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CONTENANT  LES  ENTRE- 

ptilês.nauigations,- & geftes  mémorables  des 
Portugallois  j,  tant  en  la  Conquçfte  des  I n b e s 
O r'I  ENT  A par  eiix  dcfcouucrtcs  , qii’és 
gueijrcs  d’Afrique  & autres  exploits,  depuis  l’an 
mil  quatre  cens  nonate  iîx,fous  Emman  uel  pre- 
mier,Ieâ  troiiklbae,&  Sebatoa  pretnier  dunom. 

Çêmfrinfe  en  ^ingt  Lhres  ^Mnlhidou^  premiers  font  traduits  d» 
Zatt»  de  X E R OS ME  O S ORIVS,  Euefque  dê 
^j/hesenAlgarvefeshmtfmuansprimdeLopet^ 
Cafta^ede  fjt*  d'autres  hiftoriens, 

NouuellemcHimife  «n  Francois,parS.  G.  S.  Auec  vn  dlfcouM  da 
fruit  qu’on  peut  recueillir  de  la  leûure  de  ccft  c hiftoirç^ 
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EXTR^ICT  VV  VRiVIy 
U^e  du  Roy, 

f Mamtr  nurchant  hbraire  mre  tnlvnmetfitede 
^pJs/,mt,rimeroipfaireimfTm^'>>”i^»^^ 
îl’Hiftoire  de  Portugal  conteiians  le^geftes 

C5S?WTé„,„orables  des  Portugoys  • 
quefte  des  Indes  Orientales.  & é» 

It  f*it  Itditfiigniitr  defencts  « ms  hbrasres  ^ 

■»»,& de nofire  Ktigne U hmuefmt. 


A NICOLAS  PITHOV 
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S. 

OKSIEVR,  lepenfe  hieit  qm  ceux^^Hîti^ 
neiffenimuHoront  eftrange  fi  mal  fiant  Je  primé 
face.queUyemisUmamà  eefie  hijloire , pour  là 
communiquer  à noftre  nation:  qu  ayant  efle'de- 

diée  par  Oforins  d vn  Prince  fila  -vous  prefenti 

tnamtenant.  ^aant  a ce  premier  point,»  ne  nie  poc  que  durant  lé 

temps  employé  a ce  labeurtepouuoy  vacquer  d chéfis  plus  ferieures 
mtenxconuenanteslmese/ludes,  plus  propres  à ma  ■vocation] 
ledidauantage,  queflant  fur  le  milieu  de  ceji  œuure , tay  defiré  lé 
latjfir,  & procuré  enmofntesfiortesquvuautreaeheuafi  plus  heu- 
teufiement  ce  qui  nefipouuoit  bonnemhfupprimer,  vne partie  eftaé 

et  tmprtmee  , ^certains  amis  me  preffans  de  pourfuiure.  Lesche- 
mmfafiheUf,quesay  trauerfez.  depuis  quelques  années, m’auo-,éé 
peu  de  temps  auant  que  toucher  à cefte  htfioire  tellement  har/ffê 
lue  bsenfouuentmon  efirit couroitlpar defiiu  Q/ parmi  lesliur» 

»>»nseen-nndefert,ouplufifi,agitéd’infinispenfiemens . ievojruoit 

nr  vne  mer  periOeufe  ,fans  peuUoir  tenir  ni  trouver  route  certaines 
fit  combien  que  de  fois  à autre,  tefiflant  à la  tempefte,ie  viffe  le  port 

U te  vouloytendre,neantmoinsmamifiremeportoit  comme  a l’a. 
anture,  tette^t  que  parmi  tant  de  vents  & de  ■vagues  i’empoi- 
noy  Upremteré  pièce  qui ferencontroit,  pour  trouver  quélaue  fint. 

U.  Vous  entendeg^ce  que  ie  ve^x  dire,  & i’eJperequeteBesfiecoutfet 
ej eront pas  mutiles , ains  meferuiront  pour  le  refte  de  ma  nauira. 

«m  t*nieane.Donqnes,eJiantpregédedmerfiesfafcheriesqui  nîmt 
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^arachenement  de  t hiftoire , ce  qui 

* --t  •‘‘rrj:ZiZtS.%^^^P‘if'‘-  - 

mert  à'hfnmdnud.  ^ yj  mefme  a tiré /es  douje  limes . 

hi^meti?MugÆm  diLettfiefi^‘  Imre.Vamian 

Suint  a ligume  de  D _ ^ ,'j  triitexjatins  g»  d 

i^Goes gentil  homme  i ,£^  . ii,efc,it$deplufieurs  .hifif^ 
en  i fiits.Etfour  k 

rie»5W<><ie>'»«»>  ®"*'*‘  <ÿmo^itkn,iuecU^lutÇoi- 

KiîtiumienquenlUrenjUuon  ^ Goeinom- 

gntufefidelitèqueiiy^u>atilin\  tttnuyeux  qui  n eurent 

iéU  rln  du  luftre 

/«r«ig«e  5 pourquoy 

deîhi!lomenMn.niyintai  an  mil  cinq  cmt  trente. 

ie  nay  /»*'»» , j’ faire  i’e»#  &> 

car  Ueuft  eftjenma  e»  farie«eà 

(entente  les  ledems  . m ^ iZeaucoufifrins  encefie  hi~ 
pourkprefent.OroutreUpU^^t^  f,„LÆo„Je  ma  nie, 
pire, y ^‘^‘‘''l^t^Zmede  h!n  iugemLcenfegera  qu'ilyi 
^ iem’apureque  M^emensnotahUs  four  gens  de 

en  ce  volume  des  exemples  J,  j difceurs  friuant, 

r“rss;::t:r£»'è« 


uechojedeceLaaw  J’—  ^ 

ioutesquamZa^ i e 1'— i efUment  le  temps emfUyi 

^eriensque^^uy^ 

neur  ^ hvtuvte  acsj  n*i.ff.^uis  me  perfonfi 


hnnef  e & grdnà  fvofit aup.f ourle ngari de  t autre  tay 

tqufiours  eflimé quil e^loipbUà  chafcu  d'eflre  maifire  dufien^pour 
lepreferiterà  qui  Ion  v eut peurue»  que  celui donne  ^ celuy  qui 
reçoit foyent  reiglej^ar  la  vertu , ennemie  Xauarice  , d'arnhitim^ 
dt ingratitude  0*  de  vanité'.  Autant  que  nom  pouuens  appeüer  no» 
fire  ce  qui  procédé  de  nos  efforts  en  ce  monde , ie  puis  dire  mien  cefl 
ouurage»ci:0  le  dédiant  à tvn  de  mes  meilleurs  amis,  àvn  homme 
bien  ver  fi  en  la  letîure  des  hifloires,  0^  quifueiUette  tous  les-  tours 
çeües  de^oftre  tempSiiepehfique  nous  nattons  point  outrepajfi  nos 
limites  ^moy  en  vous  offrant  cefle  hifiovrepjous  en  la  receuant  de  bon 
ail, comme  tefmoignage  dethomieur  qusk  vous  porte, 0*  de  tamh 
tié que  ie  vomprie  cotinuer  enuers  moy,  Qmnt  au  nfie^  ie  me  con» 
tente  de  vofirefaueur,  pour [apport er  tout  ce  qui  me  pourra  auenir 
du  CO  fié  des  letleurSjfi  dauenture  il  s* en  rencontrede  fi  mal  affetlio» 
nexju  mon  endroit,  qu  ils  trouuentmauuais  quei'ayemisen  veut 
(hofe  quils  receuroyent  pour  belle  bonne  fi  eHe  pdrtoit  de  la  main 

ivn  autreMais  k ne fuè  pas  tant  ami  de  mes  occupations , queie 
ne  quitté  trefivoîontiérs  le  pris  à quiconque  voudra  faire  mieux, 
corne  il  fi  peut  faire}  ains  ie  defire  que  ceci  donc  enuie  à plufieurs  de 
fenferàhon  efcient  aux  hifiokes  merueilleufis  de  ces  derniers  teps^ 
pour  en  procurer  ^ auancer  la  publication , afin  que  céuy  d qui 
toute  gloire  appartient  [oit  tarit plus  glorifié  en  [es  iûgemens,queles 
mefihans,  en  quelque  part  0 de  quelque  efiat  qu’ils  puiffent  efire, 
fiyent  cmuaincus  qu  ily  a vn  'Dieu  au  ciel  quigouueme  le  monde, 
que  les  gens  de  bien  àemeuret  entretenus  9^  confermey^n  l’amour 
de  la  vrayt  %ertu , iufques  au  dernier  foufiir  de  leurs  vks,  Dt$ 
hourg  defainÜ;  Geruais , ce  vmgtiefm  e tour  déOClohre» 

M.  D.  LXXXL 
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CTEVR,  DV  PRVlCT  QVON 

peut  recueillir  de  la  ledure  de  cefte 
hijftoiie  de  Portugal. 


' 1 c E R O N parlât  cti  trcsbonne  part  de  1 hi- 
ftoirc,  dit  que  c’eft  le  telmoin  des  temps  ,1a 
lumière  de  vérité , la  vie  de  la  mémoire , la 
maiArefTe  de  la  vie , & la  meffagere  de  1 an- 

^ cienneté:tiltrcs  de  haute  louange, ^^jverita-' 

blés  aiiifi  en  toute  hiftoire  eferite  corne  il  appartiet,  mais 

en  rhiftoirc  Sainae  & Eçclefîaftiques  fpecialement  ,& 

plus  excellemment  fans  coparaifon  qu  es  profanes , Ici- 
quelles  ce  pcndâtcnleur  langorideur  part  ace  telmoi- 
gnage.Ce  que  nous  confiderons  corne  ils  enmitjlpecia*^ 
lemét  en  ce  que  l’hiftoiie  cft  appellee  maiftrcffç  de  la  vie, 
La  fagelTe  & iufticc  que  nous  contcplons  cnT)icu,&  lelo 
laquelle  toutes  nos  penfees, deliberations , entrcpnles  oç 
aaions  doiucnt  cftrcreiglces,  fe  manifefte  és  comandcr 
mens  de  la  première  & fecôde  table  de  la  Loy  nioralc.  Ici 
quels  font  autat  de  beaux  ray  os  de  lafagcfle  de  Dieu, qui 
a difeerné  fî  bien  les  chofes  bônes  d*auec  les  mefehantes; 
ayantinfus  quelque  clairté  de  tels  ray  os  és  entendemens 
de  tous  hôpes , ôdeeux  fait  paroiftre  plus  a defcouucrt 
en  la  môtâgnc  de  Sinai,pronôcât  dc  fa  bouche  façrcc  ce? 
comàndemés,  afin  de  renouueller  ce  que  les  tenebies  de 
pcché&dcnoArecoïruptio  tafehent  denfcuelir.  Alors 
donc  il  s*eft  monflré  aux  hommes,  pour  leur  ^prendre  ce 
qu’ils  doyuét  à fa  haute  maiefté  & à leurs  prochains  aufli. 
prleshiftoires,en  laplufparlde  cequcllescontienct,ne 

font  Aaon des iqiroirs  bien  polis, qui  monftrent  parle? 
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diaers  cxepîcs que  nous  y lifons  plufîcurs  euidcs  tefmoj- 
gnages  de  cefte  {àgelTe  Ôc  loy  de  Dieu, au  gouuernement 
des  cftats  du  monde , & en  la  vie  des  grands  & des  petis. 
Q^andnous  y voyons  les  mefchances  rcfolutiôs  & exe- 
cutions fuiuics  de  grands  malheurs, au  contraire  la  pieté, 
la iuftice , brief  les  vertus  rccompen fees  & fauorifees  de 
benediftions  & aflîftâces  de  Dieu,  cela  touche  Sc  efmeut 
beaucoup  plus  nos  cœurs  à aimer  le  bien  & hair  le  mal, 
que  fi  nous  n auios  que  les  fîmples  cômandemçns  ou  de- 
fenfci . Ceft  dôc  chofe  profitable  en  la  ledilure  de  rhiftoi- 
rc  d’appliquer  les  exemples  qui  nous  y font  deferitsaux 
reiglcs  de  la  vie  humaine, dont  la  première  eft,  que  nous 
teniÔs  pourrefolu  que  Dieu  cft  autheur  des  légitimes  vo- 
cations,qu’il  maindét  le  mode,  eft  tout  puiflant  & iufte, 
demade  qu’onlc  craigne  Sc  honore,  & recôpenfe  Tes  fer- 
uiteurs:qu  il  hait  & punit  Fimpieté,  Finiuftc  violence  ,1a 
tyrannie,  ForgueiI,Ies  larrecins,  meurtres,  paillardifes  & 
autres  telles  mefchancctez  ; & qu  apres  auoir  fupporté 
ceux  qui  le  mcrprifênt  il  les  frappe  tant  plus  rudement. 
Mais  entre  tous  ceux  qui  doiuet  auoir  Fœil  fiché  fur  Fhi- 
ftoircjles  magiftrats&gouucrncurs  de  la  focieté  humai- 
RCjfoit  en  Monarchie,  en  Ariftocratie , ou  en  Démocra- 
tie I doiuent  eftre  les  premiers , pour  remarquer  les  bons 
confeils  & deuoirs  des  Princes  vertueux . Item  les  caufes 
du  changemét  & renuerfemet  des  villes  & royaumes , les 
foutccs  des  guerres  8c  calamitcz  publiques.  Ils  voyent  en 
rhiftoirc  beaucoup  d’excellcns  perfoniaagcs , qui  par  îu- 
fticc, bonté, clemencc,magnanimité  en  guerres  ncccffai- 
rcs, patience  8c  modération  en  leurs  deportemens,  de  pc- 
tis  font  deuenus  trefgrands,ont  heureufement  gouucrné 
leurs  cftats, & laiffé  leurs  füicts  en  toute  profperité:  corne 
à Foppofîte,par  tyrannie, diftblutions,enuic,orguciI,trop 
grande  confiance  fur  le  bras  de  la  chair , haines  8c  dilTcn- 
fions  lcctettes,Ies  grands  royaumes  ont  fouuent  efte  rui- 
ncz,Dicu  tranfportantla  domination  dVnepcrfonne  ou 
dVn  peuple  à Fautre,  à caufe  de  Finiuftice , corne  en  parle 
le  Sage.  L'hifto ire  aucrtitles  Prineçs  & Seigneurs  de  bien 
confîdcrer  les  femeneçs  ôc  origines  des  confuiîos  publi- 
ques,afin  de  les  fuir  foigneufement, comme  le  iàgc  pilote 
fe  donne  garde  des  efeueils  & fablons  mouuans , çiaiate 
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âefaîré  naufrage, & perdre  foy  merme  auec  fes  paflagers.' 

Et  comme  les  hommes  d*auiourd*hui  font  dclamefme 
pafte  de  ceux  de  iadis,  ainfî  void-on  au  goauernemet  pu- 
blic^ particulier  renaiftrcmefmes  affaires,  confeils,oc- 
cariotis,euencmens,mirercs^  malheurs  qu*autresfois. 
îln  y aque  changement  de  perforincs,qai  coinparoif- 
fentles^ncs  apres  les  autres  fur  ce  grand  theatre  de  la 
Vie  humaine, pour  prendre  lliabit  que  leurs  compagnong 
ont  laiffé , & iouer  mefmeroolle  en  fubftancc , ny  ayarit 
différence  qu  en-quelques  particularitez , dont  la  princL-'  , 
pale  eft  du  plus  oudumoins  ; cômelcs  impictez  Sc  rniu- 
flices  anciennes  fevOyentés  hiftoircs  de  noftre  temps, 
plus  grades  en  quelques  particuliers,  moindres  és  autres, 

mais  toufîouts  conCpirans  a mefme  fin . Autant  en  faut- 

il  dire  des  Vertus  dont  fhifloirc  ancienne  & rnoderne 
tious  prefentc  les  exemples.  Outre  plus  il  y a en  piftoirc 
desinftrudions  propres  à tous  eftats,pour  abhorrer  le 
vice  & chérir  la  vertu  en  quelque  temps  que  ce  loir.  Sur 
tout,  les mcrueilleux  effe«ftsde  la  prouidcnce  de  pfeu, 
qui  fait  tefte  aux  orgueilleux , les  renuerfe  piedz  Çontrç- 
mont,  voire  les  accrauantc,  nous  admonneftent  de  fentir 
hoftre  petiteffe  & vanité,  nous  commandent  d’efirc  mo- 
dérez,humbles, équitables, dcfpouiUez  de  toute  fiance  de  ■ 

hoû^'mcrmes,pGur  ne  remuer  ny  entreprendre  chofe  que 
bien  à point,  & dont  nous  ne  pefions  exademet  les  con- 

fequencés,afihdencnousauancer  quaod  il  faut  demeu- 
rer coy,commc  au  contraire  elle  nous  incite  à cnucprcn- 

dre  dcfuiurecourageurement  ce  que  requiert  nottre  vo- 
cation , & monftte  qu  en  bien  faifâot  nous  dcuons  eltre 
baifiblcs  en  nos  cœurs , cncorcs  que  fouucntcsfois  l eue- 
nement  foit  tout  autre  que  nous  n attendions. 

O r pour  appliquer  ce  que  deffus  a Ihiftoirc  prclcnte, 

Il  nous  faut  premièrement  voirfielle  a les  marques  de 

Vîave  hiftoirc,  pour  en  mériter  le  nomtbnef,  fi  elle  cft  di- 
gne de  tenir  quelque  rang  entre  celles,  qu  on  peut  appel- 
fer  màiftrefTcs  de  la  vie.  Si  cela  eft  prouuc , feftime  qu  il 
neferapasberoindedirputer  fila  peine  employée  a pu-  ^ 
biier telles  chofes  cft recoramandable.Quclqu  vn  a lage-  | 
ment  dit  que  la  vérité  cft  l’œil  de  Thiftoirc , à quoy  iad- i 
ioùftcque  ccn’eft  pasaffei  dedkc  la  venté  des  chokss  : 
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tsïâîsauffi  q«c  telle  vérité  doit  valoir  la  peine  au*on  préd 
à la  faite  cognoiftre.  Car  fîchafcun  vouloit  faite  des  li- 
urcs  du  cours  de  fa  vie , & de  ce  qui  adaicnt  és  villes  & 
mairons , on  pourroit  dire  vérité  en  tout  cela , & toutef- 
fois  fe  tendre  ridicule , & remplir  le  mode  de  difeours  in- 
utiles ou  de  bien  peu  d’vfagc.  Il  fuffit  donc  que  de  tant  do 
cas  humains,  qui  foiit  défi  diuerfes  formes,  quelques  ho- 
mes dodes  dioififfentce  qui  peut  feruir  aux  autres  pour 
les  rendee  plus  aduifcz  en  la  côduite  des  affaires  du  mon- 
de,marquât  ce  qui  fe  rapporte  au  plus  près  de  la  prudëcc, 
modcftie&  fagdferecommandecs  à toutes  perfonnes. 
reftime  qu’Oforius  fera  eftime  véritable , de  iuge  n auoir 
tien  mis  en  auant  que  bien  à propos, quand  on  cofiderera 
le  rang  quM  tient  en  Portugal , les  moyens  qu*il  a eus  de 
fçauoir  la  vérité  des  chofes  , la  fuite  de  Tes  difeours , foa 
Hile  fimple , bien  ferré,  & dcfcouurabt  les  chofc$  fans  co- 
trainte,afFetterie,oudcfirdefaire  valoir  fa  nation. Scs 
amisaufîiluy  rendent  tcfmoignagc  que  c*eft  vn  homme 
d efprit  pofé , qui  penfeà  ce  qu’il  crcrit,5c  nefe  fie  aux 
bruits  de  ville,  tellcmét  que  s’il  n’a  ttauerfé  les  mers  pour 
marquer  de  l’œil  ce  qui  fe  faifoit  en  Barbarie  ou  és  Indes, 
il  a fait  dauâtage  en  fon  cftude,dieflant  par  bon  ordre  & 
en  bons  termes, ce  que  diuers  tcfmoins  dignes  de  foy  luy 
ont  fait  entedre  de  viue  voix  ôc  par  eferit  entrepofant  fou 
aduis  par  tout , pour  rager  les  chofes  en  leur  endroit  fans 
trop  grandeadditio  ou  diminution.  Mefmes  en  ceftehi- 
ftoire  il  y a cela  de  particulier,  q les  Géographes  & dref- 
feurs  de  Chartres  marines  ou  terreflrcs,quclesRoysde 
Portugal  cnuoyoyent  és  Indes  auec  les  nauires  qui  y fai- 
foyent voile tousjes  ans, ne rapportoyent  aucune  rela- 
tion des  Viceroys,qui  ne  fuft  bien  fignee  de  plufieurs  tcf- 
moins, Ôc  (êcllee  de  diuers  feaü3r,ppur  confirmatiô  de  vé- 
rité. Et  puis  que  vérité  cft  le  Fondemet  del’hiftoire , Ofo- 
rius  n*cuft  pas  cfté  fi  mal  aduifé  de  mettre  en  auant  chofes 
dont  mille  tdmoins  reufTent  pcuredarguer,s’il  cuflprins 
plaifîr  àmentir,  ou  à flatter  quelques  particuliers  de  fà 
nation.  Etde  penfer qu’il  ait  voulu  faire  du  pl^ifant,  & 
prefenter  des  comptes  pour  rire,  ce  feroit  hors  des  li- 
mites deraifon , cftant  homme  d’aagc , de  grande  érudi- 
tion, & de  quali  té.  Hefte  defjauoirfi  ce  qu’il  proppfç 


TâutlipeîneiTcftre  efcrit&leu.  le  fuis  de  eefte  opinion, 
fi  ie  ne  Wy  bien  clairement  le  eonttaire . Car  il  raconte 
les  chofes  aduenues  briefuemcnt,  clairement, lArement:, 
defcouute  leurs  commencemeus , progrès  & ifllies  : fon- 
de &monftre  au  doigt  lesconfeils  & les  fonderaens  des 
deliberations  de  part  & d’autre , puis  ce  qui  seneften- 
fuiuy  iufques  à vne  coclufioii  finale;  dcfcrit  affaires  d im- 
portance en  temps  de  paix  8c  de  guette , fait  ▼qit 
eft  receuable  ou  à condamner  es  adions  des  gtads  8c  pe- 
tisipar  fois  en  declaire  aulïi  ce  qu  U en  penfe , enttemef- 
lant  des  difcours  qui  tiennent  le  ledeur  en  goijft,  8c  ne  le 
lafchcnt  qu’il  ne  s’en  retourne  plus  aray  de  vertu  apres  U 
ledute  que  deuant.  Quant  à Caftagnede . vray  eft  qu  O. 
forius  le  furpaffe  en  fçauoir  & dexterite  de  bien  dire; 
mais  en  contrefchange  il  a veu  les  Indes , 8c  amfte  en  be- 
aucoup de  chofes  qu’il  delcrit,  eomme  telraoin  oculaire. 
Les  autres  que  nous  auons  fniuis  és  deux  derniers  hures 
font  de  mefme  marque  qu’Oforius  8c  Caftagnede, les  vns 
ayans  veu,  les  antres  ayans  efctit  aptes  fidele  rapport. 
Mais  la  vetité  fera  eneores  cognue  plus  vtile  fi  nous  eon- 
fidetons  les  chofes  diuetfcs  contenues  en  eefte  hiltoirc, 
& qui  apportent  fi  doux  plaifit  8c  telle  iriftrudion,  qu  on 

nefçauroitdirelequelyeftle  plus  grand,  ou  la  coande- 

ration  des  metueilles  de  Dieu  en  fi  grande  diuetfitc  à af- 
faires, ou  ladodtine  enclofe  és  exemples  qui  s y font 
yoiren  mille  endroits.  Ony  voidles  couftumes.façons 
de  faire, loix,cctcraonies  8c  naturels  d vne  mfititte  de  na- 
tionsrletits  Ifles.pays.villes.haures.fottcreffes.baftimens 
& commpditez  : leur  gouuetnemét  politique  8c  oecono- 
mique.leuts  gouuerneurs  en  temps  de  paix  & de  guerre, 
leni  façon  de  combatte,  leurs  armes,  leur  rfbgioa  8c  tout 
ce  qui  en  dépend.  D’auantage  les  foutccs  des  diffenfions 

& efmeutesyfont  dcmonftrees , les  fttatageraes.  efcat- 

mouches, batailles, fieges,airaux,pnn^fe^rauiauaillcmes 

fecours,coniutations,  trahifons,  ambaflades,  harangues 
militaires.8c  autres  parties  d’hiftoire  f f 

8C  fi  doucement  entrelacees  quelles  contraignent  le  Ic- 
Seur  de  fentir  diuerfes  paflions  en  fon  ame.tant  la  verue 
a de  puiffance  fur  les  cœurs  humains . Maw  en  eonfide 
tant  les  autres  qualités  requifes  en  vne  hiftone  ic«eua- 
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Me,  on  cognoiftra  cncorcs  mieux  la  valeur  de  ceftc-cy.  Il 
faut  donc  en  fécond  lieu , que  tout  fage  hiftorieti  efcriuc 
librement  ce  qu’il  doit  dire  : pource  que  s’il  veut  plaire  â* 
çeux-cy  ou  à ceux-là , c eft  cftre  flatteur  non  pas  bifto- 
ricn:  &s’il  oublie  vne  tropexprefle  vérité, il  eft  igno» 
rant,  ou  craintif,  ou  pallsonné  : s’il  charge  trqp  les  vus 
pour  exeufer  les  fautes  d’autrui , de  flatteur  il  deuient  ça- 
lumniatcur,vice  dcteftabic  en  toutes  perfonnes , fur  tout 
éshiftoricnsdcrqucls  le  premier  & principal  but  eft  de 
dire  vérité.  Combien  qu’Oforiusfemblc  en  quelques  en- 
droits panchcr  vers  Ton  pays  & fauorifer  à Ton  peuple; 
toutesfois  on  peut  voir  en  d’autres  paflTages  qu’il  n’cfpar^ 
gne  point  les  Portugallois , ains  defcouure  & condamne 
les  fautes  des  grands  Ôc  pctis,fî  ejpreffemcnt  que  rien 
plus , comme  tous  les  liures  en  font  foy  : autant  en  font 
les  autres  fuiuans , le  tout  auec  la  modération  requife  en 
tels  dilcours.  Car  en  matière  de  defcouurir  les  imperfe- 
Qions  d’autrui,  il  ne  faut  pas  s’accommoder  aux  deflrs 
de  plufîeurs  malins,  ny  fâcrifier  à henuie  de  ceux  qui  font 
î>ien  aifes  de  voir  dégrader  tout  le  monde , ne  pouuâs  ia- 
mais  rire , s’ils  ne  voyent  fauter  ( par  manière  de  dire  ) à 
deuxpicdzfuric  ventre  des  plus  grands  rpccialement, 
Vnc  diferette  médiocrité  eft  requife  en  cela, qui  n’appro- 
che de  crainte  ny  d’audace.  Vraycftqucpar  fois  lesini- 
quitcz  font  fi  eftrangcs  ôc  exécrables,  qu’il  n’eft  plus  téps 
aelpargncrperfonne,  corne  les  hiftoiresde  tout  téps  en 
font  foy  : mais  en  ceft  endroit  ie  demande  vn  cfprit  non 
paflionné,  craignant  Dieu,  & regardant  à édification, de 
peur  q les  eferits  ne  fc  changent  en  inueéfiucs  ou  libelles 
diffamatoires.  Ce  pédant,  il  ne  fe  faut  pas  gucres  foucier 
de Imepçie  de  ceux  qui  condânent  tous  les  traits picquas 
dVn  hiftorien,iugcans  d’ai^truy  félon  leur  infiiffifance.IIs 
feroyét  marris  (ce  croy-ic)  qu’on  les  contraignift  de  s ’ab- 
ftenirde  fcl  en  leur  viurc:  pourquoy  donc  trouuent-ils 
mauuais  qu’vn  difeours  foit  aflaifonnç  de  quelque  chofe 
qui  luy  dôncgouft,  faifant  venir  aux  bôs  plus  gràd  appé- 
tit delà  vertu,  & côtraignantlcs  coulpables  de  rougir  en 
ieurs  cpfciencesfmaisles  tigne^x  craignit  Icpcigne,  cô- 
ne dit  le  proucrbc,&font  fafehez  quand  on  teftône  leurs 
tompapôs,  çraignas  que  puis  apres  oniiçlçs  empoigpç 
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âttCôîlct.Toutcsfois  quât  à ccfté  hiftoire,lcs  PoïtugalIoiJ 
Vautre  peuplesn'auront  oecafionde  mcfcontentemet 

•f^contra^itefencoresque  le  loyaume  de  Portugal  fort 

xnaiutenanAien  decheu  de  fa  fpleodeur  anciçB«e,que  la 
•vertu  de  feshabitansfoit  cdmipp  aseanue,  &leur  eltat 
^«üeillc4tnentdesfiguré,ccftehiftoire  'J 

valeur  & boQhcur,taudis  qu’ils  ont  aime  quelque  dilci- 
pline  & hannefteté.En  les  reprenant, elle  leur  defcouuie 

tant  mieux  les  remedes  au  mal  à aùiourd  hu^,&  en  les  - 
leuat  monftrc  que  l’auerfîté  ne  doit  p«  aneatir 
jadis  ont  fait  prcuue  de  leut 

maints  endroits.  Il  eft  requis  aufli  que  I hiftonen  gaidc 
l’ordre  des  têps,  defcriueles  pays  & régions 
propofcles  confeils, exploits  & euenemens.y  adiouftanï 

frauisquelquesfois/elonquelacbotêlereqme^^^^^^^^ 
ftrant  les  traits  de  fageffe  ou  d indifctetion  en  ««  5“ 

ont  manié  les  affaires, fc  retenant  toufionts  en  le* 
afin  de  tomber  és  fautes  de  certains  eftonrdis,  qui  lugent 

de  toutes  chofes  àla  volee,&felonlapâ(fiott  qui  les  mai- 
fttife.  Adiouftons  à cela  le  ftile  graue.doux,coulat|  br  ief 
& clair  fans  beaucoup  de  redites  ou  dtfeours  de  nulle  co- 

feauence  &quipeuuentdefgouftet  le  lééteur  au  licü 
lereteninTous  ces  ornemens  odlaplufpait  trouuerot 
en  cefte  hiftoire,en  laquelle  l’ordre  des  teps  les  plus  no- 
table pour  voir  l’eftat\oriffant  de  Portugal  eft 

fitSL  des  pays  ne  font  pas  oubliees.les  cofeils  St  de- 
portemés  font  amplcmét  déduits,»  de  telle  grâce,  que  fi 
i’auois  àladixicfmc  partie  près  auffibien 
trânatiÔ  que  mes  auteurs  en  Icut 

K-r. ’i..«>-,.ri-ftebiftoiteautang:des  plus  plailates 


i’oferov’  mettre  cefte  hiftoite  au  rang  des  plus  piaiiatcs 

»vtilesVelqnfçaurmtfueÜletterentreles^ 

fines  Ceftàvous,leacut,deiugerde  ce  que  dellus.» 


Toirfîles  marques  d vnertaye  mitony 

reci-pouràquqyparuenirencoresmicux,confidetonsfi 

elle  nLs  propofe  Ls  enfeignemés  tels  que 

;5ireeftr«lduemeilleure.  Emmanuel^^^^^^ 

droits  donc  de  beaux  aduettiffemes  aux  Roys  & Prmcr 
deleut  dettoit  entéps  de  guette  & de  paix.  Ses  fau 
liures-font  reTmotffoages  que  la  gtan 
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foy  mcrmct&nomrnctncnt  cela  ncfe  p€ttt  uicrqttc  les 

iTiariages  de  ce  princc^contraâ:cz  autrement  que  la  Loy 
diuîne  commande, n’ayent  attiré  fur  fes  royaumes  & fu- 
icts  beaucoup  de  confu(îons:ceci  fur  tout  eftânt  déplo- 
rable,que  fi  toft  apres  la  mort  de  ce  Prince,  tant  illuflre  & 
renommé,  toute  fa  race  foit  perie.  Q^and  il  a entreprins 
quelque  chofe  no  neceflaire,  noftrchiftorienmoftrc  que 
la  fin  n en  a efté  que  trefmiferable.Cela  fe  dcfcouurc 
mieux  en  Sebaftian , qui  pour  s*eftrc  fourré  fans  droite 
vocation  en  la  guerre  de  Barbarie,y  eft  demeure  pour  les 
gages,feruant  d’exemple  aux  plus  grands  de  fc  contenir 
en  leurs  limites,  croire  bon  confeil,  ne  vouloir  s’agran- 
dir par  moyens  obliques,  procurer  la  paix  auant  toutes 
ebofes,  oii  manier  les  armes  en  fi  bonne  confcience  que 
Dieu  & les  hommes  droits  y confentent.  La  iufticc,la 
difcipline  militaire, les  rccompeiifes  des  capitaines, gen- 
tilshommes & bons  foldats, les  eftats  donnez  aux  hom- 
mes doélesjlcs  ambafl'ades  ôc  affaires  d*importâccs  com- 
mifes  aux  principaux  Sc  plus  expérimentez  au  royaume 
de  Portugal,  tandis  que  les  affaires  y ont  efté  bien  rc-. 
’ glecs,aprendrôtaux  grands,quionti’efprit  cncorcs  fàin 
defuir  toute  oppreflion,de  contenir  leurs  furets  fous  va 
bon  ordre, de  n’oublier  leurs  bons  feruitcuts,  de  n auan- 
cer  gens  indignes , flatteurs  ,boufôns , macqucrcaux  3c 
xnaiftres  de  diflblution , aux  charges  publiques  ny  aux 
particulières.  Quand  à la  religion,  Emmanuel  & fes  fiiCr 
ccfî'eurs  ay  ans  monftré  quelque  confcience  en  cela,  de  la 
refolutio  de  laquelle  nous  ne  difputons  pour  le  prefent, 
foacaffezle  procezà  ceux  qui  efteuez  es  honneurs  da 
mode  ncpcfcntpas  loufîours  àccluy  qui  les  a cftabÜsfcs 
lieutenanSjpourprocurcr  là  gloire  comme  ils  déuroyent. 
Mais  cefté  fidelité, douceur, liumanité,  conftancc,  & au- 
tres vertus  que  nous  voyons  en  quelques  roitelets  & fei- 

.gncuislndiensjfâitbienlepîoccsà  toushomcs  de  qua- 
lité , faifans  proTeflîÔ  du  Chriftiantfme,s’ils  nel  embraf- 
feat  en  leur  cœur , pour  appréhender  non  feulement  cc 
qui  eft  de  leur  falut,  ains  auflî  ce  qui  touche  leur  deuoir 
cnucts  les  hommes.  La  vaillance  6c  refolutio  de  pluficurs 
Princes  & capitaines  entre  ces  peuples , doit  encourager 
tous  hommes  de  bon  cœur  à maintenir  le  droit  & la 
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I^êté  iuf^aes  au  dernier  foufpir.doînme  âticoftMîtciei  ; 

pillages , trahi  fous,  fraudes,  violences  & faccagcmcns  de 
quelques  vns  de  ces  barbares,  monftrc  quelle  bcfte  ccft 
que  Thomme  abandonné  à fon  naturel,  & defpourùeu  de 
la  conoiflâcc  du  viay  Dieu.  On  voit  en  ccftchifloirc  in- 
finis iqgemcns  de  Dieu  contre  les  tyrans  & perfides,  co- 
tres les  rebelles,  orgueilleux  & ambiiieus.  Les  larrons 
voleurs, meurtriers, faux  tcrmoins,  & autres  tels  mal- 
heureux, y font  fleft  ris  en  diuers  exemples.  On  y lit  les 
ipiferablcs  ilTues  des  côfeils  procédas  d’auarice  ou  dam- 
bition:cômeau  contraire  la  libéralité  & promptitude  de 
quelques  gens  de  bien  y reluit,  pour  fortifier  les  bons  à 
la  vertu.Bricfnous  y voyons  infinis  exemples  de  la  droi- 
ture fouftenuc,auancee , & recompenfee  : mais  d’autre- 
par  mille  & mille  tefmoignages  de  la  confufion  des  vi- 
cieux. le  ne  cotte  point  icy  les  noms  des  particuikrs,Iaif- 
fant  au  Icdeur  fon  iugement  entier  en  cclar  mcfme  ie  n*ai 
marqué  Ic^  belles  fenccnces  qu’on  peut  recueillir  de  ccflc 
hiftoirc  pour  former  les  mœurs  de  toutes  perfonnes.  Seu- 
lement i’adioufteray  que  combien  que  les  hiftoires  de 
plufieurs  autres  peuples  & royaumes,  fpecialement  oà  ’ 
l’eftatde  l’Eglifc  cfl  defcrit,prcfentent  diuerfes  autres 
belles  confîdcrations  : que  Ion  peut  noter  en  ces  vingt 
liurcs  plufieurs  beaux  traits  de  la  iagefle, grandeur , iufti- 
ce  & bonté  du  Tout-puiflant  : & que  ccluy  qui  void  tant 
de  merucilleux  exploits  de  noftre  temps  eft  plus  ftupidc 
qu  vnc  pierre, s’il  n apprend  à conoiftre  & craindre  celuy 
qui  ferend  fi  admirable  en  fes  œuures,6c  tant  redoutable 
en  fes  iugemens.  Somme,  fi  l’hiftoire  en  general  mérite 
d’eftre  nommée  maiftrefie  de  la  vie,cefte  particulière  au- 
ra ce  los , qu’il  fera  dit  de  ceux  qui  font  dreflec , qu*ils 
ont  offert  vn  honnefte  & vtilc  labcuràlapofterité.  Car 
quand  à la  nue  conoiflance  des  chofes,  le  leélcur  em- 
ployé trcf-mal  le  temps,  qui  penfe  fçauoir  beaucoup, 
s’il  peut  difeourir  de  ce  qui  s’eft  fait  deçà  & de  la  la  mer; 
rcjfTemblât  à ceux  qui  pêfent  auoir  prou  fait  en  aliat  voir 
des  bois,  riuicrcs, terres, motagne,  villes  & villages  bicia 
loin, pour  aprêdre  quelques  langages  cftrages , & retour- 
ner puis  apres  en  leurs  maifons  aufii  fots  & vicieux  qu’ils 
en  font  partis,  & parfois  mefmes  y rapportàns  des  in- 


Dïscorns. 
Uentions&complcxionsmefchamcs(îcs  nâtiôfis  qu’ils 
ont  frçqucntccs.Nous  pouuons  bien  aprendtees  hiftoi- 
xcjâconoiftre  les  mœurs  des  pcupIes,fçauoir  la  /îtua 
tio  de  leurs  pays,&  remarquer  tout  ce  que  nous  y voyôs 
de  mémorable; comme  ceux  qui  voyagent  ne  font  pas 
condamnez  à cheminer  les  yeui  clos, où  eftoupper  leurs 
oreilles  pour  ne  voir  ny  entendre  rien.  Mais  le  principal 
doit  demeurer,  cell  que  nos  corps  êcnos  efprits  quel- 
que part  qu’ils  aillent  s auancent  touiioursàla  vrayevie, 
afin  de  ne  nous  contenter  dVne  idée  Sc  nue  afprehenfio 
des  chofes , en  danger  de  deuenir  orgueilleux  & bauards, 
âins  confîderer  tellement  ce  qui  fc  prefente  , que  pat 
tout  ou  nous  ferons,  ce  tcfmoignagc  demeure  toujours 
en  nos  cœurs , que  nous  haiffons  le  mal  en  nous  mefmes 
& en  tous  autres,  comme  à Toppolîte  nous  louons  la  ver- 
tu en  quiconque  elle  fc  trouuc , & délirons  renfuiurCÿ 
comme  noftrc  deuoir  le  nous  commande.  Quanta  ma 
tranflation,icncn,diray  autre  chofe,  fînon,queie  my 
fuis  porté  le  plus  fîmplement  Sc  finccremcnt  que  i ay  pcü 
priant  le  Icélcur  d’en  iuger  en  bonne  part,&  croire  qu’en 
délirant  feruir  à ceux  qui  n’entendent  la  langue  latine  3c 
autres, efqu elles ceftehiftoire  à efté  premièrement  cf. 
crite,i*ày  déliré  faire  conoiftrcvnc  partie  des  meiueil- 
les  de  Dieu  en  ces  nauigations  & exploits  de  la  nation 
Portugalloifc , Ôc  ptefenter  en  cefte  hiHoirc  quelque  in- 
llruélion  â ceux  qui  ont  des  ycus  pour  voirdc  vn  cœur 
pour  coprcndrc.Doncqu’c,Iedcur,li  vous  me  fauez  gré 
de  ce  petit  effort, i’en  feray  ioyeux;  linon,  ic  me  conten- 
teray  de  ma  bonne  afFcéïion  lairray  faire  ceux  qui 
pourront  vous  prefenter  chofes  plus  profitables  parleurs 
dodes  inuentions  ou  nouücllcs  traduélions.  Aurefte, 
pour  vofirc  foulagement,  outre  les  fommaircs  mis  en 
telle  de  chafqucliurc, nous  auonsâdiouftévn  ample  in- 
dice alphabétique  des  matières  principales  de  toute  rhi- 
Hoire^afin  que  rien  ne  retarde  ceux  qui  voudront  lire  Sc 
çonlîderer  plufîcurs  fois  quelque  particulier  difeours. 
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Ean  fécondée  cc  nom,  Roy  de 
Portugal, apres  auoir  languy  long 
temps  d*vnc  maladie  lente, fc  trâi* 
porta  en  vn  des  bouts  de  fon  rdy- . 
aüme^veïsie  Midy,terminéen  cc 
colîé  parla  mer  Oceane,  nommé 
^ Aîgarve,  afin  de  trouuer  rçmede  à 
fon  mal , par  le  moyen  des  baings 
Quifont  fort falubrcs  en  cecjuar* 
tier  là.  Les  eaux  fortent  d*vn  ro- 
eber  & coulét  par  vnc  vallée  à trois  ou  quatre  lieues  loin 
de  la  mer  : & font  eftimez  les  meilleurs  baings  de  tout 
Portueal.  Toutesfois  l’efpreuue  de  ce  remede  n ayant  de 

rien  feruy,  la  maladie  fe  renforça  de  ioura  autre:  & eut 

on  opinion  que  le  Roy  eitoit  ainfi  defailly  peu  a peu,  a 
caufe  qu  il  auoit  cfté  empoifonné  pour  mourir  en  temps 
limité:  Parquoy  voyant  la  mort  approcher , il  ' 

Rament  en  vne  ville  d’Algarve  nommée  Aluor,  laquelle 
aucuns  penfent  eftrelcport  d'Hannibal , & par  iccluy  c- 
ftablitfLheritier  Emmanuel  fon 

quel  auffi  la  couronne  cfcheoit,  quand  mefmes  . 

mort  fans  tefter.  Car  Fernand  pere  d Enimanuel  cftoit 
frere  germain  du  Roy  Alfonfe  pere  de  ce  lea,  ^ 

vaut  Lcun  fils  de  femme  légitimé  { d autant  qu  Alfonfe 
Ils  vnique  de  luy  & de  fa  fenune  Eleonor,  eftant  en  fle^ 
d-aa.^e  auoit  eftéietté  de  fon  chcualen  terre , comme  il 
coufoit  enla  ville  de  Sainû  arene,&  eftoit  mort  de  cefle 
cEeutelil  faloit  qu’Emmanucl  vjft  comme  de  loin  la  coa- 
Snne  venât  furYatefte.  George  fils  de  lean  en  eftoit  for- 
clos parles  loix  & couftumesdu  Royauine , a caufe  qu  d 
eftoitbaftard,côbien  que  fa  mere 
fonmeantmoins  ce  qui  appartenoit  de  roi  a 

nuel  fut  ratifié  par  rexpreffe  Scdernierc  volote  ^«lean, 

lequel  n’aimoitpas  tant  Emmanuel  pour  la  procKaineté 


du  fans  quill’auoit  en  grande  eiumc  : 

Royal|àt^oiffant  en  luy,  & pourtant  il 

^Emmanuel  par  tous  le  s beaux  paremens  dont  ilfe  pou- 


ùoît  amfcr.Dâuatage  la  Royne  Eicon  or, pnaccfle  douce 
de  la  crainte  de  Dieu, &dVnc  picté&  vertu  ênguîicrc* 
eftoit  fœur  d’Emmanuel,  &l’aimoit  iîngulicremét.  A pr«s 
auoit  fait  fon  tcftafHent,&  dilpoCe  âu(ïi  de  (on  ame  Teion 
les  ceremonies  accouftumccs,il  mourut  de  telle  forte  que 
en  cefte  dersicre  période  de  lîi  vie, il  fît  preuuc  de  l’excel- 
lente  vertu  & pieté  qui  eftoient  en  îuy.  Ce  fut  vn  Grince 
illuftre  & de  grand  cœur,  ennemy  iuré  des  nierchas,amy 
deiufîice,,&  admirable  en  toutes  fortes  det(É^s. Outre- 

plus  il  eftoit  prompt  & Hardy,  ayant  moniïr^ùuenres- 
fois  en  guerre  fa  vaillance  & fa  dextérité.  Il  eftoitfimâ-  Ima^arn 
gnanimc,  que  combien  que  foncorpsfuft  en  Portugal,  hnvknct. 
cnlonefpritilcouroitpar  tout  le  monde,  & rcmuoitac 
entreprenoit  beaucoup  d’affaires  qui  pouuoycnt  le  faire 
renomnaer  entre  tous  autres, fî  la  mort  ne  l’cuft  fî  toft  cm* 
porcé.Il  portoit  telle  afièél:ion  aux  vaillans  Hommes, que 
quelques  vnsjpour  eftre  refolus  aux  armes,  effaeoy  et  de- 
vant Iuy  les  vices  dont  ils  cfloiccentacHcx.  Au  contraire 
les  couards  pareifeux  Iuy  defplaifoyent  tant, que  mef- 

mes  il  ne  les  cftimoit  pas  Hommes.  Quât  à ceux  qui  pour 
leurs  nckefles  deuenoyent  infolens,illes  cffrayoitpar  fa 
leiKritc  ; & prenoit  en  fa  fauuegarde  ceux  qui  pour  leur 
baiie  condition  eftoient  expofez  aux  outrages  des  au- 
tres, tellement  que  les  pauurcs  Viiioyent  en  grade  affeti- 
rancc.  Vray  eft  qu’il  fît  mourir  plufîeurs  geatils-Hommes, 
voire  melmes  des  Princes  qui  luy  cfloycin  alliez , avant 
cogneu  qu  ils  luy  eftoiét  rebelles, ou  qu’ils  aubier  macHi- 
fadigmté  Royale s’ancan- 
tilloit,iointquiIeftoitcn  manifçfte  danger  de  fa  vie  IL 
auoit  vn  bon  entendement,  éc  recite- on  plufîeurs fîcns 
propos  qui  font  de  bonne  grâce, & defcouurent  vn  gentil 

c pm.  llefuentoitd  vnefagefrcmeruciUcufe  Icsdeîibe- 

rations  des  Roysjde  la  fidelité  defquels  il  doutoit  : 5c  par 

biens^faits  auoit  obligé  à Ton  fcruice  beaucoup  des  plus 
notables  en  diuers  Royaumes,  5c  par  leurs  aduertiffemés 
il  defcouuroit  ce  que  les  Roys  macHinoyent  Contre  hr 
long  temps  auant  qu’ils  luy  peuffent  nuire , afin  d'obuiet 
aleursconfci  s.Sesfuretsnclc  craigijoycnt  pas  taaten 
çcquileftoitleutRoy  ,qu’ii5l‘aliHoyétpouice  qu'il  îciu 

« toitpere;  car  il  pouxuoy  oit  â leurs  commoditez  d vas 
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atfcâiott  paternelle,  Sutquoylô  a accouftumé  de  louer, 
ac  non  fans  eaufc.ce  qa’il  difoit.qu  en  trauaillat  quelques 
vas  pour  cerchei  de  lor,  il  n’auoit  autre  but  fmon  de  fou- 
lager  la  difelte  de  fes  furets  pat  le  moyen  de  fes  nchefles. 
Ayant  ouy  dite  qu’il  y a vnoifeaa;lequel  defon  bec  del- 

cbirefapoiatinc.afin  de  redonner  pat  1 efFufion  de  Ion 

fane  la  vie  i fes  petits  morts  de  morfures  des  lerpes,  li  ht 
adioufterLcpoutttait  de  ceft  oifeau  à fes  armoiries  pour 
Z' Ton  fâtlP-  Dour  le  faïut  de  lon 


feraonftr«wefticfpandrefon  dngpoutlefalut  defoà 

I.  MC de  toutes  les  vertus  que  Ion  a remarquées 


peuple.  M3Is  de  toutes  tes  vertus  «jut  *w..  - 
enlay,  U n’y  en  auoit  point  de  plus  admirable  qae  je  lele 
ardant  àla  religion.  Car  iarrtais  il  ne  fut  diftraia  de  pto- 
curer  ce  qui  fetuoit  à l’auancement  des  chofes  diurnes, 

tant  les  affaires  de  fon  Royaume  fuffent  embrouillées, 

ny  pour  les  coniutations  btaffees  contre  fa  vie  ,aiy  pour 
^ troubles  quelconques  qui  foyent  auenus.  Briet  ce  fut  va 
ïrince , duquel  le  nom  femble  bien  mériter  louange  per-  . 

i.  s nouuelles  de  fa  mort  furent  incontinent  por- 

Sdftjn  hm  tees  à Emmanuel,  qui  les  receut  auec  telle  abondant  àx 
nânLl  e»  4 larmes, qu’il  apparut  affea  que  la  triftelTe  qu  rl  auort  de  la 

fimbu»t  les  mort  d’vn  fi  bon  prince,  & de  qui  il  eft  oit  allie  de  11  près, 

EJlatsdesle  furmÔtoitlaioyc  de  fe  voir  heritier  d 

<?mencemmt  Emmanuel  eftoit  aage  de  vingt  fir  ans , & fe  tcnoit  en  la 

defitsWegae,  ville  de  Lisbonne,  ou  dcmeuroit  auffi  P°“* 

4»de£ai-  la  Royne  Eleonor.  Selon  la  couftume& façon  défaire 
^uLr  obferuee  en  Portugal,  Emmanuel  fut  declare^Roy  du 
■ lefesfmets,  confentement  auec  les  foicnnuez  reqmfcs  & 

’ JfJmolir^e  acouftumees.Ayantrecep  celle  charge  i!  fit 

! tqLdbU,&  aquiterfoigneufement: p.® 
i Ifet^shy  aw  affaires,  ioint  qu’il  y auo.t  f-'Z 

I mefme  Us  bS  quoy  ayant  fait  quelques  ordonnances  ‘ 

i «Ml  Wx.  il  Royaume , il  cftima  que  rien  ne  luy 

en  mémoire  pour  l exécuter , que  d affembler  les  Eflats. 

Ainfi  donc  il  partit  dé  Lisbonne, 5f  vint  a Monte-major, 

i qui  cft  vne  ville  fur  vne  colline,  de  la  le  fleuue  T*y  ® (ff®® 

[|  iTs  Latins  appellentT-^xi)  & eft  a dix  lieues  delà  ville 

I I d-Eùora.Il  manda  les  grands  Seigneurs,  les  Prélats,  & les 

deputczdesvillevdu  Royaume.  Onluy  amena  George 

' fils  baftard  du  Roy  lean , lors  aagé  de  quasorie  ans.  Em- 
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manuel  le  recuillit  ^ amiablement  Sc  auec  tant  de  larmei; 
auiyeux,  que  Ion  cognut  affez  combien  il  auoit  aimé  & 
honnorc  le  Roy  defund.  Entre  ceux  qui  acompagûoyér 
George, cftoit  lacques  d’ Almeide , grand  Commandeur 
de  Portügal,homme  vaillat,  & de lj>onne  compagnie  en- 
tre tous  autres , & qui  auo  it  eu  grand  crédit  vers  le  Roy 
lean, lequel  aufli  le  donna  pour  gouucrncur  à Ton  fils, afin 
qu  il  aprinfHbus  vn  tel  maiftre  les  fcien ces  dignes  de  fa 
grandeur.  îceluy  tenât  George  par  la  main  dtoidc , tous 
deux  babillez  de  dueil , apres  auoir  fait  vne’^rt  grande 
icuerence  au  Roy, félon  la  couftume , luy  tint  tel  lagage.  Be^ 

Sire  y le  Roy  lean  voftre  coiifîn  de  parentage , & voftrc  ^^^ealéKo^ 

frere  d amitié , en  mourant  i^n’a  declairé  côbicn  qu ïl  for-  “ 

tift  de  ce  monde  fort  alaigremét , hèantmoins  vne  ebofe  “ 

îuy  pefoit  fur  le  cœur,  de  lailTer  ce  fîen  fils  orphelin  & de-  ** 

iUtué:q<ie  cependant  il  fc  conlbloit  Sc  eRoit  foulagé  dVn 

tclpçalementjpourcequil  fe fbuuenoit de  voRredou-  ** 

ccur&  gracieufeté,&  ensemble  du  defîr  que  vous  auez 

d cftic  orné  de  toutes  vertus  digne  dVn  Roy.  En  apres  il  ** 

me  cçMnmanda  de  vous  prier  & fupplier  en  fon  nom, puis  ** 

qu’il  vous  aüoitporté  autant  d’affeélion  qu’à  fon  propre 

nis,  dontles  prefens  Sc  honneurs  quauez  rcccus  de  luy 

font  bons  tefmoins  , il  vous  plcuftconlèruec  la  fouuenâ- 

ce  de  cefte  fîenne  amitié  enuers  vous,  & rendre  la  pareil- 

Ica ceftuy-çy  fon  fils  vnique lequelil laiflbit  deftitué  de  ** 

tout  fccours  & appuy:&  que  vous  pcnfîllîez  ce  qu’il  euft 

fait  à vos  enfans  fi  vous  en  eufiîez  eu,  au  cas  que  Dieu 

vous  euft  retiré  de  ce  monde  auant  luy.  Outrcplus  ilirie 

donna  charge  d’aduertir  foai^en  t fon  fils  de  vous  hono- 

rer  & feruir  toufiours/e  rendre  obeiflant  à vos  comman- 

demens,  & mettre  peine  d’eftre  le  plus  fidele  Sc  entier  de 

tous  vos  ferulteurs  Sc  amis  : pource  que  tant  plus  il  vous 

attouche  de  parentage,  mieux  lui  fîcd-il  de  furpafler  tous  ^ 

autres  en  bons  deupirs  en  voftrc  endroit , fans  perméttre 

qu’aucun  ledeuacccn  chofes  quiferuentà  l’acroilTemct 

4®  voftrc  grandeur.  Ceft  ce  qu’il  ma  commandé  de  faire. 

Pour  m’acquitter  de  la  charge  à moy  donec , ic  vous  pre-  ** 
fente  en  fon  nom  fon  fils , ieunc , Sc  orphelin  d’ vn  tel  pc- 
rc, comme  vous  voy ex, voftrc parêt  dénature  Sc  de  fang, 
pupillcparacci4çntpitoptde,quifçrccommaadctumr  [l- 
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,,  bîcment  â vous,&  vous  efl:  feruiteur , afin  que  Tayaot  rc- 
,,  çeu  en  voftre  protection  vous  le  fauorifîez  Sc  faciez  grad:,,. 
„ is  que  chacun puifleeftre  tefmoin  de  Yoftre  cœurRoyal 
„ à recompenfer  les  bien-faits  & fe  fouuenir  foigheufemet 
„ des  plaifirs  receus.^t  vous  le  faites, comme  nous  en  fom- 
„ mes  aileureZjtou^  vous  en  loueront  comme  Prince  gra- 
„ deux  & magnifique  :&  par  vne  fi  belle  prcuue  de  bonté 
„ vous  obligerez  beaucoup  plus  eftroittement  vos  fuiets  z 
„ vous eftre fideles obeifians.Cefte harangue  d’Almeidc 
rcfueilla  tellement  la  trifiefle  d’Emmanuel , que  voulant 
yefpondredes  larmes  & foufpirs  arrefterent  (a  penfee  & (a  . 
voix.En  fin  il  déclara  en  peu  de  mots  quil  tiedroit  Geor"* 
ge  comme  Ton  fils  J & luy  feroit  tant  de  biens  qu’on  co- 
ïioiftroit  combien  il  defiroit  que  le  nomôfla  mémoire 
du  feu  Roy  demeurafient  en  leur  entier  6c  fuflent  publiez 


partout.Tousles  Seigneurs  lors  prefens,fortioyeuxdc 
la  refpor^fe  du  Roy,  s’approchèrent  pour  le  remercier , 6c  ; 
1 1 irnnrs  ne  . 


luy  baiCèrent  les  mains.  Or  i’ay  penfé  que  ce  difeouts  ne  . 
fetoit  pas  impertinent,  afin  que  Ion  cbgneuft  la  bonté  du 
Roy  lean,  laquelle  auoit  fi  bié  gaigné  le  cœur  de  fon  hc- 
ticier  au  Royaumc.qu’il  n’y  pouuoit  penfer  (ans  douleur:  - 
K«f«rel  <fK»  & que  d’autrepatt  Ion  vift  le  naturel  excellent  b’Emma-  . 
Waoii.  nuel.quin’apeu  s’cfleuçr  en  orgueil  pouttâtde  richeaes  1 
à luv  elcheuës  & ptefentees  fans  y penfer,  ny  ne  s ell  del-  | 
pouillé  d’humanité  & douceur.  Car  la  conuoitife  enraci-  j 
nee  en  plufieurs,fait  que  venâs  à poflèder , par  la  mort  de  ~ 
leurs  peres  & metes,  vn  héritage  qui  ne  leur  pouuoittail- 
lit,3  peine  peuuent-ils  mafquer  la  ioye  de  leur  cœur , ei^ 
cotes  que  pour  vn  temps  ils  faceatbien  les  ttiftes  & tol- 
chez.Cefte  intempérance  fe  dçfcouute  beaucoup  mieux, 

1 M rL a: nrtnrrp  nuelesri- 


quand  il  eft  queftion  d’vn  Royaume,  poutee  que  les ri- 
che“  ■■  " ’ " 
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cheflesroy  ailes  font  plus  grandes  ,&  ont  plus  de  torce  ; 
pour  renuerfer  vn  cœur.s’il  n’ell  alfis  en  bonliça&  fout 
lafauuegatdc  d’vnévrayevçttu  .Mais quand  quelqu  vn, 
fans  y penfer, cftefleué  au  throne  Royal , fouuentesfois  ; 
l’efprit  en  fft  tellemétesbranlé  qu’il  perd  tout  fens  & rai- , 
fon.  Or  Emmanuel  ne  pouuoit  pas  prefumer  de  deuenir 
Roy , attendu  qu’il  auoit  eu  des  frétés  viuans  plus  aagM 
que  luy,  & Alfonfe  fils  de  lean  fe  pottoit  bien.  lean  auH,  : 
pftoit  encoxes  ^ITez  ieunc  pour  auoir  des  eufas:ear  il  na» 


)gnoillattcepourmy  : ce 
; rcceut  grand  contentc- 
bleauRojr,Ie  gratifiant 
le.  Ce  pendant  Emma- 
[1  des  affaires  du  Royau- 
benignement  les  dona- 
feu  Roy  auoit  donner 
4 m 


ficeluy  tous  fes 
Emmanuel  coH'* 
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noie  que  quarate  ans  au  iour  de' fo  crefp 
ccHxdà  moururent  par  vne  fpeciale  prôumence  ae 
félon l’aduis  deplufîeurs,  afin  qu’Emmanucl  regnaft 
^ A P R E s que  les  Ella ts  du  Royaume  furet  aU'eml 
par  l’aduis  de  tous , le  Roy  poaracut  à quelques  affaires 
neceffaires  pour  l’eftablifseraent  du  Royaume. De  làaufiî 
ildeCpefclia  fon  Ambafiadeur  vers  le  Roy  Ferçand'  & la 
Royne  Ifabelie,qui  lors  gouuernoyentauec  grande  autO' 
ritéSc  louange  les  Royaumes  de  Caflille  ^ d’Arragon, 
pour  les  auertir  de  fon  eftat.  En  ce  temps  Aluar , frere  de 
Fernand  Duc  de  Corunne,  qui  pour  crime  de  trabifon  a- 
uoit  eu  la  telle  tranchée , demeuroit  au  Royaume  de  Ca- 
ftille,  où  il  efioic  en  fort  grand  crédit  près  de  Fernand  ÔC 
d’ifàbdle  , fans  qu’au refte  il  fuft  aucunement  couîpablc 
de  la  faute  de  fon  frere;maisle  voyant  ainfî  ignominieU' 
fèmenr  mis  à mort, il  s’eRoit  retiré  auec  fon  bien  hors  des 
limites  de  PorcugaI.OrleRoy  léanluy  aiioit  défendu  de 
s’arreRer  en  CaRille  en  forte  que  ce  fuR:  mais  la  bonté  & 
munificence  de  Fernand  & d’Ifabelle , qui  i'auoycnt  l. 
gfande  eRime  à caufe  de  fa  vertu  ôc  prudence , rarreRerec 
tellement  qu’il  fe  confina  volontairement  en  leurs  Roy- 
aumes. EtpoiirneRre  contraint  d’obeirau  mandemcni 
du  Roy  Iean,il  laiffa  en  la  puiflan'-*  ' 
biens  qui  eRoyent  en  Portugal.  Le  R( 
uia  doucement  par  lemefine  AmbafEideuri 
6c  les  enfans  du  Duc , lefquels  apres  la  mort  de 
s eRoyent  bannis  de  leur  bon  grç , de  reuenir  au  Royau- 
me: 6c  que  s’ils  le  faifoyent,il  leur  feroit  autant  de  faueurs 
quilferoit  poffible.  Il  enuoya  vn  autre  Ambaffadeur  à 
Rome , pour  faire  recognoiRance  au  Pape  Alexadre 
cReué  en  ceRe  dignité , tatpour  le  Roy  que  pour  le  Roy- 
aume de  Portugal.  Et  pour  faire  cela  auec  plus  de  raagni- 
£cence,ilpriaparlettresle  Cardinalde  Portugal, nommé 
Oeorg^  CoRe, de  faire  ceRe  recognoiffancepourli 
que  fît  ce  Cardinal , dont  le  Pape  rcceut  j 
ment,  6c  fit  refponfe  fort  amiable  au 
de  fon  auenementà  la  couronne, 
nuel  eRoit  occupé  à l’expedition  d( 
me.  En  premier  lieu  ilc< 
lions  de  toutes  les  cht 
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peu  de  temps  auant  que  ju  ourir  : combien  que  plu  (îeuts  « 
de  ceux  à qui  il  auoit  donné, fuflênt  plus  dignes  du  gibet  1 
Contre  ceux  d’autre  chofe  quelcoque.  Car  il  appert  alTcz  que  ceuir  * 
qui  fourchaf  importunent  vn  Prince  tirant  à la  mort , de  leur  don- 
fmtd^amir  «er  cecy  ou  cela,  qu  ils  neuflent  peu  obtenir  lorsqu’ilc- 
dons^  pte-  plaine  fanté,n*ontiamaispcnfé  à la  fidelité  qu  ils  ‘ 

fensdesKois*  <ioyuent  à leur  prince,  mais  feulement  à leur  profit  parti- 
culier .Dâuamagc , cull  on  trouué  plus  grande  trahifon, 
qu'au  temps  auquel  ^entendement  du  Prince  eftoit  coin- 
me  accablé  des  douleurs  de  mort , on  fe  feruift  lors  de  (4 
foiblcflc  pour  tirer  de  ejeluy  qui  leur  auoit  ia  tant  fait  de 
faueurs,  d’autres nouuèaux  biens  pour  fatisfaire  à leur 
auarice,&  non  pour  recompenfer  aucune  fidelité  qui  fuit 
en  eux?Mais  y a-ilplus  grande  inhumanité  que  fe  trou- 
uant  en  prefence  d*vn  Roy  qui  eft  aux  traits  de  la  mort, 
on  ne  puific  cftre  deftourné  d’vne  auarice  inlatiable , par 
quelque  fentimenc  d vne  iufte  douleur , ny  par  quelcon- 
que relpcél  d’humanité?  Il  y a plus , c’efi:  qu’vn  Roy , qui 
en  tel  temps  ne  reiette  point  ces  requeftes  importunes  & 
iniufteSjfemble  faire  largefle  du  bien  d’autruy , nô  pas  du 
fien.Car  il  donc  ce  dont  il  ne  fe  peut  plus  feruir.Én  apres, 
il  rend  à fou  fuccefleur  les  affaires  embrouillées  & beau- 
coup plus  fafeheufes  à deûneflcr  : pource  qu*il  efpuife  les 
finances,  fontaines  de  la  libéralité  des  Roys.  Finalement 
il  donne, fans  pouuoir  iuger  fi  ceux  qui  prennet  font  mé- 
rité , & fans  auoir  efgard  au  droit  qu’il  faut  garder  en  cc- 
la.Car  qui  efl  le  Prince,qui,ayantia  la  veuc  obfcurcie,ha- 
lecant  & foufpirant  fans  cefle,  fuant  de  tous  cofle2,&  ne 
pouuant  dire  trois  mots  qu’à  grande  peine,  puifle  conoi- 
lire  exaélcnient  la  valeur  des  vns  & des  autres  ? Ceux  d5ç 
qui  au  temps  que  l’efprit  du  Prince  doit  cftrc  fortifié  de 
prières  & faims  difcours^lc  vont  tempefter,molefter,  ' 
prefTer  & comme  forcer  que  d’vne  voix  entreiompuc  & 
mourante  il  efpandc  prodigalement  les  finaces  du  Roy- 
aume,au  lieu  de  rccompenkîmcritét  d*cftrchays&  mal- 
voulus  de  tout  le  monde.  Toutcsfpis  Emmanuel , pour 
n eftre  efiimé  cnnemy  de  Ton  predcceffeur  s’il  refeindoit 
les  a^es  de  ce  bon  Prince,  conferma  non  feulement  les 
biens  qu’il  auoit  faits  auec  diferetion,  ains  aufii  ceux  que 
ûi  auoit  obtenus  ^ tirez  de  luipar  finefle.Ccla^ait  il  sV 


donna  entièrement  à adrniBiftrcriuflicc.Iicîiaftiaxigou-  LeshosRoys 
rcufcmcntlcsiugesquidonnoycnt  desfentéces  admimflrent 

cftans  corrompus  par  argent:  & reprima  plus  doucement  tuflice:  et  par 
ceux  qui  tfeftoyent  pas  coulpables  dclî  lourdes  fautes.  oi*  ils  carif 
11  recompenfa  ceux  qui  auoyent  gardé  leurs  mains  & co-  mencettt. 
fciences  nettcs,felon  la  dignité  d’vn  chafeun.  En  apres  il 
augmêce  le  nombre  des  iuges,  afin  que  tous  procès  peuf^ 
fcntcflre  vuîdezplus  promptement,  &Icur  acreutleurs 
gaiges,dcpeurquelapâuureténe  lesfifteflongner  d*e- 
quke.  Puis  il  enueya  par  tous  les  quartiers  de  Ton  Roy- 
aume gens  honorables  8c  4e bonnç réputation,  aueemâ- 
dement  authentique  pour  faire  iuftice,&  arracher, autant 

que  faire  fe  pourroit,  les  plantes  de  tous  vices. Outreplus 
il  donna  bon  ordre  aux  péages  & impofts  : car  il  voyoiç 
que  leftat  d*vn  Royaume  ne  peut  prendre  piedferme, 
quah’d  les  finances  s cfcoulent  par  la  nonchalance  des  ofi. 
ficiers,ou  font  pillees  parjauarice  des  tkreforiers,ou  font 
cfpuireçs  par  defpenfes  fuperfluesXDr  Ion  ne  fçauroic  bié 
faire  la  guerre, ni  la  paix,  niadminiftreriuftice,  quandles 
partieuhers  derrobent , ou  quand  le  Roy  defpend  inuti^ 
lement  les  finances  du  Rayaume , qui  doiuent  efire  l’in- 
firumet  de  falut  de  tout  le  public.  Au  refte,  afin  que  tous 
les  fuiets  Ce  fentiflen t de  fa  douceur , il  mit  les  luifs  en  li- 
berté. Et  afin  de  bien  entendre  cela,  jine  viendrapoinç 
mal  a propos  de  difcourir&  monfirerplug  au  lone  com- 
ment ils  fùrentafTeruis.  ° 
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ayans  entendu  pour  certain,  que  les  luifs  habitas  en  lent 
Royaume  auoyent  fait  des  complots  fortmefehans  co- 
tre la  fainéfete  denoftre  religion, les  banireat  tous. Cela 
auint  Tan  mil  quatre  cens  huitante  & deux.  Mais  quel- 
ques vns  d’entre  eux  illuminez  du  faind  Efpritfc  firent 
Chrcfticns.  D'autres  monftréient  femblât  dei’eftrc;  crai- 
gnans  d’eftre  contrains  laifler leurs  maifons.heritages  & 
autres  biens, ou  les  vedre  en  temps  malpropre  pour  eux. 

Tout  le  refte  fut  chaffé.  Or  cftans  les  vns  clpars  deçà , les 
autres  de  la,la  plus  part  d’eux  obeindrent  du  Roy  ï^n  de 
demeurer  pour  quelque  temps  prefix  en  Portugal  fous 
certaines  côndiciofts.Lcs  principales  furet;  Que  chafeun 
pay croit  huit  efçus  au  Rpy^&  dàs  vn  certain  temp§ 
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fortiroy cnt  du  RoyaumeiSc  fi  iceluy  terminé  on  les  trou- 
ubic  encor  en  Portugal,  ils  perdoyent  leur  liberté  : & ^uc 
le  Roy  donneroitfeur  moyen  de  fe  retirer  par  mer  a ceux 
qui  voudroyent  prendre  telle  route.  Moyennant  ceft  ac-  . 
cord,le  Roy  lean  amafla  de  grandes  finances, qu  il  faiioit 
foigneufement  garder  en  fon  Efpargne , afin  de  pouuoir 
palier  en  Afrique.Car  Tvn  de  Tes  plus  grands  defirs  eftoit 
de  faire  guerre  à toute  outrance  aux  Mores  : non  pas  tant 

' pour  acquerirrenommee,  que  pour  auancer  la  gloire  de 

Dieu  & la  religion  Ckrefticnne.Mais  il  ne  peut  exécuter 
cedefleinàcaufedes  empefehemens  que  luy  donnèrent  ^ 
lcsmallieurs,dont  ilfutlonguemêtmolefté  enfon  Roy- 
aume: & poiirceque  finalement  la  mort  eftoufra  tomes 
Garderlafoy  telles  entreprifes.  Neantmoiiis  durant  fa  vie  , il  fut  toi- 
efivne'verttt  gneaxde  garder  la  foy  qu’il  auoic  promife  aux 

reqmfeen  pourtant  il  manda  aux  gouuerneurs  des  ports  ôAaures 

tous , maii  és  Portugal,de  faire  auec  les  maillres  & patrons  de  haui- 

"Frinces  ^ res, qu’ils  menafsêtles  luifs  a pris  railonnable  en  tel  pays 
jRojs  J^eck-  qu*ils  voudroyent.Dauantage  il  défendit  de  leur  taire 
Iment,  outraee.Ce  qui  fut  autrement  exécuté  : car  lesmarckans 
& pilotes  quireceuoyentles  luifs  en  leurs  vaifleauxleur 
faifoy  ent  mille  maux  fur  mer:  car  au  lieu  de  fe  contenter 
du  pris  accordé  pour  le  palTage , ils  en  tiroy  ent  beaucoup 
dauantage  par  quelque  moyen  que  ce  fùft,&  alongeoy  et 
leurs  voyages  defaitd’auis,tracaffans  ces  paumes luits. 

çà&là,afinqu’ayans  mangé  kmsviures  ils  fulicnt  con. 

trains  d’en  acheter  de  ces  màrcbans  & pilotes,qui  les  leur 
Tcndoyent  fi  chèrement , qu’a pxes  auoir  payé , les  luits 
demeuroyent  deftituez  & nuds.  Outre  cela  ces  gens  de 
marine  violoy eut  les  femmes  & filles  luifues,  & failoyec 
tant  de  maux  aux  maris  que  c e-ftoit  pitié.  BneF, en  foulât 
aux  piedz  le  nom  de  Chreftien  duquel  ils  faifoyentpro- 
feflion , on  les  voyoit  plongez  en  tomes  cruautez  & tra- 
Lifons.  Les  luifs  quis  eftoient  arreftez  en  Portugal, trou- 
blez de  frayeur  pour  des  iniures  fi  atroces  ( car  tels  actes 
ne  pouuoyent  e lire  tellement  cachez  que  le  bruit  nen 
vinft  aucuneraét  â leurs  autcilles)  & h ay  ans  pas  le  move, 
â caufe  de  la  pauareté, d’acheter  en  dedans  le  lerme  prehx 
ce  qui  eftcitneceffairepour  s’embarquer  & voyager  par 
inçlle  tçmps  çRiint  expiié,  deuiadrem  çrdaucs.Pm  amli' 
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ccîuyqui  vouloit  âuoit  vn  efclaue  luif  le  demandoic  au 
Roy  J qui  en  donnoitàccaxquil  cognôiflbit  e{lre  d’vu 
naturel  P itoyabIe&  doux,afin^uêlcs  luifs  ne  fuiTent  ac- 
cablez de  trop  dure  feruitude.  Or  ceîaauintvn  peu  de 
temps  auant  la  mort  du  Roy  leaa.  Ceux  qui  cognoif- 
foycntbîcn  ce  Prince,  cftrinoyent  que  s’il  euft  veieu  da*. 
oiantage,  les  luifs  euffent  efté  ajfFranchis  aucc  quelque 
douce  condition.  Tel  eftoitrEftat  desïuifsen  Portugal, 
lors  qu’Einmanucl  commença  à regner.  Icduy  voyant  . 
que  maugré  eux  ils  cfloyent  demeurez  en  Portugal  a- 
pres  le  terme  porté  par  l’accord  f^itauecle  Roy  ïean,les 
fit  tous  remettre  en  liberté  : dont  ils  furent  jfi  ioyeux  que 
ils  luy  offrirent  vue  grande  fomme  de  deniers  laquelle  il 
refufa  : car  il  auoit  délibéré  d’attirer  par  bencficence  ces  ^ 
pauurcs  gens  à la  R eligio  n Chreft icnne.  f . 

Apr  es  auoir  comînodcrnent&  fagemem  pourucu  RoysdePor^ 
à cela  & à plufîeurs  autres  affaires, il  commença  à delibe-  tugaUnne- 
rer  delà  guerre  d’Afrique.  Car  depuis  que  le  Roy  leanww  wre:(Je$ 
premier  du  nom  eut  â force  d’armes  ôc  d’argent  conquis  More$. 
Septe , la  plus  forte  ville  de  Mauritanie , affize  fur  la  co- 
lle de  mer  du  deftroit  de  Gibraltar, iamais  fes  fucccffcurs 
Rojs  de  Portugal  ne  laiflerent  les  Mores  en  repos.  Le 
Roy  Alphonfepetii  fils  de  îçan  premier  , ôc  pere  de  Ican 
fécond , emporta  de  force  Tingi  & Arzilc , qui  font  deux 
villes  proches  l’vnc  de  l’autre.  £c  cobien  qu’apresla  mort 
d’AIphonfe,Iean  fécond  fe  trouuaft  afTailIy  de  beaucoup 
de  dangers  & enucloppé  en  plufîeurs  & diuerfes  difficul- 
ecz , ncantmoins  il  entretint  roufîours  eefte  guerre  auet: 
vn  courage  inuincible.  Emmanuel  fuiuant leurs  traces, 
embraflâ  cefte  guerre  de  mcfme  affedibn.  Et  pourtant 
il  munit  Sc  fortifia  les  villes  de  Mauritanie , où  il  y auoit 
des  foudarts  Portugallois,lesfîtauiéluailler  pour  long 
tcmjrs , &»commanda  qu’on  les  fournift  de  grand  nom- 
bre d’armes  ôc  machines  de  guerre . Oucrepius  il  acreut 
la  foulde  des  gensde  guerre,  & fit  de  grands  pnefensaux 
Capitaines,âfînqu’efiansefmeuz  pat  telles  largeffes  ils 
en  fufTentplus  hardis&  refolus  au  combat.  Gonfideranc 
aufîi  que  le  principal  point  pour  eftre  heureux  en  guerre 
confifteaumainteHemcntdc  la  vraye Religion  (car  c’eft 
Dieu  qui  donne  le  coeur  ôc  le  bras,infliumens  pour  obte« 
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nîr  vi£loîrci  ôc  quioftc  cfprit  & force  à ceux  qu’il  veut 
confondre)  ouUrc  autres  recompenfes  faidcs  aux  gens 
d’Eglifc  qui  acorap^gtioyent  fes  ges  d*aimes  en  Afrique, 
il  leurs  afligna  ladixicfme  partie  de  tous  les  tributs  an- 
nuels que  les  Mores  fes  alliez  luy  pay  oiét . En  ces  entre- 
faites le  Roy  Fernand  8c  la  Royne  Ifabelle  le  gratifièrent 
par  Ambaffadeurs  de  Ùl fucccflîon  au  Royaume, & d ’aua- 
tagçs  leprierent  de  vouloir  eipoufet  leur  fille  nômec  Ma- 
nc:finalcmentils  le  requirent  fort  de  vouloir  réintégrer 
au  pays  & en  tous  leurs  biens  le  fils  de  Fernand  Duc  de 
Corunne.  Emmanuel rcceut  vu  grand  contentement  de 
cefte  Ambaflade,&fitrefponfeaux  Ambafladeurs  qu’il 
n’euft  fccu  entendre  meilleures  nouuellcs  que  cefte  co- 
noiflance  d’v ne  fi  bonne  volonté  de  Fernad  & d’Ifabclle 
enuers  luy  :&  quant  à fon  mariage , qu  il  n cftoit  délibéré 
cfpoufer  femme  que  prcmicrcmét  iln  euft  mis  ordre  aux 
affaires  de  fon  Royaume.  Ornedifoit-ilpascclapoure# 
Rime  qu’il  euft  que  cefte  alliance  ne  luy  feroit  commode, 
mais  pource  qu’il  aimoit  mieux  prcndrcàfcme  leur  fille 
aifnce  Ifabelle  veufue  d* Alfonfc  fils  de  Ican  fécond. Vray 
eft  qu’il  ne  defcouurit  pas  lors  ce  qu'il  en  penfoit.  Quant 
aux  fils  du  Duc  Fernand,  ilpromit  de  donner  contente- 
ment au  Roy  8c  à la  Roy  ne.  Au  mefnic  temps , il  reccuc 
nouucllesdelabellc  viiàpire  obtenue  fut  les  Mores  par 
Jean  Menez  gouucrneur  d’Arzile.  Ce  qui  auint  comme 
s’enfuit. 

V A s Qv  I Coutin  Sieur  de  Boibc , gouucrneur  d Ar- 
zile,  ayaiit  efté  chargé  de  quelque  cas  vers  le  Roy  Ican, 
futcontraint  de  reuenir  en  Portugal  pour  s’en  purger.  Ce 
pendant  il  comit  en  fa  place  Roderic  Coutin  pour  pour- 
upir  aux  affaires . Alors  il  y auoit  trefue  entre  les  Roys 
de  Portugal  & de  Fez.Or  deux  Seigneurs  Mores, rvnno- 
xné  Barraxa,  l’autre  Almandarin,  fort  riches  8c  de  grande 
autorité  au  pays,  n’eftoyent  point  tenus  d obfctuer  ceRe 
trefue.âcàufequ  ils  n’cRoyêt  pas  encore  vaffaux  du  Roy 
de  Fez.  A ceRc  caufe  ils  di’effcrcnt  vnc  armée  & vindrent 
fur  les  limites  d’Arzile  od  ils  firent  vn  grand  degaR.  Ro- 
deric Coutin  tire  aux  champs  les  troupes  qu’il  auoit,  de 
xefoluement  va  donner  bataille  à ccRc  anace.Lcs  vns^ 
}çs  autres  çombatirçnt  vaiUammcQt:n[iais  enfin  Rodcaç; 
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«ctablé  (îe  la  multitude  des  euncmis  fut  tué  fiir  le  champ 
auec pludeurs  des  fîcns.Le  Roy  Ican  apres  auoir  entendu 
cefte  desfaide,defpefcha  promptement  lean  MeUca,gc- 
tilhomme  fâge  & vaillant,  pour  gouuerner  Arzile,  auec 
charge  d*ençouragcr  à fa  venue  tous  les  Portugalois,eRâs 
en  Ahrique.  Et  pource  que  quelques  Mores  ftipendiaircs 
s’eftoyent  rebellez  à caufe  de  cefte  perte  auenue  aux  Por- 
tugallois,  & ne  vouloyent  payer  le  tribut  qu'ils  dcuoycg 
au  Roy  lean , fuiuant  l alliance  faite  entre  enx,  Menez  c» 
ftima  que  (on  premier  exploit  eftoic  de  les  reprimer&  ra- 
mener a deuoir  par  force  d’armes.Pour  exécuter  cela  plut 
commodément,  il  pria  par  lettres  Loup  Azeuede  go»- 
uerneur  de  Tingi  deluy  enuoyer  quelques  gens  de  chc- 
ual  au  fccours  Ce  que  Tautre  fit,&  cnueyacinquatc  che- 
naux fous  la  charge  de  Pierre  Leitan  guidon  de  fa  com- 
pagnie ; lequel  fit  diligence  de  fe  trouuer  la  nuiâ:  au  lieu 
que  Menez  luy  auoitaflîgné.  Menez  fbrtit  d’ Arzile  auec 
cent  cinquante  cheuaux , & s’eftaat  iointàla  troupe  de 
Leitan,  priiit  le  chemin  pour  aller  en  vn  bourg  qui  auoie 
commencé  la  reuolte.  Et  afin  qu'on  nepeuft  defcouurir 
cefte  vcnue,il  drefla  tellement  les  gens,  qu’ils  marchoyct 
en  long  de  I*vn  âpres  i autre,  s'entrefuiuans  de  forte  qu  ou 
ne  les  pouuoit  pas  rompre  aîfcment.  Comme  le  iour  ap- 
prochoit , les  troupes  (c  trouucrent  près  du  bourg , pour 
afiaillir  les  ennemis  à fimprouifte.  Mais  iLaiiînt  qu'au 
ttiefme  temps  Barraxa  Ac  Almandarin , accompagnez  de 
deux  autres  P uiffans  Seigneurs  Mores  nommez  Muzza 
êc  Acob  ,rcf©lurcnt  de  venir  conquefter  ces  bourgades 
qui  appartenoyct  aux  Portugallois.Ils  auoycnt  lors  deux 
mille  cheuaux  & huit  cens  hommes  de  pied.  Menez  ayât 
entendu  leur  cntrcprife,afînde  la  defcouurir  tant  plus 
Certainement  donna  charge  à quelques  Mores,  Icfqucls 
luy  feruoycntà  celà  , de  furprendre  quelquVn  de  la  trou- 
pe des  ennemis,  pour  fçauoir  les  chofes  au  vray.  Ces  def- 
coüureurs  s’acquittent  promptement  de  leur  charge  & a- 
meinent  prifonniers  trois  Mores  â Menez  .lequel  entend 
par  leur  bouche  que  ce  qu’on  luy  auoit  rapportéaupara- 
uantcftpitvcritablc.Surceil  refblut  de  courir  fusa  Bâi-Sagejfe 
taxa  , Aimandarin  & à leurs  troupes , combien  que  plufi-  chef  de 
curs  de  fa  fuite  fuflent  de  contraire  auis  ; car  fes  affaires  te. 
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eftoyeiit  cjfl  tel  eftatquc  les  Portugallois  ne  pouüoyent  ^ 
reculer  qu  auec  déshonneur  & grand  dâger  de  leurs  vies.  ] 
Et  pourtant  il  eftima  faire  beaucoup  plus  vaillamment  Sc  \ 
fagement  de  charger  les  ennemis  qui  ne  penfoyent  â 
rien  moins , que  d’eÛre  contraint  de  les  repoulTcr  quand 
iis  le  pourfuioroyent  chaudement . Car  alTaillir  Ion  en- 
nemy  quoy  qu’il  foit  fort,Iuy  donne  deantmoinsbien  < 
à penfer,  au  lieu  que  s’il  le  faut  auoir  fut  les  braSjion  cou- 
rage acroit , & a-on  double  peine,  iVnc  à luy  faire  tefte, 
l’autre  à Ce  defuelopper  de  fa  main.  Ainfi  donc.Mencz 
partit  Tes  gens  en  trois  cfcàdrons.  Il  en  bailla  Tvn  à Pierre 
Leitan  ,compofc de  cinquante  cheuaur  qu’il  auoitamc-  ' 
nez:le  fécond  à fon  neueuleanfîls  de  Pierre  Menez  ficut 
de  Cantagnedo  auec  trente  eheuaux  : il  print  le  troifief-  ^ 
me  pour  (by  auec  le  refte  des  gens  de  cheual.  Apres  les  a- 
uoir  encouragez  & aduertis  de  te  qu’il  requeroit  d’eux,  il  ^ 
fc  met  au  pas  pour  aller  trouuer  les  ennemis  qui  s’efmcr-^ 
ucilloyent  dcl’audace  des  Portugallois , df  meiprifoyenc 
ce  petit  nombre.  Ce  pendant  ils  dreflerent  premiercmêc 
trois  bafaillons:puis changeans  d’auis , & ann  d’accabler 
du  premier  coup  les  Portugallois, fe  ioingnirent  tous  ch'* 
fcmble  Ôc  commencèrent  à s’auancer.  Le  premier  cCca- 
dron  de  Menez  Te  voyant  aflez  près  pour  attendre  Ten-* 
nemy  , defmarchc  furieufement  à lances  baifTces  àl*en«» 
contre  : & ks  Mores  de  mefinc . Le  confliâ:  fut  impé- 
tueux, &combienqacles Portugallois  fîiTent  vn  grand 
deuoir,toutesfois  â caufe  de  tant  d’ennemis  qui  les  affaiL 
loyent  de  tous  collez , commencèrent  à reculer  peu  à 
Le^radno-  peu»  tant  que  leicunc  Menez  auec  fa  troupe  vint  char- 
hrene  donne  gcries  Mores  en  flanc:  ce  qui  redonna  courage  au  pre- 
poittt  touP-  efeadron  pour  faire  tefte  plus  vaillamment  qu’ils 

^ * n’auoyent  fait.  Lors  Menez  voyant  qu’il  ne  faloit  plus  . 

différer, commande  a fon  guidon  de^marcher , & auec 
toutes  fes  troupes  court  à bride  aualceàtrauers  les  Mo-^’ 
rcs  qui  fouftindrent  aucunement  cefte  charge, mais  toft 
s près  ils  reculèrent  , & finalement  fe  desbanderent  Sc 
s enfuirent  à vau  de  route^Les  Portugaifois  les  chàfferent 
quatre  lieues  loin,&  en  tucrêt  grand  nombre:puisrcuin- 
drent  piller  leur  camp.  En  celle  rcncôtre  piufîeurs  Mores 
demeurèrent  fur  le  ch.ip, grand  nombre  de  prifoimiers,  ^ 


ionn  U mi- 
üoirt. 
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va  riche  butin  aux  viftorieux , qui  n*y  perdirent  yn ieul 
homme.  Cela  fait  Menez  conduit  fes  troupes  vers  les 
bourgs  de  villages  rebelles,  qui  s’humilieret  eh  demandât 
pardon,  de  payèrent  tout  ce  qu’ils  deuoyent  fuiuantleur 
côpromis.Apres  iîheureufè  expeditio,  le  gouuerneur  re*< 
tournai  Arzile,&  rcuoyaLeitâauec  fa  part  du  butin. Du 
temps  de  celle  rencontre  Emmanuel  efloit  Roy, à la  pieté 
& iufticeduqaelplufîeurseftimerécqueDicuauoitdonc 
ü belle  vi<^oire.  Au  relie, les  Ellats  elloyct  encores  aflem- 
blez,quvne  dâgereufe  pelle  enuabit  la  ville  où  ils  feiour- 
noyentraumoiyen  dequoy  Emmanuelfut  contraint  de 
delloger  de  là,&  referuer  en  autre  temps  plulîeurs  chofes 
concernantes  le  bien  du  Royaume. 

V N an  apres, qui  fut  fan  mil  quatre  cens  nonante  fîx,  7. 

quelque  temps  auant  Pafaucs  il  Ijp  tranfporta  a Setvval,  1 4 ^ é*. 
où  Tes  fœurs  Eleonor  veufuc  de  Ican,  & Ilàbelle  veufue 
du  Duc  Fernand  rattendoyent.  Apres  auoir  faitfès  Paf- 
ques  félon  la  coullume , il  s’employa  comme  deuant  aux 
affaires  du  Royaume.  En  premier  lieu  il rappclla&rc-  Clemence 
mit  en  leurs  premi  ers  honneurs  lacques  fils  de  Fernand,  KQj4Ue. 
lequel  s eftôit  banny  volontairement  de  Portugal , apres 
lamort  delbnpcrCjCommcditaellécydeflusiItemDc-  > 

nis  fon  frère  , Aluarcs  fon  oncle,  & Sancke  fon  frere  de 
pere , fils  d Alfonfe  Sieur  de  Faron  : voulut  que  celle 

Seigneurie  de  Faron, chageall  de  liltre,  & qu’elle full  ap- 
pellee  la  Conté  de  Dcmire.  Oucreplus  il  fît  grâce  à d’au- 
tres, qui  pour  mme  de  trahi  fon  auoyent  ellé  bannis  du 
temps  du  Roy  lean  : mais  Ipccialcment  il  fe  monllra  fort 
liberal  enuers  les  Seigneurs  fulhomcz.  Et  pourcc  que  le  Fmdence  rc- 
Roy  lean  auoit  donné  partie  de  leurs  biensà  quelques  co 

autres  ficnsfîdeîes  feruiteurs:  Emmanuel  ne  voulant  do-^  tenter  chaf- 
ncr  occalîon  â perifbnne  d’eux  de  fe  plaindre , leur  fit  tant  cnn, 
d’autres  dons  & prefens  qu’ils  fbuffrirét  volontairement 
à ellre  priuez  de  îa  polTelfion  d e ces  biês  dont  ils  auoient 
iouy  longuemét.PÏufîeurs  condanoyent  en  diuerfes  for- 
tes celle  magnificence.  Les  vas  difoycntque  c’eftoit  vnc 
lonte  de  voir  faire  tajnt  de  bien , & rellablir  ainfi  legcrc- 
nent  en  leurs  honneurs  les  fils  de  ceux  qui  auoyent  clic 
buillcz  de  l’ignominie  d’vne  trahifon.  Les  autres  ne  blaf 
noient  pas  lalargefle  du  Roy,ains  feulement  requeroicc 
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fluelqtieTncfure  en  icellc:aIlegua0S  que  c’eftoit  încomo* 
dcr  le  public  d*erpuifcr  en  vn  moment  de  temps  les  fînâ- 
ccs,qui  font  les  nerfs  dVn  Royaumc.Nonobftât  tous  ces 
bruits  le  Roy  ncdefirtapointdc  femonftrcr  liberal.  Car  ' 
il  fc  fouuenoit  que  quelques  vns  de  ceux  qui  auoyct  efté  : 
condEnez.  n’eftoyent  pas  tellemétconuaincus  que  pour-  . 
tant  leur  nom  dcuft  demeurer  toufîours  diffamé.Dauan-  ' 
tage,quc  ce  n’eftoit  pas  raifon  que  les  en  fans  fulfent  cha- 
fticz  pour  leurs  peres.  En  apres , le  ducil  continuel  de  fa 
feur  Ifabellc  le  femondoit  à fe  monflrei  beninicar  il  fça- 
uoitque  celle  vertueufe  Ôc  excellente  dame  auoit  crou-  ‘ 
py  en  perpétuelle  deftrefle  & fafeherie  depuis  que  fon  , 
mary  auoit  cfté  exécuté  à mort,&  Tes  fils  chaflez  du  Roy-  : 
aume.  Qui  plus  ell , fa  mere  Beatrix  le  prioit  corne  Roy^ 
êc  en  qualité  de  fils  Padmonneftoit,  de  ne  perdre  ainfi  Tes  ^ 
parens  , ains  les  remettre  en  leurs  honneurs , ce  qui  ne  fe  . 
pouuoit  faire, fi  on  ne  les  reftabliffoit  au  degré  duquel  ils 
^eftoyent  decheus.  Ce  neft  point  à vous  feul(di fort  elle) 
que  la  couronne  eil  efcheuê , mais  auffi  à voftre  mere,  à 

* vos  fœurs,à  vos  parens, brief,à  tous  ceux  qui  appuyentlc  , 
bien  de  leurs  affaires  fur  vous.  Si  nous  fommes  fraiidex 
dVntel  efpoir,à  qui  rccourrons-nousfqui  nous  aidera ?Si 

’ vous  a auez  efgard  à nous , félon  que  nous  fefpcrons , il 
faudra  que  nous  vous  voyons  à contre  cœur  efleué  en  la  ^ 
**  dignité  Royale:  car  quand  vouseftiez  en  voftre  particu- 
**  lier, il  nous  eftoit  loilîble  feuleméc  de  pleurer  noftre  mal- 
^ heur.  Or  maintenant  outre  ces  gemiffciîieps  y aura  cela 
’ de  pis,que  nous  lamenterons  pour  le  tort  qu^aurczfaitE 
**  voftre  mere  & à vos  parens. Pourtat, fi  vous  auez  la  pieté 
en  reconijraandation,fî  vous  auez  fouuenace  de  celle  qui 

* vous  a etifanté,nourry,  & toufiours  ayme  cherem€t,ayex 
foin  de  nous  tous.rendez  la  fille  à voftre  mere, les  enfans 

’ à voftre  fœur , Ôc  moy  toute  entière  à moymefme.  En  ce 
fai  Tant  Ion  ne  vous  pourra  acculer  d*  auaricc,au  contraire 
vous  ferez  grandement  cftimé  pour  voftre  bonté  & ma- 
**  gnificcncc.Teis  ôc  femblablcs  propos luy  tenoitla  mere:’ 
fa  fœur  fen  follicitoit  iourncllcmét  les  larmes  aux  yeuxi 
les  Roy  ôc  Roy  ne  de  Caftillel  en  prioy  ent  inftamraec  par 
lettres  & A mbaffades.  Et  pourtant  il  fut  impoffîble  au 
Roy , qui  eftoit  d’vn  naturd  bénin,  de  mefprifer  le  defif 

dô 
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âc  fa  me^e,  oü  reietter  les  reqne/les  de  fa  feer , oa  boaf- 

^°y  ^ ïî-oyne.  Jîpres 
ce!aillitdmer«prcfens&  recompefes  àpiuÊeurssentils 
hommes , entre  autres  à lacqaes  Syluius , pcrfonnaee  de 
rorc  bon  entendement , qui  auoit  eüé  fon  précepteur 
Puis  il enuqya Pierre Correa,^  eftimé  poin 

1 adrcHe  de  fou  cfprit , ters  le  Pape  Alexandre,  pour  folli- 
citer  quelques  affaires  concernans  l’cAat  du  Royaume 
& pour  ramener  auffi  le  Cardinal  de  Portugal.- Ce  Cardi- 
nal , nômmé  George , cftoit  de  petite  maifon,  mais  doué 
dvn  grand  cœur  & d’vBetcellerit  etprit.Ilfut  enorand 
crédit  près  de  Catherine  fille  du  Roy  Edouard, Princelî'c 
tort  vertueufe,*  qui  ne  le  voulut  iamais  marier.  Auint 
qu’il  entra  en  fon  feruice , & elle  ayant  cogneu  la  bonté 
& fageffe  de  ceperfonnage.Juy  fit  donner  force  bons  bé- 
néfices, en  l’adminirtranon  dcfquelsilfcgouuerna  tref- 
fagement  rfinalemctil  fucEuefquc,  & monta  en  d’autres 
degrez  d honneurs , tant  que  du  commun  confentement 
des  autres  Cardinaux  il  fut  receu  de  leur  nombre  par  lè 
Pape  11  fc  portoit  fort  dextrement  en  c»ftc  dignité  & e- 
ftoit  bien  voulu  & bien  venu  près  des  Papes.  Le  Roy  leâ 

venant  a la  Couronne  perfecuta  ce  Cardinal,  lequel  il  e- 

ftimott  luy  cfire aduerlairc:  ce  neantmoins  le  Cardinal fe 
maintint  en  fon  rang  & autoriré , quoy  que  le  Royluv 
en  voiiluft.  Apres  lamort  dclean,  Emmanuel  le  pria  par 
lettres  de rcuenir  en  Portugal,  & que  pourheureufeœét  ' 
manier  les  affaires  de  fon  Royaume  i!  auoit  grâd  befoiu 

de  Ion  confeil.Lc  Cardinal  promit  de  reticnir.Mais  Cor 

reaeftant;  arriuéi  Rome',  il  changea  danis , s’exeufant 
fur  fon  aage  & fur  fa  foiblelîe  : & que  le  Pape  ne  luy  vou-'' 
loit  permettre  d’entreprendre  ce  iheraHî.  Ce  pendant  il 
rolhcita  * «Pedi'rics  affa-res  du  Roy  aùcc  grand’ 
diligence  & fidélité.  En  ces  entrefaites  ic^Royaumede 
Portugal  eftoittrauaille  de  perte,  fi  que  le  Roy  fut  con- 
traint ader  d vn  pays  en  autre:  & s’eftât  retiré  en  vne  virte 
nommee  les  Tours- vieilles , l’AmbalIàdeurde  Vt-nf  e i y 
vint  trouuer  , pour  le  gratifier  au  nom  de  JaSeigneuri^ 
de  la  dignité  Royale  en  iaquellc  ileftoit  efleuéT&pom' 

du  pe  uple  de 

Vcnife.Ceft  Ambaflaüeur  lut  magnifiquement  rec4illy, 
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& receut  l’ordre  deGheualeric  de  la  propre  main  du  Roy; 
puis  futrenuoyé  auec  tant  de  prefens , que  par  Ion  pro- 
pre rapport, Scparlcs  amiables  lettres  que  e Roy  clcriuit 
par  tay  . toute  la  Seigneurie  de  Venil'e  fut  beaucoup  plus 

&e^lion^îce  enucrs  le  Roy  qu’au  parauant.  ^ 

EMMANVBt  ayant  expédié  ce  que  deflus,entrepnnt 
& vint  à bout  d’vne  autre  belongne  que  les  predecet- 
feurs  auoyent  voulu  amener  à fin, tirais  n auoyent  ïamais 

peu.  Au  temps  que  la  plufpart  d’Efpagne  eftoit  fous  a 

puiffance  & domination  des  Arabes , la  guerre  s eftanf 
allumée  & continuantfanstrefues  affeurees  entre  eux  & 
les  Chreftiens  , quelques  gentils-hommes,  valllans  & 
bien  affeaionnez  à la  Religion  , firent  projnefle  lo- 
lennclle  de  combatrc.toute  leur  vie  pour  la  gloire  de  le- 
fusChrift,  fans  pofer  les  armes  ny  donner  re  afche  aux 
ennemis.  Pour  exécuter  cefte  promefle  .plus  almgremet, 
Sefetuir  à Chrift  plus  commodément, ils  ne  fe  v^^- 
lent  point  marief.employaé  le  temps  au  feruice  de  Dieu 
Seau  maniement  des  armes.  Leur  zele.cftoitfiferaeiu 


Ce  au  raaïucuiGiai.  uve»  — — * „ , 

qu’ils  eftimoyent  bien-heureux  ceux  quimouroyenten. 
combatant  valcureufèment  pour  ladefenfe  du  pays  Se 
delà  religion  Cbreftienne.  Plufieurs  cnfuyuirent  leur 
exemple;  tellement  que  de  Id  nafquirent  plnfieurs  or- 
dres de  religions  militaires , à qui  les  Roys  donnèrent 
de  erans  biens, & qui  furent  approuuez  des  Papes.De  ces 
ordres  fortirent  des  vaillans  Cbeualiers  qm  mamtesfois 

donuerentlachaffcSc  desfitentles  Motes.au  grand  hon- 
neur de  la  Chteftienté . Iis  portoy  ent  tous  fur  la  poiétn- 
ne  vnc  figure  delà  Croix , partie  de  drap  rouge,  partie  de 
verd.coufue  fut  leurs  babillemens.  Alors  auffiflonfloit 
enEfpagne  l’otdie  des  Templiers  & des  Cbeualiers  de  ^ 
Sainft  Ican  de  Ictufalem , où  ils  auoyent  commence  m. 
continent  apres  la  prinfe  d’icelle  par  1m  Chrefties  fui  les 
Sarafins.  Or  cobien  que  ces  ordres  euffept  diuers  reigle- 
mens  & marques  pour  dire  diftinguez  les  vns  d auecles 
aatres,  toutesfois  tous  s’accordoy  ét  en  ce.a,  que  pat  vœu 

folennel  ilspromettoyétàlefusCbnft 

compagnie  de  femme,d’eftrcobciflans  au  grand  Maiftie  , 
de  l’ordre,  & de  u’auoir  en  eux  aucune  tache.dauance. 

Aptes  que  Philippes  le  Bel  Roy  de  Ftace  y euft  aboli  1 or.- 


J 1 ^1.  premier. 

dre  des  Templiers, le  Roy  de  Portugaljors  nomé  Dciiis, 

cftablit  en  fon  Royaume  rn  nouuei  ordre  de  CKeualier«r. 

autres  que  Iesprccedens:&tafcha  de  faire  que  lesTemî 

phersdePorruga!(e„rordredefqueIseftoiLeceLt^^^ 

les  vaiUas&  notables  Cheuahers  qui  s’y  venoient  rédre* 

de  quelque  pays  qu  ,1s  fufse't,  pourueu  qu  Ils  full'cnt  Ch^ 

ftiens)  ne  perdiflent  leurs  I^iesny  leurs  héueurs.  Et  pour- 
Mut  il  ordonna  que,  les  péages  & reuenuz  affiguez  aux 

Templiers  en  Portugal,  leur  demeureroyent,à  condition 

quilschangerovent  d’ordre  & denom.  Ainfi  donc  ils  fu- 
rent appeliez  Cheualiers  de  Cbrift  A-#:,- 


^nwiiaucc  oans  vne  croix  rouge , afin  d’ellre  dif- 
cernez  plus  aifement  d’auec  les  autres  Cheualiers.  Apres 
cela  il  tcquitle  Pape , de  vouloir  confermet  ceft  ordre  le- 

M Or  Emmanuel 

coafiderant  le  danger  auquel  les  Cheualiers  tant  de  ceft 
ordre  que  des  autres  pouuoyent  tomber,  (car  fi  contre 

nlhllf  “ paillarder.c’eftoit  (e  rendre  coul- 

Pàbles  d?ne  grande  mefchanceté , outre  ce  que  ks  en- 
fans  proKdans  d’eux  feroient  diffamez  de  cefteignomi- 
uie  qui  eft  commune  a tous  les  baftards,tant  noblls  puif- 

îr^  pria  le  Pape  Alexâ- 

ke  de  dcllict  de  ce  vœu  de  perpétuelle  virginité  tous  les 

CheuahetsPortugallois,quideUenauanffera^^^^^^^ 

I queiqu  vn  de  ces  ordres.  Quai  à ceux  qui  l’eftoyft  deL 
inefbpouuoufairc  qu-fls obtinilént c^e  mefmJptiuile: 
,e.Le  Pape  accorda  cela  au  Roy,  & depuis  il  fut  pmmis  à 
ous  Cheualiers  derebgion,  excepté  à ceux  de  l’Ldre  de 
>aina  lean  de  lerufalera.dc  fe  marier.  11  y a beaucoup  de 
;ens  qui  louent  cefte  pouruoyance  du  Roy,  quicoupoit 
uocheaux  yces,&deliuroit  les  fiens  d’vn  grand  Lu- 
> ' 1 ^ en pailiatdife.  Maisde  ma  part, 

uSe  a^u^m!?^  pouruoyance  à point  fait  plus  grande 
ueiche au  mal  qu autrement.  Car  ea  prenfier  iteu  ia- 
nais  relafcbe  de  diTcipline  ne  fut  fàluLre.  Parquoyil 
aut  cftrotttcment  ferrer  les  ebofes  qui  fe  lafchent  V 
:s  amener  au  point  d’où  elles  font  decbeutesTTumt 
oulons  que^e  qui  a efté  louablement  eftabîs  , ferue 
proufit*  mieux  en  mieux,  D’auahtage  , nous 

h i) 


votons  que.par  le  foin  demefnagc,  celle  artkur  au  com- 
bat que  Ion  remarquoit  és  anciens  Cheualiers  eft  cftatme 
en  Daxüe.  Car  ceux  d’auiourd’huy  font  plus  froids  & 
moins  refolus  ; Sc  apres  auoir  quelque  peu  de  temps  por- 

të  les  armes,  ils  fe  vont  donner  du  bon  temps,  beaucoup  • 
plus  toft  & plus  volontiers  qu’il  n’appartient.Dauantaoci 
lors  que  le  mariage  Iciu:  cfloit  interdit  jil  eft  vray  lembla- 
ble  que  plufieurs  fe  rendoyent  Cheualiers,  plus  pour  zelc 
qu'ils  auoient à la  Religion, que  pour  proufit  qu ils  y 
pretendifler.t.  Mais  maintenant  que  cefte  dcuotionelt 
refroidie,  & qu’on  a ofté  ce  que  plufieurs  eftimoycnt 
trop  rigoureux,  nouspouuons  dire , auec  conieëture  ap- 
parente,que  ceux  quifevont  rangera  ces  ordres  ,n  ont 
efeard  quàfefaire  riches  & grands,  rinalemcnt  . celte 
feneftre  de  conuoitife  & d’ambition  eftant  plus  large 
auiourdhuy  que  iaraais.leschofes  font  venues  peu  a peu 
à telle  extrémité , que  ce  qui  eftoit  b ien  fonde  eft  aile  par 
terre.  Carnous  voyons  telles  gensmefprilerlaprorneflc 
qu’ils  ont  faite  d lefusChrift,  violer  les  chofesfainftes: 

fly  a des  audacieux  & mefehans  qui  mangent  lesbiens 

de  l’Ei^lifc  : & d’autres  qui  ne  fe  font  ïamais  oppolez  a 
l’ennemy  , regorgent  neantmoins  de  biens  deftinez  a 
fainéts  vfages,&  enabufent  à toute  intempérance  & dit- 
folution.  Mais  celions  de  déplorer  ce  àquoynousne. 


fçautions  iqettre  ordre.  _ ^ a- . j 

A,  P R E s cela,  Emmanuel  mit  la  main  a vn  attaire.du 


quel  on  deuifoit  par  tout  le  Royaume,  & dont  les  gens 

de  fon  eonfeil  difputerent  diuerfemSt.  La  queftion  eftoit, 
à fçauoir  fl  Ion  deuoit  chalfrr  les  luifs  bannis  de  Caltiile, 
félon  ce  qui  auoit  eftë  arrefté  du  temps  du  leu  Roy  lean: 
ou  s’il  leur  faloit  permettre  de  demeurer  en  Portugal , ou 
ils  s’eftoyent  arreftez  & auoyent  elle  reccus.Le  Roy  & la 
Royne  d’Efpagne  admonneftoyent  par  lettres  le  Roy 
Emmanuel,  de  ne  permettre  à celle  mefehante  nation, 
haye  de  Dieu  & des  hommes-,  de  s’arrefter  en  Portugal, 
E mmanuel  mit  ceft  affaire  en  deliberation,  «ft/niant  que 
il  y faloit  penfer  de  près.  Aucuns  de  Ton  confeil  diloyent 
qu’il  n’eftoit  pas  faifonnable  de  chaffervnç  nation  , que 


le  Pape  permettoit  habiter  àRomc  & es  a||||s  vil  cs  ap- 
partenans  àl’Eelife  de  Rotne.Qu:à  cefte  el^le  plufieurs 
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Princes  Chrefliens  en  Iiaîic,  Aiemagne,  Hongrie  & au* 
très  lieux  de  l’Europe , laifloyent  les  luifs  demeurer , & 
trafii^ucr  en  leurs  pays.  Dauantage , qu’en  les  bannilTani; 
dVn  quartier,ilsnedc{pquiIlentpaspourtatIeurmaIice: 
î ams  que  ccftc  mcfchâte  natlo  laiflbit  mefmes  marque  de 
I fa  mefchâceté  par  tout  où  elle  mettoit  le  pied.  Que  ce  n*c 
flolt  point  fait  fagemet  d’eftre  plus  efmeu  du  mal  comis 
en  vn  endroit  qu  en  vn  autre.Ea  apres, que  fi  les  luifs  paf- 
foyët  en  Afrique!  ce  que  chafeun  tenoit  pour  alTeurc , au 
cas  qu’on  les  nft  fortir  de  Portugal)  il  ne  faloitplus  rie  ef» 
perer  de  leur  coiierfîon.  Que  pendant  quils  conuerfoyee 
parmy les Chreiliens, la hautiie, l’exemple  de  laponne 
conuerfadon  des  gens  de  bien  en  atttroit  quelques  vns  à 
lefus  Chrill;  ce  qui  nefc  pouuoit  nullemct  faire  entre  les 
Makumetiiles.Ourre  plus,  qucccftoit  endomager  le  pa-  Difio»rs  mo^ 
blic  de  permettre  que  ceft?  nation  pqrtaft  aux  Moresles  flyant files 
deniers  dont  les  particuliers  auoy  ent  abondance  : Sc  que  Imfs  font  fitp 
les  luifs  defcouuriroy  en  taux  ennemis  diuers  moyês  qui  portables,  o» 
poutroyct  aucunemét  miire  aux  Portugallois.  Les  autres  non,  entre  les 
alleguoyentâu  contraire , que  ce  n’eftoit  pas  fans  caufe  Chreftims, 
que  ce  peuple  auoit  elle  cbafl’é  de  Frâce,de  plufîeurs  lieux 

d’AIemagne,6c  des  royaumes  d’Aragon  de  Caftille  : que 
les  Princes  qui  auoy  ent  la  pieté  plus  recommandée  que 

lesimpofls  & tributs  auoyent  fuffiiamment  cogneu que 

les  luifs  eflayoyent  à desbaucker  de  la  foy  les  iîm^es 
gens,  foüilloyent  par  vilains  outrages  le  treflaihâ:  nom 
du  fils  de  Dieu  : que  leur  fréquentation  abbriiuoit  plufi- 
eurs  perfonaes  d’erreurs  fort  pernicieux , êc  que  celle  pe- 
fte  gaignoic  mefmes  les  pauures  payfans.  En  apres , que 
ceftoit  fehatarier  par  trop  de  fe  fier  de  çbofe  aucune 
iifx  ennemis  du  nom  Chrellien , qui  n’ont  religion  quel- 
:onque  qu-i  les  retienne  de  dcfcouurir  aux  ennemis  tout 
:e  qu’ils  pourroient  fçauoir,  & védre  à beaux  déni  ers  co- 
;ens  la  vie  de  ceux  parmilerquclsils  habitoyct.  S’il  fa! oit 
roucher  au  profit  qui  pouuoit  reiicnir  de  les  laifler  ou 
rhafier,  qu’il  y aUoit  bien  plus  d’acqueft  d'eniioycr  hors 
:eftc  nation  nét  pour  tromper  les  autres , aucc  les  biens 

|u’clle  poffedoit  lors , de  auant  quelle  eufi  mis  la  griffe 
or  les  impolis  péages  publics  , que  d’eftre  en  peine  de 

a faire  della|cr  apres  ^ elle  auroit  tous  les  d[e^, 

b iy 
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niersdù Royaume.  Qu‘enleschairantpromptemeffit,ils 
n’emporteroyent  que  ce  qu’ils  auoyét  apporté  d’ailleurs. 
Mais  que  s’ils  demeuroyent  plus  longuement  en  Portu- 
gal, c’eftoitchofeaffeuree  que  parleurs  finelTes  & mtC- 
chantes  pratiques  ils  ruineroyent  vne  infinité  de  gens. 
Le  Roy  embraffant  ce  fécond  auis,  ordonna  que  tous  les 
Juifs  & Mores  qui  ne  fc  voudroyent  faire  Chreftiens, 
euffent  à vuider  hors  de  Portugal:  8c  affigna  vn  iour, 
apres  lequel  expiré  feroyent  cfclaues  tous  ceux  que 
Ion  troiiucroit  dedans  le  Royaume.  Au  commence- 
ment de  l'annee  fuyuante,qui  fut  Tan  mil  quatre  cens 
nonaiite  fept , le  Roy  Fernand  8c  la  Royne  Ilabelle,  qui 
eftoyent  bien  auant  aux  mains  contre  Charles  huirief- 
me  Roy  de  France, enuoycrent  leurs  ambalTadcurs  en 
Portugal  pour  confermer  aucc  Emmanuel  les  alliances 
contrariées  entre  eux  & le  feu  Roy  Jean:  Item  pour  de- 
mander feçoursà  Emmanuel  contre  Charles.<^antaux 
alliances  elles  furent  confermees  tref  volontiers  par  le 
Roy  & par  tout  fon  confcil.  Mais  pour  le  regard  du  fc- 
cours,  Emmanuel  fît  rerponfe  qu’il  efloit  en  paix  aucc 
Charles  huiticfmc , & que  ce  feroit  vne  grand’  honte  à 
luy  de  violer  ralliance  qu  ils  auoyent  enfemble , 8c  cpu-  . 
rirfusaux  François  qui  ne  luy  auoyent  fait  aucun  tort: 
Ycu mefmes  que  la  guerre eftoit  cfmeue  fort  loin  delà, 
& que  les  François  n’auoyent  pas  encor  enuah^r  l'Ef- 
pa<me  : ce  qu’auenant,lors  il  donneroit  fccours  à Fer- 
nand & à Ifabclle,  pour  Tefiroite  coniondion  qu’il  a- 
uoit  auec  eux,  & que  de  fon  cofté  il  employeroit  tous 
fes  moyens  pour  reprimer  les  François.  Celle  refponfe 
contenta  fort  Fernand  & Ilabelle,  félon  qu’ils  enmon- 
ftrcrentlefemblant.  En  ces  entrefaites,  le  terme  donné 
aux  Iuifs,qui  ne  fc  voudroyêt  faire  Chrdliés,  pour  fortir 
de  Portugal , ap prochoit.  A l’ocçafîon  dequoÿtous  fai- 
foyent  leurs  apprefts  en  grande  diligence  pour  jî*embar- 
quer.  Mais  Emmanuel  ne  pouuat  foulfrir  que  tat  de  mil- 
liers damess’allaflcnt|Hfe«ipi£er  endamnatib  eternelle: 
_ J ^ î<»c  pnf:  anc  Tnifîî-s’auila  d VU 


expedientiniquje  & mwte  a exécuter  , ^ qui  pxoccuuit 

toutesfdis  d vne  bonixçj?oI6nté-^&  tendoit  à bonne  fin.  , 
Car  il  commanlâ  i^uélçs  e«fans  maflesluifs,qiii  p’aijoié^  3 


I livkephemier.  Il 

encor  attaint  l’aage  de  quatorze  ans,fufTeat  enleuez,  que  ton  ap- 
d’entrelcs  mains  de  leurs  peres  & meres,pour  ne  les  plus  pelle  honpe 
voir , & les  faire  inllriiire  au  Ckriftianifme.  Or  cela  ne  le  mternofiu- 
poiiuoit  faire  (ans  grand  troublcï  car  c’eftoit  pitiédevoir  uetesf&is  em 
rj  arracher  les  petits  enfans  du  giron  de  leurs  in  eres,  train  er^  de  grandes 
: les  peres  qui  les  tenoyent  embraiTez , & à grands  coups  crmuter. 

: de  bafton  les  contraindre  de  lafeher  prife;  les  cris  horri-  ^ 

i blés  refonnans  de  tous  collez, &hiir  rempli  des  pleurs 
I & lâmenîations desfcmraes.il yen  eut  qui  ne  pouuans 
! fyütidr  telle  indignité  , iettoyent  leurs  enfans  en  des  , 

;|  puys  profonds.D  autres  tranfportez  de  cholere  & de  ra- 
>1  le  tuoyent  de  leurs  propres  mains.  Et  pour  accabler 
{j  du  to  ut  celle  niiferable  nation, apres  les  auoir  ainlî  outra 
jt  gcz,  encor  ne  leur  voulut  on  permettre  de  f embarquer 
I pour  faire  voile  & palTer  en  Afrique.  Car  le  Roy  auoit  tel 

I de.hr  que  ces  luifs  le  lîlîent  chrcllieas  quhleftimoitqu  il 

3 les  y tailoit  attirer  partie  par  amour , partie  par  force, 
j Ainfî  donc , combien  que  félon  l’accord  il  falull  permet- 

I treaux  luifs  de  monter  fur  mer  : neantmoins  celafere- 
I mettoic  dfiour  a autre , afin  dcleur  donner  temps  pour 
changer  d ’auis.  Suy  uant  quoy  auflî,  au  lie»  que  du  corn- 
j mencement  on  leur  auoit  alîtgnc  trois  ports  pour  le  met- 
j voilleje  Roy  Ht  deffen ces  qu’aucun  d’eux  n’eull 

! à s’embarquer  en  autre  port  qu*enceluy  de  Lisbonne.  Ce 
I quifit  qu’yne  multitude  innombrable  de  luifs  fc  vint 
rendre  là.  Mais  cependant  le  iour  limité,  efeheut:  par 
ainfî  ceux  qui  n'auoient  moyen  de  delloger  , perdirent 
Icurlibené:  tellementque  plufîeurs  d’entf eux.  Vaincus 
par  t-it  de  maux,aimcrêc  mieux  fe  faire  Chrefttés , lés  vns  '' 

par  quelque  bonne  intention, les  autres  par  maniéré  d*a- 
I . qilït  & par  cautelle, que  viure  en  telle mifere. Apres  auoir 
j ûonc  declâiré  qu  lis  vouloyent  viurc  comme  les  autres 
Chiclliens , ôc  cllé  baptilez,  on  leur  rendit  leurs  enfans, 

& les  remit  on  en  liberté:  dauantage  le  Roy  fe  monflra 
fort  gracieux  cnleur  endroit  , leur  fît  pîufîeurs  prefens, 

& ainfîilsdemcurcrcnrj;0je>iiX^^  bonnes 

commodi  tcz.  Mais  tout  ce  traitement  fak  aux  luifs  n’e-  Tialfim  mt* 

j hic  fait  de  cotraindEeTd^"^ce^réDcflcs,  qwi  ne  font  te  manml  n*4 
Æius  aucune  prciinçflc^à  croirc^s  cll^fes  fiifddé  ‘ 

■ 1 2ü| 
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nireliglo  au-^  Sc  l’autorité  d’cmpcf-' 

funs  qt$ad  il  ckcr  la  frandii^ï«É?fâ^5f6Mc*^fé^^  les  ciprits  elga- 

a cQtmint  lis  rcz?Cela  necçjp£ut  faire,  6c  le  fils  de  Dieu  n’approuuc 
IsUfi  de  fi  fal  point  telle  vioIcnccTcaf  iWèmaude  des  hommes  v n fa^ 
re  Ckrefiies,  crifîcc  ni  tiré  par  ri- 

gueur; 6c  nifWurpomt  que  l’on  force  les  confcicnccs, 
ains  que  par  douceur  Sc  amitié  l’on  attire  les  cœurs  à la 
vraye  Religion.  Au  refte , qui  cft  l’homme  qui  l*ofc  at- 
tribuer ce  que  le  Sainél  Efprit  feul  fait  en  l’entende- 
ment  de  ceux  qui  ne  refiftent  pas  obûinément  iufqu  au 
dernier  foufpir  aux  gracieux  cifséls  d’iccluy?  Car  c’eR 
iuy  feul  qui  clslaire^  attire  femond  l^s  conlciences,  6c 
qui  ameme  à la  confciencc  & communion  de  Chrift 
ceux  qui  embraffent  vn  fi  grand  bien  atiec  vn  cœur  hum- 
ble &bicn  afFcdiormé.Finalemcnt,qui  ne  foid  combien 
c’eft  vne  chofe  indigne  de  donner  comme  en  garde  à gés 
lïial  rangez  à la  Religion  les  myâercs  & fignes  facrez  d’i- 
cellc  ? bailler  inconfideréraent  occafion  de  mal  à ceux 
qui fr  mocquent  delà  ChreRienté , & qu*en  faifant  ainfi 
femblantd’cmbrafler  vne  religion  on  la  violent  diffame 
en  toutes  fortes ?NeantmoinspIufieurs  cuident  la  bonne 
intention  du  royeftee  digne  de  louange, alleguans  qu’il 
auoit  fait  cela  par  deuotion,  6c  pour  amener  les  luifs  fîna 
lement  à fa^ut  : mcfmes  il  y auoit  certains  perfonnages, 
qu’on  eftimoit  bien  doéles  6c  fort  religieux, qui  fouRc- 
noyent  vn  tel  fait  eRre  licite  , Sc  que  d’autres  Princes 
tespHncts  ChreRieftsraaoycntpratiquc.Maisonatoufiours  trou- 
i<»w4«üé,&  ny  4ura  iamais  faute  de  gens,  qui  accommodent 
/4j-l«urdiïcourspour  femettrecnia  bonne  grâce  desPrin- 
èUYs  pweA?ces  . Vray  eRque  de  iour  en  ioqrde  ceR  aélc  peu  iuRe 
Wer  Ukrs  d’Emmanuel  on  voidfortir  de  beaux  frui(Rs.  Car  les  en- 
tutes,  fans  de  ceux  qu’on  foufpçouoit  eRre  ChreRiens  par  fain- 

tife, aucc  le  temps, par  vfage , couRume  6c  difciplinc,  ont 
oubliérhypocrific  deleurs  peres, 6c  foHtdcuenus  bons 
ÇhrcRicns^Par  le  moyen  fus  dcclairé,vne  partie  des  lu^fs 
deflogeade  Portugal,  ceux  qui  y reRirent  perdirent  ce 
nom.  Quant  aux  Mores, ceux  qui  ne  voulurent  point  ab« 
iurer  l’erreur  exécrable  de  Mahumct,fc  retirent  en  Afri^ 
que. Et  ne  leur  fut  donne  aucun  empefehement , comme 
Hax  Iuifs,de  pçur  que  les  ChreRiens  qui  cRoy  et  en  Afri- 
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^uc  OU  ei>  Afîe,foos  la  puiiïaaçe  des  àaraSns^è  fülTcnt 
mal  traitez  à cauie  de  celai  ^ 

En  la  me  One  année,  le  Roj  cqmmcs<i^  à traicler  du  9 
mariage  qu’il  dcEroit:  car,fiivuant  ce  quia  efté  touché  cy 
deuant , il  portoit  afFeaiok^ 

£ls  dii  feu  Roy  lean,  Sc  la  vouloir  a femme,  acaufe  de  fa 
iagdle  & vertu.  Il  communiqua  Ton  ddîr  | Aluaro  frere 
du  Duc  Fernand  Jequeî  auoit  grand  crédit  eiuiers  le  Roy 
&laRoyned‘Êfpaigne  , &*qai  ayant  promis  de  s’em- 
ployer en  cefl  afairc,  s achemina  en  .Cailî'le  , d'où  il  tF- 
criuit  a.EmR'aî?ucl,raduertîiîantque]e  Roy  R'Ia  Roync 
eftoy éc  en  allez  bonne  volonté  d’entêcire  à raliafice  ou’il 
deiiroit  Suyuantçela  Emmanuel  dcfpcfcha  fon  grand 
Chambellan  , gentil  homme  fort  fage,  poux  aller  trouuei: 
le  Roy  & la  Roy  ne  d’Elpaign  e,  quiïe  receurent  auec  vn 
fort  l>d  vîfage,6r  accoidcrct  leur  Elle  auRoy  de  Portugal 
Mais  llabelle  qiü/efcoit  iemie,ne  pouooît  codefeendre  à 
celâ'car  en  partie  de  triRcEe  qu’elle  au  oit  de  la  mort  de 
fon  feu  mary, on  la  voyoit  tellement  deffaite  & abatac 
qa’a  peine  (e  pouuoir  elle  fouftenit  : ca  partie  aniîi  n’e- 
ftimoit  elle  bien  feat  de  fc  marier  encor  vne  fok,&  à pei- 
ne Jny  pouLicit  on  perfuader  de  condclcendreau  vouloir 
de  Ton  pere  & de  famere  touchant  ce  mariage.  Mais  en 
En  1rs  admonitions  &:  prières  de  (on  pcre&defa  mere, 
les  exhortatiôs  de  pluEcuts  bons  Sc  fainâs  pciionna^^es, 
quiîay  demonftroyent  que  ceEe  alliance  maintiendroit 
1 Efpaigne  en  paix,  rompirent  fa  première  ddiberadon , 
teiieraeivt  qu’dic^accorda  ce  qui  plailoità  fes  pere  & 
m^re.Or  tandis  qu #n  appreftôit  ce  qui  eEoit  requis  pour  ^ 

l’amener  & pour  la  reteuoir  en  Portogaî,ic  Roy  Em- 
manuel entreprint  vn  affaire  de  notable  confequence  Sc  \ 

digne  deErecdcbrc  àiamais.  Pour  entendre  mieux  que 
ceft, il  faut  prendre  le  propos  déplus  haut,  de  venicrâce  10 
jui  en  a efté  la  première  occaEon.  ‘ Par  qui , ^ 

I E A N pretnierde  ce  nom , Roy  de  Portugal,  qui  qu-elU  occafiÊ 

mec  grande  gloire  garantit  Ton  Royaume  du  rauage  de  m quel 

ous  ennemis  fur  leiquds  il  guigna  de  belles  viéioircs,  les  Far- 

orsquil  eftoit  fort  vieil  , ne  deEfta  pourtant  d’entre-  tn^allels  ca- 
•rendic  cliofes  qui  augmentaftent  de  plus  en  plus  i's.  fiaytrenti'^» 
cfipmmee,  Et  pourtant  il  Et  equippcr&  armer  grand ue  ^ m 
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pajfetet  U U nombre  de  raiffeaux , par  le  mo^en  dequoy  il  Te  rendis 
gnecqitino6U  mai (Ite  de  Septe,qui  eft  la  plus  grade,  riche, & forte  ville  ^ 
alefinalemet  de  B arbarie,  afliEC  àla  cofte  de  la  mer  près  du  deft^toit  de 
^ depuis  fe  Gibraltar. Celle  prinfe  donna  occalion  auxPortugaiiois 
har^rderent:  mis  en  garnifon  dans  Septe , de  voguer  plus  loingauec 
encor  pim  a-  leurs  armes.  Depuis,  ^Henry  fils  delean,quis  eiloit  vail- 
,mnt,  lammeruportéen  la  prinfe  de  S eptejvouiui  a cheminer 

plus  loin  celle  entreprifeSefit  faire  quelquesnauires  pour 
courir  la  colle  d’Afrique , & moiefter  les  pays  deBarba- 
rie  tendans  vers  le  midi  de  là  le  dcllroit.  Et  apres  de  gtàd 
defir  qu’il  auoitdc  delcouurir  les  pays  inconeuSjü  dpnna 

charge  aux  capitaines  des  nauircs  d’aller  encéres  pins  â'* 

nant.Cc  defir  fuiuÿ  de  Hndullrie  de  plufieurs  vaiüans 

hommes  ,&  de  reuenement  de  dmerfes  tempefles  dont 

leurs  vailïeâux  fe  trouuerent  agitez  , fut  caqle  que  les 
Portugalîois  conquirent  non  feulement  vne  bône  partie 
de  l’Afrique  prochaine  de  l’Ethiopie, ains  auffi  beaucoup 

d’Iflcsenla  merOccane.  Et  tant  pluslespaysouabor- 

doy  ent  les  nauircs  Fortugaloifcs  clloient  eflon  gnez  , SC 
lU’on  y trouuoicdcs  choies  plus  nouucllcs  qu’aillcurs, 
plus  ce  bon  Prince  defîroit  qu  on  allall  defcpuurir  enco- 
res  plus  loui.Carcclloit  vn  Prince  de  grand  coeur  & qur 
craignoit  Dieu  : auffi  n anoit  il  pas  tant  cigard  a fe  faire 
Ta,  renommer  par  telle  entreprife  , qu’a  Jauanccment  du 

tkn  mo^en  Royaume  de  lefas  Ckrill.  Gr  penfoiMl  que  le  moyen 

troprep&nr  plus  propre  pour  publier  le  nom  de  Chrill  entre  les  nati- 
eomoi-  o»*  baibares  eflongnees  de  l’EutopCjCftoit  la  nauiga- 

■ffre  lefm  tion.  Pour  excciiter  cela  plus  commodément,:!  le  retira 

ChnHaux  au  quartier  de  Portugal, que  l’on  appelle  le  RoyauiAe 
peupié$  lar-  d’Algarvc , en  rnç  ville  nommée  Sagres  a deux  lieues  du 
bJes  • mais  Cap  de  Sainét  Vincent, afin  d’emioyer  de  là  la  flotte  de 

ce  mnen  4 fesnaaites, pour  aller  defcouurit  le  chemin  aux  pays  O- 

edémAl  Cm-  ricntaux.Mais  lamortl’cmpcfcha  de  paruenit  à ce  a quoy 
«Y  ^Ue-  ilâfpiroit  : & fottit  de  ce  monde  l’aii  mil  quatre  cens  . 
mit  exécuté  foixante  , eftant  aagé  de  foixante  fept  ans.Il  ne  laifli 

d’Autantciue  point  d’heriticr;car  il  ncs’eftoit  point  marie, &mèfme  en 

Uuarice  & tout  le  cours  de  fa  vie,  il  fe  porta  tellement  qu'il  n’eut  a- 
ftmbitüent  faire  à aucune  femme.  Apres  fa  mort,  fon  neqeu  Alfon* 
pMdé'ceux  fe  fils  de  fon  frère  le  Roy  Edouard,  ne  peut  ,à  caufe  dei  _ 

\m,màelh  grandes  guerres  qu’il  auoit  fsî  ks  bras,  dcfcoaupr  plus. 
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auant  en  mer  qu’auoit  fait  Henry .Finaicment , îean  fîis;  urant  les 
d’Alfonfe,  eftant  Roy  , s’adonna  tellement  à ceftf  entre-  barbares  de 
prifc,5:  employa  tant  d’argent  5c  de  gens  apres,  qut  (es  lei^n  premte^ 
naiîires  defcGuurirentlapkirparc  de  rEtîopie,5:  âlkvznt  resfr perftks- 
iniques  es  pays  que  les  anciens  Géographes  efHmoyent  , lemont 
çRie  inacce/Tibles. Encore  ne  fe  contenta  li  nas  de  co\ri\oi porté i^nies 
ftre  le  pays  qui  eft  fous  la  ligne  equinodliaie  zp-  rnsfebdeete-x^ 

pelîent  les  Aftrologues  ceÛe  borne  du  ciel  qui  partit  le  par Iffrttelîei 
Zodiaque  en  deux  parties  efgalies  : pource  que  le  Soleil  te  pets  de  bon 
eftatparuenu  a cefte  partie  du  ciel, le  iour  St  la  nui  d font  natMqal 
efgaux)  ains  ordonna  a les  ges  de  voguer  par  de  la  5c  d al pomtoit  efire 
1er  ddcouutir  ces  grandes  ekendues  de  paysqui Tônt  ou  en  ces  paî- 
tre la  ligne,  où  le  ioleil  fe  retourne  delà  pâme  meridio-  uns  peu- 
naie.  Au  moyen  de  quoy  ils  furent  concraios,  eftans  aefti/ità 
eflongnez  du  Septentrion,&  ayans  perdu  de  veue  le  Ppk  tout  corrom^ 
Ardiquc,raârquer  d’autres  eftoilles  au  ciel  meridional,y;/^. 
contraires  à celles  du  Septentrion  , pour  dreiler  leurs 
carres  St  routes  félon  icelles. Or  apres  que  l’on  futaccou^ 

Rumé  à ces  voyages,  & que  chacun  lafchoit  à i’ennie  de 
fbn  compaignoiî  de  sVuancer  toufîoursplus  auât  8c  def- 
couurir  nouaeau  pays  : ilauin^  quelcsnauires  du  Roy 
paruindrent  près  dVn  promontoire  le  plus  grand  qui  ait 
encores  eflé  veu  au  monde.  Car  Tvn  defes  coflcz  qui  re- 
garde l’Occident,  s’eftend  h auant  vers  le  Midi,  que  fa 
poindecReflongnéc  de  la  ligne  cquinodialc  denui- 
ron  trente  cinq  degtez.  Les  aftrologues  appcilêt  Degré 
vne  partie  de  troi^  cens  foixante , en  quoy  le  monde  eft  Vndegucon 
diuifé  par  eux.  Delâligne'equinodialc  iufques  au  tient  dixfept 
ftroit  ou  ce  promontoire  commence, tirant  vers  le  Sep-  lieues  ^ de- 
tentrioiii,iIy  a enuiron quatre  degrez.  Ces  trenteneufw/’ede  cne^ 
degrez  fontfîx  cens  quatre  yingtsSc  deux  lieues  5c  demie  min  frit  en 
d*  vn  cofté,  $c  autant  de  lauuc , quand  iifaut  doubler  ce  latitude  on 
promontoire  : tellement  que  ce  font  mil  trois  ces  foixâ-  longitude,  en 
te  cinq  lieues.VoiîalalongueurdeGcftepointedeterre.  tem  ^ e;i 
Il  eft  vray  que  le  cofté  vers  Orient  eft  beaucoup  plus  wer. 
long.  Or  en  tournoyant  ce  promontoire,  les  Portugal- 
lois  furent  tant  tourmentez  & battus  des  vagues, qu’à  to* 
coups  ils  n’attendoyent  que  la  mort.  Au  moyen  dequoy 
ils  appellercntce  promontoire  le  Tourmenteux.Layans 
dcfçûuucrt  ils  rçprcncnt  kroutc  de  Portug^,  6c 
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jmeiljmoliftroient  auRoy  leanl’affifttc  Sdongueiirtîc 
ce  promontoire , vtle  fx  grande  iay e le  faiik  qiul  eftima 
auoirtroiiuéle  pafTagc  pour  entrer  aux  îndes:& com- 
me toucKé  d‘  y ne  afl'eurancc  d’heureux  fiicces,  comman  - 
Cap  iehUe  da.quc  Ion  appclaft  ce  promontoire  le  Cap  de  bonne 
§fperace,pour  efperance.Cependantil  enuoyacn  Atexandriedcs  luifs 
aiêoy  &par  &des  Chr'eftiens  qu’il  conoiiToit  propres  i tel  afairc, 
d’aller  delà  en  ÉtKiop  eft  fous  l’Egypte,  puis 
peUé.  s’embarquer  pouraller  aux  Indes, aSn  de  fçatioir de  gens 

- * experts  en  la  nauigation  par  quel  moyen  le  plus  com- 

mode on  pourront  deîaenauantparu^nirauxlndespar 
celle  route  du  Cap  de  bonne  efperance.  Dauantage  il 
Et  equipper  des  vailîbaux  pouraller  trouiicr  ce  chemin 
/ qu  il  aupitfi  grand  affedion  de  fccourir.  Mais  la  mort 

rompit  toutes  CCS  entreprifes  du  Roy  lean,  lequel  aucc 
lacouronr^clailfa  pour  Heritage  à Emmanuel  Je  foin  de 
celle  dcfcouucrtc,  & le  moyen  pour  fe  faire  beaucoup 
plus  grand  Seigneur-,  Pludeurs  d’entre  les  confeilliers 
d’Emmanuel  tafehoient  luy  oller  celle  fantalîe  de  la  te- 
lle , difans  que  celle  efperance  cRoit  incertaine,  le  dan- 
ger trefgrand  & tout  euident , la  nauigation  fafeheufe: 
querinde  eRoit  eflongnée  de  Portugal  depluûeurs  mil- 
liers de  lieues,  & qu’il  ne  fe  pouuoit  faire  que  le  prou- 
Rt  d’vn  fi  pénible  trauail  peuR  rccompenfer  les  pertes  3c 
incommoditez  quapporteroit  vn  chemin  fi  périlleux. 
Outreplus,  quil  aiiroit  à combattre  le  S ouldan  d’Egip- 
tc, prince  fort  puilTant  es  pays  de  Lcuant.  Item,  que  fi  les^^ 
chofesfuccedoieat  bien,  les  autres  Princes  ChreRiens 
îuy  p*orter©içnt  enuie  &luy  pourroient  courir  fus.  Ht 
s’ildefiroit  acquerirrenom,  la  guerre  d’Afrique  accroi- 
Rroit  aüiz  fa  gloire,  s’il  y vouloit  employer  fes  moyens. 
Quant  au  profit,  il  auoit  moyen  de  tirer  vne  infinité  de 
deniers  & de  commoditczdesprouiaccsd’£thiopie,ddt 
les  vnës  luy  cRoient  Riiettes  & les  autres  tribütaircs. 
Ces  difeours  ôç  autres  fembîables  ne  peurent  deRour- 
ner  le  Roy  de  fon  entreprinfe  : car  il  i^auoit  que  fes  prs- 
deceR'eurs  Henry  ^ Ican  n’auoicnt  elfe  retardez  par  tels 
aiiis  de  faire  dcfcouurir  les  chemins  demer,dontleRoy- 
aume  de  Portugal  auoit  cRé  fort  accommodé  depuis.  Il 
li’ignoroit  pas aulfi  que ladcfiadCcacompa|;nc  vncoïiir 
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I>a5  & lafche  : qu’au  contraire  vne  grande  eipcrancc  efl 
ordinairement  coniointc  auec  \rnc  magnanimité  & 

Tertu  il ngiiîicre.  Partant  il  aima  mieux  enfui ure  les  ura* 
ces  desraiilans  princes  de  fonfang,  que  s’accommo- 
der aux  voiontez  de  gens  trop  fcnipulcux'  & craintifs* 

Ce  qui  le  mouuoit  encor  outre  cela^  cftoit  vne  certaine 

predi<^ion  procédante  de  l’auis  du  Roy  leaa,  qui  îuy  a- 

uoit  confeiilé , lors  qu’il  cftoit  encoresicunc,  que  pour 

deuife  il  adioiiftaft  à fes  armoiries  ôc  portait  vnciphere, 

cp  laquelle  Fulîentpourtraits  les  cercles  celeftes  : predi- 

iànt  par  cela  que  fous  Emmanuel,  quil  coBtemploitia 

comme  fon  fuccefleur,  les  Portugaîlois  dcfcouuriroyent 

aucc grand ^ain  & renom  perpétuel,  vn  nouueauciel 

& les  pays  plus  eüongncz  de  nous,  tant  enOrient  qu’en  ramhiHo.co- 

Occident.  Pour  la  couclufîon , le  grand  defir  qu’Emma-y^^w  . 

nuel  auoit  de  faire  conoi^rc,  5c  faire  reccuoir  en  pais  e-  tre^rinfes  ps* 

flrangesîareligionChreflîenne,nepermitqiüIacquief  rilien/ss,  om 
çaftài'auis  dclcs  Confeillicrs,  gens  timideSiSc  depetit  ^Mndkeaji 
courage.  prete^te. 

Ainsi  donc  il  fît  venir  en  cour  Fernand  Laurent  j i 
perfonnage  d’autorité  & prompt  à exécuter  afaires, au- 
quel il  commande  d’cquippcr  vne  flotte  de  nauircsau 
plufloft  qu’il  feroitpolTiblc,  & les  munir  de  toutes  cho- 
fes  nccelikires.  H manda  quérir  aujïï  Vafque  de  Gama 
gentilhomme  vaillant  & fage,  5c  en  qui  il  fe  fioit  beau- 

co«p , & le  fait  Capitaine  general  de  ces  nauires  , auec 
inftruc^ions  de  fa  charge , 5c  par  mefme  moyen  l’exhor- 
ta fort  amplement  de  s’acquitter  prudemment  & coura- 
geufement  de  fon  deuoir . Ce  gentilhomme  accepta  la 
charge  qui  Iuy  efloit  commife , remerciant  h^mblemét 
foB  Prince,  5^ le  fuppliadeluy  donnér  pouradioint  Paul 
de  Gama  fon  frère , lequel  il  aymoitvniquément  à cau- 
fede  fa  vertu:  cequcIcPvoyluy  accorda  fort  aifement. 

En  peu  de  temps  les  nauires  furent  armées  Ôc  fournies 
de  tout  ce  qu’il  leur  faioit  pour  vne  fî  longue  nanigatiom 
Il  n’y  auoitjpas  grand  nombre  d’hommes,  pouice  que 
ce  voyage  efto^t  entreprins  plus  pour  defcouurir  les 
pays  Onentaux, que  non  pas  pour  conquérir.  Car  il  n’y 
auqitque  quatre  nauires, l’ vne  defqücllcs  n auoit  autre 
charge  que  des  vii^rcs,'  Vaique  de  Gama  eftoit  dans 
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UNamîccâpitaine{rc,ronfrefe^auIcnIapriiîcipaîcda^  ; 
près,  Nicolas  Cocillo, en  la  troifîefme,GonraiueNonez 
.en  la  quatriefmc  qui  portoitla  fourniture  des  viures.  Au  ^ 
rinage  de  la  mer,à  deuxlicues  loin  de  Lîsbône,y  auoic  vn 
* templebafti par Icfprince  Henri  fur-nommé,  enflion- 
ncur  de  î,a  vierge  Marie, lequel  depuis  a perdu  Ton  nom, 
a caufe  d’vn  autre  plus  magnifique  téple  que  le  Roy  Em-- 
manuel  a fait  baftir  de  neuf  tout  aupres,cn  l’honcur  de  la 
mefmevierge.  Va  iourauant  que  s’embarquer,  Vafque 
de  Gama  s’en  alla  trouuer  les  preftres  qui  demeuroiéne 
près  de  ce  temple  , afin  de  paffer  la  nuit  auec  eux  en  priè- 
res & vœux.  Le  lendemain,  vn  grand  nombre  de  peuple 
s’eilant  trouué  là,  tant  à caiifé  de  luy  que  des  autres  qui 
lacompagnoient,  on  les  mena  dedans  les  efquifs.  Alors 
aonreulcmentlesprc{àres,maisau(îîroutcsautresper- 
fonnes  a haute  voix  de  les  larmes  auxycux,prioient  Dieu 
qinl  condaifid  Gama  & les  liens  en  vne  fi  perilleure  na-  , t' 
uigation,  8c  qu  apres  auoir  bien  fait  leurs  befongnes  ils  ^ 
î>etefianode  retournafibnt  fains  & faufs  au  pais.  Orily  enauoit  plii- 
lUMtio  ^ fîeurs  qui  fclamcntoicnt  ne  plus  ne  moins  que  s’il  eulj- 
de  tamnee  fent  veu  porter  des  corps  morts  au  fcpulGhre , & tenoicC 
deiVortHga^  tel  langage  : Voyez  où l’auarice  8c  lambition  porte  fes 
lois  par  cenx  mifcrables!  Sçàuroit-  on  inuenter  vne  forte  de  fupplîce 
de  leur  pro-  plus  crue!  alencontrc  de  ces  gens , quand  raefmes  ils  au- 
pre pays,  roient  commis  contre  eux  mefmcs  le  plus  horrible  for- 

fâitdumoaçlePllîeurfaultcraucrferlâgrandmerjfur- 
monterauec  mille  trauaux  les  flots  impétueux  d’icelle, 

& fe  tcpuuer  au  danger  delà  vie  en  infinis  endroits.  Y 
auroit  fl  pas  plus  de  plaifir  d’eftte  emporté  en  terre  de  tel- 
le forte  dè  mort  que  Ion  fauroit  imaginer,  que  d^auoir 
pour  tôbeau  les  vagues  de  l’Ocean,  & fi  loin  de  fon  pais? 
Tels  propos  5c  autres  femblablcs  elloiemt  mis  en  auant, 
pendautquelapcuries  contraignoit  d’imaginèrcnleur 
efpriî  des  dangers  & malheurs  encores  plus  effroyables. 

I G ama  ne  poaaant  quitter  fes  amis  qu’à  grand  regret  8c  . 

les  larmes  aux  yeux,  toiuesfoiseiperant  venir  à bout  de 
■ fes  deffeins, en  ferecoramandantà  Dieu,  monta  âlâigre- 

1 ' nient  dans  fon  vaiffeau  le  neuficfmeioifc  de  îuillet  l’an  ; 

mil  quatre  cens  nonante  fipeXeux  qui  cfloient  arrefiez 
au  bord  de  la  mer  n’en  bougèrent,  tant  que  les  nauires,  , 
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qui  cîngîoyent  à pleines  voiles  par  leinoyeii  d’vnvenc 

propre,ncKîfrentdutôuteflongneescicleurveue. 

En  ces  entrefaites,  le  Roy  reccut  nouueilcs  que  les  Roy  dePor^ 

Rois  & Roinc  d Efpaghc  auoient  donné  ordre  à tout  ce  tn^al  marie 
qui  eiloit  requispour  Iblenniferlcs  nopccs  d’IfabelIc.Et  aueclaülle 
pourtant  il  defîogea  de  la  ville  de  Sintre  affife  au  pied  du  aifneJt^ 
motde  Lune,  oùil  fe  tenoit lors,  pour  vciiiri  Euora,  pjy  d^Mfha^ 
cnuoyaac  lettres  aux  principaux  de  fon  royaume,  afin  de  me 

Jy  venir  trouuer.D 'autre  part  la  Roinc  d’Efpagneame- 

na  (a  fille  Ifabellc  à Valence  d*Alcantara,  fur  les  frontiè- 
res de  Portugal.  Le  Roy  Fernaijd  ne  s y peut  trouucrà 
caufçde  la  maladie  de  lean  Prince  d’Eipagne, fon  fils, le- 
qud  il  faiibitconlcienccd’âband^nneren  telle  nccefli* 
té.  Ainfî  ces  Roy  éc  Roine  auoient  tellement  parti  les 

charges  entre  eut,  quclâincreconduiroit  fa  fille, &îe 

pcrc  demeuroif  auec  fon  fils  a Salamanque  : à condition 
toutesfois  que  fi  le  Prince  rccouuroit  vne  partie  de.  fa 
fanté^Fernand  fedeuoit  trouuerà  Valence  pour  hon- 
norerlcs  erpoufaillesdefafille.  Or  d autant  queles  cho- 
fes  trainoient  en  plus  de  longueur  qif  Emmanuel  ne  dc- 
firoic,  il  cfciiiiit  à fà  belle  mcrc,  que  s’il luy  fcmbloit 
commode  que  luyaliafi  efpoufer  fa  femme  àValance,il 
iroit  volontiers.  LaRoyneendcmandaauisàfpnmari, 
lequel  fît  refponcc  que  ne  pouuam  lors  abandonner  fon 
fits , qui  eftoit  fort  malade , elle  pouuoit  accorder  à leur 
gendre  de  venir  a Valence:mais  quelle  rauertifl , de  n’a- 
mener pas  grand  train , & remettre  tous  fignes  de  plus 
grande  refiouifiance  a meilleure  comodité.  Incontinent 
elle  manda  a Emmanuel  qu’il  pouuoit  venir  quand  bon 
luy  fcmbleroit.  Surceilicmii  en  chemin  &c  nefutpas 
M tofl  arriuéà  Valence  quon  apporta  nouuelics  â la  Dktépeup 
Roinc  de  là  mort  du  Prince  fon  fils  , ce  quelle  tint  fe-  mejler  la  tri-* 
cret,  afin  de  ne  contrifier  fon  gendre,  lequel  néant- 
moins  toft  apres  en  feeut  aufii  la  vérité  ; am  moyen  de-  Lip/AVs 
quoy^il  pria  fa  belle  mere  luy  permettre  d amener  (à  fem-  dei  Ænces^ 
me  Iiabelle  en  Portugal,  auant  qu’elle  ouifi:  le  yttïiàt  auj^lh^  que 
cefte  mort.  Ainfî  donc  iircuintà  Euora,  ou  finalement 
udeclaira  a la  Roine  fa  femme  la  mort  du  Prince  ion  des 
rrere:  dont  elle  fut  extrêmement  affligée.  A caufë  d0pl^ petites df$ 
cefie  perte  toute  TElpagncfut  en  dueiî,  fpecialement  wWe. 
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ctnt  de  Cai^illc  & d’Arragon , pourcc  qu’il  n’y  auoit  ef- 
perance  d auoir  vn  defccBdam  malle  du  Roy  fernand  Sè 
dé  la  Roine  I laîjel , à caulc  de  leur  viciüelîe.  Or  n auoiét 
ils  autre  cîifans  mafic  que  le  Prince  îcan,  lequel  auoit-ef'' . 
poufé  Marguerite  fille  de  F Empereur  Mâximiiian  lors 
Arcliiduc  d’ Auftriciic,  Lors  que  lean  mourut, la  fieinme 
eiVoit  eu  ceinte  .*  mais  toute!  efperance  que  Ion  pouuoïl 
auoir  deion  acouchement , Sc  que  le  Royaume  ne  toiti* 
beroie  en  main  de  Princes  efliangers,  fut  retranebee  Si 
abolie  peu  de  iours  apres,  icaufe  qu’elle  accoucha  a- 
uant  terme,  tellement  que  Ton  fruit  n’eut  point  de  vie. 
Par  ce  moyen  le  droit  de  Ican  heritier  de  la  couronne 
efeheut  à là  fœur  l labcilc , qui  efioit  raifncc  des  filles  du 
$j9tahîe  m-  Royd’Efpagne^CcpcBdânt  EmmsnaclnecefToit  d’aui- 
^lemet d* [cT  ôc  de  pouruoir  aux  affaires  de  fon  Royaume.  En  ce 
manuél,  temps  il  fit  que  les  droits  des  pofiefîions , les  priiiilcges 
o&oy  ez  aux  peuples  fous  certaines  conditions  ^Jes  cô- 
fîns  & limites  des  Prôuinccs,villCs  & bourgade^  , fuf- , 
fenc  couchea  par  cfcrit,  afin  dobuicr  aux  procès,  rci- 
glcrlcs  droîis  des  villes,  & afl'eurcr  les  bornes  pour  l*a- 
vitnix.  Sur  la  fin  de  celle  année , la  Roy  ne  cflant  enceinte 
ils  fe  retirer  enta  Lisbonnc,oùleRoy  Sc  la  Roy  ne  d’Ef^ 
pagne.leur  mandèrent  les  nouuclles  dc  rauortemeni  de 
la  princtffe  Margi2erite,&  Icprioient  de  venir  en  Ca-^ 
ftilic , afin  d’y  reccuoit  les  hommages  des  peuples, com- 
me légitimés  heritiers  des  EfpagneSjLe  Roy  Emmanuel 
fe  voyant  prefle  de  faire  Ce  voyage , afi'enabla  derechef 
les  cilats, ou  il  drcfi'a  beaucoup  de  loix  fâiutaircs  a tout 
fon  roiaume.  Quelque  temps  apres, a fçauoiiVle  premier 
iopr  d'Auril,  l’an  mil  quatre  cens  nouante  huit,ïlspar- 
tirent  de  Lisbonne,  acompagnez  de  trois  cens  chenaux: 
caries  Rois  Sc  Roine  d’Efpagne  les  auofent  pries  de  n’a- 

mener  pas  grand  train,  afin  d’euiîcr  les  querelles 'qui 

pourroicnt  furuenir  entre  les  Efpagnols  ^ Portugalois 
en  celle  entreueuc , comme  il  auient  fouuent  & pour  lé- 
gères ocçafîps.  En  celle  trouppe  eftoient  plufieur?  gràds 
feigneurs,  nommément  G eorgc,baftai d du  feu  Roy  leâ 
lequel  quoy  qu’il  fuft  lors  encor  bien  ieune,attiroit  à foy 
yeux  de  tous,  qui  en  je  contemplant , fe  foiiuenoicnt 
de  fon  perr  pour  en  magnifier  la  mémoire.  Tous  efioiet 

habilles 
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habilIcsK  de  noir,  pourtclmoigncrledueildclamoiédu 
. ÿrincéd*E(pagnc  . Comfhc  ils  entroyent  en  Caftillé,Ie 
D UC  de  Medine-  Sidoine,  aufH  tout  veflu  de  noir  auec  la  Ènirte  dê 

fuitte,Ies  vint  recueillir,  & a rapprocher  defccnditdc  Roy  ^ deU 
cheual  & leur  baifa  les  mains  : comme  firent  lés  Princes,  Roine  de  Pot 
Seigneurs  & gentils  hommes  quj  l’accompagnoient.  tHgalmPf, 
Par  toutes  lès  villes  & bourg^ides  fe  trouuoit  vnmer-  fagne; 
ueilleux  nombre  de  gens  pour  les  receùoir  en  grand  hô- 
ncur,  Sc  par  tout  on  noyoit  que  cris  deioyc  pour  leur  ar- 
tiuee:les  Seigneurs  gens  riches  nefpargnôict  rie  pour 
leur  faire  des  ehtrees  magnifiques  en  tous  lieux,  Gome  ' 
ils  approchoicnt  de  Toledè,  Fernand  fortit  de  la  ville  de 
leur  vint  au  deuant , puis  les  émbrafla  fort  amiablement, 
félon  qu  vne  coniondion  tanteftroitè  entre  cuxlere- 
requeroit . Les  principaux  dè la  villè  les  attendoient  aux 
portes , afin  de  leur  telmoigncr  par  paroles,  humbles  re- 
ucrences,  & autres  ceremonies  acedufiumees  en  rEfpa- 
gne,  qu'ils  efloiént  leurs  lùiets.  Delâ,pourcequ'ilcftoit 
tard , lis  furent  menèz  fous  vn  poille  de  drap  d or  au  tê- 
ple,  ou  ils  firent  leurs  deuotions,  & de  là  vindrent  au  pa- 
lais, od  la  Roine  IfabcUc  leur  fit  fi  ioyeux  accueil  qu’elld 
fenibloit  à leur  aniuee  auoir  chalfé  toute  la  triftefle  cÔ- 
teuc  de  la  mort  du  Prince  fou  fils.  Apres  cela,  Fernand 
s adreifa  particulieremct  aux  Seigneurs  venus  de  Portu- 
gal, & parla  fort  humainement  à chacun  d’euxrmaisit 
îecueillit  en  grand  honneur  le  Prince  George . Peu  de 
iours  aprcs  ,iuy  &la  Roine  fa  fémmé  donnèrent  ordre  pagne 
de  faircaçomplirccpoUrquoyilsauoicntfaitaflembler  blfrpoHrn^ 
ks  Efiats  de  toute  rEfpagrte,&mâdé  leur  gendre  & leur  cemirkur 
fille.  Vn  iour  de  Dimanche  fuiuant  leur  arriuec,  Emma-  ^ i^gf^ 
nucl&llàbcllc  furent  côduits  au  temple.  Le  Duc  de  Mc-  dretent^e^  \ 
dinc,fufiiommé,marchoitapiedàcofléd£mnianuc],  cefi  endmll 
& tenoit  la  bride  de  fon  chenal  : au  cofté  gauche  mar- 
choit  le  ficur  de  Frie,  qui  conduifoit  aufli  le  cheual  d’i- 
fabellc.En  melrnc  Ibite,  le  ConncRabîe  d’Ejfpaghemaf^^ 
thoità  cofté  droit,  & le  Duc  d'Albc  à gaûche  dé  Fer- 
nand & dlfabelle  la  lïicre.  L'Arckcuefqtic  de  Tkoîede 
chanta  la  mefle, laquelle  fînie,&âpres  quelq^ues  awes  cë^  ^ 
remomes,Fernâd  8c  fa  femme  fe  Icuent^îtty  prêd  Ton  gé- 
dre  par  la  main  dc  cHc  fa  fille, les  mementtéoiï  en  des  fié- 
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gcs  îî2.üt  efleiiet  ôc  parez  fort  richcme  jat:  puis  eux  fe  vô't: 
leoir  en  d autres  (îeges  à coftë.  Les  députez  des  villes  e- 
Soient  rangez  erï  des  chaires , félon  l’ordre  obferué  des 
long  temps  en  Efpagne.  Les  Princes  prmdrent  place  fe- 
lonqucla  commodité  fc  prefentoit:  car  Fernand  les 
auoit  amiablemét  a Lnonneftez  de  ne  debatre entre-eux 
deiaprefencc:  déclarant  qu’on  liiy  feroit  tort  fi  loü 
troubioit  fans  propos  cefte  adion,  e||Ia4|ud.lc  il  dclîroit 
que  tous  fc  monilraflent  entièrement  de  bon  accord. 
Lors  çhafeun  faifant  fikoce , va  certain  dode  lunfcon- 
fultc,  homme  éloquent, fe  ieua  & fît  vue  longue  haran- 
gue en  laquelle  il  monftroit  la  paix , le  repos,!  accroiile- 
ment  derEfpagne  , ôc  autres  comîàpditez  quidepen- 
doyentdc  la  coniondion  d’icelle  auec  le  royaume  de 
Portugal. En  apres  il  exhorta  la  Nobleifc  Sc  les  villes  d ai 
mer  -Sc  reuercr  à qui  mieu*^  mieux  Emmanuel  & Ifabel- 
le^quiis  voyoïent  dire  heritiers  de  Fernand, de  leur  eftro 
fideies  & obeilfans  fuiets  en  toutes  chofes,^efperer  (puis 
que  les  vertus  royales, ne  leur  deifailloient  aucunement) 
qu’ils  reifembleî oient  à Fernand  Sc  Ifabellc , a qui  ils  de-* 
uoient  fucceder  au  temps  ordonné  de  Dieu.  Puis  fc 
tournant  vers  Emmanuel  & liabelle , il  les  admonneila 
Deuoir  des  de  confîderei:  quelle  charge  leur  eftoitimpofec.  Qiic  leur 
Kofs,  deuoir  efloit  d’auoir  fom  des  peuples , maintenir  les 

bons,  reprimer  les  mefehans,  garder  chafeun,  obukr  de 
bonne  heure  aux  dangers  , entretenir  & augmenter  le 
bien  public  par  tous  moyens  polEbles  . Apres  cdle  ha- 
*■  langue  vn  Euefque  fc  leua , & ouurit  vn  îiure  des  Euan- 
giles;  puis  mit  vne  croix  d’or  dedans  , & fapprochant 
d’Emmanuel  ddfab elle  leur  dit  qu’ils  touchaient  des 

mains  celle  cioix.  Cela  fait  fuiuat  les  paroles  que  l Euef* 
que  prononçoit,  ils  s’obhgcrent  pat  ferment  folenncl 
Prcmejfere-  d’adminiflter  iuftice  à leurs riuets,conferuer  la.  liberté  de 
dproi^ae  des  la chofe  publique, Sc  pouriioir  foigneufcmcnt  au  bien  5c 
Rois  & da  falut  de  tous.  Incontincot  apres,  le  Conneflable  print  le 
hm  ftüàs.  Hure  des  mains  de  i’Euefque,5i  le  tenat  iura & promit  de 
rccognoiftre  Emmanuel  & Ifabelle,  pour  vrais  Sc  légiti- 
més fucedTeurs  de fes  Roy  & Roine  , Sc  que  fidclemét  il 
maintiendroit  par  armes  leur  graadeur  Sc  dignité.Puis  il 
Et  obliger  par  mefme  ferment  les  Princes,  Sc  les  députez 
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4cS  villes.  Alors  les  vus  apres  les  autres  vindrent  par  or- 
dre vers  le  Roy  & ia  Rome , aufqaeîsils  venoyent  de  m- 
rcr  fîdeîiré»  ôc  leur  baireréties  ma  n^^.Ce  que  toute'.foîs  ' 
les  députez  de  Tolede  ne  voulurét  pas  faire  eu  cè  Heu  là. 

Mais  ce  ne  fera  point  cliofehors  de  propos  dededairer  CetfxdeTo- 
pourquoy  iisrefuferét  cedcaoif,afin  qudn  puiiîlîeiîtë-  UdeUlouxdë 
dre  qu’l.'  faut  peu  de  chofe  fouuentcs-rois  pour  n oubirr  leurs. 
ks  peuples,  fi  l’on  ne  preuienrie'  mal  deitrcmeot  & de  ^es, 
bonne  heure.  Il  y eut  iadis  en  ETpaigne  vn  fort  grand 

debatjtouchâr  la  prefcncejentreles  villes  deTolcde  &de 
Burgos , qui  eftoient  les  princ!>alcs;car ceux  de  Burgos 
mamtenoient  fort  ferme  que  leur  ville  eftoit  la  capi- 
tale de  Caftilie:  &:  ccur  de  Tolede  attribuoicnt  à îa  leuf 
la  principauté  d’Efpagne.  Ce  débat  ne  peut  iamais  dire 
appointé , & n y eut  moyen  défaire  qu  vne  de  ces  villes 
quitaft  vnftui  point  de  fon  droit  â l’autre.  Parquoy  lots 
que  ks  Rois  aliémbioient  ks  Ellats  ,il  y aiioit  touiloiirs 
danger  que  les  députez  de  ces  deux  villes  ne  vinfientauie 

mainr*Orpourremedieraucunemeiitàodd,ieR.oyAi- 

fonfe.  vnziefmc  du  nom,  tenant  ks  Eilats  do  royaume  à 
Compîute,  dit  en  plaine  aiîémbke,  & auant  que  Ion  euR 
commencé  à parler  de  ce  différant:  lefçay  que  ceux  de  ’ 

Tokde  acquiefccront  tref  volontiers  àce  quifera  ordô^ 
né:  Que  ceux  de  B urgos  parient.  Ce  propos  du  Roy  re- 
tint ks'vns  & les  autres,  chacun  f eflimanc  preferé,à  fça- 

noir  ceux  de  Tolede^pour  ce  q le  Roy  auoit  parlé  en  k iir 

nom  premièrement;  ôc  ceux  de  Burgos, d'autant  qu’ils 
auoient  dit  leur  auis  les  premiers.  Depuis  celle  couidu- 
ine  fut  gardce  parles  Rois  de  CâIliile,toutes  les  fois 
qu’ils  tenoient  les  Ellaîs,  Toutesfois  pour  euiter  quérck 
le , ceux  de  1 olede  ne  voulurct  point  faire  la  recognoü- 
fance  encefte  afrcmbleemiais  au  ionir  dutcmpkjsom-^^ 
mele  RoySc  la  Roinc  alloiciitciiiheren  la  madon  de 
rAicheuçfque,  iis  fe  prefenterent  en  chemin , & après 
piuheurs  grandes  reuercnces  baikrent  les  mains  au  Roy  I 
& a laRoiiie.  Les  députez  des  villes  s’eRans  retirez.  Fci-  \ 
nand  Sc  fa  femme  délibèrent  de  mener  kurgentlxe  & ^ 

leur^fillccn  Aragon, ahn  de  leur  faire preiîtiicriiicm 
de  fidciiee  par  les  Efla.ts  du  Pvoyaume  , comme  au  oit  " 
elle  faiten  Caitillc.Eii  chemim,  par  tous  les  lieux  odik 
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pairoÿent  va  nombre  infini  depeupie  leur  venoit  de- 
vant auec  fîgncs  de ioye  incroyable:  plufieurs  Seigneurs 
& villes  fournirenr  à fuffirancc  tout  ce  «qui  efioit  requis 
pour  la  defpencesdcs  Roys&  Roines,  lefqueîsfinale- 
fiaent  arriuerentâ  Saragofie  le  premier  iour  deluillet^ 
otiils  fureticreceuz^  fort  folennellemét,  & aiiec  des  cerc» 
monies  defmefurees,  à la  façon  du  pays. 

Apres  s eftre  repofez  quelques  iours, Fernand  or- 
donna que  ceux  de  Saragoile  fans  aucun  delay  feiôyent 
homiBage  a Emmanuel  ôc  Ifabeüe  : ce  qu’ils  dirent  ne 
pouuoir  fait e que  premièrement  ceux  de  Valence,  Ôc  de 
Üercclonne , qui  auoyent  en  recommandation  les  priui- 
leges  de  leurs  villes , ne  fuffent  affemblez  auec  eux. Fer- 
nand infiftoit  au  contraire  , qu’il  neftoit  point  betoin 
d’attendre  ceux  là,  puis  qu’on  iÇauoiC  que  temps  2c  lieu,* 
ils'feroient  mefme  deuoir  : & que  ceux  de  Saragolfe  ne 
deuoyentdelayer  en  vn  afairequi  eftoithors  de  doute.  Ils 
répliquent  que  l’afaire  eftoit  de  telle  confeqiiencej  qu’il 
meritoit  bienquelony  penfaft.  Q^jls  n’ello lent  point 
en  doute  s’il  falloit  faire  hômage  ou  non  :mais  du  moy  ê- 
& des  conditions  : &que  ponren  refoultlre  plus  meu- 
rcroentjilfaloit  que  leurs  aflbciez  y fuirent,  afin  qii’vne 
caufe commune  fuft  maiatetiuepar  le  commun  auisde 
tous.  Et  fi  Fernand  vouloir  qu  ils  filFcnt  hommage  lans 
attendre  les  autres, ils  le  vouloientbien,  pourueu  quau 
prcâllâbîe  Emmanuel  ôc  Ifabeîîe  iiaraficnt,  quefî  toR 
qu’ils  entreroient  ca  pofieffion  du  Royaume,  {ans  delay 
ny  rcmife  quelconque  iis  rcmettoient  aux  Aragonois 
les  droits  8c  franchifes  que  Fernand  leur  auoit  ofiez.Fcs- 
nand  refponditlà  defius,qa’il  ne  fouffriroit  en  forte  que 
cefuft,queFon  rendifianx  peuples  ce  qui  leur  auoite- 
fié  ofté  à caufe  de  leurs  grands  forfaits , de  d autant  qu’ils 
en  abufoient  en  toutes  l^ç.ons.  Ifs  furent  en  ks  dilpu- 
ces  rcfpace  de  trois  mois,  dont  les  Roys  efioient  mer-  . 
ueilleufeilient  irritez  : 8c  ce  qui  les  picquoit  le  plus  e- 
fioit,  qtie  ceux  de  Saragoile  diioient  que  le  Royaume 
d’Aragon aiioit  loufiourseu  ce  priuifegx,  queiamaisil 
n-efioît  tombé  en  quenouille  : 8c  que  li  le  Roy  mouroit 
fans  hoir  mailc,  il  efioit  en  la  liberté  des  Arsgono^is  d af' 
fembier  ks  Efiatsdu  Royaume,  8:  fcâirc  vn  Roy  quiiS’ 
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îiia^eroiet  cftre  püoprc  pour  régner  a caufe  de  Tes  vertus. 

Outre  ceia,ceox  de  Saragoffe  voulans  maintenir  leur  li- 
i>erté  failbïent  (ecrertement  porter  des  arme^Aiicertai-  Tettpîescourd 
nés  maüons,^'e  fortifioient  ^e  toutes  parts, coiiferoiet  & geuÈC  ^ennp 
confuitoient  eiifemble  deeequieftoit  requis  pour  leur  mis  de  femir 
bien  comun,  & ne’  lailïbient  rien  en  arriéré  pour  conCer-  tptdc» 
ner  leurs  droits.fvlais  racoachement  de  la  ieune  Koine 
îlàbelie  appaita  tous  festroobles:car  le  vingt  cuiquiefine 
îour  d’Aouft  elle  actouebà  d’vn  gis  qui  fat  n5mé  Michel, 
dont  Fernand  receiit  tel  contentemenf: , qu’il  ne  fe  pou> 

«oit contenir  deyeiloEtr  Oauertement  âuec  tous  de  la 
nailTance  dé  ce  petit  Prince, heritier  de  toute  l’Efpagne. 

Toutesfois,  comme  les  chofes  humâmes  font  caduques 
Sc  fans  arreil , & le  plus  fonuent  vue  grande  ioye  a vne 
douleur  extreme  pour  compagne,  ce  tant  douxplaigr 
des  Rois, les  reitouihaitces  des  Princes  & du  peuple  futec 
en  vn  in  liant  changé!  en  vn  pitoyable  dueil.  Car  deuant 
qu*  Kàbelle  accouchaft  elle  eftoit  affligée  de  maladie, qui 
Ætoiflbit  à mefare  que  le  terme  de  renfantementappro^ 
choit.  Or  apres  s ’eflre  deliuré  de  Ton  flls,  elle  vuidatant 
de  fang,  que  ces  forces  delïailiirent,g  qu ’enflii  elle  rendit 
i ’elpuît  entre  les  bras  de  fon  pere.  G’dloit  vne  Princefle 
fort  modçfte,bonne,rage,&  douce  de  la  crainte  de:Dieu,  ' 

ce  quelle  monftra  bien  lur  la  fln  de  (a  vie , fe  portant  en 
telle  forte  qu’il  ç doit  aifé  à voir  qu*elle  fe  fbucioit  peu  de 
cédé  miferable  terre , 6c  quelle  auoit  le  cœur  arr elle  i 
la  vie  eternelle.  Ôn  l’enterra  auec  le  regret  &les  pleurs 
de  chacun.  Emmanuel  ayant  paracheué  les  obfequcs, 
fait  diftrlbuer  les  légats  quelle  auoit  faits  par  fon  te- 
flameiit,  print  congé  de  Fernand  & d’Ifabeile , en  graiir 
de  aiigoiffe  de  cœur, pour  s’en  retourner  en  PortugaLCe 
depattfataceopagné  de  maintes  larmes  départ  & d’au- 
jtle,<|uandFeniancl  5c  (a  femme  fe  fouuei,ioieiit  quelle 
fille  ils  auoient  perdue, & qu*Emmanuel  conoilToit  qu’il 
eftoit  priué  d’vne  femme  ornee  de  toutes  vertus.  Il  fut 
ConduiéHufquçscnPortugal  par  plufieurs  Princes  & 
grands  Seigneurs.  Mais  comme  il  eftoit  en  chemin  en 
yne  ville  nommee  Arandç,  il  eirtoya  fes  Ambafl^deurs 
vers  le  Pape  Alexandre, pour  l’admonnefter  de  pouruois 
aux  affaires  de  l’E|iire  : 4’ autant  que  la  vie  des  ÇhreftiÇf 
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d’alors  eftojt  fort  corrompue,  la  pieté  cftainte,  la  bnJe 

lafchee  à tous  7ices,ks  ckofes  faméle  charges  Eccle- 
^ fiaLtiqucs,  vendues  à deniers  contant,  à des  gens  du  tout 

indignes  d’icc  lies.  Que  la  ville  de  Rome  qui  auoit  eflé 
le  domicîîe  de  pieté  & fainéleté  , eiloit  deutnue  vue 
boutique  d’impudence  Ôc  de  mcfchanceté  : que  T Egiife 
Romaine  efloit  rüU'llee  d’ordures  eRranges,  & que  les  - ' 

cliofes  efboÿent  en  miferabîe  eftat,  Partant  le  fupplioit;  j 
j8c  adiuroit , qu’en  reuerence  de  L fus  Cbrift  , qui  a ef<  ; 
paudu  Ton  lang  pour  nous  , il  remediaft  au  mal  : repri-  ^ 
maft  iaiiaricc , arrcRaR  par  vne^  feucre  difciplinela  li- 
cence desbor.lee  des  Chrcft]ens,fîd  honneur  à celle  gra- 
de charge  qui  lu?  auoit  eRé  commife  , &par  bons  exe-  I 
pies  ïamcnall  la  Chrelheiité  à Dieu,  duquel  elle  s’dloïc  , ' ' 
deHournee  par  iniinis  fcâdales.Les  am  baladeurs  elloicc  ’ 

Roderie  de  Caftres,  Henry  Coutin  ôc  Fernand  Çoutiii  '/ 
gentds  hommes  de  grandes  mairons,  Ôc  bien  entendus 
en  affaires.  Emmanuel  leur  enioignit  de  communi-  | 
quer  de  leur  légation, auc.c  rambaitadeur  que  le  Roy  îj 
F.rnand'deuoit  enuoyer  à Rome , comme  il  i’auoit  ar-  \ 
■ refte  en  la  ville  de  Saragofî'e,  auecle  Roy  de  Poilugal. 

Â\ ant  depefehé  ces  ambaiTadeurî*,  il  reiiint  en  alfez  gra- 
de  diligence  en  fon  Royaume,  Ôc  arriua  à Lisbonne  Iq  f 

tieziefmeiourd’Oélobre.  , | 

15  Estant  là,i!  entendit  par  lettres  que  Fernand  1-  | 

fabelle  luy  efermirent  que  Michel  fon  fils  auoit  cRé  dcr-  j 
^flatsdeCa-  claiié  Prince  légitime  Ôc  heritier  de  CaRille  ôc  d’Ara-  J 
fUlle^d'A  gon,  du  commun  conlèiitement  des  cRats  de  ces  deux  | 
ra^o  refoynct:  royaumes.-  & que  tous  luy  auoyent  fait  hommage.lls  le  I 
iefilsd’Em-  prioyent  de  donner  ordre  que  ceux  dq  Portugal  fîRent  | 
manuel  pour  Ic  mefmcvalleguans  que  cela  feruoit  de  beaucoup  pour  q 
leur  Prince  entretenir  ces  Royaumes  en  paix.  Ainfi  doc  l’an  fuiuanc  | 
^ luy  font  qui  fut  fan  mil  quatre  cens  iionante  neuf,  Emmanuel  | 
loomma^re,  alfembla  ks  ERats  de  fon  royaume,  pour  accomplir  ce-  | 
14^^.  là  fans  delay.  Les  députez  venus,  il  les  prie  depreRer  | 
fermentau  Prince  Michel  fonfîis,vnique,6c  prqmettrç  4 
de  luy  eRrehddes  fuicts, quand  il  fera  paruenu  à la  cou-  | 
ronne.  Eux  auant  que  faire  cela  requirét  qu’il  promette  'J 
aulE  au  nomde  fon  fils,. & le  confermaR  par  ferment,  | 
de  ne  bailler  iamais  en  aucun  tép?, ni  pour  quelqqe  oc-  | 

I 
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Câhon  que  ce  fiift , à autres  qu  a gens  nez  au  royaume  de 
Portugal, la  garde  des  places  fortes,  lesiurildiftions,  ay 
les  péages  deçà  ou  .delà  la  rner.  Ce  que  le  Roy  1 eut  accor- 
da volontiers . Ainfi  donc , eux  preRerent  le  lètment  au 
Prince  Michel  abfënt , êc  Emmanuel  ayant  ligné  de  fa 
main  les  lettres  patentes  de  ia  promefle , pour  les  rendre 
aiukentiques  & perpètuelles,les  fit  fçelkr  du  grand  feau. 

"Voilace  quiaiimc  cefte  annee  en  Portugal  Quant  aux 
AîîîbafTadeurs  enaoyez  à Rome , y cRans  arriuez  ils  co- 
muniquerent  leut.  charge  d l’AmbaiTadi  ur  d’Efpagne, 
comme  illcur auoit  eilé  commandé.  Apres  2iioir  auii'é  à 
kiirs  aiFaires,  tous  enfembie  vont  trouuer  le  Pape, le 
prient,  fupplicat  & adiurent  aii  nom  du  Pvoy,  de  vouloir 
eftaiadrelcfeudètant  de  mefchaticetez  qui  auoyentla 
vogue  en  la  Chrefiienté , par  vne  bonne  re^brmation  Sc 
par  vac  roidc  ^ fmete  difciplinc.  Ils  l’en  folliciteicnt  Sc 
importunetent  librement  plulieurs  fois , publians  leurs 
requefles  par  tout, afin  que  ebafeun  entendift  que  les 
Roys  d^Elpagnc  auoycnf  fait  tout  deiioir  pour  remettre 
ÎEglilé  au  deffus . Ces  fupplications  fiirent  caufe  que  le 
Pape  ne  fut  pas  depuis  6 desbordé  en.fon  gouuernemcnc 
qu'il  auoit  efté  au  P arauart.  Auilî  fit-  il  femblant  d’auoir 
pnns  en  bonne  part  ceR  auts.  Quelques  iours  apres  il  cn- 
uoyafon  Légat  vers  Emmanuel, auec  des prefens con- 
faaez  rpbennclîement  à Rome , félon  la  couftume:â  fça- 
uotr  vne  efpee  & vn  bonnet . Le  Roy  s*eftimafortkon  Prefemdt^? 
noté  de  tels  dons,  & renuoya  le  Légat  auec  d*autrcs  peatt 
riches  prefens  ,.8c  efoinit  au  Pape  qu’il  luy  porteroit  P@rtugalytef 
toufîours  a reiierence  a quoy  la  Religion  l’obligcoit.  moins  de  U 
En  cefte  raerme  annee,  ronziefme  iour  de  luil!ct,le  Roy  reformation 
receut  les  premières  nouiielîes  de  ce  que  fes  Capitaines  deCBgüJe^ 
auoy eut  fait  es  îndçs  , qu^ils  eftoyent  allez  dcfcoiiupir 
par  fou  commandement.  Mais  pour  fçauoir  comme  le 
tout  fe  pafta,  il  faut  reprédire  le  propos  dés  fon  çommen- 
cement.\  14» 

V a s Qjr  E de  Gamaeftant  party  de  Lisboune,printla  amers  voy, 
route  dçs  Iftes  fortune çs;piiis  il  dcfcoiiuritrille  de  lainél  ges  aeà 
lacqu€S,qui  regarde  iFthiopie.  Delà  fclon  quil  luy  de^deGam. 
auoit  efté  commandé , il  vogua  vçrs  TEft , iu^^Res  a çç 
qu’üdefcouunçvuc  ^crrCj  vers  laquelle  il  fît  ^ovuner 

m ' 
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^otte,  & eftant  entre  en  vn  grand  bi'as  d*cau,  il  commun* 
da  que  Ton  ploy^ftlcç  voües  ôc  qnelo  mouillaft ranchre. 
Puis  enuoya  Nicolas  Coeillo  pour  defeoaurir  de  pluç 
près  cefte  terré,  ôc  voir  auroit  quelque  riuicre  d’eau 

^ douce  pour  en  accommoder  leurs  nauires.  Car  il  y âuoiç 
ja  trois  mois  que  la  tempefte  les  battoit  ôc  portoit  au  log 
de  celle  colle,  aucc  grande  difette  de  bonne  eau.Coeillo 
^mere  àe$,  cxecuta.nt  ce  qui  luy  clloit  commandé,  courut  au  riuagc, 
facettes»  Ôc  trouua  la  bouche  d Vne  riuicre,  dont  Tcau  cftoit  douce 

^les  riu^ges  couuerts  de  belle  herbe  verde;  dont  ayant 
aduerty  Ibn  GeneraI,incontincnt  on  mit  la  voile  au  vent, 
afin  que  tous  peuflent  puifer  de  î eau  Ôc  couper  du  bois. 
La  ils  pclcherent  de  grands  veaux  de  mer,  dontyauoit 
roilon,&fc  laoulerentde  ce^e  viandc.Lintention.de 
I clloit,cn  quelque  lieu  qu’il  mül  le  pied, de  cognoi 

lire  les  mœurs  & façons  des  habitons.  Pourtant  il  donna 
charge  a certains  de  là  troupe , de  fiiirc  tant  par  fînefle  Ôc 
« P^^™ccqu*ocullqueIquVndupays,dc  quiilpeufts'en-* 
\xj  i • ^ guérir  & apprendre  ce  qu’il  defîroit  fçauoir.On  luy  amc- 

na  des  hommes  bigarrez  de  couleurs  lur  la  face  Se  parle 
corps, ayas  les  cheueux  courts  & frifczimais  perfonne  ne 
pouuoit  cntêdrc  leur  langage , encor  que  Gama  cull  des 
<jui  cntcndoycntplufîeurs  fortes  de  langages 
d’Ethiopie.Nonobllant  illeur  fit  fort  doux  acueil,les  ve^ 
«it  & leur  donna  des  prclèns  aufquels  ils  prenoientplai^ 
& , afin  de  les  allécher , ôc  de  faire  qu’ils  amcnalicnt  de 
leurs  compagnons  és  nauires.  Cesprefens  cfloyent  des 
cIochcttcs,dcs  patenollrcs  de  verre , 8c  autres  telles  cho- 
ies. Depuis  il  y eut  grande  faiîsiliarit  c entre  ces  Ethio? 
piens  &1-S  Portugallois;  car  ils  leur  apportoyent  grand’ 
quantité  de  fruits  ôc  de  chairs  de  leur  terre , aucc  autres 
fortes  de  viurcs,cn  efehange  de  chcmifolcs  ôc  chofes  de 
petit  pris, dont  toutcsfoisils  febrauoycnt,5c  en  faifbyét 
^ Or  les  vns  trafîquoy  et  auec  les  autres  par  figues 
ijowdvn  de  contenances.  Mais  parla  folie  dVn  homme  celle  ûe- 
^ ^ ttfieiérs  quentation  ôc  trafique  print  fin.  Celluy-ià  elloit  deuenu 
fort  familier  de  ce  peuple  Ethiopien , pourtant  il  requit 
Gama  de  lui  permettre  de  les  aller  vifîter  iulques  en  leurs 
logis.  Ainfi  donc  il  s*en  alla  aucc  eux , & fur  le  chemin  ils 
luçrcnt  va  gr^d  vean  marin,  ôc  luy  en  dreiferent  vn  b^n^ 
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qactBffcz  magnifique  à leur  auis.Luy  regardant  à contre 
cœur  cefte  viande  mal  propre  à fon  eftomach , fc  met  inr 
continet  en  voyepour  retourner  vers  les  nauiies:  eux  le 
fuiuent  aucc  vne  douçe  $c  gracieufe  contenance.-mais  lui 
nepouuoitcognoiftre  s’ilsle  menoyentau  Cupplice,  ou  fi 
cefloitpar  honneur qu’vne  fi  grofle  troupe  l’accompa- 
gnoit.  Toutesfois  la  peur  le  contrai gnoit  d’mtcrpietcr 
tou^cn  mauuaifepart  : au  moyen  dequoy  fi  toft  qu  il  fe 
yid  près  du  riuagc,  ce  fut  à crier  à Taidc,  comme  fi  les  au- 
tres l’eufienc  traîné  prifpnnier.Les  Portugallois  coururét 
incontinait  versluy , aies  autres  fc  retirèrent  plus  ville 
que  le  pas.  Çama  mit  pied  eu  terre  auecles  autres  Capi- 
taines , afin  de  pouuoir plus  aiféinent  confîder er  en  i’ A- 
firolabe  la  diftâce  du  Soleil  de  laligne  equinodiale.Mais 
les  habitas  du  pays^qui  s*eftoyent  fauuez  dedans  vnc  fo - 
xelljOuils  tenoyent  leurs  armes  (ignorans  pourquoy  les 
Portugallois  eftoyet  abordez  là)  fe  teiioycnt  cachez.  Les 
armes  dot  ils;s’aidoyeat  le  plus^elloyenr  certaines  cornes 
fort  aigues  attachées  à des  logs  bois,  qu’ils  dardoy  ent  de 
grand*  force , cela  faifoit  aiifii  grand’  playe , quç  fi  Ion 
euft  lacé  vn  iauclot  bien  acéré.  Corne  donc  les  Portugal- 
lois  s’amufoy  ent  fur  le  riuagc,fans  penfer  à aucun  incon- 
uenicntjccs  gens  fortent  en  vn  inftant  de  leurs  cachettes, 

& acourent  fort  viftement  vers  la  mer , afiaillcnt  les  Por- 
tugalloîs.en  bleflent  plufieurs , entre  autres  Gama.lequel 
fut  attaint  au  pied  d’vn  coup  de  trait. Les  Portugallois  fu- 
rent contraints  monteren  leurs  nauires,&defloger  de  là 
pluftoft  qu’ils  ne  penfoyent.  Voila  comme  la  folie  d’vn 
d’entr’eux  incommoda  le  rafraifchilTcment  de  toute  la 
flotte.  Ils  appellent  auiourd’huy  ce  lieu  le  port  de  faindle 
Helaine:& celle riuiered’eau douce, la riuière  de  fainél 
Jacques.  Car  félon  que  les  iours  de4icz  à la  mémoire  des 
fiiinds  trelpaflez  elçheoycnt  , ainfi  impofoyent<ils  les 
nomsauxpâys,iflcs,&riuieres  qu’ils  auoyent  defçou-  Grades diffi- 
uertes  le  iour  de  tel  Sainél  ou  de  telle  Sainde.  culteT^à  pafi 

A V defruarcr  de  là , ils  prindrent  la  route  vers  le  Su,  & fer  le  Cap 
tafchcût  de  palFcr  le  Cap  de  bonne  efperancc.En  celle  na-  ^ome  ejpe-^ 
uigâtion,  Valque  de  Gama  fît  preuue  de  là  vertu.  Les  va-  rance,  en  cer^ 
gués  eftoient  eftrangcmct  pcrilleufesdes  vents  cotraires,  temps 

fa  pluye  fort  froide,  vn  Jjroqil^s  çfpais,  & la  tempefte  de  l*amee. 


continuelle.  Ce  qüi  ad  aient  d’ordinaire  en  celle  plage  de 
mer  en  certains  temps  i rpeciaîement  lors  que  le  Soleil 
approchele  plus  près  du  Nord;  car  lors  les  vagues  font 
effroyables  & trei-dangereufes: comme  atifïî  elles  efton- 
noient  tellement  8c  pilotes  & paCagers,qui  ne  s’efloyent 
iamais  trouueï.  en  ü grand’  tourmêie , que  çlaafcun  d eux 
penfoit  eftre  venu  à la  fin  de  Tes  iours.  Car  leurs  nauires 
baiançoyent  en tellefaçô  furies  vagues, quepar  fois  elles 
fembloient  vouloir  monter  aux  nues , pu  is  tout  foudain 
dcualer  & fondre  és  abifmes  profodes . Mais  le  pis  eftoit 
qu  ils  ne  pouGoyent  pafTer  outre:  pourtant  furent-ils  eô- 
traints  caler  la  voile, & fe  laiffer  maiftri fer  par  les  vêts,  en 
telle  forte  touiesfois  qu’ils  fîngloyent  àla  cappe,  faifoiêt 
diuers  tours  Si  letours  , pour  ne  reculer  en  arriéré , ains 
pour  attendre  la  Sn  de  la  tempefte,au  milieu  de^la  tep  efte 
mcfme.  Or  fi  toft  quç  l’orage  ceObxc  quelque  peu, les  Por^ 
lugallois  tranfis  depeur,lciangeoyent  autour  de  Gama, 
Temfefiede-^  lefupplias  ne  vouloirrcftre  càule  que  ceux  q^fi  luy  elloiec 
les  naui^  baÜleï  en  garde , perifset  d’vne  mort  (î  efpouuétable:  que 
iledoit  impoffible  de  pouuoiriefifter  plusdongtêps  àla 
fureur  des  vagues, & qu’il  permift  qu  ou  reprinii  la  route 
de  Portugal, auât  queles  nauires  coulafsét  en  fond.D  au- 
tant qudl  eftouppaiti'aureillc , & reiettoit  cendamment 
toLitcsleuts  rcqueftes,  plulîeurs  d’entr'eux  coipiretent  de 
le  tüer;dot  il  fut  aduerti  par  fon  frerç,&'fe  dcnafoigiieu- 
fement  garde  de  leurs  embufcbcs , puis  fît  en  ckaifner  les 
maiftres  8c  Patrons,  & luy  mefmes  fe  mit  en  la  place  du 
pilote,  céme  il  eftoit  fort  expérimenté  au  fait  delà  mari- 
ne. Ayant  d’vn  coeur  inuincible  fouftenu  les  efforts  de  ce- 
lle tempeftejefpace  de  plulîeurs  iours, fînalemcut  le  têps 
changea,  8c  les  nauires  doublèrent  la poinre  & pafferent 
ce  Cap,teilemêt  quele  vingtiefme  iour  dj^Nouembre  ils 
comencerent  â voguer  de  l’autre  collé,  auec  vne  ioye  no- 
.pareille.  Car  ils  s ’aUeuroy  étyqu'eftans  elcbappez  des  pat- 
tes de  ce  lion  de  mer, rie  ne  les  empefeberoie  de  paruenir 
bciireufemet  au  beu  où  ils  tendoy  ent.  Au  refte,  ils  diede- 
rent  telîemét  leur  route , que  iamais  ils  ne  perdoyent  dç 
veue  la  tcrre,dont  ils  côiîaeroyeiitlaiîmâtion  8c  la  beau? 
cé  en  grand  contentement  : car  ils  voyoient  de  grande^ 
fgXffts  çf|>«0fS,i^ïy5  ttoupeatix  dç  eig,nd  j?%î 
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ire  d’îi6fncs  de  mefme  couleur  &tailie  que  ceii'X  du  port  ^ 

le  iaindic  Heleme.  En  pariât  ees  gcs  fem blet  fatlgbtter,  ^eU  fsnt^ 
hemment  nuds., tiennent  leurs  parties  îiôteulës  enclofcs  ki  peuples  dtê! 
n des  guaincs  cîe  bois, s aidetn  de  certaines  flurtes  qui!  Cap  de b^m 
ait  allez  bô  oiiyr.Lcurs  mairons font  d’vne  lorte  de  bri~  efperancçn 
|ucs  cuites  au  Soleil , ou  faites  de  terre , qu’ils  coiiiircnt 
■uis  après  de  diaulmc  &■  de  gazons  entai|ez  fans  ordre. 

.CS  Poitug;a!!ois  voguèrent  cinq  ioiirs;  durant  au  long 
rvne  des  coftes  de  ce  Cap,  lequel  ils-do.iibkreot  le  vingt- 
unqiiieimereur  de  Nouembre , & lors  toiimerent  leurs 
U'ouesvers  Septentrion,  Entre  la  dernière  pointe  de  ce 
H'omontoîrc, laquelle  regarde  l’Orient, k goiilfe,  que 
es  Portugaliüi&appelient iaiguade  S. Blaife,  diûans Fvn 
ieFautrede  cein  dk  lieues  ,krerre  efr  fçrti!e,nourrit  de 


grands  Eleplians , & quantité  de  bœufs  .gras, que  ceux  du 
?ays  baftentjtSc  s’en  feruent  comme  uoiis  tailbas  d’afnes^ 
nulcts,&  d’autres  befcesde  cbarge.  Au  dedans  du  goulfé 
a vne  pent^  Iflc,  où  les  nauircs  abordèrent  pour  puifar 
ic  l’eau,  ils  viren  t ii  des  troupes  de  veaux  rnaribsen  nô- 
:)i*s  infny,Fi  farouclies  ëc  cruels  quijs  le  lançoyent  con- 
Te  les  hommes,  AulTi  virent-ils  des  oifeaux,  que  ceux  du 
^ays  appellent  Sbtilicares,gros  & grands4Qînnie  des  oi- 
fons  5 ians  plumes , aiieç  des  aiÜes:  pareillesi  a celles  des 
ch  aime  Ib  un  s:  ils  ne  pei|uent  voler,  mais  ils  eÙendein  ces 
ailles  de  peaux,  & courent  d’vne  trefgrâde.  viùeüê.  Apres 
auoir  fait  aiguadeS*:  acheté  .quelques  cf  airs  , les  Pomi- 
gallois  le  remirent  à la  voile.  Le  liiiitierrae  iour  de  Dé- 
cembre vue  tempefleibudaine  les  effroy  a fortjde  les  emr 
porta  en  haute  mer;mgts  olle  ne  continua  pas , tellement 
que  de  rechef  ils  cofioyercnt  la  terre  : â caufe  que  n’eùas 
^ccouftumez  encor  à la  nauigatîon  de  cefte  mer , ils  elli- 
nioyent  que  c’eftoitle plus  feur  de  voguer,ians  pcrdreîa 
veue  duriuage.  iis  defcouurirent  lors  despètites  llles  di- 
luâtes d’enuirÔ  (ix  vingts  lieues  du  goulfe,où  Us  s’efloyêt 
rafraiiehis.  Ces  Ifies  eiboyent  fortplaifaiites  jlcs  arbres 
^eiTC  tapiUee  de  verd , Sc  innn i s troupeaux  paif- 
:s  parts.  Jua  mer  eftoit, calme  profonde  eu 

rpeciaîemenupar  auifî  ilspouuoient  ^pprQ- 
cirer  clu  Dord,&  voir  à platlir  ce  b-caii  pays. 

Am  ? I , apres aupir  deftoviiiexç  toiite  çefte  cofte  ^Is 


^mW  de  dixîermciourdelanuier^e  l’annec  fuyuante,  iîs  apperJ 
Gama  en  la  ccurent  ea  tccr.e  grand  nombre  d’hommes  & de  fem^‘ 
terredeS,Ra  mes  qui  alioient& venoicntX  cftoient  gens  de  couleur 
phad,  au>co  ^ btune^comme les  autres  de  ceftccoftc,  de  grande ftature^- 
mérement  de  d’affez  bdie  cotcnacê.Gama  fît  lors  tourner  les  proues 

celle  part,  puis  enuoyavn  truchement  pour  faluer  delà 
partie  Roy  diipaysdc  luy  porter  des  prefes, ce  truchemet 
fut  bié  lecuiîly  et  renuoyé  aucc  d’autres  prefens  tels  que 
eefte  terre  les  porte  Les  homes  portoyent  des  poignards 
quiauoyentles  manches  d’eftain,  alTesz  artillemettt  ela?» 
boutez,  & les  gaines  d*yuoire.  Vafquc  de  Gama  fît  def* 
cendre  en  ce  lieu  deux  bannis  de  Portugal,  pour  y apren» 

die  parle  menu  les  mœurs  &couftumes  du  peuple:  car  il 

y auoit  en  cefte  flotte  dix  criminels  codamnex  àmorr,auf 
quels  on  auoit  donné  la  viCjà  la  charge  qu'ils  defeoumi- 
royeiit  les  pays,&  prendroient  garde  foigneulemet  aux 
façons  de  faire  des  gens  apec  l^fqucis  Gama  leurs  éhioin- 
droit  de  demeurer.  Les  Portugallois  partirét,de  la, le  quin 
ziefine  iour  de  làuier,5c'  arriuerét  à la  bouche  d’vn  grand 
fleuue,  dont  les  riuages  eftoienttous  couuerts  d’arbres 
chargez  de  fruits,  de  branches  larges  ôc  de  grades  fueilles, 
la  terre  cftoit  herbue  & plaifaatc,ils  y mduillirét  î’anchre 
afin  devoirlelêdcmain(car  le  Soleils  aloit coucher) quel 
payscefloit.  Au  matin  ilsapparçoiuent  plufîeurs  hpm- 
mcs,prerquc,d’y  nemefmc  couleur  $c  façon,  qui  venoyét 
vers  lesnauires  dans  des  barques,  defqueilesils  fortirent, 
Sc  fans  aucune  crainte  entrèrent  franchement  es  nauircs, 
od  ils  fîrent  grad  çhere.Mais  perfonne  ne  pouuoir  ente- 
dre  leur  langage , tellement  que  par  les  lignes  qnil  fai- 
foient  il  failloit  comprendre  leur  intention.  Au  bout  de 
trois  jours,  les  quatre  principaux  du  pays  vindrent  pour 
^liiçr  Gama  & voir  les  nauires.  Ils  efloyct  vu  peu  mieux 
en  point  que  les  autres:auflî  Gamaleur  fît  vn  bapqudf,& 
leur  donna  à chacun  vnc  robe  de  foyc,  dont  iis  monftre- 
renc  femblant  de  eftrc fort  ioy eux.  Mais  les  Portugallois 
ne  peurent  entendre  d’eux, çhofe  de  laquelle  ils  peuflent 
recueillir  s'ils  efloient  encqres  près  ou  loin  des  Indes. 
Touiesfois  1 vn  d eux  dit  en  langage  Arabique  tellement 
flueilement,  qu  au  pays,  d ou  il  çfloit  reuenu  depuis  peu 
ioufs,arri|Qiem%uftefqi$  dçs  yaiflcaujç  de  mefmç 
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arme,  & graôdeur  qae  ceux  qu*il  monfïroit  lors^  du 
,oigt,Sf  que  ce  pays  n cftoit  pa$  gucres  efloigné  dé  ü.Cc 
aport  fit  crperer  les  Portugalois  qu  en  brieftepsils  def- 
ouuritoyent  Hnde  Orientale.  Cela  fe  que  Vafquede  Kiuiere  des 
ïamaappella  ce  flcuuela  riuiere  des  bons  lignes  fit  bomftgnes. 
flanterfur  le  riuage  d’icelle  vne  croix  de  pierre  , enla- 

ucUeéftoyentgràùces  les  armoires  du  Roy  Emmanuel: 

•omme  il  failoit  es  ports  & hautes  plus  commodes, aja 

rbire  du  nom  de  lefus  Chrift,&  pour  conferuer  plus  log  Terre  Je^. 

emps lamemoite  de  Ton illuftre  Prince,  Aurcfte,iîâp-  K^^hael, 

»elîâ  ce  pays, la  terre  de  Saindl  Raphaël:  & y lailFa  deux 

le  ceux  à qui  la  vie  cftoit  donnée  a la  condition  deicrite  \ 

ydelTus.  , ,1 

Les  nauires  ayans  efté  calfeutrées,  & Icâ  malades  pen- 
ez  en  ce  lieu.  Gamafit  leuerlesanchres,  drefler  lesba- 
Ions  des  mafts,&  tendre  les  voiles , le  vingtquatriefmc 
our  de  Féurier:  & le  premier  ioür  de  Mars, ils  deftouuri* 

:ent  quatre  iftes  affez  près  iVnc  de  Pautre.  Coeillaapper- 
:éut  pareil  de  l*vne  dhcellefept  carauelles,qui  venoiet 
ivoiîledefployce  droit  aux  nauires.  Ceux  qui  cftoyent 
dedans  ces  càrauelles  remarquèrent  incontinent  la  Ca- 
pitaineffe  â leftendars  attache  au  plus  haut  du  grand 
mafts,  parquoy  ils  tournent  leurs  proues  vers  icelle,  ôc 
sftans  près  t^ommcncent  à crier  &falucr  lés  Portugal- 
ioisen  Arabiè.LorsGama  fîtauancet  Cocillô  qui  auoic 
[e  plus  petit  vailfeiu  de  toute  la  flotte,  & luy  commanda 

de  tirer  vers  ceftéïflc,d’ou  il  auoitveo  partir  les  carauci- 

les:à  quoy  Cocillo  raiisfît,iettant  la  fonde  deuant,  & les 
autres  nauires  flottèrent  leniemeiat  ^pres.  Cependant 
les  carauelles  cniouroyent  la  flotte,&  aucc  fifres  & autres 
inftriimens  de  mufiquè  donnoyent  du  pafîctcmps  aux 
Poitugallois,  & leur  crioyent  à pleine  tefte  qu’ils^  fuftent 
les  ttesbien  venus  en  ces  pays.  Or  ceftoyent  gens  bigar- 
rez de  couleurs , d^alïcz  belle  taille , portans  des  chemi- 
foles  de  foye  , &des  turbans  en  la  tefte  faits  de  longues 
pièces  de  lmge,rayonnees  defild’oriils  eftoyent  auifie- 
quippez  dVn  cimeterre  pendant  au  cofte,  & d’vnc  ron- 

delie  lice  au  bras#  Eftans  entrez  es  nauires  ils  lâlucnt  les 

Poitugalîois  en  langue  Arabiquc.Ccux  qui  entcndoyeiit 
bien  cefte  langue^  leur  rcipondirent  gracieufcmet.GâîBâ 
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faitaptefteric  banquet,  ce  qu'eux  nerefufcrentpm'Bî' 
& comme  ils  faifment  bonne  ehete.Gama  leur  demani 
do  commesappdlqit  cefte  Ifle. comment  on  y Viuoit 
^ quelcheHunil  tailoittenir  de  lapour  aller  aux  Indes 
Eux  retpondent  que  Fiflefe  nomœoit  Mozambioud 
que  lepcuple  eftorr  idokftre  . toutcsfois  quVnegran' 
de  parue drcelleeftoit  habitée  parades  marchaiis  Sarra- 
lins:  que  le  Roy  de  Qurloaen  cftoit'Sciifneur.y  ayant  vn 
gouuerneur  homme  de  grande  autorite^&  que  c’eftoitvn 
port des  plus  célébrés  detousces  pays:  d’autît  que  de  là 
lesnamresvoyageoyeuten  Arabie,  es  lnd(es  ,& en  plu- 
lieurs  autfes  paiticsdumonde,  d’od  ion  àçnenott  infi- 
nies marchandilcs  encepoit.Ilsadiouftoventd’auata* 
qu  en  cefte  cofte  y auoit  vu  pays  nomme  Zofala(  que  les 
Poaugaliois  auoyent  pafléifoi  t abbondant  en  oripuis  ils 
déclarèrent  quelle  diftâce  ti  y auoit  de  ceftp  Ifleia&ues 
a Calecut.  Les  Poitugallois  oyans  fi  bonnes  nouueÜes 
commcncerenta  leuerles  mams  au  ciel, remercier  Dieu.- 
&eftimereltreauboutde  leur»  plus  grandes  difficultéz. 
Celte  lile  oe  Mozambique  eft  au  pays  que  les  Anciés  ap- 
pcüoyent  Ægefimba.diftant  de  tcize  degrez  de  lahVne 
cqumoarale, en  tirât  vers  Icpoleantartiqucau  Midi. Les 
habitans  font  noirs,  l’air  y eft  gros  & mal  fain  à caufe  des 
i:  mailons  dé  terre, les  couurent  de 

paillc.Toutesfois  à caufe  de  la  commodité  du  trafic, les' 
nauuesyabordoient  déroutes  patts.  En  ce  temps  là  les 
Arabes  y auoyent  grand  crédit, & beaucoup  de  biens. 
Jls  s ardent  d vne  loite  de  vailî'canx  , femblabics  à vn 
bngantin,  dont  les  timons  ne  iont  point  de  fer, mais  ils 
paflent  des  pièces  de  bois  t ondes  en  des  pettuis,ac,s’aidêC 
de  cela  en  lieu  de  gouuetnail.  Ils  calfeutrêt  les  niuites 
auec  des  cordes  faites  de  fueiiies  de  palmiers.qni  font  ar- 
bres tort  hauts, ^ctîâs  tueüks  lègues, picquâtes  & ^^dnes, 
les  rameaux  cftédus.dônans  ombre  foit|;racicufe,&  por- 
tas des  noix  fort  grolî'es  q les  Portugaüois  ncmét’cocos. 

O R ces  peuples  s’aidoyentdfflois  en  lems  nauiaa- 
tion  , de  certains  inftrumeus  que  nos  Pilotes  appeli«is 
Aiguilles  marines,  ^’eftime  que  ce  ne  fera  pas  difcoiiriB 
horsdeprppos  d’en  tcprefentericy  quelque  forrae,en  fa 
Heur  dé  ceux  qui  font  eflégnez  de  la  mer.Premktcmét, 
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lî  fàüt  confîderer  vne  Boitte  de  bois /bien  aplanie  & 
ton<ie , de  la  hauteur  de  deux  ou  de  trois  doïgts.Eile  a au 
milieu  vne  p :>inte  fermement  attachée  $l  fort  a^goc 
parle  bout,  vn  peu  plus  courte  que  la  hauteur  de  la  boi- 
te : puis  la  boite  cilcouuerte  i vnerciglette  ou  platine 
de  fer  ingenicurement  forgee , 5c  de  la  proportion  de  la 
boite,  en  tel  forte jtoutesfois  qu’elle  ne  (bit  pas  du  tout 
lî  «Tiâde  que  le  diamètre  d’icellc  boite,  Sc  n’en  touche  pas 
les  bords.  Or  ieboutde  cefte  pointe,  ficheeau  milieu 
delaboite,p3fîe  par  îc milieu  de  la  platine, ayant  yne 
rofe  efleuee  par  dej3us,&  tient ceâe  platine  tellement  en 
balance  de'  contrepoids,  quelle  eft  d’vne  hauteur  efgâie 
en  tous  ces  rumbs.Puiseile  elt  couuerte  d vne  venicre^ 
retenue  fermement  auec  vn  fl  de  cniure  tout  autour, afin 
de  ne  branfler , Sc  pancher  d*  vn  coflé  plus  que  d’autre.  Et 
d’autant  que  la  propriété  de  laymanteft  d’attirer  non 
feulement  le  fer  à (oy  , mais  auiîi  que  fvn  dé  ces  bouts 
regarde  le  S epeentriô, l’autre  icMidy,&  qu’il  cômun  ique 
celle  propriété  au  fer  qui  le  touche  : il  auient  que  quand 
îa  rôle,  attachée  au  delTous  delà  platine  êc  retenue  droit 
fur  la  pointe  ^ eft  appliquées  Jâyraant  qui  icgaidc  le 
Septentrion,  Sc  frottee  d’iccluy, elle  tire  en  ioy  cefte  pro-^ 
prieté:&:  eftant  lulpcndut  tellement  qu’elle  fc  peut  tour* 
net  de  tous  coftez,  fa  languette  ou  aiguille  fe  tourne  par 
cefte  communication  admirable  vers  le  pôle  Arélique. 
Ceft  mftrumétapprenoî  t aux  mariniers , en  quelque  en- 
droit qu’ils  Fuflént  fur  i’Ocean , quoy  que  k ciel  fuft  cou*< 
uert  $c  embrouillé,  de  pouuoir  ncatmoins  tenir  leur  rou- 
te droitau  Septentrion/Et  pourcc  que  ceft  inflrument 
reftembîoità  vne  aiguille, il  rappclieréta^guilie  marine* 
Orcôiiie  ileft  bien  aifé  auxefprits  humains  dadiouter 
aux  belles  inuemions,ilsimiéntcrét  vne  autre  façon  d’ai- 
guiîic,  parle  moyen  de  îaqueUciis  peuftent  cognoiftre 
plus  aiîéuremét  quel  chemin  ils  tenoyét  en  leur  nauiga- 
cio.  Car  ils  font  aucc  des  verges  de  fer  vne  figure  en  for* 
me  de  Iozagc,dcftous  ôc  deffus  laquelle  ils  collet  vn  carto 
tout  rod. Puis  agencée  tcllemctlcur  figure  pai  le  moyé  de 
raymant,que  i’vnc  des  pointes  regarde  lepole  Arâ:ique, 
l’autre.  l’Anrartiquc.  Ü y- a deux  autres  pointes  rebou- 
ckees  dont  Tme  tend  au  Couchant  ^ l’autre  au  Le- 
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uanf.  Le  diamètre  du  rond  n excede  point  lalongneuf  do 
la  ngùr^Cerôd  aau  milieu  vn  annelet  d airain fàit  de  la 
mefme  forme  que  celuy  de  Taiguille  fus  mentionnée. Là 
pointe  d*vne  verge  de  fer  pafTeparce  pertuis,&  tient  cé 
rond  iulpendu,  lequel  fert  béaGéoup  plus  que  la  platine" 

de  1 autre  aiguille^car  en  y peut  remarquer  tous  les  vents 
& rqmbssîdotlanauireeftagitcé.  Car  en  la  carte  de  def- 
fus  font  eferites  les  quatre  plages  dumondejàfçauôir  O- 
xfent,Occident,Septentrionèi  Midi.  L’aiguille  ainii  dref* 
iec,reâoit  vneinéommodfté,  qu’ri elfàit  force, quand 
les  vagues  font  ballanccr  la  nauite,comme  il  auiêfcà  tous 
mornes,  q par  fois  elle  penche  vers  la  proue, pms  en  pou* 
pe,ou  de  colle , tellemct  q f aiguille  demeuroit  couchee 
au  fond  de  la  boulîole,  & ne  pouuoit  drclTer  fon  niouüe- 
ment  libre  vers  le  Septétrion.  Afin  doc  que  cela  n’auinft^ 
quelque  fages  Pilotes  trouucrent  vn  moyen  fort  inge- 
nicux:éaria  boaflble  ou  boitte  ell  ferrée  fort  cllroitemct 
è vne  reiglette  ou  filet  de  cuiurc  vn  peu  endedâs  duhord. 
Puis  de  part  & d^âutre  on  fait  palîcr  vne  vergcited’aciet 
parle  pertuis  du  grand  cercle  de  dehors  , dillantvnpeu 
de  celuy  qui  ell  dedans.  Ces  deux  verges  fôiit  tellement 
€igàles&  oppofcés,que  fi  des  deux  loir  n’e  faifoitqu  vne, 
elle  contiendroit  le  diamètre  detoutkrond.Orlerond 
de  dehors,  ell  balancé  fur  ces  deux  vergettes,ou  lancruet- 
tes  comme  fur  vnpiuot.  Derechef,hors  de  ceroïKl  de 
dehors  fonteirees  deux  autres  laûguettes,  ellongnees  de 
mefme  interualle,  autour  d’vn  petit  auge  rond,  dedans 
J machine  ell  enclofe.  Au  relie,  les  languettes 

de  dehors  fonttellement  oppolées  à celles  de  dedansique 
«deux  d’icelleis  feulement  le  regardéyeht'droit,ce  feroit  : 
pour  s’eairerencôtrer  & rompié  es  angles  droits.  Et  dan 
taiit  que  celle  machine  à le  bas  de  cuiure  & ell  pélàntê^  • 
& ne  touche  a rien,  elle  ell  tellement  poulîee  , qu’elle 
demeure  toufiours  fufpédue  au  milieu.  A ulTi  corne  die  ell  , 
fufpedue  & mobile, fon  cétrepois  la  faid  fubfillcr  en  tek 
le  lortc  q quelque  tépellc  qui  puilie  agiter  le  vailï'eau,clle\,' 
demeure  toulîours  tournée  version  compas  î par  ainlf 
liauient  que  rien  ik  peut  empcfchêr  l’aigûille  d’auoif^ 
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Ces  Arabes  s^âidoy  eut  dcflors  de  telles  aiguilles, & de 
cartes  marines,  par  le  moyen  defquelles  ils  conoiflbyeht  Contmudti'S 
certainement  l’affiette  des  régions  maritimes , félon  les  voyais 
f lignes  delcrites  en  ces  cartes.  Ils  obfèruoièht  saifÈ âMtc  de  Gamà. 
des  Q^âdrans  les  hauteurs  du  Soleil , & combien  de  di- 
ilancc  il  y auoit  de  chaff|uc  pays  iuf^cs  à la  ligne  equi- 
nodiale.  Brief,üs  cftoycntfi  bien  fournis  de  ce  qUiclV 
lïeceiïiire  pour  la  nauigation  , que  les  pilotes  de  Por- 
tugal ne  leur  eulTent  fccugucfcs  apprendre  de  Tînt  de 
Âauiguer.  Or  ce  qui  les  faifoit  ainfî  deuifer  ioyCufei&cnt 
auec  les  Pprtugallois , eftoit  qu’ils  les  prenoyent  pour 
Mahumetiftes , & de  la  cofte  de  Barbarie . Gama  leur 
donna  quelque  chofe  ,&  les  renuoya  auec  prefens  vers 
le  gouucrneur  de  l’ifle , nommé  Zacoeja  les  priant  de  le 
faluer  dek  part  de  Gama  : ce  qu’ils  firent-,  & apres  que  Ce 
JSacocjacuft  entendu  auec  quelle  douceur  & humanité  e»  l'i 
ils  auoyent  eficreceùs  desFbrtugallofs,&:  cufl  veii  eeque  Jîede 
Gama  luy  donnoit,iI  cfHmàfon  deuoir  eftre  d’aller  vers  bi^ue, 
ces  cftrangcrs.  Et  pourtant  il  fe  vefiit  d’vne  robbe" 
femee  de  fleurs  d’or, ceignit  vne  cfpee,donc  la  guaine  e- 
ftoit  couuerte  de  pierres  precieufes  , ët  vn  poignard  de 
mefincs:puis  accompagné  d’vne  grande  troupe  d’hom- 
mes,fe  fit  màier  vcrsles  nauircs , au  Ton  des  fluiles  5c  ta- 
feourins , dont  la  mer  rctentiflbit.  Gama  fçaehant  cefte 
vcnue,auant  que  l’autre  atriuaft  fit  mettre  à part  les  mala- 
des, comander  à ceux  qui  eftoyent  fàins  5fdiipos  de  s’ar- 
mer dt  iè  tenir  en  la  chambrehaute  de  là  nauifc.  Carfoir 
opiniôelloit  qu’il  ne  fe  falloit  point  fier  auxSarafins,mais  Sage  anh  Ü 
difiîmuler,  & fe  donner  fagemént  garde  de  leurs  embuf- 
ches  &fiirprinres.Puis  il  approcha  du  tjllac  pour  receuoic 
^acoqa,  lequel  eftant  monté  auec  les  ficnsfaluc  Gàraa 
qui  Pembrane  amiablemcnt.  Tous  s’afieyeat  , & deui- 
ient  ioyeuferaent  lès  vns  auec  lès  autres.  On  met  les 
viandes  fiir  table , & Gama  fait  verfer  du  vin:  etix  man- 
gèrent en  aficz  gaye  contéiiance,5c  la  fuperftitiÔ  de  Ma- 
humetnclcs  empefehapas  daualcr  volontiers  plufîeurs 
taflees  de  vin.  Cela  fait, Zacoeja  demande  aux  FoitUgaR 
lois  s’ils  eftoyent  Mores  ôu  Turcs:  tenant  pour  afleuté 
qu’ils  eftoyent  Mahumetiftes.  Item  de  quelles  armes  il 
S^aidoÿent  en  guerre;  Puis  s’ils  auoyent  point  qudquet^ 


H I s T.  D B P O R T V G A 
îiures delà  loy  de  Mahomet , d’aacant  qu’il  ddîroit  fort 
l'es  voir . Gama  refpondit  qu’ils  eftoy ent  partis  d’vn  pays 
des  derniers  de  l’Occident, que  leurs  armes  cfteyent  cel- 
les donc  eftoyent  equippez  les  foldats  qui  l’enuiron- 
nov€nt:&  qu  outre  plus  ils  fe  feruoyent  de  ces  machines 
(lu'y  monfrrant  rartillerie)  propres  â rompre  non  feule- 
ment les  armes  d’hommes, mais  auiTiamettre  parterre 
les  fortercffes<  QuaMt  liuresdeleur  loy  , il  promci- 
tôitles  monftrer,  apres  qu’ils  fe  feroyent  repolcz  quel- 
ques iours.  Et  puis  que  leur  intention  eftoit  daller  en 
Inde,  il  prioit  Zacoeja  de  luy  doner  quelques  pilotes,  par 
Tadreffe  defquelsilpcuftaniuer  àCalccut:&’  quilsie- 
cognoift^royent  ce  bien  fait, en  telle  forte  que  Zacoeja 
nefe  repentiroit  poin  t de  les  auoir  gratifiez  en  cela.  Za- 
coeja promit  de  le  faire,&  le  lendemain  reuint  voirG^- 
ma, amenant  deux  piloîcs,auec  le fqüels  Gama  fit  marché, 
moyennant  certaine  quantité  d*or,qu  ils  lemcneioyent 
iufqu’ à Caiecut. 

i Les  Pom£al  D v R A N T ces  alites  & venues,  &prefens  des  vnsaux 
! his  en  nome--  autres,  la  familiarité  cfioit  deuenu  fi  grade  & ferme, qu  il 
an  danger,  u y auoit  pas  apparence  qu’aucun  inconueniét  deuft  lur- 

uenir  pour  la  troubler.  Mars  il  auint  que  Zacoeja  defeou- 
urit  que  Gama  êc  les  fiens  eftoyent  Chrefties.  Alors  tou- 
te cefte  amitié  fe  tourna  en  haine  trcfafpre:&  Zacoeja  fe 
mit  à dreffer  embufches,machiner  des  meurtres,  & inué- 
ter  tout  ce  qu’il  fur  pofiible,pourttouuer  les  moyens  de 
furprendre  les  nauires,  ou  y mettre  le  feu.Ce  pendant  on 
ne  fourniffoit  plus  rie  aux  Portugallois  que  de  mauuaifc 
forte, le  pris  des  viures&  marchandifes  haufioit  d’heure  a 
autre:  d’auantage  les  Infulaires  fe  mutinoyent  ôc  prepa- 
royentpour  couurir  fusaun  Pojrtugallois. Finalement, vti 
des  pilotesameiicz  par  Zacoeja  dcfcouurit à Gamalcs 
embufehes  que  l’autreluy  tendoit:&  l’autre  pilote  cftant 
defeendu  en  terrre  s’eftoit  tellement  caché  qu’on  ne  l’a- 
uoitpeuvoir  depuis.  Sur  ce  il  auïnt  que  quelques  vns 
des  nauires  cfiâs  allez  puifer  de  l’eau  douce  5c  couper  du 
bois  furent  aflaillis  par  fept  barques:  lufiis  ils  furent  fe- 
couruspar  ceux  des  nauires,  qui  à coups  de  trait  chafle- 
rcntccs  barques.  Apres  cela,  les  Portugallois  fei;etirçréc 
foudâinement  en  vne  ifle  quie-ftoità  deux  lieues  de  U 
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Puis  ils  fe  mettent  à Ja  voile  pour  aller  à Quiîoa:  fnais 
à caufe  quelevent  leur failloù,  ils  furent côtraios  d'an- 
chier,  & fur  ce  Icua  vne  tempefte<^ai  les  rcchaflà  cnrifle 
où  ils  eftoient  partis.  Là  fe  vint  rendre  à eux  vn  Ar- 
rabeaccompaigné  d’vn  lien  petit  fils , & iupplialc  Capi* 
laine  de  les  rcceuoir  , afin  de  pouuoir  arriucr  en  quel- 
que haute  commode  pour  s en  retourner  à la  Mecque 
Ion  pays.  Eftant  interrogué  de  quel  cliat  il  (emefloic,  fe 
dit  cfhc  Pilote  : au  moyen  jdcquoy  on  le  rcceut  volon- 
tiers,Gama  penfoithien  qu’aucefes  deux  pilotes  eftia- 
gers  ilppurfuiuroit  aifémet  fa  route.  Dauantage,  Paul  de 
Gama  auoijtcnleuccnvneefmeutedeceux  dcMozam- 
bique  contre  les  PortugalJais,  vn  Infulaire  qui  fembloit 
ellre  expert  à lanauigaciô.  AlorslcsPortugaUoisnauovec 
que  trois  vaifl'eaux  : car  le  quatriefme  qui  poitoit  les 
viures , cftant  vuide  fut  bruflé  long  temps  deuant  par  le 
cômandemêt  du  Capitaine.Orlicod:  que  le  vent  propre 
fclcua,ilslcucnt  ranchrc&  lînglent  vers  Quiloa  :mais 
Icsnauires  n*y  peurentfargir  , oupource  que  les  vents 
eftoyent  contraires,  ou  pource  qu’ils  n’auoyent  pas 
bien  fuiuy  leur  route,  ou  d’autant  que  le  pilote  de  Mozà- 
bique,  qui  commença  à leur  brafler  tralùfba,  les  auoit 
frauduleufèment  cfgarez. 

Ainsi  donc  ce  pilote  leur  confeilla  d’aller  à Mom-  "Defeription 
baze:  &pour  le  leur  perfuader  tat  mieux,  il  faifoit  a>  de  tlJJe  Qf 
croire  que  la  plus  part  de  la  ville  elloit  habitée  de  Chre  v 'dU  de  uon- 
lliens , qu’on  ne  Içauroit  trouuer  lieu  plus  propre  pour  ^ de 
pcnlèr  les  malades»  £n  ce  temps, ync  bone  partie  de  ceux  ce  qui  aduinù 
qui  s’eftoyét  embarquez  auec  le  CapitaineGamacftoyêt  aux  Fmugal 
morts  de  diuerfes  maladies  : ceux  qui  efioyent  efehap-  loU  en  icelle^ 
pcZjàpcine  fe  pouuoyent  fouflemr.  Orcefte  ville  cft 
a/îîlc  liir  vn  haut  rocher,  dedans  vn  goulfe,où  quandle 
reflus  vient  à donner  dans  remboufeheure , les  flots  qui 
^n’ontalTez  d’éfpace  viennent  rciaillirau  pied  de  la  ville 
Ipuis  au  baifer  font  vn  bras&  ceignêc  les  deux  coflez  de  la 
ville^qui  eft  prefquelflc  parce  moyen.  Elle  auoit  au  parc 
îvne  forterefle, munie  d’armes, de  traits,  d’ardilene , où  il 
y auoit  forte  garnifon  faiiant  guet  nuiél;  & ioiir.  La 
terre  cfl  fertile  en  fruit?',  herbes,  potagères , grains , be- 
llîal  gros  & mcnu,&  en  eaux  douces.  L'air  y elt  fort  rcm- 
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péré  : Ôc  les  habftans  y viuent  fort  délicatement , baftiC 
' feiitanoftrcmodc,eivduifeHt  ks  parais  & les  paigncm 
de  diuerfes  couleurs.  Ce  qui  fit  que  les  Portugallois  al- 
lèrent là  prendre  pott,fut  afin  de  syrafraifehir  quelque^ 
iours>&  remettre  en  appétit  les  malades  parle  moyen  des 
fruits  nouuèauxde  ruie.  Apeiiae  les  matelots  auoyem 
mouillé  ranchre, qu’ils  apperçoyuetvne  grande  barque 
approcher  de  la  nauire  Capitainelfe,  ôc  portoit  cet  hom- 
mes habillez  à la  Turquefquc,  auec  des  cimeters  & pa- 
noistenttelefquelsy  eiiauoit  quatre  plus  richement  ve- 
flus,&'de  plus  grande  apparence  que  les  autres . Ils  vou- 
loyent  tous  monter  en  la  nauire, mais  le  Capitaine  ne  le 
permit  qu’àces  quatre, & leur  fit  pofer  les  armes . Quand 
ils  furent  dedans, ils  louèrent  la  fageflé  du  Capitaine^ qui 
ne  laiflok  point  approcher  enarmes  ges  à luy  incognus. 
Sur  ce , Gamaleur  firprefenterla  colladon , eux  beurent 
êc  mangèrent,  & par  beaucoup  de  fignes  d'amitié, ils  taf- 
cherent  d’attirer  les  porrugallois  : adiouftans  pour  la  fin 
de  leur  propos, que  quelques  iou-rs  auparauant  le  Roy  d^e 
MÔbazcauoireÛé  aduertideleur  venue,  & detkoit  fort 
les  conoiftre  pour  leur  efirc  amy  .Gama  fit  rerpofe  plaine 
de  tefinoignages  de  bonne  volonté  6e  fincere  affeétion; 
Le  lendemain  vindrent  quelques  autres  falucr  le  Gapiw 
tainc  de  la  part  du  Roy  , auec  quelques  prefens  pro- 
pres pour  conforter  les  foldats  encor  tous  cftôurdis  du 
branflement  des  vagues  : Ôc  dirent  auec  cela , que  le  pays 
cftoit  fort  opulent, & rcmply  de  toutes  les  efpicerics  ôc 
marchandifes  queplufieurs  alloient  quérir  es  Indes.  Qge 
îc  Roy  leur  portoit  fî  bonne  amitié, qu'il  n’y  auoit  rien 
fi  malaifé  qu  il  ne  promift  faire,pour leur  gratifier.Partàt 
ils  prioient  le  Capitaine  d’approcher  plus  près  de  la  ville, 
& entrer  dedans  lé  port  , afin  que  le  Roy  qui  dcfîroit 
voir,  en  euft  plus  grande  commodité.  Ce  que  Gama 
promit  faire,  & pour  les  en  affeurcr  comme  auec  o- 
fiages,  il  enuoya  au  Roy  deux  de  ces  bannis,  dont  a 
efté  parlé  cy  deuant,  anfquels  le  Roy  fit  fort  bon  vi(age, 
commâdant  à fes  domeftiqucs  de  leur  faire  voir  l’afiîctrc 
&lcs  commodkéz  de  la  ville.  Apres  s’eftre  bien  pour' 
menez,  le  Roy  leur  fît  monftrerdiucrfesfortes.d’cfpi- 
ccrks,qu*onaacc0uftumé  d’appoiter  des  Indes  yôchm 
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en  donna  quelque  peu,  afin  de  les  monftrcra  leur  Capi- 
ume,  & luy  petfuader  qu’il  feroitbcaucoup  mieuide 
trafiquer  auec  vn  Roy  fon  bonamy  ,qu’expofer  fa  vie 
àvne  fi  perilleufc  nauigation.Les  bannis  rcuicnncnt  auec 
cemandement  v'ers leur fiotte,  & G ama entendant  leur 
rapport  en  fut  fi  ioycux,que  le  lendemain  il  faitîcuer  les 
anchres,afin  d’amener  les  nauiresen  la  rade  deMom- 
baze.  Oriladuint  que  la  fienne  eftant  efîeuee  paff im- 
petuolîté  d^t'jne  marce  beaucoup  pP  l^ut  qu’il  ne'  falloir, 
luy  craignant  qu*elle  n’efcliouaft  puis  apres  , en  danger 
des’ouurir  ,il  commanda,  toutà  Hicure  que  l’on  baiuaft 
les  voiles,  Sc  auaHafi:  les  anchres  tant  de  fa  nauire  que  des 
autres.  Ce  qu  eftant  fait,  Ibs  pilotes  de  Mozarnbique  (ai- 
Ssd’vne  peur  foudaine,re  jettent  en  la  mer,  ôc  gaignent 
inage  quelques  alraadics  ( forte  de  petits  bateaux  ) qui 
cftoient  près  de  là.  Car  voyans  ictter  les  anchres  ainfî  ca 
vn  inftanf  & contre  leur  opinion,ils  penferent  que  la  tra^^ 
iiifon  eftoit  decouuerte  : comme  de  fait  les  Portugallois 
[^eurent  incontinent  pour  certain  que  le  Roy  deMom- 
bazeauoit  accordé  auec  çcs  pilotes,  par  rentremife  de 
fes  gens  quialloyent  &venoyentes  nauires  , qufilsa- 
meneroycntlaflottccntellieu,  qu’onpourroit  mettre  a 
fond  ou  fe  faifi  r ai  lém  ent  des  nauires.  Le  Capitaine  cria 
apres  ceux  qui  cftoyentalmadies  qu’ils  euftenç  à luy  en^ 
noyer  Tes  pilotes:  eux  au  contraire  femoquans  de  luy, les 
mefierét  à bord.  Alors  il  cognut  tant  par  cela, que  par  quel 
queaduertiÏÏcmentquc  luy  donna  le  pilote  Arabe  , 8^ 
par  plufieurs  autres  coniedures  , de  combien  grand 
danger  Dieu  l’auoit  garanti,  & leua  les  mains  au  ciel  en 
rccognoiflancecefte  dcliur^ince.  Apres  cela, le  Roy  de 
Mombaze  enuoya  gens  fort  fccrcttcmct  en  des  almadies 
8c  efquifs  pour  çouper  de  nuid  les  cables  des  anchres :cç 
qu’ils  cuifent  fait  fans  l’induftrie  âc  vigilance  du  Capi- 
taine & des  fîens , lefquels  eftoy  ent  au  danger  tout  cui- 
dent  de  leurs  vies, s’ils  n’euftentpreueu  les  embufehes  de  ï7* 
ce  traiftre  & mefehant  Roy. 

A V bouc  de  deux  iours  ils  partirent  de  là,  & ne  peurét  Defiriptio 
fe  defuclopper  pluftoft,puis  firent  voile  vers  M^linde.  Royaume  ^ 
En  chemin  ils  priudteiit  vne  nauire  deSarrafins,dont  delà  ville  de 
Gama  tçtint  quatorze,  & làiifa  aller  les  autres.  Ayant  en-  MellifM  ^ 
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ét  ce  que  les  teîidu  que  i'vn  des  quatorze  qui  âuoit  quelques  grauitc  i 

Vortugaliois  eftoit  pilote  , Hnterrogua  roigneufement,  àquoy  Tau- j 

y firent,  tre,  comme  fort  fage  rdpondiç  Véritablement  Ôc  d’efprit  1 
raffis  .monflrât  auec  bonnes  raifons  la  route  qu’il  falloit  j 
tenir.  Comme  la  flotte  voguoit  félon  Tinitrudion  de  ce  i 
pilote  , le  iour  de  Pafques  elle  arriua  à Mclinde.  La  ! 
ville  efl  fîtuee  en  vnepîatte  campagne  , enuironnee  de  i 
toutes  pars  de  plufleurs  beaux  i'ardins.Ily  a grade  abon-  ! 
dance  d’arbres, rpedalerneiTt  des  citrons,  qui  ontvneo- 
dcarfortfouefue.  Le  pays  efl  fertile  & gras  , abondant 
en  beftiai,&  en  toutes  fortes  de  fauuagines  & de  volaille 
domeftique  & de  chafle.Les  maifôs  font  baflies  depier-  ’ 
res  efquarries, enduites, planchees  & lambiifl'ces  de  gen-  1 
tille  façon.LeplcupIe  adore  certaines  idoles  qui  luy  font  i 
patticulieres  .Ce  font  gens  noirs, ayans  les  cbeueux  cref-  ! 
pus,  au  reftchabille7.aire2  propremeiit.lls  pbrtent  à l’en- 
tour de  leurs  tefteS  des  turbans  de  lin,  & ontia  moitié  du  i 
corps  nudjà  fçauoirdepuisîenombrilenhaut.DeUiuf-  i 
qu’au  genouililsfe  couurent  de  drap  de  foye  oudecot- 
ton.Leurarmes  font  des  efpces  ou  glaiues  pointus,  des! 
boucliers,  picques,ârcs  & flefcbes:&  s’eftiment  merueil-  | 
Icufement  propres  à la  guerre.  Le  hauren’eft  pas  presde 
la  ville:  car  la  cofte  d’icclIe  cft  ceinte  de  rochers  , & j 
. fort  fiiiette  aux  orages  & terapeftes , éc  qui  contraignit  | 
le  Capitaine  Gama  de  mouillcrranchrc  vn  peu  loin  de 
la  ville.  Or  le  Sarafln , qui  auoic  eflé  prins  au  partir  de 
Mombaze,  entendant  que  Gama  fe  desfioitda  Roy  de  : 
Me  lindc,à  caufe  du  tour  que  celuy  de  Môbaze  luy  auoit  | 
iouéjil  l’exhorta  de  l’cnuoyer  à Melin  de  pour  dcfcouurir  | 
rintcntionduRoy.lladiouftoitàcela  qu’il  y auoit  au  i 
peut  quatre  quarauclles  Indoife,  dont  les  paflagers  c- 
floy eut  Chteftieiis , du  nombre  de  ceux  qui  habitent  en  ! 
Inde,  qm{  peut  cftre)ayant  donné  ordre  k leurs  affaires,  | 
fe preparoyent  pour  retourner:  & que  fî  l’on  pouuoit 
faire  voile  auec  eux^  la  nauigation  en  feroit  beaucoup 
plus  aifec.Gôbien  que  Gama  ne  fc  fiaft  pas  en  ce  Sarafin, 
toutesfois  confiderant  qu’il  n’y  auroit  pas  de  mal  d’ef» 
faycràgaignerbeaucoupenperdatpeu,ilfait  defeharger 
ce  Sarafln  en  vne  Iflette  vis  à vis  de  la  ville , d’où  luy  fut 
incontinet  enuoy  ce  vnc  almadie  pour  l’amener  au  Roy, 
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aiianel  il^ît  vn  difcoars  à ia  louage  de  la  courtoise. Sdc- 
lue  ôc  bonnet  mœars  de$  Portugallois,  (e  Capitaine  des- 
quels ddîroitfortauoir  amitié  auec  iay &aatrés  Roys 
& Seigneurs  : &que  cela  proufîcoic  beaucoup  au  Rey 
& a tout  îe  Royaume  de  Meîm  , de  contraéler  alliance 
aaec  ces  étrangers.  Le  Roy  eftoit  fort  vieil , au  demeuf- 
fant  dedoucede  benigne  nature,  llenuoya  donc  quel- 
ques feus  domeftiques' pour  faîuer  Gama  en  Ton  nom, 
luy  porter  des  î^refens  necedaires , à fçauoir  des  mou- 
rions 8c  diuerfes  fories  de  fruits  bons  à manger.  Le  capi- 
tauie  Gama. qui  en  toute  la  vie  àefté  telkmet  ialoux  defa  ^ 
liberalité,qu‘il  rc  pouuoit  fouffeir  qu’vn  autre  le  furmô- 
tafl  en  cela , fît  prefenter  aufli  au  Roy  d'autres  dons. Puis 
il  fît  approcher  la  flotte  plus  près  de  terre, 8:  enuoya  qué  - 
rir le*  Chreftieas  Indiens, qui  furent  ioy  eux  à merueilles 
de  voir  les  Portugallois,  8:  les  aduertirent  de  plufîears 
chofes  cocernâtes  leur  vie,5r  la  feureté  de  leur  nauigatio, 

L E Roy  defîroit  grandement  voiries  nauires , mais 
, cela  îuy  fut  impoffible,  à caufe  de  fa  maladie  8c  extreme 
vieilleire.  Son  fils  qui  minioit  defîa  toutes  les  affaires  du 
Royaume,  vint  aux  nauires, fuiuy  d’vn  grand  nombre  de 
gentils  hommes.  Il  efeoit  vcftuà  la  royale,  afle?  pro- 
prement : Sc  auoit  en  fa  trouppe  force  haubois , fifres  & 
tabours,  qu  i faifoy  eut  tout  retentir.Gamale  voulant  re- 
ceuoir  plus  honorablement  femit  en  vn  ef^uif  : mais 
ic  prince  eflant  a ipres  n’eut  la  patience  de  monter,  ains 
à l’approcher,  fc  lança  dedans  d Vn  piain  faut,  &>irr^braf- 
fa  le  capitaine  au  fli  eftroittemen  t que  s’ils  euffent  eflé  a- 
rais  Sc  familiers  de  long  temps.  Ppis  ils  s’aflireht  & deui- 
ferenr  ioyeoièment:  le  Prince  montrant  en  fes  propos 
. qa  il  ne  fentoit  point  fon  Barbare^  ains  defcomiroit  vn’ 
ePprir  gendl,  raflîs  8c  digne  du  rang  qu*tl  tsnoit.  Au  refle 
il  regardoît  Gama  par  grand  esbailTemeiit , 8c  confide- 
roiî  la  fo?  mc&  compofition  des  nau*rcs.Lors  Gamaluy 
£t  ptefent  de  tous  les  Sarrafins  qu’ü  auoit  pris  au  départ 
de  Momba^e, dont  le  Prince  moîxftra  fîgne  dVftremer- 
uede  ufement content, pria^bié  fort  Gamade  avenir  voie 
fon  pere,  8c  quhllan  roit  pour  O Rage  les  propres  enfans 
qui  demeuroyent  es  naunes . Le  capitaine  fît  fes  excu- 
fes  : à raiion  dequoy  le  Pnncc  requit  qu  anmoins  iî 
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luy  pctmift  d’cmmcncr  deux  autres  de  la  flotte  : ce  qui 
my  rut  ailemeW  accordé.  Le  lendemain  Gama  porté 
4ans  vn  efquif  approcha  plus  près  de  la  ville , pour  en 
connderer  1 affiette  & la  beauté,  od  de  rechef  il  fut  vilîté 
par  le  Prince,  qui  n’o  ublia  aucun  tefmoignage  & Jfîgnc 
damicie  pour  aijeurcr  les  Portugallois  de  l’aflèélio  qu’il, 
auoit  de  leur  faire  plaiflr.  Finalement  il  leur  donna  vn 
fort  bon  Pilote, natif  de  cefte  partie  des  Indes,qui  eft  ar-< 
^oüfec  du  fleuue  Indus:  & fe  fit  promettre  par  le  Capitai- 
ne qu  il  pafleroit  par  Melindc  à fon  retour  de  Calccut, 
d autant  que  luy  vouloit  enuoyer  me  ambalïàde  en  Por- 
j g > pour  ratifier  par  vne  fainde  alliance  lamitié  fer- 

de  EajmanueJ 

ta  ntmgatïS  partit  de  Melmde  le  ymgtdcuxicfme  io«r 

deGama  mC-  ^ r • tinflcnt  kur  route  a TEft,  tou- 

Nord.  En  peu  deioursils 
nueeeuCa-^  pauerent  les  pays  qui  fontfousTEquateur,  & derechef 
hc»p,  virent  a grand  ioye  les  eftoilles  du  Nord,lciqueIlcs  ils 
auoyent  perdus  de  veuc,tout  le  temps  de  leur  route  vers 
le  Pôle  Antaré^ique.  Ainfl  donc  ils  contemplèrent  la 
grande  & petite  Ourfc,&  les  autres  eftoillcs  qui  tournet 
autour  du  Pôle  Arélique.  Depuis  ils  vogueret  touflours 
auée  vent  lî  propres  qu*iJs  trauerferent  fans  fafchcric 
toute  cefle^  grande  campagne  de  l’Océan,  qui  lauc  vers 
le  Septentrion  les  coftes  d’vne  grand’  part  de  l’Ethiopie, 

Arabie  & Caramanie.Finalcmcntjkvingtiefmc  iour  de 

May^  ils  dcicouürent  vne  terre  cfleuce  6c  fort  haute,  h* 
quelle  le  Pilotene  içcut  cognoiflre,  à caufe  du  brouillaz 
qui  entreuint  incontinent.  Mais  le  deuxicfme  iour  ifiif- 
uantil  vid  les  montagnes  prochaines  de  Calccut:&  lors 
il  accourut  vers  le  Capitaine,  demadant  vn  prefentpour 
« bonnes  uouuelles.  Gama  luy  donna  vne  bonne  ibm- 
me  d’argent, puis  rendit  grâces  à Dieu , fit  defehainer  & 
deliurer les  prifonnierç,  Sc  fe  monflra fort  ioyeux, com- 
me ayant  recueilly  les  fruits  de  tous  les  trauaux  fuppor- 
tez  en  fl  longue  & perillcufe  nauigation.Cc  mefme  iour 
la  flotte  alla  flirgir  e4  vn  port  à vne  lieue  près  de  calecut. 
Incontinent  force  Almadies  vindrentvoirquec’cftoit: 

Sc  s intcrroguent  les  vns  les  autres. Premièrement  Gama 
eur  fit  demander  par  ion  truchement,  en  quel  lie^  le 


cftoitîots.  Puis  il  enuoya  vn  des  bannis  en  la  ville. 

A peine  ce  banny  cftoit  defeendu  en  terre  , quvncmi- 
]iaflcdqgensreuuiî*onne,  pour  voir  vnKommed’au- 
rre  forte,  & autrement  veilu  que  ceux  du  pays,  & l’inter- 
rogue  d ou  il  venoit , de  quel  pays  il  eftoie , ce  qu  il  cer- 
choit,  8c  quelle  tempefle  Tauoit  poude  là.  Mais  il  ne  les 
entendoit  aucunement, ny  eux luy.  Orceft  multitude 
|e  pred'oit  tellement  qu  il  cftoit  poulie  tantoft  dVn  cafte 
tantoft  dVn  autre,  comme  va  yaiiTcau agité  desflots 
de  Iamcr>  tant  qu’à  la  fin, comme  Dieu  voulut, il  rencon- 
tra deux  Marcbans  natifs  de  Thunes  en  Barbarie.  Eux 
cognoiflàns  àrhabit  que  ceft  homme  eftoitEfpagnol, 
forent  fort  cftonnez.  LVn  deux, nommé  Monzaida,liiy 
demanda  en  langue  Efpagnole,dç  quel  quartier  i’Efpa- 
gneileftoit,  de  Portugal, relpondit- il . Ce  quentenduj 
Monzaidale  mène  en  ïâ  maifon,  luy  donne  à boire  & à 
manger, difont  quilauoit  eu  grande  accointance  auec 
les  Pottugallois  du  tenaps  que  le  Roy  Ican  enuoyoir  Tes 
nauires  àThuUes  pour  en  apporter  ce  qui  eftoit  necefTai- 
rc  poot fournir  fonarfenal,  & qu’il s’eftoit  fidelemenc  , 
employé  en  cela  : le  priant  au  reftç  de  le  mener  vers  le 
Capitaine.Surce,iJs  s'envoc  de  compagnie  vers  la  naui- 
r^SjOii  Monzaida  fait  la  bien  venue  au  Capitaine  Gama, 

& parle  EfpagtiolrGama  aufli  luy  fait  fort  gracieux  ac- 
cueil. Et  apres  auoir  communique  quelque  tépsenfem- 
ble,ilauertit  Gama  de  plufieurs  chofes,  & refpondic  tel? 

Icment  à toutes  fos  demandes , que  Ion  voyoit  biê  que 
c’eftoit  vn  home  Gige,&  qui  auoit  loceille  aux  efeoutes. 

Finalement  il  offrit  fon  feruicc  au  Capitaine,promettat 
de  faire  bon  deuoir.  D’auantâgc  ilafléura  que  larriuee 
des  Portugaliois  feroit  agréable  au  Roy  de  Calecut,qui 
fcftoit  fort  ioy eux  que  les  eftrangers  vinffent  trafiquer 
là:car  cncores  qu’il  euft  vn  pays  de  grande  eftendue,  Ôc 
quc’plufieurs  Rois  fufTent  Tes  vafTaux  : toutesfois  le  plus 
eler  rcucnuproccdoit  des  P orts  & péages.  LeRojde 

L £ lendemain  Gama  enuoya  deux  de  fa  fuitte  auèc  'Portugal  re 
Monzaidavers  lcRoy,quilorseftoiten  vnc  ville  nom-  cerchei*allia<^^ 
mee  Pandarane  à vnc  lieue  de  Calecut.  Audience  leur  e-  ce  ^ l'amitïp 
ftant  donnée,  ils  dirent  que  le  Roy  de  Portugal  ayat  oiiy  decehy  de 
la  rcnommcQ  de  la  dignité  & grandeur  de  ccluy  de  Ca-  çaUcuu 
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lecut,  aiioit  cnuoyé  II  vn  de  Tes  Câpiiâincs , pour  traiter 
alliance  pcrpctucllcauccluy,& promettre  qu’en  faucqr 
du  Roy  de  Calccut,il  feront  volontiers  tout  ce  qui  luy 
feroit  pofTible.  Que  le  Capitaine  fuppUoit  le  Roy  luy 
permettre  de  l’aller  trouucr.Le  Roy  fîtrerponfe,  qu’il  e- 
lloitioyeux  delà  venue  du  Capitaine, & qu’il  ne  voulojt 
pas  eilre  tel  de  refufer  ramitié  qu’vn  tac  illuftre  Roy^ co- 
rne cftoit  celuy  de  Portugal,  luy  prelentoit:  qu  il  dpne- 
roitordre  qu’en  brief  temps  le  Capitame  pourroit  par- 
ler a luy.  Cependant  il  radmonneftoit  de  faiic  venirla 
flotte  vers  Pandarane,  d’autant  que  la  rade, où  elleauoit 
ietté  l’anchre,  cfloit  fort  perilleufe  en  cefte  faiion  del’a- 

nee.Ecafinquecclarcpeuftfaireplus  cômodement,  il 

enuoyaau  Capitaine  vn  pilote  fort  expert  en  cefle  mec 
' là.Quelqucs  iouri apres  vn  homme  de  grande  apparéce 
catmd,  I«-  que  ceux  du  pays  appellent  le  Catoual,  lequel  eft  lugc  de 
calecut-  Calecut,vint  trouucrlc  Capitaine  pour  le  mener  en  grâd 
pompe  vers  le  Roy,  qui  luy  auoit  commandé  de  ce  faire. 
Gama  eftaÛit  fon  ftere  Paul  general  des  naitires,  luy  co- 
mandaat , & à Nicolas  Coeiilo,  que  fil  luy  auenoiî  au- 
tre chofequapoint,  ils  ne  s’en  fouctairent  autrement, 
ains  feremiflent  à la  voile,pour  retourner  faire  leur  rap- 
port au  Roy  Emmanuel  de  ce  qui  auoiiefté  defcouuert 
en  leur  voyage.  Que  ce  n cfloit  pas  raifon  qu’en  le  vou- 
lant recourir  ils  fc  fiifent  tous  tuer,  5t  que  le  fruit  d’ vn  Û 
long  trauail  fcperdift:  quant  a luy, s’il  vouloit  s’acquit- 
ter de  ce  dont  fon  Roy  l’auGit  enchargé,  ceftoit force 
qu’il  parlaft  i celuy  de  Caleçut.Q^’ilne  fe  fouciott  pas  de 
périr,  nrioyennaiit  que  fa  mort  peuû:  apporter  quelque 
proufît  & conrentement  au  Roy  Sc  au  royaume  de  Por- 
tugal Mais  afin  que  les  naaircs  ne  demeuiaflent  defti- 
îueesde  foldats,  il  n’en  mena  que  douve  auec  loy  .Si  lofl: 
qu’il  fut  en  tétre,ie  Catoual  le  fîft  leuei  fur  vne  lidiere  à 

bras,&  le  Catoual  cftoit  CB  vne  autre  : tous  ceux  deicur 
fuiue  marchoient  à pied:&  efloient  enuironnev  d’vn 
grâd  nombre  de  geiirils  hammcs.qii’il  appellent  Naires. 
J^dres.getils  Eftans  venus  en  la  ville,&  apres  auoir  aflez  bien  difné,ib 
homesda  ca-  entrent  en  des  almadies  , 8c  furent  conduits  doucc- 
kmt  ment  iufques  en  vn  lieu,  où  *^nc  grande  itoupedc  valet:» 

les  attçndoit  auec  d’autre  Uilicrçs, 
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De  làleCàcoivalconcîuifitleCapiraine&fêscîouzc  Temples^  de 
foldats  en  vn  temple  ciliraé  trâiJTaiot  par  ceux  du  pays:  ceux  de  caU^ 
Sc  Gaina, qui  auoit  ouy  dire  que  pKifîcurs  Cbreftiens  na-  eut  ^ imn 
bitoienten  ces  quaràers,  cftimoiîque  ce  fuft  vu  tel  te-  ceremonku 
pie  que  ceux  de  Porcugal  : ce  qu’il  creuc  encore  dauan- 
lage  voyant  la  grandeur  & magnificence  de  ce  temple, 

& plutîeurs  choies  qiûde’^  prime  face  fembloyent  auoir 
quelqrïe  conuenante  aucc  ceux  de  î’Eglife  Romaine. 

AreuDee  ils  rencontrent  quane  hommes  iiuds  depuis 
le  nombril  en  haulc , & couuerts  de  l a iufqües  aux  ge- 
noux d’vtie  pièce  decotton.  Chiicun  d’eux  portoit  trois 
îiîets  en  efcliarpe,  pliei  fous  le  bras  gauche,  5c  nouez  fur 
i’erpauic  droite,  ilsarrouCènt  les  Portagallois  i‘ eau  bé- 
nite :&  baillent  àchacun  d’iceux  delà  pouldiede  bois 
de  bonne  fenreiirs , pour  eu  marquer  leurs  fronts,  pa- 
tois du  temple  oa  voy oit  plufieurs  images  peintes:&au 
milieu  d’iceluy  efloit  vne  chapelle  haut  efleuee , ronde, 
en  laquelle  on  montoit  par  plulieurs]  degtez.  La  porte 
eftoit  d’airain  5c  fort  edroite . Au  fond  de  cefte  chapelle 
y auoit  vue  image:  mais  les  Portugallois  ne  feeurent  cjif“ 
cerner  de  quelle  forte,  à caufequelelieu  efloit  fi  obfcur 
& le  Soleil  y battoir  fi  peu,qua  peinc  y entroit- il  vn  feul 
rayon  de  lumière  . On  ne  voulut  nullement  permettre 
aux  Portugallois  d’y  entrer:  cela  n’appartewoit  qu’aux 
Picfttes  & raarguilliers.  Ces  quatre  rufmenîionnez  en- 
ticient  allez  anaoc  , & monilrans  l’image  auec  le  doigt 
crièrent  deux  fois , Marie  le  Catou^l  & toits  ceux  de  fa 
fuitte  fepioflerncrec  foùdaiacot  e terre.les  mains  efl€- 
ducs:  puis  s’eftans  relcuez  font  leurs  dénotions  à la  mor 
dedupays.Lcs  Portugallois  eflimansque  ceshommes 
inuoquaRçnt  la  vierge  Marie,  fe  mirent  à genoux,  fc  ie- 
comraanderent  à Dieu  5c  à la  vierge  mere  de  Dieu, félon 
la  coufltunede  PortugahAu  forur  de  la  ils  entrèrent  en 
vn  autre  temple  anfh  magnifique,  8c  imaîemenc  prennéc 
Je  chemin  poupi  1er  au  palais  du  Roy.  Au  refle,ily  auoit 
tant  de  gens  autour  deux, que  fans  les  Naires,  qui  mar- 
choyétdeuât  8c  derrière, les  efpees  nuds  au  poing,  cama 
&lesfiensn’eufTent  peu  entrer  au  pa1ais.Ce  pédant  tout 
cetendfîbit  du  Ton  des  haitbpis  8c  trompettes. 

JE  s T A N s parucims  ai  entree  du  palais, quelques  fei* 


gncurs,qu^iIsappeilcntCaimacs  forment  au  dcuantdc 
Gama,  lequel  ils  menèrent  iufqu  ala  porte  de  la  falle,  où 
le  Roy  ra^tendoit,<5(:  lors  (brtit  vn  vieillart  couuert  dV^ 
ne  longue  robbe  de  cotton  depuis  les  efpaules  iufques 
aux  talons , lequel  embralîa  le  Capitaine. G eftoit  le  grad 
Brachmanj^ , ou  graud  Pontife  en tre-çux^  lequel  a tner^ 
ueilleux  crédit  enuers  le  Roy.  Apres  que  tous  les  autres 
furent  entrez  les  premiers,  iccluy  entra  le  dernier, tenant 
le  Capitaine  parla  main  droite.  La  falle  eftoit  allez  gra- 
de, ayantplufîeiirs  chaires  de  bois  fort  artiftement  ela- 
bourees , & attachées  tellement  aux  parois , que  les  vncs 
elloyent  dreflees  & efleuees  furlcsautres  en  forme  de 
theatre.  Le  plancher  eftoit  couuert  de  draps  de  foyc  : ôc 
les  parois  çaehees  de  tapillerie  de  foyc  recamee  de  fil 
4 or.Le  Roy  cftoit  couché  fur  vn  fort  magnifîquemét 
paré,&  portoit  en  telle  vn  bonnet  de  foyc  broche  d'or  & 
de  pierres  prccicu(es,veftu  dVne  robbe  de  foyc  qui  le  fer- 
roit  par  deuant  auec  plulîcurs  agrafes  d’or. Il  portoit  a les 
oreilles  des  perles  d’vn  pris  inellimable.  On  voyoit  fortir 
vnç  grande  clarté  des  pie/rcs  prccicufesquil  portoit  es 
mains  & aux  piedz.  Il  eftoit  grand , ayant  vne  face  libe- 
;:alc,  & quireprefcntoitlamaieftc  d'vn  Roy.  Gamale  fa- 
lua  comme  ont  accouftumé  de  faire  ceux  de  Portugal 
leurs  Roy  s.  Luy  le  fit  approcher,  & luy  commanda  de 
s’alïeoir alTcz  près?  êc  voulut aulfi  que  les  autres  Porta- 
gallois  s'afleillenr.  Puis  il  fit  aufsi  apporter  de  l’caupour 
îauerSc  rafraifehir  les  mains, auec  diuerfes  fortes  de  fruits 
pour  conforter  ces  eftrangers  cncores  tout  recrus  du  tra- 
iiâil  de  la  marine.  Finalement  il  s'enquit  Ibigncufement 
de  la  charge  que  Gama  auoit  du  Roy  de  Portugal , dont 
Gama  ne  voulut  rie  dire,s  exeufant  for  la  faço  de  faire  de 
fonpays,où  la  couftume  eftoit  denededarer  le  mande- 
ment de  fon  Roy  à d’autres  Roys , en  prefencc  de  beau- 
coup d’hommes.*  Partant  le  fiipplioit  de  donner  congé  à 
ceux  qui  eftoyent  en  la  falle,  s’il  vouloit  entendre^e  qu  il 
auoit  à luy  dire,  & luy  preftaft  audience  en  prefenccleu- 
lement  defesplusfecretsCSnfdllcrs.  Le  Roy  s’accom- 
modât â fa  requefte,  les  fit  retirer  en  vne  autre  falle  parce 
beaucoup  plus  richement,  & le  fuiuit  incontinent,  auec 
le  gr^nd  Brachmanc , & pcçit  nombre  d’autres.  Lors 
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ilia  fit  fil îiarangiie, dot  lefommairefut^Quc  Ertimanucl  Èldrdngttéd 
Roy  de  Portugal  eftoit  vn  Prince  magnanime^  & ma-  Gama  at$ 
gnifîque,defireux  de  cliofes  grandes, qüiauoit  vne  fin-  B:oy  de  Cale^ 
guliere  affedion  en  la  cognoiflancc  de  pîuficùrs  chofes.  c$tK 
Que  ce  à qitoy  il  penlbit  le  plus  eftoit  d eftfc  ioint  par  al- 
liance auccles  Roys  puüFans  ôrilluftres:  d’autant  quii  n'y 
auoit  chorc  plus  propre  pour  vnir  les  coeurs , que  la  con- 
formité en  vertu  : & que  cela  fe  moftfoit  d’vne  façon  fin- 
guliere  es  Roys,dont  la  grandeur  approchoitlc  plus  près 
en  ce  monde  de  la  maieuc  diuinc . Pourtant  qu’apres  a- 
üoir  ouy  parler  feuuentcsfois  de  la  grandeur  de  l’lndc,& 
entendu  par  la  renommée  volant  partout  le  monde , au 
grand  esbabiffement  de  cliafcun,  que  lé  Royaume  dc- 
Calecut  eftoit  de  trefgrande  cflGndue,que  le  Roy  d*iccluy 
cftoit  trefpuiirartt  en  riclicfles , en  peuples , & de  grande 
autorité  par  deflus  tous  autres  Roys,il  auoit  eu  vn  grand 
defir  d’eftre  de  fes  amis.  Et  fur  ce  auoit  enuoy  é cefte  am- 
bafl'ade , pour  prier  en  fon  noni'  le  Roy  de  Calccut  d*cfii- 
mer  tant  1 alliance  & famitié  du  Roy  de  Fortugal , com- 
me il  fe  deuoit  affeurer  de  la  volonté  d’iccluy,s’il  le  met- 
toit  au  rang  de  fes  amis.  Êama  adiouftoit  qu  outre  la  di- 
gnité de  cefte  alliance, il  s afl'curoit  que  les  deux  Royau- 
mes en  feroyent  beaucoup  accommodez  : & qu’il  auoit 
des  lettres  d'Emmanuel  pour  preuue  qu«  tout  ce  qu'il 
mettoit  en  auant  eft oit  tref-  véritable.  Le  Roy  dit  en  peu  Rejpenfe  df^ 
de  mots, que  ccluy  eftoit  chofe  agrcable  d auoir  cognoif  Koj  de  Gale^ 
lànccauec  vn  fi  excellent  Prince, & qu’il  feroit  volontiers  eut, 
toutccqrU  feroit  pofiible  pour  faireparoiftrequ’ilvou- 
loit  tenir  Emmanuel  corne  fbn  propre  frere.  Apres  auoir 
fait  cefte  rclponfe,  il  commanda  au  Catoual  d’emmericE 
promptement  Gama  au  logis  qui  luy  cftoit  préparé 
les  autres  és  hoftclleries.  Gama  demeura  trois  ioùrs  en 
fon  logis, fans  en  bouger.Mais  auant  que  d’eferire  ce  qui 
aitiht  puis  apres  : il  ne  vîendrapas  mal  à propos  de  dire 
quelque  ebo  fe  de  la  fituation  de  ce  pays  là,  Item  des  cou^ 
ftûmes  de  la  maniéré  de  viure  des  habitan». 
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Bnefue  defatption  dis  Udis^  Orientales , ^ U çommûditèd» 
Royamne  de  Calecut, 

N La  Keligioi^  des  MaUbares  on  CalecUtiens, 

Mosms^  cQtiflHmes  dinerfes  des  CalecHtiem  ^ antres pen^ 
pies  voi fins. 

Rrefens  de  Gama  an  Roy  de  Calecnt  ^ ^ commencement  de 
machinations  contre  les  Portugallon. 

Harangué  des  Arabes  au  Roy  de  Calecnt  contre  Gama  g/ 
les  fiens, 

Commencemet  de  querelle  entre  le  Roy  de  Calecut  Gama* 
Départ  de  la  flotte  de  Portugal  arriéré  de  Calecutf^  lettres 
du  Capitaine  au  Roy. 

Arrmee  de  la  flotte  près  de  Vlfle  de  Goa , ce  qui  s'enjùmt, 

Pajfage  en  Melinde,  Zam'^bar  ^ Mo')^mhiqne  : retout 

de  Gama  en  Portugal. 

Nûuuelli  flotte  detreiz,e  naulres  enuoyees  en  Calecutfomla 
charge  de  Pierre  Aluaro  Capral. 

Mort  du  Prince  Michel  ^ 0*  nouueau  mariage  d Emmanuel* . 

Item  le  fecours  parluy  accordé  aux  Vénitiens  dotre le  Turc. 
Rencontres  ^ àitms  acciàens  des  Portugallois  contre  les  Mo^  ' 
res  en  Afrique. 

Secours  de  Portugal enuoye' aux  Venitiem,  ^ cequimaumt* 
H auigat ions  de  Capral  pour  aller  en  Calecut  ^ ^ comme  il 
fut  cJtïifie  en  la  terre  du  B refil. 

Defcription  de  la  terre  du  Brefif  de  la  manière  de  viure  des 


hahltam,^  de  tei*rs  façon%  en  temps  de paiae  ^ de  guerre, 

16,  Centmuatfon  de  la  nautgation  de  Captai , fem  arrmee  ttê 

ÿmUay  Melmde  ^ Caiecut, 

27,  Negotiamn  de  Capral  auec  le  Roy  de  Calecut, 

18.  Combat  d'^on petit  'vaijfeatê  de  Portugal  contre  'vne  grandt 
namre  venant  de  Cochitn. 

17,  Murmures,  calomnies , ^ fedithn  des  Arabes  contre  les  ?or~ 

tugàUo^,  ^ ce  qui  s* en  enjuimt  de  part  ^ dC autre, 

7.0,  PJauigaUon  de  Capral  en  Cochim  ^ en  Cananor , ^ fin 
retour  en  Portugal, 

II,  Second  voyage  de  Vajquede  Gama  es  Indes  Orientales, 

X%,  i^auigation  de lean  Nomo, 

13.  Deportemens  d Emmanuel,^  eflat  de  Portugal, 

14.  Hautgationde  Gajpar  Corterealen  Septentrion^  ^ eequ* 

s'enenfuiuit, 

iç . Cotinuatto  du  fecod  voyage  de  Gama,et  ce  qu  il fit  en  ^utUa, 
2.6,  Commencement  de  guerre  contre  le  Roy  de  Calecut, 

Z 7 . O tuer  fis  mmees  du  Roy  de  Calecut  pour  attraper  les  Portu^ 
gaüois. 

18,  Alliance  de  Gama  auec  les  Ràys  de  Cochim  ^ Cananor: 

^ fin  retour  en  Portugal. 

z$.  Guerres  '0*  dwers  accident  des  Portugaîlpk  eontreles  Mores 
en  Afrique, 


O VS  appellonsindetout  Icpaysqui aponr  Briefue  de^ 
confins  vers  l’Occident  les  lira’ tes  des  Paro-  fiription  des 
parailiâdarcs,d*Araclîofie  & Gedrofîe:  vers  Indes  Orien*. 
Orient  toucKc  les  frôtîcres  du  Royaume  de  taies, 
la  China.  Au  Septentrion  il  a pour  bornes  le 
mont  Imaiis  qui  fait  vnc  partie  de  Caucale  : êc  au  Midy  i y o d. 
cficlos  dcl’Ocean  Indois.  Ncantmoins,  on  diiiife l’Inde 
eu  deux  parties.  L*vne  de  la  îc  Gange,& s eftendiurques  à 
la  China.  L’autre  eft  dedans  le  G ange,  c’eft  à dire,cômcn- 
ccaux  frontières  d’Arachofic  & Gedrofie  a rOccideat,ôc 
finit  au  fleuue  du  Gange.  Toutesfois  nous  ncprenôspas 
toufîours  ce  mot  fi  au  large  : çar  nous  appelions  Inde  le 
pays  qui  eft  enclos  de  deux  grandes  riuieres,  Indus  & le 
Gange;  Les  habitas  appellent  ce  pay  s Indoftan.  Le  flcauc 
Indus  coule  d'Occidêt,&  le  Gange  d’Orient,&  tous  deux 
ont  leur  lourcc  cnlmaüs,par  vneefgale  diftacedu  Septe- 
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triôn.  De  la  ils  deiialet  de  viftelTe^&  apres  plufieuîs  toinrs'î 
& retours  dont  ils  trachcnt  plulîeurs  Prouinces,  croiflcnü 
par  le  dus  d e grand  nombre  de  ruiflcaiu  & p etites  riuic-  '' 
res  qui  entrent  & fe  perdent  dedans , en  telle  forte  qu* eh' , 
snm-Qchanc  de  la  mer  y ils  portent  de  grands  vaifl'eaux , à - 
de  la  profondeur  de  leur  canal.  En  fe  defchargcat 
mer  Qceanejcbacun  demie  fait  vn  goaife  fort  grâd. 
terre  s ’eftcnd  en  longueur  fort  auant  vers  le  Midy,  en 
telle  forte  que  quelquesfois  elle  s*edfoifîit,paf  fois  fc  met 
vn  peu  plus  aularge:puis  vient  finir  auCap  qucles  Indiês^ 
eilentÇomon,  qui  fait  vne  pointe  aiguë.  Or  tout  ce 
depuis  la  bouche  du  deuue  Indus  iufques  à ce  Cap^ 
de  Comori^a  de  îongueur  enuiroiï  neuf  cens  mille  pas, 
qui  font  quatre  cens  cinquante  lieues  Françoifes.  Lalar-  . 
geur  entre  les  deux  demies  fiifnommez  eft  d’enuiro  trois 
cens  cinquante  lieues,  mais  elle  fe  rcdraint  & accourcit 
peu  a peu.  Cede  pointedu  Cap  Comori  qui  regarde  le 
,‘eft  edongnee  derEquateur  d enuiron  fept  degrez 
monter  enuiron  cent  dixhuirlieués.  Les  villes  & pla- 
ces qui  font  â la  code  de  l’Océan  Oriental  & Occidental, 
ont  habitées  de  diucrfes  nations.  Toutesfois  du 
|ue  Gama  & les  dens  àrriuerenf  en  Calecut  & autres 
iroits  qui  regardent  l’O'ccidcnt , la  plufpart  edoit  habr 
tee  par  les  peuples  qu^ils  appellent  Malabares.  Et  y auoit 
plufieurs  Roy telets  qui  recognoiffoyent  prcfques  tous 
îe  Roy  de  Calecut  pour  fbuuerain  , & luy  eftoyent  tribu- 
tairesXe  pendantle  plus  clair  & riche  reuenu  de  ce  Roy 
)cedoitdcsports  & péages  : car  lors  Calecut  edoit  le 
ts  renommé  port  des  Indes  Orientales,  odles  marchas/ 
arriuoycnt  de  toutes  parts.  Aufsile  pays  abpndoit  en  cf« 
piceries  6c  marchandifes  qui  fe  recueilloyent  en  partie 
r icelüy , & en  partie  edoyent  apportées  d’ailleurs. 

^ peuple  ed  milerablement  fuperdicieux  & idolâtre; 
force  temples , & portent  fort  grand  honneur  à 
> qu’îls  appellent  Brachmanes  ou  Braitiins,- 
qu  ils  edimenc  edre  entendus  en  la  fciencc  des  chofes  di- 
uines  & humaines.  On  n edït  point  de  Roy  s que  ces  Pre- 
dres  n’ayent  cfleué  & enfeigne . En  remp^  de  o^uerreilr 
peuucataikr  feuremeurpar  tout:  car  ce  feroit , a leur  iu«=« 
gemcur,k  toucher  ces-  , 
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Ficftrcs  autrement  que  ne  porte  lopinion  qu’on  a de  leur 
faindetc.  Us  portent  trois  filets  pendâs  de  icfpaule  droi^ 

te  fiirIecoftegaucIie,pourreprerenterlaTrinitédespcr- 
fbnnescn  vne  feule  nature  diuine.  ils  croyent  que  Dieu 
couucrt  de  la  forme  humaine  a conuerfé  au  monde  ,afin 
de  racheter  le  genre  humain  de  là  mort  eternelîc.  II  efl 
vray  femblable  qu’ils  ont  aprins^celâ  des  anciens  Chre- 
ftiens.  Ils  fontprofcfiîon  des  Mathématiques  & delà 
Philofophic.  Au  demeurant.,  ce  font  gfand$  hypocrites, 

^ui  fous  apparence  de  faindete  commettent  de  grande^ 
inerchancetez  en  toute  leur  vieÆcs  autres  Malabrcs,  en- 
feignez  par  ces  Preflrres , adorent  des  monftrcs.  Tous  les' 
ans  le  vingtdéuxiefmc  iour  d‘Aoüd,ü  fe  fait  vne  fefic  fo- 
lenncllc, ouïes  icunes garfohs tirent  aucc  des  arcs  des^ 
flefehes  fort  legeres  contre  leurs  compagnons*  Ceux  qui 
font  de  plus  grand  aage,tirentfauffi  de  lare,  dôtplufieurs 
fon  t griefuemént  blefi'ez  & meurent.  Les  autres  pénfent 
que  çekÿ  qui  mèüft  dnfî  eftbien-hcurcùxrcaïf  ila  tiennet 
qu’ils.s  en  eft  alléau  Ciel  pour  viurcaucc  les  Èlcux.  lia 
font  force  anniueifaites > crqucls  autun^  fefont  rhoUrir 
en  diuerfes  forteà,  deuant  vne  grand’  troupe  , qui  les  rc*^ 

garde.Us  commcrîcenr  l’annceaù  moy  de  Septembre, 

mais  ils  n ont  point  de  iouf  certain  pour  le  cômiteîcc- 
ment  du  moys.  La  première  chofe  qu’ils  font  en  cela,c*cft 
oe demander  aduïs  aux  Aftrologucs  8c  Augures, & ils^ 
Commencent  Tan  â rhcurc  que  ces  deuins  prognoftique- 
ront  denoir  eftre  heureufe  8c  de  bénin  afped.  Ceux  qui 
ônt  pàflc  quinze  ans,  voilent  leur  vifage  ce  iour  là  , & ca- 
chent leurs  yeux  pour  ne  rien  voiiv  Puis  les  petïs  enfans 
«es  meinent  és  teples,ouil  y a diuérfes  images  des  Dieux, 
lors  on  les  demàfque , & tout  foudain  ils  ietfént  la  veuc 
lurccqui  eftà  vis  d’eux.  S’ils  fichent  les  yeux  du  premier 
coup  furl’image  de  celuy  qui  eft  leur  patron , ils  s’afieu- 
renc  d auoir  bonne  aüentüre  toute  Tannée. 

^ I L eft  défendu  aui  gentils-hommes  de  fé  marier,  afin  Pni  e- 
que  rie  ne  les  empefehe  de  s exercer  côtînuelkment  aux  linnÀci,- 
armes . Mars  vn  châfcun  a plufieurs  DamôifeUes  à fon  mfÀestl* 
commandement:  &eftime-on  qu’ils  ayent  commis  vn  JhuifldJ 
Ctime  horrible  entre  les  autreS.sbls  dntla  côpagnie  d’vne  n^heat 
femmeqaine  foit  poinrDamoifelle.  Ces  Damoifdles 
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ont  aüfsi  autant  de  mfies  qu  ü leur  plaît , pouru^u  que  ccf 
ioyent  Naircs , c cft  à dire , Geiicils-honnmes.  Les  vns  ne 
font  point  ialoux  des  autres  , ains  fuiuent  quelque  ordre 
en  leurs  defôrdres  & ordures.  Si  vn  N aire  paiilaï  de  auec 
vue  roturière,  Tes  compagnons  le  hachent  en  pièces.  Les 
femmes  nobles  aufsi  qui  ont 

ICS, font  traittees  de  mcrme.En  Icïfrsteftamcns  ils  n mlli- 
lu t qu  ils  ignorent 
s’ils  fonrSg^enîrez'^^iî^  üs  adopcendes  fils  de' 
ieuiŸI^Wfï^^^î^unnc  gages  à ces  Naires , qui  s’ex- 
potent  fans  crainte  à tout  danger  pour  foa  eflat»^  Ils  che- 
minent nuds  depuis  le  nombril  en  haut:  depuis  ü iufques 
augras  desiambes  ils  font  couuerts  de  quelques  vefte^ 
mens,  ils  ne  peuuent  s’aider  d’armes  en  guerre , que  pre- 
mièrement ils  n’ayeiu  fait  ferment  au  Roy, qui  leur  don- 
ne quelques  ornemeiis  militaires. Dés  leur  enfance  ils  ap- 
preunent  à manier  les  armes , & portent  grand  honneur 
aux  maii^rcs  qui  les  ont  façon ne7-  à cela.  Ils  font  vaillants 
Sc  difpofts.  Si  quelque  roturier  Ics^  toiKli^  ,ils  efliment 
que  cela  fouille  leur  noblerfe:&  ne  rrouuent  meilleur  ex- 
pédient de  y enger  celle  grade  iniure , que  de  tuer  çcs  mi- 
fcrables  qui  fe  font  approchez  yn  peu  trop  près  d’eux. 
Voila  pourquoy , quâd  ceux  qui  ne  font  pas  nobles  mar-  ' 
chentçàouU,  ils  font  cqinraints  de  crier  a haute  voix,  j 
comme  pour  dire  qu’ils  iont  en  chemin.  Quand  les  Nai-^  ! 
res enfendenfà  ces  cris  que  les. autres  s’approchent,  ils 
leur  commandent  de  fe  tirer  a quartier , & par  ce  moyciir 
iesignpblçs  euitet  la  mort,  ôc  les  nobles  l jgnomiriieper-  i 
petucile  .V  En  ce  lieu  la  noblefîe  ne  s’obfcurcit  pour  mef-  | 
çhanccté  que  le  noble  commette, & ne  faut  pas  qu  yn  ro-  | 
turierpenCeJamais  élire  autre,  lep  lus  la  ge8o  ver- 

tueux de  tous  les  hommes  du  monde  : il  faut  necçlTaire-  | 
ment  que  chacun  demeure  en  la  conditio  en  laquelle  ont  j 
ellé  fcs  predecelleurs.  Les  meflicrs  font  tellement  diHin- 
gue7,qtie  ceux  d.e  i’vn  ne  pcuuét  marier  le uî s filles  à ceux 
de  l’autre.  Comme  pour  exemple  les  fils  d’vn  coulluricL 
ne  peuucnLefpoufer  les  fiUesrd’vn  cordonnier,  ny  ap-, 
ptendreautre  mellierqueceltiy  de leurpere:  6c  font  de 
mefme  es  autres  melliers  par  y ne  coullume  obferuee  en- 
tre c dix  de  tout  temps  r Üs  font  yne forte  de  voeu  en  sal- 


liant  quclqiicsfois  les  vns  aiiec  Jes  autres , & vfent  de  cer^ 
taines  imprécations , que  fî  IVn  d’eux  cft  tué  en  quelque 
querelle, tous  les  autres  feferêt  hacîier  en  pièces  ou  véo-e 
rôt  fa  mort.Ccla  fait  que  quâd  le  moindre  de  leurs  corn' 
pagnons  eft  occis, les  ïiiruuiis  fans  fe  fouGier  de  leur  vie, 
fe  iettent  au  traurrs4«s^fpees  nues , courét  par  dedas  les 
feux,  & le  fourrent 

niez, pour  faccager  ctüx<iaionixaéÀ«m-^  Sc 

necefiétdclespourfuiure,  iiifqussàcegHj;^Ji^sj,2^4nis  ^ 
imortjouqu’eux  mcfrnes  demcurltTftédus  furla^ace^^ 

En  efcriuantüsnefefèruent  dî papier  nydepardîe-  i.Mn/a'edy 
mm,  mais  marquétaueevn  poinçon  leurs  lettres  fur  des  crireet  nlUf 
fueilles  d’arbres  fauuages , qu’ils  appellent  Palmiers, i 
«aufe  que  ces  arbres  fe  relTcmbleiit.  Or  ils  ont  deàliiüxs  lecut. 
fort  aiiciens.cfcrits  en  ces  fueilles.  Et  couppent  vue  gra- 
de quantité  decesfucilles.en  telle  forte  qu’elles  font  d’v- 
ne  rnefme  longueur , où  ils  cfcriiierit  leurs  Annales  & 

Hiftoires  memorables.puis  ils  percent  ces  fueilles  par  les 

collez,  acaplanilTeiit  deux cotuiercles  de  bois  qu’ils  atta- 
chent alTez  proprement  à ces  fueilles.  Alors  ils  nîctfent 
les  fueilles  par  ordre , meflaiis  quelques  petits  aiz , par 
. dedans,  les  loignent  enfemble  au'ec  des  petites  cordelet- 
tes qui  ferrent  cela  eftroitteraent  : & quand  le  liure  eft 
complet , ce  qui  relie  de  ces  cordelettes  ejft  eiKortülé  & 
ellraintde  plulleurs  nœuds  au  long  du  do#  de  ce  liure. 

Lon  pourroit  difeourir  plus  amplement  fur  les  mœurs 
de  ces  peuples  : mais  nous  les  obmettrôspour  le  prdfent 

afin  de  reprendre  le  fil  de  noftrehillôfre.  ’ 

C A t E c V f eftprefques  au  milieu  de  celïe  Colle  qufe  Sitaatmifÿ 
nousaiions  deforîtecy  delTus.qUia'le  Cap  de  Gomori:  & commoditer 
iiellpas  loin  delà  mer.  LeHané  où  les  nauirës  font  à deUviBe^ 
couuert  n eft  pas  loint  a la  ville.  Celle  ville  eil  grande.-les  CahM. 
maifons  ne  s entrefouchent  pas,  ains  font  ellongnees  lés 

vues  des  autrès,&  ont  des  iardins  & beaux  Vergers  entre- 
deux. Il  n’y  aque  IcPalais  du  Roy  qui  foit  baSy  de  éiei- 
re:  les  loix  défendent  aux  antres  perfonnes  de  bàlliï  foi- 
gnmquementj  tant  grands  feignèuts  puilïeht-ils  ellre. 

e pay s ell  fertile , abondant  en  toutes  chofes  f èoiBlcs 
pour  la  vie  humaine  En  ce  teps , le  Roy  de  Caiccut  feftdir 
leplusrictie  & puiflant  entre  tous  les  Roys  dé  tëpays:- 


^ I s DÉ  Pô  RT  VG  AL 
6cccl  eftoit  reliât  de  Calecut , lors  que  les  Portagallois  f 
arriuerent. 

Av  boutdetroisioufsJeCâtoualcôdüilîtGaniavcrs' 
le  Roy,  auquel  il  prefentafes  lettres,  auec  quelques  pre- 
fens , dont  le  Roy  ne  tint  pas  grand  compte  : à caufe  de- 
quoy  Gama  dit , qu’il  liç  fe  filoit  esbahir  fî  la  maiellé 
Royale  n’auoit  receu  des  prefens  dignes  d’elle, pour  autât 
qu’Emmanuel  ne  fçauoit  pas  bonnement  que  cefte  naui- 
gation  deuR  li  bien  rucccdcr.  Dauaiitage , qu’il  n’auoit 
peu  lors  luy  faire  prefent  plus  riche  que  ramidedu  Roy 
de  Portugal . Quant  au  proulit,  il  lé  prioit  de  conlîdercr 
quel  gain  luy  reuiêdfoit , li  tous  les  ans  arriuoyent  en  foir 
Havre  de  grands  vailTeaux  de  Portugal  chargez  de  pre- 
cieufes  marchandiCes.  En  apres , il  lefupplia  de  ne  com- 
muniquer aux  Sàrralîns  les  lettres  d’Emmanuel , mais  fc 
feruir  d’autrês  tfucbemçns.  Car  il  auoit  ja  entendu  de 
Monzaida  qu’ils  luy  bràlToycnt  quelque  mcrchanceté. 
Aprcsqucles  lettres  eurent  ellélcu'ês  & expliqueespar 
Monzaida, le  Roy  donna  congé  à Gama,radmonnellanf 
de  fe  donner  foigneufemét  garde  des  embufehes  des  Sax'- 
rafîns.  GamaleremcrciaforthUmblement  de  ce  confeil, 
& s’en  retourna  chez  foy , auccrefolution  de  fe  retirer  és 
îlauircs  au  pluftoft  qu'il  luy  feroitpofsiblc.  Ge  pendant, 
les  Sarralîns  commêcent  à parlementer  enfemblc , ebm- 
plotter  contre  les  Portugallois,  aller  & venir  vers  les  mi- 
gnons & domeftiques  du  Roy , les  importuner  par  priè- 
res, les  corrompre  par  prefens,  & fuppîier  defaireque  le 
Roy  nefe  lailiklltromper  par  ces  mefehans.  Que  Gama 
eftoit  vn  cruel  corfaire  , êc  qu’en  toutes  les  colles  de  mer 
ou  il  auoit  mis  le  pied, il  y auoit  laille  les  traces  de  les  bri- 
gandages:&  que  fous  prétexte  de  trafiquer  il  elloit  veftu: 
defcouurir lépays  , afin- d^y  faire  puis  apres  tout  lé  mal 
quiferoitpoffible.Qnecccy  eftoit  vnpetitfeu,furlcquef 
n on  ne  verfoit  bien  toft  de  l’eau  pour  reftaindre,il  pour- 
roit  embrafer  tout  k royaume.  Ils  battoyêtles  oreilles  du 
Rpy  de  tels  difeours  & autres  femblabks.Car  en  partie  là- 
haine  qu  ils  portoycllt  aux  Chreftics,  en  partie  la  crainte 
qu’ilsauoyçnt  d’eftre  cBaftez  de  ces  pays  a la  venue  des 
Pbrtugallois , ou  de  n’y  faire  pas  û bien  leurs  befqngnes 
^mmeau  parauant,kur  faifoit  eflayer  tous  moyês  pour 
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exterminer  leurs  ennemis.  Auflî  attiroy  en t-ik  à eux  par 
prefensle  CatouaI  , afin  que  parfaux  rapports  & autref 
artifices  il  ruinaft  les  Portugallois.Le  Roy  qui  cftoit  d vu 
cfprit  variable  & inconftant,  toumoit  tantoft  d’vn  cofté, 
quclqucsfois  de  Tautre . Car  s’il  faifoir  tuer  Gama  & les 
üens,  ou  qu’il  les  fîft  cmprilonner  pour  cotenter  aucune- 
met  les  Sarrafîns,  il  ciaignoit  d eftre  réputé  traiftre:  & s’il 
les  laifibitaller,  ilpreuoyoitquc  ces  Arabes  qui  augmê- 
loyét  par  îeiirstrafic  fes  ports  & péages  , s’eftrâgeroycnt 
de  luy.  Eux  d’autre  part,  pour  ne  laifler  rien  en  arriéré,  (è 
aiTcmblent  en  bon  nombre,  vont  trouuer  le  Roy, auquel 
leplushardy  8c  le  mieux  difant  d cntrie  eux  fît  (comme 
plufieurs  difent)  la  harangue  qui  s’enfuit, 

S I R B,  nous  nous  Tommes  moiiRrez  fi  fîdeles  à vofirc 
ieruicc , que  nous  deuons  obtenir  paifîble  audiece  de  vo-  4» 

ftremaiefté.  Carraccroift  devos  péages  par  noftre  trafic  R»y  deCaîe^ 
J8c  trauail  eR  fi  euident, qu’il  n eft  aucunemêt  befoin  d’en  eut  €etre  Ga^ 
faire  mention.  Demandezvenàvos  Peagers  ; interrogez  mjt  lesfies^ 
les  Controlleursrfaites  examiner  leurs  liures,&  vous  cb-  “ 

gnoiilrez  que  nous  n’auos  iamais  porté  dommage  à vo-  “ 
ftreR.pyatimc.Ioint.qucnospredecefreursnousontmô-  “ 

ûté  ce  chemin  : car  il  y a long  temps  qu’ils  ont  hanté  ce  ‘*- 
pays  comme  fi  c’euft  efté  le  lieu  dekur  naiflance , 8c  ont  ** 
toufiours  grandement  reTpe^té  8c  hoiinorë les Roys  de 
Calecut.  Or  ces  bannis  & defeiperez , qui  depuis  quel-  “ 
ques  iours  font  en  voftre  Havre,  feront  tât  parleurs  me-  *’  * 
nées,  fi  vous  nçpreuenez  ku  ts  complots,  qu  ils  definoue- 
ront  & aboliront  du  tout  ceRe  amitié  tant  eRroitte  que 
nousauonsde  fi  longtemps  aueevos  fuîets.  Si  vous  ne 
vous  en  doutez  pas  cncores , ce  n cR  pas  de  merucilles, 

Car  vn  cœur  vrayement  R^yal , iuge  de^  autres  félon  fa 
tondeur^  intégrité;  ce  qui  l’empefehe  de  croire  aifémet 
que  quelqu’vii  luy  machine  du  rnal.  Dauantage,  vous  ne 
fçau^z  pas  qui  font  ces  gens , c^ue  nous  cognoifions  bien  ** 
pour  en  auoir  &it  l’eTpreuiic  ^noRre  grand  dommage. 

Aufsi  ont-ils  fourragé  & ruiné  plufieurs  nations , qui  ne 
leur  auoy  ent  fait  aucun  tort , eRans  efguillonnez  de  pu- 
te  auaricc  8c  ambition,&  nondkutre  chofe.Penfcz-vous-  “ 
quilsfoyent  venus  de  fi  loin,  & ayçnt  teauerfé  tant  de 
j>erils,po  ar  venir  icy  trafiquer  aucç  vos  fuicts?  U n’y  en  ^ [[ 

b iij 
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J,  peint  d’ap  pareil  ce . Mais  ce  font  efcumeurs  demer,qnî 
3,  veulent  abufer  de  voftre  clemencc  àla  ruine  de  plufîeurs, 
„ &poury  paruenir  vous  oiic  prelèntéde^  lettres  contrc- 
„ faites  : eu  bien  il  faut  dire  que  le  Roy  qui  les  a enuoyez 
„ eft  extrêmement  ambitieux , Sc  ne  les  a point  fait  embar- 
„ quer  pour  traiter  alliance  auec  vous,ains  pour  remarquer 
„ ioigneufement  le  plan  de  cefte  ville.  Les  Roys  de  Portu- 
„ gai  ont-ils  pas  empietîé  grand  nombre  de  villes  en  Afri- 
,5  que. par  ce  mefme  ftratageme  ? Se  font- ils  pas  faits  Jmai- 
,,  lires  d’yne  bonne  portion  de  l’Ethiopie  fous  tels  pretex^ 
„ tes  frauduleux?  ïgnore-on  combien  de  torts  ces  corfai- 
5j  res  ont  faits  à diuerfes  nations  en  ce  voyage?  Ont  ils  pas 
Mdtureîdes  aHkilly  Mozambiqiie  ? Ils  ont  remply  de  làng  le  port  de 
TonugaUols.  Mombaze  ; & fe  font  failis  de  plulîeurs  nauires  qu’ils  ont 
, ,V  pillces:&'  retenu  ceux  qui  eftoiem  dedans. Puis  qu’en  leur 
,,  pauureté  ils  ne  peuuenjt  cacher  leur  naturel  importun  & 
„ îjrullant  : que  fcrpnt-ils  , quand  leurs  forces  & richdfes 
,,  feront  plus  grandes?  Et  pourtant , fi  vous  voulez  main- 
„ tenir  voftre  royaume  eh  fa  vïgiicurj  exterminez  ces  nief* 
^ chans.  S’ils  font  Py  rates , c"eft  tresbien  fait  de  les  chaftier 
„ de  leurs  br igandages.^Ancontrarre,  fi  leur  Roy, qu’ils  di- 
„ feiit  cftrc  fi  puifiant  , ics  a enupyez , il  eft  expédient  de 
„ coupper  la  gorge  à ccnx-cy  qui  font  en  vofire  puifiance^ 
5,  afin  que  leur  mort  tranche  tout  defir  à leurs  patriottes  de 
3,  venir  voir  ce  qu’on  fait  pardeça . Il  eft  aifé  d’arracher  le 
„ mal  qui  n’a  pas  fortes  racines  : mais  quand  il  eft  fort  & 
53  enuièilly,  on  a beaucoup  de  peine  à l’abolir.  Maintenant 
^ donc  qu’en  auez  le  moyeiijprenenez  le  mal,  raclez  parle 
pied  l’ambition,  6s  fortifiez  voftre  eftat.  Gr  comme  il  n’y 
„ a rien  qui  endommage  plus  vn  Royaume  que  croire  de 
33  leger  : aufsi  ne  rjauroit-on  trouuer plus  feurc  forterefte 
pour  repouffer  les  dangers , que  la  prudence  & desfian- 
3,  ce.  Mais  quelle  marchandife  apportent  ilsJ  c’eft  fi  peu. 
33  de  cas , à ce  qu’on  dit , qn’il  eft  aife  de  cognoiftre  par  là 
,3  qu’ils  font  fort  panures . Comment  donc  peut-on  eipc- 
rer  que  ceux  qui  n ont  guercs  de  moyens  chez  eux  puif- 
fent  enrichirvoftreRpyaumedemarchandifç  de  grand 
pxix?  Que  diray-iêdes  pirefens  qu’ils  vous  ont  offerts 
3,  au  nom  de  leur  Roy,?  Pour  vray  ie  ne  fçamoy  dire^ 
5,  sais  nous  ont  plus  fait  riyc,  pu  d’auantage  defpité. 
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Mais  petit  eflre  que  ce  Roy  penfoit  enuoyer  quelque 
chofe  de  beau  à ie  ne  fçay  quelRoytelet  d’Etiopic  , qui 
parfa  paüurcté  ficniaiferie  pouuoit  eflre-attiré  au  filet 
.tiffudeçes  bagatelles.  Faudra*il  donc  dire  que  l’on  fe  “ 
foit  ainfî  loué  de  la  grandeur  dVn  puiflant  Roy  ?quc  Ton 
aitaburéde  fa  douceur?  mefprifé  fà  fagefle  ? Mais  on  “ 
pourra  répliquer, que  nous  auons  drefle  celle  aceufatiô  à ‘‘ 

.c^ufe  de  la  mauuaifeXffe(9:iÔ  que  nous  portos  aux  ehre-  “ 
flieas.  le  confelle  que  nous  fommes  toufiours  en  querel-  “ 
les  auec  celle  nation  contraire  & ennemie  de  noftre  biê: 

Mais  eu  ce  danger  qui  paroit  maintenant , nous  efti' 
mons  que  vollreellatefl  plus  près  de  fa  ruine  quelcno-  “ 
lire.  Car  fi  vous  traitez  alliance  auec  les  Chreftiens , il 
faudra  quenofis  dellogions  d’icy  pour  nous  retirer  aii- 
leurs  où  nous  puiflbns  trafiquer  commodément.  Nous  “ 
propoferoiis  nos  iulles  dblcancés  aux  autres  Roys , que  ‘* 
vous  aurez  préféré  des  inconus  à gens  bien  conus,  des 
dlrangcrs  à des  domefliques,  des  fiifpeds  à ceux  qui  c- 
Ûoient  feaun  & fommes  âffeucez  que nollreretraite  en  ‘‘ 
leurs  pays  ne  leur  fera  pas  defagreable.  Q^ât  à ce  (]^ui  cô- 
ccrne^nollre  proufît  particulier  , quelque  part  ounous 
ferons,  peut  eflre  que  que  nous  y ferons  nos  befongnes  ** 
aulfi  aifément  & prbptement  qu’en  ce  lieu.  Mais  pour  vo 
lire  regard, Sire,  fi  vous  ne  pouruoyez  de  bône  heure 

vosafâircsj  ie  crain  (ce  que  Dieu  dellourncr^  s’il  iuy 
pîaill)qus  dïcy  à quelques  années  vo^  ne  foyez xotraint 
côbatre  contre  celle  gent  troupe  auare,  ambitieiile  , & 
defelpetçeà  kguerreynp  feulement  pour  i’ellat  de  vofirc  ^' 
royaume^  mais  aulîl  pour  le  &lui  & çolbjationdeypllie 
perlbnne.  ^ 

„ ' C Ê s Arabes  cobatoynt  part  elles  & femblables  haran' 
gueSjfaifai^s  inftâce  vers  le  Roy  d’exterminér  les  Portu-  Cornecemmt 
gallpis&fe  faifîr  de  leurs  nauires,fi  faire  fe  pouuoit.  D’au  de  querelles 
tre  coRé,  Gama  ayât  defeonuert  cecy  & plufieurs  autres  entre  le  Roy 
mefcHanceiez  & cprpirations  cotre  fa  vie:  voÿât  aulîl  les  de  Calecut 
.fraudes  finefiès  du  Catoualiquiie  trainompar  le  nez,  ^ Gama, 
;Vid  biê  qu’il  17c  faloit  pas  lèiouruerîa  loguemét:  teHcmct 
que  deuafiour  il  tira  ver^  Pari darane,&  fc  liaila  tât  qu’il 
fut  poÆble,de  crainte  qleGatPual  ne  fêpefchaft.Or  auat 
cimâdé  que  «put  les  ioursou 
c iiij 
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^mftprcft  quelciuesefquifsauxiuagcdelamer,afîn  dç 
pouueircuitcr  le  mal  que  les  Sarrafîns  luy  voudroyent 
oraffer.Les  Sarrafîns  d’autrepart  follicitoyet  de  près  leur 
affaire,  fout  amas  d arme,&  ,enuenimcfit  cotre  Gama  & 
les  fîens  tous  ceux  enucrs  qui  ils  auoy  ent  quelque  crédit 
&/eftoyent  en  telle  cholere  qu’ils  deliberoycnt  fc  ruer 
fur  ies  Poitugallois. Mais  ayant  entendu  que  (Sama  sV- 
âoit  rctiréjils  portèrent  cela  fort  impatiemmefîtj&  fol- 
liciterent  le  Roy  de  faire  tant  qui!  reuinft  à Calccut.  Le 
Roy  perfuadé  par  leurs  Harangues , enuoy  a le  Çatoual 
pour  retenir  ^ama  : â quoy  ce  Catoualobciflantjallaen 
toute  diligence  a Pandarana,  & fit  tous  Tes  efforts  de  re- 
tenir Gama,  & fous  couleur  de  fa  ekarge  tafekoit  de  luy 
ofierles moyens  de fegarentir:Carildifoit  quefaplus 
grande  fblicitude  cftoit  de  procurerque  oama  obinft  du 
- R^y  ccquil  voudroit.Que  cela  ne  fe  pouuoit^aire  s’il 
ne  leuoit  ces  défiances  que  le  Roy  auoit  de  luy, qui  vou- 
droit  entendre  aueç  quelle  intention  les  Portugallois 
J venus  en  Qalecut.  Partant  quil deupit  faire  vc- 

^aturtldes  nir  la  fiotteplus  près  de  terre,  Ôc  luy  oaillcr  en  garde  les 
$r4*ftres  aç-  voiles  & les  gouuernails,  afin  que  ces  gages  afieuraiTent 
femt  diè  vif  le  Roy  que  Gaina  ne  luy  vouloir  eftre  traiftre.Gc  que  pa- 
^ ce  Çato^  ma  ne  voulut  accorder  en  façon  que  ce  fufl, en  cor  qu’il 
palde  Calf  deuft  mourir  du  plus  cruel  füpplice  qu’il  feroit  poffible 
ff*K  dinuenter.  Delà  il  efcriuità  fon  frere,  raduertifiant, 

comme  àla  première  fois,  que  s’il  voyoit  que  ce  peuple 
infîdele  le  detinft  trop  long  temps , il  fc  mift  à la  voile  3c 
remenaft  la  flotte  en  Portugal , pour  faire  entendre  au 
Roy  comme  le  chemin  des  Indes  eftoit  ouuerc.  Quant  à 
luy  il  ne  luy  chaloit  plus  de  viure,&quc  tout  ce  qü  il  crai 
gnoit  eflrequclefruitd’vnfî long trauailpçrift.Gc pé- 
dant il  refîftoit  de  tout  fbn  pouuoir  au  Catoual , & raba- 
toit  fes  coups  fortdcxtrement.IIs  furet  deux  iours  à dif- 
puter  fans  aucune  rcfolution.  Finalement  ils  accor- 
dent que  la  marchandifè  des  nauires  feroit  defehargee 
en  terre  aueç  gens  pourla  vendre.  Apres  que  la  marchâ- 
difcfutliurcCjle  ÇatouaI;donna  congé  au  Capitaine,qui 
fc  retira  dedas  fànauire,d^oiJ  il  cfcriùitvne  lettre  auRoy, 
par  laquelle  il  dcclairoit  le  mefehant  tour  quele  Çato- 
Ual  luy  auoit  ypulu  ipuer  ^ & que  fès  tr^hifons  i’aupy  cn^ 
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coWâint  de  fc  départir  ainfi.  Le  Roy  promit  là  defFu^ 
de  conoiftre  du  fait,&  que  s*il  defcouuroit  quelc^iie  faute 
au  Catouâl,  il  le  cliatierpit  de  telle  forte,  quai  au  enir 
il  appren droit  àtenirpromeffe.  Quant  auxmarchandi- 
£tSy  iU  admonnefte  de  les  faire  amener  au  ponde  Ca\c- attra^poires 
xut,où  elles  feroyent  mieux  vendues: ce  que  qamatrou-  d^malamfe^ 
ua  bon , & les  marchandifes  fureht  conduites  aux  def- 
pcnsdiîRoy  de  Calecut.  Sur  ces  entrefaites tandis 
quelaflotte  cftoit  près  duportjilenupyoit  tous  les  iours 
deux  ou  trois  hommes  en  lâ  ville,  afin  d’en  faire  con- 
fîderer  ia  fituation  par  chacun  de  fa  trouppe.  Les  ha- 
hitans  du  lieu  fe  comportoyent  alTeT;  paifîblement:  ^ 
les  Portugallois  d’autre  coRé  mooftroyont  tous  figues 
de  paix  & d’amitié. 

Qve  L Qj?  E temps  apres  il  pria'  le  Roy  par  lettres,  de 
Juy  vouloir  permettre  pour ^lus  ferme  conion^ion  de 
l’aliance  pour  rauenir,de  lailîcr  à Calecut  yn  homme  qui 
lèroit  faveur  & negocieroit  pour  le  Roy  de  Portugal. 

Le  Roy  qui  nentendoit  pointa  quoytendoitcefte  de- 
meure de  faéleur du  Portugal  en  Calecut, ou eftimant 
que  cama  s*en  veuluft  aller  £àns  payer  le  port &peage 
des  marchandifes,  fut  fort  irrité  , & ne  xefpondit  que 
menaces,  cama  voyant  la refpole  toute  autre  que  la  re- 
requefte  ne  demandoit,  cftimaqn’dnefaloitplusdire 
mot  de  cefte  afaire  à vn  Roy  fi  incôfiant.Mais  (on  filen- 
ce  defpita  tellement  le  Roy  quilfit  emprifonner  les 
deux  Portugallois  que  cama  auoit  enuoyez  aoec  la  mar 
jchandiie.auport  deCalecut,êc  commada  que  l’on  ferrafi: 
toute  la  marehandife.  Le  Capitaine  requeroit  làdcfi'us 
que  tout  luyfuft  rendu  : mais  le  Roy  ne  s’en  foucia.Au 
moyen  dequoy  pour  fauoir  ce  qui  eftoit  fîen , le  Capi- 
taine iugea  qu’  il  falloir  vfer  de  force. 

Ainsi  donc,  il  affaillit  vnc  nauirc  qui  vouloir  entrer  Gama  prend 
dans  le  havre,  & a force  d^armes  entra  dedans:  print  prlfonniet  des 
fîx  des  principaux,auec  dixhuitferuîteurs,&  les  emmena  domefliques 
prifonniers,laiflknt  aller  les  autres.  Puis  il  fithaufferles  d»  Rûy  de 
voilIeSj  entelleforte  toutesfois  qu^ilnc  perdoit  point  calecut» 
de  vcuela  terre:  caril  efperoit  que  le  Roy  renuoyeroit 
les  deux  Portugallois  quhl  dctenoitaucclà  marchadife, 
afin  de  r juoir  ces  quatre  & leufs  feruiteuis.  ^dais  le 
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Roy  iuy  manda  qu  il  s’esbahiiToit  grandemét  de  ce  qifiî 
luyrecenoit  les  gentils  homes  de  fa  maiion  fans  aucane 
caufe,  veuqnilsne  luyauoyent  fait  aucun  tort,  Qa’il 
nauoit  point  Voulu  lafchei  les  deux  qu’il  tenoit,  que 
premièrement  il  iVeuft  efcrit  au  Roy  de  Portugal  ion 
frere,  & quil  lesi  renuoy  eroit  auecles  lettres  & la  mar- 
ehandife.  Çefte  promefle  efmeut  Gama  de  ramener  fa 
^ flotte  plus  près  àc  la  ville.  Le  lendemain  arriuerent  les 
deux  Portugallois auecles  lettres  adrelian tes  au  Roy  de 
Portugal. Vn  meflager  fint  auec  eux  dire  à Gama  que 
s’il  vouloir  laifler  en  la  ville  vn  fa£leur  pour  Ton  maiftre, 
le  Roy  de  Calecut  domieroit  ordre  qu’il  y auroit  grand 
proufit  pour  les  Portugallois  : & que  les  matcliandiics 
n’auoyent  point  efté  renuoyees,  pourçe  qu’il  cipetoi^ 
qu’elles  fe  pourroycnc  vendre  auec  plus  grand  prouHt 
par  celuy  que  le  Capitaine  y eftabliroit.  Gamarelpon- 
dit  qu’il  auoit  changé  daduis,  & ne  vouloit  laiiler  per- 
fonne  en  la  ville:  partant  qu’on  Iuy  renuoyafl:  prompte- 
ment les  marchandifes, fi  Ib  Roy  vouloit  auoir  les  domc- 
(tiques.  Le  lendemain  Monzaiada  vint  aux nauires  tout 
troublé, difant  que  les  Sarraflns  fc  mutinoyent,drefl'oyet 
des  embufehes , enflammoyent  le  Roy  contre  Gama  3c 
les  fîens,&  qu’il  s’eftoit  trouué  en  grand  danger  de 
vie  pour  auoir  ferny  de  truchcman,&  qu’à  peine  s etloit- 
ilpeu  fauuer  de  leurs  mains.  Qu’illuy  eftoit  impoflible 
de  fe  gareniir  des  trahifons  de  ces  mefehans , s il  retour- 
noitîeiî  Calecut  ; pourtant  fupplioit  Gama  de  remme- 
ner en  Portugal,  & qu’il  ne  felducioit  aucunement  du 
bien  quil  laiübit  en  Calecut, ains  ne  demandoit  qu^ 
eonferuer  fa  vie.  Gamaicreceut  tref-volpntiers|&:  iu^ 
promit  la  foy , comme  aulTi  il  l’amena  en  Portugal , 
il  fur  baptife  & en  tout  le  refte  de  fa  viefe  porta  enChre- 
(tien  & homme  de  bien. 

kla  Ce  mefme  iour  k Roy  énuoya  kpt  almadics  dans 
. Per-  lefquelles  efloyent  les  marchanaifes  qucle  Capitaine 
i:  arriéré  rçdemandoit.  Luy  qui  aimoit  mieux  meper  les  pri- 

àtcdkcut,  fonniers  en  Portugal , que  recouurer  telles  merceries^ 
dit  puis  que  iufques  lors  on  luy  auoit  donné  tant  dç 
^oulfeSjilnefc  fîoit  plus  à perfonne  : qu’il  conoifloit 

qupîi  ne  Iuy  rçndpitpastpuiçe^ui  auoit  efté  porté  4 
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(Ç^ilccpt:  c[u’il  n auou  pas  le  loiiir  de  regarder  à ce  qui  de 
failioit.  Partant  qu  il  ne  iafeheroit  point  ces  Malabares 

prifonniers , ains  les  meneroit  en  Portugal,  afin  que  fbi\ 
Royentendift  de  leuî:  bouche , combien  d’outrages  le 
Roy  deCalecütauoitfaits  àfonambafi'adeur  & Capi- 
taine de  Tes  nauires  , en  faueur  de  certains  merchans 
Arabes.  Sur  ce  üfai|mctU'clefeu  a l’artilkrie, afin  d’ef- 
frayer ceux  qui  eiloy eut  es  almadies,  Sc  leur  donner  la  . 

chaiî’e.LcRoy  deCalecutfut  merueiJleurement  deCpité 
d’ vne  telle  brauade, mais  il  ne  pouuoit  s’envenger,ppur- 
ce  que  tout  Ton  armee  de  mer  eftoit  lor$  en  terre,  à caiifc 
delà  faifon  derannee.  Toutesfois  pour  ce  que  le  vent 
eftoit  foible , & que  la  fiotte  de  Portugal  ne  pouuoit  vo- 
guer de  telle  vitcileque  elle  vouloit , forcir  de  ccRc 

mer  de  Calccuî  : le  Roy  fit  equipper  fpixante  nauires  $c 
charger  de  gés  de  guerre  pour  attraper  Gama  & les  fiés.. 

Mais  vne  tempefte  furuint  tout  foudain  qui  efearta  celle 
^otte  de  Calecut  ^ & chafifa  fort  loin  de  leur  veue  en  vn 
inflanc  les  nauires  de  Portugal.  Aq  premier  baurc  que  le 
Capitaine  aborda , il  efcriuic  des  lettres  au  Roy , efquel- 
les  il  difcouroit  fur  les  irahifons  que  les  Sarralins  & leCa 
tonal  luyauoycnt  braflees:  que  c’elloit  ce  quirauoic 
contraint  de  partir  dans  prendre  congé  de  fa  maiefié:, 
neantmoins  qu’il  luy  demeureroijt  toufiours  aflPeélionné 
feruiteur,  &:  procureroit  que  le  Roy  de  Portugal  feroit 
volontiers  & promptement  ce  qu’il  cbnoiftroit  ap- 
partenir âladignité  du  Roy  de  Calecut.  Quapc  ares 
domdliques  , qu’il  ne  s’en  donnall  aucune  peine  : car 
il  promettoit  de  faire  qu’on  les  ramencioit  lainsSe  faufs. 

11  bailla  ces  lettres  a vn  des  feruiteurs  de  ces  quatre  pri- 
{bnniers,  & le  fit  mettre  en  -terre  , afin  de  les  por- 
ter. 

A defniarer  de  ce  haure,la  flotte  fut  peulfee  en  quel-  ArnueedeU 
ques  petites  iflest  mais  auant  que  d’en  approcher  elle  £üi  flotte  près  de 
aflaillie  de  huitfulles  de  corfaires,  dont  Içs  fqpt  fuïtntl'ijïede  Gea^ 
mifes  en  fuite  , l’autre  chargée  de  viures  & de  diuQïs&ceqmleHV 
fruits  fut  pripfe.  pefloît la  flotte  d’vn  certain  pyratej)Nï«^tîf. 
nommé  Timoja , homme  icfolu , 8c  qui  efeumoit  telle- 
picpt  celle  mer,  que  chacun  le  redoutpit.  De  làlesna^ 

«ires  de  Portugal  piindfçnt  la  f'oute  d’vne  ffle  nona- 
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mec  Anchediuc,  elloignee  de  terre  ferme  enmron  deux 
lieues,  afin  de  fe  repofer  vn  petit  apres  auoir  fi  long  têpf 
branflé  fur  les  vagues.  De  tous  coftex  arriuereut  gens 
pour  voir  les  Portugallois  , entre  autres  vn  perfonna- 
gcfcruiteiir  domeftique  dVn  Seigneur  de  certaine  ifle 
prochaine,  nommée  Goa.  Ce  Seigneur  s’appelloitZar 
baio , homme  magnanime,  grand  guerrier  & qui  entre- 
tenoit  bon  nombre  de  foldats , attirant  a foy  par  grolTe 
foldc  tous  ceux  quüfçauoit  cftre  hardis  & refolusala 
^derre.  Or  ce  feruiteur  eflant  près  deoama,  commence 
alefaluer  honnorablemcnt , éduy  faire  les  recomman- 
dations de  Ton  maiftre, en  langage  Italien. Puis  il  adiou- 
HaqucZabajo  cfnïcudelareiaomnàee  de  Gama,  cftoit 
preft  de  luy  fournir|oiit  ce  dont  ilauroic  befoing.  Qu*il 
demandaft  donc  des  vîures,  des  armes,  ou  derargent,& 
que  fans  doute  il  obtiedroit  tout, félon  fon  defir;  d’autat 
que  Zabajo  luy  vouloitmonftrcrquilcitokbo^Prince 
amy  des  Portugallois . Le  Capitaine  eftonne  de  voir 
ceft  hommeparlant  fi  bon  Italien,  6c  tant  prompt  qu’il 
rcfpon  doit  fort  à propos  fur  toutee  donton  finterro- 
goitjluy  demande  d’oii  iieftoit.  Ce  feruiteur  s’auouc  né' 
en  Italie,  & qu  eftant  monte  fur  mer  aucc  fon  pere  8c 
£a  mere  pour  aller  en  Grece , il  fut  prins  par  des  corfai- 
res , & apres  plufieurs  accidens  fut  réduit  finalement  à 
cefte  extrémité  que  de  perdre  toute  ej^crancc  de  retour 
Sc  eftre  contraint  de  femir  à vn  Prince  Mahumetifte.  A- 
presccla  ce  feruiteur  commence  à fe  enquérir  dextre^ 
ment , & demander  plus  curieufement  qu’il  ne  faloit  di- 
ucrfeschofesjcommc  fans  y pcnfcr,puis  il  fortoit  de  pro- 
pos, & y rentroit  incontinent.  Le  Capitaine  fe  douta 
quec’eftoit  vnefpion,  quio’efioit  pas  venu  pour  lefa- 
luer, mais  pour  le  conoiârc  de  près.  Sur  ce  foiipçon  ilfait 
empoigner  & donner  la  torture  à ce  feruiteur,  lequel  ne 
pouuant  porter  celle  queftion  extraordinaire , confefia 
qu’il  cftoit  Tartare  de‘:nation,  luif  de  religion,  feruiteur 
d.omcfiiquc  de  Zabajo , qui  l’auGit  enuoyé  pour  elpier 
la  flotte,  combien  de  Ibldats  il  y aiioit  dedans,  Ôc  quelles 
armes  ils  portpient  : quiccluy  fe  delibcroit  alTcmblcr 
gens  ôc  mettre  cp  fond  les  nauires  de  Portugal.  Ce  qu  c- 
rcndji,  G^mafir  Ipuer  y pf}es  ^ de  là  aupluftoâ 
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iu  il  fufl  pofTibie  : toutesfois  il  ne  voulut  point  latffer  al- 
kr  le  luif, lequel  depuis  fut  baptizé  & appellé  Garpar,  Sc 
fit  de  nota  blés  fcmiccs  au  R oy  Emmanuel. 

A V départ, la  flotte  print  la  route,  en  telle  forte  tou-  Vaff'ige  eip 
tesfois  que  faute  de  vent  elle  ne  faifoit  pas  grand  che-  Melmde.:ta^ 
min.  Ils  trauerferent  celle  grande  cftcnduc  de  mer  & ^har 
côtnencerentàcofloycrrEüopie  furfEgipte,  tirantaU 
S u,&  arriuerent  près  d’vne  ville  nommée  Magadaxe,la-  retour  de  oa» 
quelle  elloit  poll'edcc  des  Sarrafins.xc  qu  entendu, Garaà  ma  en  Fortth 
la  fît  canoniier  viuemeht,  abatte  la  pluspart  des  muraii-  ^4/, 
feSjCnfondrcr  les  vaillcauit  qui  clloyct  au  port,  ou  brifer 
la  plus  part  de  leur  equippâge  & les  rcndfc  inutiles.  S e- 
fiant  auancc  en  mer  il  rencontra  huid  nauires  de  Sarra- 
fins  qui  le  voulurent  inudlir,  mais  cnpeud*bcurcille$ 
efearta  & contraignit  de  fuir,fans  toutesfois  les^jpouuoir 
future , à faute  dé  yent.  Finalement  il  aborda  au  fi.^ure  de 
Melindc , oiul  fut  allez  amiablemcnt  reccu  du  Prince, 
qui  fournit  ce.qui  elloit  requis  pour  rcllaurer  les  foldats 
rompus  Se  maladies  & de  trauâil.  Ayat  là  feiourné  ciu^ 
iours  feu  lement , il  fc  r emi t à la  voile , d*aiitant  qu*il  crai^ 
gnoit  perdre  la  commodité  de  doubler  le  Cap  de  bon- 
ne cfperance  à caufe  derhiuer  qui  elVoit  prochain.  Tou- 
tesfois en  s’embarquant  il  emmena  fambalTadcur  que  le 
Prince  de  Melindc  enuoyoit  au  Roy  Emmanuel. Pource 
aulfi  que  la  nauirede  Paul  de  Gama  cftoit  fort  vieille, & 
puifoit  trop  d’eau  en  diuers  endroits,  tellement  qu  ifny 
auok  pas  alï'ez  de  matelots  & foldats  pour  la  conduite  éc 
garde  des  trois  nauires,  le  Capitaine  fit  mettre  le  feu  en 
ccRe  là  & receut  fon  frereenlalicnne,  auec  vne  partie 
des  matelots  & foldats,  & les  autres  furent  baillez 
colas  Cocillo.  Le  vingtneiificfine  iour  d’ Autil  ils  arriuc- 
rent  en  l’iHc  de  Zamzibar , fer  tille  & gralTe , plaifante  à DeferlptUü 
caufe  des  belles  fontaines.  & forells  eipaillcs,abondan6c  âe£ijle  de 
en  beftial,elloignec  de  terre  ferme  enuiron  douze  lieues.*  Zam^ihatr 
en  laquelle, entre  autre  chofes,  croilï'cnt  d’ cuxmcfmes  és 
forefts  des  arbres  fort  hauts  nomez  Citfos, des  fleurs  def 
quels  fort  vne  fi  douce  j^deur  quelle  eft  portée  par  fois 
du  vent  à ceux  qui  font  fort  eflongnez,qui  en  onrgrand 
plaifir.  Combien  que  le  Prince  de  l’ifle  full  Mahumetifte  ' 
tautesfbfs  il  rccueillii  benignemçt  la  flotte  & kur  four- 
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Bit  viarcs  & fruits  en  abondance.  Puis  apres  ils  paiTcreiit 
au  long  de  Mozambique  , Sabordèrent  àl’aiguades' 
blaire,oûGama  fit  puifer  de  1 eau,  couper  dubois,  S 

printleplaüir  de  ia  cbafîe.  lieftoit  délibéré  devifîrer 
les  ports  où  il  au©it  laiHé  quelques  vns  des  bannis, 
mais  les  vents  contraires  repouderent  lesnauires  , qui 
doublerenîle  Cap  de  bonne  efperancele  vingtfîxiefme 
iour  d’Aurii.  Puis  la  flotte  ayant  les  vents  à fouhait  arriua 
en  l’ide  defaint  I acques.  Au  defmarer  de  la,  vnc  tempe- 
fie  les  efearta.  Nicolas  Cocillo  print  la  route  de  Lisbon- 
ne. Gama  prini' terre  cii  yne  ifle  nommée  Tierce,  car 
fon  frerePaul  efloit  malade  de  long  temps,  6c  tellement 
deuenufecquïlne  pouuoit  plus  fouifnï  Fagitation  de 
la  mer.  Audi  mourut- il  encefte  ifle.  Vafquede  Gama 
Payant  fait  enterrer , s’embarqua  vidementpour  para- 
cheuerTon  voyage  , 6c  vint  furgir  au  port  de  Lisbonne 
l’an  mil  quatre  cens  nonante  neuf  Deda  auparauant  le 
Roy  auoit  entendu  de  Nicolas  Coedlotout  ce  qui  cfloie 
auenu  en  cede  nautgation  & es  Indes.  Cependant  il  n’y 
auoit  petit  ne  grand  qui  ne  fuft  tout  rauy , Ôc  en  regar- 
dant ceux  qui  eftoyentretournczdeCâlecutncpenfâd: 
voir  des  gens  refufeitez.  Encorcs  ne  reuindrent-ils  pas 
tous,  car  les  deux  tiers  prefque  moururent  de  maladie* 
La  dotte  elloit  de  cent  quarante  huit  hommes  aucc  Ga- 
ina.* il  n’en  retourna  que  cinquante  cinq,  la  pluspart 
demi  morts  de  miferes  6c  maladie.  Le  Roy  fît  grandes 
caredes  a Gama , 6c  luy  donna  des  biens , eftats  Ôc  hon- 
neurs pour  recompenfe  d’vn  £ braue  exploit,  comme 
audi  il  en  efloit  digne.  Coeillo  ne  fut  pas  oubiié,ni  les 
particuliers  qui  furent  recompenfez  félon  fa  qualité  6c 
1 0 ibn  mérité.*  ' - \ 

Koumîleflolt  E N ce  temps  Emmanuel  fît  trafporter  les  os  du  Roy 
tedetnT^  Ican  fon  predecefTeur , de  Sylucs  en  Algarue , en  vue  au- 
nAuiresenuo^  Cre  ville  nonimee  Bataille,  ainfî  appelles  à eau fe  d’vnc 
ymtncale^  bataille  qui  y auoit  efté  donnes  entre  lean  premier  du 
tutfom  la  norh  Roy  de  Portugal, 6c  lean  fîls  de  Henry, Roy  de  Ca- 
chargeds  Rille,Et  combien  qu’il  s’occupad  à faire  baftir  vn  magni 
Cafrah  fîque  temple  à la  vierge  Marie, 6c  à drcfîer  vn  Gouueiit  de 

moines  de  l’ordre  de  fainél  Icrofme,  6c  à telles  autres  cc- 
/ icmonies  ; toutesfois  il  n’oublioic  pas  les  Indes, ains  faii- 
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foitapprcflcrvne  nouuclle  flotte  de  nauirespoury  en- 
uoyer.  Elleeftoitde  treize  nauires,&  auoit  quinze  cen§ 
foldats,  bien  armez  & fournie  d'artillerie,  demunitions 
de  guerre  & de  viures.  Il  fit  general  de  ces  vaiileaux  vn 
frentil'homme  nommé  Pierre  Aluaro  Capral,  lurlafuf- 
hiànce  duquel  il  fe  repofoit,  & luy  commanda  d’elFay  et 
par  tous  moyens  de  confermer  l’alliance  aucc  le  Roy  de 
Calecut,  ôcluy  demander  permillion  de  baftirvn  fore 
près  de  la  ville, où  les  Portugalois  peuvent  fe  confetuer 
en  feureté  contre  la  rage  de  leurs  ennemis,  & négocier 
fans  inconuenient  ni  dommage.  S’il  voyoit  le  Roy  telles 
ment  cnnemy  que  de  ne  vouloir  entendre  aucunement 
à celle  alliance, qu’il  ne  fifl:  difficulté  de  luy  faite  la  guer- 
re. Outreplus,  il  luy  commanda  d’aborder  â Mclindc,s’il 
cftoitpofllble,  & faireentendreauRoy  quefonambaC- 
fâdeurauoit  apporté  ioyeufe  nouuellesà  Emmanuel , 
qui feroit  pour iuy  volotiers  àrauenirtoutee  quilfçau- 
roit  luy  eftre  agréable.  On  fît  embarquer  aufli  aucc  celle 
flotte  cinq  Cordeliers,  pour  demeurer  en  Calecut,  fî  l’al- 
liance refaifoit,  affîn  d’adminillrerles  Sacremensaux 
Portugallois  qui  habbiteroient  là  pour  le  trafic  : & pour 
inftruirc  en  la  religion  ^Romaine  IcsPayens  quivou-  1 
droyenc  eftre  Clireftiens.Le  principal  d’entre  eux  elloit 
vn  noms  Henry, qui  depuis  fut  elleu  Euefque  deSepte. 

Capral  Ôc  les  liens  s’embarquèrent  & firent  voile  le  hui- 
tiefme  iour  de  Mars  l’an  mil  cinq  cens.  Apres  cclaleRoy 
clleiia  en  nouueaux  Kôaeurs  George  fils  du  feu  Roy  Icâ, 

& luy  donna  pour  femme  Beatrix  dame  vertueufe  , fille 
d’Alnar  frere  du  duc  de  Corune.  Il  fit  aulli  Coneftable  de 
Portugal  Alfonfe  fils  de  fon  frere  laques,  que  le  Roy  leà  . ^ 

auoit  tué  de  fa  propre  main.  C’eft  Alfonfe  elloit  ballard 
& là  merc  qui  eftoie  vue  grand’ dame,  ayant  puy  parler 
de  i’cx  cliente  beauté  de  laques  qui  demeuroit  lors  en 
Gaftille , s’en  amouradia  tellement  & fît  tant  quelle  eut 
fa  compagnie  dont  procéda  Alfonfe.  Mortdtà 

E N celle  mcfme  année  mil  cinq  césjle  Prince  Michel  Prince  Mi- 
fils  d'Emmanuel  & d’ifabeile,  approchant  del’aagede 
deux  ans  mourut  de  maladie.  Lors  Fernand  &.Ilàbel-  ueanmaria^ 
le  Roy  Ôc  Roine  d’Efpagnc,  commencèrent  à pratiquer  d'Emma-- 

Ÿnc  nouuelle  aliiaucc  ,,  pour  ioindre  Emmanuel  meL 


difpenfidtf 
Tape. 
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attee  fa  heïïe  par  fecondc  affinité  auec  cEx: car  ils  defîroientluybaiiîcf 

fienr  par  la  en  mariage  leur  autre  fille  nommee  Marie . Emmaniicï 

ayant  entendu  cefte  volonté, s y âccordà  de bonneaffe- 
élion.  Car  il  ne  pouuoit  rencontrer  party  déplus  noble 
face,  plus  riche, plus  vertueux, iiluftre  & conuenable  que 
seftuy  là.-eftam  Marie  vnè  Princeîîe  foft  mpdefte,dou- 
ce  & de  bonnes  mœurs, Mais  d autaut  que  l'affinité  quf 
cftoit  entre  eux,  à caufe  du  mariage  precedent,  empef- 
choit  celle  nouuelle  alliance,  iis  demandèrent  dîfpence 
au  Pape,  afin  qife  la  religion  ne  peuft  empefeher  vn  ma- 
îiage  qui  accommoderoiten  tant  de  fortes  les  Royau- 
mes d’Eipagne.  Le  Papéayant  ortroyé  la  difpencc,cc 
mariage  fut  confommé.Au  refi:e,Combié  qu  Emmanuel 
portail  vne  finguliere  amitié  â celle  fécondé  femme, à 
caufe  defes  vertus,  toutes  fois  il  ne  laiiToit  de  continucf 
en  vne  reffilution  que  dés  long  temps  il  auoit  en  la  pen- 
fce:à  fçauoit  d’aller  en  perfonne  faire  la  guerre  aux  Mo- 
res d’ Afrique, cotmne  auoient  fait  fes  prcdecefi'eurs.Plu- 
fîcurs  de  fes  confeiilièrs  tafehoient  le  deftourner  de  ceft; 
auis.lis  difoientque  ce  n eftoit  point  a faire  à vaRoy  de 
mener  vne  armee,  mais  commander  aux  conduéleurs 
d’icellc.  D ’auantage,  quiln  aiioitpas  gensaflezi  pour' 
fiibiuguer  toute  laMauritanie:qucpourfairecÔmode- 
ment  la  guerre,! es  trouppes  qui  eftoy  encfous  la  charge 
de  fes  capitaines  fuffîfoy  ent  & faifoict  bon  deüoir.  Q^e 
ce  feroit  prciiidicicr  à fa  réputation, fi  paflknt  en  Afrique 
il  n auoit  vne  armee  entière  pour  afluiettir  toute  la  Bar- 
barie, & là  ioindre  à fatôurônc.loint  ^u’il  n*auoit  point 
defilsquiluypeuftfuGcedcrsaucasqùilmouruftcncc- 
Ènquoy  con-  guerre  : Sc  poutantils  le  prioient  de  ne  mettre  foii' 
l<*^i^ir«Royaume  en  danger,  à r^petit  de  quelque  lionncur.* 
dïi  Ztoyn  veu  que  la  ^loire  eternèire  a vn  Roy  confifte  en  1 amour 


fatfsquaucuii  ptbii:firea»rcuicnnc  au  public.  Outre  cela 
IkRoiile  fafemmeleprioitaticc  larmes  de  donner , par 
fi  fèudain  départ,  oebafion  àplilfieurs  d’eflimer  qu’il  fe- 
roit ailé  en  Afrique  par  quelque  aficélion  de  quitter  fa 
femme  , pluftoilqüe  pour  dcfiier  dy  faire  la  guerre. 
Quelle  euilefté  beaucoup  plus  contente  de  nauoiria- 
H^kis  dlé  amcîïcé  en  Portugaly  que  #eflre  fi  toft  laiflçe' 

ifeulfer 
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feuîe^&  que  demeurer  en  Efpa^ne,ncluy  euft  èf^c  occa- 
fîo  de  plainte, mais  demeurer  côme  veufucjferoic  vn  tef- 
inoignàge  dè  haine.  Elle  pria  auiîi  par  lettres  Tes  pcrc  & 
mère  de  deftouriier  le  Roy  fon  mary  de  ce  voyage  d’A- 
frique : dcclararit  quelle  ne  vouloir  pas  empefeherque 
fon  mari  ne  fîft  la  guerre  aux  Mores,  mais  elle  fùp^lioit 
que  ce  ne  fuft  alors.  Voilà  comme  les  conréillicrs  & la 
Roinc  de  Portugal  tarcHoy  eiit  deftourner  le  Roy  de  foiï 
entreprife:  luy  âu  contraire  perfiftoit  en  fa  refolution, 
& fe preparoit à cefte  guerre:  Faifant  enrobilèr  foldai 
èn  diligenccj&equipper les nauircs.  Uarmee  eRoitd 
vingt  iîx  mil  piétons , de  Ex  biil  cHeùaux  Ôc  de  huit  cens 
hommes  d^aimcs. 

O R fur  ces  entrefaites,  Bt  comme  tout  eftoit  ia  preft, 
on  luy  apporta  noüuelles  de  pîufieùrs  endroits, que  Baia 
iet  Empereur  des  Tùrcs  dreubit  fur  mer  vue  graîide  ar- 
mée, pour  fubiugucr  & ruiner  toutes  les  iiies  3c  ville 
quelcs  Vénitiens tenoient  én  Grcce.  Apres  qüe les  V 
nitiens  eurent  entendu  pour  certain  que  le  Turc  fatfc 
vn  grand  appareil  contre  eux , & fc  ientans  trop  Foibl 
pour  feuftenir  le  choc  , ils  ehuoyeiëdt  leurs  ambafl 
àcursdemandet  fecours  aux  Rois  Chréftiens , fpecra 
ment  à celuy  de  PoftugalrSc  prièrent  le  Pape  de 
tant  pour  eux  enuers  Emmaniiel,  qu  il  fécouruft  lew 
publique  de  fon  armée  de  mer, là  toute  preRe  à faire  . 
le.  Outre  les  inflrudlions  qü  aüôycnt  les  ambaffadeur 
qui  allèrent  en  Portugal,  ils  porkèrctitàujfE  lettre  du  Pa- 
pe, par  léfquelles  il  admoniieftoit  le  Roy  d’accorder 
ce  dont  les  Vénitiens  ié  prioyênt  : adiouilatit  que 
les  Chreftiens  deuoyent  d’vn  nlelmes  accord  ioindre 
leurs  forces  enfemblçppi^r  repouircrvn péril  commun 
& qui  meriaçoit  toute  la  CKrèll ien  te , Qd’il  cbnfîderaR 
quefî  fennemy  iuré  dn  nomdeGhrift  venoit  au  deJfTu: 
defes  ddleins,auec  quel  orgueii,^fs  apres  üénüal 
1 Italie,  la  France  & i’EIpagneî^  C^e  Ion  pouuoit  com- 
modément différer  la  guerre  contré  les  Mores  iufquesa 
vn  temps:  mais  quéh  on  laiffoit  l’occafîon  de  faire  tefte 
àu  Turc  5 il  feroit  difEtiîé  puis  apres  de  remediér  au  mal 
aduenu.  Q^c  c’eftoitvnade  béaucoup-plus louable  oc 
ddiurer  fes  amis  dé  malhéui; , que  de  courir  fusàfcb' 
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ennemis  ^ue  plulicurs  Princes  <ntaliccftoycntrc(ôlttS 
de  recourir  les  V enitiens  : mais  que  îc  danger  immincac 
& horrible  preuicndroitlcurs  forces  qui  n elloyent  pas 
preftes.  Au  contraire,  puis  que  l’armcc  d’Emmanuel  c- 
ftoitfournic  de  toute  munitions  de  guerre, rien  n’empef- 
choit  û tel  cfloit  ion  plaifîr,  que  luyfeul  n emportait 
Thonneur  d’auoir  conferué  la  republique  de  Venife. 
Mais  qu  il  falloit  fc  hafter^  ce  que  les  autres  ne  pou- 
uoict  executer,  à cauCe  des  ificommoditez  de  leurs  affai- 
res. Et  pourtâtquilfe  pro'pofaft  combien  fa  renommée 
feroit  magnifique, fi  en  va  danger  fi  grand,iuy  .duquel  lé 
Royaume  eftoit  tant  cfiongné  d’Italie  fecouroit  vne  ré- 
publique abandonnée  de  les  voififts . Finalement, qu  en 
fe  ioignantà  celle  guerre,  il  ne  feroit  pas  fculeraétpreu- 
ue  d’humanitd  & de  vertu  , maisauflîmonllrcroicfon 
zèle  à la  rcligio,&  en  redroit  fon  no  vénérable  à iamais. 
Le  Roy  perfuadé  par  ces  raifons,  & efmcu  à pitié  par  les 

îctres  du  Pape, fit  vne  amiable  rcfporc  aux  ambafiadeurs, 

leur  promettant  de  faire  fon  debüoir.  Il  ordonna  donc 
qu’en  toute  diligencé  on  fournift  de  viures  & autres 
Aofes  xtcceflaxrcs  à cefte  loriguc  nauigation  rrentc 
nauires  de  grande  flotte,  laquelle  efiantalFoibliepar 
ce  moyen,  la  guerre  contre  les  Mores  fat  différée  en 
a^itre  temps,  & arrcflé  de  penlèr  aii  fccours  qu’ou 
t 1.  donneroit  aux  Vénitiens.  , v /r  • 

fjôi.  Tandis  que  le  Kpy  pouruoyoit  à cela,  les  affaires 
Rencotres^  d’ Afrique  efloyent  en i’eltat  qui  s’enfuit.  Apres  la  vidoi- 
ditéersacâdes  re  que  IcanMenc2(aucuns l’appellent  Icati  de  Menezes) 
desVûrtttgaU  eut  contre  Barraxe  & Almandariri,il  reuint  en  Portugal, 
lois  contre  les  luiuant  le  commandement  du  Roy  . Puis  l ân  mil  cinq 
MoresmA-  cens  & vn  fut  renuoyé  en  Arzille  àuec  renfort  de  cent 
friqu8»  cinquante  cheuaux.  Gi£r  la  guerre  contre  les  ^ 

menoit  en  telle  forte  que  lés  rencontres  nclefkifoyent 
o-ucrcs  â pied  : & pourtant  la  plus  pairt  des  forces  de  Por- 
tugal efloyent  gens  de  cheuàl.Encc  temps, Rodcric de 
Cadre  cRoitgouuerneur  de  Tfingy.  Si  tofl  que  Menez 
fut  arriué  en  Arzilc,  il  ne  fe^repofa  pas  ^ long  temps, ains 
alla  chercher  les  Mores.  Et  pourcc  qu  il  h auoit  pas  for  * 
) ces  fiiffifantes  pour  exécuter  commodément  fon  cn- 
treprinfe,  il  pria  Rodcric  de  luy  venir  tenir  compa- 
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||nîc.  Leurs  troupes  iointcs  par  ce  moyen,  ils  s'aciic- 
minent  vers  quelques  giaiis  villages  , & furprennent 
les  Mores,  dont  la  pliifpart  cfFroyçx  fe  fauüererit  de 
vifteijre.  Plulîeurs  toiitesfois , ayàas  leUrïionneur  en  re- 
commendation, &v6yans  qui!  y alloit  de  leurs  vies  fe 
deffendirent  vaillamment,  lly  en  eut  grand  nombre  de 
tuez,  & cent  quatre  vingt  prifonhiers.  Or  il  aaintgae 
, cii\q  Portugallois  à cheual  defcouurircnt  fept  Moreà 
qui  fcrctiroicht  à couiiert  6c  àu  grand  pas  auec  cin<J 
femmes;  à daufe  dequby  ils  vont  apres.  Combien  que 
les  Mores  fuflentà  pied  neantiiioins  ils  fe  diipofercnc 
refolumcnt  à faire  te{leaiixaiflaillans,&  y eut  va  long 
&”  alpre  conàiâ:  entre  eux  ; car  ies  Mores  tucrent  irois^ 
ckeuaux  & blefl'erchtles  cinq  Portugallois  ; fîhalemeiît 
ils  furent  tuez  tous  fept  fur  le  châp . Comme  Tvn  dcccs 
Mores  combatoit  valeureufcmcnt  en  ce  péril  dé  fa 
vie  , fa  femme  , quîeftoit  en  la  compagnie  des  cinq, 
futfurprinfe  de  telle  douleur  qu’cllé  Commença  à.s*ef- 
cricr dVne haute 8c  piteufe  voix,  faadri-il  donc  mon 
bien  aymé,  que  ic  icvoyc  meurtrir  cruelleqaent,  fans 
te  pouuoir  fccourir?  Au  lieu  de  t’accompagner  en  la 
mort, faudra- il  queie  te  lamente  ? Quel  pîailir  aitray-ie 
en  acte  vôyaiitplus difaht  celî,  elle  le  yl rit  fourrer 
àu  milieu  des  elpces , fc  rue  fiir  vn  Portugallois  qui  com- 
batoit à pied  auec  fon  mary  , 5c le  ferre  fi  fort,  qui! 
ne  fe  pouuoitdcfpetrcr,  & peu  s’enfalut  que  lé  Mofe 
rie  le  tuaft,à  caufe  qu  il  rie  fe  pouuoit  aider  de  fou  efpee: 
mais  Tes  compagnons  (qui  àuoiént  tüé  les  autres  ) ac- 
coururent au  fccours  , teliemerit  que  le  corribat  finit 
auec  la  vie  des  fept  Mores  , Icfqucls  iufques  au  dernier 
foürpirfedcféndircnt  6c  portèrent  vaillamment.  En  ce- 
lle rencontre  y eut  grand  butin  dé  cheüaux  6c  autre  forte 
de  beftial  gros  6c  menu. 

O R comme  les  chefs  remerioierit  leurs  troupes  es 
Villes  d*GÙ  iis  cftoient  parus  , 6c  eftoÿcnt  iâ  à deux 
lieues  des  villages,  le  gouucrneur  d* vue  ville  forte  que 
les  Mores  appellent  Alcalfarel-quibir,  vint  donrier  fût 
queue  de  ces  troupes . Les  PortUgàllôis  marchoyent 
a ordre  auec  leur  butin,  tafehans  feulement  d’efehapper, 
& non  pas  dVffaülir;  par  aiàfi  ils  fe  rctirôyerit  peu  à 

“ fij-  = 


H I s *ir.  Ü B F O R t Y G A L 
jeÿiiRÿ«QbI^aiîtlés  & ercaiînoùclies  dcs  Morei. 

Leur  fîiçoti  de  çombatre  eftoit  celle . Apres  que  les  Mo- 
res charge  a coups  de  jâüeiincs,ilss’eâ 

retourndyhnc  au  galop  vers  leur  trouppc,  &fedeb'an- 
doyeut  de  rechef  pour  venir  à vnc  fécondé  charge.  Les 
Portugailois  fouftenoient  !b  coup  fur  leurs  efcus,  prc^ 
nans  garde  qu’on  n offenfaft  leurs  chcuaux  : ^ quand 
bn  les  preflbit  de  tfop  près , ils  chargeoierit  aiiffi  rennc- 
my  ddleûfco^e . Mais  d’autant  que  les  Mores  cohti- 
huoycnt  plus  viuemcnr  , Menez  auec  vnepâfnede  fcs 
Forces  donna  au  trauers , & eh  Ht  tomber  cinquante  fur 
k place  ^ Les  Mores  vby ans  leurs  ennemis  fé  ren'rei:  peu 
à peu  auecicur  butin,  relolürent  de  leur  donner  bataillé. 
Pourtant  ils  firent  cefTer  lefcarmouche  , '&fc  rangefent 
pour  cbmbàtre  tous  enfemble.  Menez  eftoit  cphtciit 
autfi  devenir  aux  mains rpburtàht  il  fit  àrrefter  fes  gens, 
& enuoya  dire  a Rodéric  que  fa  deliberation  eftbit 
^ côbàtre.  Partant  fi  tel  eftoit  fon  aduis , qu’il  fc  vihft  ioin  - 

murn  dvn  auec  fes  troupes,  afin  que  touscnfëmbîe  châr'geaf- 
lage  ci7ef  de  reiihinny.  Rodefic  ficcefponfe , qu’vil  fagecherde 
gi^m»  guerre, apres auoir  exécuté  vne  entfcprinfe,  ne  fe hàzar- 
doit  pas  fans  grande  neceffité  : pour  ce  que  Îînfblëhcc 
dès  chefs  eft  {buuentesfois  caufe  que  ce  qui  a cfté  com- 
mencé heureufement  finit  trefmal.  Q^e  les  ennemis  c- 
ftoient  en  trop  plus  grand  nombre:  queux  ayaiis  fi  cbm- 
iïiodcre^aitc,  pouüpyent  eùiterk  combat, fi  bon  leur 
fcmbloit  i va  vaillant  Capitaine  dbnripit bataiîîç  à 
fbn  auantage,non  pas  au  gré  dé  fon  ennemy.t>utr^^ 
qu’ils  auoyent  affez  bon  butin,  fans  perce' dknïcuî  des 
leurs:  à cefte  caufe  il  le  prioit  de  ne  gafter  & perdre  phr 
legeretélcur  valeureut  exploits.  Pendant  céfte  cofifuîta- 
tion , les  Mores  voyaas  leurs  ennemis  airifi  arréftéz,  e- 
fUmerent  qu  ils  fe  rangeoyent  pour  combatré  : & dou- 
tant qu’en  ptufiears  lieux  ils  auoient  efprouüe  comment 
les  Portugallois  manibyent  dextrementlcs  irmes,  apres 
se'ftrc  relolus  au  combat,  ils  le  retirèrent . Alors  Mc- 
; nez  & Roâcricpartagerentîe  butin, & ferccircrentfaufs 
en  leurs  gouueracmens. 

OLvb  1*  03  E temp  s a près  vn  certain  clpion  Mo» 

Éc*  àuercit  le  golîiierncur  d’Arzileqüc  le  Roy  de  Fca 


lïVRE  S IC  O N J?.  41 

«ftoiV  en  capâgiie.pouf  fâirç  qucicjùes  courres,  furprcn- 
are  (s’il  pouuoit)  laviHedeTïngy,  ou  du  moins  four- ' 
lager  le  plat  piys  d’alentour,  & faire  aux  Portiigàllois 
toutlemf  quirpdûrroit.  eftoit  fuîUy de  douze  ■ 

mille  chenaux , & jnarcHoit  en  telle  diligence  verVTin  • 
gy,que  le  ipetTager  qu'on  enuoy  eioit  pput  ^uereir  Ro- , 
deric  n’ÿ  vieii droit  jamais  à temps,  ven  mélinès  qu’il  n’y 

auoit  paifagd  que  les  ennemis  ine  tinflTent  cloS.  Menéi 

eftônné  3e  ces  Houudles , Çt  clèfcliarger  l artillerie,  afin 
que  par  le  b mit  Ro  deric  peuft  en  tëildte  le  dângér  qui  lé 
menaçpit.  Outre  cëlà,  il efloit  ^ueno  qu  vn  Rpèiiïié  de 
Tingy  eflant  venu  à a\tzille  en  ce  temps  là  y aüoit  laiüé 
paroubliahce  yne  cRienne.  Le^goùuelncur  commanda 
qu’on  la  prinit,  & luy  fît  attacher  au  col  des  lettres  bien 
jcacKetees  contenant  cequ’rl.adôit  entendu  delà vênüé 
du  koy  de  f ez:5fTur  k fôkil  fit  rudement  foueC^r  c^eftc 
chienne , & la  chaffer  h©ï$‘  k ville  au  r iuagé-  de  k^mer. 
La  pauurç  b sftc  fanglante  désxoups  qu  elle iàùOitTccpuf  : 
ne  ceffâ  de, courir  vits  la  maifonî  dèton  maiftfe,tcllernêt 
qu  cllê  fè  rendit  aux  portes  de  Tin^y  le  lendemain  de- 
uant  le  io  ur.  Ro  deric  ay  ant  leu  les  lettres  fit  commande- 
ment à tous  de  prendre  les  armes.  S iirç c les  trojapes  du 
Roy  de  Fez  commencèrent  à approcher  , Sc  yiic  grand 

part  de  fou  armee  eut  charge  d*a!Iér  faire  le  deg^R, -Em- 
mener le  beftial,  & tuer  tous  les'gens  qui  leroy  eut  trou- 
uez  CS  yillâges.Roderic  fprtit  pour  leiir  faire  tefte,i&d®s 
alla  charger  : mais  fe  tro^uuani  preiîc  de  lamukitude  des 
dnheraistil  fe  retira  nori  fans  grande  difficultéÆnslcs 
fdflez  de  la  ville.  Auant  que  d’y  pouuoir^paruenir,‘lc  co- 
bac dura  plus  de  deux  heures , At  y furent  tuez  ^ 
Roderic,&iiuitauiresvaillàsh5mes  dcchcuâl:  Roderic 
mefme  fut  fortblcfle  au  vifage  d vn  coup  de  iaueline.Les 
Mores  fuiuent  leur  pointe , & defeendent  aü  foflc,  pref^ 
rentksPortugalloiSj&font  tous  leurs  efforts  d’entrey 
enlà  ville  auec eux. Ce quevoyant  Roderic,  auccvne 
troupes  de  ges  de  cheualil  enfoncefi  impetueùfemet  les 
Mores  que  ce  pendant  tous  ceux  qui  eiloient  fortisren- 
treret  aifémêc  en  la  ville.  Le  dernier  eftoit  appelle  Loup 
Jylcrtin, homme  vaillant , lequel  efiant  entré  fcrmu  la 
P <prte  à moitié  feulement  : & comme  pîuficurs  criaffent 

\' 
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aptes  îuy  qu  il  la  fcrmaft  entièrement:  ie  ne  feray 
celte  faute, dit  ifquedéfleftrirlcs  Portugallois , en  fai-  _ 
fant  penfer  qu  ils  ayçnt  peur.  Adiouftant  quils  eftoit 
prçft  dc  combatre  iufquçs  au  dernier  fou|pir  de  favic, 
pour  empefclier  que  perfonne  n’cntrafl  par  celle  moitié, 
de  porterie  dire  Scie  faire  fut  tout  vn.  Car  les  Mores 
cftât  accourus  là,  pour  entrerai  fou  ftint  ce  premier  choç 
fort  vaiilammentjiufqnes  à cç  que  pluficurs  le  yindrènt 
fecourir.,  au  moyen  dequoy  les  Mores  contrains  depré- 
drç  autre  party  fc  retirèrent  çn  leur  camp, 

A y biut  de  quatre  iours , le  Rpy  ,dc  Fez  defeampa 
pour  tir^r  en  diligence çontrc  Arzilic  : dont  le  gouuer- 
îieur  fut  aduercy  par  fes  cfpions , apres  auoir  donné 
ordre  en  la  villc,fortitaucc  fes  troupps  8i  fç  rangea  en  vu 
lieu  nommé  yiclie-  ville , ou  il  rengea  en  bataille  les  gens 
4e  cheuâl;&  de  pied,leur  çomrnasdant  de  demeurer  cois 
iufquesi  ce  qu’il  leur  fift  fine  de  fortir , de  qu’alors  il  fç 
monftraffent.  Çe  pendant  Juy  accompagné  de  vingts 
autres  fauan  ça  iufqucs  Vjersyne  riuicrc  d’eau  douçcpour 
dejfcouiirir  farinée  ennemie  : ce  qu  ayant  faiét , il  fç  re^ 
tira  au  pas  vers  la  ville  . Mais  les  auant-coureürs  & 
chenaux  légers  Mores  le  vindrétaflaillir  de  fi  près  qu’il  le 
contraignirent  4«  fc  fourrer  parmy  cux^alTez  près  dulicu 
ou  ii:auoit|âifl*é  res  troupes.  Alors  iln’cRoitfoiuy  qûç 
de.  quatre  hommes  : car  les  feize  autres  s’eftoyent  reti- 
rez dans  Arzilevn  peu  plus  villcment  qu’il  nappanç- 
noi-t  i Toutesfois cinquante  de  la  grolTç  troupe,  voyans 
leur  chef  qui  le  fourroit  à trauers  çant  d’ennemis , ac- 
coururent à bride  abatue,  & ch^gcn.i  fi  furieufement  les 
Mores  que  plufîcurs  tombèrent  fur  la  place,  les  autres  fç 
fâuucrent  devifteffe.  Ceux  qui  auoy  eut  ellé  lailTez  en  la 
Vieillc~ville,vpyans^ue  le  gouuerncur  cbauflbiiles  cf- 
perons  aux  fuyards , eHimercnt  qu’il  ne  faloii  plus  attér 
dre  de  figne;  pourtatu ils  marchent  apres  peur  le  fecou- 
lir,  Mais;au  mcfme  temps  les  Mores  enuoyez  en  diuers 
endroits  de  là  campagne, teiioyent  ^ous  les  palTages  Or 
1 5 gouuerncur  aperceuant  que  le  Roy  de  Fez  rafraifchif- 
foit  fes  gens  , & enuoyoit  renfort  de  gens  de  cheual 
qui  arrinoyentila  fiie.'çllant  d’aatrepart  fuiuy  d’vn  petit 
nombre , ^ cQnfiderant  qua  la  longue  il  feroit  accabl4 
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ijt  unfd  ennemis  qui  luy'tomboy  ent  fur  lès  bras,failoic 
tout  ce  qui  éftoit  poïfible  pour  retourner  Vers  festrou- 

pes/Cc qui  ne  fc peut  faire  qu^àgranâ*  peine:& en  ce  c6- 

flid  dantrereux  il  perdit  quelques  hommes , pîufieurs  y 
furent  bftflez,  &iuy  mermes  reccut  vn  coup  en  la  cuilTe: 
toutesfois  il  donna  de  telle  furie  â trauery  vn  régiment 

qui  luÿ  fêrmoiHcpaflràge,& le  vouloit  attraper,  qu  en  nn 

il  fc  rctrbuuâ  auec  fes  gens.  Lors  tous  enrcmblc  charge- 
rent  ies  Mores  qui  combattoÿent  ja  dans  le  fofle , dont 
ils  tuèrent  grananombre , les  autres  furent  partie  prins, 
partie  bicflez  demis  en  route.  Le  combat fîny, Menez  en- 
tra dedans  la  trille.  Alo  rs  aumt  vn  cas  qui  apprçfta  à rire, 
nonpas  à celuy  qui  en  fut  caiifc  : c'eft  qn  vn  More  vint  à 
ckçuai  du  camp  en  la  v jlle , quhl  cftimOit  auok  cflc  prnife 
parfes  compagnons,  & tout  ioyeux  & délibéré  cuira  par 
les  portes:  mais  tout  foudain  les  Portugalloisluy  mirent; 
la  main  fur  le  collet,  Sc  ainfîpaya  le  pjaifîr  quhl  sVftpiç* 
trop  toft  imaginé.  t 

T A N D I s que  ces  chofes  Ce  faifoy  eut  en  Afrique , le  13. 

Roy  de  Portugal  donnoit  ordre  que  farmee  de  mer  que  Secours  de 
ii  enuoyoit  aux  Vénitiens  füft  equippc  & fourhic  de  tout  fortugd  etp^ 
ce  qui  eftoit  requis , au  pluftoft  qu  il  feroit  poflible.  Il  fît  uoye  aux  Ve^ 
general  d icelle  lea  Menez  fils  d’Edouard  lîeur  de  Vicric,  nitkm.afst  ee 
gentilhomméfagc  & vaillant  entre  pîufieurs  autres.  Il  fît  ea  amnt. 
armer  auflTi  quelques  nauires  fous  la  charge  du  mcfme 
general , efqu'ellcs  eftoy  eut  certains  foldats  qu’on  deuoit 
loger  au  chafteau  de  Mazalqtiibir,fi  en  paflant  on  le  pou- 
uoit  Çurpréndre.  Gcft  e forterefle  eft  fur  bord  de  la  mer 
en  la  cofle  de  Barbarie, vis  a vis  de  la  ville  d* Oran,Lc  Roy 
auoit  commandé  fecrerementaü  general,  qu*il  ne  fîft  dif- 
ficulté d alTailiir  en  quelque  forte  cefte  plâcc,moy  ennant 
que  ce  fuft  fans  s’arrêter  beaucoup.  Toute  la  flotte  fit 
voile  du  port  de  Lisbonne, le  dixfeptielme  iour  de  May, 
l’an  mil  cinq  cens  vu , & auec  bon  vent  paruint  bien  toft 
au  deftroit  de  Gibraltar  . Le  general  defirant  cxccu- 
icr  le  commandement  du  Roy , tira  vers  Mazalquibir: 
mais  à canfedes  vents  contraires , il  luy  fut  impofliblc 
d’arriuer  qu’au  bout  de  trois  iours,  pendant  Icfquclsles 
Mores  ayans  eu  loifir  de  cognoiftre  f intention*  de  cefte 
flopte  , fc  préparèrent  à faire  tefle  , & renforcèrent 

£ iiij 
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^ Cha{leai^Fin^ei;aetJ^  Portu^s^llois  laircaç 
pied  a terre, alïaillentie  CJhi^fteau  ^ plantent  leurs  ,e£çhe|- 
les.mon^ntçourage^femcnt  , & voyans  que  pe’rfGnnc 
m p^rpiüoic  fur  lerempar  eftime^^^  queies  Mpre&s  e- 
floyeut  cachez  de  fray.eur.*^&  fur  cefte  fauçe  opinion  co- 
mencerent  a Ce  pourmener  çà  & là  comme  viftorieux, 

S^rata^eme  Mais  les  Mores  embufehez  âc'attendaus  cefte  occaiîon 

des  Meres^  Içs  y oyans  ainft  efeartez , leur  coururent  fus  furier^l em et, 

& les  font  defeendre  beaucoup  plus  vifte  qu  ils  n’eftoient 
^ontez  ; tellement  qu  en  ce  confli(ft.vingt  Portugallois 
deiueurercnt  fur  la  place.  Le  Gouuerncur  qui  n’auoit  pas 
charge  d’employer  dauaiatage  de  temps  à aflaillir  eefte 
place  , ch oifit  trente  nauircs  de  toute  la  flotte  deftinees 
pou,r  le  fccours  des  V enitiens,  & reprint  la  première  rou- 
te.  Pincement , il  aborda  en  i Iflc  de  Sardagne , où  il  fut 
nonorablcnietreccii  du  gouuerueur  deflfte.  Apres  auoir 
Fourny  fes  nauir es  d caix  douce  & de  viures , il  s’embar- 
qua,&  comme  il  approeboit  de  Thunes  il  deftouurit  vnc 
^ deux  de  guerre  jJefquelies  il 
aflaillic , & amena  en  Sardagne , flt  defeharger  lamar-- 

'chandife  en  terre.  C’eftoyent  nauircs  Gencupifes , qui 

portqyent  à Thunes  grand  nombre  de  Turcs,de  Mores,  " 
de  luifs  & de  Chreftiens , aucc force  marchandifes.  Il  fît 
rendre  aux  Geneuois  la  nauire  marchande  apeç  tout  ce 
qui  leur  appartenoit , permit  aiix  Chreftiens  aux  luifs. 

de  s en  aller  en  liberté  : retint  p^ifonniers  tous  les  Turcs 
&Mores,diftribuantleursbjensa  fes  foldats:&re^ 
les  deux  nauires  de  guerre  pour autanf  de  tetnps  que  du- 
xcroit  la  guerre,  a caufê  de  laquelle  il  cftoit  venu  fcçpurjr. 
les  Vénitiens.  Delà  il  fit  voile  vers  ritalic , & ayant  pafle 
la  Calabre  5c la Poiu}lc,arriua'CiaAlbanie,&  delà  enflfic 
de  Corfou , ou  la  flotte  des  Vénitiens  le  vint  recueillir, 
nionftrant  a coups  d artillerie , & au  Ton  des  trompettes, 
combien  qc  recours  eftoit agréable.  Les  Portugallois  ref 
pondirent  de  mcfmes  : & d’autant  que  leur§  nauires  n© 
sajdoyent  point  de  rames,  j&  qu’il  y auoit  grande  bo- 
uafre,e[lrs  furent  menées  au  port  ài’aide  des  Galleres 
^^uiticnnes  a force  d auirons.  Quoy  que  les  V enitiens 
priaflent  1 Amiral  Menez,  il  ne  voulut  en  forte  quelcoii!- 
que  abandonner  fes  nauires  permit*il  a Tes  Capi'* 
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taîncS  ,<îe4c(cen<lrc  en  terre, où  ils  furent  affez  hum^ine- 
mcncrcccus.  . 

T O V T E s î O I 5 à ce  qii  on  puilTe  cognoiftre , cobien  Licence  en 

la  licence  au  fait  des  armes  eft  dangereufe,  (î  elle  n eft  r.e-  gne-rre  tref- 
tenue  par \nc  bonne  difcipline  : il  ne  viendra  pasrnal  à dangéyèt*Jè: 
propos  de  dire  quelque  choie  du  deportement  des  Pomi-  & difdpline 
gallois.  Les  Matelots  & foldats  de  cefte  nation  gens  or-  rndhdire  re^ 
giieilleux  & inlolens  de  leur  naturel , fe  donnoy  ent  tant 
d’autoricc,  & fe  gouuernoyent  fî  dilîoliiement  en  cefte 
Ifle,  que  les  precs , allez  prompts  à là  main , ne  peur  sut 
porter  telles  façons  de  faire.  La  chofe  en  vint  finalement  ^Htçrel  des 

à ce  point  qu’il  y eut  fedition , des  Vénitiens  & Çorfio^s 
contre  les  Portugaliois , en  laquelle  chafeun  cm^oïgîxi^  Jo^dats  Por^ 
les  premières  armes  offcnfiucs  que  Ion  rencontroit.  Lès 
Capitaines  Vénitiens  accourent  en  diligence  pour  ap^ 
paifèr  ce  tumulte.  D autre  purt^  f Amiral  fe  diligente  de 
prendre  terre  pour  empefclicr  les  fîens  de  paffer  pîus  oq-/ 
tre.  A peinelcs  ch efs.p eurent- ils  feparer  ces  mutins , tant 
ils  eftoy  eut  acharnez. Septante  Portug^ilois  pour  fàl^irç 
de  leur  témérité  Sc  infplence  furent  tuez  en  celle  fcdïtio.' 

Les  V enitiens  & Çorfiots  y perdirent  aufsi  grp  d pof^^- 
bre  des  leurs.  Voila  comme  les  vus  qui  recQufQy  ent  les 
autres,  leur  portèrent  grand  dommage, "par  la  folie  de 
quelques  particuliers.  Au  relie,  il  n y eut  bataille  ny  rAn.-. 
conijçe  auec  les  Turcs  : car  Bajazet  ayant  entendu  que, les 
Roys  dTfpagnedt  de  Portugal  arraoyent  pour  recourir 
les  Vfcnidcûs,qiie  les  places  eftoy  eut  bien  munies  de  vî- 
mes ôc  de  gens, ^ que  fpn  armée  de  mer  dreflee  auec 
grands  frais  luy  appoitcroir  peu  de  proufit,  fi^t  reuenir  fes 
vaifleaux  à part  , & défendit  à fes  Licutenans  ôc  Capitai- 
n.es  de  pafler  outre  fiy  de  venir  aux  maips.  Et  pourtant  le 
General  des  Gallcres  Vénitiennes  déclara  à f Amiral  Me- 
nez que  la  Seigneurie  de  Venife  remercioithiimblemét 
le  Roy  qui  1 auoit  fccouruc  tant  au  befoin  , & fanoit  tel- 
lement obligée  à foy , que  iamais  elle  n oublieroit  vn  tel 
bicn:qu  en  bricflc  Sénat  & le  peuple  enuoy  eroyent  leur-s 
Ambafladeurs , pour  faire  entendre  plus  amplement  au 
Roy  l’honneur  & finguliere  affedion  qu’ils  iuy  ppreoy et. 

Ainfîdonc,  rAmiral  ayant  pourueu  à toutes  choies  ne*? 
çcflàircsauxaauircs,  printlarouted^  ?oruigal,  de  apres 
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diucrs  accidens  far  la  Mer  , arriua  finalement  d Lis- 
bonne , & fit  entrer  au  Haure  toute  la  flotte  <^uil  auoiç 
«ftc.nce, 

C M pendant,  Capral  qui  voguoit  vers  les  Indes, fuiuit 
la  route  qu’auoit  tenue  Gama,  iufques  à ce  qu'il  paruint  à 
de  Cdfral  riflede  Saindî:  lacqucs.  Voulant  pafler outre,  vncimpe- 
füitr  aller  m tueufe  bourrafquc  diflîpa  toute  la  flotte  ,-rompit  Tequip- 
Calecut,  ^ page  d’vnc  des  nauires  laquelle  reuint  à Lisbonne.  Gefte 
somme  il  fut  tcmpefteappairee,Gapralraflembla  toutes  les  nauires, 
shafiémla  exceptée  cellc-U,  laquelle  il  attendit  rcfpace  de  deux 
iourSjfaifant  bai  fier  les  voiles  au  deflbus  du  milieu  du 

ftl,  mafts.  Et  d’autant  qu  elle  n’apparoiffoit  point,  il  fit  voile 

versi’Oefl:.  Les  mariniers  defcouurirentterre  le  vingt-  . 
quatricfme  iout  de  May  ; ce  qui  reflouit  fort  tous  ceux 
delà  flotte. Pas  vndeiix  neuft  iatnais  eflimé  quen  ces 
endroits  il  y euft  terre  habitée  de  gens.  Et  pourtant  Ca- 
pral fît  tourner  les  proues  vers  le  riuagc,&  commanda  au 
màiftrc  de  la  nauirc  Capitainefle  d’entrer  en  vn  cfquiF 
pour  approcher  plus  près  du  bord  êc  defeendre  enterre, 
afin  de  confîdcrer  foigneufement  l’aflîettc  & le  naturel 
dupays.  Le  maiflrc  ayantcxccuté  ccqui  luy  efloit  co- 
mandé  rctoume  Bc  dit  que  c’eftoit  vn  pays  fertile , plai- 
fant , couucrt  de  bonnes  herbes,  belles  fleurs , & d arbres 
fort  hauts , & qui  auoit  abondance  d’eaux  douces  : Item 

qu’il  auoit  veu  des  hommes  bazannez , portans  cheueux 

longs, non  crcfpus, le  corps  nud , Ôc  marchahs  auec  arcs  Sc 
flefehés  au  long  du  riuagc . Capral  non  content  de  ce 
rapport,  fît  armer  quelques  Capitaines  & leurcpnaman* 
da  d’entrer  en  des  efquifs  , pour  aller  defcouurir  encor 
plus  diligemment  ce  pays.  Eux  obeilîaus  promptement 
retournât  vers  leur  general  & conferment  le  rapport  du’ 
maiflre . Or  comme  ils  eftoyent  à l’anchre , vue  horn- 
ble  tourmcnte  agita  tellement  les  nauires  qu  elle  les  con- 
traignit decofloyerccpays,&  leur  fit  faire  maints  tours 
& retours, iufques  àcc  quelles  gaignercnc  vnc  fort  bone 

rade,  que  Capral  fit  appeiier  le  port  feur. 

L A flotte  arreflec  là , quelques  Capitaines  le  mît ent 
y jEii  des  efquifs  pour  aller  dcfcouùrir  la  terre- Ils  rctournét 

auec  deuxpefeheurs  qivils  auoyent  prinsdans  vnc  pente 
barque»  prÿantatit  quepcrlbnnenc  pouuoit  entendrç. 
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leur  langage, on  cotn.ença  a parler  à eux  par  figues  : mais 
îîscftoyeni  à lourds  Ôc  ftapides  , qu’ils  ne  peurent  rien 
comprendre  par  les  fignesqu’on  leur  faifoir.  Alors  Ca- 
pral  leur  fit  vefiir  à chafcuii  vn  faye , & dohner  des  cloj: 
chcttcs/desbrafîVctsdelaiton  & dès  miroirs , puis  com- 
manda Qju’on  les  mift  à bord.  Eux  bien  fiers  de  tels  pre-? 
feus  s’en  courent  çn  grand’ ioye  vers  leurs  gens  3^  ieuç 
monftrenî  cesidyVux,  A Ipur rapport vne grande  multi- 
tude accourut  de  toutes  parts  ver^  les  naüires  anec  des 
fruits  de  diuerrcs  fortes , & quantité  de  farine,  c«.- 

changeant  cela  aiicç  quelques  menues  befongnes.  déS 

Pottugallois  Ils  s* csbahifToÿét  fort  en  voyant  leur  repro- 

fentâtionés miroirs,  les  clochettes  leur  dénnoycnc  vn 
mefucilleux  plaifir, ils  s’efiimoyet bien  braues  aueclcurS 
feiaffclecs , contemploy çnt  les  Poftugàlfôis  & ne  fc  pou- 

iioycnifaoulcrdc  voir  leur  s merceries,  Caprâl  voyant  I4 

fîmpleffp  de  ce  peuple  dcfcenditcn^terrc  & fit  dreflèrvn 

autel  fous  vn  haut  arbre , commandât  qu  on  y chantaftla. 
Mcfre,&  qu  on  fift  quelque  Sermon,  Les  jSauuages  furent 

admis  à voir  1 aMcfre,où  ils  fè  trouuerét,rans  fonn er  mot, 

Sf  tous  eftonnçz  de  voir  tant  de  ceremonies , Sc  d’ouir  la 
châtrerie;au  relie  ils  s’cnclinoicnt  8c  nionflroyet  quelque 
figue  que  cela  les  cfmouuoit.Apresces  miftéres  acheuez^ 
Capral  voulant  s’cmbàrqiier,ils  le  füiuireht  a grand  ■ ioy^e 
iufqucs  au  liuagc.Les  termoignagés  de  icur_^cotitentemct 
paroifioyet  en  leurs  châ{pns,aiiron  de  leurs  cornets , aux 
mouuemcs  delcurs  corps:  puis  ils  tiroyent  force  flefchcs 
^nfair,  8c  çfieuQyent  les  mains  vers  le  . Ciel , en  quoy  Us 
fcmbloient  rendre  grâces  à Dieu  qui  auoit  mené  les  Pos- 
tugallois  vers  eux.Mais  ils  cftoyêt  fî  efl5ne^,qü'on  n’eufl 
peu  iuger  d’eux  qutre  chofe,  fii^n  qu'ils  eftoyent  hors  dp 
eux  mefines.  Car  plufieurs  d’entre  eux  entrèrent  en  l’eau  ' 
iùfqucsa  la  poitrine  pour  fuyure  Capral  qui  fe  retiroiX 
en  les  nauiresUes  autres  aUoyent  inage  itîfques  ià  -.  au- 
^ns  fe  nicttoyenr  en  des  petites  barques,  & ne  pou* 
poyent  quitter  la  flotte.  Tandisque  Capral  efloit  à fan- 
phte , pour  faire  aiguade,  & pouruoir  aux  munitions  des 
nauircs  jlamcrieitaau  liuagevn  poifTpn  dont  lesPor- 
tugallois  s’eimerueijlerent  grandement . Il  cftoit  aiiffi 
gros  quSn  grand  tonneau  , & deux  fois  au  fs  i lon^, 
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tes  yeux  comme  vn  pourceau,  les  orciî^. 
impiaDies  à celles  <iVn  Elepkant,  la  peau  couuerte 
yes,  cFpaifled*  vn  dpigt,  queue  longue  de  cinq 
pieds,  & nauoit  point  de  dents.  Captai  fit  appcllcr  ce 
pays  là  terre  de/aiin^e  Croix  ( auiourd’liuy  c’eftla  terre 
duBrcfil)  &y  plania-onpar(bncômandement  vne  co- 
îomne  de  Marbre^  fcmblable  à celles  que  Gama  auoic 
fait drelTcr  en  plufîeurs  lieux:  puis 4 rênuoya  l’vn  de  Tes 
pitâiiies nommé  Gaipar  Lcmejporterles  nouueJlçs  an 
Portugal  de  la  dcfconucrtc  fituaîion  de  cefte 
aqucjlc  il  ne  fera  pas  impertinent  de  deferire  en 
que  forte  auant  que  pafTer  plus  outre. 

E pays  cftfituc vers  le  midy.  Ses  limites  de  grande 
due  touchant  le  Peru , & quetient  auiourd’huy  lé 
y d’Efpaigne,  La  terre  eft  fertile , plaifante,  & fi  falu- 
bre,  qu’il  n’eftgucres  befoindY  vfer  de  medecine  : car 
ceux  qui  meurent  font  empotez  pluftoft  de  vieillçfie 
que  de  maladie.  II  y a beaucoup  de  grandes  riuiercs  ; ^ 
infiniesfoniainesd  eau  douce.' Les  campagnes  fort  lar- 
ges produifent  del’ke,rbe  à foifon.Ellc  a de  bons  havres^ 
des  rades , defcenîeç,,^  c^jtrees  fort  aifccs,  ou  les  nauires 
ne  peuuent  eftre  agitées  de  vents  ny  tourmentes  des  va- 
gues. La  pluipartdupays  eft  difiingueepar  coftaux  St 
petits  vallons,  les  forefts  font  grandes  & elpaiiTcs  ayanî 
dmerfes  fortes  d’arbres  inconus  pardeça,  entre  autres  vn^ 
des  plus  hautes  fueilles  duquel  coupées  d’vn  ferrement 
découlé  vne  forte  de  bauûne . Il  y a force  brefils,  arbres 
hauts , dont  on  fait  des  taintures  rouges. Dauantages  ce 
terre  produit  des  herbes  fingulicres  , entre  autres 
celles  que  plufieurs  appellent  la  Sainde , car  elle  guérit 
les  viccres, remédié  à la  courte  halaine,aux  chancres^à  la 
gangrine  engendree  de  quelque  vieille  playe:  dechafife 
enpcu  deiours  plufieurs  maladies  que  les  médecins  ne 
P euiient  guérir.  Les  habitans  font  de  couleur  brun  e, ont 
îescheueux  mois,  noirs  & longs  , ne  portent  point  de 
barbe,ains  ariachent  auec  des  pincettes  le  poil  de  toutes 
les  pitiés  de  leur  corps.  Ils  n’ont  conoifi'ancc  de  lettres 
quelconques , viuent  fans  religion , fans  loy,ne  faidcni 
de  poids  ny  meftires,  ne  font  fuiets  à Roy  quelconque. 
Toutesfpis  s’il  fujuienî  guerre  ,ils  efUfent  pour  chef 
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cétuy  qu*ü  tîctimentpour  le  plus  vaillant  & adroit  â con- 
duire les  autres.  Ils  cheminent  nuds,  exceptez  quelques 
vns  des  plus  appareils  qui  couurent  vnc  partie  de  leurs 
corps  de  certain  parement  fait  de  plumes  de  perroquets* 
& d’autres  oiicaux  où  Ton  void  pîufîeurs  diuerfes  & bel- 
les couleurs. Ils  portent  en  leurs  teftes  aufli  des  bonnets 
faits  de  ces  plûmes, item  des  braffcktsde  mcfme.  S’ils 
fe  couurent  ce  n*eft  que  depuis  le  nombril  iufques  aux 

fenoux.  Les  femmes  nourriflent  leur  ckeuclurcs  : les 
omnies  rafent  la  leur  depuis  le  front  iufques  au  fommet 
de  la  telle.  Ceux  qui  veulent  paroillre  plus  braucs 
percent  leur  oreilles,narines  ,Icures  6c  ioues  ,où  ils  atta- 
chent Sc  en  chaflent  des  pierres  de  diuerfes  couleurs.  Au 
lieu  de  ces  picrres,lcs  femmes  fc  parét  de  menues  coquil- 
les de  mer  fort  eftimCes  entre  clics.  Ils  s'aident  d’arcs 
ên  guerre,  & defcochent  leurs  llefchcs fi  dextrement, 
qu  ils  afiehent  l’endroit  où  il  leur  plaift  yifer.  Ils  s’entre- 
tiennent parle  moyen  de  là  chalTc,5c  mangêt  des  figues, 
desLa'nardSjdes  couleutîrçs,des  fouriSjfans  fe  dcgoullei: 
de  telles  viandes.  Leurs  barques  font  faites  de  grandes 
cfcorccs  d aibrcs , & y en  a quelques  vues  fi  amples  que 
trente  hommes  demeurent  à l’aile  dedans. Quad  ils  veu- 
lent pelchcr,  tandis  que  les  vns  rati^nt, les  autres  battet 
l’eau  6c  esfarouchem  les  poifl'ons,qui  fc  viennent  rendre 
au  dellus  de  l’eau :lors  ceux  qui  Cdïit  au  ^uet  pour  cela 
ont  de  grades  courges  vuides  qu’ils  plogent  entre  deux 
caui,&  font  que  les  poifibns  entrée  dedâs.IIs  ne  fément 
jpointde  bled, ains  font  Icurpain  delà  racine  d’vncher- 
oc  grade  côme  le  pourpié.Ccfte  racine  eft  fi  vcnimculc, 
que  ccluy  qui  la  mange  crue  meurt  incontinent.  Eux  la 
pilcnt,&  en  tirent  le  ius, tellement  qu’il  n y relient  aucun 
ihc  vcnimeux.Puisils  lafontfcchcr  aufolciI,la  broyet, 
6c  cnfbntdcla  farine.Lcs  tourt  eaux  de  celle  farine  Ibùt 
bons , fort  fàuourcux  6c  appetillàns.  Auec  icelle  6c  aucc 
graine  de  millet  ils  bralfct  vne  (orie  de  brcûuage  tel  que 
ccruoifc , dont  ils  s’enyurent,  ce  qui  leur  auient  fouucnt: 
& en  fâi&»t  leurs  beuucttcs,  tous  cohfpircnt  6c  machi- 
nent la  ruine  de  leurs  ennemis  plus  que  de  côûftumc. 
11$  font  grands  deuins  6c  empoifonneurs;  6c  parmy  eux 
font  en  cllimc  certains  forciers  liomcxPagés,  àurqiieb 
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lis  jiciTïâncîcntaaisenlcurdifficuiîcz.Ces  Pages  portée 
au  bout  d’vnc  fiefehe  vue  caurgé  qui  a Hgurc  de  face  hu- 
maine.Quand  bon  leur  (cmblc,  ils  mettent  îe  feu  dans 
celle  courge,& font  vn  parfum  d*herbes,  dont  iis  tirent 
lafumee  parles  narines , lufques  à tant  qu  il  commen- 
cent à chanceler  comme  yürcs,tombent<par  terre  & font 
ecllatiques  : car  çcs  herbes  ont  autant  d’efficace  qu\n 
vin  fort , beu  outre  mefuré  ,c’ell  d’oUer  la  raifoa.  Alors 
ils  commencer  â grincer  les  detSjcfcurncr  par  la  bouche, 
tourner  les  yeux  , menacer  plüfieurs  de  liiort,  effroyer 
les  affiftàss  par  des  mouueméns  ôc  contenances  ellran- 
gcs:car  chacun  eftime  que  ces  citranges  paroles  nèpro* 
cedent  que  de  imrpiration  de  quelque  bon  cïpm.  Sî 
quelqif  vri  de  ceux  que  ccll  ihfcnfé  aura  nienateX  tombe 
en  quelque  griefaccident,  iisraportettoutron  malheur 
à celle  deuihatiori.Quelqiie  part  ou  les  Pages  aillent,  où 
les  reçoit  honriorablement,  les  chemins  fontdrellez,  ®n 
leur  fait  la  bien*  venue  àuecchanfons  au  fon  des  fîcufles 
& en  danfes  : à leur  baillc-ôn^pour  compagnie  les  plus 
belles  femmes,  foycntmariccs  ou  à marier:  car  ces  pau- 
vres fauuagcs  penfent  que  toutes  chofcsietir  viefuiront 
àfoühaitjücesPa^es  leur  font  amis. Les  peres  nepcuuêc 
erpoiiCer  leur  files , ny  les  fosurs  leurs  frères:  & n’y  a au- 
tres degrez  pour  empefeher  Icniadagc,  ains  prennent 
telles  femmes  3c  en  tel  nombre  que  bon  leur  fcmblc,  lef 
quelles  iis  f epudient  lî  elles  les  olFcnlènt.  Celles  qu  on 
(nrprend  en  adultéré  font  tueesou  vendues  comme  cf- 
claues.  Les  peres  & rocrcs  n ont  point  de  puilTance  fur 
leurs  filles:  ce  font  les  freres,  qui  en  dirpofent  & les  ven- 
dent quand  il  leur  plaill.Ccftc  vete  gift  en  cfckangc  d’au- 
tres chofes  à quoy  ils  prennet  pîaifir  : d’autât  qu  ils  n*onc 
point  l’vfagc  d’argent  monnoyé.  Au  relie,  ils  ne  trauail- 
lent  point  de  leurs  mains^&  nedemàtidebtquàfcdGU:- 
ner  du  palTctcrnps.  S’ils  n’ont  point  de  guerre,  ils. ne 
font  autre  chofe  que  bânquctér,  chàntcr , danfer,  fans 
fin  ny  mcfurc.  Ils  danfent  èn  rondlànS  bouger  d’Vne 
place.  En  leurs  chanfons  ils  nobCcrucnt  point  de  tous 
dillin(îfs,ains  chantent  comme  d’vne  teneur.  Le  conte- 
nu d’icelles  parle  de  leurs  exploits  de  guerre,  donc  ils  fc 
tancent  à mcrueiiles,tapportans  tout  à haut  louer  la  vèx- 
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tu  militaire, cependant  les  rns  ibuent  de  lents  fleuftes,  & 
les  antres  accordent  le  branfle  dcleürs  pieds  au  refrain 
delà  cbanfon.  Il  y en  a d autres  qui  prefentent  â boire 
auxdanfcur  , tellement  qu  à la  fin  tous  tombent  yures 
par  terre,  leurs  maifons  lont  faites  de  pjeux  de  bois, 
coüucrtcs  de  cbaurhe  en  monceau, &enuironces  de  deux 
cii  trois  murailleSjà  caüfc  des  courfes  ordinaires  de  leurs 
ennemis . Plulîcurs  demeurent  en  vne  mcfme  maifon, 
car  elles  font  fort  longues:  & s entr’aiment  fraternelle- 
ment, 5c  employent  volontiers  leur  vie  à quelque  danger 
que  ce  foit,poür  garatir  ceux  qui  habitent  ainù  aucc  eux, 
iLsneforitpointlaguerre  pour  garder  ou  eftendre 
les  limites  de  leur  pays,  ains  pour  fhonneur^  toutes  & 
quantcsfbis  qu  ils  eftiment  que  leurs  voifîns  ou  autres 
peuples  eflongnez  n ayant  tenu  conte  d’eux.  Alors  ils  fc 
gouucrncB  t par  le  cofcil  des  vieillards  qui  le  font  portez 
yaillamment  en  guerre  au  temps  dcleur  ieuncfTc.  Auant 
que  dclibcrer, chacun  boit  à plaifîr  5c  autant  que  bon  luy 
Icmble.  Tout  ce  que  les  vieillards  concluent  pour  la 
paix  ou  pour  la  guerre  cft  exécuté  par  les  ieuncs  , fans 
aucun  fubterfuge.  Ils  eflifent  pour  chef  { comme  die  a 
a cfté  cy  defTüs)  cclay  qu’ils  tiennent  pour  le  plus  vail- 
lant. S’il  moftre  ligne  de  couardife  en  quelque  chofe  que 
ce  foit,  ils  le  dégradent  incontinent,  en  eltablident  rii 
autre  au  lieu.  Ce  chef  tournoyé  autour  de  leurs  loges,  5T 
à grands  cris  exhorte  chacun  â la  gucrre,lesaducrtitde- 
quoy  ils  fc  doyucnt  cquipper  & munir,  difcouranc 
auffi  combien  il  cft  bdoin  qu’ils  fc  nàonftrcnt  vertueux. 
Outre  leurs  arcs  & flefehes,  ils  s’aident  d’etpces  de  bois 
fort  dur,  dont  ils  rompent  & defpecent  leurs  ennemis, 
ils  tafehent  d’vfcr  de  lürprinfes  5c  leur  principale  guerre 
eft  d’aflailUr  à rimprouifte  leur  ennemi.  Ils  rnangent  in- 
continêt  leurprilbnnicrs  de  gu  erre, fpecialenlét  les  vieil- 
lards : 5c  enchaînent  les  autres,  Quâat  à leurs  gens  tuez 
au  combat,  ils  font  grand  ducil  en  les  enterrant,  & font 
des  har^ucs  pour  magnifier  leur  hardiefte.  Ils  nourrif^ 
fent  grafïemcnt  les  prifonaiers,5c  leur  donnent  des  fem- 
mes qui  couchent  aucc  eux.  S’ils  veulent  faire  quelque 
lourde  fcfte,ils  liée  de  chordes  le  plus  gras  de  leurs  prift- 
niers«Piemiereméc  fo  amie  pour  reconoifface  de  faueui 
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luyîcftè  vncchordeàucol,&  tire  foa  arayau  ruppîicc. 
tms  lè^  hbmmcè  renuirôanent,luy  ferrent  le  ventre , leé 
bras  & les  ïambes, le  lient  à vn  pieu,  paigHcnt  Ton  corp^ 
de  couiedrs,&  l’ornent  de  diu ers  plumages. Èt  pour  n’c-  < 
âre  èftimez  trop  iiihumains,ils  k laichent  par  fois, le  1 5t 
feeneèr  boire  ioyeufeniertt  ôc  à.  fuffifânce.  Eux  cc- 
peiidànt  banquettent  ^'auallét  quantité  de  ce  bruuagc 
lus  mentionné.  Puis  ils  fautent, <ihàntent,(fanrent,& font 
durer  ce  ièii  tragique  l’efpace  de  trois  ioùrs , en  fin  def»  ' 
quels  ilsîe  deilient  & le  font  entrer  en  vnc  logette  , ou 
folîc.  Lesfcnimes  & enfans  le  tirent  auec  vue  chorde 
dont  il  eft  ceint  par  le  ventre . Mais  les  hommes  ôc  quel- 
ques autres  femmes  luy  iettent  des  Citrons  & diuers 
fruitSjlüy  recueille  ce  qu’il  pcut,&  en  frappe  ceux  qui  fé 
trouuènt  au  deuant.Ce  pendant  il  hoit  ioyeufement , ce 
femhle , car  on  ne  luy  refufe  a boire  ny  à manger.  Au  re- 
lie,il  le  monfire  fort  âlâigre:eux  d'autre  collé  fe  plaifan- 
tentds  luy  & luy  difcnt  force  outragcs.Tü  icras  challfé 
garnement  que  tu  es, crient  ils, nous  efpandrons  ton  la^ 
pour  véger  la  mort  de  ceux  qui  ont  cllé  tuezen  lâ^uerrcw 
Car  no^  te  malTacreiÔs,  defpeceros,ro{liros  & magerôs.' 
Il  ne  mVnchaut  pas,  relpondihcar  ie  ne  moürray  point 
Cn  vilain  & coüard.Toüuours  ie  me  fuis  môflrc  vaillant. 
Et  bien  vous  me  tuerez, mais f en  ay  tuéplufieurs  d*entre 
vous  cndiuers  lieux. Si  vous  me  mangez, aulîî  me  fuis  je 
fouuciit  faqulë  de  la  chair  de  plufîeurs  des  vôflrcs  . Da- 
uastage,  faydes  frères  & coufîns  qui  vcngcrpnt  ma 
mortDifantcelaïlcfténcIbs  en  la  logette,  ôc  lors  entre 
auec  luy  celuy  qui  fa  gardé  prifonnier,  lequel  a le  corps 
painturé  &la  telle  parce  de  belles  plumes  ,poutant  es 
mains  vne  grande  efpee  debois.Il  faute, lime  , &fait 
quelques  tours  defon  baftan,  que  le  prifonnier  tafebe 
luy  arracher  des  poings-Mais  enfe  voulaqt  lancer  d’Vii 
collé, les  femmés  & enfans  k tirent  à eüx  paria  chorde 
quils  tiennent,  à iàqucîk  il  cil  attaché.5’d  veut  tourner 
de  fautre  colle,  il  eft  empefché  & retenu  parles  main^ 
dès  femmesibrief  il  eâ  arrellé  de  telle  forte  quil  ne  peut 
bouger  d'vne  place  . Or  ce  vaillant  eferimeur  apres 
fâuoir  cflonne  de  fon  efpee,  fin alcmem  luy  caEe  là 
Isf-  cerueik  lerré".^  Puis'il  luÿ 
(SPtipp®' 
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couppc  le  mains.  Alors  les  femmes  approclift,&  iettent 
le  corps  mort  dans  vn  feu,  afin  qu  ilne  luy  refie  aucun 
poil,&  qu’elles  le  puiflent  lauer  plus  aifément.  Cela  fait 
clics  luy  fendent  le  ventre  , & en  tirent  les  tripes  & 
boyaux  : les,autres  mettent  le  corps  par  piccesi& pour 
nalqnger  dauantage  ce  propos  , tous  mangent  ccfic 
chair  humaine  aucc  grand  plaifîr.ll  y a d’autres  fauuages 
demeurans  es  montaignes , qui  font  toufioursla  guerre 
a ceux  qui  demeurent  es  loges , & ne  font  pas  moins 
cruels  & mefehans.  Ils  ne  font  punition  de  péché  quel- 
conque que  dçrhomicidc.Carles  pareils  du  meurtrier 
font  contrains  Icliurer  aux  mains  & alliez  du  meurtry, 
îefquels  pourfuyucntla  vengeance  de  fa  mort,  iceux  l’c- 
firâglent  & renterret:  puis  iesparens  de  Tvn  & defautre 
pleurent  & font  le  ducil  des  trefpaflcz,  quoy  fait  le 
banquet  cfi  préparé  ou  ils  fe  reconcilient  enfemble.  S’il 
auient  que  le  meurtrier  nefpuifle  efire  appréhendé,  lors 
fes  filles,  fœurs,  ou  coufines  font  liurecs  pour  efclaues 
auxparens  dumcurtry,&c’eftlcmoyen  qu*ils  tiennent 
pour  abolir  toute  haine  Sc  querelle.  té. 

C A JP  R A L partit  du  Brcfille  cinquîefme  iour  de  May.  continuatii 
Le  vingt  quatricfmedu  mefmc  mois  les  matelots  virent  dela  naniga^ 
va  brouillaz  fclcuer  foudainement , & le  ciel  fe  cou-  ü&n,  de  ta* 
urir  dVnc  nuage  efpais  de  tous  coftez.  Or  conoifians  ptal: fon  ar* 
qucla  mer  f’efmouuoit,  & les  vagues  s enfioy ent,  ils  cô-  r'me 
mencerent  à s ’eftoncr  & à baifler  les  voiles.  Mais  la  bou-  ha,  Meündé 
rafqucfut  fîfoudaine,quauantquc  la  plufpan  d'eux  fe  ^ caUct^h 
fufîcnt  aprefiez  pour  euiter  ce  naufrage , quatre  nauircs 
furent  tellement  battues  & preflecs  des  tourbillons  im- 
pétueux , qu  elles  allèrent  fous  les  vagues , Ôc  coulcrcnt 
tellement  en  fond,  qu  amc  viuante  de  tous  ceux  qui  y e - 
fioyentn  efchappa.CefpedâcIe  contrifia  miferablement 
ceux  quireftoyent  es  autres  nauire$,voyans  leurs  com- 
pagnons, compatriottes,parens  & amis  engloutis  par  ce 
goufre horrible , fans  pouuoir  fcceurir  en  tellecàlamité 
ceux  qui  periflbyent  dVnemort  fi  eftrange.  fes  autres 
fèpt  nauircs  apres  plufîcurs  regrets  & lamentations  ti- 
rent autre  route,  & par  vne  féconde  tourmente  furent 
derechef  chaffees  ôc  cfcartecs.  Finalcmec  le  vingtfeptief- 
mç  iour  de  ïuiilct  , fix  naoircs  fe  rctrouueienî  enfem*^ 
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Mc  qui  rcprindrent  leur  louce.  L’autre  féule  ifiit 
pouflee  des  vens  fi  roideimét  qu*elle  alla  iufqucs  au  goul  * 
fe d’Arabie,  puisreuint  en  Portugal  auec  fix  hommes  . 
feulement:  èar  les  maladies,  la  faim, la  foif,  infinies  dan- 
gers & tempeftes  auoy  eut  fait  mourir  le  refte.  Apres  que 
les  fix  nauires  eurent  doublé  le  Cap  de  bonne  crperance, 
elles  defcouurent  vn  beau  pays , chargé  d arbres , abon- 
dans  en  bcfiiaî , $c  arroufe  de  plufieurs  riuieres  fort  dai-  , 
res.  Capral  fit  incontinent  tourner  la  flotte  celle  part: 
mais  perfonne  des  habitans  du  pays  ne  voulut  commu- 
niquer auec  les  Portugalloisdefquelsauoyent  dilette  de 
viures:  touîesfois  voyans  quM  î\y  auoit  moyen  de  rien 
recoourerdc  ce  peuple  J L fe  rcmitCtâ  la  voile, &cofloy« 
xent  toufiours  ce  pays  jiufqucs  à ce  qu’ils  prindrent  porc 
en  deux  ifles  vis,a  vis  & afîez  près  de  terre  ferme.  Là  y 
auoit  deux  nainres  à l’ancre:  ceux  quijy  efloyent  àyans 
dcfcouuert  laflotte  de  Portugal  s’enfuyrét  incontinent. 

Capral  print  ces  deux  nauires:  mais  ayant  en têdu  qu’el- 
le appartenoyent  â vn  Prince  nommé  Foteima,fort  aimé 
du  Roy  de  Mclinde,  il  les  laifla  aller  aùec  vne  grand’qul- 
cité  d’or  qu’elles  apportoyent  de  Zofa^a,  ôc  qudtjucs 
marckâdilc  de  grad  pris.  Le  vingt vnicfme  iour  de  luillct 
il  print  pott  àMozàbique,ppira  de  l’eau  douce  fans  aucu 

cmpcfchemctjacheta  des  vîures, fit  marché  auccyn  pilote 
poureftre  codait  àQuiloa,ékfc  remit  incôtinét  à îavoile. 

mfcripnoÿe  O R il  Coftoyoit  la  terre, &:  defeonuroit  plufieurs  bel- 
Ùüe&Yoy-  Icsifles  habitées,  toutes  fuiettes  au  Roy  de  Quiloa:  car 
dtme  de  Qm  fon  royaume  auoit  en  longueur  plus  de  quatre  cens  cin- 
îoa.  quante  lieues.  Le  Roy  8c  tous  les  habitans  de  fon  royau- 

me font  Mahumelans.  Ce  font  gens  les  vns  noirs , les  au- 
tres bafanez.ïls  parlent  Arabe  <Sr  entendent  plufîeursau- 
très  langages,.!  caufe  de  leur  trafic  auec  beaucoup  de  na- 
tions qui  abordent  là.  Leurs  veftemens  rcfTemblent  à 
ceux  desTurcs  & Arabes:&  viucnt  fort  fomptueuferr  et. 
Qmloa  cft  diflant  de  Mozambique  enuiron  deux  cens 
lieues.  Cefteifleefl  fepareede  terre  ferme  par  vn  petit 
bras  de  mer.  Au  rcfle,il  y a force  herbes  & arbres,  des  fon 
raines  frefehes  & viues,abodàGc  de  gros&c  menu?  beftial: 
les  bois  & fo refis  nourrilTcat  quantité  de  befiesfauuagi- 
ncs.La  terre  eft  fertile, & produit  diuers  fruits,fii’on  vept 
tàt  fort  peu  la  cujtiueî,^il  y a plufieurs  fortes  de  bos  poil*> 
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fons  en  la  mer  de  celle  ille.  La  ville  eft  grade,  & y a grad' 
inultitude d’habitâs.Quât  auxmaifôs  elles fet  amples  & 
baftics  magmfiqucmêt,aucc  leurs  cbabres,  cabinets  piâ- 
chers  & couucrtures  de  nielrne , ornees  de  diuers  beaux 
meubles. Leurs  nauires  font  corne  celles  de  Mo2ab!que: 
au  lieu  de  poix  on  les  enduit  d’vne  forte  d’enccs  ballard« 
Capral  ayat  fiché  l’ancre  au  port  de  celle  ville, s’arrefla  là* 
puis  enuoya  vers  le  Roy  vn  nomme  Abraheim,pour  luy 
aire  g Capral  elloit  venu  en  ces  quartiers  par  le  côman- 
démet  du  Roy  de  Portugal, aucc  lettres  & ccmillions  par 
lefquelles  le  Roy  de  Qpiloa  pourroic  entedre  quel  dehr 
ccluy  de  Portugal  auoit  de  contrarier  alliance  & amitié 
auec  luy.  Qu’il  ne  pouuoit  mettre  pied  à terre, à caufe  de 
ladefenfeq  fo  Prince  luy  en  auoit  faite,la^uelkil  ne  tou 
loit  outrepalTer.  Pourtat  d prioitlc  Roy  d’âlîîgncr  quel- 
que lieu  cômode  où  ils  peuffét&  oomuniqucr  'enfêble.L© 
Roy  recueillit  humainem^t  ces  mellàge|:s,  renuoya  dire 
par  eux  à Capral  qu’il  clloitle  bien  venu:  qu’il  auoit  ouy 
dilcourir  amplement  de  la  gradeur  & des  vertiiz  royales 
d’Emmanuel, cncores  qu  il  y eufl  fi  lÔgue  diftâced’vn  roy 
aume  à l*autrc;&  q ces  vert  us  l’incitoy  et  à faire  quelque 
amiable  alliacé  en fêble.  Puis  auCi  qu’il  ne  fe  pouuoit  faire 
q la  declaratio  derabafladefe  fift  en  terre, il  s’aprefteroit 
pour  parler  à Capral  le  lédemain  fur  la  mer, Cela  dit  il  en 
uoya  va  de  ces  domeftiques  vers  Capral  auec  quelques 
prefes.  Le  iêdemainil  entra  auec  ces  gés  dâsles  petites  bas 
ques  agêcees  6ç  parées  pour  tel  effed Xes  vns  efloyce  ve- 
Rus  de  robbes  de  drap  d or, les  autres  d’cfcarlatte^defoyc 
& de  cottôjportans  au  coflé  des  erpecs  & dagucs,les  poi* 
gnees  dcrquels  eftoyét  enchafïees  de  pierres  precieufes 
fort  luy  fatcs&  dç  grâd  pris. Pour  fîgne  de  ioy  e ils  eRoiés 
acopagnc2  de  loueurs  de  cornets  & de  fluftes  qui  faifoiét 
tout  rctetir.  Les  Portugallois  rerpondoyem  de  leur  çofté 
auecie  fondes  tropcttes&  à coups  d’artillerie. Capral  co 
manda  à tous  les  Capitaines  de  fe  veftir  le  plus  brauemec. 
qu’il  feroii  po(lible,&  defeedre  en  des  eCquifs.*  ce  que  luy 
fit  auffi  defapart.Ainfîilsapprochét  des  barques  duRoy, 
auquel  Capral  fit  la  rcuerccc  acouftumcc  de  faire  à telles 
perfonnesrLe  Roy  fît  vne  hpnefle  rcfpofe,&  rcceut  de  la 
.main  d?e  Capral  les  lettres  eferites  en  Arabie , eateud 
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àuec  vn  vifage  graue  & paifiblc  rambaiTade  de  Capral: 
puis  donna  à entendre  qu’il  tiendroit  toufiours  le  Roy 
Emmanuel  pour  fon  frere , & feroit  que  perfonne  ne  fc 
monfiroitplusaffedionnéque  celuy  enuersles  Portu* 
gallois.  En  aptes  fut  accordé  entre  eux,  que  Captai  en- 
uoy croit  le  lendemain  vn  homme  vers  le  Roy  pour  con- 
fermer  par  alliance  4’amitié  encommencee.Cela  fait,  les 
marchans  Arabes  furuindrent  qui  commencèrent  à ac- 
cufer  les  Portagallois  de  cruauté  & mefchanccté,  s’efto- 
nans  de  la  fimplelTc  du  Roy,  qui  mettoit  Ton  cftat  & fa 
dignité  entre  les  mains  de  ces  pirates  : & que  fi  l’on  ne 
preuenoit  de  bonne  heure  leurs  embufehes , en  dedans 
peu  de  iours  fous  couleur  de  paix, ils  le  feroyent  le  plus 
panure  prince  du  monde.  Ces  rapports  changèrent  le 
cœur  du  Roy,  tellement  que  non  feulement  l’accord  fut 
rompu,  mais  auffice^  Arabes  irritent  fort  le  Roy  con- 
tre les  Portugallois.  Doneques  il  commencent  à faire 
fortifier  la  ville,  amalî'er  gens  de  guerre, afleoir  corps  de 
garde,  & exécuter  toutccquefont  les  villes  maritimes 
quand  les  ennemis  font  au  haute.  Homeris,frcre  du  Roy , 
de  Melindefurucnantlors  en  Quiloa,  ayant  dcfeouuort 
les  entreprifes  en  aduertit  Capral,îcqael  fans  différer  8c 
perdre  plus  de  temps,  print  la  routte  de  Melinde,  dont 
le  Roy,  ayant  receules  nouuclles , fut  fort  ioyeux  ,& 
commanda  que  foudainemcntlafiottefufifafrairchie 
deviurcs  5cdc  fruits  que  la  terre  produit. 

C A P R A t rcmenoitauccfoy  l’ambafîàdeur  du  Roy 
de  Melinde, à qui  Emmanuel  auoit  fait  de  grands  prefes, 
& portoit  quelques  chofes  prccieufcs  âlbnmaiftrc  delà 
part  d’Emmanuel.  Le  lendemain  Capral  enuoya  le 
tout  au  Roy  par  quelques  vns  de  fes  foldats.  Or  afin 
que  toutlc  peuple  fuftrcfmoin  de  l’honneur  que  le  Roy 
de  Portugal  faifoit  à celuy  de  Melinde  ( comme  c’eft 
la  couftume  des  grands  de  paffer  mcfurc  en  defirs  d’hon- . 
neur,&  faire  grand  cas  des  dons  que  leur  enuoyent 
quelques  vns  de  leurs  femblabks  ) le  Roy  de  Melinde 
fit  incontinent  accouftrer  vn  grand  chenal  richement 
enharnaché  &caparaflbnné,  dont  Emmanuel  luy  auoit 
fait  prefent  entre  au  très  chofes,  monta  deflus,  Ôc  ferait 
en  chemin  vers  la  i(ncr,  où  Capral  & fes  Capitaines  las- 


] 

i 

i 


i 


tIVRB  SECÔKDr  1Ï 

tcndoÿent  dedans  Ic5  efquifs.Lors  ils  s entr’embraflerêr, 
êc  firent  de  grandes  cai'effes , tcllerncnt  que  c efioit  à qui 
inonftrcroit  meilleur  vifage  Pvn  à l’autre.  Le  Roy  fit  feu 
pofiîble  de  retenir  Capral  quelques  iours,mais  il  deman- 
da congé:  tou  tesfois  il  lâilla  en  Melinde  deux  bannis, 
pourauirer  , s’ils  pourroyent  point  aller  à pied  de  la 
en  Ethiopie  au  delfus  d’Egypte , ou  il  y auoit  vn  Empe- 
reur Chreftien,  félon  le  rapport  fait  au  Roy  de  Portu- 
gal:  & pour  conoiftre  amplement  les  mœurs  & façons  17. 
de  viurc  de  la  nation.  - Arrmee  de 

L E feptiefme  iour  d’Aouft,  Capral  partit  de  Melinde,  Capral  ett 
êc  ayant  ?cDtar0uhâit,traucrralamer,arriuantlc  vingt  Calecnt^^ 
deuxiefine  liour  en  rific  d’Anchediuc,  ou  j1  (tioyxinz  fi' negotfatio 
quelques  iours  afin  de  faire  calfutrer  les  nauircs  , & 
faire  repofer  les  foldats  haraffez  du  trauail  de  la  mer.  D e 
là  il  print  la  route  de  CcIecut,oùil  arriua  en  treize  iours. 

Ce  qu’eftantrapportéauRoy  il  enuoya  deux  defes  Naî- 
rcs  auec  vn  marchant  qui  auoit  graiid  crédit  en  cour, 
du  pays  de  Cambaja(d*©ù  les  habitans  font  appeliez  Gu- 
iarates  ) vers  la  flotte  pour  faluer  le  general  en  fon  nom. 

Capral  les  renuoy  a acompagnez  de  lean  Sala,  cheualier 
de  Portugal,  qui  auoit  tenu  compagnie  à Vafquc  de 
Gama,  au  premier  voyage  des  Indes.  Sala  menoit  auec 
luy  Gafpar  Gama  , qui  cftoit  luif,  Xèruiteur  de  Zabajo. 
qui  s’eftoit  fait  Chrcftient,&  auoit  prins  le  nom  de  fon 
maiftre.  Capral  enuoya  auec  eux  quatre  des  Naires  que 
Gama  auoit  emmenez  en  Portugal,  retenant  les  autres 
eomme  pour  oftages.  Ces  Naires  eftoyent  veftus  en 
Pottugallois,  & refiouirent  fortlc  Roy  quandil  les  vid. 

Apres  quelques  meffages  faits  de  part  & d’autre,  le  Roy 
ordonna  que  Capral  le  yiendroit  trouucr  en  vn  palais 
bâfli  affez  près  du  bord  de  la  mer , ou  il  feroit  entendre 
là  commiffîon.  Les  chambres  de  ce  palais  cftoyetparees 
magnifiquement  où  le  Roy  vint  enuironné  de  grand 
nombre  de  Seigneurs  & gentils  hommes.  Deuanc  luy 
matchoyént  quelques  gens  auec  des  trompettes  d or  & 
d*atgçnt,faites  d’vn  artifice  fingulicr,qui  dcmonftroycnt 
par  cefte  harmonie  la  ioye  que  le  Roy  Icmbloit  lors 
auoir,  Capral  vint  auec  quelques  Capitaines , & en  lait 
(à  yn  nomme  Sancc  Thoarez,pour  gouucrner  es  nauires 
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en  fon  abfcnce.  Si  toll  qq’il  cuft  mis  pied  a terre , plu- 
fieursfcigneurs&  getîis  hômmes  luy  vindrent  au  deuâr, 
Sc  fut  mis  dans  vne  lidiere:  tous  les  autres  le  fuioireni  à 
pied  iufques  au  palais  du  Roy  .La  falie  eftoic  tapjiTee  de 
drap  d’or  & de  foy  e:Ie  Roy  luifoit  de  tous  coftcz  à caufc 
des  pierres  precieuCes  qu  il  portoit.  Apres  que  Capralluy 
cuft  fait  la  reiierance,on Tafïit  en  vne  chaire  d’argent  au- 
près du  Roy.  Lors  on  fit  approcher  Gafpar  le  truchemêr, 
Sc  par  luy  le  Roy  demanda  à Capral  ce  que  les  amis  ont 
açouftumé  défaire  en  dcuifantfamiliecement:  àfçauoir 
corne  iJ  fepottoit.s’il  auoit  eu  bonne  nauigâtion,  fi  lors 
que  la  flotte  partit  de  Lifbonne  fon  frète  Emmanuel  fe 
portoit  biemAlors  les  lettres  du  Roy  de  Portugal  furêt 
îeucs  & expliquées  par  le  trachenient,&  commença  ou 
à traiter  de  Falliance.  Le  Roy  faifoit  de  grandes  & belles 
promefles,  & accordoit  plus  que  Capral  ne  demandoit. 
il  permit  â tous  Portugallois  de  trafiquer  librement  en 
Gâlecut,  promettant  de  faire  qu’ils  y frequêteroyentfans 
aucun  danger.Dauantage  il  leur  affigna  vne  affez  grade 
mai  fon  près  du  havre, pour  y pouuoir  demeurer  Sc  lerrcr 
leurs  marchandifcs.  Et  pource  que  le  Sarrafin,a  qui  cefte 
maifon  appartenoit,coniraença  à complotter  contreles 
Portugallois.  le  Roy  de  calecut  donna  à celuy  de  Portu- 
gal vn e autre  phis  grande  maifon  , & plus  prochaine  du 
portroù  tous  fes  fadeurs  pourroyent  cfire  plus  au  large, 
Sc  pouruoir  plus  aifémeht  à leurs  afFairesw  H con- 
ferma  celle  doiiatiô  en  lettres  grauees  en  vne  table  d’or, 
pour  mémoire  perpétuelle,  mefmes  il  paya  celle  maifon 
à vn  fort  riche  Sarrafin  nommé  coiebique,lequcl  aimoit 
les  Pbïtugâllbis,ô:  depuis  àcâufe  de  cela  perdit  tous  fes 
biens.  Dauantage  il  ordonna  qu’au  faille  de  cell  maifon 
feroyét  plâtees  des  bâderolles  aux  armoiries  du  Roy  de 
Portugal, afin  que  chacun  conu  à qui  elles  appartcnqyét: 
deçiairant  au  relie  qu’il  donnèroit  ordre  que  ce  telmoi- 
gnage  de  lamitif  qu’il  portoit  au  Roy  Emmanuel  feroit 

i8.  toufioars  conferué  en  câlccut. 

Cobat  ivn  En  ces  entrefaites  on  rapporta  auRoy  qu’vnè  grâd’na- 
fetit  vaif-  uire  marchande  cfloit  defmaree  de  cochim,  en  laquelle 
fiatâ  dePûrtfà  y auoitvn  Eléphant  fort  hardy  en  guerre,  & prenoit  la 
mvmtoüte de.çambaja.  Sur cé,  ilenuôya  prier  capral,  que 
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fQVLt  Famkic  cftablie  entreux  il  conquiftccftc  nâtiire:  grai*^ndmrt 
d'autant  qu'elle  appartciioit  à Tes  ennemis.  Or  afin  de  'vmatdecù- 
fouuoir  conoîftre  de  quelle  dexterit®  & hardieffe  les  chm. 
Portugâllois  inueftiroyent  les  antres , il  donna  chargea 
quelques  Sarrafîns  de  fa  maifon  d afTillet  au  combat*  Ca- 
pral  depefeha  vn  petit  vaiffeau  fculcmeat  pour  ceft  effet. 

Le  maiflcc  diceloy  s*appelloit  Pierre  Ataide,  acompa- 
gué  d’Edouard  Pachçco,  de  Vâfquc  Sylueric.Sc  de  leaa 
Sala.  Le  Roy  voyant  vn  fculpeiit  vaiffeauseflongner 
de  la'fïottc  bien  munie  de  foldats , d’artillerie,  6c  d'ar- 
mes , fut  fojTt  csbâhy  : & pourtant  il  attendit  Tiffuc  de  ce 
combat  en  grand’ doute.  A peine  les  Pcjrtugallois  f e- 
iloycnt  mis  en  equippage,  qu  ils  defeouy  rirent  la  nauirc 
dcCochim.  Lors  ils  voguèrent  contre  à voiles  defplo- 
yccs,non  pas  pour  combatre  main  à main, crainte  d'eftre 
accablez  à coups  de  traits  lancez  de  haut  : mais  eftanc 
cflongnez  quelques  peuils  lafchent  des  boulets  de  pierre 
Sc  de  fer,  & h arque  baient  riuemenr,  tellement  qu’ils 
blcffent & tuent  gîjand  nombre  d’ennemis,  percent  la  na- 
uke  en  piuâcurs  en  droits , l’aflÈ-illen  t deuant  & derrière, 
effroyant  fort  ceux  de  dedans.  Au  commencement  il 
fcmblott  que  les  ennemis  s’en  mocquaflent , 6c  huaffent 
apres  les  Portugâllois:  mais  ils  changèrent  d'auis,  cou- 
rurent aux  armes,  commencèrent  à fc  defendre  6c  lafchcr 
leurs  canons  contre  lé  vaiffeau  de  Portugal  Or  fe  fentant 
endommagez  en  tant  de  fortes  , ils  ne  trouucrent  meil- 
leur expédient  que  de  gaigncrle  hault.  Le  petit  vaif- 
feau  vogue  apres , & les  contraintd’entrer  furlefôirau 
port  de  Cananor  efloigné  d’enuiron  vingt  lieues  loin  de 
Calecut  vers  le  Nord.  Il  y auo.it  lors  quatre  nauires  d’ A- 
rabcs  à l’anchrc  en  ce  port.  Les  Portugâllois  eftoyenc 
au  gueç  craignans  que  la  nauire  ne  leur  efehappaft  de 
nuiâ: . Le  iour  venu , ils  voguent  apres  à voiles  defpîo- 
yees  ,6c  luy  donnent  tel  alarme , quelle  fut  contrainte  fe 
Icparer  des  autres  nauires  , au  milieu  dcrquellcs  elle  s’e- 
ftoit  retirée , & s’eflargit  en  plaine  mer.  Pource  que  le 
vaiffeau  des  Portugâllois  feftoit  plus  léger, il  la  pouïfuiuit 
êc  cofloya  tellement  à coups  de  canon  , que  les  ennemis 
ne  voguoy  eat  pas  a leur  plaifir^mais  là  part  qu’ils  eftoylt 
Goatrains  tourner  la  proue  pat  les  Portugullois  quiâ-s 
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©alemcnt  en  vindrent  à bout,  & conttaigni'reat  ceftc 
nauirc  d ’entrct  au  port  de  Çalccut.  Le  Roy  fut  tout  cfto- 
né,&  s*enquit  de  ceux  aulquels  il  auoit  commendé  d c- 
ftre  fpeâateurs  du  combat, comme  le  tout  s'cftoit  palTé. 
Ils  rcfpondent  ifauoir  iamais  veu  gens  plus  adroits, 
plus  vaillai3s,ni  plus  afleurea  à fe  fourrer  a traucrs  tous 
dangers. Sur  ce  le  Roy  enuoya  vers  Capral  le  prier  den- 
uoyeryersluy  ceux  qui  Pcôoyent  plus  yaillammêt  por- 
tez en  ce  c©mbat:car  il  defîroit  voir  telles  gens  qui  meri- 
toyêt  de  tous  Roys  vne  grande  recompencc  de  leur  ver- 
tu. A quoy  Capral  obéit;  & le  Roy  leur  fît  grande  acueil 
& de  beaux  prefens,  notamment  à Pacheco , lequel  f c- 
Apitmonftré  le  plus  vaillant, comme  les  Arabes , qui  a- 
uoyent  tout  veu,lc  rapportoyent. 

MAIS  tant  plus  il  monftroit  d’amitié  aux  Portugal- 
lArnmum^  lois  pour  ceft  ex  ploit , plus  fe  trouuercnt  - ijs  en  gran  d 
€ahmnu$  ^ danger  par  labaine  & Icnuic  des  marebans  Arabes , lef- 
fedtüom  des  quels  defirans  la  ruine  des  Portugalleis  à caufe  de  la  di- 
ucrfîtédeReligion,craignoyêtÆrtaulIi  deftre  ebaflez 
les  PortngdU  de  Cdecut,fî  Je  Roy  portoit  û grande  amitié  aux  Portu- 
UU^^^ce^Hê  gallois.Pourtâtilsles  empefeboyet  aupoflible  d’amaf- 
en  enfiUmt  1er  la  quantité  de  poyure  & autres  efpicerics  qî’ils  defî- 


defari^ 


royent  acheter.  Cela  leur  faifoit  inuenter  toutes  fortes 
derufeSjils  aigriflbyent  lefpritdu Roy  par  faux  rap- 
ports,&  aceufoyét  tous  les  Portugallois  d’eftre  brigâds. 
D’auantage,  ils  promettoyent  beaucoup  plus  grand 
pris  aux  marebans  efpiciets,  acbetoyent  tout  en  cachet- 
te,&  le  ferroy  ent  es  magalîns,  afin  que  les  Portugallois 
nepeuflemricnrecouurer.LeRoyfaifoit  femblant  de 
ne  point  voir  telles  pratiques,^  ropoit  fà  foy.  Delîa  au- 
parauant  Capral  s’en  cftoit  douté,  mefmcs  auant  que  la 
maifon  luy  euft  eflé  baillee,pource  que  les  ollages  qui 
cftoy  ent  en  là  nauire  s’eRoyent  iettez  en  la  mer , afin  de 
fe  fauuer  à nage  vers  leurs  gens:  aucuns  furent  reprins, 
les  autres  OUI  fe  fàuuerent  ne  furent  point  rendus , & le 
Roy  n en  fitiffit  point  Capral , comme  il  denoit.  A rai- 
^ fbn  dequoy  Capral  enuoya  vn  des  fîcns  fe  plaindre  des 
torts  qu  qn  luy  faifoit,  & luy  rcmonftrcr  qu  il  auoit  pro 
mis  de  faire  que  les  nauircs  de  Portugal  auroyent  leur 
charge  en  dedans  vingt  iours  ; ce  pendant  trois  mois 
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s’eftoycnt  cfcoulez , & n y auoit  pas  vne  nauîre  fournie, 
combien  que  deuantfes  ycuxileuft  veu  charger  ccllès 
des  Arabes  : ce  qui  eftoit  contreuenir  àlalliance,  en  la- 
quelle eftoit  dit  par  ei^pres  que  pour  pris  quelconque 
pas  vne  nation  n auroit  aucune  quâtité  de  poy  ure  ou  de 
gingembre  , que  premièrement  la  flotte  de  Portugal 
n’en  eut  luffifante  fourniture.  Partant  il  le  prioit  dauoir 
cigard  à fà  foy  & dignité  royale,  pourcc  aufli  que  le  têps 
de  parrir  approchoit,  & quilnepouuoitfeiournerplus 
longuement  a l’anchre.  Le  Roy  ayant  entendu  cela  fit 
fort  le  couroucé  de  ce  retardement , & dit  qu’à  fon  def* 
ceu  quelques  trompeurs  auoycnt  commis  la  faute:  & 
puis  que  les  Sarrafins  auoyent  efte  fi  mefehaos  & auda- 
cieux décharger  les  nauires  contre  fon  commandemet, 
il  permettoit  aux  Poitugallois  d’éleuer  les  efpiceries  qui 
cfloyét  es  nauire^ Arabefques,en  payât  aux  marchans  le 
pris  d’icelle  : afin  qu  eflans  viflemcnt  fournis  ils  peufl'ent 
faire  voile  en  plus  grande  diligence . Capral  oyant  cela 
craignit  qu’il  n’y  euft  de  la  fraude  au  congé  du  Roy  a- 
fçauoir  que  ce  fufl:  vn  moyen  pour  irriter  les  Arabes, tel- 
lemét  qu’il  s’en  tnfuiujft  quelque  fedition, en  laquelle Ie$ 
Arabes  qui  cftoy  ent  en  plus  grand  nombre  & plus  forts 
pourroyeiit  couper  la  gorge  aux  Poitugallois  : & que  la 
coulpcdu  mal  rctombcroit ou  furies  Portugallois qui 
auroyent  commencé  la  querelle,  ou  furies  Arabes,  qui 
contre  la  parole  du  Roy  fe  feroy ent  mis  endefenfe.  A 
cefte  caufe  Capral  ne  bougeoir , eftant  en  perplexité  de 
cequieftoit  cxpedicntdefaire.ee  pendant  Arius  Cer- 
rca:  qui  demeuroit  en  la  maifon  près  du  port  comme  fa^ 
éteur  du  Roy  de  Portugal, requeroit  iiîftamment  Capral 
de  fe  feruir  de  ce  congé  du  Roy  de  Calecut,  & ofter  par 
force  aux  Sarrafins  ce  qu’ils  deftournoyentparfinefle. 
Qu’à  faute  de  ce  faireilauiendroit  que  les  nauires  f en 
tetournoyent  vuides  en  Portugal,  & que  tout  Je  gain  ne 
payeroit  pas  la  defpcce  iafaii;e.Et  pource  que  Capral  ne 
ferefoluoit  point,  Correa  le  prcflToitde  plus  près, l’adiu- 
rant  de  ne  fouffrir  que  fon  nom  fuft  fouillé  dclafchctl 
& couardife , ny  le  Roy  Emmanuel  fuft  priué  du  prou- 
fitqui  fc  prefentoit.  D*auantageiIprcnoit  des  tefmoins 
& (demandoit  aélc  authentique  aux  Secrétaires  pour 
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monftrci  à tous , qu’il  n’auoit  point  tenu  à luy , mais  aa 
gçacral , que  les  afaites  de  Icui  Roy  ne  s’cftoyeni  mieu^t 
portées . Ces  complaintes  & proteftations  de  Coiieâ 
crmcurent  Capral,  qui  refolut  de  faire  quelque  ex- 
ploit,afin  d’euiter  aucuncmct  le  crime  qu’on  luy  pouuoit 
mettre  fus^ 

ît  y auoitlorsvB peu  îoindoport  vncnauirc^har- 
gec  d’efpiceries , laquelle  pretendoit  faire  voile  bien  toft 
quand  Capral  ènDoyai’vndcfcsreruiteursdire  au  Pilo- 
te & au  maiftre  qu’ils  nèbougeafTcnt:  d’autant  que  le 
Roy  luy  auoit  permis  d’arrcfter  toutes  les  nauires  qui  e- 
Roicnt  en  celte  m^r.  Ceîuyâqui  apparteaoii  lanauire 
eftpit  vn  fort  rickc  Sarrâfin,bien  aymé  êc  en  grand  crédit 
entre  les  feigncurs  & coiirtifans  de  Caîccut.  Le  Pilote, 
le  maidre  & toute  leur  fuite  fe  mocquckt  du  mandement 
de  Gapral,  lequel  fît  armer  & partir  des  efquifs  auec  des 
foldats  ôc  matelots  , pour  lier  la  nauire,  6c  la  tirer  au 
port  à la  rame  : ce  qui  fut  incontinent  cxecuté.Lc  Sarra- 
sin en  ayant  entendu  les  nouuellcsjtrânfporté  de  cholerc 
aRemble  tous  fes  parens  6c  alliez , leur  donne  a entendre 
raccidentjfe  plaint  de  l’outrage  & iniquité  desPortugal- 
lois,  & amplifie  par  vnclongue  harangue  l’indignité  da 
faiél . Chafeundes  affiftans  iette  ( comme  on  dit)  àt 
rhuiîc  aufeu,di(ant  qu’il  valoit  mieux  mourir  que  d’é- 
durcr  telle  brauade.  Pourtant  ils  s’en  vont  tous  au  Roy, 
crians  que  c’eftoit  vnc  grand*  honte  que  des  ChrefUens 
cufrcntlahardicfTcdalIaillir  dans  le  Royaume  de  Cale- 
eut  ceux  qui  eftoient  en  la  fauuegardc  du  Roy  comme 

$’ils  eftoicnt  la  Rois , commendafTent  à baguette,  mena- 
eaffent  les  perfonnes  franches,  cmmenaflènt  les  nauires, 
& a la  barbe  du  Roy  tourmentafTent  fes  fubiets.  Que  s*il 
neckaftioît  bien  toft  vue  telle  audace,i!s  machincroyént 
plus  grande  mefchancetc  accourroyeefus  aluy  mefine. 
Ils  adiouftoyent  que  fa  douceur  auoit  efté  caofe  que  ces 
dliasgcrsjcfîoignczdela  manière  de  viure  des  Indiens, 
deftituez  de  tout  fupport,  mcfprifoieni  fa  puiflancc , 6c 
fedonnoientlautoratcde  commettre  ces infolences en 
fon  royaume  . Le  Roy  leur  fît  telle  refponfc  qu’ils  cou- 
urf  nt  bien  qu’en  exécutant  quelque  mefchanceté  contre 
fes  Foriu gallois,  il  ne  fes  çn  rcçerchcroitpâsbeaucQup, 
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It  pourtant  ils  acoururent  à la  foule  vers  la  maifoii  cd  les 
Portugailois  démeuroyent  parle  congé  du  Royjiie  pen- 
fàns  aucunement  la  guerre  :&  attirent  auec  eux  grand 
nombre  de  N aires  Conca  fait  leuer  haute  vne  banderol  - 
• le  pour  donner  à entendre  à la  flotte  en  quel  danger  il 
cfloit.  Lors  il  auou  feptante  hommes  auec  foy.  Les  Sar- 
Talîns8t  les  Nairèsfe  tfonuerent  au  nombre  de  quatre 
'mil.Capral  qui  eftoit  tourmenté  d vne  fleure  quarte  co  - 
manda  à S an  ce  Tobare  de  prendre  terre  virement  auec 
les  cfquifs  pour  aller  au  fecoûrs  des  aflraillis&fecueillir 
les  fuyans.D’autpecofté  les  SarralTns  fâifoient  tous  leurs 
efforts  d’cfoncerîa  porte  a coups  dchachesvroprc  les  mu 
railles  auec  longues  pièces  de  bois,  ^aflailloyêt  viuem^c 
ctux  de  dedans, tafehans  lés  tuer  tons  auat  que  le  fecours 
fuft  venu.  Les  Portugailois  fc  defendoient  courageufe* 
ment,&  fàifoyent  dix  pis  qu  il  leur  cftoit  pofliblepout 
venger  leur  mort  prefente  .Cependant  la  muraille  fut 
dfondree  dVn  cofté  à force  de  hurter  contre:alors  les  cn*^ 
nemis  entrèrent  furieulement  à la  foule , & coupent  la 
gorge  à la  plufpart  des  Portugailois . Ceux  qui  peurent 
efehapper  fe  ferrèrent  enfembleSt  tirèrent  vers  la  mer,od 
plufleurs  de  leurs  compagnons  venus  au  fecours,  couru- 
rent fus  aux  ennemis , tellement  que  les  ayant  fait  recu- 
ler quelques  pas,  ils  eurent  moyen  de  faire  entrer  les  ci- 
chàppez  dans  les  cfquifs.  Il  y eut  cinquante  Portugailois 
tuez  en  celle  efmeutc,  entre  autres  Arius  Correa.  Vingt 
cfchappercntjbielTez  toucesfbis,&  îaplufpart  moururent 
incontinentapres  de  ces  play  es.  Le  moine  Henry, prin- 
cipal entre  les  cinq  qui  y auoient  ellé  enuoyez,  fut  bklîé 
en  quelques  endroits.  Arius  Correa  auoit  mené  auec 
foy  es  Indes  vn  fîen  fils  nommé  Antoine  aagédedix 
ans  feulement  : lequel  au  milieu  de  ce  tumulte  fut  vail- 
lamment preferué  par  vh  homme  de  cheual  nommé 
Nonio  Leitan,  qui  i’emmena  fain  & fauf  iufques  au  bord 
de  la  mer.  Or  pource  qu’il  ne  pouuoit  lors  palTerou- 
tre,  n-y  porter l’enfanr  iufques  àfefquif,  vn  matelot  ayâc 
compaiîion  du  pauure  orphelin , acour,  le  charge  fur  fes 
cfpâiiles , & au  grand  danget  de  fa  vie  le  porte  dans  l’efl- 
quif. Ccll  Antoine  fut  depuis  y n vaillant  foldat , & fit  de 
beaux  exploits  d’armes. 
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cha^  C fi  maflacrc  fut  tt  ccu  té  par  les  Sarrafîns  le  dixfcpti cf- 

fiiexJieUuT  me  ioui;  de  Décembre , Tan  mil  cinq  cens.  Capral  en  fut 
fditwn  ^ exiremcmcnt  contrifté,  tellemét  que  fa  Heure  le  trauailla 
in  majjkcre  beaucoup  plus  que  de  coûftumc , & pleura  à chaudes  lar- 
deslPortf^  mes  pour  la  mort  de  Correa.  Toucesfois  il  ne  voulut  en- 

gaUok  cor  entreprendre  aucun  ade  d’hoftiliié , attendant  que  le 
Koy  propofaft  quelque  excurefupportable,&  chaftiaftlcs 
auteurs  de  la  fedition.  Mais  cognoiflant  par  le  fîlence  du 
Roy,  que  non  feulement  il  fçauoit  quelque  chofe  d’vne 
#malheureufc  cntrcprinfc,mais  auffien  eftoitcâufeen 
partie,  le  lendemain  ,par  l’auis  des  Capitaines , il  afl’aiilit 
iix  grandes  nauires  d’Arabes,  lefquellcs  ^ftoyét  au  port. 
Le  combat  fut  alpre  d*vne  part  Sc  d autre  : toutesfois  les 
Portugallois  entrent  à viuc  force  dedansles  nauires, ven- 

fentlamoit  de  Correa  &des  Hens  fur  plus  de  Hx  cens 
ommes  de  ces  nauires , aufquels  ils  coupent  la  gorge: 
puis  defehargent  les  nauires,  prennent  prifoaniers  quel- 
ques vnsquiseftoyent  cachez  pour  les  diftribuer  efga- 
lement,  afin  de  fupplecr  au  defaut  des  matclots.Ontrou? 
ua  trois  grands  Elephans  qui  furent  tuez  Ôc  falez  poi^  la 
fourniture  des  nauires,  qui àuoycnt  les  viurcs  bic  courts, 
rinalcmcnt',  fur  le  foir,  ils  mirent  le  feu  dans  toutes  ces 
nauires , entre  lefquellcs  eftoit  celle  de  ceft  Arabe  qui  a- 
uoitcfmeu  vnfî^randtroublc.  Il  s’appclloit  Gogeeem 
Micidie.Ceft  embrafemêt  effroya  tous  ceux  qui  demeu- 
roycntcnCalecut,iIs  s'alTemblent de  tous  coftez, font 
de  grandes  huées  8c  lamentations  pour  vnc  iî  notable 
perte,  leuan  t les  mains  contre  le  Ciel , auec  des  impréca- 
tions horribles  cotre  les  Portugalloisîfàns  penfer  ce  pen- 
dant â refiler ny  à fe  venger.  Le  Roy  mcfmcs  auoit  efté 
fpeélateur  de  ce  feu . Mais  iltoft  qu  il  fut  iour  la  flotte  de 
Portugal  iç  rengea  pour  canonner  la  ville  le  plus  furieu- 
fement  que  faire  fe  pourroit  : ce  qui  fut  exécuté , force 
maifons  abatueSjA' grand  nombre  de  perfonnes  tuces  du 
Canon  & de  la  ruine  des  maifons  ça  & là.  Vn  des  ferui- 
tcurs  domeftiques  du  Roy  fut  tué  Semis  en  menus  mor- 
ceaux d!vn  coup  de  boulet: ce  qui  donna  telles  affres  à ce 
Roy,  qu  il  ne  trouua  meilleur  rcmede  que  de  s’enfuir  vi- 
rement en  lieu  plus  affeuré. 

A^r^  s f cia,  Capral  refoiut  de  prendre  la  route  de 


t'iVRB  SBCdNDé 

CocKim  : car  il  auoit  ouy  dire  que  le  Roy  de  ce  lieu  défi-  T^mîgatkr^ 
roiteftreamy  des  Portugallois . LavilledcCochim  eft  deCapralm 
aflife  vers  le5u&  eflongnee  dcCalccut  enuiron  trente  Cochinty^ 
cinq  lieues.  Elle  eft  arroufee  de  tous  coftez  pat  les  tours  en  Cananor: 
& retours  d vn  fleuuc  qui  Tenuironne,  & fe  va  rendre  au  ^ fonretouf 
delTous  d’icclle  en  la  mer.  Le  Haure  eft  fort  bon , & Ja  ra-  tn  fortng4U 
de  trefâfleurejc  pour  les  nauircs.La  terre  cft  maigre  & fte- 
rile,plaifante  toutesfois  àcaufedes  arbres  verdoyans  que 
ony  void:&  pourlabodance  du  poyüre.CeRoy  n’eftoit 
paî  des  plus  riches,  & tous  les  aiis  payoit  certains  tributs 
au  Roy  de  Calccut.  La  manière  de  viurc  du  peuple  s’ac- 
corde auec  celle  des  Malabares.  Capral  ayant  iettél’an- 
chre  au  port , enuoya  vetsle  Roy  vn  Indien  nommé  Mi- 
chel, pourlauertir  derarriuce  de  la  flotte  en  Ton  Royàu- 
me,&  requérir  de  leur  y en  dre  quelque  quantité  depoy- 
urc  Ôc  d’autres  cfpiceries  à iufte  pris,  afin  de  pouuoir  chàt 
ger  quelques  nauires.  CeMichel  auoit  cfté  vn  homme  de 
merueilleufcabftincncejd’vne  vainc  religion  dont  font 
profefsion  certains  fancafliques  que  les  Indiens  appellêc 
logucs , Icfqucls  ont  apparence  extérieure  d’auoir  entiè- 
rement renoncé  au  monde  : ils  ne  pofl'cdcnt  aucunes  fa- 
cilitez & ricliefles,  viuct  d’aumofncs, courant  çà  de  là, afin 
deprclcherlafaindetédelcur  fcélc  à tous  ceux  qui  les 
veulent  cfcouterlls  foftt  grands  impoftcurs,qui  par  illu- 
(îons  pipent  le  Ample  peuple,  & s’engraiflent  de  là  befti- 
fe  d’iccluy.  Or  ce  Michel  qui  s’eftoit  range  à la  bouc  foy 
auec  ces  gens,  s’en  retira  apres  auoir  dcfcouucrc  leurs  ar- 
tifices,prefta  l’oreille  aux  Portugallois  qui  auoy  et  vne 
plus  pure  religion , & perfuadé  par  leurs  remonftranccs 
îcfitbaptifer.  Iceluy  ayant  fait  la  reucrenceau  Roy  d€  ^ 

Cochim  au  nom  de  Capral , & prefentc  fa rcquefte , eut 
bonne  rcfponfc  pleine  de  douceur  ôc  de  tcfmoignage  de 
fingulicre  affedion  : rapportant  que  le  Roy  eftoit  fort 
ioyeux  de  l’arnuee  des  nauires , & promettoit  de  fournir 
largement  & libéralement  ce  quondcmandoit.Parcon- 
fequent  l’alliance  fut  aifément  conclue  : & fuiuant  icelle 
Capral  enuoy  a quelques  coupes , aiguicres  & autre  vàif* 
felle  d’argent  au  Roy , par  gens  qui  auoy  ent  charge  d’a- 
cheter au  pris  ordinaire  les  efpicérics  que  Ion  y pourroit 
trouuer.  Le  Roy  fit  loger  ces  Portugallois  en  ync  raaifon 
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afle^  fpacieufe  & forte,  ie«r  donnât  des  Naires  pourlcuf 
garde  & feuteté.  Tandis  que  toutes  chofes  s ’auançoyeat 
filon  le  defîr  de  Capral,  par  lafîdelité  du  Roy,  furuindict 
des  anibaffadeurs  du  Roy  de  Cànanor  & du  Roy  de  Goii 
lamqui  au  nom  de  leurs  Roy  s olFioyent  amitié  aux  P©r- 
tugallois,  &lesrcmoî)doyentà  venir  trafiquer  & char- 
ger les  nauires  en  leurs  Rovaumes.  Capral  les  remercia 
affedueufement,  comme  if  deuoit , alléguant  que  ce  qui 
Tempefehoit  d accepter  cequilsluy  ofFtoyent  de  la  part 
de  leur  Prince  cftoit  le  bon  recueil  que  luy  auoitfaiîle 
Roy  de  Cochim  auec  qui  il  crafîquoit  pour  lors  : ce  pen- 
dant li  fe  fentoit  autant  obligé  à eux , que  s’il  auoit  rccéu 
parejfiédlebien  qu’ils  prefentoyent^Que  fila  quantité 
qui!  defiroit  acheter  ne  fe  trouuoit  en  Cochim , lors  il 
accepteroit  de  bon  coeur  leur  volo té.  Tandis  qu’on  char- 
gcoit  lesnauiresen  diligence,  furuindrent  deux  Chre-j 
Riens  Indiens  du  nombre  de  ceux  qui  font  profefsion  de 
fuiurc  îa  dodrine  de  T A poftre  Saind  Thomas,depuis  tat 
d’annees  que  ce  feruiteur  de  lefus  Chrift  a prefehe  lEua«» 
gile  â Rome,  & prièrent  Capral  de  les  vouloir  emmener 
auec  foy , afin  que  de  Portugal  ils  peufl'ent  aller  à Rome, 
en  I cru fâlem,  pour  voir  ces  lieux  où  Chrift  & Tes  Apo- 
ftresâuoyent  conuerfe  : ce  que  Capral  leur  accorda  vo- 
lontairement, ils  eftoycntd’vne,  ville  nommee  Cranga- 
nor  cilongnee  de  dix  lieues  loin  de  Cochim.  A près  que 
les  nauircs  furent  chargées, le  Roy  de  Cochim  fut  aueity 
que  celuy  de  Calecut  auoit  aflémbié  vue  flotte  de  vingt 
grandes  nauires  de  guerre , 6c  vn  plus  grâd  nombre  d’au- 
tres moindres  vaifleanx , pour  venger  la  mort  de  fes  fu- 
iets,&  que  l’armee  de  cefte  flotte  eftoit  de  quinze  mil  ho- 
mes : ce  qu’il  fit  incontinent  entêdre  parlés  domeftiques 
à Capral,lequcl  ayant  entendu  ces  nouuelles  tint  fes  loir 
datsprefts,eftantre£olude  combatre  la  flotte  de  Cale- 
cut. Ayant  donc  fait  leucr  les  voiles  il  vogua  à i’encôtre: 
mais  à caufe  des  vents  contraires  il  luy  fut  impofsible  de 
Taborder.Lcs  Calecutkns  voyans  auec  quelle  refoiution 
leurs  ennemis  tafehoyent  les  inueftir , redoutans  aufsi 
rimpctuofîté  ôc  Violence  de  rartilieric , n’oferent  appro- 
cher ny  venir  aux  mains , encorcs  qu’ils  cufiéntventà 
grc,  quilespoftbit  centre  les  nauires  de  Portugal.  Et 
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pourtant  Capralrcfolut,  puis  qu  il  nauoitpîuS  4cmpet 
chement , de  prendre  la  route  de  Portugal  : êi  laifl'a  deux 
fiommes  â Cochim,  i’vn  nommé  Gonialuc  Barbofe, l’au- 
tre Laurent  Morenc  > auec  quelques  Poriugallois , pour 
manier  les  afFaircs  de  leur  Roy. 

En  paiTantau  long  de  Cananor,iI  fut femonds par  Defmpùoii 
le  Roy  dy  charger  ce  qniluy  defailloir  pourla  fournitur  lanjtttede 
ce  des  nauircs  : ce  qu’il  ne  refura , & vint  furgir  au  port  de  Canamr^ 
celle  ville,  Tan  mil  cinq  cens  vn.  Cananor  ell  vne  grande 
trille  , habitée  de  pluüeursallans  & venans.Lc  goulfe  qui 
Botte  iufques  dans  icelle , cil  caufe  qu  il  y a vu  bon  port. 

Le  pays  eft  abondât  en  tous  biens  nccclTaîrcs  à la  vichu- 
tnaine:le  Roy  eilou riche,  Ibuuerain , fe  gouuernantau 
relie  prcjfqucs  cb  la  merme  forte  que  les  autres  Roy  s des 
Malâbares.  Captai  y acheta  certaine  quantité  de  poyw 
arc  & de  candie.  Et  pourcc  que  le  Roy  efti ma  que  faute 
iaSgent  clloit  caufe  que  Capral  n enleuoit  pas  tout  ce 
ju  on  luy  prefèntoit,  luy  en  noya  dire  qu  il  auoit  entendu 
quon  l'auoit  defpouille  de  fes  biens  & moyensau  port 
le  Calccut:  pourtant  ,quil  feroit  plailir  au  Roy  de  Ca- 
nanor de  s’aider  des  den  eis  d’iccluy , corne  s’ils  appatte- 
Qoyent  au  Roy  de  Portugal:  dont  il  fut  remercié  par  Ca- 
ptai, lequel  raonftra  aux  meflagers  vne  gran  de  lommc  de 
lucats , afin  que  le  Roy  peuft  entendre , que  ce  neftoit 
point  l’argent  qui  le  rctardoic , mais  qu’il  n’auoit  point 
ifoulu acheter  dauantage  de  marchandife,  àcaufe  que  les 
oauircs  efloyenc  allez  chargées.  Le  Roy  délirant  affer- 
mir la  paix  auec  celuy  de  Portugal,  enuoya  vn  anibaflade 
ijui  entra  dedans  les  nauires.Ils  partiiét  de  Ü le  feiziefme 
iour  de  Tanuicr.  Et  comme  Capral  approchoit  du  port  de 
Melindcjiî  prmt  vne  grande  nauirc  chargée  de  marchan- 
iife, laquelle  appartenoit  à vn  Sarralîn  fort  riche  nommé 
Miiicup, lequel demeuroit au  Royaume  de  Cambaja,  & 
poffedoit  vne  ville  nomec  Barochiûi  ce  qu  cnccndac  Câ^- 
pral  il  la  laiffa aller, & dit  au  Capitaine  d’iceîlc  que  le  Roy 
Je  Portugal  neferpit  guerre  és  Indes  fîno  au  Roy  de  Ca- 
ccut  & â CCS  Arabes  de  la  Mecque,  qui  luy  auoyet  fait  de 
grâds  torts.  En  ccll  en  droit  vne  roide  tépclle  agi  ta  la  flot- 
te, & fit  efehouér  la  nauirc  de  laquelle  Sance  Thoarez 
tiloit  Capitaine,  Àupluftoll  quil  fut  pofsibje,  Capral 
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fît  mettre  le  feü  eri  cefte  nauire  rompue , afin  qiic  les  en- 
nemis n’y  pcufset  rien  gaigner.Toutesfois  depuis  le  Roy 
de  Mombaze  fît  plonger  des  nageiu'S  en  l’eau , ôc  s’eftant 
aide  de  force  gens  tira  l artiîlcrie  hors . Capral  n ayant 
pas  les  vents  commodes  pour  aller  à Melinde,  fumitla 
route  de  Mozambique , où  apres  auoir  calfeutre  les  na- 
uires,  il  logea  Sance  Thoatez  en.vneautrcpoùr  confîdc- 
rcr  foigneufement  rafsiette  de  Zofala,  & le  retirer  delà 
en  Portugal.  Lily  ayant  fait  aiguade , délibéra  fc  retirer 
fans  aucun  delay , & apres  pluleurs  tours  & retours  de 
tempefte  & de  beau  temps  liir  la  mer, il  arriua  finalement 
à Lisbonne  îc  dernier  iour  de  luîllet.  Son  arriüee  cfmeût 
diuerfêmentle  Roy  ; car  le  retour  de  ceux  qui  eftoyentef- 
chappczierefîottiffoit  autant  comme  ileftoit  contrifté 
de  la  mort  de  ceiix  que  la  mer  auoit  engloutis , & que  les 
/rabesauoycnttue  en  Caîccut.  En  la  mefmc  anneelè 
Roy  Emmanuel  auoit  enüoycvne autre  petite  flottées 
Indes , fous  la  condiiite  d’vrt  vaillant  Capitaine  nommé 
lean  Noûio  : & y auoit  feulement  trois  nauires.  Carilfe 
confîoit  que  les  nauires  efquelies  Capral  commandoit 
embarquées  fan  precedent  auroyent  affez  de  pouuoir 
pour  faire  paix , ou  pour  faire  guerre  auec  le  Roy  de  Ca- 
îecut  : lors  donc  il  eftima  que  ce  fupplement  de  trois  na^ 
uires  fuflîroit.Mais  ayant  entendu  les  embufehes  cfquel» 
les  Capral  auoit  cuidé  cftre  prins , il  cogneut  que  ce  for» 
fait  requeroit  plus  grande  armee  pour  le  reprimer  & pu^ 
liir. 

Cela  fut caufe  que  lannee  füyuante , qui  efloit fan 
mil  cinq  cens&;  deux  , il  eiiuoya  pour  la  îeconde  fois 


ùecoaenaw'  yafque  dcGama  en  Inde  auec  vnc  flotte  de  dix  nauires, 
ganode  4j-  neuf  defquelles  eftoyc 
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& foldats.  Il  fit  encor  armer  vue  autre  flotte  de  cinq  na- 
uircSjde  laquelle  eftoit  general  vn  braue  Capitaine  nom* 
iné  Vincent  Sodre.  Charge  luy  fut  donnée  de  courir  la 
mcrdcsindcs&  faire  viucment  la  guerre  aux  Sarrafins 
quitrafiquoyent  és  Indes.  Ces  quinze  nauires  fournies 
de  toutes  chofes  neceflaircs  defmareret  du  port  de  Beth- 
lehemlcdixicfmeiourde  Feburier.  Le  Roy  ne  fc  conté* 
rat  pas  encorcs  de  cela , fît  armer  cinq  autres  ^nauires  fous 
k conduite  d’ERienne  de  ©ama  frere  de  Vafque , lequel 

paftic 
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pârtît  dé  Lisbonne  le  premier  iourd’Auril  <îc  la  mcfine 
année  & tint  la  route  des  autres.  Car  le  Roy  qui  auoit  vu 
cœur  haut, conuoiteux  de  grandes  chofes  &(qui  eftoii  le 
principal) fortifie derefpcrance  qu il  niettoit  en  Dieu, 
cftimoit  quvne  des  principales  parties  de  fachargere- 
qucroitquilprinftles  armes  pour  conquefter  ces  pays^ 
exterminer  les  ennemis  deS  Chreftiens,  & planter  la  reli- 
gion CS  Indes  Orientales.  En  la  merme  année  , la  Roync  Hatjfanceit 
Marie  accoucha  a Lisbonne  de  Ton  premier  fils , à là  naiG-  ledn  Frime 
fancc  duquel  s'efleua  vue  fi  terrible  tempefte  que  les  plus  de  Fort»^at, 
' vieux  n auoyét  foutienâcc  d’aubii*  i&iais  veu  la  pareille,  ^ lesprodi- 
Le  Ciel  eftoit  couuert  d'efpaifle  obfcurité  : les  tonnerres  ges  enlan  ' 
Sc  cfclairs  fi  efiranges  & continuels , que  les  plus  hardis  famé  Hee* 
trcmbloy  cht  de  fray  cur.  Davantage,  la  fouldrc  tomba  en 
plufieurs  endroits.-lcs  tourbillons  impétueux  arrachoyêt 
îes  arbres  : les  grandes  pluy es  qui  fumindrent  incontinêt 
couiirircnt  les  champs  ,&  emplirent  plufieurs  maifons. 

Le  beau  temps  eMt  reuemï,  le  Roy  & toute  la  ville  firent 
grand’  fefte  de  la  naiflancc  du  petit  Prince,  lequel  fut  ba- 
ptisé au  hiiitiefmc  iour  nômé  lean.  Entre  autres  com^ 
peres  le  Roy  voulut  auoir  Pierre  Pafcbal  Ambalïadeut 
de  Venife , qui  eftoit  venu  le  remercier  au  nom  delà  Sei- 
gneurie de  la  flotte  enuoy  ec  par  luy  cotre  Bajazet , coin- 
meditaefté:  &:  luy  déclarer  que  la  Seigneurie  éc.  toutic 
peuple  de  Venife  luy  demeureroyenc  obligez  a iamais 
pour  ce  bien- fait.  Le  Roy  fit  ceft  Ambafladeur  Chcualier 
de  ia  main  propre , luy  en  bailla  les  ehfeignes , &:  le  rch- 
tioyaaucc  beaucoup  de  prefens.  Ce  qui  allécha  tellement 
Paîchal , qu  eftant  a Venife  il  fît  de  grands  difeouxs  fur 
rexccllcte  vertu  du  Roy  de  Portugal, & futcaufe  quela- 
fnitié  encommcncee  entre  le  Roy  & la  Seigneurie  fut 
confermee  par  vne  alliance  plus  cftroitte.  Le  iour  quon 
baptifa  le  Prince  ïean,lc  feu  feprinc  fbudaiûement  au  Pa- 
lais du  Royrma'is  par  la  diligence  de  grand  nobre  d’hom- 
mes il  fut  incontinent  eftaint  En  celle  mefmeannee  le 
Roy  cquippa  vne  autre  flotte,  pour  l’ennoyer  ail  deftroit 
dp  Gibraltar , afin  de  brider  l’aiidace  des  Motes  : mais  il 

n appert  point  qu  elle  fiftehofe  digne  de  mémoire.  Nam^atkr^ 

P O V R feuenir  à lean  Noùio,ayant  le  vent  â gré, apres  de  Imn 
^|iioir  paffé  la  ligne  cquiiîodiale  il  vint  furgir  au  port  d’r- 
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ne  îfle  incognue  des  Portugallois , laquelle  il  nomma  la 
Conception. Delàil  print  la  route  de  Mozambiquci^inais 
auant  qu*y  arriuer,tl.fit  tourner  les  proues  vers  terre  pour 
puifer  de  l’eau  en  ce  lieu  qui  cft  appellé  Taiguade  Bki- 

fe.  La  fut  trouué  vn  vieux  foulier  attaché  à la  brâche  d* vn 
arbre:  ce  qu* on  penfa  n’auoir  eftjé  fait  fans  quelque  caufe, 
pourtant  ilfe  fit  apporter  ce  foulier,  dans  lequel  efloyent 
certaines  lettres  eferites  de  là  main  de  Pierre  Ataide , par 
lefquellesil  admonneftoit  tous  Capitaines  de  Portugal 
qui  paiferoy  ent  par  là,  de  fe  dellourner  du  Haure  de  Ca- 
Iccut  : que  le  Roy  cRoit  vn  mefehant  & cruel , qui  auoit 
premièrement  parcmbufches,jpuis  à force  ouuerte  ma- 
chiné la  mort  des  Portugallois.  Nouio  eRantarriué  à 
Quiloa , trouua  Tvn  de  ces  bannis , qu  on  auoit  laiflez  en 
diuers  lieux.*  lequel  bailla  lettres  de  Capral  à Nouio , do 
mefme  teneur  que  celles  d*  Ataide.  Ellant  auport  de  Me- 
lindciil  futauerty  par  le  Roy  de  toutes  les  fraudes  Sc  cm- 
bufchesquelc  Roy  de  Calcçut  auoit  drclTees  à Capral, 
De  là  Nouio  fît  voile  en  Anchediue,  pour  fournir  fes  na-» 
uires  deau  douce , & de  là  tira  vers  Cananor,oùil  fut 
tellement  rcccu,  que  le  Roy  luy  monftra  tous  Icsfignes 
d’amitié  qu  il  eft  poiîible  de  defircr.  En  ce  lieu  furuint  vn 
Portugallois  nommé  Gonfalue  Peixot,  qui  lors  qu  Arius 
Correa  fut  tué  cftoit  demeuré  caché  àlaide  de  Cojcbec, 
pour  éuiter  la  mort  prefente.  Depuis,  les  chofes  aucune- 
ment appaifees , il  fc  monftra , Sc  vint  trouuer  Nouio  par 
le  commandement  du  Roy  de  Caiecut,  pour  luy  dire  que 
ce  tumulte , ou  Correa  fut  tué , auoit  efté  efineu  pat  vnc 
multitude  enragee:queiamaisilnes*eftoit  departydela 
lÎHgnliere  affeélion  qu’il  portoit  au  Roy  de  Portugal  : Sc 
que  Nouio  liiy  feroit  grand  plaifir, s’il  vouloitvenir  à Ga- 
lecüt,  pource  qu’il obtiendroii  aifémet  tout  ce  qu  il  vou- 
droit  demander.  Ayant  fait  ce  rapport  au  nom  du  Roy,  il 
adioufta  de  la  part  de  Cojebec,que  Nouio  fe  donnaft  biê 
garde  de  croire  le  plus  deftoyalRoy  qui  fuft  au  monde: 
pource  que  ce  mefehant  ne  penfoit  fînonfous  prétexte 
d’amitié  attrapper  autant  qu’il  pourroit  de  Portugallois, 
folkdé  ceux  pour  les  maflacrer  : Ôc  que  celuy  qui  fc  fieroit  en  vn  trai- 
fient  ftre  qui  nkuoit  jamais  gardé  fa  foy , en  fe  faiknt  tuer  à 
'xux  traiftres  crédit  rcçcuoit  le  payement  que  la  folie  meritoit,  Nouio 
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lie  voulut  faire  aucune  refponre , & ne  permit  à Peixot  dù 
retourner  en  Calccut.Or  comme  il  tenoitia  route  de  Co- 
chim,  il  rencontra  vne  nauire  de  Calecut , laquelle  il  for- 
ça , butina  ce  qui  eftoit  dedans , fît  mettre  le  feu  au  vaif* 

Icau  vuide , & vint  furgir  finalement  au  port  de  Cochim. 

Sa  venue  efîouit  tellement  les  Portugallois  laiflez  là  que 
ils  eftimoyent  lors  cftrercfurcitez  de  more  a vie  : car  en- 
cor que  le  Roy  les  traitaft  knmainemêt,d<:  leur  euft  baille 
quelques  Naircs  pour  garde , fi  eft-ce  qu  ils  redoutoyent 
mcrueillcurement  la  delloyauté  des  Arabes  qui  trafî- 

net  prcfqüe  ordinairement  en  Cochim.  Le  Roy  mo- 
Nouiotous  lestefmoignages  qu  on  peut  requérir 
& attendre  d’vn  homme  vertueux  & fidèle.  A cauîede^ 
quôy  Nouio,  ayat  fait  fes  befongnes  à fouhait,  & chargé 
prerque  du  tout  fes  nauircs , fit  voile  de  rcchcfen  Cana- 
îior , afin  de  prendre  quelque  charges  d autres  cfpicerics:  ^ 

c;equi  luy  fut  libéralement  accordé  . Comme  il  vouloir 
s^embarquer , le  Roy  de  Cananor  l’auertit  que  celuy  de 
Calecut  auoit  armé  quatre  vingts  Almadies , pour  afsie- 
ger  rifîuc  du  port  , endorre  Tes  quatres  nauircs  & les 
auoirà  force  d’armes.  Pourtant  il  l’admonneftoit  d’ap- 
procher plus  près  de  terre , afin  que  luy  & lesfîenspeuf- 
fent  accourir  au  fccours . D’autant  qu’il  ne  fe  pourroit 
»as  faire , que  Nouio  aucc  fi  peu  de  gens  & de  vaificaux 
>euft  fouftenir  la  flotte  des  ennemis  . Nouio  le  remer- 
cie humblement,  & exhortcleRoydcnefedonnerpei- 
Portugall ois  : qu’il  rcmettoit  en  Dieu  fouuerain 
toute  elpcrancc  de  fa  vidoire , & qu’à  l’aide  de  ce  Dieu 
il  ne  feroii  difficulté  de  combatre  vne  plus  grande  flot- 
te. Le  lendemain  Nouio  apperccut  que  les  ennemis  Comhat  Na 
renoyent  Tentrec  du  Haurc,  Ils  auoyentplus  de  cent  mldeNouh 
vaifleaux*  Nouio  difpofa  fes  nauircs  en  telle  forte  que  cotre  U flotts 
elles  pouuoyent  s’aider  toutes  de  leur  artillerie  : en  apres  deCdecm^ 
il  aucrtit  tous  les  Capitaines, que  tout  l’erpoir  de  leur 
fauueté  confiftoit  en  ce  qu’ils  ne  fe  laiffâflent  amener 
à ce  point  que  de  combatte  main  à main  contre  vne 
fi  grande  multitude  d’ennemis:  partant  qu’ils  donnafî'ent 
ordre  de.  faire  ranger  tellement  leurs  pièces , que  fins 
cefleon  canonnaft  les  Calecutiens  ; à catufequefinter- 
miffion  les  mettroii en  grand  danger.  Eux  exécutent 
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foftr©tgneurcmentccqullcur  eftoit  coïrimaîidé.  Parc^ 
moyen  les  Portugalloiscombatircntvaillatnmét  & aUi 
gremcnt  (depuis  le  matin  iufques  au  foir.  Les  ennemis  y 
pei  dircnt  ( comme  on  feeut  depuis  ) quatre  cens  di xfepê 
îiommes  tuez , & plufîeurs  blelîez  d ai  qtfebu  fades , quel- 
ques vaiiîeaux  mis  âii  fond:  fans  que  les  Portugaiiois  euf- 
fêiît  rcceu  aucun  domage.  Les  ennemis  Icucrent  vne  ban- 
derolle  en  fîgne  de  paix,  Nouio  penfafrt  qu  ils  biaffoÿët 
quelque  trahi fondeua  au  contraire  vnc  enkigne  de  guer- 
re, â:  commanda  qu  on  rccommençaft  à tirer.  Eux  ne- 
antmoins  continuent  à montrer  ce  ligne  de  paix.  Alors 
Nouio  en  Et  aulïi  Icuor  jn.  Ils  cnuoyeïit  vn  Arabe  demâ- 
der  trefues  pour  cefte  hui(5l  .‘  êc  que  Iclëdcmain  on  pour- 
roit  traiter  vne  paix  équitable  pour  les  vus  & les  autres. 
Nouio  rel^ond  qui!  n’accorderoit  point  les  trefues,  fi' 
premiereat  ils  ne  le  tiroyée  arriéré  <de  l’entrce  du  port,  en 
îuy  lailîantla  mer  libre.  Eux  accordent  incontinentee 
que  Nouio  requeroit.  Nomo  fortit  du  deftroit  auec  les 
nauircs , & les  deux  flottes  demeurèrent  à l’anciire  affez 
près  de  rentrée  du  port,  en  telle  forte  toutesfois  qiul  y a- 
uoit  quelque  petite  diftâce  del’vne  àfautre.Lcs  ennemis 
Xom  pans  leur  promefl'e  ciiuoy  çn  t des  nageurs  entre  deux 
eaux  pour  venir  couper  les  cables  desanchres.  Iccuxe- 
fioyetfuiuis  de  quelques  bafteaiix  legefs , munis  de  feux 
artificiels  pour  des  darder  dans  les  nauires  , incontinent 
que  les  Câbles  feroyent  coupez.  Ce  qii  ils  enflent  exécuté 
fans  rexircme  vigilace  des  Ponugalii^is,  lefquels  à coups 
darquebufades  ^ demoulquecs  repoufloyent  aifémeqt 
ceux  qui  ofoyent approcher  trop  près.  La  nuiét  fe  pafla 
en  tel  traiiaii  de  parc  3c  d’ancre  Les  ennemis  voy ans  que 
fa  force  ouiierce  Ôc  les  erabufehes  ne  I eur  atioy  ent  feruy, 
comme  ils  efpcroyeiit,  letierent  les  anchres , & auec  vent 
propre  le  retirer  ent  à Calccut.Nom  o 8c  les  fîcns  deliurez 
d’ vn  fi  grand  danger , rendirent:  grâces  à D ieu  Ôc  refolu- 
rent  de  voguer  à toutes  v^oilcs  vers  Portugal.  Ils  n auoy  et 
pas  fait  gueres  de  chemin  qu’ils  defcouurirét  vne  nauire 
de  Calecut , laqucHc  fut  incontinent  enueloppee,  prinfe, 
piilee  ôc  brüfiee.  Delà  moyennant  les  vents  propres , il 
Jfle  de famU  doubla  le  Cap  de  bonne  crpcrance,puis  arriua  en  vne  pe- 
Mekm^  cite  Ifle  qu’il  appellal’iflc  de  fainél:e  Helaine,qui  eft  alTile 
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milieu  delà  mer , où  elle  femble  auoir  eft<^  pofee  par 

vne  (înguliere  promdcnce  de  Dieu , afin  de  donner  loifir 

aujc  Portugalloîs  rctournans  des  Indes,  affiigez  de  la 
tourmente,  & de  difette(comme  üne  fc  peut  faire  autre? 
mentcn  fi  longue  nauigadon)  de  fe  refaire  &rafaifchi’r. 

Car  il  y a des  nuieres  douces , fraifckes  & coiitinuelles, 
des  forefts  cfpaifles  & vu  air  fort  doux.  Or  apres  que  par 
rtnduftrie  d'vn  perfonnagè , duquel  nous  parkrôs  en  fon 
endroit  propre,ccfte  ïfle  commença  a eft^e  cultiuee , elle 
a eu  abondance  d’kerbe  Sc  de  diuers  fruits , aucc  force 
pourceaux  & moutons.  Qui  eft  caufe  que  les  Pottugal-? 
lois  puifent  de  fcau  6c  cueilient  du  bois  fortcommode- 
ment  en  ccfle  ifle,  mefmes  ils  y fournifient  leurs  nauires 
de  poiflbn,  fauuagine  & volaille.  Nouio  quitta  ceft  Ifle, 

& fingla  par  fi  bon  vent  qùil  vint  furgk  à Lisbonne,  T vn- 
zielme  iour  du  mois  de  Septembre , l an  mil  cinq  cens  êc 
deux  : dont  le  Roy  Sc  toute  la  ville  furent  fort  ioy  eux  à 

caufe  de  rkeiireuCe  nauigation.  . , . ^3* 

En  celle  annee  le  Roy  fit  vn  pèlerinage  a Saiin^Ia-  Deportemts 
ques  en  Gallicç.  ^ fon arriuce  à Codexe  de  V cljc, ancien-  d' Emmanuel 
nement  Conimbrice, il  vid le  Sepulchre du  lainâ:  & gflat de 

uincibleRoy  Alfonfe , par  la  vertu  duquel  les  Mores  a-  Eortugd, 
uoyent  eftéckalTez  loin  des  irontieres  de  Portugal,  il  a- 

üoir  prclqubpoint  d apparence  r poiirtant  il  le  fit  abatre, 

6c  en  édifier  vn  plus  ample  & plus  magnifique.  Sembla- 
blement il  fît  ballir  à grands  frais  en  la  vilje  de  Portugal 
le  fepulckre  de  faina  Pantkaleon  martyr , félon  lordon- 
nance  contenue  au  teftament  du  Roy  lean.  Au  relie , par  XjLpnfmc^ 
toutou  il  pafibit , les  vcufucs  6c  orphelins  fentoyentla  d»  Evince  ne 
douceur  Sc  équité  : ilfaifoit  de  beaux  dons  aux  temples^  doit  pas  ahp- 
6c  fàifoit  sriefue  iuftice  des  plus  gros , qui  iufques  lors  ains  efta-- 
elloyent  denicurez  impunis  . Il  demeura  trois  iours  a hUtlawfiè’^ 

Çompofleilc  ,6c  vifitafongneufementlefepulchrede  S.  cç. 

Jacques,  enrichit  le  temple , 6c  y fit  pëdrc  vne  lampe  d ar- 
genz  faite  dVn  artifice  fîngulicr  pour  y luire  tjoufîours.  Il 
fît  beaucoup  de  prefens  à toutes  les  perfonnes  chez  lef* 
quelles  il  logea.  Bricf  ce  voyage  fut  tel , que  par  tout  où 
3 mettoit  le  pied,  il  laiilbit  des  txàces  de  pieté,  largelle  Sc 
magnificence  royale.  Ellant  de  retour  à Lisjt>onnc , cha- 
cun en  reçcut  merncilleux  contentement , tat  Ik  prefenço 
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1503.  Av  commencement  de  Tannée  ruinante  il  remît  en 
deliberation  de  confeil  fon  entreprife  de  pafler  en  Afri- 
que, pour  y faire  guerre  en  perfonne  aux  Mores.  Pourtât 
il  fit  ieuer  gens , & pouruoir  aux  munitiôs  de  bledz  pour 
les  nauires.  Mais  le  degaft  & changement  de  temps  rom- 
pit le  coup:car  au  printemps  les  piuy  es  & tcmpefles  con- , 
tinuelîes  degafterent  les  bledz.  De  là  furuint  vne  cherté, 
puis  la  famiqe,  dont  non  feulement  les  pauures,  mais  les 
riches  atiiü  furent  affligez.  Plufieurs  riüoyent  de  racines 
d’herbes  & d’autres  chofes,  Ic  gouft  ddquelles  ils  neuf- 
fent  iamais  cuidé  dire  bon.  De  là  s’enfuiuircnc  des  mala- 
dies fou  dangereufes  à caufe  du  mauuais  fuc  des  viandes, 
Vn  hon  Roy  Sc  de  la  corruption  de  Tair.  Le  Roy  voyant  celle  calamité 
femsjlre pere lailîà  pour  vn  temps  tout  penfem«nt  de  guerre,  ellimant 
defes fuhUts,  qu’il  ne  faloitauoir  Tœil  a autre  chofe  qu  a faire  prouifio 
de  bledz.  Pourtant  il  donna  ordre  d*en  faire  venir  grande 
quantité  de  France  & d’Angleterre.  En  cdle  année  il  en- 
uoya  fix  nauires és  Indes, trois  conduites  par  Alfonfe 
Albuquerqne,  les  autres  trois  par  François  Albaqucrque 
fon  fi'cre.  En  apres  il  fit  equipper  vne  autre  flotte  dont  il 
bailla  charge  à Gonfalue  Coeillo,  pour  aller  recognoi-y 
lire  plus  particulièrement  la  terre  du  Brcfîl  que  Capral  a- 
uoit  defcouuertc.Mais  pource  que  la  route  de  celle  naui- 
gation  en  pays  incogneu  elloit  raalaircc,  il  auint  que- 
Coeillo  perdit  quatre  nauires  qui  efehouërent.  11  emplit' 
les  deux  autres  de  bois  de  brefîl , dont  le  pays  abonde,  de 
perroquets  & de  finges , & reuint  ainlî  chargé  en  Por- 
tugal.  . 

14.  En  celle  mefmc  amiee,le  Roy  enuoya  deux  autres  na-^ 

uîres  es  pays  qui  font  (bus  le  Nord  , afin  d’effayer  filon 
de  GAjpar  poiirroit  fçauoir  nouuellés  de  la  mort  ouprifon  de  deux 
Cortereal  c»  ireres  gentils-hommes  vaillas.  Or  la  chofe  elloit  auenuc 
Septentriorty  comme  s’enfuit;  Galpar  Cortereal  gentil-homme  de  grad 
et  ce  qui  im  cc£ur,&  defireux  de  faire  parler  de  foy,ellima  que  le  vray 
m/muit.  moyen  de  laiflér  fon  nom  mémorable  à la  pollerité,il  fa- 

loit  delcouurir  quelques  nouuclles  terres.  Et  pource  qu’iî 
voyoit  que  prefqucs  tous  les  Haures,  colles, ports  & dcl^ 
centes  vers  le  Midy  auoyent  ellé  rccognus  & remarquez 
par  les  Portugailois , il  refolut  de  courir  & yifiter  ce  qui 
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cftoitauSeptcntrion.Pourtànt  ilequippa  vncnauire  â 
fps  defpenf, bien  fournie  de  ?iures,d‘armes,  de  pilotes, 
matelots  & foldats . Il  fît  voile  de  Lisbonne  l’an  mil  cinq 
cens,  Retira  vers  le  Nord  : fînalemcntil  printterreja- 
qaellc,à  caufe  de  (à  plaifante  beauté,  il  nomma  terre  ver^ 

de.  Les  gens(  comme  il  le  recita  depuis)  fontbarbares  & 

fauuageSjde  couleur  blanche, qui  toute  fois  fc  terni t auec 
raage,à  caufe  deia  rigueur  du  froid.Ils  font  fort  légers 
du  pied,bos  archers  à racrucilles  : leurs  flefehes  font  bru- 
fiees  par  le  bout  , & en  trenfpercent  aulTi  ailément 
leurs  ennemis 'que  fî  elles  eftoyent  ferrecs.  Ils  fe  cou- 
urent  le  corps  de  peaux  de  heftes , demeurent  en  des 
folles , ou  petites  cabanes  couucrtes  de  chaume:  viuent 
fans  religion,  & ncantmoins  croyent  les  deuins.  Ils  el- 
poufent  leurs  femmes  fur  la  pudicité defquelles  ils  vail- 
lent fort  foigneurement:  car  ils  font  foupçonneur  de 
leur  naturel.  Cortereal  efîant  de  retour,  ^ defireux  d’en 
conoidre  dauantage,  retourna  l*an  mil  cinq  cens  vnea 
ce  mefme  pays, afin  de  defcouur ir  plus  amplemêt  toutes 
. les  codes  d’iceluy,&remarqu€rparticulicrcmct  les  meurs 
& coudumes  des  habitans.  Mais  on  ne  Cceut  iamais  iça- 
uoir depuis  ce  quiluy  cdoit  auenu,ny  de  quelle  mort 
luy  &:  les  fîens edoyent peris.Or  fonfrere, Michel  Cor^ 
tered,quiauoit  grâd  credy  enaers  le  Roy  equippa  deux 
nauires  Tan  mil  cinq  cens  6c  deux, pour  aller  chercher  en 
CCS  pays  Septentrionaux  fon  frcrc,àquiil  portoit  fîn- 
gulicr  affedion.  Mais  ilnereuint  non  plus  que lautre. 

Le  Roy  voyant  deux  gentils  -hommes,  que  plufîeuts  ai- 
moycnc  à caufe  de  leur  gentileffe,  edre  ainfi  perdus  j en 

fut  cxtrememétmarji&fuyuantle  deuoir  dvnboPrincè 

cftima  qu’il  faloit  fçauoir  s’ils  edoy  et  morts  ou  prifônicrs 
Mais  les  nauiresqui  couroy  et  toutes  ces  mers  n’en  peuret  TerredtCê 
iamais  rie  entêdrc:  Ainfi  périr  et  ces  deux  fretcs,&  b terre  tereaL 
defcouucrtc  par  Gafpar  perdit  fon  nô  de  terre  verdc^&  co 
raeça  à edre  appcllee  la  terre  de  Cortereal.  Or  d’autat  <mc 
leur  frère  aifné,nomé  V afque  lea  Cortereal , grad  nuidre 

d’hodeldu  Roy,aupit  encor  quclq  Ojpiniô  de  la  f ic  de  tes 

fireres , il  voulut  entreprendre  le  mcime  voyage:  mais  le 
Roylenempefcha.dc  peur  que  fans  aucun  fruit  il  ne  tq- 
feaft  au  mefme  danger  qu’eux.  En  cefte  annee  que  le»  Ai- 
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_ — , légitimé  heritier  de  leur  Roy. 

Ce  qui  fut  fait  dViT  commun  coBfentement  de  tous. 
En  ces  Eftâts  furent  faites  pluiScurs  ordonnances  proq,- 
mables  aux  peuples  qui  auoy en t requis  ceftc  aflemblec; 
Outreplus  le  peuple  fournit  au  Roy  certaine  sêmede  dc'« 
mers, pour  lesffaisqu’il  faloit  faire  en  laguerre  d*  Afrique* 
P O V n,  reuenir  à Vafque  de  Gama , apres  auoir  doublé 
di*  fécond  le  cap  de  bonc  efpcrance,il  partit  fa  Hotte  en  deux,&  bail 
'voyage  de  la  vnze  nauires  a Vincent  Sodre  pour  aller  à Mozam- 
oama,  ^ ce  bique  & Tattendre  là  ; il  s'en  referua  quatre  , afin  4e 
fit  e.ft  prendre  la  route  de  JÇofala  , defcouurit  lalîtuation  Ôc 
façon  du  pays.Lc  Prince  le  receut  humainement , & 
comraé^crent  amitié  enfcmble.  Comme  Gama  leuoit 
l achrepour  fbrur  du  goulfe,  vne  de  Tes  nauires  efehoua» 
&fatpcrdueàrcnttee  du  port. Les  hommes  & tout  Tç- 
quiçpage]furent  chargez  es  autres  nauires.  Il  vint  furgir 
«elacn  Mozambique,  & communiqua  auec  le  Prince 
&^ouuerneur  de  la  ville.  Car  ccluy  qui  auoit  vouluiiir- 
prcdrc  les  Portugallois  au  premier  voyage  de  Gama,s’ert 
eftoitallé,&  yn  autre fubftituécnion lieu,  qui  fîtgra- 
tteux  accueil  au  general  de  la  flotte.  Or  Gama  auoit 
donné  charge  à Vincent  Sodre,  tandis  que  luy  fcroitlc 
yoyage  dc2ofâla,de  faire  charpéter  & drefler  au  port  de 
Mozambique  vnc  carauelIe,po^r  le  baftiment  de  laquel- 
Jd¥4ueUesdcl^  on  auoit  apportées  nauires  le  bois  de  Portugaises 
fmugal,  carauelles  font  faites  en  la  façon  que  s’enfuit  .Elles  n ont 
point  de  hunes,  ny  de  bois  traucriànt  le  maft  en  haut, 
ainsil  eft  attaché  en  trauers  vn  peu  au  deflbus  delà fom^ 
mite  du  mail.  Les  voilçs  font  faites  en  triangle , & lear 
boutd  embas  n eft  gucres  plus  haat  efleuéqueles  autres 
fournitures  du  vaift'eau.  Au  plus  bas  il  y a de  groffes  piè- 
ces de  bois,  comme  vnmaft,  lefquclles  font  vis  à vis 
1 vn  derautre  aux  coftez  delacarauelle,&s’amenuifent 
pcuàpcucontremont.LesPortugallois  s’aident  de  tels 
yaifleaux  en  guerre  pour  aller  & venir  en  plus  grande 
diligence  r car  ils  font  tourner  fort  aifément , Sc  chan- 
gent à Taifc  ^uan4  il  leur  plaift  ces  pièces  de  bois  qui 
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leur(ëruentdemafts:ils  lafchentjleuént&fereniau  - 

ment  aulTi  ks  voiks.fdon  que  leur  nauigatio  leiequiett; 

& comme  le  vent  foufflc,  iis  y tendent  incontinent  leurs 
voiles,  teçoyuenî  tous  vents , tellement  que  louutntes- 
fois qaoy  quek  vent  foit  de  cofté , célksne  laiffent  pp 
de  tenir  leur  route  droite,  & fi  elles  veulent  tebtouflct 
chemin,  le  mefme  vent  leur  fertautant  que  sil  donçoit 
en  poupe;  Gama  fit  donc  baftir  vn,e  de  ces  catauelles, 
pont  courir  toute  celle  cofte,  & faire  tout  le  rpal  quil 
feroitpolfible  aux  ennemis  des  Chrefliens,  Il  lamignit 
àla  flotte, puis  ,intfutgiràQuiloa,ou  fonftereEftie«- 

nelcrendittoûapresauecfescinq  nauires.Par  ainfi  la 

flotte  cftoit  de  dixneuf  nauires.  celle  d Antoine  de 

Camps, auoiteftdchafleeauloin  parles  vens,&napa- 

H b I M Royde  Quiloa,tout  efperdti.fe  vint 

humilier  deuant  Garaa,qui  à caufe  des  outrages  faits  aux  f 

Portugallois  le  retint  prifonnier  Ayant  demande  p^do  j- 

ilfutrelafchéà  condition  depayertousles  ansau  R®Y  L,. 

de  Portuejil  certaine  quantité  d’or.Pour  fcurete  de  ceftc  t J 
promcfl'e  il  dons  pour  plegc  Mabuniet  Anco,  perlônage 

de  grande  autorité, & qui  fecô  doit  leRoy  en  ces  q^^r- 

tiers  là.  Mais  Habraheiin  fe  Tentant  d€liure,ne  paya 

point  Tor  qu  il  auoit  promis:  voulant  retenir  cela  & eftre 

caufe  de  la  mort  de  Mahutneté,  Car  il  efliinoit  que  Gama 

irrité  de  relie  perfidie, feroit  vii  mauuais  party  a Manu-» 

met.  Aiiili  eftoit  ceft  Habrabeim  vn  mcCchant  & malh  eu 

reux  homme,  qui  âuoit  tué  traiRrcufemcnt  le  predecef- 

feur  Roy  pour  regner  en  fon  lieu,  hailToit  & tenoit  pour 

fufpeéts  tous  les  hommes  Cages, & vaillâs  & induftrieux.  , Jgg 

Sur  tout  il  redoutoit  ce  Mahumet,  lequel  ayant  ddeou’ 

uert  cefté  defloyautc  d Habraheim,  fit  entendre  a Gama 
le  mefebant  tour  que  çe  malheureux  luy  ^®tiloit  iouer, 

& paya  Por  promis  de  fon  propre  bien.Quoy  Fait  Gama 
Jerelafcha  incontinent,  puis  s’embàrqua  pour  aller  en 
Melinde:  toutefois  à càufe  de  la  vehcmence  du  reflus  a- 
gité  de  grands  vents , les  nauires^  n y pearent  aborder^ 

ains  furent  portées  en  vngôulfcà  quinze  lieues  loin  de 
Melinde.EftanslàleRoyyenuoyavndes  baniiisnome 

^.ouys  Mouré,  l^ifl^  en  ces  lie^ix  pap  Gappal,  afin  de  Fa- 


C9mh4t  délit 
fletede  Por#» 
gai  contre 
*vne  namre 
dît  Sultan 
i’Biyftt. 
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comencemet 
degnerrecotre 
U Roy  de  ca- 
tecHP, 


iaet  en  fou  no  le  Capitaine,  & fçauoitfi  Ion  auoit faute 
dciay  onde  fes  moyés.Gâtna  ayant  fait  aiguide  & pour 

«euaux  viurcs  de  laHotte en  celicu,printla  route  des  In 
dt^Sc  comme  il  approckoit  de  terre  ferme,  il  defcouurit 
vnegrande  nauirc.equippeedetoutcequieftoit  necef- 
faite  pour  la  guerre. Elle  a ppartenoit  au  Sultan  d’ Egypte 
eftoit  partie  de  Calecut  chargée  de  poyure  , gingembre 
canellc,  St  autres  marchandilcs  de  priSj  & failbit  voile 
vers  la  Mecque,  pour  y defchargergrandnobrc  de  paf- 
fâgcrs  qui  y alloyent  en  pèlerinage  pour  voir  le  corps  de 
Mahumet.  Gan^a  la  fit  incontinent  affaillir.  Les  Arabes 
& Egyptiens  refiftercnt  beaucoup  plus  viuemec  que  Ton 
ne  fçauroit  croire:  & s’acharnerét  tellement  les  vus  con- 
tre  les  autres  que  le  combat  dura  iulques  au  lendemain 
matin, encor  quVne  fi  grande  flotte  neuft  affairaqua 
vue  (cale  nanire.  Car  les  Portugallois  ne  la  vouioyet  pas 
mettre  a fond  auant  que  Tanoir  pillee:  ôc  les  autres  voyas 
quon  demandoit  leur  vie  , la  vouloyent  vendre  bien 
cher:  Mais  finalement  ils  furent  forcez  parles  Portugal - 
lois  qui  couppcrentla  gorge  à plus  de  trois  cens  hom- 
mes, (ans  elpargncr  autre  pcrfôncs  que  les  petits  eufans: 
pillent  ce  grand  vailTeau  & y mettent  le  feu  puis  apres. 
Au  defmarcr  de  là, les  nauires  vindrent  furgir  à Cananor^ 
où  Gama  renuoya  vers  lcRoy  rambafladeurqui  efloit 
venu  en  Portugal  auec  les  prefens  qu  Emmanuel  luy  en  - 
uoyoic  , dont  ce  Roy  ;fut  CKtremcraent  ioveux.  Cck 
fait  Gama  entreprint  d aller  en  Calecut:  & en  ce  voyage 
il  print  quelques  almadies  où  il  y auoit  iufques  à cin- 
quante Galecuticns,  lefquels  il  fît  mettre  tous  à la  haine. 
Finalement  il  artiua  au  port  & y fît  ficher  l’ânchrc. 

Alors  vint  aux  nauires  vn  Arabe  veflu  en  cordelicr, 
lequel  eflant  mené  vers  Gama,reconut  franchemet  qu  il 
eftoit  Mahumetifte,  & s efloit  derguife  en  cefle  façon, 
pource  qn  il  n efperoit  pas  pouuoir  approcher  de  la  flotte 
qne  par  celle  rufe.  Larobbeappartenoità  l’vndes  moi*- 
nés  qui  auoyent  eflé  tuezauee  Arius  Correa.Or  cefl  Ara- 
be fît  eutendre  à Gama  que  le  Roy  de  Calecut  ne  demâ- 
doit  autre  chofe  que  paix  & amitié  auec  le  Roy  de  Por- 
tugal ; qu  il  auoit  ellé  extrêmement  fafché  de  la  fedition 
elmcuç par  les  Arabes  ( qui  a’elloyent  pas  de  fes  ftucçs) 


t I V R E second. 

contre  les  Pottueallois.  Gama  rerpoiid  qu  il  nedeman- 

doit  autre  ehofc  que  paix:  qu’il  eftoit  venu  par  le  cotn- 
mandementdaRoy  fonmaiftre.  pour  faire  paix  auec  le 
Rov  de  Calecut.s’il  eftoitpoffible  & la  confermer  pa 
certaine  atl.âce.M  le  Roy  de  Calecut  vouloir  auoir  ^ai^ 

quilmonftraft  quelque  tefmoignage  de  la  volonté  , « 

premièrement  rendift  fans  aucu  delay  tout  cequiauoit 
eftéofté  aux  Portugallois  lorsqu  Anus  Correafut  tué. 

Apres  plufieurs  meflages  enuoyex  de  part  & “ autre , le 
Roy  n’executoit  rien  à propos.  Gama  conut  b^en  lors, 
que  toutle  fait  de  ce  Roy  neconfiftoit  qu  en  ttopcries, 

Sl  h auo  it  veine  qui  rendift  à eftablir  vne  ferme  paix,  et 
pourtant  il  lu  y enuoy  a dire  que  s’il  ne  rendoit  prompte- 

menttoutee  qui  auoit  eftéprins,  il  fetoit  mourir  crue - 

lemenc  en  vengeance  de  la  mort  de  Correa  tous  les  pri 
- fonniers  qti’il  auoit  en  fes  mains.  Le  Roy  ne  voulut 

faite  aucune  relponfeàcefte  menace,  an  moyen  deqnoy 

Gama  fit  pendre  tous  les  ptifonnieis,  &apresleur  auoir 
fait  coupper  les  mains  & les  pieds,, fit  meme  les  corps  en 
vn  des  vaifTeaux  qu’il  auoit  prins  au.ee  lettres  adreuantes 
au  Roy  y auquel  & à tous  fes  fuiets  il  denonçoit  la  guerre 
à feu  & à fang.  Puis  ilfic  pouiïer  ee  vaifTeau  contre  terre 
àforce dc.rames.  LcRoy  ayantreceuces  km esttop ru- 
des & eftranges  pour  luy,6c  voyant  fes  fuiets  tuez  & 
mutilez  d’vne  horrible  forte,  fut  fort  troublé,  & toute  la 
ville  de  Calecut  fe  mit  à pleurer.  Mais  le  general  fit  appro 
cher  la  flotte  plus  près  de  terre,  & le  lêdemain  à la  pointe 
du iour  commanda  aux  canonniers  de  battre  viiicmcnt 
la  ville. Plufieurs  maifons  furent  abatus,  le  palais  du  Roy 
près  du  havre  renücrfé , & grand  nombre  de  gens  tuez. 

Cela  fait,  Gama  print  lara  ute  droit  à Cochim , & laina 

près  de  Calecut  Vincent  Sodre  auec  fix  nauires,  pour  ro- 
der au  long  de  cefte  cofte.  Si  tofl:  qu*il  fuft  arriué  ’en  Co~ 
chim  les  Portugallois,  qui  eftoy  et  demeurez  chez  leRoy, 
le  Vindrent  trouucc  incontinent, luy  contèrent  combien 
. bon  traitement  on  leur  auoit  fait,  & auec  quelle  vigi- 
lance ils  auoyent  efté  garantis  des  embufehes  des  Sarra- 
fîns.lncontirientle  Roy  cnuoyalaluer  Garaafortkono- 
xablenent  de  fa  part  , & ce  par  vn  dcsprincipauxdefâ 
maifon.  U fut  accordé  entre  eux  que  le  icndcinain  h 
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%QY  choifîroit  vttlictt  commode , afin  qa-eux  deux  com-' 

mumqualTentenfemble.  d-autantqu’ilU  voulorfa^^ 

entendre  ce  que  le  Rov  de  Pnrr.,„,i 


ewendrece  que  le  Roy  dePortugll  lanoit encLgéde  ’ 

lîraiîelle!?'^*  V A’  ®"“°y d’Emmanuel  de 
lu  vne  couronne  d’or . Ce- 

fe  voulant  pas  monftrer  moins  ma. 
pifiquc  tenuoya  deux  brâlTeletsd’orgarnis  de  pierre» 

|Qir  porter  & ptefénter  le  tout  au  Roy  de  Portugal . Le 
^ i fT  J ^ J ^"*'^*^®“"^^*’^“'^«“fèmWeauecdestc£ln®inffna. 

ges  de  grande  amitié  IVn  eauets  ràutre.  piques  ilur» 
d«  cfcr#«i  apres  vmdrent  certains  ambalTadeurs  ws  Gamadela 
decra^orp^n  dçs  Chreftiens  qui  demeurent  eq  CraLahor  . Le 
liGa  ^3“*f®®“>a*redeleur  légation  fut  qu’iis'nefçauoyentaflez 
dfGama,  remercier noftre  Sei^neurlefii.GKr.ft  j l e 


remercier  noftre  Seigneutlefus  tbtift  poSe  gmd  b!g 
qui  lear  eftoit  auenu  • car  ils  auoyent  obtenu  ce  qu’ils 

ro!nf'"'  pouuoir  faire,  que  de  ply s fi 

IpmtamspeulTent  vemrences  quartiers  dcsGhreftiens 
fi  gens  de  bien  . Que  delà  enaqant  ils  vouloyent  eftre 
furets  du  Roy  de  Portugal , & ne  recognoiftte  autre  fei- 
gneur  au  monde.  Pattam  ils  fupplioyent  Gamade  les 
vouloir  tous  receuoir  en  fa  prote<aion  fous  l’autorité  de 
fon  inuinciMe  Roy.  Gamaremèrciant  Dieu,  leur  donna 
bonne  efperancc  de  meilleure  condition  pourl’auenir 
leurpromettant  de  faire  que  tous  les  Capiiaines  Portu- 
pllois,  que  le  Roy  enuoyçroit  de  là  en  auant  aux  Indes, 
les  deliureroyent  delà  tyrannie  des  mefehans  qui  domi- 
noyent  fur  eux,&  les  garantiroyent  de  tous  les  outrages 
des  Sarrafîns.  Apres  que  ces  ambaffàdeurs  furent  partis: 

kur”diargr'““''‘^‘‘^^"‘^ 

^pitterfesi^f-  Cl  p^endant  vn  des  Brachmannes,  dont  le  Rov  de 

j»e«d»  %CaIeeutfeferuoit  beaucoup  , vint  trouuet  Gamaawc 
Uc  calHut  deux  leunes  enfans,  l’vn  fon  fils,  & l’autre  fon  proche  pa- 

vouloir  mener  ces^enfans^en 
ejh  Pm»-  Portugal,  afin  qu  ils  y aprinlTentlallangue  latine , lateli- 

gron:  ceremon.es  & maniéré  de  viure  des  Chreftiens  A 

V que  bône  refponfe.Mais  apres 

^.ûte  rendu  fort  fami}ier,lors  il  fit  entendre  ouuertemét 
sG^tnaçequdnçlupuoîi  ofp  eonfefler  dq  eommen- 
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:ement,àfça«oirquclcRoy  de  Calecat laüoit  èiiuoyé 
lour  teftnoigncr  que  tout  foti  deGr  cftoit  de  contracter 
pnfcmblc  vtic  paix  âffeurce  par  fainéte  alliance  , e- 
ftant  preft  non  feulement  à rendre  les  biens  des  Portü- 
grallois , mais  aufft  à faire  tout  ce  qu  ©n  peut  attendre  de 
plaifîr  & feruicc  d*vn  amy;  priât  Gamà  d oublier  les  imu- 
res  paflccs , 8c  fc  contenter  de  fatisfadion . Qiiant  a la 
charge  des  efpiceries , Ion  ne  pouuoit  en  trouuer  plus 
grande  quantité,hiàtmcilleurprisqucn  Calccut.  Pour- 
tant s’il  y Yodoit  mener  fa  flotte,  ce  feroit  vn  moyen  d e- 
ïccuter  fes  affaires  félon  fon  deflr.  Gama  voulut  eflayer 
fi  le  Roy  fc  repentoit  en  quelque  fortedes  fautes  palleés: 
& pourceil  laifla  les  nauires  en  la  garde  defon  frère  E- 
ftienne , & le  Brachmanne  pour  oftage , puis  en  toute  di- 
ligence vogua  vers  Calecut  î Od  eftant  ariiué  il  enuoya 
ces  deux  icunes  enfans  vers  lcRoyjqui  les  rcnuoyoit,  6c 
ainfi  faifoyent  les  meffages  de  part  & d’autre.  Ce  pendant 
le  Roy  dreffoit  des  embufekes  ; car  les  Arabes  comman- 
cerent  â luy  faire  des  plaintes , & ne  cefloyent  del  irriter 
contre  les  Portugallois.  Lüyqui  cftoit  infidèle,  incon- 
flant,&  qui  fe  mocquoit  des  forces  que  Gama  auoit  ame- 
nées, fc  laifla  perfuader  par  les  Arabes,  le  plus  fccrette- 
nâcnt  qu  il  fut  poflible  fit  armer  trente  quatre  brigantins 
pour  enuelopper  Gama  tout  en  vn  inftantrcc  qui  Fut  exé- 
cuté en  fort  grande  diligence.  Et  pourtant  ils  viennent 
pour  enclore  Gama,  lequel  cfton ne , de  ce  foudain acci- 
dent, fî  t coupper  les  câbles  des  anchres , & tendre  les  voi- 
les incontinent,  11  eftoit  en  ce  péril  euîdcnt, quand  par  fa 
grâce  de  Dieu  vn  vent  d’Eft  fe  leua  affez  fort , & pouffa 
le  vaiffeau  de  Gama  en  haute  mer.  Meantmoins  les  bri- 
gâritinslc  fuiuirentàvoiIe&  à rame,  mais  corne  ils  àp- 
prochoient  il  auint  que  Vincent  Sodre  vénoit  au  deuant 
âucç  fes  nauires  : car  Gama  ayant  pat  foupçon  defeou- 
uert  quelque  chofe  de  ce  qu'on  luy  braffoit,  encores  qu’il 
ne  pcnfafl:  qu  on  vouluft  exécuter  vne  telle  mefchancetc 
Il  (budainemcntjCnuoya  vnc  des  nauires  vers Sodre, pour 
le  faire  venir  à Calecut  aucc  fa  flotte.  S’efians  ioints  en- 
femblc,  il  tourne  contre  les  calccuticns , met  en  fondlc^ 
vns,  tue  bon  nombre  de  leurs  foldats,  les  diflippc&  co 
traintdcre  fauuerdevifieffc.iflant  puisapres  dcrerouîi 


mi 
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en  Cocîiim  il  iît  pendre  le  Brachmannc . Les  et 

cKapperent,  pourceqii*i]s  eiîoient dcfcendus  eri terre, 
auancquei>neuft  aucun  foupçon  dVne  coniuratioa 
/ iimefchantc.  * 

Autres  me-.  Le  Pvoy  de  Cal  ecut  voyant  que  les  Hn  clTes  ny  la  for- 
nees  ^ ce  nauoyentfiiccedé  félon  quil  penfoit  , princ  va  autre 
hlfemd»  Gonfeilpour  ruiner  les  Portugallois:  car  il  enuoya  lettre 

Roy  de  cale-Siii  Roy  de  Cochim  : par  le^ucllcs  il  le  ptioit  de  luy 
m*  liurer  les  Portugailots;  luy  failànt  de  belles  promelTes 

au  cas  qu’ji  fîft  ce  feruicc  : au  contraire  il  luy  mettoit  dé- 
liant les  yeux  le  danger  où  il  fe  trouueroit  réduit, 5c  mef- 
mele  menaçoit.  Mais  le  Roy  de  Cochim  fitfeiponcc 
QU’iî  s’esbahiil'oitfort  qu’vn  Roy  tant  illullre  euft  pen- 
jfe  de  confeiller  les  autres  Rois  à eilre  perfides.  Que 
c’eftoit  vn  for  fait  du  tout  indigne  des  Rois  de  violer  leur 
foy,  5c  trahit  ceux  qui  fe  fîoyent  en  eux  : & quccom-^ 
me  il  a'y  auoit  vertu  plus  royale  que  coaRance  & fîdeli-. 
te,  au  contraire  la  deûoyauté  eftoit  ennemie  des  mœurs 
5c  façons  vray ement  royales  : d’autant  que  la  foy  engen- 
dre gloire,  mais  la  perfidie  couurc  de  deshonneur  perpé- 
tuel tous  ceux  qui  s’cii  meflent,5c  ficRrit  les  Rois  pardeC* 
fus  tous  autres, n’eftimant  pas  Roy  ccluy  qui  rompoitla 
Gardetpoint  foy  qui  doit  eRre  faintc  8c  inuiolabie,pourcc  que  ce  n’eft 
la  foy  y ne  /ot  le  grand  pais  qui  fait  le  Roy,mais  la  vertu  digne  de  corn- 
fof  dignes  de  mander  à tout  le  monde.  Q^ant  à luy  qu  il  ne  feroit  nul- 
emmander,  lement  ceIa,eiicorc  qui!  fceufl  certainement  que  pour  fa 
fidelité  il  feroit  contraint  quitter  le  royaume, & encourir 
au  péril  de  fa  vie  : mais  qu’il  auoit  aprins  de  faire  plus 
grand  cas  de  fon  debuoir  que  de  piiiffance  ny  ioye  quel- 
conque qii  il  pourroitrcceuoir  en  ce  monde.  LeRoy  de 
Cafecut  ne  laifi'a  de  pourfuiurefa  pointe,5c  par  trois  fois 
efcriuiclettresde  mefme  teneur  au  Roy  de  Cochim  la- 
lechât  par  promefles  5c  l’eftonât  par  menaces.Mais  le  Roy 
changea  point  de  refolution:toutcsfois  durant  fes  allées' 
5c  venus  il  n’en  defcouun  t rie  a Gama, crainte  de  le  trou- 
bler & faire  entrer  en  foupçon. Mais  apres  que  toute  Tef- 
pcrâçe  du  Royde  Caîecut  fut  renuerfee.il  fit  entédrclors 
à Gama  combien  d’alTaux  il  auoit  fouftenus,  donr  il  fut 
humblementremerciéparGama,  & exhorté  de  n’auoir 
pointpeur;  d’autant qu’onlailTeroit  vue  flotte  és  Indes 


\ 


livre  sec 
QÎ  pourroit  aifémeiit  faire  teftc 
crfide. 

AYANT  faitceftepromeflca 


celte  promefTc  au  Roy  de  CocIiiin,ilfit  Alliances  de 
oiie  en  Cananor  auec  treize  nauires  c(iargccs,a£n  derai  Ganta  auet 
e fournir  les  autres  trois  qui  cftoyçnt  àd*âchre  auhavrc/« 
ie  Cananor,  & les  ioiiidre  aux  autres . Mais  il  n eftoit  pas  chim  ér  C4- 
plus  de  fîx  lieues  de Pandarane,qu  il  defcouuroit  vingt-  nanori&foB 
leuf  nauires  que  le  Roy  de  Calccut  auoit  equippees  & ^ ret9ufm  P«r- 
nees  pour  fattrappcr.  Par  Tauis  des  autres  capitaines  il 
efoluc  de  combatte  cefte  fiote.  Il  Ht  voguer  deuantVin- 
;ent  Sodre, Pierre  Raphaël&Iâcaucs  Pctrio,pourcequc 
curs  nauires  eftoyent  les  moins  chargées.  Eux  exécutas 
le  grand  courage  ce  qui  leur  eftoit  conunandc,s  attachée 
t deux  nauires  d’Arabes  qui  prcccdoycat  les  autrcs.Ccux 
jui  eftoient  en  ces  deux  nauires, eiper dus  de  peur , auant 
ïucoatnafuft  plus  pres,reiettcntenmcrpourfefauuerà 
iage.  Incontinent  les  Portugallois  fautent  en  des  erquifs 

k tuent  plus  de  trois  cens  hommes  parmy  les  yapues.Les 

lutrcs  nauires  de  Calccut  voyant  ces  deux  prinfes,  & 
hommes  tuez, tournent  en  grand’  frayeur  les  proues  cô- 
txe  tcrrc.oama  voulant  les  luiure  de  près  ne  peut  à caufe 
de  la  charge  de  fes  nauires. En  pillant  ces  deux  nauires, ils 
trouucrcnt  vne  image  d*or,faited’vncfaço  monftrueu- 
fe.Ellc  pcfoit  quarante  liurcs.  A U lieu  d’yeux  elle  auoit  au 
front  deux  efmeraudcs  de  grand  pris;aufti  auoit  elle  enda 
poiftrinc  vne  cfcarboucle  fort  groffe  , luifante  comme 
va  charbon  de  feu,&  eftoit  vcftue  d’vn  manteau  d’or.  A-* 
presque  ces  nauires  furent  vuides , Camay  fit  mettre  le 
feu , afin  d’eftonner  les  autres  cncores  dauâtage.  De  là  il 
fit  voile  vers  Cananor,  & trait  ta  alliance  auec  le  Roy, par 
laquelle  eftoit  dit  que  iamais  le  Roy  de  Cananor  ne  fe- 
roitgiierrc  contre  le  Roy  de  Cochim,  ny  ne  coniurcroit 

auec  celuy  de  calccut,ny  ncluy  enuoyeroit  fecours  aucu 

contre  le  Roy  de  Cochim,  Puis  apres  il  laifîa  en  faprote- 
dion  les  Portugallois  qui  deuoiet  manier  les  affaires  du 
Roy  de  Portugal.  Il  fortit  de  là  le  vingthuitiefme  iour  du 
mois  de  Décembre  l’an  mil  cinq  cens  deux.Mais  Yinceî 
Sodre  fut  laiflc  auecques  fix  nauires,  & charge  de  main- 
tenirles  Rois  alliez  contre  toutes  courfes,  & faire  guer- 
res fans  cefreauxcnncmis:&ftlc  Roy  de  Calccut vouloit 
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taiFe  gnerrcàccIuy  de  Cochwn , deftournàft  autSf 
qu  il  pourroit,la  guerre  loin  de  cocàim.Mais  fi  l’ennèmy 
B’enttepicnoitfien  auam  Icmois  dé  Feburier,  quelorsil 
ftlt  voile  en  la  mer  d'Arabie , pour  y faire  la  guerre  aux  ' 
Arabes.  De  la  les  nauiiesprmdieht  la  route  de  Mozamd! 
i»ique,ouGama  les  fit  fournir  d eau  douce  & de  viurcsj 
Or  cotnmelaflotte  ipprochoit  du  éap  de  bonne  elperâ- 
ce, elleenfuf chafleeîoîH par  vne  teiiipelVe,  &lan^uire 
d Eftiéne  Gaaiâ  lèpareedcs  autres  ne  peut  tenirla  tacfmé  ! 
toute.  Finalemët  la  flotte  de  oama  qui  eftoit  de  douze  < 
aanires,  vin  t mouiller  1 anchre  au  port  dé  Lis  bône,le  pie-  î 
rnier  lour  de  Sept  -mbre , l'ân  mil  cinq  cens  & troi^dont ^ 
le  Roy,tousles  Seigneurs  & tout  le  royaume  furenttner-’ 
ncilleurem(?üti6ycttt  Six  tours  apres,  Elhenne, ayant  eè*^ 
ventafoBbait.arriuaaume/meport.  • , • 

1 N V 1 R.  O N ceraelrpStempsles^a'rcsi’Afrique 
dimrtaicidés  ««ôyentCRiVftatqùisénfuit.Il  y â vue  .vSIleen.Birblrid 
desPertugaU  notHmeeCalêrquibir,  airezptes.dqdeAiDib  .lé'  è 
hit  contre  léi  tar,  & au  longduqueipafléIçflevfâg'L:tt  ja,,qui^ 

Moret  mA-  grand.maislcs  pluyes  redflerft'^él^jaÇstoW^ 

te,  qu  i!  fe^desborde & éQtfe  dedaoç  ia‘vïUp.'0»  dit  diie 

cefte  viHe  fuft  baftiepac  ■Mâfdf  Rpy.,4i  Maroc,'qui  tlioit , ■ 
Roy  & Pontife  enlenjble;^0mme^^^ 

-hitmçtàns  âppeIIent  C^lj^|t^i  a ç 

en  cefte  ville , ains 
ïîuierc  : hcantmoinseîîe0 

tee  Àcs  gentils  homikés:;î4  .ÿ  efçhofe  de  phïîofô- 
phie  Sl  des  locnces.  toutes  i 

parts’y  arriuby ent  il  y i 

apoit  v^a  grand çénfoit  pluiîeurspàu-  ^ 
lâre^  & ATîâlades  toprinêtez  ^ 

eftoit  couueit  d a rbits  & tfherfeeÿ  . potagères , ay  an  t des  / 

tefgers  fort  beaux.^  bi^^dii^dfcî^  ; Le  terroir  eft  fertile 
&:  gras,  tellcmenî  il  rapporte  nen te 

poar  vn.  Apres  que  le  Roy  AlfphrccinquietrnçculUon^  ' 

■ quis  lavilte  d Atzife,le;Roy  deFexfîtJrortjfier  caterqui-  , 

bir , y mit  grod'c  garnizon  & dés  capitaines  qui  ne  cef- 
foy.ent  de  faire  des  eourfes-  iufqucs,  aux  portt  s dArzile, 

Çe  ^tie  îeRoy  EmmàrïUcîporîfoit  fortimpaciemmenté 

©U  Menez , gou-""'' 

• , _ ' ■ . . Mmm0  < 
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^mrres  ^ 


Üertieür  d^Arzile,  de  ne  laiffer  àucune^^^  en  repos  Ca- 

ferqqibir.  Or  au  tempsdùqudnous  trions  ma 
lean  M ençz,  çonte^ie T arauçe  ^ mé- 

né  la  flotte  de  Portugal  au ic^nr  de^  ÿ;cflitkni  contre 
B^azet  Empereur  des  Jurc$,  de  Tin- 

gi.  Pôur  eflèjîhicr  plus  comnrô^é^'êht  ceqiatluy  eftoit 
eniofnt.Mëncs;  goaûern'eur  ÿÀriüë^ejfcriuit  au  conte  4e 
Taraude  fon  compagnon(cam^^^  mefmcs  armeÿ 

^ àuoieiït  partj^\u^^  priant  le  venir 

ioindreaùeçl^^^^^  dônnoitaduer- 

tiirementLnaÈdmé^p^^  deux  cens  che- 

aux  cbaps  deux 

ten^dUq|anjé|^^  S eflat  mis  enfèm- 

blèiisprçnuj^fe  cfiè  en  grand  filecc 

^ dnuir^4%iÉ^^  dVn  pont  eflongné  de 

peurent  tromper  les 
. Xe  gouuernçur  de  Calerquibir 
ayaâf^u^^l^^  fonner  à Parme  Ôc  montef 

'ft?  ÇepS  point  du  ioür  fe  rangé  auec  fes' 

tro^c^;^  vii  corfau  ptes  dé  jà  ville,  nômële coflau^de 
plàïfîi^l^  met  èn  ôidre  pour  côbatre  attendant  les  Por- 
tugalloJSi^e  côte  deTarauce  enuoya  demander  au  gou- 
uerneur  d Arzilé  cequi  luy  fembloit  de  latrouppc  des 
cnnemis.'f  out  va  bie  refpôndit-ilrcar  ribus  allons  trouue 
ée  que  nous  cerchions.Pourtat  doc  que  les  vas  & les  au- 
tres né  demandoict  linon  à venir  aux  mains, les  deux  co- 
tes difpofcfent  leurs  gens,  Sc  commandèrent  auxenrei- 
gnes  de  ne  marcber.’Çe  pendant  les  ennemis  fe  mirent  à 
elcatrmoucher  & faire  des  cour fes  pour  baraflçr  lés  Por- 
tugallois  & les  contrain*dré  dé  rôpre  leurs  lags  , auat  que 
devenir  enfemblê  au  côbat.  Mais  àyât  conu  que  pcrlbnne 
ne  vouloitfe  desbaderjcux fe  reiomnet , ôc  commencent 
adefeendré  du  coftau  à la  fille  pour  cÔbatre  en  gros. Les 
Portupllois  gaignent  le  coftan,  & chargent  furieufe- 
rnentks  Mores  qui  fc  fauaeni  incontinent  à bride  aua- 
ee.  Mais  on  leur  chauffa  les  efpcrons  de  fî  près , due  cent 
quatre  vingts  furet  tuez  preS  des  foiTez.  Ceux  de  la  ville 
tout  clperdus  fermét  les  portes, dt  buûrircnt  tellement  à 
leurs  gens^,  quils  ne  leS  laiffereiit  pas  entrer  tousicarfe 
«raignoy et  que  leurs  eiinemûs  eââsi  dos  n entratfen t Ôc 


Autrt  cüurfe 
fur  Us  Mores 
^ ce  qui’  et* 
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J)Hnflent  la  ville  au  mefme  inftant.Lc  defefpoir  confeillé 
ceux  qui  eftoy  eut  demeurez  dehors  de  s’vnir  enfemble  êc 
fe ruera  trauersceüx  quilespreffoycnt.  Le  combîit  re- 
commence, plufîcurs  Portugallois  foni  bleffcz,  & leurs 
theuaux  tuez.Edouard  Menez  fils  du  Conte  de  Taraucc 
fut  blefle  au  vifage,  Pierre  Leitah  aum:xtiais  il  n*y  eut  per 
forme  tué,à  caulê  que  ceux  qui  cftoyent  derrière  furuin- 
drentaufecoursdesblelTez.  Les  chefs  furent  d’aduis  de 
remener  leurs  troupes  âcs’en  retourner  côme  ils  cftoient 
Venus.  Efians  atriüez  prez  d*vn  petit  pot  à vne  lieue  loin 
de  la  ville, ils  défeountirerît  le  gouuerneur  qui  les  fuiuoit 
auec  neuf  cens  cheuaux  . Ils  pâflcnt  le  pont , & fe ran- 
gent en  la  campagne  pour  fouftenirî  cnhcmy,refolus  de 
l’aflaillir  fi  toft  qu  vue  partie  aurort  paffé  le  pont.  Or  les 
ïaores  craignans  cela  ne  voulurent  pafler  le  pont , finon 
quand  ils  virent  les  Portugallois  fort  loin.  Ce  pendant  de 
toutes  parts  acouroyent  Mores , &en  pourfuiuant  leur 
chemin  1^  nombre  CrOiflbit  : tellement  qu’ils  commen* 
cent  à s’auancer  plus  hàrdiment  6c  ferrer  de  près  leurs  en 
ncmis.iufques  àcéquelesvns  6c  les  autres  furent  près 
de  l’autre  pot.  Alors  le  gouuerneur  de  Caferquibir  efioit 
acompagné  de  treize  cens  cheuaux. lcs  Mores  cftymoiêt 
que  les  Chreftiens  paileroyent  le  pont  en  defordre  6c 
crainte,quileur  feroitromprelcürs  rangs  : maistoutle 
contraire  auintPcarrauantgardenepafla point  en  meil- 
leur ordre  que  l’arriére  garde,  fur  laquelle  les  Mores  fai- 
foyent  leurs  Courfes.  Apres  auoirpaiTé  ce  pont,les  Con- 
tes remirent  leurs  troupes  en  bataille,  donnans  le  choix 
à leurs  ennemis  de  combatre  ou  nom.  Les  Mores  n’ofe- 
rent  pafler , ains  fe  retirèrent  en  la  ville,  6c  es  villages 
çirconvuoifins.lî  n’y  eut  pas  vil  feulPortugallois  tué  lors. 

Qj  H L s iouts  apres  , les  deux  contes  mirent 
leurs  compagnies  aux  champs  , pour  aller  furprendre 
vne  troupe  de  Mores  dsmeurans  en  certains  villages 
furvne  riuiere  auprès  de  caferquibir  . Mais  il  en  fui- 
rent auertîs  par  vncfpionchreftien  renié, Flamen  de  na- 
tion, fe  retirèrent  de  nuit . Ncantmoins  les  Portugal- 
lois  en  tacrent  cinquante  6c  en  emmenerent  autres  cin- 
quanteprilbpniers  qui  n’auoyentpas  efté  aiTcz  habiles. 
Gr  comme  ils  cfloient  fur  leur  retraite,  vn  bataillon  de 
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Mores  ies  vingt  affaillir  : eux  reculent  tellement  que 
parfois  ils  fe  debandoyent  en  troupe  pour  charger  ceux 
qui  les  faiuoyent  de  tirop  près  ,,  & en  tiioyentpluiîeurs. 
LésMorès  dautrepart  ne  eeifoyent  d’efcarmoucher  & 
aflaillir,  endommageant  bien  fort  ies  Chreftiens.  En  ce- 
fte rencontre  PierreSoufe  vaillant  Capitaiuefe  trqoua 
en  danger  de  fa  vie, comme  il  vouloir  ralFembler  Tes  gens 
êc  rompre  Tcîfort  des  ennemis.Mais  coinbien  que  le  c5- 
bat  fuft  périlleux  à caufe  du  gtand  nombre  des  Mores, 
toutesfois  il  n y eut  que  quatre  Cbrcfliehs  tuez.  Par  ainE 
inaugrc  lesMores,  ils  sVn  retourneret  en  Arzilc  âucc  leur 
butin.  En  la mcfmc  année,.  Menez  entendant  quen  vne 
montaane  à dix  lieues  loin  d'Arzile , y auoit  certain  no- 
bre  dé  fort  belles  femmes  gârdees  par  vaillâns  foldats  qui 
les  aymoient  ardemment, refolut  d y aller,  afin  dxnleuer 
fes  femmes  & les  enuoyer  à laRoine  de  Portugal. Mais  il 
auoit  à trauerfer  plufîeuis  villages  auec  graiid  danger. 
Ainfi  donc  vn  foir  que  les  tenebres  éftoy et  fort  cfpaiiîes, 
&faifoit  vn  brouillaz&  teps  fafcheuxiellât  fuiui  de  deux 
censcheuaux  ,ilmârcbà  fi  a couuert&  fccrctement  oue 
perfonne  ne  l’àpperceutrteÜemêt  que  fur  les  trois  heures 
apres  minuidlilfe  trouua  près  du  plus  grand  village  dé 
cefte  montagne  * Auantque  les  ennemis  peuifent  rien 
fçauoicde  fa  venue  il  fît  allumer  certains  flambeaux  de 
cire  portez  exprès,  afin  qu  a la  clarté  d’iceuxlcs  Chre- 
fliens  viirentcequ’iîsauroyentàfairedvirantréÂFroy  des 
ennemis.  Alors  le  fon  des  trompettes, le  cliquetis  &.bruiÊ 
des  armes  eftonna  tellement  les  Mores  demi  endormis, 
que  la  P lu  {part  fc  mitfbudàinement  en  fuite:  aucuns 
toutesfoisÿ  ramafïez  ça  & là  ^eqmbatirent  vaillammciii 
en  cefte  extrémité  de  leurs  vies . ; Les  larilentaiions  & 
hucesdes  femmés,  les  kàuts  cris  des  hommes  efuei^ 
lercnttous  lesMores  des  vilisges  voifîns.  Mais  d*autam 
qu  ils  ne  fçauoicnt  le  noinbre  des  Portugaîiois , ni  quel 
ou  combien  grand  eftoit  céflv  accident , s’imaginant  vii 
danger  beaucoup  plus  grand  , &nayans  aucun  chef  qui 
leur  commandâfl  : au  lieu  de  venir  au  lecours , prindrcAt 
leurs^f#imes  & enfans , & s’enfuirent  au  plus  reculé  dé 
la  motagne,  oiife  cacheront  dans  les  bois.  De  ceux  qui 
eftoyent  en  armes  & firent  telle  , y en  eut  quâirc  ving^S 

i ij 
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tücx  > fobinte hommes  & femmes  prms  prifonnierSjfel 
^illag;e  pillé  fans  aucane  rcfiftahce.Entre  les  femmes  pri  J 
fonnieres  cftoyent  quelques  vnes  de  celles  qu  on  prifoicT! 
tât,6c  pour  l’amour  derquclles  ce  périlleux  voyage  auoit| 
efté  entfcpfis . Cela  fait,  Menez  ramena  fes  troupes, &J 
tant  que  la  nuîél  dura  perfonne  nentreprint  de  coufitl 
apres. Or  au  point  du  iour  il  fut  affailli  d’vne  groffe  trou-f 
pc  de  Mores  : mais  ilmarchoit  en  fi  bon  ordre^  qu  ils  ne 
luy  pouuoyéntricn  faire.  Toutesfois  en  quelques  lieux  J 
les  Portugallois'  fe  ttouuerent  en  grande  extremité,bày 
éutafprcconÔid  , & plafieurs  Chrcftiens  fiirent 
bleifcz  , quelques  chenaux  tuez  fous  eux.  Menez  auiïl 
fetrouua  en  fort  grand  danger  de  (a  vie  : ce  nofnpbftant 
tous  les  Chreftiens  cfchappcterit,&  rcmïidrent  faufs  ©n 
âiziieauec  tout  leur  butin. 


ï,  jEftat  des  In^esifidelité du  Roy  de  Cochlm  enmsUi  Rmugd- 
lois^parquiUeflakundonniê. 

1,  Harangue  de  Nauheadarlm  Roy  de  Çdlecut,fiêr  le  fait  del^ 

guerre  ^uUl  entreprenoit  cotre  le  Roy  deCochm  ^ les  forv 
tugaKois,  . / 

3.  Guerre  du  Roy  de  Calecut  contre  celui  de  coçhim  aUie  des  Poft 
tugaRoU  y^  les  accidem^sceUe. 

4.  ^auigation  de  Vincent  Ssdre  en  la  mer  £ Arabie  fa  mort» 

Eflat  des  affaires  de  lortugaL 

6,  Difcours  fur  les  affaires  d^  Afrifueffpecialement  de  la  defcour 
. uerte  du  pays  de  Congo  , ^ des  chojes  admirables  faites  ei% 

iceluy» 

7.  Voyage  des  Albuquerques  aux  Jndes,  où  ils  reflahliffent  1$ 

Koy  de  Cochim  en  fin  Roy  aume  ffont  hafiir'vne  forterejfé  en 
Cochim  : leurs  combats,  ^ •vifloires.  " : / 

5.  Vefcription  de  laviüedeÇoulapj- , ^ Æance  tfAlfonfi 
Albu^ereptfiaueclaRoinede  celieu, 

$»  Faix  entre  les  Fortugallois  ^ le  Roy  de  Calecut , par  qui 
rompue  comment'.  ^ ce  quiauinpaux 

|0.  Nauigation  ^ diuers  accidens  furuenus  a Antoine  Salda^ 
gne  , ^ fis  capitaines  ^ fpeciaUment  itn  Zan^bar  ^ 
Monbaz^e. 

n.  Affi^res  du  Royaume  de  P6rt%aU 

i ii} 


IPidsUtêdié 
J^oy  de  Çfl- 
ehimenmn 
les  Vortiegal- 
loiSyTemar- 
quahle  cotre 
la  perfidie  de 
plnfitHrs 
chrefiieseï*- 
Hersleschre- 
fiies  mefmes. 


tl.  Guerres  ^ accident  diuersfuruettus  entre  les  Portugallois  ^ 

. ^ lès  Mores  en  Afrique. 

Guerres  du  Roy  de  Çaîecut  contre  celuy  de  Cochim  ^ les 


4e  Çalécut  délibéra  deleuer  gens  & 
y^e  grande  armee  pour  le  ruiner  5c  t 
cKalTer  du  Royaume  de.  Cochim,  àcaufedefon  allian-  : 
ce  auec  IcsPortugallois.  Ily  enauqit  plufîeurs  au cpn-  ; 
fçil  de  Trimumpara,  qui  tafchoyent  luy  perfuaderde  ^ 
mettre  es  mains  du  Roy  de  Calecut  ceux  de  Gama  luy  4: 
auoyentcommis  en  garde,  & racheter  par  lamortd*vn 
petit  nombre  d’koînmçs,  ennemis  de  leur  religion  & ^ 
façon  de  viure , laprofpericé  deluy  & de  tout  fon  Roy^»  4 
aume.  Mais  au  lieu  de  fuiure  ce  çonfeil , il  tança  fort  af*  g 
premëntceüx  quÜuy  donnoyent  : adiouRant  quiln’e-  ^ 
ftimoit  pas  le  Roy  4e  Çalccut  tant  aduerfaÜÉi.quil  le  J 
vouluft  defp cuiller  4^e  fon  Royaume,&'luy  ofter  la  vie  J 
qu il  tenoit  pour  ennemis,  ceps  qui  ladmonneftoycnt  | 
de  rompre  îà  foy  . O^e  le  cours  de  cefte  vie  eft  fi 
brief,  & Ig  pofï'eiïion  uvn  Royaump  de  petite  dti*’ ï 
leç  ; mais  que  la  fleftiiirpre  de  deflo^auté  demeijrç  î 
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à toufiours.  P^rt^ntqiul  aimoit  mieux  eftre  chafTcdu 
Royaume,  & fe  trouuer  es  dangers  de  perdre  la  vie,  quç 
d'eftre  réputé  infâme,  pout  auoir  failly  tant  foitpcii  a 
tenir  fapromeflé.  tes  chofes  cftans  ainii  ttoublees, 

Vincent  Sodre  urriua  çn  Coçhim  aucc  fu  flotte  : & com- 
meil  deliberoit  defe  remettre  enmcr,Iaçques  Fernad, 

Correa  qui  auoit  eflélaiffécn  Çockim  par  Gamapour 
follicitcr&  poutu®i^^U^  affaires  dul^oy  de  Portugal, 
pria  Sodre  de  ne  vouloir  alors  abandonner  le  Roy  de 
Cocliim , qui  efloit  çn  fi  grand  danger  feulement  à caufe 
de  ralliance,& amitié  qu’il  aqoit  auecles  Poitugallois^ 

Qail  auoit  cfté  laiflc  en  ces  quartiers  aueç  vne  flotte  biç, 
a^ce,rpccialcment  pour  garantir  les  amis  de  f effort 
des  ennemis.  D*auantage,  illeprioit  de  confîdcrcr  quel 
deflionncur  celuy  feroit  de  liurer  leurs  alliez  enlapuil- 
fànce  des  Calecutiens  j & qüe  le  nom  de  traiftre  ne  çon- 
uenoit  pas  feulement  à ceux  qui  contre  leur  foy  maebi- 
noy  ent  la  ruine  de  leurs  alliez  : mais  aufU  à çeux  qui  aba- 
donnoyent  leurs  amis  au  befoin.  Vincent  Sodrç.  fît  ref- 
ponce  que  le  Roy  de  Portugal  ne  luy  auoit  donné  chargo 
{inonde  courir  fus  aux  nauircs  quiiroyent  d’Arabie  es 
Indes , 8c  qu’il  ne  vouloir  point  laiffer  en  arriéré  Ca  com- 
mifsion  . Surquoy  Correa  répliqué  qu’il  ne  falloit 
pas  toufloiirs  confiderer  les  mots  , mais  rintention  du 
Roy . Que  les  eiienemens  font  diuers  , 8c  que  félon 
la  nouueauté  des  accidens  il  faut  changer  de  çonfeil. 

Que  iamais  le  Roy  de  Portugal  n auoit  entendu  quç 
Sodre  abandonnaft  vn  Roy  fon allié  ny  fo  Cuicts  eftanî? 
en  danger:  ne  qu‘il  flff  guerre, finon  lorsque  les  pro- 
chains ennemis  ne  diroyentinot.  Ayant  mis  enauant 
phifîcurs  autres  raifons  à ce  propos,  appelle  Dieu  à tef* 
moin ,& demandé  aéle public d:c  fa  requcftc,ilfle  gai-  CramH  ^ 
gna  rien  pourtant . Car , ou  la  crainte,  ou  refperancc  du  nuance  mat- 
butin, efmeui:  plus  Vincent  Sodre  que  la  foy  iurcc  ny  heureux 
fon  dcuJïr  . Tellement  qu’il  priiitia  route  versrOcft,&  piliers, 
vint  fc  rendre  au  deflroit  de  la  mer  ff  Arabie. 

O R Naubeadarim  icune  Prince, cloquent, inftruit  foi- 
gneuferaent  pat  Br^chmaancs  en  toutes  leurs  feien- 
ccsjflls  de  la  fœur  d^Roy  de  Calccut , & félon  les  loix  du 
pays  vnique  heritier  du  Royaume  ; ne  pouuant  approu^ 

i mi 
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uerlauis  deio-n  oncle  touchant  la  guerre  contre  le  Roy 
de  Cochira  & les  Portugallois.harâgua  deuant  Iuy,com- 

me  Ion  afleure , en  termes  ddnt  la  fubftance  fut  telle. 

Beüe  hara»-  Combien  que  mon  àage  femble  plus  propre  à rece- 
guede  Nau-  noir  confeil  qu’à  le  donner;  toutesfois  d’vn  collé  la  force 
éMdarii».  damirié.  dcrautrela  grandeur  du  péril  me  follicitede 
„ defcouunVwîa  conceptipnen  chofeslîimportàntes.  De 

,,  nature  voiis  eftes  mon  oncle, Sire, & mon  pere  bien-  aimé 
„ quant  à laraitie  que  ie  vous  porte  en  mô  cœur.Ioint  que 
„ fî  par  mauuais  confeils  les  reuenus  de  voftrc  Royaume 
amoindiilïent , il  n y a home  qui  apres  vous  y perde  plus 
» • au  contraijrç,  û par  bons  auis  voftre  Royaume 

eft  cqnferué , le  bien  & proufît  m en  reuiendra.  Et  pour- 
„ tant  ie  vous  fupplie  d’efeouter  patiemmet  ce  que  ie  veux 
„ dire,contidcrçz  que  voiis_oycz  parler  vn  homme  qui 
„ vous  touche  plus  près  que  nul  autre,  de  làng , dWnitié,  & 
,,  de  compagnie  au  danger . Si  ie  dy  quelque  chofe  à pro- 
,,  pos,  mon  defir  eft  que  vous  TapprouixieTî^  mais  h ie  m'a- 
» yous  ferez  lofs  ce  que  vous  cpgnoiftrez  eRrc  plus 
,,  expédient.  Vous  faites  dp  grands  apprcils  pour  ruiner 
,,  'f’rimumpara.  Ce  n cft  pas  chofe  dont  ri  fe  faille  esbaliir, 

,,  veuque  ceft  1 ordinaire  des  Roys  de  courir  lus  lesvns^ 
aux  autres.  Mais  confiderpns  lacaufe  de  la  guerre;  car 
bien  (buuent  on  void  finir  malheureufcment  les  guerres 
entreprifes  fans  légitimé  occafîon.  Q^oy  donc?  A-il  re- 
„ fufe  de  payer  le  tribut  ? S'eft-il  rué  en  armes  dedans  vor 
,,  ftre  Royaume?  Y a-il  quelque  coniuratiôn  de  liiy  contre 
vous?  Rien  moins.  Q^el  prétexté  pouucz-vous  donc  a- 
) ' >>  ^^®^^>ponrl  aller  afïàillir  fi  rudement?  Vous  direz, qu’il  ne 

^ vous  a pas  Iiurc , comme  vous  le  luy  commandiez , cer- 
gens  a qui  il  a promis  la  foy  : lefquels  vous  voulez 
« mourir  cruèllcment  à caufe  de  la  haine  que  vous 
* „ poJ^te,z aux Portugallois.  Ainfî  donc,  vous  eftea  marry 

P»  queTrimumparan’apouît  voulu  violer  le  droit  desgés, 
ny  fàuccr  fa  foy.  Commet  donc  vous  comporterez  vous 
entiers  ceux  qui  commettent  infinies  mcfchancetez  cô- 
tre  le  droit  diuin  St  humain,  fi  vous  cfies  tant  cnnemy  de 
?>  n ont  rien  en  plus  grande  rccommadation  que 

39  leur  foy  Sc  dcuoir.Fercz-vous  du  bien  à ceux  qui  otît  me-? 

^ fitélcgibctcent&çentfois?  Icnel’efii|ncpas.C^^ 
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dnQ(é  Royale  de  faire  mourir  les  traiftres , & reculer 
Jetons  biens  & honneurs  les  mcfchans.  Vous  répliqué- 
rez,que  Trimumpara  fauorife  ceux  qui  vous  ont  fait 

frand  tort.  Icy  ie  vous  fiipplie , autant  qu’il  m*cft  pofli- 
le,  de  prendre  en  bonne  part  ce  que  ie  diray . C’eft  rai- 
fon  que  tous  foyentermeus&.  indignes  des  offenresco- 
mifcs  contre -voftre  maiefté  par  qui  que  ce  foit.Mais  quât 
aux  Portugal! ois  , ils  ne  font  rien  , à mon  aiüs  ,que  Ion 
doiue  beaucoup  blafmer.  Ils  fc  monftrent  vaillans , fen- 
tent  quand  on  les  bleffc , cotnbatent  eftans  aflaillis , & fe  ** 
vengent  arprement  des  outrages  quon  leur  fait.  S’ils  a-  “ 
uoyent  encreprins  les  premiers  quelque  chofe  cotre  vo- 
ftreeftatjvous  auriez raifon de  les  en  vouloir  chaftier: 
mais  ils  n’ont  rien  fait, au  con|taire  pour  exécuter  ce  que 
.requcrieZjils  vous  ont  donné  vn  vaifleau  auec  tout  le  bu- 
dti  d’iceluy  par  eux  fubiugué.  Quand  ceux  qui  eftoyeniç 
enterre , fous  voftre  protcétion & rauuegarde , ont  efté 
trahiSjpillez  & crucllemciit  meurtris  (ans  aucune  raifon: 
c’efi:  raifon  de  punir  les  auteurs  de  la  fedition  8c  de  tous 
ies  maux  auenus  depuis,  non  pas  lès  Poitugallois  qui  fe  “ 
vengent  d’vne  fi  deteftable  cruauté.  Tl  y along  temps  que 
nous  rapportons  les  Arabes  , nous  cognoiflbns  leurs 
fraudes  & embulchcs  ; nous  n’ignorons  pas  combien  ils 
font  fubtils  à forger  des  menfonges.  Tout  cela  efloit  au- 
cunement  fupportablc , lo^*s  qu’ils  eftoy ent  Jencor  petits 
compagnons  : mais  maintenant  les  biens  qu^ils  ont  gai- 
gnez  en  voftre  Royaume  les  rendent  û fiers  qu’ils  ne  per- 
mettent  qu  onles  iiipporte  dauan^age.  Ils  ne  fçauét  plus 
que  c’eft  d’obeir,ains  rafehent  de  dôner  loy  à voftre  puif 
[ante  maieftc.De  quelle  audace  & fierté  les  vbid-on  mar- 
cher  maintenant?  Auec  quelle  afleurancc  trottent- ils  où 
il  leur  plait?Combi.cn  font- ils  eshontez  à s'auancer  & in- 
fînucr  ? S^ils  veulent  obtenir  quelque  chofe  de  vous , le  ‘‘ 
Font-ils  pas  auec  brauades?  Brief,  ils  fe  font  efleueziuf 
jucs  là, que  fi  vous  leur  preftez  l’oreille, c^  Royaum  e fera  ** 
^ouuerné  à leur  appétit.  Car  que  demandent-ils?  Exter- 
ninez  cefte  i^arion  qui  nous  eft  ennemie,pourquoy  doc? 
?ionlarc^oic,  yo^schaffêra-onpour  cela? Nuilement. 
Mais  nos  yeux  ne  peuuent  voir  les  Chreftiês.  Nous  crai-  « 
pous  auiu  ^uc  le  gain  que  Ion  %ifoit  auant  leur  arriuee 
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ne  diminue.  Et  pouKant  nous  ne  vous  requérons  pft»,/ 
mais  fel5  noftre  droit  nous  demadons  que  vous  conten-»  : 
tiez  noftre  oeil  délicat,  & aflbuuifîez  noftre  auarice  infa- 
tiableparle  danger  de  voftrc  Royaume,  &rinfamic  de 
voftrc  no.  Toutesfois  ils  allèguent  qu’il  importe  pour  k 
public  que  cefte  nation  tant  adroite  aux  armes  foie  châl-  ^ 
fee  des  Indes. Q£oy  dôc?Si  vous  couppezla  gorgea  quel- 
ques hommes  logez  en  Cochim,abolirez-vous  pour  cela 
toute  la  nation  Portugailoik?Non  certainemet.  Qui  pis 
eftjVOus  irriterez  dauatage  côtre  vous  ceux  qui  viendrôt  ^ 
puis  apres.  Si  donc  ils  font  fi  forts  que  ceux  çy  crient, ceft 
à faire  à vous  fuiuant  leurs  propres  paroles  de  décliner  çc 
mal:  & puis  que  les  Arabes  vous  font  peur  des  armes  des 
Portugajlois,  il  vaut  bien  mieux , pour  le  repos  de  voftre 
Royaume  cftre  amy  de  telles  gens  que  les  auoir  pour  en-  • 
nemis.  Car  il  auient  fouuêt  que  ceux  qui  font  les  plus  af- 
près  en  guerre,  fôt  les  plus  fermes  & loyaux  quad  on  s’efb 
rcüny  à eux.  L’vn  & l’autre  procédé  de  mclme  fourcc  de 
magnanimité.  Or  ic  crain  que  les  Portugallois  n’emichii- 
, fent  le  Roy  de  Cochim  de  Vos  deipouüles , & <jue  quand 
, vous  ferez  le  plus  foible,plufieurs  ne  fe  mocquet  de  vous. 
Car  ic  m’aflêurc  que  vous  verrez  bien  toft  cefte  mer  cou- 
uerte  de  voiles , & qite  les  armées^  ennemies  ne  facent  vn  ' 

, merueilleux  rauage  de  ceux  qui  leur  auront  fait  quelque  ' 

, tort.Et  pourtant  feftime  ces  Arabes  vos  plus  grads  cnne-  " 

, mis.  Premièrement,  en  ce  que  par  leur  auarice  & la  haine 
► irréconciliable  qu’ils  portent  aux  Portugallois,  ils  vculét 
, abufer  de  vous , Prince  trefilluftre  & digne  de  commader  ^ 
, en  ce  Royaume,  pour  faire  que  vous  rompiez  la  foy^ 

, défailliez  à voftre  deuoir.En  apres , leur  orgueil  les  a tel-  ^ 
, lement  enflez  qu’ils  cuidét  que  voftre  Royaume  doiue  c-.' \ 
, ftre  gouuerné  a leur  fairtaifîe:combien  qu’en  ce  meurtre  ’ 
, par  eu«  commis  deuanc  vos  yeux.ils  ont  mis  vnc  indigne  ^ 
, tache  d’infamieperpetucllefur  voftrenom:carpcrfonnc  ' 
, ne  croira  qu'ils  ayentofé  ianiais  entreprendre  vn  fi  mef- , 

, chant  a<te,qu  à voftre  aueu.  Finalement, en  ce  qu'ils  vous  > 
, confcilletjâu  grand  dâger  de  voftrc  cftat,  d'cftrc  ennemy  ' 
, de  gens  vaillans , à l’aide  defquelsvous  pouuez  deuenir 
, plus  riche  & plus  puiflhnt.  Pourtâr  fuis-ie  d’auis  que  vous 
, laiffiçz  ççfte  gaçrre  ^ ^ façiest  vnç  homç  f 
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dePortugal,qui  font  loyaux, équitables, & gardée  eftroit- 
tcrBentkurpromefle,  àeequeiondit:  &:  que  leur  facicî; 
raifon  des  ports  qu’ils  ont  receuz  des  Arabes.  A utremcntj,  ‘‘ 
ie  crain , ce  que  les  Dieux  ne  vueillcut , que  le  confeil  de 
ces  garnemens  qui  veulent  troubler  voftre  Royaume,  “ 
n’attire  beapcoup  de  rnaux  (iu*  ce  pays.  Quant  à moy  ,mo 
4cuoir  me  commande  de  vous  fuiure  par  tout , quoy  que 
il  en  auienne  : car  ie  fuis  preft  de  perdre  la  vie  pour  l’ac- 
croifl'emét  de  voftre  grandeur.Toupesfois  l’ay  eftime  que 
robligation  que  i’ay  einiers  vous  requeroie  que  ie  def- 
cbargcafl'ç  mon  coeur.  Or  ie  prie  les  Dieux,  qu  ils  faupri- 
fçntceque  vous  CQguoiftrez  eftrebon  d’executer. 

En  c o r e s que Naubeadaiim euft  fouuétesfois  repe-  3, 
té  le  me/kie  propos, touicsfois  Uluy  futimpofîiblc  de  de.  Guerre  da 
ftournerleRoy  de  fa  deliberation . D’autre  çofté  Tri-  Roy  de  Ca^ 
inumparakuoit  gens,  & en  toute  diligence  donnoit  or-  lecut  cotre  U 
dre  à tout  ce  qui  edoit  requis  pour  repoufler  ie  danger  de  Roy  de  Co- 
la guerre.  Mais  d’autant  que  le  Roy  de  Calecut  eftoit  fort  chtmaUié  des 
riche  ,&  que  plufieurs  tenoyent  celuy  de  Cochim  défia 
pour  ruiné,  ils  fc  rangeoy  ent  àuec  le  Roy  de  Çalecut , a-  Usacàdês 

bandoilnans  l’autre  iufques  là , que  quelques  vailàux  du  d'IceÜe, 

Roy  de  Cochim  fe  reuoltercnt  pour  prendre  leparçy  de 
fon  aduerfaire  : entre  autres  les  fieurs  de  Chirabipile  8c 
de  Cambala,  & le  Prince  dyne  Ifle  qui  elt  vis  à vis  de  Co- 
chim. Ainfî  donc  le  Roy  de  Çaleçut  vint  auec  vne  gran- 
de armeeà  Rapelin , àhuit  lieues  loin  de  Cofchim.Sur  ce, 
les  Portugallois  viennent  trouuer  le  Roy  de  Cochim , le 
prient  de  ne  charger  fur  fes  bras  à caufe  d’eux  vn  fi  pe- 
lant fardeau  de  guerre . Qu’ils  fe  retireroyenten  Cana-' 
nor,afîn  d’y  attendre  la  flotte  de  Portugal.  Le  Roy  fit 
refponcc  qu’il  s’csbahilToit  fort  que  gens  refolus  com- 
me eux,  & qui  eftoyent  fes  amis  & familiers , en  vinflent 
là  deredouter  fes  ennemis  , ou  douter  de  fa  fidelité  ? par- 
tant qu’ils  demeuralîent , & fuircntafl'eprez  que  tous  en- 
courroyent  vn  mefme  hazard:  quâtàluy,que  iufques  aq 
dernier  foufpir  de  fa  vie  il  cpmbatroitpour  le  Roy  de 
Portugal.  Celaditjilefleut  pour  chef  de  fon  armee  Na- 
xamuhim  fils  dç  làfceur,lequeldçuoitregnerapreslui,5c 

eftoit.eflimé  vaillant  çntre  tous  autres . Il  l’enuoy  aaueç 
cinq  mil  cinq  çen§  hommçç  pour  gurdçt  {e 


^ar oàîeRoy  de  Calecut  delibctoit  pafl'er.  Caries  deux 
royaumesib'nt  diuifcz  par  vn  grâd  entredeux  de  mer.  Le  ! 
lieu  par  oïl  le  Roy  de  Calecut  penfoit  entrer  en  Cocliini  f 
eft  tel^  qu*apres  que  la  marée  eft  remontee  on  le  peqt 
pafleràgué.  Le  Roy  de  Calecut  ayant  là  amené  Ton 
mee,commandaincontinentàfesauantcouîcarsdcTon» 
der  le  gué:  mais  ils  furent  tellemetrepoulTez, qu’ils  per-" 
dirent  grand  nombre  des  leurs^Iendemainy  il  enuoya 
le  gouuerneur  deRepelio  aucc  vne  bone  troupe  de  bra-  t| 
ues  ibldatSjpour  chailer  Naramuhim,& faire  que  le  relie  ;| 
de  larmec  peuft  paflèr  puis  apres  (ans  empclchemcnt.  I 
Pour  exécuter  cela  plus  aifément  il  fait  pofer  nombre  de  ' 
pataches  chargées  de  gés  de  guerres  a Tendroit  ou  le  gué 
elloit  plus  ptofond,non  pas  guejres  loin , afin  de  pouuoir 
fecourir  leurs  gens , & tranfpercer  les  ennemis  à coups  ^ 
de  flefehes.  Toutesfois  ce  iour  là  Naramuhim  fit  plus 
grande  refîftançe  quauparauant,  & tua  plufieurs  des  en ^ 
nemis.  En  ces  combats  il  s’aidoit  principalement  du 
confeil  de  Laurent  Morene,hommc  vaillant, lequel  aucc 
cefte  petite  troupe  de  Portugallois  rellees  en  Cochim,’ 
domioit  vn  grand  feçours.Combicn  que  les  ennemis  af- 
fâilhlTent  fouucnt  le  palTage,  ils  furent  toufiours  repouf* 
fez  auec  la  perte  de  ceux  qui  fauan|oy  eut  des  premiers.  " 
Finalement  ils  s elpandirent  par  les  villages  appartenas  | 
àTrimumpara,  & firent  tout  le  mal  dont  il  le  peurenr 
auifer.Mais  Naramuhim  fe  trouuoitpar  tout, ou  en  per-  i 
fonnc,ou  par  les  Capitaines  qui!  y enuoyoir,repouuant 
ccsfourageursj&toufioursobcenoitviéloirefâilànstô- 
ber  beaucoup  d’ennemis  fur  la  place.  Le  Roy  de  calecut 
, voyant  que  la  peau  de  lyon  né  luy  feruoit  pas  comme  il 
auoit  pehfé,$  auifa  dy  couldre  celle  du  regnatd.Et  pour- 
tant il  enuoya  homme  verHeThreforiçr  de  cochim, 
Traiflm  en  ^ui  félon  la  couftume  du  pays,  payoit  de  iour  en  iour  la 
•vendant  les  tolde  des  gens  de  guerre,  & par  grands  prefens  &pro- 
atttresfe  •ve-  meffe»le  follicita  de  ne  pointpayer  les  foldats.  ccthrc^ 
dent  les  ^r«-  forier,  gaigne  par  argent,  fit  femblant  d’eftre  malade,  & 
merSf  ' fc  rctirà  incontinent  à cophim , aduertiflànt  les  foldats  | 

de  l’y  venir  trouucr,  shîs  vooloyent  toucher  deniers.  j 

caufe  de  quoy  plufîeurs  Çc  retitpyent  en  çoehim , & n’e-  ^ ' 
piç  poflible  4 N acainnhiin  de  les  içf enif.  e fhrefoneE 
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^ifFcroit  le  payement  de  iour  ett  iour.  D’autre  cc^fté , les 
ennemis  n*  approchoy  etit  aucunement  du  gué, afin  d’en-* 
dormir  ceux  de  Cochim.  Le  Roy  de  Calecut  voyant  les 
foidats  efcoulcz,&  (jue  ceux  quireftoycnt,n’eftoyct  pai 
au trement^fur  leurs  gardes  , il  commanda  foudainemet 
aux  pataches  de  s’approcher  , rcpoufi'er  les  ennemis  â 
coups  de  trait  & de  canons , palier  le  gué  en  toute  dili- 
gence, & rompre  les  corps  de  garde  de  Naramuhim.Les 
fpldats  exécutent  de  grand  courage  en  la  prcfcncc  du 
Roy  ce  qui  leur  cftoit  commandé,  llcftpit  nuiél  quand 
laflaut  co'tnméBça,&  le  Roy  de  Calecut  entendit  par  vn 
elpion  & par  raducrtilTement  du  threforier , que  le 
poiteftoit  defnué  à caufcdu  départ  des  foidats,  & de 
la  nonchalance  de  ceux  qui  eftoyent  reliez.  Naramu- 
him  acourt  au  bruit  : mais  ne  pouuant  Ibuftcnir  la 
multitude  Sc  rimpetuofité  des  ennemis  , apres  auoir 
vaillantment  comb^tu  quelque  temps  il  fut  tué  a coups 
de  flefehes.  Deux  ieuncs  hommes  fes  parens  mouru- 
rent de  mefme  forte  aucc  luy  : & auanc  que  tomber 
par  terre , fe  firent  bien  fentir  à leurs  ennemis.  Il  y eut 
grand  meurtre  de  part  & d’autre  : le  combat  ^ant  com^ 
mencé  deuant  iouc , dura  iufqucs  au  foir  ; & finalement 
ceux  de  Cochim  fe  fauuerent  à la  fuite.  Les  Calecuticns 
courent apres,mais la  nuit  furuint  quiles  empelchade 
palTer  outre. 

Tri  M vM PA  R A ayant  ouy  les  nouuclles  de  celle  Btsfaltes  iê 
desfaite  fut  elFroy  é : neantmoins  il  voulut  elTay  cr  le  der-  de  ca- 

nier  remede  de  la  guerre.  Et  pourtant  il  aflembla  autant  chim^ 
de  gens  qu’il  peu , & vint  donner  la  bataille  aux  cnne-, 
mis.Ilcn  auintee  qu’on  void  fuccc der  es  combats  ou 
peu  de  gens  affoiblis  & éfpcrdus  s’attachent  à vnc  mul- 
titude alTeurcc  & acherncc  à caufe  de  quelque  viéloire 
precedente.  Ainfî  Trimurapara  fut  mis  en  route,  &fe 
retira  en  vne  Ille, commandant  qu’oH  y pafla^  les  Portu- 
galloîs||uiefloyentaaecluy , lerquelsil  conferua  aufii 
hdelemcnt  parmy  ces  tempeftes, comme  lî  à l’aide  d ’eüXy 
pour  lefquels  tat  d*inc5ueaicns  luy  auciioyct,il  eull  efté 
garenti  de  toute  incommodité.Derechcf  le  Roy  de  Ca^ 

Iccutluy  enupya  des  ambalTadeurs  en  celle  111e, promet- 
tant de  k rellablir  en  tous  les  l>kns  , pourucu  lju’il 
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lïül'âft  les  portugallois  <jui  eftoyent  en  fa  puiflandè^ 
Trimtimpara  rcfpond  qu  on  luy  pouuoit  oftcr le  royaîi- 
TldeliU  ^ me  &la  vie  , non  pas  la  foy.  Celle refpdnfe irrita tel- 
exceüite  ref-leinent  le  Roy  de  Caleclit,  que  tout  à l’heure  il  comma- 
fonfedu>  Roj  dà  qu  on  brüHaft  la  ville  de  Cochim.puis  refolut  de  con-> 
decochim,  “quèHcr  colite i’ille.  Mais  la  lîtuation  eft  telle,  Ôr de na- 
tiiie  cèfle  111e  cil  fi  forte , ioiiic  les  garnifoils  qui  y c- 
iloyent,  qüele  RoydeCaîccut  neii  poUiioit  pasaifé- 
ineat  vcilir  à bout.  Et  pourtâc  lors  qu^l  voulut  fenuahir, 
il  fut  cîiafle  plulîeurs  fois  par  la  vaillance  de  ceux  qui  la 
^ gai  doÿenc,  & perditgrâd  nombre  d’hommes. Or  pourcc 

qilePhyiter  aprochoit  il  fut  cbntraintleuerlclîege  , & 
ictOurner  en  Cochim  qu’il  fit  fortifier  , & y mit  garni- 
fon:puis  fe  retira  attedrefollttion  de  retourner  alfaillir 
Sceonqueilér  fille  au  printemps.  Plülîcurs  conlidetans 
la  mifeiable  condition  de  iTrimumpara  apres  la  mort  de 
'Karâmülîim,  fereiiolterenc  nlalheureufement  deluy  & 
T>mx  mla-dcs  Portugallois  femblablemcnt.Entre  autres  deux  Mi- 
noisfer€HoiAa.nnois,  qui  par  la  permiflîondu  Roy  Emmanuel  s’e- 
cÿ'^Wi-Royent  embarquez  aucc  Gamaen  fonfeCond  voyage. 
tentle  c/m- IceuX  oïibliaiis  la  religion , s’enfuirent  vers  le  Roy  de 
ftiamfmejta- C^QCiiîjSc  firent  depuis  beaucoup  de  mal  arix  Chrellics'. 
i/«^»e/eRoyMais  tancpiuslaperfîdie  de  cetiX  qui  fe  difoyent  Chre- 
de  cochim  P-  llicns  eftoit  detellable,plus  apparut  excellente  U fidelité 
dolaJire^ar-àcccŸ^nuïc  Roybaibare,  laquelle  fut  11  grande  qu’il 
delà fojfre-nà  fc  foucia point d’ellre  chàlîé  de  fes  pays,priüé  de Ibn 
mife.  royaume,  defpoüillé  de  tous  moyens,  & réduit  eii  extrê- 
me dâger  de  fa  vie  pour  des  gens  qu  il  ne  conoillbirque 
bien  peu  au  parauant,  Icfquels  n’elloyent  fcs  parens  ny 
• alliez  dé  droit  ny  de  religiô.  Certainement  voila  vn  rare 
exemple  de  fidelité  & preudh©mmie,digne  d’ellre  recô- 
mandé  à tous  ceux  qui  viuroiit  cy  apres. 
mmgatton  C e pendant,  Vincent  Sodre  prilitk  route  d’Arabie, at 
de  so-faifant  voile  au  long  delacoftedcCamba|a,  ilrencon- 
dre  en  Ata-  tra  cinq  nauircs  d’ Arabes,  chargées  de  grandes  AhclTes^  i 
lie  i & /^ilcfquellcs  il  print , butina  ôc  btufla.  De  là  il  futjporté  en  | 
mort,  desIllesvnpeuellongncesduCap  de  Guardafe  , allez  | 
^ près  du  goulfe  de  la  mer  Arabique.On  les  appelle  Curia  | 

Muçia  ."  où  il  delibe-ra  calfeutrer  fes  nauires.  Ccslfies 

eftoyent  habitées  de  Sarrafiüs,qairccucillirent  lafiotw  | 


i>cmgttcmcntj&  vendirent  à moyen  pris  les  viuifes  dont 
les  PortugàÜois  auoycnt.  faute.  G’cftoy  ent  gens  de  la- 
beur , Ôc  qui  ne  fc  foucioyent  aucunement  de  la  güenei 
Or  V O vans  qu’on  tir  oit  en  terre  la  nauire  de  Pierre  Atai- 
de,  afin  de  lapoifTer  & [calfeutrer  ( car  elle  faifoitcaii 
en  quantité  & eftoit  fendue  en  diuers  endroits  ) ces  In^ 
fulâires  acourent  ôc  exhortent  les  Portugallois  de  ne 
demeurer  pas  d’auantage  en  ce  lieuî  pourcc  qu  au  com- 
mencement du  mois  de  May  furuenoitvn  vent  de  Nord 
qui  brifoic  Ôc  enfondroit  tous  les  vaifleaux  qui  fe  trou- 
uoyent  en  ce  havre  : Ôc  qu’ils  ne  fe  poutroy  ent  garantir, 
s’ils  attendoyent  ce  temps.  Vincent  Sodre  fie  fit  conte  de 
ceft  aduertifremcnt:&  combien  qu’iceux  le  fuj>pliaflent, 

&les  autres  Capitaines  le  prcfTalTentjdifans  qu  il  ne  faloit 
pas  mefprirer  vn  tel  confcil  qui  fe  pouuoit  aifément  exé- 
cuter; que  l’on  pouuoit  menerles  nauires  en  vne  rade 
plus  feure  vers  le  Su:quele  changement  fc  pouuoit  faire 
îàns  danger:  que  tous  ceux  du  pays  iufoyent  qucc*eftoic 
chercher  la  mort  de  demourer  plus  long  teps  là.  Néant-  Digtf 
moins  Sodre  demeura  fiché  en  fon  opinion,  Pierre  •veut  f unit 

phacl ^Fernand Roderic,&  laques  Petreio  capitaines  de  les  hommes  ü 
trois  nauires , indignez  de  telle  obftination , quittèrent  leur  $Jîe  U 
Sodre,Ic  dernier  iour  d’Autil,  & fe  rctirerér  en  vne  autre  fms» 
endroit  ded’Ifle . Cependant.  Vincent  Sodre  cftôit  en  la 
nauire  à faire  bonne  chere  (ans  fefoucier  de  rien  : mais^ 
tout  foudain  s’clîcua  du  Nord  vne  tcmpefle, laquelle  ict- 
ta  & froilî'a  les  nauires  contre  le  riuagc:  & les  vagues  fu- 
rent fi  hautes  que  prelqiics  tous  ceux  qui  eftoyent  es  na» 
tiires  fureut  noyez,  entre  autresYlnceni  Sodre  & Blaife 
Sodre  fon  frère  furet  engloutis  des  ondcs,& leurs  corps 
morts  iettez  à bord  auec  les  autres . On  eftime  que  par 
vn  iügemciit  de  Dieu  il  eftoitauenu  que  Vincent  So- 
dre auoic  cllé  chaftié  de  telle  forte, S:  qu  aulfi  iamais  on 
neretrouua  vne  feule  pièce  de  tout  fon  butin»  Car  apres 
que  les  nauires  curent  cfté  brifees,la  mer  ietta  au  riuage 
les  cables,  l’equippage,  les  mafts*  les  tonneaux,  les  aix, 

& plufieurs autres ■ telles chofes  : maison  ne  trouuaia- 
mais  for  butine , ni  chofe  quelconque  pris  , ny  auCua 
coffre  où  cfioyenclèrrez  les  meubles  precieux.Les  trois 
Capitaines  qui  s’eftoyent  fauuez  de  bonne  heure  arriéré 
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la tempefte,apres quelle  futappàifee  vindret af£i‘ por^ 
ptiils  auoyent  laiÜç  Vincét  Sodre.Ataideclchappa  aueç 
fés gens,  pource  qu»il  cftoit  defcendu  en  terre.  Apres 
âuoic  calfeutré  fon  vaiflcau  , les  autres  Capitaines  i’cC- 
kûrent  general  au  lieu  de  Vincêt  Sodre:&  confultcnt  de 
ce  qui  eftoit  expédient  de  faire.T ous  d’vn  accord  reebu- 
- urent  quêlesSodfcs  auoyent  efté  cbaftiez  delcurder- 
îoyautc.  Et  pourtant  qu’iîsUe  pourrôyét  faire  chofe  plus 
dJeûr  honneur  ny  plusagréàblcà  Dicu,que  de  rétourner 
en  Inde,  afin  de  fecouriiTrimumpara&  les  Portugal- 
lois  qui  eftoyent  demeurez  auec  luy* . Pourtant,  encorcs  . 
qu’il  fift  fpid,  ilsne  laffierent  de  fe  .mettre  à la  voile  Sc 
fc  bazarder  à tous  dangers  pour  effacer  cefte tache  qûi 
fleftrilîbil  les  Portugallois.  Mais  les  tourmentes  les  rc-  ^ 
poüJ(I'crcnt,&  contraignirent  de  tou  rner  en  lifleAnchc- 
diue,  ou  n e pouuans  faire  mieux  ils*  pafi'erenric  refte  de 
f.  l’hiuer,  attendant  le  Printemps  pou  r aller  en  Cochim. 

JÈftat  del^Qf  En  celle  année  k Royne  Maric'acoucha  d’vne  fille 
quifüt  nommée  Ifâbellé,  inaiiee  depuis  à l’Empereur 
Charles  le  Q^intXc  fut  vne  fortbelle  & vertucqfe  Prin- 
ceire,laquelle  afpira  toufîours  à vne  huutc  dignité  ,'tcllé- 
ment  qu*elle  difoft  fouuentesfois  qu’elle  n’élpoufcroit 
^ ramais  mari  s’il  n eftoit  le  pluiî  grand  Prince  de  la  Chre- 

fticmé.  Sur  la  fin  de  cefte  ann  ee , le  Roy  afiembla  en  la' 
ville  de  Tomar,  oàilyavn  grand  & magnifique  tem- 
ple de  l’ordre  de  fainél  leâ  de  lerufalcm , les  cheualicrs^ 
deceft  ordre  : fît  plufîcurs  bonnes  ordonnances  pour  , 

rcftabliiTemcnt  déla  religion &lareformation  deladifci; 
pline.  Eli  làmcrmc  année  mourutlePape  Alexandre, 
auqud  fucceda  Pic  qui  ne  vefeut  gueres  ^ & luy  fut  ful>* 
é.  ' ftitué  du  confentcmenc  de  tous  hs  Cardinaux  vn  Gene- 

If04»  sois  nommé  Iules. 

Üifiûws  fift  A V commèneement  de  rannee  fuiuâte,  le  Roy  en- 

ies abattes di  lïoyâqudquc  nombre  de  gens  d’Eglifc  en  vn  endroit  de 
jîjri^e^e-  l’Ethiopie nominécongô^ou  Manicottgo)poui  inftrui- 
tUUmmtdi  it  ceux  du  lieu  bcauéôup  mieux  qii’ils  ne  l’auèycnt  efté 
iddejè&am''  du  commencement,  ée  pay  s eft  de  la  l’Equateur  fept  de-  ' 
iê  dti  Kftydê  grez  vers  le  Midi.  H eft  merueilleufement  fertile , abon- 
me  JkCengtff  daôt  tti  dfuerfes  fortes  de  fruits  & <f  animaux, & arroufe 
dcffefîetîsriUferês.  grande  eilen.*''' 

lue,- 


I I V R E T K O I S i E S M Ê# 


75 


due  .Poût  entendre  comme  il  fut  conuerti  à lu  religion  en  "Ethlepif^ 
Chreftiennc,  il  faut  reprendre  les  chofes  déplus  liaut&  (^deschoje 
à leur  commencement,  afin  quon  puiffe  mieux  coaoi-  admirables 
ftre  la  droite  intentiô  du  Roy  de  Portugal  pour  faire  iif-  aumus  en  ici 
ilruire  ccfte  nation.  Le  Roy  lean  ayant  refolu  ferme v%, 
met  de  faire  defcouurir  toute  la  cofte  d’Ethiopie,  afin  de 
pouuoir  retourner  vn  chemin  pour  aller  enlndeiilaùint 
l’an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  & quatre  ,^quVn  vaiL 
fane  cheualier  nomme  lacques  Canus , qui  par  le  com- 
inandement  du  Roy  defcouurit  ccfte  cofte  d’Ethiopie, 
trouua  1 cnfrec  d’vnc  riqicre  porfondé  Sc  impecueufe, 

Gr  confîderant  laîargeur  d’icelle,  è le  naturel  des  eaux^ 
il  conclud  en  foy  mefrae  qu’il  faloit  que  cefté'riuierc  fuft 
habitée  de  parli  ^ d’autre.  Pourtant  il  entreprimt  d’en- 
trer dedans, où  ayant  fait  quelque  chemin  il  vid  prufîeiirs  ^ 
hommes  de  mefrae  poil  & couleur  que  les  autres  Ethio- 
piens qu’il  auoit  veu2  Ibuuentesfois.  Iceux,  (ans  auoir 
crainte  ny  frayeur  des  perfonnes  incognuesquife  pre-- 
fentoyent,  s’approcherét  desPortugalIois,& monftroycÊ 

lignes  de  grande  douceur  & amitié.  Surce,  Canus  com- 
manda à Æs  truchemens,  qui  entendoyent  plufîeurs  kn- 
gagesd’£thiopic,dc  les  interrogucnraais  pas  vn  d’eux  ne 
peut  entendre  le  laiigage  de  ce  noaucau  pcuplc.Et  pour- 
tant on  commença  à communiquer  auée  eux  par  fignes: 

^ ils  declairoy  ent  qu’ils  y aaoit  en  ces  quartiers  va  Roy 
j^uiflànr  & riche,  qui  demeuroit  en  vnc  ftenne  ville  ca- 
pitale à quelques  iournccs  de  la,  Canus  entendant  cela, 
les  allécha  par  dons  Sc  promclTes  à ce  que  ilscohduiiîfr 
fenr  quelques  vns  de  fa  copagnic  nifqpcs  là: & par  iceux 
enuoya  des  dons  & prefens  au  Ro y,  qu’il  eftimoit  lay 
deuoir  eftre  agréables  , donnant  terme  à Tes  meftagers 
dedanslequelils  deuoyentreuenir  apres  auoirdcfcou» 
uert  le  pays. D’autank  qu’ils  demeurèrent  deux  fois  daua- 
tag«  que  Canus  n’efperoir.ü  leua  rancHre,cmracûâtauec 
(by  quatre  des  Ethiopiens  qui  le  venpycni  voir  es  naui- 
les.  C’eftoyentgens  notables  & de  bonerprit.  Ên  che-*  - ^ 

min  Canus  les  mçonna  telleiTient  , qu’eftans  prefentex 

au  Roy  ils  poufroyent  ia  exprimer  plufteurs  chofes  en 
langage  Portugallois.  Le  Roy  print  grand  plaifir  a Jenf  ' 

façons  de  faire,  de  leur  fît  des  prefens  , commandant  à' 
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Èailus  de  retourner  fans  aucun  dclay  en  ce  pays  àüec  hs 
; quatre  Komes  vers  leurs  Royd  -^dmoneller  de  fei  uir  le- 
(us  Chrift  Dieu  fouuerain  & créateur  de  toutes  chofes, 
É^egotiatlon  C a n v s retournaau  mdraelieu^Sc  enuoya  vu  des  qua-  ^ 
decanns  atp  tre  Ethiopiens  vers  leRejy,  pour  le  prier  de  perniectrc 
royaume  de  aux>  Poitugallois  qui  eftoyent  en  fon  royaume  de  re- 
Q^ngQ,  tourner  vers  leurs  compâgnons:&  que  fans  delay  on  luy^ 
renuoyeroiî  fes  trois  fuiets  qui  eftoyent  es  nauires.Q^e 
Canusauoit  charge  de  pafler  outre, & qu’ayant  exécu- 
té fa  commiflion  üretourneroit  incontinent  vers  le  Roy 
de  Congo  pour  luy  faire  lentendre  le  mandement  de  leâ 
Roy  de  Portugal.  Vn  des  capiîames  du  Roy  ramena 
incontinent  les  Portugallois,  auquel  Canus  rendit  auüi 
les  trois  EthiopiêsauecicsprefensqueleRoy  dePortu- 
gal  leur  auoit  baillé  pour  porter  à leur  Roy.  Les  pre- 
fèns  ôc  le  rapport  que  les  hommesErent  delà  vertu  8c 
magnificence  du  Roy  lean,  lequel  ils  cfleuoyent  iuf- 
qiies  au  ciel,  commença  à efmouuoir  cèluy  de  Congo, 
& faire  qu’en  fon  cœur  il  print  en  grande  amkitié  le 
Roy  de  Portugal.  Canus  apres  auoir  loigneufement  def- 
eouuert  les  aunes  coites , reuiut  au  mefme  lieu  , d’oii 
fans  aucun  delay  il  alla  trouuer  k Roy  de  Congo, qui 
le  recueillit  tant  honorablemét  que  rien  plus;  &luy  ayat 
demandé  nomielks  dei’eftatdu  Roy  Ican, des  moeurs, 
loix  Sccouftumesdu  peupk.de  Portugal  il  i’interrogua 
amplement  fur  le  fait  de  la  Religion  Chreftienne  , 8ç 
commençoitpeuà]pcu  à y enclmer.  Toutesfeis  il  ren- 
uoya  Canus  & accordèrent  cnrembkqti’il  remeneroit 
auée  luy  p.  Lisbonne  vn  des  quarte  du  premier  voyage 
nommé  Zacut,  auec  inilrudiôs  dont  la  fubRance  efloit 
qu’il  priaft  inftamment  k Roy  lean,  & radiuraR  au  nom 
de  Dieu  qu’il  adoroit,  d’enuoyçr  au  royaume  de  Con- 
go quelques  gens  d’Eglife  par  les  inftruclions  defqueis" 
ce  royaume  pcuftellre  amené  à la  conodlance  du  vray 
Dieu.  Canus  s’embarqua  auec  farnbaiTadeur  & quel- 
ques ieunes  pages, que  k Roy  enuoyoit  en  Portugal  a- 
fin  d’y  eftre  faits  Chreftiens,  & inftruits  de  bonne  heure 
en  la  Religion.  Ainfî  Canus  arriua  en  Portugal , rappor- 
tant grande  quantité  d’yuoire,auec  dcs  couucrtures  de 
lid  tilTaes  de  fueilles  de  Palmier,  qu’il  prefentaà  fon 
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hsàiftre  de  la  parc  du  Rpy  de  Congo . Vn  tel  meffage  rc- 
lîouitfort  le  Roy  lean  , pource  veyoie  la  porte 
ouuerte  pour  auancer  la  religion  ChrefUennes  en  ces 
pâys  fîcflongnez.  L’ambaR'adeur  demeura  plus  de  deux 
ans  en  Portugal  aitec  les  Pages, afin  d’apprendre  mieux 
le  langages  & les  ceremonies  de  la  religion. 

Apres  eue  tous  eurent  eftébapcifez,  le  Roy  lean  Nauigatlon 
£t  equipper  trois  nauires,  defqucilesii  donna  lacbar-  ieiTortugatU 
geâ  Gonzale  Soufa,  gentil  homme  de  bonne  ma’fon,  lohmCen^à 
&renuoyarambaffadeur  auec  les  Pages.  Outre  plus  il  pour couerür 
fît  embarquer  auec  eux  quelques  preftres  , auec  leurs  le  royaume  à 
charublcs  , furpelis,  calices,  mcli'ds  & autres  inftru-  U reîighn 
mens  de  leur  religion  , pour  baptiter  les  Ethiopiens  Komainëi 
Sc  les  façonner  aux  ceremonies  ©bferüecs  entre  eux. 

Or  d’autant  qu’en  ce  mcfme  temps  il  y aucit  viié  grand’ 
pelle  à Lisbonne  , aucuns  des  nauires  y portèrent  la 
contagion,  donc  iis  moururent  (ur  mer  , entre  autres 
Gonzale.'Soula  , au  lieu  duquel  fut  cfieudü  confente- 
ment  de  tous  Rodei'ic  Soûla  fou  proche  parent.  Apres 
que  les  nauires  furent  arriuees  ou  elles  pîetendoyenc, 

& que  tous  ceux  qui  deuoyent  aller  vers  le  Roy  furent 
delcendues  en  terie,  ils  furent  receus  deceuxdu  pays 
aûectel  chants  & autres  Egnes  de  lî  grande  iôye,qu’if 
fdmbloit  que  les  boisSc  les  champs  en  fùH’cnt  efmeus. 

Lè premier  quifutbaptifé  eRoit oncle  du  Roy, 6c do- 
minoitüir  vn  pays  de  grande  eltendue,  6c  le  nomma- 
on  Emmanuel  : car  il  auoit  entendu  que  lean  Roy  de 
Portugal  auoit  vn  couiln  de  mefiTienom,  Prince  orné 
de  grandes  vertus, pointant  dcfîra-ild’cilre  ainlîap- 
pellé.Ce  Seigneur  cmbralTa  la  rçligion  de  lî  grand  xele, 
qu’il  apparoilîbitque  fon  emendemet  eRoit  efclairé  des 
rayons  de  la  lumière  celeîlc.  Les  Capitaines  ^ gouner- 
neufs  du  Royaume  auec  vn  nombre  infîiiy  de  peifonnes 
dilpofees  par  ordre  félon  leur  eouRume,  vindrent  au  de- 
t uantdes  Portugallois,  parle  cômaUdement  du  Roy.  Ce 
pendat  tout  retentifibit  du  fen  des  tàbours  & trôpeîtes,  i 
& du  crj  des  gens.ERans  paruenus  iiifoues  au  Roy,Sourà 
luy  fît  telle  reuerénee  qu’il  appartenoit  : luy  de  fa  part 
recueillit  Sonia  honnorablemcnt  a fa  mode.  Apres  a- 
iioir  emêdu rambaflade  deSoufadl remercia  vne  infînite  . 


ie  fois  le  Roy  ieaa,&  requit  S Ortifa  de  faire  defploycr  St 
mettre  deuant  Içs  yeux  de  tous  les  charublcs  & autres- 
Èabillemens  des  preftres.  Alors  ii  commeHça  à les  vifter 
les  vns  apres  les  autres,  auée  grand  esbahdlement  6c  re- 
gardoitatteatiuement les preftres. Apres  quVn eofl def- 
plo^  yne  croix,  6c-^uc  Soura  Bc  les  liens  fe  fuient  mis  à 
genoux  deuant,  à leur  Façons  âcouftuimee,ceux  de  Con- 
go fîrentlc  mefine.LevRoy  ne  fc  pouuôit  faouler  de  voie 
ces  chofes , Bc  de  demander  quel  en  eâoit  fv  lagc  : rete- 
nant fort  bien  ce  que  les  preftres  luy  difoyent^puis  fe  f^i- 
foitchtendreiîâRoioefàfcmme.  Incoîitinêtfut  ôrdô- 
âjé  qu’on  baftiroit  vn  remple:6c  combien  que  les  pierres- 
fulfcnt  amenîes  de  fort  loin,  toutesfoisraifefbion  du 
Roy  ,&  le  grand  nombre  de  gens  qui  y méttoyent  ks 
mainsen  toii|e  diligence,  fut  caitfe  que  ce  temple  fut 
îiicontment  âcheué  & nommé  fainfte  Croix, 
îiey  de  co^<>  E N ces  enticfai£es,on  apporta  nouuelîe^  au  Rey  qu’yn 
fefaltbapù-  Certain  peuple  à luy  fuie £',  habitant  en  vnelûe  fttuee  au 
ferqmlle  efi  miiicii  d-yn  grad  lac  procédant  d’vn  £cuue  nommé  Zair, 
ia  chreft^kê  seftoit  reuolté  de  fon  obéi  flan  ce,  ôc  parcoures  ordi- 
de  ce  naires  endommageoit  grandeméii  t le  pay  s voiftn.  Surcé 
^ cemment  le  Roy  délibéra  de  réprimer  l’audace  de  ce  peïipleV&  k 
été  y a efi'i  chaftier.Mais  auant  que  partir  il  voulut  eftre  bapdré,a^ 
fUntee  le  fut,  enfembîe  la  Royiie , de  quelques  feigneurs  de  fon 

mancee,  royaume.  Onle  nomma  lean,  dr  laRoyne  Eleoncrr,  de- 
dans monftrer  par  ces  noms  lafFcdion  qu’üs  portoyent 
’ au  Roy  &:à  la  Royiie  de  Portugal  Soui^  mit  es  mains 

de  ce  Roy  vn  eftendart  ou  y auoit  vn  Criicdîx , Sc  lad* 
monnefta  de  s’alFeuier  que  par  la  vertu.de  la  Croix  il  ob- 
tiendroit  vidloire  fur  fe.H  ennemis.  Ce  Roy  appuyé  fur  k 
nom  de  lefüs  Chrift,  mit  en  route  (es  rebelles  àk  pre- 
iîiiere  rencontre  , & vi cl  la  fn  de  cefte  guerre  beaucoup’ 
pluftoft  quelon  n euft  peiifé.  Eftant  de  retour,  il  donna 
congé  a Soufa  auec  grandeè  eareilcs  & tefmoignages 
debien-vueillatice.Or  Soufafitdemouierlespreftrcs  en' 
ce  royaume,  5c  quelques  autres  pour  viftteroc  defcouurir 
le  pays  tant  en  la  (îmaiion  que  largeur  & langueur , fpdr  | 
cialemen  t ce  î ac  duqü ekious  v enôs  de  pari  er,  & co  gn oi-  | 
lire  les  mœurs  & la  façon  ck  viure  des  liabitans.  A-: 
pies  le  dcpaicdeSoufa , lefils  aîfné-  du  Roy  rcuint  de  k | 
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o‘Ucrre,Qu’il  efl:oit,aH©  faire  en  i vn  gcs  bouts -au  royau- 

aie  contre  des  en nx^mis  voifiüs,pois  turbapîifé&’noxrié 
Alfonfe,  pour  l’amour  d’Alfonfe  fils  de  Ican.  Semblable- 
menî  pluiîeurs  gentils  bomm es  fe  firent  duefiiens,^ 
le  tnenii  peuple  acôuroit  de  toutes  pairs  pour  efire  bap- 
tiré/&  iouîr  delà  nouuelle  lumière  d>ne  vie  ceiefte. 

Ceux  qui  auoy et  eflé  baptifez  femôfiroient fort ioy  eux, 

le  nombre  croifibit  de  iour  à autre.  . TroubUsé*^^ 

Mais  rennemy  perpctucl  du  genre  bumam  ïQhn^t  guerres  en  co 
fort  a ces  comniencemens  de  foudaine  Ôi  falutaiie  cen-  go  four  le 
ucr(ion:&  pOut  aire  mieux  cecju  ri  deüroit , Ü poufiayn  changement 
autre  fils  du  Roy  nommé  Panfe  Aquitime  qui  eftoit  de  Reagton. 
ennemy  iuré  des  Glireftiens,(bllicita  ion  pere  de  quitter 
iarclipioB,  Il  difoirque  ceftoic  vhe  honte  4c  quitter  la. 
re!î<7îon  du  pays  Sc  des  anceflres,  qu  on  abatift  les  ima- 
cres  des  dieux,  Sc  queles  temples  reputez  fainéts  iurques 
fors  fuiîent  polluez . Outre  cela  le  Roy  portoit  fortim- 
patiemment  queles  Chreftiensluy  euiîenc  defenduda- 

uoir  des  coCubineSjUiy  permettâs  la  copagnie  d vnefem-* 

melegitime,&  no  d’autres. Ces  concubines  aulfi  fe  voyas 
des  fauorifees , Sc  dégradées  de  l’honnour  qu’elles  pen^ 
lovent  auoii* au  près  du  Roy , Ibilicitoycnc  ehes  meir 
mes  le  Roy,  &employoycnt  aulTi  les  Seigneurs  du 
royaume  , afin  de  le  détourner  de  la  Religion . D aii- 
trè  cofté  les  enchanteurs  6c  deuins  ^ qui  font  fort  elU- 
mez  entre  ces  peuples,  menacoyenr  le  royaume  delà 
part  de  leurs  dieux,  6c  annon^byent  tout  malheur  a ceuit 
qui  abandomioyent  rancienne  religion.  Alfonfe  fit  tou* 
les  efforts  de  rompre  le  coup  de  ces  gârnemens,lcfquci$ 
feeurent  tant  faire  qu’ils  lé  mirent  du  tout  en  la  male- 
grace  de  fen  pere,  lequel  en  vint  iufques  là  de  croire  que 
ion  fils  auoit  niachinc Ta  mort: tellement  qu’il  le  relegu^^ 
cnrvn  des  bouts  du  Royaume.  Et  félon  la  licence  qu  il 
donnpit  à Aquitime,  on  voyoit  diminuer  l’afeaio  qu  il 
portoit  attparauant  à la  religionChrcfticnne, Mais  apres 
que  la  fraude  euft  efté  delcouucrte  ,1e  Roy  rappella  fou 
fîk  Alfonfe,refiablit  en  fonpremier  degré  d’honneur^ 
luy  donna  plus  grand  eftat  qu’auparauant.  Alfonle  illu- 
miné  du  faind  Efprit  fit  vnê  ordonnance  es  pays  a iuy 

donnez  par  fon  Pere,  par  iaqueilc  il  dcfendoit  fur  petite 
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la  vie  que  perfonne  à tenir  en  fa  maifon  aucune 
idole  dediee à fuperftition,  ny  nes’encîiiiaft  deuanceu 
forte  que  ce  fuft.  La  publication  de  cefte  ordonnance,  ' 
fut  caufe  de  grolîb  efmeute,&  plufîeurs  coniurcrét  cotre 
luy  aucc  Ton  frere.Le  pere  l’appella  pour  l’admonefter  de 
n’eftre  caufe  d aucun  trouble , & de  fe  déporter  de  celle 
ordonnance.  Alfonfc  s’exeufant  fur  la  multitude  de  fes 
aifaires,ne  voulut  aller  vers  fô  pere  ny  refeinder  aucune- 
ment fon  cdit.Parainf  pîutîeuis  fereuolteret  de  fobeif- 
lanccd’iceluy  poür  fuime  le  parti  de  fon  frere.  Le  pere 
qui  eftoit  vieil,  accablé  de  maladies,  s en  alîoit  touç 
mourant.  Dont  piniieuts  auertirent  Alfonfc, le  prians  de 
Venir  afin  de  diffiperks  troupes  que  fon  frere  afTerribloic 
pour  fe  faire  Roy.Alfoi>fc  nofay  alleriufques  â ce  qu'il 
euft  entédula  mort  de  fon  pere. Mais  fi  toit  que  les  nou- 
uelles  luy  en  eurent  efic  apportées,  il  entra  de  nuid  en  la 
ville  capitaleXuyuant  i aduis  de  fa  mere.  Le  lendemain  il 
afTembla  les  Seigneurs.en  qui  il  fe  fioit  le  plus  en  vnc  pla- 
ce qui  elloitdeuant  le  palais  du  Roy,  où  illeur  fitfage- 
ment  entédre  le  droit  qu’il  auoit  au  royaume,ia  douceur 
qu’il  efloit  délibéré  monflrer  5c  fairefentir  à fes  fuiets, 
ëc  i’obeiflance  qu’ils  luy  deuoyent  : puis  il  les  admoneila 
tous  de  luy  eftre  fidèles  fuiets.  Eux  auec  toute  alçgrciTe 
le  faluent  incontinent  pour  leur  Prince  fouuerain,  ôc 
commencent  à crier  viue  le, Roy,  acompagnâs  leur  voix; 
dufonde  diuers  inftrumens.  Aquitime  entendant  ces 
nouuelles,  & fe  voyant  accompaigiié  de  grand  nombre 
oliommes,en  fit  deuxaimees  & marcha  droit  cotre  fon 
frere.  Alfonfc  eiloit  fuyuy  de  peu  de  gens,  âufquels  tou^ 
tesfois  il  donna  bon  courage,  & les  exhorta  de  croire 
fermement  que  Dieu  leur  alTi{leroit:&  quvnpetit  nom- 
bre aidé  de  lefus  Chrifi:  pouuoitaiicmcnt  rompre  &def- 
faire  vne  puifiante  armée.  Lors  il  attendit  fon  frere  en  ce 
lieu  là,  lequel  vint  de  furie  luy  donner  bataille  auec  fi 
grand  nombre  d’archers , que  les  fiefehes  volantes fai- 
loyét  ombre  comme  vnc  efpefié  nuee.Or  conibie  qu* Al- 
foïifefe  dcfendicvaillammentjtoutefoisilnauoitefpe- 
rancefinonau  fecours  de  Dieu.  Pourtant  il  appelloitle- 
fusChrift  à fon  aide  à plaine  voix, 5:  crioit  fainél  laques, 
comme  les  Efpagnols  ont  açoul|utné  Refaire  en  guerre,^ 
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Aîn(î  ne  fut-il  pas  früftré  de  Teiperance  qu  ü au  oit  ch  Ic- 
(iis  Chrifl;  car  les  ennemis  frappez  dVne  frayeur  foudai- 
ne  tournèrent  le  dos  êc  s’enruireiit  à vau  de  route.  Alfon- 
fe,voyant  leur  auantgarde  rompue,  donne  dedans  la  ba- 
taille laqiielle'ildedît  & contraignit  fe  fauuer  de  viftef- 
fe.  Aquitime  tout  cfperdu  fe  voulant  cacher  en  des  pro- 
fondes fo relis  tomba  dedans  vn  piege  tendu  aux  be- 
lles faimages  , & y fut  prins  auec  vn  Capitaine  qu’il  a- 
uoit  ioint*  a foy  , à çaufe  que  c’eftoit  vn  homme  fort 
adroit  & expert  en  guerre.  Ce  capitaine  fe  voyant  arre- 
llé  ,enuoya  dire  au  Roy  quileftoit  content  de  mourir 
félon  Tes  démérites:  toutesfoisii  le  fupplioit  au  nom  de 
ce  grand  Dieu  qu’il  adoroit,  de  ne  l’enuoyer  au  fupplice 
que  premièrement  il  neufteüé  baptizé.  Qu’il  nefe  fou- 
doit  plus  de  cede  courre  vie  enuironnec  de  tant  de  mife- 
resrains  craignoit  fort  d’eftre  forclos  de  celle  vie  quoa 
appclloit  éternelle.  Outrcplus  il  adioufta  que  c’eftois 
chofeimpolîible  à la  petite  troupe  d Alfonfe  de  vaincre 
les  armées  d’ A quitim , mais  que  luy  auoit  veu  parmy  la 
bataille  vn  grand  nombre  de  gens  de  cheual,  portans 
des  croix  en  leurs  armes,  & d rerplendilfans  que  perfon- 
neiielespoauoitregarderd’vnœil  ferme  : ce  quilauoit 
tellement  effraye,  qu’incontinent  il  s eftoit  enfuy . Quo 
cela  luv  faifüit  conoidre  certainement  qud  ne  faloit 
pointadorer  autre  Dieu  que  celuy  des  Chrellies. Alfonfe  i 
luy  accorda  ce  qu’il  demadoit,  & d’auantage  luy  fauua  la 
vie,&  depuis  fit  de  grâd  feruicés  au  Roy  en  piufieurs  en- 
droits.Mais  A quitime  mourut  peu  de  iours  apres  en  par- 
tie de  defpit,  en  partie  à caufe  des  playes  qu’il  auoit  re- 
ceues;  & ce  qui  fut  le  plus  déplorable , on  iiepcut  iamais 
le  dédouaner  de  £â  mefchanceté  & impiété.  Alfonfe  edat 
demeuré  Roy  paifible  , obtint  par  îafaueur  de  Dieu 
piufieurs  victoires  fur  les  cunerais  des  Chrediens:  fe 
mondrant  tant  affeélionné  au  Chridiaairme,qu  il  n em- 
ployoit  pas  moins  de  temps  à donner  ordre  que  fes 
fuiets  feruiffent  Dieu,  qu’il  faifoit  aux  autres  affaires  pu- 
bliques.D’auantage  il  faifoit  fouuent  des  exhortations  a> 
fon  peuple  de làiudice  & pieté,  delafeueritéduiuge- 
ment  d.e  Dieu, des  loyers  de  A vie  eternelie,dela  dcélri- 
He  & vie  de  Icfus  Chrid , & des  exemples  des  fainâs  per-i. 
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fonnages  qui  rauoient  cnfiiiuy.Bricf,  tandis  qu’il  vefcuî 
fou  Royaume  P erfcuera  en  la  pofleiïion  delà  religion 
Chreftienne , & contint  Tes  fubiets  en  deuoir  d’equitc  & 
d*integrité, 

L e Roy  Emmanuel  voyant  yn  tel  zele  en  ces  peu- 
ples comme  de  fa  part  il  eftoit  de  nature^  dafFedion  5c 
d’inftrudioDjdefireux  des  chofes  fain^lcs, s’employa  fbi- 
gneufèmen^à  paracheuer  ce  qui  auoit  efté  heureufemenc 
commencé  par  fo.n  predeceiTeur.  Pour  ceft  effedjlan  mil 
cinq  cens  quatre  , il  cuuoya  en  Congo  des  hommes  do- 
éles  aux  (ainéles  lettres  & religieux  ; item  des  maiflres 
pour  tenir  efcholes  & inftruire  la  ieuHeflc,&  des  ouuriers 
de  diuers  meftiers.  Il  fit  porter  grand  nombre  de  chappes 
&^chafub!es , de  drap  d’or  & dç  velours  ^ des  breuiaires, 
des  legehdes  deChrifi  5c  des  fainéis,  des  calices  , des 
croix  5c  cncenfbirs  d’argent,  brief  tout  ce  qui  eftoit  re- 
quis pour  façonner  ce  peuple  à la  religion  Catholique 
Romaine,  & acomplir  les  ceremonies  obferuee  en  icelle: 
afin  de  confermer  plus  aifénient  le  peuple  en  la  religion 
qu’il  auoit  noiiuellcment  receüe.  D’auantage,  il  fît  don- 
ner vne  bonne  fomme  de  deniers  5c  force  viures  aux  pre- 
lires , 5c  à tous  ceux  qui  eurent  charge  de  vifîter  foigneu- 
fement  ce  pays.  Et  combien  qu’il  fift  de  grans  frais  pour 
a.uanccr  ceft  aâkire,neantmoins  il  ne  fe  foucioit  pas  tant 
du  proèt  qui  luy  en  pourroit  reuenir , qu’il  regardoit  à la 
recompenle  eternelle.  Or  quand  les  preftres  enuoyez  de 
Portugal  furent  arriuez  aucc  tout  leur  equippàge  au 
Roy  aume  de  Congo , vne  grande  multitude  les  vint  en- 
uironner , 6c  quelques  vns  les  vouloyenc  porter  fur  leurs 
eipaules.  Tous  faifoyerit  la  rcuerence  aux  preftres,  5c 
les  regardoyent  comme  fi  ç euflent  efté  des  gens  tombez 
du  ciel. Le  Roy  les  recueillit  gracieufement,5c  pria  pieu 
de  bénir  à iamais  le  Roy  de  Portugal,  pour  cepien  qu'il 
faifoit  à tout  le  Royaume. . Les  troupes  du  peuple  ac- 
eburoyent  de  toutes  parts  pour  fe  faire  baptifer,5t  viure 
d’autre  façon  quauparauant.  Et  pource  que  les  preftres 
n’entendoyent  pointle  langage  du  pays,  ni  le  peuple  ce- 
ïuy  de  Portugal , le  Roy  feruoit  de  truchement,  5c  ce  que 
les  preftresluy  difoyent,  ille  recitoitâ  fes  fuicts,  car  il 
auoit  aprins  le  langage  PortugalIo2s.Dauantage,Emrna- 
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;Hueîman^aaiiRoy  de  Congo  qu’il  enuoyaft  fcsenfans 
en  Portugal , où  il  les  feroit  inftruire  en  la  langue  Latine 
& ésfcicnces  liberal  es.  Cellfitque  non  feulement  les  fils 
du  Roy , mais  auffi  plüfieurs  ieunes  gentilshommes  vin-r 
drent  à Lishoiinc  , où  ils  iàirent  entretenus  aux  det 
pens  du  Roy  de  Portugal , & \ proufiterent  en  la  conoifi* 

iancc  des  fcicnces  liberales.  Quelques  vns  d’entf  eux, qui 

s eftoyent  adonnez  àlaTheologie,  cflans  de  retour  en 
Ethiopie  , par  prefclies  Ôc  bons  exemples  amenèrent 
plufieurs  du  pays  à laconoiffance  de  lefus  Cbxifc . En 
fomme  ceftœuure  excellent  fut  acheué  par  le  Pvoy  Em- 
manuel. , . 

Or  d’autant  qu’il  eftokxefolu  de  pourluiure  ce  qui  Voyage  des 
eftoit  commence  es  Indes, an  celle  anneeiliît  armer  vné  Albttquer^^ 
grande  fiotte  fous  la  conduite  de  Loup  Soarcs.  Nous^«^^  en  ln-> 
dirons  ci  apres  en  fon  endroit  ce  quM  y fit.  Maintenant  de,  ^ 
il  faut  deferire  ce  qui  auinr  aux  Albuqüeiqües . Aifonce  esce^ 

partit  de  Lisbonne  huit  iours  deuaiit  que  fon  frere  Fian-  eukrenp.  ^ 
.^ois  peuft  s’embarquer,  Neantmoins  François  arriua  le 
premier  iour  en  Inde, & auec  fes  deux  nauiresfiit  porté 
en  l’ific  d’Anchediuc.  Nicolas  Coeillo , â qui  vue  autre 
nauireauoit  eflc  commife, aborda auec  lüy  en  mefmç 
Ifle.  Le  troifiefme  Capitaine  nommé  Pierr.e  Vafque  Vei-  , 
ga  périt  miferablement,ou  dans  la  mer  ,ou  par  quelque 
accident  : car  on  n’en  à iainais  peu  fçauoir  certainement 
yerité.François  ayanrentedu  de  Piei;re  Ataide  & des  au- 
tres Capitaines, qui  eilôycnt  auec  hiy  en  Anchediue , co- 
ïncles  deux  Sodresauoyçnt  efténGyez,&:  qgele  Roy  de 
Cochim  auoit  efté  chaiTé  de  fon  royaume  par  les  forces 
du  Roy  de  Calecut,cn  Anchediue , fut  d suis^,  fans  faire 
plus  longfeiour,  & combien  que  ce  fuft  en  temps  d’hi- 
uer  , de  faire  voile  en  Cârtanoraùec  les  fîxnauir  es  : car 
il  ioignitâux  deux  fîennes  les  quatres  qui  eftoient  ài’aiv 
chreaupojrt  d’Anchediue.  Le  Roy  de  Gananor  luyra- 
contaplus  au  long  ce  qui  cftoit  auenu  àTnmump5ra,6c 
le  pauurc  eflat  ou  il  éfïoit  réduit . A caufe  de  ce  François 
print  la  route  de  Cochim,  & arriua  en  vne  Ifle  qui  ek 
visà vis  nommee  Vaipin, où  Trimumparaeftoit  encor 
auec  les  Portiigailois , qui  voyans  les  naumes  furent  fort 
ioycu^t , comme  lonpe^tpenfer.  Le  Roy  mefme  print 
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â crier  par  plufieurs  fois  Portugal,  & cmbrafla  fortaf-' 
feftueiifement  les  Capitaines.  Eux  d’autrcpartrafi'eu- 
rerent  que  bien  toft  il  feroit  rcinis  enfbn  premier  eftat. 
Les  nauires  Je  Calecut  logez  en  garnifon  dans  la  ville  de 
Cochim,  s*efFroyerent  incontinent  & s’enfuirent.  En  ce 
temps  Edouard  Pacbeco,quiefloitparty  de  Lisbonne 
auec  la  flotte  d’Alfonfe  Albuquerque,arriua  auiïi  en  Inde 
& fe  loignit  à François. 

Apres  que  François  Albuquerque  eufl  grande- 
-ta  fidélité  de  n^ent  loué  la  fidelité  de  Trimumpara  , & l’euil:  remercié 
Trimnparà  nom  d’Etnmanuel,le  voyant  fans  moyens,  & en  gran- 
v€copenfee,U4  des  diflieuîtez  à faute  d’argent,  outre  Ips  autres  prefens 
efi^t  refidbly  jQy  donna  dix  mille  ducats  de  l’argent  du  Roy  de  Portu- 
mfonYoyaa-  gai.  Cefte  fomme  vintbien  à p omt  a Trimumpara  re- 
msj^fei  duit  en  extreme  neceflité,  & tous  les  Indiens  qui  l’cntcn- 
I fuhktsYehel-  dirent  en  furent  efmerucîllez.  Car  encores  que  ces  Rois 
les  ^ Ymol-  des  Indes  couftumicrement  facent  lesbraues,  &foyent 
‘ rickes:  toutesfois  ilsviuent  efeharfement,  & font  par 
trop' adonnez  a leur  prouflt  particulier.  Ainfî  donc  le 
bruit  de  ce  prefent  eflant  pamenu  aux  oreilles  des  airtrcs 
Rois  Jes  eflonnajjpeciaîcment  celuy  de  Calecut  Le  mef- 
ipe  iour  François  Albuquerque  confîderant  que  le  delay 
en  lafFaire  qui  fe  prefentoit  elloit  dangereux  , remena  le 
Roy  en  Cociiim , & au  nom  d’Eminanuelk  reflablit  en 
poueflîondela  ville  &c  du  royaume  : &pour  nelaifl'er 
croupir  fes  gens  en  oiflueté  8i  donner  temps  aux  enne- 
mis de  reprendre  courage,  ilaflaillit  vne  autre  Ifleop- 
pofee  àcdîe  de  Cochim, lePrince  de  laquelle  s’eftoit  ran- 
gé au  party  du  Roy  de  Calecut,  furprint  les  ennemis , les, 
efcarta,en  tua  grand  nombre, brufla  quelques  bourgades 
& villages, puis  s’é  rr uint  à Cochim,Le lendemain  li  p^f- 
fa  en  vus  autre  lïle  appartenante  à Trimumpara,Je  gou- 
uerneur  de  laquelle  s’efloit  aufli  reuolté.  Mais  ce  goti- 
iierneurauoit  trois  mille  bons  feldars  , &quelquespa- 
taches  au brigantins  de  Calecut,  armez  poi;r  laguerrç, 
qui  floEoy  et  au  long  de  ll|le,afîn  de  le  fecourit  au  befoim 
Albuquerque  difltibua  fes  troupes  en  telle  forte  que  l’a,* 
cîieco  eut  charge  d’afiTaillir  par  mer  : Nicolas  Coeillo, 
Antoine  de  Camp  & Ataide  marchèrent  les  premiers, 
pour  combatçe  l’enneipy . Pacheco  inueRit  la  flaire  fle 
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Calccut,mit en foild  vnc partie  des  vaiileaux,  donnaîa 
chaflc  à d’autres , & fit  mourir  grand  nombre  de  Cale- 
cutiens  par  glaijae  & par  feu.,  Les  autres  capitaines  ay ans 
gaigné  terre  au  premier  choc  rompent  les  ennemis,  gai- 
gnent  le  fort  de  la  maifon  dugouueriieur,  entrent  de 
violence  4edatis,  tuent  ce  gomierneur , brufient  îa  mai- 
fon  , &le  mefme  iour  retournent  vidorieux  à Co- 
chini.  De  reçîiefle lendemain,  Aibuquerquefit  appto- 
cherles  nauiresderifledeRepelin,  dontle  gouuerneur 
ajaoit  commis  merrne  faute  que  les  fuf-raentionîicz. 

Craignant  dôc d’efrre  cHaftié  commej.es  autres  traîtres, 
il  fc  prépara  pour  refifier , êc  auoit  deux  mille  Naires  en 
armes:  telkment  qu’il  vint  au  bord  de  la  mer  pourem- 
pefclier  que  les  Portugallois  ne  prmffent  terre.  Il  y tut 
lors  afpre  çonfli^t  : mais  finalement  les  ennemis  furent 
contrains  quitttria  pUce  & fefauucr  de  vifieffe.  Ils  fli*' 
rent  pourkiuisiufques  à lapUisgrande  ville  de  toute  1 1^ 

fle;aIors  le  gouuerneur  fe  voyant  réduit  a l’extremité  raf^ 
femblatôuces  Tes  forces,  & fe  mit  en  campagne, pour  cÔ- 
batre  plus  refoiument  que  iamais.  Ainfi  la  meilee  recom- 
mença, auec  vue  obilination  courageufe  des  vus  contre 
les  autres  : ncantmoins  les  ennemis  furent  rompus  & ' 
contrains  fuir  pour  U fécondé  fois.  Plufieurs  furent  tuez 
fur  le  champ,  les  aùtres  précipitez  de  i’Ifle  dedans  k 
mer,  Sc  f Ifle  expofec  en  proy  e aux  gens  de  guerre  de  Trk 
mumpara.  Cela  fait,  Albuquerque  fit  mettre  le  feu  es  vil- 
les & villages. 

Apres  ccs  vi^eh^s , Albuquerqire  vinttrouiierlc  * u ^ 

Roy  tout  confolé  de  tant  d’heureii:^iucces  , df.luy  de-  ^ J 
manda  congé  de  b^idir  yneforterefte,  par  le  moyen  de 
laquelle ks  Portugallois  peuffent  refidçr  aux  courfes  des 

ferueipms  aifémentrefiat  du  Roy  — 


ennemis  ,&  coni 
trela  cruauté  du  Roy  de  Calecut.  Trimupara  conderçê 
ditaifémeiu  à celle  rcquefle  , confdîantquiltenqitda 
Roy  de  Portugal , d’Aitiiquerque,  & de  la  prouëffe  des 
Portugallois,  ia  vie.  Tes  edats  & le  moyen  de  fubfifter  à 
l’auenir  contre  les  efforts  de  fon  ennemy  mortel.  Pour- 
tant que  fi  Albuquerque  cftimoit  que  les  affaires  du  Roy 
de  Portugal  requiflént  que  cefte  fortereffe  fuft  ba{l’ie,luy 
y ouloit  fourni?  toiles  frais  nçccfTaires.Qn  dipifit  docyiy 
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rÂt  les  autres 
•veulet  pour- 
mtr  à kurs 
aff'aij'es  ^our 
fatHnir, 


jCommentles 
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dangers. 


•^cu  fort  comode: car  il  eftoit  haut  8c  rcÊ^ardoit  remhou- 
cheure  de  la  mer , tellement  quil  tftoit  aifé  aux  Pomi- 
gailoischaiîcxda  port  les  nau ires  du  Roy  de  Calecut. 
Les  fondemens  furent  pofez  le  vingtreptielmeiour  de 
Septembre  Fan  mil  cinq  cens  trois:  & depuis  il  y auoit 
grand  nombre  d’hommes  qui  y trauaüloy  enr  d’ordinai- 
re par  le  commandement  du  Roy.  Quant  aux  Pornigal- 
loiSj  pcrConne  d’eux,  fuft  gentil-homme  ou  vieilîaid , ne 
s'exempîoit  du  trauaiî , encor  es  que  le  Roy  les  priafl  de 
li’y  mettre  la  main.  Au  bout  de  quatre  iours  apres  que 
Ion  eufi:  commencé  à baflir  cehe  forterelTe , Alfonfe  Al- 
buquerquearriuaaiipoit  de  Cochim  : parainh  ion  aug- 
menta le  nombre  4es  ouuriers,  tellement  que  la  forte- 
refl'c  fut  efleuec  & paracheuce. 

Cela  fait , Alfonfe  Albuqucrque  ayant  confulté  de 
ce  quieftoità  fâire,  fe  mit  en  chemm  auec les  autres  Ca* 
pitaines  de  quelques  foldatsde  Trimumpara,  pour  aller 
alTaillir  les  places  du  Seigneur  de  F^epelin , qui  s’efloit  rc  • 
^loltéderobeiflapccde  Trimumpara.  L’iflc  eft  diftante 
de  dix  lieues  loin  de  Cochim,  afl'éz  près  delariue  dudeu- 
ne  qui  fc  defgorge  dans  le  deflroft  de  mer.  Les  Portugal- 
lois  gaignent  terre  auec  des  cfqaifs  & autres  pètis  vaif- 
féaux , furprennent  les  ennemis , en  tuent  bon  nom- 
bre , mettent  en  fuite  les  autres,  faccagent  Sc  fourragent 
ee  qu  ils  rencontrent  lors.  Le  bruit  de  cefte  desfaite  par- 
uint  incontinent  aux  oreilles  de  tous  les  voifins:car  félon 
la  grandeur  de  leurs  cris  ils  lignifient  combien  le  danger 
efi:  grai^d.  Ceux  qui  entendent  ce  cry,pour  faire  venir  les 
autres  au  (ècours  fontle  meCme  crÿ:ce  qui  fait  qif en  par- 
tie par  gés  enuoyez  exprès , en  partie  par  telles  huees  des 
vus  aux  autres,  en  peu  de  temps  ils  afiemblent  vne  gran- 
de armee.  Alors  donc  fe  trouuerent  plus  de  fix  mille  Nai- 
res  qui  accoururent  vifiement  au  fecours  des  leurs , 8c  af 
faillirent  foneufemêt  Albuquerque  8c  les  fiens,  qtii  com- 
lîiencerent  à reculer  pas  à pas.  Eux  pourhuucnt&:  ch  ar- 
gent virement  les  PortugalIoiS  jCombatans  non  feule- 
ment de  loin  à coups  de  tpit , mais  au/Ti  de  près  à glaiues 
delgainez.  Et  files  Porcugâllois  nefefuflent  tenus  bien 
rengez,ils  eufiènt  perdu  beaucoup  d’hommes  alors.  Maif 
d’autant  que  ief  efquifs  if  cfioy  eut  pas  ioiSjSt  quils  fe  rc« 
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tiroyent  fans  bruit,  ils  rentrèrent  tous  en  leurs Taï/Feaux, 
non  toutesfois  fans  trauail  & grand  danger.  Edouarxd' 
Paciieco  nctrouuantpasfon  efqiiif,  pourautant  que  Tes 
niatelots  auoycnt  efte  û temeraires  qu^  de  l’emmener  ar- 
riéré du  iieuailignc , fe  troima  en  grand  danger  de  fa  vie: 
car  les  ennemis  ic  vindrentenuironnei* , pour  Iç  desfaire 
auantquc  pouuoir  eftrefecouru.Neantmoinscftanthô- 
merefolu  Sc  courageux , il  les  arreftapat  (k  vaillÀnce,iur- 
ques  à ce  que  les  Albuquerques , voyans  le  danger  oiVir 
cRoît,  accoururent  pour  le  fecourir.  Par  ainfi  tous  fe  rem- 
l^arquerent , Ôc  retournèrent  à Cochim  auec  huit  blellez/ 
fans  auoir  perdu  vn  feul  homme . Plusieurs  Naires  y fu- 
rent tuez,  fept  de  leurs  vaifleau^prins , Sc  quinze  brifçz. 
La  nuiél  luiuante  ( car  les  Capitaines  eftoyent  fî  ardansf* 
qu’lis  ne  donnoyent  loifir  à leurs  fôldats  de  reprendre 
halaincjils  reraonterent  enleursefquifspour  allerfàc- 
cager  les  autres  villages  du  Seigneur  de  Repelin.  Alfonfe 
Aibuquerque  vogue it  deuant  fes  autres.  Mais  ils  trouue- 
rent  les  ennemis  au  guet,  quis'amaflereftt  enfemble  ôc 
firent  tel  effort  qu’ils  tueret  deux  Portugallois  Sc  en  bief- 
lerent  vingt.  Alfonfe  arrefté  inopinément  ne  fçauoît 
comme  faire  tcRc  à tant  de  gens , ny  en  quelle  feureté  fe 
tirer  en  arriéré  : Sc  pource  faifànt  deuoir  de  vaillant  Ca- 
pitaine,il  refolüt  de  fe  défendre  courageuremcnt,îufque$ 
à'ceque  les  autres  Capitaines  fuflenc  venus  à l’aide,  ÔC 
ainfi  fouRint  les  ennemis  iufques  au  point  du iour.  Lors 
François  Aibuqucrqiié  Ôdes  autres  Capitaines  prindrent 
terre, ôc  enVrande  diligence  coururctau  lieu  oû  Alfoiifc 
combatoit , qui  voyant  venir  le  fecoun  reprint  cottrage 
auec  les  fîens  ; au  contraire  les  ennemis  furent  desfâits  & 
mis  en  route,  vhe  partie  taillee  en  pièces  fur  le  champ,  Sc 
ks  villages  btuRcz . Ccmcfme  iour  ils  enuahirent  vue 
autre  ifle  nommée  Gambala,  où  ils  tuéi^niplus  de  fept 
cens  hommes.Non  contens  de  cela  ils  entrèrent  en  d’au- 
tres pays  appartenans  auRoy  de  Calccut,  tailicienr  en 
pièces  ceux  qui  leur  voulurent  rcfiRer,  & firent  de  grands 
x^Hages.  La  deiïus,  furuindrcntfîx  milie  hommes  pour 
xcpoüfier  les  Portugallois , qui  tindrent  bô  neantmo ins, 
Sc  ne  deilogerenc  de  la  qu’à  toute  force.  D’autrecoRé  Pa- 
c^hcco  combatit  trente  quatre  vaifleaux  du  Roy  de  Cale- 


HîST.  de  pobtvgai 
cutquifcrmeycî:  aiixmaî:cha'i$  lepaÜagepour  vzniteti 
8.  Cochim,5:  lescontiàigiiitcie  gaigner  îeiiauc. 
î)efmpüôdc  Les  ennemis  ayans  efté  tranaillez  en  tant  de  foités, 
U 'vilh:  de  àifonfc  Albaquerque  fut  d’auis  de  faire  vn  voyage  en 
CmUm,  ^ Coulaiîi  pour  y charger  trois  nauires,pource  que  les  inar 
Æâcei Al-  chans  noroyent  amener  du  poyurc  ny  d autres  cfp.ice- 
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ries  au  porc  de  Cochiin.  ladîs  la  ville  du  Coulatn  eftoit  la 
plus- grande  & riche  de  cous  ces  pays  là.  Mais  depuis  que 
ies  marchans  commencèrent  à traEqiieren  Calecutjdc 
que  la  ville  deuint  riche  & marchande,  la  grandeur  de 
Coulam  commença  à s’abaifTer.  Elleeft  à vingt  quatre 
iieues  de  Cochim  vers  le  Leuant.  La  nauigation  .eil  fort 
feure , au  long  dVne  riuiere , hnon  és  lieux  où.  elle  eil  e- 
firoîttcrcar  les  ennemis  peuuent  fc  cacher  au  long  des  ri- 
uages  de  nuire  delà  Celle  riuiere  eft  fort  profonde,  d’au- 
tant qu  elle  fe  mefle  auec  les  eaux  de  la  mec  au  reflus  : de 
le  Haute  ell  bon  Sc  aiTcuré.Les  maifons  6c  temples, la  Re- 
ligion , les  couftumes  & façons  de  faire  de  ceux  de  Cou- 
lani  conuipnnent  auec  ce  que  font  les  a -très  Malabares, 
comme  nousTauGOs  veucy  deffas.  Ce  peuple  eftaccou» 
ftumdaux  armes , 6c  atouhours  guerre  contre  le  Roy  de 
Narhngue.  Encores  que  le  Royaume  de  Naifîngue  oc- 
cupe la  phi^pait  delà  cofte  .Oiienrale  des  Indes , fi ell  fî 
krge  qu  il  s’efiend  iufqu  aii.x  confins  du  couchant*  Pour 
la  plufpart  du  temps  le  Roy  retient  en  des  villes  qui  font 
entre  deux  mers  :&  met  des  gouuerneurs  en  Coulam  les 
plus  loyaux  qu’il  peut  trouuer.  Le  pays  ell  habité  de  cer- 
tains Chrelliens  qui  viuent  félon  la  doctrine , laquelle 
ilsdilent  auoic  receue  de  l’ApoRre  Sainél  Thomas, 6c 
Tprit  toufiours  retenue  depuis  d’ vne  foy  & cpnftance  in- 
uincible , parray  tant  de  tempeftes,  changemens  de  Roy- 
aumes,5c  aduerfîcez  de  toutes  fortes^  Il  y a vn  vieil  teplc 
enccftcvillede  Coulam,  que  les  Chreftiens  difentauok 
eflé  bafty  pat  Saind  Thomas,  le  corps  duquel  cR  enterré 
Tmpk&  en  la  cofte  de  Narfingueen  vn  temple  fort  cftimé  des 
€0rps  as  S.  Chreftiens , des  Sarrafins  mefmes  & des  autres  peuples 
TJ7omaSf  & i dolqjcres.Car  le  bruit  comuneft  qu’en  faneur  de  ce  fainét 
Us  mkacles  perfonnage  Dieu  a fait  pluficurs  miracles , 6c  que  ceux 
qmy  ont  efîe  qiii  fe  recommandent  à Sainét  Thomas  en  leurs  griefues 
' 1*-  « 
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foulagez  & deliurcz  de  leurs  maux.  Lors  qu  Alfonfe  Al-  Friere  des 
buquerque  arriua  en  Coulam,  vnc  Roync  veufue  ma-  SamBs  jpy®- 
nioitdextremcntles  affaires  du  Royaume , pour  fonfîls  fitahle. 
qui  n eftoitpas  encor  en  aage  de  commander.il  fût  receii 
lioruîorabiement  des  principaux  delà  ville , qui promet- 
toyentau  nom  de  la  Royne  faire  tout  ce  qu’Albuquec- 
qaevoudroit.  Suiuant  cela  il  fît  charger  les  nauires,& 
traita  alliance  , laifTant  en  la  proteélion  de  la  Royne 
quelques  Poitugallois  qui  deuoyent  demeurer  la  pour 
loUiciterlesaffairesdu  Roy  Emmanuel  : puis  reuint  en 
Cochim. 

£ N ces  entrefaites , le  Roy  de  Calecut  voyant  le  dan-  51. 
geroùles  Arabes  l’aiioyeat  pouffé  par  leurs  mauuais  co-  Vaix  entreU 
feils,  délibéra  fort  fecrettement  de  pacifier  aucc  les  Por-  Koy  de  Cale* 
tugallois , de  peur  que  les  Arabes  ne  fc  iettaffent  à la  tra-  eut  ^ les 
uerfe  pour  troubler  tout . Les  continuelles  exhortations  Pom^alUis, 
de  Naubeadarim,  lequel  portoitl>onne  affeébion  aux  par  qui  rom- 
Portugallois  commeïlaefté  veu  cy  defius,  rineitoyent  corn- 
encor  dauaiitage  à hafiercefi  affaire.  Les  conditions  fu-  ment^^  es 
rent  que  toutes  les  flottes &armees  de  mer;  pour  faire  la  qui  auint 
guerre  aux  Portugallois  ou  à leurs  alliez , leroy  ent  caf  aux  Albu- 
lees  promptement . Quêtons  les  biens  du  Roy  Emma-  querque. 
auel,  raiiis  par  les  Arabes  & leurs  complices  lors  quüs 
tuèrent  Arius  Correa  Si  les  fiens,fcroyent  rendus:ou  que  , 
pour  !ceux  le  Koy  de  Calecut  pay croit  en  dedans  vnter-. 
me  alligné  certaine  quâtité  de  poyure.  Qu’il  ne  permet- 
troit  aux  Sarrafîns  trafiquans  en  Calecut  de  nauigucr  en 
Arabie*  D’auantage François  Albuquerque demandoic 
quelesdeiix  Miîatmois  qui  s’efloy  et  retirez  auec le  Roy 
de  Calecut  luy  fuffent  ren  dus.  Ce  fut  le  fcul  arcicle  que  le 
Royne  voulut  accorder , eftimant  que  ce  feroit  fe  diffa- 
mer foy-mefme  de  trahir  ceux  quis’efloyent  mis  en  fa 
protcébio:&  accorda  tout  le  refie.  Les  articles  approuuez 
de  paît  Sc  d’autre, N aiibeàdaiim  vint  en  Cranganor , afin 
dPtaîre  pefer  & deliurer  à Pachcco , qui  y efloic  venu  par 
lé  c5mandementdc  Fraçois  Albuquerque,  la  plufpart  du 
poyure  promis . Or  il  auint  tandis  que  Pacheco  faifoit 
charger  les  nauires  de  ce  qu’il  auoit  ja  receu , quVn  vaif- 
feau  charge  de  poyure  apartenâtau».oy  de  Calecut  tiroit 
vers  Cranganor  : ce  qu’cflànt  rapporté  à Jaques  Fernand 
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uoya  gens  aà  defceu  d’AlbuquerqHepoyÿ 
î ce  vaiffeau  , & remmener  en  Cochim,  Ceux 
efîoyent  dedans  , voyant  qu'on  les  arreftoit  k plaignent  * 
dii  tort  à eux  fait , veà  qii  il  y à^iioit  paix  , folennellement  r 
accordée  cotre  les  Roys  de  Portugal  & Calecut  : contre 
laquelle  les  Portugallois  prenoyent  prifonniers  les  Ca- 
îecutieiis  & piiloyentie  poyure  du  Roy.  Item, qu  on  por- 
toit  ce  poyure  en  Cranganor , afin  d cüre  liuré  aux  Por- 
tu^allois,  & que  le  Roy  de  Calccut  accomplift  tant  plu- 
âoll  fa  proméfTe.  Pounaiit  ils  fupplioyent  qu  on  ne  leur 
oRaR  par  forcé  6c  en  delpitant  leur  Roy  ce  qu  iis  vou- 
loycntliurer  lans  offenfe  peifonne.  Neancmoins  Cor- 
rca  obfUrié  en  la  deliberation  qu’il  auoit  prinfe  de  faire 
ce  coup , affaillit  Sc  priât  lé  vaifleau  od  il  y eut  fîx  N aires 
tÆmcè  des  tuéz,  & pludeurs  blelfez . Les  Portugallois  ne  s’en  retour-^ 
pas  tousfifains  qu’ils  eftoyent  vernis, tellement' 

* qu’lis  âchctercrit  à pris  de  fang  de  bon  nombre  d’entre 
eux  viipcu  depoyure  emporté  par  oiitrage  & violence.  ; 
Naubcàdarim  entendant  ceR  effort , requit  François  A& 


buquerque  defatisfaireauRay  dë  Calecut  ,remonflrant 
que  l’allianee  anoit  eRé  violée , le  Roy  griefuement  of- 


fenfé,  Sc  occalîoa  donnée  à ceux  qui  delîroyent  troubler 


la  paix  ;d’eXmouuoir  témérairement  vne  cruelle  guerre. 


it  puisque  les  Portilgallois  fembloyenc  auoir  eu  ] 
occafîon  de  faire  la  gueny  ait  Roy  de  Calecut , pottreé 
qu’il  n au  oit  point  voulu  faire  iuilice  de  ceux  qui  auoienc 
àé  Aiius  Correâ&:  pillé  ce  quiappartcnoicau  Roy  dt 
Portugal,  & recompeiifer  celle  perte  : ce  n’eftoit  pas  rai- 
fon  qn  Albuquerque  laiffaft  impuny  le  æefme  forfait  co-  . 
îîiis  par  fes  gens.  Qifil  né  dèuoit  différer  de  fatisfaire  au 
Roy  de  Calecut,  alin  de  pouüoir  appaiferfon  cceurpic- 
qué  d’vne  iniureli  atroce  : & que  ce  Roy  qui  eftoif  de  na- 
t'ürel  muablc, cKolere, affçélionné  cnucfsles  Sarrafins>. 
par  findudiS  defqaels  il  aUoit  fait  aux  Pomtgallots  t^t 
du  pis  qu’il  aubitpeu,encores  qu’ik  ne  reiilient  point 
fenfé , ne  les  lairroit  pôint  en  paix  { comme  on  pouuoir 
peiifer)ay  aiil:  trefîufte  occafion  de  faire  la  guerre. 

C o^M B IEN  que  Naubcadarim  propofaft ceseiiô.es 
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quôffairantilobfcurcitla  gloire  & renomeequilauQÎt 
àcquiCè , ou  en  rompant  lafby  qui  eft  vne  mefcliacetc  de 
teiïablc, ou eftant Ci couafri qui!  n ofa merire la maiii fur 
cefteftourdy  qui  awtoic  pillé  lepoyurc  du  Roy  de  Cale- 
cut,&Icchaftiefcommeilauoitmerité.Le  Roy  grande- 
ment irrité, refoluc  d’armer  vne  flotte  de  vaifreaux,&  fai- 
re leucr  gens  de  guerre , pour  aflaillir  le  Roy  de  Cochim 
&les  PormgalloiSjpar  terre  & pat  mer.  Trimumpara  cn- 
todant  ces  nouuclles , pria  inftamment  François  Albu- 
querque , de  luy  laifler  telles  forces  qu û peuft  repou&r 
iriere  des  limites  de  fon  Royaume  les  courfes  & affaux 
des  Calecuticns:  d’autant  que  ce  fcroit  vne  indignité  par 
trop  cilrange  que  lés  Portugallois  ( pour  lefquels  il  auoir 
â fouRenir  vn  ü pefaiit  fardeau)  rabandonnairent  au  be- 
foin,  Albuquerque  promet  d’y  donner  ordre.  Mais  il  ne 
tint  pas  promciFe  comme  il  deuoiîicar  il  laifla  îculement 
à Trimumpara  vne  naüire , deux  carauclles , defqueîles 
nous  auons  deferite  la  forme  cy  deflu^  i & vii  aittrc  petit 
vaifleauauee  cent  Portugallois.  Trimumpara  en  auoit 
encor  cinquante  autres  près  dé  foy , tellement  que  pour 
fâirc  tefte  àfîgrand  nombre  d’ennemis  on  iiiy  lailToit  cet 
Cinquante  homes  en  tout.  Leur  Capitaine  efloit  Edouard 
Pacheco , qui  accepta  trefvolontierâ  cefle  charge, eftant 
preft:  d’employer  & donner  fa  vie  ( fl  befoin  ef|:oit)poirr 
îà  gloire  de  lefus  CbriR  & la  dignitédii  Roy  Emma- 
nuel. Ce  pendant  Alfo rite  Albuquerque  reuint  de  Coü- 
km.  Eftans  enfembîe  , les  deux  Albuquerqiies  pattirent 
de  Coçhim  & arriuerent  en  Càhano^ou  Alfonfe  enten- 
dit  par  les  lettres  dé  RaphaelReind  , demeuré  auprès  de 
Naubeadarim  pour  receuoir  lerefle  du  poyure , que  la 
guerre  s’en  alifoit  commencer  plus  cruelle  que  iamais. 
Cojebique , duquel  nous  auohs  païlé  cy  d'euant , qui  lii- 
liorifoit  beaucoup  les  Portiigallois  efcnùitle  mefme  aux 
Albuquerques.  Comme  ils  voguoyent  ait  long  delà  co- 
fle  de  Calecut , ils  enüoyerent  prier  le  Roy  de  kür  én- 
îioycr  les  Porcugallois  qu’il  retenoit  prés  de  foy  : mais  il 
likn  voulut  rien  fâite.Pourtant  ils  partirent  de  lâ,&  prin-^ 
dfent  la  route  de  Portugal.  Alfonfe  Albuquerque  print 
port  à Lisbonne  le  dixfeptiefme  iour  de  luillet , l an  mil 
dnq.cës  quatre.  Mais  on  ne  fçait  que  deuîndïéc  François 
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’PraçoU  Al-  Albuqacrqiie  & Nicolas  Coeillo  : cai  on  «des  a point 
hH^èjuerqne  veux  depuis , & perfonne  de  leur  flotte  n efehappa  pour 
arrejlé  par  U cil  dire  des  nouii elles . La  nauire  de  Pierre  A taide  s’ellât 
mgementde  efdiouce  , il  fefauuaen  terre  aueç  quelques  autres  qui  ' 
Dk».  eftoy  ent  de  fa  côpagnie , & fe  retira  en  Mozambique  ou  . 
il  mourut.  Les  autres  s’en  allèrent  en  Melinde. 
xo.  En  viRo  N lemefmetemps  qucceschofesauindrct,  - 

vn  autre  Capitaine  nommé  Anrkoi'iic  Saldagne  fut  agi- 
Nam^düo»  té  de  diuei fes  tourmentes  fur  îa mer.  ïls’efloit  embarqué 
eJr  parie  commandement  du  Roy  de  Portugal  >peu  apres 

cUemiAn-  que  les  Albuquerques  defmarcrent  de  Lisbonne  : & a- 
thôine  SaU  uoit  trois  nauircs  afin  de  courir  la  mer  qui  cfl:  entre  le  * 
dagne  ^ de  dernier  promontoire  d’Etbiopic  nommé  Guardafu,  & le 
fis  Capital-  goulfedelamer  Arabique.  Vn  des  Capitaines  qui  cfloit 
ious  luy, nommé  lacques  Fernand  Peicira,fut feparc  par 
la  tempefted’auec  les  deux  autres  porté  en  Melinde. 
De  là  il  fit  voile  vers  vne  îfle  nommée  Zacotora  iufqucs 
lors  incognue  aux  Europeans , feparee  d’vn'bras  de  mei 
de  rentiee  du  deflroit  Arabique , où  il  délibéra  pafiér 
rhy  uer . Quant  à Saldagne,  f ignorance  de  Ton  piloteluy 
fit  perdre  fa  route,  6c  aborda  en  rifle  de  Sainél  Thomas 
jfituee fous  l’Equateur.  Ayantkuéranchredelà,vneau- 
tretempefte  furuinc  qui  fepara  d’auec  luy  Tautre  nauire 
en  laquelle  cominandoit  iloderk  Laurent  Raaafque, 
Comme  Saldagne  vouloir  doublerle  Cap  de  bonneéf- 
perâce,  parla  faute  de  ce  mefme  pilote  qui  eftimoit  défia 
eftre  outre , il  fut  porté  en  vn  goulfe,  où  il  puifa  de  l’eau. 
Depuis  ce  lieu  fut  appelle l’aiguadc  de  Saldagne.Mais 
Rauafquc  pafia  le^remier  le  d^eflroit,  &:  tira  vers  Mo-, 
zambiquCjde  là  il  fit  7oile  vers  Quiloa,  où  il  attendit  Sal- 
dagne, Pefpace  de  vingt  ioiirs.  V oyant  qu’il  tardoit  trop  à 
veriii'jil  printlaroute  dcT’  lfle  de  Zanzibar  fufmentiônee. 
Celle  î fie  eft  diflante  de  quarante  lieues  loin  de  Mom- 
baxe  vers  le  couchant . Entre  cefte  Ifle  6c  terre  ferme  il  ÿ 
a vn  bras  de  mer  fi  c flroit  qu’vue  nauire  ne  fçauroit  paf- 
TXauafqm pli  fer  par  là,  que  Ceux  de  l’ Iflc  Sc  de  la  terre  ne  la  defcouuret 
le  ceux  de  aifémeiit  Rauarqiie  roda  deux  mois  autour  de  cefte  Ifle, 
Zanxihar  et  & à ebuerfes  fois  airefta  vingt  nauires  chargées  de  toutes 
ce  qui  s^en  fortes  de  marclïandircs,6c  ne  les  voulut  onc  relafcher  que 
enjuim,  ceux  à qui  elles  appartenoy  ent  ne  luy  eufi’eiit  payé  ràçon. 


^ r R O I 

Ccbrigandagc  de  RausCque  irrita  ceux  de  Zanzibar  6c 
des  autres  ïfles,  & rendit  les  Portugallois  odieux  a beau- 
coup de  gens  qui  les  aimoyent  au  paraiiat.  MeimeS  ceux 
de  rifle  leur  portoyclit  bone  affedion.  Le  Prince  enuoya 
dire  à Rauàfque  qu’il  s esbàhifloit  fort  pourquoy  vn  Ca- 
pitaine des  Portugallois, eftimez  fl  loyaux,  eufl  ainfl  trai- 
té ceux  de  Zanzibar  leurs  amis. Qu  il  ne  fe  foucioit  point 
delamarchandifcpillee^  feulement  qu’on  luy  rendîftle 
canon  de  les  armes  qui  eftoyent  es  nauires,&  que  les  Por- 
tugallois gârdallcni  le  refle . Mais  Rauafque , au  lieu  de  Iniquité  4ë 
fâtisfaire a vnefîiufte  demande,  ne refpondit  qu’iniures  Rauafquei 
& outrages. Le  Prince  ofFéfé  de  telles  brauades , fît  equip- 
per  quelques  petis  vaifleaux  pour  aflaillir  Rauafque.  Mais 
Ion  lecretaire  nommé  Gomeze  Carrafque  & Laurent 
Phajo  vaillant  foldat  furent  ettuoyez  par  Rauafque  dans 
vn  efquif  fourny  pour  la  guerre,  pour  aflaillir  les  brigan- 
tiiis  du  Prince  de  Zanzibar  auast  qu’ils  fuflTent  hors  du 
port  r ce  qui  fut  fait , & quatre  de  ces  vaifleaux  ptins  j les 
autres  fe  fauuerent.  Il  y eut  quelques  hommes  tücz,  entre 
autres  le  fils  du  Prince.  Iceluy  voyant  que  par  douceur  ne  Le  haîia 
par  force  il  n auoitpeu  obtenir  Ton  droit,  voulut  toutef-  payeCamaU^ 
fois  empefeher  que  fon  Ifle  ne  rcceiifl  plus  de  mal , enco-  de^et  le$ 
res  qu’il  euft  elle  grandement  incommodé,  fpcciàlcment  tugaUoUexi-^ 
en  la  mort  de  fon  fils:  toutesfois  il  pacifia  auec  Rauafqueÿ  tribut  dé 

à condition  de  payer  tous  les  ans  certaine  fomme  d'or  de  celuy  qu*ik 
tribut  au  Roy  Emmanuel.  Apres  qu’ils  eurent  fait  cefle  entpdèf^ 
paix, Rauafque  print  la  route  de  Melinde.  Alors  ily  auoit  outragé^ 
grofle  guerre  entre  les  Roy?  de  Melinde  Sc  deMombaze^ 

Rauafque  voulant  eflonner  le  Roy  de  Mombaze,  vint  a- 
uec  fà  nauire  au  port  de  Mombaze , ou  il  combatit  deux 
nauires  de  charge  & trdis  autres  moindres  vaifleaux , 8c 
les  print.  Entre  autres  prifonniers , il  y auoit  douze  Ara- 

besfort  riches& les  principaux  de  leur  ville, laquelle  s’ap- 
pclloit  Braua,  vingt  lieues  loin  de  Mombaze. Ils  atten- 
doyët  vnc  autre  nauire  chargée  de  braucoup  de  marcha- 
dife  de  grand  pris.Apres  auoit  payé  rançon,  lis  rendirent 
leur  ville , 8c  promirent  par  fermer  qu’eux  ôc  tous  les  ha-  NoùUéîle  ca-  | 

bitans  de  Braua  dcmcurcroy  et  perpétuels  fubiets  du  Roy  eufion 

de  Portugal.  Outre  cela,  illes  rendit  tributaires  au  Roy  exaélimdes  , 
de  tel  poids  d’or  8c  tribut  annuel  que  bon  luy  fenibia.  FortugaHets^  | 

1 ij  ' ' 


Ceft  accotd  fait, la  nauiré qu’ils  attendoyeiït  arrîiia-y  à 
laquelle  Raua(quene  voulut  toucher  ny  iouffrir  qu  âuW 
cuu  autre  portaft  dommage  en  forte  que  ce  fuft  D’autre 
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collé  Saldagne  auec  trois  iiauîres  conqûires  eii  fa  Baiii- 
gation  vint  mouiller  l’airchre  à Momba’ze.Le  Roy  voyât 
celle  petite  armee  nauale , craignit  que  les  Portiigaliois 
tteluy  donnaiîént  delapeine:pourtânt  il  a!ccorda  auec 
le  Roy  de  Melinde;  D e la  oaldagiie  fit  voile  en  iiide  , ^ 
pritttporccsliles  de  Canacane  le  Anchcdiue.  Nouî^di- 
rons  cy  apres  en  fan  endroit  ce  qu’il  fit  en  la  continua* 
tion  de  fon  voyage. 

E M cefee  annee  mil  cinq  cens  Sc  quatre  au  mois  d’O- 
â:obre  , Alfotife  neueu  du  Roy  Emmanuel, & Conne- 
flabie  de  Portugal , fut  fiirprins  d’vne  grolTe  maladie  doe 
il  mourût  en  la  Ééur  de  fa  ieunèfle,&  laiffa  vue  feule  fille, 
qui  depuis  fut  vue  des  belles  & vermeufes  dames  de  fon 
temps,  & fut  mariee  à Pierre  Prince  de  Ville- real  , vaillat 
entre  les  autres. Prefq, tics  au  mcfme  temps,  Hàb elle  Roy^ 
ne  de  Caftillc  mourut , & fut  fort  regrettee  de  toute  l’El^ 
pagne.Car  c’ciloit  vue  PrincelTe  de  fi  grand  cœur,  fi  fage,  , 
tant  âfFediomiec  entiers  Dieu  & toutes  ciiofes  bonnes, 
que  fa  mémoire  mérite  viilos  perpétuel . Le  dernier  iour 
de  Décembre  de  la  mefnie  aanee  la  Roine  Marie  accou- 
cha d’vne  fille  de  fînguliere  beauté , & qui  fut  appelke 
Beatrix  comme  fon  ayeulle.  Depuis  elle  fut  mariceà 
Charles  Duc  de  Saubye,commc  il  fera  dit  en  fon  lietii 
En  celle  annee  il  y eut  de  grands  & frequem  tremble- 
mens  de  terre , dont  plufieurs  édifices  iomberentbas,la . 
tferre  S'afaiffa  en  plufieurs^  en  droits  , &:  y eut  de  grancJs 
domages.Les  gens  quittoy  et  leurs  maifons , fans routes- 
fois  oicr  gaigncrles  montagnes,  craignâs  autant  îa  ruine 
& confüiîon  d’vn  coflé  que  d’autre,  ils  demeuroyêt  d’or- 
dinaire en  des  pauillons  fichez  és-pîaines  & campagnes. 

E N V I R d N le  menne  temps , lean  Menez  drefîa  con-  ! 
treles  Mores  vue  entreptife  digne  de  mémoire . H y a en  | 
Barbarie  vue  ville  renommée  qui  s’appelle  Laraclie  à dit  I 
lieues  loin  d’Arzile,  arroufee  duflenùe  Ziîê,lequd  fe  def-  ! 
gorge  en  la  mer  Oceane . Les  Mores  s’efloyent  faifis  de  I 
cinquaBiresPortugalloifes qui  eftoyétlors alancbre au 
port  de  Earache; dont  Menez  fut  grandement  indigné , û' 


1 I V R,  ;E  T R O I 5 I ï S M E. 

;toft  QU  on  îuy  en  eut  apporte  nouu€lîcs,&  fut  Cùr  le  point 
d alkr  ailaillir  le  port  pour  ramener  les  nauire^Or  il  y a 
à rembouc1ieurc  <le  ce  ficuue  vne  tour  forte  d amctte.  Die 
munie  de  canon  Sc  de  toutoSïTortcs  d armes, auec  guet  or- 
dinaire. C’eftoit  la  retraite  de  tous  les  pirates  qui  s em- 
barquoyent  tous  les  ans  en  celle  colle  de  Barbarie , pour 
aller  faire  leurs  courfes  & efeumer  rOccan.  Menez  com- 
mence à penlcr  corne  il  pourroit  entrer  au  Haute  de  La— 
radie,. fans  encourir  danger  parlemoyeil  de  celle  tour. 
Ayant  délibéré  & relblueii  foy-mcfme  ce  qu  il  auoita 
faire, auint  vn  iour  qu’il  defcoiiurit  cinq  fullcs  & vue 
gallere  â trois  rames  qui  vogiioyeiit  afOell.Surce  il  del- 
pefeha  incontinent  des  efpionspour  aller  recognoillre 
de  près  leur  route  par  mer  & par  terre.  T ous  rapportent 
quc  ccsfulles  &:  la  galiere  s’efloyent  rendues  au  port  de 
Laracbe,  & auoyent  ellé  tirees  près  de  terre, en  telle  forte 
toutesfois  que  lagaiki^c  pouuoit  dermareralaifc . A cç 
rapport  il  fait  incontinent  cquippet  quatre  carauelles, 
commandé  aux  plus  rcfolus  de  fes  trouppes  d’entrer  de- 
dans, fait  leuer  rancbre  de  nuiél,  tire  droit  vers  Laracbe, 
& au  point  du  iour  le  troiiue  a 1 emboucheure  du  fleuus 
iSilnommé.  Les  Mores  courent  aux  ajrmes  ,canonnen.t, 
6c  font  toutleur  poilible  pour  empefeber  1 entrée  aux  ca- 
rauelies.  Menez  attendoit  la  maree,  Sc  commeillalëntis 
venir  allez  fort , il  Ht  courir  & armer  de  toutes  parts  les 
collez  dVne  des  carauelles , laquelle  il  fît  voguer  droitc- 
m ent  àl’oppofite  de  là  tour , afin  qu  elle  recéuft  les  coups 
de  canoiirles  autres  elloyent  à coquert  fous  celle  la,  telle- 
ment quelles  entrèrent  dedans  le  port.  Ce  pendant  les 

Mores  harquebufoyent,  defcochoyétfiefçhes,  coups 

de  tiraiél  tafehoy ent  par  tous  moyens  de  reponffer  les  ca* 
raueiles.  Mais  en  deipit  deux  Menez  entra  dedans  fî  a- 
)Liant  qu’il  voulut  auec  toute  fa  flotte..  Le  lleiiue  cil  pro“ 
fond  de  foymelme  Sc  à caufe  du  reflus  de  la  mer,teilemec 
que  les  carauelles  pouuoyent  aifément  approcher  duri- 
uage.'ce  qti’ayans  fait  ceux  qui  en  auoyec  la  charge  met- 
tent promptement  pied  à terre,  & combatent  de  grand 
courage  afin  de  pounoir  mettre  le  feu  en  la  galiere.  Au 
Contraire , les  Mores  accourent  de  toutes  parts  afin  dé 
}es  erppefckcr.Il  eut  alpre  conlliél,  Sc  le  cobat  fut  long  ^ 
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fort  furieux.  Mais  fînalernent  apres  que  pluiîeurs  Mores 
curent  efté  tuez,  grand  nombre  debleiTeZjles  autres  s’en- 
fuirent fans  eftrc  P Gurluiuis, d’autant  que  Menez  ne  le 
voulut  permettre  à Tes  foldats , ains  i!  commanda  prom- 
ptement fuiuat  fa  deliberation  qu’on  mift  le  feu  en  celle 
gallere  â trois  rames.  Les  cinq  fuftes , deuxautres  galic- 
res&vnedcs  eauires  de  Portugal  furent  in  cô  tin  cm  rc- 
menecs  en  mer.  Les  autres  trois  nauires  nekpeurct  dire, 
pourtant  elles  furent  brullees  auec  la  gallere. Menez  ayai 
exécuté  fon  entreprife  appcrceut  vne  grollé  troupe  de 
Mores  qui  fe  difpofoyent  pour  luy  donner  vne  nouuelle 
cliargerpourtant  fans  aucune  difHculté  il  fc  retira  auec  la 
marée  qui  commençoit  à bailler:  & ne  perdit  en  tous  ces 
combats  qu  vn  homme,  remenant  douze  nauires  au  port 
d’Arzilc,  d’oii  il  cHoit  party  auec  quatre  carauellcs  feule- 
ment. Celle  hardiefTevS*:  courageufe  entreprinfe  de  Me- 
nez ellonna  fort  les  Mores,  voyans  que  tout  d’vn  coup  il 
eftoit  entré  dedans  IeurHaures,à  trauers  leurs  garnilons 
&maugiélcs  plus  alicurees  forces  qu’ils  eulTcnt , auoic 
mis  le  feu  aux  nauires, & auec  quatre  caratiellcs  aiTailly  & 
endommagé  vne  lî  forte  ville  que  Larache.  De  fait, la 
mort  de  leurs  gens  & la  perte  des  nauires  ne  les  mettoit 
pas  tant  en  peine  que  la  conllderation  dVn  lî  braue  ex- 
ploit. Car  ils  craignoyent  que  le  fucces  d’iccluy  ne  fîll 
croillre  le  cœur  aux  Portugallois , pour  fe  ietter  de  nou- 
ueau  en  cliofes  plus  hazardeufes.  Le  Roy  ayant  rcceu  les 
nouuelles  de  ce  qui  s’eRoir  palTé  en  fut  fort  ioyeux , Sc 
loua  grandement  la  vertu , l’adrelTc  & i’indullrie  de  fon 
Lieutenantjlequel  d’autre  part  ne  voulant  perdre  aucune 
occalîon  pouf  endommager  les  Mores  , s’auifa  d’vne 
rufe  telle  que  s’enfuit.  ' 

I L y a vne  montagne  nommee  Farobe , que  l’cllime 
dire  vne  partie  du  petit  Atlas  , i dix  lieues  loin  d’Ar- 
ziîe . Au  pied  de  teRc  montagne  coule  vne  riuicre  qui 
. s’enRe  tellement  en  hyucr  par  les  pluyes  continuelles 

m Mores,  fçauroit  palier  à gué  . Les  Mores  s’alTcU" 

rans  là  deflhshyiiernayent  en  toute  feurcté  par  les  vih 
lages  qui  font  en  grand  nombre  çà  êc  là  fur  ceRe  mon- 
tagne, ou  ils  nourri flbyeïit  des  grands  troupeaux  dpK 
gi'Qs  & menu  beRail.  Or  Menez  ne  voulant  çRrçdef^ 
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couuert  fît  drefler  en  ù.  maifon  deux  flottes  ou  na(- 
fclles  Guarrees  : & perfonne  des  cîiarpenîiers  quil 
Riettoit  en  befongne,&  fur  Infidélité  defqnels  illerc- 
pofoit  jne  feeut  iamais  prefumer  à quoy  ces  nalielles 
dcuoyët  eflre  employées.  Elles  eftoyent  de  telle graueur 
qu  vne  forte  befte  de  voiture  en  pouuoit  porter  vne. 
Cela  fait,  Menez  ne  fit  aucun  femblanc  de  bouger  mf- 
quesa  ce  qu’vnenuiélpluuieufe  & fort  farckeufe  fur- 
dinr.  Ayant  rencontré  le  temps  à foubau,il  faitfonnerla 
foardine  pour  monter  promptement  a cbcual.  Chacun 
f eflonne  de  ce  cômandement  en  tel  temps, auquel  les  ra- 
uasT’Csdcs  pluyes  fembloyent  conimander  ceflationde 
tousaélcs  d'hoftüité  : toutesfois  on  eflima  que  ce  lage 
Capitaine^  vieux  routier  de  guerre n entreprenoit  rien 
fans  caufe.  Ses  gens  donc  s*armcnt  & le  fuiuent  fans  dc- 
lay,  & n’y  eut  perfonne  qui  s’enquifl:  de  la  rcfolution  de 
leur  chei^  ny  en  quelle  part  il  les  conduiroit.Ilcftoitlors- 
fuiuydcdeux  cens  vingt  hommes  de  cheual  : aufqiicî's, 
quand  il  eflima  eflre  temps,  il  defcouuritfon  intention, 

monflrant  combien  elle  eftoit  aifee  à executer,&  ce  qu  il 
vouloir  que  chacun  fit.Cepcndant  il  admonefla  ceux  qui 
ne  fe  voiiicoyent  bazarder, de  reprendre  lé  chemin  d Ar- 
zilc.'pourcequ’il  entrepiedroit  beaucoup  pluftoft  Texe- 
cution  de  Tes  entreprifes  aucc  vnç  petite  troupe  de  vail- 
lans  hommes,  qu’eflant  fuiiiy  d’vn  grand  nombre  de 
gens  de  cœur  failly.  Mais  tous  eurent  leur  konneur  en 
tellerecomendation  qu  ils  ne  voulurent  nullement  tour- 
ner bride.  Eflans  paruenus  a cefle  riuierc,  lors  desbor- 
dee,&qui  eouuroit  beaucoup  plus  de  plat  pays  quils 
n'âuoycnt  penfé  . Menez  fît  defeharger  à la  riue  les 
naffdlcs  queues  chenaux  portoyent  . Lors  il  com- 
manda a vn  de  fes  domefliques  nommé  Fernand  Freite 
d’empoigner  aux  dents  Içbout  d’vne  ckorde,&:  pafl'er 
à nage  la  riuiere,iurques  ace  qu’il  auroit  gaigné  vne 

Icuee  detèrrcparpillantedelalccanal,  oùlefil  de  leau 

- eftoit  plus  impétueux.  A cefle  chorde  eftoit  attachc-e 
i’vne  des  naflelles.  Fernand  ayant  paffé  la riuicrc&  gai^ 
gné  cefle  leuee,  paruintdela  àl’autre  bord, tirant  la  naf- 
fefiç  fort  aifémët  4 foy . A çefle  première  naflelles  eftoit 

i ijif 
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attachée  la  féconde  d’ync  autre  chordc,  ^partant  £m 
Urec  (ans  peine  par  Fernand.  Eftans  toutes  deux  ferme- 
ment  retenus  par  ces  cliordes,  dent  Ivne  lafchoit,  rautkc 
Icrroitjfelon  quil  eftoit  requis  pour  palTcr  d’vn  bord  â 
1 autre,  quand  vne  naffellefe  trouuoitâ  Tvn  des  bords, 

■ au  bord  oppoEte.  Alors  les  foldats 

1 cheuaux  , chargent  quelques  Telles  fur 

la  nalTeîle  qui  eftoit  vers  eux  , & aucuns  montent  de- 
dans, & trauerfent  ainft  Jariaiere,  faifknt  pafterànage 

leurs  cheuauxqu  il  menoyent  par  la  bride.  Eftans  tous 

arriuez  a loutre  bord  ils  boutent  (elle  Ôc  rempniét  à che- 
nal,marchas  toute  nui<ft:par  des  fanges  Sc  marets,  encor 
que  la  pluye  impetueufe  les  cÔtraignift  par  fois  daller  au 
paSj&que  ieurs  cheuaux  fuftent  en  l’eau  lulques  aux  fan- 
gles.h^enez  qui  conoiftbit  tous  les  deftroits  8c  auenues 
du  pays  arrefta  fes  gens  en  vn  lieu  propre  adrelîercm- 
bufehes , auprès  de  certains  village  qu’il  eftoit refolu  de 
faurrager.  Des  la  pointe  du  jour , les  montagnars  def- 
cendenten  la  plaine  (car  la  pluye  eftoit  cefleé)  les  vns 
pour  voir  leurs  fcmailles  , les  antres  pour  mener  leur 
beftial,&  quelques  autres  pour  chalfer.Pour  cela  Menez 
ne  vouloit  pasfbrtir'  de  f^ibnfcade,  iufquesâ  ce  que 
pliK  de  gens  furent  aftbmbJez  pour  leur  courir  fus  & en 
deiraircplusgradnombre.Maisilauintque  deux  chaf- 
(èurs  le  vindrent  rendre aulieuoûl^s  troupes  eftoyentî 
au  moyen  dequoy  il  leur  fut  fôrce  de  fortir.  Par  ainft  ils 
aliaiilent  fùrieufeméüt  ceux  quife  rcncontroyent , en 
tuent  plulîcurs,prennent  prifonniers  les  autres,'  font  vn 
pand  butin,  & ft  retirent  fains  & faufs.  Eftasau  bord  de 
Jariuicre,  jjremierement  on  contraignit  tout  le  beftial 
de  lapafler  a nage,çuis  Menez  & fes  gens  II  trauerferenî: 
beaucoup  plus  aifementqu  ils  n’auoyent  fait  de  nuiéb, 
& fur  le  foir  rentrèrent  dedans  Arzile  , au  grand  esba- 
hiftement  de  ceux  qui  y eftoyent  dcraeurez.^ar  ilsefti- 

lariuiercen  temps 
U mfeheux , ny  Ce  defuelopper  du  milibu  de  tant  d’enne- 
mis exercez  a la  guerre:  veu  que  le  retour  eftoit  malaile, 

, î4-  & qu  on  pouuoit  fans  grande  difficulté  fermer  Je  paflage 

^nia  gtterre  en  couppant  les  cordes  des  naftelles. 

V Roj/  de  ca  Tel  eftoit  l’eftat  de  Portugal  Ôc  ,d’ Afrique^  tadis  qu’es 
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Indes  Trimumpara  & les  - Pottugaliois  fes  affociez  a- 

uoyentvnepefante guerre  fur  les  bras:  carfuyuant  ee 

qui  à cfté  ditcy  defTus , le  Roy  de  Calecu  t faifojt  grolTe  ^ . 

leuee  de  gens , 6c  appreâoit  vnc  metueilleurc  flotte,  auât 

mefincs  que  les  Albuquerques  fe  fuflent  mis  a la  voile  que 

pour  retourner  en  Portugal.  Apjres  que  Pacheco  eufl:  dôme 

prinscongé  d’eux,  il  reuint  de  Canauor  en  Cockim. 

Le  Roy  voyant  le  petit  nombre fle  foldats  qiionl  . 
auoit  laiflcz , & f^ackant  par  beaucoup  d adueitiircracns 
quelles  forces  auoic  Ton  cnnemy,  item  que  les  Arabes  ’ 5^ 
qui  faifoyent  venir  des  bleds  en  Cockim  ,&  pluflenrs 
habitans  du  lieu , n,e  penfoyent  ,qu  àce  iàuuer  ailleurs , 

Sc  qu’aucuns  mefhics  fe  vouloycnt  reuolter,conclud  que 
c’eftoii:  fait  de  luy  & de  Ton  eilat.  Joint  qu’il  ne  pouuoit 
Je  perfuader  que  Fackeço  auec  vnc  poignée  de  gens  fe  y 
youlufl:  fourrer  en  celle  guerre,  veu  que  sul  entrepre- 
noit  faire  telle  en  combat  tant  mal  party , il  faudroit 
pluilofl:  attribuer  cela  â témérité  & folie  qu  a vcrtu.Fina- 
lement  il  tint  pour  certain  que  François  Albuquerqqc 
s’elloit  mocquédeluy:  autrement, que  neluy  lailîbic 
il  plus  degens , s’il  auoit  enuie  de  le  fecourir  fEflimant 
donc  auoir  elVé  cirçonuenu , & que  c’efloit  le  falaire  de 
là  fidelité  8c  ferme  amitié  enuers  le  Roy  de  Portugal  , 
tout  troublé  il  va  trouuer  Packeco , Ôc  en  pleurant  6c  at-  JDîfcoun 
tcllât  fes  dieux  Je  pria  de  luy  delcouurir  fon  cœur,dilànt  tre  Tnmum^ 
qpe  les  Portugallois  auoyent  receu  tât  de  plaifirs  en  Co-  para  ^ 
chim,que  fi  mal  Itiyaduenoit  parleurlafcketé,iIpourroit  checotouch^ù 
a toufîoursfe  plaindre  du  tort  qu’il  auroirreçeu  d’eux,  la  guerre. 
Maintenant , dit-il,  que  tout  ell perdu , ie  ne  vous  de-  ‘‘ 
mande  point  fecoursifeulemétie  vous  prie  que  ne  vous 
moçquiez  point  de  moy . Car  fi  tout  a plat  vous  refufez  “ 
mayder,ietrouuerray  quelque  expédient  pour  ne  périr  l 

pas  du  tout.Mais  fi  fous  ombre  de  quelque  efperâce,fou 
blie  a pouruoir  de  bonne  kcure  à mes  affaires, l’occafion  ‘5 
demcgarâtirs’dlans  enuoleeilferatroptard  puis  apres 
de  lamenter  ma  mifere.  Or  ie  ne  puis  prefumer  que  les 
Albuquerquesvousayantlalirécnlnde  pourmefecou- 
rir,ains  feulement  pouE'pouruoir  aux  affaires  du  Roy 
de  Portugal.  Car  s’ils  euffent  defirémon  bien,  de  tant 
de  nauircs  6c  tant  de  foldats  qu’ils  auoyent,  ne  vous  fe* 


ly  roient  pas  baillez  en  charge  trois  vaiil'eaux  tels  qaels,& 

„ qui  demandent  d’eftre  calfeutrez,  auec  iî  petit  nombre 
,5  d’homes.SMs  vous  ont  commâdé  de  faire  voile  enCou- 
„ lamoucn  Cananor,quâdvous^leverreza^^aillidetou- 
,,  tes  parts , vous  elles  allez  fort  auec  voUre  flotte  3c  vos 
5,  gcs.Maisfl  vous  aucz  charge  de  repoufler  Fçifort  de  ce 
„ puilTant  Roy  mô  ennemy,ie  vo’adrois  qu’ils  eulfent  ellé 
J,  plus  auifez.  Pourtant  ic  vous  prie&  adiure  au  nom  du 
,,  Dieu  que  vous  feruez,dc  ne  permettre  que  ie  fois  abufé: 

„ & me  dire  franchemêt  fi  vous  m’afli lierez  en  la  necelîîté 
,,  ou  ie  fuis  réduit,  ou  fi  vous  partirez  d’icy  poureuiter  le 
,,  malheur  qui  pend  fur  ma  telle.  Ce  propos  mit  Pacheco 
cngrande  cholere,  tellement  qu’il  commença  a refpon-  - 
dre  aigrement  au  Roy,  & le  tancer  du  tort  qu  il  luy  fai- 
foit  : difantque  cedifeours  partoitd’vn  cœurrcuoquât 
en  doute  fa  fidelité,  qui  eftoit  le  plus  grand  outrage  que 
l’on  fçauroit  faire  à va  homme  de  bien.  Que  toufiours 
il  auoiteu  fa  foy  en  plus  grande  recommendation  que 
fa  propre  vic.Qiiele  Roy  nefc^pouiioit  plaindre  des  âl- 
buquerques,  d’autant  qu  ils  auoyentlailTé  tel  nombre  de 
foldatsquilsconoillbycnt  fuflirepour  réprimer  i’inro- 
Icce  d’vn  Roy  mefehant  & orgueilleux.  Item  que  ce  n’e- 
floit  point  rimpetuofité  d’vne  armée  ellourdie  & mal 
condüite,mais  la  vigilance^  làgefle  de  peu  d’homes  bie 
icfolus  qui  donnoitla  vidoire.D’auaiitage  que  pour  en- 
trer du  Royaume  de  Caîecuccnceluy  de  Cochim,  y a- 
uoit  vn  gué  eflroit,  & tel  qu  vn  petit  nombre  de  foldats 
le  pouuoycnt  defendre  3c  garder  contre  vn  nobre  infiny 
d’alîiiilans.  Finalement  que  fon  Dieu  & fauueur  lefus 
Chrill  elloit  fi  bÔ&  puilTât.que  dVn  clin  d’oeil  il  poiiuoit 
challer  Tarmee  annemie:  & que  les  moyens  humains  ne 
fçauroy  ét  empefeher  le  bras  de  Dieu,  du  fccours  duquel 
il  elloit  trefalleuié.  A caufe  de  quoy  il  exhortoit  Trimû  - 
pal  a d’auoir  bon  courage , ellant  prell  de  combatre  iuf- 
eues  au  dernier  foufpirs  pour  maintenir  l’eflat  ôc  dignité 
d’iceluy.  Quant  à l’inue  de  la  guerre,  Pacheco  lafiburoit 
quen  brief  le  Roy  de  Calecut  feroit  non  feulement 
vaincu , mais  aulfi  prins prifonnier  , enferré,  &menë 
en  Portugal.  Celle  refp onlè  redrelTa  le  cœur  de  Tri- 
lïiympara,^luy  donna  bonne  clperance  pauil’aduenir.. 
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Apres  que  Pacheco  cuft  laiflc  Trimiimpara , il  fît  ap- 
pellcr  les  principaux  & plus  riches  Arabes  les  pria  d a- 
uoir  bon  courage , ôc  ne  faire  leur  rcfolution  de  quitter 
le  lieu  oii  ils  auoveht  vefcix  fi  commodément  iufqües 
îors’.adiouftant  puis  apres  diuerfes  raifons  parlefquelles 
iltafchoitieur  perfuader  qu’ils  ne  deuoyuêt  aucunemét 
defefperer  de  la  victoire,  Finalement  il  commença  à me* 
nacer  fort  rudement  ceux  qui  quitteroyent  deiloyau- 
ment  le  Roy  de  Cochim  , ou  qui  par  couardife  peu-  uoyeti^  ten» 
feroycnefe  retirer  ailleurs- Qu’il  vouloit  faire  entendre  Pacheca 
â tous,  que  quiconque  entreprendroit  abandonner  pour  retenir 
ville,  feroit  chafîié  : & queperronnen’efîimaÛpouuoir  en  deuoir  les 
rien  gaigner  parfinefî'e,  pource  que  (a  charge  eftoitde  eomrds  ^ 
veiller,  de  preuenir  les  efforts  de  tous , & boucher  fi  bien  traiflres, 
roüs  les  paiffages , qu  homme  viuaiit  ne  fçauroit  s’enfuir 
par  merny  parterre.  Partant  que  ceux  qui  aimeroyent 
leur  vie  fe  linflTent  cois,  8c  detefiaflent  tous  confeds  def- 
honnelies  8c  iiiFames.autrement,  qu’ils  fîffent  leur  copte 
de  mourir  d’vn  cruel  fupplicc:  Celle  dernier  partie  de 
fa  harangue  , où  il  vfoit  de  menaces  fut  prononcée 
fi  alpiement  êc  d’vne  voix  forte  , que  tous  trembioyent 
de  peur  : car  les  yeux  efiincelloyent , fa  face  elloit  com^ 
me  en  feu,  & apperceuoitonà  fa  çonienanee  vnecho- 
lere  extraordinaire.  Les  Arabes  promirent  par  leur  ref- 
poncede  faire  bon  deuoir  , & fe  porter  en  telle  forte 
que  le  Royiieles  pourroitaceufer de delloyauté.Parce 
moyen  il  auint  que  ceux  qui  confultoyent  fouuent  cn- 
femble  pour  abandonner  la  ville,  f’en  déportèrent,  en 
partie  volontairement  en  patrie  dé  crainte.  Cependant 
Pacheco  aîloit  8c  venoit  au  long  du  canal,  poloitfen- 
linellcs  , fermoit  foigneufement  & félon  les  hommes 
qu’il  auoit  toutes  les  auenus  par  mer  & par  terre,  afin 
que  perfonne  n’entreprilldes’en  aller  fans  congé. Or  il 
âuint  qu’on  luy  amena  quatre  pefeheurs  qui  â Ton  def- 
çeueftoyent allez pefeher.  Luy  prenantceprctcxteleur 
mirfus  qffils  auovent  délibéré  s’enfuir:  pourtant  les  fit  il 
garroter^  mener  en  fille,  commandant  à haute  voix 
qu  iîsfulTent  pendus  & ellranglez.  Le  Roy  de  Cochim 
ayant  entendu  l’affaire, pria  Pacheco  de  pardonner  à ces 
poqrcs  prifôniers:à  quoy  Pacheco  fitrcfpôfe  qu’Ü  l’esba^ 


Courfes  ^ 
divers  explois 
I de  ^achsco* 
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Lifroitfortqu  vn  Rp^fîfage  fe  monftrail  ainfîîafcîiei 
chaftier  tel  crime  Qu’il  ne  faloitpoinc  lafdierlabride  ij 
la  licence  des  homes  quand  i’eftat  e/loit  en  danger,aiu5^ 
manier  les  affaires  roidement  & fans  erpargnerperfon- 
ne.  Quelefiapplicedeces  quatre  donneroic  pied  ferme  ; 
à vue  bonne  dîTcipline  ; & que  h on  leur  pardonnoit , les  l 
autres  qui  auoyent  dclrberé  s’enfuir  endeuiendroyent^! 
plus  audacieux  pour  executer  leur  dçffein.  Pour  Ton  re-  - 
;gard^qu*il  if  endureroit  point  que  rineonfideree  douceur  ) 
du  Roy  mifl  l’eflat  & toutle  Royaume  en  manifefte  dan- 
ger. Mais  d’autre  coRépar  deiîous  main  il  fit  entendre 
par  homme  feur  au  Roy  qu’il  ne  feroit  point  mourir  ces 
^quatre  pefebeurs  , ains  que  toutes  fes  menaces  néten<  ‘ 
doyent  qua  efpouuanîerv&  contenir  les  autres  en  leur 
deuoir.  Ces  quatre  qui audyenteRé  traufportez en H- 
fle  furent  ramenez  de  nuiâ:  en  la  ville  de  CoGhira , & ca- 
chez foigneufement  en  la  maiCon  du  Roy , afin  que  per- 
fonne  n’cRimaR  qu’on  euR  faitlèulement  fcmblantde 
îeseRonner. 

A V reRe,  Pacheeo  ne  fe  contentoit  pas  feulement  de 
pouruoir  àla  feureté  delà  ville, mais  auRis  aidolt  de  tou- 
tes occafions  pour  endommager  les  ennemis.  Pourtant 
trauerfa  il  pîuficurs  fois  le  canal , & fit  des  conrfes  fur  les 
terres  du  feigneur  de  Repeîin  & d’autres;  b rufla  plufieurs 
villages,  tua  beaucoup  d’hommes, & d’vneviReffc in- 
croyable furprint  êc  tailla  en  pièces  grand  nombre  d’en- 
nemis ça  U.  Cela  fît  que  le  Roy  de  Çalecut  fe  haRa  de 
mettre  Ton  armee  aux  champs , afin  de  reprimer  Pacheco 
& s’approcha  de  Repeîin.  Dautrepart  Roderic  Reinel 
(qui  eRoit  détenu  d’vne  groffe  maladie  en  Calecut,  dont 
il  décéda  toR  apres  ) fit  entendre  à Pacheco  quelles  e- 
Royent  les  forces  du  Roy  de  Caîecut,  Vn  tel  auertifle- 
ment  mit  la  ville  de  Cochim  en  trouble , & par  la  defloy- 
auté  des  Arabes  pJufîeursfurent  foliieitez  àfereuolten 
toutesfois  quoy  qu’ils  fuffent  effroyez  ils  fè  contindrene 
redoutans  Hrc  de  Pacheco.  Le  pays  de  Cochim  vers  le 
Septentrion  par  où  les  Calecuties  deîoy  et  venir  eft  en- 
trecoupé dc  diiierfes  langues  de  mer  qui  font  plufieurs 
îRes,  de  l’vnc  derquelles  vne  armee  ne  peut  aifément 
pj^ffercui’auîte,  pourcequ  ph  nç  fçauroit  trauer(er{c|  - 
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dètfroits  à pied^ny  pafferauccbafteaux  à eau fc  des  fa- 
bles qui  fe  rencontrent  à tous  coups.  C eftoit  aufîi  chpfe 
fort  malaifce  d'enuahir  la  ville  de  Cocliim  a,uec  vne  flot- 
té de  vaifleaux  en  large  mer,  d aéraut  que  l’embouchure 
du  haurc  eft  fort  cftroittc.  D’autrepart  le  Roy  de  Calecut 
cftimoit  que  c’eftoit  fe  bazarder  auec  perte  euidente  de 
vouloirpalfcraugué  qu il gaigna lors  queTdmumpara 
fut  chaflé  de  fon  royaume  : cai*  ilfe  fouueüoit  de  la  perte 
qu’il  y auoic  faite  , ôteraignoit  y laiffer  beaucoup  plus 
grand  nombre  d^hommes  , fl  les  Portugaîlois  accompa- 
gnoyent  les  garnifons  du  Roy  de  Cochini.  Ilÿ  a vne  ifle 
aflez  près  de  Repelin  nommee  Gambaîain  vers  le  Icuat, 
le  feigneur  de  laquelle  auoit  quitté  le  party  de  Trimum- 
para.  De  cède  ifle  il  eftoit  aife  d’entrer  en  celle  de  Co- 
chim,  & le  gué  fembloit  n’eftre  mal-aifé  *à  paflTer . Ce  fut 
là  que  le  Roy  de  Calecut  fe  rendit  auec  fon  armee  de  mer 
& de  terre,  afin  qü’ayant  gaigné  lepafîage, & misfes 
troupes  de  l'autre  code  il  accablaft  fes'ennemis.  Mais  Pa- 
checo  auoit  tous  fes  feris  & difeours  occupez  àluy  fer- 
mer ce  paflige:  & tari  dis,  pour  monflrcr  combien  il  fai- 
foic  peu  de  cas  de  tout  l’appàieil  du  Roy  de  Calecut,  vne 
nuiàil  paflTa  auec  fes  troupes  en  l’iflc  deRepelin,^:  eni 
trant  dans  la  ville, tua  j^rand  nombre  d’ennemis  dormans 
au  demi  efueiflez , Sc  nt  mettre  le  feu  es  maifons.  D’au- 
tres logez  ailleurs  acourent  à laide,  & le  fuiuentcom  * 
meil  fcrctiroit;  mais  ils  furent  vaillamment  fouftenus 
par  les  Portugaîlois  qui  fe  retirèrent  faufs  en  Cochim, 
excepter  Ivuiél  d’entre  eux  qui  furent  blcifez  eri-cede 
eourlé. 

O R pourcc  que  le  P^oy  de  Calecut  s’appredoit  pour  Ordre  ten» 
venir  au  gué,  Pachcco  didribua  fes  troupes  comme  s en- parPachecoâ 
fuit.  11  laifl'a  vingteinq  foldats  dans  lariauire  Capital-  difirthuevi^ 
riefl'e,  & leur  donna  pour  chef  le  maidre  Pi)ôte  nommé  àandnirefes^ 
ïàcques  Pefeira  . Cede  nauire  edoit  bien  eqüippee  trot^fesk 
& fournie  d’armes  , d’artillerie  de  autres  munitionsde 
guerre;  Leur  charge  fut  de  garder  la  ville  Sc  la  forterefle 
Contre  les  courfes  & afîàux  des  ennemis . Dedans  la  for- 
lerefl'e  furent  laiflee  trente  neuf  foldats,  dont  edok  chef  ^ 

lacques  Fernand  Corr-ea.  Puis  apres  ilflt  entrer  vingtflx 
hommes  dedans  la  caraudlG,5c  learbailiapour  capitaine 
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fîetre  Râphiel.Etpource  quon  racouftioit 
raneile , au  lieu  d’icelle  Pacheco  fît  cquipper  deux  petits 
baflcaux,  de  l’vn  defquels  lacqiies  Perre jo  eut  la  charge 
aucc  vingt  trois  hommes.  Pacheco  commandoit  dedans  ‘ 
l’autre  à viiigideux  foldats,  entre  lefquclsy  en  auoit  va 
fort  ieune  no  nimé  Simon  And|ade,qui  dcflors  auoit  fait 
de  belles  preuues  dé  fa  perfenae  au  fait  de  la  guerre. 
Et  ainfi  toute  l’armeè  nauale  ea  ces  trois  vailTcàux  eftoit 
compofee  de  feptante  vn  homme  feulement.  Auantque 
s’embarquer  tousie  confeiTerentdc  firent  leurs  Pafques 
félon  la  couftume  : ce  qui  leur  actutlc  coucage.  Puis 
ils  iurerent  les  vns  aux  autres  de  ne  faire  chofe  dont 
ils  peuffentauoir  reproche  , que  pour  danger  qudeon^ 
que  ils  ne  tourncroient  le  dûs , s’empipy  croyent  iufques 
au  dernieirfourpir  pour  s’entrefecourir , ne  felairroycnt 
prendre  vifs,  ny  ne  quitteroyent  la  place  pour  fauuer 
leur  vies:  ains  moiirroyenthonneiîemencoii  rempor- 
teroyent  vue  belle  & glorieuCe  vidoire.  Seftant  ainft 
encouragez  8c  bicarefolus , ils  entrent  es  vaifleaux , 
approcherentdu  lieu  ou  le  Roy  de  Cochim  les  attendoit 
au  riuage.  Iceluy  voyant  Pacheco  voguer  û alaigrement 
contre  tint  de  milliers  d’eiinemis  ^ Fut  cfpns  de  grande 
ioye.  Mais  confderant  tout  foudain  que  toute  fon  cf- 
perance  câoiî  fondée  fur  feptante  Sc  vn  foldats,  il  com- 
iBençâ  à Te  troubler  5c  auoir  peur,  p’aucrepartil  fut  et 
meu  de  compadion  & douleur,  apperceiiant  celle  poi- 
gnée d’hommes  couràiis  aindàlamoît:  8c  plus  il  les  vo- 
y oit  délibérez  Ôc  hardis,  plus  les  eflimoit  il  digne  déco- 
paffion,  cftimant  chofe  indigne  de  laifTcr  perdre aind 
pauuremcnt  vne  troupe  de  il braues  foldats.  Pourtantil 
priaauec  grande  abondance  de  larmes  le  general  Pache^ 
CO,  de  quitter, ce  (le  encreprife , difant  qu’il  auoit  perdu 
toute  eiperaiice  de  poiiuoir  plus  garder  ibn  royaumes  5s 
qu’il  n’eftoit-befoiit  agrandir  le  malheur  prefent  & inèui- 


table  par  la  mort  de  Pacheco  8c  des  autres  Portugallois 
qu’il  aimoit  comme  fes  freres.Quil  fe  contentoit  delcur 


bonne  afFedlion,appetceaant  que  la  mort  mefmes  ne  les 
auoit  peu  deftourner  de  la  volonté  qu’ils  auoyet  de  s’em- 


ployer pour  luy  .*  & qu’il  feroit  aiiiri  mairy  de  la  mort 
de  tels  hommes  que  de  laperte  de  fôn  royaume.Encorca 
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que  Paclicco  Fuft  gemilhommes  de  grand  coeur , fi  eft-cc 
que  la  harangue  duRoylatendrittellcment qu a peine 
le  peut  il  contenir  de  pleurer.  Toutesfois  il  le  priad’a- 
uoir  bon  courage  , Tadmonneftant  de  dellourncr  les 
y eux  de  cefte  petite  flotte  de  vailTeaux  & poignée  de  fol-* 
dats  pour  regarder  à Dieu: que  de  fa  part  il  alloit  trouuer 
les  ennemis  eftant  appuyé  lür  la  force  de  Dieu , & non 
fur  celles  des  hommes:  s’aflcuraiit  que  Icfus  Ghrift  fils 
de  Dieu  fouuerain , que  les  Chreftiens  rcconoitrcnt  e- 
fire  Seigneur  du  Ciel  & de  la  terre  , fc  trouiieroit  en 
cefic  guerre  , & en  vn  inftant  pourroit  confondre  les 
ennemis. 

P V I s apres  il  fit  entendre  ce  qu  il  requeroit  do  Roy.  Armee  An 
Hn  ce  temps  Trimumpara  auoit  feulement  cmqrailhô- 
nies  de  guerre  : car  les  autres  voyans  les  appareils  dnchtm  ^ co^ 
Roy  de  Calecuts’eftoyent  rangez  de  fon  cofté.  ? ache-  menemes  ds 
cochoifît  cinq  cens  de  ce  nombre,  conduits  par  guemi  cotre 
dagore  & Frangore  cflimez  vaillans  entre  les  Malaba- /e  Roy  de 
les , & par  les  feigneurs  de  Paluolc  & Darraul,  aufqucis  Iccttt, 
le  Roy  commanda  d’cxccuter  fans  aucun  delay  tout  ce 
que  Pacheco  leur  commanderoit  . Le  feizicfmciour  de 
Mars , l’an  mil  cinq  cens  & quadre,  Pacheco  partit  de 
iiuiél  aucc  ces  troupes , «5c  ayant  la  marée  propre , arriua 
déliant  ioiir  augué  parlariuicre  qui  coule  dans  lepoïc 
dé  Cambalam.  Le  Roy  de  Caîecut  n’eftoit  pas  enco- 
les  venu  : à raifon  dfeqvioy  Pacheco  fuc^’auis  en  l’atten- 
dant d aller  faire  quelque  dommage  aux  confederez  d’i- 
celuy  . Pour  cefteffeétil  tira  vers  Repelin.  Au  port  de 
celle  ifle  efloyent  enuiron  huit  cens  archers  auec  quel- 
ques harquebuziers . Ils  accourent  pour  empefcherla 
defeente  i Pacheco  &aux  fiens,  â coups  de  flefehes  8c 
de  boulets;  mais  l’artilleiie  leur  fît  quitter  la  place: 
tellement  que  les  autres  mirent  pied  à terre  . Les  fu- 
yards apperccuans  les  Portugallois  loüi  des  nauires 
fe  reioignent  ôc  les  viennent  charger  fort  refolument. 

Le  confliél  fut  trerafpre  vne  demie  heure  durant:  mais  en 
fin  les  Calecutiens  furent  repoulTcz  contrains  fe  fau- 
uer  de  villeire,ayans  laifïé  bon  nôbre  de  leurs  copagnos 
fur  la  place.  Le  lieu  oit  les  Portugalloisfe  rencontrèrent 
fut  incontinent  bruflé,&  de  là  iis  emmenèrent  pîufîcurs 


feœufsqü’ifs  tueiTiit  pour  fournir  leurs  vaifTeaux  , dont 
les  Naires  de  Cochini  s’o&nrerent  grandemet  : car  c’efly 
Crime  encre  eux  de  tuer  vd  bœuf,  & facrilegc  de  goufter" 
la  chair  d’iceiuy.  Lês  Portugalliois  au  contraire  redoutans  ' 
plus  la  faim  que  le  ddpit  des  Naires  les  îaiilercnt  mur-- 
muret auec  leur  ruperditiofl.  C<^  mefme  iburleRoy  de  | 
Cochim  enubya  cinq  cens  autres  folda'ts  à Facheco , qui  I 
de  fa  part  ne  fe  fîoit  pas  beaiicôup  en  telle  gês,âins  auoic  t 
tbute  la  fiance  en  lefu^  Cbriil,puis  en  laprouelFc  defc's  ^ 
foidatl 

Le  lendemain  le  Roy  de  Calecüt  arriuaauccfonâr-  » 
jirmee  dit  îïiee  dont  le  nombre  & ordre  eftoittel.  Bertacorole  Roy 
É.oydeVak^  de Tanor  meiioit  quatre  rnil hommes,  Cantanambara'; 
^pit^  Koy  de  Biput  & de  Cucurra^pays  voidils  d’vne  motaignC’ 

qui  touche  le  royaume  de  Narfingue  fers  Orient,  en  a-  ■ 
uoit  douze  mil.  EeRoy  de  Gotagam  v ers  Septentrion, 
ciitre  Calecut  8c  Cananor  , affez  près  des  montagnes,- 
conduifoit  dix  huit  mil  hommes.  Curriuacuil  Roy  de'v 
Curige,  ville  fîtuec  entre  Crangahor  ^ Panane,  en  auoif  | 
trois  mU/Tous  ces  Rois  tributaires  de  celuy  de  Calecut,  ^ ] 
auoy  eut  leurs  troupes  & enfdgnes  a part.  Les  autres  fol^  'r 
dats  conduits  parNaubeadarim  Êcpar  plufîeürs  -autres  - 
Seigneurs  m<3ntoyentàpIus  de  vingt  mil, ^ry  auoitgrâ-d  v 
dombre  d’Arabes,  Par  amfîceftcarmee  efloit  compofee 
de  plus  de  cinquante  fept  mil  hommes  i Mais  outre  ces 
troupes  qui  mafehoyent  par  terre, le  Roy  de  Calecuî 
auôit  fait  equipper  vne  flotte  de  cent  foixanœ  vaiffeaux 
à rames , éhtre  lefqliels  y auoit  feptante  fîx  brigantins,  ■ 
munis  de  grands  facs  & baies  de  laine  pat  les  Milannois,' 
pourreceuoir  les  coups  de  caiton.  D’auant^geces  Mi«  3, 
îannois  alioÿent  fondu  force  artillerie , 8c  faitdiüerfes  y 
machines  de  guerre  pour  ruiner  tant  plus  aifèment  les  ^ 

• Portugallois. Outre  plus  fuîuant  leur  auis  on  auoit  en-' 
chernéeiifemble  vingt  brigantihs  qui  voguoyent  deüaf 
les  autres  : 8c  ceux  qui  commaiidoy  ent  eh  iceux  audy  ent  ^ 
charge  d’imieftir  la  carauelle,&  lacfocher  le  plus  foudai- 
Éementquefaircfepourroit.  Ë y auoit  douze  mil  hom«  â 
mes  en  cefle hrmee nauale,defqueîs  Naubeadarim  cftoit 
genemh  Encor  outré  toiit  celai e Ééy  de  Calecut , con- 
îdilfpàrde§MilannbiS;rSt'drefléFem’Thé;M 
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de  terre  en  forme  de  boulcuard , & vnc  tour  , vis  à vis  du 
éorps  de  garde  dès  Portngallois,  afin  que  les  foldats  lo- 
gez en  ceftc  tour  peulTcrtt  ofFenfcr  à coiips  de  fléchés  5r 
autres  traits  èeüîc  qui  oferdient  fe  monftrer.  Mais  Pache- 
co  fit  lier  dVn  cable  entortillé  de  chaides  de  fcr(pour  ne 
pouuoireftre  coupé)  làcafailelleauccvnbafteau,  à quel- 
ques pas  loin  Tvn  de  l’autre  : puis  on  attacha  ce  bafreau  a 
vn  troifîefmc  en  la  mefmc  façon;  par  tel  moyen  il  ferma  - 

toute  lalUrgcur  du  canal;  ÈatalMes  ^ 

Ce  pendant  larmee  deCàlecut,  qui  tchoit  la  route  'vtflomi  ad^ 
pour  dcfccridre  en  l’Iflede  Côchim  ducofté  deS^een-  ^^rahUs  dû 
thon,  âpprochoit.  La  multitude  des  ennemis , la fanfa- 
te  des  tronipettes , les  grands  crié  & diuerfcshneGs,Ia 
lueur  des  armes  & ballons  de  guerre  battus  dès  rayons 
dii  Soleil,  & le  bruit  des  canons  qui  faifoyetit  trembler  lâ 
terre,  cffroyatelleraènt  les  foldats  de  Cochim,  que  tout 
foUdain  ilsquittcrent  laplâce,  lailTarïs  feulement Ff  an- 
gore  & Candagorc  leurs  câpitaines  qui  demeurcrerit  cor» 
ine  par  force  , à caufcqu’ils  éfloyent  dedans  lannuirè^ 

& Pacheco  les  retint,  pour  clîre  fpcéiâteur  du  combat; 
fdas  les  vouloir  employer  a autre  chofe . Les  ennemis 
^indrent  au  combat  de  grande  impetuofité  à coups  dè 
traits  & de  boulets  tirez  par  nier  Sc  par  terre  : tout  elloit 
èn  feu,  & la  fümce , oftoit  le  iour  aux  combatans.  Q^ant 
laux  Portugallois , ils  ne fçauoy eiit  comme  refifter  à l’af- 
mee  nauale  liy  euiterles  coups  de  traits  lancez  du  haut 
dclatour  : ncantitioîusils  clloyeht  refolus  de  fé  défen- 
dre courageùfement  où  de  mourir  cngciîs  debien.  Cât 
tantplus  les  ennemis  faifoyentd  effort,  plus  fembloyent 
ils  nicfprifcr  hardiment  tous  dangers.  Èt  premièrement 
ils  rompirent  quelques  vàiffeaux  : mais  les  vingt  brigan- 
tins  cachainez  enfcrfïble  approchèrent  pltts  près  & Icuê 
donnerét  beaucoup  d’affaircs:car  ils tiroyêt  fi foudaine- 
fnét,quc  les  Portngallois  n auoyent  pas  îoifir  de  repirédre 
liâlatne,  & eftoy  ent  défia  tant  las  de  combatre  qà’a  peine' 
fe  pouuoyént  ils  tenir  debout.  Le  combat  ayant duré^ 
quelques  heures  ^ Pacheco  fit  braquer  file  des  plus  grofle 
pièces  Sc  tirer  quelques  coups  èontre  ces  brigaiîtins,  qui 
Furent  efcarlei , Sc  quatre  d’iceux  tellement  brifez  qù ils 
Fuîènt  coütraists  fe  retirer  ^riere.  Les  autres  furuïndres 
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ên  la  place  & attachèrent  deïeciieflc  combat  : mais  Pâ^ 
ckect>  êé  lés  fîcns  en  fèncerent  hoiâ:  brigantiiis  , donner 
rent  la  ckafie  à treize  autres  t;au  moyen  dequoy  ceux  qui 
rt  il  D'y  élit,  u'eftoyentpas  û efchauffez  à renir  aux  maïiis*^ 
vôy ans:  ce  qui  efcoit  aueûu  à leurs  compagn oiis.  5 iirjce,le 
Seigneur  de  Repelin  qui  leur  faifoit  efpaule  vient  auec 
fes  vàifl'eaux  alTaillir  les  Portugallois  las  & recrcus:d'au- 
trepartle  Roy  de  Câlecutauec  fon  armeerafchede  paf- 
feriegné&  accabler  ceux  qui  iuy  vouloyent  faire  teRci 
iUorsleconflHflfutbeaucouppiusafprequs^dcüant,  tel- 
lement que  l’eau  du  canal  fcmbloit  edre  tournée  erî  fan  g. 
Lé  feigneur  de  Repeli  n crioit  à fcs  gens  qu’ils  accrochai^ 
fenc  lanauire , & affaiîlüTenc  viuemcnt  ceux  qui  dloienc 
dedans,  faifant  tout  Ton  poflible&  exhonationsdemeil 
naces  pour  s’en  rendre  le  maillre  : toutesfois  il  perdib 
fes  peines , car  larraee  qui combatoit  en  terre  futtnife?> 
en  roitte  finalement , lafiotte  des  vai ffeaux  recula , &dd 
eoïribat  finit  fur  le  foirau  grand  eftoiinementdc  tour;»'; 
Ll  y eut  quelques  Poitùgallois  blelîèz  j mais.pas  vn  tuév 
Les  ennemis  y perdirent  plus  de  treize  cens  bernes. Biief 
Dieu  befongna  ce  iour  là  tout  euidcmmcnt , comme  Paà^ 
cheeo  s’eneRoit  aflearç.  Garon  vid  plufîeurs  Portugal-^' 
ioisfrappez  de  coups  d’arquebouzc  fans  enauoirrecea; 
aiitré  dommage  qu’vne  pecitc  meurtriirurë  : pour  mon» 
Rrer  que  ceux  là  font  hiuincibles  qui  font  en  la  fauucgar^ 
deduToutpuiifant.  - ' 

L e Roy  de  Cochim  ayant  eu  les  nouuelles  de  cèRfe  . 

Afitrés  ex-  tiâ:oire  en  fut  extrêmement  rcfiooy,  & enuoya  ineqn^ 
plolts  ^ vl-  tinent  le  Prince  qui  ky  deuoit  fiicceder  au  royaume;  gra# 
éiotresdes  tifîer  Pacheco  pour  rheureiix  fucccs  de  cefte  iourneée 
fmmalkU.  Combien  que  les  Poriugallois  fuffent  comme  rompus  de, 
tant  de  trauaux  , fi  ne  fe  donnèrent  ils  pourtant  aucune 
relafcbe  : car  en  moins  de  rien  les  baficaux  furent  cak 
feutrez , & l’autre  caraudle  refaite  à neuf  fut  iointe  aux 
autres  vaiffeaux . Au  relie , combien  que  par  l’auis  des 
deuins  le  Roy  de  Calecut  difFerall  de  combatre  iufqueô 
à vn  autre  iour  , Pacheco  ncv4»ulullfe  repofer  pour  ce- 
la, ains  paflacn  Cambalam  , coupant  les  arbres,  pa- 
yant le  plat  pays , tuant  les  perfonnes,  & emmenant  for- 
ce butin . maugré  les  garnirons  de  Pcnttcmy,lcfquellcs  il 
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en  plafîeurs  rencontres.  En  telles  executions  il  Te 
monflroitinduftrieux,  diligent , & autant  auifé  que  peut 
cftre  vn  bon  capitaine.  Quant  au  Roy  deCaiecut,  en- 
corcs  qu’il  ne  defîrallfînonfe  vanger,toutesfoisiln’o- 
fa  recommencer  la  guerre,  quelc  iour  afîîgné  par  les  de- 
vins ne  fuft  elcbeu.  Il  auint  que  ce  iour  efioiji:  ceiuy  de 
Pafques, auquel  les  Chrelliens  renouuèllent  & ceiebrent 
en  grande  ioye  la  mémoire  de  la  refurrediion  de  îefus 
Chrift.  L’armeedemer  deCalecut  eftoit  beaucoup  plus 
grande  qu  auparauant:  car  il  y auoit  cent  brigantins,cêt 
galeres,&  quatre  vingt  petits  bafteaux,  parce  que  de  fois 
à autre  on  cnuoyoit  renfort  au  Roy  de  Calecut.  Le  nom- 
î>re  des  foldats  de  celle  armee  naualemontoitapîus  dè 
ijuinze  mil.  Gr  pour  mieux  executer  fon  defleiu  ce  Roy 
cnuoyavnde  fes  capitaines  aueefeptantebrigantins  eii 
Côcbim  jpour  alTaillir  & mettre  en  fond  la  iiauîrelaiflec 
pour  la  garde  de  la  ville  , ou  durrioinsy  attirer  Paçbecd 
afin  de  la  garantir:  eftirnant  mettre  plus  aifémenitfînâ 
cédé  guerre  en  feparantles  forces  des  Porcugallois . Les 
brigantiris  entrèrent  de  nuidl  parvh  dedroit  de  mer  de- 
dans le  canal, &arriuerent  près  deCochim.Ce  deftroit 
edoit  tel  que  toute  la  flotte  pouuoit  airëmét  voguer  iuf- 
ques  en  Coebim:  mais  le  Roy  de  Calecut  ne  voulut  y en- 
tendre, ou  pource  qu’il  n*ofoit  s’enfermer  en  ce  dedroit, 
ou  ne  vouloir  faire  ce  tort  a fa  réputation  de  changer 
dé  placé  , ou  pludoft  pource  que  par  la  grâce  de  Dieu, 
qui  eut  foiri  des  P or  tu  gallois  , la  prudeilce  luy  faillit  àü 
befoin.  Si  tod  que  les  brigantins  cbmrriencerent  àa(? 
faillir  la  nauire  ,1e  Roy  de  Cochim  enuoya  aduertir  Pa- 
ckeco  du  danger  auquel  edoyenî  réduites  les  affaires^ 
dot  Pacheco  fut  fort  troublé  feacliat  biëàquoytêdoitv» 
ne  telle  enrreprife.Toutcsfoiscdant  contraint  d*y  pouf- 
noir  promptement , ilrcfolut  de  rallcrfecourif  ; pour- 
tant le  plus  foudainement  qu’il  fud  poflible , ayant  ma- 
reé  propre  il  vogua  vers  Cochim  aucc  yh  petit  ba- 
fteau  , & IVric  des  carauelles . Si  tod  que  les  ennemis  le 
defcouurircnt , ils  fe  retireret , 8c  à force  de  rames  gaî- 
gnefent  Repelin.  Luyne  voulut  point  aller  apres  , ny 
•entrer  en  la  nauire, ains  fans  parler  a peiTonne,  fe  hada  de 
retourner  aufli  yidcmétq[u’ïl.cdoit  venu  à quoy  lui  feruk 
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beaucic^tip  le  vent  qui  s’dVoit  tourné,  comme  il  auiét  Sou- 
tient quand  la  mer  fe  retire.  Or  quand  il  arriua  audc- 
ftroitde Cambalantjfes  gerîs eftoyefit  en cxtrenae dan- 
ger : car  la  carauelle  rcftec  pour  garder  le  paflkge  eftoiè 
pcrcec  en  plufîeurs  endroits  à coups  de  canon,  toutTc- 
quippagc  rompu  ôc  les  baies  de  cotton  clparfes,  Sembla- 
blement les  petits  bafteaiix  eftoyent  en  péril  tout  eui- 
dentjà  caufe  que  leurs  pauois  eftoyent  brifcz  fleurs 
fournitures  mifcs  eri  pièces  : puis  les  Calecutiens  îcs  cci- 
gnoyent  de  tous  codez  tant  par  mer  que  par  terre. Ncât- 
itîoins  les  Portùgallois  ainfi  preflcz  nâuoient  faute  de 
bon  courage, ains  plus  on  leur  couroit  fus  viucmenr,p!us 
refolumentfaifoientilsteftcarenncmy  . Tel  eftoit  leur 
©dat  quand  Pacheco  reuint  à eux , qui  vint  donner  im- 
petueufement  à d®s  aux  Calecuticns,  lefquels  ne  fat- 
tendans  pas  dtod  furent  merueilkufement  effroyez  ravi 
contraire  les  Portugallois  qui  combatoyent  en  front  rc- 
priildrcnt  cctùr,  & au  lieu  defe  defendre  commencè- 
rent à aflaillir.  Ainfî  les  ennemis  ayans  adaire  deuant  5c 
derrière,  gaignerent  le  haut  ; mais  auant  que  partir  ils 
perdirent  dix-neuf  biigantîns , 6c  près  de  trois  cens  foi- 
datSjfans  qiic  Pacheco  y laiflafl  aucun  des  dcns^,&  ce  afin 
que  Ion  conud  encorcs  mieux  que  Dieu  auoit  befongnd 
d’vncfaitcurfpeciale,  en  ce  confîiét  : d’autant  que  pouiT 
certain  plüfîeurs  foldats  de  Pacheco  furent  frappez  à 
coups  de  traits  , les  vns  à la  tede,  les  autres  à la  poitrine 
aux  bras  & en  dfautres  endroits  du  corps  fans  mort  de 
perfonne  d’eux,  conibicn  que  ces  traits  fuiïent  lancez  de 
telle  impetuofité  ÿ qu’en  tombant  des  corps  contre  qui 
Ion  les  dardoit,  ils  perçafient  des  boucliers  efpais,  6c  pa(- 
falTentaifémcntà  trauers  les  baies  & autres  empefehe- 
mens  qu’on  mettoit  au  deuant. 

Autre  ha^  L e Roy  de  Calecut  ne  pouuant  porter  vnc  telle  hoir-* 
taiEes  ^ mp  te  fît  incontinent  r’affembler  & renger  en  bataille  fes 
boires  des  vaiflèaux  pouralîaiilir  de  rechef  les  Portugallois.  C€ 
fortuguïïoh»  que  Pacheco  voyant,  il  défendit  à fes  gens  de  ne  tirer,;., 
ny  faire  bruit,quc  premièrement  il  ne  leur  eufi:  donné  vu? 
certain  fignal.  Les  ennemis  noyans  aucun  bruit  eftr- 
merent  que  les  portugallois  cftoyent  tellement  bfefTeZ 
$c  eftonnez  qu  ils auoyent perdu  toute  clpeiacc  de  poi$- 
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BOit  plus  refîfter.  Pourtant  ils  commencèrent  aucc  gran- 
des huees  & d'vue  viitefle  incroyable, en  dcfordre,a  s 
procbcrdcscarauelles  & bafteaux  de  Pacheco , tant  par 
mer  que  parterre.  Eftanç  aflezpres  PacKecofit  figncà 
fes  foldats  qui  fe  monftrerent  tout  foudain , s^eferient  4 
haute  voiXjCombatans  à coups  de  canon,  de  harqucboii- 
%ts  & autres  forces  de  traits.  Ils  enfondreut  beaucoup  de 
brigantins , e£cartent  & brifent  les  autres,  oftent  la  vie 
à grand  nombre  d’hommes.  Les  Cal^cutiens  fijrent  fort 
eftonnez  de  voirfains,  vigoureux  & fi  apres  au  combat 
ceux  qu’ils  eftimoyent  demy  hachez  en  pièces  ; mais 
principalement  le  carnage  de  leurs  gens  leur  ofioit  le 
courage.  Et  pourtant , enpores  que  Je  Roy  jregardaft  la 
meflec , il  n'y  eut  honte  ny  crainte  de  chaftiment  qui  les 
peuft  retenir  qails  ne  s'cnfuiilent.  Le  ieigneur de  Kepe- 
iin  appcrceoanc  cclà,les  recueillit , & apres  auoir  redreffé 
la  flotte  il  vint  affadlir  de  reçhcf  les  Portugallois  : en  tel- 
le forte  neantmoiiis  qu  il  ne  vouluft  venir  aux  mains, 
ainsfc contenta  de  combàtrcdc  loin.  Le  Roy  prenant 
garde  à cefte  façon  de  guerroyer,  tança  rudement  ce  fei^ 
gneurj’appellant  couard, mefme  Toutrageant  par  des  in- 
iurcs  fort  picquaiites.Puis  il  fait  venir  Naubcadarin^ , & 
i exhorte  de  fe  ruer  promptement  furies  Portugallois,  8^ 
les  prefler  de  telle  violence  qu’ils  demeuraflent  accablez 
à ce  çoup,conflderë  quil  n y auoit  apparcnçc  qu'ils  peuf- 
fèat  fubèfler  plus  longuement , ayans  efte  tant  haraflez, 
Naubeadarim  acceptant  celle  charge,  vient  au  guc  &z 
tafehe  de  rompre  rempefehement  qui  luy  faifoycnt  Pa- 
checo  êc  les  ficus  , lerquels  fc  portèrent  fi  vaillamment 
qu'outre  ce  qu'ils  fouftuidrent  tous  les  elfortsdes  Cale- 
cutiens  ils  les  contraignirent  de toitrncr  le  dos,  leur  don- 
nèrent la  charte  viuement,  & les  endommagèrent  fort 
alors  : car  ils  mirent  à fond  vingt  brigantins , & tuerent 
fixeensbommes.  Le  Roy  ayant perdu  toute  cfpcrancc 
de  poiiuoir  gaigner  ce  paffage , fît  defmoiuer  les  canons 
bracquçz  en  la  tour , & leucr  le  camp . Pacheco  pourfui- 
uit  aflczloin  rarmccnauale,  puis  ayant  prins  terre  mit 
Je  feu  en  deux  grands  villages . Cela  fait  il  reuint  au  gué 
fur  les  dix  heures . La  bataille  commencé  au  point 
du  iour,êc  dura  xufques  cnmrpn  ce  temps.  Apres  s'çr 
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i^rc^rafraifcliy  quelque  peu,  Pacheco  entendit  cîe  fis- 
cfpions  qu’aflez  près  de  lày  auoitvne  bourgade  bien  ^ - ^ 
peupke,  mais  pour  lors  malfourniede  gens.  Ily  alla 
promptement,airaiilitàl!impourueucceuxdededans,en  ^ 

lùa  la  plurpart,  & mit  le  feu  dedans  les  màifons.  Comme  " j 
ilfe  vouioiî  retirer  les  ennemis  efpars  fe  reioignent,  & i S 
luy  courent  fus  : luy  en  fait  tomber  grand  nombre  fur  la  I 
place , blefleplufeiars  des  autres , ôc  les  contraint  le  fau-  S 
uerdevilîell'e.  En  tjuoy  iene  fuispâstant  esbahydefes  j 
vidoires , que  ie  m'cftônc  de  fon  tiauail,defa  diligêce  & < 
viftefle.  Car  il  skndurdfToit  à la  peine , il  n’y  atioit  dif-  i 
fîculté  qui  Tarreftaft  & ne  faignoit  de  fourrer  la  telle  à ' 
trauers  tout  danger  pour  donner  la  chafle  à fes  ennemis,  j 
3Hât  donc  de  retour  au  gué, il  trouuaplulîeursfcruiteurs  • 
& domcftiqucs  du  Roy  de  Cochim,  auec force  viandes  , 
&fruitsquerille  porte, qui  luy  furent  prefentez  pour  ^ 
le  foulagemcnt  de  luy  & de  fes  foldats.  : 

teKoydeCa  " ce  temps  le  Roy  deCalecut  commençoiîàfe  ^ 

lecutlasdela  Repentir  d’auoir  cfmeucefte  guerre,  Sc  defiroitfereti-  | 
mterre^y  efi  rer  en  fa  ville , ayant  pour  cell  effed  çaffé  la  plurpart  der  : 3 
p&ufi/dérê-  troupes.  Naubeadarim  eftoit  entièrement  de  ceft  ; I 
chef  par  matt  aduis  . Mais  le  féigneur  de  Rcpelrn  , ces  Arabes  qui  e-:  * 
^akcanfeil,  Roientauconleil,-^6c  les  deux  Milannois  s’eRoyent  au 

contraire  que  le  Roy  ne  pouuoit  bônement  lailTer  les-  | 
cliofesainfijvcu  qu  ily  alloitno  feuicmét  delbnhoneur,  | 
mais  aulîi  dela  conferuation  de  fes  eRats.D  autant  que 
s’il  retouïnoit  à Caîecut  laiflantla  plaçc  aux  ennemis, ou- - 1 
trè l’ignominie  dont  ilfe  flellriroir, fes  cnnemisen  deuié^,  | 
droientplus  afpres  & infoleiis,tellemêt  qu il  auroit puis . J 
apres  toutes  les  peines  du  monde  à les  cbalî'er  arriéré <ies  # 
Kmités  de  fon  royaume.  Q^il  pouuoit  s’ablienir  de  cô-  g 
méiicer  celle  guerre  fans  autrement  preiudicicr  â fadi*-  '•! 
griitc  : maisq^^üede  quitter  ainlî  les  affaires,  il  ne  pour- 
roit  lînpn  éMotirir  laîmocquerie  des  grands  & des pc- 
tits.  D-aüahtagc  qu’il  nef  falloit  pas  tenir  pour  chofe 
iinpoffiblc  le'trâîeéf  en  Hile  de  Cochim  , veu  qu’il  y.  1 
âiiôit  d'âutr’es  paflkges  encores  à fonder  , par  oùl’armee 
pôurroit' entrer  plus  aifément.  Près  du  dcllroit  ouïes 
batàines  precedentes données  y auoit  vn  autre 
gùé  nômc  Palligriare,fî  fangeux  que  celuy  quilç  vouioit  y 
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trancifcry  cftât  enu'éneaenpoimoît  retire;*  quauec  ift- 
<licibiepehic . LeAiuage^uçoilé^Calecut  eftpit^cou- 
jtierc  de  BuifTdns  & brofailks  crpaiffes.Neantme^iiisilsle 
periiiadiiiyent  pouuoir  palTci  eh  ceft  endroit,  pburce  que 
ks  naüiresde  Paclieeo  ne  pouuoyêty  entrer,  à cauCe, que 
ies  eaux  y .eftpyent  trop  bafles . De  U ils  fadoyenrleur 
jcompte  de  gaigner  le  deftioit  par  où  le  Roy  .ellok  pané 
do;s-  qu’îl  conquit  riflede  Cochim  fgr  Trihn‘Uh>p?ara  : & 

•js'affeuray  ent  d’entrer  par  là,fi  prompteniet  que  Pache^p 
ïiç  vkndîoit  jamais  dlicure  au  fecpurs.  M cimes  ils  cutî* 
jdoycnt'qne  Paçhecos’endorroiroit,  & n alTenibleroituu- 
xhnes.forces  pour  empekbier  i execution,  de  ct/le  entre* 

painfcdaquelie  ayant  cftéainfîrerblue,  ils  defcamperenc 
“JPùcpnunencement  jiesndeicouureurs  de  Cpchim  efti- 

43ier.enjE:que  le  Roy  de  Gakciit  auoir  perdu  touteié%oiaqe 
^|e;  Vehir.au .deirus.de  fpive^vt^^  & s en  retournoit.en 
•foi\pays,Mais apperceuatis  qu’il fe  iendoitau  gue  de  Pa- 
kgnare^yjif  l’heure  ils  eridonetent  adueitidemet  a Pache? 
iÿj/^jçqtieirut  auerty^par  d’autreéP^^^ 

é&Q  yen  c de  k ehdu$';C  i h q peu  s k>l  d a t s.  Cale  çutich  s i 

eiî'graadc  aîlegteiTe  abbatoyeut  les  arbres  d «lie  forêk'i 
qui  ékivne  couftiune  .ojbrerùce  par  ces  peuplies-qualT^ 
ils  s’alTeurênt  d’oln^enii*  quelque 'Viélq^  ^Qrcpqùi’^a 
qup’J’ike  U eiloit  guet  es  éflongnee,  Pacheço  partit  en 
4iliqeu!pe  pour  y ailer  auec  deux;  cens  hpipnaes  de  Gpv 
X'bn^il  (rcânfplufîeurs  eftoyent.rkuepus  aupyent  Q;fe 
tenu-f^rdoh  de  leu;,  reuoltej;^ quelques  Portugalloisi 

. Il' diùifç  /es  rroùpes^  d^uxibandesi  dé  l’vrne'delquek 
les  il  donna, charge. àLpiejf-mi'^^^  & luy  CQndùiht 

i’autre.  Les  ennemis  iufenc  taUIéz  -cn  pièces  pour  là 
plufpatjc  j^id^autant  qu’ils  ypulurent  faire  telle  contre  plus  . 

pinqpahtedétneurerent  prironmers  &les  amenà'QUj  aq 

Rpy de;CQchim.  ,, 

• 4 L nkkokpas  befoin  quePacheço  demeurai  pluslog  Potiruoyi^nç 
tOTps.àgàrdcrlepaiîàgle  dü  gué , & d’autrepart  la^gran-  notahk  de 
deur  du  danger  ne  luy  pcïmèttbic  delaiffer  vue  entrée  li^r 
b;e  à rennenay , il  fît  tparner  les  h^ukes  tout  â point  vers»  dffitms  de  l 
vn  autje  deftrpit  propre  pour  ci>rrer  en  Cocibim  ^ nom-;  gnerre, 
me  Palurcc , à vne  lieue  loin  du  gué  de  Pajignarc*  iEfîanc 
^lanchre en  çe  lieu , il çntendiç  que  le  Roy  :de  Gakeut 
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Acftoitrcfbludc  paffcrJe  gué  le  lendemain  qui  cfloit  îe 
premier  iour  de  May.  Lors  il  délibéra  y aller  auec  les  ba^ 
idéaux, & lailîer  les  nauires  auec  quelques  Capitaines  au 
deftroit  de  Palurce:  tenant  comme  pour  certain  que  l’en^ 
nemy  s eiïaycroic  de  forcer  IVn  & l’autre  paflagc.Mais  a- 
iiât  que  partir  il  fît  couper  & hrufîer  les  arbres  qui  cdoyêç 
en  Hile  a l oppo/îte  des  nauires  , afin  que  les  ennemis  ne 
s y pcuffcntîoger  à couuert,&  s*cn  feruir  de  rempar  pour 
euiter  la  furie  du  canon  des  nauires , Icfquellcs  il  dilpofe 
en  telle  forte  qu’cllps  cftoyent  quelque  peu  eflongnees,& 
neantmoins  attachées  & retenues  auec  des  cables  afin  dç 
fepouuoir  cntrefccourir  & occuper  tout  le  deftroit.  En 
ces difïj cul tC2  il  apperceuoit  vnoçpminodité,  que  Ion  ne 
pouuoit  forcer  les  deux  guez  en^n  merme  inftant . Car 
quand  la  marte  montoit  ,1e  gué  de  Palign are  fc  remplit 
loit  tellement  qu’il  eftoit  imppiliblele  pafter  à pied  : ^ 
quant  aux  grands  vailfeaux  ils  ne  pouuoycnt  y entrer  ny 
au  venir  ny  au  départir  de  la  maree.Ponr  le  regard  du  gué 
de  Palurcp  ou  eftoycntles  nauires, les  grands  vaiiïeauxlc 
trauerfoyent  aifément  quand  le  flot  de  mer  fc  haufloit^ 
inaiss  eftantabaiflcils  eftoyent  contraints  de  reprendre 
large.  Ainfi  lors  que  les  piétons  pouuoycnt  franchir  le 
gué  de  Palignare,  la  flotte  ne  pouuoit  iraucrfer  celuy  de 
Palurce:  & au  contraire  la  roideur  du  reflus  au  gué  de  Pa? 
lignare  empefehoit  le  paflage  à rarmee , lors  que  pref* 
ques  à pié  fec  il  cftoit  aifé  d’entrer  en  Cochim  par  le  dc9* 
ftroit  de  Palurce,  Ce  que  Pacheco  defcouurit,  & pourtaç 
fiteftat  d'cpefchcr  les  enneiïîis  en  tous  les  deux  endroits  . 
en  diuers  tempSj  gardet  Palurce  quand  la  mer  haiifferoit^ 
Palignare  lors  quelle  baifTeroit. 

ar^nguçde  A Y A n t donc  délibéré  de  fe  rendre  au  gué  dePalî-* 
achecQ  àfes  gnareil  fit  entendre  aux  Capitaines  commis  à la  gardç 
apitainei  du  deftroit  de  Palurce  ce  qu’ils  auoy et  a faire,  & leur  mo- 
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ftra  quel  fîgnal  iis  auroy eut  àluydôner  pour  venir  d leur 
fecoursfilaneçeflîté lepreftpit.  Lors  il  les  exhorta  d'a- 
noir  rhonneur  de  Dieu  & le  leur  en  recornmcndatiô,  dc^ 
clarant  que  la  bataille  à laquelle  ils  suppreftoyent  feroie 
beaucoup  plus  furieufe  que  les  precedentes. Qu*il  fçauoic 
bien  que  ceux  à qui  fa  parole  s’adrefîbit  eftoyent  gens  re- 
|olu^ comte  tous  dangers  : mais  que  le  cœur  leur  deuoiç 
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jCïoiflre  d^autEtplûsxjueie  pciilineuitablc  en  apparence 
approçhoit  de  leurs  teftes^  Au  refte  il  les  prioic  de  s’affeuf 
rerque  cpmnic  noftre  ScigneUi*  leurauoit  afTifte  es  au- 
tres combats  , ils  ne  les  abadonneroit  non  plus  en  ceftui^ 
cy:  d*autant  que  1^  bras  du  tout  puiffant  ne  peut  eftrcrcr 
iferré  en  quelques  limites,^  n*y  a force  Humaine  ny  mul- 
titude tât  grande  foitejlc  qui  iuy  puilTc  refîftcr.  Cela  dit, 
ilies  adjnpnneiftà  de  boire  & manger,  adiouftant  qu  il  Te 
doutoit  bien  qu’ils  ne  feroyenr  le  lendemain  autre  repas 
que  celuy  que  leur  prouefle  leur  aprefteroit.  Eux  Hiiuanç 
jCcla  banquettent  enfemble,  & apres  auoir  ppCé  les  fenci- 
nclies  fe  repolènt,  noiiblianB  pa^  à fc  recomander  de  bon 
^.Œur  à Dieu.  Dés  la  pointe  du  iour  Pacbcco  Ce  rendit  au 
gud, & defcouurit  ait  riuàgc  le  Prince  de  Cochim  enuoy  é 
depar  le  Roy  auec  iîx  cens  fbldacs  pour  faire  teftéaux 
ennemis»  Or  Pacheco  atteudoit  que  le  Roy  de  Calccut  fc 
yinft  ietterau  ddlroit  : mais  apperceuant  qiiiceluyncn- 
treprenoit  ricn,&queleflus  de  la  mer  remplifToit  & gar^ 
doit  lc  paflàge,  il  vogua  en  diligence  vers  les  nauircs , & 
de  là  comrac^a  à aflailllir  en  diuers  endroits  les  Calccu- 
tiens  félon  qaela  commodité  fe  prefentoit  i fe  côduîfant 
Uu  refte  de  telle  forte , que  fuft  de  iour,  de  nui(ft,en  beau- 
temps  ou  durant  la  tempefte , on  le  voy  oit  touftours  au 
gué  de  Palignare  quand  la  màree  rcculoit,  & en  celuy  dç 
jPalutcelors  qu’elle  approchoiitfans  toutcsfoislailîer  ces 
paft'ages  du  tout  defiiuczica:!*  il  auoit  fait  aiichrer  lès  na- 
uires  au  gué  dcPalurce  qui  eft  plus  profond,  & les  bar 
ftcaux  en  celuy  dé  Palignare.  ' , : 

-S  VRc  E ayant  entendu  par  le  rapport  de  ceux  quie-  Bataiîle  na^r 
ftoyenr  allez  defconurirquelc  Roy  de  Calecut  auoit  de-  mie  entre?<i^ 
libère  d'employer  toutes  fes  forces  le  iendemain  pour  for  checo-,  ^ U 
perle deftroit  de  Palurccril  pourucutpromptemèt  à tout  RoydeCaU^- 
ce  qui  eftoif  requis  pour  la  defenfe  de  ce  palTage.  CHri- 
ftpfle  lufartc^  Sîmôii  Andrade,  qui auoyent eftélaiftcz. 
aucedeux  petits  vaifieaux  au  gué  de  Paligoare  ,l0  vin- 
dtent  tfOuuérauantiout  ppureftre  en  la  bataille,  difàns 
puis  que  1^  mer  auoit  iJempIy  le  gué , ce  feroit  y ne  grana’ 
hbntè  à^euX  de  perdre  belle  occauon  que  la  vertu  8c 
rhonnetir  prcfciitbyénti  quHls  rctounreroyent  au  gué 
dcP,^ignate,fi toft  qu’ijs  appfre^^^  U marée  sa- 
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^edaiis  egud,  quitte  tout  &s’enfuyent.  Alors  Je  Punci 
de  Codtira  eftoit  abfent  , & Paclieco  Tatioit  enuoyé 
quenr  {iat  vu  Bracàmannes , par  la  inel'chanceté  duquel 
cftoituueau que  le  Prince  ncftoit  pe.u  venir i temps- 
earil  ncluy  youlutrien  déclarer  finon  apres  auoir  veu 
les  alFaires  du  Roy  de  -Calecuc  acheminées,  comme  il  le 
delîroït.  Lapiufpart  de  cës  fuyards  de  Cochim  eiloyerit 
conduits  par  vu  des  traillres  qui  auoit  quitté  le  party  de 
tlfalt  mafp-  Trimumparà,  Sc  depuisseftoit  remis  engrace.Al’occa- 
»<iMyê/tî-Ê»  fion  dequoy,Pacheco  qui  ne  refîoit  point  en  telles  »ens, 
»’(»»{ voulut  donner  auerciflément  au  Prince  de  là  bataille’ 
fsmt  defry.  qui  fedeuoit  donner, afin  qu’il amenaft  vu  plusalTeuré 

iecours..  Car  le  Prince  eftoit  retourné.Æü  la  ville  de  Co- 
chim,lors  que  les  ennemis  ceUerent  de  guerroyenlu-' 

làrte  cria  à haute  voixpour  faire  enteadreà  Pacheco  la 

lafcheté  des  taiftres:  mais  il  y auoit  vn  rel  bruit  d’armes< 
& fi  grande  huee'des  çembaians  que  Pacheco  n'entendit 
îien. 

S V R ces  entrefaites  le  feigneûr  de  Repelin  qui  fuy* 
uoit  Nauheadârim  fe  trouua  au  gué.  Le  Roy  qui  mat- 
choit  apres  iaifoic  tous  Tes  efforts, de  g^'igner  cepaffage; 
Pachw-co  le  recognoidant  a fes  accoudremens  royaux’^’ 
£t  braquer  droit  a ce  Roy  vue  pièce  dont  le  boulet 
carbomiia  deu  s deies  pi  us -fa  radiers,  ce  qui  le  troubla  62 
dtreculeivexhortant  rans  ceffe  Naubeadarim  &:  le  fei- 
gueux  de  Réaelm  Pouraquoy 

paruenirils  cHairoyentleurs  gcns  à coup  de  bafton,a£a 
de  gaigner  le  bord , les  raenaçoyçnc  aigrement  Iclpee  ' 
au  poing  s’ils  n’exeGutoyent  refoiucment  ce  qui  leur 
eftoit  commandé  , raefme«  ils  en  bieffereiit  quelques 
vus.  Ainfî  les  vîis  pouffoyent  les  autres  & s’^entr’eiiipeA 
choyent.  Mais  quand  ils  furent  arriuez  aux  pieux  luf- 
mentiomiez,  plulieurs  griefuement  bleffcz  fous  le  pied 
^ tombèrent  a plat  : lors  ce  fut  à gémir  Sc  lamenter,  tel- 
lement que  tout  retentiftbit  de  cris  & de  plaintes  : 8c 
ks  derniers  venus  tomboyent  fur  les  premiers.  Ce 
pendant  l’artillerie  difpofee  es^bafteaux  faifoit  vn  ter- 
rible efchec  donnant  à trauers  cefte  multitude  ainft 
empeftree.  De  là  s’cnfuyuit  vne  grande  confufîon  entre  1 
les  ennemis  : car  pluûcurs  ainh  bleffez  deiîrans  tourner 
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^Barrière  népouudyent  : les  autres  eftormex  voulaas 
fafr^  le  mcfme  eildyentcontrams  de  pafTcr  viftemêt  ou- 
tre. Les  chofès  eftans  en  ceft  eftat,  grand  nobre  de  Ca.- 
leèutieiis  ciitrcnt  an  gué  par  l’autre  endroit  qu’ils  trauet- 
fcne  fans  empcfciiemêt/^  æcoup^  de  hackeiit  craocKetlà 
palilî'ade , puis  fe  faifîret du  fort  q les  foldats  de  Cochim 
aUôycntabàùdonné;PâclLècô  ayant  apérecu  cela,  eftima 
tout  perdu:  toutesfois  il  il’cn  fit  aucun  remblànt,aùis  ap- 
procha du  hafteau  de  lufarte & fe  lança dèdahs,tom- 
nicndant  à ïufàrce  d’enrref  au  fient  8t  ainfi  en  approchât 
plus  pres  duguéjil  rélblût  de  repoufiérreimemy  à coups 
de  carioii  &:  d’âutres  traits.  Mais  Naubeadarim  furuint 
qui  recommença  le  combat  aufiî  furieufement  que  s*il 
n^’eufi:  fait  que  commencer.  Les  Calccutiéns  s’aüançôyéî 
hardimét,^  le  famafibyet  pour  endorre  de  tous  coftez 
les  Porcugaüôis  ; mefmcs  plufîeurs  d*entre  eux  empoi- 
gnoyent  les  auirons  du  hafieau  , tellement  quil  ne  fc 
pouuoit  remuer.  Lors  Pacheco  fe  voyant  perdu  , com- 
mence àimplorerle  fecours  de  Dieu  àliaute  voix,Sc  tout  Lamamde 
à i’infiant  conüt  que  la  main  du  Tout  puîffantcoinba-  Dieufe  mm 
toit  pour  Juy  tcar  la  maree  commençoit  à s’enfler  8c  cou-  ftre  es  extre- 
unr  le  gué.  Au  moyen  dequoy  les  Portùgallois  repren-  mes  dangers, 
nent  courage, & tafehét  de  po ufi'er  le  bàfteau  à force  d*a- 
Uirons.  îLcombâtoyent  à coups  de  dards,  de  picques , de 
pieux  & baftons  bruflét  par  le  bout.Mai^  tant  plus  le  gué 
’fe  remplilïbit  d’eau,  plus  Pacheco  8c  lés  fiens  fe  mon- 
flroyentâpres  au  combat,  tafehans  aucc  vné  impetuofî- 
té  incroyable  le  retirer  du  milieu  des  ennemis  qui  les  a- 
uoyent  enclos.  Finalement , pource  quele  flus  de  la  mer 
eôuuroitle  pafl'ages  de  cefte  bataille  ( la  plus  furieufe  de 
tontes  les  precedétes)  prit  fin.  Ainfi  Pacheco  deliurc  de  la 
multitude  de  Tes  ennemis  reuint  trouuer  lufatte  quifitde 
braues  exploits  en  ce  combat.  Et  pourcc  qu  alors  les  ba^ 
ileaux  voguoyent  àfai(é,l*auis  des  deux  chefs  fut  de  fai'* 
re  iouerrartillerictcar  ils  ne  vouîoyent  perdre  l’occafiorï 
quâd  elle  fc  prefétoit.  A cefte  caufeils  comecent  à cirer  co 
tîc  les  ennemis  qui  efloyct  en  terre  près  du  gué,entuétbô 
nôbre,&:  cotraignédes  autres  de  fe  fauuer  dedâs  la  foreft, 

L é Roy  de  Calecut  defcfpcré  ceiourIà,fc  piaignoit  Ketralt-edis 
. amerenaet  de  fon  mal-  heur, en  ce  qu’auec  tat  de  forces  il  Roy  de 
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iufyét  ee  qn  tl  ri  auoi t péü  forcer  quarante  Kommes^  feulement.  Gt  éS- 
faut  eflimtr  nje il fe reciroit,  eftantporté en  liaicre,  & approckant^ 
des  combats  d vn  lieu  nô  gueres  eflpngné  de  rcndroit  où  le  gué  efloit 
precedenSé  plus  piofond,Pierrcïtaphaçliîc  dcla(cher  yn  coup  de  ca- 
non , dont  |e  boulet  efmoreella  aux  pieds  de  cé  Roy 
trois  de  feâferuiteursdomcûique$,melmes  il  futarrou- 
fc  de  leur  fing  qui  rejaillit  fur  luy:  te  qui  luy  donna  tel- 
les affres  que  tout  foudainil fauù  enterre,  & s’enfuit 
viftem'ét  apied  arriéré  delà.  Cefte  dernière  baca^ille  ayae 
commencé  au  point  du  iour  dura  îufqués  à neuf  heures 
du  niàpin.  Le  Roy  de  Calecüt  y perdit  plus  d’homes  & de 
Vaifleaux  qu  il  lyauoit  fait  énpas  va  des  combats  prece^ 
dens  contre  les  Porcugallois  ^ qui  reftereiit  tous  en  vie, 
encores  que  leurs  ennemis  combatans  defefpcrément 
leur  eUffcDt  tiré  infinis  coups  de  fiefehesy  de  dards  de 
d autres  traits.  C^i  monff re  afiTez  que  toute  cefïc  guerre' 
fut  menee  & la  viéioire  acquife  par  la  force  de  celuy  qui 
peut  eii  moins  de  rie  renuerfer  les  ennemis  defon  laimfil 
nom  , & qui  n’abandonire  iamais  les  fiens  au  befoin.  Si 
quclqu  vn  eff jme  cela  incroyaMe,il  n ofte rien  aux  hom- 
J^nes,  triais  rlraiiit  la  gloire  à Dicu^  6c  mofiftre  ne  fçauoit 
combien  la  vraye  religiona  grande  efficace.  Ceux  qui 
rintquelque  crainÉc  de  Dieu,&  qui  oQtfenti  fa  faueur  eri 
diuersaGcjdens  de  leur  vie,  confefîeroni  franehemeiit  , 
qtie  ceux  qiiifappay en t fermement  frit  le  brasde  lefus^ 
Chrifi,pcuuentexecUccr  encor  plus  grandes  chofes  que? 
les  fiifmentiorineeSjfur  tout  quand  il  cft  queftiô  de  mai» 
tenir  la  gloire  d’iceluy.  Or  il  elloit  requis  que  cela  auinfl: 
ainfi  Igrs  ,â  caufe  que  ces  peuples  ne  fçauoyent  que  c’e- 
RoitdcIeiusChrifi:,  & que  les  Portugallois  n’auoycnt 
encor  le  pied  ferme  és  Indes;  afin  que  tels  miracles  at- 
tirafiént  plus  aifém eut  ces  peu|>lcs  â Îacôgnoifi^iriîedc 
Dieu , Sc  que  les  Portugallois  s eflan s fortifiez  pofafîent 
Icsfondemens  d vne  domination»  par  le  moyen  de  la- 
quelle la  lumière  ccleftevinfta  cfclaircr  les  nations  d» 
Leuanc  : ce  qui  auint  depuis  comme  nous  le  voyons,  & 
cfperons  que  cefle  lumière  apparoifira  encor  plusclaitc- 
j'ieti ^tniece  m erit  cy  apres. 

^h<fn$auiÉ  P a cH  E é o fe  vôyarit  deliuréd’vn  fï  grand  danger, dè  / 
d^facheco\t  les  ennemis  m louic  ^ reridit  grâces  à Dieu  auec  grand© 

deuetionv 
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4cûotïon.  Sur  ce,  le  Prince  de  Gochim  furuinc  , âuquef 
f acheco  tournale  dos  > n’cftimant  pas  chofe  feante  a Cz 
dignité  de  parler  à vn  couard, defcrtcur  & perSde:  dot  le. 

Prince  fut  fort  indigné,  propofa  fes  erculcs,  iurant  que 
c eftoit  par  la  faute  du  m efehant  Bf  âchmannc,&  non  par 
h fîenne , qu*il  ne  s’eftoit  point  trouuc  en  la  bataille  : Sc 
que  ce  Bfachmannç  auoit  refolu  ïié  lappeller,  fino  apres 
que  le  Roy  de  Gaiecut  aurôit  exterminé  les  Portugal- 
lois.Gcfte  exeufe  conféra  Paclieéo  qui  dit  que  le  Roy  de 
Gochim,  onde  du  Prince,  eftoit  caufe  de  tout  le  mal, 
pourcc  qu  il  auoit  rcceu  en  fa  protéÛibn  ces  garnemens 
qui  puis  apres  le  tfakiffoyent.  Q^’vn  homme  fage  ne  fe 
fiera  iamais  en  celuy  qui  aura  vne  fois  rornpu  fa  foy.  On 
fçauoit  que  les  premiers  Coldats  qui  fe  desbanderét  pour 
fuir  en  la  ville  de  GocKim  eftoyêt  aux  gages  du  Prince 
de  Mangate,  lequel  au  parauant  auoit  lafchement  quitté 
îe  party  du  Roy  de  Gochim.  Au  départ  du  prince,  Pachc- 
co  fe  retira  en  ces  nauîies,od  le  Roy  le  vint  vilîter,&auec 
termcignàge  dé  grade  ioye  le  gratifia  àe  la  belle  vidoîre 
qu’il  auoit  obtenue,  Pacheco  fe  pléignant  lors  de  la  fuite 
6c  trahifon  des  foldafs , en  reiétta  toute  la  coulpé  fur  le 
|rincc  de  rüâgate,&  admoiTcftak  Roy  d’vfer  de  fon  au- 
, torité,  en  faifant  mourir , ou  du  moins  banniflaat  ce 
mal-heureux  homme , afin  qu’il  ailaft  (eruir  le  Roy  de 
Calecut.D’autant  qu’il  li’y  auoit  danger  tant  a craindre 
que  celüy  qu'vn  traiftrepeütbraffer  : eda  eftant  vu  mal 
éouüert  qui  tue  auantquon  le  puiflé  cognoiftte,pour 
â^eiidomiérgardé.Quclefecoürsdcs  mefchaîis  n auace 
iàmais  les  a&ires  des  Roys,aU  contraire  les  recule  & r c- 
uerfe  bien  fouuent.Qu’il  defirôit  fort  que  le  Roy  de  Ca- 
lecutfuftfecourü  de  telles  gens, afin  de  pouüoir  eftrciat 
plus  toft  ruihé,&  chaftié  de  fes  mefchacctei.  Aprcsauoir 
paffé  vne  partie  duiour  en  tels  Ôc  autres  propos, le  R 
retira  en  la  ville, St  Pacheco  fe  rafraifehit  Sc  repofa 
Jés  fiens  dé  tant  de  rrauaux  precedenj 
Mais  le  Roy  de  Calcciit  ne  faifoii 
maudire  lés  capitaines  Sc  foldats,difatque  leur  couaraiic  t-ffersau jiem 
a^it  efté  caufe  que  les  Portugallois  eftoyent  éneores  en  Repelm 

vie.  l.efeigneur  dé  Repelin  voulant  en  qûciqiie  Coxvc  s'aidant  de 
appâifer  celle  cholérc,  délibéra d’extérminér  les  Porsu-pf4ï#  dwVs- 
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nard  , celle  gâ.Uois  par  quelque  fiiiefle , puis  que  par  force  ronn’ea 
ép  Ijon  auoit  peu  venir  a bout.Premiefement  dont  il  corrompit 

yant  de  rierp  F^-i'  argent  quelques  gens  dp  Coçliim  afin  d*empoirou- 
fenti , e'iv  - 1^^  fontaines  où  Pacheco  & les  fiens  puifoy eiu  i’eaué 

^<^my  il  remo-  En  apres  il  tafeka  par  tous,  moyens  que  Ton  meflafi:  de  la 
tre mal , poifon  parmy  leur  paim  Dont  Pacheco  ay ant  ouy  nou- 

'Dietp  âètcflat  uellcs,  donna  ordre  que  tous  les  lours  on  fouifl  des  puis 
I Ufratpdeau-  dont  les  Portugaliois  bcuuoy  et  l’eau:  carla  terre  de  Co- 
tmtqmtm-  chim  cft  balle  & abondante  en  eaux , comme  fontpref- 
èfpfie 'violacé,  toutes  terres  proches  de  la  mer. Il  pourueutaulîifoi- 
gneufesôeni  que  pas  vn  des  fiens  n’acbetaft  viures  quel- 
conques que  le  vendeur  n’en  gouftoft  premiercment.Ce 
fcigneur  de  Repelin  lentant  toutes  fes  mines  efuentees^ 
en  voulut  drelicr  vne  autre , à Içaupir  mener  la  fiotte  de  ' 
CalccLit  en  Cochira  daracît  quelque  nuidl  fort  obfcucey 
afin  qa’ vne  partie  des  vaifleaux  prenant  terre  on  mift  le 
feu  en  la  vilie,& que  l’autre  partie  furpiinft  & desfift  les 
Portugallais.  Mais  la  vigilance  de  Pacheco preuint  & rôr 
pit  tels  frauduleux  deffeins.Cependât  Pacheco  fortifioit 
le  gué,faifant  creufer  auprès  vn  foffé , dreflpit  des  forts^ 
preparoit  diuers  engins,menaçant  d’exterminer  bie  toft^ 
le  Roy  de  Calecut.il  donnoitiouuent  l’alarme  aux  enne- 
miSjpafibitcii  terreferme,  oùilfaifoitdc  grands  raua- 
gcs.Auiîi  eouroit-il  au  long  des  goulfes  & liuicres:  mef- 
mes  il  print  quelques  nauircs  munies  d’artillerie, lefquel 
les  il  donna  au  Roy  de  Cochim.  Et  afin  que  Ton  pcnrafl 
qLi’iines’c£lQngneroitpasfitoftdeccgué,ilfe  fitbaÜir 
, vne  maifon  auprès,  enuironnee  d’vn  foffé,  lemply  puis 

apres  dei’eau  de  canal. Le  Roy  de  Calecutfut  tellement 
RemmeUe-  irrité  de  tels  deportemens,  qu’il  refblut  de  fonder  dere- 
ment  àeguîT  chef  le  gué.Cependât  il  enuoy  a quelques  vaiffeawx  pour 
H,  endommager  ceux  de  Cochim  : mais  ils  trouuoyenc 

toufiours  en  telle  les  Portugallois  qui  les  cotraignoyenc 
ne  fe  retirer  auecperte.Ync  fois  Pacheco  voulât  affaiilir 
dixhuiélBrigantins,rc  trouua  inopinément  enucloppé 
de  trente  quatre  embutches  pour  le  furprendre  : ce  qui 
l’eftonna  fort,  car  il  s’efloit  legeremeiitauancé  auant 
qu’auoir  defcouniir  le  nôbrc  des  vaiffeaux  de  rennemy. 
En  ce  danger  les  Portugallois  monftrerent  tout  ce  qu’ils 
auoyeiit  d’adrcffei  6c  de  vaillance , tant  que  les  enae- 
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îûis  furent  contrains  gaigner  le  haut  : ain;^  retournèrent 
viélorieux  au  gué,ayans  conquis  quatre  vaiiîeaux , plu- 
^eurs  can6ns>  & diuers  butin. Or  combien  que  le  Roÿ 
deCalecut  cûft  deflorsbofme  cnuie  de  courir  fus  aux 
Portugâllois,&  les  moîéftcr  puis  qdeuât  aiiec  plus  gra- 
des forcés  queiamais,  ricàntmoins  il  fut  contraint  dé 
différer  en  autre  tempsàcaufe  de  lapcfte  qui  fe  rallu- 
ma en  Ton  royaume . Ce  nonob fiant  il  faifok  tout  fon 
poffible  de  ruiner  Pacheco  ou  par  armes  defcoüuértèSjOà 
par  trahifons  ; mais  ce  vaillant  & Cage  Capitaine  preue- 
noit  les  cmbufchespar  l’adiefîc  de  fô  efprit,par  fa  prouef 
fé  repoufîbit  l’effort  dès  ennemis,  fur  lefquels  il  empor- 
toitplufîeurs  vidoiresriâuaies.  - . ^ 

FiNÀLEMENT  artiuale  temps  que  le  Roy  de  Cale- 
eut  s’eflôkrefolu  marcher  derechef  contre  les  Portugal- 
lois  aucc  plus  grandes  forces  que  dcuant.  Le  fefgneur  de  % f 
Repelin  menoit  rauantgarde,  êniaqùelléy  âüoitgrand  p 
nombre  dé  pionniers  auec  hoyaux  , coignees  k autres  ; ^ 

ferrement  pour  aplanir  les  chemins , cf  enfer  des  follet  / 
faire  des  rempars , afin  de  placer  i’artflléfié  d couuert;  f 
&empefcherque  les  Portügaîiois  ne  la  peufïentendô-  TfZr 
mager.  LeRoy  marchoit  apres  aucc  treize  mil  hommes,  7 
force  pièces  de  batterie.  Il  auoit  fait  porter  par  éaù 
de  gros  fardeaux  d’eftouppe  entortillée  Sc  poiffee  pour 
y mettre  le  feu.  & bruflcr  les  vaifibaux  de  Pacheco,  quad 
rien  ferqittemps.  Puis voguoyent Cent  k dix  paraux  ou 
brigantinsbïen  equippet , partie  cnchaifhet  les  vus  aux 
autres , partie  feparez.  Ils  efloyent  fuy uis  dé  cent  o-alcres 
Sede  quatre  vingt  barques  de  pafîkge.  Or  cequlhauf- 
foit  le  cœur  au  Roy  de  Calecut  efloyent  certaines  iou^ 

relies  drefreespariïnduftned’vn  more  de  RcpeliilihÔmé 

qui  auoit  hanté  les  guerres  dç  veu  beaucoup  depays,  eil 
la  forte  que  s enfuit.  Deux  brigantins  défpouiiiez’  de 
toutleuf  equippage,  efloyent eflongnez  l’vn  de  l’autre 
la  longueur  d’vne  moyenne  piqué.  Puis  ceff  ingénieux 
fît  ioindre  les  prouës  parle  moyen  d’vn  gros  cheuroii 
de  bois,  trauerfantyn  autre  cheUrô  dé  pouppe  enpoup- 
pe,qüiretcnoit  fi  fermement  ces  deux  brigatuins  qu’on 
ne  les  pouuoit  feparer.  Sur  ces  deux  cheurons  on  ei»  po> 
fort  quelques  autres  en  trauers;  &refpace  entre  ies'deüi 

n i) 
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eftVk  tellement  remply  d*autres  plecçs,  que  le  tout  en- 
ferablereflembloità  vil  plancher.  Ÿous  ces  cheuroiis  e- 
ftoyentcloüez  Rattaché  fermement  en  trois  endroits. 
En  ckafque  codé  de  celle  charpenterie  faite  en  quané,' 
eftoit  planté  vn  rang  de  cheuvonsde  quatorze  pieds  de 
haut,  faifant  comme  vne  muraille.  Le  tout  fut  -aiïermy 
de  tenôs  & iointures  fi  bien  cheuiilees  & ferrccs, qu’il  n’y 
auoîî  pas  apparence  qu’on  les  peuft  rôpre.  Puis  les  poul- 
tres  attachées  deflus  les  cheurons  i-endoyenrla  ekarpen- 
rerie  beaucoup  plus  forte.  En  apres  il  y auoit  au  haut 
des  fortes  clayes  &lôgue  perches  :&  en  ce  plancher  d’en- 
Kaut  de  la- plus  haute  tourelle  on  pouuoit  loger  qua- 
rante foldats  pour  combatre,  & fe  remuer  à i’ailc. Ainü  ^ 
furent  bafties  hiiicfl  autres  moindres  tourelles  fur  feize 
brigantins.  Ces  engins  furent  drelTcz, à ce  que  quand  la- 
mer  fe  feroit  retirée  les  vailTeaux  de  Galecut  eflans  a- 
uanccz&prcs  de  ceux  de  Portugal, les  tourelles  eulfent 
tellement  le  delius  que  les  foldats  y logez  peuiîént  aifé- 
mét  lancer  leurs  traits  & le  feu. Les  Galecutiens  ayas  veu 
tels  engins  s’alîeurereiit  tous  de  la  viéloire.  Mais  Pache- 
co  fc  fortifia  contre  celle  inuention  comme  s’enfuit.  H 
fit  attacher  fermement  cnfemblc.  à gros  crochets  de  fer 
des  mafts  de  nauire  ayans  quatre  vingt  pieds  de  long, 
ôc  les  dilpofa  en  quarré,  ayans  autant  en  longueur  qu’en 
largeur.  Puis  il  commeiida  qu’on  pofall  celle  machine 
deuantles  Bauiresvn  peu  loin  des  proues,  &Iesfîî  re- 
tenir de  fix  anchrcs-felonlbhâtureldurefius,  ârçauoîï 
que  quand  la  maree  montoit  trois  anchres  arrelloyent 
k machine,  &les trois  autres faifoyent  le  mcfme,lors 
quela  maree  bailîoit.Or  cela|ut  ainfi  drefle  afind  empef- 
chcr  que  qjuâd  les  carénés  des  vaifleaux  de  Calecut  voU^ 
droyée  approcher, ils  ne  peull'enî  faire  ioindre  leurs  tou- 
relles aux  nauires  de  Pacheco.  D’autre  collé  Pierre  Ra- 
phaël fît  couper  quelques  maHs  qui  furent  acouftrezen 
forme  de  colomnes  & plantez  fm  le  plancher  des  nauh 
res  : auxfaillcs  on  drelî'a  des  chapiteaux  ou  cabinets  qui 
pouuoyent  contenir  fix  foldats  pour  refilleri  ceux  des 
tourelles: caria  hauteur  de  chafque  chapiteau  efgaloi^' 
îa  hauteur  des  tourelles  portées  es  brigantins  de  Cale- 
©ue,  félon  que  Pacheco  auoit  defcouuert  enticremeno 
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!&  par  le  menu, par  le  rooyenje  fes  efpions  le  nombre 
desfolci^ts  de  l’ennemy,  toutes  les  fortes  de  fes  maclii- 
nes  de  guerre,  la  mefure  d’icelles  , & tous  les  delîeins 
du  Roy  de  Calecut.  L’armce  de  terre  faifoit  yri  mer- 
ueilieux  bruittant  a caufe  des  buces  de  diuers  fon,qu.ç 
dufroifïis  & cliquetis  des  armes :ce  qui  euftpeu  faire  foa 
dre  le  cœur  à gensiion  expérimentez  engucire.Mais  tâ- 
dis  qu’ils  icetoyent  ces  cris  en lair,  Pacheco  donnait  or- 
dre de  les  efloner  â bon  efcicnr.car  ayâc  mis  pied  à terre 
en  vn  endroit  defille  d’Arraul , aÛ'e:i^^pres  duquel  fes 
iiaoircs  pouuoy et  dotierà  l’aide  du  redus, il  fît  vne  cour- 
;fe  fur  l’auaiitgarde  ennemie:  toutesfois  pour  n’cftre  en- 
ueloppé  de  cefte  grande  multitude  , apres  en  auoir  fait 
tomber  quelques  vns  par  terre, il  princ  le  chemin  pour  r^e- 
tourner  en  fes  vailî'eaux^fans  perte  d’aucun  des  iïens.  Le 
Roy  de  Calecut  ayât  entendu  combien  Pacheco  s’cRok 
hardiment  auancé  en  ceRe  courfe  , commenta  à s’ef- 
chaufcrdecholére  & dedefpk  : faifant  cognoiRrc  qu’il 
neluy  eRoitplus  poRible  de  porter  tant  de  brauades,ipc- 
ciâleméc  celle  là.  Pourtant  il  commianda  à fes  capitaines 
de Iny  amener  Pacheco  pieds&  poings  liez,  afin  de  le 
gelienncr  & faire  mpurir  crueilcment.  Iis  marchent  in,'- 
continent  en  diligence,^  font  tous  leurs  efforts  d’execu- 
ter  ce  commanderaetrmais  au  lieu  de  prendre  Pacheco» 
ils  furent  chailcz,&  plufieurs  des  leurs  tuez  fur  leçhamp, 
E M ces  entrefaites,  le  folcil  fe  Icua.  Or  la  marce  venat 
iors  à bailTcr  poufTpit  la  ffotte  de  Calecut  contre  les  vaif- 
féaux  de  PortugahLcs  fardeaux  d’effouppe  effansallu- 
HT-cz  & iettez  rencontrèrent  les  maffs  que  Pacheco  aupit 
fait  retenir  par  fix  anchres,  comme  dit  a cfté  cy  ddrus,& 
êc  s’arrefterent  tout  foudain,tellcment  qu’au  lieu  de  nui- 
re, ils  fouiageoyent  grandement  les  Portugallois  ; car 
tandisque  le  feu  dura  les  ennemis  n’oferent  approcher 
plus  près.  Ce  vain  cfpouuantail  confommé , leur,  flotte 
s’auaitça.Maîs  leur  plus  grande  tourelle  ayant  rencontré 
les  mafts  & ne  pouuant  paffer  outre , fut  contrainte  de 
s’arrêter,  Retirer  delà  contre  Pacheco  & les  fîens,  qui 
de  leur  part  canonnoyent  furieufement  les  brigantins 
prochains  de  cefte  tourelle,  & en  briferent  quelques  vns. 
Sur  Cf  , Pacheco  fit  braquer  & lafchcr  vnc  de  fcspluç 
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groife S pièces, nommee  le  chameau, contre  celle  toureî- 
le,  laquelle  demeura  entière , encor  que  le  coup  fuft  fort 
violent, D urant  ceS  canonnades, les  ennemis  voyat  leur 
îourclie  le  maintenir  ferme  commencèrent  a prciïer  plus 
hardiment  les  Portugallois,&  fa^ire  des  huees  Sccris  de 
grande  ioye.Les  autres  tbui elles  voyans  cela  voguèrent 
fort  refoluemenc  vers  ce  mefme  endroit.  En  apres  les 
ennemis  commencèrent  à lancer  tant  de  traits  que  foii 
îié  voyoit  Sc  fèntoitqiiVncnuee  dedefehes  Sc  vnepluye 
de  boulets  de  fer  Sc  de  plomb  parmy  rhorrible  embraie- 
meiit  <Sc  i’erpaidè  famee  des  canons  Sc  harquebiifes.Lors 
Pacheco  efFioyc  leue  les  yeux  au  ciel,  & cômence  a diré 
h haut  què  fes  foldats  renteiidoyenr,  O Dieu  fouueraiîi, 
ieconteiî'e  âuoir  commis  des  pechez  qui  méritent  vn 
tref  grief  chaftiment.  Toutesfois  ie  te  Tupplic  de  tout 
mon  cœur  que  tu  en  diiferes  la  vengeance  à vn  autre 
temps, oii  il  ne  fera  point  queftion  de  l’honneur  & de  la 
gloire  de  tpnfainél  nom.  Ayant  fait  celle  pricre  il  Et 
braquer  & lafcher  derechef  le  chameau, ce  qui  fut  exécu- 
té lî  dextrement  que  le  boulet  rompit  vne  grande  partie 
de  la  tourelle  , fit  tomber  les  foldats  enlamer.  Lors  Pa- 
checo & les  fîens  commencent  à louer  les  mains  au  ciel , 
en  remerciant  le  Seigneur,  duquel  ils  apperceuoyentia 
puiflanceà leurs  fecourSj&font  telle  aux  enneraisplus 
coüràgcufeïQent  que  iamais.  finalement  celle  tourelle 
fut  du  tout  abâtuc  moyennant  quelques  autres  volées  de 
canon:Toutcsfois  les  autres  demeuroyet  en  place, & les 
foldatslogez  dedans  faifoyent  vn  merueilleux  deuoir 
pour  accabler  lès  Portugallois  : ôc  pource  qu’ils  ne  pou- 
iioyentioindre  deplus  près,  ils  decochoyent  incelî'am- 
mentvn  nombre  infîny  deflefehesSe  d’autres  traits.  Pa- 
checo & les  liens  en  tiroyent  pas  vn  feul  coup  à faute:car 
plulîeurs  des  ennemis  furent  tuez,  grand  nombre  de 
brigantiiis  mis  à fond  ou  brifez. 

D V R V N T ce  combat  naual  le  Roy  de  Galecut  entre 
au  gué  aueC  toutes  fes  forces, & tafehe  de  gaigner  le  bord 
pour  entrer  en  Cochim.  Mais  Chrillofle  lufarte  ôc  Si- 
mon Andrade  commandant  es  bafteaux  , Sc  Laurent 
Morenç  es  hrigantins  de  Cochim  , lixy  relilleret  vaillam- 
ment. D’aiitrepart  le  Prince  de  Cochim  auec  mille  fol- 
' dats  fit  bien  fon  deuoir  à garder  le  pâffagc  ce  ioui  14? 
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Brieftous reportèrent  tellément  qn  ilempcfelierentles 
ennemis  de  paffer  outre , ôc  les  endommagèrent  en 
beaucoup  de  forte . On  a feeu  pour  certain  que  eefte  ba- 
taille fui  plus  cruelle  & ianglantc  quelesprecedemes: 
& qu  en  icelle  les  ennemis  perdirent  grand  nombre 
d’hommes  & de  vaiffeaux . Elle  commença  au  point  du 
ioùr , & dura  iufques  au  foir  que  le  flus  de  la  mer  venant 
a remplir  le  deftroit , de  grande  violence  il  repoufla  en 
arriéré  les  tourelles  : & par  aîniî  les  vus  & les  autres  fu- 
rent contrains  de  laiffcr  le  combat.  Piufîeurs  foldàts  de 
Pacheco  furent  bleflc2 , mais  pas  vn  tué.  Depuis  il  y eut 
celTation  d’armes  pour  quelque^  iours , durant  ierquels 
le  Roy  de  Cochim  vint  caraflér  Pachedo , le  louant  6c  re- 
merciant beaucoup  de  fois  : puis  il  fit  porter  des  viures 
6c  fruits  de  rifle  pour  rafraifehir  les  foldats.  Quant  au 
Roy  de  Calecut , encor  quil  ncfperaft  plus  obtenir  vi^ 
éloire,  & ne  demandaft  qu^à  reprendre  le  chemin  en  fou 
royaume,  toufesfois  eftant  importuné  par  piufieurs  d’af» 
faillir  derechef  les  Portugallois , & tenter  le  dernier 
hazard  de  la  guerre  encores  pour  ce  coup , les  vint  rc- 
trouucr  apres  aiioir  eftébatu&  desfait  tant  de  fois.  Or 
laviélvoireauoic  tellement  hauflfé  le  cœur  â fes  ennemis 
quiis  efloyént  plus  afp  res  au  combaft  queiamais:  au 
contraire  les  Caiecutiens  ellonnez  des  coups  recenses 
batailles  precedentes,  marchoient trop  lafchement,  & 
n’ofoyent  venir  aux  mains:  à caufe  dequoy  ils  prenoyent 
ifjGontinenr  la  fuite , leur  flotte  apres  auoir  cfté  fort  en- 
dommagée de  l’artillerie  de  Pacheco  ne  voulut  plus  co- 
batre.  Le  Roy  de  Calccut  extrêmement  defpitc  contre 
fes  Brachmaniies,  quirauoient  tantaffeuré  au  nom  de 
leurs  dieux  qu’il  emporteroit  la  viéloire,  & detefianc 
leurs  tromperies , fe retira  auec  fon  armee.  Toutesfois  iî 
necciTapas  de  dreffer  embufehes  pouLfaire  mourir  Pa- 
chcco  ? maîS  telles  pratiques  ayans  cfté  defcpuuertcs , 
ceux  qui  sen  mefloient  furent  ruderaét  chafticz  à coups 
de  ballon , pins  menez  au  gibet.  Or  d’autant  que  plu- 
fieurs  Maires  de  Gochim  fiiruindrent  là  delîus , fupplians 
iîiflammcut  Pacheco  de  (auuer  la  vieàcesiraiftres,  il 
iesenuoyaau  Roy,  pour  en  difp  P fer  félon  quebonluy 
* fembkfoit,  ; ^ 
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A Calecüt  voyajit  tous  fcs  defleins  rompus 

dclpite  d’auoir  receu  vnc  telle  lîonte  & fafché  de  viure 
quitta  le  royaume,  eflabliiTant  Naubeadarim  pour  fbn 
îiicceueur:  çuis il fe retira  en  vn  turçol  ^lieu  dedeuo- 
tion , ana  d y paffer  le  rcfîc  de  fes  iours  au  feruice  de  Tes 
dreux.  Toutesfois  (k  merc  , femme  de  grand  cœur, 
rmcito^par  lettres  & par  melîàgea  à recommencer  la 
guerre.  Qu  il  n y auoit  point  d ordre  de  quitter  ainjG  tout 
ia^le  vanger;  ^valoit  mieux  mourir  mille  fois  due 
ÿ.ilier  vne  telle  taclie  fur  fon  honneur . Que  ce  prétexté 
de  religio  ne  proce doit  poiirt  de  pieté,  airis  de  couardife. 
Pourtant  s’il  vquloitcftre  renommé  & reftably  en  la  di^ 
gpitc  qu  il  auoit  perdue,  ilfaloit  recommencer  & faire 
lentir  aux  ennemis  qu’il  iVy  auoit  perte  quelconque  qui 
^ifcours  le  picquerent  tellement 
quiliortit  de  fon  cloiftre  pour  recommencer  la  guerre: 
mais  tous  les  rois  de  princes  qui  l’aiioyenc  fuiuy,  voyans 
ICS  aftaires  Ç mal  cir  point  s eftoyent  retirez , & ne  leur 
pQuqoit  on  faire  reprendre  les  armes.  Mefmes  plufîcurs 
4 entre  eux  auoyent  fait  paix  auec  Trimumpara  de 
• Quifutcaufe  quede  deCcl^oir  ilfc  cacha  de 
rechefen  fon  turçol.  Celle  guerre  dura  cinq  mois,  en  la- 
quelle Pacheco  traüaillâ beaucoup,  mais  FilTue  futafoa 
trelgrand  konneur,  & fennemy  y perdi^  dixneuf  mil 
nommes  tant  de  maladie  qu  es  récontres  ôc  batailles,pui§ 
vn  grand  nombre  de  vaifleaux.  Celle  guerre  acheuee,& 
la  paix  faite  auccplulieurs  Princes,  Paçheco  fut  aduer- 
Tumnlteen.  auoit  eu  du  tumulte  enla  ville  de  Çoulam  , de 

Coulamy^  que  les  Sarrafînsellimans  quejes  Portugalloisncpour- 
fordre^we  soient  elchapper  des  mains  du  Roy  de  Galeeutjauoyent 
conmré  la  mort  de  ceux  qui  reftoy  ent  en  Couiam,com-^ 
me  de  fait  ils  en  tueret  vn.  A cefte  occagon  Paehcco  y al- 
la: mais  il  ne  toucha  point  aux  meurtriers,  de  peux  4’eÇ- 
mouuoir  quelque  fedition  en  la  ville , ou  luy  & les  gens 
le  fulïent  trouuez  en  danger.  Seulement  il  requit  les  prin- 
cipaux de  garder  falliance  par  eux  faite  auec  le  R oy  de 
Pprtug^,en  laquelle  elloit  accordé  que  nulle nauire  ne 
pourrait  charger  d elpiceries  auant  celle  des  Portugal- 
lois  ; au  côtraire  ic voy,  dilbit-il,Ics  nauircs  des  Sarrahns 
pargees  & greftçs  à defmarcr,&  celles  du  Roy  Emmav 


racheço  y 


3.  I y R E T R 0 1 S I E S M E.  ÏO| 

Büelvmdcs.  Les  gouucrneurs  de  Coulam  refpondent 
que  cela  ne  s’eftoit  point  fait  de  leur  confentement,  mais 
pat  faudace  & importunité  des  Sairafias , ce  qu’ils  n’a- 
uoyent  peu  empefeher  a çaufedes  grands  moyens  d’i- 
ceux  • Sur  celà  > du conientemçnt  des  gouuerBeurs , Pa- 
checofît  defeharger  les  naiurcs  des  Sarrafins , leur  paya 
les  eipiceiies,  ^ les  fit  mettre  promptement  és  nauires  du 
^oy  : puis  fe  mit  à la  voile,  & coidrut  auec  fa  flotte  bien 
cquippee  toute  cefle  cofte  deîs  Indes,  print  quelques 
vaificaux,  & fit  bon  butin  . Sa  fagefl'e  & vaillance  luy 
auoient  acquis  tel  renom , & le  rendoyent  fi  redouté  des 
R ois, princes,  & pirates  mermes,quc  perfonne  n ofoit  luy 
faire  tefte.  II  eiecuta  tout  eeque  nous  auons  veu  cy  deflus  \ 

^n  Tefpace  de  quelques  mois,  iufques  au  commencement  i 
de, S eptembre  de  l’an  mil  cinq  cens  & quatre-  ^auigation 

E N ce  temps,  Loup  Soarez,dont  a eftéparlé  cy  de-  de  Loup  Soa^ 
uant  arriua  en  Inde  auec  vne  flotte  de  trehe  nauires.  Il  re^^ce 
auoit  entendu  par  les  lettres  que  Pierre  A taide  anoitef- 
crites  &laifl'ees  auant  fon  trefpas  en  la  ville  de  Mon^abi-  Cdecut  ^ 
que,  les  préparatifs  du  Roy  dejCalecut  pour  faire  k guer-  en  Cranm^ 
re.  Lors  qu’il  vint  mouiller  l’anchre  au  port  de  Melinde,  ner. 
le  Roy  luy  auoit.  d^lairé  le  merme . Pour  ccRe  eaufe  il 
s eftoit  hailé  en  cefle  nauigation,  tant  quk.  la  fin  il  vint 
flirgir  en  lifle,  d’ Anchcdîue , oii  il  no uua  Antoine  Salda- 
gne  §>c  Rodetic  Laurent  qui  y au oy eut  hy  werné.. Ot d’s.u- 
jeant  que  le  printemps  commençoit  en  ces  pays  là,  il 
print  la  route  de  Caaanor  , où  il  apriot  du  Roy  meG- 
mes , Sc  de  Gonzale  j^arbofe  fafteijr,  du  Roy  de  Pmtu- 
gai , ce  que Pacbeco auoit  faitcontréleRoy  de  Caîecut. 

Le  lendemain  de  ion  pourparlerauec  le  Roy  de  Çananor, 
qui  luy  auoit  fait  fort. gracieux  recueil,  vinrversJuy  vn 
Arabe  accompagné  d’vn  ieune  garibn  de  P'orcogal,  ^îucc 
lettres  des  Portugallois  qui  auoyent  eflé  prins  prifon- 
niers  du  temps  de  Capral.  Le  fornmaiTe  de  ces  lettres  e- 
floit , que’  le  Roy  de  Calecut  n aurait  plus  de  mayens^de 
fairek guette, & qu’àpres  tât  do;pertef  pariuy  faites, gras 
& petits  condamncry.ent  fon  emteprik  , comme  c’efl 
rordinaire  de  gens  non  erperimemex  de  pouruoirà  leur 
affaires  feulement  apres  auoir  efle  ebafliex  de  leur  folie. 

Ç^e  les  principaux  de  Calecuti.es auoy et  anatis  d’efa|- 
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ce  & faire  fçaiiôir  aux  capitaines  Pomigaîlois  que  s’if« 
vouloyent  faire  paix  auec  le  Roy  de  Caicciu,  ils  ne  f^au-* 
royeiat  defirer  temps  plus  propres  qu  alors  : dautant  que 
le  Roy , qui  cRoit  d*vn  naturel  bénin  St  fidcle  en  fes  pro  - 
méfiés , auoit  toufîours  condamné  ceile  guerre . Sur  la 
fin  des  lettres  ils  prioyent  & fupplioy  et  Soarèz  de  ne  re- 
fufer  vn  bon  accord:  veu  que  ce  feroit  vn  mo yé  de  les  af- 
franchiirde  lamirerabie  feraitude  où  ils  efioyent , outre 
le  proufit  qui  reuiedroic  de  cefi:  accord  aux  Portugaîlois. 
Apres  que  ces  lettres  euiéc  efté  Icuës,  Soares  voulut  fen- 
uoyer  1 Arabe  & retenir  le  garçon  : maisceft  enfant  ne 
voulut  aocunemét  s’y  accorder, difant  que  iamais  il  ne  fe 
feroit  ce  tort,d’cftrc  caufejen  fauçant  la  foy  & demeurât 
ésnauircsjdelamortcruelledes  pnfonniers Cbrefiiens, 
qü’on  tueroit  infailliblement, fi  pour  crainte  de  feruitude 
ou  d’autre  dâger  il  differoit  de  retourner.  S oarez  les  ayâc 
renuoyez  délibéra  de  faite  voile  vers  Calccut,  ou  eftarit 
arnué  au  haure , les  principaux  de  la  ville  luy  enuoyerét 
incontinent  plufîeurs  fortes  de  viar^des  & de  fruits,  en 
figne  d’amitié.  Mais  il  ne  voulut  rien receuoir,  protc- 
fiant  n’accepter  chofe  quelconque  yenant  d’eux, que  pre- 
mieremet  ils  ne  fîffent  paix  enfemblftd’autât  que  le  pre-» 
fient  d’vn  ennemy  ne  prefageoit  i^mais  rien  debonà  ce- 
îuy  qui  le  receuoit  Puis  apres  Cojebîquc , duquel  nous 
auoii5s  fait  mention  cy  delïasj  & qui  depuis  fit  de  grands 
fieruîces  aux  Portugaîlois , le  vint  trouuer , accompagné 
des  deux  prifonniers  du  temps  de  Capial  : lors  ils  comi 
mencerent  à traiter  de  la  paix.  Ceux  de  Calecut  prioyenÉ 
Soarez  d’attendre  la  venue  du  Roy  qui  deuoit  eftrc  en  la 
ville  dans  quatre  lours . Il  fit  rerponce  qu^il  n’accorderoit 
point  la  paix  fi  premièrement  on  neluy  rendoitics  pri**  | 
fionniers  de  Portugal  8c  les  deux  Milamnois  : pcrfèué* 
rant  en  celle  demande  . Quant  aux  prifonniers , ceux 
Ohftmatton^^  Calecut  les  luy  rendoyent,  fans  aucune  difficulté.-^ 
de  Soare?  ^ ils  ne  pouuoyent  confentir  à lareddition  des  deux' ■ 
fidelité  de  Milannois , pource  qu’ils  efiimoyent  queç  euft  eftécô-  i 
cetix  de  C4“  mettre  vne  grâd.e  raefchaccté  dé  trahir  & liurer  â la  mort  s 
îemt,  qu’ils  auoyent  reccu  en  leur  protection  & fous  leur  | 

foy.  Or  comme  ils  feportoyent  en  gens  dcbienenccft  I 
endroit,  leftirne  Soarez  tant  plus  acçufable  qui  fai feit,  | 
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plus  grands  cas  d’attrapper  deux  eftrangers  pour  les  faire 
mourir  cruellement,  que  de  racheter  de  fauucr  grand  no- 
bre  d'hommes  de  fa  nation  . Outre  cela  il  fc  monftroic 
vaillamment  couard  enpcrfiftant  auec  telle  opiniaftre- 
té  en  cefte demande:  comme  fi  deux  hommes  euflènt 
peu  beucoiip  nuire  aux  Portugallois , & auancer  lésait 
faites  des  ennemis  qui  auoy  ent  rcceu  tant  de  baftonna- 
des.  D’auâtagt, comment  fc  peut  accorder  celà,que  ceux 
qui  font  d’auis  de  chaftlcr  les  perfides  coafcillcntles  per- 
Tonnes  auec  lerquellcs  ils  veulent  traiter  quelque  ae- 
cord,  de  violer  la  foypromife?  Briefpuis  qu'onnedoit 
courir  fiis  aux  ennemis  que  pour  maintenir  les  amis:  il 
faut  eftre  beaucoup  plus  foigneux  de  la  conferuation 
des  vnsque  deia  ruine  des  autres  , Soarczneconfide^  ** 
rant  cela,  fans fe  foncier  de  la  vie  des  Portugallois,  ny 
de  Co  jebique  , qui  pour  l’amour  d^eux  eftoic  en  danger 
de  mort  , fit  tirer  force  coups  de  canon  contrela  ville  de 
€alecut , & mit  par  terre  grand  nombre  de  maifons,fous 
prétexté  de  ce  qu’on  né  luy  accordoit  fa  requefte.  De 
la  il  print  la  route  de  Cochim  , vifitale  Roy,  & au  nom 
de  celuy  de  Portugal  le  loua  grandement  de  fa  fidelité, 
luy  portant  des  prefens  allez  riches  de  la  part  d'Emma- 
nuel. Cela  fait, il  depefeha  deux  capitaines, à fçauoir  Pier- 
re Mendoze  & Vaîqiie  de  Garual,  pour  ccunr  auec  leurs 
nauires  toute  celle  colle  iniques  au  port  de  C3lecur,îarê- 
dre  alTcuree  aux  amis  Sc  coiîfederez,5c  n’y  laill'er  les  en- 
nemis enrepos  • Puis  il  donna  charge  a Alfoiîfe  CoRe> 
à Pierre  Alfonlé,‘d  LyoncI  Coutin , 8c  à Roderic  Abrei^ 
de  faire  voile  en  Coula, afin  de  receuoir  des  niains  du  fa- 
éleur  & charger  leurs  nauires  des  cfpiceries  IdamafTees 
par  la  diligéee  de  Pacheco, lequel  ay  at  dÔné  ordre  à tout, 
fc  retira  en  Cochim,  ou  il  fut rccueiUy  deSoarcsauec  17. 
l'honneur  dont  il  efloit  digne  au  iugemem  de  chafeun.  Guerre  de  So 
Es  T A NS  en  ce  lieu,  S oarezenten  dit  que  la  ville  de  arez,  cotre 
Cranganor , qui  auoit  toufîours  tenu  le  party  du  Roy  de  ceu^x  deCrait- 
Calecut,  eftoit  en  armes;  que  tous  les  habitans  fe  pre- ^ ce 
paroyent  à la  guerre,  que  leur  capitaine  nommé  Maima"  qui  en  auint, 
me  auoit  equippé  hiiiçtante  brigantins  & cinq  nauires: 
que  Naubeadarim  auoit  mis  en  campagne  vne  grolTe  ar- 
|nee,laquelipic  réforçoitdc  ioiir  en  ioui\Quei’intécioa 
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^es  ennemis  eftoic  de  furprendre  & ruiner  le  Roy  de  Co- 
chim , û toft  que  la  flotte  de  Portugal  feroit  dcfmarec  de 
Cochim.  Pour  exécuter  celailsfailoycntleur  compte  de 
pafler  v-n deftroitnomnaciegué  de  Paliporc,  quils cfti- 
moy eut  leur  cflre  beaucoup  plus  commode  que  les  au- 
tres>^  Soarezay.ant  defcouucrt  telles  eiurcpriles , refoiluç 
pari  auis  des  autres  Capitaines  d aller  aflàillir  prompte- 
ment Cranganor,  pour  rompre  le  coup  aux  ennemiis  qui» 
n attendoyent  rien  moins  que  cela.Suyuant  cela  iis  s’emt* 
barquènt  de  nui£l  auec  quinze  efquafs , vingteinq  biiga- 
xins  & vue  Carauelle , fans  bruit  quelconque,  emmenans 
mille  foldatsPortugalIois,  & mill  e de  Cochim. Le  Prince 
de  Cochim  gardoii  le  pafîage  du  gué  de  Paliport  auec 
liiiiél  cens  hommes, demeurant  en  terre , Scies  autres  vo- 
gans  en  mer  fort  almgrcment  de  tout  alFeurez  d’executer. 
leur  deflein.  Soatez  mitdcuantla  flotte  Triflan  delaFo- 
refl: , Anthoine  Saldagnc,  Pierre  Alronfe,Vafl]uc  de  Car- 
ualA:  AlfonfeCoftc  auec  leurs  vaifTeaux.  Alors  le  Capi- 
,taiac  Maimamc  eflok  en  garde  auec  fes  dedx  fils  en  deux 
grandes  nauires  fermement  iointes  cnfembleauec  quel- 
ques  fortes  chaînes  > bien  fournies  d’artillerie,  de  viures, 
4c  toutes  fortes  d ^mes , & de  grand  nombre  de  gens  de 
giicrreprefls  àcombatre  quand  il  en  feroit  befoin.  Ces 
cinq  Capitaines  qui  faifoyenc  la  pointe  viennent  àinue- 
toces  deux  nauires,  Maimame  & fes  deux  fils  Iesre:Ç.oy- 
uent  & roufticnnêi  d vn  courage  incroyable:&  leur  vail- 
lance fut  eau  fe  que  le  combat  dura  plus  long  temps  que 
ion  n eufl  penfé.  final cmentMaimame  & fes  fils  ayans 
.elle  tuez , les  fbldats  ôc  matelots  le  iettéreiit  dans  la  mer 
par  v;i  autre  endroit  des  nauires.  Les  autres  Capitaines 
Portugallois  ayans  aflailiy  les  brigantins  les  mirent  in- 
-continent  en  fuite, apres  quelques  Icgeres  efcarmouches. 
Apres  celle  desfaite  de  larmee  de  mer,  les  Capitaines 
miréncleurs  troupes  en  terre  : &le  prince  de  Cochim  fe 
mm  ioind;©  auec  eux.  L’armee  de  Naubeadarim  marcha 
contre  cux,&  à l’inilant  ils  vindrent  auxmains,oule5  vns 
êc  les  autre?  combaurentfortr^pfbluënientitoutesfois  les 
ennemis  voyans  tomber  leurs  gens  à monceaux , com- 
mencèrent à s’effroyer  de  telle  forte , quils  fe  /auaerenc 
4|dai,|s  Çrang^ior,  f^ns  tôutesfpis  preudre  auis  d’y  tenir 
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ton: au  contraire  comme  ils  eftoyent  entrez  de  grande' 
viftefic  par  vne  porte, ils  fortirent  de  melme  tout  foudaih 
parrautre.  Les  Portùgallois  qui  les  talo nno y ent  entrè- 
rent de  furie  & en  troupe  dans  Cfanganor,  & y mirent  le 
feu.  La  plnfpartdes  maifons  font  de  bois  ,couucrtes  de 
grands  tas  de  fucilles  de  palmiers , qui  font  allumettes 
propres  à rcceuoiriefeu.  Comme  le  feu  gaignoitpreiP- 
que  toute  la  ville , quel  qu ci  habitans  Cbreftiens , qui  fc 
tenoyent  cackez  au  parauant  pour  la  crainte  des  enne- 
mis, accoureét , & prientlcs  Portugallois  de  faire  eftain- 
dre  le  feu , de  peur  que  les  temples  où  ils  auoyent  rcxcr- 
cicc  de  leur  religion  ne  fufTcnt  bruflez . E ncores  que  Ion 
tafcliaft  de  pouruoir  à cela  en  diligêncc , toutesfois  il  fut 
impofiîblc  d’empefclicrque  le  feu  necôfumâil  plufîcurs 
lîiaiibns  appartenantes  sux  Cbreftiens, auant  qu on  Ic' 
peuft  eftaindre . Les  maifons  des  Arabes  & Juifs  non  at- 
teintes du  feu  furent  incontinent  pillees.  On  mit  aufli  le 
feu  aux  fiauircs  Sc  brigantins,  apres  aùoir  tranCportérar- 
lillcric , les  armes  Sc  autres  munitions  és  nauires  de  Por- 
tugal. Cela  exécuté,  Soarez  accompagné  des  autres  Ca- 
pitaines reprint  la  routé  de  Cochim. 

O R poorce  que  mention  a efté  faite  de  Cranganor  par  i g. 

plufteurs  fois,  il  faut  difeourir  quelque  peu  furfafttua-  Defcriptlodé 
lion  & grandeur,  fur  la  multitude  des  babitans , & fur  les  Cranganer  ^ 
couftumes  & ceremonies  dés  Cbreftiens  quiy  babitoy  et.  anec  la 
Nous  auons  dit  cy  déftus  qiie  Cranganor  eft  à huit  lieues  mœt^rs  et  re- 
de  Cochim  vers  le  Septentrion.  Elle  eft  arroufeepar  di-  remomes  deà 
uers  tours  & retours  dVneriuiere  qui  coule  au  long  & fe  ChrejUois 
defgorge  en  la  mer.  G’eiVoitvnc  grande  ville  fort  hantec  qm  y hahi^ 
de  piuiîeurs  nations , à caufe  di1  trafic  qui  y eftoit  grand  tent, 

& renomme.  Aurefte , la  viileeftoit  fiancbe,gouueinee 
par  quelques  magiftrats  créez  par  les  fuffrages  du  peu**- 
pic.  Le  Roy  de  Calecut  en  eftoit  proteéleur , le  partÿ  du- 
qucl  ceftc  ville  embraftbit  fans  contredit,  quand  quelque 
guerre  furuenoit.  T outesfois  elle  le  quitta,  ayant  veu  fes  ' 
affaires  mal  fiiccedereonrce  les  Portugallois  . Outre  fes 
citoyens, clic  eft  babitee  de  plufîeurs  eftrangers  Arabes  & 
autres  qui  fe  font  accommodez  en  ce  lieu  à caufe  du  tra- 
fic, Les  eftrangers  idolâtres  viuent  à la  couftume  des  au- 
wes  Makbares,Les  Cbreftiens  ont  des  tépks  qui  ne  font 
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pas  des  mieux  baftis  du  monde  ; car  aufsi  n’onNÜspa^' 
grands  moyens  en  ce  lieu  îâ.  Ils  s âiîeaiblent  tous  les  Di- 
manches en  leur  temple , pour  y afsiüer  au  feruice  diuin 
&ouirks  prédications.  Leur  grand  Pontife  a Ton  fîecre 
en  certaines  montagnes  vers  le  Septentrion, fort  eflon- 
gnees  de  lamer,  & appeileni  ce  pays  Chaldec.Or  ce  Pon- 
tife a vu  confeii  compofé  de  douze  Cardinaux,  deux 
Patriarches  & plulîeurs  Euefques,auec  lerqtiels  il  dirpofé 
de  tout  ce  qui  concerne  la  Religion.  Tous  les  ChrelHcns 
qui  demeurent  es  pays  de  Leuant  juy  obeiffent.  Les  Pre- 
Rres  ont  leur  couronne  de  telle  forte , qu’au  lieu  de  la  xo- 
tondicé,eile  eft  faite  en  CroixJls  fe  feruent  en  leurs  cere- 
monies devinfait  dcraifns  de  palîe.  Tous  indiffercm- 
mentcommuniquentau  facrementde  l'Euchariftie  fouS 
les  deux  erpeccs  de  pain  & de  vin  : mais  auant  quappro- 
cher  de  ce  (aiiiâ:  baquet  ilsfont  Cofeffiô  de  leurs  pechez. 
On  ne  baptiie  pointes petis  enfans  qu’ils  nayent  qua- 
rante iours , fînon  qu’il  leur  furuienne  quelque  maladid 
& d anger  de  mort,  ^and  quelqii  vn  eft  à i’extremité,  vu 
Pi'cüre  le  vif  te  : & les  malades  tiennent  pour  certain  que 
Idft  bemfie,  îes  prières  qu’iceluy  failles  foulagent.  A l’entree  du  tem- 
ple iis  s’anoufent  d’eau  benite , comme  on  fait  en  diuers 
endroits  de  rEiirope.lls  obfcruent  mefmcs  ceremonies  à 
l’enterrement  des  morts.  Puis  les  parens  & alliez  font  vu 
banquet, & demeurée  huit  iours  à faire  bonne  cherepour 

lamour  des  morts, dont  ils  celebrent  la  mémoire , prians 
l^risrepeur  lerusChriR  pour lefaluttternel  d’iceux.  LcTvëfues , qui 
hstrefpajje^,  feinailént  auat  que  l’an  énricràprés  la  mort  de  leurs, ma- 
ris  (oit  expît^^éMoït  leur  douaire ils  gardent  fort  £bi- 
gneufemenî  la  Bible  eferite  en  langue  Syriaque, qu’ils 
appellent  Chaldaique , & font  bien  iuRruire  ceux  qui  la 
leufneàe  Ca  doyucnt  expofer  au  peuple  en  public.  Qiiant  aux  ieurnes 
refme  ^ de  qivon  appelle  de  l’Aduent  & du  Carelrae , iis  les  obfer- 
J^Adftent,  uent  aflez  eftroittement  : de  font  fort  deuotieux  Sc  cerc- 

monieiixàfcfterles  iours  foîennels  comme  ont  faiteir 
Ohfermtion  l’Eiirope.  Ils  retiennent  auffi  diligemment  lerncfme  Ca- 
des  iours  de  lendrier  que  nous  auons , auec  lèbour  de  bilTexte  de  qua- 
fiftes,  tre  en  quatre  ans.  Le  premier  ioiir  de  luillct , non  feule*^ 
ment  les  Chreftiens,  mars  aufFilcs  eRrangeis  luifs ,ou‘ 
Mahumetiftes  5c  Payens,  font  fefte  cni’hôneur  de  Saindr 
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ïiîomas  . Ils  ont  entr  eax  des  couuents  de  mornes  & de 
^îonnains  auffi , qui  fc.  coiitieimem  en  grande  cKafteté, 
pieté.,  âbftincnce  & religion.  Les  prSKés  ÿ font  mariez: 
toutesfois  meurt, iHcur  eft  défen- 

du de  conuokr  en  fécondés  nopces  . Le  mariage  des  au- 
tres particuliers  ne  peut  eftre  rompu  ny  feparé  que  par  S.  Thomas 
mprt  dcLync  où  de  lautre  partie . On  dit  que  les  Chre-  autbenr  prc"» 
ftknsqui  demeurent  en  Inde  ont  toujours  fdekment  mterdeUre-* 
obrenié  cefte  religion  & façon  de  viure , non  feuleinent  Ugton  ^ da^ 
au  pays  de  Granganor,mais  en  pluiîenrs  autres  auflî , de-  Orme  des 
puis  le  temps  de  l’Apoftre  Sainél  Thomas , premier  Do-  Chrejlihde 
élcur  de  ces  peuples  pour  les  attirer  à la  cognoifl'ance  de  Crangmorm 
lefus  Chrift,  ont  continué  iiifques  â noftre  temps. 

L E corps  de  ce  Sain él  perfonnage  cft  enterré  en  vn«  î^. 
ville nomrnçe  Malipur,au  Royaume  de  Narfînguc,  & Dlfcoursfut 
cR  renommé  à caufe  de  plufîcurs  mtracles»bu  temps  que  letobeau  de 
Martin  Alfoniè  de  Sufe,  braue  Capitaine , dloit  lieiue-  l'ApeJlre  S, 
nant  es  Indes  pour  le  Roy  lean  troiu'efme,  on  luy  appor-  Thomas  es 
ta  vn  tableau  de  cuiurc , dans  lequel  eftoyent  engrauees  Xndes:^  des 
certaines  lettres  (î  vfees  de  vicillelTe  que  perfonne  ne  les  miracles  par 
ppuuoitlire.  Finalement,  il  fît  venir  vnluif  qui  emedoit  lefqueîsati- 
diueiTes  langues  bien  verfé  és  choies  concernantes  cuns  remar^ 
l’antiquité , lequel  apres  auoir  trauaillé  apres  celle  eferi-  qaent  Canti^ 
turc  ancienne  Ôc  delâgage  mal  aile  à compredre  (à  caufe  qmtédeschrê 
quilelloitcompofé  de  motsramalTez  de  langues  dilFe-  fitemmees 
rentes)  en  vint  à bout  & le  lent.  Ces  lettres  contenoyent  pajs  là, 
en  iEçmm'c  là  donation  que  le  R©^  (qui  viuoit  du  temps 
de  Sainél  Thomas  ) aiiôitfaite'à  1 Apoflre  de  certaine  c- 
âêdue  de  terre  pour  y baftir  vn  teple.  Màià  puis  que  nous 
fommes  entrez  en  propos  de  ce  Sainél  perfonnagenkfli- 
me  q ce  ne  fera  nous  clîoigner  de  noftre  intction,de  met^ 
trcicy  enauât  vn  autre  telmoignage  de  l’antiquité,  pour 
fouuenace  de  Sain<9:  Thomas.  L’an  mil  cinq  cens  foixate 
deux,I*Euefquc  de  Cochim  enuoyaà  Henry  Cardinal  de 
Portugal  vn  tefmoignage  authentique  bien  feellé,  lequel 
contenoit  vne  hiftoire  digne  de  reçu,  (in  celle  ville  autre- 
fois nômee  Malipur,&  qui  a efté  appelle  Sainél  Thomas, 
depuis  que  les  Portugallois  ont  commencé  a y trafiquer, 
y auoit  vne  Chapelle  fur  vn  coftau.  Ceux  du  pays  te- 
aoyent  querApoftre  fiittuéea  cc  lieu  par  les  ennemis 
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dé  la  religion  Gbreftienne.  Or  la  coufliime  efè  que  tocs"  ; 
les  ans , huit  iours  deuarit  la  féftc  de  la  natiuité  de  Icfus 
Croix  tYoîi-  Chrill,  tous  lés  Chreiliens  s’aficmhloyent  en  ccfte  cha- 
ueeàMalim-  pelle  pour  y cekbrer  le  ferui ce  diuin. Semblablement  en-  . 
fwr.  iiiron  l’an  mil  cinq  cens  quarante  huit,  on  auoit  trouué 

fiir  cecoflau  vne  Croix  tailiee  en  pierre,  au  fômmèt  de , 
laquelle  eftoit  la  figure  d’vn  pigeon^la  baie  eftant  plantée 
fur  ^ne  apparence  d’herbes  qui  fembloyent  s’efpàndre  àù 
long  & au  large.  Ce  Commet , la  bafe , & les  bras  auoy enc  ^ 
les  bouts  taillez  en  façon  deHeurs  de  iis . Puis  il  y a'uoiir  J 
vne  arcade  dé  la  mefme  pierre,  qui  cmiironnoit  la  Croix 
de  toutes  parts . En  ceft  arc  eftoy  ent  grauees  des  lettres 
queperfonne  ne  peuuoit  lire.  Toutes  ces  pierres  aiî'cz 
pefantes  furent  cfleuces  fur  l’Autel  de  cefte  ChàpeP'* 

, force  d’hommes.  Il  y auoit  quelques  marques  de 
fort  apparentes  en  la  Croix . A uint  au  iour  que  * 
flfens  s’affembloy ent  en  la  Chapelle  pour  Ibic 
feiftc  de  rAntibneiation , comme  le  Preftre  qui 
feràice  commença  à lire  l’Eiiagile, la  Croix  deùint  noire, 
êc  en  foitîi  de  l’eau  en  abondance  incroyablcVpiiis  1 
leur  noire  (é  changea  et!  bleue.  Es  endroits  où 
les  tachés  apparût  vne  fplendéur  de  couleur  d( 
années  fuiuantes , cela  auenoit  ati  mefme  iour 
'voÿoit-on  ce  miracle  en  la  Croix  es  àûtfès  iours , 
chafciin  s’cfmtrueiiloit.  Toutcsfoîs  il  y eut  quelque 
termi/lîon,&  le  miracle  ne  continua  pas  infalliblcmen 
tous  les  ans.  Il  auînt fan  mil  cinq  cens  foixante  vn , dom' 
melesChtelliens  ciloyent  aflemblezen  'éefte  Chapiellc 
en  la  maniéré  &:  auec  les  fbléhitéït  ^ ceremonies  acebi 
flumecs , au  ioûr  que  la  Croix  auoit  accooflumé  de  ietter 
certaine  liqueur  : le  Freftre  commençant  à lire  l’Euangi- 
îe  ( cal*  ce  miracle  lie  commcnçoîr  linon  alors)  la  Croix 
fut  tout  foüdâin  marquée  de  taches  noires  8c  luifanr 
ce  qitî  contifiûa  tat  que  peu  apeu  ellé  dtuint  toute  noire. 
Elle  luîroit  comme  fl  on  l’ciifl  frottee  d’Huiié.  Les  gouttci 
commencèrent  à diflillcr  comme  fi  ckuft  cflé  roufee 
puis  elles  s enâereift  tellement  que  la  Croix  fut  mouillce 
4btbutès  parts,  te  Preftre  âèheua  fon  ofRéc  auec  force 
larmes  di  foulpir^/Cela  faitiî  nmbta  fltf  V Atitél , 8c  l’cf- 
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ëontîhcnt  les  linges  furent  taints  de  tackcs  rouges  coin- 
itie  fông.  Le  gouuerftéur  de  la  ville  & tout  le  peuple  là  af» 
fcmbic  commencèrent  à leüer  les  maifts  au  ciel , crier  Ic^ 
fus  mifericorde  , & tomber  en  ^erueilieufe  deuotiori. 
Apres  que  la  Croix  euft  longàcmcUt  pleuré,  elle  deuine 
plus  luifaritc  que  deùant , & la  couleur  de  fang  apparut 
encore  mieux . Ce  miracle  cfmcut  le  goûuerneur  & le 
principal  preftre  de  s'enquérir  diligemmet  auipourroît 
iàterpretef  les  lettres  ^rauees  en  1 af cade.Les  habitans  du 
pays  refpondent  quily  auoit  au  Royaume  de  Nariînguc 
WBrachmannefort  dode  entre  les  autres,  éc  qui  aùoit 
èogûoiffance  de  diuerfes  lan^ucsi  Soudain  onrenuoya 
qtierir  ^ & luy  fut  demancîé  s‘il  cognoiflbit  ces  lettres  : d 
quoy  il  refpondit  que  c eftoyent  lettres  antiques, d5t  s ai- 
dpyentles  fagcs  du  temps  paffé , & que  la  cognoiffance 
d'icelles  eRoit  abolie  par  la  nônchalanCe  de  ceux  quic- 
Rdyct  venus  depuis  : mcfmes  que  le  langage  auquel  elles 
eftoyent  deferites  neftoit  enteridu  qtïc  de  fort  peu  de 
gens.  Ils  prient  le  Btaclimanné  de  monter  fur  l’Atitel , ce 
quil  refuu.  faire , difant  que  ce  feroit  fe  fendre  coüipablé 
dVn  grand  forfait  de  fouler  aux  pieds  Vne  ebofe  fàcfce. 
Toucesfois  on  Timportuna  tant  qu  il  y monta,  8i  leur  les 
lettres,  qui  aùoycnt  telle  propriété  ( félon  foit  dire)  qu 
iie  en  cxprfmoit  dix,  quinze , & vingt  autres.  Ce  qu  elles 
toUloyent  dire  contenoit  eh  Tomme,  qùc  Thomas  h5mc 
de  Dieu  auoit  eRé  enuoyé  en  ceS  pay^  dé  temps  dû  Rôy 
Sàgan,par  le  tils  de  Dieu , duquel  il  eRoit  difcipic , pouf 
preichef  f Euangile  aux  Ihdics.Qu  il  auoit  baRy  vh  tem- 
ple en  ce  lieu  & fait  beaucoup  de  miracles:  & que  comme 
ilprioit  Dieu  à genou!  contre  ccRc  croix, vn  Biachman- 
he  le  tfanlperça  d'vh  côup  de  pkque:  que  la  croix  arroü- 
fee  du  fang  de  ce  tref-faiit£f  perfonnége  auoit  cRé  laiflcc 
dcboiitpour  mémoire  éternelle  de  fa  vertu.  Tel  eRoit  le 
contenu  de  ces  lettres  : ce  qui  fut  rcceu  & creû’ tât  plus  af- 
feurcment  quvn  autre  Brachmaniié  cRant  appelléd  vn 
autre  lieu , qui  eRoit  fort  vieil,  & de  grande  réputation,# 
Càéfe  de  Ton  fçauoir,donha  la  mèfnic  interprétation. l ày 
àuec  moy  le  pourtrait  de  ccRc  Croix  taillé  cri  mefiné 
bois  dont  ccRe  chapelle  eR  baRie , âuec  lettres  authenti-* 
ques  fignecs  de  plufîeurs  tefmoins  : & la  certitude  Üé- 
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cliofes  apparut  lors  en  tât  de  fortes,  que  nul  ne  peut  doÿ- 
ler  dcs  enfeigneraensquccepaysa  du Tainâ:  Apoitrc;ec 
que  i’ay  cflimédeuoir  cflre  icy  adioufté,afînquoncG- 
gnoîile  tant  mieux,  eombieiicft  grande  entre  les  Chre- 
Itiens  qui  habitent  es  Indcs^la  renommçe de  ce. fidèle 
leruiteur  dcDieu. 


Fin  dv  t&oisiESMi  livre. 
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goder  reuretncnt,&  que  les  Roys  fes  alliez  ne  rccettflcili^ 
atteurî  dommage,  poitr  les  plaifîrs  qu’ils  faifoy  et  aux  Por- 
îugallois , il  trouua  cipedient  d’aitoir  vn  Viccroy  en  Le- 
üaiitjpoar  procurer  ces  ebofes  fîdelemêt , fdigueurement 
& dextremêot.  Enlamermeannee,  qiïclon  contoitmi! 
s f 0 f.  ciïïqcens  & cinq,  il  cimoyà  à Rome  lacques  de  Soiife 
Eucfque  de  Portogalo  ôc  lacqucs  Pacbeco  doé^e  & élo- 
quent Iurirconruke,pourfairc  fitbmiflion  de  fa  partS^ 
enfonnom  àîulcs  fécond  nouiiellement  edeii  Pape  du 
commun  confcntemenc  des  Cardinaux , ôc  pour  le  prier,, 
puis  que  la  guerre  d'Afrique  ne  fe  pouuoit  côtmuer  fans- 
grands  frais  , de  vouloir  ottroyer  des  pardons  â ceux  qui 
cflargiroyent  quelque  chofe  de  leurs  bienSypour  la  pour- 
fuite  de  ceRc  guerre. 

P R E s Qj  E s au  mefme  teps  vint  en  Portugal  vn  Cor- 
fUinte  it»  délier  fort  cftimé  entre  les  ficns , geîïcral  des  Moines  du 
Ênltan^E*  mont  de  Sinaj, nommé  Maurus.  L occafîon  de  fon  voya- 
gypteatpPa^  ge  efloit  telle.  Le  Sultan  d’Egypte  & de  Syrie  fort  irrité 
fe  contre  lei  du  dommage  que  les  Portugaliois  luy  aùoy  en  t faits  cil 
Jkoysd'Efpd-  ditrers  lieux,  cHuOya  lettres  au  Pape  Iules  parce  Cordc- 
gne  et  de  Vor  lier , qu’il  eftima  homme  propre , afin  que  par  la  profef- 
U Eon  & aittorité  du  meflagcr,il  peuft  obtenir  plus  aiféméij 
du  Pape  ce  qui!  pretendoit.  Ces  lettres  contenoyent  que 
les  Roys  d^Efpagne  auoycnt  fait  de  grands  torts  au  SuL 
tantcar  Fcrnad  Roy  d’Arragon  s’efloit  ictté  en  armes  das 
le  Royaume  de  Grenade  & d’A ndalouüe , où  il  auoit  fait 
mourir  cruellemét  vne  partie  des  Mores-qui  y babitoy  ety 
banny  les  autres  & confifquc  leurs  biens , tyrannifant  a- 
pres  d’vne  façon  eftrange  ceux  qui  efloient  demeurez  au 
paysrqui  pis  cft , il  les  auoit  forcez  de  faire  profeflion  du 
Chriftiaiîifmc*(^t’i  l^’éRoit  Gbr  cfliensy 

«y  enti^'îcs  par  violence 

quelquVifa*reiu)ncer  la  rcliglon-'ifîf il  aurGit  cM 
inftruitdésioîr^nfance^&Lq^^^^  ne  pdauoit  difsimuler 
ceft  outrage  qui  mettoit  en  maùüàis  mefnage  les  vns  co- 
tre les  autres  ^nuifoic  à tous  y & condamnok  la  religion 
des  vns.  D’auantage,  qu  Emmanuel  Roy  de  Portugal  in^ 
commodoit  aucc  fes  vaiffeaux  la  mer  & les  pays  des  In-» 
des , ayant  fait  de  grans  torts  à ceux  qui  y voyageoyen& 
d’^Egypte  d’Arabie , mcfmcs  iufqucs  à auok  prins  ^ 


bruflcles  propres  nauires  du  Sultan,  Que  tels  dc- 
^ortemens  n’eftoyent  fondez  en  droit  aucun, attendu 
qu  il  ifauoit  iamais  ofFenfë  les  Portugallois , qui  néant- 
moins  parleurs  courfçs  & raiiagcs  luy  oftoient vne  graa 
part  de  Tes  péages  & tributs.  Que  de  fa  part  iufqu  a lors  il 
aiioit  donné  bon  ordre  que  les  Chreftiens  habitans  ou 
trafîquans  en  Egypte  &"Syrie,  ou  vilîtans  le  Scpulchre  de 

Chrift , ne  fuiTcnt  aucunement  mokftez.  Mais  que  h l.es 
Roys  d*£ipagnc  continuoyent  à toutméterainuIesMâ- 
humetiftes , lors  il feroit  contraint  de  machiner  lamine 
des  Chreftiens , & feroit  afpre  vengeance  des  maux  par 
luy  foufFerts;car  il  donneroit  ordre  que  tous  IçsChreftiès 
qu  on  trouucroit  fur  fes  terres  auioycntla  gorge  coup^ 
pec , que  leurs  temples  & (ainft  Sepulchrc  (eroy  ent  dei- 
moliSjbrief  qu’en  tous  les  pays  de  (bn  obeiflance  on  n or- 


pe  tous  les, maux  qui  luy  feroyent  pofsibles . Finalemenç 
il  admonneftoit  le  Pape  de  procurer  que  le  Roy  de  Portu- 
gal n enuoyail  plus  de  nauires  es  Indes, lî  Ion  vouloit  lau- 
uer  de  mort  cruelle  vngrand  nombre  de  Ckreftiens,  voir 
debout  les  temples  qiii  ëftoy  ent  en  Afîe&  en  Egypte,  cê- 
tregatder le  fopulchre  de  leiiis  Chrift, &deftournçr  le  lac^ 
cagemêt  de  plufieurs  ports  & coftes  de  l’Europe,  laquelle 
ne  pouuoit  faillir  de  reccuoir  vue  grand’  playe,fî  Emma- 
nuel continuoit  fes  nauigations.  Le  Pape  ayant  receu  de 
Maurus  ces  lettres  du  Sultan  d’Egypte  en  enuoya  copie 
aux  Roys  d’Efpagne  & de  Portugal , par  la  main dij  mef- 
me  meflagerdes  priant  de  iüy  mader  quelle  rciponfe  eux 
vouloycnt  qu’ilfîftaUi»4S4dcan.  lenay  peulçauoirçe  que 
le  Roy  d’Efpagnerefaiuit^tt  Pape  é-Mais  qwa^at  J cefuy 
de  Portugal  fa  rcfponfe  fttrtdfè'que  s’^hfo^ 

Tres-sainCT  Pere , rayjteu;y  os  lettres  apportées 
par  Maurus,  êcayaursireceu  le  double  de  celles  que  le  Reffonfeiu 
Sultau  d’Egypte  vousaenuoyccs,  efquclles  il  fe  plaint  RoydeFor 
aigrement  des  torts  que  le  Roy  Fernand  (lequel  i*ay  me  & tngal  ause 
honnorecomme  mon  tref-cherpcre)a  fait  aux  Mores  UttresduFc 
demeurans  au  Roy  aume  de  Grrcnadeî cniemble  des  dom-  pejt  d»  Sui 
mages  que  ges  ont  portez  aux  Sarrafîns  en  Inde,  En  ta  d*E^yft 
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çuoy  maugré  luy  il  d5ne  luftrc  à noftre  np,cn  mollraMt 
comble  chacun  de  nous  deux  eft  cnnemy  des  Mahume- 
tiftes.Carquc  rçauroyêmieux &plusproprcmcm  faire 
les  Princes  Chrediens  pour  acquérir  vn  perpétuel  reno, 
d employer  tous  Icurs  moyensà  exterminer  la  mef- 
enate  & cruelle  ruperdition  deMahumet,&  abolir  lame- 
moire  de  ce  mal-heureux  brigand?  Il  menaffe,&  ùit  du 
braue&dcrinfplent  ,ptcfumantqueles  Chrediens  re- 
donnent de  paroles  arrogantes  , & fe  déportent  par 
tels  efpouuentails  de  pourfuiurc  leurs  faindes  entre- 
prinfes  pour  le  fouftenement  de  h vraye  Religion, 
Mon  beau  pere  Fernand, Roy  inuiniblc,  fciarefpôc^  di- 
gne de  fa  ragefle&  vertu  & de  Tes  valeureux  exploits. 
Vncchprefay-ie  bien :c’ed  que iamais  lesbrauades  dVa 
ennemi  infîdele  ne  le  feront  repentir  d’auoir  acquis  vnc 

floire  eteinelle  ayant  deliurc  PElpagne  de  la  ryrannie 
CS  Mores  . Pour  mon  regard  , tref-laind  Perc,  ie  vous 
puis  protefter  qu  vn  de  mes  plus  gtads  regrets  eft  que  ce 
tyran  n a plus  grande  occafîon  de  fe  plaindre , afin  qu’en 
fachôlcre  il  peuftauee  plus  grands  outrages  de  paroles 
auoir  fa  rcuenchc  des  dommages  qurl  auroit  receus , en 
Velîayant  vaineinentdcfFroyçr  de  parole  ceuxdelquek 
il  n auroit  peu  veniri  bout  par  laforce  des  armes.  Car 
lorsque  nous  auons  délibéré  d’ouurir le  chemina  nos 
nauires  pour  entrer  es  indes,  & dcfcouurir  les  pays  inco- 
nus à nos  prcdeceffeurs,  nodre  intention  a eflé  de  fulFo- 
qücrrherefîç  de  Mahumet,donttantde  maux  font  fortis 
pour  fe  desborder  corne  vn  deluge  fur  le  monde, par  far- 
tifîcc  du  diable  ennemy  de  nodie  falutiSc  par  la  prouef- 
fc  des  Portugallois  prendre  & rafer  iniques  aux  fonde- 
mens  la  Meque  ville  d’Arabie,  où  ed  le  Icpulchre  de  Ma- 
humet.  Noqs  fommes  bien  marris  que  cela  n a point  en* 
cor  ede  exécuté  félon  nodre  dcfîr.Toutesfois  nous  elpe- 
rons  moyennant  layde  de  Dieu, que  cela  fe  fera  quelque 
iour, comme  les  proiers  en  font  defîa auacez  par  l’adrelTc 
^ vaillance  des  Poriugallois.Q^and  donc  ce  cruel  ^im- 
portun cnnemy  verra  par  pieccMc  fcpulchrc  de  Mahu- 
met,  quand  le  pays  qui  a nourry  vn  moudre  lî  execrablç 
fera  ruiné,  & que  les  adherans  de  ce  faux  prophète  ferôç 
raclez  du  moiide,  qu  il  fremiffe  & mçualTc  Iprs^non  pa§ 
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-Maintenant  qu  il  na  efté  touchcMinon  au  bout  du  doigt. 
Quant  à ce  qu’il  menace  de  maflaerer  les  Cbrefties,  tui- 
^Ic  raina  fepulcHre  , mettte  l’Europeafeu  & alang, 
il  nV  a apparence  pourqaoy  perfonne  fçdoyucfeltonnec 
de  ce  bruit.  Car  ceft  ennemy,  qui  cil  auare , ne  Jairra  pas 
diminuer  les  tribus  qu’il  amaffe  de  la  dcuotioii  des 
Chrcfticns,cc  qui  luy  auiendrpit  s’il  faifoit  ralerle  laindt 
fcpulchre  & autres  lieux  que  les  Clireftiens  vifiçcntau 
proufît  de  fa  bourle  : Sc  n çft  pas  fî  befte  de  vouloir 

par  vneiniure  faite  à ponte  la  Cbreftientc  sexpoiec  a la 

haine  de  tous,  & procurer  qu’ils  s’accordent  pour  luy 
eourir  fus  dVn  mutuel  confentement , afin  de  1 acca- 
bler de  tous  coftez.  Carvn  outrage  fait  en  commun  a 
tous,  conioint  les  cœurs  auparapat  def-unis,  & les  Jucite 

à fe  venger  de  rennemy  quilesofFenfe.LcsChreluens 

nont  pas  tant  mis  fous  le  pied  le  zçle  qu’ils  ont  eniicrs 
leur  Religion  & la  reçoii^mçn dation  de  leur  honneur, 
OüMs  vouluiTentlaifier  impunie  l3,mcfchacetc  de  ce  tyra, 
le  m’affeure  donc  que  file  Sultan  fait  ce  malUcre,tou? 
les  Chrefiiens  tant  vieux  que  ieunes  s’amafleront  dç 
toutes  parts, pour  chaftier  vn  forfait  fi  excecrable.Et  veq 
qu’il  n’ignore  pas  cela , il  aura  afiez  de  fens^  pour  euonr 
gnçrde  la  perfonne  & de  fes  biens  vn  mal-  heur  qu  u uç 
pourroit  cuitçr  s’il  s’oiiblioit  iufques  la.Ccpcndanp  il  m.ç 
fâfcive  bien  que  ce  tyran  foit  mpnté  en  tel  opguçil 
moyê  des  diuifions  qui  font  entre  les  Prineqs  Çhreftics, 
que  de  leur  monfirer  le  poing  fi  andaciculeiiient  veu 
qu’eux  pourroyent  racler  en  naoins  de  tieri;  8c  luy  8c 

toute  fa  puilTauce.  Et  pourtant  , tref- i^inâ:  Perç , ^ori 
feulemcntie  vous  exhorte  8ç  .admonncfte,mais  aum  iQ 
vous  fuppHc,quc  vous  preniez  en  main  ceft  afrairc  digne 

de  voftre  vertu, pieté,fagcffc,dignipé, grandeur  & famaç 
tc;à  fçauoir  que  vous  employez  voftre  autorité  faincte 
pour  re  vnir  les  Princes  Çhreftiens  ainfi  diuifez,afîn  que, 
d’vn  bon  3.cçojçd,  ils  meinent  leurs  armées  en  Afrique 
8c  en  A fie  pour  exterrnincr  vn  ennenjy  lequel  eft  haut 
monté,  non  point  fur  fa  force,  maisÇu*  la  nonchalan-^ 
ce  8c  ftupiditc  des  Chreftiens,8c  donnent  ordré  d’eftacct 
entièrement  de  la  mémoire  des  hommes  le  nom  de 
hnmet.  Si  vpus  le  faites  , oque  ce  que  vous  aplanirez 
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srn  beau  chemin  à voftre  ame  au  ciel,  vous  ferez  anffi  que 
goitre  nom  feraimraoftel  en  ce  monde.  Quelques  Prin- 
ces Chrcftieus  ont  faitvne  fois  grande  inilanccdc  cela 
enuers  Je  Pape  Alexandre,  àqui  vous  auez  fucecdé.Mais 
peut  cftre  que  cela  n’a  efté  lors  exécuté, pource  que  Dieu 
lelcruoita  vonsfeul  cefte  occafîon  de  gloire  & louante 
petdurable.  Or  quapt  à ce  que  vous  demandez  que  nous 
vous  déclarions  par  lettres  la  refponfc  que  voulons  que 
lâcicz  auSultaii,  nous  recognoiffons  en  cela  voftre  bon- 
affedion  enuers' nous  , qui  nous 
©bligera  à vous  honorer  & reuereren  tout  le  temps 
dcnoftrevic.Toutesfoisccn’eftpasânous  de  preferire 
a voftre  iagcue,ou  au  prudent  college  de  meftieurs  lés 
Cardmauxjce  qu  il  faut  rclpondrc  a J’enncmy,ains  feule- 
înent  defcouurir  noftrc  intention  .Afin donc  de  vous 
nionftrer  ce  que  i ay  fur  le  coeur, ie  fiiis  célUy  que  toutes 
les  menaces,  cfpouuantemens  & difficultez  du  monde 
«cpeuuent  einpefeher  de  mettre  la  main  à l’execution 
de  mes  deueins  ? & fuis  délibéré  d’employer  tous  mes 
içns,afin  derenuerfer  & brifcrdemoii  pouuoirrorguei} 
de  ce  cnn cmy,& prie  Dieu  que  par  fon  fainél  cfprit 
il  çonfertne  voftre  cœur, afin  que  vous  puîflîez  toufiours 
gouuerner  fbn  Eglifc(  comme  vous  faites)  à 1^  grande 
gloire  de  voftrefainéfcté.LeRoy  de  Portugal  ayât  fait 
quelques  prefens U Maurixs  le  renuoya  aueefes  lettres: 

^ r.çccut  d^autres  du  Roy  d’Efpaignc,  puis  s*cn 

^Ila  a Rome, ou  ayant  prins  les  lettres  du  Pape,  il  retour- 
na vers  Sultan,  lequel  entendit  par  la  refponçc , qu’il  ne 
faloit  point  menafter  les  Portugallois , ains  venir  aux 
mains  auec  cuz,pour  en  voirie  bout. A cefte  occafioii  il 
^ equipp^  vn  grand  nombre  4c  voiles  pour  les  chafler  des 
4*  Indes,  dont  nous  parlerons  cy  apres. 

Çotnment  Î4  E isr  cefte  année , Loup  Soarez  arriua  à'  Lisbonne  : ou, 

?4-  eombicnqueleRôy &touteIaCpurluyfiffent  grad  rc^ 
f ecofttt  reço  cncil,toutesfois  chacun  auoit  les  yeux  fichez  auec  gran  d 
nut^  reeo-  esbahiflement  fur  Edouard Pacheço,  louant infîniemét 
e»  promptitude  8c  diligéee  aux  hazards  de  guerre,  fa  ma- 
gnanimité  es  dangers,fapâtienceàportcrlcstrauaux, 

& fbn.bonrheur  en  toutes  rêcontres.Lc  Roy  ordona  que 
l’oqfçrpitvneproccjffipn  fplcpnelle  enfaueurd’iccluy, 
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j&ï»arcliaauecrcsgés  en  grade  folennîté  depuis  le  grad 
|;cplciu(qucs  à ccluy  de  Sain<Û:  Dominifjue.  Paehecoe* 
ftoit  à cofté  du  Roy, afin  que  tous  regardaffent^ome  Iç 
Roy  honnoroit  la  vertu  de  ce  gentil  hôme.Eftans  venus 
ait  temple, lacques  Ortis  Eucfque  de  Vifen, Théologien 
tref-do^c  & fort  cloquent  fit  vnc  belle  & longue  haran?- 
guCjCn  laquelle  il  efleua  hautement  les  prouefles  & oeu- 
urcs  admirables  d^  Paçheco,en  telle  forte  toutesfois  qu  il 
tapportoitle  tout  à la  gloire  de  Dieu. Le  Roy  ne  fe  con- 
tentant pas  de  ceft  honneur  fait  à Pacheco,eicriuit  pref"» 
ques  à tous  les  Princes  Chreftiens , magnifiant  en  beau- 
coup de  fortes  la  vaillance  & les  beaux  exploits  de 
Pacheco,âfin  que  la  gloire  & renomee  d^icHuy  vol^ft  par 
toute  laChreftienté.Oràfin  que  chafeun  yoye,cobiei| 
Jcselpcraces  humaines  font  dgçeuabîes,il  eft  bon  de  co- 
gnoiftre  quclje  rccppcnce  récent  en  fin  ce  yaillât  perfoa- 
hage.  Le  Roy  ayant  entendu  que  Pacheco  eftoit  paiiurç 
(carilauoitdefpêdutoutfoa  bien  en  la  guerre)  ne  rap- 
portant des  Indes  pour  fon  butin  finon  vne  belle  louage 
d’auoiryaillâmcnt&heurcofemct  paracheué  yne  guer- 
re fi  dangcrcure.illefitgouuerneurd’vne  ville  d’Ethior 
pie, nomec  SaindGeorge,oùl*on:aacouftunié  dc  char- 
ger Torpeur  rapporter  en  Portugahafin  qu  en  ce  gouucr 
Bernent  il  peuft  s’entretenir  aucc  Id  famille  en  quelque 
honncur.Mais  d'autant  que  fa  vertu  cRoit  fort  enuiee,  il 
fut  calomnié  & aceufé  par  fes  ennemis  d’auoir  defrobé 
au  Roy  vne  grande  quantité  d'or,  & commis  plu- 
ficurs  autres  mcfchançctez.  Sur  ce  rapport  le  Roy  le  fit 
arrefter,&  amener  pieds  Sc  poings  liez  en  Portugal, où  ij 
fut  ferré  en  prifô  fort  long  temps,  & traité  trcs*indigne- 
jnét^iufques  à çc  que  les  chofes  ayâs  efté  bie  examinées, 
©n  trouuaquece  quiluy  eftpit  mis  fus,n^auoit  aucune  ap 
parcnce,ouneftoittel  qu  il  s*y  faluft  arreftcr.Alorsilfuç 
cllargy,&  remis  en  fos  eftats  & honcurs  : mais  on  ne  re- 
copenfa  pas  fa  vertu, comme  elle  le  meritoit , tellement 
qu  il  vefeut  $c  mourut  pauure.Tât  fo  t pernitieux  les  rap- 
ports des  mefehâs  àTorcille  desbos  Princes, qu  ils  les  dc- 
ftournetdefcmoftrer  liberaux  enuers  ceux  qui  le  méri- 
tent , chofe  toutesfois  là  plus  requife  es  Roys  & Princes 
poi^r  eftrc  ^ftimçz  vraycmçnt  magnifîques.Én  la  mçfmç 
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année  le  Roy  adiouftaplufieurs  noauelies  ordonnances 
aux  ancicnnes,lcrqucllesil  reforma cftablic vn  rei* 
glcmcat  propre  pour  l'amplifîcation  de  fes  péages  Sc  re- 
uenus:  donnant  ordre  de  près  à faire  liitiitcr  exadement 
les  héritages  appartenans  aux  Iiorpitaux&  aux  maladc- 
ries,  Preique  au  mcfmc  temps, par  (a  pcrmiiïîoa,  vn  gc- 
til^homrac  nomé  lean  Siqucirc  baftitvn  fort  en  vn  quar- 
tier cTEthiopie  appelle  Gadanabar,  prçs  du  cap  de  Guer: 
mais  ne  le  pouuant  défendre, il  le  mît  entre  les  mains  du 
Roy  , qui  le  recompenfa  fort  amplement  de  les  frais 
ôc  de  (a  peine.  Au  mois  dO^lobrc  la  pefte  fe  fouira  de- 
dans Lisbonne,&  emporta  gran  d nombre  de  ges , ce  qui 
5.  contraignitle  Roy  defercnrcr  à Alméria. 

^fiatdes  df'  E N ce  temps  il  y auoiivn  vaillant  Capitaine  dans  Arzi- 
fairesdAfn  le  nommé  FrancifqucPereirc, qui  defapar  plu/îcurs  fois 
fue,  auoit  fait  preuue  de  fa  hardiefle  & fuffifance.  Iceliiy 

obtint  du  gouuerneurfeptaiite  chenaux  pour  aller  faire 
butin  en  vn  village  affis  far  vnc  haute  montaigne.  Ainlî 
donc  eflant  deflogé  de  nuid,  il  polà  Ton  embufehe  aflex 
près  du  lieu.  Des  la  pointe  du  iourles  villageois  met- 
tent  hors  leur  beftail  & haras  au  pafturage.  Francifquc 
leur  court  fus  à limpourucu , & emmenc  tous  les. trou-  1 
peaux  vers  Arzilc.  Mais  les  Mores , fuyuant  leur  façon, 
cômencerent  â crier  & donner  quelque  Egnal,au  moyen 
dequoy  ils  efueillerent  le  voifinage.  Pluneurs  hommes 
decheuals’aiïemblent  & vont  apres  Francifquc , lequel 
fouftenoit  leurs  efcarmouçhes  failànc  fa  retraite  au  pas, 

& quclquesfois il  les  cbargeoit  viucment, afin deiaba- 
tre  leur  cholere.  Efiani  à mi-ckenun,pource  que  fes  en- 
nemis le  preffoyent,  il  fit  monter  Tes  gens  fur  vn  coftau. 
Les  Mores  eftimans  qu’il  y euft  quelque  embufehe  der- 
rière, sarrellcrent  court:  au  moyen  dequoy  les Portu=* 
gallois  voyoient  le  chemin  ouucrt  pour  le  retirer  feurc-  i 
ment.  Il  y auoit  en  la  troupe  vn  braue  chcualicr  nommé  i 
Jacques  de  Viegas, qui  à plaine  telle  commença  à appel-r  ■ 
1er  les  comp^ignons,  afiri  de  donner  à toute  bride  à tra-  < 
uers  In  troupe  qui  les  fuiuoit,Chargçonsles,  dit  il,alTett- 
rex  vous  qu’ils  ne  font  pas  gens  pour  nous  fairetefte.Lç  'i 
capitaine  Francifque  qui  elloit  d’vn  naturel  rébarbatif^  I 
g^mmençc  4 ft  fafçher  ^ tançcf  tudçment  Viegas  ; ^ 
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entre  autres  paroles  1g  mocquade  lacazaquc  degroffe 
çoile  dont  ü eftoit  couucrt.Encorcs  (luy  dit-il)  cftes  vous 
fimalauifé  de  dernier  telconfeil  à vnhommc_^quifçait 
que  c ’eft  de  la  guerre. Lors  Viegas  fe  fou-riât,  luy  rcfpôd. 

Seigneur  Francilque,  ie  vous  iferay  voir  que  ma  casaque 
vauit  vncorfelct  ârefpreuue.  Cela  mit  du  tout  en  cho- 
. 1ère  le  capitaine,  lequel  répliqua.  Si  vouscftcsfi  vail- 
lant, ie  defîre  le  conoiftre  maintenant  à l’effcâ:,  Sus  donc 
compagnons,  âTennemy.  Alors  ils  dcrcochcntroidemct 
^ousà  iraucrs  le  bataillon  des  Mores,  lefquels  eftonnez 
d’vnefî  furieufe  charge  furent  rompus  & mis  a vau- de 
roule  : laiflans  quatre  vingts  des  leurs  tucï  furie  champ, 
i$c  trente prifonniers .Durant le  combat, Francifquc iet- 
teîa  vcuëfur  Veigasqui  combattoit  de  telle  force,  que 
le  capitaine  en  demeura  comme  raui  . Pourtant  apres 
que  les  ennemis  eurent  quitté  la  place , il  s’adreflë  la  tefte 
nue  a Veigas,  & d’vne  humble  paroieluy  dit,  Braue  chc- 
ualicr , fupportcï  mon  indilcretion,  où.sil  vousplaift, 
prenex  Ic  bafton  & me  chafticz  : car  i’ ay  bien  mérité  ce- 
la, ayant  ainfi  merprifé  voftrc vertu.  Certainement,  fî 
i’auois  fîx  tels  cheualiers  en  ma  compagnie , ie  ne  ferois 
difficulté  d’entrer  en  Conftantinoplc,pour  faiiir  le  grand 
Turc  J & de  faire  mon  prifonnicr.  Ainfi  deuifansioyeu- 
femenr&  de  ben  accord,  ilsrcnindrent  en  Arzilcauec 
vn  afTez  riche  butin. 

PiNDANT  ces  chofes  la  pelle  s* enflammoit  en  Por- 
tugal , êc  s’ellant  efpandue  iufques  a Sandaren,plufîeurs  EflatJe  Par 
Cl  aignans  qu  elle  ne  gaignaft  iofqucs  à la  Cour  qui  eftoit 
près  de  li,  le  Roy  fut  contraint  d’en  deftoger  foudaine- 
ment  & fc  retira  eii  vnc  ville  affiicfur  vncoftaudeçalc 
Toya,appelIee  Abrantes.La  Royne  eftoit  prefte  d’acour 
cher  & fe  deliura  d’vn  enfant  mafle,  le  troifîerme  iour  de 
Marsranmilcinqccns& ftx,  lequel  au  baptcfme  fut  ap-  i y o 
pcilé  Loys , qui  en  fon  viuant  fc  monftra  foit  vertueux, 
ingénieux , humain , & craignant  Dieu  ; brief,  doué  de 
tant  de  vertus , que  chafeun  feftimoit  digne  de  gouuer- 
nertoufvn  monde.  Or  combien  qu’il  euft  efté  façonne 
cxcellemmét  en  la  difeipiine  militaire  , & euft  auffi  tou- 
tes les  parties  rcquifes  pour  manier  affaires  d’eftat  en 
ternps  4^  tout  ceu  neantmoins  n’eftoit  cpnunc 
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rien  au  pris  delà  pieté  qui  reluiroitcnluy , & rampant*  i 
Hioic  de  telle  forte  que  de  la  prifon  de  ce  corps  fou  i 
ame  vqloit  & conferuoit  prcfquc  ordinairement  au  j 
ciel.  En  la  mefee  année  le  Roy  fît  equipper  vne  flot-  | 
te  pour  les  Indes  , dont  Triftan  de  Cugne  eftoit  ee-  i 
é,  neral.  . f ^ j 

SedUfô  ejÎYÂ-  ^ ^ ® ^ ^ mefme  temps  : il  y eut  ièdition  cC- 

ge , monftrat  ^euc  a Lisbonne  par  la  folie  & fbrceneric  de  la  popula- 
^t*els  font  Us  ce;quifut  vn  dcluge  lequel  emporta  prcfques  tous  Ici 

fruits  d'^n  quisefloientfaits  Chreftiens.Lachofeauintcômc 
scnfuit.Laplufpartdeceuxdcla  ville  cftoyent  abfensi 
Câufe  de  la  pelle.  Auint  en  cesiours  lique  pluiîeuis  Fran- 
çois , Flamans  & Alemans  arriuerent  au  port  de  Lisbon- 
ne auec  leurs  marchandilçs.Lc  dirncufîefme  iour  d’Auril 
plufîeurs  de  ceux  qui  eftoyent  reliez  dans  la  ville  fe  trou- 
de  Sainél  Dominique,  pouryouir 
^ mène  . Au  collé  gauche  du  temple  y a vne  chapelle  fore  j 

rcucrecdcceux  dupais,  & appellèela  chapelle  delefus. 
Sur  l’autel  dKclley-a  vil  crucefîr,  la  pjaye  du  collé  du- 
quel elloitcouuertedVnevemcre.  Quelques  vns  par  dc- 
iiotion  iettant  les  yeux  fur  celle  ouuerture,il  leur  fut  auis 
que  certaine  clairté  en  Ibrtoit.  Alors  ce  fut  à crier  mira-  1 
de , & dire  que  Dieu  monllroit  des  telmoignages  de  la  | 
prefencc.  V n Iuif,na^uercs  deuenu  Chrcllien,lc  trouuaç  ! 
la , nia  tout  haut  qu’il  y cull  aucun  miracle,  & qu* il  n’e-  I 
ôoit  pas  vray  femblable  que  d’vn  bois  fcc  fortill  telle  i 
fplcndcur.  Çr  combien  que  bon  nombre  des  alTillans  ^ 
doutalient  de  la  vérité  de  ce  miracle,  toutesfbis  il  n j 
Roit  pas  temps , ny  ne  connenoic  à vne  telle  petfonne  de  ; 
tenir  ce  langage, pour  perdre  la  peine  à vouloir  arracher  | 
de  1 entendement  de  tant  degens  vn  erreur  qui  y clloiç  j 
dutout&trc^-fçrmementplanté.  La  populace  donc,qui  i 
çfld’vn  naturel  impétueux  & farouche,&rauiefousprc-  ' 
texte  de  religion,  oyant  vn  luif  nier  le  miracie,commen-  i 
ça  â murmurer , appcllant  cell  homme  traillre,  mefehant  I 
apoRat , ennemy  dcteRable  de  lefus  Ghrift,&  digne  de  ' 
cruel  fupplice.  Apres  que  plufîcurs  leuretit  bien  outragé  i 
de  paroles,  route  la  multitude  efeumant  de  cholcrefc  iet- . i 
te  fur  luy,  luy  arrache  la  barbe  & les  cheueux,  le  fàboule,  ! 
^ le  rraine  en  place  denlt  Iç  temple , 1 alTommc  ^ def^ 
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hiic  en  pièces , & allume  vn  grand  feu,  où  le  cofps  mort 
ft  ictté.Tout  le  refre  du  peuple  acourc  a cefte  mutinerie* 
jàvn  ccitâin  moine,  <jui  auoitla  parole  en  main,fit  vu 
ermon,  où  il  enflamma  viucmenc  les  auditeurs  a faire 
a vengeance  de  riniure  qùauoh  rcceu  noflrc  Seigneur. 

La  populace  qui  dcfoy-mefine  eftoit  a^ez  cnragee,  fut 
ettee  du  tout  dehors  des  gonds  par  vnc  telle  haiangue. 

Dutre  plus  deux  autres  moines  empoignèrent  & efleuc- 
:ent  en  haut  vne  crois , crians  tout  haut  vengeance, & ex- 
bortans  le  peuple  à efPufîon  de  (àng.  Achafqucmot  ils 
fcfcrioicnthcrefîe,  herefic,  reprenez  lamefcnantehefc- 
rcùc,  exterminez  la  mefehante  nation.  Les  François  & 

^ lemans  fautent  de  leurs  nauires  en  terre,  êc  fe  ioignent 
aux  Portugallois  qui  auoy ent  ia  commencé  k maflaérc. 

Ils  eftoy  tnt  cinq  cens  en  lexecution  des  cruautez  fuiua-  CmauteTi  di 
tes.  D»  vnc  fureur  Sc  mefchanccté  defefpcrce  ils  fc  riïcnt  cinq  cens 
cotnmcdogüesafFamezfurlesmikrables  luifs,  couppêt  tiw. 
la  gorge  à vn  grand  nombre  , Sc  Icstraifient  Ihy-morts 
dedans  le  feu  . Et  pour  befongner  plus  commodé- 
ment on  auoit  allumé  diuers  feux  en  la  place  où  le  luif 
qui  mefdit  du  miracle  fut  bruflé.  Les  valets , crocheteurs, 

Sc  mariniers , apporteroient  alaigrcment  le  bois  de  ton- 
tes parts,  afin  que  la  flamme  fuft  luffîfàntc  pour  executel 
kur  rage.  Les  huees  des  femme,  les  fupplieations  des  ho- 
mes, Sc  les  cris  de  tous  eftoyent  fi  pitoyaLbksque  c eftoit 
affez  pour  fléchir  d compaftion  la  cruauté  mcfmc.Tou- 
tesfois  les  maflacreurs  eftoieUt  tellement  dcfhaturez  & 
defpouiikz  d’humanité, qüe,  fans  aucun  cfgard  d aage  ni 
de lexe,  ilsmcurtrifl'oiét  hommes,femmcs,cnfans:tclle- 
Rientqucceiouria,ils  tuèrent  & bruflerent  plus  de  cinq 
cens  petfonnes  luifucs  , Le  lendemain  , pourecque  k 
bruit  de  cefte  ranglantc  boucherie  vola  de  tous  coftez, 
plus  de  mille  payfans  accoururent  comme  enragez  de- 
dans Lifbonne,  Sc  s’afTcmblcnt  aucc  les  meurtriers  du 
iour  precedent , Lors  ce  fut  à' tccommencer.Etd  autant 
que  les  luifs  efperdus  de  frayeur  s’cftoyciït  enfermez  en 
leurs  maifons,  ces  mutins  enfonçcnt  les  portes,  cfgor-^ 
gent  cruellement  hommes,femmf  s, & filles, elcarbouillcE 
les  teftes  des  petits  enfans  contre  les  parois,  traînent  les*  ^ 

çoyps  morts , ou  encoscs  ïefpirans,pour  les  ietter  au  fèu 


HÎST.  bs  PÔRtVGÀi 

Pîunenirs  Lieflcz  dediiierfes  playes,  & neantmoîns  éb- 
corviuans  cftoycnt  brûliez.  Ce  iour,  la  mircxabic na- 
tion luifue  auoit  rcceu  11  grand  coup  de  marteau  iiir  ia 
telle,  qu’ils  ne  pouuoieni  fc  lamenter  d vn  tel  rauagc 
ny  déplorer  leur  miferc.  Ceux  qui  dloyent  cadrez 
n’ofoyent  ietter  vn  foulpir  , cncôres  qu’ils  viflenttrai- 
ncr  leurs  peres  cü  kürs  enfans  au  fiipplicè:  & lapeur 
leur  auoit  tellement  tranfi  les  cœurs,  que  les  viuans  Itm- 
bloyent  dire  mort.  Ce  pendant  on  làccagcoit  les  mai- 
fons.  Les  meurtriers  aiîîairoyentror,î’argcnt,&  lesmcti- 
blcs  plus  précieux . Les  François^  emportoyent  la  mar- 
chandife  eil  leurs  nauires  : & ces  pillages  furent  caufe 
qucplufieurs  luifs efehapperent  ceiour  là.  Aurdle,  la 
fureur  de  ces  brigands  les  tranfporta  iulqiies  là  qued’o- 
fer  entrer  infoiemment  és  EglifeSjpour  arradiër  de  là  Ic^ 
petits  enfans, les  vieil  laids  8i  les  ieunes  filles,  qui  empof- 
gnoicntles  autels  , les  croix, & les  images  des  S en  criant 
mifcricordeipuislcsmairacroyent  routa  l’heure,  ouïes 
iettoyerit  dedans  le  feu.  Plufîeiirs  qui  aiioyeiitlc  port  & 
apparence  de  luifs  fe  trouuerent  lors  en  extreme  danger,  ^ 
& mefraes  quelques  vns  furent  tuez  : d’autres  blcffcz  en 
diuers  endroits  de  leur  corps,  auant  que  pouiioir  vérifiez 
qu’ils  n’auoient  aucune  acointance  auee  les  Tûifs.  Au- 
cuns qui  portoyent  inimitié  à d’autres , en  les  rencontrât 
ne  faifoycht  que  crier  au  luif,  & lors  ilscfioycin  lac-** 
mentez,  fans  qu*oh  leur  dsanaft  leloifif  de  rdpondrcà 
la  calomnie.  Les  magifirats  n auoyent  pas  la  hardiclTe  de 
s’ôppoferàla  fureur  de  cefte  populace.  Ncantmoins  be- 
aucoup de  gens  de  bien  (auuerent  la  vie  aux  luifs  qui  fe 
retirèrent  chez  eux , & les  garderét  comme  eux  mdmes, 
leur  clonnans  moyen  d’efebapper  & aller  cn  iieu  feur  ail* 
Leurs.  Toutcsfbis  ce  deuxidme  iour  te  nombre  de  tuez  ;| 
monta  à plus  de  naille.  Au  troilîermcîôur,lesmafracrcars  I 
altérez  apres  le  fang  humain  fe  mirent  en  rue  pour  con-  ! 
tinuer  : mais  ils  ne  trouuoyent  plus  de  gorges  à couper,  j 
Carlcfdledcs  luifs,6c  ceux  qui  leur  attouckoyent,  s’e-  | 
üoÿcoc  fauucz  hors  de  la  ville , ou  demeuroy  ent  cachez-  j 
és  maifons  de  quelques  gens  de  biê.  Et  tbutesfois  il  y eut  ^ ' 
encor  quelques  meurtres.  En  ces  crois  iours  les  meut-  j 
ifiers  aiafTacierctenuiron  deux  mille  perfonnes  luifucs^  | 
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lur  le  foir  du  troifîcfme  iour*  Arius  Syluius , & Aîuar  àc 
!^aftïcs,  gétils-honunes,  6c  chefs  de  la  iufticc,  yindrent  a 
naia  armee  dedans  Lifbonne  ^ & firent  cefler  1 émotion, 
l l’heure  mefmes  les  François  & Alemans  fe  retirent 
în  leurs  nauires  aacc  force  pillage,  & hauiTans  les  voiles, 
nennent  viftement  la  route  de  leurs  pays  . Le  Roy  ayant 
eceu  les  nouuelles  de  cefte  horrible  fedition , en  fut  ex- 
cemement  indigné, 3c  tout  foudain  enuoya  a Lifbonne 
leux  des  principaux  de  fa  cour, à fçauoir  lacques  Almei- 
Ic  & lacques  Lopes  , aucc  plainpouuoir  de  faire  pu- 
lition  de  tant  de  forfaits.  Ils  firent  mourir  publiquement 
ai  grand  nombre  desfcditicux,qui  furent  punis  de  leurs 
ùreurs  & cruautez.  Les  moines  auoycnt  cfleué  la 

:roix  3c  exhorté  la  populace  à mafiacrer,  furent  degra- 

iez  , puis  effrangiez  3c  bruflez.  Les  luges  & Magiflrats 
^ui  auoient  efté  parcfl'cux  a reprimer  ceft e rage  populai- 
re furent  partie  ptiuez  de  leurs  eflats,  partie  condamnez 
m groffes  amendes , 3c  la  ville  mefme  fut  dépouillée  de 
pluiîeurspriuilcges  3c  honneurs,  ^ 7* 

D V R A N T ces  tempeftts  de  Portugal,  François  Al-  Nam^aüot» 
tneide  tenoit  la  route  des  Indes,  Mais  quelquesfois  les  d^Almnde, 
bourafques,  d’autres  fois  la  bonaffé  par  trop  longue,  t^-fesdifficitlte:^ 
tardoy  ent  fa  coarfe, tellement  qu’il  eut  beaucoup  d’affai-  0*  ce  qm 
res  auantque  pouuoir  commodément  doubler  le  Cap  de  amnUn 
bonne  efpcrance.Car  lors  il  effoit Muer  és  pays  Meridio- 
baux,3clcsnauires  efloyentrudcmentbattues  des  vents 
5c  des  vagues.  D’auant.^e,les  maiflres  3c  matelots  ayans 
perdu  leur  route,  fc  laifêrcnt  porter  vers  le  Su  beaucoup 
plus  loin  qu’il  ne  faloic  , où  les  iours  eftoient  fort  cours 
alors, à caufe  du  Soleil  qui  lors  eftoitle  plus  cflongné  du 
pôle  Antaréfique,  3c  faifoitracourfevers  l’Arélique.  £t 
ce  qui  rédoit  les  iours  cncores  plus  briefs  efloitle  brouil- 
laz  cfpais,  la  pluye  impctucufc  3ç  continuelle,  les  neiges 
ordinaires , qui  gcloicnt  prefqucslcs  Pprtugallois.  Fina- 
lement le  vingticfme  iour  de  luinils  paflcrcntlc  Cap: 
quoyfait,  Almcidc  fît  tourner  la  flotte  plus  près  déter- 
re. Mais  le  fécond  lourde  luillct  vne  tourmente  fou- 
daine  agita  merueilleufcmêt  les  VaifTeaux:  3c  icelle  àpai- 
fcc,  la  flotte  ayant  coftoyé  l’Ethiopie  Méridionale  vint 
furgir auport  de Quiloa.Soudaia  AlmcMc  enuoya  gens 
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pout  fâîuer  le  Ray  de  fa  part  : mais  ce  Roy  tfoutlé  éc 
là  mefchante  corifcience  , fortit  de  nuiâ  hors  lavillcw 
ïdahumct  A ftcon^  daqucl  a efté  parlé  ci  déuant , demeu- 
ra. Les  foldats  <}ui  y eRoyentengarnifon  ^fc  retirèrent 
ters  luy,  afin  que  Tous  fa  conduite  ils  fouftinflentraf- 
fault  des  Portugallois.  Almcide  voyant  que  le  Roy  ne 

venoir  point  vers  luy, ni  fie  rendoftraifon  de  falongucur 

foLipçonna  que  ces  mauuâis  homes  machinoiem  qucl-^ 
que  trahifonv  Or  comme  îc  reflus  frayaR  défia  le  pied  des 
maifons  de  la  ville,  Almeidc  defeendit  en  téfre  mcc  cinq 
cens  hommes  des  plus  vaillans  de  fa  fiotte  : Sc  en  baill5 
deux  cens  â Ton  fils  Laurent,  ieunè  gentiRbotnméfôrt 
hardy , marche  aprcsaoec  les  autres  trois  cens.  Mais  a- 
lors  Mahumet  s’en  cRoit  auRi  fuy,  tellement  qu  Almci* 
de  entra  aifément,  & d’autant  que  peifonnenes’oppo- 
foit  àluy , il  craignit  qu  on  n’euR  dreR'e  quelque  embui^ 
che  pour fiilprendrefcs  gens  lors  qifils  ieroyent  efear**' 
tez&  amufezau  butin.  Pourtant  ils arreRà, comman- 
dant à fon  fils  de  marcher  au  pas , ôc  auoir  roeil  par  tout,, 
fans  permettre  à pas  vn  des  fiens  defe  deshander.  Iln’y 
àuoitprerqueperfohnc  en  îavHle,  êc  ceus  qui  eRoyent 
reReXjCn  fort  petit  noRibre,eRoycnt  tant  elperdus  qu’ils 
ne  fçauoienc  fuir  ny  demeurer  cachez  en  leurs  mailoüs, 
Almcidefic  appoit'ertout  îc  pillage  en  vnemaifon  affez 
Ipacieufe , puis  le  diRiibua  auec  grande  equitté  entre  fesr 
foldats , & ne  retint  ^our  foylquVnc  âefehe.  Cela  fait  if 
delibeta  de  baRir  vnfort  près  du  riuage,  en  lieu  aflez  co- 
mode poitr  rcpouiïer les affaux  de  l’enemy  . 'Fadis  qu’oir 
trauailloic  à celà,  il  enuoye  homme  exprès  à Mahu- 
met A ncon,  èc  auj^hâbitans  de  Qûiloa , leur  dire  quàlr 
âüoy  ent  occafion  de  remercier  Dieu, en  ce  que  par  la  for- 
ce&  bénignité  dtatres-bon  & tref  puflTantAoy  Bmm^' 
nucl,iils  eRoyent  deliurez  de  là  fcrûitude  d vn  d cRoyal  & 
cruel  tyran,p©ùr  reçouurer  leur  liberté . H les  admonne- 
Roit  au®  de  fc  ramenfeuoir  les  trompeties , embufehes,' 
iniurcs  & mefehans  tourg  qui!  leur  auôit  faits.  Que  par  | 
vn  changem et  cotitt aiie  il  auién droit  de  là  en  âuat  qu  onr 
ks  traiteroit  auectouîc  douéeur , ^ chafeun  d’eux  pour- 
Xqit  fe  maintenir  contre  la  fui  e^ur  §c  malignité  de  ce  per- 
p'&S  qir  Of  dlâ  moy  ©ncant  Ics^ 
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ûtmes  des  Pormgallois  ils  pourroyent  aiféaient repouf- 
fer  les  efforts  de  tous  ceux  qui  leur  voudroyét  faire  tort. 

Etl  ce qu  ils  en  fufleht  plus  alleurct , il  leur  cleclaira  foti 
intention  eftre  de  leur  donner  MaKuniet  pour  Rov»veu 
que  çeftoit  vri  perfonnage  , la  üàdïté  , preudnôm- 
mie  & prudence  duquel  ils  auoy^nf^cfprouucc  en  plu- 
ieurs  endroits.  Et  pourtant,  il  les  exkortoit  de  reue- 
nir,  pour  faire  aHiance  àuec  gens  quileur  vouloierit  eftrc 
bons  amis , & rentraffent  auec  toute  liberté  en  pofcflîon 
de  leurs  biens.  Ce  meffage  les  refiouic  grandement  , & 
ayans  fait  monter  Mahumetfur  yn  cheual  bien  cquip- 
pé  , marchent  apres  auée  cris  d allègrcffe . Almeide  le 
homma  Roy  au  nom  d’Emmanuel,  Roy  de  Portugal, 
luy  mit  fur  la  tefte  ?nc  couronne  d’or , luy  impofant  va 
tribut  annuel  montant  à petite  fomme . Mahumet  iura 
folenrtellcmentquil  demeureroit à toufîours  fidelevaf- 
fal  d’Emmanuel.  Sur  ces  entrefaites , deux  pilotes , l’vk 
nommé  Gonzale  Paiua , Tautie  Fernand  Berihude,  vin- 
drent  trouuer  Almeide  qui  les  auott  enuoyeza  Mozam- 
bique pour  fentir  quelle  affeâ:ion  le  gouuerncûr  deJ’i- 
£le  portoit  ailx  Portugallois  : & Ci  Ion  pourroit  entendre 
par  lettres, que  quelques  vns  y àuroicni  peu  laiffcr  en  paf-  ' 
fant  en  quel  eftai  eftoy  eàt  lés  affaires  des  Indes,  Eux  rap- 
portent que  tout  eftoit  paifiblc  à M ozambique,éir  appor- 
tent lettres  que  François  Albtiquerque  êc  Loup  Soarez  a- 
uoy  et  laiffées  és  mains  du  gouuerne^r  de  l’I  fie  fur  leur  re- 
tour de  Galecut  en  Portugal, léfquêlks  ne  cotenoyet  que 
bonnes  nouuelles.il  auint  puis  apres  que  lenouueaiiRoy 
Mahumet  vint  faluera  fa  façon  le  Viceroy  Almeide, & le 
pria  humblement  de  vouloir  lafeher  tous  les  Arabes  qui 
cRoient  détenus  prifonniers:  ce  qu  Almeide  luy  accor- 
da volontairemét.  Et  comme  Mahumet  le  remercioit  de  Grandefi^ 
cclâ,  il  fit  vue  autre  requefte  beaucoup  plus  notable,  l’ay  délité  d'vri 
eu  ( dit-îl  ) grande  intelligence,  amitié  & eRroitteaUian  Roy  Mà- 

ce  auec  le  Roy  Alfudâil,quecetyran,  parvous  dechaffé  humetifié 
du  Royaume,  tua  traiRreurcment . Si  Alfudail  viuoit,  “ rodanant 
it  luy  quitterois  fçeptre  & couronne  : car  ie  ne  fuis  pas  Camhitiojt  \ 
ccluy  qui  vueille  preferer  les  rieheRes  & pompes  royaks  “ ^ defloy* 
à la  fidelité  ôcau  refped  queie  doisponcr  à monlupé-“  ^hü  di 
jîieur.Mais  puis  que  ce  Prince  eR  mort,ie  vous  prie  6c  iiip- 
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phfieun  ,,  plie, autant qu  ilmeft poflîble,  me  permettre defaifevc^. 
Frmcaqui,,  nirpres  demoy  le  fils  d’iceluy , pour  fucceder  apres  mov 
s-affelleat  „ au royamîie.Vray  eft  quei’ay  des  enfans,  qui  ncfontpas 
Ghrefiiet.  „ du  tout  indignes  d’vn  tel  honneur.  Toutesfois  fiie  les 
,,  auance  pour regiier  âpf es  moj^y  & que  i’en  fruÜre  les  en^t 
,,  fans  du  de  nmd , ie  m^  deshotmoreray  a iamais,  & cefte 
„ tachunefomilera  pas  fcolemeiit  ma  réputation, ainsaudi 

,,  diiFamera  toute  ma  race . Pourtawc  i’aime  mieux  laifler 
„ par  teftament  à mes  fils  vrî  exemple  de  fidelité  & hone* 

„ fieté,quVn  ricke  pàtrimoine.  Cefte  requefie  rauic  en 
efbahiiiemeatjies  Portugallois,  voyans  vriMahumetifie 
femonftrer  fi  fîdeie  amy  j & mefprifer  fi  gencrcufcmenc 
les  richefi'es  du  royaume,  que  de  p'tefefer  de  Ton  bon  gré 
fon  deuoir  enuers  vnaray  trefpafic  à l’amitié  paternelle. 
Et  pour  céfie  caufe  fut  il  grandement  eftimé  de  tous  , & 
iugé  digne  de  régner  fur  beaucoup  plus  de  pays,  pour  a- 
Tioir^âhifi  rranfpèrté  au  fîls  d’Alfirdaii  ce  qui  appaitenoic 
aux  fieus.  Suidant  cela  on  fit  venir  ce  fils  du  Roy  defund, 
auquel  tous  ceux  de  Qmloa  prelterent  fermeat  de  fideli- 
té du  conièntement  d’Almcide , prometians*  de  le  rece- 
voir pour  Roy. 

r s chofes  ayans  efié  ainrf  dilpofees,  Almeide  or-  ‘ 
donna  pour  la  garde  du  fort  Pierre  Ferreirc  de  Fogaze, 
meide  en  Ma  lequel  il  infiruifit  bien  pàniculicrement  de  toutee  qui 
di-  eftoit  requis  pourlafeurctc  dé  cefte  place:&  s’eftant  cm- 
uers  ^É-ade^s^barqué,  arriua  en  dedans  le  quatriefme  iourfuiuant  â 
d^keUe.  F embouebeure  du  baure  de  Môbazé . Lors  ilenuoya de^- 

uantGonzale  Paiua  pour  fonder  la  profondeur  du  porr. 
Pailla  menoit  quant  & foy  deux  patrons  Arabes  qui  fça-  • 
iioyent  fort  bien  i’entree  de  ce  port.  En  exécutant  ce  qui 
luy  efioit  commande  il  arriuapres  d*vne  tour,  dont  ceux 
qui  la  gardoient  eommenccrenî  a tirer  force  coups 
contre  k vaiffeau  de  Paiua,  qui  defoncofiés’apprefia 
pour  les  canoniier  viuement . Auintqu’vn  coup  de  boij- 
let  vint  donner  en  eefie  tour  ou  dans  la  pouldreoù  i 
.trauers  quelque  autre  matière  propre  à reccuoir  lefeu, 
tellement  qu  a l’Iieurc  mefme  il  en  fortit  vnc  flamme,  la- 
quelle effroya  tant  les  foldats  qu’ils  abandoniierem 
la  tour,  & fe  retirèrent  en  la  ville.  Paiua  ayant  entieremée 
dsfcouuert  &:  fondé iaprofô deux  du  goulfe^vint  trouuer 
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Àîmeide,  l’afleurant  qu’il  n y auoit  rien  à craindre  pour 
deftroit.  Ainil  donc  Almeidc  entre  dedans  & s’appro- 
che aucc  fa  flotte  iflez  près  de  la  ville.  Puis  enuoye  vii 
des  pilotes  de  la  nauire  aduertir  le  Roy  qu’il  n’elloit 
point  abordé  là  pour  fkire  la  guerre,  ains  pour  procurer 
tout  ce  qui  appartiendroit  à la  dignité  & conferuation 
d’icelüy.Quclapuiirance  & douceur  du  Roy  dePortu- 
tügal  eftoit  telle,  que  Tes  vàlTaUx  & fuicîs  viuoyêt  çn  be- 
aucoup meilleure  condition , que  l^ils  nefloyentfousîa 
domination  d’aucun  Prince  qui  fuft  fort  pour  les  garen- 
tir  : pource  qu’en  fc  gouuernat  eux  méfmes,ils  pdùrroiêc 
cftre  contrains  d’auoir  tous  feuls  à porter,  âuec  péril  eui- 
dentjle  fâix  d’vne  gderre  contre  qui  les  voudroit  aflaillit. 
Mais  que  s'ils  fe  mettoy ent  en  la  protedion  & faimegar- 
dedVn  bon  Roy,  cela  leur  donneroit  moyen  derepour- 
fer  aifémentl’efFort  de  leurs  eiiwemis.  D ’auaqiagc,  que 
le  Roy  de  Mombaze  lie  feroit  tien  cotre  fc>n  hÔneiir,d ’e- 
jftrs  vaffal  dVn  autre , à qui  plusieurs  grands  Rois  de  l’In- 
de & de  l’Aftique  obeiflbyent  volontairement.  S’il  le  fai- 
foit  qii’il  feroit  toufîdurs  réputé  par  Almeide  Prince  lo- 
yal confédéré  du  Roy  Emmanuel  , lequel  s’employe- 
roit  à le  rtiàinteriir  en  fa  dignité . Et  pour  la  fin  Alraeide 
adiouftoit  que  fi  le  Roy  de  Mombaze  refafoit  de  fe  fou- 
mettre  à la  domination  de  celuy  de  Portugal , pour  vi- 
üre  plus  heureufenaent  fous  vn  tel  fotjucrain,  ilferoit 
cottaint  l’amener  par  force  à ce  pomt.Le  meflager  partit 
aucc  ce  mandcmerit;mais  ceux  de  Mombaze  neluy  vou- 
lurent permettre  de  fortir  de  fo  n efquif.Si  tu  mets  pied  à 
terre,  nous  te  defchireroiis  par  pièces , luy  dirent-ils. De- 
floge  d’icy  promptement , & va  dire  à ce  Foriugaliois, 
que  cy  deuant  il  a faitla  guerre  aux  fernmes  de  C^iloa, 
Seque  maititenânt  ilaanairc  aucc  des  Ho  eûmes  yaillans 
. 6c  bien  refolùs.  S’il  en  veut  venir  à refpreuue,on  luy  fera 
bientoftfentir  qu’à  la  marheurc  fa  flotte  eft  arriùcèen 
ce  port.  Almeidc  ayant  entendu  ces  iiouuelles  comman- 
da à leait  Nouio  & à Vn  autre  pilote  de  faire  tant  la; 
huî61:  prochaine  que  prendre  & luy  amerier  vn  deshabi- 
tans  de  Mombaze,  afin  de  defcouurir  l’intention  du  Roy 
& quelles  forces  il  auoit.  Eux  partent  & defeendentforc 
coyment  enterre,  faifilTent  foudaUieffient  le  premier 
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qu  iis  rencontrent  êc  l’amciaent  à Aimeicic.  Iceîoy  cfloit 
Tvn  des  dometiqucs  Sc  familiers  du  Roy.  Oa  f intimida 
tellement  par  menaces  qinlconfcffa  que  ce  Roy  ayant 
entendu  ta  prinfe  de  Quiola,  auoit  ( outre  fes  foidats) 
fait  vne  Icuee  de  quatremilftommesdcspeoplcs  Toiims^ 
êc  en  attcndoic  deux  autres  mille.  Qu  outre  celà  il  efloit 
bienmuiîy  d^artülerie  êc  de  toutes  chofes  pour  la  guer- 
re: au  moyen  dcquoy  il  elpcroit  fouftcnir  & repouü'er 
au  loin  vne  arniee  beaucoup  plus  puilfante  que  celle  de 
PoHugai.  Nonobfiant  cela  , Almeide  délibéra  d’aiîaii- 
iir  la  ville  ; Tuiuant  quoyil  emioya  deuant  fon  fils  auec 
quelques  autres  capitaines  , afin  de  gaigner  terre  en  tou-^ 
te  diligence,  & mettre  le  feu  aà  quartier  de  la  ville,  lequel 
touchoit  au  bord  de  la  mer.  Laurent  & les  autres  capi- 
taines exécutent  le  tout  Û promptement, que  premier 
queles  ennemis  s*y  peuffent  oppofer  k feu  auoit  ja  enua- 
by  grand  nombre  de  mairons.Toutesfois  iisaccourëtaîa 
foute  & alTaillent  les  Portugallois , qiii  leslbufHennent 
courageufement.  Lors  il  y eut  cruelle  meflee,cn  laquelle 
ceux  de  Mombaze  perdirent  feptan te  hommes  , &Ies 
Portugallois  deux feuiement.  Cependant  kfcus’enflâ- 
moit  Sc  gâignoit  les  maifons,  faifant  que  les  habitans 
à-uoyent  double  foîlicitudércar  iLfaîoit  fairetcRe  à ceux 
qui  leur  couroyent  fus  , e^aindré  le  feu , de  peut  qu’il 
ne  ruinafl:  & mift  toute  la  ville  en  cendre.  A quoy  ilsne 
feeurent  ü bien  poûraoir  que  là  chaleur  de  ce  grand  cm- 
brafFemciit  ne  contraignit  les  Portugallois  mefînesde 
ferctir er  : Bc  pourtant  rïren  trét  viRcmët  en  leurs  éfquifsrf 
Le  lendemain  aiiaiit  iout  Almeide  defccndit  au.  riua- 
ge  auec  Tes  troupes,  ayant  parla  lueur  dit  feu,^ûi  n’eftoit 
pas  encores  eflaint.  appcrceu  que  perfonnen  eftoitpres 
de  là  mer  pour  Fempefeher  de  prendre  têirc.Neantmoins 
craignant  quelque  emburehe  ; il  ne  voulut  point  afTail- 
lir  la  vilk  àuant  iour  : puis  il  enioignita  fon  £ls  d’aller 
commencer  par  vn  autre  endroft.  lin  y audit  muraille 
queiconque  qui  empefckàâ  leur  afîkult.  Ils  entrent  donc 
CS  rues  plaines  d’^énnemis , IcfquelJes  dîoient  fort  eftroi- 
tes,  ksmairGns  hauteneuees,  droittes  & plaites  au  def- 
fus , tellement  que  lés  pierres  ^ les  dards  pîouuoycnt  de 
tous  coftei  (iirlçs  Portugallois,  ce  qui  les  incommodoie 
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de  telle  forte  qu’ils  ne  pouuoycnt  fuiure  les  enaemis  qui 
îccnloyent  :mefi«es  iltewrelloit  comme  impotoole  de 
s’aider  de  leurs  harquebouzes  Se  autres  baftoos  a-feu.  Au- 
cuns d'eux  enfoncent  les  portes  des  maïfonS|monteiu 
parles  degrez  en  haut.  Se  à la  fouk  au  grand  danger  de 
leur  vie  airaillentçcux-qai  eftoyeiit  lût  les  toicisr&  poBi- 
ccque  CCS  rctôs  skntteceaoTent , les  maifons  eftàs  lOin- 
teslvne à f autre, ils chaffefit  tous  ceux  qui  les  e^m- 
mageoyent  de  là , & ainfi  donnent  libre  paffage  a kuts 
cornpagaons  en  rue.  D’aatrecoHé  les  ennemis  firent  to- 
ber  les  marailles  d’vne  maifon,  tellement  que  cefte  rame 

rompit  l’ordre  des  roldatsd’Almeidc,  le  fils  doquelniar- 
choitlc  premier,  ayant  aprcsiuylean  Nouioqw  fai  toit 

éfpaule . Or  le  monceau  des  pierres  les  fepaioit  teilcr 
ment,  quik  ne  fe  p onuoy  eut  entrefeco  utir.  Lors  k$  traats 
voloyent  des  toiéls  & fetreftfes  en  telle  abondance  ,qnc 
lesPortBgalloisnefçauoyentoTiferanger:  &poutlega.- 
ran  tir  furent  contrains  d’cnfençtt  les  portes  d vue  autre 
maifon , 8c  d’icelle  paiFerfusIesauaes,  où  ayaaiStftiUe  en 

pircesTne  rnuîc-ïtûde  pre^cipirc  pktfîe^rs  -cU^ 

haut  ën  bas, iis  eurent  bifîr  de  reprendre  haiaincÆaur^nc 
Almeidepreeoya'nt  que  îsî<Hriô‘&k54iGUs  po0UO!yeîK^ 

ftre  en  grand  daiîger  ,defc0nde?nînc  pour  les  feoouiin 

mais  ilseftoy  ent  les  maifees.  Et  pourri  iis  fc  iôingnenf 
tous  etifemblc  pour  aüer  vers-i^  Falais  du  Roy . La  iis 
trouucnt  Pierre  Bemtude,'àjqui le  Yiceroy  Almeide  a- 
iroit  laiffé  la  garde  de  fceRe  plaoc . leefey  leur  rac^te  aue^ 
quellis  prouefle  Altncideataoit  repouffi  les  ennemis  , ^ 
îquenïîn  il  apoitgaigndlc  Falai^  ,dlt)ccafîon  dequoy  le 
Rpytout  ciperdu  seRoitfauU'é  hors  de  la  ville.  Lètutenf 
matçhc  en  diligence  pour  tr^uuerfon  pere,  lequel  il  renr 
tontra  en  ^nc  me  attaché  au  oobàt  âuec  me  groffe  «oü^ 
pe  d’enncmiSjlefqucls  Laurent  chargea  de  tellexarie  que 
ils  (è'fâuuGïet  de  vifteSe  enVné  erpailSe  forcft^^oule  Roy 
Ÿeftoit  allé  cacher.  Les  Portugallois  fetq)riiiidrent  & re- 
pbFctentvnpetit  ,puis  fà^cagémt  la  ville.  Il  ny  auoitp^ 
grand  biitin  : car  les  ennemisauoy^ent  emportedehoisic 
plüsbcâu  îSc  le  meilleiir . T<>üitesfoi5  on  y nro^a 
ifleFchés,  dards  & autres  tràië^iMeC  des  bailbs  a fou  tde  di- 
Vç|è^,îpncs.ln  çeftcde  vmfe^ily  mourut  quinwm 
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îlomraes  de  ^4ombaze  , &y  eut  dix  mille  prifomiîers,' 
donc  Almeide  ne  retint  que  deux  cens  des  principaux, 
quelques  femmes  d’apparence,  rclafchant  tous  les  autres 
pour  aller  où  bon  leur  fembleroit.  Les  Portugallois  n y 
perdirent  que  cinq  hommes  , rvn  defquels  eftoit  Fer- 
nand Decio  braue  gentil-homme,  qui  fut  blefle  au  pied 
dvneflefche  enuenimee  dont  ilmeurut.  Ily  eut  grand 
nombre  de  blcffez.  Air» eide  commanda  qu  on remift le 
feu  en  diuers  endrbits  de  la  ville. 

--  Comme  Almcide  elloit  occupé  à pefte  guerre,  vn 

V de  fes  capitaines  nommé  Vafque  Gomezed’Abrey , la 
to  jj.g  duquel  auoit  efté  feparce  de  la  hotte  par  vne  çour- 

f ^ • mente, vint  fiirgir  au  port  de  Mombaze.  Ils  demarerent 

fyn  dAlmu  ^ cnfemble,  prenanslaroutede  Mclinde:  mais 
^,^ceqté  U reflus  trefvchemét  lesrepoufîa  de  telle  forte  qu  ils  fu- 


rctportez|en  vn  goulfe  à douze  lieue  loin  de  Melinde.Là 


Almeidetrouua  deux  nauires  qui  y auoyentcllé  iettees 
d^nchedme.  ^cs  veiis  & des  vagues.  Loup  Chanoque  ehoit  Capi- 
taine de  Fvne , & Jean  Lhomme,  fage  & vaillant  capital* 
ne  commandoit  en  fautre  ; combien  qu’il  fuft  plus  pro- 
pre à exécuter  de  la  main , qu’a  conduire  éc  manier  par 
confeii. Alnieide  dcfîroit falper  le  Roy,  rp.ais  eftant re- 
tenu par  le  mauuais  temps  il  demeura  auec  fa  dotte.Tou- 
tesfois  il  ennoya  gens  luy  faire  la  tcucrence  en  Ton  nom, 
& luy  porter  des  prefensde  la  part  du  RoyEmmanue} 
Le  Roy  dcfpefcha  vnfîen  frere  vers  Almeide  auec  force 
viures  & quelques  prefens  ; item  pour  luy  dire  que  ce- 
duy  eftoit  Vn  grand  delplaifîr  qu’ils  pe  po uu oient  s’en- 
treuoir.  Aq  départir  de  là , ils  vindrent  mouiller  l’ancErç 
«n  rifle  d’Ànchcdiue , le  treiziefmc  iour  de  Septembre 
de  cefle  annee  là,  que  l’on  çontoit  mil  cinq  cens  6c  cinq. 
Conzale  Gilles  Barbofe,  y laifla  des  lettres  Icfquellcs  il 
icommandoit  eftre  haillees  au  premier  capitaine  qui  y 
arriueroit  de  Portugal  : Ôc  par  icelles  aucrtiflpit  auoir 
Ja  amaffé  grande  quantité  defpiceries,  dont  Ipnpour- 
îoit  aifément  charger  plufîeurs  vaiffeaux  : d’auantage, 
que  Ion  attendoit  trois  nauires  Arabefques,  chargées  dç 
piufîeurs  marchandifes  ,iefquelles  feroyent^xteftecs  & 
prinfes  fans  aucune  difficulté , fi  Almeide  vouloit  laiflTef 
quelques  geiis  au  guet  en  çefte  ifle  pour  tout  le  mpif  4f 
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SeptetBke.Ces  nouuelles  firct  que  Almeide  eiiuoya  lean 
thomme  en  Cochim , Cananor  & Coglam , pour  y taue 
entendre  la  venue  de  la  flotte, & diieaux  fadeurs  duRoy 
qu’ils  donoalTent  ordre  de  faire  porter  près  du  nuage  tes 
fardeaux  quelon  deuoit  mettre  és  narùres.  Purs  il  do  na 
charge  à Loup  Chanoque  & à Gonzale  Païua , de  çou  W 
foiffaeiifemeiit  auec  leurs  nauires  toutes  ces  e c 
de  mei-,afîa  que  les  trois  que  Ion  attendoit  peuilent  eli 
attrappecs.Quant  à luy,tout  pron?ptcment  il commenç^ 
à faire  baftir  vn  fort  allez  près  de  là  mer,  & en  cieufant  la 
terre  furent  trouuez  quelques  mafurcs  & pierres  ropuc 
marquées  de  Croix  rouges  & noires  en  pluüeurs 
droits  ; cequi  faifoit  prefumer  que  celle  lHe  ai^oitefte 
autresfois  habitée  par  des  Chrcflicns.  En  peu  de  iours 
ce  fort  fut  cfleué  haut, à caufe  de  la  multitude  de  ceux  qut 
trauailloyent  apres , & n’y  auoit  GcntiHio|nmc , api- 
taine,  ny  antre, pour  charge  quelconque  qu  il  cuit, 
fut  exempt.  Ce  pendant  arriua  Manuel  Pazagne , lequel 
Almeidc  auoit  fait  chef  d’yne  partie  des  nauire^^  auant 
qu’auoir  doublé  le  Cap  de  bonne  efpcrance.  1}  elto^  ac 
compagne  d’Anthoine  Vafcio.Gonfalue  V afcio  de  Gocs 
auoit  prias  terre  en  Quiloa,par  le  commandement 
Almeide  : & Luede  Fonfecquehyuernoit  en  Mozambi^ 
que.  Loup  Sancefut  englouty  des  vagues  de  1 Océan  a- 
uecceuxde  fa  nauire, exceptez  cinq  pilota  que  Prerrq 
Barrer  récent  à demy  morts  en  fa  nauire 
pilotes  qui  au  parauant  auoient  e lié  foqs  la  charge  de  a- 
zagne,  par  l’ordonnance  ef  Almeide , auquel  Pazagne  rar  ; 
ronta  que  le  tyran  Habraem,priué  du  Royaume  de 
loa  par  Almeide , auoit  pratiqué  de  faire  tuer  en  tranilQi> 
le  Roy  Mahumet:  & pour  exécuter  cela  mit  en  Dclongnç 
vn  vaillant  foldat,qui  s'cllant  rçtiré  en  la  Cour  de  Mahu- 
met, ôc  deuenu  fort  familier  d-iceluy  fous  couleur  d amii". 
4:ié,luy  perça  vn  iour  le  braç  d-vn  coup  de  ppignam& 
Mais  que  la  play  eneftoit  pas  mortelle  ^ ^ queletrmftrc 
ayant  efté  iempoigné,  auoit  efté  çhailie  de  ce  méchant 
ade  par  vn  cruel  fupplicc.  Peu  de  iouis  apres 

que  & Paiua  retournent  auec  quelques  ^a,fl:eaux  par  ev^ 

prins , chargez  de  bon  nombre  d Arabes  » Il  .y  uuoi'f 
prmy  eus  vnç  Çarauelle  Indienne  , en 
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voguoît  vn  Portagaliois  cnuoyé  par  Barbofc  vèrs  AÎ- 

|neidc,aua:lettresparlcrquellesiiraauerciflbit  quelVne 

des  trois  nauircs  qui  venpyent  d’Arabie,  eâoit  defîa  arri- 
uee  au  Haure  de  Calecut:  & quelon  j attendoit les  deux 
autres.  Q^cn  celle-là  qtii  eftoit  a port  y auoit  quatre  Ve- 
mciens  enuoyez  par  le  Sultan  d’Egypte,  pour  fondre  de 
1 artillerie  au  Roy  de  Calecut , qui  les  auojt  enuoyede- 
luandcr  au  Sultan  pour  td  dfea.  Adiouftant  dauaatage, 
que  ce  S ultan  equippoitvn  grand  nombre  de  yoiles  con- 
tre les  PortugaUois , & qu  a Galecut  auffilon  faifoit  vn  . 
grand  appreft  pour  la  guerre.  Ces  nouoellcsfurcnt  caufe  ^ 
qu  Almeidc  r enüoya  Chanoque  & Paiua,  leur  comman- 
dant de  tenir  la  mer  & auoirrQçiipâr  tout,àcecjue  les 
deux  autres  iiauires  venaas  d’Arabie  ne  pçulFçnt  efebap- 
per.  De  fon cofte  il  mit  les  prifonniers  Arabes , amenez 
par  Chanoque,  dedans  rue  gallere  (pour  le  baftiment  de 
laquelle  il  aiioit  apporté  les  matières  ncccfîaires  du  pays 

de  Portugai)pour  y tirer  à la  rame,&  en  donna  la  cdduite 

a Ican  Serra.Outre  plus  il  luy  bailla  deux  carâuclles,pour 
brider  les  courfes  des  ennemis  fur  cefte  mer.En  Ivne  cô- 
mandoîtlc  Capitaine  Sirnori  Martin, & eni’autrç  lacoues 
piaze. 

to,  ^ C E lut  en  celieu  que  Merlae  Roy  d’Onorlqiii  cfl  vire 
Traite  de  viîle  afèizclïcucsioin  de  l-Ifle  Anenediue)  enuoyaquel- 
paioe  entre  ques  gens  vers  Almcidei  luy  demander  la,  paix.  Le  Pirate 
Mmâde  cîT*  TiTnoja,duquel  a ©Ré  parlé  cy  deuât,  eftoii  lors  en  Onor, 
leRoyiO-  délirant  àufli  faire  alliance  aue'c  Almeide  ,db$^eftoit  ac- 
rop» par  éordé  aucc  le  Roy  d’Onor  pour  celle  requefte.  lis  furenç 
la  perfidie  de  reccius  tous  deux , & Almcide  entendit  par  leur  rapport 
ce  Roy  : la  qu’àlTez  près  de  là  y auoit  vne  forterciTe  bié  munie  nom- 

^uerre  en  ttiçt  Zincatura , appartenant  au  Roy  de  Dacam  ; toutes-» 
proulnt  ^ fois  celoy  qui  y commandoit  eftoft  ala  foldc  dc-J^abajo, 
meUe  en  fnt  Prince  de  Goa,  contre  lequel  le  Roy  d^Onor  auoit  guerre 
l^fi^^  bi'dinaitement.  Almcide  commanda  àTon  £Ix  ! 

Laurent  d aller  fonder  la  profondeur  du  port.  Icçjuy  ap-  | 

prochant  aueefos  Capitaines  de  l emboucheurc  du  fieu-  I 
ue  qm'co«lc  au fong  de  là  forterefle,  trouua  trente  piedz  | 

dç  profond^  At  cinqqanteplus  auant.  Puisil  delcouure la  j 
fejttrélFè  baîHe  for  vn  coft^au.  Si  colt  que  les  foldats  de  fo  | 

gafmfouàppcrceuient  Icîi  éfqûifs  ;>ilsvindr^  , 
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lient  au  riuage  de  Teau , cftans  eimiron  mille  en  fort  bon 
pquippagc.  Huit  d’emf  eux  feulement  eftoyent  à cheual, 
Sc  Tvn  de  ces  huit  cftoitgouucmeur  de  ceâe  forterelTe, 
ï^esPoitugallois  Icuercnt  vnc  banderolle  moiiftrant  que 
ils  cerckoyent  amitié:  au  moyen  dequoy  le  goattcrncuc 
vintincontincttrouuer  Laurent  Almeide,&  St  paix  aucç 
Iuy:pour  confirmation  de  laquelle  il  luy  enuoya  des  pre- 
fens  Sc  afléz  bonne  quantité  de  y iiuxs  Sc  fruits  de  la  terre 
pour  raftaifebirles  (oldats.Puis  au  bout  dcncufiours,res 
députez  vindrent  trouucr  le  Viceroy  Almcide , auec  qui 
la  paix  fut  confermec  en  grandes  folennitez.Commc  Al- 
mcide  feiournoit  encor  en  Tifle  d’ Anchediue,  on  defeou- 
nrit  vn  grand  vaifieauqui  portoit  des  clieuaux  de  Perfe» 
Les  Poitugallois  entrent foudain  en  des  efqiiifs  & vont 
au  deuant  : dont  les  Perfes  & Arabes  logez  en  ce  vaiflcaii 
curent  telle  apprehenfîon,  quils  fautent  dans  leur  cfqiiif, 
Sc  gaignent  terre  viftcment.Orle  vaifl'caa  efloit  teilemer 
çfchoué,qu  ô ne  le  pouuoit  retirer  à force  de  rames.  Lors 
s*eflcua  tout  foudain  yne  tourmente  qui  mit  Içs  cfquifs 
de  Portugal  en  grand  dan  ger . De  dixncuf  cheuaux  Per- 
fans  qui  eftoyent  au  vaifieau  ,lon  en  anoit  ja  mis  neuf  é$ 
cfquifs, lefqucls  ne  pouuâsplus  fubfîficr  furent  contrains 
prêdrelcbord.  Les  Arabes  habitas  du  pays  accnrrenïde 
tous  codez  pour  voir  que  c cftoit  : lors  ils  furent  priez  de 
garder  les  ckeuauXiiurquau  retour,  apres  qae  cede  tour- 
mente feroit  appaifce.ce  que  les  Arabes  promettent.  Les 
Portugallois  iè  retirent  auec  grand  danger  en  .Anchedî- 
4ic,&  apres  que  la  touuncnre  fut  ceiTee , retournent  pour 
emmener  leurs  cheuaux:  alors  ces  Arabes  Srait  refponfc 
quelcKoy  d’Onorlcsauoit.  Almcidel’enpoya  aucrtir  de 
garde%plus  foigneufemeetraliiance , 6c  de  rendre  ptom- 
ptemeiities  cheuaux . Mais  la  lefponfe  du  Roy  futteUc, 
que  Ion  en  pouuoit  recueillir  que  cede  forte  de  •gens  ne 
garde  ce  qu’elle  prom et  pour  fidelité  qu  elle  ait , ains  feu- 
lement pour  fon  proufit  particulier,  en  conlîdcratïon  du  • 
quel  elle  oublie  fouucntesfois  le  danger  qui  ky  peut  aue- 
nir  pour auoir faufl^ fafoy.  C'efte  reiponfefut  caufe  que 
Almeidc ayant lailTé  Manuel  Pazagneau  fortd’Anche- 
diucauec  quelque  gamifon,Ce  mit  aia  voilc pour  aller  en 
0nor.£dant  arriué  à l’ cmbtnifcheuic  du  Seut^  <|ui  coui? 
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au  long  de  la  ville , il  delibera  de  fourager  le  pays  8c  metZ 
tre  le  feu  aux  n'auires  qui  eftoyent  au  port.  Mais  les  Ara^ 
bcs  qui  eâoyentcmbarquez  en  icelles  promirent  de  fai^re 
tant  que  le  Roy  d’Onor  fatisferoit  à Almeide , lequel  i 
caufe  de  celle  promeâe  attendit  vn  iour  entier.  Ce  pen- 
dant tous  les  habitans  de  la  ville  fe  retirèrent  de  nuid  e's 
montagnes  voifînes  ,âucctoutcequils  peurent  empor- 
ter. Le  Roy  s y efloit  reîiré  aufiî.  Sur  ce  Almeide  enuoya 
fon  fils  afin  de  brufler  promptement  toutes  les  nauircs 
q[ui  clloyent  au  port  : ce  qu'aperceuant  le  Roy,&  le  dan- 
ger euident  de  ces  nauires,il  enuoya  quatre  mil  hommes 
au  ftcqurs.Or  le  feu  allumé , partie  es  nauires  partie  en  la 
Tiile,s*embrafoitja  viuemcnt.  Almeide  voulant  cmpel^ 
cher  que  les  ennemis  ne  le  peuflent  cllaindre, commanda 
à fon  fils  de  courir  fus  à tous  ceux  qui  y voudroyent  met- 
tre la  main.  Les  ennemis  marchoyent  en  tel  ordre  & c- 
quippagequ'iln'eftoitpasailcdelesrepouflcr.  Car  ceux  ^ 
qui  marchoyent  les  premiers  portoy  eut  de  grandes  tar-  | 

ges,&  derrière  eux  eftoient  les  archers  qui  defcochoy  cne  | 
îeurement  leurs  fiefehes,  dont  les  Portugallois  cftoyent  | 
blelTez.  Il  fembloit  que  le  combat  fùft  bien  pàrty.Mais  en  | 
fin  les  Portugallois,donnans  à trauers  de  pied  & de  telle,  i 
mirent  eesbarbarcsà  vau  de  route.  Almeide  voyant  fes 
foldats  courir  apres  trop  chaudement, fît  fonner  la  retrai- 
te . Les  ennemis  cllimans  que  la  crainte  fuRcaufe  de  ce- 
la, le  rallient,  & reuiennent  au  combat  plus  efehauf-  | 
fez  que  deuant . Ils  furent  fouRenus  des  Portugallois  | 
fans  troubler  leurs  rangs  ny  faire  grand  bruit  ; En  celle  | 
mellee  fut  tue  bon  nombre  des  ennemis , quatorze  na-  j 
iiires  furent  bruflees , & le  feu  merueilleufement  furieux  j 

conlîima  prefques  toute  la  ville.  Les  Portugalloisj^e  per-  ! 
dirent  quVn  homme  Almeide  fut  blelîe  au  po^ulce  de  i 

la  naain  droite.  Incontinent  le  Roy  enüoya  gens  pour 
demander  pardon  & paix  : à quoy  Almeide  fît  rclponle  j 
qu  il  n’auoit  pas  loifir  poiu  lors  de  confermer  lailiance, 
mais  quilenuoyeroic  bié  toll  fbnfilspourlaratifier  auec  I 
plus  fermes  conditions.  Çclafait , ilprint  laroute  de  Ca- 
ri^ nanor.  J 

Çeqniamnp  C B pendant  , ïcan  Lhomme  ,fiiiuant  le  conynander  ! 

Am  ment  Æ Almeide  fit  çntedre  à co^s  & îout  pu  il  eftpit 
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fecfoinja  venue  & le  pouuoir  d’icclui.Puis  eflât  ainué  en  les  anchn^^ 
Coulam,  il  entendit  d’Anthoine  Sala  fadeur  du  Roy  que  apt^ort  de 
par  l’importunité  des  Arabes  on  refufoit  de  liurer  aux  Coulam  ^ 
nauires  de  Portugal  la  charge  d’eipiceries  qui  deuoyent  lesPortugal 
çftrefournieSjCelonlatcneurdel’aJliance. Carily auoit  Içih  ' 

Siu  port  trepte  quatre  nauiies  A rabefques  ,qui  au  oient  tel 
crédit  que  de  prendre  telle  charge  que  bon  fcmbloit  aiuc 
maiftres  d’icelles, suant  que  les  nauires  de  Portugal  en  rc- 
ceuflent  aucune  quantité:  copcibien  que  l’alliance  portaft  * . 

que  les  Arabes  n’en  auroyent  pas  vue  liure  que  premiè- 
rement les  nauires  de  Portugal  nefuflent  fournies^  lean 
Lhôme  qui  eftoit  haut  a la  main,&  iamais  ne  s’eftonoit, 
pila  aux  Arabes  tout  l’equippagc  de  leurs  nauires,  & en 
fômit  la  garde  à Anthoine  Sala.Ce  fera  maintenât,dit-  il, 
que  vous  pourrez  feurcmcnic  charger  les  nauires  du  Roy 
ôc  ne  rendrez  voiles  ny  gpuûernails  à ces  traiftres , finon 
apres  que  nos  nauires  atir ont  leur  fournitures  entière.  Ce 
qu  Anthoine  Sala  promit  faire  . lean  Lhpmme  eftatpar- 
ty  de  là , en  ppurfuiuant  fon  voyage  print  deux  nauires 
d’Arabes , & enferma  eftroitepient  les  prifonniers  en  la 
fcntine  de  ces  nauires,  puis  logea  en  chafctine  d’icelles 
jïrois  de  fes  matelots:çar  il  ne  pouupit  pas  faire  dauanta- 
ge,&  le  vent  eftoit  à gré,  tellement  qu’il  cfUmoit  que  par 
3c  moyen  de  ces  trois  matelots  elles  pourroyent  eftrea- 
menccs  feurement. Délia  il  s’eftoit  n>pnftré  à Almeide,6£ 
çpmmen^oit  à entrer  dedans  le  port,  quand  tout  foudain 
les  ArabcSjCmprifpnez  en  l’vne  de  ces  deux  nauires, trou-  , 

uent  moyen  de  fe  deliurer,puis  tuent  les  matelots,&  cha- 
geans  de  voile , gaignentlç  haut  ^ fç  faupent.  Alm çide 
futextrçniement  indigné  de ceft accident,  eftimant  que 
lean  Lhomc  apoit  mérité  d'eRre  priué  de  fpn  eRpt:  mais 
al  fut  empefehç  de  le  Ipy  ofter , par  rinteiccAîon  de  pli;- 
fîeurs.  Or  auant  que  partir  de  là, il  arrefta,fiiiuantrauis  dç 
Gonzale  Gilles  Barbofe,  de  faire  baftir  vn  fort  en  ce  lieu. 

Car  Gonzale  luy  ran^enteuft  la  defloy avité  des  M aluime- 
tans,quis^aidoyent  dctantdcmpyens  ppijrchaiïer  les 
Portugallois,  qpe  quad  le  Roy  de  Cananor  voqdroit,en- 
çorcs  ne  pourroit-il  les  garentir.  Pourtant  Almeide  fit  c- 
ftat  de  ne  bouger  de  çe  lieu  que  le  fort  entreprins  ne  fuft 
jpn  defenfç.  Il  cu|ea^it  alors  que  Rov 
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4eNarfînguecftoit  arriué  pour  le  faltier  au  nom  de  fou 
maiftre.Mais  âuat  que  parler  de  cefle  Iegation,il  ne  fera 
pas  mauuais  de  dire  quelque  clioïè  de  laîmadon  & eflc-? 
due  du  royaume  de  Narlîngue, 

C E royaume  cil:  en  la  partie  de  Tlnde  Orientale  enfer- 
mec  du  Gange  ,iieuue  renommé, vers rorient.  lîrcgar^ 
de  aulîi  l Occident, & du  collé  de  terre  affronte  aux  p^^ays 
conioints  au  royaume  de  Goa:  Sc  cil  en  guerre  cotinucî- 
le  auec  les  habitants  de  ces  pays.Aurcftc,  i]  ell deforc 
grande  eflendue,  orne  de  grad nombre  de  villes,arroule 
de  placeurs  riuieres,  fort  gras  U fertile,  abôdant  eiî  poif- 
fonSjfaauaginc , volaille  , menubcflial  & haras  de  gtof- 
fes  belles.  Les  habitansfont  eftrangementllïpcrllitieus 
&idoIaHres:neântmoinsilsauouent&  reconoilTent  vn 
feul  Dieu , cofelTans  qu’il  a puiflance  fouucraïne  fur  rou- 
tes chofes.Leurs  temples  font  ballis  fuperbemen|:  : mais 
comme  es  autres  temples  Ifldiéns  on  n’y  void  autre  cho- 
fesq  des  images  demôllres  Srehofes  effroyables, qu’il$ 
adorent,  ils  ont  des  Brachmannes  tant  fcmrnes  qu  hom- 
mes , qui  ont  charge  de  tout  le  feruice , & font  fort  hon  - 
norez  de  chacun,  il  y a vne  autre  forte  de  religieint* 
cllimez  comme  fainéls  en  ce  royaume  , & appeliez 
Baaeaiies.'lerqucls  ont  pendueau  col  vne  pierre  de  U 
grandeur  Sc  groiîeurdVn  œufpercéçparlemilieu,donc 
Ibrteîit  trois  filets,  & dilènçquc  celle  pierre  reprefentc 
leur  grand  Dieu.à  caufe  dequoy  ceux  qui  la  portent  font 
reuerçz  de  tous. Celle  pierre 'tant  eftimee  fe  nome  Tam- 
barane.  Les  Baneanes  ne  mangent  chair  ny  poiflbn, 
Bc  ne  fe  marient  qu  vne  fois  en  leur  vit;  A pres  leur  mon 
on  enterre  leurs vefuestoutes  vifües  àiipres  d’eux. Les  au- 
tres femmes  apres  le  deccs  de  leursmaris  font  portées  en 
grade  copâgnie  deleursparéi  & a'mis,  auçc  chanfons  V 
icfîouilîace  Bc  de  louage,  près  d*vn  feu  ardat  dedas  lecro 
onles  ietîc  v-iucs.  Ilsfontfellelefeptiefn; 
uoif  lé  cinquîermê  de  noftfe  repmainc , lequel  nous  ap- 
pelions Vehdredy.  Outre  lequefrils  ont  pi  ulieurs  autres 
ioursde  fcileaa  long  de  ranneç^,  qu’ils  cclebrent  auec 
çantiques,  feruices  & ceremoniés  à leur  rnode.lî$  croyeç 
querameeft immortelle, & qu’âpres  celle  vie  îa.îullîce 
i>iuidcâapïcllé  rçcôm|)e^^^  bonr  5c  des  fuppliç^ 
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mefckaiis.  Ils  fepaignent  la  face,  sliabillenî  broï- 
üemcnt,  fon  t adonnez  à paillarcUfe,  à canfe  ticquoy  il  y 
a beancob^pde  qiiçtciks  entf  eux . Ccluy  qui  desfie  va 
autre  combat  àoutrancc,dctnandepIaceâuRoy,enla* 
quelleilpuiffc  feuremct  combatre  fonaduerlaire.  Si  ckÇ 
quelque  homme  de  marque,  k Roy  fe  trouue  là  en  per- 
ionne,  & donne  vnc  petite  chaîne  d’or  au  vainqueur, qui 
ladedtgardertoutletempide  fa  vie,  autrement  il  perd 
tout  l’honneur  qu^l  auoit  acquis.  Eteü  loifîbc  â tout 
homme  de  Icuer  les  armes  contreluy  feul  à feuI,pour  et 
fayer  qui  emportera  la  chaîne , laqueile  demeure  au  plus 
fort,&  iuy  dk  ofteeshifclaiflc  vaibere  puis  aptes  par  va 
encorcs  plus  vaillant  que  iny.Et  non  feuiement  les  gens 
de  güerrc,maîs  aufiî  les  artirans  vuident  à coups  d’eipec 
les  debatsfuruenans  entf  eux  pour  fçauoirqai  eftie  plus 
èxcelient  oimrier.La  plusgrande  ville  du  royaume  s ap- 
pelle Bifnaga,ayant  plus  de  quatre  mille  pas  de  tour,plu- 
lîeurs  murailles,  les  maifo ns  fpacieu(cs,lestëples  fort  ma 
gnrfiques,&  haÛtec  d’vn  trcf-grand nombre  de  perfon- 
iics.  Elleeft  plaine  de  diuerfes  marchandifes  quon  y 
apporte  de  toutes  parts. Les marchans  qui  amènent  par 
mer  des  cheuaitx  dePerfe  ou  d’Arabie  ne  payent  aucun 
tribut  : mais  il  n’y  a point  d’exemption  pour  les  autres 
marchandifes . Le  Roy  achète  tous  les  chenaux  des  mar- 
«hansjpuis  retient  ceux  qui  luy  plaifcnt,  Sc  vend  ou  don- 
ne les  autres.  Son  palais  efi  fort  grand  & bafii  à grands 
frais  , orné  de  trel-pîaifans  iardins  Sc  de  viuiers  plains 
d’vnc  infinité  de  poifTons.Ce  Roy iic  marche  iaraais  que 
bien  acompaigôé  d’vnc  grolFc  garde  de  foldats,  & cfi: 
grandement  refpcélé  & prerque  adoré  defesfuiets.  life 
nourrit  (ie  viandes  exqnifes  St  délicates  an  poifible,  Ton 
corps  efi  poiy  de  perfums  & liqueurs  precfeufes,&  en  ap- 
prochant on  le  void  refplédillant  de  toutes  parts,àdauk 
• de  l’or  Sc  des  pierres  precieiifes  qu’il  porte.  Entre fes-fS- 
mes,il  en  a vnç  laquelle  cft  la  plus  exceilete  & fâuoriféé. 
Mais  encor  il  a vn  haras  de  concubines,  qui  font  toutes 
princcfTes.Quand  il  nieurt,on  alame  rti  feu  de  bois  odo- 
Tifcrâs,&mct-on  le  corps  furie  bûcher. Lorson  luy  baille 
pour  compaignic  toutes  fes  concubines  , tousfes  mi- 
gnons, Tes  domefiiques  & feruksurs  qui  font  bruficîS 
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auec  ce  corps^  Or  ils  âcourencfî  àlai^reraent  à cefeiï,' 
qu  on  voidmanifcftemet qu’ils  cftimec  quele  plusgrâd 
lioiineur  qu  ils  pourroycnciamais  acquérir  côfîfte  à eftre 
côpaignons  de  leur  Roy  en  fa  mort.  Les  Roys  de  Narfin- 
guc  font  bons  iufticiers.Les  marchans  trafiquent  en  tou- 
te feureté.Il  y à plufieurs  feigneurs  fubaiteriîes  en  ce  roy- 
aume,lefiquels  le  Roy  fait  mourir  ou  du  moins  cbaftier  â 
coups  de  ballon  s’ils  font  tort  à quelque  pàrticulierj  tel- 
lement que  nul  ne  fe  peut  prormectre  impunité, tant  riche 
puiiTc  il  eftte . Les  Roys  a tnalfent  de  grands  threfors, 
cuidcnt  que  çeferoit  tref-mal  fait  de  touclrer  à ceux  que 
leurs  aUcellres  ont  laifiTe:i,fino  en  cas  d^exrrenfe  iteceffité. 
Cela  fait  qu’ils  ont  vu  gros  amas  d’or  , d’argent  & de 
pierres  precieufes:entre  autres  ils  ferret  en  leurs  thrcfors 
desdiamaUs  fort  grands  & pefans,  que  l’on  taille  en  ce 
payslà.llsentretiennétbonnpmbrede  gens  de  guerre^ 
Sc  les  fournirent  de  cheuaux  qui  font  nourris  en  l’efca- 
rieduRoy,&lesmaiitres  ont  bouche  à cour.Geux  qui 
luy  ont  vne  fois  prefté  ferment  ne  peuuent  en  forte  que 
ce  foi t foTtir  du  royaume  faits  le  commandement  du 
Roy.  Pour  le  prefent  i’ohmets  plufieurs  autres chofes  des 
couRumes  du  royaume  de  Narfingue,de  larichdTe  du 
Roy  , de  Tes  defpenfes  & magnificences  : afin  de  n’ellre 
point  plus  iog  q le  difeours  de  celle  hiftoire  le  requiert. 

L E Roy  de  Narfingue,en  l’an  mil  cinq  cens  & cinq,ef- 
meu  delà  reaommee  des  choies  execucees  par  lesPortu- 
gallois  es  Indes  Orientales,  délibéra  d’auoir  amitié  & 
traiter  alliance  auccle  Viceroy.  Pourtant  il  luy  mâda  let- 
tres & prefens  pour  eflreenuoyez  de  fa  part  au  Roy  Em- 
manuel. LarabaU'adeur  fut  reccu  alfez  honorablement 
par  Almeide, auquel  fuyuantfa  creance  il  fît  ample  dif* 
cours  de falegation  , laquelle  portoit  en  fub fiance, Que 
le  Roy  de  Narfingue  defîroit  grandement  contrarier 
alliance aucc celuy  de  Portugal:  d’autant  quele  bruit 
des  vertus  admirables  dont  Emmanuel  eftoic  orné  , l’a- 
eoyeht  fî  viuement  efguillonii^qü’il  ne  defiroic  rien 
tât  que  cleRreconioiot  par  eRroite amitié  auec  va  Prin- 
ce tan:  aconipîy.  Q^anD  à luy  qu  iliie  demandoît  autre 
tefmoignage  èe  ce  renouî'  qUe  ïes  faits  admirables  des- 
qpelc|Uer  années.-  Cm-  ü 
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ébnclaoît  à part  foy  que  le  Prince  eftoit  exccllement  yet 
tucux,  & tref-dignc  d’eftre  aimé  & fauorifé  à rcnuy  par 
tous  les  Roy  s du  monde,  qui  auoit  des  fuicts  fr  vaillans. 

Pourtant , dcclairoic  eftre  preft  d’exccuter  promptement 
tout  ce  qui  pourroit  fetuir  àlacroiffement  de  kgrâdeur 
du  Roy  de  Portugal  : s’aiTeurant  que  nul  autre  Roy  ne  le 
dcuanccroit  en  ce  point  de  poitejf  plus  d’amitié  & de 
bonne  afFeé^ion  à Emmanuel  que  luy.  Et  fi  l’alliance  de 
mariage  luy  plaifoit,il  donneroit  volontiers  pour  fem-- 
me  au  fils  du  Roy  de  Portugal  vne  fiêne  fille  fort  belle 
Princcfire,aucc  douaire  tref-riche:afîn  que  par  telle  vnioA 
leur  alliance  fuft  de  plus  en  plus  affermie.  Telle  eftoitla 
creance  de  ceft  ambafladeur , lequel  aporca  de  la  part  de 
fon  maiftre  deux  colliers  garnis  de  fines  perles  fort  luy- 
fantes,  des  anneaux  garnis  de  pierres  de  grand  pris*  des 
robbes  de  drap  d’or  & de  foye,  defirant  que  le  tout  fufl' 
enuoyé  au  Roy  de  Portugal  à la  première  commodité. 

Almeidefut  fort  ioyeux  de  tel  ambafiade,  fit  de  beaux 
prefens  à rambafladeur , ôç  referiuit  au  nom  de  fon  Roy 
à iceluy  de  Narfîngue  fort  honorablement,  auec  pro- 
mefle  folerinelle  d’eiiuoyer  fes  prefens  en  Portugal* 

& faire  entendre  au  Roy  Emmanuel  qu’il  ne  s’eneftoiÉ 
point  trouué  es  Indes  qui  euft  rccerché  fon  amitié  de 
meilleure  afFcéliô  que  celuy  de  Narfinguc.  L’âbafladeur 
ayât  eu  congé, Almeidc  entra  en  vn  efquif  Ôc  print  terre, 
commandant  qu’on  drefiafk  fon  pauillon  deflous  des 
palmiers  auprès  duriuage  ; où  le  Roy  de  Cananor  le 
vint  voir. Et  apres  beaucoup  de  propos  amiables  tenus 
entr’euXjAlmeidepriale  Roylay  vouloir  permettre  de  Sous pretéxfe 
baftir  vn  fort, pour  garâtirles  P oitugallors  de  la  multitu  de  garder  au^ 
de  des  Sarpfîns , & pour  rendre  ce  Heu  plus  afleuré  pour  tmyJesPortte 
le  Roy  contre  les  coutfes  Seaffaux  de  fes  ennemis.  empie 

Roy  accorda  cefte  requefi:e,fuyuât  quoy  l’on  mit  la  main  tent^^  affet» 
au  baftimentdc  ce  fort  en  telle  diligence,  qu’en  peu  de  ntUur  domè 
iours  il  fut  achcué  : car  longtemps  au  parauant  Gilles  n^tideHpays 
Barbofe  en  auoit  pofélesfondcmens  , & toutesfois  ne  ejlrange^ 
difoit  pas  que  c’cftoyent  les  proiets  d*  vn  fort,  ains  feule- 
ment d’ vne  maifon  fpacieufe,pour  y habiter  plus  àPaifet 
car  il  craignoit  du  commencement  que  ce  nom  de  fort 
ou  citadelle  ne  ky  nuiflft, remettant  celad  meilleure  op- 
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p0itUR5të  qa  Almeide  enferoic  lay  m^fmesiufeaceàii 
Roy.  Cete  place  fat  appeike  k fort  Sairufl  Ange, ou 
fut  éHabiy  goujtteineur  Loup  Érittio  aiiec  ccnt  cinquâtc 
Portugallois, 

14.  Comme  on  çâoit  apres  cela,  nouuelîes  vindrcntà 
Almcidede  la  mortd’Antoâie  Sala  fâ<aeur  du  Roy  dç 
Portugal  en  Coulam, comme  nous  lauoas  monftré  cy 
deüd«.  Apres  c^ue  lean  L’bomme  ( pltishardy  que  fage 
en  ce  fait)  euft  oûé  aux  Arabes  de  Côulam  les  gouuer- 
nails  & voiles  dekurs  nauires,  & baillée  tout  à Antoine 
Sala, tandis  quW  chargeroitlesnàuires  de  Portugal,  il 
partitpour  aller  tronuerAlmeide.  En  fon  âbféce  les  Ara- 
Seittkn  des  bcs  irritez  de  telle  brauerie,  defgorgerent  plus  furieufe-^ 
‘Arrhes  de  ment  k maltalen t par  eux  conceu  de  longue  main  con -* 
CotiUmcotre^trç  les  Portugallois.  E t pour  executer  pliis  âilément  leur 
les  ^Portugal-  conrpiratioii,tafchercnt  d aîtirer  à leur  party  ceux  de  la 
lolsyf^ce^ui  ville.  Mais  voireraent,attendezl difoiêt-iis ) que ccsam- 
m mïnu  bitieux  Sc  outrecuidcz, apres  auoir  xem^ly  leurs  bourfes 

& leurs  coiFre^jfâuorifent  voftre  liberté,  & gardét  la  foy 
qu’ils  vous  ont  ptomife.  V ous  voyez  vne  poignée  de  ges 
cfloignez  du  fccours  des  leurs, eftrc  £ audacieux  que  d o- 
fer  en  voilre  ville,  à voftre  barbe,ofter  les  voiles  Sc  gou- 
ncrnails  à nous  quifommes  vos  amis  Sc  alliez^  de  long, 
temps  : oùtiageans  vilainement  les  bons  marchans  dei- 
quels  vous  tirez  vn  beau  profit  toutes  les  aunces:&  cq- 
iue  s’ils  dloyent  défia  Roy  s , abufent  de  voftre  patience 
pour  tyrânilér  les  autres.  Car  qu*ont-ils  exécuté  en  nous 
faifen c tel  tort, finon  fe  mocquer  de  nous  tous,&  triom- 
pher comme  efiansnos  feigneurs  & raaiftres?Eux  qui'ne 
font  que  cinqou  fix, en  pays  efirange,  fur  les  terres  d’vu 
excellent  Prince,  parmy  vn  monde  de  gens,ont  commis 
ce  que  le  Roy  mcfmes  n’euft  iamais  voulu  attenter.  Et 
pourant  ce  nkft  point  à nous,  mais  à vous  que  ccsglori- 
eux  le  font  attachez-  & ce  qu’ils  font  maintenât  n’eft  pas 
tant  pour  nous  molefter  que  pour  tenter  voüic  patiece  : . 
& fi  vous  laiilez  paffec  telle  infolencc  ils  vous  ofteronc 
voftreiiberté  ôc  vos  biens  aufii.  Tels  pîoposcfmearét  k . 
peuple  qui  s’amalfâ  pour  courir  fus  à Sala,  lequel  acona- 
pagné  de  douze  autres ( car  ils  n’cHoyent  pas  dauantage 
en  ceiieuj  fcreürc  dans  vne  cbappeHededice  Sc  ila  vkr- 
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geMâric.Lors  ils  feprcparcHt pour  rcfifter  courageulc- 
ment,  & repoiil&nt  de  telle  forte  l’impetiioiitc  des  ennc* 
inis,  qu  il  eftoit  mafaifé  de  les  forcer.  Ce  que  veupar  les 
€nneniis5&  q^u’ils  nèpourroyent  entrer  en  ceftc  chapel- 
le que  aucc  grande  perte  4c  leurs  gens , ils  1 enuironnent 
de  bois  puis  y mettent  lefcu,,quifuffoqua  touslés  Portu- 
gallois.  Alors  Pierre  Raphaël  efloit  au  port,  èc  ne  peut  fc- 
courir  fès  eompaignons  en  vn  accident  hfoudainâc 
précipité.  Toucesfois  pour  venget  ce  meurtre  il  bruila 
çinq nauircs que  les  ennemis  auoycnt  lors  alanchreî 
puis  priiit  la  route  deCochim , ou  il  erouua,  Almçide , Si 
îuy  conta  fayanture.  Lors  Almcide  delpefcha  prompte- 
ment fonfi's,  âuec  commandement  de  faire  voile  en 
Coulam  le  pluftoft  quilfcroitpolîibie , & brufler  toutes 
les  nauires  qu’il  trouucroit  au  port.  Cela  fut  executede 
telle  viRcfle,qu’auant  que  les  Arabes  fc  peuflent  douter 
de  rien , on  defcouuritiaôotte  de  Portugal,  laquelle  mit 
ie  feu  en  vingtfept  nauires  ennemies.  D’aiirrepart  leart 
Lhomm«  fut  priu^  de  Ibn  eRat  de  capitaine  par  Alméi- 
de,  pour  chaftimen  t de  fa  témérité.  1^; 

Apres  cela,  Almeide  defeendit  en  terre  & fut  rc-  Arnùeeit 
Cueillycngrand  honneurpar  le  Roy  de  Gochim.  Tri-  IraçoU  Al- 
mumpara,  lequel  s’elloit  expofé  au  Lazard  de  perdre  fon  metde  Co- 
royaume  & fa  vie  pour  conferucr  les  Portugallois  , nç  chim,  g/fe 
icgnoitpluslors.-ainspardcuotio  auoic  quitté  le  main-  ^nifepaffa 
ment  des  affaires,  s’eftant  retiré  en  vn  turcol,  iièu  cftimé  entre  luy 
fàinél:  par  ceux  du  pays  , pour  vaquer  au  feruicè  de  fes  leHoy, 
dicux;i5t  de  fon  franc  vouloir  auoit  laifTclc  Royaume  à 
Nâbeadare  fils  de  la  fœur,à  qui  la  courone  efeheoit,  felô 
la  couftume  obfcruee  entre ces  peuples.  Almcide  efljinat 
cliofc  iüpcrfiue  de  prefen  ter  quelque  ckofe  à vn  Roy  qui 
auoit  hatardé  fans  crainte  fes  biens  & efiats,  délibéra  de 
faire  vn  prefent  au  ieune  Roy  propre  à la  fidelité  & ami- 
tié que  fon  oncle  auoit  monfirce  aux  Portugallois.  Et 
ppiîitant  il  fît  dreiTcr  vii  haut  d'aix  moyénnemêt  efleué, 
couuert  & tapifli'é  richement  ,&  mit  le  Roy  en  vn  fiege, 
tellement quilpouuoitefire  veu detous.-puisfit  vncha- 
ràoguepour  alieurer  ceRoy  pour  rauenir  d’vne  condi- 
tion plus  heureufe  que  iamais.Gar  il  dit  que  le  Roy  Em- 
manuel fe  rouucnanc  des  excdlçns  mérites  , Sc  de  la 
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Ëagulicre  fidelité  du  RoVT rimiimpara , auoiî:  toufii^uîS 
defiré  raccroifi'eiuent  defa  dignité  , &non  feulemcnc 
rappeller,ains  aufii  le  tenir  pour  fon  confédéré  & bon 
amy.Mais  puis  que  bon  luy  auoit  femblé  de  renoncer 
des  (bnviuantaux  ebofes  que  les  autres  hommes  efti- 
ment  tant:  ceftoit  raifonque  ce  qui  luy  cftoit  deu  fufl 
tralporté  à fon  fücccfieur.Pourtant  il  dônoit  à N ambea- 
dare  vnecouronne  d’or  aunomduRoy  Emmanuel,  le- 
quel par  pro  méfie  folénelle  reccuoit  Nambeadarc  en  fa 
proteéHô,rafiéurant  fur  fa  foy  de  repoufTer  les  efforts  de 
cous  fes  ennemis. D’auantage  il  luy  permetcoit  de  faire 
battre  monnoye  d’or,  d’argent  & cuiure:  ordonant  qu’il 
demcureroitfouucrainj&poffêderoitle  royaume  auec 
ce  tiltre,afin  de  côferuér  fes  biens  par  tels  moyens.Nam- 
’bcadaré  rernerciabicnaffeélüeufement  le  Roy  de  Por- 
tugal, & prônait  folennellcment  d’eftre  toufiours  prefi: 
à receuoit  fes  cômand^emeos,5r  d’entrer  en  toutes  guer- 
res pour  raccroifiemerit  de  fa  dignité.  Lors  Aln>cide  luy 
mit  fur  labile  vue  coUronc  d’or  qu’il  tenoit  en  fes  mais. . 
Ccfic  harangue  fut  fuyuie  d’vne  longue  fanfare  de  trom- 
pettes ,&  le  Roy  s’en  retourna  fort  content  en  fon  pa- 
lais,  auec  fa  epurône  & les  autres  prefens  qui  luy  auoy  et 
efié  faits.  SurceAlmeidc  donna  promptement  ordre  de 
faire  charger  huit  nauircs  qui  fc  deuoy  et  mettre  à la  vpi- 
■ ’g'  le  pour  retourner  en  Portugal. 

L E S capitaines  de  ces  huit  nauircs  s’cftlscmbàrqüezj 
l > pnndrent  leurroutc  de  telle  forte  que  le  premier iour 

de  Feurier  l’an  mil  cinq  cens  & fix,  ils  furent  portez  en 
namres ^ neufue,dc  fort  grade  efiendue, chargée  de  pla- 

heurs  cfpaifiés  forefts , &:  abondante  en  bcftial.  Puis  ils 
r barquerollcsjchargecs  d’hommes  nuds, 

îAa4agaJt4r»  diuerfès  couleurs  , les  cheucu:^frifez,  auec 

& fiefchcsiils  s’adrefTcnt  à-  la  nauire  de  Fernand 
Soârez,&:  montent  dedans rurques  au  nombre  de. vingt 
defamctLafi'  jjg  furent  reçeus  trer-volontiers , & leur  donna- ^ 

oa  quelques  kâbillemcns  & à manger.  Perfonne  n^en- 
ZS  O é.  tendoit  leur  Iangage,.&  fe  fajfoyent  entendre  parfignes. 

Ils  s’en retourneictfoitcontenscc  fcmbloit;mais  efiâs 
vn  peu  efloignez , ils  dclibereni  payer  leur -efeot  à coups 
dé  fie fehes: ceux  des  nauircs  refpondcnt  de  les  chaffentà 
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éoüps  de  canon.tctnaûd  Soartt  voyant  apptoclier  quel- 
Ques  «lütrcs  delanauirçcnl2.quellc  cottiandoit  Roderl§ 
Freirio,radmoncftâ  de  fclainr  de  ces  barbares  • & ainfî 
loacti  printvingt  huit.  De  là  ils  coftoyenteepays  , & 
troiiucntvne  riuiere  d*eau  douce , ou  ils  firent  aiguade. 

Les  hâbitansde  celieuseftaus  âmaflez  en  troupe  leur 
^courent  fusieux  fe  retirèrent  en  leur  efquif,puis  de  leurs 
hauires  tirent  quelques  coups  de  canon , dont  ils  tuent 
aucuns  de  ces  barbares, en  blcilent  gricfucnient  d autres, 

& contraignent  le  refte  de  fe  fauucr  à la  fuitc.Ces  dcpor- 

temens  firent  cognoiftre  aux  portugallois  que  le  peuple 

de  celle  code  n’cfloit  pas  acointâble.Du  commcncemct 
ilsncpenfoyentpâsquc  cefufl  vneiïle.  Apres  auoir  vo- 
gué au  long  de  toutes  fes  codes , ils  doublèrent  les  pro- 
montoires d’icelles:  lors  ils  conurenttouteuidemmenr, 

' que  c’edoit  l’ideiadis  nommee  Madagafcar,  ÔC  par  nous 
auiourd’huy  h'flede  fàina  Laurent.  Elle  edà  loppofite 
du  royaume  d’Ægefirnba,  & cd  aifife  vers  1 Orient.  La 
flotte  afriuà  à Lisbonele  vingtquatricfmc  iourdeMay, 

l’an  mil  cinq  cens  & fît. 

D’ v N autre  codé,  ce  qui  s enfuît;  auint  en  vn  qüartret 
d’Ethiopie,  nommé  Zofala,faifant  portion  du  royaume  de  Franfoss 
d’Ægefimba.  L an  mil  cinq  cés  & cinq,  apres  quAImci-  GnayeenZ(f 
de  fut  party  de  Lisbonne,  le  Roy  fitcqaipper  vnc  autre  faU,  ^ des 
flotte  de  fixnaoircs,dc  laquelle  il  donna  la  conduite  à chofisqH^tly 
François  Gnayc.  L’vn  des  pilotes  nommé  Ican  de  Laid,  ats 

voguant  au  long  de  TEthiopie, voulant  percer  d vn  coup  de 

detraid,  certain  gros  poiiTon,  tomba  dedans  la  mer,  werr, 

&ne  fiitpoiht  vcü  depuis.  Vn  autre  pilote,  defeendu  eu, 

terre  trop  auant  pour  auiduàillc^^  chair  Ton  vaiffeau, 

£ut tué auec  quelques  fîens  compagnons  parles  habi- 
lins  du  pays.  Autres  ayans  edé  ordonnez  en  leurs  places 
ta  flotte  s’auahce*'&  prend  la  route  de  Cap  de  bône  cfpe- 
rance  : mais  ils  s’en  cflongncrcnt  tant  vers  le  pôle  An- 
tardique,  qu’ils  trouuerent  f eau  gcl^e,&  furent  tat  bat- 
tus de  neige,  de  grefle&  de  froid^quMs  eit^edoyent  roi« 
des 5c  en  tel  edatqu’â  peine  fe  pouuoyét-ils  remuer  ' 
d’ynp placc.Finalemét s’edans clleuezau  Septentrion 8c 
ayans  doublé  le  câp , ils  vihdrent  nipuillcr  1 ancre  en  la 
code'dç  Zofalà.  Or  pourcc  que  les  deux  grandes  ûauites 
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n-s  pGuuoyenc  entrei' au  p©rt,Ghaye  aucc  quatre  ràoîiji^ 
dces  vaiiîeauxarduatout  dedansk  golfe  de  Zofala.  Lfi 
Roy.  de  ce  pays  cftoit  àage  deTcptante  ans  & âucUglc . lï 
auoitedétbrt  cftimé  pour  fes  vaillances,  premier  que 
eefl  accident  luy  auinîl:.  Layille  nkiloitpas  grande , ny 
les  mai  fous  guercs  magnifiques , ains  lapifi'eés  de  quel- 
ques draps  de  foye,  & fortifiées  au  dehors  de  hayes  & 
buiflbns  efpais.Ce  Roy  nommé  Zufe  receut  Gnayc  fore 
humainement,  Ôl  luy  promit  de  faite  tout  ce  qu  il  pour- 
roit  pourlc  Roy  de  Portugal . H aiioit  vnc  gro fie  garder 
de  foldacs  Mores  bigarrez  de  couleurs , auds  iufqUes  àa 
nombril  & portans  au  cofié  des  cimeterres  a poignées 
d’yuoire,le  refte  du  corps  couuertde  draps  defoye  $c  de 
coton , Sc  de  hauts  turbas  en  leurs  teftes.  Apres  plufieurs 
demonfiradons  d’amitié  y G naye  pria  le  Roy  Juy  per- 
mettre de  bafiir  vn  fort,  efperant  que  le  Roy  en  rccc- 
uroit  grande  commodité  : ce  qni  luy  fut  accordé  prom- 
premêt,  Gnaye s*eftât  retiré, vn  Ethiopien  nômé  Acotc, 
qui  auoit  grand  crédit  eniiers  le  Roy, entra  en  conoifian^ 
ce&  ferme  amitié  âueo  Gnaye, auquel  il  donna  de  bons 
auertilTeraens  touchant  le  naturel  du  pays,  6c  la  façon 
de  yiurç  des  habitans.inconnnent  Gnaye  mit  la  main  à 
rœuurCjdc  diligenta  de  telle  forte,  quau  boütdequcl- 
ques  mois  fon  fort  Fut  bien  auàhcc.  Puis  il  enuoya  quel- 
ques vns  de  fes  gens  en  Inde  8c  en  Qmloa,A:  luy  demeu^ 
laauccles  troupes  qu  il  luy  peut  retenir  : & pourpara- 
éheuer  ce  fort,  ceux  du  paysmefines  luy  aidoyent  vo- 
lontiers» Plufieurs  Mores  indignez  de  teftè  entreprise 
vont  troQuer  le Roy,&radmoncfterent  de  fc  donner  gar- 
de des  embufclies  de  fes  mefehas  cftragers  qui  faignoyée 
l’aimer,  cependant  machinoyent  la  ruine  de  fon  eftat* 
A quelle  fin , diroycniils,çft  b^i  ce  fort  dedans  vofire 
pay s,fiuo  à ce  qués  cftas  i édus  les  plus  forts,  ils  vo’  chaf- 
iéncd’icy,8c  vous  dcrpouiilcht  dc  tous  vos  biens,  ElVce 
point  par  tels  artiiîcesqu  ils  ont  chaifé  le  Roy  deQuiloa? 
Ont-ils  pas  ruiné  a^c  vnc  trafiitô  infigne  plufieurs  Priii 
ces  Indiens?  Qiiclqnc  part  ou  ils  mettent  le  pied,  y laif- 
fencvils  pas  des  proiondes  traces  de  fraudé  & dé  brigan- 
dage? Si  doc  vous  e^cs  îage,vous  les  desferez  auat  qu’ils 
foy  ent  plus  f©rïs,de  peur  que  cy  apres  il  ne  foit  trop  tard 
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Âc  (îcftourncr  yne  telle  pefte arrière  de  vous  & de  vos.üi% 
iées.  Ce roytelet  enflammé  par  jcel  difcoHrs  ^ amafle  fe- 
.crcttemêt.quel<jijcs  gens , & affigné  iour  pbur^coupe^îa 
gorge 4UX  Portagaiiois,Açote  dcrçouuritla  coipiratio  i 
ènaycdequelCetint  prefl:  pour  repoufler  viuement  les 
cnnçmis,quiXeloi^Çe  qui  auqit  eftç  rerolu,vindrét  airaiU 

Hr  furieufcrnêc  le  fort, içtîet  des  lances  a feu, & fpntpus 

leurs  eflPors  pôuî:  entrer  dedans.  Acote  voulat  fecourir  les 
airaiîlis  entre  dedâs  le  fort  auccqiiçs  cent  hommes.  Lors 
y eut  alpre  meflee;  mais  en  An  les  aflaillans  furet  repouf' 
£ez  à coups  de  flefehes  & d’harquebouzes.  Eftans  en  rou- 
tedes  Portugallois  lortent  deiîus,  de  ne  leur  donnétloiflr^ 
de  fe  f alTeurçr  ny  r allier.  Ppurtât  ils  les  tallonent  de  près 
& les  çhaflentiufqucs  en  îa  ville  pà  fc  tenoît  leur  Roy,  Sc 
enuahiffcnt  lç  palais  d’iceluy.  ll  s’eflou  retiré  en  ia  cham- 
hrc:ôc  côrpeles  PortugaUpis  fuflmc  paruenus  inraues 
tout  vieiliard  ^ aueugle  qu  ileftoit  , le  voyant  en  péril 
euident  de  Ta  vie, au  lien  de  perdre  çoura|e , commënçp 
a lancer  puilTammet  des  iauelots  çeuxquiràlîail- 
ioyentf&  pQurçe  qu’ils encxoyçnt  àlà  foule,  il  ne  ietfpit 
iauçlo  t qui  nalfenafl,  & on  blf  iTa 
Gnaye,  quireceut  va  edup  de  trait  au  cQl.Ce  que  vçùpat 
Manuel  f e^«5d,ia<^eu|:;ddRoy  4^  ces  quar* 

tie,rs,feïexta  furee  luy  trancha^  ' 

tefle.  Aprçs  cecpup,  Gn^yc  deféia^^^^^  à fes  gens  de  plus 
toucher  aperfonne,youlant  quQft  çfpa^  le  peuple, 
^ fattircràroy  par,  t.er  rçfp^QignAgc  4c  ,ada 

qu  en  vpysnt  ces  exemples  de  vçrçu  ils  fuffenr  partici- . 
pans  d^  qu eique  ray 5 de.  mifcricQrdc  lors  que  tout’: le rn*» 
bloit  cflïç  perdu  pour  eux.Il  luy  fw  Wa  donc  quM  faloiç 
alîeürcr  ceft  eflat,&  que  Acotè  quis’ eftoit^b  pofté  eii  > 

ce  tumulte  nacritoit  bonne  te<;ôpence<?0urtant  illecrea 
Roy  au  nom  de  çeluy  de  P(artugaT,  ^ fît  que  les  habitan?;  ‘ 
promirent  de  luy  eftre  fîdeles.  lui, cts.  Acote  s’obligea  4^^^ 
compliia  toufîoursfans,  de^y  ay  fçfus  tout  ce  que  Iç. 
RoyJEmmauuelac  fes  çapîtqines  rçqucrr^^^^ 

En  ces  entrefaites, dVutanr  qw^c  l’^^^^  P^y  s cftoit  co- 

traireaux  Portugallois,  SccainÇftoitpIufoursà  canle 
desbro uçes  & cxhaltatipn^  huflhidcs  que  le  Soleil  tref- , 
^rdantatiirçitdesUeuxmarerc^e^  la  région  , ^ 
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uint  que  les  Portugallois  qui  feiournoyent  là  eommcRà 
cerent  a languir, tomber  malades  ^ mourir  de  pefte,  du 
nombre  defquels  fut  Giiaye  leur  general.  Ceux  qui fuN 
uercurcntluy  fubftituerét  dVn  commun  accord  Manuel 
Fernand»  Aumcfme  temps  Âlmeicie  eut  nouuellespar 
Cidebarbute  & Manuel  Corefme , pilotes  ehuoy  cz  par 
le  Roy  de  Portugal , que  Gnaye  cùoit  mort  : d auantage 
qu  il  y âuoit  de  la  fedition  en  Quiloa  , à caufé  du  Roy 
Mahumet  tué  en  trâbiroh  par  les  menees  de  Tirendicon- 
de  parent  de  Habrahcim . Voila  ce  qu’ils  àuoyent  àprins 
cri  leur  voy^c,  ayans  tfÜé  enuoyez  du  Roypourfça* 
rioirfî  François  Albuquerque  & Pierre  Mendoze , qui 
^ùoyeiit  fait  naufrage,  fe  feroyent  point  fauuez  én  quel- 
que endroit  de  celle  colle.  JricDritinerit  Almeide  dcpèf- 
cha  Nonio  Vàfque  pour  aller  en  Zofala  commander  de^ 
dans  le  fort , & en  palïahtappàifcr  ce  tumulté  furuena 
en  Quiloaàcaufe  du  meurtre  de  Makuirict,  çbafiiant 
les  auteurs  de  ce  mal,  il  faire  fepouuoît. 
de  ^ ® de  propos  de  déferire  icy 

2^falaet  des  ^J^üation  de  Zofala  & de  fEthiopie  . Il  appert  que  des 
detsx  mhio-  pacte  Homeré.ceA^^  partie  d’Afriqué  que  les 

pies  lite  des  f^^^c^  ap client  Ethiopie  clloit  diftinguée  eh  dfeuxVr^^^ 
maûrsde  dfc  ttoiriete  mefnies)  rdgardârtt" 

feuxqtéiy  f Occidarit,l*autre  l’Orient;  & que  les  derniers  confins 

kahsient,  Ethiopies  S eftendans  fort  auant  vers  le  Mi- 

dy  eRoy ent  bornez  de  la  meir  Oceane.  L’Ethiopie  Oçci-r 
dentale  cil  iointe  aricc  celle  partie  d’Afrique  qui  aboutit 
au  dellroit  de  Gibraltar  , s’élleiid  de  la  versle  Midy 
iurques  acinqdegrez  au  deçà  de  l’Equateur,  &lorscI- 
lé  refiefehk  vers  l’Orient , & s’alonge  dVh  fort  long  es- 
pace iniques  à la  pointe:  du  promontoire  de  bonne  cf- 
perance.  De  là  elle  suü  tellement  vers  le  Midy, 
qirèlîé  pàflè  outre  rÈquateur  vers  le  Pôle  Aritarélique 
enuirori  trente  cinq  degrez:  puis  remontant  à TOriêt  el- 
le retrauerfe  la  Iigne'Equindélialc,&  sefléùc  au  Septen-* 
ttipn,tâ'nt  qu  èlle  pàruiérit  à la  liaer  d’Arabie  & aià  cap  d^ 
Mozambique . Là  elle  regarde  l’Arabie  au  Lcuant  . Or 
rEthiopiccontiérplus  quela  moitié  détoqte  l’Afrique,’ 
XTcpays  èR  fertil  ch  pliifieurs  endroits  , & abonde  en 
ftui(^s,fkuuagiric  (ScbeRailjCRant  arroufë  de  pluficurs  r% 


tent 
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uicres.  Il  y a d’autres  Quartiers  defcrts  & du  tout  fteriles 
^inhabitcz.  Sciublablcinentil  y a grande  diderencedç 
langage  & de  mœurs.  Car  quelques  vns des  habitans 
font  doux,  affables  & humains  : les  autres  fârGUches& 
cruels  . Qipnt  a celle  part  d’Ethiopie  qui  regarde  l’Oriet 

elle  commence  à lapointe  de  Ce  grand  promontoire  & 
s’eflend  de  là  par  diuers  gouffes  & retours  iniques  al  E- 

thiopie , qui  cft  fous  TEgipte.  Au  reffe , il  y a force  Ele- 
phans  en  ce  pays,  lequel  fournit  grande  quantité  d yuoi- 
rc  auxmârchans,qui  le  portet  puis  apres  es  autres  regiosr» 
Enplufîeursauffi  lony  trouueplüfîeurs  mines  dor^uar- 
crent,  decuiure&  d’autres  minéraux.  Touiesfois  les  cha- 
leurs y font  fi  extrêmes  & fatcheufes  aux  Europeans,que 
les  heures  mortcUcs  qui  s en  enfuiuent  empefehent  la  co- 
modité  du  trafic , & la  crainte  du  danger  priue  les;  mar- 
chans  des  gràds  proufîts  qu  ils  y pourroyent  faire. Neat- 
moins  lauarice  domine  bien  fbuuent  en  telle  lorre  lux 
les  perfonnes^  quelle  leur  fait  perdre  toute  apprehêtion 
dedanger & deniort.  i " 

En  cefte partie  d’Ethiopie  qui  eft  dek  le promon-  i 
toirede  bonne  efperance,  i a pour  bornes  l Océan  me- 
ridional,  y a vn  royaume.de  fort  grande  eftendue 
mé  Benemotapa:  au  Roy  duquel  ( au  antian  auigation.r^f^e  royau>^ 
des  Porcugallois  ) tous  les  feigneurs  ^ roiœIetsde,ceftc  de  Bene^ 

, cofferédoyjentvoiouireobeiaance.llyaderorénmet^yw^ 

Ueilieufe  abondance  : car  mefme  on  le  tire  des  lacs  & àcsWmfte: 

liuieres  : & plufîeurs  feigneurs  pay  oient  tous  les  ans  au 

ov  vn  tribut  d’or.  Les  habitans  du  pais  n*adorent  aucu-<^Wj5  remar^ 

‘ (res,.ainsrecognoiffenrvn  Dieuçreateurduciel^»ÆW« 

WW  de  la  ^rre.En  leurs  façons  de  viuie  & de  veftemens  iUgmuernejnet 
s’accordêncauecles  autres  peuples  de  fErhiopie.  Ils  por-  de  ce  ro^au'^y 
vne  reucrêce  incroyable,  âlcur  Roy ,, lequel  porte  or-wre» 

airementdeux  enfeignes  de  fa  maiefté  royale.  L’ync 

certain  petit  hoyau  ayant  le  manche  d’iuoire:  ï au- 
font  deux  iauelois  affez  epurts.  Par  I vue  il  exhorte 

fuicts  à labourer  la  terre,  de  peur  que,  par  oifiuetc  ils 

ne  la  laiffent  tomber  en  friche , & que  la  faim  ne  Içs  face 
biigâds.  L vn  des  jauelots  môftre  quil  veut  faire 
»n royaume:  3cfau,tie  declaire  quil. le*» 
ennemis  par  les  armes.  Ce  Roy  tient  en  Ô. 

' ■ q m 
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cour  près  de  loy  les  fils  des  autres  Roys  & Princes  fei 
yauaax:  tant  afin  que  par  le  moyen  de  celle  nourriture 
ils  tafchciit  d aymer  leur  fouueraiu  & Iuy  eftrefidele^, 
que  pour  contenir  leurs  peres  en  fon  obciiïance,  ayant 
tels  oflages  de  leur  part,  ll  eft  counoqrs  accompagné  d’ v» 
^ne  puifTante  at niec , encor  qivil  fort  en  paix  & ferme  al- 
liance aacc  tous  les  peuples  circonuoifins.Eftimant  qu'il 
n aura  occafioa  de  craindre  la  guerre,rft  en  temps  de  paix 
1 on  prefame  toulîours  que  de  là  part  il  eil  comme  fur  le 
point  d enuahir  les  eftats  des  autres  Roys . Tous  les  ans 
il  enuoye  de  fes  domelliquès  & familiers  porter  de  ià 
part  aux  Roys  ôc  Princes  fes  vaiTaux  du  feu  nouueau, au- 
quel les  autres  fuiets  vont  pour  en  auoir  leur  parncc  qui 
fait  comme  s enfuic.Quadi’arnbalîàdeur  arriue  à la  mai- 
fori  de  I vn  de  ces  Princes,  qui  qu’il  foit , on  cflaint  le  feu. 
Fuis!  ambalîàdeur  en  r allume  de  nouueau  , & lors  tous 
viéaenten  prendre  là  pour  remporter  en  leurs  maifons, 
Qu,i  refufe  cela  cil  cRimé  traillre  &rebelle , & le  fait  on 
mourir  comme  criminel  àc  lefe  maiefté:  & s’il  eft  befoin, 
pnleuevnearmee  contre  luy  pourf^ttrapper  & exter- 
miner cruellement  comn>e  vn  perfide  & dciéi  teur.  Voila 
quantàl*Ethiopie,au  c^irçuitdelaqaeIlc€ft  aufiî  coprin- 
icliile  de^Zofala^ 

I>es  iJUs  de  a i>ï  t à feilat  des  Indes, le  Viceroy  Almeide,  ne 

MalcUuar  4-  1^ ilTcr  couler  le  temps  inutilement  enuoy a Ibn 

f*ecami>le*de^  fils  auec  vnc  flotte  de  neuf  nauires  aux  ifles  de  Maldiuar, 
fcriftiond$  feparec  l’vne  de  l’autre 

nommee  deftroits , à feptante  lieues  loin  de  Coçkim  ou 

"Zeila  ^ des  ^ 1*^7  commanda  d'elpier  les  nauires  des  Sarra- 

fmgnlanti^  cinglans  de  rOricnr  à rOccident,pour  les  prendre 
d* icelle: Cochira.Or rimpetuofitédVrefltis eftoit telle 
Laurent  ^^^^'^^^P^t  cntiereînentchaflehors  de  faroute  , & 
Almeldeyfit  vneifle  aflet  proche  du  Cap  de  Gomory.  Au- 

^unpduKoy  elliment  que  c’efl  la  Taprobane  : mais  ceux  qui 
à Ptoleraee  tiénen  t que  la  T aprobanc  ap- 

‘ pdlee  Samatra  de  fes  fiabitàs , cft  à 1 oppofite  de  Malaca* 
Ptplemeeappdic  Cori  celle  dont  nous  parions, du  nom 
dé  ce  Cap  des  Indes  , vis  à ris  duquel  elle  eft  fituee. 
Ceux  qui  y demeurent  rappellent  Zeilan. Elle  a en  logi- 
tpde  duSepcétrjo  au  Midi  enuirô  flx  vingt  & cinq  lieues^ 
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Irenla  plui  grande  latitude  feptante  cinq  lieues.  C'eil  y - 
ne ifle  mcrueilleurement  fertile  , abondaote  en  diuerfes 
fortes  de  fruits, & tapiflee  d’Ketbes  & de  plates  de  fouef- 
ue  odeur,  lerqucUes  y croilfent  d’elles  mçfmes  fans  au- 
cun labouragejl  y a des  forefts  cfpaifles  de  citrons, & di-» 
tiers  fruits  de  fiait  & gQ,uft  fore  plaiiant.  D’auantage  il  y 
adclacanellcàfoifoû  , force  pierres  precieufes  que  Ion 
tire  CS  inincs  des  rochers,  & des  perles  en  nombre  incro- 
yable, de  tresb  elle  couleur  &fpîendeur.  Item,  de^Ble-, 
plias  par  grofl'es  iroupes.Toute  fifie  étoit  diuifee  en  fept 
royaumes,  Tvn  delquels  eftoie  beaucoup  plus CKCclîent 
que  les  autres, à cauîc  de  fon  eftendue  ôc  de  fes  richeffesv 
Le  Roy  feiournou  en  vue  grande  ville  nommée  Colôbo 
qui  eft  la  capitale  de  ce  plus  riche  royaume.  Au  milieu  ds 
fifie  fe  void  vne  haute  montagne  epuironnee  de  piufî- 
eursefiangs.  Etau  fommetdecefte  montagne  y a vne 
petite  pointe  du  milieu  de  laquelle  fortent  d’vn  lac  qui  y 
cft  des  eaux  douces  & coulantes  fans  cefie.  Près  de  ce  lac 
y a vne  grande  pierre,  fur  laquelle  Ton  void  emprainte  îa 
trace  dVn  corps  humain.  Les  liabitans  tiénent  vne  opi- 
nion de  p«re  en  fils, que  c'e fi:  la  tracs  d‘ Adam  nofrre  pre- 
mier  pere , lequel  ils  disetauoir  efté  enleuéde  U a![u  ciel. 
Vnpcu  arrière  delà  fevoid  vne  chapelie,.oùl*onvavi- 
ficcrdcux^pulçhres  par  fort  grande  fuperftition:  cariîç 
cftimctque  û ont efiè  enterrez  les  corps  d’  Adam  êc  d’£- 
uc,  defquels  efidcfcendutputle  genre  humain  . Celle 
opinion  du  tout  enracinée  en  fentendement  de  ces  infu- 
laircs , fait  que  plufieurs  Sarrafîns  & autres  idolâtres  vie- 
lient  là  enpclciinage.  h^p^ntedece  cofiau  eftfi  roide,, 
qu’il  ne  leur  eftpaspofiibie  de  grimper  iafques  au  haut 
auec  les  mains  , airis  faut  qu’ils  y montent  aueedesei- 
chelles  Sc  chaînes  accommodées  à cela. Laurent  Alnicidc 
cftant  arriué  aueç  fa  fiotte  en  cefte  ifie,  alla  mouiller 
l’anchre  en  vn  port  nommé  Gabalicam  : ccqu’cnt^tidgi 
par  le  Roy,  qui  n eâoit  pas  loin  de  ce  lieu , il  enuoya  in- 
continent vn  Ambaiîade  vers  Almcide  auec  prefcns,af  n 
de  demander  la  paix.  Laurent  rcceiit  i’ambafladeur  fore 
humainement^  6ç  iuy  donna  quelques  befongnes  qu’if 
eftimoic  J uy  deuoir  efirç agréables:  drpour  ratifîerl’ac- 
cord,dcpefçha  viigcntîf  homme  de  fa  ftiicte  nomme  Pe- 
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îagedeSoufe,  lequel  eftant  conduit  au  palais  trou  ua  Te 
Roy  en  magnifique  appareil  : car  encor  quilfufiiour, 
toutesfois  les  pierres  precieufes  qu  il  portoit  fur  fby,  Sc 
les  torches  de  cire  allumées  faifoyent  vn  autre  iouri  & ce 
Roy  eftimoit  que  celle  clarté  donnoit  luilre  â fa  maiéfié 
royalc.Pelagede  Soufefuthonnorableœent  recueiily  a- 
iicc  toute  fa^oupe,&  l’alliafiee  paffee  fans  aucune  diffî^ 
culte.  Les  conditions  furent  que  le  Roy  payeroit  tous  les 
ans  a celuy  de  Portugal  deux  cens  cinquante  mill^liures 
de  cannelle  : & le  Roy  Emmanuel  le  receuroit  en  fa  pro- 
tcélion  & fauuegarde,  & commanderoit  à fes  capitai- 
nes de  garderies  ports 6c  villes  maritimes  d’iceluy des 
courfes  &aiîaux  de  tous  ennemis.  Laurent  accorda  celle 
alliance  pourueu que fonpere y confentift.Neammoins 
le  Roy  fit  liurer  aux  Portugallois  les  charges  de  cannelle: 
tant  il  eftoitfaifi  de  frayeur,  que  fes  gens  ne  pouuoient 
allez  faire  à fon  grc  pour  confermer  ceft  accord.  De  fon 
confentementlefilsd*Almeide  fit  plâtcr  en  terre  vneco- 
lomne  de  marbre, auec  les  armoiries  du  Roy  Emmanuel, 
pour  lignifier  qu  il  auoitpiins  pofielfion  de  celle  illeàu 
nom  du  Roy  de  PortugalCela  exécuté  il  vint  retrouuer 
fon  perc  en  Cochim, lequel  Tenuoya  en  Anchediue,  pour 
aui  Auailler  le  fort  , de  courir  toute  celle  colle  de  mer. 
Manuel  Pazagne  fut  aulfi  depefehé  peur  aller  en  Canaw  ; 
nor  afin  d’aider  Laurent  Brittio  a ballir  6c  munir  la  forte- 
%i,  refle  qui  y elloit  commencée. 

X>tfc6ttn  fitr  Tandis  quon  eftoit  apres  ces  affaires , vn  Italien 
la  venue  de  natif  de  B ologne  nommé  Louis  V vartêma,  lequel  auoic 
Louis  Vvar-  voyage  en  diuerfes  parties  du  monde  pour  contenter 
$oman  Beu-  fâ  curiofîté,  6c  finalement  habillé  en  marchant  Arabe 
longnoisvers  elloitvenu  à Calecut,  vint  trouucr  Laurent  Almeide. 
Laurent  Al-  La  caufe  eftoit,que  durantfon  feiout  en  Calecut,comme 
meide\  ^ ce  on  deuifoit  des  Portugallois  prefque  par  toute  la  ville,  ; 

auint  luy  faignant  ne  fçauoir  quelles  gés  c’^lloient,  s enquit  de  ,i 
aux  deux  leur  voyages és  Indes  , de  leurs  mœurs  6c  religion , Les 
Milannois  Mahumetifte  luy  difent  que  c’eftoit  vne  mefehâte  6c  cru- 
^ui  amyent  elle  natiô , qui  ne  s adounoit  qu’à  rapines,  brigâdages  & 
fuiuyle^arty  iàccagcmcns:6c  leurauoit  ja  fait  beaucoup  de  maux  ea 
du  Roy  de  CCS  quartiers  là.  S ur  ce  difeours  V vartoman  fait  d u cour- 
Çaîecut,  roucéjdifant  queç’eltoiç  vne  honte  dç  fuppofter  fi  long 
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temps  TaudaceSc  les  courfes  de  ces  eïcumeurs  de  merjlef- 
i^uels  dculTent  eftre  raclez  du  monde  des  long  temps  au 
parauant.  Quelques  iours apres  sellant  rendu  familier 
de  ceux  qui  aubyent  crédit  autour  du  Roy , il  defcouurit 
les  confeils  d*iccluy,$cà  quelle  fin  il  armpit  vn  grand 
aombre  de  vdiiTéaux , & de  quel  fecours  il  fc  fprtifioic 
pour  ruiner  les  Portugallois.Ce  pendant  il  entra  en  quel- 
que cfperace d’éftre bic  toft  deliuré delà detepablc coni- 
pagnic  & fréquentation  des  Mahumetiftes , a raide  des 
Pprtugallois . Aureffe;.il  communiquaïa  delibcraiiori 
aux  Milannois , les  exhortant  de  fortir  de  Caleçut , & fe 
xetircrauec  les  Portugallois . Eux  refpondent  qu’ils  e- 
lioyent  Chreftiens  ; mais  que  les  maux  qu’ils  auoyeiit 
çommisles  empefehoyent  de  recourir  aux  Portugallois, 
VVartomàn  leur  donné  courage , & promet  de  faire  tant 
que  les  forfaits  paflez  ne  leur  feroyent  point  imputez* 
Apres  cela,  dés  la  première  occafion  qui  s’oiFrit , Vvarta- 
inan  deflogea,  & vinttcouuer  Almeidé.  Efiant  rurmer 
îi  rencontra  Laurent,  auquel  il  fit  entendre  ce  que  le  Roy 
de  Calecut  preparpît  taht  par  mer  que  par  terre  ? adiou- 
ftant  que  les  deux  Milannois  eftoyent.fort  defplâîraris  dç 
leur  faute , & que  fi  bri  là  leur  pardbhnpit , ils  rèuien- 
drby ent  volontiers  en  la  çp'mpagniè  des  Portugallois:  Sc 
füpplià  Laurent  dé  IcjS.  reéeiioir  promptémènt  eh  grâce, 
Caütant  quele  Roy  dé  Calecut  leur  &foit  fondre  force 
artilicrie,&plufieurs^Màlab^  apprenoyéntlemçftier, 
àu  grand  regret  de  ces  Milannois . Laurent  feeut  fort 
bon  gré  à V vartoman,luy  fi  t quelques  préfehs,  beauçptip 
de  promefles',  Sc  Çbm  manda  qu’on  le.mehaR  au  Viceroy, 
lequel  manda  ihcontincht  a fon  fils  qu  il  s’appreftafl:  pour 
combattie  les  chneimis'.  Puis  îrr’enudyaVyartomaheti 
Câicéut , afin  dé  dôhuèr  là  foy  aux  deux  Milànhois , 8c 
lés  amener  en  Çoehim  . Tel  meflagé  fut  tref- agréa- 
ble â ces  deux  miferabies  : mais  comme  ils  vouloyent 
troufler  Bagage  pour  s’enfuir  , leur  éhtréprïnre . ayant 
efte  efuentée , ili  furent;  empoignez;  & exécutez  à mort 
d’vn  fort  cruel  fu^plice Xouys  V yartoman  fut  habi- 
le  'à  ft  fahucr , & fans  çeî^  les  deux 

autres./' 

ds  de  Caléciit  fe  fôurtiiilbit  en' 
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BdûaiUe  «4-  âiîîgcnce  de  tout  ccxjui  cftoit  requis  auant  que  faire  vôî* 
mie  entre  U le . H y auoit  quatre  vingts  nauires , & ûx  vingts  quatre 

ptÈe  deÇd-  bngantins;bieiîmunisd*armes,dcroldatsVdartiIlericSe 

keut  ^ de  de  viures . Laurent  Almcide  vogua  contre  aucc  fa.  flotte 
Tartinai:  ^ d'onze  nauireS,efqucliçs  eftoyent  huit  cens  Portugallois, 

€s  quimad-  vaillans  hommes  & bien  equippez.  Il  auoit  outre  cela 
mnu  quelques  foldats  Indiens,  mais  c*^efl:oit peu  de  chofe.  Les 
deuxflotîcs  rerencôtrcrentaulongdc  Cananor.  Et  apres 
que  les  grandes  huées  de  part  & d autre,  le  foii  bruyât  des 
trompetteSj&:  îç  tonnerre  des  canons  curent  fait  branfler 
la  mer  Sc  la.  terre,  finalement  les  nauires  s^accrochereiit  Sc 
vindrent  aux  mains.  Laurent  Almeidc  ayant  choifî  la  na- 
Uire  Capital nefl'e,  s y adrelîa , & âpres  auoit  iette  par  plu- 
fieuts  fois  les  crocs  pour  larrefter , en  fin  elle  demeura 
court, 6c  y eut  rude  conflia:  de  part  & d’autre.  Toutesfois 
Laurent  faïua  dedans , fuiuy  de  Philippe  Rodcric,  lean 
Lhomme , Fernand  Petrejo  d’Andrade,  Vincent  Perdre, 
Roderic Perdre , & d’autres  braues  foldats.  Il  y auoit  fix 
cens  hommes  en  cefle  nauire,qui  fc  voyans  réduits  â Pcx- 
tremité,  tàrçhcrént  dç  vendre  leur  peau.  Mais  apres  quel- 
que refiftance  ils  furent  partie  tuez, partie  pri ns; quelques 
vus  fe  ietterent  en  feau  pour  fe  fkiîuér  à nage.  Apres  celle 
prinfc,  Laurent  alla  tout  à point  fecoimr  N^ 

Pereire,  lequel  ayant  la  côduite  dVn  moyen  vaifleau  s’e-r 
floit  attaché  i vne grande nauiré  des  ennemis.  JVlais  peu 
s’en  falut  que  fon  yailTcau  neVufl:  enfondrë  à coups  de 
canon  .*  d audntage  on  defcochpit  tant  de  flefehes  & de 
dards  contre  liiy [8c  les  fîens,qu'ilseflimpyent  dire  an  / 
bout  de  lesî^  ipurs  quelque  rdîflaace  qu’ils  fîfïent  M^is 
à rarriucc  d’Almdde  cefic  nauire  des  ennemis  fut  gai-  i 
gnee, & deapq cens foldatsqui efloyce  de d$s ne fe  rau-  | 
üa  pas  vn,finon  ceux  qui  efehapperenta  force  de  nager.  I 
Au  nombre  des  nauires  de  Çalecut  y en  anoit  plufieurs 
marchandes  qui  fecônfîoycnt  enja  force  & muitiçudc  I 
des  autres.  Mais  ces  marchans  y oyahs  Ics^  deijx  nauirç I 
prinfes , çomrnericerent  à douter' de  rcueneme,nt  de  çe 
combat.  Or  tandis  que  les  PQrrugallpifcfioycnt  I 

îpppez  ôc  contraints  de  fc  défendre  ddeoutesp^  *; 

ment  qu  ils  n^ioy  ét  pas  loifîr  de  courir  ça  ou  ce?  mat- 

fU§ns  cinglç^l, toute?  y9i}es,|cl(;fty  | 
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âîtede  Calccut , les  autres  prennent  telle  route  que  bon 
leur  fcmbloit.  Les  autres  nauires  rclîftoient  yaillarament 
à coups  de  canoiîjde  traits,  & en  cbocquant  contre  celles 
des  Porcugallois:  & en  plufîcurs  cobatoyent  main  à maiii 
auccques  picques  & cimeterres.  Qj^anc  aux  Portugallois 
iisefloyent  fort  preffez  : pourcc  qii’viie  de  leurs  riauircS 
eltoîc  erîuiroanec  de  pluneurs  ennemies.  Le§  yns&les* 
autres firêt mcrucilkurdeuoirafîèx longue  cfpacc  : mais 
finalement  les  Calccutiens  furent  desfaits  & contraints 
de  gaign  crie  haut.  Ils  y perdirent  trois  mille  hommes,  ôc 
dix  nauires  auceplufieurs  brigantins  mis  en  fond,  deux 
enfeignes&  neuf  grandes  nauires  prinfcs,aücc  va  fort  ri- 
che butin.  Les  Portugallois  ne  pcrdircnc  en  cefte  bataille 
que  iîx  hommes, 

A P A fi  s vn  11  heureux  exploit,  Laurent  alla  farpr  en 
CananorjOiHlfut  recuei)ly  duRoy  aucc  grands  ngnes 
de  rcfiouill'ancé , & mcrueilkux  esbahiffement  de  fa  ver- 
tu. En  ces  entrefeites,  Zabajo  Prince  de  Goa  ayant  enten- 
du que  le  Roy  de  Cakcütauoicequippé  vnsgroflreflottc. 
Sic  que  les  Portugallois  auoycnt  fait  voile  de  la  fortereffe 
d' Anchediuc  pour  combatre  cefte  flotte,  il  ne  voulut  pas 
perdre  cefte  occalîon/îc  bien  faire  Tes  befongncs,cciuy 
fcmbloit.  Ainfî  donc,  parfaois  dVn  certain  Portugallois 
quiauoit  abiuré  le  Chriftianifmc( &'cftoit  du  nombre 
des  bannis  qui  auoyent  cfté  condamnez  à mort,  & dcli- 
unezà  condition  de  dcfcouurir  les  terres  incognucs)iI 
cnùoya  vue  armee  de  foixate  voiles  en  Anchediuci  pour 
s'emparer  delà  forterefle , Sc  eftablit  Ce  Portugallois  ge- 
neral des  nauires.  Iceluy  s’appclloit  Anthoinc  Fernand, 
charpentier  dc  foneftat  j&  qui  fcruoitaüx  Portugaliois 
à cairciurcr  & refaire  leurs  vavfTeaux . En  quittant  la  reli- 
gion il  auoit  changé  de  nom  , & s'appelloir  Abeddla. 
Eftant  approché  d'Anchcdiuc , il  refolut  daflicger  la  for- 
tércfl'c.  Manitel'Paiâgne  qui  coin man doit  dedans,  garda' 
fi  bien  la  placé;  que  les  aflailiaiis  n y gargnerent  queder 
côupi  : au  moyen  dequoy  ce  mal-hcüreux  fut  contraint 
de  kuer  Je  fiégè, 6c  reprinc  la route  de  Goaaucc  fà  courte 
honte  3c  grande  perte  d’hommes . Toütcsfois  Almcide 
voyant  que  cefteTorrérefrç  ne  feruoit  de  rien , 6c  que  Ion 
ne  droit  ny  pouuoit  tifex  aucun  reuenu'  de  icaufe 
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qu’elle  eftoit  trop  loin  de  Cochira , dnon  qu  on  vouîufl 
employer  beaucoup  d’argent , & y , bazarder  des  foldats: 
Item, qu’il  n’auoit  pas  nombre  d’hommes , 3c  n’eftoit  be- 
foin  les  efearter,  par  l’auis  de  tous  fes  Capitaines  il  fit  rui- 
ner celle  forterelle,  & enuoya  pour  ceft  elFedfon  fils  ea 
Anchediue, lequel,  fiuuant la  commiflîon â luy  donnée, 
chargea  dedans  les  nauires  Pazagne  & fes  foldats:  puis 
ayant  fait  rafer  la  forterefle  fe  retira  en  Cochim. 

P R E s Qj  E s au  mefme  temps  que  ces  chofes  fe  faî-» 
d’E/-  foyent  en  Inde , le  Roy  Pphilippe  fils  de  f Empereur  Ma-' 
pagne  & de  ximilian,^endre  de  Fernand  & d’Ifabellc , pafTa  deFlan- 
Tortugal:^  dres  en  Efpagne.  Il  auoit  efpoufé  leanne  fille  de  Fernancî’ 
Us  fomfitites  & d’ifabcllc , qui  eftoit  heritiere  de  l’Efpag 
d* Emmanuel  i^^rt  de  lean  & d’vne autre  Ifabelle  mariee  premieremet 
pQUYpYoct^  à Alfonfe  fils  du  Roy  lean , & en  fécondés  nopces  à Em- 
rerUpaix  manuel.  Or  Philippe  & fa  femme  a|ans  entendu  que 
entYelesPrm  1^  Royne  leur  mere  eftoit  decedee,  s’eft^barquerent  pouf 
tes  Chrefttes,  venir  en  Efpagne,  pour  prendre  poflefiiôn  du  Royaume. 

Emmanuel  fçaehant  qu  ils  eftoyent  en  chemin , & ja  par- 
uenusà  ynpôrt  du  Royaume  de  Gallice  nommé  Fin  de 
terre, print  occafîon  du  parentage  & voifinage  d’enuoyer 
fes  Ambaflâdeurs  leur  faire  la  bien-venue  de  leur  heu-’ 
reufe  arriuee  en  Elpagne , promettant  de  faire  deuoir  de. 
bofrere  en  toutes. chofes  quiconcerneroycc  leur  digni-' 
té  & contenteniêc.  Le  chef  de  ccfte  arnballadecftoit  ïac- 
ques  Lopes  Seigneur  d’ Aluite,  lequel  fut  honnorablemee 
rcccu  du  Roy  & de  la  Royne, & emporta-refponfe  fort  a- 
mkble  de  leur  part.  En  lamefmc  faifon 

Emmanuel  entreprint  vue  chofe  digne  de  mémoire  éter- 
nelle, encores  qu’il  n’en  vinft  pas  à bout  comme  il  le  de- 
firoit.Voy ant  que  les  PrincesChreftiens  eftoyent  en  gra- 
des picques  & fanglantes  guerres  les  vus  contre  les  au- 
tres-, dont  s’enfuiuoit  la  niinçde  toutes  chofes  *.  que  là 
Chreftienté  s’en  aÜoit  en  pieccs  ,lcs  forces  de  l’Europe, 
s’afoibliftbyent,&  que  de  iout  à autre  les^mpyens  des  en- 
nemis accroiffoyent  à veu’é  d’œil  par  la  folie  & fureur 
des  Chreftiens  : craignit  que  ce  mal  ne  gaignaft , & ame- 
ïiaftlesaftaifesà  vne  irrémédiable  çonfuuqn, fi  lonny 
mettoit  ordre  de  bonne  heure.  Penfanta  çesçhofcs,ile- 
Âofta|ig«>iiréa^iri  enfon  cfp  de  ccqqclcs  Mahume- 
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tiftes  occnpoyent  le  Saind  Sepulchre,  & que  les  Frmcc» 
Chreftk^s  ne  s*cn  donnoyent  aucune  peine.  Or  ilcfti- 
moit  que  tous  les  maux  dont  la  CKreftienté  eftoit  sLgitcc 
procedoyent  de  celle  nonchalance  : & penfoit  que  la  Re- 
ligion vioice  par  difeord  6c  trop  grande  lafcheté , deuoie 
cttrcrcmife  en  honneur  par  force  d*armcs.  Sur  ces  pen- 
feesilcnuoyaverslcPape  vn  de  fes  Confeillers  nommé 
Edouard  Gakiam.  Le  fommaire  de  la  légation  fut  tel  que 
il  s’enfuit.  Les  Princes  Cheeftiens  s’entrebattet  à qui  aura 
tel  ou  tel  pays  ,&  mettent  en  danger  toute  là  Chreftienté. 
Ce  pendant  le  Turc  & le  Sultan  d’Egypte  fe  fortifient  , 6C 
les  affaires  des  Chreflicns  diminuent.  Nul  de  ces  Princes 
‘lie  penfe  à tel  inconuenient,  crtcores  que  leur  deuoir  fufl, 
âuxdefpcns  mcfmes  de  leur  vie  ^garantir  les  Chreflicns 
delà  rage  de  leurs  enhemis.  Si  l’ambition  follicitoit les 
Princes  à faire  la  guerre  , quel  plus  grand  honneur  fçau- 
,roycnt*ils  defîrer  qui  fufl  comparable  à celuy  des  coii- 
qucftesdelatcrrefainéle?  Si  fauarice  les  cfguillonnoit^ 
q[ue  ne  icttent-ils  l’œil  fur  fAfie&  l’Egypte  pays  fertiles 
& pleins  de  grandes  richefies  ? Ainfî  donc  il  fupplioit  le 
Pape  au  nom  de  Dieu,  d’employer  tout  Ton  efpric,  fes  pc- 
fecs  6c  afifc(flios  à oflcr  le  difeord , cflablir  vue  paix  affcii- 
xee,& inciter  les  Princes  Chreflicns  à racler  du  monde  le 
nom  & la  mémoire  de  Mahumet,afîn  de  s’acquérir  par  tel 
moyei^  vn  honneur  6c  renom  immortel.  De  la  parc  il  of- 
froic  tous  les  moyes  de  fbn  Royaume, & s’expofoit  à tous 
dangers , v«irc  de  fapropre  vie , pouri’execütion  d’vne  fî 
rbclle  entreprinfe.  Voila  ce  qu’Emmanuel  ppiirchafToit 
par  lettres  & ambaffades ; mais  il  perdit  fes  peines,  ât 
-n’obtint  chofe  quelconque: car  les  Princes  efloyent  com- 
me forccnez,&  à caufe  de  leurs  differens  penfoyent  fi 
peu  au  mal  qui  les  menaffoit  d’ailleurs,  que  non  feu- 
Icmentils  mefpriferent  celle  pourfuitç  du  Roy  de  Por- 
- tugâl  ,ains  aufsi  s’en  mocquerent.  En  la  mefme  année 
le  Roy  fit  bâflir  vne  forterelfc  en  Afrique,hors  le  deflroit 
:de  Grilbratar , en  la  coflc  Méridionale , afin  que  de  la  Ion 
-peufl  faire  courfes  fur  les  Mores  habitaris  en  ces  quar- 
^tiers:&  donna  chargedçla  befongne  â lacqucs  Azambu- 
ge,  diligentjfagc  & vaillant  perfonnage.Les  Portugallois 
eurent  beaucoup  de  peine  âparachcucrcefleœuure  ; car 
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îcs  Mores  s*a®ia{i'oycnt  de  toaces  parts  pour  y doisncî 
cn3pefcîieméc,aa  lîjoyen  dctjuoy  ics  Portugallois  èlloyêi 
contraiatsbaftirdVne  main,  5c  combacrc  de  i autre. 

L’ A N fit!uanr,qué  lan  contoit  mil  cinq  cens  & fept,  le  ' 
Differs  de-  Roy  fît  cquipper  quatorze  nauires,qui  dcfniarcrent  du  i 
portemes  des  port  de  Lisbonue  en diuèrs  temps:cac à mefiirc  que ïvnc 
TortugaUois  eftoit  armee  & munie , incontinent  clic  bauffoic  les  voi- 
es  Indes,  : toatesfois  pas  vnc  d'icclIes  n arriua  és  Indes  cefte  an- 

î J Q ?•  ncelà.  Va  des  Capitaines  nommé  Vafque  Gomezed’Aw 
breyeftoiteniioyé  pour  côm^ideren  iatcrtefeiTe  de  Zo- 
faî.a.Com“me  il  coftoyoit  rEtliiopie,il  commanda  que  la 
Carauclîe  de  lean  Chanoque  vognaft  deuant  pour  mon- 
trer la  route  aux  autre  s r mais  parla  nonchalance  deCha- 
iioque  ce  vaiffeau  fe  rompit  : touresfois  les  gens  gaigne- 
xentiebord.  Vue  partie  d’iceuîtsomba  es  mains  de  quel* 
ques  barbares , qui  les  redndrent  prifonnlcrs , ôc  depuis^ 
furent  J achetez  par  leurs  compagnons^  voguans  au  long^ 
de  ccfbe  cofte.  C^unt  à Rodcric  Soarez,qui  auoit  charge  ' ; 
^vae  naiiire,  il  en  rencontra  vne  qui  veiioit  d’Arabie , cnr 
laquelle  y auoit  cinq  cens  perfoitncs,  âufqueîs  ii  s’atta- 
cha,& fînalement  entra  dedans,tailiant  en  pièces  tous  les 
Sarrafîas.  Trois  autres  nauires  de  Portugal  périrent  par 
la  tourmente  auec  , leurs  pilotes  3c  coadué^eurs.  Celles 
qui  croient  efchapecsygaigncrcnc  des  rades  propres  pouf 
hyucrner.  Or  quant  Ion  cogneut  en  Inde  qu’il  ne  venoit 
aucun  fecours  de  Portugal,  les  ennemis  reprindtet coeur, 
eftimans  auotr  trouué  les  moyens  d’exterminer  a ce  coup 
le  nom  des  Portugallois.Et  pourtant  ils  admonneftent  5c 
exhortent  le  Roy  de  Calccut  de  ne  lailTer  dcouler  l’occa* . 
fion  que  les  Dieux  luy  prercntoyent  de  faire  vn  ade  di-*  - 
gne  de  mémoire.  Les  Augures  8c  deuins  prognoRi-  | 
quoy  ent  qu’il  obtiendroit  vne  grande  viéloirc  celle  an-  1 
tîcciâ.'commcaulîi  les  preftres  &c  Brachmannes , ppuflez 
(et  merembîou)pàrîes  oracles  de  leurs  idoles , failoyenc  i 
diuers  rapports  pour  donner  cfperancc  au  Roy  de  quel'  - 
que  heureux  fucccs . Luy  defapart  donnoic  loigneure^  y 
ment  ordre  à tout  ce  qui  cRoit  requis  pour  les  affaires  de 
la  guerre.  Le  Viccroy  Almcidcentédoit  par  le  menu  tou- 
tes choies,  par  le  moyen  de  lès  etpions , & de  gens  qui  fc 
yenoyent  rendre  à luy . Or  afîn  de  faire  cognoiftre  aux 
' ennemis 
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cntïetnfs  qii  il  n auoft  bcfoin  de  noimeaii  (ècours,  il  arma 
froiîipcement  deux  flottes,  ordonnant  l*vne  pour  gardct 
Jes  nauircs  faifans  voile  de  Cochira  vers  le  Cap  de  Co- 
mori  i Sc  en  icelle  y auoit  deux  galleres , deux  nauircs  de 
-ehMTçe  & vn  brigaotin , dont  Manuel  Pazagnc  fut  gene- 
ral:! autre  pour  alTeurer  toute  cefte  cofte.oilil  y auoit 
onze nauites,del<^uelles Laurent  fon  fîls  cftoit generaL 
En  cefte  flotte  y auoit  vn  Capitaine  nommé  Gonfalue 
Valcio  de  Gocs,qni  ayant  faute  de  viures.cingla  vers  Ca- 
nanor  pour  trouuer  du  pain.* puis  reuint  en  ditrgéee  pour 
le  loin  dre  a laflotte.En  cefte  route  il  rencotrà  vne  haiire 
Arabefque  venant  de  Cânanor  .laquelle  il  aflarllit . Les 
Sarralîns  ne  firent  point  de  tefîftance , car  ils  fe  difoyent 
confederez , & en  monftrcrent  lettres  de  Laurent  Brittio 
gouncrneurdclafortetclTe  de  Cananotles  ebofeseftSs 
«nlî  reiglees  depuis  que  les  Portugallois  ont  commencé  Dm't  eue  Ui 
abaftir  des  citadelles  és  Indes, qu’il  n’eft  loifibled  per- 
fonne  de  voguer  fo  1 Océan  Oriental  s’il  n'a  palTeport  de  Æ font  attril 
quelque  PortuMllois  Capitaine  de  nauirc.ou  gouuer-  Wdr  cZ 
neur  de  forterelTe , lequel  ait  premièrement  efprouué  la  me  ‘l'vn  de  ^ 
fidélité  de  celuy  qui  fc  veut  embarquer,  & luy  donne  ccr-  Unrs  CapU 
tilicât  deconfcderatioa  Moyennant  quoy  celuy  qui  le  tain,,  envPiJl 

porte  s embarque*  vogue  feutementiautremcntlcs  Ca-  ] 

pitaines  Portugallois  peuuent  arrefter  ces  vailTcaux , pii-  i 

1er  tout,  tuer  ou  rendre  cfclaues  ceux  qui  font  dedans.  i 

AIors,comraeles  Arabes  roonftroyentlenrfauf’-conduit 

en  vertu  duquel  ils  eftoyent  montez  fur  mer , Gonfalue  i 

aueuglédauârice,ougnidédcpalîîoncrucIle  8c  barbare  » 

ou  tranrporte  dé  cholcrc  contre  cefte  nation,  commença  ' 

a crier  que  ces  lettres  auoyent  efté  fraudnleufement  pra- 
tiquées, qu  il  cognoilToic  que  ces  paffagers  eftoyent  en- 
nemis des  Chreftiens,  & macbinoyenttraiftrcufcmcnt  & 
melchammentlariùnc  des  Portugallois:*  pourtant  fe- 
royent  chaftiez  à caufe  de  fi  mal-heureux  aftes.  A l’inftSt 
il  pille  cefte  nauire,fâit  couldre  ces  mifcrablcs  dedans  les 
voiles:  & apres  que  le  vailTeau  fut  vuide  le  fit  percer  à 
coups  d artillerie  & couler  en  fond.  Ceft  afte  eftoit  non 
leuiement  inhumain, entrepris  * melchamment  exécuté 
gens, contre  toute  raifon&  hu- 
■«ïiààite  : mais  au/G  il  y auoit  de  U témérité  & dclafo^ 
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reur  en  Gonfalue  de  faire  ce  coup  en  vn  temps  fi  datigé^ 
teux.  Veu  que  la  domination  des  Portugallois  n’auoit  en- 
cores  prins  pied:  & puis  qu  ils  n auoycnt  pas  grandes  for- 
ces fur  la  mer , c’eftoit  raifon  qu  ils  obtiulTent  par  renom 
de  fidelité  & de  douceur  ce  que  la  force  des  armes  ne  leur 
pouuoitdonner.  Car  puis  qurl  nya  plusfeur  appuyde 
noftre  vie  que  là  foy , c eftoit  lors  qu’il  faloit  fonder  en  la 
Tcpiitatiô  de  preud’hommie  & intégrité  la  puifiance  que 
Ion  ne  pouuoit  acquérir  autrement , attendu  quelcs  for- 
ces n’eftoyent  pas  fuffifantes  . Et  comme  rcxcellent  nom 
de^  fidelité  & bénignité  attire  doucement  les  coeurs  de 
tous  hommes:au  contraire  la  defioyauté  infâme  allume 
haine, defîr  de  vcngeâce,  & cruauté.  Ce  qui  n’apparut  que 
trop  par  effeél  en  ce  temps  là  : d’autant  qu  vn  tel  afte  fit 
que  les  Indiens  commencèrent  à s’enuenimer  contre  les 
Portugallois.t:iuant  à Almcide,il  en  fut  fort indigné,  de- 
pofa  Gôlaluc  de  fon  eftat  de  Capitaine,  de  depuis  ce  iour 

neluy  monftraplusbon  vifage.  ^ 

E N ce  temps  le  Roy  de  Cananor  cftoit  dcccde,au  lieu 
duquel fuccedâ  vn  autre  qui  haiflbit  morccllemet  les  Por 
tugalloisicar  il  eftoit  paruenu  à cefte  dignité  pat  le  moye 
du  Roy  de  Calecut.il  y aiioit  en  Cananor  va  Arabe  nom- 
mé Mameles,  le  plus  aparcnt&  riche  de  tous  ceux  de  fa 
nation  habitans  en  ces  quartiers  là . Or  le  pilote  de  la  na- 
uire  que  Gonfalue  de  Goez  auoit  enfondree  eftoit  fou 
ncueu.  Iceluy  voyant  fa  marchandire  pillee , le  vaifleau 
perdu,  fon  parent  cruellement  noyé  auec  les  autres,outré 
de  doiileural  s’en  va  trouucr  Laurent  Brittio,&  commêcc 
à fe  plaindre  tout  bautdu  tort  qui  luy  eftoit  fait.  Tu  nous 
as  trahis, luy  dit- il,  tu  nous  as  trompez  : c’eft  par  ta  perfi- 
die ôc  mefcnanceté  que  i ay  perdu  ma  nauire , mes  biens 
& mon  neueu.  Autrement,  fi  ton  certificat  euft  efté  eferit 
Bc  dreffé  de  bonne  foy , comment  fe  fuft-il  peu  faire  qu  vn 
Portu'^allois , Capitaine  de  nauire,  nous  euft  fi  ciuelle- 
ment  traitez , 8c  fait  vn  tel  outrage  à fi  grand  nombre  de 
nos  compagnons  ? Làdeflus  Brittio  iuraquil  ny  auoit 
point  de  fraude  de  fon  codé.  Mais  l’Arabe  ne  fe  conten- 
tant de  cela,  tout  efpleuré&  ardantde  cholere, s’en  alla 
prefenter  au  Roy, accompagné  des  femmes, enfans  & pa- 
ïens de  ceux  qui  auoyenc  efté  S cruellement  rnis  à mort. 
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lots  ils  commencèrent  auec  grands  cris , les  mains  teh' 
dues  vers  le  Roy,  à luy  demander  iuftice , & le  fnpplier  de 
faire  vengeance  des  maux  commis  par  cefte  mefehante 
nation  de  Portugal.  Luymonftra  qu'il  vouloir  accorder 
leur  requefte;&  lors  tira  à part  Mameles , auquel  il  fit  en- 
tendre que  ce  luy  rctoitchofe  fort  agréable, (î  Mameles 
-&  les  fîeas  trouuoyent  moyen  d’attraper  les  Portocrallois 
afin  de  les  chaftier.  Incontinent  Mameles  eferiult  aux 
AtabesqnitrafiquoyentenCalecut  lettres  par  lefquelles 
aies  aucrtiflbit  deceft  outrage.  Eux  en  font  le  rapport 
auRoy, lequel toutfur l'heure defpefcka  homme exprès 
vers  le  Roy  de  Cananor  pour  l’enflammer  à la  guerre , & 
luy  promettre  de  fa  part  ay  de  & fecours  pour  opprimer 
les  Portugallois,  delquels  ils  pourroyent  nettoyer  les  In- 
des .s’ils  ioignoyeni  leurs  forces cnfemblc.  Le  Roy  de 
Gananor  ayant  rcceu  ce  melTage , tourna  toutes  fes  pen- 
fees  à trouuer  les  moyens  de  rainer  fe  ennemis  ; & pre- 
xnierement  il  tint  fon  entreprinfe  fort  fecrette.  Ce  peu- 
dàntil  fitcreufer  vn  large  folFé  depuis  vn  des  bouBdu  • 
riuageiufquesàrautre:eefolTé  feparantla  ville  d’aueclaf 
forterefleallîfe  en  vn  coing  enuironné  de  la  mer.  Il  fai- 
gnoitfairecelapourla  fortification  de  laville.  Or  alîèz 
près  de  lafortercfle  y auoit  vn  puis,  duquelles  Portugal- 
loispuifoyentd'creaupoutkur  vfage.  L’ennemy  faifoit 
fon  c<mtedeleurbeufcher  & oftet  cefte  commoditétcar 
du  foflë  iufques  au  puis  y auoit  vne  fente  fort  efttoite, 
que  le  Roy  vouloit  munir  de  bouleuards  & baftions , afin 
d empefeher  les  Portugallois  d’en  approcher,  & les  faire 
mourir  de  foif.  Cefte  deliberation  fot  deeelee  à Laurent 
Btittiôgouuemourde  lafortereffeparle  Prince  qui  de- 
uoit  fucceder  au  Royaume , lequel  fit  entendre  auifi  que 
outre  les  autres  prouifions  de  guerre  le  Roy  de  Cale- 
cut  auoit  fecretteraent  enuoyc  à celuy  de  Cananor  vingt- 
quatre  pièces  d’artillerie  pour  battre  la  forterefle,  & pro- 
mit d enuoyer  trente  mil  hommes  au  fecours.  Lauren  t 
lemercia  le  Prince,  promettant  défaire  que  ce  bon  fet- 
Uice  feroit  deuement  recognu.  Et  pourtant  il  retint  fes 
gens  près  defoy  , de  peur  qu’au  danger  de  leurs  perfon- 
nes  ils  ne  s’allafsct  pourmener  en  vne  ville  ennemie;Puis 
il  «Jittoya  meffagervers  Almcidc  pour  l’auertir  du  dan^ 
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ter  auquel  lay  & les  fiens  eftoyent.  Alm^Ue  cnupyaf^ 

Is  pour  munir  la  forterefle  de  vîures , d’armes  & de  fol- 
dats,  à ce  que  Ion  peuft  fouftenir  vn  fiege  plus  aiféraent: 
ce  qui  fut  diligemment  exécuté. B litîio  voyant  que  £Io» 
boufchôitlc  paflage  dû  puis , il faudtoit  ^urir  de  ioif, 
fortifia  d’vH  foffé  & d’ vn  bouleu’ard  ï entte-  d^ux  de  terre 
depuis  la  fortereffe  iufqués  au  puis , de  enfermades  deux 
riua<^es  en  cefte  fortification^  En  apres  il  drefla  vn  pont , 
de  bois  pour  aller  du  bouleuard  au  puis  ; de  drefla  diücfs 
battions, fur  lefqucls furent  difpojcz  quelques  faucon- 
neaux pour  repoutter  fennemy  ,sil  vouloit  empefeher 
qu’on  paifatt  de  l’eau.  « 

Oit-  L E Roy  voy at  eekeogneut  que  fes  embufehes  ettoyet 
rte  entre  le  defcouuertes , à caufe  dequoy  ettimant  que  dipi^ler.; 
ov  de  Ca-  pluslongtempsc’cttoitpcrdrcrapeine,ih*clolu.tdalkü- 
anor  dT  lit k fortereffe , Ilauoit  lorsenfonatmee  quarantemil 

s TortstTal-'  hommes,  partie  de  ks  fuie ts  , partie  de  ceux  qui  eftoy  eut 
« aueedi-  ja  venus  de  Calecut . Ainfî  donc  il  rangea  fes  troupes , & - 
enRratan-  en  vninttant  vint  pour  le  rendre  maittrc  du  bouleuard, 
^ Les  Portugàllois  fouttindrent  k charge  vailkmmcnt. 
Mais  le  fort  de  la  meflee  cttoit  pour  l’eau  : les  vns  tafehâs 
otter  du  tout  cette  cdmodité , lesautres  s’expofans  à tous 
hàzardspôut s’en  cPnferucr  l’v fage*  Voila  comme  ceux 
qui  défîroy eut  boire  de  f eau  eftoYent  cottaints  1 achetef 

âupris  de  leur  fang.Or  par  l’aais  d’vn  cxceîlét  ingénieux, 
nommé  Thomas  Fernand,  les  Portugàllois  minèrent  de 
deffous  k fortercffeiufqûes  au  puis  : ce  qui  fut  fait  aucc  fi 
peu  debruit,  que  iamais  IcVeiinemis  ne  s’en  appcrceuret. 
En  apres , vn  peu  au  deffus  de  k porte  de  cette  mine  le 
venant  rendre  au  milieu  du  puis , il  aflit  des ;foliueaùx,& 
les  rccouurit  d’autres  en  trauers,  & mit  deflus  diuers  rna- 
teriaux  qui  cachoyent  tellement  1 eau  que  les  eiinemiS' 
n’y  pouuoycnt  ietter  de  k poifon.  En  apres , ayant  rom- 
pu k gueule  du  puis  par  enhaut , il  amaffa  force  terre  del- 
üis,  anii  que  Ion  ne  peutt  tirer  les  matériaux  qui:  epu- 
uroyeiit  les  pièces  de  bois.  Par  tel  moyen  ceux  delà  for?-s 
tcreffe  auoyent  de  l’eau  à commandement  én  defpitdç 
leurs  ennemis.  Le  Roy  fe  Toyant  fr  uttre  de  cett e efperan- 
ce  délibéra  d’aflkillir  le  bouleuard  plusiviuement.qu’il 
n’auoit  cncorcs  fait.  Mais  d’autant  qu’il  y pexdoit  beau- 
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epnp  d*hotiH|ics  , afin  de  bcfongncrau  plusfcur  ,il£c 
emplir  des  grands  Tacs  de  lajnç  ^ d autres  matières  pour 
les  oppofer  . aux  coups  de  canon.  Tandis  qu’on  traüail- 
loità  cela,  fou  camp  fc  tira  plus  loin  & défendit  a fes 
ges  de  dôner  affautBrittio  conoiiïanc  qu’il  y auoit  quel- 
auenouuelle  deliberation,  s’auila  d’vn  moyen  pour  la 
cefcouuriçrPar  fon  commandement  vn  charpêdçr  dref- 
ÙL  vnpiegepres  duboqleuard  ducoftéquiregardoit  la 
porte,  & Tecpuurit  de  terre  & matière  legerc.  Incontinêt 
Bxittiofîtrpxtir  quarante  foldatsauec  Icmblant  d’aller 
vers  la  ville.  Bilans  dcfcouucits  ils  furent  çhargezrpar 
les  ennemis  : lors  ils  fe  retirent  au  p4S,cc  qui  dôna  occa» 
fion  aux  autres  de  pourfuyurei'  tellement  que  leur  capi- 
taine marchant  le  premier  tornba  dedans  le  piçgc,  Qnoy 
fait  les  Poxtugallois  commencent  À tourner  vifage  & 
combatte  vaillamment  : puis  il  en  fort  d’autres  du  raue- 
lin, qui  fc  ioigneut  a euxj&rcpouflent  les  ennemis  clo- 
uez deceft  accident  inopinév  les  chafl'ent  aflez  loin , & à 
Jeur  retraite  dcfpcflrent  4u  piego  leur  prifonnier , & l’a- 
nieincnt  à-Brittio,  lequel  entendit  de  luy  Toccaiio  pour- 
quoyla  guerre  cedoit.  D’auantage  le  Prince  qui  deuoit 
ftccedcr  au  Roy  dcfcouurit  Tintention  d’iccluy , par  vn 
de  fes  gens  quil  enuoya  en  la  fortcrclTe  dedans  vncG* 
quif  charge  de  viurcs.  Cela  fit  que  les  Portugallois  fc 
préparent  à fouftcnirraflàut^^^^ 

.Av  RH  sque  le  Roy  euft  donné  ordre  à ce.  qui  cfioit 
rcquispour  aflàillir,foudain  il  difppfa  fes  troupes  en  for 
^dre  que  s’enfuit.  Premièrement  les  facs  eftoyçnt  tellcmec 
rangez*  qu’ils  fetuoyent  comme  de  boulcuard, à ce  que 
les  foldâts  peuffent  feulement  approcher  de  ccluy  des 
Portugallois.  Et  en  apres  marchoit  vn  bataillon  copofé 
d’archecs,deharquebouziers>dc  autres  equippez  dediuer 
fes  fortes  d’armes.  Le  Roy  eftoiten  l’arricre-garde  auec 
la  plus  gtolTc  5ç  mcill  cure  troupe.  Combien  que  l’artil- 
lerie de  la  forterefTe  vomifi  des  boulets  de  fer  & de  pier- 
re fort  gros,  cela  nç  nuifoit  de  rien  aux  ennemis,à  caufe 
des  balles  de  laine  qui  rompoyent  le  coup.  Ce  qui 
donna  tel  courage  aux  àfiaillans  que  penfàns  auoiria 
le  dcfliis,  ils  commencèrent  à crier  dcioyc.Lc  iout  fuy- 
V4UCt  lâiTaut  fut  plusimpetueux  que  deoant;^  lors 

? 


I y^tmine  en^ 

I trelesfonn^ 

1 gallois. 
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ilfouuint  à Brittio  de  s*aider  dVnc  pièce  laquelle  cftoit 
iurques  lors  demeuree  inutile , Sc  qu  il  fçauôît  delafchet 
de  plus  grand  e roideur  que  les  autres . Le  canonnicîr  y 
ayant  mis  le  feu  elle  ttanfperça  les  balles  , & apres  quel-* 
ques  coups  erparpilla  tout  ee  qui  dloit  au  deaant.  Ainü 
lesgrofles  pièces  venansà  doàneràtrauers  les  ennemis 
dcfcouuerts,aucc  vnc  fcopctcnc  continuelle, il  y eut  grad 
mcurtred’hommes.Lanuid  fuiuantc  vn  gentil-homme 
Cailillan , nommé  Guadilairc , demanda  à Brittio  quil 
luy  permift  de  choilîr  ecm  cinquante  hommes, pour  aller 
donner  falarmc  aux  ennemis.  Ce  que  luy  ayant  cfté  ac^ 
cordé,  fur  les  trois  heures  apres  minuit: , le  temps  eftant 
fortpluuicttx  de  couucrt , luy  de  les  fîens  viennent  âflail- 
lit  le  camp  qui  ne  penfoit  à rien  moin$  qu^à  cela , à caufe 
du  petit  nombre  des  aisiegez , & au  fon  des  troinpettes 
& huées  de  toutes  parts  donnent  ralarmefort  chaude,  e& 
gorgent  quelques  vns  des  plus  endormis, (àccagent  d’au- 
tres â demy  cuieillez , O mettent  le  refte  en  fuite. 
rendus maiftres  du  camp  furie  point  du  iour^  ils  emrher^ 
nentvn  grand  butin  dedans  la  fortereffe.  Mais  ceft  heû^ 
icux  exploit  fut  diformé  par  vne  mefauenturc  qui  fur- 
uint  toft  apres . 11  y auoit  ioignant  la  fortereCe  plüiîeurs 
maifons  que  les  foldats  afiiegez  garautiffoient  des  cour- 
fes  ÀtalTaux  des  ennemis.  Lon  auoit  ferré  en  icelles  force* 
marchandifes,  meubles  preCieux,dc  des  viures  dont  les 
ibidats  eftoyent  nourris  durant  Icficgc.  Aduint,parla 
JKinchalace  dVn  goui^t  qnis'âllât  coucher  laiiTa  lachan- 
delle  ailiimce,quc  cèfle  chandelle  tomba  fur  quêlquc  ma- 
tière (ciche , laquelieprint  le  feii  incontinent  de  embrafa 
la  maîfon.Or  pourcc  qu  icelle  & toutes  les  autres  cftoiet 
de  bois , coüucrtcs  de  fueilles  de  palmier,  & proches  les 
vncs  des  autres, elles  furent  toutes  brufleesree  qui  fut 
caufc  dvne  grandeperte,  dont  Brittio  toutesfois  ne  fe 
farchoir  pas  tant  que  de  la  difette  de  viures , lefquels  le 
feu  auoit  confumez  pour  la  plüipart  ; de  auoit  pas  ef* 
perance,  que  durant fhyucr  on  peuft  auiéfuailler  lafos- 
terefle  d ailleürsJ  - 

- C 0 M M E dSc  la  faim  preffoit  les  Pôrtugallôis,prcmie- 
• remet  ils  fe  ruerét  lîir  les  chats,puis  fur  lesrats&  laizards. 
Brittio  eâimant  qu'il  faloit  fe  hazatder  en  quelq|ie  fa- 
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çon , fît  fôrtir  vn  fîeii  parent  auec  trente  foldats  de$  p]ti$ 
refoliis  , pour  furprendre  rcmicray,  &v0irs’ily  auroit 
point  moyen  d’enleuer  quelques  viores  du  cap  qui  eftoic 
alTez  mal  gardé.Mais les  ennemis  qui  eftoyent  au  guet 
bleflercnt  plufîcurs  de  ces  foldats, eiitre  autres  le  patet  de 
Brittio  qui  receut  quelques  coups  en  la  face  & aux  cuijP* 
fes,tcllcmentquiinepouuoit  marcher,  & ne  s en  falux 
rien  qu ’il  ne  demeuraft  prifonnier  ; mais  parla  vaillance 
dVn  ieune  foldat  aagé  de  vingteinq  ans  , nommé; lean 
Grégoire, il  fut  retiré  du  milieu  des  eA^nemis,&  f amené 
en  la  forterejfTe.Quatie  Portugallois  furent  tuez  en  celle 
efcatmouche.Cc  pendât  le  Roy  fut  aiierty  par  quelques 
€fclaues,quis*eftoycntfauuez  delà  fortereflc,quc la  fa* 
mine  a/lailloit  de  près  les  alficgezî  pourtat  ellima  il  que 
îctemps  de  venir  a bout  de  Jfes  dcHcins  approchoit^&  fa^ 
loit  s aider  de  loccafîoa  prclcnte.Et  furce  il  drefl'a  vne 
embufeheen  lieu  aüèz  propre, & fit  chafler  deux  vaches 
afl'ez  près  du  rauelin.Lcs  alfiegez  voyas  celle  proye  for^ 
tent  à l’inllât  fans  congé  d autre  capitaine  que  dçlafaim 
qui  leur  cÔmandoit:&  lors  ils  le  virent  alîaillis  de  ceux 
qui  cfloient  cachez.Neantmoins  ils  rcfillercnt  fi  coura- 
geufementquauânt  que  plus  grand  nombre  d ennemis 
pcull  arriuer,maugré  ceux  qui  les  enuirÔnoyenr,iIsxm' 
menèrent  les  deux  vaches,  & s’entretindret  de  la  chair 
d’icelles  l’elpace  de  quelques  iours,  en  fin  defqucls  il  fa* 
loit  Ce  rédre  ou  mourir  de  faim . Mais  en  celle  extrémité 
Dieu  les  fecourut  miraculeufement:  caria  mer  cômença 
à ellre  tourmentee,  & pouffa  au  riuage  vn  nôbre  infiny 
de  péris  poiffons  nommez  fauterellcs  de  mer , dont  les 
Portugallois  raffafîerét  leur  faim, & les  malades  entf  eux 
commenccicnt  à Ce  refaire.it  par  ce  moyen  ils  faullii> 
drent  le  fiege  tout  au  long  de  Thiacr. 

L E prin-temps  approchant, on  attendoit  fecours  fi  toft  Z*ijjlte  de  îd 
que  la  mer  Cèroit  nauigabic:  ce  que  fcachant  bfcn  le  Kofgtterre  entre 
de  Cananor , il  délibéré  employer  toutes  lès  forces  pour  les  Portngal^ 
fe  rendre  maillre  du  bouleuard  & delà  forterelTe,  a*/w’s  9lleRoy 
pant  que  le  fecours  fut  arriuc  de  Cochim.  Pourtant  de  Cananor, 
il  arma  bon  nombre  de  vaiffeaux  , de  fit  dreffer  fur 
quelques  vns  d’iceux  deux  tourelles  femblablcs  à cel- 
k^dontle  Roy  de  Câîecut  s’eftoit  aidé  contre  Pache* 

ïim 
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CO.  Le  Prince  de  Cananor  aucrtit  incontinent  Brittio 
de  tout  ceft  appareil, 5: 1 admoncfta  de  bien  prendre  gar- 
de lia  forterejfte  ducofté  de  la  mer.  Alors  le  Roy  auoic 
en  fon  armcc  cinquante  mil  liommcs,tant  de  les  fuiets^ 
que  de  ges  amaffez  d*ailleurs.Toutfon  equippage  eftant 
preR,  voulant  affaillir  les  Portugallois  par  mer  ôc  par  ter- 
f ç,aufli  en  meftne  temps  Tes  vaiffeaux  voguèrent  contre 
lafbrtcreire,&  les  groffes  troupes  qui  eftoyent  encam* 
paigne  marcherentdroit  auBouleuard.  Mais  ils  furent 
repQuflcz  de  tous  les  deux  coftez  auec  grand*  perte  de 
vaiffeaux  & d’hommes.  La  meflcc  fut  fànglante,  & dura 
depuis  le  leueriufques  au  coucher  du  Soleil:  en  quoy 
Dieu  fcmonftra  manifcftementfauorableauxPôrtugal- 
lois , quinc  perdirent  pas  vn  des  leurs , & au  contraire 
firent  mourir  vn  merueilleux  nombre  d’ennemis.  Le  le* 
demain  Brittio  fit  traîner  la  plnfpart  derartillerie  difpO'* 
fcc  en  la  fortereffe  furie  boulcuard,&  de  la  commeça  vue 
futieufè  batterie  dans  la  ville.  Plufieurs  maifons  en  furet 
ruinées,  notâment  vne  mofquee  où  plufieurs  Mahume* 
tiftes  s’eftoyent  affemblez  pour  fupplicr  leur  faux  pro- 
phète de  venir  au  fecours.Or  les  habijeans  6c  les  efiragers 
qui  eftoyent  en  Cananor  fc  donnèrent  telle  frayeur, que 
tous  importunèrent  le  Roy  de  traiter  quelque  accord 
auec  les  Portugallois:  aucremet  ils  deflogeroiét  tous  ac- 
rieredelà.Ce  qui  les  follicita  encor  dauatage  fut  l’arri- 
uee  des  nauires  ,defquclles  Tnfiâ  de  Cugne  efioit  gene- 
ral,qui  lors  âppcochoit  pour  fècourir  les  afilegez,  s’ils  euf 
fçnt  cRé  en  plus  grâd  danger.  Ainfi  donc  la  paix  fut  faite 
fous  certaines  conditions,  & moyennant  que  le  Viccroy 
Almeidclcsvouluft  ratifier.  Quant  à ce  que  Triftan  de 
Cugne  fit  en  fon  voyage  auant  qu’aborder  en  Cananor^ 
nous  en  ferons  mention  cy  apres. 

FxH  nv  <i^AXRïESMI  XtVRBÎ 
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1 6,  Ambajjade  d»  Roy  d*Orm»s  *uers  Albuquerque  peur  amif 
lapaix^  laqueÛeeJhfinalernentaçj^o^^^  *vne  citadelle 
bafliepar  lés  PortngaHois  ên  Ôrmm,  " ‘ 
ï î£ÊÉ22û  A N DIS  qtt*onfcbattoitainfifesIndes^Ies 
ChofeSr  me-  affaires  d’Afrique  eftoy et  en  l’effat  qui  s*en- 

morablesaue  fuit.  Il  y a vue  ville  en  Barbarie  nommée 

nues  à Safin  Safîn,  alîîze  de  laie  deftroit  de  Gibraltat 

m Barbarie^  vcrsle.Midy,&  quieftau  bord  de  l’Océan 

Atlantique.  Elle  eftoit  lors  fort  grande, riche  & marchâ- 
de.Le pays eft fertile,  abondant  en  fruits  8c  en  bcftail. 
Cefte  ville  a efté  long  temps  fuiette  au  Roy  de  Marroc 
qui  dominoit  fur  la  plofpart  de  Barbarie.  Mais  fînalemét 
certains  gcntils-homesjfur- nommez  les  Farhoms,  fe  re-  ^ 
UoIterétjSc  par  le  moyen  de  leurs  richeffes  & de  la  faueur 
du  peuple  fc  firent  feigneurs  de  cefte  ville.  Finalemet  vn  . | 
des  principaux  de  cefte  maifon  nommé  Abdear  Rhamâ,  | 
homme  de  grand  cœur  & extrêmement  ambitieux, defi^ 
ranteftre  maiftre,  fît  mourir  mefehament  vn  fien  ,©nclc 
nommé  Hamedie,  le  plus  riche  & puiflant  de  tout  leur  . i 
lignage.PuiSi  fous  ombre  de  libéralité  & de  gracieufeté; 
gaigna  fi  bien  lés  cœurs  du  peuple, qu’il  feconferua  aife- 
ment  la  dominatio  en  cefte  cité.Or  il  auoit  vue  belle  fille,  | 
aimceparvnbeauieuHegétil-kommc  nomé  Haliadux, 
lequel  ipuiflbit  d’elle, du  confentement  de  là  merc.Rha-  ^ 
man  ayant  ouy  quelque  bruit  de  cefte  haniife,  fut  grief- 
uemêt  picquéd’yntelopprobrefaiiàfamaifô,&delibe- 
xa  de  tuer  le  ieune  home:  dont  la  mere  & la  fille  fe  doutas  , 
l’ea  aucrtirent.  Haliadux  voulant  preuenir  Rkaman  ma-  i 
china  de  le  faire  mourir;  & ayât  communiqué  Ton  entrer 
prinfe  à vu  fien  amy,appcllé  lehabétafuf^en  la  fidelité  & 
proueffe  duquel  il  le  cofioit,  la  relblutiô  fut  d’exccuter  au  j 
pluftoft  qu*il  feroit  poflîblc.Or  vn  iour  de  fefte  folcnclle 
entre  les  Mores,Rbaman  s’en  alla  en  leur  mofquee,&  en- 
voya femondre  Haliadux;  de  fc  irouiîcx  a\uç  ceremonies 
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<qui  adioüftânt  qu’aprcs  icelles  il  auoità 

luy  cooimmiiquer  chofe  de  grande  importance.  Halia* 
dux  emêdit  biepartcl  melTage  que  l’heure  eftoit  venue 
qu*il  faloit  tuer  Rhaman^oa  eftrc  tué  de  luy.  Ainfî  donc 
il  appelle  iehabentafuf;&  eux  deux  acompagnex  de  dix 
des  plus  vaillans  de  leurs  parensSc  domeiliqucs  vont 
droitcnla  mofquce>&  y mallactent  Rhaman. Ceux  qui 
eftoyent  venus  là  autrcqàes  Rhaman  commencent  à fe 
remuer  pour  courir  fus  aux  autres  : mais  voyans  douze 
gentils-hommes  bien  refolus,  ayans  les  glaiués.dergai- 
nez  Sc  preds  àcharger:efUmans  aullî  que  le  peuple  fauo- 
ri&ft  vnc  iî  hardie  enircprinfe,  & que  leur  chef  cftant  at- 
terré ils  n auroy  cnt  aucun  fupport  ny  fecours,  à Tinilant 
ils  s*cnfuyent  hors  de  la  mofquee.  Mais  Haliadux  6c  le- 
habentafuf  fe  tranfpertent  fur  la  place  de  la  ville, de  ay  as 
fait^enir  le  peuple,  Haliadux  fît  vne  harague,en  laquelle 
il  moftra  auoir  eu  iufte  occafio  de  tuer  le  tyra  qui  machi* 
noit  fa  mort:  & ^ ceux  de  la  ville  luy  cftoyét  gràdcmcnc 
ren’jCn  ce  qu’il  les  auok  deliurez  d* vn  mefehat  parricide: 
pourcc  q de  là  en  auat  leurs  affaires  floriroyét  beaucoup 
plus  fous  vne  dominatiÔ  gracicure&  modérée.  Lors  du 
côfetcmét  du  pcuplc(c6mc  cela  eft  ordinaireà  ges  légers 
6c  volages, de  fe  laifTcriticner  corne  on  veut)Haliadux& 
lehabêta  fuffurétefleus  feighrs&gouuerncurs  delà  vile. 

E N ce  temps , lacques  A zambuge  (duquel  a efté  parle 
au  liure  precedent)  çommandoit  en  la  fortereffe  par  luy  Ce  yW ad* 
baftie^fuÿuamt  le  commandement  du  Roy  Emmanuel,  t*mtapres  U 
aifez  près  de  Safîn.Tandis  que  les  affaires  eftoyent  ainfî  mort  deRha^ 
troublées  Jtconfufes  en  la  ville,  treize  Efpagnols  qui  y manfelgneuip 
eftoyent  prifonniers  trouuerent  moyen  de  gaigner  vn  deSaJin, 
efquifjâf  ft  fiiuucnt  vers  Azâbuge  auquel  ils  font  enten- 
dre ce  que  defrus.Deuxioursapres,Haliadux  voyàtque 
les  parent  ôc  amis  de  Rhaman,  qui  auoyent  grand  crédit 
en  la  ville,  machinoyent  la  ruinede  fuy  & de  fes  compa- 
gnons, alla  trouucr  Azambuge  , rexhortant  d’empoi- 
gner loccafîon  que  Dieu  luy  prefentoitrque  de  fa  part  il 
fcroit  quc  la  ville  receuroit  volontiers  le  Roy  de  Portu- 
gal pour  feigneur:  & que  ce  pendant  il  eftoit  befoin  que 
ceux  qui  auoyent  cefte  volonté  fùflcnt  fouftenus  des 
Portügallois  pour  refifter  aux  pratiques  de- leurs  cnne- 
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mis«  Combien  qu'Azambuge  conuft  txefbicn  la  perfidie 
de  ecfte  nation , coutesfois  voyant  que  parmy  ces  muti-» 
ncn'es  les  affaires  cftoyent  en  tel  point  qu  il  eftoit  expé- 
dient de  tenir  promeffe  à Haliadux  & â fes  confederez, 
ne  refufa  point  cefte  condition.  £t  pourtant  il  entra  de- 
dans Safîn  aucc  douze  gcnrils-KoninicSjOÙ  ayant  feiour- 
né  huit  iours , il  propoi'a  quelques  conditions  de  paix, 5c 
fit  alliance  auec  Haliadux  èc  les  fiens  au  nom  du  Roy 
EmmanucL  Or  il  entendit  fur  ces  entrefaites  parlera- 
port  d*  vn  luif  nommé  Abraham, qu*on  luy  dreffpit  quel- 
que embufehe:  ce  qui  le  fit  retirer  en  fa  forteicffe  , mais 
quatre  gentils-hommes  Mores , dont  Halîâdux  eftoit  le 
principal,  allèrent  apres  : 5c  ce  pendant  Ichabentafuf  de- 
meura en  la  ville  pour  y comnaander . Par  l'alliance  il  e- 
ftoit  dit  que  les  Mores  affigneroient  à Azambugcvne 
place  au  quartier  où  la  mer  laue  le  pied  des  murailles  de 
la  ville,  pour  y baftir  vnc  grande  maifon,  & luy  lairroy  êt  , 
vnc  to  ur  aboutant  aux  murailles , & la  porte  qui  regarde  I 
la  mer,  afin  de  rendre  fon  logis  plus  fpacieux  Sc  plus  ma- 
gnifique. Gela  aitili  accordé, A zambuge  fît  voile  en  Por- 
tugal auec  les  quatre  Mores  fufmentioiincz , & fit  en- 
tendre au  Roy  toute  (à  negotiation , enfemblc  la  gran- 
deur de  la  ville,  & la  commodité  du  lieu  pour  faire  la 
guerre  aux  pays  de  terre  ferme  en  Afrique.  Le  Roy  fut 
fort  content  de  ces  nouucUes , & renuoya  Azambuge  en  I 
Barbarie  : puis  afin  d acheminer  mieux  cefte  cntrcpnfe, 
il  enuoyalettrcsà  Garfîe  Melio,  qui  gardoic  aucc  vue 
flotte  de  nauircs  le  deftroit  de  Gibraltar, pour  cmpcfchçr 
la  nâuigation  aux  Mores , pat  lefquelles  luy  eftoit  corn- 
mandékc  fe  joindre  aucc  Azambuge. Combien  que  Me- 
lio fuftlors  fort  malade , toutcsfbis  il  exécuta  prompte-  s 
ment  ce  qui  luy  eftoit  cnioint  : & cingla  iufques  àuporç 
de  Safin,où  Azambuge  eftoit  ia  arriué:mais  ils  trouuœret 
tout  changé.  Car  la  ville  eftoit  en  armes, fans  plus  fe  fou-  ■ 
cier  de  l’accord  precedent,  5c  la  populace  difoit  tout  haut 
qu’elle  ne  s*afluiettiroit  en  lotte  quelconque  à la  domi- 
^ nation  des  Chreftiens  : brief  tout  y eftoit  en  troubles. 

' Haliadux, lequel  eftoit  lors  de  rctourenIavillc,5c  le- 
habentafuf  fermoyent  les  yeux  à vne  telle  perfidie , 5c 
faji^pluçfe  fouucnirdefalüance^  confpiroyentc«fti9i^ 
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Wc  contre  les  Portugallois. 

Alors  Aiambuge  & Melio  s’auifcnt  de  fcmer  dex-  Stratagème 
xremcnî  Quelque  difeord  entre  Haliadur  & Ichabétafuf,  Pottttgal 
afin  qu  ayant  dcfîoint  leurs forces , eux  peuflent  plus  ai-  lois  four  fi 
fément  fe  tendre  maiftres  de  U place . £e  moyen  <Texc-  rendre  mai^ 
cuterceftratagemcftittel.  Melio  cftoittoufioursmala-  firesdeSajin. 
de  ; & pourtant  il  enuoya  quérir  vn  médecin  luif  en  la 
ville  pour  le  venirpenfer^  Ils  corrompirent  ce  luif  à for- 
ce d’argent^&  ,luy  peifuadeict  de  porter  lettres  aux  deux 
gouuecneurs,  en  telle  forte  que  îVn  ne  peuft  fentir  qu  on 
euft  eferit  à Tautre, 'Elles  .cftoycntcfcrites  de  la  part  de 
Melio,lcqucl  en  celles  enuictyecs  à Haliadux  IJadinonnc- 
ftoit  de  fe  tenir  fur  Tes  gardes  ; pource  queluy  fçauoit 
de  bonne  part  qiiil  eftpit  en  grand  danger  de  fa  vic.Pour 
obuier  à vn  tel  inconuenient,  Melio  promettoit  de  s em- 
ployer, afleurant  l'autre  qu  il  eftoit  prcll  à luy  faire  ferui- 
ce  : & ce  pendant  faduertiffoit  qu  il  n y auoit  embufehes 
qu  il  deuil  redouter  d auatage*  que  celles  qui  luy  cftoy  ét 
dreflees  à caufe  qu  il  eftoit  compagnon  d'vn  autre  en  ce 
gpuuerncmcnt.  Gar  puis  que  iamais  cefte  aflbciatiô  n*a- 
uoit  efté  ferme  & fidèle , il  feroit  tant  plus  aifem^ent  mi- 
nd,  que  ceux  aucc  lefqucls  il  eftoit  ioint  en  charge  n’c- 
ftoyent  point  foupçbnncz  ni  redoutez  p ai  luy.  Autant 
en  efcriuit'On  à lebabentafuf,  en  rexhortant  d’aifeurer 
fil  vie  contre  les  pratiques  5c  menees  d’Haliàdux.  Tou- 
tçs  & quantes  fois  ^e  le  médecin  venoit  voir  Melio, il 
mettoit  la  main  dcltousla  couucrturc  dùliél , comme 
pour  tafter  fî  la  vehcmcnce  delà  Heure  eftoit  point  mo- 
dérée : & là  prenoit  les  lettres,  à ce  que  perfonne  ne  peuft 
rien  dcfcomïrir  de  cefte  fourbe.  D’ autre  coûéHaliadtix 
5c  lehabentafuf , audefceu  lVu  de  rautreremerçioyciit 
affedueufemêt  Melio,  promettans  fç  foumettte  auRqy 
de  Portugal:  Sclefiipplians  inftamment  de  ne  permettre 
que  l*vn  ruinaft  ainfi  fautre.  Cefte  partie  fubtilcment 
dreftec  contre  lapluscautcleufe  nation  du  mode,  fît  que 
çhafeun  des  deux  gouucrncurs  fc  dcsfiantf  vn  de  raatre 
eftima  que  pour  fc  maintenir  Contre  fon  coOipagnonîl 
fe  faloit  fortifier  du  fccours  des  PorttigaÜpis, 
iautre donc , au  dcfccu  de  fon  compagnon , prie  Azam- 
bugq5c  Melio  de  venir  en  la  ville , les  afteuraat  que  bie^ 


toft  il  îâ  mettra  és  mains  dia  Roy  Emmanuel.  Cela  fie  ; 
qu  eux  accompagnez  de  cinquante  foldacs  entrcrcnt^dc-  | 

dansSàfin,&chbi{îrentpom:leurdemeureIamai(bnde  i 

Rhaman,  pource  qu  elle  fembîoit  fpacieufe,fortc,&  plus  I 
près  de  la  inér  que  les  aütrés  mailbnsvPuu  ilsy  firent  ap- 
porter fecrettemet  des  armes  de  toutes  fortes, enfomccs  ^ 
en  des  coffres  & tonneaux.  Lés  Mores , qui  ne  font  pas 
feulement  dèfloyàux,màis  aüfïî  fort  feupçonneux,  tou- 
ckez  de  quélqüc  finiftre  opinion , ne  préfùmoyent  rien 
de  bon  dé  toutes  ces  âllces  6c  Vénucs^des  Pôrtügalloisdcs 
deux  gouuerncùts  cbmmcnçoyënt  à fe  repentir  de  leur 
Icgercté,  & braffoyent  fecrettèmeht , de  telle  forte  qu’il 
cftôit  aifé  à ybit  qu’apres  tant  de  delguifemens  il  y au- 
roit  des  coups  rue*.  Azambugefit  incontinent  entendre  ; 
auRôy  de  Portugal  comme  les  chofcsalloycnt,  lequel  | 
fans  delay  leur  cnuoyavn  bon  fccours,  ayant  fait  armer  | 
en  diligenccqiiatrcnauites,  dcrqûclles  Gonfâlue  Men-  |i 
dcfedeZacotc  gentil-homme  qui  aüoit  hanté  toutefit  | 
vie  les  guerres  d* Afrique,  eut  îé  charge;  Iceluy  cftant  vc-  \ 
nu  futgir  au  port  de  Safin , entendit  quAzambuge  ôc  • 
McÜo  eftoyent  réduits  en  grandes  difficûîtez  par  f arti- 
fice des  Mores, lefquels  au  lieu  de  maintenir  ralliacc,€in-  ' 
pefehoyent  la  fortification  d’Azambuge , dénians  outrd 
ce  qui  cftoit  requis  pour  icelle  les  viurcs  mefines:  & apà-^ 
roifibit  én  bcaucoiip  de  fortés  qn’ils  n âüoycnt  faute  que 
de  coutaigc  pôui:  executer  quelque  mefchanceté , at-  j 
tendu  qu  ils  eftoyent  pouffez  d’vnctrefinauuaire  volon-  i 
té.  Quand  les  Portugallois  fc  pîaignoyeiit  de  IVn  des  , 
gouüerncurs, iceluy  en  attribuoit  toute  la  faute  à fon  co-  ‘ 
pagnS.  Mais  la  venue  de  Zacotc  fortifia  les  Portugallois^ 

& les  fit  allét  & venir  plus  hardiment  pat  la  ville.  Alors  ils  | 
declatént  aux  gouuerneurs,  que  fon  n'cndiireroit plus 
qu  eux  deux  enfemble  maniaffent  les  affaires  de  la  ville: 
attendu  qu  ils  ne  s accordoyent  pas  bien  enfemblc  , 8c  | 
que  1 vn  complotoit  contre  rautre.  Q^ils  auifàffcnt  le-  I 
quel  deux  deux  gouuerncroit  la  ville  au  nom  du  Roy  ; 
Emiftanuél.  Haliadux  de  Ichabentafuf  voyans  que  force 
eftoit  que  iVa d’eux  quittaft  la  placé , auiferent  enfem*  ; 
ble  paifiblemcnt  au  plus  expédient,  Sc  auec  vue  racrueil-  i 
kttfé  mpderacion  ( ce  qui  pourroit  fembler  incroyable  d 
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^ùî  confîdcrera  leurs  moeurs  ) Tvn  defôroit  le  gouuerne- 
mentà  lautte.  Finalement  Haliadux  obtint  que  Icha- 
bcntafuf  demeureroit  gouuerncur. 

Qj  A N D lebabentafuf  fe  vid fans  compétiteur,  il  co-  jiufes  iehha 
tnen^aà  machiner  beaucoup  plus  hardiment  contre  les  hetafuf 
Portugal! ois , &tafchoit  par  tous  moyens  d’empefeher  uemew  de 
la  fortification  d’Azambuge.  Par  fes  menées  nul  nofoit  Sd/;t  contrM 
porter  des  pierres,  de  la  chaux,  ny  autre  matierepour 
baflir,  mefmes  il  menaçoit  aigrement  les  ouuriersfe-  lois^et  qmlh 
crettement  quelques  iours,  puis  aptes  tout  ouucrtement 
& auec  audace.  Ce  qu’entendu  par  Azambuge  il  enuoy  a 
quérir  Haliadux  (lequel  il  feauoit  fe  repentir  de  fa  mo- 
deftie,cn  ce  qu’il  auoitlailfe  le  gouucrnemcntàfonco-* 
pagnon)  de  l’admonncfta  d’amafler  quelque  troupe  d^ 
fes  gens , aflkillir  a limptouifte  lehàbcntafuf,dc  luy  cour 
per  la  gorge  promettant  dcle  fecourir  s’il  eftoit  befoiiij, 
èc  faire  que  le  gouucrnemcnt  de  la  ville  reuiendroit  à luy 
feul.  lehabcntafuffè  voyant  en  danger  à caufe  des  for- 
ces qu’auoit  Haliadux  qui  le  cerchoit , & ignorant  que 
cela  fe  maniail  par  l’^uis  d’Azambuge , s enfuit  en  la 
jnaifon  de  Rhaman,  où  l’on  batiffoit  la  citadelle.  Jac- 
ques Mirande  petit  fils  d’Azambuge,  dcmeuroitlors  en 
«elle  maifon , & ne  fçaehant  pas  auffi  que  Ichabentafuf 
euft  cfté  pouffe  en  cefte  cxtreiùité  par  les  mences  de  fon 
ayculjle  reccut  en  fa  fauuegarde,&  le  garentit  de  la  main 
de  fon  cnnemy.  Azambuge  cftoit  délibéré  de  faire  mou- 
lir  Ichabentafuf  mais  ce  More  (homme  de  grand  clprit, 
dtquiauoit  la  parole  à commandement  ) ayant  propo- 
fé  plufîeurs  raifons  pour  monftrcr  qu’il  n’eftoit  nullcr 
ment  expédient  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy  Em- 
manuel, qu’on  luy  oftaftla  vie  pour  lors,  obtint  congé 
ff  Azambuge  pour  aller  en  Portugal,  afin  defe  liurer 
foy-mefine  es  mains  du  Roy,sobligercftroittementà 
luy  par  vnc  bonne  alliance,  que  iufqucs  àla  mort  il  s cm- 
ploycroit  fidèlement  pour  l’anancemcnt  de  la  dignité  & 
grandeur  d’iccluy.  Q^e  fi  le  roy  ne  vouloit  accorder  ce- 
Ja,  lors  il  feroit  en  fa  puiffance  d’ordonner  de  quel  fup- 
pliccon  luy  feroit  finir  fes  iours.  Finalement  il  obtint 
. d’Azâbuge,qu  on  le  meneroit  prifonnier  en  Portugal, où 
il  obtint  pardon  du  Roy ,lequelluy  dônaiVnc  compagnie 
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ic  xhcumx  légers  pour  faire  h guerre  autour  âtSâSnl 
Cêfte  douceur  & gracieufeté  duRoy  gaignafellcment 

le  cœur  lehabentafuf,  que  depuis  iJ  fit  de  grands  feruiccs 

, en  la  guerre:  & le  porta  tellement  quon  apperceuft 

toufîours  qu  il  auoit  là  foy  &l^omicur  en  recomman- 
dation, 

'Befônmm  ^ a n t a HaliàduT,  auquel  Axambugcauoit  laif* 
deHaîiadi^x  féle  ^uucrncmentde  Safin , il  fc  porta  tout  autrement 
tmers Us  «n  ceftç,  charge  que  Ion  n auoit  cftimé,  & s’oppofoit 
Tortugalloh^  pîus  iniblcmmcnt  aux’ Fortu gallois  que  n’auoit  fait  Ic- 
^ de  ce^HP  habenrafii£  Ceaqu^y  ils’cftudioit  leplus,efloitfi’em- 
1 maimnu  pefchcr  je;p.ataclhèuèm  de :1a citadelle.  Il  en  deftour- 

noiî  les  chàrpeùtlerc  ^ iiïiaflphs'pâr  groifes  menaces,de- 
fend^t  â,p.eine  de  grie,^ppUced  y porter  aucune  ma- 
< tiere;>-  ^rhonftrc^î  :t€^,.G(uuerten>ent  fa  mauuaifc  vo-^ 
lon^vî oùte>fQi&r<»uur^  s^au^nço.ii^^  à peu..  Ce  peu- 
'daiitÀ!tjamWgcniaitqi|5i^fiîftVhc^  : ccRfeti- 

que  ic  fây  baftir^afiti 


trie  matière  les  fcpelkéà*<^4  placer- les  pie- 

.:ecjdcb^tteîic,3caubicind^tlGdefliisauec4^  chauxj 
afin  qtte  lesetmem|s  mg  panent  'dereboutiî  lès  defTéins . 

. Outre' plus, de  nuiâ'aj  jç  pérçerlàmurail  que  ceux 

?[ui  eftoyent?  ésJïâuireVpmfen^entrcr'arfément  enU 
brtereffe  rpuiÿd de  cofté  & d’au- 
tre pauribrt  iSççt^af^  iufquès  a ceilc  ou- 

uerture,  AureJVeîagifas^  en  defenfe , & fort 

- haut  efleûeeVLeicn<|^  cnudya  hommés 

'exprès  vciS'f|a^'dux  cc  qu^licude 

garderi’alliattcç4,violoît  mefehamment  fa  foy,  & ne  te- 
noi t^au'Chn . compte  4çfo,n;^fmcnt  ; attendu  qu’il  auoit 
•iureflu  r Alcoran  de  dé  fournir  libéralement 

' U fuffifamment  tout  çe*^ quf  eftpit  peceiÇaire  pour  le  bà- 
ilin|&£^la  maifon  : qu’au  lieu  de  tenir  promcfTe^il 
monftroit  par  effetfl  vnè  haine  violente  ôc  cruelle.  Ifîc 
prioit  donc  de  garder  fa  foy , de  craindre  Dieu,  & pour 
Ton  honneur  entre  les  hommes  fé  déporter  de  mal  faire. 
HaÜadux  refj?ond  qu’il  s’efbahifToit  fort  de  la  folie  d’A- 
aarnbuge,quine  conCdcrc  pas  que  les  viures  luy  defau- 

dront 


, , t i tJ  J S S M,  ■ " ' 14:^/ 

ârotit  încontîiiènt  ^fî  le  Safin  ne  Ipy  ch 

donne  & nonobftantii  fàiroit  s’il 

aupit  abondance  dç  tout  ce  qui  çftoit  requis  pour  reii  - 
trctencment  dé  luy  8c  des  fî<n$,  A xathbage  répliqua  à 
cek  qiril  eftôit  fort  aifé  liux  Pp.ftug^llois;  .deToulérleur 
faim&  raflalîer  leur  fo if  delà  cbair  & du  làhg  de  leurs 
- ènnemis.  Haliadux  byantce  pjroposniorditfon  doigt, 
qui  eft  vn  ligne  entre  ces  peuples  de  quelque  horrible 
vengeance qu  iis  delibctcnt  faire  ;/aum  quand  Azarh^ 
buge  en  entendit  les  nouueUes , il  coiiut  queraffairc  nè 
demandoit  plu^  de  delay, autre  rhtnt  Haliadu^  aircmble- 
roit  grofle  trp lippe  des  jicût  d*alen tour,  aufquels  il  fe- 
roit  impôlïîbîe  faire  tefté.  Mais  afin  qu*il  ne  fcmblaft 
fauçcr  ia  foy  promife,  s ’il  cbxùmençoit la  mcflec,il'S*àai- 
û du  ftratageme  qui  s’enfuit 

V rî  certain  More, boucher defpn  T>eqnelmQ* 

ne  bouchcEic  donne  vn  foüflçt  a qüeîqub  Portugâllois  de  y^^*aida  A» 
la  maiTon.du  Roy,  C’çfi  homme  s’efi an t plaint  à A^am- 
buge  dufbr:  à luy  fait,  exhorté  de  pa-  occafia 

tienter , attende  qui!  tfeftolt  pàs  temps  d’en  quçfeler.Gr  rrtettre  en 

ayant  recéu  de  Haliadùxvnerefpdnce  fi  audacidiiïfc , il  troMe^ 
appclla  cc  Po^ugallôis,  & luyconfcille  detüerIcMo-  frhiugHer 
reqniraiipitronfHeic:  pour  faire  cc  coup  plus  prom-  ffuxdeSa^ 

ptementil  luy  bailla  pour  compagnon  l’vh»  defes  ferui- 
tcurs.Ccs  deux  s’en  vont  de  <c  pas  en  la  place  deSàffn, 

Ou  üs  rchconircnt  le  Moré,j5c  le  depefehent  à coups  d*cf- 
peè^  Incontinent  on  commence  à s’efûiouüoir  & crier 
au  meurtre  8c  à larme.  LesMores  s’amaflent  detous  co^ 
fiez,  & âflfaillenc  les  deux  Portugalîois  qui  fc  défendent 
vaillamment,  & êm reculant  peu  à peu  gaignént fihalc-j 
ment  à toute  peine  leur  citadelle.  Axambiige  ne  voulut 
permettre  à pas yn des  fiens  defortir.  Surceies  Mores 
enuironncnc  là  citadelle, & cafehent  a coups  de  dards, de 
jauelots&  autres  traits  d’endommager  ceux  de  dedans.” 

Finalement  ils  anrènent  quelques  pièces , & commcnccf 
â batrela  pla.ee.  Quant  aux  Portugalîois  ilseftoycht  en 
armes , & fe  renoient  fur  leurs  gardes,  làns  toucésfois  ti- 
rer aucun  coup  : car  Azambiigc  leur  auoit  exprcficment^ 
cômandé  de  fc  tenir  cois.Touteia  ni  iiSl  les  ennemis  firét 
leur  pofîiblc  de  forcer  la  citadelle;  mais  ils  perdirent  leur 
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temps . Si  teft  que  le  io«r  apparut , il  ordonna  à toaî 
de  fe  rcconimander  humblement  à D icu,  puis  il  exhorta 
Tes  gens  d’auoir  bon  cœur  , Sc  prendre  leur  repas.  Ayans 
iait  iVn  & l’autre,  il  dilpofa  fes  troupes  fans  aucun  bruit, 

& fe-fît  amener  vn  chenal  blanc  pour  foyicar  luy  cftoit  )a 
fort  vieil  Ôc  boiteux,  d’vn  coup  recèu  en  la  cuifle  au  fiege 
d’vne ville  nomi^cc  Alegret,quc  lean  fécondais  du  Roy 
.Alfonfc  adaillit  durant  la  guerre  d'Alfonfe  cotre  Fçrnad 
Roy  de  Caftille  & d’Arragon . Dpnques  Axambugefut 
feul  a chcual  ce  iour  là  : fes  capitaines  & Ibldats  çomba- 
tirent  à pied . Tout  eflant  preft , A?ambuge  fortit  en- 
uironmidy,  & donna  vn  merueilleux  alarme  aux  enne- 
mis qui  ne  l’attendoy ent  pas , ^ ne  pouuoyent penfer 
qu’y  nç  poignée  d’hommes qu’ils  tenoy  ent  pour  demi- 
morts  de  peur,  deulTcnt  fe  fourrer  à trauers  vne,  fi  grande  ^ 
multituded’ennçmis.Pourtant,iisreculent&feretireten 
Tne;  mofquee,où  ils  furent  viuetnent  pourfuiuis  des  Fox-  { 
tugaUois^  & quelques  vus  tuez.  Mais  ayans  rçprins  leurs  ^ 

efprits^  lç  coxnbat  commença  » toutesfois  pourcè  que  ' 
les  Mores  perdoy  ent  beaucoup  de  gens,  ilsft.fauaere.nl: 
de  f iftelfe  par  vne  . autre  porte  de  cefte  ^ 

ifturs  s’enfermèrent  dans  le  chafiçàu  delà  ville,  où  iis 
, - T tenoy  ent  garnifpn , & de  là  cndorainagcrenjt  fort  par  le 

moyen  d’/n é groffe  picce  de  b^pteri.e  la  citadelle  d’ Aza^ 
buge.Cc  qu  apperce.uant  vn  canonnier  bien  expert  nio ra- 
mé Sobaftien  Ro deric^  il  hraquAvis  k vis  de  cefte  ‘piccq  ' 
yne  dés iîennes,  & viftfidrbit  que  laballede  lafienhç 
donna  dans  la  bouche  dé  la  pièce  des  ennemis,  &;.rpmpiç 
icelle  pièce , Sc  ermorcclapduy  quUa  gouu€rnQit,En.fin 
fes  Mores  ne  fçaehans  plus  de  quel  bras  fe  defcndre,gai-  ;; 
gncrenc  au  pied , Ôc  Haliadux  le  retira  en  vne  ville  nom- 
mée Targam.  Ceux  qui  ne  bougèrent  deSafindenian- 
derçnt  la  paix  à Aÿambuge , laquelle  il  lenr  accorda  fou?  > 
certaines  conditions  , Sc  notamment  d’vn  tribut  annuel  Ç 
qu'il  leur  impolk.  Or  combien  que  le  nombre  des  en-  * 
nemis  tuez  fut  incerram,  fi  efl-  ce  qu’il  en  demeura  beau- 
coup en  diuers  endroits  : les  Portugallois  n’ayans  perdu 
quvn  ftul  homme  deîa  mailbn  d’Azambuge,. lequel  fut 
tue  >d’ va  coup  de  trait  auprès, de  fon  maiflrc . Au  refic,  , 
Melio  Sc  Azambuge  ne  s accordoyentpas  bié  enftmble,  | 
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tùX  ils  cftoycnt  de  draerfe  opinion  fur  les  moyens  de  | 

garder  la  ville  de  SaSn:&  leur  difFcrcnt  s’efehaufFa  de  tcl«  | 

le  forte,  que  Melio  monta  fur  mer,  & par  defpitrcumt  .j 

en  Portugal,  laiffant  Azambugefcul  goüuerneurpour  le  | 

Roy  Emmanuel.  Ncantmoins  apres  la  prife  d*icclle,  les  | 

Mores  demeurans  par  les  villages  ne  ceffo  y eut  de  faire  | 

des  courfes  : mais  fauantage  demeuroit  aux  Portugal-  | 

lois  qui  leur  donnoyenttoufîourslaclialTe*  Voila  com- 
me par  radrclTc  Se  vaillance  dVn  petit  nombre  d’hom- 
mes fauorifez  du  bon  heur  d’Emmanuel,  cefte  ville  riche 
forte  & bien  pourucue  de  tout  ce  qui  eftoit  requis  pour 
la  guerrc,Iiiy  fuft  aflliiettic.  Prefqucs  au  mçfrae  temps  & Affaires  : 
peu  auanç la  prinfe  de  Salin,  le  Roy  eftant  en  la  ville  d*A-  VormgaU 
orantes,à  caufe  de  la  pefte  de  Li{bonne,Ia  Royne  Marie 
acoucha  d’ vn  fils  le  cinquiefme  iour  de  luin  l’an  mil  cinq 
cens  & fept, lequel  fut  appellé  Fernand , Prince  de  gentil 
clpritjfort  curieux  à rcccrchcr  les  choies  antiques,  delîr 
reux  de  grandes  entreprifes , & doue  de  plulîcurs  vertus 
feantes  aux  perfonnes  de  fa  qualité:  toutesfois  il  mourut  i 

en  laflcurdcfaieuncirc.  1.' 

P O v a rcuenir  aux  affaires  des  Indes , le  Roy  ( qui  ne  Bmharqpte*^ 
penfoit  prefquc  à autre  chofe  ) fit  equipper  feize  nauires  met  de  quel^ 
pour  y cnuoyer.il  en  bailla  quatre  à lacques  Siqueire,  qttesCafhak 
luy  commandant  défaire  voile  iufques  delà  le  Gange,  nés  ForLffal 
voguer  iniques  en  la  Cherfoncfe  d*or,auiourd’huy  nom-  Uis  pourallet 
mee  Malaca,  & par  quelques  vns  lapan  & Zipangri , 6c  és  Indes  ^ 
reconoiftre  falliettc  de  Malaca  ville  tres-riche  & renom-  leurs  anatn^ 
mee,  pour  dire  i’vn  des  plus* notables  lieux  des  foires  de  r«. 
l’Orient.  Outre-plus  il  luy  cnioignit  de  defcouurir  am- 
plement en  celle  route  fille  de  faint  Laurent , laquelle  il 
entendoit  dire  fort  grande  & riche . Siqueire  partit 
Lisbonne  auec  fes  nauires  le  cinquiefme  iour  d’  Auril  1 an 
mil  cinq  cens  6chuiâ:.  Les  douze  autres  nauires  fui 
lailTees  en  la  charge  de  George  Aquilairc  , auquel 
commandé  qu’aucc  cinq  d’icclles  il  defcouurill  le  Cap 
Guardafuj  du  colle  où  il  tourne  du  Midy  au  Septentri 
augoulfe  de  la  mer  d’Arabie,  &courull  toutes  ccf  mers 
là,  afin  d arrdler  toutes  les  nauires  qui  feroyet  voile  d’A-  [ 

rabjeen  Inde,  Les  autres  fept  nauires  furet  dillnboees  à 
certains  Capitaines,  Tvn  dcfquels,  nomé  Françifquc  Pc- 

' ^ i 
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feirc,eut  le  eoaucrnement  delà  fertereflè  de  Quiîeâ.  Le 
autre  nommé  Triftan  de  Silues^ 
gàleres.  de  l’Inde  au  Cap  de 
vjuataaiu,  pins  le  îoindre  aueç  AquikirCt  Celle dernicrc 
flotte  defmara  du  port  de  Lifbotuie  au  mefrac  mois,  3c 
ciiHjiours  apres  la  première.  Mais  vne  foudaine  tourme- 
[carta  les  nauires , rompit  le  raaft  de  celle  de  PcrciV 
defpeçatout  l’cquippage , tellement  qu’il  fut  con- 
reuenir  à Lîfbonne.  Ayant  raccuftié  Ton  vaifleau 
remit  à la  voile  le  dixneufîefmeiour  de  May:  mais 
caufe  de  l’hiuer  il  îuy  fur  inrpoITible  de  gaigner  Quiloa 
ains  il  Kiuerna  és  ifles  fîtuees  autour  de  Mozâbique.  Les 
capitaines  qui  denoyentallerés  Indes,  apres auoircllé 
agitez  en  diuerfes  fortes,  finalement  vindrentfurgirau- 
poit  de  Côchim.  Quant  à Aqmlaire  il  fît  naufrage  & fut- 
englouiy  des  vagues.  Vnfien  parent  & capitaine  de  na-^ 
uire  nommé  Edouard  de  Leme,  eftant  arriué  auec  la  flot- 
te au  haurc  de  Mozambique , n’en  voulut  partir  que  pre- 
mièrement il  n’ciifl  nouuelles  de  la  vie  ou  de  la  mort 
d’Aquilairc.  Mais  ayant  conu  par  plufîeurs  conic(Slurcs 
que  le  vaiireâu  d’iceluy  auoitefté  fracaffé  & mis  en  fond 
parla  tourmente  ( car  mefmcs  en  celle  route  Ion  voyoic 
flotter  des  aix  auec  des  tonneaux  & diuerfes  pièces  d’e- 

Œage  des  matelots  ) il  fut  arreflé  du  commun  con- 
nent  de  tous  les  capitaines,  que  Leme  luy  fuccede- 
roit.  Et  pourtant,  fl  to  fl  que  la  laifbn  flit  commode, 
Fraiicifque  de  Pereirc,qiü  s cfloit  auflî  venurendreeû. 
Mozambique,  cingla  droit  en  Quiloa.  Le  general  Leme 
s’embarqua  en  la  nauire  d’îce!uy,baillant  la  fîéne  à Vaf- 
quede  Sylueire,  & âiiifl  ilsprindrent  la  route  du  Cap  de 
Guardafu.  Pierre  Ferreire  dé  Fogaze,  capitaine  de  l^for- 
tcreiTé  de  Quiloa,  s’en  alla  en  Melinde,  fuiuant  la  ccmif- 
flan  duRoy  de  Portugal , & y demeura  à landire,  atten- 
dant le  temps  propre  pour  fe  remettre  en  mer  : & fl  toft  • 
que  la  commodité  s’en  prefenta , il  fe  ioignit  â Leme , le- 
quel en  vue  flotte  de  feptnauires  fît  voile  vers  Zacotora: 
tournoyant  au  long  des  paysttibutaircs  au  Roy, ou  ilre- 
cueillit  ce  qui  cfloit  déu , & contraignant  par  armes  au 
payement  ceux  qui  en  faifoyent  quelque  refos.  Comme  • 
il  vouloit  aflieger  Magadoxe,  ayant  confultéaucc  les 


vngôiîlfedcri* 
f iij 


Ï.1VRE  C I N Qjr  I E s M B.  I4S( 

capitaines  il  s’en  déporta,  pourcc  qacceftoitvnc  ville 
forte  d’affiette,  bien  mariie,dont  le  port  eftoit  fort  péril- 
leux pour  les  nauires,&  l’encoulciire  du  deflroit  pour  en- 
trer de  la  mer  en  la  ville  fort  mal  aifé.  Eâât  a 1 achre  près 
de  ce  Iicu,auint  par  la  nonekalancc  de  ceux  qai  faifbyeat 
la  garde,  que  ion  coupa  les  cables  des  anchres  du  vai&aa‘ 
da»$  lequel  <5  corge  G^midre  commandoit.  Sur  ce  lé  flus 
delà  mer  lors  tref  véhément  emporta  ce  vaiiîèau  fîloin, 
que  quand  les  foldats  8c  matelots  s’efueillerenr  ils  ne 
feeurent  iamais  conoi/lre  en  quelle  plage  dcmer,ilsc- 
lloyent  lors  Pourtant  ils  rctindrent  leur  vaiffeâu  auec  les 
rames,  lufqu CS  au  Icuer  du  Soleil  : mais  entendans  auïïi 
peu  lors  en  quel  endroit  ils  pouuoyêt  cflre,  force  leur  Fut 
de  ^abandonner  aux  vents.  Ainfî  furent  ils  emportez 
ïurques  au  port  de  Zeilan  ville  afi'ez  proche  du  goulfe  de 
k mer  Arabique,  & touchant  à l*Ethiopic:aumoyen  de- 
quoy  auintqu’ils  tombèrent  tous  entre  les  mains  des  A- 
rabçs  habitais  en  ce  lieu , qui  les  rctindrent  prifoiiniers. 

Edouard  de  Lcme  deftourné  de  rentreprinre  parliiy  ISi- 
te  fur  MagadaxOjVint  a Zacotora,&  y lailTa  Pich*c  dé  Fo- 
gaze  pour  commander  en  la  fortereife.  Nous  delcrirèiis  . - 
en  vn  autreendroit  cy  apres  ce  qui  luy  auint  depuis. 

Maintenant  il  nous  faut  difcourirfiir  ce  que  ^ i 
Triftan  de  Cugne  fit  en  foti  voyage.  Il  auoit  vue  Hotte 
d'onze  nauires.  D'auantage,  le  Roy  en  fit  equîpper  cinq 
autres  pour  Alfonfe  Aîbuqucrque,  ordonné  ViCéroy  des’^^  . » 
ïndes,  apres  que  la  commiïlio  d’Almeide  ibrOit 
de  Cugne  auccfaflotteatriua  en  Mozambique  au  mois  ► ^ 

de  Décembre,  oui!  fut  contraint feiourner à caufe  dc^  ^ 
l'hyucr.  Toutesfois  quelques  nauires,  feparecs  dcla  ficil- 
ne  par  les  tourmentes  , ne  fe  rendirent  pas  en  ce  porc 
quant  & Iiiy.  Car  Alfonfè  Lopes  de  Cofte  cftoit  abordé 
en  Zofala.*  Lionel  Coutinauoit  gaignélehaurcde  Qui- 
îoa:  Aiuar  Teîlio  fut  emporté  auec  grand  danger  iuf* 
ques  au  Cap  de  Guardafu , d où , apres  s’eftre  vn  peu  re- 
mis fus , il  auoit  deftroufl'é  quelques  vaiiî'eaux  d’Arabes, 
dont  lüy  8c  fes  foldàts  fe  firent  riches.  Puis  après  ilfe 
remit  a la  voile, & print  la  route  de  Zacotora  pour  fe  ioin 
dre  àTriftan  de  Cugne.  Roderic  Pcrcirc  Coutin  ayant  c- 
(léaufîi  batu  d*  vnc  b^ouralquc  entra  th 


fie  de  fainâ:  Laurec,  lequel  il  appclla  beau  port, à caufe  de  ! 

là  beauté  : & ce  nom  luy  eft  demeuré  iufques  à prefent. 

Là  dixhuit  ieunes  hommes  de  Tille  vcnàs  à luy  dans  vue 
barque  furent  benignement  rcceus,&  leur  donna  des  ha- 
billcmensrpuis  il  en  retint  deux  à force  de  dons,  lefquels  | 

il  mena  a Xriftan  de  Cugne  en  Nlozambique.  Le  general  ' 

ayant  entendu  pluiîeurs  diieours  de  la  grandeur  de  celle  | 
Illc , &' voyant  que  le  temps  n clloit  pas  propre  pour  aller 
à Zacotora , apres  auoir  communiqué  premieremet  auec 
Alfonfc  Albuqucrquc,rerolut  de  faire  voile  vers  celle 
111e , afin  d’y  cognoillxe  en  quelque  forte  les  moeurs  du 
peuple , Tellcndue  & fertilité  du  pays.  Il  mena  auec  foy 
Alfonfe  Albuquerauc  , Manuel  Tcllez  , Amhoine  de  ,j 
Camp,  Francifquc  deTouar,  Jean  Gomeze  d’Abrey,Ro-  ^ 
dcric  Pereirc,  Ôc  T rillan  Aluar,  Les  autres  Capitaines  de-  ; 
meurerent  au  port  de  Mozambique  auccleurs  vaifleaux. 

Or  cllant  venu  furgir  en  quelques  ports , comme  il  vou-  | 

loicpjrcndrcterre,  les  habitas  deslieuxTencmpelchoyet: 
mais  il  leur  donnoit  la  chalî'c  à coups  de  cano , & en  tuait 
grand  nombre.  Puis  il  defçouutit  toute  celle  Ille  du  coâé  " 
qui  regarde  l’Ethiopie  : Sc  comme  il  doubloit  la  pointe 
qui  tire  à l’Occident,  & dcûroit  faire  le  tour  de  Tille , afin 
de  recognoillre  aufsi  la  partie  tedaut  au  Midy , vne  tour- 
mente s’efleua  qui  rompit  fon  deflein  : & fit  ropre  le  vail- 
feau  de  Roderic  Percire , tellement  qu’il  enfondra  auec 
perte  de  la  plulpart  de  ceux  qui  elloyent  dedans.  Le  ge- 
neral ne  voulut  palier  outre  , ains  retourna  en  Mozambi- 
que. Or  lors  que  ccllç  tourmente  furuint , lean  Gomeze  ' 
d’Abrcy  auoit  japalTélc  Promontoire  ; & comme  il  vo- 
guoit  au  long  delà  coflc  Aullralc , il  defcouurit  Teinbou- 
chewrc  d’vn  llcuue  qui  ell  au  pays  que  ceox  de  Tlflc  ap- 
pellent Matarane.  11  rcfolut  de  mouiller  Tançkre  là, pour 
faire  aiguade  : & lors  en  moins  de  rien  apparurent  for- 
ce gens  en  des  petits  bafteauxqui  vindrent  autour  de  là  | 
nauire,en  le  faluant  courtoifement,  & luy  prefentanc 
des  poillons  frailcheracnt  pefehez , des  racines  dont  ce  m 
peuple  fait  de  la  farine , Ôc  des  cannes  defquellcs  ils  tirenç  V; 

du  luccrc  : monllrans  au  relie  tous  lignes  de  bien-vueil- 
lancc  & d’humanité . Celle  dcbonnaircté  efmcut  telle- , . 
ment  le  Capitaine , qu’il  commanda  à fon  pilote  (qui  en^  ; 
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tcnJoit  ditiers  langages)  de  delcendrc  en  vn  eifquif, 
pour  vofr  s’irpoiuToit  entendre  Sc  communiquer  auec 
ces  gens,  Tadmonneftant  de  Faire  tant  par  prelens,  quil 
peuft  en  amener  quelques  vns  aiièc  foy,  Maisfitoftijuc 
eux  eurent  le  pilote , ils  ramerent  de  telle  vifteife , qu  en 
moins  de  rien  Gomeze  les  perdit  dç  veuc.Cela  cftant  ad- 
uenu  11  foudainemêt , il  entra  dans  vn  efquif  Fourny  d ar- 
tillerie, 8c  auec  vingtquatre  foldats  » Fuiiiit  les  bafteaux 
’ ' ' * --J-.-jilapprochoitdcterre^iide.f- 

mefmcs  bafteaux  ramenans  îe pilote,  & vot- 
afî'éurancc. Le  pilote  Faifoit, 
aucun  a^le  d'hôftilité  : & que  c c- 


des  infulaircs;  mais  comme 
couure  ces 

guans  vers  luy  en  toute 

que  l’on  iFentreprînft  . * 

ftoit  vn  peuple  bénin  & fort  charitable  enuersles  eftran^ 
gers.  Eftant  paruenuàrerquiFibcontaque  ces  gens  fà- 
uoyent  mené  vers  le  Seigneur  du  pays,  qui  luy  auoit 
monftréFortbon  vifage, St  dônhévnc  chaîne  j des  bra- 
celets & anneaux  d’argent , auec  charge  de  venir  trouucr 
le  Capitaine,  6c  le  prier  en  fon  nom  de  vouloir  vifîtervn 
Seigneur  qui  dcfîroit  grandement  commun i quér  auec- 
quesluy.  Le  Capitaine  inuité  6c  pouffé  d’vn  fi  bon  rap- 
port ,^defcendit  en  terre:  qù  il  trouua  au  riuage  ce  Sci-* 
gneur , lequel  fît  tout  foiipofsible  de  fattirer  à fon  ami- 
tié . 11  y eut  vn  banquet  àpprefte  félon  la  couftume  du 
pays,  êc  Fourny  de  toutes  fortes  de  biens  que  cefle  terre 
produifoit  ,6c  plufîcurs  propos  ioyeux  tenus  de  part  8c 
d’autre . Le  Soleil  commençoit  à Fc  coucher , 6c  le  Capi- 
taine rctournoit  v^ers  fonelquif,  quand  voicy  s’cflcucr 
vne  Furieufè  tourmcntc,6c  l’a^r  s’obrcurcir  d’vn  nuage  êf' 
paisjtelleihent  qu’on  ne  voyoit  goiitte , la  mer  ronfloit  8c 
cfcümoitdcfâ'^oneftrange,tellem€nt  que  le  Capitaine 
ne  peut  retourner  vers  fa  nauirc:  6c  cefte  bourafijue  dura 
quatre iours au  lo^g  delà  cofte, combien  que  la  haute 
mer  fufi:  bonafie . Ceux  qui  eftoyent  demeurez  en  la  na- 
uirc prefumoyent  que  le  Capitaine  eftoit  allé  afl’âillir  le 
peuple  pour x*^auoir  fon  pilote,  6c  quil  auoit  efté  tué  au 
combat  î car  (difoycnt-ils)  cBrhmcnti  Fc  pourroit-il.  faire 
qu  iidemeuraft  fi  longtemps  caa  pays  incogneu  La  quel 
propos  lairroit-il  Tes  gés  en  (bucÿ  cotinucl  de  fonfeiOutf 
Quelle  bonne  cberc  ïuy  pourtoyent  Faire  ces  fauuagcs 
8i  barbarespour  le  retenir  ? Maiàlcûr  ayant  redemandé 
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fpjt  pilote  , & eux  le  refuîàns,  il  en  aura  voulu  auoîr 
raitonparfprce,  & il  fera  auenu  que  la  fouledcsenne- 
rais  aura  cite  figraade  qu’il  y fera  demeuré  mort.  Que 
Içrosnous  donePi^ttendrosnous  que  quelque  nouuellç 
tourmente  chaffe lanauire  au  riuage , $c  la  brife  contre 
vp  clcueil,  & que  nous  periflbns  pauurcmcnt  engloutis 
des  vagues  de  lâmçr,ou  derçhirczenpiecesparcesbar- 
pares  lans  pitié?  Sur  tclsdifcpursils  kauflerentles  ,voi^ 
iesi  capitaine  ayant  couru  toute  la  colle  auec  Ton 
clquif,  ^ nc  trouuant  plusfanauire  , jrcuinc  troimcr  cç 
^emneur,  lequel  luy  fît  le  meilleur  acueil  du  monde,  Sc 
talch^par  tous  moyens  delerefîouir , & dellourner  delà 
tiulcirc,  dont  il  le  voyoic  faifî;  Mais  ce  fut  en  vain,  car 
le  capitaine  fe  voyant  comme  confîné  en  ce  gran  d pays, 
^ pnué  d efpoir  de  retourner  iamais  en  Portugal, les  via* 
des  & façons  de  faire  de  cefte ille  ncluy  c/lain propres. 
^>c  vouloit  fc  rcfîouir  en  forte  que  ce  full,  U faifanc 
^ lamenter,  tapt  qu  à la  fin  il  moulut  de  tri- 
ftellc.Huit  defcsfoJ^ts  accablez  de  regret,  tteipaire- 
rent  toit  apres.  Les  furuiuans  apres  auoir  racoullré  leur 
clquif,  s embarquerent  au  graad  regret  du  Seigneur  de 
ce  pays,  & prinirent  la  route  de  Mozambique,  & auan  t 
qu  y arnucr  rencontrèrent  la  nauirc  dont  Luc  de  Fon- 
fecque  eftoit  capitaine, qui  les  chargea  dedls,&  les  mena 
en  Mozambique. 

l L€ft.requis  en  c;çll  cndrQitdedirc  quelque  cliofc  de 
lafîtttàtion  dcrifle  defaipél  La^  deferire  les  cou- 
ftames  dM  dioershabitans  d’icelle,  enfemblc le  naturel 
du^terrpir.-Lçs  Lutopeans  luy  pnt  donné  ce  nom,pource 
qji  ellefut  dcfcouucrte  par  les  Portngallois  le  dixiefinç 
d Aouft,iout  cohlâçréà  làina  Laurent  pat  l’Eglifc  Ro- 
luaine.  pile  aen  longueur  epuiron  &x  cens  lieue^ , & en 

largeur  deux  cens  quaratc  : diilinguces  en  diücrs  royaU'* 

9^*  habitent  au  milieu  & auant  en  pays,  font 
fort  idolaftres:  les  ha^itans  déscoftez  font  Mahumeti- 
ftes  pont  la  plulpart,partie  noirs,partie  marquez  de  eou- 
lepts,  les  chçueux  courts  ,Çi;  ctelpus.  Les  plus  riches  por- 
tent  quelqiies  robbes  de  coton;  les  pauures  counrenc 
les  patries  hontimfes  feulemét.ll  lenp  cllloifible  d’efpou- 
«^.êritant  defcmmcf  qfiebonJçurf^  Le  pays  cR  , 


fort  fertile,  arroufé  de  grand  nombre  de.  Ipntaines  & de 
belles  ^riuiercs  d eau  douce , couuert  de  bois  & forpfts 
cfpaiil'cs,  abondant  cil  poiffon,grofle  venaifon , volaille 
èi  fruits  qui!  produit  fans  grand  labourage  : & porte  du 
ucrfès  fortes  de  racines  , dont  les  habitans  vfenx,commc 
nous  faifons  de  pain:'  Il  y a des  citrons  & autres  arbres 
pdoriferans  à meraeilles  : dr  y croift  vn  nombre  infîny 
de  rofeaux,  dont  le  fuccrc  prouicm  naturellement,  ou 
cft  exprimé  attifîcicllcmct.  Le  gingébre  y croift  de  tous 
coftez:  ils  le  mangent  verd, 5c  n ont  l’adreilè  de  le  garder 
fcc;  Ils  ont  force  mines  dargent.  Ce  peuple  cft  ftmplej, 

&dVn naturel  fort  humain:  & lors  ne  fçauoyent  que 
ceftoit  denauiger  ,saydans  feulement  de  petisbafte- 
aux  levers  pour  la  pefchc  du  poilTon.  En  leur  guerres 
ilsne  s aydoyentd  autres  baftons  que  de  jauelots  biea 
foibles:  mais  parla  hantifedes  PortügaIIois,ilsfe  (ont 
façonnez  à plus  fortes  armes, & marchent  vn  peu  mieux 
çquippez  pour  le  combat,  l’cftime  que  cela  ftÆra  pour 
le  prefent,  pour  faire  cognoiftre  la  iltuation  de  cefte  iilc, 
le  naturel  du  terroir, dt  les  moeurs  de  ceux  qui  y habitet. 

Or  Triftan  dcCugne  partant  de  Mozambique  fît 
voile  & alla  ftirgirau  port  de  Melin  de,,  oâ  apres  auoir  Contm^ati^ 
deuiré  familièrement aiiec. le  Roy,il kiy  Uuralcs  prefens,  njoyage de 

& fît  les  lecoœmcadations  du  Roy  de  Portugal  :puis  TnJladeC» 
luy  laiflà  trois  hommes.  Tvn  Portugallôis,  nommé  fer- 
nand  Gomcze  de  Sarde, l’autre  More  de  nation  , depuis  exphiit 
baptife,  ôç  nommé  lean  Sancho  : le  troifîefmc  cftoit  vn  de  guerre^ 
More  de  Tunes,  appellé  Mahumet.  Ces  trois  alloycnc 
auec  lettres  d Emmanuel  vers  le  Roy  d’Ethiopie, que  ion 
appelle affez  improprement  le  preftcc  lean.  Le  Roy  de 
Melinde  lesreceui  en  fa  prote<ftion,aHn  que  fous  fa  fîde- 
ftte  ils  fuftent conduits  en  Ethiopie.  Oô  Cug-nc  ayant 


ville  a quarante  lieues  loin  de  iâ, laquelle  guerrOyoitco-» 
tre  le  Roy  de^M dinde,  & la  print,  faccagea  & brufla , & 
y tua  grand nobte  des  Mores.  Il  alla  puis  apres  en  vnc  au» 
tre  ville  à trente  lieues  de  U,  laquelle  né  fit  relîftance, 
aînsfe  rendit  voloatairementauRoy  de  Portugal,  au  no 
duquel  fut  im pôle  fur  leshabitans  vn  tribut  annuel  de 
certaine  quantité  d’or.  En  aptes  il  tira  vers  vnc  autre  vil- 
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kjbicn  forte , & la  plus  marchande  de  tous  ces  quatti«« 
ôc  Haurcs , nommeeBraua  : & eftant  auec  fa  flotte  venu 
mouiller  fandare  au  porc , il  enuoya  Lionel  Coucin  aux 
principaux  delà  ville , offrit  la  paix  au  nom  du  Roy  de 
Portugal,  & les  prier  de  faire  alliance  enfèmble.Eux  mo-  , 
ftroyent  fcmblant  de  dcfîrer  le  mefine , toutesfois  ils  re- 
mettoyentTaifaire  du  iour  au  lendemain  ; attendans  yn 
vent  & tourbiiion  impetueux,  lequel  s'clleuc  d’ordinaire 
en  ces  temps  que  de  Cugne  y arriua , & qui  apres  auoir 
bien  agité  les  vaifTeaux  qui  fc  trouuent  lors  au  port,  fina- 
lement ics  brife&  met  en  pièces.  De  Cugne  ayant  def- 
couuert  celle  finerfe  malicieufe , rcfoliit  d aflaillir  la  ville. 

Au  point  du  iour  il  mit  (es  troupes  en  terre , & en  fît  deux 
bandes:  la  première , de  quatre  cens  foldais  conduits  par  j 

Alfonfe  Albuqûerquc;  la  féconde  de  fix  cens  aufquels  liiy 
mefmes  commandoit.  II  y auoit  gatnifbn  de  cjuatremil 
hommes  en  la  ville.  Deux  mille  fortent  incontinent,  & 
viennent  atiacber  le  combat.  Il  y eut  afpre  conflit , mais  | 

les  Portugallois  chargèrent  fi  viuement  les  autres , qu  ils 
les  contraignirent  de  reculer , Eux  fe  retirent  en  la  ville, 
fans  fe  desbander  ny  rompre  leurs  rangs,&  fans  s effrayer  I 

ferment  les  portes  ôc  empefehent  les  Portugallois  de  paf- 
fer  plus  auant.  Les  quatre  cens  qui  raareboyent  les  pre- 
miers fe  partirent  en  deux  troupes,  & courent  çâ&  là, 
pour  trouuer  quelque  brefehe , afin  d’entier  plus  à l’aife. 

Ce  pédant  on  lançoit  fur  eux  de  deflus  les  murailles  des 
traits  Scengins  de  feu  pour  les  empelcher.Finalcment  Al- 
buquerque  ay ât  trouué  vn  endroit  propre,  où  la  muraille 
trop  vieille  eftoit  par  terre , entra  dans  la  ville.  Les  cnùè- 
mis  courent  à la  foule  vers  ce  quartier , & fe  voyans  ré- 
duits à telle  extrémité , refirent  vaillamment  : tellement? 
que  le  combat  eftoit  comme  efgal , iufques  a la  venue  dé 
Cugne, car  lors  les  affaillis  quittèrent  la  place , fe  faüuans 
où  ils  pouuoycnt  . Les  Portugallois  vouloyent  pourfui- 
ure  leur  viftoire,  mais  leur  chef  les  retint  : comman- 
dant qu  on  piJlaft  la  viUe,de  laquelle  on  emporta  vn  mei»-  ; 

ucilleux  butinés  nauircs.  Les  ennemis  y perdirent  be- 
aucoup d’homunes  : le  nombre  des  prifonniers  fut  grand, 
toutesfois  on  en  rclafcha  la  pluipart,  Les  Portugal-  ’j 
lois  y perdirent  cinquante  hommes,  & plufieurs  furent 
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fortble/Teï.  Dixncixfaütresaiïeuglezd’àtiâriccporteréc  C 
tant  de  pillage  dans  rn  efquif , qu’il  enfonça  en  la  mer, 

& tous  furent  noyez:  puis  rcfquif  s’eftarit  defckargé  de  ' 

CCS  mefchans  fardcaut  rcuint  au  defl'us»  Quelques  fol- 
dats  furent  fi  cruels, que  pour  butiner  plus  a l’aife  ils  cou- 
poyent  les  doigts  & poings  â plufieurs  fertinies , afin  d a- 
noir  bien  toft  leurs  anneaux  & & bralTelets.Mais  le  capi- 
taine  fit  publier  que  perfonne  continü3ft  d*aüaniage,i 
peine  de  la  vie.  Au  rcfte , la  ville  fut  confommee  de  feu 
en  prefence  de  fes  habitans  qui  s’en  eftoycnt  fuis , & re- 
gardoyét  ce  miferablc  fpeélacle  deloin.Puis  la  flotte  tira 
vers  Magadaxo , où  Lionel  Couiin  fut  enuoy  é pour  of- 
frir paix  & alliance  comme  l’on  auoit  fait  à ceux  de  Bra- 
ua.Ily  auoitdes  gens  de  cheuàl  bien  armez  qui  cou- 
royent  çd  & la  au  long  de  la  mcr,les  rhuraillès  cftdyent 
bordées  de  genrd’armès , les  autres  fe  pourmehoyent 
hors  la  ville  auec  letirs  armes:  brief  chacun  d’eux  fc  pre* 
paroiti  la  guerre.  Auanc  que Coutinprinft  bord,  il  fit 
dciccndrccn  terre  vn  de  ceux  qui  auoyentefté^pnns  au 
dàc  de  Braua,  afin  de  faire  entendre  qu  il  n’eftoit  venu  là 
que  pour  traiter  quelque  accord.  Mais  eux  defehirentpar 
pièces  ce prifon nier  en  la  prefence  de  Coutin  , Ie  mena- 
çansde  pareil  uaitement  , aü  cas  qu’il  fuftfî  téméraire 
clc  lbrdr  de  la  mer.  Coutin  retourne  vers  le  general, 
luy  fait  entendre  les  menaccî  & la  cruauté  des  ennemis. 

Le  general  y voulut  aller  les  côbatre  , mais  par  l’auis  des 
capitaines  & pilotes  il  s’en  dcportà.Car  outre  ce  que  l’if- 
fue  d’vne  telle  guerre  eftoit  fort  incertaineik  fciour  faf- 
cheux  &pcrillèuxpour  laflottc,la  ville  bien  fortifiée , 8c 
munie  de  gens  refolus  pôür;lâguérre,rhiuer  approchoit, 
îe  temps  de  la  naiiigatiofi  s’efcouloic  : tellement  que  û 
la  ville  n’euft  efte  emportée  au  premier  aflault,  les  naui- 
xts  eftoycnt  en  grand  danger,  Ôc  toute  l’armcc  le  per- 
dpit,au  grand  dcfhonneur  du  general.  6, 

Ainsi  don  cil  print  la  route  de  Zâcotâra,cnlaquclle  la  Amuee  dê 
flotte  vint  furgir  fans  aucun  empefehement,  & en  peu  de  Triftdde  Ct$ 
iours.  Plufieurs  eftimeiit  que  cefte  ifte  eft  celle  que  Icsgne  en  rijlg 
anciens  appciloyent  Diofcoridc  , laquelle  regarde  le  de  Z4co/or4, 
Promontoire  de  Mozambique. Elle  eft  motaigneufe  ^ z des  Chre- 
bodaie  enJierbcs,&  fruits  de  diucrfcsfortcS.Lcs  habitas/iew  y 
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halhetyttâeï^çynthig^txtz  <îc couleurs  , Sf  fcdifcnt  Ghrcftiens.  lîs 
leurs  mctftrs:  ont  des  temples  &des  autels,  comme  Fon  void  en  Eu- 
ènfeble  de  laxopc,  Lts  auteîs  nnblu  parez^qü^  &nont 

guerre  que  point  d^r€^*na|jesrE5io^ü^  de  ieufnes, qu’ils  obfcruet 
Trf^any  forteftroitemcnt,ds  sabftiennct  fort  fcuercmet  de  mâ- 

pour  hsdeli-  ger  Gliorc  aucune.  Us  n efpourentquvncfcmme.Ib  ont 
urerde  ferui*  les  mefmes  feftcs,&  en  mefraes  jpurs  que  les  Europeans, 
$»d(^  merm es  celles  des  faines  .‘  payant  encicrement  â leurs 
preftresîërdifmes^dcs^rains  : ne  fçauet  que 

c eft  de  nauiies,&:  (ont  fi  ignorans , encorcs  qu’ils  facent 
profellîofn  de  Ckrellientc , qu’ils  n’cnicdcnt  vn  féal  mot 
de  religion  Chreftienne.  Ce  font  ges  parefleux  & de  laf- 
chc  courage, tellement  hebetez  & il:upides,quv ne  petite 
croupe  de  Mores  leur  commande  & les  gouuernc  , faas 
qu  ils  lè  hazardet  en  (brtequeflconque’pour  s’aiFranckir, 
cacores  qu*ils  foyentrudement  tyrannifez.  Au  têpsquc 
Txiftan  de  Cugnc  y arriua,  le  Roy  de  Caxcmfqui  cR  vnc 
portion  del’ Ajabic  heureufe,  bornée  de  rOcean)domi- 
noi  t (ur  cefte  ille  en  fort  grade  rigueur,  èc  p our  ofter  aux 
in fulaires  tout  cfpoir  de  rccouurer  leurliberté,  il  auoic 
faitbaftir  vn  fortafî'cz  près  de  la  mer , lequel  cRoit  bien 
muni  d’armés  & de  forte  garnifon,  à laquelle  fon  fils  en- 
corcs ieune  , mais  fort  vaiIlant,commandoit.Dc  Gugne 
xefolut  d’aifaillir  ce  fort,  afin  de  dcliurerlcs  GhreRics  de 
relie tyrànic. Toutesfoisil enuoya premieremet  vn am- 
baRadeur  vers  ce  ieune  Prince  nômé  Abrakcim,  l’exhor- 
tât de  quitter  le  pais  enuahy  de  force  A:  fans  aucun  droit 
par  fon  pcrc,  ^ liurer  proptement  lefort  vuide  de  garni- , 
fon  entre  fes  mains.  Abraheim  refpond  qu’il  refpeddit 
le  commandement  defon  petc,&  ne  fe  foucioit  de  l’au- 
torité des  autres  PrinceseSr  pourtât  il  pouuoit  venir  aux 
mains  (i  bo  luy  icmbloit,  d’autat  queia  guerre  ne  fe  doit 
poiu^  f^irc  de  paroles.  Sur  quoy  le  general  pourueut 
pronv^îtementà  tout  ce  qui  cRoit  requis  pour  l’aRauIt, 

fondât  la  profondeur  de  l’cau  vers  l’endroit  qui  fèmbloit 
plusproprepourdefcendreenterrc.Mais  la  niiid  mef. 
me  Abraheim  fbrtilia  ccRcdeiccnre,  & y logea  vn  corps 
de  garde , pour  repouflTcr  ceux  qui  voudroyent  appro- 
cher trop  près.  De  Gugtie  partit  fes  troupes  en  deux, 

Sc  aupoint  du  iour  approcha  du  nuage .11  menéit  la  pre- 
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mîcre  troupe , & Albuquerque  raiitre . Or  Albuquerque 
voyantxju’il  y auoii  vue  autre  defcêtc  plus  près  de  la  for- 
terefl'e , qui  fcmbloit fort  dangereufe  le  idur  precedent, 
à caulc  que  la  mer  eftoit  cfmcuë  , & lors  cftoit  coyc: 
pour  occuper  lenncmy  en  deux  endroits, il  fit  tourner  Tes 
cfquifs  à force  de  rames  vers  ce  cofté , & aiufî  (ansaucnii 
cmpcrchcmcntluy.&  lesfiens  mirct  piediterte.  De  Cu-^ 
gne  n-apcrccuant  pas  cela;  tira  droit  vers  vn  lieu  couüert 
de  pdmiers , ou  cftoit  le  corps  de  garde  d’Abrabeim , le- 
quel voyant  cela  fortit  viftemen t de  la  forterefiTe  pour  ve- 
nir au  recours  de  les  foldatS;  Mais  ayant  dcfcouuert  la 
troupe  que  conduifoit  Albuquerque,  il  alla  au  deuant, 
pourcc  que  lé  dangep  cftoit  plus  grand  de  cefte  part.  Al- 
Duquerque  bien  armé  delibercluy  courir  fus;  lors  Alfon- 
feNorognervn defes  Capitaines dcfraatchcle  premier,: 
& vient  charger  Abraheim,  contraignant  les  ennemis  de 
reculer.  Sur  ce,  Abraheim  voulant  que  Tes  gens  (ci*ctiraf- 
fent  feurement  en  la  fortereffe , demeura  fur  la  queue  ou 
il  fouftenoit  vaillamment  lés  Portu gallois  , fe  monftrant 
adroit  & brauc  Capitaine.*  finalement  il  fut  abandonné 
de  tous  les  ficus  excepté  de  huit.  Toutesfois  pour  vendre 
fâ  vie,  il  fit  tors  merueillcs , ce  que  voyant  Norogne,  ac- 
courut pour  le  combatte  fcul  à fenl  Alors  il  y eût  vnc  ter- 
rible eferime  entre  ces  deux  Capitaines, laquelle  finit 
par  la  mort  d’ Abraheim , & de  fes  compagnons  auffi,  qui 
furent  enuironnez  des  Portugallois , Se  nonobftaût  leur 
refiftancc,  & qu'ils  en  blcflaffent  plufieurs, finalement  ha- 
chez en  pièces . De  Cugne  cftant  arriué  au  bord  qiiM  a- 
uoit  remarqué  de  roeiî,5c  voulancdcfccndrc^  trouua  de  la 
refiftancc  en  ce  corps  de  garde, douta  dlé  parlé.  Mais  lès 
ennemis  ayans  efté  viuement  rcpoufi'cz  , tafehereRt  de 
gaigner  la  forterefle,  oii  ils  furent  fuiuis  de  près:  Comme 
iis  approchoyetit , la  troupe  d'Albuqircrque  les  clFraya  & 
crcartaitoutcsfois  quelques  vns  en  petit  nombregaigne- 
rent  cefte  retraite , & quant  à ceux  qui  fe  faïuiercnt  ail- 
leurs, De  Cugne  ne  voulut  point  aller  apres, ains  fut  da- 
uisd  afiaillirpromptcment  la  forterelTe  : tellement  que 
fes  foldats  à fa  parole  approchèrent  pour  enfoncer  les 
portes, cftimaiis  que  les  ennemis  eftonnez  de  peur  ne  fe- 
royent  pas  grand  refiftancc  • Mais  il.cn  auint  toac  antre- 
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TOcnttçar  les  ennemis  bleflbyét  les  Portugallois  à 
de  pierres  êc  de  traits  lancez  des  tours  en  bas , & cftpur* 
dirent  fi  fort  Albuquercjue  d’vn  coup  de  pierre , qu’il  de- 
meura long  temps  comme  mort.De  Cugne  apperceuat 
telle  rcfîllanccjfîcfonncr  laretraite , amener  vn  canon 
des  nauircs  & apporter  des  cfcbelles.  Les  portes  ayans 
efte  rornpues  à coups  de  boulet,  il  fit  planter  les  efchcl- 
les  au  pied  des  murailles  : ce  que  veu  par  les  ennemis 
& qu’ilnepourroyent(à  caufe  de  leurpetit  nombre)  fou- 
flcnir lefFert  des  Portugallois  qui  fe* preparoyent  pour 
venir  à l’afl'aut,  fe  retirèrent  en  vnc  forte  tour  de  la  forte- 
rcfl'cjcn  laquelle  entrèrent  les  affaiHas.  4c  fe  faifirét  d’vne 
autre  tour, puis  approçhcret  de  celle  où  s’efioyent  enfer- 
mczles  ennemîs  qui  fi:  defendircntlprs  plus  rcfoJucmet  - 
qu'ils  n’auoÿét  encore  fait,fe  veyatis  en  manifellc  péril 
de;leurs  vies , & faifoyent  tel  deuoir , que  le  general,  c- 
Aoit  marry  que  fi  vaillans  homes  fe  pcrdifiênt  : pourtant 
il  leur  fît  dire  par  vn  trucheman, qu’il  leur  donneroit  vo- 
lontiers la  vie  & congé  de  fe  retirer  ailleurs , s’ils  fe  vou- 
loyenç  rendre.  Mais  eux  prefererent  la  mort  honncilc  à ' 
vnccompofition  qu’ils  eftimoyêt  honteufe.  Etpar  ainfi 
la  tour  fut  emportée  d’aflaut  finakment,  & tous  les  fol- 
dats  tuez , excepté  vn  qui  cftoit  fort  bon  piloie.De  Cu-» 
gne  y perdit  huit  des  ficns,&vn  grand  nombre  de  blef- 
fcz.  Apres  la  prinfe  de  cefte  fortcrclTc , Triftan  de  Cugne 
fît  entendre  aux  habitans  de  la  ville  qu’il  eftoit  venu  là 
parle  commâdcment  du  Roy  de  Portugal  pour  les  met- 
tre enliberté  : Sc  que  ce  trcf-illuftrc  Prince  auoit  eftimé 
que c’efioitchpfeirifnpportablequ’vn  peuple  Chrefticn 
demeuraft  fi  long  temps  fous  le  ioug tyiàniquc  des  Ma- 
humetifies.  Les  Infulairescommcnçerentàle  remercier, 
tendre  les  mains  au  ciel,  s’eferire  de  ioye,&  prier  pour  la 
prolpcrité  du  Roy  Emmanuel.  Cela  fait,  de  Cugne  & 
tous  les  (î  en  s allèrent  en  vn  temple,  ouïes  Mahumetiftes 
s’alîembîoycnt  pour  leurs  ceremonies  & fupcrftiiiôs , le- 
qucl  ayantcfté  repargé  il  y fit  chanter  mclTc.  Puisayaiit 
réparé  Sc  mis  en  meilleure  defenfe  que  iamais  la  forte*- 
refl'c,ily  cl^ablit  capitaine  AlfonfeNorognc  , fuyuant 
^ rintentiô  du  Roy.  Puis  il  s’embarqua  le  deuxiefineiour 
d' Aouftj  l’an  mil  cinq  cens  fept  pour  gaigncï  fliidc , où 
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«ftant  ârriué  au  port  de  Çananor,comc  il  en  a cflc  parlé 
fur  la  fin  du  liurc  prcGedcnt,  la  paix  fut  faite  auec  lc  P.oy 
de  Cananor.Eftât  porté  de  là  en  Cochim,il  fut  affcz  ho- 
norablement recueilly  & careiTé  du  V iceroy  Almcidc.  y, 

L qje  siours  aprcsles  nouucllcs  vindrct  qu'au  Bdtaille  na^ 
port  de  Panane  ( <jui  cit  vnc  gtande^villc  appartcnate  au  uaîleentreles 
Koy  de  Calecut , a vingtcinqlieucs  de  Gochim  vers  le  ÇaUtutiens  : 
Septétiion)y  auoit  quelques  nauircs  d-Arabcs  & la  flotte  temhrajje- 
de  Calecut  equippec  d’armes  & d’hommes,  fous  la  char-  we«f  de  Fa- 
gc  dVn  vaillant  & lufc  capitaine  nômé  Cutialpourgar-  natte,  ^ le 
der  ces  nauircs  : ce  qu ’entédu  Almcidc  rcfolut  de  les  aller  retmr  de  Tri 
combatte, acompaigné  de  Triflan  de  Gugne  qui  promit  Jian  de  Ct*- 
s’y  employer  détour  fonpouuoir.  Et  pourtant  il  pSLïtit  ,gneenFort» 
auec  douze  nauires  Sc  print  laroote  de  Panane, où  il  en-  gai, 
tendit  par  le  rapport  de  quelques  Indics  prins  auprès  du 
Iiaure,  quelesnauircs  des  Arabes  neftoyent  point  enco- 
res  en  haute  mer,ains  demouroyent  anchrees  aülong  de 
lariuiere  , que  Gutiaî  auoit  fortifié  rembouchçurc  du 
port  deleuecs  de  terre  départ  & d’autre , & dilppfé  des 
pièces  d’artillerie  deflùs  auec  bon  nôbre  de  foldats:  que 
la  ville  cfloit  fortifiée  de  mutaillcs  & de  gens  : & qu’ou- 
tre cela  Cutial  auoit  vne  armée  de  quatre  mille  braucs 
foldats , partie  d’Arabes  , partie  de  NairesÀipëdi ex  du 
Roy  de  Calecut.  Almeiden’auoit  que  feptcés  Portugal- 
lois, lefquels  il  difpofa  côme  s’enfuit, pour  courir  fus  aux 
cnncmis.il  enuoya  deuât  envn  cfquiftàcaufe  q les  grads 
yaiffeaux  ne  pouuoy  et  entrer  en  la  riuicrc,pourcequc  la 
mer  s’eftoit  retirée)  vu  capitaine  nômé  Pierre  B arrêt  a- 
uec  tréte  foldats  pour  attirer  les  Calecutiens  au  côbat.  Il 
cïlort  fuiuy  de  lacques  Petrejo  auec  ttéic  autres  foldats, 
pour  aflaillirccux  qui  gardoyciu  l’cntree  de  la  riuicrc.où 
cftoit  le  plus  grand  dager.Lauient  Almeide&  Nonio  de 
Çugnc:fîls  de  Triflâ  les  fuyuoy  et  en  deux  autres  ciquifs, 

& confequcmcnt  les  autres  capitaines.  Puis  Almeide  Sc 
"rriflan  de  Cugne eftoyët  â dos  auec  dcuxgaleies:  Lele- 
dcmain  au  point  du  iour  ils  aflaillct  Içs  ennemis  felo  ceft 
ordre  : toutesfois  Almeide  & de  Cugne  demeurèrent  à 
remboucheure  de  la  fmiere,atccndâde  flot  de  lamcr.Les 
ennemis  liroycnt  force  coups  de  canô  & de  lances  à feu.  , 
Ncantmoins  les  Portagallpis  pafferent  afl'cz hardiment 
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a trâiiérsîcs  feux:  & les  boulets.  Barret  approcha  des 
uircs  comiTicilIuy  auoitcftécnioint,  & voulant  prendre 
terre  fui  afîaillÿ  de  trente  Mores  qui  auoycnt  la  telleâe 
la  barbe  raie,  qui  eifoit  vn  iïgne  de  certain  vœu, par  lequel 
ils  s’eftoyent  condamnez  auec  Konibles  exécrations  à 
mourir  pluftofi:  que  de  quitter  la  place.  Or  comme  ion  en- 
tendit depuis,  ify  auoit  lors  fort  grand  nombre  de  ces 
voueurs , aufquels  celle  iieccflîté  eftoit  impofee  ou  de  fe 
faire  tuer  ou  de  demeurer  victorieux  . Cela  futcaufe  de 
rcridre  le  combat  fort  pcrüleux  encor  que  la  troupe  des 
combatansfurt 'petite.  Semblablément  lacques Perte jo 
voulant  donner  au  lieu  qui  luy  eftoit  alTigné  fut  àftkilly 
de  mcfme  fofte  de  gens.Cutial  enuoyoit  renfort  par  tour 
ou  il  eftok  befôih, tellement  que  lameflee  dcoenoitpîus 
âlpre  d heure  à autre.  Eftasainlîaiix  prinfes  les  vnscon-; 
tre  les  autres^  Laurent  Almeide  arriua  auec  fes  foldats  Ôc 
print  terre  maugté  les  ennemis,  en  telle  forte  toutesfois 
queplufîeurs  deresfbldatsy  furent  fort  bleftcz.  Les  Por- 
tugaÜois  ayans  reprins  courage  contraignirent  les  Calc- 
cutiens  de  reculer  peu  à peu.  Laurent  combatoit  auec  vnc 
Kachedont  il  tua  en  moins  de  rien  fîx  foldats  de  Curial,  a 
1 occafion  dequoy  chacun  cônicnçaàleregarderpargrad 
esbahiftement ; aufti  eftoit- il  fort  puiftant  homme,  de 
belle  taille,  adroir&  vaillant  entre  tous  autres,  tellement  ; 
que  les  ennemis  noroyentfitbftfter  deiiam  luy.  Toutes- 
fois vn  de  cès  rafe  le  vint  attaquer , & le  bleft'a  aù  bras: 
mais  il  fut  tuC  comme  fes  autres  compagnons.N  onio  de 
Cugne  en  fuiuant  Barret  fit  vn  merueilleux  deuoir,&  mit 
le  feu  en  dixhùit  nauires.  Lecombat  eftâtainfi  cfchaufFé, 
la  marcc  furuenante  donna  moyen  aux  galieres  de Vo** 
guer  à râifc'par  âinfî  Almeide  defcêdit  en  terre  auec  fon 
enlcignc  (laiftantTriftan  de  Cugne  malade  es  galieres) 
afin  de  fecourir  fesgens . A fa  venue  les  ennemis  furent' 
mis  en  routcrmaisil  les  pourfuiuit-iufques  en  Panane,  SC 
fit  incontinent  mettre  le  feu  par  tout, ce  qui  contrifta  fort 
les  enncmts.&:  defpitaaufti  les  foldats  Porfugaiîois,d'au-' 
tant  queceftpitvne  vil  le  riche,  de  laquelle  ils  poüuoyent 
eraportervn bon  buttn.La  vaiîlâcedes foldats  (difôyent- 
ils)ne  fera  elle  iamais  recompenfee?  Ceft  homme  cÿ  ndL: 
paspreft  de  do ner  du  ficn  à ceux  qui  ont  fait  leur  deitoir,* 

puis 
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jmsqu*ïi  ne  leur  permet  pas  mermes  de  gaigner  quel- 
que chofe  fur  leurs  cnnemisiSçaic  il  pas  bien  que  telles 
récognoiflances  rendent  les  Kommes  plus  courageux, & 
que  la  chicheté  les  afadit  Ôc  leur  ofte  le  coeur?  Qui  le  vou- 
dra plus  fuiure,  quad  on  verra  bcliftres  ceux  par  la  prou- 
èfle  defquéls  il  le  fàit  irenômer  par  tout  le  mode  à caufe 
de  fes  vi<^oires. Telles  eftoyciit  les  plaintes  des  foldats* 

Mais  Aitneide  ne  s’arrelloit  pas  beaucoup  à tels  dcfîrs, 
ains  fecb  nduifoit  par  rai  fo  11  &mcùr  aduis.Il  voyoit  le 
danger  prefent, attendu  que  les  ennemis  n’eftoy  ent  pas 
loin,qui  romproyent  ailcment  les  Poitügallois,  s’ils  lei 
chargcoyentàrimprouifte,carils les  trouucroyent  ef- 
cattez  de  empefebex  à caufe  de  leur  butin.  Outrcplus  ic- 
cognoilfoit  que  les  ennemis  fc  pouuoycnt  ramaffer  en 
jlus  grofle  troupe  que  deuant,  veu  que  tous  les  foldats 
qui  s’eftoyent  emparez  de  tout  ce  pays  ü,  eftoyent  gens 
fort  prôpts  aux  courfcs&  executions  Ibudàines  ; & par 
tel  moyen  le  fruit  de  fa  vi^oite  feroit  aneânti , & feroit 
en  kazard  de  perdre  tout.  Les  ennemis  perdirét  en  la  re- 
montre fufmentionnee  enuiron  trois  cens  hommes  : car 
èn  ne  les  ofa  pas  poürfuy  urè  plus  loin , crainte  de  quel- 
ques cmbufchcs.Dcs  foldats  d’Almeideily  en  demeura 
dixntufjfas  les  blclTéz.Touces  les  pièces  queCutial  auoit  * 
placées  ça&  là,furcntprinfes  & mifcsdasles  nauires.  Ces 
cht^cs  iiheurcufemeat  exécutées, Almeide  fe  retira  en 
Cananor,  Sc  renuoya  de  là  Triftan  de  Cugne  en  Porta-  S. 

gai  auec  cinq  nauires  chargées.  -^rmeedtmtf 

A Y commencement  de  lannceruluante,  Almeidc  ne  Üampfon 

voulant  répofer  en  place  pour  empefeher  fes  foldats  de  SdtaneCEgy 
5 amolir,  & les  ennemis  de  reprendre  courage, defpefcha  contre  U 
fbnfîls  Laurent  auec  vnc  flotte  de  huit  nauires  , pour  Portugalloa^ 
courir  toute  celle  colle,  ôcmolefler  fans  cefleles  Mores.  ^delenrr&^ 
Laurent  fe  mit  à la  voile, aflaillit  beaucoup  de  ports, bru-  a» port 

fia  plufîcurs  naiiircs  d'ennemis  & finakment  fe  rcudit  de  CI7ahL 
ttuec  la  flotte  au  port  de  Chaul , afin  d’y  attendre  les  nar- 
ùires  qui  doyucnt  partir  de  Cochim  & qu’il’auoit  prinfes 
en  fa  garde.  Chaul  cil  vne  riche  ville  allize  vers  le  Septé- 
triô  & proche  du  royaume  de  Camhaje,àcrauers  duquel 
pafle  le  flcuùe  Indus. Aiiilî  que  Laurent  demeuroit à 1 an- 
chic  en  ce  portail  entciadir  que  Càpfon  Sultan  d’Egypte 
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#oiremioyé  vnepuiffaatearmce  naualc  en  Inde  , àétt 
d’cxcemiiner  les Portugallos, & parce  moyen  vengee 
Bon  feulement  les  torts  qu’Hs  luy  auoyët  faits, mais  au/îi' 
pour  faire  plaifîr  aux  rois  de  Cambaie^r  de  Calccut.Dc 
tait  CCS  rois  eftoy ent  fes  alliez,  & fauoy eht  prié  par  let- 
tres de  venir  cobatre  & ruiner  vue  trouppe'de  gens  enne- 
mie des  ceremonies  & coullumes  des  Mahumetiftes , & 
qui  vouloir  vfurpcrvnc  domination  tyrannique  fur  les 
Indiens. Qÿ' il  ferbit  àifé  d’eXecuter  telle  entreprife  : car 
outre  ce  que  le  Sulta  eftoit  riebe  Prince,  & auoit  de  vail- 
lans  hommes  pour  la  guerre: eux feroyent  tieuoir  delcur 
part,  & ioignans'lcnrsforccs  auecleS  iîennes,  racleroyét 
du  mondeces  gens  qui  auoyent  fait  tant  de  maux  es  lai- 
des. Le  Sultan  fît  cquipper  vue  flotte  qu  il  efîimoit  fuflire 
pour  ruiner  les  Portugallois,&  en  icelle  enuoya  plufîeurs 
de  ceux  qui  iadis(  & iors  que  la  Sultanie  d’Egypte  eftoit 
en  vigueur)  l’on  appelle  Mammcluchs,  Icfqucls  ayas  eflé 
enleuez  par  force  des  leur  enfancede  la  maifon  deleurs 
peres  & meres  Chreftiens , & inflruits  en  la  fuperftition 
Mahumetaincj&faconncz  aux  armcs,cftoyent  fort  vail- 
îans  & adroits  à'iagucrrc.  Entre  les  Indiens  ils  eftoyent< 
nommez  dire^^^^R^  car  ayansj 

apriris  de  quelque  vi>ux  enfd  combien  l’Em- 

pire Romain  àlfeit  éffë  excellent  par  delTustous  autres 
peuples  aufaR^d3^'Mî.es^d;Tqü^  les  Mammeluchs  vin- 
drent  premicremebt  éslnâe^^^  les  appert ciis  il’ 

induftr|e%:^ combats , iis  furent  elti- 
, Le  nm  des  mez  Romain|^^^^ng^e ils  virët  ks  Ppr- 
IBrançois  re*  tugallois  fegouuerhèr  prerque  delà  mefmcfaçS  en  JeurS’ 
nommé  es  Z»  guerres, ils  leTappddoyltf  ran^ois.Ç  que  Içruia 

dés  , ^ en  lem  fiif  jaiqg^r  renommée 

totales  fays  des  François  v6Tâ"paftÔ^  Leuant,  oùilse- 

àeLemnt,  floyentiottcftimëz^&redoutcz.  Ainfî-doncceftc  flotte 
& la  vaillance  desioldats  qui  y efîoyent  faifoitdifcourir 
les  Indiésen  diuerfes  façoiiSiCeux  qui  haiflbyctlcs  Por-" 
tugallois  conceuoycBtvne  certaines  clperice  de  les  voir 
ruiner  à ce  coup:  les  partifans  d’Almeidc  eftoyeift  an  cô- 
traire  troublez  de  peur  & fort  esbraflcz.Alm eide  efcriuit  r 
àfonfîls  qu’il  nclailfaft  pafler  plus  auant  j’ennemyde 
peur  de  pl  us  grand  remuement  en  Inde,  ains  allaft  au  de-, 
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i^ànt,&  â laprenaicie  commodité  luy  doiinaft  bataiile; 
Suy  uant  cela  Laurent  fit  Tes  aprefts,  pour  aller  à Diu,  vM- 
îe  aütrêsfois  fuiétte  aù  royaume  de  Càmbaie;  mais  la 
fiotte  d’Egytcn  attendit  pas  tanr,ains  àuoit  prins  fa  rou- 
te pour  venircobatfc  les  Portugallbisaupoit  de  Cbaul. 
Le  gencfal  d’icelle  s appéllbit  Mirhocem , vaillant  & la- 
gc  capitaine,accotnpaigné  de  fix  galeres , d’vné  nauircs 
de  guerre  & de  quatre  aûtrés,  Melïcîiiaz  gouüernéur  en 
la  ville  dé  DiupoiU*  le  Roy  de  Câbaïe,^’eftoitioint  à cefie 
flotte  auec  trente  quatre  nàuirés  bien  cquîppees  d’armes, 
de  canons  d:  de  ibldats.  Les  galères  & bârques  con- 
duitsàfbrcede  rames  fe  cachoyent  aû  îongdclacofté. 
Cinq  autres  nauires  cftans  poufiees  d’vrt’  vent  propre 
cri  haute  ihcr,  de  premier  veiie  firent  penfer^  aux  f ôrtu- 
gallois  que  ccRoit  Alfonfe  Albuqucrque , lequel'  oh  at- 
tendoit,&qbi  lôrsfaîfoit  la  guerre  au  goulfc  de  Perfe. 
Cela  fut  caufe  qu’ils  ne  bougèrent.  Mîrlïoéeih  ayant  la 
îharec  à propos,  laquelle  bat  Icsnàufaülcs  de  la  ville  dé 
ChauLpafiâ  deuant  les  nauires  de  Portugaises  fuiuant  4 
etahd  coups  de  canon  & autres  traits, dont  quelques  vns 
furent  fore  blclTcx  & va  gentilhoînmM  Roderïd 
Perreirc  lué;  mais  on  luy  rendit  la  paredle,dc.pcfdit  auffi 
plufieurs  des  fiens.  Les  cnnèihissaüabçéreiit  vindrér 
mouiller ranchfe  plus'prcs  de  la'ydle,  (^ât  4 Meliebiaz' 
il  denieura  cc  iour  Ébrs  l’emboucbeure  do  port.  Lau- 
rent Almcidc  efiimant  qu’il  ne  diftererfit  le  *; 

uer  les  anchrés , afin  d’aüaiJlif  promptement^^l^^  nauire 
capitâinefi'e  de  Mirhoccm-î  lequeLfe^^i^^^  trop  foi- 
ble , à caufe  que  Mcliclieàz  n’eftoit  pas  enepr  entre  auec 
fà  flotte  dedans  le port^né  vhhlûf  pb®  aux  mains: 

Sc  de  peur  qu’on  ne  iy  contraignift; , ij  ^éîp  quel- 
ques galeres  pour  empefeher  les  brigantinsde  léucr  les' 
ànchres:  tellement  que  lés  nauires  hé  dérmarcrent  point 
ce  iouf  là.  Le  leridcmain  Laurent  ayant  leué  lés  an- 
chres  vint  inueftir  la  nauire  de  Mlrhocém , mais  il  n*en 
peut  approcher  à caufe  de  la  mer  qui  reraontoit  feule- 
inéntjiis  combatirent  de  loin  à coups  de  canon  & autres' 
traits.  Or  d’autant  que  la  nauire  de  Miihocem  eftoit  fort 
baute , tous  les  traits  qui  en  eftoyent  lancez  tomboyent 
i plbmb  fut  les  Poriugallois  , dont  plufieurs  furent 


feleflcz, entre  autres  Laurent  Almeidç  qui  receut  vri  càiip 
de  fiefehe  i Ceux  qui  eftoyét  autour  de  Itïy  1 admoncûêt 
& prient , puis  que  le  vent  ne  donnoit  point , & que  la 
marée  cftoit  Contraire,  relkmcnt  qu  il  n eftoit  pas  poiîi- 
ble  de  ioindre  d^lus  près  Ja  nàuire  des  ennemis , il  per- 
mifl  que  fou  vaifïeau  remontaft  plus  auant  en  mer.  Mais 
il  reietta  ceftauis  fort  brurquement,  ayant  opinion  que 
s'ilreculoit  , Ton  honneur  eiloit  perdu.  Eftans  en  cefte 
perplexité,&  ne  fçachâs  quel  confcil  prendre parmy  tel- 
les temperies,  voicy  vn  autre  coup  de  flefehe  qui  blcffa 
bien  fort  Laurent  Almeide  au  vilâge.  Neantmoins  luy 
& Pierre  B arrêt  s auaceren  t pour  combatre  de  plus  près, 
en  telle  forte  toutesfoisqu  il  nepouuoyentagrapper  ce- 
lle nauire.La  guerre  le  faifoit  à coups  de  cano  auec  perte 
du  codé  & d’autre,  plulîeurs  bleflcz  ellans  contrains  de 
fe  tirer  à refcait  pour  penfer  leurs  play  es.  Les  galères  & 
carauelles  de  Portugal  qui  pouuoyent,  nonobftant  le  rc- 
£us  contraire  , aborder  les  nanircs  de  Mirhocem, fai« 
foy  et  vn  merueilieux  deuoir.  Pelage  de  Soufe  fîit  le  pre- 
mier qui  fauta  de  fon  vaiffeau  dans  celUy  des.  ennemis , 
cftât  iiiiuy  d’Ambroife  Pazagne,de  Fernad  Petrejo  d’An 
drade  & de  pîulîeurs  autres,  maris  d’edre  les  derniers 
pour  auoirpartàrhonneur:  &ainfi  ceduy  là  fut  con^ 
quis,,&  ceux  qui  edoyet  dedans  tuez  Sc  ietiez  en  la  mer: 
îaeques  Petrejo  capitaine  d’vne  autre  nâuirc,&  deux  au- 
tres capitaines  en  prindrent  trois  des  ennemis, Fc  rede  le 
fauua  à toutes  voiles.  Durant  ce  conflid  vn  More  edi- 
mé  faind  perfonnage  entre  les  liens,  s’edoit  enfermé  en 
la  chambrod  vire  des  nauires,où  il  demandoit  fecours  de 
bon  coeUràMahumet:  mais  comme  il  edoit  occupé  à 
cela,  vn  coup  de  boulet  vint  donner  là  dedàs,  &*  le  mit  en 
morceaux.  Or  comme  la  mareefehaulToitjPclage  de 
SoufeStlacquesPetreiotirereatles  nauires  cÔquifes  vers 
celle  de  Laurent  Almeide  : lors  voyans  que  luy  Ôc  la 
piurparc  de  Tes  gens  cdoyent  tellement  blelTez  qu'ils 
léroyent  inutiles  pour  lors,  ils  rexhoitent  de  kilTcr  en 
paix  la  nauire  capitaincdé  des  ennemis,  6c  fe  contenter 
4e  la  battre  de  loin  & les  autres  aulîi  à coups  d artillerie. 
Laurent  reietta  ce  confeil , difant  que  les  nauires  des  en- 
nemis edoyent  grandes  6c  bicn  equippces  : qu’il  valoit 
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jbea.ucoup  mieux  s"cû  faifîr  ( comme  il  efpcroit  que  dé  ieS  ^ 
mettre  en  fond.  i / ?'•  ? 

Le  lendemain,  Melichiaz,  lequel  elïoit  icmeuréPf5f4/^e^^ 

hors  l^embouchcure  du  ilcuue , ayant  le  vent  propre  & la  Portugatlops 
maree  à propos  fe  vint  ioindre  auec  ia  flotte  a celle  de  par  Ia flotte 
Mirhocem;  Tel  renfort  donna  courage  aux  ennemis  &:  de  Camhate 
troubla'les  Portugaîlois  qui  n’auoyent  point  encores  iointeaiHc 
defeonuert  Melichiaz.  Ceux  de  Chaul  en  fret  de  gxlàs  celUa  Egipte 
cris  & lignes  de  ioye,monfl:rans  aflez  quils  ne  cerchoyet  h mort  de 
ny  fouhaitoyent  ancre  choie  que  la  mortd  Almcidedc  Laurent  Air- 
des  liens . Les  capitaines  s^allcmblerent  vers  Ja  minmd^  melde  de 
près  de  leur  general  pour  auiferâ  ce  qui  cltoit  expédiée:  phfieuna^T 

dVn  pommun  acco^rd  eftimerent  que  ce  feroit  viic 
grande  témérité  d’arreller  plus  longuement  en  ce  port, 
v.eu  que  la  plufpart  des  foldats  Portugaîlois  elVoyent 
naurez , & par  trop  haralTez  des  combats  du  iour  pre- 
cedent, que  leur  general  cftoit  bleffécn  deux  endroits 
de  fon  corps , les  nauires  percees  en  diuers  lieux  & en 
granddangcr,lesennemis  terribles  & furieux  à caufe  du 
fecouis  qui  leur  eftoit  venu , les  habitans  de  Cbaul  enne- 
mis mortels  des  Poriugallois.Et  pourtant  qu^ilfaloit  at- 
tendre que  la  marce  remontaft  , & quele  venr  futleué 
pour  hauffer  les  voiies,&  srcflargir  en  mcr.Eflans  demeu- 
rez de  cefl  arrell , apres  minuiét  ils  font  voile, mais  ce  ne 
peut  eftre  fi  coyement  que  les  ennemis  ncnfentillène 
quelque  ebofe:  tellement  qu’ils  fuiuent  promptement  la 
flotte  de  Portugal,  & arreflent  à coups  de  traits  la  nauire 
d’ Almcide,  qui  voguoitdeniere  les  autres,  & lînalcmci|t 
la  viennent  inueftir  : puis  Tayans  percee  d’vn  coup  de  ca- 
non, elle  commença  à puifer  force  eau  en  la  fentine, telle 
ment  qu’il  n’eftoit  plus  poflible  que  le  pilote  la  peùll 
gouuerner:& en  fin  elle  demeura  arreftee  en  des  engins 
de  pefeheurs  cachez  en  l’eau.  Pelage  de  Soufe  apperce- 
uant  cela, attache  fa  galere  auec  vn  cable  à celle  naui|c,& 
fait  tirer  auec  auirons  le  plus  roidement  qu’il  clloicpof^ 
fible  : mais  elle  dcineviroit  tellement  atreftee,  qu’on  ne  la 
pouupit  remuer  de  U.  Melichiaz  voyant  qu’elle  elloit  eti 
la  puiflance  la  lailTa  pour  çnucîoper  la  galere  de  Soufe. 

Ceux  de  dedans  fe  fentans  trauaillez  de  Içurs  blefleures, 
combats  ^ mcfaifes , tellement  qu’ils  ne  pourroy  enç  fai?. 

‘ uü  ■ • 
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teftc  fans  en  dire  rien  à Pelage  de  Soufe  Councnt 
• e cable  : qnoy  fait  le  flot  de  la  raer  emporta  la  ga- 
lère de  telle  viftcfle  , que  Pelage  n’y  feent  donner  or- 
dre , quoy  qu  il  tempeflaâ  contre  fes  gens. Finalemér 
Il  le  vintroindrcâ  Pierre  Barrer,  Edouard  Melio,  Jac- 
ques Petreio  & autres  capitaines  qui  seftoyent  arreftei; 
a leur  grand  regret , ncppuuans  approcher  de  leur  ge- 
neral pourcombatreauec  Iay,à  caufe  derimpctuoflté  du 
reflus. Laurent  Almeide  fut  admoheflé  par  fes  foldats 
d entrer  en  vn  brigacin  fort  léger  que  l’on  auoit  apprefté 
pour  cefl:  elfcdl,  afin  de  fe  retirer  près  de  fes  capitaines. 
Ce  çonfcill irrita,  menaça  fort alpremçntceu^ qui luy 
tenoyent  tel  langage  , dirantqueceluy  feroit  des-hon- 
,^ur  defuir  yn  danger  oïl  fçs  côpaignons  demcurcroyét, 
ne  craignoit  point  la  mort , ains  les  reproches:  6c 
d auantage  qu’il  s’afleuroit  qu’aucç  fes  foldats, il  pour- 
roit  garder  Ion  vaifleau  , en  attendant  que  la  maree 
^donnaft  mpyç  aux  autres  capitaines  de  venir  ap  lecours, 
11  auoitlprs  cent  hommes  auec  £by,  dont  les  feptanti? 
cfloyentblcnex,  & n enrçûoic  que  trente  qui  pculTent: 
manier  les  armes.  Il  les  dilpplà  en  trois  bandes,donnant 
lachargedelyncà  Manuel  Pazagne  pour  défendre  le 
tillac,  1 autre  à Fyancifquc  Nabaife  pour  garder  le  cha- 
:flelet  clclaprope  : & retint  la  troiflelmc  pour  demeurer 
enppuppe.  Les  ennemis  vpyans  auec  quelle  relblution 
les  Portugaîlois  fe  dilpplbyent  au  combat,  ne  voulurent 
point  vçiijr  aux  mains  auec  gens, courageux, vailfansjlc 
réduits  a rextremite , en  laquelle  ilauintqucles  plutci- 
mides  ne  vpyans  plus  efperance  sefehau^ent  tellement 
quilsfpnt  mçrueiHcs  6c  eftonnet  ceux  qui  les  airaülent. 
Ilsfe  çpntenterent  donc  de  frapper  de  Ipin,  &n*oyoit 
pn  autres  chofès  que  coups  d’artillcrie,f[  que  la  fumee  cf 
paifle  des  canons  Gbfcurciffpitla  clarté  du  iour.  Les  Por- 
tugallois  canonnoyentfurieufeHient  de  jeurcofte.  Lau- 
rent affiflpit  6c  cncouragepftles  fîens  , faifanç  deuoir 
de  braue  capitaine.  Mais  ayant  eu  la  cuifle  brifee  d vu 
coup  de  trait, il  fe  fît  affeoir  das  vne  chaire  près  dij  mafls 
de  Ia  nauire,&  de  la  çomandpit  à fes  (bldats,lcs  exhortât 
de  faire  preuue  de  leur  magnani m ité.  Corne  il  parloi  t tôut 
jiaut  vn  autre  coup  luy  dona  dans  la  poitrine,  & luy  ofta 
yie6c  voix  enfeblc.La  nauirc  efloit  lors  defnuee  de  Upluf 
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«artic  fon  cquippage,&  ouaerte/aifant  eau  en  pîufîeurs 
lendi  oits.  Au  moyen  dequoy  les  ennemis  approchèrent 
de  tous  coftez  pour  (autex  dedans , dont  ils  fiirent  viue- 
mart  rcpouflez  p^rxrois  fois.  Mais  en  fin  pource  que  les 
Portugallois  n.on  p.ouuoy  et  plus, ils  entrent  dedâs,&  tuet 
ce  qu  ils  rencontrant,  o.u  derechef  il  y eut  grade  idiftacc, 
.pource  que  les  foldats  dç  Laurêjt  yoyans  que  c eûoit  fait 
de  leurs  v ies  fe  défend oyejitdç  tout  ce  qui  leur  reft  oit  de 
vigucur.Melichiaz  coniîderît  que  ce  feroit  domtnage  de 
perdre  des  hommes  fi  vailluns , lauua  la^yie  à vingt  qui 
reftoy  ent , tous  les  autres  ayans  mis  à mort  au  nom- 

bre de  quatre  vingts,&  de  feptâte  es  autres  vaifleaux  : au 
nombre  dcfquels  y auoit  plufieurs  braues  gentils-homeS 
ac  capitaines . Les  autrjes  qui  n’auoycntpeu  donner  fe- 
pours  à caufe  du  redus,  & voy ans  la  nauirc  prinfe  & mi- 
fe  en  fond  ne  voulurent  s’auancer  inutilement:  ainS  gai- 
gnans  le  haut  à plaines  voyle  prindrent  la  route  de  Ca- 
nanor,  d’où  ils  enuoyerent Pierre  Gnaye  enCoçhima’- 
ncL'tir  le  viceroy  delà  mort  de  fon  fils.  Ce  mefirage  con- 
jtrifta  & fit  pleurer  à chaudes  larmes  tous  les  Eortugallois? 
car  aufii  Laurent  Almeide  eftoit  vaillat  entre  tous  autres, 
^ fi  gratieux  qu’il  gaignok  les  coeurs  de  chafeun , fi  eiir 
lier  & rond  en  tous  fes  deportem.és  quelon  apperceuok 
.qu’il  feconformoit  â fesempje  de  fop  pere:  tellemêt  que 
•il  fut  meru.eillcufement  plaint  8c  regrette  de  tous  ceux 
qui  fanoyent  conu.  Le  Roy  de  Cpchim  troublé  dVn 
tel  accidem  alla  incontinent  trouuer  Almeide  pour  fç 
doüloir  auec  iuy  &le  coijrolerle  plus  doucement  qu  il 
feroitpoffiblc.  Encor  qu’Almeide  eufimonftré  aupara- 
uant  endiuers  lieux  fa  confiance  & grandeur  de  coura- 
ge,elle  n’apparut  jamais'  mieux  qu  alors  : car  quoy  quU 
euft  perdu  fon  fils  vnique , vertueux  d’efprit  & de  corps, 
îoutesfoisii  feconti^ufi  conftarament  quç  tous  confef- 
ferent  qu’il  u’eiipit  point  befoiii  de  le  conforter.  Au 
contraire  il  admpnncftoit les  autres  de  ne  pleurer  point, 
difant  qu’i|  auoit  point  prié  Dieu  de  dôner  longue  vie 
à fon  fils, ains  f amour  de  pieté  Sc  iufiiee  : que  le  cours  de 
la  vie  humaine  eftoit  brief,  & éternel  le  loyer  de  vertu? 
rapportant  & attribuant  à la  prouidence  de  Dieu  tout  ce 
aui  ellpit  auenu^Sc  luy  rendat  grâces  ce  qu  il  luy  aupi| 
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fflsd  vncn.onhonnefte:s’af. 
Içurant  auffi  qml  auoit  part  aux  biens  qui  ne  perilTent 

fiirmirîn  autrelfois  mS 

car  par  larmes,  ceftcaiFeaion: 

cane  dchbere  venger  fa  mort , & celuy  qui  fe  monftrera 
plus  volontaire  en  tel  exploit  fera  eftimé  de  moy  le 
meilleur  amj  que  mon  fils  ait  eu  de  fon  viuant . Di- 
ant  cela  & autres  telles  chofes  , plus  il  fc  tendoit  ad- 

Saüor  ’ moinsl’eftimoit  on  mériter  telle 

G o M M H ces  chofes  paffoyent  en  Inde,  le  Roy  de 

ru  L°  d-  yf  I la  penfee  tournée  aux  affaires  I‘A^ 

: Çuerre  à A-  fiique.  II  y a vne  ville  en  Barbarie  nommée  Àxamor,  en 

\ymsrtn  A-  la  cofte  de I Océan, comme  Safin.dont elle eftefiongncc 
fmut  & les  de  quarante  lieues  vers  Septeutrion,arroufee  d’vn  gTand 
7""’*  fleuue.qu  aucuns  cftiment  eftre  Afama,leqnel  paffe  à tta- 

dmsd  ueUe.  uersîavi  le.  Le  Roy  Emmanael  defiroit  forî  fe  rendre 
miftre  ae  cefte place 3 &fepcrfuada delà pouuoir  aife- 
meft^mporter parla  venue  dVn  certain  Prince  More  no- 
me  Zejam , feigneur  de  Meqiiineze  ^ ville  affize  en  terre 
rerme,non  gueres  loin  de  Fez,&  qui  comn^andoitâ pla- 
neurs bourgades  & villages  d alentour.Icelu^r  eftoit  frere 
de  par  pere  de  Mahunxec  autresfois  Roy  de  Fez  quiauoiç 
elpouféauflîlafœur  de  Zejam.  Nazarre  frcrc ’dc  Ma- 
liumet  & fon  fucceireur  au  Roy  aume  de  Fez , aulîl  iîdeic 
que  les  autres  Mores, eut  lî  peu  d'efgard  à 1 alliance  affer- 
mie par  parentage  & affinité  qu'il  cbaffa  Zejamdc  fes 
pays.  Iceîuy  defpouillé  de  fa  dignité  & de  fes  biens  fc  re- 
tire en  Azamor,  eftimant  que  ceux  de  la  ville  le  feroyent 
leur^feign eut, pour  1 honneur  qu’ilsluy  portoyent . Mais 
1 s n y voulurent  pas  cmendre  pour  lors  à çaule  dequoy 
Ze  jàm  fruftre  de  (pn  attente,vint  trouucr  le  RoyEhima- 
nuel,&  luy  iura  fidelité,  promettant  iuy  conqueiïer  Azà- 
mor  & plufieurs  autres  villes  moyerjnant  quelque  nom* 
ore  de  nauires  pour  Icxecution  certaine  de  ces  entrepri- 
les.  A dio allant  qu*il  auoit  plufieurs  parens , alliez,  amis 
& lermteurs  dans  Azamor,defqueIsil  s affeuroit  qu  ils  li- 
urcroyenttrcf-volonticrs  celle  place,  ellans irritez  dés 


ï.  I V RI  € î N I ï s M 5.  ^ 
torts  qu  on  leur  faifoit,  & incitez,par  le  bruit  doux 

traiteftient  que  le  Roy  de  Portugal  faifoir  a diuerfes  na- 
tions qui  fe  rageoy  cnt  à fon  obcifTance , de  fe  mettre  en 
fa  protedion.  Emmanuel  adioufta  foy  aux  paroles  de 
ce  More,  voyant  que  ceftoic  vnroy,cbafTé  indignement 
par  vn  autre,  efmeu  de  iufte  doideur , & qui  ne  voudroi t 
mentir, attendu  qu  aucun  profit  ne  luy  en  reueneitiioirt 
auî1î(qui  eftleprmcipal)  que  de  noftre  naturel  nous  te- 
nons aifément  pour  défia  fait  ce  que  nous  defironsvcir 
exécuté.  Pourtant  il  fît  promptement  equipper  vne  peti- 
te flotte  fous  la  charge  de  lean  de  Menefez,  qui  fît  voile 
de  Lifbônele  vingtiîxiermeiour  de  luillct  l’an  mil  cinq 
cens&hui£l.  L année  eftoit  de  quatre  ccnscheuaux  Sc 
deux  mille  hommes  de  pied.  Finalementla  flotte  arriua 
à lembouchêurc  du  flcuue , &:  de  nuid , ayant  la  maree 
propre,  le  general  Menefez  fit  couler  Tes  vaiffeaux  iuC- 
ques  près  des  murailles  d’ Azamor,  8c  commença  à afTail- 
iir  la  ville.  Les  habitans  courent  incontinent  aux  armes, 
fe  défendent  courageufement , lancent  toutes  fortes  de 
traits,  s’aident  de  torches  ardantes,  & notamment  ils 
dardoyentpat  engins  des  pièces  de  bois  poüfees  & em- 
brafecs  contre  les  vaifîéaux  de  Portugal  afin  d'y  mettre 
le  feu.  D’auantage , ils  fortirenr  en  grofîes  troupes  hors 
des  portes, eourans  çi  & la , pour  empefeherrentree  aux 
afTaillans.  Menefezattendoitfeepurs  de  Zejam, lequel 
s eftoit  auparauant  retiré  de  Portugal  en  Azamor  Mais 
comme  les  hommes , fur  tout  les  Mores , font  incon- 
Rans  & légers,  iceluy  nefe  fouciantpîusdefa  promel^ 
fe,  du  commencement  amufoit  Mcncfêz^  le  paiflTant 
de  belles  paroles  *.  puis  en  fin  il  vient  à machiner  tout  ou- 
uertement  contre  îesPortugaîlois.  Car  il  s’accorda  tre- 
fbien  auccceux  d* Azamor,  amafl'a  feize  mille  hommes 
de  guerre,  auec  lefquels  il  faifoit  des  fotties  en  la  cam- 
pagne au  long  du  fleuue,  penfant  à tous  moyens  pofli- 
bles  pour  endommager  laflotte.  Il  y auoichuid  mille 
foldats  en  garnifon  dedans  la  ville  pour  repoulTcr  les  a(- 
• faux  des  Portugallois,  Ce  nonobftant  Menefez  print  ter- 
re 8c  fe  campa  auec  fes  troupes.  Or  d’autant  que  ces  lieux 
U font  propres  â drefler  ernbufehes  , les  Mores  pofetent 
certaines  bandes  de  foldats  en  trqis  endroits  boccageux 
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CHtrc  la  ville  Sc  le  bord  de  la  mer  : puis  fortircnt  auw  îc 
rcfte  de  leurs  troupes  en  campagne,  &vont  trouneries 
Portugallois  <}ui  les  receurcnt.  .Mcnefez  partit  fa  peti- 
tearmée  en  trois  bataülons , le  premier  ayant  cent  cher 
.uanx  conduits  par  le  gouuerneur  de  Tentugal , le  fécond 
de  cent  cinquante  cheuaux,fnus  la  chaxgc  deleanMai^ 
.caregne  ; luy  commandoit  au  troificfmc  compofé  de 
deux  cens  cinquante  cheuaux.  Au  milieu  de  ces  trois  ba-  * 
taillons  eftoyent  les  gens  de  pied  bien  couuerts  & af- 
feurez.  Lors  il  charge  viuementles  ennemis , qui  nepou- 
uans  fouftenir  la  viplence4e  ce  choc  fe  retirèrent  dans  la 
xille  beaucoup  plus  virement  qu’ils  n auoyent  delibe-  v 
ré.  Car  leur  interition  eftoit  de  reculer  au  petit  pas,  iuf-  ‘ 
ques  à ce  qu’ils  eudent  attiré  Menefez  dedans  fembufr  4 
elle , ahn  de  l’cnclorre  de  toutes  parts  & tailler  en  pie-  V 
ces  luy  & fes  troupes.  Les  babitans  d’Azamor  craignan?  a 
que  les  Portugallois  qui  touchoyent  aux  cfpaules  des  f 
Mores  n’entrauent  P elle  mdle  das  la  place  aucccuxfer-  È 
rnerent  les  portes.  Alors  les  ennemis  côtraints  de  tourner  1 
vifage,  iouans  â tout  perdre,  commencent  le  çpmbat,oà  ■■ 
les  vus  & les  autres  fe  monftrcrcn  t merucilleüfemcnt  re- 
folus.  Ceux  qui  efloy ent  embiifchez  debufqucntfoudai- 
ncment,&  donnent  d’ciftrange  furie  à traiicrs  les  troupes 
de  Portugal.  Le  gouuerneur  de  Tentugal  & ^lafcarcgne 
demeurez  derrière  par  le  recpmaudemcnt  de  Mcnefez, 
fouftindrent  vaillammcntçeâccharge.Sur  ce  Zejam  ap- 
proche auec  yn  gros  bataillon  pour  fecourir  fes  gens, 

& des  villages  voifins  ^ccouroyent  à la  fille  force  gens  dç 
cheual  pour  ^ttfapper  & racler  tous  les  Portugallois.  Ce  î 
que  cpnfideré  par  leur  general , il  fit  faretraitte  en  tel  or- 
drc  & fi  dcxtrementquepas  vndcfes  foldats  ne  branlla 
pour  quitter  fon  rag.  Les  forces  dilpolçes  pour  le  rafrai- 
chilTemenr,  oyans  fon ncr  la rctraitte,  mirent  enrouas 
les  Mores Ibrtis  des  embuiches,  & Mençfez  demeuré  en 
l’arrierc  garde  faifoit  tefie  aux  plus  efehauffez  d’Azamor 
battant  ceux  qui  s’approchoypnt  trop  près.  Par  ce  mo- 
yen il  rcgaignalc  lieu  où  il  s’eftoit  campé,  &deü  fe 
retira  és  naqires.  H perdit  feizehommes  de  cheualjsn  ce 
conflit,  entre  Icfqucls  cfioyenç quelques  gêtils-hommes 
çapitainef.  Qn  f^eut  quelque  temps  apres  que 
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les  cî^ncmis  y auoyent  laifl'é  mil  trois  cens  foixagte  cinq 
des  leurs  tuez  (ut  le  champ.  lean  Rodericde  Menefex 
^jcftant  tombé  par  terre  , ppurce  que  Ton  cheual  fut  tué 
entre  Tes  iambes , fc  trouuaen  extrême  danger  de  fa  vie, 
les  ennemis  raflaillans  de  tous  coftez:  mais  deux  vail- 
Jans  capitaines, à îçauoir  lean  l’Homme, retourné  des  In- 
des en  Portugal,  & laques  Fernand  de  FarcfGartereotles 
allaillans  à force  4’armcs,  & Je  tirèrent  de  la  preiTcjIc  fai- 
fant  monter  furlccheual  dVn  capitaine  More, qui  auoic 
^abatu  dVn  coup  de  trait  le  clicual  de  Rpdcric , & lequel 
fut  tué  au  corpbatde  Ja  main  de  Fernand.  J^denefez 
penfant  ladeffus  â la  perfidie  & trahifon  de  Zeiara,con- 
fiderant  aufii  qu  Azamor  eftoit  forte  & bien  garéee,,  tel- 
lement que  ce  feroit  tenter  vnc  chofe  impoflîble  de  pen- 
fer  fe  rendre  maiftre  d’vne  telle  place,  refolut  de  ne  s arre- 
ilerpas  plus  lôg  téps  deufnt.  Pourtant  il  fait  le  uerleS'an- 
chres  ^ mettre  la  voile  au  vent.  Or  d’autant  que  le  reilus 
cfioit  foible  à caufe  du  decours  de  la  Lune,tdlement  qu^ 
le  fleuue  ne  pouuoit fouftenii  les nauires  fur  fon  courat, 
ce  qui  defeourageoit  les  pilotes  & matelots  de  defan- 
chrer  & fc  mettre  à la  voile,  il  auint  que  quelques  pe* 
tirs  vaifieaux  efchpucrent  & coulèrent  en  fond:  mef- 
mes  les  ennemis  vindrent  enceindre  vne  nauire  de  char- 
ge qui  eftoit  afablee,&  occirent  trente  for^atSjIefquels  a- 
liant  mpiirir  tuerent  dixhuit  Mores.  , Cefie  nauire  rut  bra- 
flee  par  ceux  d’Azamor.  Quant  aux  autres,  Menefez  a- 
yât  gaigné  la  rner  print  îaroute  du  deftroit  de  Gibraltar. 
Plufieurs  efiimerent  depuis,  & trcs-iàgemcnr,  que  celle 
guerre  auoit  efté  conduite  plus-par  vne  fingulierc  proui- 
dence  de  Dieu, que  par  le  confeil  des  hofnes.Etfernblois 
bien  que  Dieu,  voulant  alors  çfpargner  les  PortugailoiSs 
s’dloitferuy  delamauuai£bconfcicnce  deZejarn  Sc  dç 
lalcgereté  d’Emmanuel,  en  armant  celle  flotte  pour  af- 
faillir  hors  defaifonaucc  vnepoigncedegçs  celle  viljç 
fi  puiffante.Car  fi  les  affaires  cufTent  piins  vn  autre  train, 
les  Portugallois  ne pouuoyenc  faillir  d’ellrc  exterminez, 
ou  de  reccuoir  vne  fort  grande  honte,  auant  que  le 
Royeuft  eu  moyepde  les  fccourir  a temps.  Menefez  c- 
Üoigné  d'Azamor,  conquit  au  defiroiî  quelques  nauirc^s 
fnnemies,&  pa.r  k çommaadement  du  Roy  cfiablitîea^ 
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Roderîc  ic  Menefez  gouuerneur  de  la  ville  d’AîçalTâr,oiî 
il  y auoitja  yneg^nifon  des  Portugallois. 

IT.  ^ E N ces  entrefaites , noauelles  vindrent  quelc Roy  de 
SUgtê:Aat  Fez  raarckoitaueçvnepuiffantearinee  pour  venir  atiie- 
u.prinfepar  ger  Arzile.  Scs  troupes  anoyenteft.éfî  dextrementamaf-. 

Us  Meres , le  fees , queperfonne  n^en  defcouurit  rien , iînon  quand  oa 
chaflea»  af-  îcsapperccutcn  câpagne,  equippces  de  toutes  munitiôs 
fiegè  & maciiines  de  guerre.  Il  auoit  vingt  mille  chenaux,  & Ex 

co^m.et  Ar-  vingts  mille  pietos.  Vafquc  Coutin  gouuerneur  de  Borbe 
ZaiUreprinfe  commandoitlorsidedans  Arzilc,  lequel  âlapprocherdc  . 
parlesFortu-  latnîccenrîemie  donna  ordre  de  faire  furprendre  quel- 
gaUe'is  : auee  ques  Mores , pour  fçauoir  d^eux  od  eftoit  le  Roy  de  Fez. 
flufieurs  no-  Gela  fut  exécuté,  & entendit-on  le  deffein  de  ce  Roy,  le 
faites  eticne-  grand  nombre  de  Tes  troupes, & autres  chofes  dignes  d’e-  ^ 
rnenu  Sre  fceues  en  tel  accident.  Pourtat  Coutin  eferiuit  prom-  i 

jpteraent  à Edouard  de  Menefez  gouuerneur  de  Tingi  & J| 
a leaiî  de  Menefez  qui  coftoyoit  la  Barbarie  auecquel-  « 
ques  nauircs,  à ce  qu  ils  feeuffent  en  quel  dâger  cftoit  Ar-  j 
ziïc.  Le  dixueufîefme  iourd’Oébobie,  fan  mil  cinq  cens  | 
huit  ,1c  Roy  de  Fez  fe  campa  ajice  toutes  fes  forces  deuar 
celle  place  là.  Et  lé  lendemain  fît  drclTer  la  batterie , af- 
faillir  les  afsiçgez  d’vne  inSnité  de  flefehes , préparer  des 
mantclets  & efchelles , & rafer  les  murailles . Il  a y auoiç  ' 
lors  que  quatre  cens  foidats  pour  garnifon  dans  la  ville, 
lefquels  rdîlloyent  vaillamment , & foullindrent  Tennc? 
my  toutceiouriufquesàlanuid.  Aumatin  duiofurfui-  • 
uant  ils  voyent  la  ville  afsiegee,  les  corps  de  garde  pofez, 
les  trachées  defennemy,  Ton  artillerie  placee,&  Tes  trou-  ’ 
^es  rangées  pour  combatte.  Dauantage, pour  empefeher 
I entree  du  port  aux  nauires,  les  afsiegeansauoyent  logé 
plulîeurs  compagnies  ça  & la  fur  le  bord  de  la  mer , dreflé  ' 
des  gabions , remply  de  terre  8c  de  fable  force  tonneaux 
oppolez  au  can5  des  afsicgez,  difpofé  leur  artillerie  pour  • 
battre  & mettre  en  fond  les  vailTeaux  qui  voudroyent  a-  ' 
mener  fccours . Plulîeurs  autres  auec  arcs , arbalelles  8c 
harquebouzes  de  ce  temps  là  vifoyent  droit  à ceux  qui  fc 
moüftroycnt  fur  les  murailles , defeoebans  & titans  aufsi  ' 
foudain  que  quelquVn  fc  defcouuroit  tantfoit  peu,  telle-  , 
met  que  perfoiîi>e  no  foit  fe  prefenter  fur  le  rempart.  Ou- 
frcplus , après  auoir  auancc  certains  mantçlcts  & autres 
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tels  engms , ils  coiïimence?cnt  à lâppcr  les  murailles , de 
telle  viftelle(à  caufe  que  gens  frais  venoyent  de  moment 
fcn  autre  foulagcr  les  trauaiüans,  &:  qu  ils  ne  ccâbyent  tac 
peu  que  ce  fuft)  que  le  mcfrac  iour  là  plufpart  des  murail- 
les fat  rentteffee  par  terre.  Ayans  fait  brefcke  raifonna- 
blc  & commode,  iis  viennent  à raflaut.Mais  Coutin  eftat 
forty  fur  cuiaucc  cinquante  cheuaux,  retint  leurimpe- 
tuofîté , iufques  à ce  qu  ayant  eu  le  bras  percé  d*vn  coup 
de  flefehe  il  fe  retira  au  chafteau,  laiffant  derrière  George 
Barret  fon  gendre  pour  faire  tefte  aux  ennemis  , iufqucî 
a ce  que  fon  bras  fuft  penfé.  Surce  il  adüint  que  les  alsie- 
gez  accablez  de  la  multitude  des  Mores , & entendans  la 
retraite  de  leur  chef,fe  retirèrent  au  grâd  pas  vers  le  Cba- 
ftcau.C’eftoit  pitié  d’ouirles  cris  des  femmes, de  voirl’ir- 
refolution  des  foldats , 5c  Icftrangc  confüfion  où  la  ville 
fut  lors  réduite  ^n*y  ayantperfonne  qui  prinft  pariy  en 
vne  fi  foüdaine  calamité,  ou  de  demeurer , ou  de  fuir,  ou 
de  viure  8c  mourir  vaillamment.  Les  ennemis  taillèrent 
en  pièces  tout  ce  qui  fc  trouua  deuant  eux , efcarbouülâs 
les  teftes  des  enfantons  contre  le  paué  & les  parois , 5f  ne 
oublièrent  forte  quelconque  de  cruauté  qu’ils  ne  lîffent 
fentiraux  vieilles  & ieuncs  gens , aux  filles  & femmes,, 
fans  rcfpeél  d aage  ny  de  fexe.Commç  chafcixn  fuyoit  de 
tous  endroits  vers  le  Chafteau,  & les  vns  empefehoyent 
les  autres  d^entrer , il  s’efteua  vne  piteulc  huee  & lamen- 
tation de  ceux  qui  demeuroyenc  derrière , ipecialement 
des  femmes  aacc  leurs  petits  enfans  en  leurs  bras , demâ- 
dans  à hauts  cris  & chaudes  larmes  qu  on  euft  au  moins 
comparsion  de  leurs  petits:  ce  qui  faifoit  mourir  d ennuy 
ceux  du  Chafteau , Icfquels  deîiroyent  bien  donner  en- 
trée à ces miferables,  mais  c’eftoit  ckofe  impoftible.  Or 
d’au  tant  que  les  ennemis  pourfuiuoyent  impetueufemêt 
les  fuyards , &tafcboyent  d’entrer auec  eux  dans  le  Cha- 
fteau , les  portes  furent  fermées  a toute  peine, & plufieurs 
laiftezâ  la  mercy  dei’ennemy  qui  les  efgorgea  cruelle-» 
ment.  Puis  la  ville  expofeeau  pillage  fut  faccagee. 

Les  nouuclles  de  cefte  prinfe  furent  incontinent  por- 
tées à Menefez  qui  dilige'ntoit  pour  fe  ietter  das  Arzile, 
ayant  fait  venir  renfort  de  vaifleaux  8c  de  Capitaines. . 
Eftât  auport  il  voulut  foudain  prendre  terre: mais  la  tem- 
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j^efle  ôc  agîtâtion  de  la  mer  1 en  empefeha.  Car  ce  pbit  cfl 
trefdangereux  & périlleux  acaufe  des  bancs , fur  tout  eii 
temps  de  tourmete.  Outre  cela  ÜBerçauoitfîlecliaftcaii 
citoit  en  la  pmlîance  dés  ciinémïs , ce  qui  le  meitoit  en 
I>erpiexicé:acaitrequefïainfî  eûï^eflé,  onne  le  poimoiV 
tenir  qiie  pour  vii  cltoufdy  de  gaigiier  le  bord  aiiec  fi  pe- 
tite troupe  pour  combatte  ouvertement  à fbili  dcfàuanra- 
^cvûcü  puifîantc  armée.  Par ainfi  il  deméura  trois  iours’ 
àTanchtc,  ne  fçachantboiineméc  vôir  ce  qui  eftbit  meil- 
leur de  faire  eu  ce  brou  iüis  d’aifaire  . Finalement  il  en- 
uoye  deux  foldàts  dé  qui  il  fe  fioit,  dans  vii  efqbîf  Bien  c- 
^uippë  & voguant  en  diligence , pour  fendre  les  vagues  ' 
& approcher  du  chafleàti  regardant  furla  tner.Ces  aéux*- 
âu  grand  harard  de  leurs  vies  , ttauerferit  les  flots  impé- 
tueux, les  coups  de  canon  &i  d ’aiitres^traits  greflans  con- 
tre eux  des  corps  de  garde  pofez  fur  le  nuage , fc  ren- 
dent près  du  Chafteau  en  defpit  dès  ennemis. Ceux  qui  y 
cfloÿent  enclos  les  voyans  monftrent  incominét  par  vue' 
feneftre  les  eflendarts  portails  les  armoiries  du  Roy, 
cdansfoaoeiit&àhàüte  voixf  Portugal, Portugal.  Les^ 
femmes  leur  prcfcntoÿent  force  petits  enfans  pendans^ 
au  col  des  mères,  afin  d’efmôuuoir  tarrtplus  ceux  de  de- 
hors a leur  aflifter  en  cefle  pitoyable  extrémité.  D aaan-  ‘ 
tage,Vafque  Coiïtin  enüoja  quelques  robuftes & ex- 
perts nageurs  aiiec  lettres  cnueloppees^  de  cire  vers  Me- 
zieXez, auquel  il  fai  Toit  entendre  le  danger  pendant  fur  les  : 
teftes  des  ariiegez,rin(büirans  au  refte  du  meilléiar  moye 
cniïl  îTourroit  tenir  pour  faire  entrer  nôiiuelles  forces  au’ 
v & notamment  des  viüres , qui  y efloyent  fort 
Menefez  fait  embarquer  nombre  de fbldats 
aideaux  propres  à fubfifter  au  port  ainfl  faf- 
ueux  J & fait  publier  à Ton  de  trompe  qtie  tous  les  for- 
çats qui  pour  leurs  forfaits  efloyent  condamnez  à de- 
meurer en  galeres  perpétuelles , ou  qui  y dcmcuroyenc 
^ vii  temps  feroy  ent  deliurez , pourueu  que  le  lende- 
main ils  fiflent  leur  deuoir  de  bien  côbatrc  en  terre:  pro- 
m^emuiu  au  refte  à celuy  qui  defeendroit  le  premier  la 
fomme  de  cinq  cens  efeuspour  recogisoifTance  Ôc  loyer' 
de  fa  proiieflc.  Cela  fait,  il  fuiuit  à Theure  aflîgnce  le  flux', 
la  mer,auançât  fa  flotte  àforec  de  rames.  Vafque  Cou- 
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ÉTi' qui  les  regardoit  du  chaftcau,fît  incontinent  fortir  pat 
f ne  fauce  porte,  fuiuanrcc  qui  eftoit  arrefté  entre luy  & 
Menefez , trente  hômmbs  k chcual , Sc  le  refte  des  autres 
gens  d ordonnance  à pied,  afîn"de  donner  fecours  à ceux 
qui  defcédroÿcnt  des  nauires  en  terre.  C*cftoyent  les  plus 
afleurez  foldats  quifuirentauchafteauï&Mcncfez  eftoit 
auerty  par  ce  fïgnai^à'fçauoir  par  leur  fortic,de  mettre  fes 
trouppes  en  terre.  Poilhant  il  fait  promptement  mettrd 
le  feu  à toutes  les  pièces , Sc  caiibnne  furieufemet  les  en* 
nemis , qui  grandement  eftonnez  de  la  mort  de  pludeur^ 
des  leurs  fe  retirèrent  en  grand  trouble  Sc  defordre  àlTezî 
loin  du  riuage.  Alors  chafeun  de  ceux  qui  eftoyent  és  na- 
üires  fait  tous  Tes  efforts  d’eftre  le  pfemier  à bord,  IVn  de» 
fîrant  gaigner  les  efeus  promis , l’autre  ràcheter  fon  ban- 
niffement , mais  la  plufpart  alloit  à telle  bàiffee  à iraucrs 
le  danger  pour  acquérir  hôneur.  Le  premier  qui  mit  pied 
à terre  fut  Triftan  de  Meûefez  porté  dans  refqüif  de  Jean 
Roderic.qui  le  rcconda,^  fut  fuiuy  de  Hêiy  de  Menefez, 
lean  l’Home  aufll  voguant  en  vn  cfquif  fît  le  quatriefme. 
Q^t  aux  principaux  chefs  des  troupes, lean  Mafcarcgnc 
Colonel  des  cheuaux  légers  fut  le  premier  ca  terre.  Si  tofl 
que  les  Chrefliens  fe  furent  emparez  du  riuage,  les  enne- 
mis accourent  & commenccntla  charge,  oùTcs  vns  &lcs 
autresneserpargnerent  ituilement.  Plulîcurs  demeurè- 
rent cftendus  fur  la  place,  Sc  y en eurtalit  de  bleffcz  qu’ils 
furent  contraints  fe  recirer.Les  Pormgallois  faufTcrcntle 
plus  prochain  corps  de  garde , Sc  en  tout  ce  confliél  ceux 
qui  elf  oyent  forrisfdu  chafleau  fe  portèrent  vaillamment' 
entre  tous  autres.Ils  traînèrent  dans  le  chafleau  fîxcoule- 
urines  coqüifes  en  ce  corps  de  garde , Sc  par  mefme  moyc 
lea  Mafcarcgnc  y mena  deux  cens  foldats  auec  quelques^ 
charges  de  pouldre,  d’armes , de  viurcs , Sc  munitions  de 
guerre.  Ce  fecours  remit  fus  les  alTicgez  k les  encoura- 
gea du  tout  à tenir  bon,  au  lieu  qu’auant  telle  auanturc  ils* 
ne  fçauoyent  que  faire  cflàns  deflitùcz  de  toutes  cho- 
ies neccflkircs  pour  fouftenir  vn  fiege . D’auantage, 
les  foldats  auoyent  tant  enduré  de  faim  ^ de  foif,tanc 
trauailié, veillé ,&  combatu  aux  defpens  de  Icur  fang, 
fuft»il  troaué  vn  pour  aflhner  vn  bÔ  coup, 
ir  de  Tcntugal  fut  fi  griefuemenr  blefl'é 


évn  coup  de  boulet  âk  defeente,  que  kns  pouuo^rfîlb^f-  ! 
fter  dauaata^e  il  le  Et  reporter  dans  Tingi,  d oii  il  s elloic  i 
embarqué.  Manuel  Coutin,  Ican  de  Piméte  6c  quelques  i 
autres  br^es  foldacs , qui  s eftoycnc  vaiillamment  portet  i 
Ce  iour  üfurenttuez  furie  champ.  Mais  côbien  que  ceur  i 
du  <^aftcau  eulîentefté  ainlî  Ibulagez  parla  kgede  & i 
vaiiiâce  de  M enefez,  lî  ne  furent-ils  pas  ddiurez  du  tout. 
Car  aiiiieu  qu  iis  eilimoyent  que  cela  feroit  defeampef 
larmee  du  Koy  de  Fez^le  contraire  aduiiit: tellement  que 
iisfe  retrouuercar  àlaguerre  plus  que iamais, leurs  en- 
nemis eftans  deueaus  comme  enragez  d’vne  telle  dcli- 
uraiice.  Poartant  aulH  leRoydcFez  commanda  que  la 
batterie  fuit  üecommencec  aueC  plus  grande  impetuorité 
quaii  pârauaatf&pour  accommoder  ceUc  batterie  fey 
gens  lé  retranchèrent  de  telle  forte  qu  il  eHoit  inipoffiblc 
de  ks  endommager  du  Chafteau.  Ce  qui  mit  en  nouuellc 
peine  les  alfiegez , lefqucls  neantmoins  prenans  courage' 
en  telle  nccclsitérelîftoycht  en.^oü  tes  fortes.  Toutes-^ 
fois  à la  longue  ils  y fulTent  demeurez  tous, s’ils  neullénc 
efté  recourus  d’ailleurs:  d’autant  qu’il  n’elloit  pas  pofsible 
qn  ¥ae  poignee  de  geifs  haraffez  peulfent  faire  telle  lon^ 
guement  à vne  li  puîlîancéarmee , laqueHe  auoit  du'touD 
tcfolu  deks  auoir  â quelque  pris  que  ee  fuil  : le  Roy  de 
Fez  preuoyât  bien  de  queUe  importance  elfoit  le  fecou- 
iircment  decefîe  place,  qui  ell  /ne  des  clefs  de  celle  colle 
de  Barbarie , & dont  û les  Pomigallois  demeuroyet  mai  •« 
lires  abroîucmenr,  les  Mores  auroyet  toujours  la  guerre 
lur  les  bias  & à leur  defattantage , les  Poirugallois  ayans 
vne  retraite  fî  alTcuree  entre  ks  autres  , comme  de  fait  il 
cà  âuîiïtainh  puis  apres.  Mais  il  fut  fruftté  de  fon  defîr,  ' 
êc  contraint  faire  placeau  bon  heur  des  Portugailois,par 
le  moyen  qui  s’enfuie. 

M E N £ s B z auoit  prié  par  lettres  le  Roy  Emmanuel^ 
d’affcmbkr  fecours  en  diligence,  D’auancage  il  auoit  en- 
uoyé  mcllagers  en  Andalouzie  ,pour  obtenir  quelques 
compagnies,  S uiuant  quoy  Pierre  de  Nauarre,lors  Capi- 
taine fort  renom mé,ajïoit  amené  la  Botte  d’Efpagne  vers’ 
le  dcBroit  au  Haurc  de  Gibraltar,  ayant  elle  inBamment 
requis  par  Menefez  de  venir  à l’aide  en  celle  nccefsicé. 
Les  vns  6c  ks  autres  s’apprcfloycnt  à qui  mieux  mieux 
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jpour  pâflêr  en  Barbaric.Ce  pendant  les  Mores  battoyent 
furieuferaênt  le  Chaftcau,fans  donner  relafche  aux  afsie- 
gex.Le  premier  qui  amena  gens  d’Andalomic  fut  yn  ge- 
tilhomme,dont  ie  n*ây  peu  troiiùer  le  nom  par  cfcrit,pre-  y 

fident  de  Xercs,lcquel  arriua  en  Barbarie  aucc  vnc  nauirc 
de  guerre  mcrueilleufemcnt  toft  equippec  & munie  de 
foldats,  d armes,  de  viutes , & de  toutes  autres  chofes  ne- 
ceilaires*  Or  pource  que  les  ennemis  s efto.yent  iî  bien  re- 
tranchez que  rartillerie  du  ÇhafteaU  ne  les  eiidomma- 
geoit  aucunement , ce  gentilhomme  auançant  ibn  vaif* 
iêau  s’arrefta  en  vn  lieu  qui  defcouuroit  les  ennemis.  Oc 
là  il  commence  à les  canonner  meurtrir  d’eftrange  fa- 
çon,tellement  que  tout  leur  camp  en  fut  troublé;i8c  cçni* 
me  eux  penfoyent  auoir  lcu‘r  reuenche  ,il  fe  retiroit  fi  vi- 
flement  que  ceftoyent  poudres  & balles  perdues  de  tirer 
contre  luy . Et  de  rechef  il  les  coftoyoit&  fouëttpir  fi  ru* 
dément,  que  le  Roy  de  lez  fut  contraint  camper  en  au- 
tre endroit . Pierre  de  Nauarre,  vaillant  & prompt  à ejtc- 
cuter , ne  tarda  gueres  aucc  fon  fecours  de  fix  mil  diiq 
cens  hommes . Eftant  arnué , luy  & Menefez  entrent  ca 
deliberation  de  ce  qu’ils  auoy  ent  à faire.  Leur  rcfolution 
fut d’afi'aillir  promptement Tarmec  du  Roy  deFez,re* 
mettans  l’cxccution  au  lendemain . Ce  Roy  voyant  va 
tel  fecours  pour  les  afsiegez , eftima  quil  ne  faloit  plus 
demeurer  là  : pourtant  il  fit  mettre  le  feu  dans  la  ville . Il 
auoit  en  fon  camp  vn  gentilhomme  que  Menefez  print 
prifonnicr  en  certaine  efcarmouche  » le  traita  fort  hu- 
mainement quelques  iours  , en  fin  dcfqucis  eftant  forty 
par  rançon  , il  ne  fc  pouuoit  faoülcr  de  faire  entendre 
aux  autres  Mores  la  vcnu&  douceur  de  Menefez,  au- 
quel il  enuoya  meflager  exprès  demander  faufeonduit 
pour  luy  aller  faire  la  reucrence . Ce  qu’ayant  obtenu 
îl  vint  droit  au  camp  des  Portugallois  fuiuy  de  vingt 
cheuaux  , & apres  que  Menefez  & luy  fc  furent  entre 
faluez  5c  entretenus  de  propos  d’amitié  quelque  cipace 
de  temps,  finalement  le  gentilhomme  More  tint  tel  lan- 
gage. Pour  certain, Seigneur  Menefez,  vous  auez  de 
beaucoup  accreu  le  los  de  voftrc  illuftre  nom , quand  en 
tel  temps  cefte  ville  a efté  fccouruc  par  vous  contre  vn 
Royfîpiuffanc,  Arzile  youseneft  grandement  obligée: 
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ç«ti‘ fans  voÛre  prefcnce,le Chafteau  feroit  maintenant 
enlamaindènosgcns.  Mais  vn  fîbraueexpîoicnepou- 
tioit  eftre  exécuté  fiiio  par  cefte  noble  vertu  cjui  efttouf- 
iôursàpparue  cil  vousi  Menere7;  refpond  incontinent* 
Si  i’ày  remédie  à la  c.onfu^on  en  laquelle  cefte  ville  eftoie 
embrouillée , ceux  qui  voudront  coniîdcrer  bien  le  tour, 
jugeront  qu’il  ne  m*en  fàlitpas  attribuer  grand’  louange: 
car  i’elïime  que  cela  né  m’appartient  pas  tant , qu’il  fait  à 
mon  Roÿ',  Prince  tref'cxcelient , lequel  a accouftumé  Sc 
peut  mettre  en  befongné  beaucoup  d’autres  Capitaines 
plus  habiles  que  ie  neruis/G’oll:  voftrc  Roy  qui  a dequoy 
fe  gloriher,  dé  ce  que  non  feuîément  il  a afîailly  l’vne  des  , 
y iilcs  dit  Roy  dé  Portugal , j ciMeprife  qui  mérité  grand 
lidhneur)  mais  aulfi  s’eii^  eft  rendu  maiftre  par  la  force  dé 
fcsàrmes  . Pourtant  i’ellimé  quil  s’elt  acquis  vn  pérdu- 
ràblc  nom  d’auoir  âbbatti  les  murailles , prins  la  ville , Sc 
battu  Î6  Chafteau . M^s  ié  ne  puis  dire  que  cé  fôit  chofe 
bien  feânté  à fâ  maiefté  d’aiioir  fait  mettre  le  feu  és  mai- 
^fbns  & baftimens  enclos  dedans  la  ville.  Chàrcurt  a encor 
"les  armes  au  pniïig.  S il  prétend  emporter  la  viéfoire, 
pouiquoy  eft-ïl  ïî  màl'àduifé  de  réduire  en  cendres  vnc 
place  dont  il  clpcrc  fe  rendre  bien  toft  feignétir?  Au  con- 
trairej  s’il  fe  fent  fôiblq  que  lUy  fert  de  delchârger  fa  cho- 
Jérè  fut  des  tofds  & des  niaifons  ? A-il  amaflé  vfie  fîpuif. 
^fantc  armée  pour  faifcla  guerre  aux  parois  & foliueaux  ? 
"Noftrc  Roy  n’a  point  le  tueur  bas  ny  failly  ir^ph^^^.  le 
More  : c’eft  vn  Prince  magnanime , éc  qui  merke  le  rang 
qu’il  tient . Il  ne  s’eft  point  mis  en  campagne  aûec  taiii: 
dcfoldatspour  brufter  des  mailbns,  ainspour  s’éfprou- 
uer  aux  armes  contre  vn  autre  Roy  fort  renommé  pour 
fes  vertus.  S’iliî’cft  venu  à bout  de  ce  qu*il  pretendbit,  on 
ncreiipcut  toutesfois  iuftement  reprendre.  Car  lede- 
tioir  d’vn  Roy  qui  afp  ire  à vn  renom  digne  de  fa  graa- 
deur  , gift  a entreprendre  chofes  grandes  & difficiles* 
Mais  faviéloire  n’eft  point  en  la  main  des  hommes^ains 
en  la  deliberation  &affiftance  de  Dieu.  Quant  au  feu^ 
ie'  vous  puis  afleurer , qu’il  a efté  mis  es  maifons  au  de- 
feeti  du  Roy.  Pourtantfî  toft  que  ie  me  trouucray  de- 
uant  fa  maiefté,  pour  luy  faire  entendre  ce  qui  cft  ad^ 
Utûu vous  verrez  que  Ion  efteindra  incontinent  le  feu* 
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Cèla  dit , le  More  print  congé  , & par  le  commande- 
ment du  Roy  Tes  gens  eftaignirent,  par  grande  adret 
fc , tout  1 embiafement . Plufîeurs  eftimerent  cjue  le  Roy  | 

de  Fez  eftoit  en  la  compagnie  de  ce  More:  car  il  défi-  / | 

4:oit  ^ort  voir  Ménefez,  lequel  eftoit  fort  renommé, 5c  | 

prifédetous  les  peuples  de  Barbarie,  ^u  rcfte,cc  Roy  | 

voyant  qui!  feroit  fort  makifé  de  forcer  le  Chafteau  af-  |; 

fez  bien  muny  pour  lors , & que  le  feCoürs  art iuoit  de  ; 

toutes  pans  pour  le  garder  ; Item  que  de  là  à peu  de  ? 

iours  la  flotte  de  Portugal  apparoiftroit , & Cjue  cefte  pla-  ^ 

ce  eftoit  de  telle  importance  , à cauic  qu  die  regarde 
rAndalouzic,quefionne  l’emportoit  au  premier  aflaut,  I 

il  y auroit  fort  grand  danger  de  tenir  vn  camp  plufi- 
cürs  iours  en  ce  fiege  : if  refolut  de  ne  perdre  pas  da- 
üantage  de  temps  en  cefte  guerre.  Ainfidoncil  fitdef- 
loger  fon  armee  la  miiél  mcfme  & prendre  le  ckemin  , 

d’Alcaftàrquibir.  Le  lendemaiii  Menefez  entra  dans 
Arzile  aucc  toutes  fes  troupeà  ^ enfeignes  defployees. 

Coutinj  k femme,  5c  tous  ceux  qui  s’eftoyent  retirez 
dans  le  Gbafteau , luÿ  allèrent  au  deuant  en  grande  ioy  c, 
le  reracrcians  & recoguoilTans  pour  ccluy  de  qui  ils  te- 
noyent  la  vie*  , 

Lors  que  les  premières  noüudles  de  la  venue  dû  j,:, 

Roy  de  Fez  vindrent  en  Portugal , Emmanuel  eftoit  à - 

Euora.  Incontinent  il  délibéré  de  fecourir  aii  pluftoft 
ceux  d’ Arzile  : fuyuant  quoy  dés  le  mcfmciour  ilcfcri- 
uit  à toutes  les  villes  de  fon  Royaume  ,aux  feigneurs  & 
gentils-hommes , mandant  que  chafeun  euft  à le  venir 
trouucr,  Ôc  defpcfcha  promptement  quelques  compa- 
gnics  pour  entrer  és  Algarucs,  àfîn  de  pafter  vifteraent  de 
là  en  Afrique.  Quatre  iours  apres  il  entendit  par  .autres 
lettres  de  Menefez , que  la  ville  eftoit  prinfe , le  Chafteau 
aflîcgé  $c  ferré  de  bien  près.  Cefte  rechargeluy  fit  pren- 
dre la  pofte à l’heure  mefme,5c  fans  cftrefuiuy  que  de  h 

huiéf  hommes  au  plus  il  le  mit  en  chemin , courant  iouf 
&niiiâ;  ians  prendre  le  loifir  de  giieres  boirc,riïanger, 
ny  dormît.  Car  ilcoilfideroit  qu’en  moins  de  rien  les  j; 

chofes  tournent  à rebours  ,5c  font  fuiéttes  à des  rcuolu- 
tions  fort  cftrangcs  : Ôc  qu  il  y a trop  grand  danger  eu 
affaires  de  guerre  de  laiftérefchapperroceafion  de  faire 
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quelque  exploit  notable, 1î  elle  le  prefente, d’autant  qu’on 
ne  la  peut  aifémentrecouurer.  Que  le  fait  dVn  couard  ôc 
vau-neaiit  eft  fe  lamenter  en  vain  d’auoir  failly  vn  beau 
coup:  au  contraire  qu  vn  Capitaine  vaillant  & êxperimé- 
îé  ne  perd  commodité  quelconque  d’executer,  âins  i’em- 
poigiie  fbudain  qu  elle  le  monftre.  D’auâtage  qu  vn  Roy 
commet  vn  crime  horrible  d abandonner  l'es  valIauxiSc 
•fuiets  au  befoinjfur  tout  quand  iis  Font  en  manifclle  dan- 
ger de  leurs  vies  pour  fon  feruice.  Picqué  de  tels  difeours 
il  pofta  de  telle roidèur  qu  efiant  és  montagnes  qui  fepa- 
rent  les  Algariies  d’auecle  royaume  de  Portugal,  le  cour- 
lierquilc  portoit , rompu  de  trop  grand  trauail , fondit 
tout  à plat,  & mourut  entre  les  iarnbes  de  fon  maiilrc. 
Lors  on  îuy  vint  dire  que  le  fecours  clloit  près  d’Arzile, 
que  le  Chafteau  àuoit  eilé  rafraifehy  d’hommes  de  de 
viurcs  maiigré  les  ennemis . Pour  cela  il  ne  difeontinua 
de  courir, craignant  que  par  diuerfes  mines  conduites  par 
les  Mores , fuiuant  Faduis  qu’il  en  auoit  rcccu,le  Cha- 
Rcaunc  fiift  renuer{ë,lî  Ion  n’y  pouruoyoit  de  bonne 
forte  & bien  toft  . Finalement  il  arriua  en  vnc  ville  au- 
iourd’huy  nommeeTauirc.  Cefteardantc  volonté, ale- 
greffe  & diligence  incroyable  du  Roy  encouragea  telle- 
ment les  Portugaliois  que  gens  decheual  & de  piedy  aç- 
couroyent  de  tous  coftez  : tellement  que  cinq  iours  apres 
fon  entree  dans  Tauirc,  s’y  trouuerent  plus  de  vingt  mü 
hommes  de  guerre.  Outrèplus  par  fon  commandement, 
on  amena  de  Lisboneplufîeurs  nauires  chargées  d’artil- 
ierie,dc  viures  Vautres  munitions  :&lny  de  fa  part  don- 
na foigneuFement  ordre  qu’eiles  fuffent  fournies  de  tout 
ce  qui  leur  defailioit. 

confell  Mais  comme  il  vo  uîoit  s embarquer, on  Iuy  apporta 
doua  ah  Roy  lettres  contenans  que  le  fiege  eRoit  leué,&  que  le  Roy  de 
Portugal  *Fez  voyant  que  c’cRoit  perdre  temps  de  s’arreRer  dauan- 
touchant  la  tage  deuant  le  ChaReau  d’ Arzile , auoit  caffé  fon  armee. 
guerre  Neantmoins  Emmanuel  fâÜoit  cRat  de  paffercii  Afri- 
Irique,  que,  dont  il  fut  détourné  pat  quelques  vus  cRimezles 
plus  Fages  de  fon  corifeil. Si  vous  voulez  (luy  difoyent-ils) 
chaffer Fennemy  de  deuant  Arzile , cela  eR  ja  fait  : & û 
vouspenfez  fubiuguer  toute  i’Afrique,lesforces  cyaG* 
ferabkes  ne  fuffrenî  pas  pour  exécuter  fî  grande  entre^ 
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pdfe.  Ce  n eft  p^s  cliofe  bic  feante  à vn  tel  Roy  que  vous 
de  mettrela  main  â vue  chore  non  neceiraite,  ou  dont  ne 
puiffiezfortiràvoftrehonneur.  Voflrc  dicy  en 

Afriquefcralouabklorsquc  vous  ferez  aflcuredcpoa- 
uoir  exécutera  la  Ipuangc  de  voftrenom  ce  qu’aurez  dé- 
libéré défaire  auant  que  vous  embarquer:  car  autrement 
vous  n’en  rapporterez  que  confufîon.  Pour  celle  la 

gloire  acquife  par  vos  gens,  qui  ontbraué  le  plus  puî&nt 
Roy  d’Afrique,  vous  appartient  à boa  droit,  & de  la  cha- 
cun peut  conieélurer  quelle  opinion  Ion  aura  de  voftrê 
ycrtucy  apres , en  ce  que  voz  Capitaines  êc  foldats  ont 
fait  receuo  ir  vnc  telle  honte  au  Roy  de  F ez,  & delinre  les 
alfiecrcz.Or  vous  maculerez  celle  doire que  vos  fuiets 
vous  ont  acquife,  fî  vous  faites  chok  qui  nerefponde.en- 
tierementà  Topinion  que  tout  le  monde  a de  vous. Si 
vous  palîézauec celle  armee  en  Afrique,  neftimez  pas 
que  Ion  le  contente  de  deux  ou  trois  batailles  que  vous 
pourrez  donner  aux  Mores,  mais  il  faudra  que  vous  fub' 
uiguiez  toute  la  Mauritanie.  Si  donc  vous  ne  fatisfaires  à 
l’clperancc  des  hommes , voila  vne  tache  fur  yqftre  répu- 
tation . Pour  le  prefent  vous  clics  trop  foible  pour  vn  lî 
grand  exploit.  Retournez  en  Portugal,  appreftez  toutes 
chofes  ncccflaires  pour  vne  telle  guerre,  lors  pourrez-  vo® 
entrer  honnorablementen  Afrique:  autrement  on  dira 
que  ceux  qui  auront  d5aé  & reprins^ce  cofcil  font  des  c- 
Rourdis,&  lî  quelque  malheur  furuiét,  ce  fera  flellrir  trop 
auant  yollre  honneur.  Ces  confeils  de  gens  peu  foucieux 
dacquerirhonnciiren  guerre  dellournercnt  Emmanuel 
de  fa  deliberation,  laquelle  le^rendoit  renommé  à iamais, 
sily  eullperfcucrc:  d’autant  que  les  moyens  de  fcxecu- 
terfeprefentoyent  alors.  Les  Mores  efloyent  gens  def- 
loyaux,  mutins  contre  leurs  Roy  s,  lans  conlciencc  qui  les 
delloutnafttantfoit  peude  lejars  vilennics  & mclchaiv 
cetez.Ils  n auoy  ent  point  d armes  pour  la  plufpart:  & d ’a-  « 
uantage  plulîcurs  de  leurs  chefs  efloyent  en  grandes  pic-** 
quesles  vns  contre  les  autres.  Les  plus  forts  foulqyét  ou- 
trageufement  les  petits,  qui  pour  reuenche  machinoy  eut 
cUuerfes  trahifons  contre  les  grands.  Outreplus , c elloit 

chofe  certaine,  que  CCS  peuples  rcmuans&  amis  de  nou- 
veauté ne  faudroycntdc  defcouuiir  leur  inconllance 

V ii> 


■ I 


^ H ï s T,  B B 1'  O K T V G A t 

pcrfîaieàla  prcmiereoccafîonquileur  fcroit  prefcntec? 
Sc  eftpic  ai£e,auec  biê  peu  d argeutjd  acheter  de  quelques 
particuliers  leurs  Roys  & leur  pays.  Aurefte,  celle  con- 
trée euft  fourny  à planté  les  viures  dVne  armee  : car  elle 
çft  tresfocillcjle  peuple  y eftfriad  d*argét,à  caufe  dequoy 
charcu  fuit  acouru  au  camp  auec  toutes  fortes  de  viures, 
encor  qu’ils éulTentveubruflcr  êc  fourager  le  pays.  Et 
pour  certain, fi  les  Ponugallois  apres  la  vidoirc  fe  fuflec 
)^ortcz  niodeftement,ces  Mores  fe  fuffent  aifémét  ragez 
alobcifianccd-Emmanuel.  Pourtant,  toutes  chofesve- 
noyent  lors  a fbuhait  au  Roy  de  PortugaI,pour  le  regard 
des  ennemis: & quant  au  Portugallois  c’elloyentgensfî- 
délies , aimans  fîngulierement  leur  Prince,  qui  nedemâ- 

doyent  que  la  guerre,  refolus,  hardis  &vaillans  au  pof- 

ilblçiloint  qu’àlctrs  ils  efloyent  tellement  efehaufez , que 
prefqucs  tous  les  gentils-hommes  eiFroyent  de  leur  parc 
porter  les  armes  à leurs  propres  defpcns  en  fi  belle  entre- 
prife.Si  celle  coorfe  du  Roy  tant  aimé  de  fes  fuiets , & la 
diligence  qu  il  fit  d^aller  d*vn  des  bouts  de  fon  royaume  à 
lautre,pour  donner  ordre  aux  afFaires,efmeut  tellement 


ce  eite,s  ucuit  voulu  paüer  a main  armee  en  Afrique? 
D autant  auifi  que  le  trajeél  efl  court  &aifé, il  cfl  certain 
que  grand  nombre  d*£fpaignols  d’ Andalouzie  fe  fufienc 
cinbarquez  àfô  fecours.  Et  puis  qu’en  fait  de  guerre  foc- 
cafioii  & ropportunité  des  chofes  gouuernct  tout,&  que 
Ton  ne  fçauroit  rencontrer  meilleure  comodité  que  celle 
que  la  hardiefic  des  aifaillans  & la  frayeur  des  afiTaillis 
prefenterilfautconclurequ Emmanuel  eufl exploité  ar 
ucc  tout  heureux  fuccez  alors,  s’il  fe  fuft  aidé  de  fardeur 
de  fes  foldars  cotre  les  ennemis  effrayez  d<*  la  perte  qu’ils 
auoycnt  receue.Finalement,&  qui  efl  le  principaUa  pie- 
té & faindle  affcélion  de  ce  bon  Prince, entreprenât  des 
guerres  en  pays  lointain  cotre  les  infidèles, eufl  efté  eau- 
fe  que  toutes  chofes  luy  fuffent  venues  à fouhait.  Quoy 
qu*il  ci|  fb^le  Roy  cfl  digne  de  grand  louange  pour  a- 
uqir  penfé  a vnfi  mémorable  exploit  : au  contraire  i*e- 
ffime  que  ceux  qiji  le  deflournerent  vn  fi  beau  moyen 
d’cflrc  renommé  a iamais  le  confeillerent  tref  m^h 
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Mais  pour  reueniràaoftre  premier  propos, 

bien  QU  Emmanuel  vift  Ton  coùp  rompu  par  lauis  de 
fes  confcillcrs,!!  nelaiflapas  de  donner  bon  ordre  a tour 
ce  qui  cftoit  debefeui.Catilrcnforça  Arzilede  gens  & 
de  munitions  de  guerre  en  grande  abondance  , y en, 
uovant  âufll  bon  nombre  de  charpentiers  & mançEuutes, 
pour  redteffer  les  maifons&  murailles  abatues  ,&.ren- 
drelc  chaftcauplus  fort.  Car  en  ce  temps  AtziloeuQit 
eftimee  la  plus  forte  place  ciu’euftenties  Portugallois  en 
toute  la  coile  de  Barbarie, à caufe  de  fa  fituation,&  pouxr  . 

ce  que  le  pays  d’alentour  eftcommo4e  & fernk.  Il  en- 
uoyaauffivnptefcntdefix  mille  e-feus  a Pierre  de  ^a, 

narre,  Icfquelsiceloy  ne  voulut  iaroats  prendre,  dilant 

auoir  fait  la.  guette  pour  obéir  au^Roy  Fernand  qui  Iç 
fouldoy oit,  & qu’il  n'attendoit  recôpcnccde  les yraiiaux 
& exploits  d’autre  que  de  celuy  duquel  il  eftoit  entteter 
nu.Le  gouuetneur  de  Xerez  fit  mefme refponfe  : ce  no-, 
nobftant  Emmanuel  reconut.  amplement  puis  aptes  la 

lêruicc  que  ces  deux  liiyauoyent  fait.  , ■ i 

O Rapres  qu’Atzile  fut  mupi.e  de  vipres  & de  nouuellq 
garnifon,Mcnefçz  fit  voile  en  Portugal,ou  il  fut  honpraT 
lablement  & amiablement  receu  du  Roy  auec  rçnyeyc^ 
ment  des  bons  feruices  qu’ilauoit  faits.  Encefte  mefinf 
annee  Emmanuel  & leanne  fille  deEetnand  & d llabeUe 
eutét  débat  tou  chant  le  limite  des  pays  marque  pat  le  Icq 

Roy  Jean &parles  Roys  deÇaftille,  monfttant  lufques. 

oùles  Roysd’Efpaigne  & da  Portugal  (.fans  entr.eprcdre 
rvnfurl’autrc)pouuoy.ent  «jhaflar  lesMores  Sc  sa>^uaer. 
en  pays  efttange.Ce  difïerent  fp*  appo.iaté  fort  paifiblç-, 
mentSt  d’vn  ttesbon  accord,  entre  les  deux  parties,  ôç 
ainfi  Emmanuel  quitta  vne  |raodpatt  deBaïbatie.eHC^ 

- tes  quelle  fetnblaft  cfttc  de  Ion  partage, & en  laiflala  ço* 
queue  auxRoys  d’Efpaigne:  d’auttepatt  leanne laifla  ce, 
quelle  pretédoit  en  Ethiopie,  ay  ât  entédu  que  ce  pays  la 
&oit  aifigné  aux  Roys  de  Portugal.  Sur  la  fin  de  la  mel- 
mc  annee,Emmauuelcnuoya  en; Ethiopie  au.  royaume. 
deCôgogvaftd  nôbredeptçftres  & de  moines  , pour  y 
ptefeherSt  enfeigner  àleur  façô  lespeuples  de  la,&  les  a-, 
mener  à la  cognoilTance  d’autre  rcligiô  que  la  leur  prece- 
dent; Voila  çe  qui  aqiut  alors,  e»  Afrique  Sc  en  Pottu.g^,. 
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N O V s auoHs  declairé  cy  deoant  ce  que  fît  Triftan  de 

Cug„ecnfonvoyagedennde.prem4n,éft^^^^^^ 

puis  quelles  v.Ucs  ilafTaillù  & força:  comme 
porta  Zacotorc, Te rendantmaiftrtidclafortcreffe^que 
le  RoydeZaicmy  auoitfait  baftir,&y  JaifTant  Nom- 
‘ au  partir  de  làilprint  la 

route  des  Indes, puis  reuint  en  Portugal.  Mais  nous  n’a- 

W 71°'”  P"“«i«nierle  difcouts  des  exploits  d’AI- 
fonfe  Albuquerque  apres  queTriftan  l’eut  laiffé  pour 

Wurirauecfaflottelamerquircgardel’Arabiebeureufe, 

& faire  viuementla  guerrca  tous  vailTeaux  d’ennemis! 
Or  Alfonfe  qui  eftoit  homme  de  grand  cœur.eftima  que 
ce  feroitfctfenigrers’ilfaifoitlemeftier  des  pirates,  & 
refolutd  entreprendre  chofesplus  grandes.  Pourtant  il 
letta  1 œil  fur  le  royaume  d’Ormus  pour  s’en  rendre  mai- 
ltre.Ormus  eft  vne  ifle  dans  l’enaboufcheure  du  goulfe 
ou  mer  Perfîque,  non  gueres  eflongnee  de  Caramanic,& 
Kmble  auoir  ptïns  fon  nom  d’Armure  ancienne  ville  de 
Caramanie,dont  la  mémoire  & le  nom  fe  font  efuanouis 
«uec  le  temps.  Peut  eftre  auffi  qu’Ormus  eft  vne  peapla- 
de  de  cefte  ancienne  Armuze  , & quelle  en  a retenu  le 
nom.  Elleahmt  lieues  de  circuit,  eftant  à lîx  lieues  de 
nier  près  de  Garamanie , & à vingt  de  l’Arabie  du  coftd 
de  Câramanie,L’iflé  éft  du  toutfterile  & fecherla  terre  fi 
maigre,  quede  foymefme,  ny  pour  eftre  cultiuee,elle  ne 
Içautoit  produire  chofe  qui  ferue  à la  vie  humaine.  11  n'y 
^ ^ aihs  feulement  trois  puits  en  toù-* 

te  hile,  loin  de  la  villéj  par  ainiî  les  habitans  pour  la  pluf^ 
part  s aident  a eau  de  ciilerncs:  & comme  les  Caramani- 
ens,  Arabes  & autres  infülaires  voifî^^  leur  fourniffene 
dè^iures , auilî  apportent-ils  dercau  douce  de  ces  ifles 
en  Ormus.  Dedans  liiTé  fe  void  vne  petite  momaiane 
contenant  en  vn  de  coüez  grande  abondance  de  fouffre: 
de  1 autre  elle  fournit  des  pierres  de  fel  en  bon  nombre. 

Il  y a deux  baures  crefaffcurez,lVn  àrorict,fautrc  â 1 oc- 
Cident  , eftant  (èpareziVh  de  fautre  par  vne  langue  de 
terre , s eftendant  aftez  auant  en  mer.  Les  marebans  In- 
I Arabes  & autres  de  diuers  pays,s  aidans 

delà  commodité  de  ces  baures,  commencèrent  à fré- 
quenter en  1 iflç:au  moyen  dequoy  cUe acquit  tel  brutÇj, 
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qu*on  y baftit  vne  ville  en  lieu  plar,  laquelle  par  fuccclTio 
de  temps  eft  deuenuelVnc  des  principales  de  ces  quar- 
tiers là, les  rues  d*icelicfont  larges  & droites,  les  madions 
magnifiques  , ayafts  plufîeurs  cfiages,  & enrichies  de 
toiâsgentimentfaçonnez.Le  palais  du  Roy  eft  com- 
mode pour  loger  grand  nombre  de  pcrfonnes,  fort& 
bien  muny  pour  refîfter  à la  violence  des  ennemis.  Il 
fait  extrêmement  chaud  enccft  iflc,  tellement  que  les 
habitas  employét  toute  leur  induftrie  en  diuers  remedés 
^ moyens  pour  s’en  garantir.  Ces  habitaiis  font  ptefquc 
tous  Arabes  & Perfes  , adherans  aux  Tuperftitions  de 
Mahumet.  Ils  font  eftrangemcnt  voluptueux  adonnez 
à paillardife  & medifancc.Lesfemmcsfontcontraintes 
de  voilier  leur  vifage , crainte  d’eftre  vcues  par  autres 
que  par  leurs  maris.  Les  hommes  font  pour  laplufparc 
daflez  belle  reprefentation,  aiment  fort  la  mufique,& 
prennent  plaifir  a s accouftrer  pompeufement.  Ils  s exer- 
cent d*ordinaire  aux  armes , eftiidiênt  volontiers , fur 
toutes  hiftoires,  ils  tiennent  conte  des  hommes  fçauans, 
les  honnorât,  efcoutent,&  tiennét  que  c’eft  vn  grand  ho- 
neur  d’eftre  difeipies  de  telles  gens.  L’cftat  public  eft 
gouuernc  par  quelques  loix  affez  cdmmodes.  Toutes 
marchandïTcs  5c  autres  chofes  fe  vendent  au  poids: & ce- 
luyquivfode  trompcrieencelaefteftiméde  toüsenhe- 
my  capital  de  la  focietc  humaine,  & de  lequiré  qui  doit 
entretenir  cefte  vie.  Au  refte,  combien  que  l’ijQe  ne  pro- 
duire chofe  aucune  pour  la  nourriture  & en tretenemenç 
des  infulâires  : neantmoinsils’y  trouue  dcsfrui<fls,de  la 
viandc,&  des  dclices  en  telle  abondance,  qu’à  peine  fçati 
roit-on  trouucr  pays  au  mode  mieux  fouiny  que  ceftuy 
là, pour  bie  accômoder  la  vie  des  homes. Car  il  n’y  a déli- 
ces en  Arabie  ny  en  Perft,ny  en  Inde,  ny  en  autre  régi o 
quelconque  dot  les  nauires  puifie  aborder  à Oimus , qui 
nefoyent  apportées  de  toutes  parés  en  cefte  iflc-Ià. Par 
ainfi,  quoy  qu  clic  foit  fterilIe,toutesfofs  on  la  peut  pré- 
férer à plufîeurs  pays  très  fertiles.  Les  Roÿs  d’icelle  ont  a- 
mafle  de  grand  threfors du  reuenu  des  ports  5c  péages* 
& fe  font  tellement  agrâdis, qu’ils  ont  commandé  finale- 
ment a bon  nombre  d’iflcs5cde  villes'de  Carmagnè 
Ar^k,v  n.  -ntretenoyent  à leurs  defpés  des  armées 
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grandes; mais  en  fin, leurs  capitaines  & licutenans  dcue- 
nus  trefiiches,  Ôc  voulans  fè rendre  maiftresabfolus , les 
Roys  d’autres  collé  fondus  en  delices  & oifiueté,  il  auim; 
que  les  Roys  n eurent  de  leur  part  que  leur  nom,  & laill 
ferent  le  xnaniemét  de  leurs  finances  & affaires  à certains 
mefclians  fèruiteurs , qui  gouuçrnoyent  tout  le  plus 
mal  qu’il  ell  pollible  de  pcnftf. 

- Te  Leftoitrellat  de  ce  royaume  lors  quAlbuqüer^ 
fotts  de  gmt  que  fç  refolut  de  lalTuiettir  au  Roy  de  Portugal.Or  pour 
redes  Pert?#* y paruenir,  le  Tingtiefine  iour  d’Aouft;  Tan  mil  cinq 
gallois  contre  cens  & fcpt,il  fît  voile  de  Zacotora  vers  le  cap  de  Rozai- 
plufieurs  gâte  en  Arabie, appelleeCorodum  parles  anciens  geo- 

ports  de  wer  graphes.  Il  men  oit  quand  &fo  y fix  vadlans  & renom- 
d^  rojdwwe  mcz  capitaines,  à fçaitoir  Francifque  Tauore  , Manuel 
d*Qrmm,  Tellio  , Alphonfc  Lope?  de  Golle,Nonio  Vafquede 
blanc  caftel , Antoine  de  Camp,  & lean  Nonio,  lefquels 
commandoyent  a quatre  cens  leprante  foldatsen  tout. 
Alice  celle  petite  Ilote  il  délibéré  mètre  pied  a terre  pour 
airaillir  Iç  riche  & puiflknt royaume  d’Ormus,&  apres  a- 
uoir colloyé  & palTé outre  fArabic,  approchant  de  Ga- 
laiate,  première  ville  de  ce  royaume,  à l’embouchure  du 
goulfe,  il  offrit  la  paix  aux  habitans  , moyennant  qu’ils 
voululTcntluy  fournir  des  viures.  Palïânt  outre  pour  al- 
ler prendre  port  âvnc  ville  nommee  Curiate,  les  foldats 
voulans  repaillre  delcoiuirerent  le  mefehant  tour  qu’on 
leurauoitioué: car  ceux  de  Calaiatc  auoyét  rempiy  d’oir 
dures  les  toniieaux  de  munition  ,,  $c  coupert  quelque 
' peu  le  deffus  dediucrrcsfortes  de  viandes  , pour  decer 
noir  les  Portugallois,  qui  leur  vendirent  bien  cher  puis 
apres  vnc  telle  defioyauté.  C^uant  à ceux  de  Curiate,  il§ 
aimèrent  mieux  combatre  tout  Guucrtemenc  qu’vfer  de 
fineffe.  Ils  auoyent  lors  pour  gouuerncurde  lapart  du 
Roy  d’Ormus  vn  vaillant  homme  qui  au  oit  fortifié  le 
port  d’vn  bon  rernpa^t  & d’vne  tranchée  auec  tels  coxps 
de  garde  qu’il  salleuroit  de  repoulfer  aifémçnt  beau- 
coup plus  groffes  troupe^  que  celles  d’Albuquerque  ; ^ 
en  celle  aflèurancç  il  refufa  la  paix  qu’Albuquerqiie  luy 
prefentoit.  Sdreerefus  Albuquerque  ayant  côfulté  aueç 
fes  çapitaines,fait  rager  fes  gens  8c  prend  terre.Les  enne^ 
gui  leur  youloyent  çmpefchei*  îa  4efçcnte  çftoy  eç 
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îlombre  de  trois  mille.  Il  y eut  lors  vnc  terrible  méfiées 
toutesfois  les  Indiens  forent  chaflez  , leurs  tranchée 
& rempar  forcez , & les  Portugallois  entrent  fîtialemenc 
de  pied  & de  telle  dans  la  ville  defnuee  de  fccours, laquel- 
le ils  faccagentjpuis  y mettent  le  feu,cn(èmble  és  nanircs 
qui  eftoyenc  à lanchre,  & à celles auflî  qui  s’efloy eut  au? 
cunementeflargies  en  mer.  De  la  les  Portugallois  abor? 
derent  près  de  Mafcate,qui  cft  vne  autre  fort  grade  & ri- 
che ville  d'Ormus.  â vingt  lieue  de  Curiaté,afiîze  en  lieu 
plat,  & ceinte  de  deux  montagnes  qui  luy  feruent  de  for? 
terefle  de  part  & d’autre , & s’eftendans  iufques  au  haure 
de  la  ville, rendent  l’cntree  du  port  fort  eftroitte.  Les  ha- 
bitans  auoyent  tiré  vn  fofle  bien  large  du  pied  dVne  des 
montagnes  à l’autre,  & iceluy  fortifié  de  Icuees  de  terre 
& d’vn  double rempart,&  pour  s en  aider  Gommodemêt, 
ils  firent  deux  chemins  fort  eftroits  qui  tendoyentde  la 
ville  à la  mer  à Tau  an  ta  gc  des  habitans.  Neanemoins  Al? 
buquerque  entra  dedans  le  port,  & accorda  aucc  le  gou- 
uerneur  qipil fourniroit  viures  (comme tributaire) à la 
flotte  de  Portugal.  Comme  on  aprcftôit  le  tout,voicy  ar- 
riuer  vn  des  ücutenans  du  Roy  a Ormus  auec  renfort  de 
gens,  lequel  tança  fort  aigrement  Icgouuerncur  qui  a- 
uoit  promis  les  viures , & fit  mettre  toute  la  ville  en  ar- 
mcsjtellcment  quhl  y auoit  enuiron  quatre  mille  comba- 
tans.Albuqucrqueconoifl'antrintention  defes ennemis 
fît  battre  furicufèmcnt  celle  ville  tout  la  nuit, (8c  eibiafier 
toutes  les  murailles  non  feulement  pour  faire  brefehe, 
mais  auffi  pour  effray  er  les  habitans  Sc  les  tenir  en  con- 
tinuel alarme.  Le  lendemain  il  partit  fes  troupes  en  trois, 
Tviie  defquellcs  il  commit  1 FrancifqueTauore , & luy 
commanda  cnfemble  à Alfonfe  de  Code  de  fe  rendre 
maiflres  duboutdvn  d’es  rempars  ioignansarvne  des 
montagnes.  lean  Nonio  & Antoine  de  Camp  quime- 
noyent  la  fécondé  troupe  eurent  charge  de  donner  vers 
l’autre  bout  de  montagne.  Albuquerque  8c  Manuel  Tcl- 
lio  qui  commandoyent  à la  dcrnicre  bande  refol urent 
de  faufler  la  forteffe  du  milieu.  FrancifqueTauore  fut 
le  premier  en  terre  5c  inarcha droit  au  quartier  qui  luy 
efloit  afiîgné  : & quoy  que  les  affaillis  fe  defendiflent 
iauec  vne  infinité  de  traits  5c  de  fiefehes,  toutesfois  fis  fu- 
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I rent  repouflez,  & le  feu  mis  en  leur  tranchée, laquelle 
iis  abandonnèrent  par  contrainte,  n y pouuan s aucune- 
ment fubiiftcr.  Albuquerque  eftoit  aux  mains  au  lieu 
quilaucitalTailly  &trouuoit  forte  partie.  Nonio&de 
^amp  aflaillirent  courageufement  ceux  qui  gardoyenf 
lautre  tranchée  : mais  en  fin  les  Indiens  furent  rompus, 
mis  en  route  & pourfuiuis  ; la  ville  prinfe,  faccagec  & 
brullee,auec  perte  de  h ui  d Poi  tu  gallois  feulement.  A- 
pres  que  les  troupes  fe  furet  refraifehies  quelques  iours, 
Albuquerque  fe  rembarqua,  ^ alla  mouiller  fanchrepres 
d’vne  autre  villcnommee  Soar,  oûily  auoic  vue  bonne 
forterefle.  Neantmoins  le  gouuerncur  dicelle  ayât  nou- 
ü elles  du  dommage  reccu  par  ceux  qui  auoycnt  fait  telle 
fe  rendit  incontinent.  Delà  Albuquerque  fit  voile  vers 
Orfazam  ville  forte  & bien  munie, en  laquelle  comman- 
doit  vn  braue  capitaine,  lequel  toutesfois  ne  peut  iamais 
retenir  les  habitans  qu’ils  ne  deliberafient  de  s’enfuir,  fi 
toft  qu’ils  virent  ietter  les  anchres.  De  faitlanuid  da- 
près  1 arriuce  de  la  flotte  de  Portugal, ils  fe  retirèrent  à 
grand  hafte  és  montagnes  prochaines, aucc  tout  ce  qu’ils 
peurent  emporter. Leïendeinain  la  ville  fut  pillee  & brur 
îlee.  Ceftoit  la  derniere  ville  d’Arabie  vers  le  Septentrio, 
des  appartenans  du  Royaume  d’Ormus.  Au  defmarer  de 
là  Albuquerque  print  la  route  dei’ifle  mcfmc  au  haute 
de  laquelle  y auoit  plufieurs  nauires  de  Sarrafîns  fort  bic 
equippees  pour  combatte.  Lors  Albuquerque  afTcmbJa 
enfa  nauire  tous  les  capitaines  pour  auifcraux  moycns 
de  faire  cefte  guerre.  A près  plufieurs  difputes , finalemét 
l’on  arrefla  d’vD  commun  confentement  que  la  ville  ne 
pourroit  efire  conquife  que  premièrement  l’on  n euft  mis 
a fond  ou  prins  ces  nauires , d'autant  qu’il  ne  fe  pourroit 
faif  e que  les  Sarrafins  qui  tenoy  ent  Ormus  pour  leur  cô- 
mune  partie , laifTaffent  ainfi  perdre  la'ville  deuant  leurs 
yeux  & que  celle  flotte  de  nauires  feruoit  de  forterefle  à 
If.  Ormus,  plus  que  toutes  les  murailles  & rempars. 
l^egoùaûon  S v i v A N T ceft  aduis  on  iette  les  anchres,  Albuquer- 
d'Albuquer-  que  enuoye  promptement  faire  fçauoirau  Roy  qu’il  e- 
fue  Ame  U lloit  arriué  ‘ auec  Ùl  flotte  pour  traitter  de  paix  auec  luy, 
Roy  fi’Or-  & non  pour  efmouuoir  trouble , pourueu  qu’on  ne  l’em- 
muu  P efehaft  d eûablir  en  celle  cofle  demer  la  domination  da 
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Roy  de  Portugal,  fans  laquelle  condition  il  faloit  fc  pie-  Î4  gmm  lÿr 
parer  à la  guerre,  que  le  Roy  Emmanuel  cftoit  fi  vertueux  fangUte  ha^ 
& débonnaire  Prince  qu’il  valoir  beaucoup  mieux  pour  taille  nauale 
viure  en  feurctc  s’afluiettir  â luy,  que  de  comander  à plu-  ^ui  s*en  e»-  ^ 
fieurs  nations  : pource  aufll  qu  vne  principauté  mal  rei-  fmHit.  ’ 
glee  cft  odieufe  & mal  voulue,  8c  fuiette  à des  hazards  ^ 

'&  euenemens  trefdangereux.  Que  la  façon  de  dominer 
&laproteaion  du  Roy  de  Portugal  eftoyent  vncfeurc 
retraite  & defcncc  à tous  (es  (uicts:&  que  fi  le  Roy  d’Or- 
mus  fe  rendoit  vaiTal  d’iceluy , c’eftoit  le  vray  moyen  de 
fe  maintenir  contre  les  entreprifes  & efforts  de  tous  en-  f 

nemis  : autrement , il  eflây  croit  d’obtenir  par  les  armes 
ce  qu’il  ne  pourvoit  auoir  par  douceur;  Le  Roy  effroyé 
du  bruit  des  exploits  d’ Albuquerque  en  cefte  courfe,mô- 
ilrafemblant  de  ne  vouloir  finon  la  paix:  & defperchà 
incontinét  vn  de  Tes  domeftiques  aucc  lettres , Sc  prefens 
à Albuquerque , lequel  receuc  bien  les  lettres,  mais  il  re- 
fufa  les  prefens , diiànt  ne  vouloir  rien  prendre  que  pre- 
mier luy  & le  Roy  d’Oimus  ne  fufTent  d’accord , a quoy 
euclinoit  la  volonté  de  ce  Roy,  ccfcmbloit.  Mais  lire** 
mettoit  les  affaires  duioiuau  lendemain,  iufquesà  ce 
que  la  fiotte  qu’il  attendoitfufi  dedans  lé  haurc.  Gê  pen- 
dant quelques  Portugallois  affeurez  fur  fa  parole  alloyéc 
& venoyent  par  la  ville.  Mais  fi  toft  que  les  nauires  d’Or- 
mus chargée  de  gens  de  guerre  furent  dedans  le  port,  le 
Roy  fit  empoigner  prifonaiers  tous  les  Portugallois  qu’5 
trouua  par  la  ville.  Puis  il  fit  arreltcr  & ranger  les  grands 
vaiffeaux  au  log  de  la  defeente,  & commanda  que  les  au- 
tres légers  s’eflargiffent en  hautcmer,afînquefîAlbu- 
qaerqucacrochoit  ceux  du  bord,  les  autres  peuffent  fin- 
gler  à toutes  voiles  & inueftir  tellement  la  flotte  de  Por- 
tugal , que  tout  demeurafl:  enueloppé  â la  mercy  des  In- 
. Le  lendemain  Albuquerque  ayant  defcouiiertceft 
jrdre  cognut  bié  que  fes  ennemis  s’approchoyent  au  cÔ- 
bat  : ce  qu’il  accepta  volontiers.  Gar  ilfîtlcucr  lesan- 
-îonna  dedans  les  grands  vaifleaux  qui  gardoyec 
catar  qui  commandoit  de  la  part  du  Roy 
cfquifs  & autres  vaiffeaux  légers  quia- 
, tournant  voile  Vers  Albuquerque, 
approcher  pour  l’enclorre.  Alors  y a- 
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üoit  trefarpre  combat  entre  les  nauires  de  Portugal  Sê 
celles  qui  gardoyée  rentrée  d Grmus,  & lafumee  de  Par-* 
tilleriedes  deuxeoftez:  oftoitJa  veue  duiour  auxvns& 
aux  autres.  Ce  qui  feruità  Gojeatar  pour  approcher  feu- 
rcHientj&  de  telle  forte  quefes  faldats  endomageoyent 
ccï«  d Albuquerque  ndn  feulement  à coups  de  canô,ains 
aufliauec  les  dards  & flefehes.  Le  combat  sefchauiFalî 
afprement  qu  il  lèmbloit  que  la  terre  deuft  s’ouunr  $c 
que  le  ciel  euft  perdu  fa  clarté.  Le  Roy^ftoitau  faifte 
d ^ic  haute  tour,  regardant  en  grande  perplexité  toute 
celte  meflee.  Plufîcurs  femmes  enceintes  , eûonnees  de 
l’horrible  bruit  de  rartillerie,  auorterent.  Or  apres  que 
beaucoup  de  vaifleaux  curent  cfté  biifez,  les  autres  re- 
gaignerentlchâut  : tellement  que  les  Portugalldis  deli- 
iirez  du  danger  lesmena|oit  de  telle  part, retourne- 
ret  anaillir  plus  a leur  aife  les  grads  vaifleaux  anchrez  au 
port.  T.outesfois  ils  trouucrcnt  gens  qui  leur  reiîilerent 
courageufement;  noiiobftant  quoy  la  nauire  en  laquelle 
efioit  le  Prince  de  Cambaje , venu  peu  auparauant  à Or- 
mus,  & qui  fe  monft  ta  lors  fort  vaillant,  fut  inife  à fond, 
cnlemblc  vne  autre,dans  laquelle  commandoit  vn  nom- 
mé Mclichiaz.  Les  autres  vaiileaux  ayant  perdu  la  pluf- 
part  deieurequippage  parle  canon,ne  pouuans  plus  relî- 
Rer,ceux  ^ui  eftoyenc  dedans  fe  iettenc  en  la  mer, afin  de 
fe  fauucr  à nage*  voy ans  tout  autre  moyen  leur  défaillir. 
Incontinent  Albuquerque  fait  embarquer  fes  foldats  en 
des  cfquife  & leur  commande  de  tuer  ceux  qui  tafehoy  et 
d efehapper  en  nageant . Les  yaifiTeaux  qui  eurent  le 
loifir  & i’adreiî'e  de  s eilargir  en  mer , fe  garantirent  à 
force  de  rames  Sc  dévoilés.  Mais  il  y en  eut  vn  qui  de- 
meura ferme,  & qui  auoit  vn  pilote  vaillant  &refblu  au 
polTîblc.Lcs  Portugallois  entrent  dedans  & ne  trouuent 
perfonne.'  car  les  foldats  s eftoyent  cachez  en  la  fentine: 
tellement  que  les  Portugallois  cllimans  quecevaifTeau 
fuft  vuidey  laiiicnt  quelque  petit  nombre  degens,&fè 
mettent  a pourluiurcles  autres  vaiiTcaux  qui  fuyoyent. 
Ceux  qui  s eftoient  cachez  , fortent  foudainement  do 
la  Icüîine,  éc  fe  ruent  fur  les  Portugallois , qui  fe  voy  ans 
en  telle  extrémité  commencent  d crier  à haute  voixa- 
pres  leurs  compagnons  pour  eftrefccouruz,  &cepen- 
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itîant  font  tefte  aux  aflaillans  é Ceux  qui  venoyent  1 l’ai- 
de  dans  des  efqnifSi  ne  peurent  tant  diligenter  que  les  aC» 
faillis  n’euflent  eflé  blclTez  tous  en  diuets  endroitsrnaais 
cftans  fecourus,  leurs  ennemis  furent  hachex  en  pièces 
pour  la  plufpartjles  autres  fe  lancèrent  dans  la  mer  ou 
prefques  tous  furent  tuez,  quelques  vns  en  petit  nombre 
gàignerentle  riuagc.Or  il  y tut  tel  carnage  en  celle  ba- 
taille que  la  mer  lèmbloit  regorger  de  fang,&  les  vagues 
clloyent  fi  vermeilles  qu’on  auoit  horreur  de  les  regar- 
der. C’ell  chofe  certaine  que  les  Indiens  furent  telleméi: 
effroyez  quand  ils  apperceurent  la  vi^oire  tourner  du 
collé  des  Portugallois , qu’ils  fe  tranlperçoyent  de  leurs 
propres  flefehes , comme  on  le  conu  t par  les  corps  morts 
tuez  de  coups  dcflercbeslerquels  vindrent  abord  : car  il 
n’y  auoit  aucun  archer  entre  les  Portugallois.  ôcorge 
Barret  qui  elloit  entre  dans  ce  vailTeau  pour  fecourir  les 
foldats  aiTaillis,  comme  dit  a cflé,  fe  fentat  à l’aiichrc  près 
de  la  ville , & que  ce  vailïéau  elloit  bien  muni  d’ariillc- 
rice,  fît  lafcher  les  pièces  de  grande  furie  & par  plufîeurs 
foiSjpour  faire  brefehe.  Les  Portugallois  ayâs  ainfî  chaf- 
fé  & desfait  leurs  ennemis, mirer  vnc  partie  des  vaifleaux 
à fond  8c  en  brullercnt  quelques  autres  : quoy  fait  Al- 
buquerque  approcha  plus  près  de  la  ville,  devintferen- 
dre  au  deuant  du  palais  du  Roy . Combien  que  ceux  qui 
cftoy entlà  dedans  fulTent  laifîs  de  grande  frayeur, néant- 
moins  ils  dcfcocherentvne  infînicé  de  flefehes  pour  rc- 
poüflèrles  Portugallois, tellement  qu’Albuquerque,  Me- 
nefez  & quelques  autres  gentils-hommes  furent  blcflez. 
Albuquerque  courut  au  mcfmc  inflant  celle  colle,  mit  le 
feu  en  plulicurs  nauires , & finalement  fe  rendit  près  d’v- 
ne  rade  regardant  vers  Carmagne,  cnlaqucileil  trouua 
cet  quatre  vingts  nauires  neufues  8c  que  l’on  n auoit  en- 
cor poulfecs  en  mer,  le  fqu  cl  les  furent  brullees  pour  la 
plufpart.  Il  y auoit  vn  magnifique’ temple  hors&alTez 
près  delà  ville  d’Ormus,  dédié  à Mahumet , lequel  fut 
aufii  peu  efpargné  que  les  nauires  : &les  foldats  d* Albu- 
querque clloyent  fi  cfchaulFez  au  cobar, qu’ils  ne  deman- 
doy  eut  que  d aflhillir  la  ville,  ce  que  leur  general  ne  vou- 
lut permettre  , d’autant  qu’ils  clloyent  peu,  & trop  haraf- 
fez  du  trauail  precedet^  au  contraire  Ormus  elloit  plainef 
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de  gens  de  guerre.  Le  combat  naual  fufmeiîtionné  durit 
Kuidheures.  Albu(ÿjerque  y perdit  dix  hommes,  & ra- 
inenaplus  dcxinquâtcbleflcz,  entreautres  Gaipar  Dia- 
2c  porte  enfeigne  dVne  des  copagnies  Jequel  eut  la  main 
droite  abatue  dVn  coup  d erpee.  Les  Indiens  y JaifTerent 
enuiron  deux  mille  hommes.  Cefte  desfaitc  les  cflonna 
bien  fort  : mais  la  perte  des  nauires  les  metioit  prefquc 
en  defefpoir , d’autant  que  fans  vaifTcaux  de  mer  Me  ne 
peut  viure  ny  fubfifter  aucunement^  ains  faut  qu’elle  de- 
chee  &fe  ruine  foy  mefrac. 

'Amhdjfade  Ainsi  donc  le  Roy  ayant  aflemblé  Ton  confciI,en- 
du  uoya  deuxSarrafîns  des  plus  expérimentez  aux  affaires 

versM-  & de  grande  autorité  en  fon  Royaume,  hvn  nommé  Co- 
httqfter<^He  jebeiram,  l’autre  A bdate  natifde  Grenade  en  Efpaenc, 
pour  auoir  U pour  fupplier  Albuquerque  deluy  pardonner  tout  le  paf- 
paixyîaqueUe  îé  & accorder  la  paix.  Ils  allcguoyent  que  la  icuneffe  vo- 
gjifinalemet;  lage  du  Roy  & le  confcil  de  certains  garnemens  l’auoy  éc 
^ précipité  en  cefte  guerre.  Qo’ilauoucfté  alTcz  chaûié, 
v»e  citadeËe  Sc  qm  tant  de  pertes  deuoyent  faite  efperer  qu’il  feroit 
'€omenceepar  fage  & fe  contiendroitàrauenir.Qu’ilfe  rendoit  volon- 
hs  Portugal-  tairement  vafTal  du  Roy  Emmanuel,  & s'offroit  payer  le 
lois  en  Oî'-  tributquiluyferoit  impofé.  Puis  il  prioit  Albuquerque 
de  luy  eftre  perc , promettant  luy  porter  autant  de  reue- 
rence  toute  fa  vie  comme  s’il  eftoit  fon  propre  fils.  Ill’ex- 
Eortoit  aulîi  de  bien  prendre  garde  à ce  qu'il  faifoit  : puis 
qu’Ormus  eftoit  de  la  tenue  du  Roy  de  Portugal , ce  fè-; 
xoit  perdre  vne  bonne  partie  du  rcuenu  d’iceluy , fi  Ion 
fourrageoit  & faccageoit  vne  telle  ille,  bien  peuplee , ri- 
che, & de  tel  accez  en  Perfe  & en  Arabie:  & que  qui  en 
feroit  maiftre  pourroitaifément  empiéter  beaucoup  de 
pays.Que  la  force  de  cefte  ifte  confiftoit  és  nauires,teUc- 
ment  qu’icclles  bruflees  l’iftc  perdoit  toutes  fes  commo- 
ditez,  & demeuroit  deferte  & deftruite  entièrement.  Car 
(difoyent  ces  ambafladeurs  à Albuquerque  ) comme  vn 
arbre  fechc  eftant  couppé  par  le  pied,ainfî  Ormus  périra 
ciTpcrdant  les  nauires  qui  lanourriftent  & fubftantent 
comme  les  racines  font  Tarbre.Si  donc  vous  defirez  enri- 
chir voftre  Roy,  il  faut  que  vous  conferuicz  cefte  ifle,  la* 
quelle  demeurât  en  fon  entier  luy  apportera  de  grandes 
commoditez.D’âuamage,puis  que  par  proücfi'e  & vaku- 
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ÉeuT  exploits , vous  cnfuiuez  ces  grands  capitaines  tant 
renommez  par  leshiftoircs  : vous  «icuez  auffi  auoir  de-* 
ûantlesyeux,  pour  vousy  conformer,  les  exemples  de 
leur  douceur  qui  les  a faifautât  eftimer  que  leurs  vi^oi- 
tes.  Pour  immortalizer  leur  nô, ils  n^eftimoyent’ricn  plus 
feantqiicdcçonferuerbenignemenc  ceux  qu’ilsauoyct 
àbatus  par  la  force  de  leurs  armes.  Apres  seftre  ainfî  fait 
redouter  des  ennemis  par  leur  magnanimiîé,ils  attiroy^C 
auflî  par  le  bruit  de  leur  clemence  tout  le  monde  â les  ay- 
mer  & chérir.  Vous  auez  par  voftre  vaillance  obtenu  vnè 
telle  vidoire  que  vous  méritez  d cftrc  comparé  aux  plus 
grands  chefs  de  guérie  que  ion  fçauroitttouuer.  Relie, 
quecomc  vous  elles  demeuré  inumciblc  ayâtîcs  armes 
àa  poing,  maintenant  que  la  vidoirccR  vollrc  , vous  ne 
permettiez  que  perfonne  vous  furmontc  en  humanité  & 
douceur . Puis  auffi que  nous  auons  ellé  allez  challicz  de 
âoRre folie,  que  vollre  gracieufeté  face  que  nous  puif- 
^ons  rcfpircr  après  tant  de  àiaux  dont  nous  fommes  ac- 
cablez. Cellle  deuoir  dvn  grand  perfonnage  de  refou^ 
ticnir  de  rinfîrmité  humaine , lors  qu’il  ell  ellcué  au  fom- 
met  de  la  félicité , & de  fupporter  doucement  ceux  qu’ij 
void  du  tout  abatues.  Nous  vous  prions  donc  & fupplios 
parle  Dicuque  vous  adorez, &par  celle  vollrc  dextre  va- 
îeureufe  & inuinciblc,que  vous  ayez  pitié  des  affligez,* 
pardonniez  celle  faute  au  ieune  Roy  .qui  fe  reprcntde  la 
îsgereté,  & permettiez  qu  au  pluftoR  que  faire  fc  pourra 
Ion  dlaigue  le  feu.^Si  vous  lefaites,outre  ce  que  vous  a,c- 
q'o errez  la  réputation  de  braue  capitaine,  chafeun  vous 
louera  comme  vn  Seigneur  doux  & mifericordieuxrda- 
uàntage  , ce  fera  le  grand  pfouft  du  Roy  vollre maïRré. 
A Ibuqucrque  refppndit  à cela  qu  il  èlloit  trefmarry  de  ce 
qu’ils  auoy  et  tant  différé  â venir  faire  ce  melTagc:  d ’autâc 
que  le  dommage  n’eull  pascllélî  grand.  £t  leur  permit 
daller  fur  1 heure  faire  céder  le  feu  , promettant  qu’on 
ne  les  incqmmoderoit  en  forte  quelconque,  quand  ils 
titeroyent  àfauuetéles  vaifleaux  que  le  feu  ifaubit  point 
cncores  endommagez:  que  puis  apres  il  donnerait  re» 

fppnccrquant  aux  conditions  de  paix.  Cojebeiram  re- 
tourna auec  celle  rcfponfc  vers  le  Roy,  Jaidant  Abdalgi 
pour  ollagc:  cependant  le  feu  fut  edaint  fans  empefehç. 
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ment  par  ladrefle  & diligence  de  plufieUrs  perfonnes.  Le  | 

îendemain  arciucrent  de  la  part  du  Roy  les  principaux  | 
d’Ormus  , entre  lefquels  cftoitvn  nommé  Noradin  qui  | 
cftoit  lieutenant  pour  le  Roy  en  la  ville . Iceùx  confer-  | 

merent  la  paixàucc  Albuquerquc  , aux  conditions  qui  | 
s’enfuiuenti  (^e Zerfadin , dcuxiefmc  de  ce  nom,  Roy 
d*Ormus,feroit  tributaire  du  Roy  Emmanuel, & lay  dô- 
*eroit  de  tribut  par  chacun  an  quinze  mille  ducats , ôc 
cinq  mille  pour  vue  fois  à Albuquerque  pour  les  frais 
de  cefte  guerre.  Qu’il  affigneroit  vne  pkee  dans  la  ville, 
au  chois  a Albuquerque , pour  y baftir  vne  citadelle.  Les 
lettres  de  ceft  accord  furent  grauces  en  placques  d’or  cà 
langue  Arabefque  Ôc  Perfique  : Texcraplairc  Perfîque  de- 
meurant ail  Roy  d’Ormus , & T Arabefque  pour  Emma-* 
îiuel . Cela  fait , Zerfadin  pria  Albuquerque  de  luy  en- 
uoyetvn  cRandart  du  Roy  de  Portugal  Ton  ptotedeur, 
afin  que  cela  eftant  deuant  fesyeux  l’adraonneftaft  d’e-  | 

Rre  fidèle  au  Roy  abiènt  duquel  il  s’efioit  rendu  vaflal,&r 
que  tous  entendiflent  qu’il  eftôit  en  la  fauuegardc  de  cc  * 

Prince  fi  renommé  entre  tant.de  nations.  L’eftendart  en-  | 
uoyé  par  Albuquerque  fut  receu  en  grad  honneur  & auec 
cris  de  ioye par  ceux  delaville,commevn  fignaldcboii 
Leur  & repos  perpétuel: puis  ils  leplantçientauhautdtt 
palais  Royal.En  apres  Albuquerque  defeendit  en  terre  & 
vint  trouucr  le  Roy  en  fa  chambre  tapifl'ee  de  draps  d*or 
& de  fin  cotton.  Le  Roy  le  recueillir  auec  grande  demo- 
flration  d’amicié,&  deuiferent  longuement  enicmblc  de 
leur  accord  lequel  fut  ratifié  par  ferment  folenncLCôme  f 
Albuquerque  xemontoit  en  fes  nàuircs,leRoy  îuy  enuo-  | 

ya  quelque  beaux  préfens , & dignes  de  la  magnificence 
dVn  tel  Prince  : à fçauoir  vn  baudrier  de  fin  or  & enrichi  ;| 

de  pierres  de  fort  grand  pris,âuecvn  poignard  6c  la  gaine  ? 

de  mcfme  ouurage  6c  richeffe  ; puis  quatre  anneaux  gar- 
nis de  pierres  luy  Tantes  & belles  à mcrueillcs , ^ vn  chc- 
ual  beau  par  excellence, 6c  courant  vifteau  pofliblc  , fort  1 

IbmptueufemcBtfiarnaché . Il  fit  aufiî  de  beaux  prefens  ^ 
aux  capitaines  Portugaüois.  Albuquerqüc  de  la  part  Iuy  J 
prefenta  quelque  bagues  6c  ioyaux  fort  dextrement  ela-  1 
bourcz.Toüt  ce  que  delTus  pcrfiiadoit  chafeun  que  celle  f 
paix  feroit  la  plus  ferme  du  monde.  Les  potcugaliois  fui^ 
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Ltit  icelle  entrèrent  fans  aucune  dcsfiancc  es  maifons 
oy  leur  auoit  aiîîgnecs.On  amena  à bora  en  10 
urancc  quelques  nauires  pour  lesracouftrer.  Le 
mens  de  la  citadelle  furent  pofez  incontinent.  Al- 
:rqae,quiconoifloitrhumeur  des  Sarralîn,s,&fça- 
Sbicnils  faiCoyctpeu  de  confcience  de  troper  au- 
fît  baftir  vne  tour  fur  vn  deftroit  de  terre  près  de  la 
mer  & de  la  citadelle , où  il  fit  placer  quelques  canos,afia 
î enafler  ceux  qui  voudroyent  cmpefchcrleparadieueè- 
êede  Corn  cntreprinfe.Les  Ponugallois  trauâilloycnt  a- 
près  qui  mieux  mieux, fans  dillindio  de  pèrfoiincs,&  qui 
$*cmployoitlcplu$  cftoiteftimé&  honore  pardeâùslcs 
autres.  Aibuquerquèhaftoitla  befongne,  &preflbit  les 
luaillans,  foulageant  leur  peine  par  propos  récréatif 
plains  de  louange , & leur  tcmonftroit  fouuent  que  le 
oych  de  prendre  pied  ferme  6c  fubfiflerlâ,  eftoitda- 
euer  virement  celle  citadelle , afin  que  û îe  Roy  îc  re- 
pentoit  de  fa i^romelfc,  & qui!  la  vouluft rompre, on  l»en 
peufl:  empefeher  parle  mhy  tn  de  celle  fbrtcreflc,qui  tie- 
droit  luy  & les  fîfns  en  bride, Lui  mefmcs>poür  encoura- 
ger fes  gens,  trauailloitauin  auec  eux  bien  fouuent  : le 
Rcyfourniflbiteirt  abondance  les  matières  ncccflaireSi 
Et  pourcc  que  par  fois  ilfuruenoit  quelqtie  mutinerie 
entre  ceux  d’Ormus  & les  foldats  d’Albuquerquc,depcut 
que  les  Sarrafins  ne  greualTent  les  Portugallois , le  Roy 
donna  pour  garde  aux  Portugallois  quatre  cens  hommes 
fous  la  charge  de  Noradin.D eux  fils  dlceluy , l*vn  nômé 
Delamix , l’autre  Xcrafauoyent  conlpiré  de  tuerie  Roy, 
mais  leur  lüefchânceté  fut  defcouuertc  tellement  quiià 
feiauucrent  de  bohe  heüre,pour  euiterle  fuppIice.Pour- 
èc  qu  ils  fc  mondroyec  fort  aifedionnez  au  party  d’Em* 
manuel , Albuquerque  obtint  leur  grâce  du  Roy  & per- 
million  de  xeuenir  au  pays. 
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Nf  ces  entrefaites , deux  ambafîades  arritîc-  r* 
rentà  Qrmus,pour  exiger  le  tribut  que  le  Amhaïfa^ 
R.oy  deuoit  par  accord  Sic  â.Ifmaeî  Sophi  deursdeFef 
qui  lors  eftpit  Empereur  de  Perfç,&  fienOrmus^ 
aucoUp  d^autres  grands  pays  deLeuant,où  Ù"  larefpofi 
il  auoitplufîcurs  R oys  tributaires . Ceftlfmacl  Sophie-  que  leur  fit 
iloit  vn  Prince  excellem  entre  les  Sarrafîns  par  fon  in-  Albuqpser-^ 

duftriejfous  prétexté  de  religion  premièrement,  en  apres  que. 
parla  grande  adre/lèquil  auoit  monftree  au  fait  de  la 
guerre , s’clt oit  fait  extrêmement  riche,  & auoit  eRen- 
du  fa  domination  au  long  & au  large.  Or  le  Roy  d'Or- 
mus  Sc  pluiîeurs  autres  luy  eftoyent  tributaires  par  crain^ 
te  Sc  par  force.  Comme  donc  ces  Ambafladeurs  le  folîi- 
citaient  de  fatisf^îre  , luy  ne  f|achant  que  relpqndre^ 
tant  il  efloit  cmbrouilM  en  fon  cfpric , fit  entendre  le 
tout  à Albuquerque,  lequel  Texhorta  de  ne  fe  donner 
aucune  peine . Et  incontinent  enuoya \n  de  Tes  Capitai- 
nes faire  la  bien- venue  aux  Ambafladeurs  & leur  dire 


que  la  ville  Sc  le  Royaume  d*Ôrmus  appartenoyent,  par 
droit  de  guerre  au  Roy  de  Portugal,  fous  la  proteaiont 
duquel  ccluy  d’Ormus  auoit  efte  rcceu , tellement  que  ks 
Portugallois  eftoyent  là  pour  le  maintenir  contre  tous* 
Et  quant  au  tribut,  Albuquerque  vouloit  le  leur  payer 
|5tornptcm.entaunomde  Ray.Difant  cela  Ic€apit?,iî^ 

^ ii| 
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fît  ouurir  en  prefèncç  des  ambaffadeurs  vne  quailfe- 
dans  laquelle  eftoit  ce  tribut,  a fçauoir  des  boulets  de 
fer, des  fiefchçs , des  pointes  de  picques  & halebardcs,  & 
des  barqueboDzes.  Le  tout  delployé,  ce  capitaine  enuo^ 
yépar  Albuquerqueadioufta.  Voicy  le  tribut  qu  Emma- 
nuel Roy  de  Portugal , 5c  des  Algarues  d’Inde  & d’Or- 
mus  a accoutumé  de  payer  à ceux  qui  veulent  exiger 
quelque  choie  des  ^ois  fer  va^flaux.  Combien  que  les  am- 
baiîadeurs  fç  plaignifTcnt  que  celle  rerponfe  touchoit 
par  trop  l’honneur  d’ifmâëiÉpuilTant  Roy  entre  tous  les 
autres,  iî  n eurent  ils  autre  chofe , & s*cn  r ctourneren  t à 
^ vuide* 

CoHÎplYdÜùn  ^ ® pendant  la  çitacklle  aiioit  eflç  tellement  auaiVf 
deseapltaines  cRoit  en  defenfe  de  fay-mefme.  Mais  les  capi- 

Fom7dlîois  Portugallois  ne  pouuoiêt  endurer  qu’on  les  rctinft 

fontreAlhn-  pluslongucmét  à cefte  befongne  ; & fongeoyct 

iour  ôc  nuid  au  butin  quils  euffent  aifémêt  fait  en  cou- 
rantccflcmeraulong  du  goulfe  Arabique.  ERans  ainfi 
embrafez  d’auarice , ils  complottent  emicmble  d impor- 
tuner Albuquerque  au  nom  du  Roy  de  Portugal,  à ce 
qu’il  lailTaft  vn  capitaine  en  la  citadelle,  pour  remettre 
cil  mer  & s’eRongnerdç  là.  llsdreflent  & (îgnemeeRe 
requefte,  fupplians  Albuquerque  de  ne  perdre  pas  d’a- 
uantage  de  temps  apres  ccRe  citadelle , attendu  mefmes 
qu’il  n’auoit  aucun  mandement  du  Roy  de  ce  faire.  Ce- 
luyquiauoit  eferit  la  rcqucRela  luy  prefenta,  afin  que 
s’il  n’accordoit  le  contenu  d’icelle,  on  le  peuR  aceufer  de 
trahifon  & maluerfation  en  fa  charge.  Albuquerque  ayàt 
rcceu  cefte  requeRe  ne  la  voulut  point  lire  , ains  la 
cacha  fous  vne  pierre  à l’entree  de  la  forterefle  en  lieu  tel 
qu  on  n’y  pouuoit  atteindre . Les  capitaines  oRenfez  de 
ceRe  brauade,  vont trouuerGojeatar, premier  confeil- 
1er  du  Roy  d’Ormus , ôc  luy  donnent  a entendre  que  Iç 
Roy  de  Portugal  n’auoit  commàdé  à Albuquerque  cho- 
fe quelconque  de  tout  ce  qui  auoit  eRc  exécuté  contre 
le  Roy  d’Ormus  : que  c’eRoit  vn  homme  remuant  ôç 
ambitieux  iufqaes  au  bout,  qui  aueit  dit  & faiél  chofe 
qui  irriteroyet  gradement  Emmanuel, Prince  qui  ne  dc- 
mahdoit  que  paix,&  n’entendoit  que  fes  gens  couruffenc 
fus  aux  Roi§  qui  ne  leur  auoient  fait  auçun  tort.  Cojea-  . 
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tar  fiit  extrêmement  aife  d ouïr  ce 
bientrouuë  le  moyen  (ans  grand  danger  c. 
que  toille  à Albuquerque , lequel  il  alla  trouucr , 8c  apres 
vne  longue  traince  de  paroles  radmonnefta  tout  ouuer- 
rement  de  haulTer  les  voiles  & tirer  fes  nauires  arriéré  d< 
là , à caufe  que  les  marchans  n ofoyent 
Ormus  comme  au  parauant , de  crainte  qu 
luy,  ce  qui  diminuoit  les  reuenus  du  Roy  t 
laplufparten  ports  & péages , tellement  » 
malaifé , ayant  peu  de  moyens  fans  cela,  c_ 
but  qu  on  luy  auoit  impofë.  Sur  ce  il  promettoit 
ordre  que  la  citadelle  feroit  patacheuec&  fournie  de  tou- 
tes chofes  ncceifaires  enl'abfcnce  d’Albuquerque,  & felo 
fon  defir.  Mais  Albuquerque  fît  telle  refponfe  que  Cojea- 
tar  entendit  bien  que  c*cftoit  temps  perdu  de  le  vouloir 
deftoiirner  de  parfaire  fon  ouurage.  Pourtant  fuft  il  que- 
Rion  de  trouuer  autre  expedient.Coj  eatar  corrompit  pat 
argent  cinq  matelots  d’ Albuquerque , aucuns  derqueis  c-. 
ftoyenc  fondeurs  d’artillerie , & les  ayant  fait  pafl'cr  en 
terre , commanda  qu  on  leur  fournift  amplement  ce  qui 
eftoît  neccfïkire  pour  faire  des  pièces  de  canon  ^ & qu  ils 
fuflfcnt  magnifiquement  traitez  Ôc  falariez.Albuqucràuc 
entendant  cela  fit  prier  le  Roy  ^Cojeatar  de  luy  rendre 
incontinent  les  matelots.  Eux  refpondent  qu’on  ne  les^ 
trouuoit  point,  & que  neantmoins  on  les  fercit ccrcher, 
pour  les  luy  renuoyer.  Trois  iours  apres  vn  mcflagerdc 
leur  part  vient  dire  à Albuquerque  que  ces  cinq  matelots 
s'cAoyent  retirez  de  rifle  en  terre  ferme,  mais  qu’on  les 
enuoyeroit  prendre  là.  Ce  pendant  ces  fondeurs  necef* 
foyent  de  fondre  artillerie  de  fonte  & de  fer  ; d’autre  co- 
llé Coijeatar  homme  turbulét  & cauteleux  faifoii  appor- 
ter des  armes , entrer  fold^ts  de  nuiél , afin  de  n’eflre  def- 
couuerc  , s’appreftant  à la  guerre  (î  finement  que  Al- 
buquerque (qui  autrement  efloit  fort  auifé ) n’en pou- 
uoir  rien  fentir.  Finalement  vn  More  nommé  Abra- 
heim’luy  defcouurit  toute  la  mencc , & déclara  que  quel- 
ques Capitaines  PortugalloiscfloycfKcaufequeCojea- 
tar  sefloitainfi  oublié.  Albuquerque  tout  eflonc  remer- 
cia Dku,  & exhorta  le  More  de  defcouurir 
poiîrrQ4t,&  le  luy  rapporter  fans  aucun 

5 iiij 
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f remettant  de  le  bien  recompenfer  & faire  grand.  Pais  il 
icfcfiaitauRoy &àCojeatar,jiespriam  nevioierraî- 
mncc  ratifiée  fî  rolennellemeiit, pour fauoiriferc 

ftres  : de  craindre  Dieu , cnnemy  capital  des  periures  : 8ç 
de  ne  donner  occalion  de  recommecer  la  guerre  en  fauf- 
mt  leur  promefie . La  deiTits  le  Roy  & Cojeatar  prote- 

nentpar  ferment  qu  ils  ne  f|auoyent  en  (jucl  lieu  les  cinq 
lufnonimez,  eftoyent.  ^ 

AiBVQVBRQjrg  d’autre  part  afTemble  fes  Capitai- 
d AlbHqmf  nés  pour  auifer  aux  affaires.  La  plufpart  difovent  que  luy 
que  pour  U qui  eftoit  fàgc  chef  de  guerre  fe  deuoit  bien  gardejE  de  ha- 
gmre,  zarder  fon  honneur  & fa  vie  en  vne  guerre  ouuerte,à  fap» 
petit  de  cinq  pendards:qu  eux  eftoyent  en  petit  nombre, 
Rompus  des  trauaux  palIez , & auroyent  fur  les  bras  vne 
infinité  d’ennemis  • Que  s il  y aùoit  eu  de  la  faute  en  la 
guerre  precedente,  entrêprinic  allez  legeremeut  celle  le- 
çonde  recharge  feroit  taiiç  audelauantagc  d’Albuquer- 
qtfequ  elle  effaceroit  tout  l’honneur  acquis  par  la  belle  .| 
ticSloire  qu’il  auoit  obtenue , pource  que  chafeun  dirpif  | 
que  tout  ce  premier  heureux  fucçes  auroit  cfté  vn  coup  ;| 
dauanture , 8c  qu’en  fiii  Albuquerque  en  fe  ruinant  mon-  ; 
ilrcroit  la  folle  témérité.  Q^e  les  forces  de  Portugal  ella^ 
fi  petites  ne  deuoyent  élire  légèrement  defmembrees  &: 
expofecs  en  proy  e fans  grande  oçcafion.  Pourtant  ils  luy 
confèilloyent  de  diflimulcr  fagement  la  révolté  dé  cinq 
inatclots,& n’auoir  rien  plus  recommandé  que  robferua- 
tion  de  la  paix  : qu^au  rcRc  il  ellablill  vn  lieutenant  auec  ^ 
bonne  garnifon  dis  la  Citadelle,  & que  luy  s’embarquaft 
pour  tirer  ailleurs.  Albuquerque  ne  voulut  pas  fuiure  ccli 
aduis,qui  aulïî  ne  partoit  point  de  cerneaux  bien  faits,  & 
ne  pouruoyoit  pas  fagementaux  affaires  de  la  guerre. 

Car  défia  (difoit-il)  de  toutes  parts  cfloy  ent  arriuez  gens 
de  guerre  bien  fournis  d’armes,  d’artillerie,  & de  tous  au^ 
très  equippagf  s nccefiaircs  : & n y auoit  piece  des  enne^  V 

mis  qui  fe  fouciaft  d'entretenir  la  paix.  Don  n’appercc- 
uoit  en  eux  qu’hypocrifie  fbuflenue  demenfonge , iniii-  ' 

fiiee  od*  trahilon.  QuelaifTer  vn  Capitaine  auec  garnifon 
enyne  place  à deiny  baflie , & qui  n’eflpit  ehcoi  en  bon-  k, 
pç  defenfe,  ne  s’appelloitpas  brider  rennemy,  ains  Jiurçi  ■ 
fôs  gensifennemyjé  Que  ce  ferait  vue  grand’  honte  ^ 
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folîc  «S’abandonner  vne  forteréffe  qui  auoittant  donné 
de  peine  à commencer:  car  en  quittant  rcntreprife  cha- 
cun apperccuroit  leur  lafcheté  , Ôc  les  iugeroit-on  infcu- 
fez  s’ils  donnoy  ent  moyen  aux  ennemis  de  fe  maintenir 
par  ceftc  citadelle  bafticparlc  trauaü&par  la  ddigence 
des  Portugallois , tellement  que  de  là  en  auant  il  feroit 
com  me  impoffiblc  de  fe  rendre  màidres  delà  ville  ayant 
vn  tel repar  pour  fe  couurir.  Pourtant  Albuquerquen’ap- 
prouuantropinionde  Tes  Capitaines  ,enuoya  de  rechef 
gens  vers  le  Roy  pour  lemcfme  efFcél  quedelî'us.  Mais 
au  lieu  d’obtenir  quelque  chofe , il  fut  auerty  par  le  Mo- 
le, qui  luyauoit  premicremettE  defcouuert  toute  la  me- 
née,que  Ion  portoit  des  armes  en  certain  lieu, que  foldats 
arriuoyehi  de  routes  parts, que  Ion  fortifioit  & garniffoit 
les  ports  , difpofant  iariillerie  ça  là  : à Foccafîon  de- 
quoy  en  vne  nuid  il  Ht  retirer  dans  les  nauires  tous  les 
Portugallois  auec  le  plus  beau&  le  meilleur  qu’ils  eu f- 
fenc. 

Le  Roy  fçaekant  cela,  cogneut  que  fa  mine  eftoit  ef-  ^ 
uentee,  & pourtant  qu’il  faloit  befongner  à defcouuert 
fans  plus  délayer . Ainfî  donc  on  void  fortir  gens  en  ar-  ® 
mes  de  toutes  partsdesgarnirons  s’afTemblcntjOn  braque 
tout  oiiiiertem ent  le  canon  contre  la  flotte  de  Portugal,  , 

les  foldats  efehaufez  5c  courans  çà  & là  defcouurçnt  allez  ^ 
leur  mauuais  courage.  Albuquerque  cfueilléà  ce  bruit, 
fait  defeendre  les  Capitaines  en  des  efquifs  pour  ap- 
procher  plus  presde  la  ville,  laquelleü  commanda  que 
Ion  bamft  dçlartilIene.D  autre  collé  Cojeatar  Ht  bailTer 
dedans  le  porc  les  naûires  qui  elloyent  plus  haut  à fan- 
chre , craignant  quelles  fuflent  prinfes  & bruflees  par  les 
Portugallois,  lefqucls alors  approchent  mconiincnt,  & 
iettenc  le  feu  dans  ces  nauircs.  Ce  pendant  Albuquerque 
nelaiffoitpalTeriourfans  canonnerd:  faifebrefehe  aujç 
murailles.  Mais  voymt  que  cela  droit  trop  en  longueur, 
il  s’auifa  d’vn  autre  moy  en  pour  endommager  beaucoup 
plus  fes  ennemis.  Ce  fut  de  donner  tel  ordre  aux  palTage^ 
d.elamer,queperfonnenepeull  porterviures  dansOr- 
mus.  Manuel  Tellio,  George  Barrer,  An thoi ne  de  Camp 
^ Alfonfe  Lopez  de  Cofte  eurent  celle  commifsioD,  fuw 
Uanc  quoy,  encorcs  que  ce  fufl  à regret,  ils  princ|rlt  quel- 
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Cruauté  har  qucs  barques  Sc  les  amenèrent  à Albuqucrqiie,  lequel  c©-* 
hareé^Alhu-  mit  lors  vn  a(f^e  cruel  Ôc  indigne  de  fes  valeureux  ex- 
^ufTfue.  jploits.-car  il  fît  couper  les  narines, les  oreilles  & les  mains 

â tous  les  bafteliers  & archers  : quant  aux  autres  outre  les 
oreilles  de  narines  on  leur  fendit  à chafeun  va  des  piedx 
par  le  milieu.  Puis  ilîes  fît  mettre  en  terre , les  admonne- 
ftant  d*allcr  dire  à Gojeatar  que  tous  ceux  qui  entrepren- 
droyenc  de  mener  viures  en  la  ville  feroyent  ainfî  traic- 
tez.  Ceux  d^Ormus  eftoyent  fort  eftonnez , la  difette  les 
prefToitjlcpcuple  commençoit  a fc  mutiner  à faute  de  vi- 
urcs:  tellement  que  plufîcurs  s allerent  ptefenter  au  Roy, 

£è  plaignent  tout  haut  du  mal-hcur  qui  les  preflbit,lc 
prient,  en  menaçant, de  remédier  à leurs  maux  par  accord 
aucc  fes  ennemis  ou  par  quelque  autre  moy  enrautrement 
ils  aduiferoyentàfcacfpeftrcr  de  tant  de  miferes.  Cojea- 
tar  fît  refponrc  à cela  pour  le  Roy  ( fuyuant  ce  qui  eflâc- 
couftumé  entre  les  Barbares,  lefquels  cfliment  que  ce 
fort  chofe  bien  fca'nte  aux  Roys  de  parler  par  trucheman, 

& P enfer  que  leur  granité  confîfte  d efîrc  enfans)quc 
quant  à la  difette  d*eau,lcs  cifternes  de  la  ville,  & les 
puits  qui  cftoyent  d deux  lieues  de  là  en  vn  lieu  nommé 
Terumbaquen , Cuffiroyent  à tous  les  habitans  . Qu’au 
refte  il  y auoic  afTez  de  viures  en  la  ville  pour  fouftenir 
le  faix  de  celle  guerre , iufqucs  à ce  que  la  greffe  flot- 
te fournie  de  toutes  chofes  neceffaires,&  quon  atten- 
doit  de  iour  en  iour , fufl  arriuee . Puis  illes  prioit  d’a- 
Strdcagme  uoir  bon  courage, pourcc  qu  il  attrapperoit  tous  ces  Per- 
de ^r4»-  tugallois , afin  de  les  chaflier  de  leur  mefchanceté  & tra-  | 
mau:e»  hilbn.  Voila  comme  par  belles  paroles  la  violence  & fu- 
reur du  peuple  fut  arreflee . Mais  à la  vérité  il  n y auoiE 
point  d’eau  és  eiftetnes  ny  és  puits  pour  vn  fl  grand  nom- 
bre de  perfonnes , & les  viures  efloyent  tant  courts  que 
rien  plus.  Albuquerque  voulat  ençorcs  ferrer  de  plus  près 
fescnnemis,5fles  réduire  plus  viflement à Icxtremité, 
délibéra  de  combler  & cfloupper  les  puits  de  Terumba- 
quen. Pourtant  donna-il  celle  charge  à George  Barrer  & ' : | 
àAlfonfcLopczdc  Cofle,  lefquels  coftoyent  le  riuage 
dans  des  efquifs  auec  quatre  vingts  fôldats.Barret  mit  en-  ^ 
terre  fîx  gentils -ho  mm  es  bien  refolus  pour  faire  en  forte 
qu’ils  P euffetît  empoigner  quelquejiotne  qui  leur  fçeufl: 
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dire  s’il  y auoic  gardes  autour  des  puits . Iccux  attrapcnc 
dauanture  deux  du  paySjdefquels  ils  entendent  qu  vn  Ca- 
pitaine nomme  Cidehamcr  auecvingt-cinq  chcuaux  3C 
deux  cens  archers  gardoyent  les  puits  : ce  queftant  rap«? 
porté  à Barrée,  il  fe  diligenta  de  gaigner  terre  auant  iour, 
afin  de  furpicndre&  tailler  en  pièces  cefte  garnifonjCe 
«ju*il€xccuta:carles  gardes  ayans  efté  trouuez  dormans, 
le  Capitaine  & prefques  tous  fes  gens  fiirent  efgorgez,  & 
les  puits  comblez  de  cbarongnes  d’hommes  & de  chc- 
qaux:&  de  peur  qu’on  ne  les  en  tiraft,  Albuquerquc  com- 
mit vn  braue  gcntiHiomme  Caftillan  nommé  Laurent 
de  Sylue^  auec  vingtfoldatspour  garderies  puits^^Iccluy 
eut  loconcinent  des  troupes  d’ennemis  fur  les  bras.,  d 
caufe  dequoy, Albuquerquc,  qui  n eftoit  pas  loin  &c  auoic 
Toeilpar  tout,  accourut  au  fecours  auec  cent  cinquante 
hommes.  Le  Roy  d’Ormus  eftoit  enperfonnelà,  &cn- 
courageoic  fes  gens,  comme  faifoitaulH-Cojeatar  de  fon 
collé , remonftiant  aux  fîens  qu’il  y alloit  de  leur  vie  5c 
de  celle  de  leurs  compagnons.  Les  ennemis  en  fort  grand 
nombre  viennent  à teilc  baiflee  à trauers  les  Portugal- 
lois  qui  chargez  fi  lourdement  furen  t contraints  reculer, 
êc  fe  fcntirenl  pourfuiuîs  de  près,  & plufîeurs  d’emre  eux 
blclTeZ  : fur  tout  Aîbuquerquc  eftoit  celuy  à qui  Ion  en 
vouloir, & qui  fut  alTailly  de  toutes  parts , tellement  qu’il 
fut  entrefgrand  danger  de  la  vie  ce  iom*  là.  Delamixa. 
pour  qui  Aibuqucrqtieanoii  obtenu  grâce  & permiffion 
de  rentrer  âupay  s , fdifoit  plus  de  mal  que  nul  autre  aux 
PortugâUois,  & euft  continué  fans  vn  coup  d arquebuza- 
de,  dont  il  fut  tellement  blelïe , qui}  cefta  de  frapper  5c 
pourfuiuielesautres.  Ils  febatioyent  allez  presdurina-? 
ge , qui  fut  caufe  que  tous  les  Portugallois , excepté  l’va 
des  domeftiquesd’AIbuqucrquetué  fur  le  champ^efehapt 
perentjs’en  retournas  bldîéz  pour  la  plufpait,  Ce  nonob- 
ftaiit  ils  iàifoyent  fî  bon  guet  fur  mer  que  Ion  ne  pouuoit 
mener  viurcs  en  Orra  us,  tellement  que  le  peuple  conif 
mença  à prier  ie  Roy  d auoir  pitié  d’eux,  8c  qu  ils  ne  pou- 
uoycntplus  porter  vdç  celle  nccefsitéde  viures:  queçc 
n eftoit  raifon  de  faire  mourir  ainlî  mifcrablcmein  toute 
vne  villcàl’appetit  de  quelques  particüliers.Teücs^plam - 
|e|e(lc3iieni  accompagnées  de  cçincs , menaiîHpleurs  ^ 
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lamcn^dons  fbrtgrandes , à quoy  Cojeataï  s^esfbrçme 
d’appliquer  quelque  rem ede , quelques  fois  par  douces» 
paroles,  & parfois  auecmenaiîes,  les  chalfent  au  loin  8^ 

cmpcfchaatqu’ils  nejgarlaflentau  RQy.Neantmoins  Ie 

mal  croiiîbit  tellcmcnîE  qu  il  fkloit  rendre  la  ville  par 
compofîtioa  pour  mettre  fîrràlamilere  qui  preflbitles 
^ habicans. 

4^  i I scommeles  cho feseftoy et enceffeftat, il ^int 

Keuoltedeyn  cas  digne  de  mémoire  à la  confufîon  8c  honteeterT 
I quelques  Ca  nelle  de  ceux  qui  en  furent  caufe.  Car  Manuel  Tellio, 
fitaimsVor-  Alfonfe  Lopex  de  Colle  & Antoine  de  Camp  gentils  ho- 
tftgalloisy  mes  de  bon  Heu  & capitaines  excellens , commencèrent 

ceqmfitAl-lÇç,  derpitcrcontreleur  general:  & comme  la  guerre 
httquerque  commençoit,à  prendre  fin,  lànsauoirefgard  ny  à leur 
Mues  à fon  noblelTe  ny  à leur  ferment , abandonnent  tout  foudaiu 
départ  hors  Albuquerque , KaulTent  la  voile  8c  prennent  la  route  de  \ j 
d»  royaume  flnde.  A Ibuquerquc  fe  voyant  affoibly  d’autant , & qu  il  I 

d OrnuSm  lîepourroit  pas  plus  longuemêtfoullenit  le  faix  de  celle 

gucrrCj  quitta  tout  : & partit  de  là  en  extreme  cholere,dc  i 
ce  que  les  liens  propres  , & non  point  fes  ennemis , lüy  ] 
auoycnt  arraché  la  viéloirc  d*entreles  mains.Ily  a non 
gueresloin  d’Oxmus  vnc  ifle  des  appartenances  de  ce 
royaumes,nômee  Q^eixume , en  laquelle  Albuquerque 
ellant  arriué,il  aflaillit  vne  place  nommée  Arbez  , tua  le 
capitaine  auec  plufieurs  foldats,  & emporta  vn  fort  grâd 
butin  de  ce  lieu  en  ces  nauires.  pn  luy  apporta  lors  nour 
uelles  certaines  que  la  fortereile  de  Zacotoraelloit  ré- 
duite en  grande  extrémité  de  viurc,&  fetree  de  bien  près 
par  les  ennemis  qui  n’y  lailToy ent  rien  entrer.  Par  mefme 
moyen  il  entendit  qu’vne  âotte  , defeptante  vaifleaux  c 
defmarez  dVn  port  de  Perfe  pour  venir  fecourir  Ormus, 
approchoit.Ne  voulât  donc  heurter  cotre  vne  telle  puif? 
lânce^  Ôc  dclîrans  fecoürir  lès  Portqgalieis  de  Zacotora,^ 
il  rcfolut  de  quitter  Ormus:  coutesfois  auant  que  partir 
il  alïâillit  encore  vne  autre  place  de  celle  ide  de  Quef- 
xume,  nonimee  Homcald,  ou  il  y auoit  grolïe  garnilbri  â 
qui litgrandcrelîllaHce, mais  enfin  la  place  fut  forcée,  J* 
làccagccjles  capitaines  qui  commandoyent  dedans,  êc 
plufpartdes  foldats  taillez  en  pièces.  Aîbuqucrque  n’y  ! 
perdit  qu  vn  maçciQî  §c  MSores  qu’il  auoit  prins  à % 
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îblde.ïtâNouio  y fuft  bleüéj&laifTé  en  InJc  pour  gucrii; 
fes  playcs;  cepcndât  Albuqucrq  print  terré  éîi  Zacotora, 
êc  ronarriuec  mit  fin  a la  guerre, car  les  ennemis  efton- 
nez  de  le  fentir  fi  près  feretircrcnt  plus  ville  que  le  pas, 
& mefmcs  demaderent  lapaix  quilcur  fut  acordcc  à cô- 
ditionquela  forterefl'c  feroit  aui^luaîllec  d*vn  certain 
nombre  de  bœufs  & de  moutons.  Puis  il  enuoya  Fran« 
cifqueTauore  en  Mclinde  pour  y acheter  des  bleds  : luy 
fiî  vd^e  vers  le  cap  de  Guardafu.Qomme  Tauorc  exccu- 
toit  la  commillîon  en  Mclinde,  lacques  Melie,&  Martin 
Cocillo  qui  auoient  hiiierné  en  Mozambique, arriucrent 
au  port  ou  il  elloit  â Tanchre.  Ceux  qui  auoy ent  ellé  lait 
£èz  en  Melinde,pour  dire  menez  en  Ethiopie  vers  le  pre 
lire  îean.n’clloy  ent  cncores  partis,  pour  ce  que  le  Roÿ 
de  Mclinde  n'aiioit  encore  trouué  gens  propres  & 
feaux^  pour  les  guider.  & par  ainlî  iîà  furent  rçceus  & lo- 
gez das  les  nauires.Of  ces  trois  capitaines,  à fçauoir  Ta- 
uore  & les  deus  autres,  prindrent leur  route  vers  Albit- 
querque  & fur  icelle  attrapèrent  vn  vailTeaia  qu  ils 
piîlcrent  premièrement,  puis  y mirent  le  feu.  Albuquer- 
que  qui  en  auoit  conquis  vn  autre  fut  fort  rclîouy  de 
Farriucc  de  ces  trois  capitaines.  En  ce  vailTcau  gaigné 
par  Aibuquerque,  il  y auoit  vn  Arabe,homme  de  grande 
expérience , qui  auoit  long  temps  hanté  la  court  de  Pre- 
llrc  Iean,&  cognoilîoit  le  naturel  des  Ethiopiens  & tou- 
tes les  coullumes  $c  façons  4e  faire  de  ces  pays  là.  Albu- 
querque  enuoya  ce  perlbnnage  en  Portugal,  afin  que  le 
Roy  cntédill  dé  lûy  par  le  menu  ce  qu  il  dcfîroit  fçauoir 
decesehofes.  Et  quant  aux  trois  qui  deuoyent  aller  en 
Ethiopie,  Aibuquerque  les  fît  delcendreen  vne  villeaC* 
lez  près  du  cap  de  Guardafu,d’où  ils  pojjrfuiuirent  & pa- 
racheuerent  leur  voyage  alTcz  commodemét.  Ccluy  qui 
lors  dloit grand  Negus  ou  Empereur  d’Ethiopie,  que 
nous  appellôs  d’ordinaire  Prdlre  Iean,s  appdloitDauid, 
&la  mcreHcIaine,regentede  l’Empire  pour  la  grande 
opinion  que  Ton  auoit  de  fa  fufiifance,^  à caufe  que  fort 
fils  ciloit  encore  fortieune.  Helaine  & fon  conleilay- 
ansreccu  les  lettres  du  Roy  de  Portugal , montrèrent 
en  ejlrc  trcfîoyeux,  & derpefchercnc  vn  ambafiadeur,  de 
JacomMîoii  duquel  nous parkr<ïn$  en  yn  auueendroit. 


H I s T.  D B P 0 R t*  V G A L 

^ AN  T âAIbuquerque,eftant  party  de  GuardafUj 
il  fe  retira  en  Zacocore  pour  y palTer  riiitier.puis  fé  remit 
a îa  voile  incontinent  que  le  temps  fut  propre,  Ôc  le  ving* 
tielmeiourd’Aouftprintfaroutedroit  à Calajate,  aha 
, d’entendre  ce  qui  s’eiloitpanTéà  Ormuscnfonabrcncc^ 
^QuemiAl  &chaftier  ceux  de  Calajate  du  mauuais  tour  qu’ils  luy 
^tt^iterqite  aüoyciuioué.  Les  babitans  du  lieu  âyàns  defcouuert  la 
€0trecetéx  dt  dôttc,cnuoyerét  en  vn  petit  bafteau  deux  des  principaux 
CaUtate  Sc  plus  riches  d entre  eu x, lefquels  montèrent  alTcilreméc 

enlanauirécapitaineirercarils eftimoyecque eefteflotte 
fuftnouucllcmcnt  partie  de  Portugal , Sc  ignorai  ce  qui 
clloit  auenu  en  Ormus  : aulli  defîroyentilsTçauoir  ce 
qu  Emmanuel  auoit  icfolu  touchât  les  affaires  de  l’Inde. 
Mais  voyâs  Albuquerque,  & entendans  la  trahifon  braf- 
feeparlegouuernemenule  Calajate, iis  demeurerét  tous 
éfperdusi  5c  fupplicrent  qu’on  leur  fauuâft  la  vie,  cequi 
leur  fut  promis  moyennit  qu'ils  declaraflct  ce  qu  Albu*^ 
querque  defiroit  fçauoir.  Eux  donc  declarcrêt  toutes  les 
forces &c6moditez  d*Ormus, &quecegouuerncurqui 
auoit  voulu  attraper  les  Portugallois  cômandoit  dedans 
Calajate,  Albuquerque  fçachât  cela, tire  vers  le  port  pour 
gaigner  tetre:ccux  de  la  ville  accourent  incotiiieiit  auec 
leur  gouucrneur  pourrempefeher  ^ mais  apres  quelque 
îegere  crcarmouçhe  il  furent  chalfez  de  Ià,&  s’enfuirent 
en  vn  temple  prochain  duriuage.d’oùils  furent  cotrains 
forcir  pour  fe  fauucr  en  la  ville.  Les  Portugallois  allèrent 
apres  iurques  aux  portes,  & vouloyent  entrer  dedans , lî 
iUbuquerque  ne  les  euft  rctcnusrcar  la  nuid  approchoitj 
les  chemins  eftoy ent  cftroits,  les  maifons  haut  ^fleuees, 
dot  les  ennemis  pouiioy  et  ietter  pierres  & traits, ce  qu’a^ 
uenaut  en  tenebres  les  alTaillaiis  eftoyent  en  grand  dan- 
ger.Ainfîdoncils  pali’crentlanuid  dans  ce  temple:  & aii 
point  du  iour  donnèrent  laflaut  à la  ville  que  les  habitas 
auoyent  abandonnée  tant  ils  eftoyent  effroyez.  Les  Por- 
tugalloisfc  ruent  incontinent  fur  le  butin,  & ayans  fe- 
iourné  là  quelques  iours,yn  capitaine  nSmé  Zafaradin^ 
fuîuy  de  mille  Indiens  d’elliftc  vint  fur  la  niinuid  leur 
donner vne  charge  penfant  les  furprcndre,cnquoy  il  i'e 
w5pa:cat  Albuquerque  donnoittoufîours  tel  ordreàfcs 
affaires, qu’il  cftoit  prçfques  impoflîblc  de  l’attirer  en  ac- 


cidcnt  qu’il  n'euft  prcueu  auparauant.  Et  pourtant  cc  ça-» 
pitaiiie  & les  iîens  furent  rcpoufTci  auec  grand  honte  de 
dommage.  DcrechefAlbuqiicrquedefpité  contre  la  na- 
tion, commit  la  mcfme  cruauté  qu’il  auoit  auparauât  ex- 
ercée en  Ormus  : car  il  fit  couper  le  nez  & les  oreilles  à 
tous  les  prironnicrs,&  mettre  le  feu  en  la  ville  & au  téplc  NêMfteîleeri 
fort  magnifiquement  baftit,&  en  vingtfepcnauircsqui  atni^Allnk^ 
eftoyent  au port.Puis  il  s'embarqua , & apres  auoir  fait 
aiguade  auec  grâd  péril,  il  fit  voile  vers  Ormus , afin  de 
dcicouiirir  luy  mefmc  l’cftat  & forterefle  delà  ville, & cf- 
fayer  de  nuire  en  quelque  forte  aux  habitans. 

Estant  ariiué  affez  près  il  vid  la  citadelle  par  luy  Trotjîefme 
fondée  bien  fournie  d’artillerie,&hauffce  de  deux  guerre  d*Al-* 
ges.  Ce  nonobftant  il  fit  battre  la  ville, & print  quelques 
nauires,  monftran  t en  toutes  fortes  à luy  pofii blés  la  hai-  dur»y4utm 
ccquilportoitcn  fon  cœur  à Co)eatar,&  aüx  autres  à 
caufe  de  leur  defloyauté.  Mais  Cojeatar  luy  emjoya  let- 
tres d’Almcide  qui  efcriuoit  à Cojeatar  qu*Albuqucrquc 
auoit  fait  guerre  â ceux  d’Ormus  ians  aucune  commiUiS 
du  Roy  de  Portugal,  & que  le  tort  fait  à Ormus  luy  def* 
plaifoit  grandement:  que  volôtiers  au  nom  du  Roy  Em- 
manuel,de  qui  il  eftoit  lieutenant  en  toute  l’Inde  Orien- 
tale, il  traiteroit  alliance  & feroit  amy  auec  le  Roy  d’Or- 
mus. Ces  lettres  fafeherent  fort  Albuquerque,  néant- 
moins  il  fît  du  pis  qu*il  peut  à la  ville  d’Ormus , ôc  à quel- 
ques autres  places  qui  en  dependoyent:  & ay at  prins  ter- 
re,il  mit  le  feu  en  vne  bourgade  nommee  Habandc,d*od 
on  portoitf  eau  douce  en  l’illc,  & afin  de  priucr  les  infu- 
laires  de  celle  cômodîté,il  côbla  de  terre  tous  les  puits^ 

Apres  cela, il  fe  mit  en  câpaigne  & alla  au  deuât  de  deux 
capitaines  d’Ifmael  Sophi,qui  amenoyent  grande  quan- 
tité de  viurcs  de  diuerfes  marchadifes  aux  marchas  d^Or*» 
mus.  Il  les  chargea  de  telle  furie  qu’ils  demeurèrent  fur 
îaplaccauec  îaplufpart  de  Icurstroupes,qùicftQyentdc 
cinq  cens  hommes,  les  furuiuans  s’ellans  lauuczdevi- 
HclTe.  Cela  fait  il  donna  charge  à lacqucs  Melio  d’aller 
en  vne  ifle  nommee  Lara, pour  y eftouper  quelques 
autres  puits  d’eau  douce:  car  fon  intention  cftoit  de  tuer 
defoifeeux  d’OrmusfMçlio  délirant  faire  de  foy  mefmc 
quelque  braue  ex  ploit  pour  entrer  en  crédit , fe  lailla 
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ftrprendrc  a:  enueloppcr  par  quelques  vaifleaux  de  Mo- 

u , les  contre  lefqucls  il  combatit  vaillammenti  mais  en  fin 

ncufautres  forent  tuez,  Scieurs  eopagnons  auec  vent  à 
point  fe  fâuuerét  à toutes  voiles.Toutcs  ces  chofes  ainfi 
. exécutées,  Albuquêrqueprintlaroutedennde,&arriua 

enCananor  le  troificfoie  iour  de  Nouembre  l’an  mil 
cinqcens  & kuit,  apres  que  Laurent  Almeide,comme  dit 
a efté  cy  deuant,  eufi:  efté  tué  eh  vné  bataille  hauale  coa- 
7.  «clés  Capitaines  du  Sultan. 

Vtafeis  AU  E N v i a o N ce  mcftiie  temps  François  Almeide  rcceut 
màde  raffd  lettres  .du  Rory  qui  lérapelloit  én  Portugal,  auec  corn- 
U e»  Vorttê-  mandement  de  iailîcr  fa  charge  à Albuquerque.  Or  Al- 
gal,  & le  meideeftoitdu  tout  ententîF  â rafiembler  & equipp.er 
mal  cjui  a-  fa  flotte  pour  courir  fus  à Mirhocem,  & venger  la  mort 
umtdela  ta»  de  fon  fils.Toutesfois  auant  que  s’embarquer  , il  equip- 
loufie  farue-  pa  detoutcychofesnecefiàiresfeptnauircsqui  deuoyéf 
nt$e  entre  îity  partirpourrerourner  en  Portugal,  deux  defquels  periréc 
jj^Albn^téer  en  haute  mer  , les  autres  cinq  arriuerent  fauues  à Lif- 
^tée.  bonne.  Quanta  luy,  il  print  la  route  de  Cananor  auec 
fa  flotte,  & comme  il  faifoit  res  aprefls  pour  la  guerre, 
Albuquerque,  . y arriua  , lequel  Almeide  recueillit  auec 
grandes  carefles  A:  fîgnes  d’amitié.  Le  lendemain  apres 
auoir  donné  à difner  à Albuquerque , il  luy  moniira  les 
lettres  du  Roy  qui  Icfapelloit  en  Portugal  ,&  donnoit 
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gens  furent  bâdcz  en  deux  parts, les  vns  fuynans  le  partie 
d’Almeide,Ies  autres  d’Albuquertjuc, tellement  que  chai^ 
cunvifantàce  but  d’entretenir  querelle  entre  ces  deux 
braues  fcigneürs,  les  chofes  en  vindrent  a tel  point  que 
. tous  leurs  foldats  eftoyent  ennemis  l’vn  de  l’autre.  Eux 
deux  auffi  qui  eftoyent  aflez  ambitieux,  & ne  defîroyent 
ftnon  d’emporter  l’bôneurd’auoirmis  fînàccftc  guerre^ 
nc  pouuoyent  foufFrir  qu’autre  quel  qu’il  fuftleurleuaft 
cefte  réputation.  Cependant  leur  débat  cftoit  tel  que  ia- 
mais  ils  n’en  vindrent  aux  outrages  de  paroles  ou  de  fait* 

Mefmes,  lors  qu  Almeide  fuft  preft  à s^embarquer  pour 
courir  fus  à (es  ennemis , Albuquerque  s’offrit  a luy  faire 
feruice  , & le  fit  prier  par  amis  communs  qu’il  le  menaft 
en  cefte  guerre.  Almeide  le  remercia  bien  fort  ^adiou- 
ftant  que  ce  n cftoit  pas  raifbn  que  Albuquerque  fc  mift 
en  telle  pleine,  ains  faloit  qu’il  fe  repo faft  ayant  cfté  tra- 
uaillé  de  tant  de  cornbats  Sc  agité  en  tant  de  fortes  (iir  les 
vagues  de  la  mer:qu’il  Ce  donnaft  vn  peu  de  bon  temps, 
dtlètinftprcs  pour  entrer  en  des  autres  guerres  autant 
dangereufes  pour  le  moins  que  les  precedentes,  lefqud- 
les  il  auroit  à fouftenir,  puis  qu’il  cftoit  Viceroy,  Aibu- 
qüerque  fe  voyant  du  tout  rebouté  de  ce  voyage,  fe  rc^- 
tira  en  Cochim,  où  il  feiourna,  digérant  aflez  mal  le  tort 
qu’il  pretendoit  luy  auoirefté  fait.  Ddèul'vftè 

A N T à Almeide,il  fît  voile  aucc  fa  flotte  de  dixneüf  r/che  affaiU 
nauires  le  douziefmc  du  mois  de  Décembre  en  la  mcfme  lie,  prife  ^ 
annee.Il  y auoit  treize  cens  foldats  Portugallois  en  ceûe  faccaje  de 
armeenauale  , & quatre  cens  hommes  de  Cochim.En  façonejlra»^ 
cefte  route  , comme  il  pail'oit  la  cofte  de  Comori,  il  fit  o-e  pat 
mettre  le  feu  en  quelques  nauires  de  Calecut  qui  cftoy et  meide^ 
au  port , ce  qui  ne  fe  peut  exccuterfans  grande  effu- 
lion  flefang  départ  Scd’autre.Eftant  allé  de  là  faire  ai- 
guadeen  Anchediuc, iltiradclàaupoitdc  Dabul, ville 
appartenante  à Zabajo  feigneur  de  Goa,  lequel  seftoit 
ligue  auec  Mirhoeem,  le  Roy  de  Calecut  & autres  enne- 

rnis  des  Portugallois,  & par  lettres  auoit  follicité  le  Sul- 
taalcur courir fus.Celafutcaufc  quAlmcide  refolutdc 
faccager  celle  ville  là,s*il  luy  cftoit  pofTiblc.  Au rcftei’vn 
J I ^oufes’eftantefearté  / 

delà  flottepour  fc  raftaifehir  d’eau  douce  & de  quel- 
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^iics  V iures,  defcendit  en  terre, oitfcs  ibldats  Te  p ortereÈ 
il  in  folemTn  ent  à l’endroit  des  habitans  du  pays , que  les 
communes  d’alentour  appellces  par  leurs  voilîns  qui  ne 
P ôuüoyent  plus  porter  tant  d’outrages, s’amailerêt,  cou-  i 
turent  fus  aux  Portugallois , tuerent  ce  capitaine , lequel . i 
Veu  mort  lé  relie  de  les  foldats  fe  fauuerent  de  viffeiTe* 
Piufîeurs  difoy  êt  que  P élagué  auoit  efté  chaflié  de  fa  fo- 
lie, ayant  fans  ocCafîon  vrgeiite , & fâns  aueu  de  fon  ge- 
neral eflé  fi  hardy  que  de  prendre  terre  t ioint  qu’il  ive- 
iloitpas  en  telle  difette  qu’il  ne peuft  bien  attendre  le  c^- 
mândemèritd’Almcide.Poür  réuenir  à la  flotte,  Almcide 
fe  voyant  prés  du  haute  de  Dabul  entioy  a de  nui<fl  quel- 
ques matelots  pour  fonder  au  v ray  la  profôdeur  de  Peau 
près  du  port.Dabul  efl  aflife  au  pied  d Vn  mont  fort  plai- 
fantielie  efl  grande,  enrichie  de  beaux  baflimens  ^ en  U 
plaine,'  & lors  efloit  munie  dVne  forte  garnifon.  Zabajo 
y âuoit  eflably  gduiiehiéur  vn  braue  capitaine  More  cô-  ^ ; 
mandant  à fix  raille  homes,  encre  icfquelèy  auoit  cinq  | 
cens  Turcs.  Dedans  le  port  on  voyoit  bon  nombre  de  | 
vaiflbaux  bien  fournis  d’artillerie , d’armes  & de  foldats.  J 
Ce  capitaine  aufli  s’affeuroit  tant  en  la  prouefl'e  de  luy  Sc  | 

de  fcstroupes,qu’il  fît  venir  en  la  ville  la  mieux  aimee  de 

diüerfes  fémes  qu’il  auoit,  & tous  les  pay  fans  d’alèntoura  ' ^ 
afin  de  leur  dônerle  paffetêps  delà  victoire  qu’il  fepro- 
rnettoit.  Leiour  fuynant,  comme  le  âus  de  la  mer  ap- 
prochoiîjla  dotte  de  Portugal  ayant  veu  en  poupe  , Al-  ; 
liaeidé  fît  Icuer  les  anchres , Ôc  a voiles  defployecs  entra 
dedâs  le  haute.  Les  galères  faifoy  ent  la  premicrepointe,  | 
cflans  füiuiés  des  carauelles:puis  les  grandes  nauires  e-  | 
floyet  derrière  pour  enclorre  la  flotte , & luy  feroir  d ap-  |i 
pui*Les  cfquifs  efloy  et  p'eft  pour  porteries  foldats  quâd  || 

foccafion  fc  prerenteroit,afln  de  prendre  terre  fou  daine-  | 

ment  & charger  ceux  qui  leur  y voudioyent  faire  telle.  ^ 
Les  ennemis  ne  poouaiis  em  pefcherla  defeenre  à Almcï-  1 
de  qui  voguoit  en  fî  bon  ordre,  luy  laifferent  gaigner  le 

bord  aueefes  troupes, &enfeignesderployees,Ainfi  qu’il  J: 
s’apprefloitpourâflailiirvnc  forte  tour  , le  gouuerneur  Si 
de  Dabul âuec  toutes  Tes  forces  armées  à la  couflume  du  S| 
pays  luy  vint  au  deuat.  Les  Portugallois  de  leur  part  dô-  | 
lient  defelie  roideur  à rrauers  leurs  ennemis, qu’ils  les  lo-  ,»  | 


mefle  dans  la 
te  rigueur,  far 
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la  première  charge , tuent  le  gounerneur  8c  plu-  ' 
urs  des  plus  apparens  de  Ton  ârmec , mettent  le  refte a 
vâu  de  route, & les  talonnent  de  fi  près  qu’ils  entrét  pelle 
dans  la  ville.  Les  Vaincus  furent  lors  traitez  à tou- 

erpârgnèrfexcriy  aage, tellement  qûeles  Cruauté  des 
urspetis  enfans quelles portoyent pen-  fortugalléu 
paiioyent  au  tréncHant  de  rè(pce,&  ne  voulut  m Dahkk 
bir  perionne  à rançoii,  quoy  que  plufieurs  aued 
& lâmentatibns  eftraiiges  ofFrinent  grades  fom- 
d’br&  d’argent , force  perles  & meublés  precicUx: 
lement  que  la  tuerie  cotiniia  iufqees  à la  huiél.  Almei- 
iignantqüefes  foldats  efcârecz  ça  & là  pbur  piller 
;orgerhefuirentenuelbppcz  de  quelque  |)cril  , co- 
auient  founent  en  tels  rauagés  & mefpris  de  la  dif- 
iplnie  militaire,  fît  Tonner  la  reti:aîcc,di:  ramafTa  toutes 
Tes  troupes  dans  vn  temple  alfez  grande  où  il  pafla  clre-^  ^ 
aîiers  quelques  vns,  qui  entre  autres  s efioycnt  portez 
aieurcufèmentceiourlà.Lclendèmaih  il  donna  le  piU 
ige aux  foldats , qui  trouuoycnt  tant  à butineir ^ qu’on 
les  pouüoit  tirer  desmaifons  , ceqiiièrmutÀlmcidc' 
uüoy  er  génà  feCreteMeht  mettre  le  feu  en  vn  quârtiet 
la  ville: tellement  que  la  fiamiUc  ayant  «^aignié  lés  édi 
fîces  qui  s entretenoyent,Dabül , ces  templcis , muraîlîe$ 
&grandÈsrichefTesqui  y reftoyèht  encor  furent  tnifes. 
en  cendré  aüec  plufieurà  des  habitant  cachez  çà  ^ là , & 
tondes  vailleaut  anffi  qui  clloyeiit  au  pOrt.Brlef  détour 
Jcpeüplequis  eftoytvcnurcndre  dans  cefte ïille, outré 
les  gens  dé  guerre,  il  n’en  efehapa  que  bien  petit  nom- 
bce  qui  fe  fauuetent  és  montaignes.  tes  POrtugâlIois  y 
perdirent  feize  hommes,  & remencrét  deux  cens  bleiTet 
es  naiiites.  Almeide  non  content,  mena  fes  trpüpes  aux 
motagnes.brufla  plufieurs  petits  forts  & inàirons  cham- 
peftrcSjtUirià  en  pièces  quelques  gens  qui  luy  firent  tefié, 
rompit  & chafl'a  les  autres , & amena  dit  beftial  à cbrnê 
&apoilpout  auiauailler  fa  flotte,  en  laquelle  iifé  retira' 
aptes  auoirainfi  fracafle  fes  enticmis, 

^ ^ raftairchiflbit.on  luy  ptefentà lettres  dé  Diuerfes  a- 

Meltduat  & des  prifonniers  PortugalloiS.  Celles  de  Me  - 
hehiazeftoyèntfo^ttgracieufes,  car  il  declatoit  quant  a meid> 
fe  tançondes  PortugalloiS  qu’il  s’en  remettroit  voloh-  ' 
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tiers  à ce  qu  Almeide  en  ordôneroit.  l^cs  prifonnîers  fâi^ 
foyent  entendre  auffi  qi^  Melichiaz  les  traitoic  humai- 
nement : toutcsfois  ilsTuppliQyentquon  accordaft  de 
Jciir  rançon  aüec  Melichiaz,  tandis  qu’il  £e  monftroie 
ainfi  doux  & maniable  : de  peur  que  s’il  faloit  puis  apres 
négocier  âuec  vn  autre , il  ne  fc  fûft  beaucoup  plus  mal- 
aifé  de  les  tirer  de  captiuité.  Mais  on  fceut  puis  apres 
que  Melichiaz  homme  cauteleux  nauoit  pas  enuoye  ces 
lettres  pour  defir  qu  il  euft  d’ellre  amy  d’Almeide , ains 
pour  dercouurir  ce  qui  fe  faifoic  en  la  flotte  de  Portugal. 
Almeide  ne  voulut  donner  aucune  refponrc  parefcrita 
telles  lettres  , ains  délibéra  parler  par  efFeél  comme  fa 
dignité  aufli  le  requeroit  : & pourtant  apres  auoir  fait 
ehargeres  nauires  le  canô  & le  butin  de  Dabul,  ildefma- 
ra  de  ce  port  le  cinquicfme  iour  de  lanuier,  Tan  mil  cinq 
cens  & neuf,&  coftoyant  le  pays  voifîns  recueillit  les  tri-  ^ 
buts  que  doyuent  quelques  vns,  félon  la  teneur  de  leurs  \ 
alliances  auec  le  Roy  de  Portugal. Finalemet  il  fut  porté 
en  vnc  riuiete  qui  apres  auoir  trauerfé  le  royaume  de  |! 
Cambajefe  defeharge  en  la  mer,  & s’appelle  Maim.  Il 
vid  en  vite  ville  fort  ancienne  de  ces  quartiers -là  vn  tref-  ; 

précieux  temple  Ôc  vnc  campaigne  de  grande  eftendue, 
où  il  y auoit  vne  infinité  de  fepulchres.  S’eftant  enquis  i 
des  habitans  du  lieu  que  vouloyent  dire  tant  de  tom- 
bcaux,les  plus  notables  refpodirent  que  leurs  vieux  re-  ^ 
giftres & papiers  portoy ent  qùHercules  eftoit  entré  iuf- 
ques  en  Inde  auec  vnc  grofle  armée,  qu’en  celle  campa-  ^ 
gne  il  auoit  eu  deux  batailles  contre  vn  certain  Roy  fort  | 
puilTant,  eCquclles  il  auoit  ellé  mis  en  route , & que  pour  g 

perpétuer  à iamais  ia  fouuenace  d’vn  accident  fl  mémo- 
lable,  leurs  ancellrcs  anoyent  ordonné  que  celle  place,  t: 
ouïes Toldats  d’Hercuies  elloyent  demeurez  morts , fe-  | 
roicfolennellemcnt  confacree,  & qu’on  ne  toüchèroic: 
nullement  à ces  tombeaux.  Voy  la  ce  quils  en  dilbyét,  de 
quoy  le  leéleur  qui  en  voudra  iuger  pourra  croire  ce  que  . 
îo.  bonîuy  femblera.  - ÿ 

Voyage  d’ Al  Almeide  au  partir  deccs  fepulchres  commada  que  i l 
fneideà  pw,  l’on  prill  la  route  de  Diu,  où  elloit  Mirhôcem  délibéré  y* 
de  faire  prendre  large  à fa  flotte,  & combattre  Almeide  | 

rablehamlle  en  plaine  mer,  fuiuantquoy  concrei-auis  dcMeli-r  j 
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, il  fît  quitter  à tous  Tes  capitaines  les  ports  & de-  contre  MeU^ 
\ où  ils  s eftoyent  retirez  .En  fon  armee  naualc  y a-  (hlaxjet 
trois  grandes  nauires  couuertes,  trois  autres  becues  rhocem  qui 
^rr«/.«ç(l’erperôs,fîx  gai eres  quatre  nauires  de  Cam-  furet  des  fait  s 
caesRoberges  ou  longues  nauires  de  Melichiaz,  auectrefgra- 
dont  a cfté  parlé  cy  deiTus,  & grâd  nombre  de  biigantins  deperte. 
de  Calecut:  briefil  y auoit  plus  de  cent  vaifleaux  en  celle 
flotte.Les  foldats  de  Mirhocem  bien  armez  3c  refolus  au 
combat,  s alTeuroyçnt  défia  de  la  viéloire  : ceux  des  na- 
tionsefttagcs  ioints  aueceux  eftoycnt  en  mefmepéree. 
Lefpoir&lederpitlesinurtoitfortde  conferuer  leiirli- 
berté,&  exterminer  les  Portugallois  leurs  ennemis  mor^ 
tels.  Or  le  pis  fut,qu  en  cefte  mefme  flotte  il  y auoit  des 
Cbreftiens  auâtdefîreux  de  venir  aux  mains  contre  les 
Porta c»alIo i s qu e les  ennemis  manifeftes  d e laChr eftiêté. 

JILes  vus  e|loyent  Vénitiens, les  autres  Sclauons,  qui  coa- 
duiroyentlesgaleres.Auretl:e,les  deux  generaux  nou- 
bliereiit  pas  à bien  encourager  leurs  gens.Mirliocem  rcr 
môftroilaux  liens  leurs  braues  exploits, Peftédue  de  leur 
domination,  la  liberté  de  tous  les  Mabumetiftcs,Iâ  ruine 
des  Cbrefticns,  les  biens  & recoidpcnfes  que  ceft  feule 
batailleleur  prefentoit.  Qu’ils  confideraflent  que  leurs 
compagnons  qui  marclioyent  en  terre  regarderpyent  çp 
combat, la  viéloire  duquel  leur  acquerroitvne  louange 
immortelki  &qu’aii  contraire,  s ils  cfloyent  vaincus, ils 
neremporteroyent  que  dcs*honneur  & confufîonà  ia- 
mais^C^enrilfuede  celle  iournee  conEfloit  rimpire 
de  rinde,Ia fauueté  & liberté  de  tous  les  peuples  aflpeiez 
aux  Indiens , & la  gloire  perpétuelle  de  ceux  qul  fcroy  et 
deuoir  de  bien  combatre. Quant  à Almeide  il  propofoit 
aux  liens  le  nom  de  lefus  Clarill,lâ  fainélcté  de  la  religio 
Chrefticnne,  les  vilenies  de  la  feéle  de  Mabumet,  Téhé- 
ran ce  d’eflre  bien  recompenfez  en  ce  monde, & en  l’autre 
âufll  : adioullant  qn  en  l eur  vaillance  & refolution  con- 
filloyent leur  feiireté. Qu’ils  conlideraflent  qu’enperdac 
la  viéloire  ils  eftoyét  enclos  d’vn  million  d’ennemis  qui 
ne  demandoyent  autre  chofe  qu  a executer  toutes  fortes 
de  cruautés^  contfe  les  Chreftiens  , le  nom  defquels  il 
racleroy  enit  entièrement  de  tous  ces  pays  là , s’ils  auoyet; 
le  deCus  en  cefte  bataille.  0^  le  fecourseftoitloi%^ 
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les  ennemis  cfpandus  tout  à l’encour,  tellement  cju’apres 
ladesfaitc  ilny  auroit  aucune  retraite:  que  ceux  qiiife 
moaftreroyent  lors  amis  pourroyent, tourner  le  do"si,&: 
rompre  bien  toiUa  foypromife.  Pourtant  il  les  prioit  de 
peiifer  , comme  braues  ôc  bons  foldats  qu’ils  eftoyent, 
qu  il  faloit  gaigner  la  vidoire  honorablement,  ou  mou- 
rir les  armes  au  poing.Il  leur  rameteuoit  auifi  la  mort  de 
Laurent  Almcide  fon  fils  bien  aimé  > ce  qui  efehaufoit 
îiîerüeilleufcmét  tous  ceux  qui  auoyent  conuceperfon- 
îiage,  à véger  cefie  mort.  Au  refte  il  les  cxliortoit  de  s’af- 
feurerqùe  lerus  Chrift  , ysour  la  gloire  duquel  ils  com- 
batoyét,lcoraflîfieroit.Pâr  tels  Scfemblablcs  propos  Al- 
mcide aiguifoit  les  cœurs  des  Portugallois  défia  aficzar 
nimez  au  combat.  Ses  harangues  finics , il  fait  defploy  er 
les  voiles  : mais  dautant  que  le  vent  baifioit,  &que  les 
ennemis  s’efioy eut  arrefte2,  Iuy  aufii  demeura coy  j iuf- 
ques  a ee  qu’il  fcntitle  vent  fe  renforcer  au  retour  de  la 
marec.Or  pource  qucle  vent  commença  à fqufiîerplus 
fort  8C;  pi  iis  toft  qü’6nn‘auoitcuidé , Aimcideifit  hgufi'er 
les  voiles  des  trinquéts,  8c  ayant  donéle  fignal  à toute  fa 
flotté  approcha  des  eiinemis,  tellement  toutesfois  qu  il, 
aûoit  fîvlong  efpacc  entre  les  deux  armees  quelles  no 
pouuoyentcombatrequ'à  coups  de  canon.  La  caufe  fut 
quelamareeneftpït  encor  de  retour , & Almeide  crai- 
griôit  d’éfekouer  au  gué  qui  feparoitvne  flotte  del’au- 
tro.  Ily  auoit  force  artillerie  bien  braquée  furlesrem- 
pars  dé  biü  & en  la  tour  qui  regardoit  la  mer:  tellement 
' qué  les  viis  & 4cs  autres  cftans  alfcz  près  de  là,  toutes  les 
pieées  dés  remparts, de  la  tour,&  des  vaiffeaux  ennemis 
conîmciiccrét  àioucr  fans  ceffe.Les  Portugallois  de  leur 
"part  refpondoyeat  à grands  coups  de  canon.  Mais  ceftç 
' tèmpefte  cêflfa  par  le  moyen  de  la  nui£^.  Almcide  auoit 
délibéré  de  voguer  des  premiers  8c  accrocher  fo  Amirale 
a celle  de  Mirhocemr  mais  les  capitaines  le  prièrent  tant 
qu^ils  lùy  firent  changer  daiiis  : car  ils  alleguôyent  que 
fi  quelque  mal  luy  aüenoit,  laflotte  effroyec  de  {acci- 
dent de  fon  chef  if  combatant  fans  ordre  ou  comman- 
dement, vogueroit  incontinent  en  confus  pour  fajler 
fecouriti  II  les  creut , mais  maugré  foy , voyant  que  ^s 

rsç 
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a Nohio  V^irque  Pereire  d’alîailliri  Amir^lê  de  Miihoce, 

^ luy  bailla  des  plus  vaillans  derarmeepourexecuter 
cefte  entreprifç.  Durant  ceftc  nuid  les  capitaines  rcn gè- 
rent leurs  troupes,  les  dirpofans  en  quatre  endroits  de 
chaîquc  vailTeau,  comme  la  neccilîté  rcqueroit,  àTçauoir 
en  proue, en  pouppe,&  auxeoftez  auccgês,  pour  y comr 
mander  aux  foldats^ 

M I R H O c £ M voyant  Almeidc  fî  refaîu  de  venir 
aux  mains, délibéra  de  fuiure  le  confeil  ds  MelichiaZjdôc 
iln’auoit  tenu  compte  au  parauanr.  Au  lieu  donc  de  par- 
ler le  gué,  il  fît  relalchet  vers  Ja  ville  , afin  d’auoir  le  fe*- 
ceurs  d’icelle  pour  combatte  les  Portugallois  à fon  aiian** 
tagercar  ils’aflçuroit  que  raitillerie  des  rampais  iefauo- 
rileroit  grâdemet,&  qu’on  luy  pourroit  enuoyerfecours 
aubefoin.Surceil  ordonna  Tes  vaiffeaux,côines’enfuiti 
Premièrement  il  mit  en  front  Tes  fîx  nauires.  Scies  fit  atta^ 
cher  deux  à deux  aucc  cbaines  de  fer,  tellemet  que  les  fî  t 
eftoyent  difîantes  aucunement  & en  trois  endroits  ainfî 
loin  des  pour  fccourir  i’vne  l’autre.  Luy  fe  mit  au  milieu 
de  la  flotte  aiiec  Ton  Amiralc.  En  apres  il  dilpofa  à dos  de 
ces nauires,lesgaieres,  longues  nauires  ocbrigantins, 
pour  recourir  au  befoin , 5c  de  fois  à autre  donnér  telle- 
met  à traucrsla  flotte  de  Portugal,  qu’aubefoin  ils  peuf-^ 
fent  regaigner  l’erpaule  des  plus  grands  vaifféaux.  Quac 
aux  nauires  de  Cambaj  e il  leur  commanda  de  demeurer 
près  du  gué  au  long  du  nuage  , pour  fouftcnirlapremie* 
re  charge.  Le  lendemain, apres  qu’ Almeide  euft  donné  le 
fîgnai  à ion  atmee,  Nonio  Yâfque  Perdre  fe  mit  le  pre- 
mier à la  voile,  fuiuant  la  charge  qui  luy  en  auoirefté 
donnée  : apres  lequel  vogua  d’affez  loin  George  Melin 
par lanonchalancç  de  fbn pilote.  Tous  les  autrcs.capi- 
taincs  le  fuiuirent  de  près  en  leur  rang  affigné-Melichiaz  ) 
les  ayant  defcouueits  fît  iouer  l’artillerie  des  remparts  Sc 
de  la  tour  contre  cefte  flotte,  tellement  que  dyne  voice 
de  canon  furent  emportez  dix  hommes  qui  ferroyent  la 
grand’ voile  du  vaifleau  de  Pereire,  afin  de  luy  donner 
commodité  de  cueillir  plus  de  vent.  Nonobftanr  cela  Pe- 
rdre s’auance  5ç  accroche  l’Amirale  de  Mirhocem  lequel 
^fit  lafchcr  la  nanire  qu’il  rctenoit  attachée  , afin  qu'elle 
f çignift  Pereire  pa^*  derreitc , quayans  à çombawe  m. 
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fioût  & id0s  , il  fuft  desfait  plus  aiÈémcnt.  Pcrcîreco* 
n^iïlaîit  celle  rufc,fît  tourner  vnc  groffe  piece  de  batterie 
qui  tiroitifleur  d’eau, droit  à celle  nauirc  d cftachec,&  le 
boulet  donnaÜà  proposque  celle  nauirc  fut  percee  par 
bas  de  part  en  part.Lcs  ennemis  craignis  que  leur  nauire 
ne'prinll  eau  s auancet  incôtinet  vers  rouuerture  faite  Ja 
dernière^  & tafebent  en  la  chargeât  de  quelq  bagage  fai*» 
IC  qu’elle  pcnchaft,  afin  de  dclloarner,  celeurfembloit, 
le  danger  de  la  première  brifee&  ouuerture.  Mais  d’au- 
tant que  ce  collé  furlerquelsilspcnchoyéc  nelloitgue- 
res  moins  cntrc-ouucrt  {eequeuxignoroyent)  ilaumt 
que  la  nauirc  coula  foudainemeut  en  fond.  Jacques  Pe-« 
trejo  qui  commandoit  en  vne  galcre,  voguoyt  deuâc  Pe- 
reire , fuiuant  le  commandement  d’Almeide,pour  pren- 
dre hauteurrmais  ayant  defcouuert  l’auantage  que  les  en  - 
nemis  auoyent  par  le  moyen  du  gué,  il  fît  ligne  a Perejire 
de  ne  s’auançcr  pas  plus  auant:  au  moyen  dequoy  Perei- 
rc  fît  abatre  les  voiles  de  s’arrella.  Ce  qu’apperceuâtMi- 
rhocé,  il  Je  vint  affaillir  de  grande  furie, & ainfî  leur.s  vai& 
féaux  ellans  accrochez,  il  y eutvn  cruel  combat  de  part 
ôc  d’autre.  Toutesfois  les  foldats  de  Pereire  entrèrent 
dans  l’Amiralc  de  Mirhocem , & contraignirent  fes  gçns 
de  combatre,  & alors  fut  tué  Henry  Machiade , vail- 
lant entre  les  Portugallois . C’clloit  fur  le  tillac  qu’ils 
combatoyent  ainfî  .-mais  ils  elloycntaufîi  aux  mains  de 
en  partie  forte  fur  les  chables  de  cordages  entrelaflez  de 
têdus  de  proue  en  pouppe.  Car  les  Portugallois  y clloy  et 
grimpez  aucc  beaucoup  de  peine,  de  auoyent  les  enne- 
mis en  telle  & fur  les  bras.  Cependant  vnedcsnauircs 
Becues  de  Mirhocem  feparec  des  autrés , vint  pour  heur- 
ter vn  autre  collé  de  celle  des  Portugallois, qui  eurent 
îors  plus  à faire  que  iamais , de  fc  trouuercnt  en  extrême 
danger.  Pereire  voyant  cela  faifoit  tout  ccqui  luy  eftoie 
pofTiblc  , tant  pour  foullenir  rennemy  ou  l’elFort  elloit 
plu^grand,quc  pour  aller  devenir  és  autres  cndroits:mais 
en  voulant  haufler  la  viliere  de  Ton  armer  pour  prendre 
quelque  relafchc,  on  luy  defcocha  foudainemét  vn  coup 
deflefchedontileutlegofîerpcrcé  tout  outre.  Cenon- 
obllant  la  vidloirc  ncpenchoit  de  collé  ny  d’autre.  Or 
Fr^ncilqueTauoxcappcrccuant  Je  danger  quimenaçoit 
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les  fbldats  de  Pcrcirc,vint  s’attacher  proptement  à TAmi- 
raie  de  Mirhocem,  & d’vn  des  flacs  enuoya  quelques  ges 
pour  grimper  fur  les  cordages:  mais  ils  y monterécentel 
nombre  qucceft  entrelaz  de  chordes  cftant  rompu,  ceux 
qui  cobattoy eut  d enhaut  tombèrent  fur  le  tillac. Alors  ^ 
meflcc  recômença  plus  furieufe  que  deuât,  dot HlFue  fut 
quVne  partie  des  ennemis  ayât  efté  taillee  en  pièces, le  re 
fie  le  ietta  hors  le  bord.  Ceux  qui  eftoyeut  en  la  nauire 
becuc  iointe  à rÀmirale  de  Mirhocem,  voyanslaplus 
part  de  leurs  (bldats  & matelots  tuez , leur  vailî'câu  brifé 
en  dîners  endroits,&  ^’equippage  difîîppc,fc  làuuerét  cc» 
rn«  ils  peurent , &quoy  qu*iIsn*cüirentpcrfonneproprc 
àgouuerncrlcur  vailTeaUjtoutesfoisparhmpetuolité  du 

refius,  ilsfurcnt  p oulTez  au  riuage. 

En  ces  entrefaites,  les  autres  capitaines  Portugal- 
îois  trauailloycnt  de Icurpart,  tellement  que  PierreBar- 
ret  gaigna  a force  d’armes  vne  des  nauires  de  Mirhocem; 
Antoine  de  Camp  força  Ivne  des  bccues.Quant  a Geor- 
ge Melio , Il  toft  qu  il  le  fèiitit  vn  peu  au  large , il  vogua 
cotre  les  nauircs  de  Cambaye . Pierre  Canusalîâillic  vne 
autre  nauirc  becue,  & aoant  que  raccrocher,monta  aiiec 
trcntehuitfoldacs  furie  cordage,  ouil  fctrouiiaenmer- 
ueilleufepeine,  car  les  ennemis  cfias  delTus  le  tillac  bief- 
foyent  fes  gens, qui  ne  pouuoyent  s’aider  de  leurs  armes, 
a caufedes  cordages  entrelalTcz  quilesretcnoyétCanus 
voyant  cela,rcfblut  de  fauter  en  bas, afin  de  c5 barre  main 
a main  fur  le  tillac,  & comme  ilbaiffok  là  tefte  pour  en- 
trer par  la  porte,  vn  des  ennemis  luy  auale  latefied’vn 
coup  deipee.  Sur  cela  vne  autre  nauire  vint  i voile  def- 
ployéc  fecourirles  foldas  de  Canus  rcduîtà  Pextremité, 
lelquels  elle  deliura,  entrant  de  force  en  la  nauire  des  en- 
nemis qui  furent  tous  tuez.  Almeide  eftoit  fpeaateur  du 
combat , ordonnant  â fes  capitaines  ce  qu’ils  auoycnt  a 
faire;  & cependant  Ibn  artillerie  tonnoit ü furieufemene 
qu  elle  mit  en  fond  vne  des  grandes  nauirés  de  Mirhocé, 

& quelques  longues  auec  bon  nombre  de  Brigantins! 
Qiuanta  Melichiazilcnuoyoit  de  fois  à autre  gens  frais: 
pour  foulagerceux  quieftoyent  recreusét  faire  que  fes 
troupes  continuaflent  toulîours  le  combat . D'auarita- 
ge  ilalloit&Ÿçnoit  l’çlpcç  aupoingau  loügdu  riuao-ç 
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tuant  ou  blelîant  les  fuyards , & contraignant  les  autres 
de  retourncren  lameflee,  les  menaçant  de  la  mort  s’ils 
difFcroycnt  . Mais  finalement  les  Portugallois  eurent  le 
delTus  ^ firêt  tel  carnage, que  les  ondes  de  la  mer  çftoyêc 
taintes  en  rouge. Les  Calecuciens  furent  les  premiers  qui 
fe  retirèrent  de  la  prefi'e  8c  gaignerent  le  haut.  Mais  les  15- 
gues  nauires  de  Mclichiaz  8c  les  galeres-  de  Mirhocem 
baifierent  das  le  port,&  fe  rendirent  à rcmboucheure  du 
fieuue.Roderic  Soarez  qui  commandoiten  vne  caraiiellç 
voyant  deux  gai eres  ennemies  iointes  enfembie,  print  Ta 
route  droit  en  la  diftance  d’entre  deuX;,&  les  ayant  aeço-r 
ilceSjfît  ietler  les  crochets  des  deux  collez  de  la  carauelle: 
au  moyen  dequoy  ayant  ainfi  arrefié  ces  galères , desfic 
vne  partie  de  ceux  qui  eftoyent  dedas, contraignit  les  au- 
tres de  fe  fauuer  à nage,  & amena  les  galeres  à Almeide. 
Rclloit  vne  nauire  entière  laquelle  elloitla  plus  haute  & ^ 

mieux  equippce  de  toutes  , reuellu  de  cuir  cru  de  toutes  \ 

parts,  afin  d’ofter  la  commodité  de  pouuoir  grimper  de- 
das,  & pour  empefeheraufiî  les  effets  de  tout  feu  naturel  j 

ou  artificiel  que  Ion  voudroit  darder  contre.  Elle  eftoit  | 
plaine  de  foldats  bien  arnrez,des  plus  experimetez  &c  re- 
folus  de  rarmee;ayât  au  relie  les  colles  fi  ferme  & efpaiC-  '? 

fes  quele  canon  n'y  pouuoitaifcmeat  faire  ouuerture,A- 
pres  que  les  nauires  d’Almeidc  l’eurent  marchandée  & - 

battue  alfez  long  temps,&  de  grande  furie, elle  comment  ^ 
ça  à puifer,  tellement  que  ceux  de  dedans  fejetterenten 
l’eau:  maisils  furent  pourfuiuis  par  des  fulles,  & tuez  ; 
pour  laplufpart  dansles  vogues,  le  nombre  ellant  fort  | 

petit  de  ceux  qui  efehapperent. 

L A bataille  dura  depuis  la  nuiél  iurques  au  foir , en 
laquelle  les  ennemis  perdirent  quatre  mille  hommes,en- 
tre  Icfqucls  y auoithuiél  cens  Mammeluchs  du  Sultan 
d'Egypte, dont  il  n’efehappa  que  vingt  & deux,  Mirhoce 
craignant  que  la  fortune  ne  fill  changer  de  volocé  à Me  - f 

lichiaz,qui  le  pourroit  mettre  entre  les  mains  d’ Almeide, 
s’enfuit  de  grande  villelTe  vers  le  Roy  de  Çambaj  e.  Il  . 
perdit  en  cefte  bataille  trois  grandes  nauires,  auec  plu-  ^ ; 
fieurs  bngantins  8c  longs  vaiiîeux  qui  coulèrent  en  fond  fi 
fens  deux  nauires becucs , quatre  autres  grandes  8c  deux  ' " | 
galeres  pruifes  par  les  Portugallois  , dans  Icrquelles  y 
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-jiuoît  grande  quantité  d’armes  de  d’arcillerie , force  or  êc  ! 

argent  mcmnoyéjdes  tapis  de  drap  d’or  de  (bye  & de  cof-  f , 

ton,  fort  artiftemerit  faits.  Le  butin  fut  partagé  encre  les 
fbldâts , fans qu’Almeide  en  voulüft  toucher  chofe  quel- 
conque,  ïl  J eut  trente  deux  Portugalloi5'tue2,&  trois  ’ li 
cens  bleflez.  Leurs  nauires  furent  defpecees  & rompuçs 
en  tant  d’endroits , qu  il  fàloit  ncceflaircmenc  employer  f i 

Yn  long  temps  à les  equipper  3c  remettre  en  leur  premier 
cflat.  Au rede, ils übnudreiit alors vnetrefbelle viéloi- 
xc,  de  laquelle  toutes  fois  Paul  loue  n’a  jditmo  t en  fes  hi-  VamlitUufi  i 
ifoires,  encoresqu’ilait  difcouru  fur  ceâearmçe  nauale  auance  de 
de  Sultan  en  Inde  contre  les  Portugaliois.  Mais.il  elfoit  ?atêllomta->\ 
defpicé  de  ce  ques’eftant  ofFertau  Roy  lean  troifîefmc 
d’eferire  i’iiiftoirc  de  Portugal  , en  bien  payant,  ce  bon 
Prince  ne  luy  enuoya  point  de  prefens' des  Indes  pour 
Tinduire  à coucher  par  eferit  les  conqueftes  des  Portugal- 
lois. Mais  pourreuenir  à Mirhocem,ron  armee  eRoit  co- 
pofee  de  tant  de  nations  diuerfes^,  qu’es  nauiresprinfes 
Ion  trouua  plqdems  liurês  en  langue  Latine , Italienne, 
Scaluonne,Françoife  & ETpagnole.  Outre  ce  que  delTus 
le  Sultan  y perdit  trois  eftendarts. 

Combien  qu’Almeide  euft  toutes chofes  a fouhait 
toutesfois  craignant  que  fa  flotte  ne  receufl:  quelque  Melïchiax  et 
dommage  deiimél,  il  laflc  eflongner  du  port.  Mais  le  Almeiâey 
lendemain  Melicliiaz  enuoya  par  lettres  demader  la  paix 
defehargeant  toute  fa  faute  fur  la  fortune , par  la  rigueur 
delaquelle  il  efloit  tombé  en  cefl  accelToire.  Puisdlde- 
mandoit  prdon  humblement,  &promcttoitde  faire  fl 
bon  deuoir , & fe  monftrer  à l’aucnir  fl  loyal  à rendtoit 
des  Portugaliois,  qu’on  ne  trouueroit  point  ron  fèmbla- 
ble.  Quilauoic  alfez  efprouuéJeur  vaillance,  enten- 
du par  le  rapport  de  plufleurs  qu’il  tenoyent  promeire  , 
à leurs  alliez:  pourtant  auoit-il  conclu  de  n’eflre  plus  fl 
mal  apris  de  vouloir  eflayer  à fa  honte  & perte  leur 
proiie/re,ains  aimoit  mieux  fentir  leur  fcaiiîté  a Ton  hon- 
neur 5c  proufle.  Il  monftroitcn  apres  quel  biénreiiicn- 
droitaux  Portugaliois  de  1 amitié  qu’il  oflrjroiti^oîraaec 
cux,s?i4  la  vouîoyét  acceptcr.Ces  lettres  fuift  apportées 
par  vn  Morenômé  Cidialle,  natif  du  Royaumede  Gre- 
Çpüu  d Aijijacide  des  le  tcnips  qu’ily  e^9iç 
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crt  la  guerre  que  fit  le  Roy  Fernand  en  ce  pays  U.  Almef- 
de  fît  refpofe  qu  il  n accorderoit  aucune  paix  fi  Melichiass 
ne  luy  liuroit  les  Pormgallois  qu  il  detenoit  prifonniers» 
enfemble  Mirhocem,  les  foîdats  du  Sultâ,&  les  vaifiTeaux 
ennemis  qui  s^ftoyent  fauuez  delà  defFaite.  MelicKiaz 
répliqua,  par  cemefme  More  rénuoyepour  ceft  cfFe61, 
qu’il  rendroit  promptement  les  Portugallois  &lesvaif- 
fcaux,mais  q Mirhocem  s’eii  eftoit  fuy,  fans  qu  on  feeuft 
Tatdîe  gratte  où,  Que  quandille  tiendroit  en  fapuiflance,,  toutesfois 
d'vn  harha-  neferoitiamaiscetort  àrareputati5,nynecommettroit 
re  qurfait  ie  yn  ü mefehat  a£le,dcliurer  à vn  enncmy,ceux  qu’il  auoit 
pTQces  à prins  en  fa  jirotediô  : Ôc  que  ce  n’efloit  le  fait  d’ vnliom- 
fieur$  Çhe*  me  noutry  aux  armes , qui  aime  mieux  vue  mort  honne- 
Jhens,  fte  qu  vne  vichonteufb.  Almdde  accepta  volontiers  l’of- 
fre de  Melidiiaz^  tellement  que  les  Portugallois  & les 
vaifleaux  des  ennemis  furent  liurez  à Almcide  , lequel  fit 
promptement  brulîer  les  galeres , n’ayant  pas  alors  des 
foldats , matelots  Ôc  gens  de  rame  pour  fournir  tant  de 
vaifleaux.  La  paix  eftatic  conclue,  Almeide  enuoya  de  ce 
lieu  Anthoine  Norogne  auec  deux  nauircs  bien  fournies 
cnZacotorapour  auidluailler  & renforcer  la  Citadelle: 
puis  lailTa  au  port  de  Diu  Triftan  Agao  auec  deux  naui- 
rcs delà  conquefte , commandant  de  les  charger  de  vi- 
ures , artillerie  & autres  munitions  de  guerre , puis  pren- 
dre la  route  de  Cochim.  Quant  à luy,  partant  de  la, il  cou- 
rut tellement  toute  la  cofte  entre  Diu  8c  Cochim,  qu’il 
impofa  tribut  a tous  les  feigneurs  8c  gouucrneurs  de 
ces  quarticrs,chaftiales  defloyaux,&  les  remit  fous  la  do- 
mination 8c  proteûion  du  Roy  de  Portugal.il  laifik  aufsi 
quelques  nauircs  à Pierre  Barrer , à Garfîe  de  Soufe  & à 
ÎMartin  Coeillo , pour  courir  fus  aux  Mahumetiftes  ea 
toute  cefte  mer, 

11,  D E là  il  fe  vint  rendre  en  Cananor , où  il  commit  va 
â£le  barbare  8c  cruel  deuant  la  forterefle , terniffant  par 
Çrttautex^de  telle  faute  (au  dire  dc^  gens  de  bien  ) la  plüipart  du  luftre 
Almeide  CO-  defes  exploits:  car  il  fît  pendre  & defchiret  par  tortures 
damnées:  & les  foldats  du  Sultan,  ppfonniers  debonne  guerre, & qui 
eequiadumt  l^y  eftoyént  tellement  efclaucs  , que  ce  pendant  il  en  dc- 
entrehy^&  uoit  eftrele  protedeur.  Apres  auoir  feiourné  là  pour  re- 
Allnquer-  fraîfchirfes  geuSjdcdoaKçrordre^ux  affaires  de 
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au  bout  de  quelques  iôursil  s’en  alla  en  Coebim,  pu  Je 
Roy  & tous  ks  Portugallois  ic  rectieillirét  en  grand’  ioye. 
Ce  pendant  iladuint  par  les  pratiques  de  quelques  met- 
cbans  garnemens , que  les  femcnces  de  haine  comment 
cce  entre  Almeide  & Albuquerque  commécerent  à croi- 
flrc.Carles  partiCansd’Alm  eide  rcsdiortoyent  dcnebailr 
lerlegouuernemcntdes  Indesà  vn  eftourdy  & furieux: 
difans  qu  Albuquerque  eftoit  trop  violent,  & quepar là 
fureur  les  Portugallois  verroy  eut  efcouler  de  leurs  mains 
tout  ce  qu  ils  tenoyent  de  côqueRe.Mais  ceux  qui  aupyêt 
abandonné  Albuquerque  deuât  la  guerre  d’Ormus , vou- 
knsenleblarmantindigneméccoiiurir  la  faute  dVn  au- 
tre, difoyentqu  Albuquerque  auoit  ç5mencc  vne  guerre 
mal  à propos  & auec  grand  danger , s’eftoit  armé  pour 
ruiner  vne  nation  qui  ne  luy  auoit  fait  torç  quelconque: 
que  fans  aduis  ny  conduite  de  raifon.  II  auoit  auec  la  pe- 
titç  flotte  combatii  vne  trefpuilfante  armee  nauale,&  ha^ 
zardé  lors  l’honneur  de  fon  Prince,  & la  vie  àes  foldats 
aufqucls  il  commandoit.  Et  quoy  que  par  la  grâce  de 
Dieu  la  flotte  de  Portugal  fufl:  efehappee  du  danger  ou  la 
témérité  d’Albuquerquc lauoit  reduite , neantmoins  on 
pouuoitdirequede  fa  partit  auoit  mené  à la  mort  tous 
ceux  qui  eiloy en t alors  en  celle  flotte.  Qu’il  nefaloitpas 
iiigcr  de  la  lageffe  ou  indifcrecion  d’vn  chef  d’armeepar 
1 cuenement, ainspar  leconfeil  félon  Icquellcs  affaires 
font  conduites;  & que  li  tel  precepte  elloit  pratiqué,  pour 
certain  Albuquerque  feroit  trouué  indigne  de  la  charge, 
que  le  Roy  luy  commettoit.  Ils  difoyent  outre  ^lus  à Al- 
meide , Si  vous  craignez  rindignatien  du  Roy,  vous  de- 
ueà  encorcs  plus  appréhender  la  faute  que  ferez  en  re- 
mettat  entre  les  mains  d’vn  homme  lî  mal  propfelc  gou- 
uernement  d’vn  pays  qui  a coullé  tant  de  fang , & lequel 
ccnouueaugouuerneur  rcnuerfera  incontinent  de  fond 
en  comble.  Sx  vous  en  eferiuez  au  Roy  ,iliàatprefumer 
quil  approuücra  vollreaduis.Ets’ilnelefaitjVOUs  auriez 
trop  peu  de  cœur  de  redouter  dauantage  l’iniulle  indi- 
gnationdvn  Royquelamort  honteufede  tant  de  Por- 
tugallois coniointe  aueclc  dommage  & deshohneurdu 
Roy.  Outreccquc  deflus  tels  rapporteurs  accufoyentla 
rigueur  d Albuquerque  qui  trauailloit  cxçcfsiucmcntfcs 
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{byats,en£remcHant  auec  cela  de?  traits  de rifee  8c  aiitrèl 
attadies  contre  celuy  qui  ii’eiiôit  pàsprefent  pour  leur 
. refpondre . Neantmoins  il  y auoit  d’autres  cfpnts  nez  à 
lenier  noties  quiiuy  en  portdyêht  nouuèlles,&  taxoyenr 
fa  lafclicté , difalis  que  ce luy  cftoit  vnehdntc  de  iouÆif 
qu’on  routrdgead:  ainfî , (ans  toutesFois  s’eh  formalizer, 
& qu’il  deuoiî  faire  tous  Tes  efforts  d entrer  cil  pofTelîîon 
de  Ion  droit . Que  Tes  bràues  exploits  faifoyent  enrager 
leisenuicüx^qïUen  venbyèiî'C  îufquesià  de  mcfpriferlc 
mandement  du  Roy,  poiiraîachiner  vne  trahifon  contre 
lèsioix  de  coutumes  de  Portugal  3c  contre  larcuercncc 
deue  à la  maiefté  Roy  ale . Palcant  qu’il  deuoit  aller  vers 
Aîmeidcjleroihmeren  prefencede  tous,  prendre  Dieu 
& les  hommes  à tefmoins,poDrfuiure  rdn  droit  ên  toutes 
fortes,  voire  auec  les  armes,  fî  la  neceffité  le  fequeroit , 3c 
chaflèr  hors  des  Indes  Almeide  qui  y vouloit  comœan- 
dèr  par  force.  Albuquerqae  picqué  de  tels  difeours  alla 
trouuer  Almeide,  lequel  en  fe  retirant  dans  la  Citadelle  le 
pria  d’y  venir  banquetter , ce  qu  Albuquerque  refufa  fie- 
rcmeht,  & au  contraire  requit  tout  haut  que  la  Citadelle 
fiift  mife  entre  fes  mains , demandant  ade  deuânt  notai- 
res iigné'de  plufieurs  tefmoins , poiir  l’enuoyer  en  Por- 
tugal, au  cas  qa’Alm'cide  refufaft  d’obçiraux  lettres  pa- 
tences du  Roy.  Almeide  apres  âuoirrefpondii  qu’il  cJfloit 
preft  de  fe  defmettrc  du  goüuernemcnt,  & tafehé  de  mo- 
dérer làehbrec^-ci’Aibuquerque , voyat  qiie  c’eftoit  peine 
perdue , pour  empefeher  fedition  fît  empoigner  & mener' 
Albuquerque  dans  la  Citadelle  de  Gananor , éommandât 
qu’ri  fuft  feurement  garde,  & neâtraoins  traité  aùec  tout 
le  refpeél  Sc  honneur  que  fa  perfonne  le  mericoit. 
ïj-  M AI  s poiirreitenirauRoy  dePortugâljilnêpenfoic 

Voyage  de  r,*en  plus,  hiion  aux  moyens  de  bien  garder  ce  qu’il  auoic 
ùrnMCott.  conquis  en  l’Inde.  Ayant  doncouy  nouuclles  dei’armeO 
tweti  Inde  Sultan  Gàmpibn , de  la  maunaife  volonté  d’icclny  én- 

a»ec  vne  flot  les  Chreftiens , 3c  du  fecours  que  le  Royide  Galecut 

te  de  qumz>e  iny  donnoit  par  paroles  3c  par  effets,  il  drefia  vne  flotte 
nanires  : fin  de  vai fléaux  bien  equippez  pour  renforcer  les  garnilons 
arriueeetfis  de  l’Inde  . Ainfi  donc  farent  armees  & munitionnees 
exfUits,  quihzoïiâüires  porians  mille  cinq  cens  foldats  PoftugaU 

lois  j defquels  efloit  general  Ferfland  Coutin  gentilhom©' 
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forteftimé , & marefchal  de  camp  du  Rojaume.  Le  Roy 
îuy  donna  charge  de  mettre  Aibuquerque  cupofTeflio  dii 
gouucrnement , & de  faire  reuenir  Almeide  cii  Portugal. 
Çoiitin  defmara  de  Lisbonne  le  douziefme iour  de  Mars, 
Taii  mil  cinq  cens  neuf,  & àrriua  en  Inde  àu  pof c de  Ca- 
nanor  au  mois  d’0(f^obre , dont  Albuqucrqüe  fut  extre^ 
Àiement  aife  : car  ils  eftoyent  parens  & fort  grands  amis^ 
Puis  Coutin  remonta  incontinent  en  mer  & mena  Albu- 
querque  quant  & foy  en  Cochim,  ou  Almeide  le  recueil- 
lit honnoiablemét  & àuccfîgnes  de  grande  amitié.  Alors 
Coutin  fit  tant  qui! reconcilia  Albuquerque  & Almeide, 
ce  qui  ne  luy  fut  pas  trop  malàile,càric$  mauüais  confeil- 
Icrs  ayans  cfté  chalTcz  arriéré  de  Tvn  & de  lautrc,  il  ne  fe 
pouuoit  faire  que  ces  gentishommes  qui  eftôÿent  tous 
* deux  fort  vertueux  & tendoyent  à mefme  but , ençot 
quecefuftpar  diuers  chemins , nappointaffent  inconti- 
lient  Sc  de  bon  cœur  tous  les  differens  qu  ils  auoyent  en- 
lèmblc;  Et  pourtant  apres  auoir  cquippé  les  nauiresqui 
deuoyêt  reuenir  en  Portugal , Almeide  fe  définit  du  gou- 
itemcmeiît  entre  les  mains  d’Albuqucrque , & monta  fur 
merlans  plus  vouloir delcen dre  en  tcrre.Albuquerquc  de 
là  part  luy  fournit  foigneufement  Sc  de  bon  cœur  tout  ce 
qui  eftoit  requis  pour  accommoder  fon  voyage.  Almei- 
de s cllant ainfi  embarqué , Couîinrendità  Albuquerque 
les  lettres  du  Roy  Icquclleur  enioignoit  de  ioindrcleürs 
forces  enfcmble  pour  ruiner  le  Roy  de  Calccut&  raferla 
ville,  mandant  à Albuquerque  de  fuiureencc  faitl’auis 
de  Coutin. Sur  quoy  Albuqiierque  promit  de  s’employer 
fidèlement,  exhortant  Coutin  d’acheminer  cefie  entre- 
prife , Sc  fe  feruir  de  luy  auflî  hardiment  que  d ’vn  fimple' 
loldat.  Lors  ils  confulterent  enfemble  deceile  guerre  a- 
iieclc  Roy  deCochim,&  leur  premier  auis  fut  défaire  vc-’ 
nir  fccrcttcmcnt  Cojebique,More  tcnâtleparty  des  Por- 
tugallois&  rcfîdanten  Calecut,  pour  fçauoir  de  luy  en 
quel  cfiatles  affaires  du  pays  efioycnt  alors.  Il  leur  fit 
cntédreqiicle  Roy  de  Calccuc  cftoitabfent,&  occupé  en 
guerœ  cotre  vn  autre  Roy  voilîn  : mais  que  la  ville  efloit 
bien  fournie  d’armes  & debtaues  foldats.  Or  comme  ils 
eftoyeht  apfes  a faire  leurs  préparatifs  , arriua  Vafquc 
ne  Sylueire  apportant  lettres  de  Leme  qui  courôit  auec 
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quelquesvaiffcauxla  mer  d'Arabie,  Scprioit  leVfceroy 
de  luy  enuoycr  renfort  de  gens  & de  nauires , d'autant  ' 
que  fes  troupes  cfloyentfort  amoindries,  & fes  vaifl’eaux 
brifei  de  diuers  naufrages  & accidens.  Albuquerque  pro- 
mit y donner  ordre  à fon  retour  de  Calccut , & ce  pensât 
receut  de  bon  œil  Sylueirc  pour  lui  aider  en  ccfle  guerre: 
aufli  eftoit  ce  Sylueire  vn  fort  vaillant  Capitaine,  & qui 
auoit  exécuté  des  chofes  mémorables  en  diuers  en- 
droits. 

Environ  ce  temps , la  Roy  ne  Marie  accoucha  d’viî 
fils  en la  ville  d’Euora , lequel  on  nomma  Alfonfc , & fus 
depuis  chargé  de  treîriches  bénéfices  & fait  Cardinal; 
Prince  fort  dcuoticux,debon  naturel,  & trcfmagnifîque. 

En  ccflè  mefme  annee  , vn  certain  courfairc  François  ap- 
pelle Mondragon  s’eftant  faifî  d’vn  vaifleau  qui  retour-  ' ;• 
noit  des  Indes , le  Roy  de  Portugal  s’eri  plaignit  par  foiî 
ambafTadeur  au  Roy  de  France , demandant  que  le  vaif*  i 
feau  & tout  ce  qui  eftoit  dedans  luy  fuft  rendu . Mais  J 
voyât  que  telle  follicitation  ne  feruoit  de  rie , il  fit  equip-  M 
per  quatre  nauires  fous  la  charge  d'Edouard  Pacheco,  qui  'ï 
en  toute  diligence  alla  apres  Mondragôn,  lequel  il  def-  -1 
couuiit  en  la  cofte  de  Gallice , près  du  cap  nommé  fin  de 
terre. Mondragon  ne  fit  difficulté  de  venir  aux  mains  y 8c  ^ 

y eut  vne  fanglante  mcflec  : mais  en  fin  Pacheco  mit  en  t 
fond  Tvn  des  vaififeaux  du  courfaire , en  priiit  trois  & le 
courfairc  raèfme,  lequel  il  amena  prifonnier  en  Portugal. 

Or  apres  qu  iceluy  euft  rendu  ce  qu’il  auoit  prins,  prr>mis 
d’çfire  humble  feraiteur  d’Emmanuel  de  là  en  auant , 8c 
de  ne  faire  plus  tort  quelconque  aux  Portugallois , il  fut 
iclâfché  & fe  retira  en  fon  pays. 

Qv^a  n t aux  affaires  de  l’Inde  ,1a  flotte  de  Cochim 
ayat  eflé  equippce  & munie  auec  vne  diligence  8c  adreffe  4 
fingulieie , Coutin  & Albuquerque  prindrent  k route  de  | 
Calccut  auec  deux  mille  loldats  PortugaIIois,flx  cens  r 
Indiens  : puis  vont  mouiller  l’anchre  au  port , & conful-  t 
tent  de  ce  qui  efloit  à exécuter.  Lors  Coutin  pria  Albu- 
querque  de  fuy  donner  la  conduite  de  l’auantgarde , ad-  i 
iouflant  ces  mots , Vous  qui  deuex  demeurer  longuemct 
parmy  ces  nations  barbares,  auez  beau  moyen  de  vous  | 
faire  valoir  5c  acquérir  h©nneur;mais  quant  à moy,  puis  i 

que  ^ 
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qùe  le  éois  incontinent  prendre  la  route  de  Portugal, per- 
inettez-moy  que  i entame  cefte  guerre  pour  emporter 
quelque  louange.  Vous  n’âiiez  occafîon  de  me  porter  en- 
nie  de  ccîa,Ycu  rioftre  alliance  & ferme  amitié,  au  cotrai- 
rè  ce  que  Tvn  defîrè,  Tatitre  s y doit  accommoder . Albu* 
querque  permit  à Coutin  de  faire  cé  qu  il  dcmàndoit,  en^ 
cor  que  ce  né  full  pas  de  bn  cœur  : car  il  fçauoié  que  Coiï* 
iin,  autremeiu  vaillant  Screfoluen  guerre, eftoithomme^ 
bouillant , 6c  de  peu  d auis  pouf  préuoir  ce  qui  pouuoit 
füruenir  en  l’execution  de  quelque  entreprifed*iihportâ- 
ce.  Toutes  chofes  eftans  prertes  pour  ioriir,  lé  lendemaiit 
à la  pointe  du  iour  Atbuquerqiie&  Coùtin  tafclient  de 
prendre  terré  auec  îeura  troupes , mais  ils  trôuucnt  reff- 
fiance,  caries  Calecutieâs  auoyeiit  renforcé  les  corps  dé 
garde  des  meilleurs  foldats  qtfils  eulïént , & femply  de 
canon , de  traits , Ôc  de  genfdarmes  viie  maifon  du  Koÿ 
entre  la  ville  & le  riuage.  D’icelle  & des  corps  dê  gardé 
ïes  baies  d’harquebouze  & de  traits  de  toiitesfértesplu- 
uoyent  dru  Sc  menu  fur  les  Pottügallois  : ce  que  voyant 
AlbuquérquCjil  aduertit  Coutin  que  ce  feroit  fe  Iiazaf  der 
par  trop  de  defeendre  enfémbie  aM  eû  foule,  attendu 
qu  en  voulant  faudfer  les  corps  dé  garde, on  ne  firçf  oit  ia^ 
mais  d coup  perdu  à trauers  tant  de  géns,&  qii  il  valoit 
mieu^  fc partir  en  deux , afin  de  gaigner  le  bord  auec  fey 
troupes  és  endroits  qu’on  eftimeroit  les  plus  prbprcs«r 
Coutin  approuua  ceft  aduis  & fe fetiref ent l’vndc laatrc 
pour  conlîdcrer  le  lieu  plus  commode  à la  defence.  Albu- 
querque  fe  fentant  à deliure  fît  bafter  fes  cfquifs  & briga- 
tins,&  gaignat  le  bord  qu’il  auoit  marqué  dé  l’œil , dôna 
de  furie  a tfauers  ceux  qui  le  vouloicc  empéfeher  de  pren- 
dre  terre , teUenacnr  qii’apres  yn  afpre  combat,  il  mit  les 
Càlecutiensavauderoute, ^maugrélé  feu  &les  fiam- 
mes  fauïTa  le  corps  de  garde  & la  tranchée  deuat  luÿ, con- 
traignant les  entremis  de  fc  retirer  viftement  & en  grancF 
defordre  dans  la  maiion  du  Roy Il  les  pbilffuit , & lofjf 
recoin mcfjça  la  meflée  plus  cruelle  que  deuant,oÛ  lon  nq 
voyoit  que  géhs  tomber  par  terré  Sc  vne  infinité  de  bief- 
^2  • En  fin  Albuqucfquc  demeuré  le  maiftre , entre  dé 
TOrce  dâs  la  mailb n , & y met  le  feu  qui  la  reduifit  en  cen^* 
dre.  Mais  Coutin  quîncs'’eftbit  pâs  Èaftég  cflantcfi^ 
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terrCj  apres  aaoir  gaigné  la  tranchée  qui  eftoit  deuat  ]nj^ 
^utenHit  bien  par  ie  tonnerre  de  rauîlletic  & parle  grand 
ieu  qu’ilvôyoït  luire  quAlbuquerque  eftoit  attaché  au 
combat  auec  rennemy;dont  il  fut  extrêmement  paflîon- 
né.  Lors  tout  bouillant  de  defprt  & de  clioicre,  il  c5men- 
ça  a diré  tous  les  maux  du  monde  d’Albuquerque,f appel- 
lant  traiftreà  chafque.mot , pource  quil  auoit  ede  le  pre- 
mier à la  charge.  Albiiquerque  ayant  ouy  le  vent  de  cela, 
vint  droit  à Coiirin,^,  fe  iufliha  le  plus  honneftemét  qu’il 
luy  fut  pofTible , difant  qu’en  plufienrs  endroits  la  guerre 
fe  faifoit  à l’œil  & félon  que  les  occurrences  le  reque- 
xoyent,pluftoft  que  par  fait  d’auis.  Qu’il  n’auoit  peu  rete- 
nir fes  foldats  ny  kscmperchcr  de  prendre  en  main  Toc* 
ca^on  qui  fe  prefemoit , & charger  lî  à propos  les  cnne-^. 
inis.  Que. s’ils  fe  fuflent  arreftez  en  vn  lieu, les  Calecu^ 
tiés  eulTent  prins  courage  pefans  que  la  peur  en  fuft  eau-, 
fe, telle  ment  que  luy  & les  liens  euiîènt  eu  beaucoup  plus 
à faire . D’auantage  que  ce  n’eftoit  pas  encorés  fait:  que 
c’eftoit  feulement  vue  efcarrïîouche,non  pas  vne  iournec 
entière.  Que  le  plus  fort  de  la  guerre  reftoit,  ouCoutin 
pourroit  acquérir  de  l’honeur  alFez.  Albuquerque  adiou- 
ftoit  que  feconfelTant  eftiedu  tout  à Coutin  ,iln’cftois 
pas  fc&  d’ellimer  qu’il  vouluftpreiudicicràceluy  quiluy 
aiîok  fait  beaucoup  de  biens , èc  lefqueîs  aiiffi  il  delîroit 
rccognoillre;  proteflat  que  de  fa  part  il  faifoit  plus  de  cas 
Orgtml  de  d’vn  bon  ami  que  d’vne  viéloire.Mais  Coutin  aueuglé  de 
oounoux  ne  vouliitfc  contenter  de  i’exeufe  d’Albuqucr-» 
de  honte  & que,  ny  mefmes  fe  déporter  de  luy  dire  iiiiure  en  Face: 
é^onfrfion,  puisappellant  touthaut  fon  trneheman  nommé  Gafpar, 
meine  moy  , dit-il,  en  Calecut  iufqncs  au  palais  du  Roy, 
oùic  metrray  le  feu , pour  dcfcouurir  a tout  le  monde  la 
vauité  de  ceux  qui  afin  qu’on  eftime  d’eiix  qu’ils  font  ha- 
biles gens,  content  mcrueiUes  des  richelîes  & de  k puif* 
lance  des  Roy  s de  Tlnde.  Quant  à moy  fie  ne  demade  qu’i- 
combatre  des  homes  au  beau  milieu  delà  ville:  car  icnn 
puis  croire  que  ceux-là  ayêt  cfté  hommçs  qui  ^ font  laif» 
fez  rÔpre  en  fi  peu  de  temps.  Albuquerque  porta  patiem- 
ment ces  outrages,  & ne  voulut  fa^re  telle  à vne  telle  pre- 
fomption,  ains  fuiait  Coutin, non  pas  qu'ilapproiiuall  la 
deliberation  d’icduy , mais  d’autant  qu  il  ne  le  pouuoit 
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abandonner  quil  n ciift  fait  tort  à foy-tncrme . Aurcfte, 
Ion  pouuoit  ruiiierCalecutpar  autre  moyen, attendu  que 
la  ville  neftoit  point  do  fc  de  murailles,  & eftoic  aü'éde 
s’eri  rendre  maiUre,  en  coupant  premièrement  les  arbres, 
rcrpaiücnr  deCquels  nüiroitgrâdcmentauxPortü^liois: 
iointqu’ilfaloit  préalablement  faire  le  de^aft  alentour 
de  la  ville,  & ne  mener  pas  ainlî  les  troupes  a la  foule,  ains 
apres  auoir  defcouuért  s’ily  aiuoit  embufehes  drcffecs  ou 
hon.Toutesfois  Coutin,  fans  demander  auiâ  à pas  vil  des 
vieux  Capitaine^ , fît  chariet  & marcher  deuant  fes  trou- 
pes deux  canons,  puis  commanda  que  Ion  mift  les  enfei- 
gnes  au  vcnt,&  enuoyaaduertir  Albuquerque  qullauoic 
refolu  d’etrer  enCalecùt  B brufler  le  pàlays  diï  Roy,  per- 
mettafnt  à Albuquerque  de  faire  ce  que  bon  liiy  femble- 
toit.  Coutinconduilbit  huit  cens  Poitugallois  & quel- 
ques Indiens  de  Coahim.  Albuquerque  voyant  que  ceft 
homme  fe  perdoit,  fe  mit  a ie  fiiiure  auec  fîx  cens  homes,' 
cncores  qu’il  preuift  le  malheur , Sc  laifla  quelques  forcer 
fur  le  riUage,fous  la  charge  d’ Anthoiae  Norogue.  Outro- 
plusilfît  mdttrele  feu  aiix'vaitreaux  de  Calecut  qui  e- 
floyent  à Lanchre,&  aux  forts  drdîez  par  les  ennemis , & 
empôitcr  dans  fes  nauires  les  cations  & engins  de  guerre’ 
qu  on  irouua:.commâdant  m refte  qué  Ion  fîfl  foigneufe 
garde  des  efquifs  & brigantins.  Cependant  Coutiticon- 
^ duitparfort  ttucheman, après diuers  combats  fe  rendit 
près  du  palais  royal,  où  il  trouualcs  Naires  a'mafféz  quv 
luycouroyencfus  fort  couragcüfçment  deCt  retiroyent 
detrergraadeviftefîre,puis  fe raflembloyent  pour  venir 
combaire  comme  deuant,  & quand  ils  fe  fentoyent  trop 
foibles,fe  garantilToycnt  à bien  courir  : & quoy  qu’on  ea 
maft  plufîcurs,ils  ne  iailToyent  de  bleiRr  quelques  Portu-* 
gallois.  Mais  la  méfiée  fut  cncotes  plus  dagereme  dans  le 
palais, car  beaucoup  d’hommes  y elloyent  acccûrusafîu 
d’y  vitire  8c  mourir  pour  maintenir  l’hôneur  de  leur  Rpy, 
lequel  ils  ont  en  fînguiiere  rcuerence , garder  les  gi  andes' 
richefTes  qui  eftoyént  leans , & pour  le  bien  de  toute  la' 
ville  qüi  iembloit  enclos  en  la  conferuacion  de  rdlc  pla- 
ce. Ce  nonobftanc  le  palais  fut  guigné , telleinént  que  îtÿ 
foldatsfe  mirent  incontinent  à butiner.  Manuel  Paxa- 
gne  vieux  & fage  Capitaine,  voyaiu-  que  le  pillage  efear- 
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ioit  les  foldats,auertit  Coutin  de  donner  ordre  qu  ils  fë - 
fent  promptement raffemblez  êc  rangez  en  bataille,  d’au- 
tant qnele  danger  eftott  beaucoup  plus  grand  que  Ion  ne 
penfoit,&  que  les  ennemis  nauoiet  quitté  le  palais, (înon 
afin  de  fc  ruer  fur  les  foidats  chargez  de  butin, & s’en  def- 
faireplusaifémetît.  Coutinrelpôd  qu*il  cognoilîoit  que 
îcs  Mores  habitans  en  Calecut  nyles  foldatf  Calecutiês 
qui  fcmbloyent  û^auoir  iamâis  fait  autre  chofe  que  por- 
ter les  armcs,.n auoyeht  cœur  ny  bras  quelconque;  ôc 
qu  il  voufoit  s arrefter  pour  reprendre  vn'peu  Tes  elprits/ 
Ce  pcndaiïtlcs  PoriUgaBois  oUblianstout  ordre  Sc  difd- 
plioc  defpouilloyent  gt  pofoyênt  les  armes  pour  entrer 
dans  les  ntaifohs,  & en  emporter  ce  qü’ ils  pouiioy  ent,ro- 
dans  çâ  & là  par  les  rues , comme  fi  tout  euft  efiéàcujt. 
Mais  les  ennemis  s’arnafibyent  déroutes  parts  autour  du 
paiâisrquand  Albüqu'erqüe  furuint , lequel  né  voulut  par 
entrer  dedans.  Toutesfois  il  enubya  prier  Coudn  de  fai- 
te Tonner  la  retraite  Sefaduer  tir  qu’il  auoit  plus  d’enne- 
misfur  les  bras  qu’auparauant.  Goutin  luy  cnioignit  de 
faflembler  les  foidats  & marcher  deuatit  , promettant  le 
fuiurc  fi  toft  quil  verroit  le  palais  embrafé  , comme  if 
auoit  cominandé  quon  y mifl  le  feu. Mais  Alboqucrque 
elloit  défia  aux  mains  aueclqijennemis  qui  l’auoyent  in- 
eelly  de  toutes  parts , Sc  pluficurs  des  fiens  auoy  eu  t cité 
hleifez, tellement  qu  ilptint  party  de  fe  tirer  au  riuagc  a- 
tiec  fés  troupes , faifant  pour  ceft  efièél  marcher  premiè- 
rement les  blefieZjatifquelsil-fairoit  cfpauîeauee  les  plus 
difpos,  Coutin  ayant  feioiirné  deux  heures  au  palais  , ^ 
voyantlc  feu  attaché  par  tour, fort  en  place.  Alors  les  en  - 
Bcmis fe partill'ent  en  deux  bandes,  dont  IViie  pourfuit 
Albuquerque,  l’autre  fe  rue  fus  Coutin , bieflé  de  tue  bon 
nombre  de  fes  gens  à coups  de  triait  de  main , & final'c- 
meitt  vient  ehcïorre  Coutin,  lequel  en  ceft  extreme  dan- 
ger de  fâ vie  repouiToit vaillamment  fes*  ennemis.  Albu- 
querque voiiioit  à toute  force  aller  en  celle  prelTe  : mais 
les  foidats  effroyez  ne  voulurent  ny  entédre,  ioinc  que  le 
paffâge  clioit  clos,  à caufedu  grand  nombre  de  gens  37 
maflez  autour  de  Coutin  Sc  des  fiens.  Ainfi  doc  apres  que 
Coutin  euft  cllé  griefuement  blcfl'c  en  vue  des  cuiflès , ii 
tomba  mort  fîuaîcmêtuùec  Manuel  Pazagne  Sc  pluficurs 


auttCJ.lefqnels  aaantque  rendre  ratne,&:  cobatans  J ge- 
noux, blcfferent  plufieurs  aflaillans  & en  tueret  quelques 
yns.  Beaucoup  de  gentils-hômes  farët  tuez  auec  Coutin, 

entre  autres' Vafque  de  Sylueire,Iequel  ayant  qujt^^ 

mnchee  pour  courir  au  fecours , fut  terralFe  de  pluneuis 

coups,en  telle  forte  toutesfois  quauunt  mourir  jl  defpef- 

cba  trois  de  ceux  qui  l’affailloycnt  de  trop  près.  Quant  a 
Albuquerque  il  fc  retitoituuec  ceux  qm  fuirent  vers  luy 
apres  l’accidêt  de  Coutia , maisie  cl^min  n efioit  gueres 
large , à caufe  des  iaidins  & champs  fermez  de  chauflees, 

qui  donnoyent  moyen  aux  ennemis  de  defcochpr  aplai- 

èt  fut  les  Portugallois,  tellement  qu  il  ne  tomboïc  gueres 
de  flefches  & autres  traits  en  terre,  qm  fut  caufe  que  plu- 
fieurs demeurèrent  fut  la  place  çà  & la.  Albuquerque  fut 
etiefaement  blefle  au  deflbus  du  bras  gaiiche , Sc  d vu 
coup  de  flefehe  qu’il  receut  au  chignon  du  col  a peu  qu  U 
ne  demeura  auec  les  autres.  Pour  la  troiuelmc  recharge, 
va  Calecuticn  lui  ietta  vu  tel  coup  de  pienea  la  pounne, 
qu’il  tomba  pat  terre  tout  cfuanouy . T outesfots  il  fut  in- 
continent enleué , & porté  for  vne  targe  auec  grand  dif  r 
fîculté  iufques  au  bord  de  la  mer,  ou  le  fecours  par  uy  at- 
figpé  attédoit  fon  retour,  & par  le  moyen  dequoy  les  en- 
ntmis  furent  repouffez , & les  Portugallois  rcccus  afou- 
neté.  Ils  perdirent  en  tout  ce  côflitfeptante  huit  toldats, 
cfitré  lefquels  y auoit  plufieurs  btaues  gentilshomes.  Le? 
ennemis  achetèrent  la  place  bien  cher,  car  onze  cens  & 
trente  des  leurs  y finirent  leur  iours , non  compnns  cin<| 
cens  feptante  autres  que  le  feu  deuora.  Albuquerque  ay aç 
repris  vigueur  , retourna  en  Cochim.où  il  fut  teUemens 
traité  des  médecins , lefquels  au  commencement  n efpe- 
royent  rié  de  fa  vie.quil  reçouura  fa  première  fante.  Pnif 
il  arma  8c  fréta  foigneufèment  les  dçux  flottes  qui  de- 
uoy  ent  fe  mettre  à la  voile  pour  rcuenir  en  Portugal , & 

dreffa  quelques  articles  pour  la  djfcipline  militaire. 

Tille  fut  l'ifl'ucdel’entrepnfedeGoutinhomme  de  U. 

grand  courage  .mais  de  petit  cfprit.  Almeide  périt  encor  Difitun^ 
ÿvne  façon  plus  miferable.  Car  auant  qu  auojr  double  le  U mort  dAk 
cap  dé  bonne  efperancc . & comme  fts  «auires  en  appto-  meiie  tue  4, 

eboyent  il  délibéra  faire  aiguade.Quclqu>vn  de  fes  gens,  uee  U plut 

defeendu  en  terre,  s’accofta  fi  priuément  de  ceux  du  pays  M 
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,^ens  par  les  quil  alla  aueceux  lufquesen  leur  village  à deux  lieues  j 
harhares près  loin  de  îa  mer.  Apres  luy  auoir  fait  boi^ne  chere  ils  le  ren- 
du  cap  de  ho^  uoycrcnt,6c  ea  ligne  d’amitic  luy  firent  prefent  d’vn  grad 
peefperance,  bclier.  Ceft  homme  rapporte  à Almeide  que  ce  peuple 

edoit  fort  humain,  fimple,  & riche  en  beftaü  : au  moyen  i 
dequoy  Almeide  le  renuoya  au  village  auec  douze  autres,  | 

afin  d’acheter  brebis  & boeufs  pour  la  fourniture  des  na-  | 
uires,& entrer  en  amitié  dccommunicationauec  ces  bar-  1 
l^ares  en  leur  donnant  quelques  menus  prefens  dont  tou-  v 
tesfoisilsfontgrandcompte.  Les  barbares  apprefterent  j 
vn  banquet  aux  treize,  leur prefenterent  des  fruitsdeîa  ' 
terre , les  renuoyerent  ôc  côduifirctt’t  gracieufement  aueç  ^ 
le  bedaii  qu’ils  aiioy  eut  acheté.  Eftans  ea  chemin  ils  ren-  ^ 

contrèrent  vn  payfan  quimenoit  des  moutons  pour  les  ' 
changer  aux  merceries  des  Portugaliois,comme  auoient 
fait  les  autres . Lors  vn  de  la  compagnie  dit  aux  autres,  ^ 
Emmenons  par  force  ce  galand-cy  à noftre  gencrj^l,  afin  \ 
qu’âpres  auoir  cftébieii  abrcuué  3c  vefiu  il  retourné  en  '] 
porteries  nouuelles  à fes  gens,&  qiiepar  ce  moyen  nous  ' 

ayons  plus  d’accès  & de  familiarité  auec  eux:  & que  ceux  J 
qui  viendront  faire  aiguade  en  ce  lieu  fe  puifTcnt  refraif-  ’ 
chirfeurement&  à leur  auantage.Cedauis  agréa  à toute  ' 
la  compagnie, & fur  l’heure  ils  le  ruèrent  fur  le  payfan,  le- 
quel commence  à s’eferier  à gorge  defployee:  incontinée  3 
les  autres  pay  fans  accourent  à laide,  arrachent  leur  com-  j 

pagnon  d’entre  les  mains  des  PortugaIIois,aufqueIsil  do-  j 
ïiétlachafleàcoups  depierres,  en  blefifenc  quelques  vus,  I 
& reprennent  leur  beftail.Les  fuy  ards  ayans  gaigné  leurs  J 

nauires,pour  faire  leur  caufe  bonne  comptèrent  raffaire 
à Almeideautremét  qu’il  n’eu  àlloit.  Plufieurs  furent  d’o- 
pinion que  ceft  ade  meritoit  qu’on  y pcnfàft , alléguant 
que  fi  telles  gens  demeuroyent  iuipunis  jUullenauire  ne  ^ 
pourroit  aborder  là  pour  s’y  accommoder  d’eau,qu’on  ne 
la  contraighift  prendre  incQutinentle  haiitrque  ce  peuple 
faroucherie  cognoiftroitiamais  fon  4cttoh‘ qnc  par  ru-  * 
dcfi'e  ôc  violence  : que  partant  it  faloit  venger  vn  tel  ou-  i 
trage,&  chafticr  viuementees  mutins,  afin  qu’ils  ne  fui-  * 
fent  plus  fi  infolens  à ladiienir  que  d’entreprendre  telle  ^ 
chofe.  Au  contraire  quelques  vns  alleguoyent  que  c’e«p* 
ftoit  fe  hazaider  trop  Icgeremeui  çu  s’attachant  ainfi  â ^ 
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«cuple  iiicoiiinque  ce  tort  fait  eftoit  de  petite  confcqué- 
€c,  & méritant  pluftoR  d’eRré  tourné  en  rifee  que  ptins 

defihautelutte.QwIa  viaoite  n’apporteroit  honneur 

ny  proufit  : & que  l’on  ne  fçauroit  fi  peu  perdre  là  qu’il  s 

n’y  alIaR  de  Thonneur  en  beaucoup  de  fortes.D’àuanta- 
geqn’ort  n’eRoitpasrefolupatlafaute  de  qui  eRoitâue* 
nu  ce  dont  les’treiae  fe  pleignoye-nt , & que  c’eRoit 
chofe  vray  fcmbkble  que  les  pay fans , prouoquez;  par 
linfolence  & témérité  des  treize,  qui  auoyent  commen- 
cé le  débat, s’eftoyent  contentez  de  les  repoulTer,  Les  au- 
tres perüftoyeflt  en  leur  auis  ,;commefi  en  la  mort  ou 
blefléure  de  quelques  barbares  euftefte  cnciofe  la  vie  & 
réputation  de  la  nation  Portugalloife.  Brief  les  chofes  Tdfepenfé 
en  vindreiit  U quils  contraignirent  Almeide,  gentilhô-  venger quj  a 
me  de  marque , aagé  de  foixante  ans , de  prendre  les  ar-  cmjèfa  hou, 
mes  fans  apparancc  de  raifon  contre  vn  peuple  farou- 
cîie&  brutalau  polîlble.Ainfi donc  Almeide  eftantdef* 

cendu  denuid  aueccent  cinquante  hommes  dans  des 
cfquifs  print  incontient  terre.Pierre&  George  Barree 
qui  marchoient  les  premières  arriuerent  au  villagêauant 
lour,  & par  cefte  furprinfe  efFroyerent  fort  les  habitaiis, 
qui  de  leur  part  commencèrent  de  crier  à l’aide.  Incon- 
tinent leurs  compagnons  accourrent  de  diiiers  autres 
villages  auec  des  lacs  de  cuir  pleins  de  caillouit  pour  la- 
pider les  Portugallois  qui  s’en  rctournoyenc  aUec  kUr 
butin  .Outre  ces  facs  jjs  portoyentvne  infinité  de  petits^ 
iauelots  ayans  des  pointes  longues  de  demy  pied  en 
forme  de  hameçons  qu’ils  dardoyçnt  de  merueiileiife 
roideur  ,5c  bleflfoyent  bien  fort  ks  Portugallois. Ce  font 
gens  noirs  , portans  les  cheueux  crefpes&  comme  bru-, 

fiez  à la  façon  des  autres  Ethiopiens , de  laid  vifage  , & 
monftrans  en  guerre  vnetrongne  eftrangement  farou*^ 
che  , afin  dkftieplus  redoutez.  Alors  auffi  par  leur  re- 
gard cruel,  par  contenances  cifroyables  & hurlemeiis 
entremeflez  de  diuers  tons  ils  tafehoyent  à fe  faire  crain- 
dre, comme  de.  fait  les  Portugallois  eftonnez  de  chofe 
noniimais  veue  commencèrent  à reculer,  & feretirent 
vers  Almeide  qui marchoit  vers  le  village  auec  la  ban- 
nière royalle  defployee.  Voyant  quilne  faloit  pas  dif- 
ü^er  plus  Is^nguement , il  icprintle  chemin  delà  mcï* 


pt  les  c%uifs  auoyent  changé  de  place  en  vnc  rade  ph$ 
coyc,&  dontracces  neftoitpas  fimalaiTé  qu’au  para^ 
liant.  Le  bcftial  que  les^Portugallois  emmenoyent  cftoit 
^u  milieu  des  troupes,  & ceuic  qui  menoyent  rarricrc- 
garde  lôuftenoyent  les  barbares  tellement  qucllement. 
yrayeft  que  du  commencement  ces  barbares  ne  coba- 
batoyent  qucpar  maniéré  d’acquit,  mais  fe  voyans  en 
bon  nombre  ^arle  fecours  quiacouroit  de  toutes  parts^ 
ils  fe  prenent  à faire  vn  certain  cry  par  lequel  ils  attirerec 
cnrembletoutlc  bellialdes  PortugalIois.Carils  accou^ 
fument  tellement  toute  forte  debciles  à Icine  ou  ,a  cor- 
ne,qu  en  criant  clics  marchent, ou  s*arrcftent,ou  courent 
la  où  ces  peuples  veulent.  Par  a infî  le  beftial  demeura 
^out court lâus  vquloirallerauantnÿ arrière,  & mefmc 
empefehoit  les  Portugallois  de  gaigner  chemin. Les  bar- 
parcs  ft  fentans  aifeurez  de  leur  beftial  s’approchent  lors 
de  grande  furie, chargeant  l’arriere  garde  & rompent  les 
^^*^gs*^^®cidc  voyant  pîuftcurs  de  Tes  foldats  occupez 
a chauer lej  beftial , leur  commande  de  laiiTcr  tout , de 
îneime  le  cbajOTer  du  milieu  des  troupes , lefquelles  il  ioi- 
gnitenfcmblecftimant  fouftenir  plus  aifément  les  en- 
nemis. l^lais  il  en  auint  autrement  : car  ppurcc  que  les 
Portugailois(quinc  faifoyent  aucun  cas  de  cepeuple)nc 
s eiloÿcnt  point  arnicz  que  de  leurs  dagues  ôc  cfpecs,  les 
cnnemis^ne  dardoyent  iauelots  ny  cailloux  à trauers  vnc 
S groife  troupe  qu’ils  n’cnblcflaifent  toufîours  quelques 
vns,  fans  que  toutesfois  on  les  peuft  oiFencer  , à caufe 
guilseftoyent  fî  difpos,  qu’en  vn  inftant  ils  euitoycni 
les  coups  cp  gaignan.taupied,&tctonrnant  à la  char- 
ge au®  ibudain  que  s’il  neuffent  oneques  quitté  leur 
place»  Les  Portug^lois  fe  fentoyent  du  tout  rccrens , car 
le  Soleil  les  bruftoit,  & s’eftoyent  de(ia  tantrcmuci,qua 
peine  poùpoyent  ils  tirer  les  pieds  du  iàbloa  cuifànt  de 
çhâieur;  3c  la  pluipart  auoycc  û peu  de  vigueur  qu*il  leur 
^ftoit  impoftîble  de  demeurer  debout.  Pluficurs  ftirprins 
de  firayeur  commencèrent  à fcdesbander.Alors  rvn  des 
capitaines  nommé  George  Melio,  lequel  auoit  fuyuy 
Icparty  d’AlbuqucrqaccnIndc,sadrcflant  à Almeidc^ 
f c vpudroys,dit-il^que  ceux  qui  vous  promettoyet  mer^ 
ueiiles  on  Inde  moiiiaftenc  icy|*ameptqu^ils  fiigno^éjt 
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^OUS  poîtcr,&  cxpofafFét  leursvies  pour  /aùuer  la  voftr^, 

Èms  calpnicr  les  innoccs.Ceîa  ne  viêt  pas  à propos  main 
.tenant, rcfpond  Almcidc:  que  ne  parlez  vous  de  ce  ejui  fe 
prcfcnte,CB  fâilaïit  deuoir  de  garder  la  baniere  royale, de 
peur  que  fi  ces  beftes  farouches  cy  s’en  faifîfl'entjlc  n5  de 
tioftrc  Prince  en  (bit  expofé  en  rilcc?Quât  à moy,  ie  fuis 
chargé  de  tât  d’annecjs  & de  tat  de  vices,  que  s'il  faut  que 
je  meure  en  ce  côbat,on  ne  peut  dire  qu^  ie  (bis  trop  toit 
forty  de  ce  mode , ny  que  fajLiois  mérité  vnc  plus  douce 
mort.D liant  cela  il  mit  la  baniere  es  mains  de  Melio , 8c 
corne  il  vouloir  fouftenir  vne  nouuclle  charge  des  enne- 
mis, l’vn  di’ entre  eux  luy  perça  le  col  d’vn  coup  de  trait, çc 
^uilenauratcllcmêt  que  la  force  comença  à défaillir,  & Morè  èAy 
tôbaen  tetxc  fur  resgcnojiiXjtcndatlcsyeüx  & les  mains  tneUe  tefmoi 
aucielj&enmonltrantparcelclmoignage  extérieur  je  I4 

dernier  foufpir  la  pieté  à ceux  qui  eftoyet  autour  de  luy,  des 

redit  felprit . Ce  fut  vn  gentil-home  de  bopne  pâture, li-  habiles 

beral,  & qui  a acquis  vn  los  immortel  par  fes  valeureux  dtt  monde, 
cxploits:cn  telle  forte  peantmpins  que  par  quelques  fau- 
tes très  hoteufesfehofes  du  tout  dcpîorablc)il  fouilla  les 
beaux  aéf  es  de  la  vie  palljee,notament  à celle  fois,quad  à 
la  fulcitation  de  quelques  ellourdis,il  fe  fourra  en  vn  da- 
ger,duqucl,  quand  mcfmes  il  fultclchapé,ilnepouuoi£ 
pretédre  hôneur  pour  foy,ny  proufit  pour  fa  patrie.  Ainli 
donc, il  fut  rudement  chaliié  de  fa  Icgereté,  8c  ceft  cxepîc 
aprend  chacun  de  confiderer  fa  foibleire,à  ce  que  Ton  ne 
s’appuye  par  trop  fur  la  fclicitéprefête,  veu  qu'on  apper- 
çpyt  ccluy  qui  auoit  acquis  tât  de  rçno  par  fa  prouellè  en 
la  guerre  deGrenade, qui  auoit  mis  en  route  tât  d armees 
d’lndiens,qui  auoit a^oibly  &brifé  la  puiflânee  de  Câp- 
fon  Sultan  d’Egypte , qui  auoit  bridé  tant  de  Roys , dire 
occis  & foulé  aux  pieds  par  vne  poignée  de  barbares,  no 
exercez  aux  armes  ny  à difeiplinc  quelcôque , defarmez, 
puds,&  approchans  du  naturel  des  belles  farouches.  Les 
Portugallois  voyans  AimcidemortcÔmenccrent  à fuir, 

^outesfois  Laurent  B ri  ttio  & Martin  Coeiilo  aimèrent 
mieux  mourir  fur  le  châp,quc  lailTcr  le  corps  d’Almeide  à 
fabadon.  Ils  commencèrent  à crier  apres  les  fuyards,  In- 
grats & poltrons  que  vous  elles, dilbyem  ils  , quel  copte 
iendez  vous  en  Portugal  de  voftre  capitaine?  vpus  auez 
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amené  Bc  ab adonné  au  danger  celuy  qui  vous  aaoit  fàh 
tant  de  biens, & maintcnât  vous  le  laiffei  fans  fcpulture. 
Mais  voyans  que  ceftoyét  paroles  perdues  ils  tournerêt 
vifagc  aux  barbares, qui  les  enferrerct,à  coupsde  pierres, 
de  iaudots  & de  leuiers  les  firent  demeurer  efîendus  fur 
la  place.  Soixante  cinq  Portugallois  furenttuez  en  cefte 
mallieureufcrencôtrcr, entre  lefquds  y auoir  onze  capi- 
tainesjgés  de  fait,&biê  exercez  aux  affaires  de  la  guer- 
re, lefquels  ayâç  en  deipit  des  feux, des  glaiucs,des  baies, 
fiefches  & infinis  coups  de  trait,  pafl'é  hardiméc  fur  le  vê- 
tre  dVn  milliô  d*ennemis,fur  lefquels  ils  auoyét  obtenu 
des  viftoires  fort  remarquab  les , furent  lors  tuez  & def- 
„ pouillcz  par  vne  bade  d’homes  dcfarmez  & nuds.On  a c- 
„ ftimé  qu’ils  auoyent  cfté  punis  de  cefic  forte  par  vn  iullc 
J,  iugemét  de  Dieu,  pour  ce  qu’ils  s^aftoy  et  monftreztrop 
„ inloles  en  pro(perité,&  n ’auoy  et  pas  toufîours  tenu  me- 
,5  lurc  apres  leurs  vi6toircs,ains  s’eftoyct  par  fois  diffamez 
de  cruauté  à l’endroit  des  vaincus.Les  furuiuâs  gâignerét 
leurs  efquifs  auec  grandes  difficultcz.  George  Barrer  & 
George  Melio, apres  auoir  defcouuert  la  retraite  des  bar- 
bares , defeendirêt  en  terre , pour  enterrer  les  morts,  lef- 
quels ils  trouuerent  tous  nuds  : & çefi:.  enterreraét  n’eut 
autres  folennitcz  que  de  larmes.  Ce  piteux  accidetauint 
Je  premier  iour  de  Mars,  l’an  mil  cinq  cens  dix.  La  flotte 
faifant  voile  de  là  arriua  fauue  à Lisbonne, portât  la  non- 
uelledecefle  desfaite,  dont  le  Roy  & toute  lanoblcffa 
furent  grandement  çontriftez. 

Voyages  ^ Maintenant  il  faut  difeourit  fur  ce  qui  auint  en 
fxploùs  ces  mefmes  téps  à Jacques  Lopez  de  Siqueire.il  s’eftoie 
^les  de  la^-  embarqué  à Lisbone, ayant  charge  de  quatre  nauires , le 
Lofez,  cinquiefhie  iour  d’Auril  mil  cinq  ces  huit,&aborda  cnl’if 
ieSl^mire,  Je, de  fainâ:  Lauret  le  quatriefmeiour  d’Aoufl,  & coftoya 
J’ifle  en  la  partie  méridionale,  où  il  trouua  quelques  ma- 
telots qui  auoyent  efté  au  feruice  de  leam  Gomeze  d’A-? 
brey,  defquels  il  entendit , corne  dit  a cfté  cy  defl'us , quq 
leur  maiftre  e-ftoit  mort  de  ducil  & de  regret.De  là  il  alla 
furgir  en  Cochim,  où  il  fut  honorablement  & amiable- 
ment  receu  d’Almcidc  qui  cftoitencores  viceroy,  & le- 
quel luy  bailla, pour  acroiftre  fa  petite  flotte,  vncnauirç 
a^eçfoixaQtçteî^in.çs,  îa,qvrçlle  (Jaïfiç  ùc  Sç^reço- 
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mandait.  Siqucire  parujni:  aueçfes  cipqnauires  en  Tifie 
iadisnoixmiee  Tâprobane,  & auiourdlh.uy  Zamatra.  iS. 

Ce?  T P iûeeftfbusrEquatteuràroppofiiéclelaClieE  Defriptio  de 

fonefe  d*or  vers  le  Su.Elle  a plus  de  quaae  cens  cinquaîe  tîfledeTapr9 
lienesdelong,  & epuirô  Çc  vingts  de  large,  Lepayseft  ham^  ^ de 
merueiileuremci  fertile, diulfé  en  plulkurs  roya^umes,  & fes  bahitansp 
frequété  de  diuers  peuple? , ay^ns  prefque  chacu  fes  cou- 
tumes 3c  ceremonies  particulières. Car  les  vns  font  Ma- 
Kumetiftes  jes  autres  font  du  tout  adonez  aux  idoles.  Il  y 
en  a défi  farouches  3c  befUaux  qu  ils  ne  viuét  q de  cbarr 
humaine. Ej  autres  au  cotraireont  des  faços  de  taire  aiïez 
ciuiies , & moftient  quelque  douceur  en  leurs  çotenâces. 

L’ifle  âbôdc  en  or,àl’occa{ion  dequoy  les  marchas  y vôe 
de  tous  les  quartiers  dumode.Siqueire  ayât  efté  porté  en 
cefte  irte, mouilla lacrc  en  vn  port  du  royaume  de  Pedir, 

& par  Ton  ambelladcur  traita  alliance  uuec  le  Roy.  îl  fit  le 
luelmc  en  y ne  autre  ville  nouimee  Pacem , a quaiace  lie- 
ues de  là.  Puis  il  pad'a  outre  iufqiies  en  Malaca  qui  et  en 
terre  ferme  y ers  le  Nord,  pour  f amour  dequoy  il  auoit  Dtt  royaume 
entreprins  fa  nauigation  par  le  cômandemePt  d’Emma- 
nuel.  Malaca  eftcnla Cher fonefe d’or, afîize  furlabou- 
che  d’vne  petite  riuiere.Ceile  ville  auoit  lors  le  plus  reno 
mé  tra£c  de  tout  l’orient  & CGtenoit  quatre  mille  pas  de 
longueur,  & fort  peu  de  largeur , riche  d’arbres  & de  di- 
uers ftaits  : mais  ou  îuy  ameine  d’ailleurs  les  graines  Sc 
autres  viurcs-Lanui^t^  partit  la  ville  en  deux, en  telle  for 
te  que  les  deux  parts  s’entretienet  par  Je  moy  e d’vn  pont. 

Les  maifons  & murailles  eftoyet  propremét  êc  magni^i- 

queméc  baflies.Le  peuple  eft  de  couleur  bazânee,au  relie 

allez  ciuil  ôc  doux  en  là  couerfation.  Q^antau  langage 

il  eft  elHmé  fi  beau  que  tous  ceux  des  régions  & illes  cir- 

conuoifins,qui  trafiquent  en  Malaca,pcnrcnteftrebeau- 

coup  plu$  honneftes  & gentils  s’ils  pcuuent  aprendre  ce 

langage.  Ce  peuple  prend  plaifir  aulîi  à fc  veftir  & acou- 

ftrer  proprement, aime  la  mufique  : eft  neantmoins  vail- 

lat  en  guerre, & ne  fait  difficulté  de  perdre  la  vie  pour  c5- 

feruer  & acquérir  honneur.  Lavillcdependoitiadisdu  Duroyaum 

grâd  & ricl^e  royaume  4e  Sia , & le  Prince  de  Malaca  e-  deSiam. 

floic  tributaire  du  Roy  de  Sia. Mais  quad  ce  Prince  fc  vid 

licheacaufe  des  grands  deniers  qu’il  tirQicdc  ports  & 

jpeag€,ilsaflhuratelleinentenres  moyens  qu’ij  le  retira 
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4crobeiflance  de  1 autre,  & depuis  maintint  fa  liberté  tit 
par  armes , refiftam  brauement  à ceux  qui  luy  couroyent 
fus,queparprefçîîs  qu’il  faifoit  aux  confeillicrs  du  Roy 
de  Siam  pourie  deftourner  4^  guerre,  Celuy’ qui  re- 
gnoitlors  eftoit  Mahumetifte,  & nommé  Mahumet,  tel- 
lement que  le  nom  conuenoit  auec  la  fede.  Siqueirc  eftâs 
ariiuc  au  port,  trouua  en  la  rade  quatre  nauires  de  la  €bi- 
na,  les  pafïàgers  dcfquelles  allèrent  incontinent  trouuej: 
Siqueirc, & communiquèrent  fî  priuément  auec  luy  que 
Siqueireerprisdclcur  bonnefteté  & gentilîcfïe,  deuint 
leur  grand  amy,  iufques  à entrer  en  leurs  nauires , & leur 
toutes  carefTes  propres  pour  les  afleurer  de  la  fîngu- 
i f,  liçr«  aiFedion  qu*il  leur  portoit. 

Accord  entre  Lb  Roy  enuoya  lors  les  gabeliers  & rcceueurs  des 
Siqueirc  ^ ports  fçauoir  quelles  gens  efloy^nt  les  Portugaîlois  , & 
pour  quelle  occafion  ils  auoyent  fait  voile  encebaurc. 
Siqueîrefîtrcÿonfe  qu  vn  Roy  fort| renommé  Tauoie 
enuoyé  dVn  des  bouts  de  l’Occident  , afin  de  traiter  al- 
liance auec  le  Roy  de  Malaca,  de  Ja  grandeur duqucHl 
auoit  ouy  parler  bien  amplement:  & qu’il  s’affeoroit  que 
telle  alliacé  feruiroit  à l*vn  & à l’autre.  Selon  qu’on  pou- 
uoit coniedurcr par Icxtcricur , Iç  Roy  & fon oncle, qui 
eftoitregent  du  royaume  , furent  trcfîoieux  dcfoifie  de 
Siqueirc  ; car  ils  eftymoiept  que  c’eftoit  vn  grand  boncur 
a eux  d'auoir  alliance  auec  des  Rois  tant  cflôgncz  d’eux, 
& que  leur  nom  yolafi:  auec  Honneur  iufques  en  Occidêt: 
iointquelctrafît  des  Portugaîlois  enriebiroit  leRoy  & 
Je  royaume  de  Malaca.  Et  pourtant  le  Roy  enuoyades 
principaux  de  fà  cour  vers  Siqueirc,  lcrquels  rafTeurcret 
de  la  part  du  Roy  qu’on  le  traiteroit  félon  que  la  comio- 
dité&  dignitéde  fon  maiftre  lerequeroit.  Puis  apres  ij 
fut  accordé  que  Siqueirc  cnireroit  en  la  ville,  afin  de  par- 
ler plus  commodément  de  la  paix  auec  le  Roy  mcfme  : ce 
que  Siqueirc  exécuta , & fa  t receu  du  Roy  auec  plufîcurç 
iignés  d-amitié,  &recueilly  magnifiquement  félon  les 
maniéré  dé  faire  de  la  nation.  Ils  accordèrent  lors  que 
ppur  conclure  la  paix,  leurs  députez  ponfereroyent  en- 
ferable  des  articles , Icfquels  furent  pafTc?  finalement,  & 
celle  paix  ratifiée  par  ferment  folennel , puis  on  liur^ 
prô|>temefit  vne  ftêlureriç  à ïiodçric  Arauge  qiii  deipi? 
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fieeociet  ca  cc  lieu  poût  le  Roy  de  Portugal  : ce  qui  fit 
oue  les  Pouttugallois  commeaccrent  a fe  pourmener  en 
toute  a(fcuranceçà&ü  parles  places  & rues  de  la  ville. 

Mais  lès  capitaines  delà  China  voy  ans  vne  telle  confian- 
ce auertiient  Siqueire  de  ne  fe  fier  pas  tant  aux  Ma- 

ïacans,  d’autant  que  ccftoit  vn  peuple  double  8c  ttom- 

peut  qnifaifbit  meftiet  deiflentir  & trahir  , qui  i-femesfiniorJ 
près  ’auoir  pipé  & endormy  les  Portugallois  feruxoït  dmMrer»mt 
fur  eux  & les  cxtermineioit  fansremiffton.  Quelede- 
noir  d’vn  bon  chef  efioit  de  penfer  que  la  viè  de  fes  fol- 
Jats  dfepcnd  de  fa  vigilance  , nonpas  de  la  fidélité  dau- 
truy  ; & que  IcsfMalacans  tiendroyent  promefle  tandif 
Guilsncvcrroyentpoint  le  moyen  de  nuire  aux  Porm* 
ffâllois , mais  que  quand  Ibccafion  fe  prefenteroit  de 
ioucr  quelque  mefehant  tour , ils  ne  la  iairroient  pas  et- 
éhapper.  Que  la  débonnaireté  eft  louable  , & la  trop 
grande  confiance  chez  autrüy  blafmable,  fur  tout  quand 
onadioufte  foy  à des  gens  confits  en  fraudés  & menloiî- 
écs.  Tels  cfiôycât  les  auertiffemens  que  ces  capitaines 
donnoyent  à Siqueire,  à cc  qu'dfe  tinft  fur  fes  gardes: 
mais  lalliancc  folennellc , & lapparcnce  d amine  queles 
Malacans  itionflioycnt,  joint  que  de  noftrc  naturel  nous 
prefumons  ma!-aîrémcnt  qu  vne  bonne  fortune  le  puille 
chàn en  mauuaife,  empefeherêt  Siqueirede  faire  fort 
prouve  de  tels  auis,  au  contraire  il  permit  a fes  gens  d al- 
ler & venir  en  la  ville,  & aux  Malacans  de  trafiquer  en  fes  ^ 

vaifleaux  aucc  plus  grande  liberté  quauparauant.  . 

Ge  pendant  les  marchans  des  ifles  Mcnèioûahs,  8c  Dmerfi  rufes 
de  l’Inde  haute  firent  tant  qu  ils  dcftournerentleRoy  de  Ÿ^trahfens 
laffec^ionquil  portoitaux  Porîu  gallois , kfquelsauffi  de  ceux  de 
pour  en  parler  au  vray,  il  efaignoit  plus  qu  il  ne  les  ai-  Malaca  cotre 

moic.  Doneques  CCS  marchans  alieguoyent  que  Siquei-  ^tquetre^u^ 

re  8c  fes  fcmblablcs  eftoyent  courfaircs  ennemis  8c  hays  quelferenre  , 
de  toutes  nations  : que  fous  vn  beau  femblant  ils  ne  ma-  en  Inde  Ce 
chinoyent  que  tromperies , pour  ruiner  ceux  aucc  qui  ils  pendat  le  nom 
contra'éloycnt  alliance.  Qu’ils  auoycnt  ruiné  beaucoup  turd^sVet^ 
de  viUes,rauy  les  biens  & la  liberté  âplufieurs  peuples,  tugadois  efi 
8c  guerroyé  à toute  outrance  ceux  qui  ne  leur  vouloyent  ^cy  en  peu  de 
permercre  de  baftir  des  citadelles  dans  les  villes, C^e  ces  Ugnedepainf 
citadelles  n eftoyent  drcffccs  fînon  pour  afleruir  ceux 
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qûi  dbmioyént  cncrec  à tels  baftilTeiirs , & pour  les  piller 
niaHîeurcufement  puis  après.  Bricf  ^u’il  u y auoft  nâtioa 
fi  enrageeâprcslcpiîkge,  fl  cruelle  & farouche,  oui  ne 
flift  furmontee  par  Ikuarice  & cruauté  des  Portugallois. 
Que  pour  cognoifïre  cela  , il  ne  s’en  faloit  point  rap- 
porter aux  paroles,  ainsàla  pratique,  & que  fi  le  Roy 
vouloir  d’enquérir  de  tous  les  marchand,  il  cnrendroides 
maux  commis  par  les  Portugallois  cri  Inde,  en  Arabie 
& en  Perfe.  Q^c  le  deuoir  d’vn  fage  Prince  requeroit 
qu’il  aprinR aux  dépens  d’autruy,  aSn’de  ne  tomber  en 
lèmblables  incônueniems  : & quele  feul  rcmede  au  dan- 
ger prefent  cftoit  de  racler  ces  demneurs  auât  qu  ils  fat- 
lent  plus  fôrcs,  autrement  on  fe  plaindroit  trop  tard  dk- 
üoir  laifie  perdre  la  commodité  ^ & mefpriré  le  moyen 
de  vîure  en  repos  tandis  qui!  fe  prefentoit.Pourtat  ils  luy 
tonfeilloyentde  faite  couper  lagorgea  Siqueiredeaux 
fiens,afin  que  ia  delpefche  de  ce  petit  .nombre  de  ges  fer- 
mai la  porte  du  Royaume  àrleurs  fcrnblables.Tels  pro- 
pos oilerét  aifémét  au  ieuneRoy,  d’ailleurs  aÎTez  efiour- 
4i,inftiuit  en  difiimuiation,(S€  fort  contraire  au  Chriûia- 
niimedafFection  qu’il  portoitaux  Portugallois.  Les  prin- 
cipaux auteurs  dè  ce  con%îl  furet  deux  des  plus  riches,  SQ 
pviiTâns  marchas  qui  trafiquaiTent  en  Malaea,  iVa  nomé 
Nahodabegue  de  Cambaje,&:  Vtetimutaraja  de  la  grad’ 
Iauc,bien  veiis  Sc  mieux  voulus  entre  les  Malacans.Iccux 
gaignerent  aulH  plus  par  gradsprefens  que  par  belles  pa- 
roles Bendara  oncîedu  Roy  & regétdu  Royaume  telle- 
ment qu  il  rompit  là  foy,&  lafîîrÔpreà  fon  neucu.  Mais 
Lanfaman,  Amiral  du  royaume, s’oppofoit  viucmét  itels^ 
confcilSjdifânt  que  le  plus  grâd  mai  que  Ion  fçauroit  atti- 
,,  rerfiir  tout  vncRat  eft  lepenurc.  Que  Dieu, à qui  toutes 
chofes  fontdcfcouucrtesvfcroic  vengeace  du  fermer  vio- 
„ Jé,oc  défon  aô  ptins  en  vain.  D’auâtage,  que  c’eftoit  vue 
,,  grand’  honte  Sc  vilenie  d’eftr e traifire  Sc  menteur  : & que 
„ i’o  ne  fçaiiroit  imaginet  crime  plus  dsteRabîe  que  ceftuy 
„ lapourfiecrirà  iamaisIcnomduRoy.  Et  quataux  Por- 
tugallois  qu’il  i^^aucic  qu ’é  routes  leurs  guerres  iis  auoyct 
,,  eu b5 droit, &nauoycntchafiiéfînon  les  periures:  que' 
„ ceftoyét  gens  qui  ten©ientfenncmêcleurpromefie,&  fc 
monfiroyeat  uefapres  à courir  fus  aux  pcifides  pour  les^ 
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funir  feleinrcnormité  de  leur  forfâit.  Qu*il  val  ôit  donc 
mieux  éiifaiürc  ceüx  par  le  moyen  defquels  il  cftoit  aiTé  „ 
de  repoulTer  tous  ennemis.que  les  autres,  qui  en  contre-  „ 

Ucnât à Icüt  dcüoirjfepoufroyét  eux-méftnes  en  trcfîufte  „ 
ruine.  Ce  difcotirs  de  Lahfaman  ne  peut  aucunemêc  de- 
tourner  le  Roy  du  roauuais  auis  qu  il  auoit  prinsr&poiir 
lit  il  refolut  de  faire  tuer  Siqueire  & les  autres  capitaines 

PovR  exécuter  cela  plus  commodément  il  fît  baftir  lï. 
tnc  grande  maifon  de  bois  près  du  pont,  & femondit  Tîus’vnennt 
Siqueire  à vn  banquet  quil  auoit  fait  aprefter  en  celle  mymonftre 
maifon,  ce  que  Siqueire  ne  refufa  poiiit  voyant  que  le 
Roy  luy  monftroit  vnfî  bon  vifagè.  Il  aiioit  lors  en  Ma-  pluseflilâ 
lacaVnePerfiencMabuitietifle,  qui  faifoiteftat  de  loger  craindre, 
penfîonnaircs.  Vn  côuilurier  Poriugallois  qui  parloir  bo 
Perfan  dloit  Tvn  de  Tes  Kofles , & à caufe  qu  il  5*cnten- 
doyent  IVn  l’autre , il  deuint  fort  familier  de  celle  fem- 
me. Elle  ayant  entendu  quelque  chofe  dcl’entreprilc 
du  Roy  de  Malaca  par  le  rapport  d’vn  quidam  qui  1 en- 
ircccnoit,  fit  prier  Siqueire  par  ce  cordonnier  de  permet- 
tre qu  elle  parlait  à luy  feul  touebant  certaine  afaife  coft- 
cernantllionneur&lavied’icelùy.  Siqueité  femocqua 
de  tel  aucrtiflcmcntjiionobflant  quoy  elle  le  fît  prier  par 
deux  & trois  fois  de  cela:  mjis  voyant  que  cclloit  tempè 
perdu,fermant  les  yeux  «à  tout  ce  qui  en  pourroit  auenir, 
elle  defcouurit  au  cordonnier  toute4lamenee.  Iccluyen 
aucrtit  par  le  menu  Siqueire, lequel  fît  le  malade  lors  qu’o 
fapella  pour  aller  au  banquet , 6c  par  ce  moyen  euita  le 
danger.  Celle  mine  ayant  elléainfî  cuentec,  ils  en  dref-  Les  tralftres 
ferent  vne  autre.  Siqueire  fe  plaignoit  de  ce  qu  on  dif-  nont  iamais 
feroit  à luy  liurerpour  argent  corne  au±  autres  marchans 
Icscfpicerics  &:  autres  matchandifés  quil  vouloitchaf-  ùons^ 
gcr.Lc  Roy  protdloit  que  cela  elloit  auenuparfimpor- 
lunité  des  marchans,&qu  il  doliroit  ordre  dclàtisfaire 
amplement  le  lendemain  à ce  que  Siqueire  requeroît, 
l’admonnellant  de  tenir  prcll  fes  efquifs  au  bord  de  la 
mer.  Ce  pendant  il  fît  emplir  quelques  barques  d’armes 
fous  lefquelles  y auoit  diueifcs  fortes  de  viures&  mu- 
nitions de  guerre , & commanda  a des  foldàts  bien  ar- 
mez d’entrer  en  CCS  barques,  6c  s’abilîcr  en  rnarcbaiis  au- 
quel equippage  ils  deuoiént  entrer  daus  le^  nauires  des 
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î^oftugallois  comme  pour  vendre  des  vitucs,  enaïi 
OQ  leur  dontieroit  quelque  fignal  delà  ville  (ce 


^Attendit 

deuopît  faire  par  certaine  fumcefpour  furprendre  & tuer 
Jes  capitaines.  A ir  relie , ils  auoy ent  arreiïé  de  ne  donner 
le  lignai  ^ premiercnrcQt  les  cfquifs  ne  fuflen t arriuez  & 
arieftez  a bord  pour  charger:  afin  qu  en  mefmc  inllâtiJs 
peullentallaillir  les  nauires  vuides,&  les  efquifs  qui  atté- 
doyent  lâns  fe  douter  d*aûcun  mi.  Leiendemain,  ces 
lûarchans  defguifc^, voyant  que  tous  les  efquifs,  excepté 
vn,cftqyerit  abordez, comencent  â ramer  doucemet  vers 
les  nauires , ^ans  pour  principaux  exécuteurs  de  telle 
mefchanceté  les  inuenteurs  de  la  trahifon.  Ellanspres 
des  nauires  ils  dénaâdcnt  fi fon veut  acheter  des  fruits  ou 
des  viurés,  & les  offrent  ifeft  petit  pris,ce  qui  crmcutles 
Portugallqisquiau/riauoycnt  befoin  de  telle  marchan- 
dife  , de  lailTcr  entre  Ces  marchans  en  leurs  nauires.MaiV 
Garfie  de  Soufe, voyant  qu’il  en  entroit  trop  dedas  la  fiê- 
nc,Ieur  commanda  de  defcendfe  tous , & chalTa  â coups 
d’^Tpce  ceux  qui  firent  les  rcïïifs.  Fuis  cnüoya  Fernand 
Magellan  en  Ion  efquifjTcul  demeuré  de  relie  aduertie 
SiqueiredenelaifTer  entrer  en  fa  capitainefle  celle  def^ 
loyale  nation:  le  ^rianrde  fe  fouuenir  du  banquet 'des 
fours  precedensjou  le  Roy  auoit  délibéré  le  faire  empoi- 
lonner.  Défia  Siqueireelloit  euironédchuiél  Malacas/ 
qui  attendoyeni  le  fignal , Ôc  ioint  fi  ardemment  aux  éf- 
checs  qu’il  ne  quitta  point  le  ieu  pour  les  propos  dcMa- 
gcUan.Toutesfois  il  commanda  à Tvn  des  Pilotes  de  mo- 
1er  au  niafts,&  duiler  de  la  hunefi  les  efquifs  retournoy et 
«fbargéz.  Magellan  vogue  en  diligence  vers  Soufe  quf 
n auoit  pas  grand’ compagnie,  afin  deluy  affiftcr.  Otlc 
pilote  defcouurit  de  la  hune,  vn  des  Malacans  entrez  eti 
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la  capitainefle,  dcfgainaât  Ÿà  poignard  derrière  Siqueirc 
& vn  autre  a l’oppofitc  luy  difàntdcs  ycüxqtfilâpprô- 


èhaft  , en  attendant  le  fignal.  Siqueirc  & ceux  de  fa  com- 
pagnie efloyent  tellement  attachez  au  ieu  qu’ils  ô ’appef- 
ceuoyent  point  ces  huiél  hommes  autour  d’eux.  Alors  le; 
pilote  s’eferie  àhaute  voix  apres  Siqueirc  qii’il  fc  gardai 
du  coup  qu’on  luy  voûloit  donner  , donc  Siqueirc  tout 
efionné  commence  à demander  fes  armes.  Ceux  qui  e- 
âoyentrcRcz  aïKcluy  s amMent^dont  ksMalacans  cf- 

feoye# 
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froyezgafgncnt  viftement  leurs  barques,  comme aufïl 
firent  ceux  qui  auoyentinuefiy  les  autres  nauires.  Car 
' ayans  délibéré  de  furprendre  les  Portugallois , Ôc  n ac- 
tchdansplusquele  fignal, quand  ils appcrceurcnt chaf- 
cun  courir  aux  armes , ils  ne  trouucrcnt  plus  expédient 
^uede  s en  retourner  pMs  vifte  qu’ils  neftoyent  venus. 

Bilans  quelque  peu  cilongnez  de  la  flotte,  on  donna 
le  fignal  delà  ville,  dans  laquelle  furent  cruellement  trai- 
tez les  Portugallois  qu’on  y peut  attraper.  Vingt  feule- 
lement  fe  iâuucrêt  en  lafadurcrie  de  Roderic^  ÎAraùgè. 

Fraçois  Serran,  qui  lors  eftoit  dedSs  la  vfiîe,trouua  moy  e 
de  gaigner  vn  cfquif  & fc  tira  de  la  prefie  . Siqueire 
entra  lors  en  confeil , où  les  vns  furent  d’auis  de  vangci 
promptement  vn  tel  outrage,  &pour  cefl:  cffeél met- 
tre le  feu  en  tous  les  vaifiéaux  qui  eftoyent  au  haure  , 
exceptez  ceux  de  la  China,  puis  foudroyer  à trauersîi 
yille  à côups^e  canon . Mais  cela  ne  fè  poûuoiî  pas  bon- 
nement exécuter  , car  les  ennemis  auoyent  tué  beau- 
coup de  Portugallois,  les  furmuàns  eftoyem  en  petit  no- 
bre,  & y auoit  deux  efqtrifs  retenus.  D ’auantàge  ilfalpig 
trouuet  quelque  expédient  pour  dcliurçr  Roderic  d’A- 
rauge  & ceux  qui  ciloyent  auecluy.OiBendara  craignac 
que  Siqueire  ne  deualafiau  port, alla  vers  Arauge  l’exhor- 
ta de  ne  rien  craindre  & luy  promit  fur  fa  foy  qu’on  ne 
feroit  aucun  tort  à luyny  aux  autres  Portugallois,  Puis 
lcRoy  deBedâracnuoycrentmelTagerversSiqueireluy  Lei  tratflrei 
protefterqu’a  leur  defeeu ce dcfordreauoit;cfi:é commis  nom  Umais 
par  quelques  mefehans  garnemèns , lefquels  enferoyent  faute  d*excw^ 
bien  chaftiez:  & que  s il  vouloir  en  voir  faire  iuilice  il  fes  ^ fréter 
pnnftlapeincde  ycnircri  lavillCjOÙH  feroit  trcfbien  vc-  Jlations. 
nu , 1 afleurant  qu’on  fe  traiteroit  comme  viï  des  meil- 
leurs amis;  Qu’  Arauge  Ôc  les  autres  Portugallois  efioyét 
accommodez  de  tout  ce  qui  leur  faloft,  Ôc  promettoit  on 
lés  rendre , fi  Siqueire  les‘  vouloir  aller  quérir . Siqueire 
pria  pour  rcfpônfc  que  le  R ôy  luy  renpoyaft  fains_& 
iaufs  les  Portagallois,afin  qu*vn  tel  gage  raffeuraft  qu’on 
îuy  tiendroit  promelTe  en  tout  le  refte.  Le  Roy  n’y  vou- 
lant poinf  entendre, ains  contraigliit  machinant  diuerfes 
i’ufes Hcrmielks  pouf  ^traper  Siqueire,  ôc  d autant aufir 
de  sfeoMoit , la  flotte  fe  mif 
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à la  voile  & tira  vers  Indoftaii.  En  eefte  route  Siquehe 
conquit  deux  nauires  dVnnemis,  & mit  lefeuenl’vnc 
des  fi enn es , par  faute  de  matelots  & autre  gens  pour  la 
conduire.  Il  en  perdit  vne,  autre  qui  efehoua,  en  telle  for- 
te toutesfois  que  ceux  qui  eftoyent  dedans  fefauuerenc 
tous.  Finalement  il  arriua  au  cap  de  Gory , où  ayant  en- 
tendu qu  Almcide  , duquel  il  auoit  tenule  party , s eftoit 
embarqué  pour  retourner  en  Portugal,  & qu’Albuquer- 
qué  eftoit  Vicero  y en  Inde , craignant  l’indignation  d’i- 
eeky , il  print  la  route  de  Portugal. 
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t Alhuquerque  èntreffrent  la  guerre  contre  ZalaimValcain  ^ 

FrincedeGoa,  - 

2.  Defmpti&ndela'villedeGoa  ^ deliJleanJ^L  - f 

3 . Tremiere  guerre  de  G oa,  ^ quelle  en  fut  Viffue, 

4 e Diuers  exploits  d' Albuquerque  apres  la  reddition  de  Go4» 

Seconde  guerre  de  Goa,^  les  chofes  mémorables  Juruenues  V 

durant  icelle, 

Goa  ajfaillie  ^ prifepar  ILabaimpour  ruiner  Alhuquer*  f 

que^ 

7,  Dfuers  efforts  de  Zahalm  pour  ruiner  Albuquerque  f & 

comme  le  tout  fucceda. 
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S,  Batâtllenanale  entre  la  flotte  d*Alhu(^tterque  ^ de 

haim,  Çf  les  pl»s  remarquables  occurrences  d'icelle, 

JBflat  des  affaires  en  Afrique, 

1 O*  Diuers  apprefl  du  Roy  de  Portugal  pour  maintenir fa  do 
mination  es  Indes , 

U.  Albuquerque  fe  préparé  à mne  troifiejhse  guerre  contre 
Xabaim, 

II0  Mort  du  Roy  de  Cochimda  couflume  dupais  en  la  fuccefl 
fton  Royale, ^erre  en  Cochim  (^  fenijjke, 

K| . Trotfiefme guerre  en  Gea , prinje  de  la  ville  amc  nofa^ 

bUs  faits  d'armes  de  part  ^ d'autre,  L' ordre  qu  Aihu- 
querque  y eftabllt, 

14*  Copardifon  d' Albuquerque  auec  Aîmeide  augoumrns- 

ment  des  Indes, 

IV*  Siégé  de  S afin  en  la  cofle  de  Barbarie, 

iS  Diuerfes  •viBoires  des  Portugallbis  Jhr  les  Mores^decefie 
cofle  de  Barbarie, 

17*  'NamgaHon  ^ exploits  £ Edouard  de  Lemeen  Ormm 
eèi' ailleurs  y iufques  à fon  retour  en  Portugal, 
if.  Ce  qu*  Albuquerque  fit  pour  maintemr  fin  autorité  h 
îndes, 

2f,  Préparatifs  dt Albuquerque  pour  aller  fairelaguerre  eio 

Malaca^  ^ ce  qui  luy  auint  durant  le  voyage, 

1*0.  Traité  de  paix  ^ d*  Alhance  entre  le  Roy  dePacem  ^ 

Albuquerque, 

±i.  ■^*‘yiuee  d Albuquerque  en  Malacaidiuerfes  rufes  du  Roy 

^ les  commencemens  delà  guerre, 

22,  Prinfe  de  Malaca,^  des  merueiüeux  accidens  dérceUe  : la 
ville  bruflee  en  partie,^  entièrement  pillée  apres  la  dosfai-^ 
te  ^ fuite  du  Ray , 

13 . ^uel  ordre  Albuquerque  eflahlit  en  Malnca, 

24,  J>efcriptim  du  Royaume  de  Saim,  Ambaffadedu  Roy  de 
^aim  ^ d autres  Rois  vers  Albuquerrp^è  pour  pacifier 
fÜ7  fi  rendre  tributaires  du  Rey  de  Portugal,  li  l; 

Aîbnqueri 

L B V fi  R E ayant  délibéré  d’alfér  eh  que  cofitlli 

Ormus  arma  vnc  flotte  de  vingt-trois  vaif- t/é  faire  /J 
féaux  portant  deux  mille  Portugallois  8c  guerre  au  1 
quelque  renfort  de  foldats  Indiens.  Or  co«  Prince  de 
me  il  arriuoic  len  Batticaiâ  la  , ce  courfairc,  Gea,  * 
À iJ 
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auquel  â efté  parlé  ci  aquant,  nommé  THUoiajqiii  lofl 
tenoîcle  parcy  des  Portiigallois,  & demeiiroit  ea  vne  pe- 
tite ifle  a l’oppofite  d’Onor,le  vint  trouuer , Sc  le  deftour- 
na  de  Ton  ciTCrcprife  : di fan  t qu’il  s ermerueilioit  quVn  if 
lage  capitaine  eufl  fait  telle  refolution  & aimaft  mieuîE 
ciitrepreudre  guerre  tant  loin  auec  grand  hazard  & peu 
de  proufit,que  de  s arrefterpres,auec  beaucoup  plus  orâd 
loyer  de fes  traüaux.D’auantage  queceilok  vnemanife- 
fie  indifcrction  de  laifTer  en  arriéré  vn  puiiîantennemy 
auec  liberté  de  courir  lus  aux  Porrugallois  quiferoyent 
defhuez  de  fecoors.Qj^Albnquerqae  deuoit  auat  qu’en- 
treprédre  autre  chofej'ubiuguer  Goa,tant  ^ caufe  delà  fi- 
ruatio  de  rilîe,ncîicfl'e  de  la  ville,  & pource  qu’il  en  efloit 
voifîn,quepourrcprimer  l’audace  de  fénnemy,  Timoja^ 
auertit  aulfi  Albuquerque  de  l’appareil  de  guerre  que fài- 
fbit  ^abaindalcam  Prince  de  Goa,  lequel  baflijfîoic  vingt 
glandes  nauires,cquippoit  quelques  galereSjentretenoit 

mille  Turcs  fort  vaillant  hommes  foldoy  oient  beau- 

coup de  gens  en  diuers  lieux  ^ afin  de  furprendre  & ex- 
terminer Tes  Portugailois.  C^i’il  n’y  aüoit  rien  fî  feurhy 
plus  honiiorabie  que  depreuenir  le  defTein  del’cnncmy, 
êc  aller affaillirpromptement  Goa, deuant  que  cefte  flot- 
te que  Zabaim  armoit  dermarafl.  Outre  plus  il  remon- 
üroit  que  Dieu  prefentoit  a Albuquerque  le  moyen  de 
bien  fane  fes  befongnes^':  d’autant  que  Zabaim  dalcam 
effoît  enueloppé  en  trésfacheufe  guerres  apres  la  morr 
de  fon  pere  Zabaj  o,  Sc  s’efloit  tranfporté  en  terre  ferme 
pour  dompterles  Princes  qui  s’eftoyentreuokez  de  fou 
obeiflknce.  Que  cela  1 auoit  contraint  d’y  faire  pafTer  v- 
ne  partie  de  fes  forces,  pour  acheuer  tant  pluftoPÆn  a- 
pres  Timo]a  cifnt  fon  feruice  en  cefte  guerre^  adiou- 
kant  qu’il  ne  defireroit  rien  tant  que  d expofer  fa  vie  an  1 
befoin  pourmaiftcenir  riionr.e-ur  du  Roy  Emmanuel.  Al-  i 

buqufcrque  efmcu  de  relie  harangue  aficmbla  fon  con-  I 
ieii,  auquel  tous  approuucrentl’auis  de  Timoja.  Par  ain-  | 

fi  Albuquerque  ayant  conclnd  d’aflkiiiii  celle  ifle^enuoya  . I 
Timoja  deuant  par  terre, pour  alîaillir  vne  forterefîc  bic  | 

munie  de  Zabaim  en  la  nric  de  Zintacora , Quant  â luy 
ilprintlafoutc de  Goa, 6c à peine efl oit  il  arriué  en  la 
cofle,que  Timoja  le  vinE-ietrouuer,rauertiliât  qu’il  aüe^ir 
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8c  renuerfé  de  fond  en  comble  la  forterefle.  Or 
Timojacommandoit  à quator7e  galeres  bien  fourmes 
d armes,  d'^aitillerie  & dé  toutes  munkions  de  giierre.^ 

Go  A eMe  nom  commun  dVneifle&r  â\  ne  ville. Y tx  Vefcriptlsn 
grand  fleuuefepartifîanr  en  deux  &fe  dcgorgeânt  a.in~  del'ijb  ^ vp 

5 en  la  mer,  fait  fifle  qui  a douze  lieue  de  cirenitea  iedeGoa^ 
enuiron.  La  ville  eftoit  ceinte  de  murailles  , munie  des 

îours  & bie  garnie  de  toutes  fortes  de  machines  de  guer<- 
re,  ayant  les  maifons  ôc  baftimens  bien  amples.  L’air 
temperé,  le  payfage  plaifant , le  liaure  alTeuré  attiroyent 
pluiîeurs  marebans  à y venir  demeurer , le  trafic  y eftant 
fort  frequent  Sc  riche . Il  auoic  aulîi  exercice  des  armes, 

6 garniron  de  pied  & de  cheual  entretenue  auxdcfpens 
de  Zabaim,  lequel , reflemblant  en  cela  à fon  pere , ac- 
tiroit  à foy  par  groffes  pcnfîons  tous  ceux  quifçaaoit 
S’eâi  c portez  vaillamment  en  guerre.  L*ifle  peut  Nourrir 
beaucoup  plus  de  gens  qu’il  ivy  en  habite,  car  elle  cft 
couucrte  d’arbres  fruidlicrs  en  grande  abondance, fer- 
tile en  grains, en  beflial , en  autres  diuers  biens  propres  à. 
la  nourriture  du  corps,  & plufieurs  fantaines  d’eau  viuc 
& douce.  Les  temples  y cftoyentmagnihquement  baftis 
à la  Mahumetane, auec  amples  reuenucs  pour  l’entre- 
îenemenîdes  prefires.  Or  il  n eftoit  loifîbleà  perfonne 
de  mettre  le  pied  enfifle  , que  premièrement  à la  def* 

ccnteil  n’eukditfonnom,  celuy  de  fon  pere  5c  de  fon  ! 

pay  s a Tvn  des  fecretaires  eftablis  en  cinq  lieux  où  la  dejf- 
ceiitc  en  Tifte  eftoit  plus  aifee.Ces  f?crertaircs.mettoy  enç.  ; 

aufîl  par  mémoire  la  couleur , ftature , êc  autreîs  marque?  ; 

de  cciuy  qui  vouloir  entrer.  Au  refte , il  auint  apres  que 
Fifle  fut  fubiuguee  par  Albuquerque , qu*vn  certain  Por-  | 

sugallois  creufant  affez  profond  afin  de  pofer  les  fonde- 
mens  d’vne  maifbn,trouua  vne  croix  de  cuiurc,  preuue  ^ |: 

afrezcertaine,queceftei{le  à cftéautresfois  habitpepar  ^ I 

des  Chreftiens.  Premiers  j 

Pô  VR  reuenk  à Albuquerque,  il  enuoya  àenmt  guerre  de 
Antoine  Norogne , Stimon  Andradc  & Simon  Martin,  Goa  [■ 

en  des  brigantins  qui  pouuoyent  voguer  en  eau  fort  baf-  le  en  futtifi  il 
fe  afin  de  gaigner  vne  tour  qui  pouuoit  endommager  fue, 
les  affaillans.  lllcur  donna  pour  aflbeier  George  Fogaze,^ 
letpfmeTeixeire,  Qeorge  Sylacirc,  IeanNonio,3c  Gai^ 

' ' ' ' ^ «i 
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fie  da  Soufc  auec  leurs  cfquifs  bien  eaaippeï  .•  & coiïv 

manda  au  inaiftrc  pilote  de  ietterlafonde,  & voir  files 
P.ourroyent  entrer  au  port  fans  danger 
de  naufrage.il  enioignitauflià  Timoia  d’aller  afiiillir 
vne  autre  tour  en  terre  Ferme  alTez  pws  de  fille  en  la- 
quelle  y auoit  garnifon  & artillerieVous  e*«„«z 
pourageufenaent  leur  commiflîon:  car  vne  partie  de  ceux 
qmtcnoycnt  bon  dans  les  tours  furent  partie  tuez  par- 
tie contrains  fe  fauuer  de  viftelTe,  &leVeumiren 
tours :lemaiftte  pilote  rapporta  auffi qu’il nyauoit nul 
danger  pour  leregard  du  gué.  De  làilspalSrentparlc 
commandement  d'Albuquerquc.pouraflaillir  vne  four- 
gade  nomme  Pangin,airez  grande  & munie  de  bon 
‘*«g“e>:re  Les  ennemis  gourent  incÔ- 
tinent  pour  empefcher  ladefcente,  &y  eutafpreeom- 
bac;  mais  en  fin  ils  furent  rompus  & mis  à vau  de  route, 

& la  bourgade  bruflec.  Le  Icn demain  Albuquerque  def- 

pelcha  quelques  btigantins  pour  aller  fe  ioindre  à Antoi- 
ne Norogne.-car  la  bonace  arreftoit  les  grands  vaillèauz  : 
«quantaluyil  entra  dans  la  galere  de  lacques  Fernand 
de  Begie,ou  quelques  Sarrafîns  fe  trouuerent  difans  quil 
eftoyent  de  Cabaje  , & auoyent  fait  vn  voyage  pour 
leur  uafic  en  Goa  : qu’au  tefte  ils  eftoyent  compris  en 
1 alliance  de  Meliçhiaz, pourtant  fupplioyent  Albuqucr- 
que  de  les  tenir  comme  alliez  en  fa  proteftion , & auoir 
c gard  lelon  fa  fidelité  & bénignité  aconftumee  àl’bu- 
ble  tequefte  «^jn’ilsluy  faifoycat . Albuquerque  les  receut 
«£  aUeura  quon  ne  leur  feroit  dommage  quelconque 
puis  s enquit  d’eux  en  quel  cftateftoit  la  ville  deGoalux 

rapportent  que  les  habitans  eftoyent  fort  cftonaeziquc 

les  principaux  eftoyent  prefts  à fe  mutine/  les  vns  contre 
les  autres,  d’autant  que  laplufpart  parloyent  de  fe  rendre 
ncfelentans  pasaflez  forts  de  gens,  les  autress’oppo- 
loyent  fort  & ferme  a telle  delibcratiô:&  qu’aurefteccus 
. ci  ny  ceux  la  n’aiioy  eut  adreffe  ni  refolutio  certaine  pour 
fe  tourner  vers  ce  qui  eftoit  plus  expédient.  Albuquerque 
preuoyant  que  sil  approchoit  plus  près,  ce  feroit  con- 
traindre ceux  qui  eftoyent  diuifez  de  fe  r’alliet;&  defîrit 
fe  voir  blé  toft  maiftre  de  la  ville,  afin  de  pounoir  execu- 
?erplus  aifémétles  deffeings  qu’il  proiettoit  en  fonefpiit 
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trouuâboiî  d’enuoy  er  en  ambafTade  ccs  $a,rrafîns  vers  les 
principaux  de  Goa.  Le  fommairc  de  leur  légation  efteic, 
Qu’Albuquerquc  eftoic  aborde  là,  non  point  pour  ruiner 
les  habitani,  mais  pour  les  deliurer  d’vne  tyrannie,  & les 
mettre  fouslcioup^  d’vn  gauucrncmcnt  paiiîblç  & mo- 
déré. S’ils  fcvauloicnt  rendre, il  proinctçoit  les  maintenir 
en  liberté,  leur  permettant  de  viiire  félon  leurs  couftu- 
mes , & çeremonies  de  leurs  pères , fînon  qu’ils  aimaffent 
mieux  embraflér  la  religion  Cbrcftiennc;  d’auatage  leur 
quitteront  vn  tiers  des  tribus  qu’ils  payoyent  à Zabaim,  a 
condition  toutesfois  qu’ils  luy  liureroyent  les  gens  de 
guerre , pour  en  difpofcr  félon  fon  bon  plaifir . Les  habi- 
tans  acceptèrent  ces  conditiôs, exceptez  aucuns  qui  s’en- 
fuirent auec  quelques  foldats . Les  cl^ofcs  ainfî  accor- 
dées, Albiiqucrquc  çiitra  dans  la  ville  le  iour  fuiuant , qui 
cftoit  le  feiziefme  iour  de  Feurier , l’an  mil  cinq  cens  dix: 
print  poffelîion  d’icelle,  de  la  fortereffe,  de  toutes  les 
armes  & munitions  ireceut  le  ferment  des  habitans  qui 
pro mirent  d’eftre  toujours  fîdelesau  Roy  de  Portugal, 

& ne  fc  départit iamais  de  l’obeiflance  qu’ils  iuroyent  luy 
rendre.  On  trouuafurlcs  rempars  & dans  les  arçcnaux 
quarante  doubles  canons  de  fonte,  vn  nombre  infîny 
de  fauconneaux , moufquets  & autres  petites  pièces,  for- 
ce boulets  , grande  quantité  de  pouldre  à canon , & telle 
abondance  de  toutes  autres  munitions  que  c’efîoit  raer- 
ucilles . Au  ba.ure  il  y auoit  quarante  nauires  de  guerre, 
feize  fuftes,  & plufîeurs  galères . Les  clcuries  de  Zabaim 
eftoyent  fournies  de  Æcuaux  Perfans  & Arabefqucs. 

Outre  ces  commoditez  la  ville  cftoit  garnie  de  viurés  do 
toutes  fortes  & à foifon. 

Albvqjerqjb  dcfîrant  bien  garder  cefte  ville 
tant,  renom  triée , arrefta  d’y  pafter  l’hyuer , aflît  des  corps  jylt^ers  e» 
de  garde  fur’toptcs  les  aduenucs,bailla  la  ville  en  garde  à 
A nthoine  NorognCjla  fortereffe  â Gafpar  Payua, & la  rc-  hH^uerque 
cepte  des  deniers  du  Roy  à François  G oruinel.  Puis  il  cf- 
leur  les  prouifeurs  & voyers  pour  auoir  l’oeil  furies  vi^  dkiodcQ^ 
mes, rues  Sc  maifons;  & poÜça  auec  vue  ftngulierc mode- 
ratio  tout ceft  eftat.  Il  ne  voulut  point  caff^,ains  laifla  en 
leurs  charges  les  Sarrafîns  & autres  cômis  pour  exiger  les 
poil#  & péages  des  rnarchadifes  cftr%eres,iugcant  q%\c 

A ii% 
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a de  graüds  moyens , tout  le  peuple  circonuoifîn  vou- 
droit  nous  auoir  tiré  à tous  le  cœur  du  ventre.  La  fidelité 
.gi^e  ceux  de  Goa  ont  iuree  n’cft  pas  gueres  fernaÇj  atten- 
du qu6n  la  arraefieede  leurs  bouches  par  menafiTes.  Il 
faut  donc  tirer  les  garnifons  hors  la  ville,&  n expolérpas 
a la  mercy  des  ennemis  enragez  toutes  les  troupes  de 
Portugal  pour  affouuir  l’ambitio  de  qui  que  ce  foi t.  Ceux 
Ja  trouucrent allez  de  compagnons,  aceuferet  Albuquer- 
.queenuers  la  multitude,  iuCquesà  prendre  aéle  public 
contre  luy , tellement  que  par  telles menees  ils  rendirent 
neuf  cens  Portugalîois  contraires  8c  ennemis  d’Albu- 
Qiicrqac.  Ce  que  luy  ayant  entendu , il  furprint  de  nui(^ 
les  auteurs  de  ce  tumulte , affemblez  en  vne  maifon  pour 
traiter  fccrctt^mcnt  de  leurs  afFaires,&  les  referra  eftroit-* 
temcnt.  Eux  promettent  de  luy  eftre  obeilFans  âladue- 
nir , ce qu  il  accepta , leur  pardonnant  le  paffé , d’autant 

que  pour  lors  il  ne  fe  pouuoit  pas  pafler  d’cux.Toutesfois 
ildonnaçonçéà  quelques  vns  qui  le  luy  demandèrent, 
craignant  qu  ils  ne  luy  fiflentplus  de  dommage  près  que 
loin.  Les  autres  fàufTerent  leur  promefîe  è:  fabandon- 
nerent. 

C E V 2 du  pays  iVignoroyent  pas  tels  defordres,&  2a-  J- 
baim  auoit  des  efpions  quiraduertifloyent  par  lettres  de  ^^codegmff 
touteslesparticularitez.Surcela,  quelque  feigneur  parti-  GoUyCt 
fan  djAlbuqucrqueluy  cfcriuitquc  Zabaim  drefîbitvnc 
puifsate armee,appelioirîes  princes  voifins  à fon  lecours, 

aux  guerres  qu’il 

faifoit  a quelques  feigneiirs  fps  vaflàux  , & ruinoit  les 
Jieux  qui cndiQoyent tant  foit  peiiau  Roy  de  Portugal, 
Aibiiqucrquetafchoit  de  fecourir  fes  alliez , mais  il  auoit 
tant  d ennemis  fur  les  bras , que  c’eft oit  temps  perdu  de 
penfer  pouruoir  a tat  d affaires  en  vn  coup.  C’efloit  allez 
(comme  aufii  il  $cn  acquittoit  auec  extrême  diligence) 
dempefcherl  cntree  de  rifle  aux  ennemis  8c  bieiigardcr 
la  ville.  Mais  en  cores  cRoipil  fort  empefehé  en  cela  ; car 
Il  auoit  peu  de  foldâts  Portugalîois,  dontl^plufpartineG- 
mes  ne  1 almoitguercs^ayans  eflé  deftournez  parles  pro- 
pos des  tumultueux  fufmentionnez. Quant  aux  habitans 
^ifquels  il  auoit  ottroyé  la  paix , fl  s’en  desfîoit  merueil'* 

Aeüfanç£,&  non  fans  caufe , vep  qu’ils  faifoy  çnt  afTez  pn- 
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i ttnàïc  ^ue  leur  Prince  feroit  le  très  bien  venu  s'il  rcntrolt 

en  1 Ifle , laquelle  auoit  beaucoup  d’aucnucs  & dcfccntes 
aflez  aifees.  Pourtant  Albuqucrque  auoit  à veiller  de  près 

en  mefme  temps  fur  fes  foldats  pour  les  contenir  en  dc- 

nifoii  ,&  iur  la  multitude  des  ennemis  pour  leur  rcfîftcr 
en  diuers  endroits.  Premièrement  il  fît  des  iranchces  en 
I toutes  les  auenuesde  rifle, pofa  des  corps  de  garde és 

I lieux  foiblês,  & eftablit  en  ebafeun  de  ces  corps  de  garde 

vn  Capitaine  des  plus  vaillans  ôc  en  qui  il  fe  fioit.  11  y a- 
uoit  vn  quartier  nommé  Benallarim  plus  fort  que  les  au- 
tres, âPoppofitc  de  la  terre  ferme  en  laquelle  efloit  cam- 
pé Piiîtecam  lieutenant  dcZabaim.Vn  gentilhomme  no- 
I me  Garfic  de  Soufe  gardant  ce  paflage  par  le  commande- 

I ment  d Albuqucrque,  vid  que  les  ennemis  haufl'oyent  en 

kur  camp  vn  eftendard  blanc  : lors  il  commanda  qu’on 
lift  le  rneflne  de  la  part . C efloit  ligne  d'afleurance  à c^- 
I luy  qui  voudroit  approcher.Incontinct  vn  homme  com- 

I mencea  delccndre  ducoflau  qui  couuroit  le  camp  des 

ennemis,  droit  au  riuagc.  Or  le  flcuue  eft  fl  eflroit  que 
ceux  qui  font  fur  les  bords  pcuuent  parler&  eflre  aifémet 
entendus  1 vn  de  1 autre . Ceft  horume  donc  commença  à 
' SiMtafemc  haut  Soufe,  difant  quant  à luy  qu’il  efloit 

des  ennemis  nommé  ïean  Machiade , & IVn  des  bannis 

put  Capral  en  Melinde.  Qu'au  partir  de  là  il  efloit 

U prudence  ^ ® ^ ^oldc  de  Melichiaz , puis 

iAlhuqttef  ^^‘^^^^^^^‘^“‘^^^Mol^^hîccdeGoaj&pcredcZabaim, 
que.  ^ " qui  luy  donnoit  plus  grands  gages,  & l’eftimantTurc, 

^ ' luy  auoit  donné  charge  dVne  compagnie,  il  s’efloit  ran- 

gé à çeparty:  &quoy  quilfaignifl  eflre  Mahumciifle, 
quala  vérité  ncantmoins , & en  là  confcience  il  n auoit 
iamais  renoncé  la  religion  Chrcfli^nc:  Que  Pamour  qu’il 
portoit  à fes  freresChrefliens  & à là  patrie  l'auoyentper- 
luadé  de  defeendre  pour  admônefler  les  Portugallois  d’e- 
uiter  la  mort  qui  les  menaçoit:  pource  que  Zabaim  auoit 
en  campagne  plus  de  quarante  mil  hommes  de  guerre,  8c 
tel  nombre  de  canons  & engins, qu’Albuquerque  & lés 
flens  ne  poiirroycnt  longuement  fouftenirvnefipefantc 
& furieufe  charge.  Pourtant  les  prioit  & cxhortoit-il  de 
quitta  rifle  auant  quei’h^iiçr  kur  fermafl  du  tout  ks 
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pâffkgcs.  S oufc remercia  ceft  aducrtiffeur,&  fît  entendre 
le  tour  à Albucjuerquc , lequel  prerumant  que  c eftoit  va 
ilratagemc  des  ennemis  pour  cftonncr  Tes  ^ens , ne  tin  t 
compte  de  ceft  aduertiflement,  & dit  qui!  n eftoit  pas  di- 
gne de  fa  charge  s*il  neftàyoit  les  moyens  de  garder  flfle 
àuant  que  d*cn  fortir . Pultecam  voyant  Albuquerque 
©bftinc,aduiracommentil  pourroitgaigner  îe  paflage: 
pour  y paruenirfît  attacher  enfemble  quelques  radeaux, 
& de  peur  que  le  canon  ne  les  cmpefchaft  de  fcruir  il  poû 
vn  corps  de  garde  près  dclcmboufcheure  du  fteuue  , & 
le  fortifia  d vne  leucc  de  terre,  d*vn  folTé,  & de  bon  nom- 
bre  de  fbldats.  Les  Portugallois  appcrccuans  cela  firent 
tout  leur  poflîble  de  romprç  ce  corps  de  garde , mais  a- 
presauoir  perdu  leurs  peines  ils  aducrtirent  Albuquer- 
que que  c’eftoit  folie  de  s’y  anjufer . Albuquerque  y alla 
incontinent  auec  vne  troupe  de  gens,  de  chèual , ôc 
ayant veu  le  retrafichement  des  ennemis,  défendit  aux 
Capitaines  de  plus  aflaillir  , mais  fe  contenter  feule- 
ment de  ferméple  paflàge  à Tennemy,  que  de  là  part  il  re- 
tourneroit  promptement  aucc  plus  grandes  forces,  Sc 
cnuoyçroit  Norogne  en  mer  aucc  les  efquifs  , afin  de 
rompre  plus  aifément  ce  corps  de  garde.  II;  comman- 
da le  mcfme  aux  autres  Capitaines  qui  gardoyent  les  au- 
tre aduenues,  puis  eftant  de  retour  en  la  ville , inconti- 
nent il  fait  publier  que  Ion  aflcmblc  en  vn  lieu  toutes  les 
nacelles  dont  les  habitans  fe  feruoyent  â la  rame , & que 
ils  appellent  Cotiesrmaison  lesauoitenuoyeesfecrct- 
tement  aux  ennemis , afin  de  luy  donner  moyen  de  met- 
tre fon  armée  tant  pluftoft&  plus  aifementen  terre. 
buquerque  entendant  celait  fur  Th  cure  couper  la  gorac 
àceluy qui  auoit procuré  telle tjrahi fon.  Ce  penderies 
ennemis  s’efForçoyent  par  tous  moyens  d'entrer  en  Hf- 
Ic:  mais  ils  trouuoyent  telle  rciîftaiicc  qu’ils  eftoyenc 
contraints  reculer  à tous  coups . En  fin  Pultecam  de- 
fefpcrant  d y pouuoir  entrer  de  iour  à caufe  de  la  vail- 
lance des  Portugallois  , penfa  que  la  r^uia  luy  feroit 
plus  fauorable.  Il  attendit  vnenuia  fort  noire  & plu- 
uieufe,  (carl’hyüerapprochoit)  en  laquelle  la  pluye  & 
l’orage  empefeheroit  tellement  les  Portugallois  qu’ils 
i^’auroyent  moyen  de  s’aider  de  leurs  harqucbouzesjay 
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courir  a leur  aifé  où  laneceffité  les  appellcroit.  La  nuiô 
.guildefiroiteftant  furuenuc,  à l^auoirle  dixfeptiefine 
lout  de  May,il  commanda  à Zufalarim  vaillat  capitaine 
bien  rcfolu  aiix  affaires  de  la  guerre  de  monter  furies  ra- 
deaux aaec  mille  fbldatsd’ellite  & tirer  droit  à Benafta- 

( apreftees  pour  ceft 
efteél  ) Melich  Cufforg  , autresfois  chefdcl’armee  de 
fooa,  pour  aflaillirvne autre entree  nommée  Zancalin  ; 
promettantdepafferaucckreftedestroupcs  pour  faire 
elpaulea  tous  deux.  Quoy  que  Zufalarims’aydaft  dex-. 
trementdufilencedelanùiff&dela  eômodité  dutéps. 
Il  ne  peutilaGneHes  Portugallbis  qui  eftoyent  toufiours 
au  guet.  Mais  aulîijpource  que  le  nombre  des  ennemis  e- 
ftoit  par  trop  grand,  & venoyent  ainlî  à Fimprouifteaf-. 

; laillir  ceux  que  la  0ui(ft  & lespluyes  comba'iy  eut  allez, 

& qui  ne  Içanoyenc  bonnement  où  courir  pour  lelifter 
! mieux,  loint  que  les  deux  autres  furent  aflaillies  en  mef- 

I me  inftant,  les  ennemis  prindrent  terre  & cbalTerent  les 

I Portugal! ois  arriéré  de  leurs  corps  de  garde  : ce  qui  ne 

élire  execute  quapjtes  plufîcurs  coups  ruez  aux 
I defpens  des  vns  & des  autres,  notamment  dè  George  de 

Sou^qui  y fut  tué.  Cela  fait , ceux  qui  auoyent  efté  re- 
pouuez  le  retirèrent  dans  la  ville  aucc  leurs  compagaôs 
I auenues. 

‘ ^Albuqmr-  A ^ QJî:  E K.  E qui  fe dcsfîoit  des  foldat^  de  Goa,rc. 

que,^fes  ef  cÔpagnics,&  voulant  prefenter  la  ville  dçleur 

forts  pour  embulches(car  ils  auoyet  coniuré  delaliurerà  Zabaim) 
pourHoir  4 ^^^^^^^^mmandement  a tousdeiortir,pour  couuertuxc 

tmP.  donna  charge  d’aller  en  armes  garder  la  defeente  de 

B cnallarin, promettant  les  fuiure  fecourix.  Car  il  neJes 
pouuoitchâfticr  tous,  &c{limoit  beaucoup  plus  danger' 
reux  lailîér  les  ennemis  dans  l’endos  des  murailles , que 
de  les  cpmbatre  tous  en  campaigne.  Iceux  fe  vont  in- 
continent ioindre  auec  Pultccam.  Quant  aux  marchans 

qui  eftoy  eiK  reliez^  & qu^oi^  ne  voulut  pas  chalTer,  pour- 

ce  qu  ils  n eftoyet  pas  tant  acraindre  qucles  gés  de  guet- 
te,. Albuqerquc s’informa  deleurs  mçnees,& Ht  tranchey 
latefteà  vn  despxincipaux  & plus  riches  nommé  Mirca-. 
zem,  & a quelques  autres  qui  auoyent  coniuré  auec  luy, 

Çe  pendant  PiUtec^m  fe  campa  à vne  lieue  près  de  Gq^ 
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^ drèfloit  force  efcarmouches  contre  ceux  de  dedans. 

Albuquerque  d’autre  parc  commanda  à lacquesFernâd 
de  Far  brauefoldat  d’aller  mettre  le  feu  aux  vailîcaux 
qui  eftoycnt  en  la  rade  de  la  ville  ; mais  l’embrafemenf 
fut  eftaint  en  moins  de  rien  par  la  multitude  des  enne- 
mis.Les  murailles  de  Goa  eftoycnt  foibl es  en  diuers  en- 
droits, à caufedequoy  Albuqderque  conclud  d’y  pofer 
des  corps  de  garde  iufques  au  nôbre  de  huit,&  en  donna 
charge  à huit  capitaines  fuiuis  de  bo  nombre  de  foldats. 

En  apres  il  fit  traîner  vnefufteen  la  mer,  pour  prendre 
promptcmêtla  route  de  Cocbim,&yp0rterlcs  nouuel- 
iesdereftâtdes  affaires  de  Goa,  dcappclier  au  fecours 
George  de  Sylues  &IerorrneTeixeire,lefqucls  eftoyenf 
de  ceux  quiauoyent  efineu  la  fedition  contre  Albuquer- 
que. Mais  il  ne  tindrent  compte  de  s’embarquer, fuft  par 
dcfpit  d’ Albuquerque  ou  qu’ils  derefperaffcnt  d’y  pou- 
voir aniuer  à temps.  Or  Fuit  ccam  approchoit  ce  pendar^ 

& faifoit  tous  Tes  efforts  de  fe  rendre  maiftre  de  la  ville, 
mais  Albuquerque  & lesfiensfe  defendoyent  de  grand 
Courage.  Antoine  Norogne  commis  â la  defenfe  du  plus 
foible  endroit  de  la  ville,  oàil  n’y  auoitpas  vnpan  de 
muraille  debout,  fouftenoit  vaillamment  l’affaut  des  en- 
nemis. Mais  pourcc  qu’ils  le  preffoyent  fans  relafche,  il 
fit  ouurir  la  porte  Ôc  donnant  de  pied  & de  tefte  à trauers 
les  aflàillans  les  contraignit  reculer,  en  telle  forte  toutes- 
fois  que  fur  fa  retraite  il  eut  autant  d’affaires  que  deuant. 

Ge  iour  la  ville  fouftint  l’affaut  Ide  toutes  parts  i’efpace  de 
trois  keurcs , où  les  aftiegez  firent  tel  deuoir  que  Fuite-  . 
cam,  craignant  plus  grandê  perte , fît  retirer  fes  troupes 
loin  desbrefekes. 

L A nuid  filmante  il  aflit  vn  corps  de  garde,  bien  retra-  Alluquer 
dîé  en  vn  endroit  près  du  riuage , où  Ton  àuoit  acouftu-  que  refijîe  at6 
me  de  rouler  les  vaiffeaux  pour  les  y calfeutrer,  & àiÇ^o-  bon  heur  de 
falàaufîî  quelques  pièces  de  batterie  auccvne  forte  gar-yèf  ennemis 
m(bn.  Puis  des  le  point  dû  iour,  fit  commencer  la  bzîtc- par  vne  fm^ 
rie  du  cofté  ou  Arius  de  Sylues  eftoiten  garde,  Scpzxgulme  pru^  i 
mefme  moyen  donna  vn  affaut  general  : mais  luy  & \tsdence  ^ ' 
fîens  furent  repoiiffezce  iourauec  grand  perte  de  îeurdeur  de  cot^'  ^ 
cofté.  Toutesfois  Albuquerque  & les  gens  eftoycnt  a rage,  il 

lors  rompus  de  rrauail,  de  veilles , de  play  es , ôc  d autres  I 
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îttcommoaitcz  ordinaires  â des  aifiegez  defpourueuS 
ae  fecours,  $c  fur  tout  Aibiiquerque , lequel  neantmoins 
iurmontoit  courageufemenc  toutes  fes  fbllicitudes  ac 
fafclieries  exctcitles , rcdrelîant  les  cœurs  afadis  de  fes 
foldats  oupar  conlblationsjouparviuesreprehcnfions, 
par  fois  leur  propofant  quelque  cfperance  de  relafche, 
puisieuralleguant  que  ce  feroit  vne  grande  honte  d et 
lire  dégradez  des  armes, s’ils  s’eftonnoyent  & quittoyét 
la  place  : & par  fon  exemple  il  encourageoit  plufîcurs  à 
trauailler  aux  fortifications  plus  ncceÆircs^,  & à corn  - 
baerc  refoluement.  Mcfmes  quelques  fois  il  faifoitdc- 
uoir  de  foldat,  fans  toutesfois  oublier  iamais  fa  charge 
de  capitaine,  à laquelle  il  s’occupa  fans  r cia  fehe.  Cepen- 
dant Machiade,  duquel  a efte  parlé  cy  deuant , partitfe- 
cretemcntdu  camp  des  ennemis  & vint  trouucr  Albu- 
qactque  auquel  il  déclara  que  Pukccam  fe  delibetoit  de 
mettre  le  feu  aux  nauires  de  Portugal.  Gomme  Albu- 

querque  eftoit  apres  à trouuer  quelque cxpediêt  pour  fc 
garatir  d’vn  tel  danger  qu’il  redoutoit  grâdcment.  Geor- 
ge de  Gagne,  Francifque  Pereire  Coutia  , François  de 
r Soufe  8c  quelques  autres  auteurs  de  la  feditiô  fus  eferité, 

commencent  a preffer  & importuner  Albuquerquc, pro- 
ie ftan  s & demandans  ade  de  fou  refus  : car  ils  di- 
ibyeut  que  tout  eftoit  perdu  , & quilfaloit  prompte- 
ment quitter  la  ville.  Par  leurs  crieries  le  peuple  fut  telle- 
ment dcfcouragcqa’Aibuqaerquc  neaft  feeudire  bon- 
nement qui  il  deuoit  plus  craindre  ou  les  ennemis  def. 
couuerts,oiiceuxdeGoa  mefmes,  fur  tout  ces  gentils^ 
hommes  qui  incitoyent  ainfi  la  populace  à fe  reuoltcr. 
Neantmoins  il  pourueut  à tout  par  vnefinguliçre  ale- 
[31“  ^ adrelTe:  car  il  fauua  fes  vaifieaux  du  feu,  faifanc 

il  bon  guet  que  Pulcecamne  fccutrien  executer,  & re- 
prima le  tumulte  par  vne  harangue  fort  graue  qu’il  fit  de- 
uanttous. 

Üos  afailUe  G E nqnobftantZabâim,ayantfaitpaflcr  toute  fou  - 
far  armeeeni’iflc,  vint  en  pcrfonnc( fuiuant  lauis  de Piil- 
^ahaim  tccam,  quiluy  auoiteferit  & fait  ffauoir  l’ellat  des  af- 
AÜJHqHer-  faites  ) fe  camper  près  de  la  ville.  Or  les  Sarafins  qui  é- 
^ae^lequelfe  ftoyent  demeurez  par  fouifrance  dans  Goa,  où  ilsfc 
m U monllroycntbons  miets,craignans  i^lbuqucrque , n’eu- 
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JreAtpâspIuftoft  dcfcouueitlcs  têtes  de  Zabaîm' 

prennent  les  armes  & fc  ruent  fur  les  Portugâlîois.  Lors  de  là fw  mer» 

Albuquerquc  côfîdcrât  la  force  des  ennemis,  la  foiblelTc 

de  la  ville, la  trabifon  de  quelques  vns  de  fes  troupes , & 

les  Saralîns  tranfportez  de  Haine  &’de  fureur  cotre  luy,(e 

retira  diligement  dans  la  fortciclTe  aucc  tous  fes  foldais. 

Eabaim  entra  toft  apres  en  la  ville, fans  aucun  contredit, 

& fur  riieurc  commença  d’auifer  aux  moyens  d’ofter  aux 
Portugallois  toute  retraite,  La  forterelTe  eftoit  affife  biê 
près  du  flcuue, lequel  auoitvn  canal,  cftroit  & profod.  Za 
baim  faitincôtinet  eftoupper  ce  canal,  de  peur  qu*Albu- 
querq  Sc  les  fies  ne  peulTcnt  nauiguer  ddTus;&  première- 
ment fit  percer  vue  grade  nauire  qui  flottoit  furie  canal, 
tcllcnicnt  quelle  print  fond,&  par  ainfi  boucha  le  pafla- 
gc  à ceux  de  la  forterefie.  En  apres  Zabaim  aprefta  des 
engins  de  bois  fcc  enduits  de  poix  & de  foufFte  , quotl 
deuoit  pouficr  contre  les  vaificaux  de  Portugal  8c  y met- 
tre le  feu  pat  le  moyen, afin  d’emporter  puis  apres  a force 
d’armes  la  forterefie  hors  d’elpcrâcc  de  fecours,&  couper 
lagorgeâuxPortugallois  quiy  eftoyctcnclos.Albuqucr^ 
que  ay  ât  ouy  nouuclles  de  tels  defieins  par  le  raport  d’vn 
BracmancqucTiiïiojacntretcnoit  au  camp  de  Zabaim^ 
pour  y dcfcouutirccqui  sjhifoit , délibéra  de  quitter 
la  forterefie  enuiron  ranger  fes  vaifleaux  au 

port,  attendu  que  rhyuer  rempefehoit  defc  mettre  a la 
voile , & de  là  guerroyer  inceflamment  contre  Zabaim: 
puis  au  prim-teps  retourner  aucc  vne  plus  puiflâte  flotté, 

& armée  aflaillir  la  ville  de  Goa.  Mais  premièrement  il* 
euuoya  le  pilote  de  là  capitainefle  dcfcouurir  s’ils  y âu- 
roit  point  quelque  cfpacc  d’eau  entre  la  nauire  enfôdrec 
&le  borddafieuuepar  lequel  Icsnauircspeuffent  cou- 
ler aifément.  Le  pilote  rapporta  que  cela  efioit  faifabic: 
fuiuantquoy  (apres  quAlbuquerquceufi:  fait  tuer  cent 
cinquante  Sarrafins  prilbnniers  conuaincus  de  trabifon) 
on  porta  dis  des  nauircs  les  armes, canôs,  pouldrcs,bou-  ' i 

ictSjl  airain,lc  fcr,lcs  engins  de  guerre, & les  viurcs:  puis 
Albuqucrqucfîtcmbarquerlcsîemmes  & filles  de  Za-  ' 

baim.quelques  Sarafins  fes  coFcdederez,tous  fos  foldats,  \ 

8c  fînalcmct  luy  monta  tout  le  dernier  dedans  la  capital-  i 

^clTe.Or  ce  départ,  quoy  que  pratiqué  fort  coyemêt , fut  \ 
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defcouuert parles  cnnemisrcar Norogne,auantgïre def- 

loger  fit  mettre  1-  feu  en  l’areenal  plain  de  poix,dc  fouf- 
fie  6c  d Imile  , ce  qm  eftant  embrafé  .fit  que  les  ennemis? 
. connren^qu’Albuqucrque  & lesfiens  quittoycntla  for- 
' tereiîê.  Pourtant  ilsacourent  foudainement  en  armes 
fur  le  liuagc,  où  il  f eut  vn  cruel  combat  auquel  Antoine 
Norognc , 1er© fine  Limree  , Manuel  Lacerde , & autres 
gemils-bomraes  qui  fouftenoyent  aùec  bonne  troupe  le 
choc  des  ennemis,  firent  telle  preuue  de  leur  vertu,  que 

lesPortugaîIoiss'embarqûerentenl'eursnauireSjCnco- 
i-es  que  piüfieurs  deux  eulîent  efiébkffez  au  côbat.  Voila 

comme  Albuquerque  partit  de  Goa  le  trendefnic  iour 
de  May,  ayant  efié  maidre  d’iccilc  Telpace  dé  trois  mois 
Sc  demy.  De  Ü il  fit  voile  auec  vent  à fouhait  en  vfi  au- 
tre pon  nomme,  Rapandar,  où  il  délibéra  pafier  Thmcr. 
Alors  François  de  S oufe  ayant  machiné  en  fon  efprlt  de 
fefeparer  d’Aibuquerque,  gaigna  le  haut  fans  congé: 
la  tourmente  & les  vagués  le  contraignirent  de  def» 
cendre  au  port  d’ou  il  efioit  patty,&  lorsjil  fut  pdaé  de 
charge,  & Ton  vaififeau  commis  â viV autre. 

Dlmnlffon  & ^ -Zabâim  entendant  par  fes  cfpîons  gu’Albu- 
^^crqUevoulôithfucrneraUlong  du  fieuue,  drefla  pre- 
pour  ruiner  vneleuce  de  terre  arendroitoù  les  Portif- 

Mhum  r-  g^^^^jsTenoyent  faireaiguade  , norn-mé  Bardes  , y fit 
queetcomeU  quelques  pièces  de  eampaignes,  & y efiabîit 

loul  fucceda.  Re  garde  des  meilleurs  foldâtsqu^il  euft  , fous  la 

'•1  charge  dVn  capitaine  nommé  Melichituf  Corg  , pour 
ofter  Teau  à fes  ennemis.il  mit  aufii  vne  bonne  garnifon' 
dans  le  chafieau  de  Pangin  fur  remboucheurc  du  fiéuucp 
6c  fît  remparer  & fnmiir  cefie  place  de  toutes  chofesne- 
ceflaircs.  Erpource  quily  auoit  vne  colline  qui  comraa- 
doit  ^ ce  chafteau,  laquelle  poüuoit  niiii  c grandement  à’ 
ceux"de  dedans,  Pultecam  eut  charge  defe  camper  fur  ce 
cpufleau  àuec  trois  rnil  hommes.  Les  pièces  & mouf- 
quetades  de  CCS  forts  blcfiToyent  beaucoup  des  gés  d’Al- 
..  buqoerque,  tellement  qiurfnt  contraint  defmarer  delaV 

& atîclirer  fafiotte  en  vn  endroit  où  le  reifus  a acoufiumé 
de  battreentre  vne  ifle  nommee  Dinar  & la  terre  ferme. 
De  rechef  les  ennemis  s’afi'embicrenu  promptement  la* 
autour,  afin  de  die&r  d’^Utrés  forts,  & ruiner  ks  Pprtu- 

galkjî# 
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gallois  a coups^dc  traits  & de  canon.Et  combien  qu*Al- 
buquerquc  fît  changer  de  placcâfes  foldats  de  fois  à au- 
tre, fîfe  trouuoyent  ils  toufioursàdefcouuert.  Mais  la 
faim  6c  la  foiflciir  faifoit  beaucoup  plus  rudemctla guex 
îe:  caries  viures  eftoyent  faillis.Quelques  fois  néant- 
moins^  ils  appaifoyént  aucunement  la  faim  auec  Icpoif 
fonquilspefchoyent.  Quant  à la  foif,. d’autant  que  les 
grofî'es  pluy  CS  enflèrent  tellement  le  fleuuequi  fe  def- 
gorgcoitenlamer  que  les  ondes  d’icelle fefen tirent  de 
cefte  douceur,  ils  fcfoulagerentpuifans  de  Peau  dureflus 
qui  leur  vint  bien  à propos.  Ce  nonobflant  la  famine 
croiflbit  de  iour  eniour;cc  qui  contraignirAlbuquerque 
d’enuoyer  Antoine Norogne  auec  Meniaque  ( capitaine 
îndieu  , qui  eftoit  toufîours  demeuré  fîdele  au  Roy 
de  Portugal  ) es  ifles  de  Charame  Sc  Dinar  non  gueres  cf- 
ïongnees  l vne  de  l’autre, afin  d en  lèuer  delà  quelques  vi- 
ures  pour  la  flotte.  Norogne  eflant  defeendu  es  ifles  em- 
itiena  certain  nombre  de  vaches,  qui  luy  couflerent  auat 
que  partir  beaucoup  de  fang  de  fes  foldatsJ  G r la  famine 
continuât , & prefTant  de  plus  en  plus, fans  efpoir  de  feu- 
lagemctjâuiiit  que  quelques  Portugallois  oublierct  leur 
ferment  de  fldeiité  â^  lareligio  CKrefliennc,&  s’enfuiréè 
ànage  vers  Zabaim,  auquel  iis  déclarent  les  difficultés 
dont  Albuquerque  efloit  enueloppé.  Alors  Machiade  a- 
ucrtit  Albuqucrqüe  que  Zabaim  baftilToit  des  machines 
êc  engins  de  mer ueilleufe  hauteur  , pourapprocher  des 
nauires  de  Portugal,  & y darder  lefeu.Q^eces  eogintf 
deimyent  eftrc  fuiuis  d’vnc  flotte  de  quatre  vingts  grads 
vaîueaux,qui  auoyent  charge  de  pourfuiurp  &mecire  en 
fond  les  nauires  efcartecs,^  qui  fe  fauaérent  du  feu.  Al- 
buquerque efloi;né  de  telles  nouuelles  , fetournoitde 
tous  c©tt ex  pour  pouruoir  en  quelque  forte  à ce  danger 
qui  pendoitfur  fa  tefle  : & premièrement  il  refolut  af  i 

fayer  s il  pourroitpoint  emporter  de  viuc  force  cecha-  IsdefifpoiTi  ! 
fléau  de  Pangin  fufmentionné,  qui  endommageait  plus  ontdescofetk  - 
que  tous  les  autres  forts  des  ennemis. Cefte  entrepiiniè  et  effets  mtt  | 
fèmbloitia  plus  ire  n(îderee& folle  du  monde, do  vou-  t^uiUuxi  ‘ i 
lofr  auec  vne  poi^nee  de  ges  demy  morts  de  faim  aflail-  i 

lir  & forcer  vne  place  munie  de  toutes  fortes  d’armes  Sc  | 

de  grand  nobre  des  meilleurs  foldats  de  l’cnnemy.  Mais  j 
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Jâ  tamine  & le  aefefpoir(<|ui  font  courir  fouuentîcs  ho-* 
mts  a telle  bàiAec  dans  la  mort,  les  rendent  obftinez  & 
prompts  a cercher  & füppotter  les  dangers  , & paf  fc 
moyen  leur  oiit  dôné  maintes  vitfloircs  ) poulT^rent  Al- 
buquelrquecn  celle  refolution.  Pour  execution  d’iGclle 
ilenuoya  Norogne  & Simon  Andradeauec  cent  hom- 
mes du  colle  d’Orieilt  pciut  inuellir  ce  coilau  oïl  Puî- 
tecani  elloit  éàtnpé  , &îe  tenir  en  belbngnc,  afin  quil 
nepcüll  leéoutirceux  duchallcau  : puis  commanda  à 
Simon  Martin  de  garder  vn  chemin  cllroic  tendant  au 
chafteaii  v^rs  le  Septentrion,  pour  Fermer  le  palTaee  à 
Pultecam,s  il  vouloir  aller  fecourir  les  liens  par  là.Du  co- 
fte  de  Mîdi,  il  ordonna  tout  auprès  delemboucheuredu 
flelïuc  îaeques  Fernand  de  Begie  auec  vue  galere,  & Al- 
xonlc  Peri.onne  en  vne  aauire  loguc,pour  cifroyer  le  cap 
1 eimemyà  coups  d artillerie. Ceux  a qui  il  donna  char- 
ge d alîaiîlir  le  challeau  deuant  8c  derrière  elloycnt  diui- 
rez  en  deux  troupes, dot IVnc  elloit  conduits  par  Manuel 
Iacerde,5eballian  Mirande  & Nonio  Vafque;  de  Blanc 
caflcld  autre  par  lerôfmc  Limicc,  Arias  de  Syl'ues,Geor- 

geFogaie,& par  Fernand  Andrade.  Les  chofesainfi  dif- 
poiç^s,iîs  remirent  à voguer  11  cojemeiît  que  perfonne 
nehtendoitle  gâchis  des  auirons:&fur  iepointdu  iout 

ils  prindrentrerre.  Alors  tousTe  mettent  en  befongne  en 

i endroit  quileur  efloit  allignc  ^ auec  vne allcgrelîe in- 
croyable: & quant  à Albuquerque  il  domiale  ligna!  de 
bataille  au  Ton  des  trompettes  & tabours,au  tonnerre  de 
1 artiileiie,  8c  aux  huées  de  les  gens , dont  les  ennemis  e- 
iioiinez  §c  cncorcs  a demy  dormans  furent  tcllemcnc 
clloacdisquik  fe  mirent  en  fuite.  Or  les  chofesfuçce- 
derenttèaeraeîquenmermciüllancion  alïàillit  lechit. 

ileau  Ôc  le  camp  de  Puîrecam,  au  moyen  dequoy  les  In- 
dîcnsqui  cÔmençoyent  as  cfueillsr  ne  conlliîtercnt  pas 
s îi  falloir  combatre  ou  nô.ains  penferent  reulementà  Iç 
lauuetde  vifteiîw.Carils.uepouuoiétcroirequcles  Por-» 
tugâlioîsincomoditezeu  tant  de  fortes  culfent  oféen- 
crcpiendre  tel  aiflfylàas  nouueau  fccours  venu  d’ailleurs. 
Pultecam  perdit  deux  cfs  cinquante  homes  en  celle  ren- 
contré,& ne  fuiuit  -on  pas  loin  les  fuyards,Ies  aÆircs re- 
queransquelcs  Porcuga!lois(quiacpcrdiréî  que  quatre 


lîVltE  Slî»TIESMï.  104 

des îeurs)paurucufrentaüttcm enta  leur feuretc.  Toutes 
îespicces  qui  eftoyentdans  le  ckafteau  & au  camp  furet 
emmenées  dans  les  nauires,  enfemblc  les  viures  Sc  le  bu« 
tin  delà  bourgade  de  Paiigtri.  Cefte  vidoire  eftanf  aue- 
ttùc  contre  toUte  cfperâcc  fit  grand  peur  à ceux  de  Gxja, 

& Zabaini  en  fut  mcrucilleufcment  troublf . 

O K de  peut  que  les  Portugàllois  n’approchafTcnt  dere^  AlhuquêV^ 
/tlieftrop  près  dcGoa,iI  dréUa  quelques  tourelles  dehors,  quecodmtfa- 
fortifia  plulîeurs  places , afin  de  repoufler  plus  aifement  gemh  fes 
tous  aflaux . Puis  il  enüoya  vers  Albuqucrque  Ican  M a-  fatrçs,  et  corà 
ckiade,afin  de  demander  & obtenir  la  paix.  Or  Machia-  mmt  çegoa* 
de  aucrtit  en  fccrec  Albuqtierquc  de  ne  rien  accorder  mrne  à l*m- 
quauec  conditions  auantageufes  ; car  Zabaim  '^uoït  droit  des  fiem 
xccca  nomielles  que  le  Roy  de  Narfînguc  auec  ynepuif-  mefme  qmîe 
fante armée  approchoitdeTaracoî , ville alTife  tnitxxc mai- 
fermeSc  dépchdâte  du  royaume  de  Narfingue,de  laquel- Jlrifer^ 
le  toutesfois  Zabâim  s*cftoit  emparé.  Mais  outre  cela 
Zabaim  craignoit  que  la  flotte  de  Portugal  ne  le  fruftraft 
de  lès  reuenus  & péages, en  tentant  les  portsd  où  il  tiroic 
de  grand  denierf , fpQdalcment  de  la  defeente  des  che- 
naux qui  pàiTent  de  Perfe  & d* Arabie  en  Goa.  Albu- 
querquequi  ne  vouloir  rien  promettre  qnirempefehaft 
daiTaillir  Goa  derechef  auccarmes  dcfcouucrtesfîbon 
luy  fcmbloit , propofa  de  tels  articles  de  pacification 
que  Zabaim  ne  pouuoit  les  figner  qu’a  Ton  grand 
desbonneur  9c  dommage.  Ainfî  fe  pafla  l’hyucr  , du- 
rant lequel  Albuqucrque  furmonta  non  feulement  fes 
ennemis , la  fureur  de  la  mer , 9c  la  rigueur  de  la  famine, 
mais  fbuucnt  aulfi  l’orgueil  & peruerfité  de  fes  gens  mef« 
mes  : car  il  auint  en  ce  temps,  que  quelques  gentilsbom- 
mes  Portugàllois  s’amourachent  de  certaines  belles  In- 
diennes quAibUquerque  faifoit  garder  fort  foigneufit- 
ment,  pour  les  enuoyer  en  Portugalà  laRoyne  Marie, 
afin  d’eftre  baptifec  5c  mariecs,puis  apres. RodericDia- 
2c  filsd’vn  fccrctaire  , qui  des  long  temps  paillardoit 
aucc  i’vne  de  ces  Indiennes  , fut  celuy  qui  mit  le  feu 
aux  oreilles  de  ces  gentils-hommes,  tellement  que  tous 
Venoyent  de  nui^  en  la  galère  capitainefle  trouuet 
ces  femmes  i fans  fc  foticier  de  ce  qu’Albuquerqueen 
auoit  ordonné.  Luy  entendant  tel  dcfoidrc  commenda 
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que  Roderic  fuft  pendu:  au  contraire  les  gcntils-Iiom- 
me^  compaignons  en  mcfnie  forfait,  vont  fc.prelènter 
a Albiiqucrque , & Iç  fupplient  de  donner  la  vie  à ce  pan- 
ure rnacqucteau.Albuqucrquc  ayant  teictté  leur  fuppli- 
cation,  eux  pcnfent  gaigner  dayantage  par  paroles  auda- 
cieufes  & outrageufcs  : mais  ils  ne  firent  finon  contrain- 
dre leur  general  de  les  arrefter  & ferrer  prifoiiniers.Tou- 
tesfois  voyant  qu  il  ne  pouuoit  pas  bonnement  fe  palTcr 
d eux:  ayat  lors  grand  faute  de  ges,il  les  fit  relafcker.  Eux 
cornencent  à Icuer  les  cornes, difant  que  ce  pardo  nepou 
lïoitpascompenlerle  tort  qu  on  teiioit  de  tels  gentils- 
homes  de  marque  & de  bon  lieu , qu’ils  ne  voüloy  étfor- 
tir  deprifon  à ^uflcôque  conditiô  qu  en  leur  piefentafi^ 
ains  fûuffi-iroyéc  qu’on  les  enebainaft  & cnuoyaft  pieds 
& Ÿoirrgs  liez  en  Portugal,  pour  declairer  deuant  le  Roy 
I ; . melme  ce  qu’ils  auoy  et  à dire  d*  Albuquerque.Tels  beaux 

; propos  rapportez  à Albuquerque,  il  tut  content  que  ces 

I elloiirdis  trempaflenc  tout  leur  fa  oui  en  l’efiat  auquel 

I f^plâîfoycnt  ainfi  les  dégrada, & commit  leurs  char- 

I ~ ^capitaineries  à d’autres  gentilshommes. 

atadU  Cbpenoant  Machiade , qui cfpioit  foîgncufemet 

I me  tous  les  deportemens  de  rciinemy,  fît  entendre  à Albii- 

! f ottedAlb^  q^erquequeZabaimdreflbicvnearmeenaualc  dequa- 
'!  tre  vingts  vaifieauxpourrairaillir.âuderpouiiieiî.Albiî- 

I I abaim^  ^ querque  penfa  fur  ceft  aduem'iFement  qu’il  ne  falloit  pas 
lespUsnmar  attendre  que  celle  flotte  fuft  du  toutprelle,  ains  rcfoluc 

i qijabks  o^cur  preuerur  Zabaim  &le  lliTprédreauant  que  tous  les  vaif- 
1 dicclle,  leauX  fuflent  roulez  en  mer.  Pourtant  il  defpcfcha  An- 
' toine Norogneauec dix fuftes  bien cquippees,  luy  co- 

mandanc  d’inucft u'  ce  qu’il  pourroit  : puis  enuoya  deux 
galères  , vne  longue  nauire  & vn  bngantin, pouran- 
chrer  en  certain  lieu  & ceftoyer  le  bord , afin  d’actrapper 
quelqu  yn  du  pays  & fçauoir  quelque  chofe  des  ddîHns 
deZabaim.  Apres  auoir longuement  attendu  laiisdef- 
couurirpcrfonne,ils  s’auancerentprcsdela  vülc  de  Goa 
à la  portée  du  canon.  Vn  des  capitaines  nô me  Jean  Gon- 
faîuepafla  deuant  la  ville,puis  s’en  reuinttrouoer  les  ga- 
lères , fans  perte  quelcoque,quoy  que  les  ennemis  fifler  t 
louer  leurs  pièces  droit  à luy.  (^ant  à Norogne , eftant 

approthéfinalementauccfesfuftes  i&bxiganüus  il  def- 


XÏVRl  SE  P T ns  ME^ 
iouütît  derïierc  foy  tietc  fregâtes  parties  de Tifle  de  Di- 
«arfoiis  la  conduite  de  Zufalaiira,  iefquelles  venoyent 
àlüy>&  d autre  part  du  cafte  de  la  ville  quelques  barques 
voguansàforcedc  rames:  au  moyendequoy  ildeuifaTa 
pente  flotte  en  dcux.Lors  il  menoit  trois  cens  foldats  des 
plus  refolus  que  roncuftfceuirouuer,  entrekfquelsc- 
ftoyent  ces  gentils-hommes  qui  prenoyentplaifîr  a de- 
meurer en  prifôjlefquclstoutcsfois  pour  1 amour  deNo- 
rogne  fe  difpoferct  au  Combat  en  qualité  de  foldats  feur 

lementjfans  vouloir  y accepter  aucune  charge.  Norognç 
commanda  à vne  partie  de  fa  flotte  d afl’ailiir  les  vaii; 
féaux  prochains  de  la  ville:  luyauecfbn  refte  tourna  vi- 
fage  contre  Zufalarim,  lequel  vint  aur  ptifes  fort  coura- 
geufement,  ôc  y eut  alpre  combat  de  tous  coftez  loiigue- 
guement,fansqucronpeuftprciumct  qui  emporteroit 
la  viiftoire.Mais  en  fîn,poiirce  qife  les  ennemis  toboyenc 
en  grand  nombrefans  plus  fc  rclcucr,Zufàlarim  fît  tour- 
nerlcs  proues  & mit  fes  troupw  en  terre,  comme  aulfi 
flrcnt  les  autres  capitaines  qui  s eftoyem  trouuçz  en  ce- 
ftemcflcc  , Retirèrent  leurs  vaitTeaux  à bord  auec  vnc 
vifteife  incroyable.  Ils  eftoy ent  lors  attachez  au  combat 
près  de  la  ville  deuant  les  yeux  de  Zabaim*  Or  il  auint 
que  Norogne  pourfuiuit  de  telle  ardeur  le  vaiifeaude 
Zufalarim  qiiiceluy  efehoua.  Lors  Simon  Fernand 
Andrade  fteres  fuiuies  de  trois  autres  fautent  dedans , & 
charger  de  telle  furie  qu*ils  côtraignirent  tous  ceux  qui  y 
eftoy  ent  de  fe  fauucr  promptement  en  terre.  Corne  No- 
xdgne  vouloir  entrer  dedans  cevailTeau  pour  fecourir  ces 
cinq,  en  mettant  le  pied  fur  ie  tillac  il  eut  la  cuifle  gauche 
pcrceed*vn  coup  deflclchcdcfcochee  de  deftiis  les  mu- 
railles de  Goâice  quile  fit  tomber  dans  Ton  efquif,lequcl 
par  vnc  telle  fecouffe  fut  feparé  de  la  galcre  deNorogne, 
Vn  tel  accident  mit  les  Portugallois  en  grand  cfFroy  y 5^ 
tous  commencèrent  à tendre  vers  Norogne  pour  le  tirer 
delàjfans  quc  perfonne  allaft  aux  cinq  qui  auoy ent  co- 
quis  le  vaifleau  de  Zufalarim  , duquel  les  ennemis  s e- 
ftoyent  approchez  àlaift  , pourçc  que  le  flus  de  la  mer 
skftoit  retiré.  Mais  les  deux  Andrades  fc  porterét  lors  fl 
vaillamment  que  Zabaim  demeuroit  tout  rauy  de  leur 
Pipuefiè*  car  outie  la  defenfe  de  leurs  perfonnes  Us  conj» 
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featoycnt  brauement  pour  garantir  les  trois  antres  qnî 
les  auoyêt  fuiuis. Les  cfquifs  & brigantins  ne  pouuoy  er 
approcher  d’euxà  caufe  que  le  canal  la  auoit  allez  d*cau 
pour  fouHenir  le  moindre  vaifleau  que  Ton  euft  feeu 
choiiîr.Or  le  pilote  delà  galerede  Louys  Coutmlcx^ 
horta  de  faire  defchargçr  foo  efquifs,  dcçlairant  qu’aucc 
fept  matelots  il  vouloit  aller  quérir  les  Andrades  & les 
tirer  ddaprefle:ce  qui  fut  proptenaeat  exécuté,  & comç 
le  pilote  approchoit  ily  trouu^  vn  desCapitaine  deNorqr 
gne, nommé  Begic,  qui  s'eftoit  rendu  li  po^  cmpcQ:hcr 
que  les  ennemis  n cndommagc^lTcnt  le  pilbtc  & fes  ma?- 
telots.  Apres  que  les  Andrades  5c  les  trois  autres  furent 
entrez  dans  refquif,Bcgie  fît  fes  efforts  d attirer  le  vaif» 
feau  de  !^ufalarim,mâis  voyât  que  c eUpit  peine  perdue, 
il  le  lailîa  dans  le  fable.  Les  ennemis  perdirent  beaucoup 
de  gens  eu  cefte  bataille , dont  les  Portugallois  rempor^ 
toyentvnc  belle  viéloirc  fans  la  mort  de  Nprogne , Ic^ 
quel  deceda  du  coup  deHcfcheaubout  de  trois  iours,aix 
grâd  regret  des  foldats.Son  corps  fut  enterré,  5c  fon  tref- 
pas  pleuré,non  feulement  par  fon  oncle  Albuquerquc, 
mais aulÏÏpar toute larmee.Car  ce pcrfbnn âge  outre 
vaillance  cfloit  parc  de  belles  veitUR,  & entre  autres  il 
«ftoit  aimé  & chéri  de  chaffun  pourlagrandeur,dpji- 
ceur  5c  débonnaireté  de  fon  naturel.  Zabaim  enuoya 
gens  vers  Simon  & Fernand  Andrade  leur  dcclairer  qufl 
les  efîimoitdes  plus  yaillans  du  monde  , que  tous  fes 
biens  5c  moyens  cfloycnc  à leur  commandement.  Que  la 
4 vertu  gâignoitfon  cœur  e^n  quelque  perfone  qu’il  la  viff 
0 reluire:  5:  qu  ayant  a|>perceu  les  beaux  faits  d armes  par 
eux  exécutez  en  fa  prcfcncc, il  ne  pouuoit  lc$  tenir  pour 
aduerfaircs,ains  pour  amis.Éux  firent  rçfponcc  demef. 
me  giy  été  à Zabaim,  lequel  apres  ces  chofçs  defcçndic 
en  terréfetmc  pour  aller  audeuanc  derarmeedu  Roy 
dcNarfînguc,5cdelà  il  dcfpecha  quelques  truchemans 
pour  parler  de  la  paiximais  luy  5c  Aibuquerque  ne  fepeu 
ren t accorder.  Albuquerque  ayant  le  temps  propres  fie 
voile  en  Anchediue,  d’où  il  délibéra  fe  retirer  en  Cana^ 
nor,  afin  de  calfcutrerfesvaifrcaux,5cdonnerquelquc 
rclafchc  âux  malades  & bleflez  pour  fc  guérir  de  leurs 
|>laycs  5c  maladies.  Mais  auantque  doubler  vnc  yoint;ç 


npmmçeRania,  laquelle  dépend  de  la  code  de  Goa,  il 
defcouiirit  cinq  nauircs  en  haute  mer,  dont  les  quatre 
failoycnt  vne  flotte  à laquelle  commandoit  lacques 
Mendc^e  de  Vafçonçcl , qui  àuoil^harge du  Roy  dal- 
ler çn  Malaca  : l’autre  nauire  cftoitde  la  flotte  de  Fer^ 
nand  Coutin  qui  auoit  luuerné  en  Mozambique.  Ce  ré- 
Fort  de  rauires  & d’hommes  remit  le  coeur  au  ventre  des 


Portugallois.  _ . „ - . 

D V KA  N T ces  guerres  Indiennes,lesaliairesd  Am-  fflat  desaf- 
quepaffoyent  comme  s’enfuit,  Nonio  F tmânà  Atzidc  f aires  £ A fri» 
forty  d'Arzile  aueç  fes  troupes  rencontre  Benguaneme 
Yvn  des  capitaines  du  Roy  de  Fez , le  combat  & met  en 
route , tuant  vne  partie  de  fes  gens,  les  autres  refient  pri- 
fonniçrs  , Benguanemc  mclmc  demeure  mort  fur  le 
champ.  Vafquc  Coutin , Conte  de  Borbe  & gouucrneuc 
d’Aizile,  ayant  entendu  par  fes  efpions  que  quelques  au- 
tres capitaines  de  Fez  fe  repofoyéten  câpagne  fans  eftre 
fur  leurs  gardes , les  furprint , tailla  çn  piecçs  vnç  partie , 
emmena  des  prifonniers  auçcforçc  beftial.  D’autre  co- 
de Barraita  & Almapdarin  (qui  eftoy  cç  lors  à la  foldc  du 
Roy  deFe2,&dcsplusauacez  & eflimcz  entre  ces  capi- 
taincs)amafTeréc  auec  leurs  côpagnonsvnc  groffe  troupe 
& comurent  iufques  aux  portes  d’ Arzilç  : fans  aucun  ex- 
ploit mémorable  toutesfois  ains  mefmcs  ils  y perdirent 

trois  hommes  de  cheual.  Le  Roy  de  Fez  amana  vne  gra- 
de armee  & reuint  deuan.t  Arzile  : mais  ayant  aprins  quç 
la  plaçe  çfloit  bien  munie  de  gens  ^ de  viures  il  Icua  Iç 
flege.  Derechef  co.ft  apres,  Barraxa,Aln3andarin  & quel- 
ques autres  capitaines  fuiuis^dçplufîeurs  cornçttcs  de  ca- 
ualericfc  vindrentprefçntct  deuant  Arzile.  Vniçune  & 
braue  gentihhoname  nommé  Fernand  de  Cadre  fut;  le 
premier  à chcual  pour  aller  au  deuant:  mais  d’au tant;^^ que 
le  gouuerncur  fît  fermer  les  portes , iceluy  fe  trouua  de- 
hors auec  vn  fîen  valet  feulement.  Les  efpions  & defeou- 
urcurs  au  nombre  4e  dix, qui  fe  rctiroy  ent  de  viflefTc  das 
la  ville  fe  ioingnirct;^auec  Fçrnand, lequel  donant  à toute 
bride  à trauers  les  ennemis  futçnucloppi  êc  tuç.Iiicon- 
:nt  les.  portes  furçnt  ouuçrtes  $tcoutnt  pn  au  fcçburts 
autres  qui  rentrerêt  fort  blcflçz,&  les  portes  fermées 
cchef.afîn  de  retenir  ks  plus  efchaufFcz  , le  gouuetr 
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f)'mersapp4m 
^eilsdfikoy 
de  Portugal 
four  mainte'k. 
wV/i  domi- 
nation en  In* 

fe 
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1 eiirfccontenat  que  les  ennemis  eulTciKeflérepoüfro'?  ' 
En  lâ  mef^eannee  George  Vfdre  accompagné  L 
te  deux  chenaux  fît  vne  courfe  & tcncôm  Cide-Hamet 
fils  du  gouuerneur  d AJcalTar  Ouibir 
centhommes  bienmontez. 

longue  ; mars  en  fin  Vieire  & plufieurs  autres  de  fL  c^ 

f/ff/”*“°'7"**^®‘^“'«°“batutombeientparter- 
le,  les  autres  demeurèrent  priforiniers,  quelques  vnsen 

bien  petit  nombre  fe  fauuerêt  du  daiiffcr  â courfe  de  rbf» 

/ de  Cinquante  cbeuaux  dontilluoit 
quarante  autres  de  Coutrn  qui  fe  ioignirent 
alny  ,^donna  dedans  ni  village  od  il  tua  force  Morer& 

blez  fui  luy  de  toutes  parts  au  fignal  que  leurs  comoai 

grionsauoyentdonné,ilfetrouu?entrVgranddS^ 

la  vie;car  onluy  doua  tel  coup  de  pierre  qu’il  denafuroit 

f Ll’euftfoufte- 

u.  Quelques  gentils-hommes  furent  tuez  furla  place- 

hargede^ques  Mendeze  de  Vafconcel,  laquelle  def- 
eToft  Lisbonne  le  fepticfme  iour  de  Mars.  La  fécondé 
rf  l.n  ^ "™*^y«P°ur general  Gonfale  Siquei, 

^ Liftonneledixfcptiefme  iour  du 

mefme  mois;&  furet  ces  deux  flottes  enuoyees  en  Indé 
Quant  a la  troifiefme  compofee  de  trois  nauires  aufquet 
ks  commandoyentlean  Serran,  le  Roy  leur  comLn- 
da  de  prendre  terre  en  hfle  de  faina  Laurent,  pour  traf^ 
ter  alliance  auec  le  Roy  d icelle,  & fe  charger  des  chofes 
de  pnsquelony  pourroittroùuer.  La  quatriefme flotte 
de  plus  de  trente  nauires  conduites  par  Nonio  Fernand 

Ataide,  qui  peu  ànparauant  eftoit  retourné  en  Portusal 

vi»  en  Barbarie , afin  de  garderpour  le  Roy  la 

ville  de  Safin.Nous  auons  veuci  deuant  comme  VafeS- 
cel  arriua  en  Inde.  Siqueire  ayant  perdu  vnenauire& 
lauucks  hommes  d icelle  priht  terre  en  Gochim,  puis  al- 
la en  Cananor,  entendant  qu’Albuquerque  faifoit  illÿc 


)ürvntel 

Timo]a 

pourl’a^ 
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fa  dcmeurâtice.  Serran  cftaiit  abordé  en  Tifle  dcfainéî: 

Laurent  apres  diuerfes  auantures,  defcouurit  toute  là 
cofte Méridionale , fît  âlliamceauec  quelques  Rois,  re- 
cueillit en  fes  nauîres  vn  des  mariniers  qaiauoyencèfté 
laiiTez  aaec  Gomezè  d’Abrey,  Sc  entendit  d’iceluy  que  le 
lips  quilemplôyeroit  à courir  au  Ion  g de  ccftcifle  neluy 
apporteroitplaiiir  ny  proufit  qui  en  valu ft  la  peine.  Pour- 
tant Serran  s*eflàrgit  en  mer  nonobftat  les  bourafques  & 
print  la  routedeTlnde.  Quant  à yafconceljàpresauoiç 
gâigné  le  haure  de  Goâ,  il  alla  faire  la  reuerance  au  V ice- 
roy  Albuquerque,&prefentales  lettres  d’Emmanuel  qui 
luy  commandoit  de  fournir  à Vafcocel  tout  ce  qui  feroii: 
neceflaire  pour  le  voyage  de  Malâca.  ■' 

A L O R.S  fut  refolu  d’vn  commun  auis,  qu’il  n y auoit  ^ 

affaire  qu’on  deuft  préférer  à la  guerre  de  Goajdrquela  | 

prefence  de  Varcdncel y efloit  bien  rcquife.  Quat  a Ma-  ncemetp  | 
laça , c’efloit  vné  enttéprife  de  fî  grand  poids  & de  telle  lagt*erre  j 
importâce, qu’il  faloit  plus  de  quatre  nauires  pour  en  ve*  contre Za^  i 
niràbout:&  qu  apres  là  conquefte  de  Goà  , on  pour-  1 

toit  accommoder  Vafconcel  d’vn  bon liombre  de  naui- 
les  pour  acomplir  ce  voyage  fi  péril  leux.  Vafeon  Tel  fuiuit 
volontiers  céfte  réfolution.  Delà  Albuquerque  fit  vn 
tour  en  Anchediuc,&  entloya  François  PàntojeZaco- 
tora  dans  vue  nauiïe  de  cjiarge  plaine  de  viures , & con- 
tremenda  vn  fien  ncueu  àufîî  nommé  Antoine  Noro- 
gne,capitainedela  cîtadellède  ilacotôra,  pour  le  venir 
trouuer.  Il  efcriüit  aufiî  à Letrie  que  la  guetrede  Goa 
l’auoit  empefcîié  d’enûoycr  les  nauires  qu’il  luy  auoit 
promife  derenfon.D’Aiichediue  il  fît  voile  efi  Ohor 
Timojaluy  vint  à l’encotréauec  des  fruits  & viures  .V 
concelprefcntalorsà  Timdja  des  lettres  fort  gracier 
du  Roy  de  Portugal , lequel  mandoit  à ce  courfa 
leremercioit  de  (es  bons  & fîdeies  féruices , pr 
l’en  rccompenfer  fiampleinentqüeTimojanéie 
tiroit  iaraaisdc  s’eftre  fîdelemeiit  employé  pour  vn 
Prince.  Ces  lettres  encouragèrent  tellement 
qu’il  promit  faire  meilleur  deuoir  que  iamais 
uancemêt  des  affaires  du  Roy,  Albuquerque  retc 
là  en  Canahor  parlementa  auec  le  Roy  de  cefte  ifle  en 
lieu  affignéprçs  duriuage,  cdlemen’t  qu’il  confçrma  plüs. 


eflrouemcnt  que  iaHiaisparpromefle,  & gtacieufe*  pai 
xoJes  lanutiécontradceauec  ce  Prince.  DeCananoriî 
nonr^*  j”  notnmé  Simon  Martin  de  Caldeirc 

Calccut  auec  trois  nauircs  , Sc 

P de  Calecut  ou  fornfl:  d icel(iy , fans  eftrc  arrefté.  U 

. donna  la  meOne  chargea  Garde  de  Soufe  auec  trois  au- 

rerpoSM 

Ptildrir^“^^‘”f  Goa.Vafconcelfut 

pue  de  loder  toutes  les  autres  colles  de  l’Inde  auecfes 

mandé.  & pnndrcnt  quelques  nanircs , en  l’vne  defquel- 
les  on  trouua  deux  Imfs , qui  ayans  embrafl'é  le  Chrtftia- 

."S?»  “.riî 

Tl  la  mo.T'.t  * '"“"^^‘«^-Âllmquerqac  ççceat  noundles  de 
*/  » J D !fr  ^“.^°l‘^®^°'^“">‘«q“el(fuiuant  ce  qu’en  auSs 
M^td«Æoy  difcouruci  dcirus)aHoitinuiolablcmcnt  gardél’alliance 
deCocbm,U  par  luycqntraélee  auec  les  Portugallois,  puis  quittant 
Zf  “/  r S°««raemenrdu  roÇLme^’eftoi 

l./«e  retirecnvntum^^ 

%a-  ce  de  fes  diem.Le  fils  de  fa  fœur  luy  auoit  fuccedé  felô  la 
h,  couftume  du;p»is.Or  ijaucit  vne  loy  portât  que  fileRoy 

par  deuotion  quittoit  la  couronne  pour  employer  le  de- 
^curant  de  fc$  loius  â viure  foliuiremcÉ  en  quelque  lieu 
a 1 efeart  ^ vacqueraux  affaires  defa  fuperftitiô  mconti- 
net  apres  ijo rr/on  fiicceiTcur  feroit  contraint  laiffer  le 
puuernemecdu  Royaume,  & fc  retirer  en  la  mefme  fo- 
utude,afindefuccederà  fon oncle  çndcuotiô(quovque 
forçee)aufli  bien  qu  en  dignité  royale:  & lors  cduy  i qui 

Jesloixadiugeoyentlacouronncs'emparoic  duRovau- 

«cquates  fois  qué  quelque 
Roylaiffoitlellat  defon  b5  gré  pour  deuenir  moine?Or 
au  temps  qu  Edouard  Pacheco  faifoit  la  guerre  au  Roy 

de.C4leçut,lcprmeequideuoitfucçederauRoyaumc 

uoit  abjindonné  fon  oncle  & s’effoit  ioint  au  Roy  de  Ca- 
iMut  s O cnpcmy  : à caufe  dequoy  il  % priué  de  fon  droit 
& ynautrencueu  appellé  pourfuçcedcr  auRoy  de Co- 
çfeim,  lequel  çlîant décédé, ccJiiy  qui  eViloyt  ainfî  vilai- 
ççîHen^rcuoltç  & rang?  aupatty  dçs  CaJecutics  çômeiv 


tlVKB  S B P "TI  E S M I.  ÏÔS 

ça  à prcfler  fon  coufîn  de  îuy  quitter  la  place  & entrer  en 
lamoineric.  Le  nouüeauRoy  ayant  demandé  auisaux 
Portugallois  ,qui  ne  pouuoyent  fouiFrir  cornent  que  ce 
fuftquc  cepcrhdc  & mal-heureux  leurenneniy  coniuré 
prinft  poffeflio  d’vn  royaume  dot  ils  eftoiet  protedeurs, 
efeonduifît  tout  à plat  Ton  coufin, lequel  voyant  fa  iuper- 
ftûion  mefprifee,&  par  ce  moyen  luy  decheu  de  refpera- 
ce  de  fegner,aflcmbla force  gés  que  luy  bailla  le  Roy  de 
Èalccut,puis  entra  à main  armée  fur  les  Incites  du  royau  Gmneen 
me  de  Cochim,  Albuq\ierquc  entendant  cela, fît  voÜ?  en  Cochim  ^ 
Cochim, donna  ordre  à ce  que  rien  ne  défaillit  pour  l’en-  finijpie, 
tretenemet  de  la  guerre, & laiiTa  au  Roy  pour  fa  garde  ql- 
ques  vaillâs  homes  pour  faire  tefte  à rennemy.  Cefte  ve- 
nue d’Albuquerque  effroya  ccluy  qui  qucrclloitle  rojau- 
me  & le  fit  retirer.mais  quad  il  fentit  Albuquerque  en  Ca 
nanor,ilfc  remit  aux  châps  auec  fes  forces,pour  guétoicr 
àbô  efcict  fur  la  frontière  de  Cochim.  Nonio  Varque  de 
Blâccaftel  & Laurent  Morenc  allerét  au  deuat  auec  quel- 
ques troupes, luy  dônerent  bataille,  le  de|firct,tuetêt  vnc 
partie  de  fis  gés,mircç  le  refie  à vau  de  routc,&  le  Prince 
mefmc  fc  fauua  à toute  pleine.  Enuirô  ce  temps  vint  vers 
Albuquerque  vnambauade  du  Roy  de  Cabaje,  pour  luy 
faire  entédre  de  la  part  de  fon  maiftre  que  le  bruit  efloit 
qu*Albuquerquc  armoitpour  entrer  en  la  mer  d’Arabie; 
quoy  auenanc, ce  feroit  chofe  trefàgreable  au  Roy,  fî 
Albuquerque alloit mouiller lanchre  eni’vn  des  ports  de 
Cambajc,afîn  queux  deux  peufTent  traiter  cnfcmbledes 
affaires  de  paix.  Outre  plus  ceft  ambaffade  apportoii  let- 
tres de  cinquante  Portugallois  que  fon  Roy  tenoitpri- 
fonniers.  Iceux  eftans  partis  d^Zacotora  auecAlfonfc 
Norogne, furet  troufTex  d’vnc  bourasq  eri  la  cofle  de  Ca 
bayCjtellemét  que  leur  vaifTcau  fe  ropit.Norogne  Sc  au- 
tres qui  fc  iettciét  fur  des  ais  à la  mercy  de  la  mer  auoy et 
efté  engloutis  des  vagues.Mais  ceux  qui  fe  tindret  das  Jç 
vaifleau, apres  que  le  Sus  marin  fe  fuft  retiré  fe  fauiierét  à 
pied  en  terre  ferme,  on  ils  furent  prins  des  gens  dii  pays 
&mçnezauRoy.Ils  fupplioyent  Albuquerque  d’auifer 
à tous  (noyens  pofïiblcs  ppur  les  tirer  de  là.  Albuquerquç 
fît  refponfe  propre  pour  entretenir  le  Roy  en  fa  bône  vo^ 

Ipncé , dp^na  bonne  cfperâncp  aux  priionniers^çe  qui 
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les  reCouit  en  leur  mifere. 

Tro^Mme  te  de  trente  quacte  nauires,  en  laquelle  y auoit  quinze  cts 

Po«ugallois&  troiscenslndienl  EftaLparty  de  Can” 
fnficonm  n°<^>lar«ua_auhaured’Onor.oùTimGiakvfnttrou^^ 
oa.  -&auextirquaprcs^fon  départ  la  ville  de  Goa  auoit  efté 
fortifiée  de  tranchées, foflez  .murailles,  tempars  bien 
munie  d artillerie  & de  gens  de  gaetre,&  que  la^arnifon 
montoit  a plus  ^ neuf  mille  foldats , parmy  lefq^nels  y a- 
uoit  grand  nomlre  de  Turcs.  LorsTtaojl  efpoufoJtîa 
fille  d'vne  certaine  Roync de  Gozompen  laquelleauoit 
quelque  eftendue  de  pays  en  ccsquartiersU.^Ibuquer- 
que  le  tiouua  aux  nonces  pour  faire  honneur  d l’crpoax 
, ^ PUIS  ils  refolurent  enfemble  que  Timoia  patthroit  Lied 
delà  terre  fermeenll^^^ 

loignit  a laflotte  d Albuquerque.dcen  donna  la lieute- 
aance  a vn  nomme  M ciras  ..fur  la  vaillance  duquel  il  fe 

repofoitgrandément.MeIrâsdonnaiitàtoutesvlileslî 
leport.eftonnatellementlagarnifondePangin  quilsfc 

retirèrent  en  defordre  dedans  la  ville  : toutesiiis  aucuns 
furent  atttapez&  menez  a Albuquerque  qui  feeut  d’eux 

T dcuâtlcrôfme  &Iean 

limice  freresaucc  quelques  autres  Capitaines,  pour  a. 
border  la  ville  déplus  près.  lux  exécutent  en  grand  dan- 
ger  ce  qui  leur  eftoit  enioint,  & rapportent  que  la  ville  c- 
ftoit  bien  remparec  & munie  d’vne  tresforte  garnifon. 
Ce  nonobftant  Albuquerque  s’apprefta  pour  l’ataillir,  & 

poiuce^uefonintentioneftoitdemettre  promptement 

f ^ftrefoudain.ilrefolutfaire  tous  fes  efforts  d’y  entrer 
le  ledemam  qui  fut  le  vingtiefme  de  Noucmbre.Premie- 

**  ““^^5  & rompre  les  corps  de  garde 

difpqfczça&la,pinsfecamper& 
te  fauebrefcheraifonnable,  puis  donner  l’afi^^^  Mais 

fon  entteprife  fuceeda  encores  mieux  qu’il  ne  l’auoit  def- 
leignc^e  du  commencement, comme  nous  le  verrons  tan- 
îoft.  CeftenuKft  il  fit  vogtierdeuant  les  gaietés  & cara- 
pelles,  commandant  aux  Capitaines  de  canonnerla  ville 
f^nsrçlafchç  quelconque,  afin  4oRcr  le  reposaux  enne- 
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nus  & les  accabler  plus  aifcment  le  lendemam  qu  ils  Je- 
royent  cncorcstout  recreus  d auoirtât  veillé.  Luy  lurl^ 
trois  heures  de  matin  defeend  en  fon  efquir, comme  auui 
firent  les  autres  Capitaines,  & fans  bruit  mitfcs  troupes 
enterre  au  point  du  iour,  rangeant  fes  troupes  inconti- 
nent en  bon  or  dre.  A ucc  cinq  césPortugallois  & les  trois 
cens  Indiens  il  tira  veij  le  corps  de  garde  pofe  au  Septen- 
trion. Les  autres  Capitaines  affaillirent  vne  grofle  trou- 
pe d’ennemis  qui  gardoit  la  defeente . lerormc  & lean 
Limice,Lacerde,  Begîe  & autres  Capitaines  fuiuis  de 
trois  cens  hommes  donnèrent  dedans  va  corps  de  garde 
quiregardoitla  ville.  Vafconcel  & Payua,qui  auoyent 
mefme charge, affaillent  furieufement  les  enncrnis  qui 
câoycnt  fur  Icmilieui  Les  Andrades , Arias  de  Sy lues  5c 

autres  chefs  preancntla  charge  de  fe  rendre  maiftres  du 

quartier  qui  s eftendoit  iufques  à vn  lieu  nomme  le  canal 
de  Timoja.  Les  ennemis  pofez  en  garde  s cfrorcerent  de 
çhafler  les  Portugallois  a coups  de  canon  : mais  ils  P^^di- 
rent  peine  ôcpouldre,  car  ils  ne  peurent  auec  leurs  baies 
& boulets  leur  empefeher  fapproche.il  yâuoiten  1 vric 
des  portes,  que  les  Chrefliens  ont  depuis  appellee  de 
faillie  Catherine , vn  Capitaine  de  Goa , commis  pour 
auiler  où  il  ferait  befoin  d’enuoycr  fccours , 5c  y marcher 
luy  mefme  Ci  la  neceffité  le  requeioit.  Voyant  les  vns  aux 
mains  contre  les  autres , & de  quelle  violence  les  Portu- 
gallois chargeoyent  leurs  ennemis,  il  appella  des  compa- 
gnies nouueiles  de  la  ville,  qui  accourent  en  foule,  & lors 
le  combat  recommença  plus  afpre  5c  futieux  que  deuant. 
Les  ennemis  eftoyenr  en  trop  plus,  grand  nombre , mais 
Dieu  ayda  aux  Portugallois  tellement  que  le  corps  de 
garde  que  leroCme  5c  Ican  Limice  auoyent  affailly  ayant 
cllé  rompu  le  premier , les  autres  Capitaines  curent  mef- 
mc  heur  ailleurs,  & contraignirent  les  ennemis  de  fefau- 
uer  dans  la  ville.  Alors  ilslcs  pourfuiuircntdefi  presque 
ilsfemcfierent  enfemble:  de  telle  façon  que  quand  on 
voulut  ferrer  les  portes, les  Portugallois- fe  trouuercnt 
entre  deux.  Denis  Fernand  Aielio  eiitrc  le  premier,  ietta 
à trauers  vne  grofle  periuifane,  pour  tenir  la  porte  entre-, 
baaillec.  Quelques  autres  qui  le  fuiuoyent  firent  de  roef- 
me.Cc  nouobftant  les  ennemis  faifoyct  tous  leurs  efforts 
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«IST,  DE  PORTrCAt 
aefermerlaporcc,&  y eut  là  vn  cMge  tumulte  cafeeü# 

trZfv  &®«confiftôitreS 

gherlearreeaux  Portugâllois.kfquéls  au  conS 
saffearoyetd-emporter  la  v.aoitê fi clfté  pcitfdmZ. 
ro  t ouverte:  &a.nfiqudquesfois  1«  WisfafefmoS 
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prefleient  & pouffèrent  tant  qu’en  deftit  des  ennemie 

lis  en  demeurèrent  maifttes:  treize  entre  autres  qu,>a! 

uoyent  toufîours  valeuteufement  combatu , apre^s  eLë 
fait  large  a coups  d’efpee  entrèrent  la  tefte  bailTec  & téer- 
ueilleufement  efchaulFezau  combatdedans  la  ville  Les 
ennemis  reculoyent  tellement  qu'ils  ne  laiiroyent  de  def- 
cocher  vue  mfinitè  de  flefehes  & autres  traits  cotre  ceuii  ' 
quilespomfuiuoyet.  Des  feneftres  Sc  de dèfliis  les toidî 
on  letroit  tant  de  cailloux  que  lés  Portügallois  ne  fça- 
uoyent  OU  fe  tourner , m moyen  dequoy  les  ennemis  fd 
raflemblent  & les  aflaillent  pour  les  cbaflir  dehors.  Arias 
de  Syluês.Mendeze  Alfonfe  de  Tingi,  puis  Fernand  An- 
drade,  Manuel  de  Cugne  Sc  Anthoine  Garcez  furnih- 
drent  a point  auecvne  troupe  de  fisldatsqui  recommeif- 
cetent  la  partie  , & mirent  les  ennemis  en  roule  de  tous 
coffci.  Les  vnss  enfuirentau  palais  de  Zabaim.les  autres 
sefeatterent  par  diuetfes  rues , ce  qui  fut  câufc  que  les 
Portugallois  fe  desbanderent  de  rcchefcn  les  pourfumât. 
Vinp  d’entre  ceux  qui  pôurfuiuirent  ceux  qui  s’eftoyent 
letircz  chez  Zabaim  fe  trouuerent  en  grand  dant^er  : car 
les  ennemis  fe  rendirent  là , leur  coururent  lus  de  toutes 
parts, mcixntVafqoe de  Fonfccque  & Vafqne  Coeillo 
qui  les  preffbyent  de  trop  ptes.  lerofme  Linficc  ayat  per- 
du beaucoup  de  fang  & le  foufie  luy  defaillant  tomba  pat 
terre.  Scs  compagnons  vovans  cela  commencèrent  àre- 
culer.  Alors  Mendeze  Alfonfe  & Arias  de  Sylaescora- 
mencent  a crier  à haute  voix  apres  les  Portu Gallois  pour 
recommencerle  combat,  & donnent  de  tell? furie  à tra- 

uers  les  ennemis  qu  ils  renuerfènt  tout  ce  qui  leur  olà  fai- 
re tefte.  Les  autres  Portugallois  entrans  parlcsmaifons. 
turent  caule  que  Icufs  compagnons  demeurèrent  beau- 
coup plus  longuement  attachez  au  combat  par  les 'pla- 
ces, & falatqujlsrortiil'ent  pour  aller  au  recours.  Entre 
autres  Ican  Limice, lequel  rencontrant  fon  frere  par  terre 
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Vcfpirant  chcoi%  vaincu  de  lamour  fraternelle  s‘arrcfta 
tout  coürt.Mais  terofmc  luy  dit,  pâffe  oultrc,  mon  frcrc, 
ce  ncie  feroit  pas  honneur  de  perdre  courage  maiiitcnât 
êc  oublier  a faire  le  deuoir  de  vaillant  homme.  Ne  te  faf- 
che  point  de  ce  qui  m*cft  aduenu  : car  auant  que  mourir 
lay  combatu  autant  que  ma  force  la  peu  porter . Com- 
bien que  Ican  fuftoulcté  de  douleur, toutesfois  picqué 
parles  propos  de  fon  frere  expirant, auquel  il  ne  pou- 
uoit  rendre  la  vie , encra  de  piedz  ôc  de  tefte  dans  la  foule 
des  ennemie , de  tant  plus  que  le  regret  de  la  mort  de  fon 
frere  luy  haufToit  le  courage.  Il  y aûoit  deuant  Tcntree  du 
palais  de  Zâbaim  vne  plaine  & vnc  petite  colline  au  bout. 
C'eftoit  en  cefte  plaine  que  les  grands  coups  feruoyent: 
mais  en  moins  de  rien  on  vid  fortir  force  gens  de  chenal 
& de  pied  hors  de  ce  palais  fort  fpâcieüx , qui  enfermè- 
rent les  Portu gallois  & les  euffent  tuez  tous,  Ci  Vafconcel 
iicfufl:  furuenu  auec  Tes  troupes  : car  en  entrant  dans  la 
ville  c5me  en  bataille  rangée , il  pourfuiuoit  les  fuyards, 
lànsiàmàis  permettre  aitx  Cens  de  fc  desbander,  Ainû 
comme  il  couroit  fus  aux  ennemis  ramaffez , leurs  Capi- 
taines rccuiJlirct  nouuelles  troupes  fur  le  coftau,&  voyâs 
combien  eftoit  petit  le  nombre  des  aflaiUans , ils  reprin- 
drent  cœur,  donnèrent  vnc  charge  fort  rudeatix  PortU* 
gallois,  & les  ferreret  de  fîprcs  quils  les  côtraignirent  de 
reculer  demoter  les  degrez  baftis  en  façon  de  theatre  au- 
tour du  palais  de  Zabaim.  Apres  aitoir  quelque  peu  repris 
leur  halaine  fur  CCS  dcgrez,5c  fouftcnu  le  choc  longue- 
ment, ils  rctourocret  au  combat  comme  fi  de  tout  le  iour 
ilsn’euffent  rien  fait,  & tuèrent  grand  nombre  d’enne- 
mis, entre  autres  vn  More  fort  puiflant  moté  à cheual,  le- 
quel tombé  par  terre  vn  valet  de  Manuel  Lacerde  fe  faille 
du  cheual  & rameincà  fon  maiftre  qui  auoit  efté  gricfùe- 
mcntblefTc  d*vn  coup  deflefehe  en  la  iouc;  Icbois  dchi 
£efche  ciloit  tombé  & le  fer  demeuré  dans  l*os  de  la  mâ- 
choire , dont  fortoitlc  fatig  en  abondance . Mais  ny  l’ef^ 
falîondu  fangny  la  douleur  dVnc  telle  playcne  le  dc- 
flournoycnt  du  combat,  ains  cftant  monté  à cheual,  il 
courut  lus  de  telle  impetuofité  à huit  cheualiers  Indiens, 
qu’il  les  mit  en  fuite . Les  autres  ennemis  commencèrent 
lors  à fc  refroidir , fe  cotentans  feulement  de  faire  tefte. 


InrJ  à recufer,  & finalement  fc  fauuent  les 

iéJ«n,d„„Sfc*rbL 

le  deirufTvnco! 

fes  hamr&  m‘  * ‘•es  harquebuzades, 

mes  irenîoi? lamentations  des  fem- 
^es.  Il  enuoya  quelqu  vn  de  fa  compaaiiie  vers  la  villf* 

pour  luy  apporternouuelles  de  l’eftat  d^fesS  cIm! 

au  guet  après  1 occaùon,  il  a’attendit  pas  le  retour  de  Ton. 
homme,  ams  matchaau  grandpas  veVSe  & loS 

catlesTn:  lemur. 

Pke.  drie.?*/ ‘"“f  * ""  nombre, marris  & def' 
Co-i  ““e.&ne  pounâDs  cfperer  de  reprendre 

Îue  ânf„T”‘  '“““f  d'AlLquer- 

|uequinânGycnteuleurpartauxcombatsdans  laville, 

Pifl»ire  des  * ”e  voulans  eftre  efiitner  moins  habiles  que  leurs  com- 
Pmugatlm  Pgnons,  combatoyent  d’ vne  ardeorincioyable.'lî  qu’en 
nusifires  de  ” ''“e  pâme  des  ennemis  ayât  efté  mis  én  pièces , les  au-  ' 

Goa  en  fm  gurcnîircat  a bien  courir.  Albuqucrque  entré  de- 

d'henm^  o^us  ia  ville , rendit  premièrement  grâces  à Dieu  oar  la 

faUeurduquelilparotiroirquecefle^piac;^^^ 
qmfe.  Car  quel  plus  beau  tefiBoignage  de  la  prefence  di- 
urne euft  on  feeu  obtenir  que  de  le  voir  en  dedasfix  heu- 
îcs  maiftre  d vnegtande  ville  plaine  d’armes,  d’artillerie, 
de  vaillans  Capitaines  & foldats,  & d’vn  meiueilleux  nô- 

brcdepeuple.conquittparvnepoignec  degens?  Pour 

admirer  ceia  encores  plus.c’eft  chofe  certaine  que  ce  iouf 

quelques-cnncmiscombatircnt  fiobftine'mcnt  au  palais 

deZabaim  quencorqiteles  Portugalloisefïneur,  degrâ- 
de  compafsion  leur  promiflent  non  feulementla  vie  & 
liberté  lauue.ains  atifsi  rccÔpehfe  deleur  prouelîemeant- 
moins  ils  âimerent  mieux  fe  faire  tuer  fur  la  place  que  re- 
ceuoir  lavie  de  leur  ennemy  .eftimans  cela  le  plus  igno- 
mmicux  du  mode.  On  tient  qu’il  y eut  plus  de  trois  mille 
hommes  octis  dedans  la  ville.  Les  Portagallois  y perdi- 
rent quarante  des  leurs,  entre  autres  lerolme  Limice, 
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Vafquc  dcFonfccqae,  Cof^^c  CoeilIo>  Anthoine  Voga- 
de,  Anthoine  Garcez,  Aluar  Gomeze , & Pierre  Gomez  é 


Limicc.  Qig.nt  slvlX  bleÜ'cz , le  nombre  monta  à plus  de 
trois  cens.  Albuqùcrquc  craignant  que  Tardeur  du  com- 
bat n’cmmcnaftles  gens  trop  loin,  & qu  en  pdarfuiuant 
leurs  ennemis  ils  ne  s cfcartaiTent  & qu  il  ne  leur  furuinft 
quelque  inçonuenient, corne  il  adulent  quand  la  viâïoire 
Jrend  les  homes  infolcns  & leur  fait  fouuent  oublier  toute 


di(cipline,comjnâda  que  îon  fermaft  promptement  tou- 
tes les  portés  dé  la  ville.Puis  tout  à loiiîr,  félon  qu*ü  auoit 
protefté  de  fe  venger  de  la  mcfckanceté  des  habitansdè 
<5oa , il  fît  bruflcr les  fauxbourgs . Ces  chofes  executees 
Tiïncqa  arriuc  auec  vne  armee  de  trois  mille  hommes  6c 
s’exciile  de  fon  retardement , dont  Albuquerquc  £e  con- 
terita.  Au  refte,  quand  il  n euft  eu  autre  raifon  que  fon  re- 
tardement , la  foudaine  prinlc  de  Goale  defehargeoit  af* 
fez  de  toute  mauuaife  prclbmption.  Gc  pendant  f eftime 
qu  il  y eut  vne  autre  caufe  pourquoy  il  n amena  ce  fe- 
cours  à temps  : c cft  qiiil  ne  conuenoît  pas  que  des  bar- 
bares idolâtres  culTent  part  aucune  en  la  guerre  que  nieu 
Vouloir  faire  ^ ny  honneur  quelconque  auec  les  Chire^ 

Hictis  qui  s y employèrent  comme  nous  fauons  vcu.  Le 
butin  confîfta  en  vne  fortgrande  quantité  d armes , d ar- 
tillerie, de  viures,de  munitions  de  guerre  & de  vaifleaiix; 
car  on  n auoit  rien  laifî^  en  la  ville , fînon  ce  qui  pouuoic 
feruir  pour  la  defenfe  dicclle. 

AiBVdjBRQjri  chafla  tous  lés  Sarrafîns  hors  du  Ordre  donne 
territoire  de  Goa,  & permit  aux  autres  qui  n eftoyent  pas  attx  affaires 
Mabumetiftes,  d*habitcr  en  rifle,  pouruéii  qu'ilspayaf  de  Goa  après 
fenrcnticrcmcnt  au  Roy  de  Portugal  le  tribut  qu’ils  bail-  la  prinfe 
Iqyent  a Zabaim.Puis  il  fît  crier  à fon  de  trompe  que  tous  celle, 
inarchans  pourroyent  entrer  en  Goa  auec  cheuaiix  3c 
marchandifes,  dont  il  leur  donneroit  ample  faufîtonduit, 
promettant  foiennellemct  de  les  y maintenir  contre  tou- 
te violence  & iniufticc  • Il  eilablit  Manuel  de  Cugnc  Ca- 
pitaine de  la  Citadelle  de  Cananor,&r  appclla  Rodcric 
Rabcl  qui  y commandoit  pour  le  mettre  en  la  forterefle 
de  Coa.Fernand  Andrade,  Pierre  Fonfbcque  de  Cadre  6c 
Anthoine  Sale  curent  charge  de  courir  la  met  de  Goa 
pour  afleurct  la  route  à tous  raarchans  qui  y voudroy  ent 
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▼cmr  trahquenPuis  il  éoririm'anda  à George  Botel  Ôc  a Si- 
mon Alfônfc  Ëcfagu  de  roder  laraer  de  Calccuc  ôc  y faird 
du  p^is  qu’ils  pourroyçnt.  Chafeun  d’eux  exécuta  fa  com^ 
miüion.  Andrade  dcfcouurit  vnc  nauire  d’Orm  us,  igno- 
rant d ou  elle  ciloit  la  pourfumit,  pource  qu  elle  ne  you- 
loitpas  baifTeries  voiIcs,tcllcmcnt  qu  elle  vint  dôner  de- 
dans  le  port  de  DabuL  Le  gouuerneur  de  Dabul  tafcha  de 
repoufler  Andrade  a coups  de  canon dVnc  tour  qui  com- 
mandoit  fur  le  port:  mais  Andrade  ayat  prins  terre  força 
celte  tour,  la  deftniilît , print  l’artillerie  qui  ciftoit  dedans 
Scia  nt  charger  en  (a  nauire*  Botel  allaillit  vue  graûdé 
nef  de  Sarralîns,  & apres  falloir  longuemét  batue  & per- 
cée en  pluficurs endroits,  iila pilla,  lailTantle  railî'cauin* 
utilealanauigation  pour  ce  que  fcqmppagc  cftoittouC 
brifé. Pour  k regard  d’Albuquerquc  il  dbiina  bon  ordre  à 
1 crc(5lion  despprts  & péages,  drefia  f eftat  de  la  ville  ôr  la 
forrne  du  gouuernemcnt  public:  puis  embraffa  vn  autre 
affaire  digne  d’etcrncllc  mémoire , contre  l’auis  déplu-* 
iîeurs.  Maisauantqiicdcnparler,  ilncfcra  pas  imperti- 
nent de  monflrcr  en  peu  de  mors  en  quoy  Albuquerque 
ôc  Almcide  fc  trouuoycnt  de  contraire  opinion. 

^ ® 5 deux  grands  Capitaines , fages  & vaillans  entre 
^ Cçpataijon  tous  autrcs,fe  propofoy en t vn  mcfme  but,mais  ils  n y vi- 
d Albu^m-  foy  ent  pas  d’vn  mcLme  œil.  L’vn  & l’autre  auoit  délibéré 
^ d Al-  employer  fa  vie  à tout  haïard  & danger, tant  grand  peuft 
mstde  ^ ü eftrc,poiir  la  religion  Chrcftienne,pourla  grandeur  du 
goumynemet  Roy  de  Portugal , & pour  maintenir  la  reputadon  dVn 
des  Imles.  bon  chef  de  guerre . Mais  fviT  diffcroic  de  l’autre  en  cc 

qu’Almcide  eftimoit  chofe  mal  feure  d’aflaillir  les  villes^ 
de  peur  de  feparer  fes  forces  & les  rendre  plus  foibics. 
Pourunt  fa  ddiberadon  eftoit  de  tenir  lamcr,iugcaat 
que  le  maiftre  d’kcllc  eftoit  Seigneur  de  toute  Onde,. 
Voila  pourquoy  il  ne  vouloit  bouger  des  nauircs  , êt 
pouriieu  qu  il  euft  vn  haure  afTcuré  à Ibn  commandemet* 
il  UC  fe  dqnnoit  peine  quelconque  de  tout  le  refte:  difant 
quilferoitimpoiïîble  d’enuoyertous  les  ans  du  Royau- 
me de  Portugal  tant  de  fbldats  qu’il  faudroitpourgarnit 
les  fbrtereflcs  & Citadelles.  Que  quivoudroit  entrepré- 
dre cela, il femeroit  ça  Scia  les  Portugallois â lamcrcy 
des  ennemis,aulieu  qa’cftas  ioincs  cnfcmblc  ils  eftoyent: 
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rc(îoutc5^  de  tous  les  Indiens.  Au  contraire  Aîbifquer^ùc 
faifi  dVûè  plus  haute  efpciancc,  que  les  gran  ds  erprits  ont 
âccotiftumëde  conceuoir  ordifiaïrcfncnt,remuoit  fou^ 
uenten  Capenfee  Icsmoycrfs  d’àffeürcr  non  feulement 
les  àfFaircs  desî^ortagallois  pour  quelques  années  , mais 
iuffi  d’y  donnef  pied  férme  à leur  domination  laquelle  il 
f’afleuroit  dèuôîr  eftre  de  grà^d  cftciiduc  à l’auenir  ; cfti- 
mantquilnéfaloit  pas  fiiMlemcat  regarder  ctoc  tous 
les  ans  les  nauires  ictôûiûtàycm  changées  de  poyurc 
éri Portugal, mais  pluftolï  cü  quelle  façon  on  pourroit 
pofcries  fondemens  defempife  d’Emmanuel  de  Tes 
fuccefleurs  en  Inde.  Et  d autaht  plus  que  Ic  fecours  eftoit 
bin, plus  tenoit-il  qu  on  deuoit  eftre  foigneux  d ochtpef 
& peiiplèc  diuers  ports  en  Inde , afin  de  fèmèHa  nation 
Portugalloifc  en  tant  de  lieux,  que  Ion  en  pcùft  au  befoin 
leucr  vne  armée  ch  îndc  inefmcs.  Au  refte,  il  difoit  que  la 
mer  eftoit  Yhe  peu  fcurc  retraite  à ceux  qui  n’auoj^cnt 
^uand  de  quand  qüelqùc  rnoyënch  terre.  QuVnc  feule 
tempefte  pouuoit  cngloütir  la  plus  groffe  Éotcc  quoit 
fçauroit  déliter  : que  les  commoditex  de  la  terre  repa^ 
royent  les  pertes  des  nauires,  de  a’eftoit  malaifé  de  rccô- 
querirla  dominàtiondcla  mer.  En  apres  il  tenoit  poUf 
cfaoîc  trefdagcrcüfc  d'enclorre  lafiotte  de  Portugal  en  yu 
deftrbit,fur  tout  où  là  terre  fetoit  maigre , fterile , Se  mal 
propre  pour  entretenir  vhe  ârîhee  durât  l’hyuer.  Pourtat 
eftimbit-il  ceux  pouruoir  tfefmal  au  teps  àùcnir  qui  s’af- 
fèuroyentpouuoir  accomoder  les  affaires  des  Portugal- 
Ibis  au  R oyaunie  de  Coèhim  ou  de  Gananotjparmy  vn  lî 
grand  nobred’ennerhis  iurex  du  nom  Chreftié,"  Se  qui  ne 
faifoyent  qu  cfpicr  les  occaftôs  pb uf  tuincr  les  Portugal- 
lois.^ic  lélieii  qui  n’auoit  autre  dcfènfe  q de  foymefind 
n eftoit  pas  affez  afteuré , ains  cèluy  auquel  on  pourroit 
doner  feebuts  de  pluficurs  autres  endroiu.  Que  la  domi- 
nation de  la  mer  n’affoibliflbit  point  cèftc  occupation  de 
places,  ains  pluftoft  la  faudrifoit  Se  accômodoit  : car  plus 
là  flotte  aurbit  de  hautes  Se  de  fctrâiteS,pPàifcmët  pbux- 
roit  elle  nàui^iier,&  pluÏÏcurs  lieux  fourhiioïeni  plus  co- 
inodemet  qu  vn  fcul  les  matériaux  propres  pour  baftir  oh 
racouftrer  les  naùires.  Finalemêc,il  eftoit  cnticrcmét  d’a« 
uis  q celuy  qui  voudroit  fc  ntaintciïir  fcigneui  des  Indsk^ 
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non  point  pour  la  vie  d’ vn  Iiômme  feulement , ains  poiît 
iâmais , deuoit  baftir  vn  fort  tjui  fe  peupleroit' de  tontes 
fortes  de  gcas:fî  gu’eii  temps  de  neceffité , il  ne  faudroit 
pas  toufîours  attedre  apres  le fecouts  de  Portugal , ledueï 
en  fi,  longue  Sc  perilleufe  nauigation  périt  pour  la  ^uf- 
part  de  diuerfes  maladies,  ou  fe  perd  es  flots  delà  mer, ou 
dl  retenu  par  la  rigueur  de  l’hy  uer,  ou  eft  contraint  fe ’re- 
pofer  & quitter  les  armes , tant  les  traaaux  de  la  mer  l’ont 
àfFoibly  .&  rcnduinutile.  L’iflne  des  aïfaires  a vérifié lôg 
temps  apres  la  mort  d’Albuquerque  combien  fônaduis 
eftoit  propre  & necefiairc.  Car  lors  que  Solyman  Empe- 
reur des.  Turcs  enuoya  le  goUuetneur  d’ Egypte  auec  vac 
jtuiflante  flotte  en  Inde  po,ur  depofièder  les  Portugallois 
& qu’iceluyfe  vint  camper  deuant  la  Citadelle  (fi  Dia* 
laquelle  il  battit  furieufement  felpaee  de  plufieurs  ioufs* 
& lîtrous  fes  efforts  de  l’emporter  : encores  que  les  afiie- 
gez  l’endommageaffent  grandement,  toutesfois  il  n’euft 
pas  fi  toft  leué  le  fiege , s’il  n’euft  receu  nouuelles  de  la 
grande  flotte  qui  arriuoit  en  Goa  pour  le  venir  combatre 
au  port  de  Diu.  Et  de  rechef,  quand  le  Roy  de  Cambaje 
auec  vn  puil&nt  fecaurs  de  Turcs  fut  campé  fix  mois  du- 
rant deuant  cefte  Citadelle , il  n’euft  pas  cfté  fi  aifement 
chaffé  Sc  desfait  par  lean  de  Caftre  viceroy  de  Portugal 
en  Inde,  fi  Goa  n’euft  fourny  armes  gens  & viures  qui 
Eafterent  d’autant  la  vi(ftoire.  Car  cefte  ville  eft  deuemic 
fi  gradé, qu’on  y peut  leuer  des  armees  entières,  & equip-, 
per  des  flottes  bien  puiflantes.  Albuquetque  pefant  meu- 
rementccqui  eftaduenupofa  fi  bien  les  Fondemens de 
feftat  de  Goa , qu’il  eft  malaifé  de  minet  ce  qu’il  ya  dief- 
lé.  Mais  d’autant  qu’iln’y  auoit  point  de  femmes  Portu- 
galloifes.qui  eftoit  le  moyé  de  peupler , il  faifoit  baptifer 
les  Indiennes  prinfes  en  guerre,  & les  marioit  à fes  fol- 
dats.aufquels  il  affignoit  quelques  poffellîons  en  l’Ifte 
çonfifquees  fur  les  Sarrafins , & leur  faifoit  d’autres  fa- 
veurs & prefens  pour  les  attirer  en  tels  mariages  . Par 
ainfî.côme  Romulus  baftir  Rome,&  Thefeus  fit  venir  les 
pay  fans  des  villages  de  i A ttique  en  Athènes , ou  comme 
quelques  autres  ont  fondé  des  villes , on  peut  auflî  dite 
qu’  Albuquetque  à cfté  le  fondateur  de  Goa , laquelle  il  a- 
Hoit  conquife  par  fa  valeur  & à lapointc  de  l’efpec. 
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T A K » î S les  afFaires  paffby  cnt  ainfî  en  Inde , ce 
quisenCuit  àüinten  Barbarie.  A taide  gardoitla  vijle  de 
Safîn  pour  le  Roy  de  Portugal , & par  Tes  courfes  tenoit 
îcs  Mores  en  continuel  alarme , ramenant  à tous  coups 
force  butin  de  leurs  viUages , Entre  autres  il  print  vif  Vri 
certain  More  que  les  autres  adoroy  ent  prefqucs  j le  tenas 
pour  vn  treflainft  perfônnage.  Il  le-tenoit  dans  vn  Gba^ 
âeau  bien  fortifié  e muny  d’artillerie  & de  foldàts:  mais 
la  place  fut  forcée  par  A taide  , partie  de  la  garnifon  tuee, 
les  autres  emmenei  prifonniersi  Brief  Ataidccftonàtel- 
lèmeht  toutle  pays,que  les  vÜlèsjvillâges,  comTnuniâttteîs 
& cbaftellenics  demandèrent  là  paiis,tèceutent  les 
tions  qu*  Ataide  prefentoit , & payoyct  les  tributs  a quoy 
ils  eftoyent  taxez.  Mais  daUtant  que  cefte  nation  efl  dèf- 
loyale  & peu  fouciéufe  de  rèligion , elle  creut  aifémént 
ks  autres  Mores  qui  luy  perfuadoyent  de  rompre  pto^ 
meiTe,  & fe  dirpofa  pour  faire  la  guerre  ouueirÉe  Aux  ébre^ 
ôiensi  Incontineuclcs  Mores  s’amalfent  de  tous  coftéz, 
trouuercnt  cinq  mille  chciiaüît-iSc  plus  de  (oi^antè 
xnîlliommes  de  pied , qui  fe  yienù en t camper  deuanc 
En  ,1e  treiziefme  iour  de  O eceitibie  1 an  mil  cinq  cens  Sc 
dix:  & dix  tours  apres  ils  ^rentacbcué  leùrsrëtrancbè^ 
irteîis  & d^autres  ouuragës  nécefTaircs  pour  lèfiegc:  Cat 

âsdrçfferent  pluficurt  ëaualier^i^^ 

bbifhoîîfbre  bien  foffoyecs  &'  remparces , placèrent  Ic^ 
pièces  pour  la  batterie  endiw^  cêm^^^^  téû  eju 

tâidc  euft  entendu  par  fés  éfpfonis  ^ukin  le  vouloit^igtef, 
il  cfcriüit  au  Roy,&:  dèfpefcbairicnhtinent  ynyaiiTeau  en 
rifle  de  Madere  pour  ^ener  fecbui^  de  la.  SitâàU 
faluc  de  Camarc  goüitèriieur  de  l’ine  cfloit  lors  pres  du 
Roy  en  PortugàLSa  femme  <|tiiauOit  yn  cœur  dliômîrie, 
& fçâuoit  l’intention  deTon  hiaryi  gentilhomme  vaillant 
fe  pfomptà&ire  leruice^îèua  en  diligeni^  incroyable 
& aucc  grande-derpciife  vne  cdpagnie  dont  Manué W 
rogne  frere  du  gounerrieiir  eut' charge,  Ataidedifp^ 
corps  de  garde , & commit  ekafeun  d’iceux  à'dcs  gentils- 
hommes qui  auoycnt  commandé  cîs  guerres  , aucc  Cer- 
tain nombre  de  foldats  : & n oublia  riendu  deuoir  d vn 
bon  chef  cilla  fortifîcatioitde  la  Ville , retenant  près  de 
foylcplus  de  gens  qdil  fut  ppiTible  pour  courir  és  en? 
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*oits  ou  je  danger  paroiftroif  plus  grand  . Qi  de 
aiieuxMgnoiftrc  le  camp  & 1*  contenance  des  ennemis. 
U lomt  de  là  ville  auee  trois  cens  feptantecheuaux  .cent 
piétons,  & qoelques  pièces  montées  fur  roues , & eaiena 
vn  petit  coftau.faifant  delployer  vne  banderolle  pour 
ngiial  de  bataille,  ü les  ennemis  vouloyent  ioindre.  Mais? 
d autant  quils  ne  bougeoyent  il  rcmena  fcç  troupes  en  la 
ville.  Lcyingt-troifîcfmeiourdumeihic  mois  les  enne- 
mis conclurent  de  donner  vn  aflàm  4 la  ville , ce  qu  ils 
rentaiiccvnemerncillcufcimpetue  car  ils  cftoy en c 
f?n  fort  grand  pombre.  Les  gentils-hommes  & Capitai- 
^esde  leur  coft^  nefe  çpntcntoycnt  pas  feulement  dafsi- 
»er  ^ encourager  les  fQldats,ains  aufsi  regardoyent  ou  il 
y auoit  plus  de  danger  & y couroyent,tafchans  de  môter 
les  premiers  pour  encourager  les  autres  à faire  comme 
eux.  l|splantoyent  cfçheUes , train oycnçmantclets  pour 
le  couurircn  Tapant  les  murailles , & ne  cciroyçnç  de  deC- 
cocher  flefehes  Ôc  lancer  dards  pour  accabler  les  afsiegey, 
qui  de  leur  part  firent  vne  eftrauge  boucherie  de  leurs  ca- 
aicmis  à coups  de  trait,  d arqucbuizades,  delanccs  & pots 
a tcu;  tellement  que  quatre  cens  des  afsiegeans  furent 
,£ue2  en  ceft  ailaut  • Le  leudemain  Ataide  fuiuy  de  huis 
cheuaux  fcüicmcnt  fortit  aux  chaps  pour  trouucr  moyen 
de  furprcndtc  quclqu  vn  afip  de  fçauois  nouuclles  du  def- 
icin  des^  ennemis  ; mais  il  nç  fît  rien  ppurcc  qail  futia- 
çontineut  dcfcpuucrt,  §c. pourtant  il ic  retira  dans  la  ville 
apres  auoir  tué  dcu^  Jdpre^  en  Ton  chemin^ 

Qf  Icsçnpcmisyoyaiisq^^^  nepourroyent  plusguc£c$ 
d^nieiirer  la  a cau(è  de  leur  multitude  quinc  pouuoit  c-* 
itre  commoHcmeut  nourrie  ny  retenue  en  dife^üne,  dey 
libercrét  emplpycr  toutes  leurs  forces  en  vnalîaut  eene- 
ralpoureraporterla  ville.fi  poifible  cftoit.  Ainfi  doncJç 
trcntiç%ie  iout  du  mèfrie  mois  de  Dçcembre  ils  vindr^i 
i la  Ijreiclie  de  telle  foreur,  & l’alTaillirenr  en  tant  d’en- 
dto'it>  atiec  tant  de  coups  de  trait  8c  de  tous  engins  de 
S*??!?®  > «JttÇplnfîcurs  fous  eiperdus  quittoyent  les  place? 
ouikaqoyentcftéeftablis.TputesfoisAtaide,fcprcfen- 
.ïaatp^tpiit.courQitnotammcntlà  parten  laquelleles 
qaneniis  çombatoyent  plus  alptement,  encourageant  le? 
T*?*  pat  yjue?  remonltranccs,  jouant  les  autres,  enuoy^| 
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gens  Je  renfort  prins  de  fa  troupes  es  endroits  ics  pks 
preflez,&  côbatant  luy  mefmc  de  fois  à autres  en  vailiar 
& expérimenté  foldats.  Mais  voyant  que  les  plus  grans 
coups  fe  donoyent  en  la  brefehe  regardant  la  mer,  ils  ar- 
xefla  là  pour  faire  par  fa  prefenccqucfesfoldatsrepDiiI-' 
fail'ent  plus  aiiement  les  ennemis , lefquels  ftns  atreune 
crainte  venoyent  à rcfcalade,ta{Ghoyent  en  d autres  en- 
droits de  donner  le  (ault  aux  murailles  auec  leurs  ma- 
<:hines:^ricfsexpofoycntàtous  ha5^ards  pour  fc  rendre 
jnaières  dcii  ville  6c  mettre  en  pièces  les  afKcgez.  Tou- 
tcsfûis  ils  furet  fî  gaillardement  repouffez  que  force  leur 
fut  de  fonner  la  retraite,  apres  auoir  cÔbatu  quatre  heu- 
res entières  aux  breàhes,  6c  perdu  ce  iour  plus  de  fx  cés 
hommes.  Lesfuruiuans  eftonnezleuerentlcfiege  bien  à 
lahaftclc  dernier  iour  de  Dccçbrc  & auec  tel  bruit  que 
leur  deflogemét  meritoit  plus  îç  nom  de  fuite  que  de  re- 
traite. Ataidefort  promptement  auec  quatre  cens  chc- 
uaux  & cent  piétons  pouï  doniier.fur  la  queue  : il  en  tue 
quelques  vns,  prend  des  prifonnicrs,ôc  ne  voulut  pas  les 
luiure  loin, de  peur  queftâs  les  ennemis  en  fî  grad  nobrç 
ils  ne  le  chargeafsét  quad  ils  le  fentiroyét  loin  delà  ville, 

A F R E s ce  fiege  kué,plufîeurs  M ores  d*autour  de  Safîn  Dmerfii  c$m 
fc  rendirent  vaflaux  du  Roy  de  Portugal.  Quatà  Atai-yèf^ 

Je,  çaeores  qu’il  fuft-cnnemy  de  repos , & euft  toufîours  res  des  PortsH 
en  reff e quelque  entreprife  au  defauantage  des  ennemis,  gallois  en  I4 
nçantmoins  il  fe  tint  quoy  iufquesàccquctoutc  celle  cofte  de  Bdr^ 
atmcc  venue  au  lîcge  de  Salin  fc  full  cfcoulcc.Mais  ayat  ham, 
entendu  qu’il  n y en  auoit^lus  de  bandes  en  campaignç, 
nias  que  feulement  à deux  lieues  d’Alipedinç , IVuc  des 
plus  fortes  ville  de  Barbarie  à feize  lieues  de  Safin  vers  le 
Scpicmrion,fciournoyentcinq  compagnies  d’ennemis, 
qui  ne  penfoyent  nullement  à la  guerre,  5c  qu  il  pourroff 
lurpiédrCjil  partit  le  fécond  iour  de  lanuicr  fan  rnü  cinq 
CCS  onze, auec  quatre  cens  trente  bornes  de  chcual,  & céç 
harqucbouzicrSj&arriua  de  nuiél  au  lieu  allîgné,ou  il  ne 
trouua  pas  ceux  qu’il  cheichoit.Iiicoiinêt  il  delpefchafcs 
çlpions  pour  defcouurir  Içndroit  de  la  retraite  , qui  rap-r 
porteront, apres  auoir  fait  diligence,  que  les  ennemis  e- 
^oyc^  à vne  lieue  delà,  chofc^coullumcc  entre  çes  pewr 
plçs  qui  u’arrefteut  guerct  eu  vne  place.  5urquoy 
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eommenda  a Manuel  Norogne{lequel.eomme  ditaeftc 
cy^cflns.eftoit  venu  de  Madère  au  fcçouis  de  ceux  de 
Safeo)  deprequer  deuantauecneufvingtseheuauxpour 

attaquer  & retenir  le*  ennemis.  André  de  Caldcire  & 

ean  Freite  capitaines  de  gens  de  pied  eurent  charge  de 

le  fuiure , aSn  de  le  fouftenir . s’il  en  auoit  befoin.ilais 
ieune  & bouillant , & ne  cherchoit 
qu  a refaire  valoir,  ne  voulut  attendre  ce  renfort , ains 
commença  a galopper  de  telle  forte  qu  enmoins  de  rien 
U fut  bien  loin  des  piétons.  Ataide  voyant  cela  enuoyc 
apres  au  fccours  Manuel  Ceruaire  & trente  chenaux 
auec  charge  de  retentir  Norogne,  car  il  craignoit  que 

ce  leune  gentils- homme  ne  fe  fijuraft  trop  auant  au  dani 
ger.Ceruairc  nefcentpicquerfi  roide qu’il  ne  trouuaft 
Norogne  aux  prinfes  auec  les  ennemisipourtant  ennoya 
Il  en  diligence  vn  des  liens  auertir  Ataide  que  le  combat 
cftoitia  fort  efchaufé. Ataide  oyant  ces  nonuelles  aconrt 

a bride  abatue  fuiui  de  quinze  cheuaux  pour  donner  fei 
cours,  &lailla  la  charge  a Aluar  Ataide  d’amenerprom- 
ptement  le  refte  des  troupes.  Ce  pendant  la  partie  eftoifc 
allez  defauantageufe  pour  lesPortugallois.Vndesprin* 
«“*>«ômé  AluarRoderic  d’Azeuede.auoit 
clic  tue  d vn  coup  de  lance.Bernatd  Manuel  chambellaii 
du  Roy  de  PortngaI,& vaillant  entre  tous  autres,  elioit 
tom  be  de  cheual  en  terreà  caufe  de  fa  blelTure.LeMorè 
^uilauoit  abatu& nauré d vncplaycprofbndeau  bras 
seftoitfajfi.maugré  lesChreftiensacontusaulècours.dc 

la  hache  d armes  de  Bernard,&s'en  defendoit  d’vne  raef- 
ueiileufe  adreire  contre  tous.  George  Mendeze  Ataide 
d AIgatue  court  à toute  bride  contre  le  More,  & de  tel. 

IC  roideur  qu  il  renuerfe  le  More  par  terre,  où  il  fut  inco- 
tinent  mis  à mort , & Bernard  .Manuel  qui  clloit  demeu- 
re efuanouy  pour  la  douleur  de  fa  play  e.releué,  remis  ' 
a cheual  &conduu  où  elioit  le  gros  des  troupes.  Anant 
qu  ellre  ainfi  bleflc  il  auoit  tué  grand  nombre  de  Mores- 
car  quoy  qu*il  euft  le  cerueau  foible, il  ne  laiiToit  d cHrç 
trelapre  au  combat.  Or  combien  que  Norogne  euft  en- 
tamé cefte  charge  vn  peu  indifcrettementjtoutesfois  l*if 
luc  en  fut  ailçz  heureufe:  car  auant  qn  Ataide  y furuinfî 
ics  ennemis  furent  rompus  âc  contrains  fe  fauuçr  dé 
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vîftcflc, pluiîcurs  demeurèrent îa place,  & laiflerenr 
cent  prifonhiers  auec  allez  grand  butin.  Ataides*dlant 
ioint  aucc  Norogne  defcouurit  allez  pics  vnc  grolîc 
troupe,  & redoutant  de  ce  qui  auint  incontinent  apres, 
dilpolà  Tes  gens  qui  eftoycnt  tous  arriuez.Les  ennemis 
cftoyent  en  Don  equippagc  & bien  délibérez  de  comba- 
tte, au  nombre  de  quatre  cens  cbeuaux  Sc  mille  piétons. 
Ils  donnent  de  pied  de  telle  Ci  furieufement  parmy  les 
Portugallois,  que  peu  s’en  falot  qu’ils  nç  les  rompiüent 
âceftè  première  charge.Le  chcuald’Ataidçy  fut  attain 
de  trois  iauelots  qui  demeurèrent  attachez  aux  endroits 
des  bleireures,teUcmcnt  qu’Ataidc  fut  côtrâint  s efcarccr, 
pour  prendre  nôuuelle  monture.  Ce  pendant  les  traits, 
Seiches , cailloux,  la  courfe  impctueule  des  cheuaux  fai- 
foyent  vn  terrible  bruit,  & plulîeurs  bleflez  tomboyent 
par  terre.  Ataide  ellant  rentré  en  la  mellec  apperceut  vn 
fîen  feruiteur  & lean  Lhomme  , qui  s’elloit  toulîôurs 
bien  porté  aux  guerres,  combattans  vaillamment  à pied 
bo  nôbre  d’ennemis  qui  auoyêt  tué  leurs  cheuaux  : mais 
Ataide  fît  tant  qu’il  les  tira  de  la  prelTe.  Le  combat  long 
temps, dura  fans  qu’on  peull  cognoillrc  qui  emporteroit 
la  viéloirc.  En  fin  comme  Ataide  encourageoit  fes  gens 
à haute  voix,  tous  repiindrent  tel  courage,  qu’en  vnin- 
liant  ils  firent  demeurer  trois  cens  Mores  fur  la  place, 
& mirent  les  autres  à vau  de  route, lefquels  Ataide  ne 
voulut  qu’on  pourfuiuill, craignant  que  ces  fuyards  ai- 
dez de nouuelies forces  quH'e viédroyentioindre  à eux 
de  toutes  parts, félon  la  cpullumcs  de  ces  peuples  ne  le 
rualTcnt  furies  Portugaiîois  cfcartcz  en  la  pouxfuite,  8c 
ne  les  desfîlTent  à leur  aifç.  Pourtant  aima  il  mieux 
tourner  en  arrière  aùcc  îç  burin.  Mais  il  elloit  loin  de  là 
retraite,  ôc  les  ennemis  ralTeurcz  retournèrent  l’attaquer 
aueç  plus  grandes  forces  qu’auparauant.  Ataide  & les 
Cens  fouflenoyént  la  charge  au  mieux  qu’il  leur  elloit 
polfible,  & de  telle  forte  que  fîlTenç  les  ennemis , iamais 
ils  ne  furent  rompus.  Toutçsfois  Ataide  voyant  qu’il 
ne  faloit  pas  arrellcr  beaucoup  , autrement  s’elloit  fait 
de  les  troupes , quitta  tout  le  butin  & le  bagage  pour  fo 
retirer  au  granq  pas.  Il  perdit  en  celle  courfé,  notam- 
ment au  rcçpurjÇtcize  hommes  & dix  fept  çheuaux  tixcii 
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*1  fit  mer  trente  autres  çheuau.x  qui  ne  pouuovent  nini 
*’?  eftoyent  foulez,  ÿc  ne  Jes  èoulut  Uiflit 
contre  ennemis,  de  peur  qu'ils  s’en  feruilfent 

£ N cefte  mefœe  année  Àtaide  ^acliît  qu’à  feize  lieue* 
y «»q  î>«d«ae  Mores,  delibe- 
Mles aller efiatger.  Alors  grand  nombre deluifs & d’A- 
tneams  eftoyent  en  la  ville  auec  marchandifes  & viure* 
pont  le  trafic:  au  moyen  de  quoy  Ataide  fitclorre  les 
portes  , & y eftablit gardes,  leur  défendant  delailTct 
fortirperfonncfans  fon  congé.'afin  que  les  ennemis  ne 
Iccuflent  rien  de  fon  en  treprife.  Le  mefme  iour  qui  fut  le 
vingt  troifiefme  du  mois  d’Oftobre,  apres  foleil  couebd 
Il  lornt  en  campaigne  auec  quatre  cens  chenaux  Sc  cinq 
cens  hommes  de  pied,&  matchantau  pasfe  trouua  furie 
point  du  lour  au  lieu  où  il  ptetendoit , & furprenant  les 
Mores  es  mit  incontinent  en  route,  fors  trois  cens  tucx 
lurla p4ce,  cinq  cens  fept prifonniers.  & figrapd  butin 
de  beltaij  gros  & menu  & de  chameaux, que  la  tçrrc  en  c- 
ftoit  couuerte  lefpace  d’vne  lieue.  Mais  pouree  que  le 
chemin  eftoit  long  & pierreux,  Ataide  eraignant  que 
les  ennemis  ne  fe  raflcmblaflênt  de  tous  coftez,  8c  luy 
donnalTent  des  affaires  paçmy  tât  dç  beftai^laifTa  la  plut 
part  du  butin, & pourfuiuit  fa  retraite  auec  le  refte . Se* 
efpionscouroyentdcuantqni  rauertirent  que  d’Alme- 
dinc  eftoyent  fortis  ttois  cens  cheuaux  délibérez  de  le 
ch  arger.  L_ors  11  fit  ranger  le  l^cftial  8t  le  bagage  au  milieu 
de  tQutcs  les  troupes,  Sc  demeura  fur  la  queue  pour  fou- 
ftenirle  ptemier  çboc.  Ainfiles  çanemis  eftans  n.cours 
fo;.t  impeçueufemenç  fur  l’arriére  garde,  furent  fibraucr 
ment  repouffez.qacdelaenauaut  iisn’oferent  plusap. 
prochcr  de  fi  pics:&  Ataide  entrafurla  nuift  dans  Safin 
auec  tout  le  beftial  & bagage  làns  autre  nouuelle  empef» 

ehement.Les  Mores  d’alentour  ayansefté  battus  fi  fou- 
Uenç  s auifetent  de  demander  la  paix  & reccuoir  le  ions 
de  PortugahreHeraent  que  pinfîeurs  villages  des  mou, 
gnes  & de  laplaiiie,quelques  chaftcllenies,  viles  te  com- 
munes  fe  rendirent  au  Roy  Emmanuel,  prometcls  pay  eç 
^ouslesansle  tribut  qui  leur  fut  impofé,  àfcauoir  vne 
Jtefgrnnde  quantité  4c  froœlt.  Le*  ennemis  efioy  éi;  tçjn 
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:rre,  monfttafemblaat  de  trouuerIapa«bonne,& 
auoirfeiourac  deux  mois  en  Omus,  dcaufc  qüe 
.psaeftoitpas  propre  pour  la  nauigation.il  s*cm- 
f-ï’4  * J ^ il enuoya,  comme 

1 A Im  ^ J PO“»  «leman* 

a Almerdcquelquesnauitcs  de  renfort.  De  là  ilpar- 

Zacotora , où  il  tomba  malade,*  pourreeoumer 
7 1 aeaufe  quel  air  du  pais  eftoitmalfain.&ks 
tions  des  marefts  fort  fafcheufe)  il  fe  retira  en  Me- 
Mbuquerque,qm  eftoit  défia  viceroy,  enuoya  qutü 
aiifeNorogne  par  Antoine  de  Nogueire.  & eferii 
Lemc  que  pour  la  perte  receue  en  Câlecut  il  ne  pou- 

vaiflèaux,  craignant  que 
piufieurs  ne  fe  reuoltalTent  & machinaflent  quelque 
I Po«ugaIlois;  &quapr«  auoit 

paife  les  defordrcs  prochains  de  luy.il  iroit  en  perfoni 
menerlefecours a Leme.Albuquerque  faifoit  defiors 
at  d aller  lufqucs  en  la  mer  d’Arabie, pour  combatte  la 
tte  du  Sultan  d Egypte , laquelle  on  difoit  y deuoir  fe 
nefenter  bien  toft  : mais  ce  fut  vue  faulfe  nouuélle. 
Qoat  a Leme  il  eftoit  encor  en  Melindc . Francifque  Pe- 
rçue B err^e  & Alfoafe  Norogne  s’eftans  embarquez 
le  vailleau  de  N ogueite  coururent  la  mer  ce  pendà 
7 pour  DuHner  fur  les  prcmiêrstrouuez.Iljprin^ 
yne  gran^nauire  de  Cambaye  plaine  de neheffe 
qui  leur  hauna  tellement  le  cœur  que  fans  attendre 
antage  ils  pafferent  cnlnde;  &apres  âuoirtraiierlï 
itticala.jne  tourmente  les  agita  de  telle  forte  que  là 
nauire  de  Cabajc  gounernec  pat  vn  pilote  Arabe . fe  Vint 
te  au  port  de  Dabul,  où  elle  fut  brifee,  3c  les  Porta* 
gaUoisarreftezprifonniers  de  Zàbàim.  tamefme  touri 
mente  ayant  contraint  Nogueire  de  tirer  au  haute  d'vne 
Cambajc  nommee  Dama,  fonvailTcaufe  rom- 
.llonfe  Norogne  s’eftit  ietté  trop  toft  auec  quel- 
itres  fur  des  aix  pour  gaigner  le  bord  fut  en^ou- 
des  vagues  auec  fes  compagnons,  comme  dit^fté 
.es  autres  demeurez  dedans  le  vaiffeau  furent  prins& 

menez  au  Roy  de  Gambajc , ainfi  que  l’auons  touché  cv 
deuant.  François  Pantoye  enuoyé  par  Albuquerque  en 

?^otora,aprcsaqoirtiaiettélanier  Indique,  piintvnc 
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lîcf  nommce  Mcri,  en  laquelle  commandoit  vn 
parent  du  Roy  de  Cambaje,  & qui  pouflee  de  la  courme- 
te  fus  mentionnée  auoit  cfté  contrainte  faire  ie£t,  & la 
conduifît  en  Zacotora  , odil  trouua  Leme  retourné  de 
Melinde , qui  auoit  cRably  pour  gouuerneur  de  la  forte- 
leffe  Pierre  Correa  ^ d’autant  que  le  capitaine  d’icelle  e-^ 
iloit  décédé.  Quant  à la  nef  prinfe  par  Pantoic  en  cefte 
route,  quoy  qu’il feeuft  alléguer,  Leme fe fît  croire  quel- 
le  luy  apartenoic  comme  ayant  efté  prinfe  és  plages  de 
mer  à luy  afîignez  pour  la  guerre,  & pourtant  il  fe  rendit 
maiftre  de  la  nef  Ôc  de  tout  ce  qui  eftoit  dedans.  De  Za- 
Cotora  Leme  fîngla  en  Inde  ou  il  fat  honorablement  re,* 
cueilly  d’Albuqucrquc,  qui  fît  beaucoup  dechofesenfa 
faucur,  & telles  qu  vn  autre  en  cufl  efté  flefehy  du  tout: 
mais  pour  tout  cela  Leme  ne  fçeut  iamais  fe  ioindre  aucc 
Albuquerque, lequel  luy  ayant  difeouru  de  fon  entrepri- 
fc  fur  Goa  la  luy  fît  trouuer  telle  que  Leme  promit  s’y 
trouucr. Ce  pendant  il  auoit  mcfdit  en  cachettes  d’Albu- 
querque , & dénigré  fon  nom  en  maintes  fortes , difant 
que  Goa  eftoit  imprenable , & que  mefmes  eftant  prin- 
fe les  Portugâllois  n’eit  feroyeiit  aucunement  acommo- 
dc2.  Plufîeurs  auoyent  volontiers  prefté  l’oreille  à telles 
mefdifances , & femoit-on  des  propos  ftiffifans  pour  cf- 
iiiouuoir  des  querelles  & tumultes  cftrangcs,  fi  Albu- 
querque  n’euft  rcfîfté  au  mal  qui  naiffoit,  en  diftimuîant, 
&en  amortiftant  par  douceur  dcgracieufetc  la  folie  de 
ceft  ambicieux  & eftourdy.  Pour  tout  cela  Leme  ne  vou- 
lut aucunement  tenir  ce  qu'il  luy  auoit  promis , ny  don- 
ner aide  quelconque  pour  la  guerre  de  Goa.  Mais  va  cas 
furuint  qui  couppa  broche  à tous  ces  differens  : car  apres 
la  prinfe  de  Goa  arriuerent  des  nauires  de  Portugal  aucc 
lettres  du  Roy, qui  comniadoit  à Leme  de  liurer  fa  flotte 
à Albuquerque  ôc  reuenir  en  Portugal.  Tadis  Albuquer- 
que  commença  à traiter  de  la  deliorancc  des  prifonniers. 
En  la  nef  prinfe  par  Pantojc  auoit  efté  arrefté  le  feigneur 
d’icelle  nommé  Aleacam,  coufîndu  Roy  dcGambajc. 
Albuquerque  s’afleuroit  de  venir  aifément  â bout  de  fon 
defîrparfcfchangc  de  ce  Prince,  Sc  apres  luy  en  auoir  te- 
nu propos, il  enuoya  vn  marchant  en  Cambaje  poijr  trai- 
ter âucc  le  Roy  de  la  dcliurancc  des  prifonniers  Porta- 


gatlois  en  efchange  de  cepatent  fîen.Le  Roy  relafcha  W 
eoncinenfc  lacques  Cortea  & Fianéifquc  Pïrcire.à  condi- 
tion qu  II  retourneroy ent  lî  Iny  & Albuqucrquc  ne  pou- 

uoyent  tomb'et  d accord, ce  queux  pfomuent  tenir  & ac- 
complir fans  aucune  fraude.  Albuqùerque  fceut  d’eux  les 
particulamez  du  naufrage  & de  l min  dé  fon  neueu 
en Ofiant  a Edouard  dé  Lémcilrcuiat 

^ fc' %â«,<ïe terne,  ^uiàeft poi«tdteo*.- 

CequAl^-  tenir  de  reculer  en  toute*  fortes  à luy  polfible  Jts  def- 

çwrqwjît  ‘c>n/duviceroÿ.Albu^uerqucfefei«îtalIegéd’rolourd 

fonrn,*tnte-  ^atdeau.s  appliqua  plùslibrctnét a drelTetleftatdeGoa 
mrfmaMm  &pouruoiram  charges  publiques;  & fit  toute  dilisen' 
ttà  ImU.  « de  marier  les  foldats  Portugallois  i des  fêmmis  du 
pays,  appèliat  les  foldats  fes  fils,«:  leurs femiUés  fes  brui 
lelquelles  il  mcnoit  en  fa‘  liiaifon,  faifoit  diuersprefensî 
leurs  maris,  tellement  qu’on  traittoit  forcémariaffes  en 
cefte  nouuelle  ville  . contre  l’cfperânce&opinKmdc 
tout  le  inonde  en  des  cômeocemetts  cy  pefis.  Albuquer-  ' 
quelle  pouruoy oit  pas  moins  foigneùfement  aux  autres 
cbofcsqui  fembloyetneceflaires  pour  fortifier,  embellit 
Sc  conferuet  la  ville.  Lors  arriuoyent  à luy  de  dîners  lieux 
les  ambafîâcieui’s  des  Roy  s & Princes  Indicés  î'  lesvns 

pourpayerle*  tributs  impofez  fur  eux, les  anirespour  de- 
mander la  paix  & confermer  l’amitié,  tous  pour  offrit 
leurs  raoycs  afin  de  maintenirla  dignité  du  Roy  de  Por- 
tugal. Albuquerque  Bclcur  donrtoit pas  fi  toft  congé  car 
il  leur  faifoit  voir  les  fortercffc  de  la  ville,  les  préparatifs 
de  fon  armee  àaualc  ,&la  magnificenec  des  choïes  auf- 
quelles  il  occopoit  fon  efprit,afin  qU’eMs  tauis  d'rne  tel- 
le puiffance,  ils  dctneuralTent plus  fideles pour l’auenir. 
Eux  n approchoyenc  deluy  quen  toute  reucréce,les  vns 
admirans  fa  gtauité,les  autres  prifansraerucilleufemet  fa 

débonnaireté.  Goâ  éftoit lors  lellerricnt  freàoêtcc  ou'on 
la  poUuUit  codipater  a la  cour  de  quelque  nrand  Roy, 
Combien  qu’Albuquerque de  fon  naturel  euft  le  cœur 
zbrt  haut,  toutesfbis  il  sefforçoitde  donner  luftre  à 
toutes  fes  entréptifes.afindc  fc  faire eftimerd’auanta- 
ge , & retenir  par  vne  telle  majefté  plus  aifément  les  per- 
tonnes  ea  deuoit.  D'anâtage  en  reteaani  ainfiles  arabaf- 
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fadeurs  pour  Quelque  temps,il  gàignoit  ce  point  què  TiC» 
le  s*empliflbit  dé  foldats  de  iour  en  iour,  6c  faifoii  mon- 
Ure  de  fes  forces  i tous  ceux  qui  levenoyentvoir.  Car 
Zabaim  Dalcamneceflbit  de  tenter  par  tous  moyens  â 
rentrer  en  rifle,  & fon  lieutenant  Melicb  Agriaje  füîuÿ 
de  plufîeurs  compagnies  tafeka  d*y  prendre  terre  en  ce 
temps.,  mais  il  fut  repoufle  auee  perte  de  beaucoup  des 
fîcns. 

A P n B S ces  chofes  Albüquerque  dclpcfcba  laequesr 
Fernand  de  Begie  auec  trois  nauires  pour  aller  ruiner 
la  citadelle  de  Zacotofa  qui  ne  feruoit  de  fien  àux  Por- 
tugallois,  & eftoit  expofee  à trop  de  dangers:  luy  corn- 
snandanc  de  charger  eniès  ttàürrés  les  Portugallois  qui  y 
efloient  engarnifon.  Cë  pendant  laçquesMendeze  de 
Vaftoncel  vinttroûüër  Albuqucrque,ramcntut  fes  fenn- 
ecs , & le  pria  de  faire  armer  la  flotte  auec  laquelle  il  de- 
uoit  aller  en  Malaca , fuiuant  la  charge  que  le  Roy  luy 
en  auoit  donnée.  Albuqucrqueluy fît  vniongdifcours 
pourlcdeftournerdc  ce  voyage,  difant  que  par  le  com- 
mun auis  de  tous  les  capitaines  auoit  efte  arrefté  qu’on 
ne  permettoit  point  à vn  tel  perfohnage  qucVarconcel 
de  s’en  allcrpcrdré  fans  aucun  fruit:  que  telle  entreprw 
fc  cllbit  tr^  difïïdlc,  & nc  fc  pouuoit  exécuter  qu’a- 
ucc  ?ncpuif&ntc  flotte  de  namres.  Qu’il  y auoit  trop  de 
danger  ck  ce  temps  d’entreprendre  deux  voyages  dage* 
rcüx  : que  luy  eftant  fur  le  point  d’aller  au  deuant  dcTar- 
mee  ilaüalc  du  Sultan  d’Egypte , il  eftoit  impoflîblc  d’e- 
quipper  au  mefinc  mftaut  iuffilànt  nombre  de  vaifleauxi 
pour  chafticr  ceux  de  Malaca  des  maux  quilsauoycnt 
faits*  Puis  Albuquerque  pria  inftamment  Vafconecfdc 
s émbarquer  auec  luy,  comme  il  auoit  fait  pour  la  guerre 
de  Goa,  afîn  de  fc  feruir  de  fa  vaillance  pour  desfaire  tat 
pluftoft  les  ennemis  : & qu’apres  cefte  guêtre  achcuec,il 
lcrcnuoycroit  en  Portugal  auec  les  tcfmoignagnes  de 
faueur  6c  d'honneur  qu’il  meritoit.  Vafcoccl  irrite  de  telle 
relponcc,  commcnçaàfc  plaindre  8c  dire  qu’on  faucit 
repeu  dt  ha.yti:6c  puis  que  fes  fcruices  eftoyent  fl  mal  re- 
conus , il  yroit  en  Malaca  maugré  tout  le  monde,  difant 
n cftrc  pas  venu  en  Inde  pour  obéir  aux  capitaines  Por- 
tugallois, ams  j^ur  exécuter  la  commiffîon^  de  fon  Piin- 
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Ce,  Altu^uerquè  le  voyant  du  tout  fîcKé  en  ccHc  fcfoitiâ 
tion  de  faire  voile  en  Malaca, défendit  à lüy  & aux  capi» 
taines  qui  1.  acompagnoy  eut  à peine  de  fcaniflement,  aux 
pilotes  & matelots  a peine  de  la  vie,  de  deimarcr  ny  Icucs 
les  anchres  fans  fon  congé  . Ce  neantmoins  Valconccl 
auee  fès  capitaines  hauiïa  les  anchres  vue  nuiél  & quitta 
leport.  Albuquerque  enuoy a incontinent  apres  quelques 
autres  capitaines  en  des  galeres  & frégates  bien  eqnip- 
pees  pour  le  poutluiure  & ramener  : commandant  qu  en 
cas  de  refus  ils  müTent  Vafcocel  & fes  vâiiîeaux  en  fond. 
Eux  fuiuant  celle  charge  rataignent  Vafcôccl , & pource 
quilne  vouloit  obéir, ijs commencent acaitonner fana- 
nire,  de  telle  forte  qu’ils  brilènt  le  principal  maft,&  tueni 
deux  matelots , menaçans  de  paracheuer  s’il  ne  tournoit 
incofuinent  voile  vers  le  port  d’où  il  elloit  forty.  FjHâle*^ 
ment  il  reuint  & fut  conflitué  prifonnicr , puis  condam- 
né à dire  porté  en  Portugal,  6C  vn  capitaine dènauira 
nommé  lerofme  Ceruiche,  qui  aUoit  confcillé  ce  départ 
Sc  reüâé  plus  afprementqueles  autres  à la  volonté  d’Al- 
buquerque  iugé  à perdre  la  telle,  & les  pilotes  plus  rebel- 
les à dire  pendus.Deux  d’iceux  furent  incontinêtmenc2^ 
au  gibetdcs  autres  alloyêt  faire  le  mefnae  laut,fans  les  am 
baffadeurs  desRois  de  Narfingue  Sc  de  Cabaje , qui  fôlli** 
citez  parles  gentils- hommes  Poriugallois  allèrent trou- 
uer  & prier  Albuquerque  de  donner  la  vi^à  ces  pauures 
miferabîes  ce  qu’il  ottroya,  fs  çententant  de  les  bannir, 
& oller  aux  capitaines  leurs  charge , les  tenuoyant  en 
Portugal.  Voila  aucc  quelle  feüerité  Albuquerque  dla- 
blit  la  domination  de  fon  prince  & fa  charge,  femon* 
Urant  lî  humain  parmi  cela  que  de  fc  feoir  en  iufticc  pour 
faire  droit  aux  partie , Sc  obligeant  à Iby  par  grande  lar- 
ip.  gdle  les  ambalTadcurs  des  plus  grands  Rois  d’Oxient,cô* 

me  eux mefeies  lauouoyent. 

^Albutjuef^  A P K I s auoir  ainlî  rangé  les  affaires,  Sc  muni  la  ville 
fourdUr  d’vne  forte  garnifon , il  fit  voile  de  Goa  fuiui  d*vne  flotte 
faire  îaguer-  de  vingt  trois  nauircs, prenant  fa  route  à l’Occident  pour 
teenMalaca  aller  en  4rabie  ; mais  vne  tourmente  les  contraignit  le- 
^ceqmluy  gaigiier  le  haure  de  Goa.  Et  pource  que  le  mefmc  vent 
ntuint  durant  çontinuoit , & que  le  temps  de  nauiguer  s’cfcouloit,ay  at 
te  voyage  confulté  auec  fes  capitaines , il  lefolut  de  cingler  en  Ma- 

laça, 
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iâta,oùlc  vent  le  portoit  â couccsr  voiles.Etpourtat  il  vo- 
gua dtoit  en  Cochim  ouillaifïa  Percire Fôfeccjue  de  Ca- 
ilre,  Meneidc  Alfonfe  j Simon  k Vieil  & Antoine  Sale 
aucc  ceruia  riombjie  de  vaiireaiix,dont  Manuel  Lacetdc 
cftoit general, leur  comandantqiiarentrec  du  primteps/ 
qui  commence  au  mois  d’Aouft  en  ce  pays  là , ils  coüruf- 
fentlacoftc  de  Calecut  j fifFcnt  la  guerre  aux  Càlecudens 
& à leurs  aflbciez , 8c  ^ cftendiiTent  iufques  cri  Goa  v de 
peur  qu'en  fon  abfcrice  pcrfomie  n entreprlnil  cotre  luy; 
Puis  il  créa  Amiral  Edouard  Melio  de  Serpe,  & s’embar- 
qua auec  huit  cens  Portugallo  is  & fîx  cens  Indics  en  dix- 
rieufnauires*  Auant  que  doublet  lecapdeCoriilprint 
vne  nef  de  Cambkje  : & pour  ce  que  fa  flotte  dftoit  lot/ 
fort  agitee  il  perdit  vne  galcre , fauuâAt  touteSfois  ceux 
qui  eftoyêt  dcdans.Puisapresil  combatit  & gaîgna  trois 
vaifleaux  chargez  de  marcharidifes  de  grand  pris  qui  âl- 
loyent  en  Malaca,  Se  eftant  porté  enlaTaprobànc, il 
mouilla  rançhre  au  port  de  Pedir.  Incontinerit  le  Roy 
luyfîtpfefent  d’vne  nanire  &de  quelques  Portugalîois^^ 
qui  auoyent efté  laiflezpaf  Siqueireeii Malaca,  doû  ils 
s’enfuirent  & yindrent  fe  ietter  fous  la  protcéliÔ  du  Roy 
dePedir.  Vn  dkntrêcuxBommé  lean  Viegas  compta  à 
Albuquerquc  qu  après  le  départ  de  Siqueire.  Bcridâra 
ôncle  du  Roy  aüoit  efté  éxecùté  à mort  pour  crime  de 
éoipiration  contre  la  pcrfônnc  de  fon  neueü.Itê  que  Na- 
hodabegue  chef  de  céfeairis  idolâtres  emiemis  iurez  fl/ 
la  (eéle  de  Mahumet  auoif  folicicé  les  Malricans  àdoririf 
fus  aux  Portugaîlois  & les  exterminer  : & qu’içclùy  eflar 
de  ladigue  de  Bendara,  Sc  craignant  d'cRre  faify  sc- 
f^oit  jfôuué  de  viftefTe  & retiré  au  Royaume  de  Pacem, 
qui  eft  vn membre  derifle  de  Malaca,ou  ildeiheurpit. 
Albuquerque,  apres  auoir  confermé  la  pa^ix  & alliance 
plus  eftroitte  que  deuaritaucc  le  Roy  de  Pedir, tira  vers  le 
royaume  de  Paeem  comniuniqua  auec  le  Roy,  & le  priri 
bien  fort  dû  luy  liurer  Hahbdabèqne , ccquc  le  Roy  pro- 
îhit;mais  au  neu  de  ce  faire  il  auertit  l’autre  dé  fc  retirer 
promptement.  Quant  à Albuqueique  il  remonta  incon*. 
tinent  en  Tes  vaiireaux,&  au  bout  de  quelques  iours  ayat 
dclcouuert  vne  grande rièf  il  inueftit  ; ceux  qui  eftoy enf 
dédàùs  fc  dtfcüdircnr  courageufemerit  ^'tôutesfois  ilt 
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perdîi;eïu,quaraiite  hommes'  : &: comme  les  Pottugaî- 
lois  lïiontoyeBt  à la  foule  pdârÆntrer  dedans , les  paf 
fagers  y allumèrent  tôut  fouidaï^  vn  feu  fort  afprc  ç^ui 
eilomia;  teüement  les  afraülâs.  cju  il  quittèrent  celle  ncfi 
& s’eu  retirèrent  le  plus  loin  qu’ils  peurcnt.  D epuis  on 
fceutqae  icefea  artificiellement  fait  ne  br-ofle  point,  6c 
! efl:  aifé  à ceux  qui  1 allument  de-  I.efiaiiidrc  quand  il  leur 

plaid..  Çomnac  la  fiotte  edoit  à l’anchre  on  dcfcouurit 
vne  autre  nef  qui  voguoit  à :TO\lcs  & â rames  6c  autres 
indrumens  fpcciaux  à CCS  peuples;  Albuquerqucdcpef* 

• cha  foudaih  deux  capitàincs  a^ec  qüclques  c.fq[uifspou£ 
accrocher  ce  vâtfieaa  &-  le  tirer  à bord*.  Les, matelots 
elFr ôy  ci  Ce  ifittfcrent  en  f caü,  N aho dabèguc,  cdo (t  là  de- 
dans, êctiroiteA  Malâça  pour  annoncefau  Roy  la  ve- 
nue des  Portugaliois , cfperant  obtenir  fa  grâce  par  ce 
bon  & prompt  fcruicc.  Or  fe voyant prins , ^c.qulInY 
auoit  moyen  d’euiter  la  mort  qu’il  auoit  bien  meritee,  il 
aima  mieux  n\ourir  les  armes  au  poing  auec  fesferui? 
leurs  que  fe  laiflcr  prendre  6c  faoul^r  par  fon  fuppliceies 
yeux  des  Portugaliois.  De  fait  il  combatit  fi  relblumcnt 
que  de  tQus  ceux  qui  iàttaqucrent  nul  ne<  s’en  retourna 
iaos  edre  bldfé.  Mais  en  fin  tous  fes  gens  furet  taillez  ca 
pièces  : & quand  à luy  apres  aupir,  reccu  pluficurs  coups 
d’edoc  & de  taille  il  tôba  tout  edendu,  en  telle  forte.qu’il 
MtruHÜeufü  tic  foitoit  po inç  de  fang  de  les  playcs»  CÇapres  qu’il  euft 
pre^Yktéèni  edé  de^atrifiéT^èq^  eurent  odé  vn 

ne  pierre  à ar  braÎTclet  d’or  ^auqtfd^^^ltatta^  vne  Certaine  pierre, 
refier  lefiing,  incontinent  de  toutes  fes 

I playçs  en^;îOTd^fbonHrcEX*^on  tîre^ceft 

' de  certanis  atltrru^qT^  Siamvappellent  Cabri- 

lès , 6c  (ïil'on  qu  elle  à vne  memcillcufe  efficace  à retenir 
le  lang  v Les  Portugaliois  voguans  plus  outre  prindrent 
, deux  autres  nauites  , dontrvnecdpit  partie  dcMalaca: 

! ao,  les  paflagers  d'icclle firent  fçaiioir  que  Roderic  d’Arauge 

I Traité  de  & les  autres  Portugaliois  lailicz  en  Malaca  fe  portoy  ait 

j faïxç^  iïaU  bieiî, 

■ liance  entre  le  Ç E S T i nef  qui  c’çdoit  défendue  auec  les  armes  6C 

Koy  dePace  puis  garantie  par  le  moyen  du  feu  artificiel  mentionné 
! ci  deffus,  fc  reprefenta  le  troifiefme  iour  d apres  à la  flotte 

i qîsenim,  de  Portugal.  De\ixdcs  pafTagers  d’icelle  fautent  dans  vn 


fenaantîn  & voguent  droit  à la  nauire  capitaîneiTei  Sc 
apx^s  auoir  obtenu  qu  on  ne  leur  feroic  tort  quelconque, 
ils  montent  dedans,  «Se  tindrentà  Albuquerque tclsoa 
femÙablcs  propos.Mon  feigneur,  fî  ce  que  la  renommée 
publie  de  vous  eft  véritable, on  ne  nous  rçauroitpcrfua- 
der  que  vous  eufliez  voulu  aflaiilirnofVre  ncf,iînoftre 
intention  vous  euft  efté  defcouucrtc.  Nous  nefommes 
point  creumeurs  de  mer  quimeritiôs  chaftimêt  de  quel- 
que etime  côinmisrni  maici?ans,pour  attirera  nous  cpü- 
rir  fus  pour  nos  richeffes  ceux  qui  font  affamez  dW  ou 
d’argent.  Les  marchandifes  que  nous  portons  font  Içs  ar- 
mesTla  vertu  & la  fidelité,,  ebofeconuenantes  irm^ 
noble jTe.  yoffre  deuoir  eft  de  reprimer  les  mclchans, 
fauonfer  les  bons:car  nous  cntëdons  que  vous  efte^  licUj- 
tenant  d*vn  Roy  excellent  ^ inuincibIc:nous  fçaups  que 
vous  adez  fait  belle  preuue  en  plufîcurs  endroits  dé,  yo- 
ffra  generofité.  Ainfi  donc  le  bruit  de  voftre  nom  nous  a 
enhardis  de  venir  vous  fupplier  d’auoir  pitié  d’vn  per- 
fonnage  priué  de  tous  fo  biens  par  la,  mefchanccté  exé- 
crable d*vn  des  plus  mefehans  hommes  du  monde.  Le 
Sultan  Zainal  poffedoiten  tilrre  de  bonne  foy  le  royau- 
me de  Pacem,  dont  ila  eftc  dcchaffé  parles  artifices d*m 
tyran  defloyal  Nous  fommes  foldats  de  Zainafqpi  rou- 
lons efite  fideles  à noftre  maiftre,*  ôcs)l  eft  befoip,  ne  fcr 
rôs  difficultid’expofernos  vicspour  la  dignité  dlceluy* 
Nous  faifiofts  voiLcon  laue  auec  îuy  pour  demander  fc*^ 
cours  aux  infulaires-  :>mais  la  Hotte  de 

vos  vaifteaux  y ü point  ccrcliei 

aide  ailleurs.  Silemom lesnations 
cftrangcs,  nous  fommeç^aff^  qui  «c  faites 

difficulté  dë'fiazardcr  voftre  vieà  tous  dangers  pour  le 
feruice  de  voftre  Prince, aurez  compaftion  de  îioftre  plus 
que  nul  autre  homme  qui  viuc.  Doneques  noftre  Roy 
vous  prie  de  prcndtc  en  main  la  defcnce  de  fon  droit, 
chüfc  digne  de  voftre  prcud'bommic  & vertu,  & qu’il 
vous  plaifc  reftabÜr  en  fbn  royaume  ccîuy  qui  en  a cfté  fi 
indignement  depoffedé.  Quoy  faifant  vous  rendrez  vos 
faits  plus  illuftrcs,  &:  obligerez  1 iamais  enuers  vous 
vn  Prince  lequel  n’oubîie  nullement  les  biens  qu  on  luy 
fait.  Albuquciqucprinc  gridplaifir  à çefte  ambaffadCj  éc 

Dij 
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«ütïoy a prenîiercnïent  Fernand  Andrade , puis lüy  inef- 
îiie  alla  faire  lareueréircc  âu  Roy  ^ elioii  iors  mai  a fon^ 
âife;  Ils  réitèrent  paix-  & atliâncè  enfemblc , à çondîxjotÿ 
Albugiicrque  rcflaMtffôit Zainale 
iirel:oit  vafral  dii  Rôy  & luy  payëroit  tous 

les  aas  dei)enlîon  tjfîbüt  viicertain  poids  d orX’eft  ac- 
èc^td'pàfe  Mon  ié  défît  d*AIbuque^ 
quâhddc  foy  en  Mâlaca/étlëp'rèmierf  out^  dé  Imlict  fan 
mi r cinq  ce ïiS  b nz éàMa  furgir  eh  y iie.pctrcc’  idie  eiîan et 
de  MaiâçadVne  poixeédéébuleurihé. 

^ Fr  7 auoit plu'fîcurs  vaiTeaux à îanehre en  ccfîedîe, 

grande  fray cur  côihbncereitt  a tendre Jes  yoi* 


, pouffe  tirer  vMcme  Alb'uquetqùé  Jc' 

j J^alaca,  ua  rucohtitîenî  tohtc  ceRéapprehenfîbn  faifâiit 

qu’il  ne  vouloir  courn  fe  fînÔ  à ceux  qui  lai  fcrdyént  en^ 
i ' nemis.  Cinq  câpitai riei  de  naüircs  de  ih  Cb^féîoute 

en  cefte  iflc,  le  vindrent  trouuei:&  luy  decîairçralt  qiic  îo 
Roy  de  'Malà,c«;àyqtn  eiitehdü  téps  auparaiiant  par 

kerres  8c  rap^oit  dé  plufîeürs  qu’^  dtaoît  ve- 

ïS^ïr  séftbit  prepaio^^^^  guérrë^en  totues  fortes  a luypofî- 
fîbiés  : quby  auèMtitr  dit ent  W à AlbUquerque V nous 
fqniîpcs  preft  à yôus  ferq  que  là  mefchancer 

té  de  èoRoy  perfîdé  Içür  , & que  la  preud’bô^- 

des  Eqrmgaiîbis'  lis  ïnèitoit  à tenir  ce  langage.  Ils 
alkgaérét  auflî  les  plaifîrs  faits  par  quelques  yns  des  leurs- 
a $iqLîeire,afihde  monftrcr  ehcores  mieux  qu’ils  auoy  et 
^mei^s  d’aideraux  Pofcugallois.  Albiiqucrque 

(hsâi*  ^ féuper  ,.ou  ils  dreht  grand  ebcrc  & beurenE 

'fuakc4i  û'aubiit  a la  mododé  quelqüés  nations  de  F Europe.  Ee 
i;  ' * kndèmaih  arriua 'vii  ambaf^dc  pour  faîiietAlbiîquer- 

ll  que  de  la  part  du  Roy  deMaiara , & qui  auoit  cbarcru 

i|  d ■imputer  â Bendara  tout  le  tort  fait  aux  Portug^aîibisv  i 

il  railon  dequoy  aiifîi’  on  Iduoît  exécuté  i mort.  Qu  «u  re- 

il  âéle  Roy  ne  demandoit  fîaoirla  paix,  St^cepteroit  vo^- 

i iontiers  toutes  raironnables  coiiditios.  Aibuquerqüê  xef- 

j|  pondit  qu  il  efîoitcontent  de  pacifîcr , mais  pour  conoi- 

1|  Rre  que  ieRoivouluRlapaix  8c  detefî#le  mercbac  tour 

il  ^ohéaU^cPonugalioisyîIfaloîtprcmierementqnllrcmik 

l|  en  liberté  ceux  cjui  eftôyent  arreflcz,ktir  permettat  d ai- 

[j  ■ îer  vers  Aibiiquerqjie  ? ^ rendifî  ks  biens  qui  aubyené 


L,  I V R E S M P T I S S M E,,  2iî 

,d^c  pilîe^.Lc  |lpy  fitxcrfoft. 4¥.^îes  fjortiig 
espars  en  diuçrs  lieux^  & q«’ Ü’eux  auoy  el;  éitf 
féleMahume|iifce,pa^ 

^ aux  drcftifi^Sr,  P.9^'^^  efté.J>4Île^* 

par  fan  plurpalt  d'î- 

CGtî^  auoit  eî^  OTpfoy éje^  ndurrfturc  des  jPornV” 

gallaisi^y piU’çe  qni  Ce  M 

paft  & d'^ttç qui4iîofe{{r^ 
afîa'er  Aibaqnçtq^e ,,  afin- 
d & h ruiner  ,tout  ajepup^ 

bie^ela,i^^nt!endit:  auflipâif^ 

rap  P oiT4e-5lp^l^s  mâirnâns  ^ ^ teen  do  it^Viî 

grapdp  flV^t^di^uauires^  ^e^àitép^a^ 

toâ  ijcs P^Ètugiféis  jçu  î<?ui  jôriiiant  bâtaiîie  âu  féti  Ü 
en  piaing^’e^^^.m^  ïèppj*lî|  aüoit  enîa  vïllêhéu| 
îuiii&pi^ef  àf  ^fnon  de 

dç  fpldats  §:  çqujés  d’ de  güerre;  Toi^^ 
tesfois  pQurvbeC®ugnçf‘:i|p{dis  Rurem^m ,'  le  Rdy\eftâi| 
délibéré  cefte  dotteV  Or  X^üqfe 

lant  montrer a;tdutpste^^^  ’tra!è.|u^ntcs  cb'Mfti3 

caque  ceftoi|xnaqgrc reS|men^é^^ 

îoy  al,  qu*ü  entroit  èn  guefrèiiiroit  Ib,  aM 

différant  de  iour  en  iour  4 prehdre^^^ 

Zainai  câiniâc  quelapeuFfuR  caüife^l^ce  d^ 

ça  4 fe  dejsfieçffAlbittqucilq^  de  hlii(ft  y ea^  de  guerre. 

Roy  de  Malaça. ÀlbuqucrquecA^^ 

ques;  yus.  des  pl^^is  refolus  d^foq  ^mee  mcttrçle  fë^^ 

rnailbiisajteycr^^^^  >• 

tçois  nau4‘^^  de  .Çambai^  ce  qui  nenif  çxçÇuté  fans  bieil 

cqmbatreprcrnietement;  neant^pitis'm  les  enîie-^ 

mis  le  feu  fut  allumé  par  toup, dont  de  Mataca" 

furentvfocç  slpçifuaniez.  Le  j^oy  qui  füoit  fa  part  de  là 

p£Ur.cnuiay4ipcontine^^  . . 

loi?  vers  AlbVquerquç,prpt^^^^^^  M'*  U.  '1  . . 

l^r-la??tYO,wloir  pçrmctôflqdeÎPfi.  cftaigniff 'k  ',  * 

l}uqup^que9ttr,oyn.du  ^ffônluÿ  ^ ^ ' 

do,ipt^^ceptee^lef  nauiTjes^de’ 

ment  bjtufîees  par  £bn  cpiyima^^tr^  1 afr 

feura,  qj^e  Iq  braffpit,  apiiuèljes  que  Ç q- 

ÿcrfpmugç  Icplnsinpdele  duïnqde*^ 

' •:  ^ - ..  --  ■■'  ' Dlll  ■ 
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rîçKiffoit  par  vnc  infinité  dé  rncfchantes  & maudîtes  pra- 
tiques. Qu’ilauoitdelibeH^’AbüferlcsPprtugand 
diuers  delais  & remifes  en  attendant  que  de- 

uoit  bien  toft  arriucr  fut  îôihié  à cellé  du'pciït.  Ce  Roy 
auoic  cmpcfché  ploficurs  ‘ liaüires  de  ma^ 
eftoyçnt  à rançHrc  eh  fph 

ptetemiât  s*en  fieruir  côtré;A{buqliéfqué  fi,  befijin  eftok. 
(ij^ant  aux  capitàiné^s^dc  ji  Çhiiî^  > Albuqüerqtieles  niit 
liberté  auec  Ieur>  v^Matix  bië  equippex,ac  toulesfois 
les  pria  de  ne  bou^éfiuiqaes  apres  ia  bàtàific.  Piiisil  ien- 
noya direauRoy  que pèür  auoirpaix  il affignaft  rnKeù 
cômrnode  d^ns  la  ville i àüquel  Aibuqüercjüfe  pou^k 
bâfiir  vne  citadelle  , afin  que  les  Pônu^^^ 
pins  en  danger  parla  œaiiee  de  ccrtainsgà:rnèm€ns;Le 
Roi  promit  de  bàiUerj^nfe  place  au  choird^^bbqfierÿi^ 
Ç.Mxétùtoit  rièn,  Sc  que  tbutc^  fës  rui- 
nes ^ mçnces  ne  pouiibyenr  plus  demctitcf  côuueftès, 
Albuqûerquénéiyb^^  pas;di®ref  dliaâ:niàgé  ains 
pour  çonoifiirc  pAr  quel  endro  it  ii  pourroit  afFaillir  la  vil-  ^ 


; tnatm;«  dcUouurit  que  la  rortcrcue  ne  la  yriic  cuniuiurt 
aupont&  en  vn'tcfnjple feaftï aupr'*-  Pourtantrefolut  il 

' d'àïTaiûilit  la  »iïlé;pfmrf 

rùiuantïi  approcha  Alec  yne  galeré  & les  frégates.  L'es* 
4tiiicmis  accoütédf  &■  s‘airémblcnt  de  toutes  parts  piBÛî‘ 

ciÀpefchet  la  defdàtê  aux  Poh 

rnmmèncï  à's’efcliaufcr  à forcé  c'ânonhâdés  &* 


tAUAAfc  AV . X X 

1 X.  A LA  V Qj  E R qv  E diuifa lors  fes gens  «v ««  w... « ^ 
JPmife dt  Ma  pesi^i^  en  baill;a !*ÿiic  à Feriiànd  Ahdtàdc  ; iimitx^ 
iaca^  ^ det  8c  rquclqàcs  autres  caRita^^^  afTailpf  le  ^ cofi:^  du  : 

: tHivueilUttsi  pont  qui  ioignit  au  temple  x iî  retintl  autife  pbefr  foy*,  a- 
aecidens  ffnde  donner  en  1 autre 
' uUt,  loutre  bout  du  pont.  Il  y a.uôit  des  cor|s  degà?dè^^^ 

Ré  & d’autre  àücc  garniion  d^ 

i les  5ç  ImüleiSpleUü^cnt 

net  les  plus  hardis  ïü  m5dc,  mais  les  PdrtugàildS 
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tçllcrncnt  accouftiiraex3-tdles(àlacs , & defîjioycnt  tant 

riKïiideür  & la  vi^loite  qitals  tmoy  ent  ja  pai  la  main  , a- 

uec  b raueur  de  Dieu  qui  les  eacoura^€oit,qii#3^paîiUe^i 
reat  ouîtce , & donnèrent  à teiî'cbaifFce  dedans  ces  ^orps 
de  garde,6  rcfoluement*,  qu’apres.qneique  fcombutvou  les 
enocmis  firent  teftc  aüer  jpng  temps  ,Aa-place 

mdiira.' Aibtiquerqiie  coriimença^  tellrenietit  qu'H'dontrÆî^ 
gnic  l'cs  ennemis  dé  qaitterle  corps  de  garde  qii xl 
loik, Soles  pourfuiuicde  pres.Simdn  Andiadc  eimccû  nor 
ftottde&ire  kpointe  & entrèrkpreiBicr dedas J.eàn  Li-*. 
inicolérecoiida  paourlc  regard  de:!  autre  ' loit > ddq-uei  les 
eiiacraik'furcht  aufH  deckaffezy  & cbaddéihent  fm  iuf- 
qncs  dcequiistrouuerènïics:ti-onpes  dù  ^lapretcnr 
ce.duquel  arredâjSt  a-âcifraicS'fuyardsi  Le. Roy  efbo  itdâs 
vnetourelleâiBec  quelques;teiïk  &s  domcRiques  fiirk 
dos  d’ vil  grand  eicpbànCiïuiity'd  autres  eîepliaâs  bardez 
Sc  chargez  d4iom mes , qüüdre*fcoGlïoyet  vne  rmee  deâc^ 
ches  Sed  autres  traits  du  Hautdolcurs  tourelles. ::(2cs.  Klc* 
phans  aüoyenc'des  gkiues^aawchéz  aux  denesr^fd^^  tnac^ 
choyçnt  de  telle  impetüodrté  jquiils  roiaa pinçai  dciïipce-- 
rnîersrangs.Nicantmoins  Ferriaiid  GpmezederLcmd,Sc 
VaTque  FernandCGutiuideincurerent  fermes- nés  eftoaii^ 
uaas  P oint  d e telle  no aûcauté , ains  s eflan s ouutïîrts  pour . 

faire  palîage  à 1*  Elephaat  toyal,en:  pafTant  loydonaerenc 

dcpartiSt  d’autietebcdup.de^piéquc  dans  les.dancs.qiic 
combien  que  cefté  belle  fufliserriblemeni  fatQueIic,& 

crueüe  an  commencetnept  du  combat  î^outesfok'i^ 

tant  bleffee , elle  vaincue  de  ragcy  & a fa  façon  accouftay 
mee,  rcbxoufla  chemin  imuets  ceux  qui  eftôyent  JdcaH: 
riere.  Ainfi/donc  le  fentant  percé  es  deux  flancs  illeiicnil 
trompe , ab^en  tefre  celuy  qui  le  gouucrnoit  3c  k foulc’^ 
aux  piedz:  & à veuëd’xeU  commença' à défaillir  pour  la« 
\>oiidancedufaiigqùi  cbulpttdc’les  deuxplayesvLeRoy 
craignant  pis  fauteincontineint  b.às , Sr  rÊlephant  tour- 
nant contre  les  Indiens  mermês  mit  en  effroy  les  autres 
Elephans  qui  le  (üiuOycnt.  éCiqui  commeneeient  a fuir  de 
peur  fans  vouloir  plus  retourner  en  kmeflee.  quoy  que 
leurs  gouiterneursics  flataSenton  menaçalfont;  Les  Por* 
tii^aHois^dcrpcfttezdc  cefte  difSciilté  recommencèrent: 
k combat  plus,  afpre  q\ie  deualiç  ; & les  Mab<ians  qui  de^ 

D üij 
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I fendoy c,nt  leurs  familles , leurs  maifons , pays  ôc  liberté, 

; cn  prefencc  de  leur  Roy , fc  fourroyenr  parmy  Icsefpecs 

[ laas  aucune  crainte.  C^ant  au  Roy , ayant  efté  griefue- 

j ment  bleffé  enl  vne  des  mains,  il  fut  contraint  (brtir  delà 

prefle  & fe  retirer  en  fon  palais  pour  fe  faire  penlèr.  Ses> 

genfdarmesvoyansçeIa,gaigttereBtàlafilevnpetitco-. 
ftau  fur  lequel  ce  palais  eftoit  bafty.  D’vn  autrcxofté  le?; 
chofes  eRoyenten  grand branfleÿCar  Albuc|uerqu€auoiç 
{ les  ennemis  en  teRe , a dos  & furies  bras  ; au  moytn  de-' 

' ^uoy  iean  Limicc  laifliquelqucs  foldats  fur  le  pont, .au-: 

tan  t quTil  CQgncuft  pouuoir.fuffire  pour  tenir  ba 
rut  au  fecours  d’AIbuqucrquejfe  méfiant  de  ttUe  furie 
parmy  les  Malacâs,  que  pIufîcDrsfeierterét  en  l’eau  poup 
garantir  leurs  v ies.  Les  matelots  PortugaUôis  voguaus  cm 
des  cfquifs  ne  fàifôyêt  autre  chofè  que  tuer  fans  que  per*^ 
fonncrefîRaRi  Albuquerquc  delfure  dVn  manifeRc  pcril> 
par  Ia.venue  de  Limice,  fe  pred  à pxhorter  fes  gens  dé  re- 
commencer le  combat  , & les  refucillc  tous  parla  fanfare 
des  tromp^ettes  pour  les  "rendre  tant  plus  dirpoRs  ypuis 
çouii  fuis  aicncgrofrc  troupe^e  Malacansqui  occupoyer 
yii  çbemih  fort  large. Cornbi en  qii  iis  eufTent  vaii^mmét 
rouRcnu  la  première  charge , fi  furent-ils  à,la  parfîn  rom-' 
pxis  & mâï  en  route.  Lorsayantgaigné  furies  euncmisivm 
des  bouts  du  pont , il  y pofa  incontinent  vn  coirps  de  gar?- 
de  fortifié  dyn  fofïë  & dVt|c  trancheé  aucc  quelques  piè- 
ces, dont  Nonio  Yafque  de Blanc'eaRcl  & Georgc  Lcon 
curent  la  charge.  Voulant  puis  apres  gaigner l’autre  bout? 
qui  regardoii  le  tenaplé  & le  palais,  il  fut  fi  viuement  re-; 
poull'é  par  lés  Malacans,qu^il  n’auaoçoit  en  rien.Le  çom- 
bàc  duià  depuis  le  point  du  iour  iufqucs  à midy  : lorsAl- 
buquerque  craignant  que  lef  foldats  difpo fez. és  corps  de 
I garde  du  pont  ne  fufl'ent  endommagez  des  maifons  pro- 

I chaiiics  fit  promptement  mettre  le  feu  de  part  de  d'autre 

^aîdca  hruf  en  ces  corps  de  garde.  L'embrafemeîit  gatgnaiufques  au 
y ert partie,  remple  & au  palais , & en  brufîa  vne  grand’  partie.  Alors 
j le  Soleil  comménçoitàfe  coUcber'^  ^^  lesPortugalloise- 

I Roy  et  extrememét  trauaillez  delà  chaleur  de  ceRe  iour- 

nce  le dti  lôn^g  combat  : au  moyen  dequoy  Albuquerqutf 
j leraena  les  gens  és  nauircs,  en  intention  de  retourner  a la 

'i  première  Comodicé  aucc  plus  gr^  nombre  dp  fpld^ts  ea 
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kvilk.  On  n’a  peu  fçauoir  le  nombre  des  enneP^s  tue^ 
en  cefte  meflce  ; mais  ceft  chofe  certaine  g tic  le  compte 
enfut  trçrgrad.  Albuquerque  y perdit  treize  hommes , & 
«n  remena  feptante  griefuement  blcflez  ;J| Sprint  cin- 
quante,pièces  d’artillerie , Sç  y eut  beauçoi^p-.demairons 
faccagecs,  • n - v : ^ 

^ N cefte  nui<51  plufieurs  raarchâs  s’enfuirent  delà  villc^ 
&■  via  certain  feigneur  du  pays , quipeu  de  iours  an  para^ 
uanc  auoit  erpoùfé  laiilliî  Roy  de  Malaca , nepeufl  c- 
jftrc  reteim  de  l’amour  *de  fa  feinme , ains  fe  fa^ruja  comme 
les  autres.  Au  mefmc  inâant  Fçetimntaraj'a  marchand  de 
laiie,  demeurant  en  Malac^  dés  longtemps  ,^&.eRimélc 
plus  riche  entre  tous  les  eftrâgersiayant  ve^  le  combat  du 
iour*vint  la  nuit  troimer  Albiiquerque  auec  preftns  ,,Sc  le 
fupplia  d’ellre  receu , promettant  rendre  fidele  obeiffaur 
ce  aux  Capitaines  du>  Roy  de,PortugaL  Albuquercpie  le 
rccueilln  Ôc  print  amiablcménten  fa  protcflion.  LesiÇa* 
pitainesdelaChînaîVindientauâi  gratifier,  /Ubuquerqipi 
de  là  Tiélo  ire , prians  qullieui  permis  de  le  me  txrçà 

la  voilercc.  qii  Albuquerque  leur^  ottroyia  ^ les  rénut)yai?;iC 
auee  prefens , & leur  bailla  y n P^onugallbisquiaum  efté 
prins  auec  Araugeidi  parloit  b©  Malacan,  pour  aller  auec 
ciix  & S*arrcfter  au  royaume  de  Jiàm  par  pi  ils  denopfent 
paiTerjCilimant  bon  pour  la  commodité  de  fçs  j^ffaires  de 
iàluerle  Roy  de  Saam , & tefinoigner  le  bpnsdefir^ 
uoic  dè  Iiiy  faire fer^ice^afiâ  ^attirer  ce  Roy  ,'qi?i  aupit-ya 
Royaume  riche  Bc  de  grande  eftendue , cri  tamitié  àu^e 
Emmanuel.  C e 1 ortugallois  enuoy  é.  auec  le  s Capitaines 
de  la  China  s’appclloit  EdouardEeinandj  6c  portoit  de  la 
part  d’Albuquerque  au  Roy  de  Siam  vnc  e^e  qui  auqit 
Ja  pqigace  éc  Iepomiîj;^ttdc,fîn  or  artiftemgnt^labpu'* 
rczveimaillez  & graue'z  richement  i auçe  y#e,%ointnrç  de 
mefmc  feçô.  Pour reueriir  aux  Portugallois  iis  employer 
i^nt  la  uuiél:  à accouRrer  leurs  play es<ferefrairçkir&  ibr-» , 
dfier  de  viande* & à préparer  ce  qui  céoitnecciTairc 
retourner  au  combat.  C^ant  aq Roy  de  Malaca,  iiiprtifi^ 
cncores  mieux  que  denant  d’aucres  corps  dcgardciplus 
en  auant  dans  la  vi|lc  pour  foufteair  les  Pçrtagailois  qui 
auoyeatjaquelqueauantagcpouicntrcr,  $:  fit  biaquef, 
force  artillerie  vers  l’endroit  ou  ils  s’eRoyent  fortifie?;.^ 


D’auatttagc  il  fît  (çmcr  des  poinccs  d'acier  teintes  en  poi- 
fdn  és  lieux  defquels  il  efîinïdit  que  les  Porciigallois  tal- 
ckeroyenc  sVmparcr,  afin  quy  mettant  le  pied  ils  s'cnfef- 
lalTent  pburtomber  & mourir  en  grande  douleur.  Càt  le 
venin  dont  tèlléspointes  far^t  frottées  auoit  la  propriété 
qu’en  attaigaant  tant  foit  peu  le  lang , il  s'efpândoit  tout 
loudain  aux  entrailles.  Mais  A Ibuqaerque  fut  aduerty  de 
tout  par  vn  nommé  NinacHètucnjqüi  fouftçnoitle^paitÿ' 
des  Portugallois  : 8c  cognoüîant  quvn  des  plus  heureux 
fucces  de  céfte  guerre  confîftoit  enla  prinfe  du  petjil  s’a- 
uiia  de  ce^üi  Sen&rt.Lànâiiiie  q^  Gainai  aaoit 

abandonnée  vuide  en  s enfuyant  eftoit  grande  & forte^ 
Albuqocrqûe  iafit  equipper  d’artillerie,  de  munitions  de 
^etrè  & de  Vîüres  : puis  auce  facs  de  laine,  de  cottou'& 
autre  tfeilé  matière  molle  quiprcflre  aux  coups  de  canon, 
èc  s%trctient  affex  contre  rnctellc violence , il  fic  reuc- 
ftirles  êoffeï  de  telle  nauire,lâquelk  portée  par  le'fîux  de 
la  hier  ét  approchée  dupOôt  , y cofflandoit  côme  fî  c eufîj 
ciVc  quélquè  Citadelle.  Màis  alors  on  nela  pouüok  fàfrè 
iofndré'pburéeque  la  maree  cftoit;fort  leqteAc  baiîe  à 
caùfe  d:ela  Lnnfeî  félon  le  cours  & changa^^ 
fc  ffus  enflè^  diminue^ce  qui  a accouftumé  d auenir  ^ fc-. 
Ion  que  la  Lune  approchè  ou  fe  recule  du  Soleil.  Ôr  quâd 
cikéfî:  àudcdm , ou  qüVlk'tommenceàfe  faire  iieufue 
lérs  'élFc  pétd^lde  iour  en  iout  celle  vertu  qui  paroiil:  en 
ibtfplain.  Aîbuquerque  attendoi  celle  commodité, & re»i 
Ion  que  la  marée  haulTôitdcs’ matelots  faifoiét  tous  leur» 
efforts  d’auaTicér  la  nauire  vers  le  poitt.  Les  Makeans  né 
le  repofoy  eût  pas  ce  pendant  ; car  ils  apprelloy  cUtrdes 
engins  poilTcx,  builex,&  enduits  de  matière  propre  à 
rèftu , de  cntortillcSt  propicment  au  long  du  canal,  pour 
îcs  dardbr  to^fcla  nauirbi  &'fembmk^  lama- 

rèe  tcmohtétbitï  Au'tohtraire  les  Portugallois  accou-* 
ro^^éhVpî^mptement  'aU'fcCôurs  dans  des  barquerGlle® 
^c4rquifs  ,‘&  aucc  grands  crochets  de  fer  ernpoigûoy  eue? 
éei  crigini  à feu  & les  iéttoy  ent  ÿers  l'autre  coffé  de  la: 
riuicre.  Mais  les  Makcàns  aualoyent  des  longues  pièces- 
de  bois  iour  & nukl  contre  la  nauffe  pour  b brifer.  An^ 
thoiné  d’Abrey  commandoit,enacelle,oû.  ayant*  clléat^* 
taim  d’vfî^hatqùebouzade  qui  luy  percales  deuxioue^. 
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Albuqucrque  luy  fubditua  foudaiû  vn  lièutenaîit  : ce  que 
entendu  par  Abrey.  Vky  eircores  (^dit-iî  çn  cbolcrc)  mes 
deux  ïambes  cntie^rcs  pour  tolirir,  & les  bras  en  la  mâche 
pour  frappèrt  i ay  la  parole  fermc’&'ie  langage  ne  me  de- 
faut pour  encourager  mes  foldats,  ôc  grâces  a D ieu , i ay 
de  rencendement  àflèz  pour  commàndeh Quand  met 
nies  mes  play  es  inc  a>*htraiRdfoîeiir  demeurer  au  li 
dotes  poutrois4e  pteuoir  & pon^uoir  âifénient  âuxaÎFài- 
rcs,  fans  bougér  d’^nlifcù.  Et  poiircev  tant  que  lame  me 
battra  au  corps,  ie  n çîidnreray  poiik  'qu  vn  autre  tienne 
ma  place.  A infi  il  renuoy  a ccîuy  qui  Ven oït  fMÿur  îuV  fuc- 
cederv  auflî  erfchàuffé  a'faire  (â  charge  ^ que  fil  m euil  c(ïé 
bleffé  en  forte  quelcÔquc.^Finàlemçntia  naüï§elfut  ioin  te 
au  pont  à faide  de  là  maree  qüi  eftôît  fott  haute , tnaugré 
toutclâ reüftânce  des  ehflcinise  - ^ 

Li  lèndehîain  aûànt  iôur  AÏbuqucrquè  âyahrm  les  Dem^&  4/. 
forces  en  terres  aflMpt  la  ville  comme  àuparaüam.*  & donn^'à 

eut  beàiktttip  pteafpre  combat qtrâ  la  première  fois, tel*  MaUca  qui 
lémcHt  qOll  pàft  & d’aütrt,^;f  àuoit  piéefi  prmfe  ^ 

iTombte  de  bleflfez.  En  leS  Pdttü gallois  ^'ren dirent  pdiee apres  la 

maiftres  du  temple  & du;  palais  royal , êonfràlgntâns'îes  desfahe  ^ 
ennemis  fèfauuer  de  SemblablëméOt, Aîbuqüer-  fmttednKo^, 

que  ayànc  aùee  (es  irodpes'gaigné  à toute  peine  Tautre 
fott , les  Malacans  deflogeréht  delà.  Ab'réy  d’kurtc  part 
chafî'à  îà^àtnifon'quf  d^fbndpit  le  pontf  tellement  qti  en 
mefiftë%emps , Idts^dë’lâ  èfâuitè  eombatoit  j &.  que  cha^; 
ctih  Ch'‘fomqûàttÎ€t  âflSgt^é'chàrge^^^^  rèmiemÿ  ; apres  a* 
noir  lôngndm'énè^  balancé tës  Màlàcans  furent  rompus 
Cri'  tous  crfdfOit^ti  ' Ôr  domrne  ils  rectilo  , le  Hoÿ^  ' 

montéfur  Vn  tejpphà'm  & accompagné  de  ^Fèîslnfl  hom-^ 

«les  mâtehoit  àvl  graïid  pas  pour  lei* ifbofVenir  ; mais  ■ 

voyant toÙS'fes  ftn’tsïailîs  il  fc  redra-îVët^fô'  maîlon.  Les  j 

Pôrtugâllois  neTourlIrcnt  pas  apres  luy  fa  câ%ré  qu'ils  î| 

floyênt  ea  <î^^^petît  nombre  ; ains  Albaquerque  entra  | 

dans  le  tcliSpliÇ  oEcupé  par  fes  gens , A:  en  commit  la  gar-  \ 

d^à  Gcnx^qùiJ^ëftoycntcntrezks  ptemîct!Si:  Dc  là  ilrc- 
ÉOlirnàlUrk  piôlit,  dt aux  deux  bouts  ificcluy  pofa  des 
twtps de  g^atdeenüirènnexdefbrts  gabions  blé  rangez,  i 

gai^^\imlierie  & de  foldats pourîadêfenfc.  Les  enne-  I 

^istài&iibyentdempéfehcrl’OHur4geàco  j 


r venijr 
exe ca- 
la vie-ÿ. 
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^eliarquebiîlades,  dontquelques  oaüriers  furet  bielkXj 
au  moyen  de  quoy  Albuquerque  partit  Tes  troupes  en 
deux  & y eftabUt  des  plus  experimentex  capitaines , auf- 
quels  il  commanda  d aller  par  deux  chemins  efcartez  de 
ceîuy  ou  les  Malacam  fè  monftroyenc , puis  Ier 
adonner  a doS;,  ^tailler  tout  en  pièces:  çe  qui  fut 
te,  tellement  que  plufîeujrs  des  ennemis  y laifTerét 
mais  la  plulpart  gaigtiaaupjcdi  .En  apres.  Albuqucrqi 
ehoifît  deu?:  maifons  pres^  duq^nt  vers  l’cndioic  le  pli 
^pparant  de  la  vil  je  duquel  il  fe  ^v,oüloit  emparet',  & f 
braquer  quelques  pièces  au  haut  d;icedles  inaiTons  qi 
ne  font  pa.s  p‘ointucsjains{bafties  enpratefutme.  D>uan^ 
tageil  difpofà  des  efquifs  & autres  vaificau»  légers  biS 
g^nisde  çanpnjen  certains  endroits  prôpres  de*  la  ri- 
uiere:  car  il  eftimoit  auoir  encor  le  plus  fort  à acheuer,<8c 
pi^paroit  toutes  foigneuTement , comme 

ayantàeomhatrê  plus  afptcmentquei^ais,  & rclolu 
d^âllaillir  le  palais  roy  al  des  le  lençiemain't  nui^^ 

dcuant,.}j&,Rqy  en  terre  entre  de  U#  ipa  aueçr 

tqutpslc^pjçhedçs  qu’il  peur  èinporten  l^s fôidats  Pc 
îugallois  cftant  courus  aup^lai%, pour.  Iç  piU^^  , & rvy 
trouuans  que  les  murailles/,  dé:  dj^fpii  y mirpnï  je  ftu  de> 
tous  cp{Jeî&»:  Ify  auoit , cncorplus  de fix  tniî  hommesj 
en  armes. dans  M^^ca,qnj^firet  quelques  efçÉmmouch^ 
mais  n’ayans  ti&n^aigné  que  desi.qoaps  auc/c  npjuue 
perte,  dis  quittèrent ^ s’çnfmteat.  Albuquerque < 
pa  le  pillage  de  la  yiUe  aux  folda^iirefetuees^^^^^^ 
laquelle,  V tctimutara  j a habitoit  k'  les  maifels?de  H Hîa  tJ 
chetuen,  des .marchans  de  Iaue,|C;de  quelqul^iautref 
c^s  en  la  p^^ot€^on  du  Roy  dç  Pottugalrl.es Toh 
eurent  fQrce  :butiqi,^print  on  plus  de.  tkpis  mille  pic 
de  canon:  les  a^euaux  eftoyent  garip^dudinerfe 
cifîonSj  munitions  5t  engins  de  guerrç^Xout  ce  qui 
trooué  propre:  pour  f equipper  la  8Q|tç  fortifier  la 
le  demeuraon  referue,rans  que  Ics^  foldats  y «ipuchall 
^ neantînoins  le  quint  dp  pillage^  appartenant,  au  Roy. 
de  Portugal,-  fit  eftimé  valoir  deux  cens  mil  ^.uis^  encor» 
que  les  foldats  n’eufi'cnt  reprefenté  Ipr  l’^rgentf  qa’iJ^ 
P ouuoy ent  voit  cacké,  D ont  il  appert  q^uô  fi  le 
plus  riche?  ,mafAa“s  Malaça^’euJ^^ 
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•rcmier  combat,  il  y eut  eu. 
’extreme  aùarice  des  ges  de 
farènt  tuez  quatir'c  ^vingts 


attira  f ar  Ordmfiam 
cporté  les  par 
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tefre  leurs  richefles  apres  le  premier  comDat,ii 
da  butin  alTez  pour  afi'oltuir  l’extrcme  anarice  d 
guerre.  En  tous  ces  *'' 

.Portugaliois  ou  cnuiron, 

A PRES  tous  ces  açrcidcns 
gracieufes  pfomeflès  les  matchas^gùi  n'auoyétporcv 
armes  à retourner  eii  la  Ytlie,  les  remit  en  leur  liberté 
permit  qudls  velcüdent  à leur  façon  acouftiimee.  Il  comit  Maiada^ 
y tetnnutaraja  'poüt  goüUcrneur  & iuge  des  'Sarrafiïis, 

& Ninachettten  dc^  Autres  nations  qui  àdjieroyenta  au^ 

"très  rapcrftitîotîs  ;, en  telle  forte  qti*on  pourroitâppellet 
dolcurs  fenteitccsdéuant  la  iuftice.de  Portugal, qui  y 
fut  eftablie  pour  deciderde  tous  différés  en  dernier  ref- 
fort.Albuquerquc  entcdântaülïi  queie  Roy  fcfortifioit 
presde  la  riuierequi  trauerfoitla  ville ,àquinze  lieues 
delà,  fît  partir  qaclques  capitaines  poüt  ruiner  tout 
^ chaffer  lés  cnriemis:  eequif ut  ièxecaté , fgaignerenc 
force  butin  auec  rept  elephans  qu*ik  Cela  fait, 

Albuquicrquc  s’appiiqua  du  tout  au  bàftime|it  d’vnecita- 
délie , prenant  pour  matereaux  les  fcpulclircs  des  Rois  Su 
. pinces, les  pierres  des  plus  beaux  baffimés  de  la  vilk  mi> 
liez  par  le  canon  duiant  lâgucrre:ily  auoitdu  peuplejea 
nombre  fUffiàntjoûrreruir les  ouoriers  : quandàkyil 
foUicitoh  tellemét  la  befongne,qu  en  peu  de  temps  la  ci- 
laddle  fiic  eftbuceiurqucsau  ibmmct.Puisau  reftepar  les 
douces  parolesil  attira  grade  multitude  de  gens  de  diuers 
éudroics  pour  venir  peupler  la  ville:  dreflà  des  ordonan- 
ces  pourlapoUce,iït  battre  morrnoye  d’ôr  & d argent  au^ 

Coin  du  Roy  de  Portugal  , & en  fit  forger  auffi  deftain,. 
defendantiur  grolTes  peines  dVfer  d autre  monnoye  a' 
i'aiTamail,  Amiral  de  Malaca  , voyant  la  ville 
prmfe , policée  parbonîie  loix  & ordonnaccs , la  domi- 
nation des  Portugaliois  fermement  cftablie,  &fon  Roy 
inortde  regret , enubya  prier  Albuquerquede  le  rece- 
uoircn  Ton  feruice , promettant  s’employer  auffi  courâ- 
geurement  pour  la  grandeur  du  Roy  Emmanuel  qu’il 
^(wt  fait  en  plufcors  lieux  pour  fon  Prince  dccedê. 

Celte  offre  pleut  grandement  à AlbuquerquO,  qui  ky 
promu  la  foy , & le  pria  de  venir  vers  iuy  :niais  quelques 
enuieu^eraignans  que  sMéinroiî  en  Maiaca,rGn  ne  ky 
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aonaafl  l’vne  plas  honorables  charges  , luy  cfcriuî^ 
rent  quilfe  donaft  bien  garde  d’y  aller,  &:  qu  Albuquer- 
14.  que  auoit  délibéré  de  le  faire  mourir  ; cq  qui  l’eftonna  SC 
Jimbajfide  retint. 

dsé  Roy  dé  E N CCS  entrefaites  retourna  Edouard  Fernand  enuoy  ë 

Sia  ^ dm-  vers  ie  Roy  de  Siam  aucc  vn  ambafladeur  de  ce  Roy  qui 
tm  RfiUvm  auoit  hurpàinçment  recueilly  ^honore de prefeus  E- 
Alb»qséer-  douard. Le  fpmmairc  de  lamDaflTadc  de  ce  député  de  Sia 
^He,  vers  Albuquerque  fut , Que  le  ïCoy  cftoit  rortioyeut 

de  la  viéloire  obtcnuc  par  les  Pottugaîiois,ddSroit  voir 
agrandir  la  domination  du  Roy  Emmanuel , preiioit 
plaiiîr  d’auoir  pour  yoifin  vnvcuplcfî  vaillant , promet- 
toit  faire  tout  deiioir  d’amy , & procurer  tout  ce  qui  fc- 
roic  pour  !ç  proufîr  honneur  d’Albuquerque  Sc  des 
lieutenans  du, Roy  de  Portugal.  li  cnuoya  aum  à Àiba- 
querque  vne  coup^  d*Qt,vnc  erpccauecie  fourreau  d’of^ 

& vn  anneau  garny  d'ync  pierrç,  de  trejfgrandpris  af- 
fc2  proprement  cnchaffee.  Albuquerque  fît  prefent  par  . 
. . ceft  ambalfadcur  de  quelques  riches  loyaux  à la  merc  | 
Vefinp  ton  î^oy.Orle  royaume  de  Siam  cpmprcnd  prcfqaes  toug  j| 
dn  roy^tttm  ^ de  rinde  Orientale  $c  Septen-  || 

de  Sion*  trionaIe,eftant  borné  d’vn  grad  bras  d- mxer  & du  roy?*  | 
aume  de  la  China  à rOcciaent^pu  il  ie  ipint  au  royaume  | 
de  Pegu.  Autresfois  il  s’eftendbit  pat  de  là  yn  promôtoif  | 
redisant  dc  Maîaca  enuiron fbixahtc  lieues,  & comanr  | 
doit  aaiïi  en  Malaca.  On  tient  que  ce  royaume  eft  fbrny 
de  douze  mil  elephaas, dont  quatre  mil  font;  toufîours  c-  J 
quippez  & armez  pour  obeyr  aux  foudains  accidens  de  ; 
guerre.  Albuqueique  voulant  ratiSer  folennellcment  la 
paix  auec  ce  Roy,  luy  enuoya  Antpinc  Mirade  d'Azeue- 
de  8c  Edouard  Coeillo  aucc riches  presés  & dignes  d yne 

magnificence  royale.  Vn  autre  amballàdeur  du  Roy  de 

làne  airiua  puis  apres  euMalaca  aucc  prefens  qui  fcit-; 

toyent  leur  homme  de  guerre  : car  s’efioyent  tapiücrics 

do  cotton  enrichies  d’armes  & reprefentans les  exploits 
de  guerre  de  ce  Roy  : item  des  tabounns  d’airain  dont 
la  nation  fe  fert  pour  s’encourager  au  combat.  Les  au- 
tres Roys  voifîns , celuy  de  Zarnatra , Sc  de  Pegu , la  doj-  1 
mination  duqueltirant  de  là  le  Gange  vcrsTOccidcnc 
cft  de  mérueilleufe  cftenclue^  enuoy erent  leurs  ambal^  ) 


D 


s O M 

I.  guerre  tommmve£  fit  üoa. 

».  TtmsYAireentTepYifedt  Rahel^auHirnenriê  Gûi^entexetui 

Uon  de  laqttcUe  U efl  tffé^  ^ Vafconcel  efiahli  en  féri 
Ueu,  , ; . 

J.  L iJîedeGoa  con^uifi  fartes  mnemis , ^ ta  ville  redwte  m 

texSnmite, 

4,  j^foftafie  de  fef  tante  Vottugalhis,  "VaCît  tragic^ue  de  Ma- 
chiade  à i* endroit  defes  enfans, 

î . RaniümiUement  de  la  ville  de  Goa^  renforcée  par  lefecokrs 
de  pliif  enrs  capitaines  d*  Albn^nerque» 

€,  ^fiat  des  affaires  de  Portugal  ^ ét Afrique, 

7.  Menee$d*yteîimntaraia  yqniejl  emprifmnts^  décapité  en 

Malaca  auec fon fils  S*  fen  gendre” 

8 , Confpiratio  de  Patecatir  frcceffeur  d' Ftetimutdraia  contre  les 

P ortngallois  ^ ce  qui  en  auint» 

Albnqnerqne  part  de  Malaca^  le  danger  auquel  il  fut  réduit 
fur  mer,  la  perte  qu  fl  fit  ^ ^ feîlat  des  Indiens  en  et 
temps, 

lO*  N aiffanct  de  Henry  Prince  de  Portugal, . 

îï.  Ouerret^  diiterfe  rencontres  de  Patecatir  ^ des  Portugal^ 
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fadeurs  ; les  vns  requerans  paix  & amitié  > Ici  autres 
oÊFrans  cftrc  vaiîaux  du  Rpy  de  Portugal.  Tous  louoyct 
tnerucilleuicroctit  Albuqucrquç , & par  riches  dons  mo* 
ftroyent  Tamitié  & rhorineur  qu  ils  Juy  pôrcoycnt , pour 
la  renommée  qU'il  aupit  acquiiè  par  fa  yaitur. 


■ \met  de  guer- 
; reet^Gifdi 
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hnenMalaca,  , 

il.  ^^^»^lleflotteie  fôrtttgalenlnde^etdltm$éipYeJls  de  &Htén 
centre  Alb(i^q»erqtter 

13.  Gnerrède  Goa  ^ quelle  éh  fut 

14,  ^ Alhuqmrque  auec  plkfieûrs  Roy  s ^ Rtinceé 
^^a»antdgedesaffaireUeRort^^^ 

If,  Ambaffades  déd'Émptmt  è Éthiopie  ^ dt*  Roy  d'Omttd 
en  PertugA^^  paix  fafte  auec  le  Roy  de  CaUcut. 

If,  £fiat  des  afaires  d* Afrique  \ dluerfes  coutfes  des  Merés^ 

' -,  . par  Edotcard  dt  lAetiefez^, 

^7»<>.GueîtredeSafin(ly*l*iJfu^^iceUet' 

18.  Guerre d Almedinedes  nàtahles  exploits  ^ fin  d!iceîleé 

t9%  Guerté  de  Mdroch  ^ îdhetleiii&oire  obtenue  par  lehahen» 
tafif,  ^ 

i 9 . Enàeptifa  diù  Roy  de  Feso  ft*r  Tift^  ^ Âr^le,  ftp  le  fuc^ 
ces  d icelles^  ^ ^ 

21.  Efiat  du  royaume  de  Congo  en  Ethiopie» 

21.  Dycriptton  deplufieurs  ifles  de  tinde  Orientale , fpeciaUmet 
de  Ugrandefy  petite  laue. 

23.  Armee  nauale  de  FateoHoux  Fritice  de  îapare:  les  batailles 
donez*  entré luy  fp  les  FottugalUis  aùportde  Malaca  ok 
tb  efl  des  fait  auectresgrande  perte, 

24*  citadelle  de  Èkalaca  deliuree  dé  bt  trahifen  de  Maxelia^ 
CP  les  affaires  pacifiées, 

N c JB  s ciitrcPaites , lés  affaires  <îé  Goa  fu- 
rent réduites  âTextremité  pour  lesFortu- 
gallois  : car  Zabaim  Dàicam  cnudÿa  Pul- 
tecam  auec  trôi«.mil  Hommes  de  guerre , lar , 
plulpart  Turcs^  pouf  recoiiqùéftcr  les  pla- 
ces qui  audy  en  t cfté  {àiiîesen  terre  ferme  pouriê’Roy 
dç  PortügâL  Melras  6c  Timoja,  qui  tenoyent  le  party 
d’Albuquerque,  mirent  aux  champs  qilatre  mille  pietos' 

^ quarire  cheuaux , & à la  première  rcncmitré  mirenif 
Ptiltccam  en  route.  Ôr  iceluy  ayant  ramaffé  Tes  forces 
courut  fus  à Melras  & Timoja, les  furprint  de  telle  vrftef- 
^quifeutfà  reuanche,&  les  rompit  entièrement.  Eu^ 
voyans  la  piufpart  de  leurs  foldats  cil  pièces, qU’il  leur 
cftoit  impofîiblcde  redreffer  vneausrearnàée,léretire- 
i^bnt  veîslé  Roy  de  Nar^ngue,  lequel  â la?  requerie  d®' 
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Meiraspvaonnatoutlepafle  àTirnoja,puis(rcIolc  bruit 
qui  enco«rotdcpuij[pV  tput)contr«lafoy  proniifeil  le 

fit  tuer  en  ttahilbn  pat^uelquea  (^a$  fcruiteurs.  pulteca 
eniî^de  fa  viftoire  délibéra  d’ehtref  eti  l’ifle , & prëmic- 

lentét  lbllicitales|iabitans.4fereuoltcr:cequ’cuxrefu{ib 
rcnUncontincnt  Ctifne  le  plus  liçhc  & aoifé  entre  les 
Jnfiilaires , & qui  eftoitpeager , fit  Ijauoir  ccftc  relblu- 
nonde  Pultecam  4 Rabcl  gouucrnenr  de  la  ville  de  Goa, 

Iequelfoitifiale$aucüucsderinc,&ymitdes  garnirons 

pour  en eropefcbetl’entreeaux  enncœis.Mais  Pultccaai 
choifitvncnuia  fort  noire,pluuieurc&  plaine  dorages, 

& paflâ  dans  certains  tadeatiK, prenant  terre  en  des^n- 

droits,  qu’il  fçauroitn’eftre  pas  bien  gardez.  U furprint 
deux  vaiflèauxauec  toute  ratüllérie  d'iccux,  &|t  tpet 
les  Pprtu gallois  qui  vouluren  t fe  naetcre  en  dciFe£ife,i.es 
autres  gatnilbns  des  infiilaires  le  retirèrent  prôpteinent 
dansGoa.Surcc  Pultecam coinmença à fonger  eôœc  il 
pouttoit  attirer  hors  de  la  ville  les  gensd’armes  Portjieal- 

Ipisqui  lâgardoyent,afindairaiHirpuis  apresquîdeile 

leroitdefiiueedefa  principale  force.  Il  enuoye  vn  fica 

cfpion  versCojebique,lvndescapKainesdelifle,  &,qui 

manioit  les  deniers  des  ports  & péages,  pouri^yperrua- 
der  de  mettre  aux  champs  la  garnilôn  de  la  ville  Ceft 
erpion,(upptim3nt(comme  il  luy  auoiteftd  commandée 
Is  nom  de  Pultecam, s’adrciTc  à Cojebiqne,  & faignant  a- 
uoirquittéle  patty  dcPuItecâ,luydeclairequeÆux  cc's 
Turcs  cftpy eut  allez  a/TaiUit  vne  bourgade  nommée  1* 

V iciUe  Goarque  cesT  urcs  auoiér  eftéinueflis  parles  In- 
fulaircs,&  tafchqyét  fe  dcfueloppedqae  fi  l’on  .enjmyoit 
quelque  renfort  ils  feroycn,ttous  taillez  en  pièces.  ; 4. 

R a s B t auoit  enuoyé  laeques  Fernand  de  Far  pour  Tmerairem 

aeicouatir.&desIematm.enattendaDileretourjdeFcr-  tretrifcdeRa 

nand.aupijiangc  fes  troupes, afin  de  courir  fus  aoxen-  bel  emmer- 
nemis  fi  la  commodité  s’en  prefentoit;  maisecftcfpion-  neurdeGo» 
dc.Plultecamfuruint  qui  iettadlatrauetreleproposfuC  w l'exemtii 
mentionnc.Lors  Rabd  demande  4 Cojebique  ce  qui  loy  de  laa»elle  U 

cniefÿloit,quirefponditquc  ce  rapporteur  Juyeftoit  efl  tué , W 

fttlpca:,  Mais  Rabel , ieutie  home  , bouillât;&  anda-  yarcofeUfief 
cieux,plaindeiperance,& enflédequelqueshcureox  ex-  bly  en  fm. 

ploits(come  de  faitil  alloitbien  à la  guerre , & en  main-  Ue» 

E 


^ H I s T.  D B PORTVGÀt 

tes  tciiconticsauoit battu  fcs  ennemis  ( futaifément  at* 
tiré  dans  le  piege.  Aihfî  donc  fans  attendre  le  retour  de 
Fernad  il  fortit  en  campagne  aiiec  trente  cinq  cheuaux 
& cinq  cens  Indicns.L’elpion  de  Pültccâ  apres  s*cftrc  def 
couüert  à quelques  vns  fe  retira,  & les  Indiésqui  rçauoyéc 
toute  la  fourbe  ne  voulurent  pas  quitter  la  ville;  ce  dont 
Rabel  ne  s appeiceut  iufques  à te  qu*il  eüft  gaigné  le  def- 
fus  d’ vn  coftaUjCar  lois  il  ne  vid  que  treize  liidi es  autour 
de  foy.  Lots  il  defcouurit  vncgrolle  troupe  d*cnneinis 
montât  en  apparence  à mil  homes  ou  enuiron;&  y auoit 
cinq  cheualiers  qtii  les  rageoyét  en  copagnies.De  rcchcf 
Rabel  dcmâde  a Cojebiqueibn  àuts.Tout  va  mal,  dit-il: 
nolltc  clpiô  n’apparoit  pointilc  nombre  des  ennemis  cft 
beaucoup  plus  grâd  qbiln’auoit  rapporté  ; nos  ges  eflo- 
nci  de  peur  font  demeurez  derrière: il  y a appairéce  q ce 
mefehat  cfpion  nousatrahis:pourtantieltroisdauis  q 
nous  rctôurnifliôs  en  la  villc.Toutesfois  fi  vous  trouuez 
meilleur  de  faire  autrement,  ic  vous  fuiiiray  fidckment 
par  tout  ou  vous  irez.  Rabel  ayant  prié  les  autres  de  diiô 
leur  Opinion,  peifonne  ne rcfpôdoit, craignant  s’ils  dou- 
Boyentbonconieilquon  n’eltimaftique  la  peur,  no  pas* 
la  prudéce  les  faifoit  ainfi  parler.  Surquoy  Rabel  reprint 
le  proposée  leur  dit, Courage, mes  araisic’eft  auiourd’huy 
que  ion  verra  qui  a plus  de  volonté  de  biê  faire.  V n gen- 
til-homme  de  la  troupe, nommé  Manuel  de  Cugnc,fclc* 
uant  celle  parole,  Voila(dit-il)  vnc  refolucio  qui  me  plàit' 
entre  toutes  autres.Inconriucntils  defeendent  tous  chia 
plainc,3c  fc  voyans  prcil  des  ennemis  donnent  dedans  a 
bridcabatuc , dételle  irapetuoiiié  qu^ils  les  font  reculer 
iufques auriuage, ou Pulcecamrccucilloit d’autres  plus 
groifes  troupes  qui  venoyent  de  terre  ferme.  Or  les  en- 
nemis auoyct  cfté  tellemét  effarouchez  à celle  première 
charge, que  plufîcurs  fe  iettoy  et  dans  la  mcr,où  il  clloy  ét 
engloutis  des  vagues: & Pultecam  ne  pouuoitialTcmblcr 
Içrellc.Pcux  cens  Indiens  Malabarcs  eftoyct  arriuez  au 
fccours  de  Rabel,  & apres  s’eftre  ioiiits  aux  Ponugallois 
pourfuiuircntles  ennemis  efeartez , tellemct  qu’il  en  de- 
meura trois'  cens  tuez  en  diuers  endroits.  11  y auoit  fut 
le  coflau  des  mazures  & pas  de  muraille  de  quelques  ba- 
llimcn s ruinez.  Pultcca  fc  relira  Icans  aucc  quatre  yingts 
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Tucés  tant  de  pied  que  de  cheuai  rama0ez  de  la  fuite.  Rà 
bel  tcfolut  de  ici  aller  defnicher  delà , dont  Cojebique 
tafclia  le  deflbiirner, alléguant  que  Pultecam  y cftoit  ca- 
ché, Ôc  auoit  vne  troupe  de  vaillans  hômes  aucc  (6y  , que 
lâ  rage  & le  deferpok  rendroit  inuihciblcs , fi  l’on  s atta- 
choicà  eux:&  qu’il  cftoitplus  expediét  de  les  dclpefchei: 
de  loin  à coups  de  flefehes, priant  qu’on  luÿ  dohnaft  cekc 
éhàrge.Mais  Rabel  trop  enâé  de  fa  viâioke  ne  tint  conté 
d’vn  fi  fage  confeil,atns  auée  düatorzc  cheuàux  ( car  les 
autres  pburfuiuoyétles  fuyards)  entra  dedans  ces  ruines, 
bu  li  fut  adailly  de  deux  co fiez, telle rrient  que  Ton  cheua! 
ayant  ellé  abatu  à coups  de  picque,  luy  mefmes , atterré 
de  pierres  de  cailloux  tombez  dVhë  muraille , fut  tué  des 
cnncmis,&  Manuel  de  Giagne  fcmblablcniét  : les  autres 
côtrains  fc  retirer  d’entour  ces  maziircs  ,fans  touicsfois: 
éfttc  pourfuytlié  de  Pulteca , qui  craigrioit  qü’ch  rccom- 
rnençant  le  combat, les  fiens,encorcs  clpcf dus,nc  fulTcnt 
caufcdcxtrcmeconfufîonpoucluy.  Pourtant  laySc  les» 
fieiis  fe  contentèrent  d’audit  tue  les  deux  principaux  af- 
iàillans  Se  contraint  le  reftë  de  fc  retirer . On  via  ce  ioui 
là  côbicn  grande  différence  il  y a entre  vii  fàge  capitaine 
Se  vn  vaillant  foldat:  car  Rabci,quieftoit  braue  guerrier: 
au  poffiblCjfic  vn  tel  tout  de  icune  hôme,  q piufîeurs  trod 
uoyct  fore  mauuais  qu  Albuquerqueiiicufi  cfleu  gouuer- 
ncut  de  G oa.  Au  contraire  Cojebique  acquitalors  là  ré- 
putation de  Page  câpitaiHC  & bien  cxpcrimcntc, car  il  cô- 
bâtie  vaillamment,  & donna  fi  bon  confcil , que  fi  Rabel 
leuftcrcujiamàisilnc  fut  tombé  ènraccidentou  üdc- 
ihcurà  prins.  Apres  tout  ce  que  delfus  àueiiu  les  Portd- 
galloîs  de  Malabares  fe  retirèrent  tous  â fauucté  dedans 
Goâ,&d’vn  Comiriun  àuis  êfîeürenc  François  Pari to je 
pour  gouuerncur, lequel  fc  monftra  lors  de  fi  lafche  cou- 
rage qu  il  refufa  ce  qu’on  luy  prerentdit,di  Tant  que  les  af 
faircs  efioyct  ch  tcleftatqu  hôme  bien  aiiilé  ne  voudroic 
pas  fç  charger  lors  de  là  garde  de  la  ville.  A Ton  refus  les 
gentils -hommes  & habitans  baillèrent  le  gouïu  fncment 
à lacques  Mendeze  de  Vafeonfel, lequel  fayantaccepicè 
de  bon  coeur , mit  coürageufcment  ordre  à tout  ce  qui  c- 
fioit  réunis  pour  bien  défendre  vne  placfe,  fîtàppoftcf 
dans  G6a"îous  les  viures  qu’il  fut  poffibkjtccouuf ct,tîfêf 


HiSt.  DEPORT  VGAL 
I ùi  âcs  forts,  difpof^  des  fentinelles,  ayant  l’œil  6c  la  maîa 

I par  tout.  Crifne Tayant  prié  d’eftre  reccu  auee  fes  geS  en 

I la  ville , y fut  receu  auec  bon  vifage,&:  n’y  auoit  pour  U 

( garde  que  deux  cens  Pormgallois  6c  fix  cens  ïndies  con- 

i federestjbicn  petite  troupe  pour  fouHcnirle  faix  d’vne 

I guerre,  au  befbiii  endurer  vn  liege. 

I L*ijÎÉ  de  Goa  a N x à Pultecam  il  s’em pai  a de  toute  I eboi» 

I cmqmfe  far  fit  pour  raiTiette  de fon camp  B enaftarin  bourgade  fituce 
UsmnemUet  à rentrée  de  Tifle  , vers  le  midy,aGTez  commode  pour 
lavüle  redm  rccueillii  Icx  viixres  apportez  dê  terre  ferme,  & pour  re- 
te  à textes-  pouffer  ceux  qui  veulent  entrer  en  riile.  Il  fit,  baftir  en 
muL  ce  lieu  vnc  citadelle  fort  amplci  laquelle  il  munit  de  tous 

engins  de  guerre  6c  d’vne  forte  garnifon , afin  de  tan?' 
toürmciitcr  les  Pprtugailois  qu’ils  feroyent  contrains 
quitter  tout:  puis  quelques  fois  toqt  couuertcment,  par 
I fois  par  crabufekes , il  tafehoit  s’emparer  <k  la  ville, mais 

i VarcQiîcel  lerepoullbit  lôufiours.  Ce  pendantfrancif 

que  Pereire  de  B errede  fc  vint  ranger  dedans  la  ville  au  eç 
trente  foldats  Pprtugalldis  , ce  qui  refiouit  grandement 
i Yafconcel,  tant  il  auoit  lots  faute  d’hommes. Ôr  d’autant 

que  la  Iguerre  preaoit  long  trait,  Zabaim  commen  ça  a 
uoir  mauuaife  opinion  de  Pultecâ,  & mefnies  quclqii’vn 
! rapporta  3 Zabaim  que  fon  lieutenant  le  trahifoir.  A 

I l’occafion  dequoy  Zabaim  depefehavn  ficn  beau 

Turc  de  nation  , nommé  llozakam  , auec  fx  mille 
I hommes  pour  aîler  en  Goa , commandant  par  leîtrcs  à 

Puitecam  de  remettre  Ton  armee  es  mains  d’jceluy.  Pul- 
I tecam,  deQ>ité  tout  outre  de  la  honte  qu’on  luy  vouloit 

faire rcçeuoir,  refiiià  d’obeir  au  mandement  de  Zabaim, 
Vafconcel  afi  hors  Rozalcam  pour  fe  rendre  maiftre  manda  a Valcoa? 
ne'ParRoTal  cel,  qu’au  dcfccu  de  Zabaim  Puitecam  auoit  empiété  Iç 
cam.  ferme  appartenant  au  Roy  de  Poitupal,  5c 

prias  pied  en  l’ille  : mais  que  Juy  eftoit  enuoye  auec 
/ armee  pour  chaftier  Puitecam  d’vnc  telle  faute, 5c  que  fi 
I Varconcellevouîoit  fccourir,en  peu  deiours  iisckaf? 

feroyent  Puitecam  hors  de  nfle.Il  donnoitaufli  efpexanr 
ce  deliberté  aux  Pomigallois  que  Zabaim  aucitaircfié 
prifoniiicrs  au  port  de  Dabul,  apres  le  naufrage  dontn 
cfté  parié  cy  deuant.  VaCtoncel  a dioùila  foy  trop  legercj 
i tneatâ  celiiy  qui  n auoit  point  de  foy, tellement  qu’il  dor 
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«à  fecanré  à Rozalcam , par  le  moyen  dequoy  Pultecami 
fuc  (icsfait  en  moins  de  rien, Mais  eda  fait  tant  s’en  faliit 
qae  Rozalcam  tinft  promefTe^qu’au  contraire  il  commé- 
ra à menacer  Vâfconccl  deluy  courir  fus  &”  mettre  tout 
afeu&  à fang;,sil  ne  fortoit  promptement  de  [a  ville  Par 
ainü  la  guerre  fer’allunia  au  grand  defauantage  des  Por- 
tagalloisquifetrouuerent  reduitsen  grande  difficulté, 
&neaatmoins  repoufiérent  tant  de  fois  les  ennemis  ôr» 
riere des  murailles, que  finalement  ils  n’oferent  plus  efn 
approcher.  Ce  pendant  Tbiucr  fumint,  qui  eft  fort  terri- 
Wc  8c  tempeftueux  en  celle  plage  de  mer,  & par  ai nfi  les 
paflages  demeurèrent  clos.  D’autre  part  vn  grand  pan 
de  muraiiletombade  foymefmcjquificprerumcr  âRo- 
zalcâ  qu*il  auoit  tout  gaigné,  tellement  qu’il  amena  fes 
troupes  à l ’alîaut  vers  ceRc  brefehe,  où  il  y cutafpre  con- 
fiiél  iufqucs  auToir,aiiec  perte  de  grand  nombre  d’en- 
jaemis,  & quant  aux  PortugaÜois  de  quelques  vns  det 
leurs, notiflnment de  Gojebique  , lequel  consibatam  dc« 
premicrs&  vaillamment  au  poffible  fut  renuerfe  dVne 
harquebQuzadc,dont  il  mourut  fur  la  brefehe.  Roialcam 
ncpouuant  forcer  les  afîiegcz  fît  tous  fes  cftomde  les 
auoirpar  fînefle  : & pour  y paruenir  les  contraignoit 
d cRreau  guet  nuiél  & iour  , en  apoRant  des  coureuîs 
qui  alloycnt  8c  venoyent  inceflamment , & des  trom- 
pettes qui  ne  cefibyent  de  fotlneralarme  : tellement  que 
les  àlfiçgez  tomboyent  par  terre  tant  ils  eftoyentlas  de 
veiller.  leaiîMachiadc,  duquel  a elle  parlé  plufîçurs  fois 
Cy  deuant , 8c  qui  auoit  charge  d’vnc  compagnie  enfrç 
lès  ennemis  qui  rcftimoÿentTurc,dont  il  auoit  l’habit 
& l’apparence, aucrty  par  lettres  V afconcci  de  mener  fc$ 
troupes  en  vn  endroit  nome  les  deux  arbres^fi  toft  que 
fa  trompette  fonncroitjpourcc  qu’il  loy  feroit  aifé  dç 
dcsfàirc  vne  troupe  d'ennemis  qui  demeuroyent  d’ordi- 
fiaife  là  aucc  vnc  trompette. Cela  fut  exécuté  de  nui£l,ett 
telic  forte  que  plufîçurs  tombèrent  fur  la  place  fies  au- 
tres mis  en  route , & labrefcheïefiiitc  en  diligence.  Ce 
pendant  la  famine  minoît  les  âfïîcgcz  , carrhiûcrcm-- 
pefeh  oit  l’apport  des  viurcs  pat  mer,  Ôc  Zabaim  auoit 
^ens  fur  toutes  les  aucnucs,  tellement  que  ritti  n y pou- 
uoitrutrer  de  terre  fetm^.  . . . 

i iij 
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4.'  D B ccftc  famine  pluiîcurs  prindrcnt  occaiion  de  rciî5*? 
’àdpeftafie  de  cerk  Ckriftiamfmc,  s’enfuir  depuis  vers Roialcam, 
fèftJiti  For-  auquel  ils  prometccwenc  de  fuiure  la  fuperftition  de 
Manumet.  Il  y eut  feptantc  Poriugallois  qui  oubliaps 
leur  ferment  & religion,  & pour  patftrc leurs  corps  pour 
vn  peu  de  temps  y précipitèrent  malhcureufement  leurs 
âmes  en  perdition  eternelleientre  autres  vn  perfonnage 
de  qualité  & d’affez  bon  lieu  nommé  Fernand  Lopez. 
Mais  Ican  Macbiade,qui  auoit  faint  d’eftre  T urc  iufques 
alors,  perdôit  paticcc  voyant  des  Chteftiés  dctçftcrainfî 
leur  religion,  & fut  tellement  efmeu  qu* iîdelibera  mon- 
trer par  cîcuures  fa  foy  en  vn  temps  auquel  il  fçmbloic 
que  les  Chrelliens  fufl'cnt  accablez  de  faim , & réduits  à 
tbute  extrémité, de  fe  ranger  auec  eux , pour  participer  à 
leurs  trauaux  & miferes.il  auoit  deux  fils  d’vnc  Sarafîne, 
lerqucls  il  auoit  baptifez  de  fa  main  : & les  çnuoyaquc.** 
rirlors  afin  de  les  mener  quand  & foy  dans  la  ville.  Mais 
nepouuant  cxccutçr  cela  , il  commit  vn  a(âe  mcruciif- 
Icufemcnt  pitoyable, aiinànt  mieux  fc  monftrçr  cruel  en 
uers  fon  propre  faiig  que  laifier  enU  puiffance  des  enne- 
mis des  petis  enfans  pour  eftre  empoiibnnez  des  erreurs 
exécrables  de  Mahùmet.  Ainfi  donc  viie  nuift  il  eftouifa 
fes  deux  cnfans,& le  lendemain  commençai  crier  & la- 
menter ce  mifcrablc  accident.deploranti  ckaudes  lar- 
mes fa  calamité,  & difant  que  fes  enfans  auoyent  cflc 
’ASietfâgy  cftoufFc*  par  les  cnchantcmcns  de  quelques  forcicres. 
^t^tde  Md-  En  apres  il  fitfemblant  de  vouloir  fepourmener  par  rif- 
çhfddeitm-  le  afin  de  foulagcr  fes  ennuis,  &aucc  quelques  prifon- 
ifait  de  fis  niers  Pbrtagallois , & les  autres  qui  s’cftoyêt  reuoltex  fi 
eufdns»  IâfcKemét,approclia  des  muraille  de  lavillc.  Lors  il  fitvnç 

îongqe  Harangue  de  la  bricfueié  de  cefte  vie,des  fuppli- 
€cs  perpétuels , de  la  vie  cterneUe  ; & exhorte  tous  fes 
compagnons  d’aimer  mieux  languir  en  celle  mifcrablc 
caduque  vie , & eftre  trauaiUicz  pour  vnpcu  de  temps 
que  d’eftre  tourmentez  i toufiouçs  apres  la  mort.  Quanç 
aux  apoftats, ils  ne  tin drent  compte  de  tout  cedifeours; 
maisMachiade,  qui  auoit  eu  promefle  6c  îàufconduit 
de  Vafconccl  auant  que  rien  exécuter  des  ckofes  fufmcn- 
tionccs, entra  dans  la  ville  auçc  les  prifonniers , ce  qui  rc- 
fiouit  grandement  les  Portugallpis,  & leur  fit  efpercr  de- 
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liurancc.'car  ils  çroyoyçn;  cjuc  Pieu  par  (k  prouidencc 
^upit  aflifté  à Adâchia4.e  & aies  compagnons,  pourçant 
ai’afleuroyent  ils  auflî  que  le  mefrac  Dieu  donneroic 
bien  toft  quclîy c feepurs  à vue  troupe  d afflige:^  qui  in- 
Hoquoit  iapuiîIancc.Cc  pendant  Rozalcara  entretenoit  ^ 
le  flegc  , & fç  vint  camper  en  vu  lieu  d’oil  il  faifoit  ipuec 
fps  plus  grofles  pièces  contrç  la  ville  : ce  qui  donna  oç- 
eaiîon  a Vafconcel  de  fortir  auec  quatre  vingt  cheuaux, 
lerqucls  chargèrent  fi  viucmcnt  Rozalcam  8c  les  fiens, 
quapres  quelques  coups  donnez  départ  & d’autre, les 
ennemis  furent  mis  en  route, & les  Port ugallpis  fe  retire» 
rpt  fains  & faufs  en  la  ville,  fors  quelques  vns  blçiTcz.Ro- 
zalcam  ^rouyé  de  lafkardieîTçdcs  a(riegez,pcrdu  tout 
çfpoir  d’emporter  la  ville , 8t  ppurtant  quitta-il  tput  a-,  | 

ûe  d’koRilicé  , fe  contentant  de  çontraiudrc  par  | 

mine  Icsalliegez  à fç  rendre  . Vafconcçl  eftimant  qu’iî 
faloit  fe  hazarder  dauantage , enupy a Franciique  Perçi- 
rede  Berrcdçen  Batiçala,  qiidy  que  lanauigatiqnfuft 
trerperillcufci  caufc  de  la  rigucurdu  temps  & de  là 
vigilance  des  ennemis  , aSn  d’y  Recueillir  quelques 
viurcs  & les  amener  en  la  ville.  Bcrrede  cinglant  ça 
vnc  galcre  donc  il  eftoit  capitaine  , ejfplaijra  aLueçtel»  i 

le  diligence  8c  adrçffe,  que  embarque  le  pre- 

mier iour  de  luillct  il  retourna  maugrélçs  ennemis  en 
dedans  le  mefmc  mois  au  port  de  Qoa  auec  vmgts  bri- 
gantins  chargez  dç  viurcs, tcllemcar  que Ja  famine  def-  , 

logea  8t  les  afRegez  reprindrent  leur  première  vigueur. 

T » L L 1 s cftoyent  les  affaires  de  la  guerre  en  Goa. 

Mais  le  capitaine  Begie  qui  auoit  commandement  d’Al- 
buquerque  d’alkr  deuaut  en  Zacotoia , s’embarqua, & en  ^ | 

fa  route  conquit  vn  vaifleau , puis  attendit  fon  général  I 

quelques  iours , en  fin  derqucls,  coniccRurant  par  la  de  pim  * 

langue  demeure , que  la  grand  EotRc  feroiç  voile  en  ^'fieurs  tapir  i 
rabie  cefte  année  , vint  furgir  en  Zacotora,dcftruifit  la’^^^g^p^j^,^j 
fprtcrcfle , chargea, les foldats, lartillcric.ies viureS^8c les 
munitions  de  guerre  cafés  nauires, puis  cingla  vers  Qr-  ^ 
mus,  pour  exiger  le  tribut  qui  luy  fut  payé  fans  delay 
nucc  grad  hôneur  fait  à fa  pctionne.De  là  il  priât  la  route 
4c  1’ inde,&  fur  la  fin  du  «rois  d’ AouR  vint  rno^iUer  l’an- 
chre  3ttt  port  de  Qoa.  Son  ^liucç  rçmk  au  deflus  rou?? 

1 iiiî  ■ 
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çcttxdelavîllc:  car  il  mcnoit  cent  Portügaîlois  braucs 
fôldats  Je  bien  difpofts.  Au  commencement  du  mcfme 
ittoifi  eftoyenc  aufïi  amuez  derifledefainâ:  Lauret  Ican 
Serran  & Pelage  Sale , qui aubyent  grandement  fortifié 
&fefiouy  les  affiegez.  SemblablcmentManud  Lacerdc, 
quUuec  vue  flotte  de  fîx  nauircs  âuoit  couru  la  mer  In- 
dôilîe  & rodé  la  cofte  de  Calecut,fi  toft  que  les  vents  furet 
ptopres,  anaéââ  toutes  fortes  de  viures  & deux  cens  fol- 
cilla  ville  de  Goa  , laquelle  redreiTcc 
par  tat  de  fecoUrs  commença  à jfe  tnocquer  des  ennemis. 

Septembre  füiuant,  Chriftofle  Bfittio  party 
de  Lifbonnele  dixncufiefme  iour  d’Auril,  fous  la  charge 
de  Garfîe  jNîdrognc , print  port  en  Goa.  Cc  Norogn^ 
fîèuéii  d AÏbuqucrqüe,auoit  cflé  enuoyé  en  Inde  par  Etn 
ntanuel  auec  fîx  nauires, dont  quatre  hyuerncrét  en  Mo- 
2atnbiqûe,les  deux  autres  furent  enuoyecs  en  Inde , IV- 
lie  en  laquelle  commaildoit  Arias  de  Garaa  fit  voile  en 
Càhânor,  fautre  dont  ëiittio  cfloit  capitaine  print  port 
en  Goa, comme  nous  le  venons  de  dire.Nonobftant  tout 
eelâ  Rozâlcam  faifoit  la  guette  affez  viuement  : en  fin  il 
^ eut  bataille  donnée , en  laquelle  Brittio  menort  lau^- 
g^ajfdc,  & od  les  ennemis  eurent  du  pire,  car  apres  auoir 
efié  rompus  ^ mis  à vau-de-route , ils  furent  pourfumfS‘ 
& taillez  en  pièces  pour  la  plufbart.  Cefte  perte  ayant 
rendu  B.ôzalcam  plus  ûge,  il  délibéra  ne  plus  venir  aux 
mains,  fecotttentant.de  loger  fes  troupes  cndfuers en- 
droits de  rfflc,&  fortifier  û citadelle,  laquelle  du  tout  a- 
cheuee  fut  fî  bien  munie  de  toute  chofes  nece|Faires,mife 
en  fi  forte  defénfe  & remplie  de  tel  nombre  de  roldats, 
que  2âbaim  II  âuoit  place  forte , quelle  qu  elle  foft, com- 
parable à cefte  éitaddle.  Cependant  arriuerent  au  haute 
de  Goa  deux  nauires  enuoyees  par  Melichiai , chargées 
de  bleds  Sc  de  tiz:car  Melichiaz,  ayant  entendu  que  les 
aftîegez  eftoyent  en  grade  diftttc  de  viures,  depefàâ  iur 
<rontineot  ceS  deux  nauires  pour  le  foulagcrocnt  de  Vaf* 
concel  & des  fîens,  promettant  par  mandemens  fort  am- 
ples de  s'employer  iufqües  au  bout  pourle  bien  des  af- 
raires  du  Roy  de  Portugal.  On  le  remerda  bien  fort, co- 
rne il  le  fneritôic,6t  luy  enucya-on  quelques  prelèns.ftais 
lés  âflîegez  commenccrerit  a faire  la  guerre  d'autre  faço^ 
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câriîscoitroyeiît  fouuent  iüfqucs  à la  fortéieffe  d€ Be-* 
naftarin,  cafchans  par  toûs  moyens  de  s*en  rcdre  maiilte. 

D y R A K T cès  gvrcifres  & remucmeits  tn  Inde, le  Pa-r 
pe  Inlc  fécond  affigna  vn  Concile  en  îa  ville  de  Pile.  Les?  ^ 

Rois  d’Erpagiie&:  de  Portugal  traitèrent  cnfemble  par  JEftat  âesaf- 
rentrernife  de  leurs  ambafladeurs  des  a&ircsqui  les /à^rndePor- 
concernoyent  en  commun  ^our  eftrc  debatues  âcrtii-  tu^detd'A* 
êtes  en  ce  Concile.  Ilfuruint  ladeilüs  Vttfaitdïmpor 
tance  que  lesambafiTadeors  decesdeux  princes  deuoyet 
dermefîer  alorsjtei'qtic  s^enfuit.  En  ce  temps  il  y auoit  vn 
gentil-bomme  anroÿaomc  de  Caftille, nommé  Pierrc,5f 
lurnommélcBaftard,  lequel  auoit  efté  eftinréraiitcuC 
de  quelques  differeiis  furuehus  apres  le  irefpas  dé  la  Roi- 
SC  Ifabeile  entre  leRoy  Fernand  St  fon  gendre  Philippe 
d’Auftriche  fils  de  rEntpereui  Maximilfàn.  Or  aprésla 
mort  de  Philippe, ce  gentH-hommeredoiitàntrkidignâ- 
tion  de  Fernand, fe  retira  au  Roiaume  de  Fe2,chei  Barra- 
xa (qui  lors  eftoit  en  grande  réputation  parmy  les  MôrèSÿ 
d caufe  de  fes  richeffes-  & valeureux  exploits  ) duquel  il 
deuint  familier  afmy ;Or pour  Pamour  de  Barraxa,  qui  en 
efcriüit  amplement  - Fernand  pardonna  •toütfe  palîé  à 
Ce  gentil- home, lequel  retourna  en  Efpagâé  auec  kttres 
deSarrara  adrefTaiites  auRdy.  Le fommaiîédc'oes let- 
tres exhortoitbien  ahlonglc  Roy  Férnrnd‘d'éntréprcn- 
dre  la  guerre  au  ïloy  atjmc  de  Fez , én  qnoy  Barr axa  pyo-  / 

niëtcoic  s’employer  à conditioil  que  le  ROy?aume  de  Pex 
lüy  fuft  donné;  lequel  il  rctiendrou  en  hSmage  du  Roy 

d'Erpagne , & luy  en  payeroit  tributà  fa  voîonté.Fcrnâd 

print  pTaifîr  à telîèslqttrcs,  ce  rcfnbloitf^Sépdurfant  il  en* 
üôya  incontinent  ce  gentil  home  vers  Barràià,  anecia* 
ftruélions  pour  manier  ceilalFaiffé  Pierre  fe  trâBfporta 
en  là  ville  d’Alcaflar  5agui€r,Idrs  tenue  par  les  Portugal- 
lois,  ac  fut  humainement  recueilly  par  Roderic  de  Soufe 
qui  en  eftoit  goüuerneitrjccluy  s’eflat  enquis  pour  quel- 
le occafion  Pierre  fai fbit  ce  voyage, il  refpôdit  que  pài  le 
rapport  de  quelques  maîvueillans , & non  pour  fauté 
qu’il  euA  faire,  le  Roy  Fernand  luy  voulôitmâl  de  mort, 

^ que  pour  fe  garentir  il  fe  reriroit  au  Royaume  de  Fez. 

Roderic,  fo'gneur  fort  auifé,  dcfcouurant  qiielque  in-  i 

confl:ancc  és  propos  de  pierre  foiipconnant  du  mal , le 
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fctint  auec  foy  iufijues  à ce  qu’il  trouuamoycn  de luy 
fouftraire  les  lettres  qu  il  portoità  BarraxajIcfqucUesi} 
oiiurit  $c  en  priât  copie,lcs  referma  dextrcmct,les  remit 
où  elleauoyent  cftd  prinfe , donna  congé  au  porteur , de 
ennoya  Ton  extrait  au  Roj  de  Portugal/lcqncl  fut  fort  in* 
di^né  dçsdeflcins  de  celuy  d’Erpagne  quicwcucnoicnt 
â 1 accord  fait  entre  eux  touchant  le  parcage  des  pays, par 
lequel  le  Royaume  de  Fez  cftoit  attribué  au  Roy  de  Por- 
tugal. Afin  donc  de  deftoumçr  Fernand  d’vnc  telle  çn- 
treprife,  Emmanuel  enuoya  Vn  ambafladeur  en  Caftille. 
Tandis  Fernand  armoit  vne  puiflante  flotte , fans  dire  à 
quoyîl  la  vouloir  ernploycr , feulement  que  fon  inten- 
tion cftoit  de  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  la  Çhreftic- 
té.  Enuiron  le  mcfmc  temps  le  Pape  Iule  manda  à Fer-» 
iiand  qu’il  s’efloit  ligué  aucc  les  Vénitiens , les  Suifles  5; 
FEmpcrcur  Maximilian  contre  le  Roy  Louys  douzief- 
me.  C^e  pour  bien  acheminer  les  affaires  de  ccflc  guerre 
ilfaloit  queFcrnâd  entraft  en  la  ligue.  Pourtât  il  le  prioit 
bié  fort  d’y  vouloir  cniédre, autrement  il  y auoit  à crain- 
dre que  le  Royaume  de  Naples  ne  luy  füft  cnicuc  des 
mains.  Feçnand  print  peu  de  plaifîr  à telles npuueUes, 
toutçsfois  afin  d’afleurer  à foy  le  royaume  de  Naples , il 
£c  réngea  â laligue,&  incita  Emmanuel  a en  cftrc,qui  n*y 
voulut  aucunement  entendre  : au  contraire  eftant  lors 
auenu  que  flx  galères  Fran|oi£cs  abordèrent  a Lifbone, 
Emmanuel  fit  bo  acucil  à leur  general,&.  luy  permit  d’en- 
Icucr  dés  yiurcs  pour  fa  flotte,  dont  Fernand  fut  grande- 
me nt  irrite , difoit-on . Mais  la  bonté  Sc  douceur  de  cc^ 
deux  princes  effaça  aucc  le  tcmps.toutcs  fes  oifenfes  de 
parc  & d*autrc.Quantà  laflotte  quePernadaupit  equip- 
pcc  pour  la  guerre  de  Fez , elle  fur  retenue  à taule  des 
troubles  d’Italie , tellement  qu  Emmanuel  fut  dcliqré 
des  penfees  quile  traiiailloyét  pour  ce  regard.  Eu  la  mef- 
mc  annee,Hcnry  Roy  d’Angleterre  enuoya  des  ambaflà- 
deurs  en  Portugal, pour  dccUxrer lafinguUerc  ân\*tiéquil 
portoit  à Emmanuel, èc  pour  rcnouuejler  ranciéne  afiia- 
eç  fondée  fur  Iç  parentage  & affinité  dcleurs  deuâcicrs. 
y ^ Tandis  que  ce  que  delTus  fc  manioit  en  Europe, 

Albuquerquepar  vne  fcntencc  feuere  eftaignift  des  nou-< 
locaux  ^roii^les  fmuenus  en  Malaca.  Il  a effé  dit  ci  deu% 
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que  ce  marchant  i>ommé  Vtetimutaraja,  allié  d*Alba-  cmfrtfittneH 
querqüc  , cl^oit  fort  nçhcimais  J’amJ>itiQiv  accompa-  décapité  en 
gaoic  fes  jnoy çtis  qa  il  a^cçloit  à fe  faire  . Malaea  at^eç 

Mefmcs  auant  qu  Alb^iqacxqac  ènft  conquis  NJalaca,  jç/, 
îceby  auoiî;  drelFé  embafehes  au^oy  pour  le  clcbQii-  ^enire: 
ter  du  phrpnc,  & s*y  afleoir , à quoy  toutesfois  il  n ’auoit  ^ 

|ieu  aùaiqdre,  Majs  il  recommença  fes  menées  dq  tçps 
d'Albuqucrquc,  efperain  venir  plusaifémentau  dclîus 
alors  qu  auparauanc  4 il  eftimoit  comme  impofïi- 
ble  que  la  ville  pcu|l  eftregardçe  par  des  eftrangers  dc 
Ü lointaiq  payç , ^ ia  tçiioit , par  vue  grande  efperatîcc 
ou  vaine  ^deuraneç  quil  sedoie  forgeç,  le  fçcpcre  da 
roÿauH>e,foit  qu’iU  appuyait  fur  Tes  grands  biens,  (oit 
qu  il  fc  confiait  en  la  bonne  affciftion  qu  Albuquerque 
iuy  portait,  foit  qu  ils  sxftiïnaüentaircz  habile  homme 
pourachemincr  fes  defleins,  comme  ileiloic  couftumicr 
de  ic  fonder  fur  fes  propres  difeours.  Or  voyât  qu  Albu- 
querquépoliçoit  la  ville , 8ç  rcigloit  l’eflat  & les  charges 
publiques  aucremét  quç  Iuy  n’aqoic  'pcnfé^§c  qq  on  batif- 
foit  vnc  citadelle  défi  bonne  ibrte  que  çduy  icroit  chofe 
malaifecd’effcftqer ce quimachinoit enlbq efprit,ii  co- 
clud  de  recourir  a d aqtres  ^rtificcs.  Nous  auons  dit  aq  11- 
ure  précédée  q Majiumcç  roi  de  waîaca  mourut  de  regret,^ 
^preslaprinfcde  fa  ville.  Gçluy  qqiluy  deupitrucceder 
par  droit  d’heritagej^aiioit  efcc  ch^ilé,  V tçtimutaraj  a ço- 
méçâ  â négocier  auçc  iceluy  par  lettres  & rexhorter  à pré 
dre  les  armes, promettat  de  fa  part  employer  fes  richçil'es, 
fes  adhéras, & tous  autres  moyens  pour  chaiTer  les  Portu- 
gallois.Telles  meaees  ne  ppnuas  qu’auec  grade  difficulté 
demeurer  feçrctes,fur  toqs  es  lieux  où  ch;^\cù  tafehe  s’in- 
Çouer  en  la  bonne  graçe  du  vainqueur,  auint  que  les  let- 
tres cnuoyccs  départ  & d autre  loberent  es  mains  d’AÎ- 
buquerq, lequel  ne  fit  aucq  iemblat  de  rçauoiniouuelles* 

^ n’en  tint  propos  àhôme  viuantfors  à Rodcric  d’Arau- 
ge.Or  il  defiroit  mettre  la  main  fur  le  collet  dVtetimiita- 
raja,cequi  ne  (çpouuoitfaireàcaufe  du  gçandcrcditd’i- 
çcîuy,finQn  qu  on  txouuaft  moyc  l’artircr  dedans  îa  cita- 
delle, Vtetimutaraja  qe  vouloic  aller  en  forte  que 
car  outre  ce  que  (à  mefehante  conîciencc  le'tenoit  en 
y erpçtuclic  crainte,  il  rçauoit  bien  que  plufieurs  faifbyrêt 
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^aintesdefestyraaniques  dcporteraens  aux  oteîïles  ie 
Albuquercjue.  Iladaintcn  ces  entrefaites  quVn  Petfaa 
loîlîcitoit  Albuqucrque  pour  obtenir  quelque  office,  le» 
quel  fît  relponfc  qu’il  ne  donneroit  charge  publique  à au- 
cun quel  qu  il  fuft,  fans  l'aduis  des  principaux  de  la  ville: 
lelqueisilpermettoitàcc  Perfanfaire  venir,  & que  lors 
félon  ce  queux  aduiferoyent,Iuy  feroit  tref- volontiers 
tout  ce  qui  ferqit  de  raifon.  Le  Perfan  qui  eftoit  grad  atny 

d’Vtecimutaraja, cftimantque  s’ille  menoit  vers  Albii- 
querque  ce  feroit  le  moyen  d obtenir  plus  qu’il  nepre- 
rcndoit,letiraraQscontredit  aueefon  fils  & fon  gendre 
participansderes  confeils  iufqües  dans  la  Citadelle;  ou 
eux  recranCpoitercntafTez  volontairement,  non  tat  pour 
faite  plaifir  à ce  follicitcur,que  pour  maintenir  leur  deoré 
en  fe  trouuant  en  vne  telle  affemblec . Mais  fi  tofi  qu^ils 
furent  dedans  on  Icsarrefia  prifonniers , & c5mença-ofi 
afaireleurproces,&leuraffignerdes  AduocatspoLdc- 
feodre  leur  caufe.  Les  principaux  articles, fur  iefquels  leur 

emprifonnement  fut  fondé,  éfioyent  : Que  Vtetimuta- 
raja  auoit  follicité  1 heritier  dufeu  Roy  à redemander  le 
Royaume  aiiec  les  armes,  à ruiner  la  Citadelle  Ôc  tuer  lés 
Port  U gai  1 0 is  : defio  urne  T A rniral  Lafaman  du  fcruice  que 
il  defîrqit  faire  au  Roy  Emmanuel  : que  par  foriconfcil 
on  auoit  machiné  la  mort  de  Siqücîre  , 8c  mafFacré  indi- 
gnement plufieiitsfoldats  d’iccluÿ:  que  par  fes  rufes,  au- 
cuns 4’iceux  efehappez  du  glaiuc,  8c  preflez  d autres  gra- 
des'miferes,auoyent  quitté  le  Chrifiianifme:  que  fbii  fils 
Ôc  fon  gendre  prifonniers  aùecluy,  induits  par  fon  autô- 
rité,s eftoventrendus  compagnons  & folliciteursdéla 
mefmerrahifon.  Vtetimutaraja  nioit  quelques  articles, 
mais  il  demeuroit  conuaincù  des  autres  par  le  tefmOi! 
gnage  de  fa  propre  main.  Pourtant  commcnça^il  às*hu- 
milier  & demander  pardon:  mais  eftant  entièrement  def- 
couuertpar  cefmoins  & indices  tresfuffifan$,Iuy,  fon  fils 
& fon  gendre  furent  condamnez  à mort,  6c  eurent  les 
teftes  tranchées  publiquement  , leurs  maifons  furent  dé- 
molies &rarees,  afin  que  toutes  marques  de  telles  gens 
fulTent  effaceés  , & que  Ion  n*en  vift  en  rien  Malaca. 
Ceftè  featéncc  mit  Albuquerque  en  plus  grande  réputa- 
tion que  deuant  entre  ces  peuples  : car  ils^ difoyent  que 
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c^floitya  pcrfonnagc  qui  fçauoit  vain^c  Tes  ennemis 
en  guerre  ouucrtc,&  en  paix  ruiner  la  tyrannie  par  bonc 
&.roide  iufticc.  Au  relie , cncoj:  qu*ils  fuüent  bié  ioyeux 
de  l’execution  <i'Vtctimuiaraja&  de  fes  complices , tour 
tesfois  ils  auoy  eut  tous  leur  part  de  la  peur , penfans  qui! 
ncfaloitpas  broncher  deuant  Albuqucrquè,  quirclcuoit 
fi  rudement  les  mal-aduifex,  iàns  icfoucier  de  leurs  ri-»' 
chçfl'çs  de  grandeurs.  La  conipixation  ayanf  cfié  ainfi,c« 
fiaintc  par  le  (àng  des  traiftres,  Albuquerque  refolo  d’en* 
uoycrauxXficsnômecs  Molucques  ,&fic  cquipper trois 
nauires  doni  AmKoinc  d’Abrey  eut  charge  , & partit  de  ’ 

Malaca  fur  la  £ndu  mois  de  D ecembre , Tau  mil  cinq  ces 
onze,  prenant  fa  route  vers  le  Lcuant. 

Q^v  A ^ T i Arbuque rque , pourcc  au*ij  aüoit  hafle  de  J, 

rojcnir  en  Çoa , il  bailla  incontinent  l office  dyutimu-  ConJhirats9 
laraja,  arçauGitde  lugcrlcsdifFcrcns  entre  les  Sarrafîns,  dePateeatir 
àyn  nommé  Patccadr  efiimé  le  rccôdcn  bicns  &autho^/wfcfj(7}«r 
rite  apres  ytetimutaraj a,.  CencHiucau  iuge  cfloit  cnpe- 
my  d*y  tet knutaraj  a qui  ne  luy  anoit  pas  voulu  donner  fa  rata  cotre  Us 
fille  à femme , quçy  qu  il  euft  offert  pour  rauoir . Effant  font^aüoit 
entre  en  1 adminiiliation  de  fa  charge , iiauita  à foy  le  ^ ce  tm 

çaur  des  Portugallois  par  vne  certaine  apparence  de  bo-  aduint 

tequon  voyoii  ciiluy.  Orlavcfuc  d’Vtctimutarajader 

firant  venger  Ja  mort  de  fbn  mary,  gaigna  Patecatireit 
iuy  bâillant  en  mariage  fa  fille  qu’il  aimoit  extrememét, 
de  iuy  fit  tant  de  promefTes  qu’il  entreptint  faire  la  gtîcrrc  ' 

aux  Portugaîlois:  car  celle  femme  l’ancura  de  Juy  fournir 
fix  mille  bons  roldats,arucçlcrqueIs,s’il  efloit  habile  hom'- 
me  ,iJ  pourroit  fans  diffkuJtc  furprendre  & exterminer 
les  PortugaUois^L  amour  ,1’auaricede  l’ambition  aueu- 
glcrent  tellement  P;«ccatir  ( qui  cfperoit  défia  aucune* 
ment  aitrappcrJes  richelTcs  du  Royaume  en  y employât 
toutes  fes  forces  ) qu  il  eondefeendit  aux  prières  de  (h 
P outrant  fans  différer  dauantâgc,  apres  a* 
uoir  lolçnnizé  Ion  mariage  fort  fecrettement , il  fit  met* 
tre  le  feu  en  vn  quartier  le  plus  habité  de  toute  la  ville,  ôc 
tuapIuncursdeshAbitaas^  Albuquetqüc  prend  inconti* 
nentles  armes  , court  au  deuant  de  ccft  eflourdy  le  chaÛà 
hors  de  Malaca. Luy  rcretiscen.vn  lieu  nommé  Qp,a(îez 
pxcs.de  Ja  vüle^ouil  demeutoit  d’.ordiuairc,lc  f^tfortificf 
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'Ûq  f<ïflez , tranchées  & remparts , aii^c  force  artillene  à 
^iiierfes  fortes  de  traits , engins  & inftrumcns  de  guerre* 
dannânt  puis  apres  mamts  alarmes  aux  Mdlacans  par  les 
toiirfcscju'ilfairoit.  Mais  A Ibuqucrque  réprima  iîdcx- 
trement  l’audace  de  l?atccatir  qu’en  peu  de  iours  il  aprinc 
3.fesdefpens  ^ demeura  coy  îansplus  tourmenter  per- 
Tonne.  En  apres, d*autant  qu’Albuqderqiic  fc  vouloit  erti- 
barqiter,  il  eilibllt  R oderic  Brictio  gouuerneur  de  là  ville 
& citadelle,  Roderic  d’Arauge  thrdbrier,lüyàdioignant 
des  retretaires  ^ concrollcurs , Fctnand  Aftdrade  A dmi^ 
rai,  NihacHctuen  iuge  des  habitans  qui  n’cltoy  ent  Mabu- 
nietiftes , Sc  qui  appellent  en  leur  larigüe  ce  iiige  Xaban-* 
dercs.  Il  difpofâ  les  Sarrâfîaseh  didefs  quartiers*  Sc  cont* 
mit  vn  (urinrendant  en  chàlcun  poür  y adminiftrer  iulH- 
ce, commandant  neântmoins  à tous  d obéir  à Brittio.  Çc 
pendant  Zâinaî  enuoya  gens  prier  Albuqucrqùc  de  luy 
pardonner  fa  faute , cofciraurque  par  defcfpoir  il  s’cRoit 
ainiï  rcuolté  : cat  il  lie  pen  foit  pas,.voyaiit  mcfmés  les  af- 
faires prendre  log  trait , qu’Albuqucrqiie  peuft  s’emparer 
de  Malâca  auec  fa  petitefiotterQu’ajant  veu  la  prouelTc 
des  Pottugallois  U ncRiniô^i^  qilirf^cuft  fo  ad 

inonde  qui  ne  fitt  ioüg  rous  leurs  atnics.  lldcmandoit 
donc  â Albüquerqiïe  pardon  de  tout  lé  paiTé,  & qu*il  luy 
tendid  fa  main  vi^torieufe , afin  que  tous  entendifl'enc 
Gii* Albuquerque  efloit  aulii  mifcricordicux  qu’afpre  & 
Vaillant.  Albuquerque  luy  promit  la  fey,  Sc  le  fit  venir  en 
Maîaea , où  eftant  arriué  il  fuppfia  de  rechef  d’eftre  relia- 
bly  en  Ton  Royaume,  eequ* Aibuquerque  luy  promit  fai- 
re, mais  que  le  temps  s’cfcouloit  tellement  que  la  rigueur 
de  la  mcri’arrefteroit  toutcourt  s’ilne  fe  mettoit  à la  roi- 
ie:qu’apres  auoir  gaigné  le  port  de  Goâ , & donfië  ordre 
aux  affaires  de  la  ville,  H lé  remencroit  en  fofi  Royadme,; 
Zainal  cftimanÉ  qu’on  le  vouluft  entretenir  de  paroles 
lorcit  fecfettemcnt  de  Malaca  auectoutfon  train. 

9.  A I.ÉVQJERQJB  ayant  laiiTé  trois  cens  Portugallois 
dâs  la  ville, en  emmena  deux  cens  autres, outre  les  IbîdàtS 
q»e  fdrt  di  Indiens  Sc  quelques  Malacans  qui  s’eftoycOt  toufîours 
MaUca  : le  montrez  Hdelcs,  & fit  voile  du  port  de  Malaca  auec  qua-? 
ia^erAutjud  tre  Dtaüifes  feulement.  Or  en  cinglant  au  long  de  Zama- 
üftit  rtdmf  tra  * vnc  tourmente  foudainc  le  contraignit  ietter  les  air- 
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^iircsau  premier  port  que  les  nauircs  peurent  gaigner.  ffiv 
Mais  les  vagues  ialliflby  enc  de  telle  roideur  & fi  haut, que"  U {tvu 
lorinepouüoitaffeiîrer  lanauirc  Capitaineffe  quelques  /f. 
anchres  que  loû  icttaft , fi  que  donnant  contré  va  îoe  ca- 
che foüs  les  ondes , elles  s’ouurit , & la  proue  conimem^a 
incontinent  â püifcrda  pouppc  arrcficc  fur  le  roc  fc  mon- 
ftroitaudcffus,mais  en  telle  forte  que  là  fentine  eftoit 
plaine  d’eau,  & tout  ce  qui  y eftoit  fut  englouti  de  la  mer: 
quant  aux  homes  ils  gaigneret  le  haut  de  la  poùppe,mais 
ceux  de  la  proue  fentans  quelle  enfohçoit  empoigneret 
des  aix,&  tonneaux  ^ tellement  qu’vne  partie  fc  fauua  au 
riuagc  de  Pacé,  les  autres  périrent.  Il  eftoit  nuift,  & l’ob- 
fcuritc  fembloit  plus  clpaiilè  que  de  couftume  : les  tour- 
billons, orages,  tonnerres,  & fouldroyans  cfclairs  efton- 
hoyent  toits  Cciii  de  la  flotte  qui  ne  penfoyent  qu’à  la 
mort, de  au  ce  vâcux, prières, cris  en  fair,fanglots  de  larmes 
demàndoy€t  mifeticordcpouricurs  âmes.  Albüquerquc 
voyant  yn  fort  icunogarl^ 

gués  qui  en troy  eh tTrah dorTd^Brfi^^  le  chargea  Ôc 

tint  fur^  fes  fc* 

Cours  d’vnc  autre  n^rcjdedk^lsfinnocêç  ceft  enfant 

m’aficurc  que  par  la  gfacédef>ïca'4’cfchàj>p^^^^ 
geii  Les  chofci  cftàns  çrt  telle  extrémité , on  detafeha  va 
efijuif  de  la  nauirc  de  Pierre  Aipoemc,prefi^ét  en  la  iufti- 
ce  4eS  Indes,  & à force  de  rames  les  matelots  approcherct 
tf  Aibuquerque  de  du  refte  de  fes  gens,  lefqucls  ils  amene- 
tent  en  la  nauirc  d’Alpocmc, Grégoire  N pnio  Lion,Ca<> 
pitaine  dvnc  autre  nauirc, fut  emporté  au  loin  par  la 
tourractc.  Ceux  qui  cftoici  en  lanauirc  de  Simo  Martin, 
od  il  n y auoit  que  treize  Portugalîois  ( les  àuttes  eftas  de 
lauc  Malaca)  voyâs  ces  tteiic  defnuez  de  tout  fccoius 
fe  rucrét  fur  eux  de  lur  leur  Capitaine  gricflicmcnt  mala- 
de alors,&  les  tuèrent.  Q^utre  matelots  ayans  gaigné  vis 
cfquif  fc  iauuerct  au  riuagc  de  Pacem  ! de  quat  a la  nauirc 
elle  fut  pouiTcc  d vn  tourbillô  au  port  de  Timiamen  ville 
aflîrc  ert  cefte  cofte  de  Zamatra,  ou  les  vagues  fcnglouti- 
féntXa  tourmente  appaifee  Aibuqucrque  repriht  la  rou* 
te  : mais  le  nombre  de  gens  emporté  dans  la  nauirc  d*  Al- 
poème  cftoit^randjicllemct  qu  il  y auoit  faute  de  viureS.  i 

Toutes  fois  ce  qui  Icsaffligcoit  le  plus  eftoit  la  foif,  dont 
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Vn  Sarra^ 
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is  ruilcnt  morts  tous , s’ils  n fwâèut  conquis  deux  valf- 
^ bonne  heure  pour  les  Portugallôis» 

' ? P9“«>yent  quâtité  de  viùres  & d’eau  douce.Simon 

Aadrade  fut  cftably  Capitaine  de i’ vue  aucc  quinacroU 

Oats , ac  Albuquerqiic  retint  auj^  foy  l^ 
yaiueau  auec  quelques  Sarrafins  pour  ollages 
nn  pilote  de  ce  yaijfireau  dans  kqûcjl  Andrade  comman 
doit  le  gbuiierna  rçllen>cnt  que  lo  vaiffeau  fut  porté  en 
ynencs  Ifîcs  de  M alçjiuir  plaine fqldatf  Calecntûcns, 
qnr euiîçnt  tue  tpÿs  Iç^  Portn^  n eulTç®!;  craint 

qu  Albirquerquen’çnlï  fait  de  rneimeicom  le  droit  é 
gnerrei  etinrpqttç)  âux-q  aùbit  retenus.  Fi 

lèment  ceux  qui  peuren  t cfçhapper , apres  auoir  fouâ 
Les  Toftug^l  rnauXjfUTiu^^^  en  CoGhim.Toutes 

hi$ pillent  la  ^^^belTes  t^5jiquiresen_i^^  la  rncr , 

terré  pour  en^  tqi^csfpis  Albuqüerque  ire  ft  foucipitj  ains  feulemente 
rkhtrlamer,  ^91^  ^*^^'WcniCatnrarry  d Xyons  de 

fer  ex  ce'UcfB  ment  elabburez , 6c  du  br^ffelet  qui  arrefloit 
It ^îg  : càr  il  auoit  délibéré  d’enuq}  cf  cela  aucç  autres 
prefensan  Roy  EmitanÜct  V 

A,  Y,  A N X gai  gdé  déport  dé  ÇpQ^m  .sp.  ç^ 

X y X a.  nrçntdcpeurierl  au  mil  cinq  cens  dôuze^  ^ reccu  illcc 

nonueHeS  4e&  cIîoXcs  àduedues  en' Gqa  ^ d ÿéi^éieiia  pro- 
Sflaî de$  J»'  Pleurent hiwxbrigàntinsçb-^  de  guerre poiit 

des,  l ïde,  dç  oïdbhna.M  jbaccrdc  gouucrneue 

delà  vilfe,Jailèoràiitqueii:peu  deio.iusdl  iro 
urer,  Lacerd,€refcriuit  tôu^^  feu^aln  qu^ 
quAibuquerqoe  îa  ville  çftoit  bien  munie: 

qui!  làlbJt  aitédrc  Li  Eot.tc  de  Portugal',  afîn^qiiaucç  plus 
grandes  farces  ilpeuil  jfereiidxe.mai^  la  citadelle  de 
Bcnadarin , autremen  t le.  yk  n’aofùit  poin  t d’iion- 

neur  de  prendre  terre  en  l’Ij|é,  s’il  ifamcnpit  tant  de  gens 
qu’ilpcuiirerendrpmaiftre  dé  cé^ 
que  trouua  bon  ce ft  aduis , & ce  péndad c ft  iuftice  d es 
crimGSéomnîisparquçlqnes  Portugal  abfen- 

ce.  Ync  choCe  por.tâ*il  fort  impatiemment, qu’aucuns  (qui 
pour  leurs  raefchancetez  auoyent  meriié  le  fouet  ) par^ 
îeursmencesfircnt  que  Siruon  Rangel  qui  lesreprenoit 
de  leurs  exces  fut  baniiy  , puîs  fa^  cbemin  par  les  Sar? 
rafîns  qui  l’aupycnt  mené  priroamer  en  Arabie . En  cc 

temps 
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temps  Pierre  Maftaregne,  qui  cftoit  pattyde  Lisbonne 
auec  Gatfie  Norognc,  print  port  en  Cochitn , & afl'cura 
que  Norogae  amucroit  bié  toft  auec  le  relie  de  la  flotte. 

D auâtage  futuint  rn  AmbalTadeur  du  plus  puilTaiu  Rot 
de  routes  les  Mes  de  Maldiuar , & pria  Aibuquerqne  de 
leceuoir  ce  Roy  en  fa  proteaion , d'autant  qu'il  vouloir 
cflrcvaûal  d Emmanuel  , & ne  faillira  luy  payer  tribut 
toiis  les  ans.  Cefte  promciTc  & alliance  fut  ratifiée  auec 
les  ceremonies  accouftumecs  en  tel  cas,  & commande- 
ment fait  à vn  Sarrafin  n6mé  Mamelles,  qui  s cftoit  em- 
pare de  quelques  vncs  de  ces  Iflcs,  d*cià:  foriir  incontinét, 
ce  qu  il  fit  fans  autre  fdmmation. 

T £ t cftoit  1 cftat  des  Indcs,&  au  mefmc  temps,  à /ça- 
non  au  cômencement  du  mois  de  Feurier,  la  Roync  Ma-  Naijfanee  it 
tic  accouchad  vn  fils  reflemblant  dn  tout  à Emmanuel,  Hery  Prince 
qui  rut^omme  Hcnry.Lc mefmç  iout  quece  Prince naf  ^ encor  ahI 
quit  11  cheut  de  la  neige  en  abondance  cfedans  Lisbonne,-  iourd'hny 
ce  qui  cft  comme  moiiftntcuien  celle  villc-là  qui  eften  CarMnaldc 
vn  air  fort  temperé.Plufieurs  interprétèrent  que  cela  pre-  Portai. 
lagcoit  la  candeur  d cfprit  Ja  pureté  & continence  de  vie, 

& la  vertu  qui  reluifbit  abondammét,  & dVnc  façon  mi- 
raculeufc  en  ce  prince. Mais  (ans  nous  arrefter  aux  prefâ- 
ges , c cft  chofe  certaine  que  le  Royaume  de  Portugal  eft: 
appuyé  fur  la  prcud*hommie,  vertu, rcligion.conftance  $c 
•ons  exemples  de  ce  prince  à prefent  Cardinal. 

M A 1 s pour  reuenir  à leftat  des  Indes, apres  qu'Albu- 

querque  fuft  party  de  Maiaca,  les  habitans  de  la  ville  tant  Ji 

Mabumctiftes  que  autres  idolâtres  qui  tenoyent  le  party  uerres  * I 

des  Portugallois  aUoycnt  5c  venoy  eût  fans  f/auoir  o^ù.tât  tTdXT 
lapeurksauoittroublez  : car  ils  fenfoyenteftre  perdus  ZrJdT 
aayansplus  Albaquerqueaaec  eux.  Pour  les  eLnncr  PmZbI 
encores  dauantage,  vn  bruit  eoMut  que  Lafaman  appro-  ^ Ailuca 

choitauecgrand  nombre  de  vaiflcauit  pour  combatre  les 
Portugallois  : tellement  qn-Andrade  fut  d’auis  d’aller  aa 
douant  pour  luy  empefeher  l’entree  du  haure.  Patecatit 
qui  defcouuroit  tout  par  le  moyen  de  fes  cfpions , enten- 
dant qu  Andrade  eftoit  hors  du  port  & cingloic  en  haute 
mer  pour  donner  bataille  à Lalaman,  entra  de  nuiift  dar 

laquelle  comman 

Alfonle  Chiâignc  vaillant  icune  homme  lequel 

P 


’cAlfonfc 
les  Pôriu^- 
afîn  d’em- 
Ôc  par  ter- 


îmene  pri- 
de  tourner 
de  le  faire 


pillage,  les 
dedans  les 
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éà  cômbatant,&  fcs  foldats  emmenez  prifonniers.  Il 
üroit  dans  celle  barque  vne  groffe  piece  d^artillctie,  nom^ 
mce  le  Chameau , que  Patecàtir  enlcua  & ht  emporter 
autre  endroit.  Aiiirade  n ayant-  point  trouüé  la  flotte 
Lafaman,retOurne  au  porc.  & délibéré  donner  faflaut  au 
fort  de  Patecacir:  & pour  cell  etfeâ:  il  enuoyc 
Perfonne  auec  mil  cinq  cens  Indiens  & quelques 
gallois  pour  pre  dre  terre  & coftoy er  le  riuage 
befongner  Patecatir  en  mefme  inftant  par  mer  Ôc 
re.  Quand  à Andrade  il  entra  dans  le  canal  par  le 
de  làmaree  auec  des  barqueroMes  & efq«ifs,comman 
à George  Botel  qui  voguoit  le  premier  d aflaillir  viuc- 
ment  les  ennemis  : luy  fuiuii  Botel  incontin-ent,  Aifonfe 
Perfonne  au  mefme  inftant  courut  au  combat:  tellement 
queIcfortfutptins,lagarnifon  mifeen  fuite,  & grand 
iiôbre  d’ennemis  tuez. On  y tiouua  gros  tronc  de  bois 
arrotrfé  de  faiig  frailchement  efpandu  ; car  le  canor 
qui  auoit  charge  dtt Chameau , ayant  efté  emmené 
fbnnier  auec  les  autres  Portugadois,fut  preflé 
fàpiece  & tirer  contre  Andrade , auec  menace 
mourir  s rl  dilFeroit  ; mais  il  refiifa  de  tirer, aimant  mieu^s 
perdre  la  vie  que  d’oftenfer  Dieu  & blelTer  ainlifar  corn 
fcience.  Ce  relus  defpita  tellement  Patecatir  qu’il  fit 
fur  l’heure  couper  la  telle  au  canonnier  for  ce  tronc 
bois.  Or  tandis  que  les  vns  s’amufoyent  au  ] 
autres  à train  er  le  Chameau  de  autres  pièces 
nauiresjles  autres  à mcttiele  feu  dans  le  fort,  on  defeou- 
utitvnetioupc  de  quatre  cens  Sarralîns  bien  cquippez 
auec  trois  grandselephans,  chafeun  defquels  portoit  vne 
tourellegacnic  de  vingt  archers.  George  Botel  eftat  plus 
près  de  celle  troupe  que  les  autres  Capitaines , donna  de- 
dans le  premier  auec  fa  compagnie,  exhortant  fes  foWats 
de  faire  place  au  premier  elephant  , ôc  frapperle  condu- 
£leur d'iceluy. Eux  ayanslailTé  largcâla belle, s^adrefte- 
rent  à celui  qui  la  gouuenioit,  & à coups  de  picques  don- 
nez  de  toul;es  parts  le  tiierent  ôc  ietterent  bas.L’elephant 
deftitué  de  guide  s’arrefta  tout  coui't  : alors  le  canonnier 
de  rcfquif  de  George  Botel,  frappa  d’vn  boulet  ceft  élé- 
phant aucœnr,&  leflt  broncher  incontinent  par  terre. 
Ees autres  cftroyez  du  bruit  s’enfuyent,  &lcs  Sarralîns 
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ÿpfcs.  îl  yauoitfurla  riuiere  des  vaiffëaux  chargez  dk 
marchandifejqui  furent  pillez  toutà  rheure,&  les  Portai 
gallois  retournèrent  viàofieitx  dans  la  ville . Patccatir 
s ’dlant  eflongné  à deux  lieues  de  li,  fortifia  vn  autre  lieu 
pjus  commode  de  nature , & y mit  plus  grolîe  garnifon 
qu  CS  autres  endroits.  Andrade  l’alla  allaiirir  en  ceJieOj 
entra  de  force  & mit  le  feu  au  premier  corps  de  garde , ôc 
youlâtfaucer  les  trois  autres, il  fe  vid  fur  les  bras  vnc  telle 
multitude  de  gens  enuoyec  par  celuy  qui  fe  nomoit  Roy 
de  Malâca , queluy  & les  frens  furçnt  contraints  reculer^ 
En  celle  charge  Andradc  perdit  douzë  de  ià  cpnipagniej^ 
entre  autres'  Rodcric  d’Afauge , Chrifloile  Mafcaregne* 
George  Garcez,&  Anthoine  d’Azeuede  : & fift  bieffé  lu/ 
mefme  auec  Pierre  de  Far  Sc  phifîeurs  autres. 

C E s T fl  vidoirc  haulia  tellement  le  cœur  a Patecatir/ 
qu’il  commença  adonner  ePperance  certaine  au  Prince 
qui  afpirnit  au  Royaume  de  Malaca,  de  l’en  rendre  bien 
ipft  pailîble  Seigneur.  Ce  Prinéc  manda  incontinentà* 
Lafaman  qu’aucc  la  iotte  qu  il  aîroit  tottéprcfte,iI  fi:  ioi«^ 
nifl: aux  vaiffeaux  du  Roy  de  Darguim  (Royaume  Limi-^ 
troplie  de  celuy  de  Malaca  vers  le  Midy)  lequel  luy  don- 
noit  recours  contre  les  Portugallois , & aflicgeaR  le  port 
de  Malaca.  A ndrade  ayant  defcouueit  que  Lafaman  auec 
fâ flotte  cfboit  a l’cmboufcheurc  d’vîië  nuierë  nôminee 
Mu^r,  y vogua  en  dlligëce  & afîkiliit  Lafaman.Cdle  ba- 
tmllc  fut  trefapre  & dura  deux  iours,cn  fin  defqucis  les" 
Portugallois  demeurerét  maiflres,les  enriemîsayaiîs  eflé" 
contraints  Ce  fauuer  apres  grolTe  perte  d’Hommes  & de 
vaifTeaux.  En  cemefine  temps  tïpis  naufres  chargées  de 
foldats,  de  vîUres  & munitions  de  guerre,  & de  charpen-^' 
tiers,  enuoyces^par  Albuquerqite,  abordèrent  en  Mâlacaj* 
ou  il  y aübit  grade  difette  de  viurcs,  à quoy  Andrade  vau 
lant  pouruoirht  voile  au  gotilfe  de  Cincapufqui  fepaiis’ 
la  terre  ferme  de  bout  du  Royaume  vers  Midy  , & con- 
quit vn  grad  vai'flcaU  de  Patecatir  bic  garny  de  vkîI: uaüler 
puis  eftant  de  retour  en  Malaca  enuoya  Loiip  d’Azciiede 
3c  George  Botclaü  mefme  endroit,  d’ou  ilsamenerenr 
trois  abtres  vaiiTeaux  de  Patecatir  tous  chargez  de  vi^ 
îitCÂ.  kem  , George  Gomeze  de  Cligne  fe  rendit  aü  porc 
Malaca' aruec  vnc  nauire  plaine  aulîi  de,  viures  tirez:' 

F ip 
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iü  Kvyâütnc  de  Pegii,le  Roy  duquel  auoit  traître' paix  àc 
aUiance  auecques  Albuquerque.  En  ces  entrefaites  arriua 
IcmblaDleinent Anthoine  Mirande, venant  de  vifiterle 
, Ro^de  Siam.qui  l’auoit  carefl'é  & honnoré  de  fort  riches 
prefens.  Roderic  Brittio  ne  voulant  perdre  l’occafion  qui 
Icptefentoit  defairevn  bon  coup,  arma  des  nauirçs& 
lescommità  A ndrade, afin ruiner  entièrement  Patc- 
catir  qui  coramençoit  â baiiTer  l’aifie , & ne  fçauoit  où  fe 
tourner,  pcurlaneceffitéquilepreiToit , depuis  laprinfc 
de  fes  vmres  & munitions.  Andrade  & les  autres  Capitai- 
nes fe  difpofercnt  incontinent  au  combat,  dont  la  pointe 
fin  baillée  a George  Botcl  &à  Pierre  Perfonne , lefquels 
donnans  de  pied  & de  tefte  dedas  le  premier  fort  des  en- 
nemis , dont  laplufpart  fut  taillee  en  pièces,  enfauccrent 
deux  autres  confequemment.  & contraignirent  les  au-'' 
très  fe  fauuer  de  viftelle.  En  ce  combat  François  Machia- 
de  tua  vn  Eléphant,  & en  print-on  vn  autre  qui  fut  em- 
mené en  Malaca  : deux  autres  efehapperenr.  Pateeatir  du 
tout  abatu  de  ce  coup  s’enfuit  és  lilcs  de  fane  aucc  fa  fa- 
mille & fes  biens . Le  prétendu  Roy  de  Malaca  fit  fa  re- 
traite en  vne  autre  Ille  vers  l’Orient  nommee  Bintam. 
Quant  à Lafaman , n’ayant  plus  enuie  de  s’attaquer  aux 
Portugalloisil  leurlailla  la  mer  libre.  Andrade  reuinten 
la  ville  & dcliura  les  habitans  de  toute  fafeherie  & follici- 
tude.  En  mefme  temps  Anthoine  d’Abrcy  retourna  auflî 
en  Malaca,  n’ayant  peu  defcouurir  entièrement  les  lîles 
vers  lefquellcs  Albuquerque  fauoit  enuoy  é,  à caufe  d’vne 
tourmente.  Ce  nonobftantil  fut  porté  en  vne  Ifle  ap- 
pcllec  Amboin  alTez  prochaine  des  Molucques , où  il 
chargea  quelque  quantité  de  doux  de  girofle.  De  là  il 
fit  voile  és  nies  de  Bandan , fiiuecs  en  nombre  de  cinq, 
verslemidyi  où  croiircnt  en  abondance  les  atbres  qui 
portent  les  noix  mufeades , & dit-on  que  ces  arbres  ref- 
fcmblentfijrt  aux  lauriers , & que  les  fleurs  d’iceux  ap- 
prochent de  lafornve  & couleur  de  celles  du  pefchier.  Le 
peuple^ftlourdSt  farouche  .-ils  contraignent  le  Roy  de 
quitterfa  dignité  quand  bon  leur  femble,& eftabliflenc 

vnconfeil  des  plus  anciens  pour  gouuerner  les  affaires, 
diucrfîfiansainfileur  cftat public.  Francifque  Serran  fut 
auffichalTé  d’vue  bourafque  en  vue  ifle  des  Molucques 
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«omtsaeeTernate,& y fît  naufrage  : toutesfoisIcRoy  de 
cefte  Iflelercccutauccbon  vifage  & luy  fît  beaucoup  de 
prefens. 

Tandis  que  ces  ebofes  pàffbycnt  es  pays  fî  proches 
de  l’Orient , Albuquerque  diligctoit  de  faire  Tes  apprefts  NouUeUefla 
pour  la  guerre.  Alors  Garfîc  Norogne,  qui  auoit  hyuerné  te  de  Fortu^ 
enMozambiquCtCommeditacfte, furuint.  Deuxautres  galen  Inde^ 
Capitaines  ^ à fçauoir  George  Melio  Perdre  & Garde  de  et dtaers 
Soufc,partis  de  Lisbonne  en  kmcfmeannce.&ayanseu  frefis  degtéef 
vent  a fouhait  arriuerent  auffi  auec  vnc  flotte  de  douze  recentre  Al^ 
nauires, chargées  de  deux  mille  Portagallois  ôc  dauanta-  httc^mrfés^ 
ge.  AlbuqucrquearmaIorsrcizcnauircs,&  defmaradu 
port  de  Cocliim.  Pierre  Malcarcgne^qui  auoit  ja  efté  cfla* 
bly  en  charge  de  Capitaine  de  la  Citadelle  de  Cochim, 
protefta  qu  il  ne  foùfFriroit  iamais  que  cefte  guerre  fe  fill 
ch  Ton  abfcncc , & preffa  tat  que  fa  Capitainerie  fut  bail- 
lée à ?n  aùtre,&  luy  monta  es  nauires.  En  celle  courfe  Al- 
buquerque commit  George  Melio  pour  garder  la  foxte- 
rclTc  de  Cananor , & par  bonne  iuflicc  appaifà  les  dilTen- 
/îons  furuenucs  entre  les  Portugallois&  les  marchas  Sar- 
raflns  habirans  en  Cananor:  puis  eflant  près  de  Batticala 
il  enuoya  dire  au  gouuerncur  de  la  ville , que  fçaehant 
pour  certain  qu  en  ce  port  cftoit  arriuc  vn  vaiflTeaii  de  Ca- 
lecut  chargé  de  poy  ure  appartenant  au  Sarrafîn  qui  auoit 
acfacié  Simon  Raagd,  il  luy  comandoit  de  la  liurer  pro- 
ptement  : â quoy  le  gouucrneur  obéit  fans  aucun  delay, 
tellement  que  le  vaifleau  fut  mené  ch  (iochim.  Alors  vn 
luif  apporta  lettres  des  Portugallois  ( qui  ayas  cfté  fepa- 
rez  parvnetourmêtc  de  la  flotte  d’Edouard  de  Lcmc,a- 
uecleur  Capitaine  George  Quadre,  firent  naufrage,  & 
gaignans  le  bord  à toute  peine  furent  arreftez  par  des 
Sarrafins  ) lefquellcs  contenoyentque  le  Sultan  d’Egy- 
pte faifoit  baftir  vn  Fort  à l’emboufcheure  de  la  mer  Ara- 
bique , Ar  auoit  délibéré  fe  rendre  maiftre  de  la  ville  d’A- 
den , Eflans  au  deflTus  d’Onor  vn  autre  luif  apporta  les 
mcfmesnouuellcs , adiouflantqu’Albuquerquepouuoit 
fans  aucune  difficulté  s’emparer  d’Adcn^auatque  rarmcc 
du  Sultan  y peufl  venir  à temps: que  les  habitans  s’eflôifc 
rcuoItez,&  craignoy  ent  de  retomber  en  fes  mains , tellc- 
t:  qu’ils  l’afuuettwojrcnt  beaucoup  plus  volontiers  à 
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iâ  domination  des  Portugallois  qiîi  les  traiteroyet  do^^ 
cernent ^qu à la  tyrannie  du  Sultan.  Melras  vint  auffî 
trouuer  Albiiqucrque,  & l’auertit  que  Zabaim  drclToit 
vne  arince  de  vingt  mil  home, afin  de  fortifier  Benaftâ- 
rin  &leredreimptenable;qu‘ilfefaloit  donc  hafterauât 
q «lie  armee  fe  ioignift  aux  troupes  qui  tenoyét  la  ville, 
auettiflementfutcaufcqu  Albuquerque  , fans 
Guerre  de  diiterei  dauantage  print  la  route  de  Goa,  & aijee  fa  flotte 
»^»4,rt^»cffeaflîegea  Benaftarin.  Ceux  delà  ville  canonnoyent  fu- 
o»/»tl’/,^lhe,«eufcHKnt  les  nauires  ,&  entre  autres  pièces  qui  nui- 
foyent  fort  aux  Portagallois.ils  fe  feruoyent  d’vric  nom- 
mec  le  Chameau.  Maisparradteired’vri  canonnier  qui 
tira  d’ vne  autre  piece  appelleélà  Sphere,  le  boulet  donna 
dedansla  bouche  'duChamcau  fl  à point  qu’il  fut  tout 
les  Portügallois  deliurez  de  la  peur  qu*i{ 
leur  faifoit.  Albuqucr^ûe defeendit  en  terre  pour  aller  en 
la  ville  de  Goa, afin  d’amener  les  forces  qui  y eftoyét,5c 
cnciorre  ceux  de  Benaliariiidu  collé  de  terre , pour  les 
ferrer  dauantage.  Rozalcam  fçacha.nt  eda,  le  fuiuit  aucc 
deux  ccfis  cinquante  cheuaux  & grand  nombre  de  gens 
de  pied;  mais  Pierre  Mafcaregne,  Garlîe  Norogne, Ma- 
nuel Lacerde,  Loup  Vafque  de  fainét  Pelage, léaFidal- 
gùe  & Rodcric  GonfaîueCamigneluy  allerciiî:  au  dedât, 
le  donnèrent  bataille, en  laquelle  Rozaicanxeut  du 
pire, tellement  que  luySr  les  liens  mis  en  fuite  furétpour- 
luiuis  11  roidement  iulques au  portes  de  Benaftarin  que 
les  Portügallois  tafeherent  de  gaigner  la  muraille  en 
montant  fur  les  bouts  des  picques  Sc  halebardes.  Vafque 
de  làinél:  Pelage  & Pierre  Mafcaregne  acquirent  Thon- 
ncur  de  celle iôurnçe.Ccux  delà  ville  reppulîdyentl’af. 
fauta  coups  de  traits  de  toutes  fortes, telleméî:  qu’ils  tuè- 
rent quelques  allaillans  & en  blefterét  plulîeurs.  Manuel 
Laccrdereceuttelçoup  de  pierre  qu’il  chei|t  bas  de  fbri 
cKeuaI,&  euft  elle  tue  lî  leanDecio  ne  l’éuft  fecqum  tout 
a Pbéurc.Et  fans  Albuquerque  qui  retira  fts  gens  des  mu- 
railles, contrcmont  lefqucllcsils  grimpoyét  commeen- 
ragez, les  Portügallois  culTcnt  perdu  beaucoup  dauanta- 
ge  des  leurs  en  cefte  allaut  : caronles  pouuoit  retenir 
quais  ne  montaflent  les  vns  apres  les  autres , corne  dit  a 
cfté,pour  entrer  dedans  4 forterefle.  Albuquerque , eftâf 
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retorné  en  G oa, mit  aux  châps  toutesces  troupes  au  bout 
de  quelques  fours,  11  y laiiTant  finon  certaines  copagnies 
ruffifantespourgarder  la  yiJle.  Il  auojt  loxs  trois  mUle 
Portugallois,Bc  parmy  eux  quelques  bâdes  ilnàiês.  L’ar- 
tillerie marchoit  deuat^auec  des  machines  & engins  pro^ 
près  pour  i’acÔmoder.Bre£  Albuquerque  auoit  tout  l at- 
tirail & eqiüppage  propre  poutaiTieger  & airaillir.vne 
place.S’eftâiis  campez  iis  comencerent  à battre  la  ville  ÿ 
forterefTetatpar  mer  que  par  terre.  Mais  iis  nauaiiçoyêc 
pas  beaucoup,  car  la  ville  cfloit  ciofe  de  mu^raillps  tortes 
& cfpaifleSjde  plufîeiirs  bouieuarts , dont  le^  afTiegeîs tt- 
royentiour  & nuiô  & tuoyeiit  pluheurs  des  alfatllâs.Or 
tant  plus  les  Porrugallois  s’obftinoyent , plus  le  danget 
croifToitpoureux^actousleurs  efforts  tournoyent  en  fu- 
lîiee.  Il  n y aüoit  que  la  famine  qui  fîft  la  guerre  Sc  preirafl 
fort  les  afllegez,  d’autant  qu’Albuquerquc  auoit  donrvé 
bon  ordre  de  leur  çoupper  les  viures  de  tops  coftez , fai- 
fant  garder  foigneuremept  toutes  les  a.ue,mies:tellcmenf 
que  les  afTiegez  eftans  en  grand  nombre  auoyent  mange 
les  viures  qu’on  auoit  ferré  es  magazins.  Rozalc^m  con- 
traint par  cefte  ncceffité  voulut  eflay er  fi  par  vne  faillie  il 
fc  pourroitafranchirdecefI'egc:&furlestrois  heures  a- 
près  minuid  fît  fortir  quelques  cpmpaigidcs  biê  equip- 
pecs  ai^ecles  plus  vailians  çapitaines:luy  fc  tint  a la  porte 
pour  enuoyer  gens  de  renfort. Ces  troupes  donneret  yi? 
uement  dedans  le  corps  de  garde  de  Manuel  de  Soufe  le? 
quel  futblefréencombatantj&fcsfoldats  contrains  re- 
culer : par  ainfî  les  autres  pourfuiaent  & entrent  en  vn 
autre  corps  de  g^rdede  GarfieNorogiic  qui  accouroit 
au  fccours  de  Manuel.  La  îamiiie  & la  rage  poffedoit  tel- 
lemét  les  troupes  de  Rpzalcam  que  Mprogne  fuft  çbaf- 
fé  plus  loin.  Pierre  Mafcaregne  approcha  lors  aucc  dc$ 
copagnics  biê  rcfolues,  raffembla  les  Por|:ugallois  efear- 
tez,arreftant  tout  courtles  pourfuiuans:  alors  le  conflid 
fut  fi  furieux , qu’au  lieu  de  côbatre  auec  les  harquebou- 
zes  & picqueSjils  fe  ioignirct  de  fi  prefts  qu’à  coups  d*ef* 
pÆes&depoignards,voirc  mefmcenfcruantau  col  les 
yns  des  autres  pour  lutte , çhacîi  tàfçhoit  de  vaincre  fqii 
cnnemy.Touïesfois  les  af]5egcz,ne  fe  fent|.ns  affe^  fprç? 
pourp^fî'eroutrc/ergtiterentà  dç^ans 
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trancbee mieux  qu  au parauant,  afin  que fes  ennemis  ne 
peuJTentpIus  faire  telles  forticsipor  ainfi  l’extreme  neceA 

fut  compofition,  quileut 

fme»  conditions  qui  s’cnfuyuent.  (Le  les 

qois^e'nefto^*°^f“- Chreftiens 
r b ft " '^ers  eux  & qui  auoyent  renoncé  le 

Chnftiamfme.-enfembledcux  nau.res pieux  prinfoen 
«leïceMe  nommee^Norocïs 
aulc  'a  ville, fortereffe  de  Benaftarin, 

Jecl  !^*^*‘®“^“*>«“«&artüleriequiy  eftoit,  &tous 
li  fov • Albuquerque  promit  fur 
fa  foy  qu  ,1s  fepourroint  retirer  aucc  tous  kurs  biens , & 

qu  il  ne  feroit  point  mourir  les  Portueallois  qui  a- 

lemenr  ‘ Cefte  compoltion  fui  fidc- 

tim  • P**"'  * ^ que  les  ea- 

namis  deflopeat  &paflerent  en  terre  ferme  l ies  Portu- 

gallois  pnndrent  poflTeilîon  de  Benaftarin , & Albuqaer- 
* e 5“f'’®'®“'^"*‘^*"sla»>'iedeGoa.  Les  Portueallois  qui 
I S^aflarin  * eftoyentrangez  au  Mahumetifme  ne  furent  point  exe- 
rW»  4^1.  cutezamott,  maisafinqueperfonnen’enticprintàra- 
uenirdauoirlecoeurfilalchc.illes  traita  de  telle  forte 
■m^ni  il  que  chafeun  en  fut  autant  efmeu  que  fi  ces  miferables  eaf 
yjh*  lu  lentcfle  retranchez  du  monde:  car  il  leur  fit  couper  à 
mugalloit  cous  les  narines,les  oreilles, lesmainsdroites,&  les  poiil- 
Ma  des  mains  gauches.Du  nombre  d’iceux  eftoit  Fernad 

Wmai^u.  i-opcx  duquel  a efté  fait  mention  ailleurs:  iceluv  ayant 
efte  depuis  laiflé  en  l’ifie  de  fainfte  Helaine  par  les  naui- 
res  qiu re^uenoyent  en  Portugal, peupla edle  ille  de  grai- 
lies,  d herbes  potagères  & medecinalcs  , & d’arbres,  par  , 
vue  adrelîe  & fageftefl  remarquable,  qu’auiourd’huy  les 
Portugallois  a leur  retour  des  Indes,  allans  faire  aiguade 
cncefteifleyfont  merueilleufement  Ibulagez.  Tmit  ce 
que  deiïus  execute  , Albuquerqueenuoya  Norogneen 
Cochim  pour  equipper  & tenir  prefte  la  flotte  qui  deuoit 

reacnitenPortugâl.&puis  coftoyet  toute  la  hfierc  de 
Calecut,afin  qu’il  ne  partift  aucïï  vaiiTeaux  hors  du  goul- 
fe  delà  mer  Aiabique.fanseftrc  incontinent  atrefté.  Il 
donna  charge  d autres  nauiresâ  Garfle  de  Soufc,pout  co 
craindre  tous  les  marchans  venans  de  Perfe  aucc  des  cliC'» 
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lïaujrdc  venir  mouiller  l’ancbre  au  port  de  Goa*  Ceux 
qui  y arriuoycnt  eftoyent  humainemêr  recueillis,  & leur 
xabbatoit-on  quelques  chofes  du  peage  : au  moy  dc- 
quoy  les  marchas  defchargeoyétfGrt  volontiers  en  Goa 
leurs  cheuaux  & autres  marchadifcs,qui  fît  que  les  reue- 
nus  de  la  douanne  enchérirent  au  proufîc  du  Roy  Emma- 
nuel. ï4- 

Il  yavnc  région  maritime  limitrophedu  pays  de  ^egQtiaùm 
Zabaim,nommee  Vengapor.  Le  Roy  d‘icelle  enuoya  vn 
ambafladeur  vers  Albuquerque  demander  la  paix:  carie 
Bomdccc  capitaine  eftoit  tant  eftimé  par  toutes  lesln-/^^»n  Royset 
des,qücplu(îeurs  pour  l'amour  deluy  defijoyent  cftrc 
iiiiets  du  Roy  de  Portugal, afin  que  fa  protcâion  les  ga  des 

xantift  de  la  tyrannie  des  autres  Princes.  Cefi:  ambafla-  affaires  de 
deurprefenta  de  la  part  de  fon  Roy  ^Ibuquerque  des 
fcllcs,  colliers, bardes  & boufljes^de  cheuaux.Sa  légation 
ne  contenoit  autre  chofe  qu\ne  déclaration  du  grand 
defir  que  ce  Prince  difoit  auoir  d eftrc  amy  des  Portugal- 
Iois,aafquels  il  ofFroit  bailler  des  viurcs.&fi  befoin  efloit 
faire  la  guerre  à Zabaim,brief  n’omettre  ebo  fc  quelcon- 
que du  deuoir  d’homme  fidèle  & bien  afFedionné  au 
leruiccdoRoy  de  Portugal.  Seulement  il  requeroitluy 
cftre  permis  d’acheter  & tirer  tous  les  ans  de  Goa  le  nô-  ^ 
bre  de  trois  cens  cheuaux.  Ce  qu’il  demanda  luy  fut  ac- 
cordé&  rambâfladcurrcnuoyc  honorablement  vers  Ton 
maiftre.  Gafpar  Cbanoque,qui  auoit  fait  défia  vn  voyage 
verslcRoy  dcNarfîngue,y  fut  renuoyc  par  Albuqucr- 
que  aucc  riches  prefens, pour  luÿ  demander  au  no  d’Em- 
manuel vne  ville  nommée  Batticale  fize  cn  lacoftc  de 
Malabra , laquelle  commence  en  Cananor  & fc  termine 
au  cap  deCory.  Or  Batticale  appartenoit  au  royaume 
de  Narfingue,  & combien  que  le  terroir  roitftcrilIe,6£ 
lahaureafîèz malafTeurCjioutesfois  vne  garnifon  (er- 
uoit  bien  en  ce  lieu  aux  Portugâllois, pour  acommodee 
leurs  affaires.  Enuiroii  le  mefme  temps  Zabaim  Dalcam 
defpefcba  deux  ambafladeurs  pour  prier  Albiiquerquc 
de  pacifier,  & luy  permettre  d’acheter  des  cheuaux  en 
Goa, pour  s’en  feruir  «s  guerres  qu’il  auoit  contre  les  na- 
tions voifinesrec  qui  luy  fut  accorde,  & lacqucs  Fcrnad 
de  fer  eflea  pour  aller  vers  luy  atifici  fous  certaines  CO-  . 
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Atios  alhance  de  paix  & d’amitié.  Mclichiaz  mïda  au® 
vn  de  ies  domeftiques  auec  vue  nauire  chargée  de  viures 
& dip^s  fi  uits  à Albuquerque  pour  Juy  gratifier  de  la 
{.rinfe  de  Maîaea , & dedairer  par  vue  ion|ue  haraague 
que  MelichiazdemeBrctoit  toufiours  humble  & obeif- 
ftntretiuteura’Albuquerque^lequéldera  part  remercia 
Mc  ichiaz.fit  quelques  prefens  à Ion  home,  & recâpenfa 
Mclichiaz  de  les  viiires  par  autres  riches  dons  qu’il  luv 
enuoya.Semblabiementildonnacongé  & honnorade 

loyaux  de  grand  pris  l’ambalTadeur  du  Roy  de  Cambaie 

lequel  auoit  ramené  les  Portugalloisprifonniers.  ’ 

A I. B V Q_v  E R QV E fut  alors auerty  querambaffade 
enuoye  par  1 Empereur  d’Ethiopie  auRoy  dcPortu<raI 
auoit  efté  conftitue  prifonnier  parle  gouuerncur  de  Da- 
bul  : ce  qu'ayant  fccu  eflre  certain  il  manda  par  hom- 
me exprès  a ce  goiïuerneur  qu’il  cuit  à relafcher  prom- 
ptement l’amballâdeur,  à quoy  l’autre  obeitfans  aucun 
delay  , & l’arabalTadcur  amené  en  Goa,  où  il  futreceu 
en  grande  folennité  , notamment  par  les  prefiresPor- 
tugalloisquiluy  allereciau  deuant  en  procelHon  car 
Jlportoitvne  croix  faite  du  propre  bois  fur  lequel  lefus 
Cknft  creatcjir  & fatiueur  du  genre  humain  auoit  eftç 
crucifié, de  laquelle  ceft  Empereur  faifoic  prefent  au  Roy 
Emmanuel,Tous  fc  m©|tftroy  eut  fort  ioyeux  de  voir  en 
despays  tant  ellongnez  de  l’Eprope  l’araballkdeur  d’vn 
Prince  ChreRicii:  ce  qui  les  afleuroic  quVn  iopr  l’on 
pourroit  voir  le  Chriftianirme  reâably  par  tout  k mon. 
de.  Alhuqiierque  rennoya  aulTi  alors  vn  autre  ambafla- 
deur qui IcRoit  venu trouuer aueç lettres  & inftriiaions 
delâpart  duRoy  d’Ormus.Ences  entrefaites  Garfîe  Nor 
rogne  exécuta  fa  eommiiîîoh,&  apres  auoirequippé  les 
nsuircs  qui  doyuent  partir  pour  Portugal  comut  foi^ 
gneufement  toute  la  mer  de  Calecqt.  Naubeadarin  heri? 
lier  du  royaume , lequel  portoit  bône  aifeélion  aux  Por- 
tugallois, comme  dira  efté  cy  deuant.efcriuit  à Norogne 
que  s’il  pUifoit  à AlbuqucrquCjluy  moycncroit  vn  bô  aç 
eprd  entre  le  Roy  fon  oncle  &les  Portugallois,^  feroij 
qu  jI  leur  feroit  permis  de  baftir  vne  citadelle  en  Calc- 
.cut  Albuquerq  ay at  entendu  ces  nouuelles  de  Noroerne 
eu  fut  fpiî  ioy  ciixicar  il  deliberoit  faire  voile  en  la 
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Arabique,  & pourtant  defîroit  laifler  les  affaires  |»aifîbles 
ôc  bien  dreüee  es  Indes.  La  paix  fut  faite , Sc  la  citadelle 
commencée  en  vn  lieu  ou  auoit  autresfois  eftélcpaîak 
royal  affailly  par  Aibuquerque  le p rem icr.-Qr Fa mîl  cinq  i y i 
cens  treize,  au  mois  de  Mars  Albuquerqo'e  ûc  voile  de  * . 

Goa  aucc  fa  flotte  pour  entrer  en  la  mer  d*Aral>ie,dequoi  i6. 

nous  parlerons  au  long  ci  apres.  Efia  des  af- 

E N ccfle  mefmc  annee  Baitaxa  & Aî mandarin,  for-  faires  cCA- 
tîs  des  limites  des  villes  quils  tenoyet  en  la  corîe  deBar-  fnque  ^ S- 
barre,  firent  des  courfes  fur  les  Mores  penfîonnarrcsdu  uerfes  c&ti^rfes 
Roy  de  Portugal, bruderenc  les  bleds , & pafTans  iufqucs  des  Mores  def 
au  territoire  d’Arzilc  le  fourragèrent,  puis  s’auancerent  faits  par  E- 
iufques  au  tour  deTingy.  Edouard  deMenefez,  qui' en  do*t-ard  de 
dloitgouucmeur , ademble  les  capitaines  pourauifer  à Meneje'x. 
ce  qui  cfîoit  de  faire.  Cependât  les  ennemis  qui  couroiêt 
ça  & là , mcîtciitic  feu  aux  bleds  qui  cftoyent  encores  en 
gerbe.  La  flamme  allumez  en  diuerfes  granges  eftoitfî 
grande  de  nuiâ:,  mefmcs  que  de  deflus  les  muiailles  de 
Tingy,on  voy  oit  les  troupes  des  Mores  marchans  par  la 
car»pagnc.  Ceux  de  la  ville  fe  tenans  fur  leurs  gardes 
courent  aux  armes, & pouruoyent  à tout  ce  qui  cftoit  re- 
quis pour  foiiâcn il  vn  affautou  vn  fîege.  Menefez  auoit 
ciiuoyé  à la  dcfcouucrte,&  dés  le  point  du  iour  fe  trouue 
âcheual  aux  portes  aueefes  troupes, attendant  le  rapport 
de  fes  efpions,qui  dirent  que  les  ennemis  s’efloy.ent  arre- 
ftez  derrière  des  coftaux,oû  ils  auoyeiit  pofé  leurs  fenri- 
neîles,  & qu  ils  fembioyét  eflre  en  grand  nobre  tàt  à pied 
qua  cheual:  que  ce  ne  feroit  pas  vn  aétede  fàge  capi- 
taine daller  aucc  fi  petite  troupe  apres  des  gens  afleurez, 
à caufe  de  leur  multitude  & enhardis  par  tant  d^ exploits. 

Alors  Menefez  menoit  feulement  deux  cens  cheuaux  de 
trois  cens  hommes  de  pied , ncantmoins  ü refolut  pafler 
outre,  & ayant  gaignélc  deffus  d’vn  coflaiidcfcouniit 
les  ennemis , marquant  de  Fœil  au  plus  près  qui  luy  fut 
poilîble  le  nobre  diccux.Ils  reculent  pour  tirer  Menefez 
plus  loin  de  la  ville,  &:  Menefez  auec les  flens  marchent 
apres  au  petit  pas.  Apres  que  les  Mores  curent  fait  enui- 
ron  vnc  iicueils  s’arrcflcrcnt,  & commencèrent. à huer 
d*eftràgc  façô.Lors  Barraxa  dit, Il  ne  faut  point  tât  crier, 
mais  faut  frapper  à bo  cfciet:ces  gerîs  que  vous  voyez  ne 
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uantliicufc  propre, il  commanda  aux  piétons  dc^Lurir 
^sauK  ennemi,  furl’vn  des  flanc,.  InychaSelbXu  ' 
KicntTur  Tautre.  Ceftcmefleefattref^rn.T  r^^^  V 

^r,&  les  Portugallois  ayant  plus  de  co ara 0^c  qu'au  corn* 

mcncetnent.lcs  MorescommcncercntàfSinAJmanda' 

trop  amufez  à tailler  en  pièces  les  Dieto.  < L 

que  Leitan  tafchaftdeleLttirer  apres  fov  enf^DA  ^ f“^ 
te.Barraxa  fit  vn  merueilleux  dS 
M«t«fois  voyant  fes  gen,  cftonnez  delalaS^AÏ 
mandarin  il  commença  a reculer  en  tpiif»  r 
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fcntils'îjommcs , fans  les  cllcndarts  pauiIlons,Sr  grand 
utin  que  les  viéloricux  emporterét.  Barraxa  fut  ce  iour 
bien  pies  du  bout  de  (à  vie,caril  tomba  de  fon  chenal  en 
tcrrc;mais tout  foudamvn delà copagnieluf amena vn 
autre  chcual  frais , & par  ce  moy  c ilcfchappa,  Menefez  y 
perdit  quatre  hommes , & remena  vings  trois  blelTez, 
puis  eftant  rentré  dedans  Tingi,alla  droit  au  temple  auec 
fes  troupes,  & rendît  grâces  a Dieu,  par  la  puilîancc  6c 
bcnediâioii  duquel  j1  auoit  obtenue  vnc  fi  belle  vi- 
ôoire.  17,' 

La  garni  fo  n d e s afin  n c fc  r epo  fo  1 1 non  plus  alors  : Guem  de  Sm 
car  combien  que  les  Mores  voifitis  fuflent  tributaires  du  fin  iSjfne 

Roy  de  Portugal, auquel  ils  auoyent  obligé  leur  foy,tou- 
testois  ils  refuioycnt payer,  eftans  follicitez  à fc  rebeller, 
ainfî  par  quelques  Princes  qui  leur  foufienoyent  le  men- 
ton  ; qui  pis  eft  ils  pcrfccutoy  enta  toute  outrance  les  au- 
tres Mores, qui  ne  leur  vouloyetpas  rcflembler.  Ainfîles 
Portugallois  eftoyeuc  contrains  pour  dompter  ces  rebel- 
les ,où  pour  garantir  ceux  qui  perfeueroyent  Icur  fidc- 
hté  de  faire  diuerfes  courfes.  En  cefte  année  donc  No- 
nio  Fernand  Ataidc  enuoya  Loup  Barriguc  brauc  gen- 
til-homme; & capitaine  des  cheuaux  légers  en  vn  lieu  cf* 
longné  de  5afin  enuiron  vingt  lieues,  nommé  Dabidc, 
pour  recourir  les  habitans  contte  ceux  de  Xiatimequi 
leur  faifoyent  la  guerre.  Dabide  cftfituec  furvncofiau 
regardant  Xiatrme , près  d’vne  riuiere  qu*ils  appellent  A- 
guz.  ^eux  de  X'iatimc  cfioycnt  les  plus  forts  â caufe  d c 
leur  hombre , & faifoyent  mille  maux  â leurs  voifins,dÔt 
Barriguc  les  Ibcut  bien  chaftier  alors.  S’eftant  retiré  , les 
Xiatimiens  entendirent  que  lehabentafufaucc  fes  trou- 
pes alloit  pat  les  chafteaux  recueillir  les  tributs  que  lo  dc- 
uoit  au  Roy  de  Portugal.  Ils  appellent  incontinent  a leur 
ai«fehuidcenschcuaux,auec  lefqucls  ilss*afi'eurent  de 
desfaire  Ichabentafuf  6c  les  fiens  qui  n’eftoyent  que  huit 
vingt  en  tout  logez  pour  lors  en  vn  fort  nommé  Mira- 
belle. Ayant  (ccu  que  les  Xiatimiens  approchoyent,  id, 
enuoya  quérir  quelques  foldacs  de  Dabide , 6c  quoy  qu’il 
euft  beaucoup  moins  de  gens , «k[iargca  fi  refolument  les 
Xiatimiens  qu*jl  les  mit  en  route, 6c  les  pourfuiuit,  ayant 
tué  quelques  vns  d'iceux , & prins  priibnnicrs  deux  des  ' 
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f rmcipaux..  En  contrefchâge  vn  des  premiers  de  Dabfde,. 
Domc  Acum  s’acharnant  trop  â la  pourfuite  des  fuyards^ 
^ eflongne  de  fes  gens  futpnns  & emmené  par  ceux  de 
A^tatime . Le  nombié  des  ^morts  en  ceâe  rencontre  fut 
que  les  Arabes  qui  démetrrerenren  Mau- 
ritanie lont  fîauares  que  pour  argent  iisfâuùèntla.vieà 

i€urs  ennemis  , afin  des’enrichirparles  rançons qu  ils  en 

tirent  3 & meimes  font  gloire  par  deiîus  tous  autres  d a- 
uo^r  pnns  beaircoup  de  priTonniers  en  guerre,  Or  toute 
celte  efrneute  print  lin  parefehange  des  pnTonniers& 
renoûuelkmentde  rancienne  alliance  : par  ainfi  le  Roy 
de  i ortugal  fut  entièrement  payé  des  tributs  qui  luy  ap- 
partenoyeni.  i^pres  cela  Ataide  dépefeha  Barriaue  &* 
lehabentafuFpoür  aller  en  vn  village  nomméArfzeaf- 
lis  au  pied  de  la  montagne  de  Fer,  & y chaftier  quelques* 
rebe  k.v  Ils  prtent  de  nuid  & fur  Je  point  du  ibur  tku^ 
cent  les  barricades  defenfês  du  village,  tuent  quelques 
ennemis,  en prenentaucuns  prifonniers,  tandis  que  les 
^trosgaignent  viftemét  le  haut  delà  momagne.Les 
ctorieux s’en  retournent ckaf^^  de  pillage,  ^remtçnf 
lains  &faufs  dedans  Salin. Derechef  ellantauenu  aucles 
^àbitans  d vne  ville  nommée  Tazarot  liguez  auec*ceur 

d’Aze2evmdrentcourirésenuironsdeSafîn,'Ataidefor- 
mauec  fes  troupes  en  campagne,  mit  fes  coureurs  d vaé’ 
e route,. en  tua  quelques  Vnr,  St  fit  fa  retraite  fans  auoir 
rienperclu, 

C e pendant  Louys  fils  dé  Jean  de  Menerèz  léigncuf 
de  Tarauce  & Aiuar  Norogne  fuiuis  cbalcun  décent 
cheuaux  arriuerenta  Safîn , ou  le  Roy  les  auoit  eiiuoy  ez’ 
engarnifon , auec commandemenî‘  toutesfois'd’obéira- 
laigremeiit  a Ataide  en  tout  ce  qui  leur  commanderoir; 
AtaidSvouUntesercer  cesicunes  gentils  hommes, afin 
quiis  peuifent  acquérir  «Quelque  iionneuf  anant  que 
retourner  en  Portugal,  délibéra  les  mener  en  AlmedrV 
lie.  C elh  vne  ville  f ort  penpiee  & ceinte  de  murailles:  Is’  * 
peuple  y cR  adonne  au  labourage  ôc  à là  nouriiture  du" 
beRiâl,  aé  moyen  dequoy  le  pais  abonde  en  ghiins 
chairs,  ^ vident  les  habiùris  vnpeu  pfcsdtlieaieîfienr 
que  les  Arabes  qui' demenrént  ati  mçfmepay^s;  £a  Ville- 
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âu  S.oy  de  Portugal , l’autre  du  Roy  de  Fez,  8c  cÉafeune 
auoit  dés  chefs  : neantmoins  tous  deuoy  eut  tribut  félon' 
Palliice  par  eux  iuree.  Alorÿ  les  pardfans  du  Roy  de  Fez 
cftoyent  les  plus  forts  à caufe  d’vne  garnifon  qu’ils  a- 
uoyent  introduite  en  la  ville  : qui  faifoit  que  les  vns  vo- 
lontaircrnênt,  les  autres  par  Crainte , né  payôjentplusle 
tribut.  Or  Ataidefuiuy  de  quatre  cens  cheuaux  Sc  d*vne 
copagnie  de  gens  de  pied  partit  de  Safîn,,  & fur  la  pointe' 
du  iour  fe  trouua  prés  des  portes  d’Almedine.  Les  enne- 
mis âuoyent  cfté  auertis  dé  là  venue  par  leurs  efpions,  8c 
eftoycnt  lotsâu  riombré  defîx  cens  hommes  de  ehcual 
& mille  piétons  gens  défait , bienatmez  & rcfolusau 
côbat  Ataidepenfoitlesfurprcndrc,&  pourceeRat ptes 
des  murailles  il  fit  deux  bandes,  dont  il  commit  rvncd 
'Aluar  Norogne,  aucc  charge  de  gaigner  la  porte  qui 
meiiic  à Mar'och,  8c  retint  l’autre  pour  loy  ôc  pour  Louis 
de  Menefez , afin  dé  donner  à là  porte  oppofitc.  Les  en^ 
nemis  ouurent  eux  mefmes  les  pottes  ■&  prefentet  le  co- 
Im.  aux  Ponugallois . Il  fut  donc  queftioh  de  ioucr  des 
couRcaux,  où  les  vns  Scies  autres,  monfircrent  tout  ce 
qu’ils  fça uoyent  faire.  Ataide  & les  liens  reculèrent  pre^ 
mieremeD:,puis  reprenâs  courage  plus  que  iamais  char- 
gèrent viucment  les  ennemis  ; mais  côbien  que  la  parti© 
euft  eRé  debatue  Tefpace  deplufituts  heures  ^ IfiKrpoù*- 
uoit-onconieélurer  qui  gaigneroit*  Enfin  les  vîis&les 
antres  quittèrent  le  combat  volontairement:  fi  que  ceux 
d- Almcdine  fe  retirèrent  dans  leur  ville  ayas  perdu  vingt 
hommes,  & Ataide  ramena  fes  gens  diminuez  de  troisV 
mais  il  y eut  grand  nombre  deblelî'ez  des  deux  partis. 
Ce  nonobRant  Ataide  impatient  & qui  ne  pouuoit  airc- 
fier  en  place , s’aidant  du  fîlcncc  de  la  naicR^  délibéra  de' 
reliieiller  quelques  compagnies  campees  près  dAlmc- 
dine;  toutesfois  emcnciantqu’il.eRoic  defcoiiucrt  & at- 
tendu,il  fe  retira  quoy  qu’il  euR  défia  fait  vne  bonne  par- 
tie du  chemin.  Au  reRe , vn  Arabe  de  fa  cognoiRancc  le 
.vint  trouuer,  8c  luy  rapporta  que  le  Roy  de  Maroch  te- 
noir  le  palfage  par  lequel  Ataide  deuoit  repaiferpouf  le 
desfairc'&  fe  faifir  de  (a  perfonne.  Ataide  rcfpondicque 
ces  nouuelies  luy  eltoyent  tre  (agréables,  & dôna  quelque 
chofe  à ceR  cfpion  pour  fapeine:puisluy  dit, le  teprie  va- 
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Gîi'c  au  Roy  que  ie  Tattendray  en  campagne  au  ioard^hdi' 
tout  le  Jour.  Mais  le  pàflagc  demeura  ouucrt,  fo^t  que  le 
Roy  ne  vouluR  pas  venir  aux  mains  , foit  qu*il  dreflaf^ 
quelle  autre  entrepriie  plus  commode  pour  le  bien  de 
lès  alfâires , foit  que  TArabe  euft  controüué  ce  rapport: 
& le  Roy  s en  alla  droit  en  ync  contrée  qu’on  nomme 
Dueca  , & traita  vne  ligue  aueevn  Prince  feigneur  des 
montagnes  de  ce  quartier,  afin  deioindre  leurs  forces 
pour  faire  tefte  aux  Portugallois.  Ataidc  ayant  perdu 
beaucoup  de  temps  à attendre,  rentra  finalement  en  la 
ville  aucc  fes  troupes  cnuiron  la  minu’ét.  Presque  en  ce 
mcfme  temps  Nonio  Mafcarcgne  entra  dedans  Safin  ac« 
compagné  de  cent  cheuaux:  Louysde  Menefezde  Aluar 
Norognefurent rappeliez  en  Portugal.  Ily  auoitlorscii 
ce  Heu  plus  de  fept  cens  hommes  de  chcual,aucc  Icrqucls 
Ataidc  battoit  les  chemins, & attaquoit  fouoent  les  en- 
nemis qui  ne  le  pouiioyent  empefeher  d’exiger  des  tri-* 
Smteàcîa  butaircs  ce  qu’il  deuoyentau  Roy  ï.mmanucl. 

^srt6  dAl-  Or  comme  Ataide  defiroif  Içauoir  ce  que  faifoyent 
medme^anee  îcs  ennemis  campez  à fix  lieues  de  la , Barrigue  l’offrit 
diuerfes  cour-  àc  les  aller  rcconoiftrc  , & cftant  monté  àcheual  aucc 
fesdepart  & trenteautres  parlecongc  d’Ataidc,il  partit  de  nuit  & ap- 
iaiêtre»  procha  du  camp  des  ennemis , comme  le  iour  commen*  ' 
çoit  à poindre,  tua  fit  hommes, print  quatre ptifonniers, 
exécutant  le  tout  de  telle  vifidic,  qu’auant  que  les  enne- 
mis fe  peuffent  mettre  en  ordre  pour  le  pourfuiurc , il  le 
retira  fain  & fauf  Ataide  fccut  des  pri  fonniers  la  dclibc- 
xâtion  des  ennemis,  l’ordre  des  côpagmes , &:  auec  quel- 
les forces  ils  vouloyeni  combatre.  Qui  fut  eau  fe  que  le 
IcndcmainilcnuoyadcuancBarrigue  auec  cent  ciuqua- 
tc  cheuaux,  fuiuy  de  Nonio  Mafcaragné  & de  fa  compa- 
gnie , afin  de  dreffer  vne  embufehe  en  lieu  propre.  Atai- 
demarchoit  apres  auec  lercftc  des  forces.  Barrigue  en- 
uoyé  pour  cfcarmoucher  furprint  les  ennemis  , en  tua 
cinq, print  quatorze  prifonnïcrs  & emmena  force  beftial 
Tout  le  camp  commença  à courir  aux  armes,  les  Mores  , 
eftans  defpitez  iurquesau  bout  des  algarades  deBarri- 
gue,qui  fe  gliffoit  fi  dcxtrcmcnc parmy  eux, puis  efehap- 
poû  de  leurs  mains. Tout  incontinent  donc  ddmarchc- 
tent  quatre  cens  cheuaux  qui  chargent  Bariigue,  lequel 

feretiroit 


le  retîroit  aù  pas  iufques  à lapprochcr  du  lieu  ou  Mafca- 
iregne  cftoit  embufehe.  Alors  il  totirnc  bride  auec  Tes  ges, 
êc  Mafcaregne  fort  de  rcmburdie  : puis  ils  viennent  aux 
mains,auec  telle  bâirdieflè  Sc  refolutio  de  pan  k d’autre 
qu’on  tient  que  depuis  la  prinfc  de  Safîa  il  n y eu  reUcon- 
tire  en  ce  pays  ou  pour  vii  fl  petit  nombre  de  gens  les  ar- 
mes ayant  ellé  plus  vàleureufement  maniées  quencefte 
cy.  Car  ies  Mores  Combatoîentenratig  fanS  le  tîoiibîcr 
ni  ddbâder.'lcs  Portugallois  laffez  du  chemin  les  foulle- 
noyeiit  de  grand  c6urage,&  n y auoit  perfonne  qui  tour- 
naftlc  èos,  Plufîeurs  furet  bleflez  Sc  icttez  par  terre, mais 
tous  relièrent  en  vie.  Finalcmcritlcs  Portugallois  corn- 
incncereti  recul cr,iufques  a ce  qu’ils  euflent  â dos  Atai- 
de  qui  venoit  au  fccoursiau  riioyê  dequoy  les  Mores  s’a- 
teflerent.Ataidenc  voulut  paffer  outre,  voyant  les  c6pa- 
griies  de  Barrigue  & Mafcarcgnc  fi  haraffez  que  rie  plus” 
il  craignoic  auîlî  que  du  camp  des  dtneinis  ne  furuinfl  rê- 
fort  aux  autres  parle  moyen  dequoy  luy  & les  fîeùs  fe- 
royenc  accablez.  Pourtant  laiira  il  le  butiti , afin  de  mar- 
cher mieux  en  Ordre, & fc  retira  dedans  fa  ville. Quelques 
iours  apres  ceux  d’Almedine  fir6t  vnc  courfe  fur  les  terrci 
de  Safîn , & s embufeherent  cri  deux  cndroitsrmais  Atai- 

iltlfs  ayât  defcouucitsfortitfureuxj&y  cuiafprecofiiti 
en  fin  duquel  les  Mores  furent  rompus  & s enfuird,Iaif- 
fans  quarante  huit  des  Içurs  fur  la  place.  Ils  en  euflent 
perdu  daüantage.  fans  la  bonté  dc  jcürs  efpcrohs  i la  vi- 
ilelp:  de  leurs  cheuaüx,  ioirit  auffi  qu’Ataidç  (qui  pordiC 
troishomcs  )nevoulutpermetttc  quon  lès  pourmiuift, 
de  peur  que  les  fîcnsen  s amufànt  à tuer  çà  & U ne  fufl'ent 
enudoppez  de  quelque  cmbûfcade.  Il  y auoit  fept  cèhs 
Arabes  a cheualqui  courôÿcnt  par  les  champs  deuant 
la  ville  Sc  faifoycntle  gaft,  qui  fe  retirèrent  tout  foùdain, 
Ataidc  vopntàkurcontcnancequils  ne  penfoyent  nul- 
lement quon  les  deuft  charger  emioya  apres  eux  Ban  i- 
guc  fuiuy  de  huit  vingt  hommes  choifîs,&  par  vnc  autre 
porte  Nonio  Catte  vaillant  capitaine  auec  vnc  autre 
compagnie  pour  aflaillit  de  tous  coflez  ces  coureurs; 
Nonio  chargealcpremier,&enccflc  mctCc  les  Poità- 
gallois  fc  irouuercnt  en  grand  danger,  à caûfe  de  la  mul- 
Üiudc  Sc  fureur  des  Atabçs:mais  Barrigue  Sc  les  ficus  far- 
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ttindreac  fî  a point  que  leurs  compagnons  rcpnndfrefêt 
courage , & firent  reculer  les  ennemis , pùisles  recharge* 
rent  fi  rudement  qu  ils  miret  tout  à vau  de  routé, les  chaf* 
ferem  dcuj  lieuesloin,crt  oécirent  grand  nombre.  B arri- 
gue  rcrourna  en  la  ville  aiiec  les  principales  defpouillcs  j 
car  il  tua  de  fa  main  le  general  des  ennemis , efiimé  ivn 
des  plus  vâillans  de  rAfriquc,  en  telle  forte  que  ccfic  vi- 
âoireluy  confia  bieri  cher,  ayant  efié  griefuemciu 
blefic  en  plufieurs  endroits  de  fon  corps:  mais  Thonncur 
de  fa  viétoirc  amortifîbit  la  douleur  de  fés  blcfiiires.  C« 
general  s’appelloit  lahomaxédc.  Barrigue  gaigna  leche- 
ual  8c  trancha  la  tcfic  de  lahomazende,  laquelle  il  ap- 
porta, entrant  fur  ce  cheüal  dans  Sâfîn.  La  téfte  fut  fichée 
au  bout  d vne  picque , Ôc  çlantee  fur  1 vue  des  portes  de 
la  ville.  Quelque  fomme  dargent  que  les  Arabes  vouluf^ 
fent  donner  pour  ccfictefte,Ataide  ne  la  leur  voulut  ia- 
mais  rendre.  En  fin , les  Mores  habitans  dVne  contrée 
/ qu’ils  appellent  Xerquie,n’cn  pouuans  plus,&  ne  voyans 
refource  quelconque  en  leurs  affaires , defiiaiidcrent  la 
paix  à Ataidc,&  entre  autres  conditi0S,que  la  tcfic  de  la- 
homazendcleurfufircnduc  pour  renterrer,  carilcftoit 
grandement  rcfpeaé  de  tons  les  Arabes  pour  (es  beaux 
exploits  en  guet  re , & n y auoit  pas  vn  des  ficus  qui  ne  le* 
fiimaft  par  deffus  tous  autres.Atardclcur  acorda  ccla,tel- 
lemet  que  la  paix  fut  ineontinët  conclue.  Les  autres  Mo- 
res in  citez  pat  l’exc^le  de  ceux  de  Xerquie , pricret  Atai* 
de  de  pacifier,  ce  qiï  il  fit  par  f en ttemife  de  I ehab entafuf 
qui  moyennoit  de  part  & d*aatre,Ils  ne  furet  point  cotti- 
icz  a plus  grofie  taille  qii  auparauat;  8c  par  ces  accords  la 
guerre  fut  afiopie,6^  toute  cefic  eftcnduc  de  pays  aCuict-*- 
lie  de  rechef  au  Roi  de  Portugal  auec  tribut  raifbnnablc. 
D e ces  Mores  auec  lerqucls  Ataidc  s cfioit  accordé, il  cii 
Ibuldoya  bo  nôbre,afîn  de  faire  la  guerre  d ordinaire  an 
Roy  de  Maroch  & au  Xerif  capitaine  general  des  cou- 
reurs Arabes  de  l’ Afrique,  $c  par  eux  efiimé pour  lopinio 
quilsâuoyent  de  faprouefle.  Le  nom  d*Ataidc  effroyoit 
19*  ^ tellement  ces  deux  Princes  qnils  ncpcnfbycntiamais 
ffouuer retraite  affeuree. 

le  Roy  de  Q r qu^nd  Ataide  fc  vid  à deliurc  de  ces  affaires  que 

Udmh,  les  guerres  fiïfmentionaccs  luy  auoycnt  danaez , il  dcli- 
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béira  s'employer  du  tout  S coùiir  fus  au  Roy  deMârocà 
& âuÿerif  : pourtât  cdmtnaiida  il  à Barrigue  d’entrci âu 
royaume  de  MaroeÜ  pour  y faire  la  guerre  âuec  cènt 
èinquaiite  cheuaux  Porcùgallois , & le  renfort  dès  Ara- 
b'es  confedetezquimarckbyenèfoüs  la  charge  delcha- 
bentafuf.Maisauaht  quepàrler  de  leurs  exploits,  il  faut 
delcrirè  cequiauint  quelque  temps  aiiparauant.  Huidt 
iours  apres  le  combat  eiltre  Barrigue  & Klafcaregiie  c5  - 
treles  quatre  Cens  cheuàux  Mores, doni  mehtibriaefté 
faite  àii  chapitré  preèedent , Ataidc  fçeut  que  leRoy  de 
Maroch  s’eftoit  remué  & campé  au  promontoire  de 
. Catim  aiTeZpresdu  lieü  ou  le  combat  fùfroêrifionnés’e“ 
ftoit  dbriiië.  Surlcfbir,  tadis  que  le  Roÿfoüppoit,  A tar- 
de furprint  deux  compagnies  & faifît  les  genfdarmcé  d’ia 
celles  prifoiiniets,  mit  tout  le  Càm’p  éii  alarme  & en  grad 
trouble,  ^is  fe  retira  au  grand  pas.  Les  Mores  coure t a-' 
près  & l’affaillent  à coup  s de  fleiches,  de  dards  & de  hatr 
quebuzâdes  : rnais  fur  tout  il  y atioit  telle  grefle  de  caÜ. 
loux  d vn  coftau,  {comme  auflî  leur  camp  eiloif  ainfî  dil- 
) qtie  depuis  Ce  lieu  la  fut  nommé  le  iét  despicrtési 
Noriobftant  cela  les  Portugallois  fe  retiterefit  aucc  Icùt 
proye,&  furent  fuiuis  de  près  parlés  Mores  toute  la  nuit. 
Ataide  les  ayans  fouftenus  vaiilarriment  plulrèurs  fois 
tentra  làiii  8c  ikafauecies  troupes  Sc  bon  butin’ dedans 
la  ville . Il  y audit  plus  de  trois  cens  prifonniefs,giâd  nô- 
bre  de  cheuaux  & quelques  chamcaur.Lc  Roy  gaigùa  Vtl 
autre  endroit  plus  fort  pour  s’y  câper,  alTauoir  vne  haute 
montagne  nomittee  ldeiiar.aupîcd  duquel  fe  void  vne 
campagne , eftroitte  a càuiè  déquclqiies  coftaux  éftajjs  à ' 
1 cntree,&  qui  s’eflargit  puis  apres.  11  aflît  donc  fon  camp 
tn  CCS  deflioits  : ce  <ju*Atiide  ayant  defcouuert  monta 
à cheual  viïc  nüidt auec  cinq  cens  hommes,  & îerec^’î-' 
ment  de  Ichabchtafuf  courut  au  camp  des  ennemis  , les 
furprint  & mit  en  tel  defarfoy , que  coiiibicn  qüé  I^sVni 
crapoignafleht  ce  qui  fe  prefentoit  à leurs  mains  poW 
fê  défendre  , toutesfois  la  peùr  les  audit  teUcment  iîoxï^ 
blez  qu’ils  qâictcrcht  tout  pouf  fe  faimcf  de  vifted'e.  Lé 
Koy  mefme  n attendit  pas  que  fon  chenal  fnil  prcfl:,âins 
monta  fur  le  premier  rencontré, & s’enfuit  a bride  abatuè 
H y eut  force  gens  tuez  au  camp, gran  d butin  pour  les  ?i- 

Ùif 
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âoricux,  & lurtout  vne  groflc. troupe  d’hommes  & de 
femmes  emmenez  pour  eftre  cfclaues.  Entre  lesprifon- 
nieres  il  y en  eut  vne  trclbelle^concubinc  du  Roy  laquel- 
le il  aimoit  ardamment.  Quelque  Pottügalîois  furent 
bklTez  hotammét  Ataide  receutvn  coup  au  vifage. Voi- 
la ce  quiauint  alors.  Maispour  reuenir  à Barriguc,cftat 
loge  aucc  lehâbentafuf  en  vn  village  nommé  Duamà 
vingt  quatre  lieue  de  Safin  , ilentcnditqu  en  vne  allez 
large  campagne  nommée  Alehauz  au  pied  du  mont  At- 
las , lequel  ceux  du  pais  appellent  auiourd’huy  Montes 
Clatos,  y auoit  neuf  compagnies  d’ennemis.  Ces  nou- 
uclles  firent  diligenter  tellement  Barriguejehabcntafuf 
& les  autres  capitaines, qu  ils  furprindrent  ces  neuf  com- 
pagnies, taillèrent  prefque  tout  en  pièces  j tcllemét  qu’il 
en  demeura  mille  cftendus  fur  la  campagne,  prindient 
cent  cinquante  prifonniers&  firent  vn  mcrueilleux  bu- 
tin cefte  iournee.  Pail'ans  oultreils  entrèrent  en  la  con- 
trée de  Xiatime,tuerenc  nombre  d’ennemis,  & erame- 
nerenteentprifonniers.  LeXetify  vint  aucc  puifiTanteS 
troupes  pour  fe  rendre  feigneur  du  pays  à force  d’armes, 
Plüfieurs  gens  âchcual  de  fon camp  y vindrent  chargée 
BarriguCjlequelauoitreceu  cêteheuaux  qu’on  Juy  auoic 
enuoyez  de  renfort.  Il  y eut  aflez  afpre  meflee,  fans  pou- 
uoir  conoiflre  qui  emporteroit  la  viéloire.  Trois  Portu- 
galiois  & vn  Arabe  y demeurèrent  : les  ennemis  pcrdirct 
vingt  cinq  des  leurs,  entre  autre  le  fils  d’vn  certain  fei- 
gneur , ôc  voyans  qu’ils  ne  gaigneroyent  pas  beaucoup , 
ils  s’en  retournèrent  cil  leur  camp , fans  eftre  fuiuis  de 
Barrigue  quicraignoit  vne  plus  pelante  tccharge.Quel-. 
qiies  lours  apresBarrigue  fît  vne  autre  courfe  iulques  aux 
portes  d’vnc  ville  du  territoire  de  Xiatimc  nommée  Ta- 
iy.  Les  habuâTiîl'  qtri4èj^^^yent  enememe  danger  ap- 
portèrent fur  l^smurailles  Ôc  mirent  le  feu  en  vne  infini- 
té d’exaims  d’abcîlT^îfd^'t'^fê'pais  cft  riche:îcllemétque 
les  PortugalI©isi«iîfkz-da^u^^&  picquez  viuemcntde 
ces  mouches  fureiït>o©»trainf  fe  r , & y en  eut  qui 

rcceurent  des  Goup^de-main , afin  qu’ils  ne  fe  pîaigmf- 
fentpas  d’auoîf  efté  xhalTez  par  les  mouches  feulement 
Barrigue  fut  du  nombre.  Au  mefmc  temps  Nonio  de  Cu- 
gae  fut  enuoyé  en  Safin  aiiec  vne  compagnie  de  cent 
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cheitaüx,  & Màfcaregne  rappellé  en  Portngaî. 

I r y a en  la  côftcJde  Barbarie  tirant  vers  iîafin  vne  viîîc  leh^hetafnf 
nommée Agux, laquelle auoit  efté gardée  parvn  Capi-/ï»;^^p»»é à 
taine  Portugaliois  aucc  cinquante  archers.  Barrigue  ôctortd&tr^hi- 
lehabentafufs’y  rcfraHcliiffans  auec  leurs  troupes  rcceu- 
rent  nouuclles  que  le  Roy  de  Maroch  approchoit  auec  ne  hdUvi- 
vne  puiflknte  armee  : ce  qu’on  fît  fçauoir  à Ataidcj  lequel  doire^fam 
proptementaufecours  deceuxd’Agu2  Nonio  dcCügne.  Ataiàe^en 
Lors  cdmme  quelques  vns  des  ennemis  vouloient  dôner  qui  tapi  void 
fur  la  queue  des  Portugaliois,  ils  furent  repoufleZj&  rvn  les 

d’eux  prins  prifomer,  puis  enuoyé  par  Barrigue  à A taide,  grands  font 
lequel  s’enqiierât  de  ce  que  le  Roy  de  Maroch  deliberoit^ierî  à fs 
faire, fut  afîne  parce  Morequiluy  imprima  des  opinions  Laijfer  tropsp 
au  cerueâUj  iufques  à lui  faire  pefeï  que  lehabetafuf  vou  far  faux  rap 
loir  trahir  fes  confederez  .•  têllement  qu  il  manda  a Bàrrf  fom  ^ bien 
güC'qué  promptement  il  fift  fentrertous  les  Pmtugarr  lourdement 
lois  en  la  ville  , & demeurai  en  campagne  aucc  foixance  qnelqmfdü, 
ckeuaitx  ièulcmcnt,puis  trouuaft  quelque  pretexte  parie 
moven  dequoy  Ion  eftimaft  qu’il  auroit  eu  iufîc\occafîoii 
de  fe  feparer  d’auec  lekabentafuf.  Barrigue  exccutecc 
quiluy  cftoit  commandé, & premièrement  renuoye  tous 
Tes  autres  j puis  drefîe  ( comme  dit  le  prouerbe)  vnë  que*^ 
relie  d*Aiem an,  ôc  fait  fî  bien  du  courroucé  qu  il  fembloit 
nauoir  peu  autrement  faire  pour  fon  honneur  finôn  laiC* 
fér  lehabcntafufàpart.  Roderic  de  Caftre  ne  le  voulut 
point  abadonnerainsluy  tint  compagmeauec  trois  fer- 
uiteui's.  lehabeiitafuf  bienmarry  d’eftre  ddaiiTé  au  be- 
foiti  par  les  Portugaliois , fuit  encor  plus  indigné  de  ce 
quon  l’eftimoit  autre  que  fa  fidélité  & fes  feruices  ne 
monftr^yent , portant  ce  tort  plus  impatiemment  quels 
danger  auquel  on  Texpofoit.  Pourtant  efcriuit  il  des  let«î 
très  par  lefqudlcsil  fe  plaigngÎJuAmrf^ 
proteftant  toutesfois  quahec  fes  troi^s  il  donneroit 
bataille  ce  mefme  iour  , afin  que  par 

vne  viéloire  mémorable honnefte>ilfifî: 
cognoiftre  à tout  le  motide  c^mbien  il  auoit  efté  loyal 
feruiteur  du  Roy  Emmanuel  cfmeu  en  lifant 

telles  lettres , referiuit  quil  luy  enuoyürott  incontinent 
cinq  cens  cheuaux . Mais  quand  le  porteur  , fuiuy  de 
4o«zc  cheuau^  fctilemcnt,  aniua,  lehab.cntafuf  eftois 

(5  ii) 
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àtÜ3.  mcilé  dedans  larmee  du  Roy  de  Maroeb.  Gefte 
bataille  fiit  cruelle  entre  plufieurs  autres  , mais  Icba- 
bentafuf  &fes  gens  firent  merueilles  a ceftefpis,  car  ils 
mirent  les  ennemis  cnroute,&  taillèrent  en  pièces  vu 
fort  grand  nombre,  gaigneren tic  camp  du  Roy  & pour- 
fîiiuirent  tellement  les  fuyards  que  la  plufpart  de  ccRe  ar- 
mée fut  tuee  par  les  chaps.  Il  y eut  va  riche  butin , car  les 
pauillons  eftoyent  garnis  de  toutes  ckoresrequifes  ala 
guerre.Le  lendemain  Ataide  fuiuant  rapiomeffe  enuoya 
au  fecours  Barrigue  & de  Gugne  auec  cinq  censche- 
Uâux;mais  auant  leurvenue  khabentafuf  auoit  laobte- 
nu  la  vi(ftoire,  dont  Ataide  fut  extrêmement  defpitc,de 
ce  qu’me  bataille  fi  remarquable  s’cfloit  donee  (ans  que 
luy,ny  pas  vn  capitaine  Portugallois  s’y  fiifient  trouuez; 
& plufieurs  taxerct  fa  legcrcié , d’auoir  ainfi  adioufté  foy 
au  rapport  dVn  babillard  & trompeur,  iufqucs  là  de  ne 
faire  confcicnce  d’abandonner  ion  compagBÔ  en  fi  gra- 
de neccfllié,&  fe  faire  eftimer  pariute  & home  fans  foy^ 
Peu  deiours  apres  Ataide  enuoya  Banigue  vers  yn  autre 
place  du  gouucrnemcnt  deXiaümeoù  eftoyent  les  en- 
nemis, lefqucis  furent  viucmen  t aflaillis , & fe  défendi- 
rent de  mefmcs,  tellement  que  deux  gentils-hommes  ôc 
quelques  autres  Portugallois  demeurèrent  fut  le  champ: 
mais  enfin  la  place  futprinle,  vne  parties  des  ennemis 
taillee  en  picces,aucuns  prins  priibnnicrs , les  autres  cf- 
chapperent  à bien  courir. 

L’an  mil  cinq  cens  onzelc  Roy  de  Fez  ayant  en- 
1 O.  tendu  que  Tingy  n eftoit  pas  munie  de  groffe  garaifoh, 
lEntreprifes  & mefme  qu’on  la  gardoitaflez  lafchemcnt , eltima  s’en 
J»  Koy  de  pouuoir  aifément  emparer, s’il  l’aflàilloit  au  dcfprouueu. 
JFe:i^ff*r  Tttp'  Pourtant  drefla-il  vne  puiflantc  armee  pour  y aller.  Mais 
il  y trouuabcaucoup  plus  derefiftanccqu’ilnepenfoic, 
^ le  fueçes  Neantmoins  il  fe  campa , tint  le  fiege  quelques  iours,  5ç 
diceUe,  fit  tous  fes  efforts  d’entrer  dedans  : toutesfois  il  fut  touf- 
iours  repoufle  auec  grande  perte  & confufion.  Or  fan- 
nee  fuiuante , voulant  recouurcr  fon  honneur  il  amena 
fon  armee  près  d’  Arzile  ou  il  fccapa,  & comme  fes  trou- 
pes fuflent  defcêdues  au  folTé , ceux  de  dedàs  les  y allcrêt 
attaquer, de  telle  forte  que  Bernard  Coutin  courant  la  Ü- 
çe  baiffee  contre  A del  chef  des  Mores,  luy  donna  dai^ 
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îâ  vifîcjËe,&  luy  creua  vn  cçiljacques  frcre  de  Francifque 
Goutiiï  Conte  de  Marialbeftitîué  en  combatat  vaillam-^ 

IBcnt.  Le  nombre  des  morts  de  part  & d’autre  ne  futpaps 
grand  , 3c  le  Roy  voyant  que  c’eftoit  temps  perdu  de 
s’arrefter  dauantâge  à ce  lîege,  fc  retira  chez  foy  f^ns  au- 
tre exploit,  f • 

Q^v  A N T au  Roy  de  Portugal,  combien  qu  il  eüft  u. 

prît  toujours  tendu  aux  affaires  d’Afrique , £ penfoit-ü  tfiatdti 
auffiâvneautreguerre,delaqnclleil  receuroitnô  moin-  aHmedeC&- 
dre  honneur  que  des  autres.  G’eftoit  vn  Prince  fort  défi-  en  Ethm* 
reux  d auancer  fa  religion  , & abatrepar  armes  rpiricuel- 
les  toutes  fortercfles  de  fuperftition  contraire.  Pourtant 
il  donnoit  ordre  que  les  Indiens  3c  Ethiopiens  idolâtres 
fuflent  induits  à embrafïer  le  Chriftianirme  parles  enfçi- 
gnemens  & exemples  de  gens  rc{igieux.Entre  autres,ap^ 
perccuât  que  ce  Royaume  d’Ethiopie  nommé  Congo  a- 
UOTtouy  quelque  peu  parler  de  Chreftienté,dçslc  temps 
du  Roy  Ican  fécond,  il  s’étudia  d’amen  et  çefte  œuureà 
pcrfeéiion.  Pourtât,comme  dita  cRéau  troifîçfmeliure, 
il  auoit  enuoyé  en  ce  royaume  quelques  preftres  des  plus 
dcuoiicux  de  Portugal,  afin  d aprendre  quelque  chofe  du 
Chriftianirme  aux  pauures  fupcrftitieux  qui  n’auoyent 
encor  efté  baptifez , & pour  inftruirc  vnpeu  plus  auant 
ceux  qui  s’appclloycnt  Chreftiens.  Enuiron  ce  temps  doc 
il  enuoya  vn  cheualier  gentilhomme  de  fa  maifon  versie 
Roy  de  Congo, & nouucaurcnfqrt  de  preftres, auecleurs 
chappesjchauibks,  furpelis,  eftolles  3c  autre  tel  eqiiippa- 
gèpour  chanter  MelTe,  & attirer  dauantâge  àla  religion 
Romaine  ce  Roy  de  Congo,  lequel  incité  par  labonne 
affcélion  que  Emmanuel  luy  mo  ftroic,  enuoya  en  Portu- 
gal Ton  fils  nommé  Héry  aucc  Ton  ftere  & quelques  icu- 
nes  gcniilshommcs , pour  apprendre  Içs  langues  Portu- 
galloife&  Latine,  & eftrcinftruirs  plys  auant  és  ceremo- 
nies de  la  religion  qinlauoit  nouuellement  rcceud  Aueç 
eux  arriua  vn  Ambafladeut-nomé  Pierre,  hdmc  fort  piu^ 
dcnt,&quidciiiroit(buuentesfois  auec  Emmanuel.  Icer 
luy  dcfîrant  feiourner  en  Portugal  amena  quant  3c  foy  fa 
feme,à  laquelle  laRoyneMatie  Et  beaucoup, de  piefens. 
Emmaiiueljvoulât  en  toute  douceur  planter  fa  religio  en 
^ Royaume  ^conamitk  ftaç  3ç  le  ^s  du  Roy  de  Congo 
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^uecles  autres  ieunes  gentilshommes  à des  prcftres^ 
moines  fçauans  pour  leur  enfeigner  le  Latin, & les  façons 
defaireobfcrucesen  fEglife  Romaine.  Puisenuoya  vn 
gentilhomme  nommé  Simon  de  Sylues  vers  le  Roydç 
Congo  aucc  quelques  prcfenSja  fçauoir  des  mules  de  che- 
naux birauemèiit  harnachez  8c  caparalj'onnez,  des  benei- 
ftiers , tableaux  de  painturc , mittres  & fcmblables  parer 
mens  pour  Tcxercice  de  leur  religio  : Item  quelque  char-r 
pentierspour  baftirdes  temples^  des  palais  au  Roy.  Il 
donna  auflî  toute  authorité  à Sylues  de  retenir  en  deuoic 
lesPortugalloishabitansen  celle  partie d’ Ethiopie,  & R 
befoin  elloit , punir  leurs  maléfices  : d’auantage  aydér  au 
Roy  deCongo  àadminiflreriulliceà  tous  les  peuples  de 
fon  Royaume.  Pour  exccuter  cela  plus  comodement  Sylr 
ues  mena  vn  lurifconfuîte  quant  8c  foy,  fiiuant  la  reque- 
fle  que  le  Roy  de  Congo  en  auoit  faite  à celuy  de  Portu- 
gal Outreplus  Sylues  eut  charge  que  fi  pédant  fon  fcioiiç 
en  Ethiopie  fumenoit  quelque  efmotion  de  guerre,  il  ai- 
dall  le  Roy  dè  moyens,  de  confeil  & de  force  : ôc  fur  tout 
fadmounefiall  d'enuoyer  Ambalfadeurs  à Rome  peut 
recognoiftrelapiiiflance  & l’authorité  du  Pape  8c  éeTE- 
glife  Romaine  fur  les  afeircs  de  la  religion.  Et  d’autant 
que  l’Ambafladcur  nommé  Pierre, qui  feiournoit  en  Por- 
tugal , fembloit  homrhe  fortaüifé,  Emmanuel  elloit  d’a- 
nisquiccluyeuR  entre  autres  celle  çommifijon,  & qu’on 
députait  quelques  gentilshommes  pour  l’accompagner 
iufques  à Rome,oiil[e  Roy  de  Portugal  promettoie  le  fai- 
re conduire  & Fcn  ramener  à fes  defpens.  Il  prioitaufli 
celuy  de  Congo  d'enuoyer  quelques  ieunes  enfans , des 
meilleures  maifons  de  fon  royaume,  en  Portugal  pour  e- 
flre  efifeignez  aueclcs  autres.  De  Sylues  s’embarquant 
auec  celle  charge, eut  vêt  à fouhait  8c  arriua  au  Royaume 
de  Congo,dÔt  le  ï^oy  moftra  femblat  d’eftre  fort  ioy  eux, 
êc  promptement  deipeicba  vn  fien  parent  des  principaux 
de  fa  court  pour  biçnueigner  Sylues,  & ramener  en  la 
ville  où  le  Roy  feiournoit , fort  loin  de  la  mer , puis  luy 
bailler  logis  çomode.  Syiucs  ayant  cllé  attaint  dVne  he- 
ure en  ce  voyage  mourut  auant  que  voirie  Roy , quifuç 
gradement  côttillé  de  ccH  accidet.  Aluar  Lopez  Admirai 
4c celle  fiôttç  fiiççeda  a Simon  de  Sylues , çôme  Emnia-r  ^ 
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«iieifauoit  ordonné  auantqa  ils  s cmbarquafTcnt  au  cas 
jquiceluy  de  Sylues  decedall  auant  qu’auoir  exccuté  la 
commiflion.  Les  lettres  que  Lopez  présenta  au  Roy, de 
Congo  nceontcnoyent  iînon  vne  déclaration  de  pieté  5c 
de  bonne  volonté  d’fimmanud  aiiee  creice  à ce  que  Syl- 
ues diroit.  Icelles  ayans^efté  leues  Lopez  adroufta  quel- 
que chofe  de  bouche  pour  rerclarciilementd’icclles,^  Ht 
dcfployeren  prefencc  duRoy  les  prefens  qu’il  aiipit  chap 
ge  deluy  offrir.  Ce  Roy  mania  chafeune  pièce  T vne  apies 
l’autre,  s’eftonnant  de  les  voir , prifant  beaucoup  telles 
befongnes , & en  leuant  les  mains  au  ael  remercia  Dieu 
qui  fanoit  tiré  des  tenebres  de  fuperftition  pour  luy  faire 
veoir  fa  lumière  par  le  moyen  dé  dcuxRoys  (i  accomplis 
en  toute  vertus:&  qu’il  fe  fentoit  meiueilleufemcnt  obli- 
gé à Emmanuel  qui  ne  s’eRoitpas  contenté  de  luy  faire 
ce  bien  tant  excellent,  mais  aiiifi  vouloir  combler  les 
biens-faits  paiî'ez  par  autres  dons  de  nouueau.Or  d’autat 
qu  Emmanuel  luy  cnuoyoit  les  armoiries  qu’il  deiioit 
porter  de  la  en  auant  pour  tcfmoignagede  fa  vertu  , & 
pour  l’ornement  de  toute  fapoRerité,  il  fic  vn  edit  de  cela 
pour  faire  fçauoir  à tous  8c  rendre  notoire  à iamais  l’in- 
flitution  de  ces  armoiries,  & que  fignifioit  ceRe  beneÇ- 
cence  royale.  En  cefl  edit  il  racôtoit  au  long  comme  par 
i’cntremifeduRoylean  le  pays  de  Congo  auoitçRé  ap- 
pelle à la  religion  Chreftienne , 8c  deliuré  delà  tyrannie 
du  diable, & aucc  quels  artiEccs  ccR  ceuure  tant  excellent 
auoiteftéretardé  par  les  rufes  de  ce  vieil  fcrpentqui  a- 
uoit  efté  caufe  .de  faire  chaffer  nos  premiers  peres  hors 
de  i’heufeux  feiour  ou  ils  eRoy  ent.  Auec  quel  loin  cRude 
& vigilance  Emmanuel  Roy  inuincible  s cRoitparforeé 
de  paracheucr  ce  que  ion  predeccR'eurauoit  commencé. 
Il  faifoit  puis  apres  yn  fommaire  du  ChriRianifme  ,puis 
racontoitpar  quel  moyen  fon  pere  miferablement  feduit 
pardesgarnemens  exécrables  s’eRoit  mefehammentre- 
uolté  de  la  foy  Chrefticnnc,dont  ilaqoit  fait  profeRîon 
pour  queique  temps,&:  traité  fort  rudement  fon  fils  aifné 
Alfpnfe  ( qui  ciroic  le  Roy  parlant  en  ceR  edit  ) peurep 
qu’il refufoic  enfuiurc ceRcrcuoîte.  Apres  eelail  difcou- 
roit  fur  ce  que  fon  perelauoit  bany,&  les  fafeheries  alai- 

grcinent  ponces  en  fon  exil  pour  le  de  C|inTt;  Item 
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eommc  ain0  «|ue  Ton  pcre  mouroit , luy  accompagné  «Je 
trente  (îx  hommes  feulement,  à l’aide  dcChriftfouuch- 
tesfois  inuoqué , il  eftoit  entré  au  combat  cotre  fon  frere 
qui tafehoit à grand  tort  s’emparer  du  Royaume,  & qui 
menoit  vne  puiiîante  armeç  : & en  qiiellemanicrc,  non 
point  âuec  le  bras  humain, mais  parla  force  de  Dieu , co- 
rné les  ennemis'mcfmes  le  confelToy  ent , la  guerre  auoic 
eâé  paracheuee , fon  ftere  prins  prifonaier  comme  par 
miracle,dt  iuftcmentpuny  de  fà  mefçhanceté  defelpcrec. 
Puis  apres  ildeclaroit  pourquoy  fon  coufîn  Pierre  l’vri 
des  trente  fîx  fufmentionneï  combatans  pour  luy  eftoic 
fon  Arabafladeur  en  Portugal,  & qu’il  enten doit  pur  les 
lettres  ddeeluy  que  par  le  commandsmeirt  d’Emmanuel 
on  faifoit  prières  par  toutfoir  Royaume  pour  le  falutdu 
Roy  & du  Royaume  de  Congo,  tcfmoignage  excellent 
dVneextreme&  ardante  charité.  Que  confiderant  ce$ 
chofes  il  cftoit  preft  de  fouiïrir  toutes  incornodirez  voire 
lamort  mcfme  pour  la  religion  Chrefticnne, pour  les 
lieux  lainéls  & pour  les  commandemens  de  rEglifc  puis 
auin s’expolèrà  toushazardspouc  maintenir  lagrâdeur 
du  Roy  Emmanucl.il  adiouftoit  cncores  ces  mots:  Mais 
afin  que  ce  bon  Roy , digne  de  gloire  immortelle , nous 
obligeaft  de  plus  en  plus  à foy,  il  nous  u enuoyé  vn  de  Ces 
gentilshommes  aucc  dons  & ornemens  qui  monftrent 
alléz  labonne  alFed^ion  qu’il  nous  porte.  Et  d’autant  que 
c’cftlacouRumedes  Roys  ChrcRiens  de  porter  des  ar-?. 
moirics  pour  faire  cognoiftre  eux  & leur  race , & illuftrer 
leurs  maiçftez  : ce  mcfme  Roy  à voulu  nous  fauorifer  & 
honnorcr  grandement  en  cela,  nous  ayant  enuoyé  vn  ef- 
cuflbn  marqué  duiîgne  de  la  croix , ahn  qu  ayons  fouuc- 
nance  de  la  viâ:oire  obtenue  par  rEmpcreurConflaiitiii, 
âpres  aiioir  veu  le  ligne  de  la  croix  au  ciel , & que  le  fou- 
iienirdVnefemblabie  victoire  ànousdônee  de  Dieu  ne 
sefFaçaft  iamais  de  noRre  mcmoire.Et  d’autât  quePApor 
Rie  S. Sacques  patron  des  Efpagnols  a eRé  fouiict  inuoc- 
qué  par  nous  durant  le  çonnbat,&  qu’il  eRapparu  au  grad 
effïoy  de  nos  ennemis , le  Roy  Emmanuel  a"vouIu  que ià 
RgurefuRdepainte  es  mefmes  armoiries.  D’auantagCj^ 
pour  fçellcr  par  vn  notable  tefmoignage  l’amitié  quena^ 
auqBsryn  a^ieç  yautçe  il  à lueflé  fés  arruoiri€s(quione 
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fclnqpetîs  cfcafTons  diipofez  en  Forme  de  croiic  ) auec  les 
noftres.  Ces  cinq  efc^ifohs’reprefeiiten't  les  playes , 
lefiis  Ghriü  a efté  iiatiré  en  la  croix  pour  le  falut  du  gère 
humain  : caf  lors  que  le  Roy  Alfonfe  premier  du  nô  Fuit 
preft  de  donner  bataille  à cinq  Roys  payes  entrez  dans  Is 
Royaume  de  Portugal,  en  regardât  /ers  lê  ciei  d’ou  ilat- 
rendoit  Fecours,!!  vid  des  yeux  de  rcFprit  Sc  du  corps  vue 
iemblante  de  leFus  GhHft  aliec  Fes  play  es,  ce  qui  i encou- 
ragea de  telle  Fone qu’il  tua  Furie  champ  vu  nombre  infi- 
ny  de  Fes  ennerûis , & pour  Fonuenance  a la  poRerité  de 
çéfte  belle  vifFoircii!  print  icelles  ârmoines  ,lerquellc? 
nous  ont  efté  enuoyees  aFn  d’amoneRernos  fucceileürs 
qu’en  toutes  leurs  guerres  ils  s’appuyent Fur  laffi Rance 
de  lefus  ChrjR , & non  fur  le  bras  humain.  Nous  rcmer- 
dons infiniment  noRretrefeherFrere  le  Roy  Emmanuel 
pour  tat  de  biès  faits  excellèts,  Ôc  outre  ce  que  nous  le  rc- 
cognqiRoirs  npRre  frcrc  de  prote£leur,nous  fomes  preRs 
auÆ  d’employer  nos  biès  ,&  noRre  vie  pour  Foa  feraice. 
Et  quâd  nous  aurions  fait  tout  ce  qui  eR  poRîble,  cncores 
ne  pourrions  recognoifirc  corpmc  il  appartient  le  moin- 
dre des  biens  dont  nous  kiy  Femmes  redeuabîes* . Il  reRe  ' 
doc, puis  que  ne  pouuos  lêdre  la  pareille,  qu’il  pkife  à Fe- 
ternel  Roy  des  Rois,  en  l’honneur  duquel  Emmanuel  en- 
treprend des  chofesfigrades  & fi  belles,  lui  en  doner  ?nc 
rccopenfe  diuine  & perpétuelle.  Nous  adiurons  &admô- 
neRons  nos  enfâs  & FucceReurs,  & fuiuat  noRre  autorité 
Icurcommandons  de  porter  ces  armoiries,  en  orner  leurs 
boucliersjcn  faire  les  féaux  de  leurs  lettres  h leurs  cRen- 
darts,  & fe  ramenteuoir  roufiours  ce  qui  eR  defigné  par  i- 
celle.safin  ^uc  celales  entrétenant  en  l’amour  de  pieté  &: 
de  iuRice,â  l’aide  de  lefus ChriR, ils  emportent  la  viéloirc 
de  leurs  ennemis.  Or  d'autant  que  lacouRume  eR  que  les 
valeureux  faits  d armes  foyée  anoblis, &■  que  les  hommes 
qui  par  leurs  mérités  font  montez  en  degré  d'hon- 
neur moiiRrent  à leur  poRerité  les  marques  de  leur  ver- 
tu , le  mcfme  Roy  Emmanuel  nous  a enuoyé  d’au- 
tres cfciiflons  ôz  marques  de  nobleRe  pour  en  hon- 
norcrkrace  des  trente  fix , qui  fe  font  portez  vaillam- 
ment en  la  bataille , pù  â l’aide  de  Dieu, nous  auonsbrifé 
l’cfert  de  ûoRre  frçre  ; afin  que  plufîcurs  foyem  in- 
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citcï&a  âimer  I^  vertu  par  vn  tel  tefiiîoignagc  d’icelIc , Sc. 
^uenoa{eu!emfent  nous  ayons  dcquoy  rdîftcraux  cn- 
/Uemis  qui  nous  courent  fus  en  ce  môde,ains  aufli  qu’en 
îavieauenir  nous  puiflions  iouir  des  biens  perdurables 
à iamais.  Par  ces  lettres  afSchces  par  tout,  & dont  copi« 
fut  enuoy  ec  a tous  les  grands  du  royaume , ce  Roy  vou- 
lut monftrer  combien  ji  fc  fentoit  oubligé  enuers  Em- 
Hianucî.  Puis  fuyuant  lexbortation  d’icçluy  il  députa 
Pierre  auec  douze  gentils-hommes  pour  aller  en  ambaf- 
làdc  vers  (e  Pape,&  enuoya  a Emmanuel  grande  quan^ 
me  d yuoire  & autres  prcfens  dont  Congoabonde  : & 
Et  embarquer  auecPierre  douze  enfans  de  noble  raaifon, 
pourearcdléuez  &inftruias  en  Portugal  corne  les  au* 
très  qui  y eRoyot  venus  auparaiiat, Pierre  cftat  am'ué  en 
Portugal, Emmanuel  cômenda qu’on {uy  fournift  ample, 
rnêt.enscbîeà  Henry  fils  du  Roy  de  Congo,  êc  aux  autres 
gétikbomcs  députez,  tout  ce  qui  eftoit  requis  pour  faire 
leur  voyage,  iis  furent  les  bies  venus  à Rome  & benigne 
métreceusdu  Papc&des  CardinauXjpuisprefenterctks 
lettrp  de  leur  Roy  lequel  dcciaroit  que  premièrement 
parlacirefTe  du  Roy  Icanfccond,  luy  & fbii  royaume  a- 
noyent  cfitl  deliarez  de  la  tyrannie  du  diable,  & des  té- 
nèbres de  fuperftition  : puis  auancezau  Chriftianifmc 
par  la  bonne  volonté  du  Roy  Emmanuel  qui  nyauoie 
lien  efpargne,  tellement  qu’ü  apperccuoit  mieux  que  ja- 
mais la  ladrerie  dot  il  auoit  cftéinfeéî:é,&  deteftoit  plus 
que  deuant  iaruperfiition  & folie  paflee:promettantrê- 
pourvue  telle  grâce  par  le  moyen  de 
laquelle  il  eftoit  iî  heureux, & auoit  efié  eflcué  en  Ton  de- 
gré Roy  par  des  miracles  manifefies  i Item  qu^il  auroit 
toufiours  bonne  fouaenâce  de  celle  diuine  fàueur.  Mais 
ayant  ouy  dire  que  lefiis  Chrift  auoit  vn  grand  vicaire 
au  monde,  à qui  tous  les  Princes  faifoyent  hommages, 
^ aux  mandemens  duquel  ils  âiîuiettiifiDyent  comme  à 
ceux  de  Dieu  mç{I'ncs,Iuy  ne  le  voulant  pas  feparer  de  ce 
rang,  ny  eflongner  deladeuotiondes  autres,  auoitdc- 
liberé  enuoyerà  Romefonfils  Henry  défia  inllruitauii 
faintes  lettres  en  Portugal , & Ton  coufin  Pierre,  en  la  fi- 
délité & pitié  duquel  il  le  repofoit,  afin  quen  Ton  noin 
ih  baifalTcnt  iap^n^ii|e  du  Pape , êc  |ay  olFriRe^t  toitl 
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kroyaîumc  de  Cogo  peur  en  difpofcr  â fonplaifir;  pro- 
luettant  de  là  eu  apres  fcmonftrexfîobciflant  fîlsdu^c- 
ge  Romain , que  nul  autre  Prince  GKrefticn  ne  le  deua- 
çcroit  en  bonne  affcâ:ion.'Le  refte  eftoie  vnespnere  que 
l’on  adioùftâft  foy  à fes  ambafladeurs,  & quelque  reque^ 
fte  touchant  certaines  chofesapparcenantes  au  fait  de  la 
Religion.  Ces  ambafladeurs  furent  gracieufement  ic-. 
çeus,  8c  leiirâccorda-oncequils  demaiidoyent.Le  Pape 
^fes  Cardinaux  confideroyen^  que  ceflc  nation  barba- 
re , eflongnec  de  toute  ciuiliié  & humanité,  naiioit  peu 
quitter  fa  première  faperRitipn  pour  embraser  la  reli. 
gion  Romaine, que  par  vue  ringuliere  faueur  de  Dieu,Sc 
partant  qu  il  faloit  rcceuoir  aucc  allions  de  grâces  ces 
nouuelles  prémices  d’Ethiopie  , qui  iè  prclentoycnt 
apres  vn  fi  grand  laps  de  temps.  Voila  ce  que  le  Roy  de 
Portugal  defigna&  exécuta  pour  cftablir  fa  religion  en 
Ethiopie.  Mais  enuiron  le  rneime  temps,  Pierre  de  M e- 
nefez  feigneur  d’Alcoutin,  & Prince  de  ville  Real,  pafla 
la  mer,  cftanc  enuoyé  gouuerneur  dans  la  ville  de  Septe,  rL' 

afin  de  manier  les  affaires  de  la  guerre  auiïi  Vaillamment  Defirftieig 
& heuïeufement  que  fes  predecefieurs.  fhtfimrs  ifles 

P O V R reuenir  a l’eftat  des  Indes , apres  qu  Albuquer-  de  tmdeOrm 
que  s’en  fut  allé  de  Mâlaçâ,  les  affaires  au  lieu  dy  eftre  ide^f^eeUk- 
paifibks  s’cûaigrircnt  & fe  dirpoferêt  fi  mal  que  les  trou-  de  U^m 
bies  recommencèrent  plus  que  iamais.  Or  afin  d’en  irai- 
ter  plus  clairement,  il  fiiut  dire  en  premierlieu  quelque  laue^ 
mot  delà  fituation  de quelqqes ifles quife  prcpaioyct  à 
la  guerre  contre  les  Malacans.  LaTaprobane,  qu’ils  ap- 
pellent Zamatra  , cfl:  tellement  oppofee  au  midy  â la 
Cheefonefe  d*or,  que  toutesfois  elle  s’efted  plus  loin  vers 
l’Oricnt.DcIâ  vers  lc  Midy  il  y a grand  nombre  d’ifles, 
entre  autres  à rOccident  on  ne  voidvnc  nommée  Zuda^ 
fortabondantecnpoyurc,  & qui  n cfl:  fcparee  de  Zama-^ 
tra  que  d vn  petit  bras  de  mer.  Tirant  de  là  au  Leuanc  ap- 
paroifl'ent  deux  autres  ifles  , l’vnc  nommée  grande  Ôc 
1 autre  petite  laue.Ccs  trois  ifles  ont  leurs  Roys  aufqucls 
elles  obeiflent.  Les  deux  laues  font  fertiles  & grades  en- 
tre autres , produifent  grains  & fruits  de  diurrfes  fortes, 
entretienent très-grand  nobre  de  gros  8c  rocou  bcflial, 
cnfemblc  force  haraz  dc,cheuaux.  Elles  foifonneut  en 
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f cnaifon  volatille  & fauuaginës , ôc  la  terre  produit  paf 
SOüC  abôdâce  de  poy ure  & autres  efpiccries.Ceux  qui  de 
meurét  auant  en  terre  ferme ibric  grâds:idoIatfe  les  habi 
îâs  des  lieux  maritimes  Torit  Mafeumetifîes  poutlaplaf- 
part.  Q^ntaux  homes  ils cheniinent  d’ordinaireeftant 
îmds  & dcfcoLiuerts  iufqucs  au  nobrihtoutesfois  les  plus 
magnifiques  portent  quelque  chemifes  de  foye  ou  de  co- 
ton. ils  ne  peuüent  endurer  vn  poil  de  barbe , ains  1 arra- 
chent,fafent  tout  le  poil  du  déüât  delà  tefte,  nouifilTent 
Sc  tortillent  rdigneufement  lès  chèueüx  qui  font  fut Id 
derrière, ne  caourént  nullement  leurs  telles,  eftimanS 
indigne  âcYctcdküce  de  rh6rae(laquelle  ils  cOnfîderêt 
auchef  plusquen  nulle  autre  partie  du  corps)  cachclr. 
celle  noble  partie,  comme  fi  c efloit  chofe  déshonnefte. 

Si  qucîqu  vn  touche  a la  teflc  de  fon  compaignon  , ils 
^engent  vn  tel  outrage  auec  les  armes  fans  remiflîon.Ce  ! 
fonr  gens  hardis  â la  guerre, & qui  fe  fourrent  à tefte  baif-  ’ 
iee  parmy  tous  dagers; adonnez  au  refte  a fdrgci:  & faire 
auec  grand induflrie des  armes,  canons  & diuerfés  for-, 
tes  de  traits, & fort  experts  a fondre  Tairaiii  pour  en  dref 
fer  telle  piecedouurage&  d’outilquebon  leur  femble. 

Ils  ne  font  pas  moins  adroits  â baftir  & charpenter  tiaui- 
aes,conoiftre  k cours  du  ciel  ^ des  eftoilfes  ; fut  tout  cë 
fontks  plus  grands  magiciens  qu*il  éft  poftible  de  péfer* 

On  les  void  rouuent  parksforeftsàlachalfeauec  chics 
& efpicux  pour  courir  k fanglier  & le  cérf,&  s’aider  aiiftr 
d oifeaux  de  proye  pour  la  vokrie.  Ils  font  de  co'ukut 
ba2aiiêe:les  femmes  ne  font  pas  laides , & ont  affèz  bon- 
cfput,prenncnt  plaifir  a fep’arer,n‘edanfent  pas  de  trop 
mauuaife  grâce:  feplaifent  fort  a la  cfaafte,&  y acompa- 
gnent  leurs  maris, (èfarfans  pour  ceft  eifeâ:  porter  de- 
dans des  chariots,  Ge  peuple  vit  comme  ks  habitans  dë 
la  Ghina,dcrqucls  ilfe  vante  eftrédèrceiïdu. 

Arrnee  mua,  E N 1 ifle  de  la  grade  l’auc  y auoft  vn  More,nbm’é  Patco- 
U de  Pateo-  nouz  , fcigncur  d’vne  vilk  iiomméé  lapare  aftîze  en  la 
nouz.  Prince  frontieremaritime  qui  regatde  la  Taprobane.  Deuanc 
de  UpareiUs  qu’Albuquerque  fc  fuft  ren^u  maiftre  de  Màlaca.  Pateo^ 
batailles  dom  nouz  fit  Vtetimutaraja  s’eftoyentliguez  énfcmbk  pour 
fiées  entre  luy  fairemourirlcRoy , duquel  Ytetimutarajafe  plaignoid 
ér  les  Portu  ' fort  pour  ks  grands  outrages  qu’il  difoit  enimoirrcccu's;,^ 
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êt  Jont  il  s*cftoic  refenty  iufques  U de  promcttrepar  les- 
tïrcs  à Pateonouz  qu’il  luy  liurcroit  ce  Koj  entre  les  deMâUea^m 
mains.Pateonouz  côuoiteux  de  régner, employa  tous  fes  ilefidesfmt 
iênsà  faire  valoir  l’occafion  qui  fe  prcfentoii:  & pour- 
tac  commença-il  à equippcr  &:  armer  vn  fort  grand  no- 
brc de vaiflcauXj& employa  feptouKuit  ansàpreparer 
tout  ce  qui  y eftoit  hecefraire,lc  tout  fi  fecrctcmcnt  de  fa 
part  & ducofté  dVtetimuta raja, que  persône  ne  pouuoic 
coiedurcr  a quoy  déUoy  et  fcruir  tous  ces  appareils.  Ce- 
pendat  il  ciiuoy  oit  gens  en  Malaca,  potir  y demeurer  ea 
qualité dcmarchâs,cn âttédancle téps de  furprédrc auec 
les  armes  ceux  qui  ne  s en  desfîoyent  pas.  Vtetimutaraja 
jreccuoit  tels  ntatchâns  en  certaines  fîennes  rues , & lors 
ou  Aibuquerque  le  fit  decapiter,il  y en  auoit  grad  nobrc 
dedâs  la  ville.  V oila  corne  cefie  république  cachoit  en  lès 
entrailles  fa  propre  mort , tellement  que  perfonne  ne  lè 
pduüoitdoiuerdclaruincqüipédoit  furfatefte.  Apres 
rexccütion  d Vtetimutaraja,  Pateonouz  nclailTa  pas  d« 
côtinucr  en  fes  delîèins.Safiotteefioitpuiirante,ii  auok 
de  grads  moyens, & n efti moit  pas  Fefiat  de  Malaca  fi  af- 
feuré  qu’oa  ne  le  peuft  remuer  de  changer. Pourtant  def- 
mara>il  de  lapate  aucc  trois  cens  voiles  bien  cquippces^ 
ayant  en  celle  flotte  vné  armée  de  gens  d*eflite,&  apres 
auoir  paflele  deftroit  entre  les  laucs  & làTaprobane,il 
effroya  tous  les  Infulaires  voifîns.  Rodcric  Brittio,  cil  eu 
gouuerneur  de  Malaca, corne  dit  a ellé,eniédic  ces  non- 
-ucilcs,&  derpefehâ  fôüdâinemêt  Andradc  auec  feptna- 
tiires  pour  aller  vers  ce  dcllroit  dc  lecourir  quelle  foucc 
tenoit  celle  flotte:  mais  icelle  en  auoit  ia  palfé  vft  autre 
nôraé  Saba,  pour  arriucr  plulloll  en  Malaca.  Andradc  & 
les  autres  capitaines  n’earétloifir  ^ de  regaigner  la  ville. 

Cependant  Brittio  délibéra  de  côbatre  celte  flotte  luy 
feul  aucc  fes  forces, dont  Andradefut  extrêmement  indi- 
gné,allcguant  qu  Aibuquerque  Tauoit  efleu  Amiral  , dé 
que  Brittio  èfloitcomis  pour  garder  la  ville  : qu’il  deuoit 
dont  fe  tenir  dâs  la  citadellejCOnferüer  Malaca, êclaiflèr  à 
Andrade  la  charge  des  affaires  de  mer.  Au  cotrairc  Brith- 
ciolbullenoit  quelecomandemcntfur  mer  &fur  terre 
lùy  apparcenoic  en  ces  quartierslA , partant  .qu’Andrade 
deuoit  fans  aucu  dday  obey  t â tout  ce  q Luy  ordoneroit  . 
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pour  k manutention  de  Teftat-  Mais  Andradcprotéftôïg 
n endurer  iamais..qii’on  le  defpouilkft  dcfa  dignité  : 
fkr  ce  iis  commencèrent  à tancer  5c  fc  picquer  de  paroles 
iniuiicufes  fi  aiiant  que  Brictio  conftitua  Andrade  pri- 
foanier,îoutcsrois  ayant  mis  del  cau  en  fon  vin  Sc  rcfioi 
dy  làcholere  desla  iiuiélfuiuante  &-  penfantque  pour 


paroles  dites  (tant  fuffenceiks  poigiiantes  ) il  ncfaîoiÊ 
pas  on  tel  temps  perdre  vn  tel  capitaine, il  eiïuoyahom- 
nievers  Andrade  pour  faire  appointcmeiu  & fe  recon- 
GrWi i’admonefter  qu’il  S embarquai  , & que 
de^ede  Brit-  lattendoit aaec  fa  flotte,  aflnquil  eufï  part  à 

vidoirc.  Andrade  conlîdcrant  dcfoHjrofté  qucceluy 
dfitde^wAen  ktoit  choie  fort  mal  leante  de  vouloir  s arrefter  â vne 
fidnie  par  U q’Jcrelle  particulière,  4ors  que  tout  le  general  branfîoit, 
plitfpAft  de  promptement  ce  qui  luy  efloitjcommandéi  Brittio 
çeax  pe^  çonimic  Ariàs  Peieire  pour  garder  la  citadelle,  puis  mo* 
fmtefrebièn  capitaincfle  bien  armee  & equippee,  eftant  fuiuy 

hMUs.  quinze  autres  nauires.  Outre  cela,  Ninachetuen  vo- 

guoit  au  lone  de  la  coiîc  dans  de$  nacelles  oour  frard^r 
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«utaatqncfiellcéuftefté  reucftue  de  caflloux.  Botelâc 
de  Far  royâsque  ce  n’cftoyét  que  pouldres*  baies  per. 
dues, ioint  que  les  ennemis  s’appreftoyét  pour  les  eneW 
r^,fe  retirèrent  au  gros  de  la  flotte  auffi  viftement  qu’ils 
s en  eftoyent  eüongnez.  Tout  ce  iourpaflà  en  courfes  & 
efcatmouches,carles  ennemis  ne  vouloyct  pas  venir  aux 
mains  en  haute  mer,ains  tafehoyent  approcher  delà  vil- 
le , afin  d’y  cfmouuoir  quelque  trouble , & s’en  emparer 
auec  leurs  forces  entières.  Les  Portugallois  cômenccrêt 
auffi  à changer  d’auis  redoutans  le  combat  en  haute  mer 
acaufcdelagrandflottc  dePateonouz  quiles  pourroit 
ceindre  de  toutes  parts. Ainfi  les  cnnemis,fcI5  leur  defir 
vindrét  mouiller  l’anchre  près  du  riuage  vis  à vis  de  Ma- 
lâca,  le  foleilellantia  couché.  Quant  aux  Portugallois  ils 
s approchèrent  auffi  tellement  du  bord  qu’il  pouuovéat 
prendre  terre  en  vn  infVant.  * ' 

C s s T H nuid  leBrittio  alTembla  le  confeil  pour  re- 
fouldre  de  1 ordre  & des  moyens  qu’on  auroiti  fuiurc 
pour  donner  bataille  lelédemain.  Alors  tous  les  capitai- 

nescomencere'tàleprierden’eftrcen  perfonne  en  celle 
reconttenauale  : carfî  nousfommes  desfaits.difovetils 
vous  pourrez  eftant  en  la  citadelle  faire  telle  aux  enne- 
mis,& réparer  le  dommage  reccu  en  nolire  pertc.D’aul- 
tage  vous  tiendrez  lafoy  iuree.car  vous  auez  promis  fo- 
Icnnellement  & en  termes  expies  an  viceroy . que  vous 

«o*l«e  tous  ceux  qui  la  voudrovéc 

a ai  lir , 8c  n auez  pas  dit  que  vous  feriez  la  guerre  fur 
merauhazardde  voflrevie&  danger  tout  cuident  de 

Brittio  de  retourner  en  la  citadelle,  tellement  que  le  faix 
to^a  fur  Andradequi  employa  de  tout  fon^uuoir  â 

n combatrele  lende- 

main.Or  les  Mores  lauiens  , qui  eftoyent  dans  Malaca 
allèrent  cefte  nui<ft  trouner  Patepnouz,&  luy  côfeillerét 
dene combatte pojntlaflotte de  Portugal  racaüfequ’il 

le“nvlTr^  «l’appellerau  fecours 

le  RoydeBintam.par  le  moyen  duquel  fans  difficulté 

ny  perteqnelconqueilempoLroit?aviSe;pu  s^ 
fiegeroitlac.tadeUe.&lacontrai„droite«p« 
de  le  Kndrc,dautantqa’cllen’eftoit  pasfomniede  vi- 
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^rcs  pom*  tenir  longuement:  & qu’il  pourroit  retirer  (es 

vailTeaux  en  vn  courant  de  mer  qu  iis  appellent  Mauris. 
Ceft  auis  fut  trouuc  bon , tellement  que  de^  le  point  du 
iour  Pateonous^EtlcueiIes  anchres&:  rendre  ks  voiles, 
ce  qu  encensa  par  Andrade  , &nc  pouuant  prefumer  à 
"touclk  fin, il  entre  dâs  vn  efquif,va  vers  toutes  les  nauircs 
de  lâEotte , admonnefte  les  capitaines  de  cingler  â voi- 
les delployees  & en  béii  ordre  apres  les  ennemis, en  for- 
te qu’ils  ne  les  ioigniffent  pas  pour  combatre  àcoups  de 
inain,  ains  fc  contcntallent  de  les  falucrâ  coups  deca- 
non/&aucc  des  engins  à feu  pour  embrafer  autant  de 
vailTcaux  qu’ils  pourroyent.  Eux  exccmem  ce  mande- 
jnent  à qui  mieux  mieux  : ce  qu’apperceuant  Pateo- 
tiouz  , fit  incontinent  hauflet  toutes  les  voiles  de  fa 
çapitaineflcjcoramandantatcusics  autres  vaifleaux  de 
lenfuiurc  ; ce  qui  defeouragea  toute  fon  armée  , car  iis 
efiimeret  que  ce  vaillant  ebef  de  guerre  appcrçeuoit  fes 
affaires  aller  mal, & qu’au  lieu  de  fe  préparer  à la  bataille, 
il  ne  penfoit  qu’à  fe  fauucr.  Par  ainfi  tous  commencent  à 
gaigner  le  haut, mais  Andrade  & fes  nauires  les  fuiuct  de 
ü prcs,qa’à  coups  d’artilierie  ils  percerent  & mirent  plu- 
fîcurs  vaifleaux  en  fond, en  embrafent  d’autres  aucc  pots 
& lances  à feu,blefl'ent  grand  nombre  d’ennemis.  Le  feu 
s’eftaat  prias  en  diuers  vaifleaux,  les  ennemis  tout  elpcr- 
dus  fè  iettetdans  la  mer, où  ils  demeurèrent , les  vns  en- 
gloutis des  vagues , les  autres  pourfiiiuis  par  les  vifto - 
lieux  & tuez  à coups  de  traits  en  cuidât  efcliappet.  Andra 
de  voyant  les  ennemis  eiltci  defordre  que  s’il  lespour- 
fuiuoit  ce  iour  auàt  que  leur  dôner  loifir  derepredre  leurs 
dprkssccfte  guerre  piédroit  fîn^  & craignant  d’autre  part 
qu’à  faute  demunitions  de  guerre  il  ne  fuft  contraint  de 
laifler  la  victoire  en  chemin,  il enuoya prier Brittio de 
douer  ordre  qu’on  charriaft  proptement  fiiflifante  quan- 
tité de  pouldres  & boulets  pour  eftre  diftribuez  aux  na- 
uircs:cc  qui  fut  exécuté  en  grande  diligence. 
rmrnsux  Patxonovz  appcrceuant  vne  grâd’part  de  (à  flotte 
rmmparjes  diflippec,  ioignitquatregrandsncfsà  fa  capitainefle  en 
pTê^m  telle  forte  queluy  voguoit  toufiours  au  milieu  , &fîc 
entrer  dedans  toute  la  fleur  de  fes  foldats.  Quant  aux 
autres  vaifleaux  qui  refloy  ent  entiers  il  comanda  qu’oa 
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Ics'rageaft  & ioignift  cnfemblc , afin  qu’ils  peufleht  (bü- 
ïlcnirle  choc  plus  aifémêt,  Ichr  ènioignit  éc  vogu^ 
autour  des  cinq  grades  nefs,&  fc  rètir^r  près  d’icellés, co- 
rne dVn  bouleuârt  afrcurc,tôutcs  les  fois  qu  oh  les  pref. 
feroit  trop, pôüt  derechef  voguer  plus  alïeurdmet  contrfe 
les  Portügallois.Orceft  àui$,parle  moyen  duquel  Pateo- 
nouz  péfoit  tout  gaîgner,fut  fa  ruiné; car  premierémeiu 
les  autres  vaiïfeaüK  dèfnucz  des  meilleurs  foldats  ne  peii 
rentrciîfterlonguemct:puiscftansàinfî  attachez  les  vns 
aux  autres, ceftoit  force  forcée  que  toüs  lés  coups  qubà 
Jeurtiroitportaflcnt,lans  tôber  à faute.  Andrade  ôcks 
ficus  s*approchans,&  le  cobàt  côméùçc,Iés  vàifleâux  eh- 
nemisfurentpartiebrifcz,partie  coulctêht  en  fondrlcs 
autres  fe  fauuerent  à voiles  & à rames  : Sc  les  affaires  en 
vindrentlàparlepétit  nobre  d’iceux  vaifleaux  que  Icà 
Portugalloii  saûaiîcereht  pour  àerocher  le  refie  & com- 
barre  main  à ihain.  Vii  Capitainciiommé  Martin  Guéde 
apres  auoir,cnfoiidré  quelques  vaiiTeaux  , en  acrochà 
Vn  fort  grand , monta  dedans  à Viue  forcé , tua  vne  par- 
tie des  ennemîsi&  fît  fauter  lé  refic  hors  le  bordJean  Loi- 
pez  d* Albin  ch  afTaillït  vh  autre  péril  & contraignit  ceux 
de  dedans  fcfàuuer ailleurs:  puis  oh  ihii  ihcoiitinent  lè 
feu  en  ces  deux  vaifleaux.  Les  autres  capitaines  Porm- 
gallois  fàifans  mefme  deuoir  chacun  de  loh  cofté  ttietét 
vnmcmeilleux  nombre  d*ennemis.  Reftoyehtles  cinq 
grandes  nefs,  iefqueilcs  àyahs  veht  à point  fe  fauuoy  ent 
à voilies  defplbyeeS.Ahdrade  voulant  alTaillirplus  feüre- 
mcht  celle  de  Pateonouz,  tira  les  meilleurs  foldats  dé 
fa  flotte, & les  fît  entrer  en  fon  Amirale  : puis  cinglant 
près  fît  tout  fon  poffible  d’en  àpptôdier  , nfiàis  latttre 
ayant  rauaatage,il  acrocha  là  ptemieré  quM  tencoiltraj 
cniaquclle  comihandoit  TèmUngâm,  capitaine  rchoni- 
mé  pour  fes  richefTes  & vâillacé,  & qui  apres  PateOnoiit 
éftoit  le  principal  en  cefte  flotte.  Sâheffiii  afràillie  enî’vit 
dcî  codez  par  Ahdrâde  qui  gaignà  le  defTüs.Franèifqué 
Melio  entra  plus  pàr  la  proue  & donna  dedans.Témun* 
gam  raenoitquarid&foy  vnfîenneuéu  fort  braue  fq!^ 
dat,  &qui  commandoit  en  rvhe  des  Cinq  grandes  nefs. 
Iceluy  defîrant  fccourir  fon  oncle  , àborda  l’Amiraiè 
4'Aadradc,  &fauta  promptement dcdans,carperfonhe 
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ficî’cnpouuoit  garder, A ndradeeflant  dcfîa  aux  maint 
dedans  la  nef  de  Temungam.  Ce  ieunc  homme  monte 
virement  par  la  nauired’Andrade  en  celle  de  Ton  oncle, 
& commence  à encourager  fesgens:  tellement  la 
mefleefut  beaucoup  plus  afpreque  lonneuft  ofé  pre- 
fumer,  les  aifaircs  de  Paieonoux  cftantrcduitesàpoint, 
tes  ennemis  cftoyent  en  grand  nombre,  le  dercfpoirlcs 
animoit  à combatrc,ôc  fe  foucioyent  plus  de  venger  leur 
mort  (]u  ils  n auoycnt  peur  de  mourir.Ce pendant  Geor- 
ge Botels’attacheila  nef  dont  le  ncueu  de  Temungam 
eftoit  capitaine, & grimpant  dedans  trouua  forte  partie. 
Mais  çn  fin  les  ennemis  furent  ou  taillez  en  pièces  , ou 
précipitez  en  mer,  & leur  nef  bruflee , cTomme  aufll  le  fut 
celles  de  Temungam  apres  que  luy&  les  liens  curct  per- 
du la  vicau combat.  Ninachetuen , Sc Tuam ,Mahumet 
capitainedVn  grand  vailTcau  de  guerre  , queux  appel- 
lent lo  ne,  acquirent  celte  iournec  le  nomd’hômcs  vail- 
lans  & bien  refolus. 

1 1 ncreitoitpius  qucknef  de  Patconouz  auec  deuxau 
très,  lefqucllcs  Andraderataignic , 6c  délibéra  les  brifer 
à coups  de  canon:car  d’autant  qu  elles  cftoyent  fort  hau- 
tes, & bien  munies  de  bons  foldats,  ccltoit le  bazarder 
t rop  defauuantageurcmcnt  de  s’attacher  à gens  deferpe-v 
rez.  Or  d’autat  que  le  canon  d’Andrade  iouoit  làns  célTc, 
tout  lequippagc  de  ces  trois  nefs  fut  brifé,lcs  chaltcllcts 
abatus  : mais  les  collez  demeurèrent  entiers  â caulc  de 
leur  cfpaifleür.  Le  combat  ayant  commencé  des  le  ma- 
tin durâiufqucs  àla  nuiét:  & pourçc  que  Pobfcurité  dc- 
uinc  tant  cfpaiirc  qu’on  ne  pouuoit  entreuoir  chofe  quel 
conque,  Andrade  ietta  les  anchres  en  intentio  d’alTaillir 
de  nouucau  des  le  point  du  iour  les  ennemis  qui  ne  pou- 
tioycût  non  plus  que  luy  bouger  de  là.  Mais  me  tour- 
mente fe  leua  tout  foudain  aucç  tonnerres  & grads  tour- 
billions  qui  efearta  la  flotte  d’Andradc,&  mit  les  nefs  de 
Patconouz  en  extrême  dangcrcar  peu  s cnfàult  quelles 
ncs’cntrefroiiraflcnt  ou  efehouaflent.  Celle  tourmente 
appaifee  & comme  le  iour  venoit,  Botel  & Mahumet  fe 
virent  près  de  Patconouz:lors  ils  recommencèrent  le  co- 
bat,  & mettent  deux  nefs  en  fond, tellement  que  celle  de 
Patconouz  demeura  feule  rcfillant  à la  furie  du  canon. 
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comme  dit  a cfté.Ncantmoins  Botel  la  fît  battre  tan t que 
la  pouldrc  & les  boulets  durcrêt,puis  tourna  voile  en  di- 
ligence vers  Malaca , pour  fe  charger  de  rounitiôs  & re- 
tourner pourfuiurc  fa  pointe.  En  fa  route  il  trouua  la 
flotte  toute  kfle,  & quelques  vaifleaux  encorcs  efeartez 
êc  eftonnez  de  celle  tourmente.  Paffant  outre , Sc  s*cftant 
muny  decequiluyeftoit  neceflaire,  ilgaigne  la  haute 
mer:  mais  Pateonouz  auec  va  vet  à fouhait  fe  fauua  en  la 
grande  laue,  ayant  perdu  en  celle  bataille  naualc  cin- 
quante nea£  grands  vailfeaux  appeliez  loncs , de  foixan- 
tequ’il  auottariiencz,& vnfort  graiidnombre  de  bar- 
ques, fuftes  & brigantinsmis  en  fond  ou  brullcz;huit 
mil  hommes  & dauantagedelpefchez  par  le  feu  ou  par 
refpee.Les  Portugallois  n’y  perdirct  que  trete  des  leurs, 

& y en  eut  beaucoup  de  bleflez.Andrade  & les  autres  ca- 
pitaines retournèrent  en  Mataca,  au  grand  esbahilTcmec 
de  tous  ceux  de  la  ville, qui  n*auoyent  iamais  ouy  parler 
ny  elle  fpeflatcurs  dVhe  bataille  plus  knglate. Cela  fait,  2,4 

Aadradefit  voileenlndoftan.  La  ,iûdeUé 

Apres  le  départ  dAiidrade  peu  scnfalut  que  les  en-  /le  MaUea 
ftcmisnes’emparâlTcntdc  Malaca. Car vn  Sarrafîn  no-  deîmretdels 
mé  Maxcliz,  natif  de  Bengala,  homme  de  mence&lc  trahifin  de 
plus  propre  du  monde  à bien  tramer  quelque  irahifon,  Maxelh  & 
auoitellc  femonds  par  grands  prefens  & belles  rccom-  Us  affa^et 
penfes  de MahumetRoy  deBintam,  dcluy  liurerlacita-  pacttiet$» 
délie  de  Malaca,  par  tel  moyen  & à quelque  pris  que  ce  ^ ^ 
full.  Pour  paruenir  à cela , Maxcliz  fit  tant  qu  il  deuint 
fort  familier  de  Pierre  Perfonne  fadeur  du  Roy  & furin- 
tcndantdcs  douannes  & péages:  puis  il  apolla  quelques 
autres  Sarrafins  pour  entrer  armez  dâs  la  citadelle, inco- 
tinent  qu*ils  verroyent  Pierre  Perfonne  tué, afin desem- 
parcr  derendroitleplusfortdKcUe  pu  Pierre  faifoiti* 
demcurancc,  iufques  à ce  que  le  fccours  du  Roy  de  Bin- 
tara,  qui  cftoitembufché  en  armes,  &n’attendoit  que 
rheure  pour  acourir  promptement,  full  arriué  &cntrln 
s afleuroit  d auoir  en  ce  tumulte  de  faide  aflez  beaucoup 
d’autres  compaignons  de  ceux  qui  hailToycnt  les  Poriu- 
gallois.Tout  ellât  ainfi  drefle,Maxcliz  alla  voir  â lacou- 
llumee  Pierre  qui  le  careflbit  comme  amy:  5c  apres  auoic 
deuifé  quelque  temps  cnfcmblc*  côme  Pierre  f amufok  I 
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e>crirc,Mâxeliz  ferue  furluy  fans  dire  mot  & îiiy 
lie  vu  coups  ^ortel. Perrofinc  Pcniant  que  c eftoit  fait  de 
fa  vie,  & craignant  tralîifbn , courut  roudaiiitemcnt  âla 
porte,  pour  la  Fermer  au  vcrrouil , de  peur  que  les  autres 
cnticmis  U entraflent  dedans, & maugrc  Maxcliz  la  fer- 
joadefaitauant  quexpirer.Lcs  Sarralîns  approchcnt,5c 
commence  ion  à faire  du  biuit.  Quant  aux  Porrugallois 
ils  acQurent  audî  aux  nouucllcs  de  cerf  eflrange  accidét, 
& voyans  les  eunemis  hors  de  la  pprtc,clofe  par  dedans] 
leur  courent  fus,&  les  taillentcn  pièces, nonobftar  leur 
tcfiftance.  Puis  enfoncée  la  porte:  & s’attachent  à Maic- 
liï,  qui(auaiuquemotnü)môftra  qu’il  rçauoit  eferimer: 
mais  ce  furent  coupsperduspour  luy . Celle  defpefchc. 
aflopit  la  trahifon  & contraignit  le  Roy  deBintamdc 
cemandei  la  paix, laquelle  luy  fut  accordée  à conditions 
«qui tables, félon  que  le  temps  le  requcroit.Maîaca  eftant. 
sinfi  rendue  paifibic , iouy  t de  ce  repos  l’clpacc  de  quel*» 
çiçsannces, 
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Ou  MB  CCS  choifcs  paflbycnt  cnrindcdc 
U le  Gange , Albuqaerque  armoit  deçà  vae 
grande  flotte.  11  cftablit  Pierre  Mafcarcgne 
gouuçrncur  dcGoa,  fit  lean Macbiadc  A- 
«lirai  en  celle  collç  de  mer , & Roderic  Pc^ 
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fcîre  Câpîtaintdç  la  citadelle  deBeiiaftann.  Sa  flotte  e-  htepour 
floit  de  vingt  nauircs , chargées  de  mil  fept  cens  Portii-T’^w^We 

fallois  & de  mille  Indics,  auec  lefqüels  il  fît  voile  du  pou  nommse 

e Goaledixhaitiefmeiour  de  Feurier  Tan  mil  cinq  cés  -Aden^  brief^ 
trcize.Eftantfort  efloignédelà,&ayatemployé  plus  de  uemetdefcrl» 
ioursquilnepenfoiten  fanauigatiôjüallafurgir  en  Za-  teamc  les 
cotora  pour  faire  aiguade,  &de  là  reprint  fa  route  vers  défit 

Aden  Tvne  des  plus  fortes  villes  de  T Arabie  heuteufc.El-  habitant, 
le  cft  affize  au  pied  d vne  haute  moatagne  qui  aboutit  par 
longue  & eftroite  pointe  dé  terre  en  mer , & efl:  lauee  de 
riuieres  de  cofté  & d autre,  tellement  c^uc  ceft  vne  demy 
ifle.Cefte  montagne  cft  fîfterile,  quiln’y  croift  arbre 
ny  herbe,  à caufequece  font  comme  cailloux  enta  flez 
& rochers  efleuecs  rvnefur  l’autre.  II  n’y  a point  d’eau 
douce, & ne  pleut  pasfouuent  en  Aden,  D’vn  village  fort 
eflongne  de  là  ils  font  venir  de  l’eau  par  vn  conduit  iuf- 
ques  a deux  lieues  près  de  la  ville, où  ceux  qui  en  ont  fau- 
te la  vont  quérir.  Tous  les  viurcs  y font  auflTi apportez 
d’ailleurs,  & neâtmoins  on  y*en  trouue  toufîours  à giad’ 
foifon.ElIe  eft  ceinte  de  murailles,  munies  de  touiions, 
fortifiez  be  bouleuards,de  belle  vcuc,fort  hatee  de  mar- 
chans  lndicns,Pcrfcs,  Ethiopiens  & de  dmerfes  contrées 
dcl’Arabic.Lcs  habitas  font  Mahumetiftes, Mores  blacs, 

& d aflez  honnefte  contenance.  Quant  aux  gentils*  hom- 
mes ils  s’exercent  ordinairement  aux  armes,  & font  fort  * 

connoiteux  d’acquerir  honneur  en  gu  erre.  Le  Roy  pofte- 
dc  des  autres  villes  en  terre  ferme,  fouldoye  grand  nom- 
bre de  gens , & au  befoin  tire  de  fes  pays  deux  mille  ho^ 
mes  de  chcual.  Il  a accouftumé  d’eftablir  pour  gouucr- 
neur  en  A de  celuy  duquel  il  fe  fie  le  plus.  Alors  qu  Albu- 
querque  y arriua,  vn  Ethiopien, brauc  capitaine,nommé 
MiriamirjàjCÔmandoit  dedans  cefte  ville^  de  laquelle  Al- 
buquerque  defiroit  s’emparer , afin  de  courir  de  là  toute 
1 Arabie,  & fermer  le  paffage  à ia flotte  du 5uitand’E- 
Çypte  qui  menaçoir alors  les  Portpgaliois , & maintcnàc 
a celle  des  T urcs  qui  fe  veulent  emparer  des  Indes.  Car  de 
la  ville  d’AdeniuEjucs  au  goulfe  delà  mer  Arabique,  il 
n y a que  foixante  lieues , tellement  qu’au  befoin  en  l’ef- 
paccdrniouronpeutboufcher,  l’entree  auec  petit  no^ 
bre  de  vaifleaux,  D auantage,ilcftoicaifé  , ccfcmbloit 


^ ^ JL  V G A £, 

CâIIei?a.aec  desefquifs  & bafteaux depuis  Adenmfqne^ 
au  port  de  Su67,oû  Ion  bâtit  les  nauires,  afin  de  mettre  le 
feu  és  attelliers  & arcenaux.  Q^oy  fait  Albuquerque 
’cflimoitqueiadominatiôdes  Porcugallois  ésladesau- 
xoit  vn  fondement  afTeuré pour  fubfifter  à iamais, s*il ef¥ 
loifibic  de  penfer  que  les  chofes  bumaines  foyêt  de  qael- 
que  duree.  Mais  Ton  defTein  fiiçceda  trefmal , car  en  pre- 
mier lieu  ilnetrouua  pasipoint  ioccafîon  qu’il  penfoie 
bien  rencontrer, s’eflant  laifTé  perfuader  par  vn  bruit  co- 
xnun:  au  contraire  il  trouual^  ville  bien  fortifiée  & afTez 
mai  aifedionnee  au  party  des  Portugallois , iefqueis  de 
leurpartjfelbuuenâspeaon  point  de  ladifciplinc  au- 
tresfois  tant  bien  partiquee  entre  eux,  agrauerêt  la  haine 
des  Arabes  contre  toute  la  nation. 

O r les  affaires  furent  maniées  comme  s enfuit.  La 
flotte  de  Portugal  ayant  ietté  les  aaehres  s’arrefta,  quoy 
quelesnauiresfufTenc  agitées  des  vagues.  Si  to/i:  que  la. 
tourmente  fut  appaifec  Miriamiriaenuoya  fçauoir  d’Al- 
bnquerque  à quelle  intention  il  eftoit  arriué  en  ce  port. 
Albuquerque  fitrefponce  qu  ayant  enteada  parlcslet- 
trcs&  rapports  de  plufîcurs  que  le  Sultan  armoitenla 
mer  Arabique  pour  faire  la  guerre  aux  Portugallois, il  l’a- 
uoit  voulu  releuer  de  pçine  & accourcir  la,  nauigâtiô  des 
Egiptiens,  ayant  prias  fa  route  iufqucs  en  Arabie  pour  f 
combatte  cefte  flotte . Pour  le  regard  delà  ville  d’Aden, 
il  prefentoit  ja  paix  Sc  non  pas  les  armes,  à condition 
toutesfois  que  les  habitans  s’affuiettiflent  au  Roy  de 
Portugal,  fous  la  protcâion  duquel  ils  pou^royent  viurc 
trop  plus  heureufement  que  Ibus  autres  Princcs.qui  leus 
auoyent  commandé.  Miriamirjanvfît  porter  inconti- 
nent force  prefens  à Albuquerque,  c’efl  à fçauoir  des  vi- 
^uailles  pour  fes  nauircs,&  declairer  qu*il  fe  rendoit  vo- 
lontairement au  Roy  Emmanuel.  Il  y auoit  trente  nefs  a 
1 anchre  en  la.  rade,  dont  lcs  marchas, pilotes  & paflagers, 
a’eftoictfoaflraits  & ferrez  dans  la  ville , pour  la  crainte 
qu’ils  eurent  des  Portugallois.  Mais  Albuquçrque  depef- 
cha  honjLCS  exprès  pour  leur  aller  dire  qu’ils  s’afleuraflent 
bardiment  de  luy  & remontaf^nr  en  leur  nefs.  Eux  tef* 
Çondçnt  0UC  les  paroles  nes’accordoyés-  pas  auccques  le. 
liit  ; que  foidats  cRoyçni  entrez  en  leurs 
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pîlîé  & emporté  trelîniuftement  tout  ce  que  hm\  leur 
fcmbloit.  Il  ruccut  puis  apres  des  lettre  de  Miriamiriâm 
lequel  fc  plaignoit  fort  de  l’outrage  qu’il  pretendoie  tur 
cftrc  fait,  en  ce  que  les  marchatis  palîkgers  8c  pilotes 
fulmeotioanez  auoyent  efté  auertis  de  fc  retirer  delà 
ville  ( difôitdl  )quelcur  départ  la  defgarniroit  Ôc  alFoi- 
bliroit  d’autant:  que  cela  eftoit  vne  menée  d’hommes 
qui  faignant  apporter  la  paix  macKinoyent  fous  le  pré- 
texte d’icelle  vne  malhcureufe  guerre.  Par  ces  lettres  Al- 
boqucrque  conut  que  le  gouuerncur  n* eftoit  pas  amy  des 
Portugallois,  comme  de  premier  abordiien  monllroit 
quelque  femblant.  Sur  ces  entrefaites  vn  Chreilien  d'E- 
thiopie, détenu prifonnier en  Aden,  fe  faiiua^parumt 
en  nageât  iufqucs  aux  nauires:puis  rapportai  Albuquer- 
que  que  le  gouuerneur  auoic  fouldoyé  gens,  Sc  dôné  or-  AdeajfaiUk 
dre  à tout  ce  qui  eftoit  requis  pour  garder  la  ville,  ^ar  Æbi^- 
A L B V Qv  É R E entendant  cela  defcédit  en  terre  & qu4r^»e,  qui 
fe  campa  auec  fes  troupes, pour  aflaiMir  la  ville:  8c  apres  a-  efi  cotrdnt  U 
uoir  fait  brefehe  en  diuers  endroits, il  fît  platerks  efchcl-  mt  le 
ics,&  fî  les  foidats  euflént  gardé  leur  rangs, la  ville  eufî  e- 
ftéprinfe  alors.Mais  chafeun  s’efforçant  de  moter le  pre- 
mier ou  auec  les  premiers,  & ne  laifîans  vn  feui  efehefoa 
vuide,il  y eut  tel  dcloidre  qu’il  cftoit  impofTiblc  que  l’in- 
folécc'dc  tels  aflaillâs  peuft  eftré  réprimée  par  comandc- 
ment  d’aucun  capitaine  : tcüemct  quclcsefchclles  rôpi^ 
rent  fous  le  fais  de  ceux  quimÔtoyciît.  Il  y auoit  lors  cct 
cinquante  Portugallois  furksbrefehes , cntrckfqueîs  fc 
trouucrctplufîcurs  gentils-homes.  Garfie  de  Sou(c,apres 
que  Ton  cfchcllc  fut  rompue , fe  retint  à vn  creneau,  puk 
ù coula  en  terre, & voyant  ceux  qui  auoyent  fî  brulque- 
ment  gaigné  la  brefehe  s’effroycr  fî  fort  deîeiir  cheutc 
qu  ils  ne  vouloyét  plus  remonter, codait  facopag-nie  vers 
vn  quartier  delaville  dot  le  mur  eftoit  afTe^  bas,  tellemêt 
qu  il  gaigna  le  dcfîus,&  fe  rendit  maiftre  d’vnc  tour  dans 
laquelle  y auoit  de  l’artillerie.  Albuquerque  s’y  trâfporta 
incontinent  & fît  abatre  le  rcfîc  de  la  muraille  qui  auoit 
cfté  rompue  du  canon  auparauant.  Quoy  fait  renfeigiic 
de  Manuel  Lacerde  entra  par  cefte  brefehe  dedâs  la  ville, 
foiuy  d’vnpreftrcquiportoit  vue  croix,  8c  de  bon  siom- 
krede  braucs  foidats,  Miiiamirjam  monte  fîjx  vn  cheua^ 
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«ccourat  celle  part  pour  les  repouffer.  George  Syîucirc  Sc 
quelques  autres  combatoyent  vaillamment  fur  la  bref- 
che.  En  ceft  endroit  la  muraille  eftoit  plus  baffe  par  de- 

dans, tellement  qu’vn  Sarrafîn  venât  au  long  d'icelle  pour 

faire  tefte  à ceux  qui  voudroyent  paffer  oultre  arracha  la 
piçquc  à SylueirCjCe  qui  le  mit  en  telle  fureur  que  fautant 
en  bas  refpee  au  poing  il  attaqua  de  li  près  le  Sarrafîn  de- 
lailïe  de  fts  compagnons  que  lur  l’heure  il  fut  mis  à mort. 
Quant  à Miriamirjam  il  faifoit  tout  fon  poflîblc  pour 
chaffer  ceux  qui  eftoy ent  entrez  par  la  brefehe.  Alors  les 
Portugailois  fè  retirèrent  au  quartier  de  Garfîc  de  Soufe, 
leur  nombre  cftant  diminué  de  beaucoup , (ans  plufîeurs 
griefuement  blcffez  : & alors  commencèrent- ils  à perdre 
courage.  Les  afliegezau  contraire  affaillirent  Tendroic 
où  de  Soufe  s ’cHoit  arrefté,  & combatoyent  furieufemet 
les  vns  contre  les  autres  â coups  de  picques , en  prefencc 
d*Albuqucrque,quidu  riuage  delà  mer , fur  laquelle  la 
t^ur  lufmentionnce  regarde, contcmploitauec  vne  élira - 
ge  paffipn  d’elpric  le  dager  de  fes  gens  aufqucls  il  ne  pou- 
uoitprellcrlâ  main.  Soufe  cric  apres  luy  demandant  ce 
qui  cftoit  de  fkiredors  Albuquerque  fait  bailler  des  chor-  , 
des  à ceux  qui  combatoyent  dans  la  tour,  afin  découler 
bas  par  le  moyen  d'icelles.  Le  mur  cftoit  fort  haut  en  ceft  j 

endrok , tellement  qu'il  falut  lier  deux  picques  enfcmblc  | 

pour  tedre  les  chordes  aux  Portugailois  ferrez  en  la  tour. 
Mais  Soufe  rcfpondit  que  ce  lcroit  mettre  vne  tache  fur 
fa  race , Sc  dénigrer  tout  le  renom  qu'il  auoit  acquis  par  | 
fes  deportemens , lî  la  crainte  le  failbit  dcualer  auec  vne  ^ 
chorde  d’vn  lieu  ou  la  hardielTe  1 auoit  fait  monter.  Plu- 
fleurs  de  fa  compagnie  prindrent la  mcfmc  rcfolution , 8C 
relîftoycnt  ü courageufement  que  les  ennemis  n en  o-  ! 
foyent  approcher  que  bien  à point  : mais  les  vns  ayâs  cfté 
firoiffez  a coups  de  pierres, les  autres  tranfperccz  de  dards 
& iauclots, Soufe  receut  vn  tel  coup  de  flefehe  au  deffous  j 

du  front  qu’il  en  rendit  rcfprit  toft  apres  : alors  les  furui-  ! 

uans  fe  glifferent  par  les  chordes  & efehapperent  par  tel 
moyen.  Les  autres  entrez  dedans  la  ville  faifoyent  va 
merucilleux  deuoir  : toutesfois  voyans  qu’à  la  longue  il 
iroit  mal  pour  eux  regaignerent  les  brefehes , & defeen- 
dirét  par  letefchellcs  que  Manuel  Laçcrdc  & Icm  D ecio 
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y aïloycnt  fait  planter,  pouriioyans  au  retour.  Aucuns  fe 
hazardans  à fauter  de  la  brefehe  en  bas  fe  briferent  les 
cuifTcs.  Apres  qu  AlbuqucrquccuftramaiTé  Tes  gens  cf- 
chappez  des  brefehes , il  retourna  yeis  les  nauircs.  Vis  à 
vis  des  murailles  d’Adeny  auoit  rne  Iflettc&ea  icelle 
vnc  tour  de  laquelle  lartillcric battoit  inceflamment & 
endommageoit  fort  toute  la  flotte.  Les  Capitaines  furet 
appeliez  en  cofcil  par  Albuquerque  pour  délibérer  com- 
ment on  pourroitrafercefte  tour  .-mais  tandis  qiiils  en 
communiquoyent,  Aluar  Marrcirc,pilotcdelanauire  de 
Lacerde , lùiuy  d’vnc  bande  dcmatclots , fauta  en  terre, 
gaigna  la  tour , hacha  en  pièces  quelques  foldats  qui  y c- 
floyent  logez, puis  en  tira  vingt  fept  canons  de  fer:  ayant 
exécuté  ces  chofes  fî  foudain,  quauant  que  les  Capitai- 
nes euflent  conclu  tout  effoit  acheué.  Or  Albuquerque 
voyant  que  la  ville  ne  pouuoii  eftre  forcée  fans  grande 
perte  des  liens,  & prefumant  qu  ilauioità  combattre  bic 
toft  la  flotte  du  Sultan, ou  ce  feroit  chofe  trop  hazardeufe 
de  mener  des  gens  afroiblis  & rompus  en  ces  affaux  d’A- 
den,  ioint  aufli  qu  il  craignoit  qu’en  perdant  fa  peine  au- 
tour d’vncfî  forte  place  le  temps  propre  à fa  nauigation 
nes’efcoulaft,  fîicilargir  fes  nauires  en  haute  mer.  Mais 
auant  que  ieucr  les  anchres , les  vailTcaux  ennemis  qui  c- 
ftoyentau  port  furent  fàecagez  Se  bruflez  parfoncom-i 
inandcmcnt.De  H il  entra  bien  auant  en  la  mer  d’Arabie, 
puisalla  furgir  en  vncifle  nômceCamarc,  à deux  lieues 
ou  enuiro  de  la  colle,  ou  il  y a force  fontaines  d’eau  dou- 
ce, des  forclls  clpailTcs , & du  bcflailcn  abondance.  Les 
Irifulaircs  craignans  quelque  cfclandrc  clloycnt  palTcz 
en  terre  ferme;  mais  la  flotte  d’Albuquerquc  demeura 
fept  iours  en  leur  Ifle  pour  y puifer  de  l’eau  & famafler  des 
viuresparcy  parla.  Puis  fe  remettant  à la  voile , ils  pria- 
drent  leur  route  vers  Inde  ville  lîtueecnia  Iiziercd*Ara- 
bie,  d’où  ils  furent  chall'ez  par  vue  tourmente  qui  les  ra- 
mena en  Camarc,  tellement  qu  Albuquerque  dclibcray 
pafler  rhyuer  5c  calfeutrer  fes  nauircs , ayant  appriuoifé 
les  habitas  par  tous  les  lignes  d*amitié  & de  douceur  qu’il 
fut  polliblc  leur  monflrcr. 

S Y KÏc  printemps  A Ibuqucrquc  s’apprclla pour  retour- 
fier  en  diligence  es  Indes,  d’autant  qu’il  ncreceuoit  au- 


Secùndfiege  cunes  ftouueîîes  de  rarmee  du  Sultan  nyd  autre.  Eftaàl 
^Aden^doH  arrinc  près  d Aden  il  voulut  encor  eiîaycr  s’ilpourroitîsi 
Mbuqtier-  pvciîdre  a peu  de  perte.  Mais  elle  cftoit  alors  mieux  forti- 
qœje  retire^  fiee  que  ïamaîs  pour  fôuftenir  ôc  ffegc's  5e  àffaux.Céux  dé 
Ÿ'q^eUdfitt  dedans  canoiiQôyent  fans  ceHc  8c  de  gràhd’ furie  lés  na- 
iyjjhedeja  uires  de  Portugal,  tant  de  delTus  les  murailles  , que  dc$ 
namgatïà  en  tîoèrs  Sc  de  la  pence  delà  môtagne. Les  Pomigallois  d*au- 
Ambk,  tre  part  battoyenc  les  murs  &:  rempats , & tuoyent  force 
Arabes.  La  tbur  que  Marreire  auoit  gaignee  fut  teprinfe 
par  ceux  de  la  tille , & les  foldats  qui  la  gardoyeii  t mis  aa 
fildererpce.  C^inze  ioiirs  apres  ( caria  tourmciite  em* 
pefchadelefaire  deuaht)  Albuqucrque  fit  Icucr  les  art- 
chres  & fe  retira , fuiuy  de  toute  fa  flotte , tellement  qu  a- 
pres  aiîoir  perdit  fon  temps  en  tout  ce  voyage,  il  vint  fur- 
gir  au  port  de  Diu.  Meliachiaz  liiy  enuoya  beaucoup  dé 
préfens  pour  fe  maintenir  en  fa  bonne  grâce, lion  pas  que 
tî  fe  fîaft  beaucoup  en  Albuqucrque  : au  contraire  c’cftoit 
l"vn  dés  plus  fins  & dangereux  Kbmmc  du  mode,  qui  mc- 
furant  tous  les  autres  à foii  aulne  n’éflimoit  rien  de  bien 
4* Albuquerque  duquel  ilcognoiflbitrcrprit,&  redoutoit 
foK  âHucé»  n'ignorât  pas  c6  bien  ce  viccroy  defîtoit  s*eni- 
parcrdc  Diu  par  aicmés  couiiertes  bu  defcëùliciétes.  AU 
tout  de  fîx  mois  Albuquerque  partit  dé  là , 5c  fut  conduit 
aflez  loin  par  Melichiaz  auec  quatre  vingts  vaiffeaux  liic 
equîppez.  Quad  ils  furent  eu  haute  mer  Melichiaz  môta 
en  la  CàpitaindTe  d’Albuqucrquc  fous  afreurancc,5c  auec 
belles  paroles  îuy  offrit  tous  fes  moyens, lequel  le  tecorti- 
penfant  de  mefme  monnbye , raflcurc  d’eflte preft  à lujr  ^ 
faire  tout  phifir,8c  mefmcs  Iuy  donna  quatre  prifonniers 
Arahestcaren  ccftenauigationles  Portiigalloisauoycnt 
gaignéciiiqncfs  Arâbefqües.  Melichiaz  print  ceprefent 
fort  à gré,  d autât  que  ces  prifonniers  eftdy et  riches  5c  de 
grande  authoriré , tellement  que  pour  les  alioii  remis  en 
liberté  il  s'afleuroie  d’en  eftre  honnoré  dauaritage  puis  a- 
pres.  En  apres  Albuquerque  pafla  tellement  t9Ute  celle 
tofle  qu  il  fut  fakié  5c  honoré  en  maintes  fortes  pat  tous 
les  gouuerncurs  des  villes , qui  luy  payèrent  tribut  fans 
aucun  delay  ny  refus*  S'eftant  arrefté  au  port  de  Chaul  il 
y trouUaTriftan  de  Gaz  lequel  auoit  cllé  enuoyé  enam- 
iaflàde  vers  k Roy  de  Cambajc  ^ 5c  qui  apponoit  IcureS 
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^arlefqucîlesle  Roy  permcttoità  Albuquerquc  de  baftit 
vne  Citadelle  en  la  ville  de  Diu.Et  pour  GÔfcrnacr  de  plu* 
en  plus  l*amitié  il  cnüoyoit  vn  ambaflade  vers  Albuqùer- 
qucauccTriftan  AüpartirdeChaul,ôcauantqiie  pren- 
dre terre  en  Goa , il  print  vae  autre  nef  chargée  d clpicc- 
rics.  Mais  au  relie  celle  flotte  qui  auoit  ut  coqllé  de  pciè- 
ne  &rd argent  à cquipper , & dont  lomcfperoitlî  grande* 
chofes,  à eau du  renom  acquit  par  le  general  & par  fc* 
braucs  foidats , ôc  pour  la  frayeur  que  piuiîcurs  nation* 

* en  efloyent  donnée,  ne  feruit  d’autre  chofe  que  d’ap- 
prendre aux  Portugallois,  enflez  de  leurs  viâioircs  & fc 
conlîanstropen  leurs  bras, d’cllre plus  modcllcs  &rc'- 
nonceràtoutc  témérité  & infbîeiiceJIs  apnndrcntlors 
que  les  armes  foist  ioiitnalicres , & qu’ils  n’eftoyent  pa* 
inuincîbles:  Item  que  Ühonneur  des  viéloircs  parçiix  ob- 
tenues ne  leur  deuoit  pas  eftrc  attribué , ains  à la  faueur 
de  D ieu.  Car  (comme  nous  auons  dit)  les  nauircs,  ayan* 
perdu  bon  nombre  des  meilleurs  hommes  de  la  flotte , It 
xctrouucrei'ir  en  Goa,  fans  auoir  fait  chofe  qui  vaille  le 
parler.  On  fit  entendre  a Albuquerque  que  deux  nefs  de 
celles  quM  auoit  pdnfes  appattenoyentauRoy  dcCalc- 
cutallië  des  PorcUgallois  ; à caiife  deqiioyil  les  reâkua 
promptement , encores  qucïa  Citadelle  qui  deuoit  eftrc 
bafticauportde  Calecuc,  félon  la  teneur  de  celle  allian- 
ce , ne  fuft  encores  commencée,  l’œuiirc  ayant  ellé  retar- 
dé partie  par  la  mauuaifc  volonté  du  Roy, partie  aulîî  par 
l’enuie  de  quelques  Portugallois , qui  ne  celToyent  de  le 
plaindre  qucceftçftouidy  Sc  infenfé  ( parias  d’Albirquer- 
quejruinoit  leur  nation  en  baftiflalit  tant  de  forterefles, 

Pernâd  Andrade  arriua  ces  mcfmes  iours,5<:  deduifitbien 
au  long  dcuanc  Aibuquctquc  toutes  les  particularitez  de 
l’cftat  de  Malaca  & delà  viéloirc  obtenue  fur  PateonouZj 
ce  qui  rcfiouit  grandement  Albüquerque. 

E n V IKON  ce  temps  lean  Soüfc  de  Limicc  aitcc  deut  f. 

nauircs  priot  port  en  Goa.  Il  eftoit  paiey  de  Lisbonnea-  Amueede 
uec crois  nauircs:  mais l’vnc, dont FrancifqucCotrca  c-  lea  Saufe  df 
ftoitCapitaine,pcritcnmcr.  L'ambafladeur  du  Ro^yde  Limice 
NarfingucvintaulTi  pour  lors  deuers  Albuquerque  aucc  G^a* 
nouucaux  articlesrcar  il  demandoit  que  tous  les  cheuaux 
quidclâcnauaai  (croyent  amenez  en  Goa,luy  fuffeae 
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vetKÎus  à certain  pris  raifbnnabic , & qu’il  ne  fuftpcrmîi 
à Zabaim  d’en  acheter  aucuns.  Albtiquerquc  rcfufa  ccftc 
demande  ne  voulant  enfraindre  i’aliiancc  traittee  aucc 
ajfeu-  Zabâim.En  ces  entrefaites  le  Roy  de  Calecut  vint  à îbou- 
reeauecNafà  rir  tout  à point  pour  ks  Pottugallois , aimez  &fauorifez 
beadarim  de  Naubcâdarim  fucceffeur  d'iceluy  : tellement  que  du 
mmeatt  Roy  mutuel  confentement  des  deux  partiesla  paix  fut  raitc  Sc 
de  CalecHt.  iuree,auec  conditions  anantageufes  pour  le  Roy  de  Por- 
tugal, auquel  N aubeadarim  enuoya  deux  Ambafladeurs 
auec  grands  prdcns,&  commença-on  a baRir  la  citade|lc 
en  Calecut.  Les  chofes  ainiî  cftablics,  Albuquerquefît 
voile  en  Cananor  pour  redrefler  l’cftat  trouble  par  cer- 
tains remucurs  de  mernagc,&regaigncr  par  douceur  & 
iuilicclcs  cœurs  des  habitans,  qui  commençoyent  àic 
angereu/e  (^cfgouRcr;  Eftant  apres  ceft  affaire  il  reccut  vn  mauuais 
menee  e af  coup  par  les  mefehantes  pratiques  d’vn  desfîcns,  nommé 
Gafpar  Pcrcirc  fon  fecretairc, homme  qui  auoit  grand 
contre  h-  crédit  a caufe  delà  charge,  iceluy  s’cfloit  afTocié  auecles 
ennemis  d’Albuquerquc, l’honneur  duquel  il  denigroit 
de  tout  fon  pouuoir  ; mefmes  auoit  bien  eferire  au  Roy 
Emmanuel  qu’il faloit  du  tout  quitter  Goa,s*il  vouloit 
feurement  garder  ce  que  Ion  conqucfloit  es  Indes.  Que 
celle  villc-lâ  requeroit  vnc  trop  puifTance  garnifon:qu’ea 
s'y  arnufant  on  quittoit  la  fcigncuric  de  la  mer,  5c  que  les 
foldats  enclos  danslepourpris  de  Goa  demeuroyent  ex- 
pofez  à mille  périls.  Les  enuieux  difeouroyent  làdeflus 
aucc  les  vns  5c  les  autres , 5c  en  la  cour  de  Portugal  on  ne 
difputoit  prefquc  d’autre  chofe.  Bricf  ils  en  rompirent 
tellement  les  oreilles  au  Roy  qu’ils  ramenerctà  ce  point 
demander  en  Inde  que  Ion  afî'cmblalltous  les  Capitai- 
nes 5c  perfônnagcs  de  qualité  pour  confulter  de  cefl  af- 
fairc:&  que  fila  plufpart  des  voix  cnclinoît  à ce  que  Goa 
fuflabandonnecjagarnifon  cuila  en  fbrtirprompiemcc 
pourlaiffer  la  ville  en  la  puifTance  des  ennemis.  Pereire 
ayant  CCS  lettres  en  main  penfoit  auoir  défia  tout  gai- 
gné.  Lcconfeilfutaflémblé  5c  apres  qu’on  cufl  opiné  de 
part  5c  d’autre, ilfut  arreflcàla  piuraiité  des  voix  que 
Goa feroit  gardee,  5c  Dicua  monftré  depuis  qu’il  auoit 
prefidé  en  ce  confeil  : car  il  n’y  a lieu  es  Indes  Oiientalcs 
plus  riche  q Goa,  ny  odii  y aiUî  giid  noble  de  Chrefliés, 

Durant 
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DyRant  cesremucmcnsIointainSjleRoydcPor-  ^ 
tugal  arma  vnepuirsatcâotte  pour  recomcncer  la  guerre  Efi^tdes  4 
cnBarbariç.Ilacftéditaucin<juiermeliurc,qucleRoy,  faires 

induit  par  les  belles  paroles  deMulei  Zeiam,  aiioit  tn-  friam  et  U 
uoy  e lean  de  Menefcz  auec  vne  armée  en  Azamor  & que  mit  ùmU 
Zeiam  aaoitfaulTé  fa foy,  tellemétqueMeHefcz  seftoit 
retire  fans  rien  faire.  Depuis  Zeiam  s’empara  delà  ville,  Zà^m  Pri» 
Sc  fe  priât  a tourmenter  les  habitàns  ; mais  afin  d-auoir  ce  £ Jr<t- 
apuy  pour  les  tyranmfer  mieux  a fon  aife , il  pacifia  auec  mer,  ^ ' 
le  Roy  Emmanuel  fous  des  conditionsauâtageufesaux 
Portugallois , & commodes  auflî  pour affeurerfon  eftar 
car  il  promit  payer  certain  tribut  tous  les  ans,  exempter 

de  toutes  charges  les  Pottugallois  qui  trafîqdoyent  en  la 

viUe,& fournir  gens  au  Roy  toutes  & quantes  fois  qu’il 
Voudroit  faire  la  guerre  à fes  ennemis . Le  Roy  au/fi  de 
Ion  coftéprcnoit  Zeiam  en  fa  proteâion  5f  fauuegarde 
s obhgeantd  employer  toutes  fes  forces  pour  repoufler 
ceux  qui  enweprcndroyent  quelque  chofe  fur  l’eftatd’i- 
celuy.  Mais  Zeiam  ne  tint  pas  promefft , & les  Portugal- 
lois  trafiquaus  en  Azamor  ofFeafez  de  fa  deflovauté  fc  re- 
tirèrent lacontinentailleurs.  Or  le  Roy  voulant  chafiier 
ce  panure,*  réduire  en  fa  main  celle  ville  aflez  riche 
equippa  vae  armee  nauale  aulTi  grande, peut  ellre.que  ia’ 
ma«  on  en  ait  veu  en  Portugal  ; car  il  y auoit  quatre  cens 
Taiflèaux grands  & petis , vingt  mille  piétons , deuxmil 
%t  cens  chenaux, dot  cinq  cens  elloycntbardez.racques 
Duc  de  Bregents,  en  laprudece  duquelle  Roy  s alTeu^roit 

loint  & lieutenant  lean  de  Menefez.  La  plupart  Ls  gen- 

Ïforihon”  g>-andsfeignLrs  marchefent 

defortbonne  volonté  en  celle  guerre,  tant  pour  com- 

^ mennl^y  acquérir  honneur.  QuLtan  Duo 

il  menoit  a fes  defpens  trois  mil  hommes  d>pied,&  cinq 
cens  cheuaux  dont  y en  auoit  cent  bardez, qui  auec  le  r«2  - 
S I Plufieursleuoyéc  des 

aut^ef/e^r  * 7 menoyent  aleurs  propres  defpens , entre 
autres  lea  Gonfaluc  Camaregouuerncurde  i’Illede  Ma- 

rK  «"sp'ctôs  & deux 

cens  chenaux.  Le  Roy  aduertit  le  Duc  d’attirer  par  dou- 
ccur  les  gens  de  marque  du  party  côtraite , quant  aux  au- 
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ttes  enncmisics  contraindre  par  vne  bonne  difcipbne  dd 
fe  ranger  d leur  deiioir  ; & en  general  de  s’employer  fi  biê 
que  Tes  exploits  fe  rapportaflent  a refperattce  que  Ion  a- 
tioit  conceué  de  fa  vertu:  fur  tout  qu’il  s’aireurau  en  Dieu 
pour  obtenir  vifloire  par  la  faueur  ôc  puiffance  d’iccluy* 
Apres  que  la  Hotte  fut  prefte  le  Duc  s’embarqua  & fit  voi* 
le  de  Lisbonne  le  dixfeptiefme  iour  d’Aoull:&  pourcc 
que  Ion  n’auançoit  gucres , à caufe  des  trauciTes  du  vent, 
il  ne  doubla  pas  le  cap  de  Saind  Vincent  fi  toft  que  Ion 
penfoit  : mais  en  fin  apres  auoir  coftoy  é & pafle  outre  les 
Algarvcs  il  s’arrefta  au  port  de  Pharoje,  affez  près  d Ofo- 
iiobe  ville  ancienne  ( qu’aucuns  appellent  auiourd’Kuy 
Gibraleon , les  autres  Efeombar)  afin  de  ramaffer  toutes 
fes  troupes  • Le  vingtierme  iour  d’Aouft  il  fe  remit  à la 
voile, & le  vingthuitiefme  fe  rendit  aucc  toute  fa  flotte  & 
armee  en  la  colle  d’ Azamor  .*  mais  il  luy  fut  impoflfible,  à 
caufe  du  vent  contraire , d’entrer  dans  le  fleuuc  qui  pafle 
atrauerslaville.Pourtantilfutcontraintdc  vogtieriuf- 
ques  à vne  autre  ville  nommée  Mazagan  dillante  d’vne 
lieue  d’Azamor, où  il  mit  toute  fon  armee  en  terrc,&  em- 
ploya trois  iours  à pouruoir  atout  ce  qui  fembloitne- 
ceflaiic  pourlefiege.  Cependamles ennemis faifoyent 
des  coiirfcs,&  donnoyent  qnelqucsfois  l’alarme  bien 
chaude  par  tout  le  camp  , tuans  tous  ceux  qui  s’efear- 
toyent  tant  foit  peu  loin.  Finalement  ils  fe  prefente- 
rentauec  cinq  mille  cheuaux  & fept  mille  piétons  pour 
donner  bataille  .*  mais  apres  auoir  confideré  laflîette  du 
camp, le  bon  ordre  mis  par  tout , le  nombre  de  ceux 
qui  les  venoyent  aflîcgcr,ils  fe  retirèrent  en  Azamor^ 
dont  les  habitans  fuient  tant  cllonnez , que  fur  l’heure 
ils  enuoyerent  dehors  les  femmes , petis  enfans , & gens 
inutiles  à la  guerre,  auec  le  plus  beau  & meilleur  de  leurs 
biens  les  firent  retirer  en  lieux  d’aflcutaacc , ne  rete- 
nans  en  la  ville  finon  ceux  qui  eftoy  ent  propres  à la  gar- 
de & defenfe  d’icelle. 

7.  Or  auant  que  pafler  plus  oultre , ce  ne  fera  chofe  im- 
Deferiptio  de  pertinente  de  toucher  quelque  mot  de  la  fîtuation  d 
laviïïe  et  ter  2ani0r,cnfêîïible  de  les  moyens  Arrichefles.  En  la  partie 
ritoire  d' A,'  d’Afrique  qui  regarde  l’Occident,  & qui  delà  le  dcflrqic 
Xamor*  de  Gibraltar  panchc  au  midy,y  a vne  prouince  trcsfcrtilc 
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èc  graflc,  que  les  Arabes  noment  Duccala , arrbufee 
graud  fleuuc  qu  ils  appellent  Omirabich , Sc  que  pJufîcurs 
ertimenteflrc  Afàma.  Sur  le  bord  de  te  dcuueaiîez  près 
delamereftaffizc Azamor,quilOrs  çomprenoitpius  de 
cinq  mille  maifons  dedans  l’enclos  de  fes  muraiÜes,  le 
peuple  magnifique,  les  ballimes  fpacieux  8c  de  belle  firu- 
dure  en  plufîeurs  endroits.  Elle  clloit  diftribuee  en  qua- 
tre Quantos , chafeun  defqucls  auoit  fon  goiïucrneur,cn 
telle  Ibrte  toutesfois  quon  n’oyoit  bruit  ny  tumuke 
quelconque  encre  eux,  pource  quil  y auoit  vn  fouue- 
rain  auquel  ils  obeifibyent  tous.  La  câpagne  cfl  fort  lar-* 
gc , & cultiuee  par  des  Arabes  pour  la  pîufpart , qui  pour 
n’eftre  en  forte  que  ce  Toit  deliçatSiCÔmc  ceux  de  la  ville» 
font  eftimez  beaucoup  plus  robtifies  8c  propres  à manier 
les  armes.  Ils  non  t point  de  maifonsjains  palfcnt  leur  vie 
en  des  pauillons  fort  amples , mangent  peu  & choies  de 
petite  nourriture  8c  de  nul  appareil  /cmployans  prefquc 
tout  le  temps  aux  exercices  de  la  guerre.  Cefte  prouincé 
cftoitdiftribucc  en  trois  parties,  charcuae  ayaOt  prins 
nom  de  certaine  nation  d*Arabes  ,quicnauoyem  chafé 
les  anciens  habitans , & s eftoyent  campez  en  leur  placer 
La  première  s’appeiloic  Xerquic,  la  fécondé  jd>abide,Ja 
iroifiefmeGarabie.  En  apres  chafeune  d’icclle  auoit  fes 
communauîcz,  8c  ch afque  com  munauté  fes  pauillons  fi- 
chez en  lieu  commode  & à part  félon  la  rankitud^  de  ce- 
fie  communauté  qui  recognpiflofitaufii  fon  Capitaine  8c 
gouuerneur à part:  en  selle  forte  toutesfois  que  ces  trois 
portions  de  pays  efioyenr  liguées  enfcmble,  & au  béfoiq 
fc  donnoyenc  (ecours  les  vnes  aux  autres  « Il  cftoit  aifé  i 
ceux  d’Azamor  deleucr  pluficurs  compagnies  depied 
de  chcual  en  ces  villages  & eommunautez. 

Mais  pour  rcuenir  à la  guerre,  le  premier  iodr  de  Se- 
ptebrç  toute  Tarmee  de  Portugal  marcha  en  bataille  vprs  pmt 
Azamor.  Le  Duc  commaiidaa  Pierre  Alfomrc  Aquiîaire,  <“/- 

lors  Amiral , de  faire  charger  en  des  fregactes , lartillerie 
& les  vîntes , puis  entrer  dans  le  canal  du  fleuue.  Et  d au-  àiimitAxa* 
tant  que  les  ennemis  appfeiloyent  des  engins  fort 
grands  8c  pefanSjpoilTez,  & enduits  d’autre  telle  matière 
propre  pour  prendre  feu,  lefquels  ils  vouloyerrt  pouiTçf 
dans  k fieuue,afin  queftans  portez  par  k coûtât  d’iceluy 

II. 
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ils  cml>rara{rcnt  les  vaiflTcaui  de  Portugal  : auant  que  les 
ennemis  euflent  exécuté  cela , le  Duc  commanda  qu’on 
allaft  brifer  & bmflcr  ces  engins  pofez  fur  la  riue  du  fleu- 
uc,  enuoyantpourçefteffeâ: Garfie  Melio  & Aquilairc 
auec  Tes  archers.  Iceux  s’eftans  approchez  de  la  ville  exe- 
cucerent  leur  corn  niirtîonquoy  queles  ennemis  tafehaf^ 
fentdcleschairer  à coups  de  canon.  Francifque  Pcdrolc 
qui  menoit  les  auantcoiireurs , s’eftoit  auancé  loin  deuâc 
Tarmec  , ôc  fui  rudement  charge  par  vne  troupe  de  caua- 
lerie  des  ennemis,  Icfquels  il  fouftint  vaillamment  ; mais 
d'autat  que  les  autres  accouroyct  de  toutes  parts  Sc  pref- 
foyelit  defîabien  fort  Pedrofe  & fes  gens,  Menefez  con- 
duéleur  de  1 auatgardc  y furuint  au  fccours  auec  les  meil- 
leurs hommes  de  chcualdc  fon  bataillon.  Toiitesfois  à 
caufe  que  prefque  fans  cefle  le  nombre  du  party  contrai- 
re croiflbit,  ôc  que  les  derniers  venus  fe  fourroyentrefo- 
luëment  au  combat,  &chargcoyenî  d’eftrange  forte  les 
Por  tu  gallois',  il  falut  que  le  Comte  de  Borbe  & fes  gens 
dccheualy  accourufl'entpôur  tirer  Menefez  du  danger, 
îinalcment  le  D uc  mefme  doubla  le  pas  auec  fes  troupes 
bien  rangées  & quelques  cheuaux  pour  faire  cfpaule  aux 
premiers.  Gafpar  Vafquio  Capitaine  fort  vaillant  con- 
duifoit  ces  troupes  & (c  mit  entre  celles  de  Portugal  8c 
des  ennemis.  Eux  farfoyent  tout  leur  poflibîe  de  rompre 
les  rangs , mais  voyans  que  c’eiloit  en  vain  ils  tournèrent 
i)ridc , & perdirent  quelques  gens  en  celle  cfcarmouchc: 
entre  autres  yn  des  plus  braues  nomé  Cidaco , fur  la  vail- 
lance & adrclTe  duquel  les  Azamoriés  s appuyoyent  grâ- 
dement  : ôc  de  fait  lî  toll  qu’ils  le  virent  par  terre , leur  re- 
traite commenta.  Cidaco  auoit  elle  autresfois  affcélion- 
né  feruiteur  du  Roy  Emmanuel,  & en  plulîcurs  exploits 
Siégé  s’elioitmoftrctchmais  dcpuîsilquittace  party.  L’armce 

mt*r,  de  Portugal  marchant  en  fon  premier  ordre  approcha 

la  mefme  nuiél  plus  près  d’Azâmor,  ôc  fc  campa  inconti- 
nent au  long  du  flciiuc  ou  elloyent  les  vailTeaux.  Le  len- 
demain, par  le  commandement  du  Duc  on  defeendit  des 
firegatees  en  terre  les  canons,  engins  de  batterie  & muni- 
tions , & forent  toutes  choies  difpofces  pour  faire  bref- 
che.  Surlcmidy  les  alîîègez  firent  fortir  trois  regimens 
8c  prcfencercnt  le  combat  • Vafquc  Coutin  Comte  de 
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Borbe  pria  le  Duc  de  luy  permettre  d aller  le  premier  à la 
cbarge,ccqueluyfutrcfufé,lcDucalIeguantquecefè- 
xoitvne  bonté  d’employer  le  temps  à des  efearmouebes, 
mais  qu*ilfal oit  finir  celle  guerre  par  bataille  generale, 
ou  par  la  foudaine  prinfe  d’Azamor.  Pourtant  fît-il  dref- 
fer  fes  engins  de  batterie  contre  les  mcrailles , & TartiHç- 
ric  commença  à iouer,  & furent  apportées  cfcbelles  en 
nombre  pourmomei  à la  brefehe.  lean  de  Menefez  ,par 
l’aduis  duquel  ces  ebofes  fe  conduifoyentj^ffifloit  à ceux 
qui  auoyent  charge  d’executer.  Alors  il  fie  marcher  Louys 
de  Mcncièz  Sc  George  Barrct  auec  les  foldats  Algaruois, 
fuiuis  de  lean  de  Sylues  & des  forces  enuoyees  par  TE- 
ueique  de  Sylues,  donna  ordre  que  tout  fe  maniafl  cou- 
rageiifement&  par  ordre. Lafiaut  fut  tresfurieux  : les  tn-  Affautdoni, 
gins  approchez  des  murailles,  & le  canon  bittant  d'autre 
part  auoyent  fait  grande  ouucrturc.  Les  aisiegez  plantez 
fiir  le  rempar,à  coups  de  ficfches,d  autres  traits, & de  cail- 
loux,repoufiby  ent  viiicment  les  aflaillans,&  en  blefibyec 
plufieursfort  griefuement:  qui  plus  eft,ilsiettoycntde$ 
pots  à feu  & des  ruches  allumées  auec  vn  nombre  infîny 
de  mouches  i miel , afin  de  brufler  les  engins  & endom^ 
œager  les  Portugallois  auec  le  feu  artificiel  & par  les  ai- 
guillons des  abcilles.Cide  Manzor  le  plus  renommé  Ca- 
pitaine entre  les  Mores, & ^ui  auoit  aufei  fait  mainte 
preuue  de  fa  fuffifance  en  guerre,  commandoit  alors  de- 
dans Azamor  auec  grande  dextérité , courant  ça  & lâ  és 
endroits  od  il  voyoit  le  combat  plus  efchaufé  & les  breG 
ches  plus  larges, menantlc  fccours  & donnant  confcilne- 
celTaire  fur  le  champ.  Outre  cela  il  mÔftroit  exemple  à fes 
foldats  de  s*acquitter  de  leur  deuoir,  combatant  luy  mef- 
mes  vaillamment  &les  incitant  de  bien  défendre  leurs 
maifons,  coullumcs  & liberté  : tellement  que  tandis  qu  il 
fubfîfta,  tous  les  afsiegcz  repouiferent  vaillamment  le 
danger  qui  les  menaçoit.  Mais  il  auint  enuiro  foleii  cou- 
chant qu  vn  des  aflaillans  tira  vn  coup  de  harquebuze  à 
Cide  Manzor,  dont  il  fut  percé  d’outre  en  outre , laif- 
fant  fur  labrefehe  vie  Sc  vaillance  cnfcmble.  Les  alsiegcz 
cfperdus  à caufed’vn  tel  aaeident  commencèrent  à cricf 
& braire  à gorge  dcfployee , & fc  defeouragerent  telles 
Hicnc  par  U mort  dç  leur  ebef  qu  ils  conclurent  incoüti* 
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ncnt  d’abandonner  la  ville , comme  de  fait  la  nuid  mei?- 
a*  me  ils  s’enfuirent  par  les  portes  ^ en  tel  defordre  & eflon- 
Jhafidoitedes  nement  que  chafeun  voulant  fortir  Iç premier,  & les  vn$ 
Mores  ^ empefekans  les  autres  , il  y eut  plus  de  quatre  vingts  per- 

I prinfe parles  fonnes  eftouffees  aux  portes.  Auant  que  Iç  iour  fuft  vc- 
^ôYtt^gallûU,  nu,vn  Iuif,Fortu gallois  de  nation»  nommë  lacques  Adw 

bej  banny  de  Portugal  auec les  autres  luifs, comme  a efté 
dit  au  premier  liure , accourut  fur  la  brefeke  & appella 
tout  haut  lacques  Berrio  Tvn  des  Capitaines  de  marine, 
duquel  il  auoit  efté  familier  autresfois , & le  pria  d’eftrç 
parluy  mené  promptement  vers  le  Duc,  duquel  il  obtint 
fauuegardc  pour  les  bics  & vies  de  luy,&  de  tous  les  luifs 
qui  eftoyent  reftez  en  Azamor,  pour  recompenfe  des 
bonnes  noiiuelles  qu’il  àpporioit.  Le  Duc  mit  alors  les 
genoux  en  terre,  & leuant  les  m.ains  au  ciel  rendit  grâces 
a lefüs  Chrift  feigneur  des  armées  celeftes,par  la  puilîan- 
ce  & faucur  duquel  celle  grande  ville  tant  peuplee,  riche, 
te  lî  bien  munie  de  gens , auoit  efté  en  vn  iour  fubiuguce 
epzx  les  Ckreliiens  qui  n’y  auoy  ent  perdu  pas  vn  des  leurs, 
& efloyent  demeurez  maillres  de  la  place  en  laquelle 
rexecrablcfuperftition  de  Maliumet  auoit  lî  long  temps 
iiifedélcs  entctidcmcns  du  paùurc  peuple,  au  lieu  de  à 
quoy  le  faind  nom  de  Chrift  y deuoit  eftrc  cçlcbré  de  là 
en  auant  à iamais.Les  chofes  ainfî  acheminées , on  plan- 
ta les  enfeignes  de  Portugal  fur  les  murailles , & le  Duc 
I cntradanslavillcjoûühtincontinentrepurgcrlâmof- 

quee  des  Mores,  laquelle  fut  dedieeauec  les  ceremonies 
acçouftumees  cri  tel  cas , & vn  autel  drefle  tout  à l’heure, 
fur  lequel  fut  chanteekMefle.  D’autre  part  les  foldats 
coururent  au  pillage, mais  ils  uc  tronuerent  chofe  qui  var 
luft  le  prendre  linon  du  bled  en  abondance. 

1 L y a vne  ville  nommeeTiteaflez  près  d’ Azamor,  la- 
BrùffedeTi-  quelle  fut  abandonnée  de  tousfes  habitans  fîtoft  qu’ils 

! xe&  eurêtlesnouuellesdecequicftoitaducnu. Le  Ducy  cn- 

1 medme 'Utiles  uoy  a promptement  quelques  compagnies  en  garnifon. 

: abandonnées  Pareillement  ceux  d* Almedine  quitteret  leur  ville , de  la- 

des  habitas,  quelle  le  Duc  bailla  le  gouuerncnVentàlchabentafuf,  & 
commit  Nonio  Fernaûd  Ataide  pour  entreç dedans,  ÔC 

) y des  forces  à ruffifancc  pour  la  bien  garder  : com- 

mandât à tous  deux  de  rappcller  & aftembkr  fur  leur  f&y 

II 
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ceux  qui  s'en  eftoyét  fuisrqu  on  ne  leur  feroit  aucun  tore 
sMs  retournoyent  habiter  es  villes^&  fe  rendoyent  fuiets 
au  Roy  de  Pormgal,Iuy  payans  le  tribut  aeouftumérque 
par  ce  moyen  iisviuroyent  en  toute  affeorance  fous  la 
proce<flion  dVn  fî  grand  prince, & iouiroycnt  librement 
de  toutes  leurs  comoditez.  Par  tel  moyen  ces  deux  villes 
fe  repeuplèrent,  & deuindrent  plus  riches  Sc  puiffantes 
qu*auparauant.Les nouuclles delà  prinfe  d’Azamor  fu- 
rent incontinent  ponces  au  Roy  Emmanuel, qui  tout  ra- 
uy  de  ioyc  ordonna  que  l’on  en  feroit  proccffions  publi- 
ques pour  remercier  Dieu,  lequel gouucrne  par  fa  proui- 
d^nçc  les  cuenemens  des  guerres,  Sc  les  jSt  faire  magnifi- 
quement & en  grade  deuotion.  Il  en  auertit  auflî  le  Pape 
Leon  dixiefme,  qui  en  célébra  vn  iour  de  fe{^es,des  pro- 
cédions foleiïnellcSjôc  chata  meife  luy  - m cîmCjauec  gra- 
des pompes  Sc  ceremonies:  puis  vn  prefeheurs  fort  clo- 
quent fie  vnc  harangue  à Iqi  louange  du  Roy  Emmanuel, 
de  ce  qu  il  entreprenoit  la  guerre  pour  la  gloire  de  Dieu 
& ruitioit  les  ennemis  de  la  Chreftiété  es  Indes  & en  Bar 
barie,  tandis  que  les  autres  princes  Chreftiens  dciienus 
dducrfaircsirrcconciablesles  vus  des  autres  s’entreman- 
geoy  ent,&:  par  rentretenement  de  leurs  querelles  forti-  lo. 

noyent  leurs  ennemis  communs.  Keutteauas 

M A I s il  furuint  en  A^zamor  vn  trouble  Sc  mefeonten-  remmmh  en 
temcnrtantparmylc  menu  peuple  qu  entre  les  princi-  Az»<tmor  de 
paux,quivoyansrceftc  ville  forte  auoirefté  conquife  des  quelques  vm 
Chreftiens  fans  perte  daucun,  tenoyent  pour  aireuré  qtn  mouhyh 
que  file  Duc  de  Bregents  vouloit  entrer  auecques  fon  qnenfiîi  U 
armée  au  royaume  de  Maroch,ils’cncmparerditêntie-  guerre  an  rey 
remenc  à fon  grand  honneur  pourleproufitduRoy  Em-  dumeie  hU 
manucI.Car  puis  qu’auec  bié petite  troupe  les  capitaines  roch, 
Pormgallois  donnoyent  la  chalTc  au  Roy  de  Maroch, 
que  faloit-il  cfpercr  quand  on  luy  courroie  fus  auec  vne 
armee  entière  ? Joint  qu*alors  les  Mores  n’eftoyent  pas 
fi  bien  armez , ne  dreiloyent  pas  leurs  bataillons  gueres 
proprement , & leurs  villes  auoycnt  lî  peu  d'appuy, qu’il 
cftoit  aifé  d'en  venir  à bout  & les  ruiner  en  moins  de  rié. 

Les  Roys  ne  manioyent  pas  grands  deniers,  Sc  ne  fe  li- 
guoyent  point  enfembîc,&  pour  petite  folde  o nies  pou- 

Upit  b?,ader^  arraer  les  yns  cotre  kiautres^D’auatage 

lui 
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fmconftance,  5rîa  fraude, vices  naturels  & familiers  â cc 
pei^leacouftuméàfauiTer  fa^promeiTe  & nefe  foucier 
de  ion  ferment,  eftoit  caufe  que  les  vus  fe  desfioyct  tou- 
jours des  autres,  ôc  que  ekacun  d eux  iugeant  de  Tes  co- 
pagnons  comme  defoy-mefmc,Ies  tenoit  pour  fufpcds, 
cftimant  touüours  d’eux  qu’ils  luy  braffoyent  quelque 
txakifon.Q^oy  auenant  on  ne  fçauroit  donner  pied  fer- 
me ny  aucune  retraite  afleureeà  la  vie  & Ibcieté  des  ho- 
mes.Partâtc’eftoit  chofe  alTeuree  & qui  auiédroit  ncçci^ 
fairement,  fi  ion  menoit  vne  armee  entière  auât  en  pays, 
que  les  Mores  mcfmes  qui  s acomodoyent  ainfi  au  leps 
& à i’eftat  des  affaires  , dreffcroycnt  embufches  à leurs 
c6mpagnôs,lcs  trakirpyent  / & que  leur  elprit  eftoit  co- 
tinuellement  trauaillé  de  la  crainte  que  les  vns  auoyent 
d’cilre  vendus  parles  autres.Etn  y auoit  doute  qucplu- 
jcurs  ûciouaflent  quelque  mefckâ  t tour  à leurs  princes, 
mefmes  pour  gaigneilabonc  grâce  des  vainqueurs.Mais 
ç5me  il  y a dâger  de  vouloir  courir  fusi  vn  peule  biê  vny 
& de  bon  accordrau  contraire  Ton  tenoit  pour  ckofe  fai- 
fable  de  pouuoir  renuerfer  êc  afferuir  des  gens  diuifcx 
parinimiticz,  tromperies&  trakifons.D’auantage,quc 
la  guerre  fe  feroit  de  telle  forte  qu’il  ne  feroit  befoin 
mettre  la  main  à la  b ourfeny  frayer  ckofe  quelcôqiie,  â 
caufe  que  la  compaignic  eftoit  fertile , les  bleds  & fruits 
de  la  terre  beaux  à foükait  & foifon  , le  beftail  gros  8C 
menu  en  nombre  incroyable , tellement  que  le  camp  fe- 
roit toujours  fourny  de  viurcs  àfuffifance.  Ite, puis  que 
Topportuiiité  & l’occafîo  gouuerne  les  affaires  dclaguer 
re  , plufîeurs  c jimoyent  que  iamais  il  n*y  feroit  plus 
beau  ny  plus,feur  qu  dors.  L armee  de  Portugal  eftoit  ea 
fon  entier  êc  bien  complctcc , les  fbldats  refolus , les  ca- 
pitaines vaillans  8c  expérimentez, les  ennemis  efperdus: 
tellement  que  ckacun  s’affeuroit  que  fi  les  Portugallois 
pourfuiuoy  eat  leur  pointe,  en  peu  de  temps  ils  auroyent 
vi<ftoire  entière  8c  paix  afîcuree  en  Barbarie , au  grand 
proufîtdcIeurRoy,  &àlaglofrcde  tous  les  Ckreftiens 
Tels  eftoyent  les  difeours  des  vns  8c  des  autres  par  la 
viilc,&  y auoit  mefmes  des  courtifans  qui  cnrôpoycnt 
la  tefte  au  Duc:  notâment  vn  Cordclier  nomé  Frere  lea 
de  Ckiaue  ^ depuis  fait  Euefque  de  yifen , pr^febant  au 
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grand  temple  d’Azam  or,  traita  amplement  ce  point  en 
prefence  du  Diic,&fe  plaignit  en  termes  fort  afpres  de  Refponfe  dté 
ce  qu’on iaiflbit  efehapper  vne  fi  belle  occafîon.  Le  pue  Duc  de  Sre- 
fe  voyant  taxé  par  tout  le  monde,fut  contraint  refp5drc^e»^i  4 cmic 
deuanttous  au  temple  mefmes  a ce  moine  qui  Timpor-  qm'vcUloyet 
tunoit  de  prêdre  les  armes, & dit  qu’il  fçauoitqucchacu  U 

merdifoit  de  luy,  mais  que raifon  ôc  bon  confeil  le  gou  guerre atiroy 
uernoyent  nô  pas  les  bruits  de  ville:qu  il  if  auoit  rie  plus  aume  de  M<$ 
recommandé  que  d’eftrefidele  & obeifiànc  à fbn  Roy,îe*  roch, 
quellauoit  enuoyé  en  Afrique  pours’éparer  d’Aîamor, 
éc  non  pour  entrer  au  royaume  de  Maroeb  I ôc  qu’outre-  “ 
paffàntia  commilHon  ce  feroit  contreuehir  â la  volonté  ** 
dVn  trcf-ragepnnce.$’ilnousfàloit{dit  il)  eftreencorcs 
aufiegedeuant  cefte  ville  & y feiourner  plufimirs  mois, 
fînouscudions  perdu  nos  meilleurs  foldâtsauant  qu  y 
entrer,  chafeun penlèroit que  la  viéloire  feroit  remar- 
quabic,  de  qu’on  ne  f^amoit  plus  rien  défîrer.  Mainte- 
nat  pourcc  qu’il  à pieu  à Dieu  qu  en  vniour  & fans  perte  • 
la  ville  foit  demeurce  noftre , on  ne  tient  conte  de  cefte  ^ - s 

vitSoire  : comme  fi  c'eftoit  chofe  plus  belle  de  couper  la 
gorge  aux  ennemis  que  de  garantir  nos  gens  de  la  mort.  “ 

Quant  à moy  feftime  au  cotraire  que  c’eft  vn  slÛc  beau- 
coup  plus  notable  de  digne  de  louage  perpétuelle  de  cd-  ** 
fèruer  vn  des  nofires  que  de  fàccager  vn  grand  nombre  ** 
d aducrfàires,  La  guerre  n*eflpai;fiaireeà  faire  que  plu- 
ficurs  crient. Combién  que  les  Roys  barbares  foy  ent  def- 
vnisjfi  eft-cc  que  le  péril  qui  les  menacera  tous  en  com- 
mun  les  deftournera  aifement  des  querelles  qu’ils  ont  à 
dcfmcflcr  enfemblc,  pour  les  induire  a porter  la  main  au 
mal  qui  les  preflera  tous  en  particulier.  Si  donc  les  Rois  “ 
de  Niaroeb  Ôc  de  Fex  leXcrfdt  les  Princes  des  motaignes  " 
fc  liguent  ôc  coioignét  leurs  forces  pour  nous  faire  tefte, 

P eut  eftre  que  ces  mageurs  de  charrettes  ferrees,  qui  par 
leur  dilcours  mutinet  la  populace,  fbndrot  de  pcur,quad 
ilsfcntirontlescoups.Ccftrordinairerquicoquecn  têps 
de  paix  tue  ainfî  les  gens  deparolcs  , de  doit  faire  mer- 
iieilleSjdeuient  cftourdy  quand  ce  vient  en  fait  de  au  pré- 
dre,  brief  perd  fens  de  raifon,  Dauâtage, tels dilcou- 
rcurs  ne confiderent pas  qu’vnc  grande  armeene  viuant 
quedefburagcnepeut  longuement  demeurer  en  pied. 
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^ Tant  plus  dôc  nous  fommes  de  gés , Ci  les  ennemies  veu- 
,,  lent,  en  nous  coupant  les  viures,  ils  nous  ferôtreceuoir 
„ tant  de  honte  & de  dommage  que  rien  plus.  Si  les  grains 
,,  & fruits  cftoyent  enepres  par  les  champs  , it  feroit  aifé 
de-pouruoir  au  pain  de  munitions  : mais  la  maifbn  cilat 
„ pauee , & le  bled  tranfporté  loin,  qui  cmpçfchcra  les 
„ ennemis  de  nous  ruiner  par  famine?  Qj^aiidnous  au« 
,,  rbns  mangé  en  peu  de  mois  nos  prouilîons  de  blcd,com- 
„ ment  continuerons  nous  la  guerre,  qui  ne  peut  faillir 
„ à prendre  long  trait  ? Outre  plus  nous  fommes  fur  la  fin 
,,  de  rEfté,rHiucr  fuit  toft  apres  qui  nous  empefehera  de 
,,  Yoirlcbout  de  la  guerre  iî  toft  que  nos  hardis  & terne- 
,,  taires  côfcillers  rimagiivcntr  II  y a encores  ce  points, que 
,,  le  Roy  à referué  pour  foy  celle  pefante  guerre  , qu  eux 
,,  penfent  qu  il  faille  entamer  au  dcfceu&làns  attendrcle 
„ commandement  d'iccluy  ; mais  lî  nous  entreprenons  de 
„ luyleuerrhonncur qui  luyell appareillé,  nous  melpii- 
„ fonslbn  commandement,  & rompons  mefehamment 
la  foy  donnée  a fa  maicllé  royale,  lay  exécuté  la  com- 
,,  raifllon  qu  il  m*auoit  donnée:  s’il  fault  perdre  la  rie  pour 
,,  fonferuicc  jiefuis  prcll  de  mourir,&  moyennant  que  iç 
„ face  chofe  qui  luy  foit  agréable, il  ne  me  chaut  de  ce  que 
„ les  vns  & les  autres  eftimerSt  de  moy  .Ces  conterolleurs 
,,  ne  penlènt  point  que  quand  vn  fuict  entreprend  vnc 
,,  guerre  fans  mandement  de  Ibn  Prince, il  cornet  vue  faute 
mortelle  , & que  la  viéloire  quil  obtient  luy  acquiert 
„ mille  mauuaifes  grâces  : tellement  que  celuy  qui  entre- 
„ prend  chofes  quelconque  lans  élire  auoué  de  foii  fouue- 
,,  rain  s’expofe  neceffairement  à vnc  infinité  de  calomnies 
,,  & reproches.  Petfonne  ne  me  fçauroit  aceufer  de  rien 
,,  maintenant.  Mon  deuoireftoit  de  prendre  Azamor, ce 
„ que  i ay  fait  par  la  grâce  de  Dieu:  i auois  charge  de  met- 
,,  tre  fin  à la  guerre  au  plolloll  qu’il  feroit  polTible,ce  q i ay 
,,  achcué  heureufemein  en  vingt  qiuttehcures:il  m*eft  cn- 
„ ioint  de  remener  l’armecfauue  en  Portugal , ie  m’en  ac- 
„ quitteray  fidèlement  auplailîr  de  Dieu.  Puis  que  cell  af- 
„ âites  a efté  expédié  tant  aifement,  en  fi  peu  de  temps, & 
,,  fans  perte,  plus  fommes  nous  tenus  de  icconoilliclc  biê 
,,  excellêt  q Dieu  nous  à fait,  & vaudrôit  beaucoup  mieux; 
i’en  remerçicî  humhlemct,  que  de  blçflcr ^infipar  enui© 
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i’honneür  (Tvn  pcrfonnagejquis’eftvertGeuremet  acquit- 
lté  de  fon  dcuoir.Le  Duc  ayant  feit  ceftc  rcrponfe  an. or- 
tit  les  deuis  qu  on  faifoit  anparauant , en  tellç  forte  tou-  « 
tesfois  qu  encores  auiourd’huy  plufieurs  (bnt  bien  mar- 
ris qu  il  ait  laiffé  perdre  alors  viicoccafion  de  rendre  fa 
mémoire  hoanorablc par  defTus  tous  autres.  Mais  voila 
les  raifon  qui  finduifirent  â penfer  qu’il  ne  deuoitentre- 
prendre  cette  guerre  de  Maroch.  Vnc  autre  incômodité 
furuint  qui  le"contraignit  fe  retirer  cii  Portugal, â rçauoir 
vue  enflure  en  la  cuifle  gauche, dont  il  cttoit  tellcmerît 
trauaillé  qa  il  ne  pouuoit/c  tenir  à cheual.Et  pourtant  a- 
près  auoir  remis  farmeeentre les  mains  d’vngêtil-hôme 
de  grande  maifon,  fort  iage  feigneur,  nommé  François 
de  Portugal , il  le  retira  dans  Mazagan , puis  traueila  le 
dettroit&:  vint  prendre  port  en  vne  ville  des  Algarvcs, 
appePec  Bufere:d'irllcc  ilfetranfportaen  Alnaeirinoù  le 
Roy  deméuroit,  qui  le  recueillit  cngradhonneor,çomr 
me  àufli  fa  vertu  le  meritoit.  Vnc  grande  part  de  rarmec 
repaffa  en  Portugal.  RodcricBarrct&:  Ican  de  Menefez 
furent  laifl'cz  dedans  A zamor  : l’vn  pour  garder  la  ville, 
laiure  pour  faire  la  guerre  aut  peuples  circonuoiflns, 

Nonio  Fernand  Ataide  s’ettant  retiré  dans  Safîn,  conti- 
nua de  tourmenter  les  Mores  à fa  maniéré  acouftumee. 
leaiî  de  Menefèz  & Barret  ne  laifToyent  pas  e^n  gourdir 
iiy  trop  repo fer  leurs  compagnies. 

Qv^a  Ta  Menefez  , ayant  enteadti  que  les  payfans  Cottrfesetesf 
de  Kerquic  habitans  à <|uinzc  lieues  d’Azarnor,trottoyét  de^utt 
par  la  campagne  en  toute  feurcté,  forcitruriefoiraucc  Mette- 
Barret  fuiuis  de  douze  cens  cîieuaux  & mille  piétons,  au  fi-y  contre  U$ 
commancemétderannecmilcinqcensquatorze,&fliét 
douze  lieues  cette  nuié^  la.  Puis  ils  gaigiiercnt  vne  i c i 4 
montaigne  nommeeravcrde,àcaufè  dcfaplairante  ,&  ^ 

quily  a toufiours  force  herbes  verdoyâtes.  Au  point  du 
ibur  iis  afiàillircnt  le  village  de  Bencaflz  fituéfur  vne 
montagne  dont  la  pente  ctt  aifèe,&  rondeau  fbmmet. 

Les  habitans  furent  partie  tuez,  partie  faits  prifonniers, 

îés  autres  précipitez  du  haut  de  là  roche  das  la  riuierc  qui 
bat  au  pied  5c  patte  dans  Azamor:  puis  le  village  fütpü-  j 

lé  5c  briiflé.  Bernard  Manuel  & lean  de  Siliies , que  Me- 
nefez 4Uoiï  eniioycz  en  vn  autre  village  nommé 
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donnèrent  dedans , mais  il  n’y  crouucrentquelcnid,  car 
les  ennemis  anoyent  paigné  au  pied.  On  les  pourfuruit  à 
la  trace  iurques  près  dvne  riuicrc  où  ils  s^eftoyent  arrê- 
tez,non  pas  tous,  car  les  vns  ia  pafl'ez  à nage  attendoy  et 
les  autres  qui  fe  preparoyent  i les  fuiurc:  neantmc  is 
ceux  qui  reftoycnc  encores  en  bon  nombre  feioignent 
êc  fouftiennent  la  cbarge,mais  ils  furent  rompus,mi$  en 
route,  & contrainsfe  ietier  enfeau,  dans  laquelle  plu-» 
iKeurs  furent  tranfpercez  à coups  de  traits.  Bernard  retiré 
de  là  auec  du  butin  fe  ioignit  à Menefez,  & ainfî  tous  en- 
femblc entrèrent  dans  Azamor^emmenans  force prifon- 
niers  & du  beftail  en  abondance.  En  la  cofte  de  Barbarie 
tournceau  midi  8c  limitrophe  du  terroir  de  Safin,(c  void 
ynt  prouince  que  les  habitans  appellent  Hea,cn  laquelle 
eft  comprife  la  ville  de  T edneft  alTizc  *cn  vne  large  8c  fer- 
tile campagne.  Dedans  celle  ville  y auoit  vneraofquee 
que  les  gens  du  pays  honnoroyent  par  grande  deuotion. 
Le  Xcrif  y cftoit  accommodé  dVn  grand  palais  & de 
trefbeàux  8c  magnifiques  iardins , auec  des  viures , 8c  di- 
uerfes  fontaines , pour  fou  palîetcmps  quand  il  clloit  de 
loifir.  Ataidc  rcfolut  de  faire  cntreprinfe  fur  cefte  ville- là 
& par  lettres  pria  Menefez  de  luy  amener  fecours , d’au- 
tant que  la  chofe  valoir  bien  qu’eux  deux  ioigniflent 
leurs  forces  enfemble  pour  en  venir  à bout.  Maisauant 
que  Menefez  fuft  arriué  Ataide  fortit  en  campagne  auec 
quatre  cens  cheuaux,  accompagné  de  lehabcntafuf  qui 
menott  quant  & foy  deuxmil  hommes  à cheual  5: fept 
cens  à pied.  Eftans  preft  de  Tedncftle  Xcrif  vint  à la  ré- 
çontre  fuiuy  de  quatre  mille  cheuaux . Ichabentafuf  qui 
Èiifoit  fauantgarde  fans  reculer  ny  marchander  donne  à 
toute  bride  à trauers  les  troupes  du  Xerif,  en  prefcnce 
d’Ataidc  qui  cftoit  encores  derrière  conduifant  l’arricro 
garde , rompt  tout  ce  qu’il  trouue  deuant  foy,  met  le  Xc- 
rif à vau  de  routequi  laiffa  bon  nombre  des  liens  tuez  fur 
le  champ.  Il  y*fcut  tant  de  butin , que  depuis  le  commen- 
cement des  guerres  cotre  les  Mores  à peine  s*cft-il  don- 
né bataille  dont  les  viclorieux  remmenaflent  tàt  de  biés 
car  outre  deux  cens  mille  pièces  de  belles  à laine  & a cor- 
iî€,&  trois  mille  cheuaux,  ils gaignerent  cncores  vii 
^eruciileii:^  nombiç  4?  cheuaux,  Ataidc  entra  toft  apres 
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dedans  Tedneft  od  il  fcrepofa,&  fit  entendre  d’illec  à 
Menefez , comme  tout  eftoit  ia  exécuté.  Or  il  y ad’ 
zamor  àTedneft  enuiron  quatre  vingts  lieues,  àcaofc 
dequoy  il  ne  Ce  pôuuoit  faire  que  Menefez  fe  rendiftiî 
toit  au  près  d’Ataidc.  Menefez  conduifoit  fept  cens  cin* 
quantc  cheuaux  & mille  piétons*  Les  capitaines  & fei- 
gneurs  Mores  confederez  du  Roy  de  Portugaîlcrecc- 
uoyent  koBiîorablemcnt  par  toits  les  lieux  ou  il  paffoit. 
Finalement  il  arriua  envUe  vi'llettc  nommee  CHiquicr, 
fort  frequentee  des  habitans  du  pais  qui  y courct  en  peî- 
Icrinageà  caufedvnc  Mofquee  de  Mahumet  quiyalai 
vogue  par  deiïus  toutes  les  autres:  car  les  prcilrcs  d’iccilc 
failoyent  acroire  à ces  pauurcs  fupcrfticicux,  que  Mahu- 
met  luy  mefmes  rauoit  fait  baftic.  Menefez  auoit  picqué 
iufques  en  celle  villctte  pour  courir  delà  iufqucsàMa- 
roch,  qui  n*en  eft  qua  feize  où  dixhuttlieu  es. Toutes  fois 
auant  que  monter  à cheual  il  efcriuit  à Ataidc , le  priant 
de  vouloir  efire  de  la  partie.  Ataidc  fit  refponfc  que  pour 
rhcurc  il  eftoit  tant  empefebé  à preicrire  les  articles  de 
paix  6c  d’alliance  auec  pluficurs  Mores,  qucceluy  le- 
roit  chofe  impoflible  de  quitter  Tcdncft.  Qu’il  faloit , 
d’autre  forces  plus  grandcs,pour  entrer  en  Maroch,^  ne 
point  expofer  telle  fleur  de  noblcfle  a vn  danger  euident 
lànslionncur  ny  auantage:  6c  pour  conclufioii  il  prioit 
6c  adiuroit  Mencicz  de  Ce  déporter  d’vne  telle  entrepris 
fc.  Ce  nonobftant  Menefez  allairouuer  Ataide.  En  ces 
entrefaites  Alfonic  N orogne  gendre  d’Ataidcauec  vue 
troupe  de  huit  cens  cîieuaux  Mores  fe  mit  en  chemin 
pour  furprédre  de  nuid  vnc  ville  forte  à caufe  de  fon  af- 
fiette  au  haut  d’vnc  montagne^:  ce  qu’il  exécuta,  mais  les 
ennemis  fentans  ia  venue  deflogetent  de  bonne  heure, 
toutesfois  il  y caattrappa  cncorcs  quelques  vn.%Orics 
compagnies  eftans  lors  plus  complettcs  que  deuant,  Me- 
nefez infifta  fur  l’cntreprifc  de  Marôch,  s afteurant  qu’ils 
i emporteroyent  à cefte  fois,  à qnoy  Ataide  ne  voulut  ia- 
mais entendre,  craignant ( comme  le  bruit  encourut) 
que  Menefez  ne  renoportaft  l’honcur  d’vn  fi  haut  exploit: 
&ainfi  ayant  rcfufé  tout  à plat  de  pafler  oulcre  Mcncièz 
&ceux  de  fa  compagnie  furent  cotrains  digeret  ce  mor- 
ceau à leur  grand  regret* 


HîST  DI  rORTVOAt 
il.  A I N SI  donc  Menefcz  dcflogeant  dcTedneftfoué" 

Gu^re  cotre  dcfpité  cntedit  que  les  Rois  de  Fez  & de  Mequincz  mar- 
lèsRcis  de  choyer auec  vnc  puifTanteaimee  pouralTicger  Azamor^ 
de  Gela  luy  fît  inconcinent  tourner  bride  en  toute  diligecc, 
Mequinez^  à & en  chemin  îlreceut  lettres  de  Roderic  Barret  quidi* 
qui  les  Vprtu  foyeilt  le  meline , à loccafioii  dcquoy  il  conclud  de  dou- 
gaUois  don-  hier  le  pas.  ToüÉcsfois  par  Tauis  de  quelques  càpitamcs 
nh  hauille,  & de  peur  que  les  Rois  ne  le  rurprinffent  en  chemin , il 
cmpofftf  efcriuit  à Bernard  Manuel  & à quelques  autres  gentils- 
la  viüoire^  hommes  ^ demeurez  auec  Ataidc , qu  ils  le  vinirent  trou- 
ver, & 6c  emporter  les  viurcs , armes  ^ diuerfes  muni- 
tions de  guerre.  Pois  il  entra  dans  Almcdine,où il  fiit  re- 
ccu  en  grid  honneur  & niagniSeenccpar  le  gouuerneut 
d’icclic  nommé  Almeimam, lequel  laucrtit  de  fe tenir 
fur  Tes  gardes , à caufe  de  certains  capitaines  du  Roy  de 
Fez  qui  poiir  certain marchoyent  deuant  luy  aucchuic 
cens  cheuaux  Sc  6x  mil  hommes  de  pied.  Au  partir  d’Al- 
medine  Menéfez  pdnt  tellement  fon  chemin  par  les  vil^ 
les  & places  confédérées,  quetou6oursfcs  troupes  mar- 
choy  erit  en  bataille , comme  6 à toutes  heures  elles  euf- 
fent  deu  combatre  les  ennemis,  Toutesfois  foitquecc 
bruit  euft  efté  femé  par  des  mentèurs,foit  que  les  capitai- 
nes du  Roy  de  Fez  fe  fuffent  oubliez  en  capagne. Mene- 
fez  rentra  fans  empefehement  dedans  Azamor  auec  feg 
gens  de  pied  & de  dh^ual  fains  & faufs.  La  il  receuc  nou-» 
uclles  alfeurees  que  le  Roy  de  Fez  auoit  derpeCehé  deu3t 
capitaines  auec  leurs  regimens  bic  fournis  pour  aller  te- 
nir garnifon  en  la  contrée  de  Duecala , Sc  que  Ion  atten-^ 
doit  le  Roy  de  Mequincz  ( rehdant  en  vne  ville  de  fort 
royaume , appellee  Mafc)  qui  amenoit  vne  puifTante  ar- 
mce.  Or  ce  Roy  eftoit  délibéré  de  s’acheminer  auec  les- 
iieutenans  du  Roy  de  Fez  deuant  Azamor  pour  l'afTiegcr 
ce  qu  entendu  par  Menefez  , il  eftima  qu*il  ne  faloit  pas 
atîédre  quelcs  cnnemiseufTent  ioint  leurs  forces  enfem- 
blc.  Et  luy  ayant  cflé  rapporté  que  les  Iieutenans  du  Roy 
de  Fezfe  rafraichifToyent  eitvné  ville  afl'ez  force  nom- 
mée Balbe , il  refolut  leur  donner  ynè  venue  auant  qu’ils- 
en  deflogeafTciit.  Il  enuoya  incontinent  meffagers  ex- 
pies vers  Ataide , rexhorcant  par  lettres  de  fe  ttouuer  eii 
celle  batailic,  afin  d’y  acqucnr  honneur  âc  fairefcruicé 
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agrcabicau  Roy  Emmanuel.  Du  commencement  ils  fu-^ 
rent  en  difputedu  rendez-vous  de  leurs  troupes  : en  fin 
ils  choifirent  vnlieuappellé  Sca  à douze  lieues  dcBalbc. 
Ainfi  doncMencfez  mit  aux  champs  le  douzicfmciour 
d’Auril  huit  cens  cheuaux  & mille  homme  de  pied , & le 
lendemain  fe  campa  en  vue  plaine  près  de  certains  c- 
ftangs.  Cemcfme  iourarriucrenr  Ataide  & lehabentafuC 
aucc  quinze  cens  cheuaux  de  Mores  pour  la  pIufpart.Lcs 
chefs  ayans  tenu  confeil  arrefteicnt  que  fur  les  neuf  heu- 
res du  foir  le  camp  pauiroit , afin  qu’au  point  du  iour  ils 
peuffent  charger  les  ennemis  à la  deüpourucue.Pour  mar- 
cher & combatte  plus  à l’attantage,  ils  firent  cinq  batail- 
lons de  toutes  leurs  troupes.  Menclez  conduifoit  k 
premier,  Roderic  Bairct k fécond,  Ican  Gonfaluc  de 
Camarre  le  troifiefme, accompagné  d*Aluarcz  Caruail  êc 
lean  de  S y lues  pour  y commander  au  befoin , Ataide  de 
£bn  gendre  AlfonfcNorognc  menoyent  lequatricrme, 
lehibentafiifle  cinquiçfmc.  Derrière  ces  cinq  bataillons; 
de  gens  de  chcual  mXrchoyt  toute  rinfantcric  ayant 
pour  colonnels  Pierre  Moral  de  Ican  Rodcric.  Le  baga- 
ge Ôc  quelques  pièces  de  campagne  montées  fur  roues  c- 
ftoyent  au  milieu  de  rarmcc , aütour  de  laquelle  Mené- 
fez  alloit,  admoiincftanc  tous  les  chefs  de  leur  dcuoir,dc 
les  foldats  aiîffi  à fe  porter  vaillamment  pour  acquérir 
honneur.  Lefbkîl  eftôit  ia  leué  quand  ils  approchèrent 
du  camp  des  ennemis  pofe  en  vnc  campagne  rafe  pro- 
che d’vn  mont  qui  luy  commandoit,  Meoefez  ayant 
couru  de  fœil  & remarqué  en  celle  plaine  le  lieu  oïl  il  fa- 
loit  combatre,  auertit  les  colonnels  de  l’infanterie  de  ra- 
ger leurs  foldats  en  ccll  endroit  au  pIuRoll  qu’il  feroit 
polfiblc.  Il  y auoit  enl’armee  des  ennemis  plus  de  quatre 
mille  cheuaux,  de  tant  de  piétons  qu’on  ne  les  peut  con- 
ter. Ados  ils  eftoyent  fermez  d’vn  torrent  qui  fcparela 
plaine  de  la  montagne  : & combien  qu’il  fuft  fec  alors, 
coutesTois  a caufe  du  canal  profond  que  les  rauines  d’cair 
auoycnt  creufé,il  pouuoit  cmpefchei  que  les  ennemis  ne 
gaignaffent  la  montagne,  finoii  qu’ils  voululTent  fe  met- 
tre en  danger.  Leurs  troupes  eftoyent  parties  en  quatre; 
en  lapTcmicre  marchoyet  des  piétons  archers  & harque- 
huzicrs,afin  qu  àçoups  de  fiefehes  & de  boulets  ils  enta- 
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iriafTent  le  premier  bataillon  4esPortügallois.  Ladefltis 
Menefez  commanda  aux  trompettes  de  fonner  bataille, 
& lors,  tous  criant  fainél  lacques  à la  façon  d*Efpagnc,il 
defbandadctelleroidcuràtrauers  les  ennemis , qu’auat 
que  ceux  des  premiers  rangs  peuffentrcndommagcr(  ce 
qui  eftoit  fort  à craindre  ) il  les  rompit:  & rechargeant  de 
plus  belle , mit  à vau  de  route  trois  regimens  de  caualcrie 
qu’il  pourfuiuit  iufqucs  au  torrent, & tua  quelques  gens 
en  la  campagne.  Ataide  qui  auoit  commandement  dé- 
charger vn  autre  hot  de  caualerie,  ne  fccut  rien  executer, 
car  celle  troupe  eftoit  defmarchee  pour  aller  au  fecours 
des  autres  contre  Menefez.  Pourtant  il  donna  dcfluslcs 
gens  de  pied  &:  en  fit  vne  terrible  boucherie.  Menefez  ar-' 
riué  au  torrent  arrefta  fes  gens,  pluficurs  defqucls  neant- 
moinsjau  mcfpris  de  fon  autorité,  paiTcrét  ôultre.Ccfci- 


defircr  en  vn  bon  chef  de  guerre  : mais  à caufe  d’vne  cer- 
taine douceur  de  nature  qui  reîuy  foit  en  luy , il  ne  tenoit 
pas  la  bride  roidc  auxfoldats.  A raifon  dequoy  quelques 
ieunes  gentils  hommes  qui  auoyent  allez  de  cœur, mais 
peu  de  fens,ne  peurét  eftre  retenus  par  la  prcfencc  de  leuir 
general^  ains  fe  fourrèrent  en  péril  de  leurs  vies  fans  au- 
cun auantage.  Menefez  kurenuoya  vnfienncueu  pojir 
les  ramener.  Iceluy  courant  à bride  abatûe  apres  les  arre- 
fla  tout  court,exhortant  chafeun  dkux  de  tourner  bride: 
à quoy  la  plupart  obeilToit,  quât  Arias  ,Tèllio  içune  fei- 
gueur  de  grande  maifon , extrêmement  ambitieux,  mais 
Foxt  efceruellc,  commeon  difoit,fc  print  d crier,  compa- 


ftoy  ent  en  train  de  tourner  vifage  vers  le  camp  furet  tel- 
lement clmcus  de  ce  propos , que  fans  tarder  d’auantage 
ils  courent  apres  ks  ennemis.  Garfie  neueu  de  M eneicz' 


gneur  eftoit  accomplyen  tontes  les  qualitez  qu’on  peut 


gnons  il  n eft  pas  tempj  de  s*en  retourner  ; pourfuiuons 
refpee  au  poing  ces  Mores  cy  iufqucs  a Fez.  Ceux  qûi  e- 
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iîîrrcffort  des  ennemis.  Ataide  ne  voulut  pas  faire  cô- 
me  Menefez,  craignant  de  diiîîpper  Tes  troupes  : mais 
il  s’arteftaau  bord,  afin  de  repoufler  les  Mores  qui s’ef- 
forceroyent  pafler  vers  luy.  lehabcntafuf  ne  feruit  de 
rien  alors , car  Tes  gens  qui  ne  demandoy  ent  qu*a  buti- 
ner rabandonnercntiïtoft  quils  virent  le  camp  des  en- 
nemis en  route.  Mais  quant  ceux  qui  auoyent  gaigné  la 
montagne  ne  fe  virent  pourfuiuis  que  par  vue  poigniec 
de  gens , ils  tournèrent  vifage , & les  chargèrent  dt  tel- 
le turie  que  les  Portugallois  furent  rompus  & contrains 
fe  fauuer  de  viftefTe , laiflàns  la  plufpart  de  leurs  compa- 
gnons tuez  fur  le  champ,  pour  payement  de  leur  téméri- 
té, entre  autres  Arias  Tcllio  & Garfîc  de  Menefez . Les 
Mores  pourfuiuans  leur  pointe, & reprenans  leurs  ef* 
pries,  commencèrent  à fentir tellement  leur coeurpour 
auoireftélesmaiftresen  celle  charge,  contre  toute  clpe^ 
rance,  qu'ils  allèrent  attaquer  Menefez  mefmes  de  telle 
vigueur  qu  il  le  contraignirent  derepafler  le  torrent , ce 
qui n’auint  fans  grande  effulîondefang,  & de  fait  ilper- 
dit  cinquante  homes  d’armes  en  ce  confîiâ:,  & en  emme- 
na plus  de  cent  blelTez.  Ce  iotir,  comme  Ion  entendit  de- 
puis,furent  tuez  ducofté  des  Mofes  ennemis  deux  mil 
fix  censfoîdats,  & l’vn  des  lieutenas  du  Roy  deFcz.l’au* 
tre  tut  abatu  de  fon  chcual  en  terre  & réduit  en  extreme 
danger,mais  il  futrefeousparfes  gens.  Ilsy  lailTerétauiri 
fept  capitaines,  & eurent  plus  de  quatre  mille bleflez, 
lailTans  de  prifonniers  aux  Portugallois  deux  cens  quâ^* 
tre  vingt  pcrlbnnes,  du  nombre  delquek  furent  les  fem^ 
mes  & enfans  des  capitaines  de  Xeiquie  qui  fe  trouiîe^ 
rent  en  la  bataille  . Les  Portugallois  auoyent  obtenu 
vne  vidoire  mémorable , fî  l’iricolilîdcration  de  ces  ieu-^ 
nés  efuentez  ne  l’cuR  deffîguree  en  quelque  forte.Qüat 
les  ennemis  appcrceureni  les  troupes  de  Portugal  revois, 
ils  n oferent  pas  en  approcher  : par  ainlî  les  vidorieux 
ayans  ja  partage  le  butin  s’en  retournèrent  àleursiour-  îj. 
nees  chafeun  en  fa garnifon.  NomeHe 

L E s Rois  de  Fez  & de  Mcquiiiez  n’auoyent  encorcs  guerre  en 
rien  entendu  de  la  desfaite  deleur  armee  quand  ils  refe-  marner ^ et  les 
lurent  d’acheminer  leur  deflein  touchant  le  fîcge  d’Aza-  dîners ficces 
mor.Suiuant  celaNazer  Roy  de  Mequinez  fortir  de  fon  - d'tcelU, 

K 


Ml  S D « f O ^ T y 6 A t, 

royaume  auec  toutes  Tes  forces,  & commcnçià  titèr 
vers  Azam or.  Mahumet Roy  de  Fez  luy  enuoya  de  ren- 
fort bon  nombre  de  gens  de  pied  & de  cbeual.  Lors  qu  jI 
fut  queftion  de  paflec  la  riuieue  qui  trauerfe  Azamor , les 
compagnies  du  Roy  de  Mequinez  employèrent  fept 
iours  à cela,  tant  il  y auoic  de  gens.  Mciîefez  eftimailt 
qu  Azamor  feroit  affiegee  en  erciiuiîincontinct  au  Roy 
de  Portugal,  qui  fit  diligence  de  pouruoir  à tout  ce  qui 
efloit  requis  pour  fortifier  la  ville.  En  cefte  entrefaitc 
Nazer  rcceut  nouucîles  delà  viftoirc obtenue  parMc- 
nefez,  ce  qui  luy  fit  changer  dauis:  car  il  délibéra  fourra- 
ger le  territoire  d*AIracdine,&  fît  vn  eftiage  degaft  en  la 
capagne,  puis  fc  rendit  maiftre  d*  Alinedinc,  mit  au  fil  de 
Telpcc  la  garnifon  qui  n'àuoit  pas  voulu  fuiure  le  gou^ 
uerneur  Almeimam  , lequel  s’eftoit  fauué  dedasSafim 
lehabentafufnayafit  forces  fu  fît  fan  tes  pour  faire  telle  à 
vnc  fi  grande  armée,  & le  renfort  enuoyé  par  Ataîde(qui 
craignpit  vnfîcge  6c  pourtant  ne  s’eftoit  voulu  afoibiir) 
ne  le  foulagcantpas  beaucoup, conclud  de  lè  rctirer  à Sa- 
fin.  Mais  âuant  que  partir  il  fit  cfioupper  quelque  puitSj 
fouiller  & infecter  les  autres  pat  des  charongucs  puan- 
tes & fruits  pourris  ‘qu’on  y ietta , afin  de  tuer  de  foif 
rarmeede  Nazer.  Or  en  employant  le  temps  à cela,  ce 
Roy  gaignoit  chemin  8c  rattaignit,tellemct  que  ne  pou- 
uant  cuiter  le  combat,  il  falatioindre,  Sc  y eut  vn  tre-faf- 
pre  conEid.  Du  coEé  de  lehabentafuf  quelques  gens  de 
chenal  demeurèrent  fur  le  champ, entre  autres  vn  capitai- 
ne fort  6c  vaillat  entre  tous,  nommé  Benamiie.  Le  Roy  y 
perdit  cinquante  cheualiers  6c  le  colonnci  des  côpagnics 
du  Roy  de  Fez.  En  ce  conflid  lehabentafuf  fît  de  tels  a- 
éles  de  prouëfîe  que  plufîcurfjcEoyfiitrauis  de  le  voir: 
aiifli  quitta  il  tellement  la  place , que  les  ennemis  nes’ef- 
chauferent  pasfortà  courirapres.  Ce  pendant  il  perdit 
mille  chameaur  du  butin  des  rencontres  precedentes.  A- 
taide  luy  donna  vn  quartier  ioignant  les  murailles  de  Sa- 
fin , poury  acomoder  fon  camp.  Quant  à Nazer, fon  ar- 
mée cEoit  en  raerueilicufe  difette  d’eau  , pour  âquoy 
pouruoir  il  fît  de  nouucau  creufer  des  puits,pcrdantamfi 
le  téps  à ckofes  de  nulle  importance  : au  moyen  dequoy 
lehabentafuf  entreprit  de  luy  donner  vn  alarme  de  nùiél 


i.  I r k B i V ï n s.m  i^S 

«deforcci*  cnfes  pauillons,  donc  Naïer  aucrty remisa 
tout  foudain  fon  camp  en  vr  lieu  plus  fqrt.Lcs  Mores  àc 
Xerquie  conpiflans  par  cfFcâ:  le  cœur  vil  de  ce  Roy , du- 
quel ils  fe  defioyent  aulîî  à caufe  de  inconflace^com- 

menccret  â le  hayr  ,&  defdaignerXe  qui  les  defpitoit  d a- 
uantagCjfut  quayat  promis  d’alTieger  Aïamor  &Safîrt, 
comme  fon  armée  u grande  luy  eh  donnoit  bien  les 
moyens  , Unauoit  o§  en  faire  efprcuuè,  tantileftoit 
couard.  Jls  portoyent  fort  impatiemment  aüftî  que  fous 
cfperancc  de  fucces  fort  heureux  on  les  auoit  deftournez 
de  la  fuiettion  par  eux  iürecau  Roy  Emmanuel.  Peut 
defcouurir  doc  leur  haine,  & rccouures  par  quclqiic  adc 
notable  la  bonne  gtace  d’Emmanuel , de  laquelle  ils  e- 
ftoyenc  decheus  par  leur  reuolte,ainfi  que  Nazer  fe.oy  dé 
Mequinez  & fan  camp  feiournoyeat  près  d’vhc  ville  no- 
mceTazarotc/ans  ic  loucier  de  leur  promeflelauflî  fqnt- 
cc  gens  qui  ne  font  confciéce  d’eftre  traiftres  & periurçs) 
ils  entrent  de  furie  au  camp , mettent  au  fil  de  rcfpce  ce 
qu  ils  rencontrent,  donnent  la  chafïa  aux  forces  du  Roy« 
prennent  huit  cens  cheuaux&  les  enimenént  àuec  plu;s 
de  mille  perfonnes  pour  eflreefclaues.  teRoyprîué  de 
moyens  s’enfuit  honteufeaient  & aucc  grand*  perte  en 
des  montagnes  fort  hautcs,d’où  il  trouua  moyê  de  fe  rc« 
tirer  en  fon  royaume.  i 4* 

D V R A N t cela,  Menefez  deuint  extrememeUt  maîà-  de  ledjé 
de,&commcil  eftoitauIi(fi>on  iuy  apporta  lettres  d’Ein-  deMenefe^à 
manuel  qui  l’efleuoit  iufqucs  au  ciel  par  vnc  infinité  de  ?hrre  dt 
louanges , & promettoit le  rccompenfct  amplcmct  pour  Soufefrccedd 
recompenfe  de  Tes  grands  ferùiçes.  Î1  ne  fît  aucune ref-  charnu 
ponfe  à telles  lettres , car  alors  il  fe  voyoit  bien  près  dû 
bout  de  celle  courte  miferable  vie , Sc  alpiroit  ardam- 
ment  & de  tout  fonccèiir  àTcternelle.  Pourtant  apres 
aupir  communiqué  à toutes  les  ceremohies  obferuees 
à l’endroit  des  mourans  félon  la  religion  Romaine  , 

& monlirc  des  tcfmoignages  defadeuotion  & de  fon 
cfperancc  , fon  a me  delîogea  de  la  prifon  du  çorps  ôc 
Ven  vola  au  ciel  , par  le  lugcmcnt  de  tous  ceux  qUi 
font  conu.  Car  ceftoit  vii feigneurnon  feulement  ik- 
gc  ôc  vaillant  Capitaine,  mais  aufii  débonnaire  & mû 
Icricordieux  , plaifant  eu  fa  conueifation  & en  tputà 
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reticontres , chaftc , Sc  droituricr  entre  tous  ceux  qui  a- 
noydnt  toujours  fait  profefUon  des  armes:  & quand  pat 
fois  il  luy  eftoit  auenu  de  porter  afFcdion  a quelque  da- 
me,n{Iue  auoit  toufîours  monflré  qu  il  ne  ccrchoit  qu  a 
paierie  temps  fans  commettre  vilenie  defaitny  depa- 
rôles , ny  donner  occafîon  de  penfer  qu’il  y cuft  vn  feul 
trait  de  iftefchantc  volonté  enluy.  Ses  ennemis  le  re- 
doutoyent  autant  quelafouldre^fes foldats  l’aymoient 
(ingulierement:  illaifTâtous  ceux  d’Azamor  contriftez 
Sc  eCpleurez  vnclôgue  efpacc  de  temps  pour  atioir  perdu 
vn  tel  perfonaage.  La  poefîe  qu’il  corapofoit  en  fa  lâguc 
maternelle  à monftré  la  gêtilleiTe  de  fon  efprit,  car  en  ne 
fçauroit  lire chofe  plus  aigue  nyplus  pefante.Parmy  ces 
vertus  il  eftoit  adonné  aux  predidions  6c  deuinationSade 
par  fois  vne  certaine  melan^holie  l’agitoit  telîemêt  qu’il 
demeuroit  comme  infenfe.  Mais  ces  imperfedions  è- 
ftoyent  eftaintes  par  tant  de  belles  parties,  qu’il  fcmble 
que  les  plus  grands  defauts  de  ceft  excellent  perfonnage 
doyucnt eftre  fupportez.Pierre  de  Soufe , depuis  Comte 
des  Prez , luy  fucceda  en  fa  charge,  êc  Roderic  Barret  re- 
tourna en  Portugal. 

En  cefte  année  Pierre  de  Menefez  feigneur  d’Alcou- 
J tin  continuât  les  courfes  fur  les  Mores  , fur  la  fin  du  mois 

Gums  âeSe  de  luillctfc  rendit  fur  les  frontieresdeTutua,niit  au  trâ- 
pte  ^ eeetui  chant  del’efpee  grand  nombre  d’ennemis,&  emmena  les 
enamnt,  autres  prifonniers.  Au  commencement  d’Odobre  il  rc- 
ceut  nouiiellés  que  deux  frétés  du  Roy  de  Fez  eftoy  et  en 
campagne  aucc  dix  mille  cheuaux  & forces  gens  de  pied 
^ pour  venir  afïîeger  Septe,  & qu’ils  auoyent  vne  flotte 

en  mer, afin  de  ferrer  & batre  la  ville  par  mer  6c  par  terre, 
Iccux  aftirét  deux  embufehes  en  des  bocages, 5c  enuoye- 
rent  vingt  cinq  coureurs  pour  attirer  Menefez , lequel  flt 
forcir  quinze  des  liens  deuant,5c  les  fniuic  de  près  acom- 
pagné  de  cent  5c quinze  cheuaux, afin  deles  fouftenir, 
quand  les  ennemis  (comme  il  prcfunioit)  fortiroyent 
de  leurs  embufehes.  Ces  quinze  chargèrent  les  vingt 
cinq  qui  commencent  à reculer  iufques  à ce  qu’ils  eurent 
attiré  les  pourfuiuans  près  de  i’embufeade.  Les  autres 
voyans  ce  filé  tendu  retournent  à bridcabatue  trouuer 
Mèdefezjcftans  pourfuiuis  par  deux  cens  cinquante  chç- 
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üauXjâprcsicfqiielsmârclioitvncgrofrc  troupe  de  caua- 
lerie.  Pierre  de  Menefez  fe  retira  foudain  dedans  le  folTé 
qui  ceint  la  ville.  Les  deux  cens  cinquante  chenaux  méf- 
iez parmy  les  coureurs  de  Menefez  entrèrent  dans  le  fof- 
fç,  & lors  commencèrent  à chamailler  les  vns  fur  les  au- 
tres de  grande  furie  : mais  auec  tel  defauantage  pour  les 
Mores  que  deux  cens  des  leurs  y furenttuez.  De  ceux  de 
la  ville  iln’y  en  eut  quVn,&  trente  fîx  bleflez.  Ce  pendât 
les  frères  du  Roy  de  Fez  arriucrent  pour  cmpefclier  que 
les  Portugâllois  ne  gaignaflent  les  portes , & les  foldats 
qui  cRoyent  es  nauires  prenoyent  terre.  Mais  alors  Me- 
nefez  & Tes  troupes  eftoyent  rentrez , & auoyenth  bien 
ferre  les  portes  que  l’effort  des  ennemis  tourna  en  fumeç 
Ils  font  porter  leurs  morts  dans  les  nauires  ,pleurans  & 
lamcntans  telle  perte  : car  cefîoit  la  fleur  delà  ieune  no- 
bleffe  du  royaume  de  Fez , & dont  les  vieux  capitaines 
clperoyent  le  plus  pour  fauenir, 

En  ce  temps  les  Mores  trembloyent  en  oyant  feule-  Diuersfetf^ 
ment  parler  du  Roy  de  Portugal , & d’autre  part  fa  dou-  pUs  de  Bar^ 
ccur&  équité  lcrecoramandoit  & faifoit merueillcufe-  barieferen- 
met  eftimer  au  milieu  de  tous  ces  peuples, lefquels  fefen-  dH'vaJfause 
tans  ainfl  haraflez  Sc  en  tranfe  continuelle  pour  les  alar-  ^ tnbntal^ 
mes  & courfes  des  capitaines  Portugâllois , voyans  d au?  tes  dtp  R»y  de 
trepart  que  leurs  propres  feigneurs  les  tyrannifoyentjCo^  BâmgaU 
lîienccrent  à tendre  les  mains  a Emmanuel  & le  ibpplier, 
de  les  receuoir  en  fa  prote(fIion,  en  leur  impofant  tel  tri- 
but & baillant  tels  gouucrneurs  (juc  bonluy  fcmbleroit, 
promettant  de  combatre  pour  lacroiffement  de  (à  di- 
gnité Royale  iafques  à la  derniere  goutte  dclcur  fang. 

Non  feulement  les  habitans  des  villes , mais  auflî  les 
lageois  & montagnars , ayant  aprins  fî  long  temps  le 
mefticr  de  la'  guerre  & toufiours  à leurs  defpens,aimerét 
mieux  s’afleruir  de  leur  propre  mouuemet  pour  fe  main- 
tenir, quellre  toufiours  fur  le  point  de  perdre  & biens 
& vies.  Ainfîdonc  les  principaux  de  Xerquie  enuoyez 
en  ambaffade  vers  le  Roy , apres  auoir  ob  tenu  audiance, 

& remis  toute  la  prouince  en  la.main  d’iceluy  , prièrent 
que  Xerquie  fuft  de  la  en  auant  vne  prouince  diftinâte 
J^aucc  Garabie  ÔC  Dabidc,&.quvn nommé  Abdatamê 
fofteftably  gouucmcurde  Xerquie,  Mais  afin  que  loa 
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qu’ils  eulTent  peur  ou  fufîent  ennemis  de  Ieha« 
beütafuf,ils  remonflrcrent  que  le  pays  nommé  D uecaîa, 
lequel  contient  ces  trois  principales  communautez 
prouinces  fuliioinmces , eftoit  fî  grand  que  Ichabëta- 
fiif  feul  ne  pourroit  fiiffirc  à pouruoir  aux  affaires.  Qu’il 
auroit  alTcz  de  charge  en  fon  gouuernement  de  Dabidc 
Sç  Garabic , 8ç  qu’il  permift  que  Xerquic  füft  gouucrnec 
par  va  autre.  Ils  adiouftoyent  pour  contenter  lehaben- 
tafuf,  qu’Abdaramen  cftoit  de  fa  maifon,^fait  de  (a 
main , tellement  quechafeun  tenoitpour  certain  que  le 
difciplc  fuiuroit  toufîours  leconfeil  dumaiftre.  Qu’en 
cela  canfiftoit  la  paix  du  pays,radminiftrationaifcedc 
iuftice,5c  le  proufit  du  Roy:  pource  qu  cnclinant  volon- 
tiers à la  requefte  de  fçs  vaffaux,ils  fclcsrendoit  plus 
prompts  à leurdcuqir  Se  exigeroit  tant  plus  aifément  le 
tribut  qu’ih  vouloyent  payer.  Ces  ambaffadeurs  fuient 
benignernent  receus  & obtindrenc  du  Roy  ce  qu  ils  dc- 
mandoyent,  à con4iwon  toutesfois,  que"  quand  ces  trois 
prouinces  de  Duecala  ipindroyeiit  leurs  forces  enfcmbîc 
P ourla  guerre,  elle  reconoiftroyerit  lehabcntafufpoùr 
leur  general , & obeiroyent  fans  contredit  à fes  c5man- 
demens.  L e Roy  défendit  auflî  que  perfonnc  n'allaft  de- 
meurer d*vne  comrnnnauté  en  l’autre, pour  obuier  à tou- 
te confufÎQn,  3c  depeur  que  tout  cela  ncfmeuft  quelque 
trouble  dôt  vnc  guerre  pourroit  s’enfiiiure.  Il  en  efcriuit 
à Ataidc  8ç  1 Pierre  de  Soufe  gouuerneur  d'Axamor,quâc 
i lehabentafuf  il  approuu^  faris  répliquer  le  partage  que 
le  Roy  audit  fait. 

Tttmmtejti  • Cs,stL  mefmc m®ec A taide enueya vn beraultno- 
me  lacquçsLopez  çn  Xerquic  pour  exiger  des  payfans 
MoreSy^les  bled  qu’ils  deUoyent  contribuer,  & le  faire  conduire 
fourfesdeUc  Azamor.  Lopez  ayant  exécuté  fâ  commiiTîon, 

fe  miç  aurctouraueçles  Mores  qui  menoyent  le  bled  fut 
iufquesai*  belles  de  vpi(^urc.  Eftant  en  chemin  il  rencontra 
territeire  d$  foiiante  hommes  de  cheual  venans  d’AzamprvLes  Mo- 
^iaroch.  eftimans  que  ces  cheuaux  fùlTcnt  en  campagne  pour 

les  rholeller,  courent  incontineiit  aux  armes,  & fçprc- 
parçntçouragcufcment  au  comba.t.  Lopçzfcmcr  entre 
deux  & fait  deuoir  de  hcrault;  mais  à peine  peut  il  appai- 
|cr  les  Mores  qüi  difoy  cat  uc  f^auoir  qui  c^Qi|  Sou%  Ic 
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ne  rccognoiftrc  autre  qu  Ataidc , auec  lequel  ils  auoyent 
accordede  porterie  bled,  non  pas  auec  Soufe.  Combien 
que  Lopez  tafehaft  de  les  adoucir , eux  ne  ceflbyent  de  fe 
plaindre  des  outrages  que  Soufe  leur  auoit  faits , depuis 
qu  il  eftoit  deuenu  gouuerneur  d’Azamor^  & que  ces  gës 
dcchcualy  filTcntportcr  le  bled  s’ils  vouloycnt  ; que  de 
leur  part  ils  n cftoyenr  pas  délibérez  de  mettre  le  pied 
dedans  celle  ville  là.  Ncantmoins  Lopez  les  mania  fî 
dextreraent  ôc  doucement  que  tout  fut  racointé , 8c  mef- 
mes  il  leur  perfuada  de  faire  vne  courfeauecques  îuy  iuf- 
ques  au  près  de  Mârocb . Suiuant  quoy  i!  eboilît  quatre 
cens  vingt  trois  hommes  de  cheual  dcsplus  alTeurez&; 
mieux  montez  de  leurs  troupes , auec  vingt  fept  cheuaux 
Portugalloisj&picquantdclàiulqiiesau  lendemain  af- 
faillitquelquescompagnies  logées  à deux  lieues  de  Ma- 
toch , tua  ceux  qui  voulurent  faire  tefte , print  cinquante 
trois  prifonniers  & emmena  farce  beftail  ôc  des  cha- 
meaux. Apres  cela  ils  courent  iufques  près  de  Maroeb,  5c 
les  Mores  mefmcs  apres  auôir  crié  Emmanuel  plulîeuts 
fgis  allcrent  donner  des  coups  de  lance  contre  les  portes 
de  la  ville . Le  Roy  de  Maroch  troublé  d*vn  accident  li 
nouucau , monte  à cheual  bien  fuiiiy  pour  repouffer  ces 
coureurs, qui  combatent  & tuent  quatre  hommes  de  che- 
uai,  puis  fc  retirent  à fauueté  auec  leur  butin  au  lieu  d’où 
Lopez  les  ^uoit  emmenez  , & ayans  partagé  la  proyc  les 
Mores  menèrent  leiir  part  en  Xerquie.  Lopez  retourna 
dedans  Salin  conduiiànt  fes  prifonniers, dont chafçun 
fut  raerueilleufemcnt  esbaky,  ellimans  incroyable  qu*vn 
Hérault, homme  de  petite  eftofFe , euft  ofé  entreprendre, 
en  lî  petite  troupe  & tant  fufpeéle  pour  làplufparc , en- 
trer en  pays  ou  Ataide  fi  vaillant  Capitaine,  appelle  paç 
Menefez  pour  meOné  execution , auoit  douté  de  pou- 
uoirparuenir.  iJ, 

S va.  h fin  de  celle  année  lé  Roy  de  Portugal  en>uoya  Ambajjkde 
trois  Ambalîadcurs  au  Pape  Leon  âixiefm ve,auec  des  prc«  et prefens 
fens  conuenabîcs  à la  magnificence  dVii  Roy.  Trillande  mycT^par  U 
Cugne  cftoit  le  chef  de  celle  ambafiade , accompagné  Koyde 
de  deux  D.oéleurs  en  loix , gens  de  grande  authorité  en.  gai  a,»  ^ape 
P-crcugal,  l’vn  nomé  lacqucs  Pacheco, l’autre  !ean  de  Far*  l.tm 
il|  P^eutcrcjut  au  Pape  des  chappes  & chafa.bl?s  de  drap  rm. 
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d’or,  rccouuertes  & enrichies  par  artifice  fingulier  de  plu- 
fieurs  pierres  precieures;Itcra  des  yafes  de  fin  or,des  pea- 
dans  8c  carquans  d’or  fort  pefans  & de  grand  pris.  Tout 
cftoit  tellement  elabouré  que  la  façon  valeit  fans  com- 
paraifon  plus  que  la  matière  trefrichc  de  foy.  Outre  ces 
chofes  il  enuoya  vn  fort  haut  Eléphant  amené  des  Indes, 
lequel  non  feulemét  àRome(où  depuis  le  déclin  del’Em* 
pire  peiTonnc  n’auoit  veu vn  tel  animal)  maisaulTi  par 
tous  autres  lieux  rauifioit  tellcment  les  perfonnes , qu’on 
ne  pouuoit  faire  retirer  arriéré  le  peuple  qui  le  venoit 
voir  par  grand  esbahifTement,  Il  enuoya  aulïi  vne  Pan- 
thère accouflumee  àla  chafTe , prefent  fi  exquis,  que  ie  nç 
/fçay  fi  iamais  les  Ædiles  de  Rome  (qui  donnoy  ent  le  paf- 
fetemps  de  leurs  magnifiques  i eux  aux  citoy es  Romains, 
& y faifoyent  voir  maintes  fortes  de  belles  fauuages  8c 
des  Panthères  notamment)  ont  eu  le  moyen  d’en  faire 
voir  vne  telle. Car  ccftc-cy  apprluoifee  ne  cobatoit  point 
en  vne  place  pub licque  contre  quel qües  hommes  expo- 
fez  aux  belles, ou  qui  entreprenoyêt  de  les  desfairc,mais 
couroit  àla  chalîe  apres  les  cerfs  & (an gliers, donnant  be- 
aucoup de  plailîr  aux  Princes  qui  fc  plaifent  en  tel  exerci- 
ce. Elle  eftoit  montée  fur  la  croupe  dVn  cheual  Perfan 
brauement  harnaché,  & gouuerné  par  vn  Perfe  excellent 
chafleur , que  le  Roy  d’Ormus  auoit  enuoyé  aucc  !a  pan- 
thère Ôc  le  cheual.  Triftan  de  Gugne , feigneur  de  trefno- 
blemaifon&  de  grande  autorité,  entr eprint  celle  am bal- 
ade à fes  derpens,&  mena  quant  & foy  fes  trois  fils , plu^ 
fieurs  de  fes  parcns,&  fes  domeftiques  en  grand  nombre, 
teUem^ent  que  Ton  trainrelTembloità  celuy  d’vn  Prince. 
Garlîe  de  Refende , perfonnage  fort  relpeâé  du  Roy , e- 
Jdoitfccretaire  de  celle  légation.  Nicolas  de  Earmaiftro 
de  l’e^uirie  menoit  vn  cheual  beau  par  excellcncc,accou- 
Rré  dVne  Telle , &[tout  le  relie  de  fon  harnois  de  drap 
d’or,  enrichis  de  broderie  & de  pierres  precieufes  propre- 
ment accommodées,  pour  en  faire  prefent  au  Pape.  Elias  ; 
arriuez  près  dcRomcle  douzicfme  de  Mars  l’an  mil  cinq 
cens  quatorze,  ils  fc  difpofctent  à faire  leur  enirec , com- 
me s’cnriiit.Tous  les  domelliqucs  des  amball'adcurs  mar-^ 
choyent  les  premiers  en  bel  equippage , fuiuis  de  la  pan* 
therc  fur  ht  croupe  du  cheual  Perfan  & derEiephant  aueç 
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leurs  gouucrneurs.  Nicolas  de  Far  môté  fur  le  cheual  fu(^ 
mentionné , marchoit  vn  peu  apres  l’Elephant  & fermoit 
cefte  première  bande.  La  fécondé  eftoitcôpofec  de  gen- 
tilshommcsquihonnoroyétdeleur  compagnie  les  Am- 
baflâdcurs,&  marchoyent  en  rang,  ayans  derrière  eux  le 
Hérault  de  Portugal  auec  fa  cotte  d’armes.  Puis  Trillan 
de  Cugnefuiuoit  cftant  au  milieu  des  deux  autres  Am- 
baffadeurs.  Auant  qu’entrer  en  la  ville  ils  furent  recueillis 
en  grand  honneur  par.  les  getilhommes  de  la  maifon  des 
Cardinaux , en  apres  par  les  Ambafladeurs  des  Princes  e- 
fl:rangers»&  par  beaucoup  de  grands  feigneurs.  Comme 
ils  approchoyent  des  portes,  le  gouuçrneur,  fuiuy  de  cer- 
tains Euefqucs  & des  domeftiques  du  Pape,  fortit  au  de- 
uant  d’eux  & leur  fît  vne  harangue  de  la  part  du  Pape  , les 
gratifiant  de  leur  venue,  &difant  qua  iamais  le  Papefç 
Ibuuiendroit  de  tous  les  bôs  & notables  feruices  du  tref- 
illuftre  Prince  Emmanuel  Roy  de  Portugal,  lequel  com- 
batoit  fans  ceffe  pour  la  foy , & qu’il  les  auroit  pour  tref- 
agfcables , comme  tels  feruices  le  incritoyent  auffî.  Les 
Ambaffadeurs  firent  rerponfe  de  mefme^  Puis  les  Coroif* 
faites  ordonnez  à ceft  effed  vindrent,  qui  pourueurent  à 
cefte  entrée , & ce  pendant  l’air  & la  terre  retentifToyene 
du  fon  des  ficutes  & haubois , & delà  fanfare  des  trôpct- 
tcs.Ii  n’y  eut  grand  Seigneur  qui  n’honnoraft  les  Ambaf^ 
fadeurs  fèlô  l’ordre  alîîgné  par  les  CommifiTaires.  La  gar- 
de des  Suifles  marchoit  deuâtrenfeigne  defployeeauec 
les  fifres  & tabours . Toutes  les  rues  & places  cftoy  ent  fî 
plaines  de  gens  accourus  de  toutes  parts  à celle  entrée, 
qu’on  auoit  peine , mefmes  à coups  de  bafton , d’obtenir 
large.  Eftans  arriuez  près  du  Chafteau  fainél  Ange , l’ar- 
lillcric  commença  âtoncr  de  telle  forte  que  toute  la  ville 
trembloit.  Apres  que  la  fumée  fe  fufl  efuanoüie,  le  Pape 
regardant  par  vne  fcncflrc , voicy  approcher  rElephant,  heftes  foi 
quiluyfit  trois  grandes  reuerences , flefchifTant  les  ge-  Urtuerenct^ 
noux  & baiffant  le  corps  par  trois  fois , dont  tous  les  affi- 
flans  furent  grandement  esbahis.  Puis  courbant  fa  trom- 
pe en  vne  grande  pipe  plaine  d’eau,  il  en  puifa  quantité 
dont  il  en arroufa quelque  peu  ceux  qui  regardoyent  par 
les  fcneflrcs,  & fe  tournant  vers  le  peuple, afin  de  leur  do- 
uer quelque  part  du  pafletçmpsjilncleurcfpargna  pas. 
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rcâU,ains  les  en  mouilla  bien  fort.  Telle  fut  fcntrec^ef 
Ambafladeurs  que  loncoaduifît  delà  en  leurs  logis.  Lç 
vingderme  iour  du  mefmcmois  il  furet  menez  en  meCme 
compagnie, pompe  & folennité  au  palais  du  Pape,  qui  les 
attendoit  en  Ton  pontificat,  reueftu  de  fes  accouftremens 
accouRumez  en  telles  réceptions , & enuironne  de  Car- 
dinaux âflîs  en  leurs  chaires.  Auant  toute  autre  chofe  les 
trois  An^alfadeurs  baiferent  la  pantoufle  du  Pape,  con\c 
firent  auflî  tous  ceux  de  leur  fuite , félon  Tordre  defigné 
parles  Commiffaires.  Cela  fait  TriRâ  de  Cugoe  luy  pre- 
îenta les  lettres  du  Roy  Emmanuel  qui  furent  leues  tout 
haut,  &ne  contenoyent  autre  chofe  que  la  creance  des 
Ambaffadeurs.Lors  tacquesPacheco  fît  fa  haràgue,com- 
polant  fa  voix  & toute  fonaéliondcfibonnegracc,  que 
ce  iour  il  acquit  rhoancur  d*eftrc  vn  des  plus  cloquens  de 
fpn  aage.  Quant  au  Pape , il  fît  rclfponfc  bien  au  long  en 
bons  & beaux  termes  Latins,auec  grauité,  loua  fort  !c 
Roy  Emmanuel  Sc  la  proueffé  des  Portugallois.  Le  len- 
demain les  Ambafladeurs  furet  menez  en  vn  verger  der- 
rière le  Palais  fur  le  haut  du  Vatican,  ou  le  Pape  les  atten- 
doic  ,&  auquel  ils  ofiTrircntlcs  prclens  du  Roy,  dont  la 
beauté  & rartificelc  rauitlonguement.  D e là  il  defeendis 
incontinent  au  iardin  pour  vcoir  f Eléphant  & la  panthè- 
re : pourcc  qucrElephant  ne  pouuoit  monter  à laifc  iaf- 
ques  aufbmmct  du  Palais  où  cftpit  rentrée  du  verga*.  Il 
voulut  voir  comme  la  pathcrc  fçiuoit  chaffer , & fît  ame- 
ner quelques  b eft CS,  cotre  lefquelles  le  veneur  ayàt  lafehé 
la  panthère , elle  courut  fus  & les  cflràgla  tout  à TinRant, 
Qj  ii  QJ  B s iours  apres,  Triflan  de  Cligne  5c  fes  edf 
l>emddts  pagnons  propofercnc  au  ConfîRoire  de  Rome  les  de- 
Roy  de  Por  mandes  duRoy  Emmanuel,  dont  vnc  partie concernoit 
t»gal  ati>  Va-  feftat  commun  de  toute  k ChrcRicnté , le  refte  touchois 
fCynotammet  [é  proufît  Sc  auantage  particulier  du  Roy.  Pour  le  com- 
4"v»€ partie  mun  il  requeroit  que  le  Concile  aflàgné  fuR  tenu , & les 
des  xmenm  Decrets  d’iceluy  ratifiez  ; que  Ion  troiiuaR  moyen  de 
RcdefiaJH-  deRourner  les  gens  d’Eglifc  de  leurs  diifolutions  & mef- 
^ dif-  chancetez,  pour  leur  apprendre  à viurc  chaRemet  Sc  fain- 
^ûurs  àethi^  élementrqu  on  pourucuR  à ce  que  les  Princes  ChreRiens 
fimenfirce^  quittairemlenrs  querelles  pour  s’allier  tous  eniembleS^ 
h*  f^ire  la  gaenc  m Turc,  Ces  fureuç 
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ficft^nspas  alors  temps  d y toucher.  Lercftc^t^racicu- 
fement  accordé , à fçauoir  que  le  tiers  & le  dixierme  des 
rcuenus  aiïîgnex  pour  rencreçencment  des  Ecclefiafti- 
ques  & du  feruice  diuin  fuflent  dounct  au  Roy  , pour  les 
employer  aux  afFaires  de  la  guerre  contre  les  Mores:  que 
la  plufpart  des  biens  des  Eglifes  enfemble  les  rcuenus  de 
quelques  Abbayes  & Côucnts  fulTent  afsignez  pour  Ten- 
tretenement  des  foldats  qui  iroyent  en  cefte  guerre  : que 
le  Pape  fift  iargefle  de  fes  pardons  à ceux  qui  voudroy enc 
fournir  deniers  pour  les  frais  de  la  guerre  mçfme,  Cefte 
latgelTe  des  biens  Ecclcfîaftiqucs  ne  fçauroit  eftre  excu- 
fec,  afns  mérité  grande  reprehenfion , comme  pluiteurs 
aufti  s'en  trouuereiit  lors  bien  mal  edifîez.Càr  ils  difoyet 
que  fî  le  Roy  vaincu  par  l’importunité  de  quelques  pinC- 
ic-mailles  auoit  &it  telle  demande , le  Pape  ne  deuoit  pas 
cftrc  11  prompt  ny  (î  large  à l’accorder:  pburce  que  tels  rc- 
uenus auoycnt  cfté  reîigicufemcnt  conferuez  non  feule- 
ment  entre  ceux  qui  failbyent  profefsiô  de  feruir  au  vray 
Pieu , maisaufsi  parmy  les  Grecs , Romains  . Egyptiens 
& autres  nations  , tcUcment  que  quiconque  y mettoic  la 
main , çftôit  eftimé  coulpable  d’vn  fi  grand  forfait  qu  il 
n’y  auoit prefqucs  aucun  moyen  de  Icn  abroudre.  Ils  ad- 
iouftoyent  que  laconuoitife  des  Chrefiiens  deuoit  eftrô 
réprimée  par  autre  moyen , a fçauoir  par  fainéles  admo- 
nitions,&  qu’on  ne  dçyoïtainfi  permettre  ce  mefling^  de 
chofesihçrces&  profmîespourafrouuir  la  faim  ènràgee 
de  Certains  auaritieiix  qui  ne  pouuoycnt  eftre  contentez: 
en  forte  que  ce  fuft.  Vray  eft  que  du  temps  des  Roy  s Ai- 
fonfe  neuficfme  & bnzicfmc , îc  tiers  8c  le  dixiéfme  des 
rcuenus  Ecçlcfiaftiqucs  leur  auoycnt  efté  ottroyez  pour 
vn  temps  prefix  : mais  leurs  tuteurs  auoycnt  mal  mcfiia- 
gé  le  domaine , & y auoit  iiiftc  occafîpn  d’employer  tous 
les  ornemens  & rcuenus  des  Eglifes , fans  cfpargner  mef- 
mes  ny  Ciboires  ny  Calices,  pour  fournir  aux  frais  delà 
guerre  & chaficr  les  troupes  des  Barbares  qui  fc  iettoy  et 
dedans  TElpagne  Semblablement  le  Roy  Fernand  & I fa- 
belle  çftaiisefpuifez  de  finances  à caufe  de  la  guerre  de 
Portugal,  & fen tans  en  tomber  vne autre  fur  leur  bras 
contre  les  Mores  de  Grenade , pourla  religipn,fembknt 
a^okàtrcfiuftc  raifon  obtenu  le  mcfme  induit  Pa- 


H I s T.  D Jî  P Ô R T Y G A t 
pe.  Toutcsfois  le  Roy  Alfonfc  premier  qui  n’auoîf  pas 
grandes  commodite2^,&:qüi  chafla  de  Portugal  vnepuif- 
îante  armee  de  Mores  riches  & puilTans,  nonlàns  vnc 
ioguc  & perilleufe  guerre, ne  voulut  iamais  toucher  aux 
biens  de  rEgîife:ny  Ton  fils  Sance  non  plus, lequel  guer- 
royant les  Mores  d*Andalouzic,  les  desfit  près  de  Seuile, 
Sc  taignit  de  leur  fang  le  fleuue  Bætis,  auiourd’huy  nom- 
mé Guadalquiuir.  lean  premier , qui  apres  auèir  mis  fin 
à la  guerre  contre  le  Roy  de  Caftiile  print  la  ville  de  5ep- 
te  : Alfonfe  cinquiefmc  conquçReur  de  Tingy , d’Arzilc, 
& dAlcâflarquibir:  lea  fecod, lequel  fit  preuue  de  fa  vertu 
admirable  es  guerres  contre  le  Roy  Fernand  &en  celle 
d’Afrique  aufii  ces  Roys,di-ie,ne  s empareret  onc  des  rc- 
uenus  EcclefialHques.S’il  faloit  enfuiure  les  exemples 
(puis  qu  on  eflime  que  ce  qui  fe  fait  par  exemple  doit  fer- 
uir  de  reigle)il  faloit  s’arrefter  beaucoup  pluftoft  à ceux 
des  Roys  de  Portugal  que  d autres  Roys  & princes  er 
Rrangers.  Dauantage , les  Roys  qui  par  la  permifllon  du 
Pape  mirent  la  main  aux  biens  de  l’Eglifc  , auoy  ent  lors 
quelque  exeufe  à caufe  de  leur  difette  : mais  Emmanuel 
eftoit  fi  riche, quant  il  fît  celle  demande,  que  tous  fès  pre- 
decefTeurs  n’auoyent  pofledé  aucuns  deniers  à compa- 
raifons  de  luy.  Et  fi  ceux  qui  fc  graifibyentlcs  mains  de 
ceft  argent  facré  eufient  employé  leurs  iours  pour  la  reli- 
gion, corne  on  faifoitiadis  en  la  terre  & guerre  lainélc, 
alors  le  Roy  eufteu  droit  de- demander,  le  Pape  d’ac- 
corder ce  don.  Or  lepisfat^que  parfentrcmife  desam- 
ballkdeurs,  qui  pretcndoycnc  aiioirpart  au  gafteau , on 
adioufta  vne  elaufe  aux  bulles  de  Rome  , que  le  Roy 
pourroitdoanerl’argentdeces  reuenus  non  feulement 
auxfoldatscombataas  pourlardigion,maisaulE  à tou- 
tes autres  perfonnes  qui  auroycntrneritérecompenfe  de 
feruices  par  elles  faits.  Celle  porte  oïïuérîc  aux  altérez 
d ’argcnt,il  auint  que  ces  reuenus  tombèrent  es  pattes  de 
certaines  barpyes,c’eft  à dire  de  quelques  mignons  & da- 
iiierets  qui  n auoy  ent  iamais  veu  rénnciï\y,ains  au  con- 
traire pallilToyent  defrayeur  au  premier  propos  qu’on 
leur  tenoit  delà  guerre  d’Afriquc.Finalement,  le  Roy  ne 
gaignapas  ceque  fes  flatteurs  luy  aupyent  foufflé  aux 
oreiiles.Iidtlîroit  garder  aifément  les  villes  de  la  cofte 
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de  B aibanc, obliger  de  plus  en  plus  àfon  feruicc  les  gen- 
tils-hommes, en  les  bien  appointant,  &rcmplir  foncf- 
pargne. Mais  apres  ccfl  odroy,les  affaires  de  la  guerre 
d’Afrique  empirèrent  pour  les  Portugallois , la  noblcfle 
deuinc  plus  neceffiteufe  qu  auparauant , ôc  commenta  à 
fe  plaindre  dauaiitage  qu  elle  n’auoit  oneques  fait  : 1 cf- 
pârgnc  du  Roy  au  lieu  de  fe  remplir  des  grands  deniers 
qu’on  y apportoitjs’cfpuiCoit  & tarifToit  du  tout  par  def» 
penfes  inutiles  , & quclquesfois  par  accidens  déplora- 
bles. Dema  part  i’appreuuc  la  dcfpencc  des  biens  Ec- 
clefîafliqucs,  pourucu  qu  elle  foit  mefurce , & fournie  a 
gens  qui  combatent  pour  maintenir  la  religion, & non 
point  à ceux  qui  fe  conteiitét  d’en  porter  le  tiltre;  mais  ic 
diray  franchement  qu  on  ne  deuroit  nullement  permet- 
tre queic  ne  fçay  quels  efféminez,  qui  iamais  ne  defgai* 
nerent  cfpee,  s’ingeraffent  de  receuoir  Ôc  emporter  leurs 
chapeaux  plains  de  ducats  tirez  des  rcücnus  de  fEglifè. 
Mais  pour  reuenir  à noftre  premier  propos  d’apres  que 
les  ambaffadeurs  curent  acomply  leur  commiffion  fclon 
leur  defîr,ilsieprindrent  le  chemin  de  Portugal  aucc  let- 
tres contenansvn  tcfmoignagcdctrcraffedlionnee  vo- 
lonté duPapeenuers  le  Roy  Emmanuel  ’,  qui  relafcha 
aux  Eeelefîaftiques  ce  tici;s  & dixiefinc  de  leurs  biens, 
dont  il  acquit  grande  louange,  & eux  aufïl  pour  recb- 
Boifîince  d’vn tel fupportjluy firent prefent  de  lafbm- 
mc  de  cent  cinquan^j9i^Ue-ducats~,.pay^  à trois  ter- 
mes. Q^ant  aux  par4g^,4liJ!|RÇ  pour  ceux  qui  con- 
tribucroyent  certaineTomme  apptîclbte  aux  frais  delà 
guerre  d’Afrique,  il  én  pfï'^gÿft^ho^r 
par  l’auarice  & ceux  qui  portoyenc 

CCS  pardons.  Le  Roy  en- fit  chaflier  quelques  vns  , & 
tous  furen t tell emem^rygis^  main  des  hommes  , ou 
frappez  du  dj^^^  mermes , que  la  fin 

de  leur  vie  monftra  que.le  -iuge  iufte  Ôc  tout  puiffant 
cftoit  irrité  de  la  conuoitifedeçeuxquiauoyent  prati- 
qué telle  inucnti5‘pî5îf?^eimpfir  leurs  bourfcs.L’argétquc 
les  Eccicfiaftiques  deuoyent  contribuer  pour  la  guerre, 
& pour  les  foidats  de  Icfns  Chrifi:(ainfi  fe  faifoyent 
ils  appeller)  montoit  pour  l’ordinaire  a vingt  mille  ef- 
cus.  Mais  le  Roy  voulut  que  cela  fuft  modéré, première- 


M I s T.  B S P O R T V G A L 

ment  aFranchir  prcfques  toutes  lés  Abbayes,  detcnüeir 
par  la  violence  de  quelques  vos  qui  n’auoycat  onc- 
eues  porté  les  armes,  &ncantmoins  s’eftoyeac  logci 
les  moines  fous  prétexté  de  cefte  guerre  facrce. 
Pour  le  regard  des  autres  bénéfices  il  cfiablicdcsiugcs 
équitables,  donnant  ordre  que  tout  fc  raaniaft  douce- 
ment. Mais  ceux  qui  ne  demaiidoyent  qu’d  fe  gorger^ 
«rouucrent  tant  d’inuendons  que  tôutalioit  detrauersr 
car  il  taxoyeht  fi  bas  les  fruits  qui  doyuent  cfire  afîi* 
gnex  aux  foldats,qu  à peine  tout  le  reucRU  annuel  d’vnc 
prebende  ou  bénéfice  pouuoît  fiiffire  pour  la  penfion 
dVn  fèalemcnt.  Quant  aux  Ecclefiaftîques  , ils  ne  leuc 
laiiToycnc  aucuns  reuenus  , ains  reduifoyent  leur  peu- 
fion  en  argétjlcschafianspcuà  peudelcurs  polî'efioires 
par  tels  artifices.  Or  quand  on  vendoities  fruits,  & que 
le  pris  haulîoit  tous  les  ans , les  genfdarmes  s enrichif* 
foyent,auconsrairelesprcftrcs  demeuroyent  loufiours 
20.  en  mefmepaaurcté. 

Ambajfade  E N v i R o N ce  temps  fumint  vn  antre  ambaifadeur 
dugrad  Ne»  en  Portugal,  dont  le  Roy  rcccutfort  grand  contente* 
gHSQfà  domi^  ment.  Nous  auons  veu  cy  deuant  comme  fEmpcrcut 
nateur  d’Ethiopie  dc'lâ  l’Egypte  vers  le  Midy  auoii  enuoyé  cïî 

thêojfievmU  ambaflade  vers  le  Roy  Emmanuel  vn  Arménien  rïômé 
Ro;y  dePortté-  Matthieu.  Albiiqucrquc  le  recueillit  honnorablcrtient  * 
commeditaefté  au  huicisfme  liure,  &apresluy  auoit 
probes  UvhV  fait  quelques  prefens  l’enuoya  en  Portugal . Les  capitai- 
gahemmme  ncsquilc  eonduifoyentluy  firent  tout  plain  d'outrages, 
ee grand  Ne-  enderpitd’Aibuqucrque,difâtquece  Matthieu  eftoit  va 
gtfs  le  prefire  boufon  & ioucur  de  palTcpafie , & qu’Albuquerque  n a- 
ïean»  uoit  pas  la  tefte  bié  faite  d adiouftèî  foy  aux  paroles  d’ vn 

bafieieur,  En  Comme  ils  traitèrent  ceft  Arménien  , non 
poincen  qualité  d’ambafladeur , mais  comme  quelque 
chetifclGlauc;  àcaaCedcquoy  ils  furent  depuis  Cerrexen 
piiibnpoureftte  punis  félon  leurs  démérites,  mais  pat 
fiatcrcclîîon  de  ceft  ambaftadeur  mefrae  on  les  rclafcha* 
Or  pour  entendre  quelle  fut  fa  kgauon,  il  faut  repren- 
dre le  propos  vn  peu  de  plus  haut.Nous  auons  dit  que  lu 
Roy  lean  fécond  defirok  infinicment  defcouutir  toutes 
ks  Indes  Orientales.  Ayant  entendu  qu*il  y auoyetv:  va 
certain  Empereur  Cferefticn  de  fort  lainéte  vie , .lequel 
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dominoit  es  Indes  & s appclloit  preftre  Ican,  & apres  â* 
noirveu  plufieursfois  des  prcOrcs  Ethiopiens  venir  â 
Rome,  & voyager  en  France  5c  en  Elpaîgne,  cela  luy  fit 
penfer  cju  ils  ven  oyct  de  ce  quartier  des  Indes  où  regnoif 
ce  preftre  lean,  qui(  âcc  qu  on  difoit)  cfloit  Pape  cii  cc$ 
paysOtienraux,  comme  vnc  partie  de  l’EutOpc  en  reco* 
noit  vn  deçà  Quad  mcfmcs  on  interroguoit  ces  preflrcj 
pafîagersjtî  leur  Roy  auoit  ainfivne  pieftrirc  fouucrainc, 
fl  on  1 appelloit  pieRre  Ican,  5c  fî  leur  pays  eftoit  limité 
dedans  les  Indes  Orientales  j ils  ne  difoyent  pas  du  con^ 
traire,  penfans  fi  ceft  opinion  s*imprimoii  en  l'entende* 
ment  des  Chreftiens  de  TEuropc,  qu  on  les  y rcccüroit  ôc 
iraiteroit  en  plus  grande  douceur.  Alors  le  inonde  efteit 
fi  ignorant  que  perfonne  ne  fçauoit  remarquer  la  difiacc 
qu  i!  y a entre  l’Ethiopie  Sc  les  Indes  Orientalcs.DocqucS 
apres  queleRoy  Icancuft  ouy  contre  menieillcs  de  ce 
preftre  lean,  il  concludquc  ccluy  fer  oit  vn  grandhon- 
ncur,  &rauanccmentduChrcftiantfmc,  aucevn  expé- 
dient aiié  pour  dcfcouurir  les  Indes,  & quil  ne  fçanroic 
defircr  dauantage  que  deftre  allie  auec  ce  prince  Chre- 
ftiem  Et  pourtant  en  diuers  temps  il  offrit  groffes  pen- 
fions  à desiiommes  qui  entendoyent  bierf  lalaguc  Ara* 
befique,  pour  aller  dclcouorir  ces  pays  du  preftre  Ican. 
ïinaîemcril  en  trouua  deuXjl’vn  nome  AJfonfe  Payua,& 
Pautre  leâ  Petrejo , lefquels  parcirct  de  Portugal  Tan  mil 
quatre  cens  quatre  vingts  ôc  iîx,  habillez  en  maichans 
Egyptiens  , & ariiuerent  en  Aden,  où  ayans  entendu 
qu’en  l’Ethiopie  fous  Egyine  à fcfgard  d’Arabie,  y auoit 
vn  prince  Chreftien  , icigneur  d’vne  meiucilküfe  c- 
Rendue  de  pays,  ôc  â qui  beaucoup  de  Princes  ebeif^ 
foyent,  ils  prclùmercnt  que  ce  pouuoit  cftrc  ccluy  à cau- 
fe  duquel  le  Roy  Icanlcur  auoit  fait  entreprédre  ce  voy a 
ge.  M ais  le  nom  des  Indes  les  mettoit  en  perplexité:  car 
ils  eftoyent  enuoyez  pour  parler  à vn  Empereur  Chre- 
ftien CS  Indes  Orientales  nommé  le  preftre  lean.  Or  ce- 
hty  qui  dominoit  en  Ethiopieffauoitee  nom,ny  tiltre 
quelconque  d Empereur  ou  de  preftre.  Apres  auoir 
confuîté  enfemblc  de  leurs  affaires,  ils  refolurent  que 
Pcrrejoferoit  voile  en  Inde  , pourvoir,  fi  l’on  y parloit 
point  de  ce  preftre  Icâ,Ôc  q Pay  ua  i’attedroit  à Thebcs  en 
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Egypte.  Il  eftoit  bien  vray  qa’autrcsfois  y auoit  eu  vu 
Prince  ainfi  nomnaé,  adhérant  àlafe^e  des  Neftorians^ 
quitenoit  vn  fort  grand  pays  aucotinent  de  l’Inde:  mais 
il  fut  ruiné  du  tout  par  les  Scythes  ou  Tartares  qui  s’em- 
parèrent de  fon  royaume  ^ & des  long  temps  on  ne  fai* 
îbitplus  aucune  mention  de  îuy.  Toutesfoisil  yauoit 
encorcs  quelques  Chreftiens  en  CCS  quartiers  là,  infeéleii 
- de  rhercfic  des  Neftonâs.  Petreio  voyant  qu’il  ne  failbic 
que  perdre  temps , reuint  en  Egypte , afin  d’auifer  auec 
Payua  ce  qu’ils  auroyentàfaire.  lly  trouua  deux  luifs 
portails  lettres  du  Roy  kan  adreiî'antes  à luy  & à fon  co* 
pagnon,  lequel  { â ce  que  luy  certifièrent  les  luifs)  eftoit 
dcfiamort.Orfuiuantla  commiftion  du  Roy  les  luifs, 
prindrentle  chemin  d’Ormus.  Petrejo  apres  auoir  beau- 
coup tracafte,fit  !c  voyage  du  mont  Sinàpour  vifiter  le 
fepulchrc  de  fainde  Catherine,  puis  rctornat  vers  Adeii 
&:  Zeila,  finalement  defeendit  es  pays  de  l’Empereur 
d’Ethiopie,  s afteurant  qu’iceluy  eftoit  le  Prince  vers  le- 
quel il  eftoit  enuoy  épar  le  Roy  de  Portugal , puis  qu  en 
IT,  tous  ces  pays  Orientaux  il  ne  trouuoit  Roy  ny  Prince. 
far  qui  ^ Chreftien  queceftuy  là.  . 

pof^r  quelle  C E t v i qui  regnoit  alors  en  Ethiopie  s’appelloit 
occafioB  le  Alexandre , qui  fut  extrêmement  refiouy  des  lettres  du 

grand Negm  Roy  Iean,&  fit  à Petrejo  le  meilleur  traitement  qu’il 
d'Ethiopieen  fut  pofliblc:  mais  il  mourut  quelque  temps  apres  àuant 
myafon  am-  que  de  rclpondre  au  Roy  de  Portugal.  Et  pource  qu’il 
hajfadetmen  n’auoit  point  de  fils,  fon  frète , appdlé  Nau,luy  fucceda, 
FoHugai,  lequefne  voulut  iamais  douer  congé  â Petrejo  pour  s’eiv  , 
reucnir.Iceluy  deccdé,vn  fieu  fils  nommé  Daiud  fur  créé 
Roy, qui  ne  voulut  oneques  permettre  ( non  plus  que  fon. 
perej  que  Petrejo  fortift  des  limites  de  fon  royaume:  car, 
ces  Roys  comme  il  eft  vray  fcmbblable,  receuoyent  tel 
contentement  de  la  communication  qiùls  auoyent  auec 
Petrejo,  q s’eftoit  chofe  mal  aifee  de  tirer  de  leurs  mains 
vaperfonnage  de  la  prudence  & adrefté duqnelilsvou- 
loy ent  fe  feruir.  Luy  aiifiî  n’efpcrant  plus  pouuoir  regai- 
gner  le  chemin  de  Portugal,  fe  maria  & eut  des  enfans, 
cftans  ainfî  arrefté  maugré  foy  en  Ethiopie.  Mais  il  auint 
parfucceftîondetempsquc  Vafquedc  Gama  entreprinc 
de  trouuer  le  chemin  des  Indes  Ec  defcouuritlcs  re-^ 

gions 
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giôns  Orientales  & tellemement  que  (k  flotte  &tcs  au«> 
très  qui  firent  voile  apres  luy  Sc  tant  iebraues  capital* 
tics  qui  alicrcntiS  tuant  & obtindrent  tant  de  belles  vt« 
dtoiics,  remplirent  tout  rOrient  du  nom  des  Portugal* 
lois:  ce  qu  cftant  paruenu  iniques  aux  oreilles  de  Dauid, 
auquel  Pctrcjafiicntcdrcquclcs  Portugalîois  eftoyent 
celle  nation  de  laquelle  le  Roy  i*auoit  enuoy  é en  Ethio- 
pie, il  luy  furuint  incontinent  vnmctueilicux  dcfîrd  en- 

noyer  gens  en  ambaflade  vers  le  Roy  de  Portugal. Dauid 
cRoic  encores  cnfkns^  9c  auoic  la  grande  mere  nommee 
HcleinCÿ  femme  de  bon  erprit,laquelle  manioit  lès  a^ai* 
tes  du  royaume.  Cccy  luy  ayant  cllé  communiqué,  fut 
conclu  que  TEthiopie  ne  içauroit  eûre  plus  honorée,  ny 
la  religion  mieux  maintenue  que  quand  Dauid  dr  vnfi 
grand  religieux  Prince  que  le  Roy  de  Portugal  fer oy  eut 
alliez  cnfemble.  Pour  faire  celt  ambaflade  ils  eboifl* 
lent  ce  Matthieu  fufnommé , natif  d’ Arménie , faifant 
f rofeflton  du  Chriflianirme , homme  fort  meur , & qui 
auoit  longuement  frequété  la  cour  des  Roys  d*£thiopie, 
leur  feruanc  de  confciller  auec  grand  tefmoignage  de 
prudence  ôc  loyauté.  11  menoit  quand  de  foy  vn  ieune 
îcigneur  du  royaume , pour  luy  faire  aprendre  le  langa- 
ge de  les  façons  de  faire  de  PortugaUls  fuxét  honorable- 
ment recueillis  d*Albuqtterque,dt  cruellement  traitez  de 
les  capitaines , comme  nous  1 auons  veu  cy  deflTus.  Mat- 
thieu eRant  arriué  finalement  à Lisbonne  fut  receu  de 
toute  la  nobleflc  de  du  clergé  auec  grandes  dcmonflra* 
fions  d’amitic  Chrcltiennc,dc  conduit  au  palais  dutloy, 
lequel  monftra  bon  vifage  de  reccut  gradeufemen t ceft 
ambafladeurs.  ti. 

Tivois  iouts  apres,  Matthieu  obtint  audience  pour  le^athn  ^ 
dcclaircr  fa  commiflîon:  ce  qu’il  fit  fagement  & en  bons  freftm  de 
termes,  puis  bailla  au  Roy  les  lettres  de  la  Roy  né  Hdai-  l'abaffadeur 
ne  cacKettccs  de  cinq  féaux  dor,  & luyptcfcntadc  la  d^Ethiefitau 
part  defon  Prince  vne  croix  faite  du  propre  bois  furie-  Roy  Entmét. 
quel  Xclus  ChriR  fut  crucifié  pour  le^Ulut  du  genre  bu-  nath 
main.  Emmanuel  la  récent  en  grande  reucrcnce  de  les 
larmes  aux  yeux,  remerciant  de  louant  Dieu  qui  auoit 
cottferué  quelque  feinence  de  ChriRianiRne  de  de  pieté 
en  des  pays  fi  lointains  de  autour  defquels  le  diable  de 
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fès  inftrumcns  àüoÿcnt  fait  tant^  de  rauagcs.  Mattkfctt 
tira  puis  apres  d’vne  canne  d’or  les  lettres  que  Daüid  cC- 
criüôfî  à ImmanueLToutesles-deus  lettres  de  k mcrc 
êc  du  fils  cfloy  ent  eferites  en  langue  ArabéfqHê  ^ 
que,  contenantes  en  fubâance  ce  qui  s enfuit.  Prmi*e:irc- 
ratnt,  apres  vue  petite  préface  cm  laquelle  le  ^voy  parloit 
deuotemét  deiadiftinûiondésuok petfaunc^  coxçin- 
ICS  en  vne  feule  nature  & t>dté  ilfouhakQitkîur^  bon 
beur  au  Roy  àùVon^û,  tn  apttiSîiicHeemerGioit  des 
lettres  enuoyees  aux  Roys  d’Ethiopie, puis  manificit  fes 
forces  rickeiTes,  afleursiit  que  par  Icin^yen  d’kellcs,fi 
Êmmanuel  vouloii  faire  la  guerre  par  mer,^  luy  par  ter^ 
re  ,ilscouroycntfesâuK  Makum€tiRcs,râderoyent  du 
monde  la  mémoire  àn  B*^fckant  tk  abominable  Maka- 
met,&  rcconqucRcroy  ait  le  fiinâ:  fcpiulcrc.  il  ausorifoit 
& aaoit  confequlmeat  Ma^îbkfâ  pour  fon  ambaiïàdcur, 
afleurant  que  h croix  f|u  il  enuojok  pour  fîgnc  d’amitié 
auoitefiépriafc&taillee  de  deÉus  le  bois  auquel  Icfus 
Chriâ  fauuéur  du  mode  fc  crucifié  : inuitât  Emmanuel 
â faire  vne  ligue  offenfiuc  êt  defcnfiuc, laquelle  aufTi  il  pf 
froit  ratifier  par  marie  igc,  difant  que  celuy  feroit  chofe 
trcfagrcabJe  que  leur  amitié  & leur  accord  en  rcligiô  fuf- 
fent  Gonfermeï  par  ce  lien  facréde  mariage  entre  leurs 
enfans.  Pour  la  fin  ii  louoit  les  exploits  des  licutenans 
d’Emmanuel  es  Indes , cofdlant  que  îcfiis  Ckrilt  y auoic 
befongné  miracul€ufcmé£,&:  exhortoit  le  Roy  de  pour- 
13.  iuiure  iufquesau  bout  ce  qiul  auoit  entreprins.  Ces  lec- 

jyefiri^tioH  très  leues  Emmanuel  fit  conduire  Matthieu  en  vn  logis, 
de  & luy  fournir  largement  tomes  cbofesnecefiaircs. 

dféffays ykr  Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  requiert  quelque 

lef^uels  domi  defetiption  des  pays  auiquels  ce  Prince  Cnreftien  corn- 
ue cehy  que  mande.  Son  royaume  cft  borné  de  l’Egypte  au  Septen- 
le  *vulgAire  trion,  des  mon  taignes  de  la  lune  vers  le  Midi,  & â l’Orict 
appelle  Prff-  de  la  mer  qui  coulant  par  le  goulfe  du  lèi»  Arabique  s’e- 
ftre  lean  Rend  iufques  au  port  de  Suez.  Les  limites  s’auancéc  mer» 

les  meurs  de  ucilHeufement  loin  vers  rOccidc£,car  il  ioint  aux  Noirs 
fesfiiietSyau^  du  pays  d’Agcfymba.  Cependant  les  Arabes  tiencnc 
ieursthuyno  beaucoup  de  montagnes  en  ce  royaume  Cbrcftica,  Sc 
Ahyf-  ne  fontfuiers  àpcrfonne  : les  autres  Roytelets  obeiiTent 
yî»#.  au  grand  Roy,  de  comme  vafi'aux  luy  payent  tous  les 
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itts  grande  fommcd  or  de  tribut.  Le  Nil  fort  des  môta- 
gnes  de  la  Lune,  & apres  auoir  faitpMcursIàcs 
fi  court  au  trauers  de  1 Egypte  & dans  Alciandrie  puis  fc 
defgorgê  par  plüfîeurs  bouches  en  la  mer  Mcducranee. 
On  eftime  que  ce  royaume  a trois  cc^ns  cinquante  lieues 
<letour)&:  contient plufîeurs  hautes  monîaigncs,pre(^ 
ques  inacceflîblcs,  & qui  rfont  qu  vn  chemin  ù eftroit, 
qu’à  peine  vn  homme  feu! y pcüt-il  monter.  AuTommet 
il  y a des  plaines  belles  Se  fpacieufes,  des  foiitaincs  d’eau 
douce,  des  pàftufages  & herbages  trèfeommodes  , des 
riuiercsbicn  claires  , troupéaux  de  beftailà  laine  & à 
cor  ne,  ruches  de  mouches  à fûiei  qui  en  font  vhe  mér- 
Ueillealc  quâtité.  Le  pays  d^enbas  cil  fertile  Ar  gras  pour 
la  plufpart, abondant  eU  mines  d* ot , d’argent  6c  d’airaiuÿ 
ûoiurii  force  belles  cheualïnes,foironnc  en  cotton  , ri  a' 
point  de  vin  j niais  au  lieu  d’iccluy  les  kabitans  font  vné 
forte  d’hydromel  agréable  à la  bsuchc  & fain  au  corps. 
Ils  ne  fc  feruent  que  bien  rarement  de  médecins  & de 
fnedicamenS.  Toutesfois  la  nation  elï  pàrclTéufe  iul- 
que^  ou  bout , de  à caufedefa  fetardife  , & qu’il  nefe 
trouue  perfonne  qui  veille  mettre  la  mâiilà  la  befongne, 
ils  ne  feauent  tirer  proufît  de  la  bonté  de  leur  terre.  Le 
Roy  eit  toufîours  en  guerre  auec  les  peuples  circonuoi- 
fins,  & pourtant  il  ne  demeure  iamais  en  villes, ains  pàlTe 
toute  là  vie  fous  des  pauillohs  en  plaine  capaigne  : où  il 
cftâccompaigné  d’vn  tel  nombre  d’hommes  à de  têtes, 
que  fon  camp  S*cllcd  enuitOn  lîxlieaes  de  long  At  autant 
de  large:  niais  en  tel  ordre  , encores  qu’ils  le  remuent 
fouucnt,  qu’il  eft  aifé  à toute  perfonne  dcdcfcouurit  de 
rœÜ  les  rues  du  camp , aller  droit  fans  fc  fouruoy cr  es  tê- 
tes de  ceux  qu’il  cerche , fc  pfefenter  à tels  feigneurs  que 
bon  luy  fcmblera,&  fréquenter  là  dedans  comme  en  vnc 
yillcbicn  haatçc.  Lccampcft  didifé  en  fept  paroilfes, 
qui  ont  chafeUne  leurs  prellrcsadignc^,  qui  fontle  fer- 
uice,  le  profnc , cntretieùcnt  leur  paroilhens  en  quelque 
ordre, ont  difeipline  pour  les  retenir  en  bride  , 6c  les 
exhortent  d’ordinaire  à faire  leur  deuôir  & fc  porter 
Chrcfticnncment.Lcs  villes  du  royaume  font  petiret,  les 
maifoas  bâlFes , les  murailles  foibles  .*  néantmoips  il  y a 
des  tcniples  rnagnifîqUcs  à des  moinciies  ballics  à 
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grands  frais.  Autresfois  le  Roylcfaifoit  adorer  comme 
Dieu,  & ne  moftroitfâ  face  aux  grands  feign eu rs  mçf* 
mes  , .finon  quelques  iours  afTignez  à cela.  Si  quel- 
ques vns  roulôyent  parler  aluy  ils  ne  voyoyeni  que 
i*vne  de  fes  mains,  ou  IVn  de  Tes  pieds,  & penfoyent  que 
ce  fuft  vn  grand  péché  de  le  voir  tout  entier.  Voulant 
refpondrciire  fcruoitdegensinterpofcz,  &de  derriè- 
re quelques  rideaux  ( comme  G c*euft  cfté  vn  oracle  ) il 
parloit par  fés  truchemans.  Mais quand-lcs  Portugallois 
recoururent  ces  peuples  {âuiourd  huy  nommex  Abylfins) 
réduits  a rexrrcniité  , qu*ils  fe  mocquerent  de  leur  bc- 
ftire  ,monftrans  comme  les  R oys  de  l’Europe  fc  com- 
portoyent  en  tel  cas , cefte  folie  oHcntatioa  de  ie  ne  fçay 
quoy  plus  qu  humain  s*efuanpuit  en  i air,  pour  le  iour- 
d’kuy  on  peut  voir,  aborder  & ooyr  deuifcr  les  Roy  s des 
Àbyffins. 

Qj  A N T a la  religion  ils  retiennent  oî>leruet  plu- 
tteerm^^e^s  f ri^^  luifs.  Les  malles  font  cir- 

j concis aü  huiticfmeiour,&  couppc  l’on  mcfmcsqucl- 

Ah  /?'  que  chofe  aux  femmes, afin  qu’elles  fcmblcnt  aueuhemet 

circoncis  ; & obreruentcela^dïfent-ilsj  non  point  pour 
cercher  quelque  efficace  de  falut  en  la  circoncilîon:mais 
pour  fe  propofer  deuatlcs  yeux  l’exêple  d’Abrahâ  & des 
autres  fain(âs  Patriarches, à cequVn  tel  enfeignement  les 
poufle  plus  hardimêt  & ardément  à enfuiurc  tels  làiuds 
perfonriages*  Les  malles  font  baptifez  quarante  iours 
apres  la  circociïîon , les  femnrtes  au  bout  de  trois  mois  : 
& ce  mefme  iour  on  adminiftre  aux  cnfàns  d’aagc  com- 
petant  le  Ikcreincnr  de  l’Eucharillie  , à fçauoirvn  mor- 
ceau depain.  Tous  les  ans  ils  folciinizent  le  iour  auquel 
lelusChrift  futpahtiféparfainéHcan  au  lourdain,  & 
fe  fontrebaptifer  ce  merme  iour;  noobftant  quoy, ils  tic- 
nent  que  les  pe  chez  font  effacez  par  vn  fçui  baptefme, 
& que  les  autres  lauemens  renouueicz  en  fin  de  chafquc 
anneeferuentau  corps  feulement , & ne  font  point  là- 
cremens  du  nettoyement  des  âmes:  qu  ils  font  cela  pour 
fe  ramenteuoir  tant  plus  fouuentle  bénéfice  dcnollrc 
Seigneur  ,qui  pour  effacer  les  ordures  de  nos  ames  a ver- 
fé  fang  & eau  de  fon  cofté.  Celles  qui  fot  acouchecs  d Vn 
malle  n entrent  au  temple  que  quarante  iours  apres , ôc 
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fi  c eft  dVnc  femelle  elles  attendent  deux  fois  autant. Les 
préftres  pcttucnt  fè  marier  en  premières  nopccs  : fî  leurs 
femmes  mciucnt.ils  ne  fc  remarient  plus  , 6c  palTent  le 
refte  de  leur  vie  en  chafte  viduité.On  les  depade  s’ils  eô 
mettet  adultère,  ou  fi  durant  leur  vcufuage  ils  font  quel- 
que  viIcnie.Auat  que  célébrer  leurs  ceremonies  ils  sab- 
uienent  de  leurs  ftmmcs  quelques  iours,  ayansopinio 
d’efire  plus  propre  alors  à chanter  mefle,  & que  cela  leur 
eft  Tnevraycdifpofitionpoür  bic  confacrer  5c  immoler 
plus  deuotcmêcleur  Corpus  Domini.Ccft  vn  forfait  eur 
orme  à vn  moine  d'efpoufcr  fcmme.Nul  n* oferoit  entrer 
au  temple  finon  à pieds  defehaux , & fonteftimczmer- 
chans  ceux  qui  y ricnt,dcuifent,qui  sy  pourrricinent,  ou 
qui  y penfent  à autres  chofes^uc  diuines  6:  cèleftes.  En 
leurs  ieufnes  ils  ne  boyucnt  ny  ne  magent  qu'âpres  folcil 
couché. Ils  s’abftiencnt  des  viandes  défendues  en  la  Loy 
de  Moy  fc:  vont  fouucnt  à cofeffe  vers  leurs  preftres:  cô- 
muniquent  à la  table  du  feigneur  fous  les  figues  du  pain 
6c  du  vin.  Les  moines  ont  pour  auteur  dcleur  ordre  S* 

qui  efteon- 
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les  crée:  les  moines  cfl 

fermé  par  ccluy  d’Alexandrie.En  beaucoup  de  chofes  ils 
s’accordet  auec  les  ceremonies  ludaïques,  cacorcs  qu’ils 
afFermcnt  deftourner  leur  finance  d’icelles,  6c  s’appuyer 
fculcmét  fur  les  mérites  6c  vertu  de  lefüs  Chrift,  Ils 
font  beaucoup  de  feftes  , honnorent  6c  inuqqucnt  les 
fainds  trerpaflez.  Voila  les  ceremonies  6c  màniçrc  de  vi« 
ures  des  Chreftiéns  d’Ethiopie , le  feigneur  dcfqüels  ho- 
mé  Dauid  enuoya  FambalTade  fus  mentionné  au  Roy 
Emmanuel.  Or  Uscnuieux  6c  ennemis  d’^Albuqucrque 
tafckoy  cm  de  faire  par  leur  s detradions  que  le  Roÿ  ne 
s’arreftaft  a la  creance  de  ceft  ambaffade,  fouftcnatic  qu  il 
auoic  dreffé  luy-meftnes  les  lettres  prercniccs  ôc  toute 
ceft e négociation  :afin  quenlc  rendant furped  , Albu- 
querque  qui  i’auoit honnoré  6c  recommandé perdift  au*  if • 

tant  de  fa  réputation. 

Ciste  mcfme  année  George  Aîbuquérquc  fut  en«  de$Mmâthf 
uoy  é par  le  Viceroy  en  Malaca,  afin  d’y  commander  en  tum 
là  place  de  Roderiç  Brittio  , lequel  ayant  accomply  le  Udepmefiat 
temps  de  fa  charge  fut  rapellé  en  Goa.  Apres  que  Geqs*  mhiaksàm 
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ge  cuftpalTé  la  TaprGbanc  ,iU*cn  allafurgir  au  port  de 
Paccm,  & entendit  <ju€  le  Roy  fc  preparoit  à la  guerre 
contre  vn  Prince fienyaflal qui  (ono- 

iJcifFance.Pourcc  quç  ce  Roy  eftoit  4n  nombre  des  cÔfc- 
def  ez,lcs  Portngàllois  le  recoururent, & mirent  en  route 
i armee  de  ce  rebelle  : puis  reprindrcntkur  route  en  Maf 
laça.  Quelques  mois  apres  George  rcccut  lettres  «Ju  Vir 
ccroy  A lbüqucrque,  portans  commandement  de  priuei: 
Ninachetuen  de  fa  dignité,&  la  bailler  au  Roy  de  Cam- 
par  qui  cft  vh  petit  royaume  yers  le  JVSidy.Ucftat  de  Nir 
îiacnetucn  (cmbloit  ü excellent,  que  le  Roy  de  Çampar, 
quittant  Ton  royaume  pour  obtenir  vnc  telle  charge , c- 
feigneur  qu’il  n’aaoit  oneques 
efte.  On  ne  (ÿaii  pas  qui  efmcut  Albuquerque  de  delpouil 
1er  ainü  Ninachetuen:  iinon  quils  s’y  fiift  mal  porté  ,ou 
que  ceux  de  fa  iurifdi^ionîc  mefprifàns  à çanfè  qu’il  cr 
Koit  nouucau  Venu,  euflçnt  prié  Albuquerque  de  leur  do 
ner  vn  autre  gpuuerncur  dufang  royal.  Soit  pouf  cela, 
oilpour  autre  occafîon  Albüquerque  définit  Ninache-* 
tueq  , cfiablifïant  cri  fpn  lieu  le  Roy  de  Campar  atfe«» 
^ionhé  partiflant  des  portpgallois.  George  enupya  qué- 
rir ce  Rby  par  le  capitaine  Botelqui  luy  çfloit  familier, 
3c  qui  partit  de  Malaca  dans  vne  fregatte  pour  ccR 
cfFéâ. ' ^ 

0uarre  entre  A y mcfmc  temps  le  Roy  de  Bintam  tenoit  ccluy  de 
lei  Royi  de  Çampar  afliegc  . Botcl  demandà  keours  par  lettres  à 
l^mtamepde  Gcprge  All^uq^  afin  de  deîiurcr  leur  allié,  Fran- 
Campar,  e»  cifque  Melio  futdclpcfché  aucc  quatre  nauircs  chargées 
îaquéüe  les  de  cçrie  Portugallois  & fept  cens  Malacans  pour  y aller. 
Tortngaîîois  Aüec  ces  tjtoûpes  Botel  refolut  entrer  par  la  bouche  d’r- 
fe  mejîetpo^r  ne  fjuierç  qui  traucrfele  pays  de  Campar  : mais  appio- 
fecoHnr  chant  des  faux bo  delà  ville  affiegee  il  rencontra  vn 

de  Campar,  bpulçu|rddreiré parlcRpy  de  Lingue  , qui aupit  prins 
deifent  le  cçiVe  copimiflion  & promis  au  Rpy  de  Bintam  de  ruiner 
Roy  de  Lijf  celuy  dçCampor.LingUc  eft  vne  vÜlc3c  région  limitrp- 
gue,  phe  de  Caîppar.Or  tant  plus  les  Portugallois  auan  joyêt 

plus  lâriuierc  s’eftroifilToit,3c  partant  Je  canal  efbit  P 
fond ^ les  riuçs  plus  hautes,  tcliement  qull  y auoit  da- 
ger  que  les  ennemis  ayans  ceft  auantage  des  bords  delà 
ukrc  furpaiTans  en  isautcur  les  nauircs  de  Rotei  n’acca- 
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WaCcnt  gcas  à,  <;oiî?ps  de  pierres  & de  traits.  Pour  ce- 
âe  cao&  &uis  de&irela  guerre  autrement,  Sc 

^’cn^^Oücheurc  de  la  riuieix  en  ^ 
afin  i&  miipci  ks  viurcs  aux  ennemis  & les  trauaiîîer 
de  faim  ou  ïes  attirer  combat  en  lieu  qui  fuft  plus  à 
fou  auantage,  Aîsi^doncil  touî^nâ  voile  en  arriéré  auec 
ù fregâtte,  df  mcontinciât  fut  aflkilly  par  quatre  vingts 
voiles  mille  du  Koy  de  Liegue, lequel  vo^ 

gVtôk  deuant  en  vn  graad  vaiffeau  auccles^pricipauxdc 
ion  aiT*iee:mass  Botc^  CF;.:;as  bor^  nombre  Sc  esfaroucba 
fort  les  aunes  â 4îoup,s  de  trait  Sc  de  cano.  Ce  vaifleau  pa- 
chant  dVn  coïté  ^ idemj  rompu  fe  mit  de  trauers  Si  at- 
terra de  telle  forte  qn  on  are  k pouuoit  remuer  boufchac 
le  palfagc  aux  autres^quîle&iuoyenc,  quifiî  queBotcl 
l’accrocha , k:  fautîiut  detkîi^,  aprei  quelque  refiftancc 
tua  les  vus  Sc  ictta  ks  t^mres  en  i*cau.  Alors  le  dus  de 
mer  ferctiroit,  telkment  que  îafiotte  du  Roy  de  Un- 
guc  empekhee  par  fon  f ai&au  ne  poauoit  s^âuancer  ny 
£c  retirer , n cftant  Jîiuonfce  du  refus , & ainfî  tous  ces 
vaiffeaux  cftoy eut  tellement  ferrez  qit  ils  ne  bougeoyet, 

Francifque  Mtelio  ^ardoitrcmboucheurc,  & n’auoit  rien' 
dcfcouuert  de  l’aflkut  donné  par  le  Roy, tant  pourçe  que 
cela  eftoit  furuenu  tout  roudain,quaulIî  à caufe  des  con- 
tours de  la  riuicre  de  de  la  hauteur  de  fes  bords.  ToiitcG- 
fois  entendant  le  Ton  de  l’artillerie  & le  bruit  du  com- 
bat il  deuala  celle  part,  Sc  monta  dans  ce  vaifleau  du 
Roy.  Eftans  lors  (es  forces  âiFembleçs,  les  Portugallois 
fautèrent  de  vaiflcaux  en  autres,  apres  en  auoir  chafle  les 
ennemis, & fait  carnage  d’iccux:téliementquele  Roy  de 
Lingue  pour  fauuer  fa  vie , fe  tira  de  la  prefle  au  moins 
mal  qu’il  luy  fbt  poflîblc.  Quant  à celuy  de  Campar  il 
remercia  trçsafFcé^ucufcment  les  capitaines , 8c  fut  fort 
îoyeuxdes  nouuelles  de  l’ofltcc  qu’on  luy  donnoit.  Le 
vailTeau  du  Roy  de  Lingue  fut  retiré  8c  baillé  au  R oy  de 
Campar  par  Francifque  Melio,  pour  fonvoyage  en  Ma- 
laca.  Il  emmena  quelques  autres  vaiflcaux  des  ennemis 
& mitlefcuaurefte,  ty. 

Or.  quand  Ninachetuen  entendit  que  le  Roy  de  Ca-  Af»rt 
pareftoit  appelle  pour  luy  fucccdcrenû  charge, il  coq-  ^ttedeNina« 
flud  en  foi  meCme  deiie  foulFrir  nalentec  d'eflre  dégradé,  le$ 
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Pourtant  il  fit  drcflervn  cfehaffaut  cfleué&longuceap^ 
puy  é fur  quclq^ac  colomncs,tâpiffé,  orné  de  ficurs  Bc  par- 
fomsen  abondance.  Cela  fait  ilfc  tcftic  dVncrobcdc 
drap  d*or , & tout  couuert  de  pierres  prccicufes  foriit  en 
rucainfîcquipp^drmotapar  des  dcgrezfurrcfchafFaut. 
Ilyauoit  an  dcflai  vnbucLcr  de  bois  odoriférant  bien 
apncé&  allumé.  Celle  pompe  extraordinaire  deNina- 
chetuea  fit  leuer  les  yeux  & les  oreilles  de  tout  le  peuple, 
ne  fçaehant  que youloit  dire  cell appareil.  NinacLtuen 
commença  lors  à faire  y ne  piteufe  harangue , Bc  en  pre^ 
mier  lieu  ramentu  les  feruices  que  les  Portugallois  a- 
uoyent  rcccus  de  luy  auant  la  prinfc  de  la  ville,  & ce  qu*il 
auoit  fait  dcpuîs  cn  faucnrdu  Roy  Emmaimehcobien  il 
s edoit  mondré  ferme  & fidèle  en  ion  deuoinauec  quelle 
magnanimité  en  plufieurs  endroits  il  auoit  bazardé  (à 
vie  pour  prcuuç  de  fa  loyauté  . Que  pour  recorapenfe 
de  tantdebons  dcuoîrs  , la  nation  Portugalloifc  vou- 
Ipit  diffamer  de  telle  ïbitc  £à  vjeilleflc,qu*il  eftoit  impof- 
fiblcdetrouuer  hominc  ayant  Ton  honneur  en  quelque 
récornmandation  qui  Toulull  nipeull  digerer  cela  en  au-» 
cüne  forte:  car  ils  le  defpbuilloyenc  delà  charge  qu*eux 
xpefmcs  luÿ  auoyent  commifcjle  degradoyent  de  fes  ho« 
nculs,Ic  reputans  digne  dacheuer  fes  iours  ignominieux 
fenmnt,  & feruir  de  fable  de  de,  rifeca  tout  le  monde» 
^at  à luy , qu  il  auoit  toufiours  moins  cflimé  fa  vie  que 
Ion  honneur, & fait  merme  £à  refolution  de  mourir  pour* 
conferuçr  fa  réputation, de  pourtant  qu  a Theure  prefente 
ilchangcoityolontîersfa  vieàlamort,pludofl  que  de 
rcceuoit  la  honte  qu  on  luy  vouloir  feire.  Difant  ces 
chofes  il  fe  ietta  dedans  le  feu , ou  il  rendit  r€fprit.Chaf- 
cun  regretta  de  pleura  ccpcrfonnagc  ainfî  mort,confidc- 
tant  qu*il  auoit  fait  pour  les  Portugallois,  fa  fidelité  en 
tous  accidens , & la  piteufe  fin  de  fa  vicilîcfre:tellcment 
que  les  cheueux  drefîoyent  en  la  tefte  de  plufieurs  qui  sc- 
iîoyept  trouuez  à ce  fpeélaçle. 

Ta  nui  s que  ceûe  tragédie  fe  iouoit  en  Makcajl 
fut  arrefié  parAlbuquerquc  d’enuoyer  vn  ambafiadeur 
vers  le  Roy  de  Cambajc:  mais  auant  que  paficr  oultre 
il  fault  dire  quelque  chofe  de  la  fituation  du  Royaume, 
de  la  fertilité  du  pays,dc  dclamanicic  dcvivircdcshabix 
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CânsXe  Royaume  de  Gambaje  efUe  premier  quartier  de 
rindeclofc  des  limites  de  rArachotîc.  Indus  flcuuc  re- 
Romé,  dotMnde  â prias  fon  nc)m,couri  au  trauers  de  ce 
royaume: &plufîeurs  autres  riuicrcs  coulantes  d’Orient 
& a Occident  fe  perdent  dedans  ce  grand  denue^quife 
dcfgorge  envn  bras  de  mer  que  les  anciens  appellêtCa- 
ticolpe  & les  modernes  gôulfc  de  Gambaje. On  tient  que 
le  pays  cft  fî  fertile,  qu*il  ne  faut  que  bien  peu  d'arpens  de 
terre  pour  nourrir  beaucoup  de  familles.  Il  y a force  fruis 
de  dmerfes  fortes, du  fiicre à foifon , vneinfînité  de bc- 
ûail  à corne  & à lainc.La  cofte  de  mer  cft  habitée  de  Ma- 
humetides  pour  la  plufpartrceux  qui  demeurée  plus  auac 
en  pays  font  adonnez  aux  idoles.  £s  motagnes  habitent 
certains  peuples  hardis  aux  aimes,qui  fc  font  gouuernez 
eux  mefmcs  , depuis  que  les  Rois  de  Gambaje  embraf- 
%ent  la  fupcrfHtion  de  Mahumet.  Ils  s appellent  Rcf- 
buts  & defeendent  fbuucht  pour  guerroyer  contre  ces 
Rois.  Les  marchans  de  Gambaye  (ont  fort  riches,ies  re« 
uenus  du  Roy  trelàmples,  les  fôidats  eftrahgers  cfloy  ent 
attirez  en  ce  royaume  par  grofles  pelions,  tellement  que 
Cambaye  eftoit  eftimé  comme  vn  pays  comun.  Diu  vil- 
le notable  d’iccluycftaflifc  en  vne  petite  iflefcparcc  du 
continent  par  vn  bien  petit  deftroit,  qui  pour  la  commo- 
dité de  fon  haute  attiroit  plufîeurs  marchans , tellement 
qu  il  s y faifoit  vn  riche  trafic  de  toutes  marchandifes.  Al-* 
buquerque  defîroit  baftir  vne  citadelle  en  celle  ifle,  ôc 
pour  obtenir  ce  priuilege  tafehoit  de  gaignet  le  cœur  dû 
Roy  par  tous  les  moyens  dont  il  fc  pouuoit  auiler , Sc  de 
fait  le  Roy  s y accordoic, comme  dit  a eflé  ci  deuant.  Mais 
au  Contraire, Mclichiaz  gouucrneur  de  Diu,iugeantla  li-* 
berté  dclc  bien  du  peuple  de  Gambaje  confiRer  en  ce  fait 
s’oppola  au  ballirocnt de  celle  citadelle.  Entre  ceux  qui 
auoyent  grand  crédit  près  du  Roy  cRoît  vn  nomme  Mc- 
lichigup,  lequel  Albuqucrquc  tafeha  de  gaigner,  afin 
d’obtenir  plus  aifément  par  faueurcc  qu’il  pretendoit. 
Meiichigup  luy  en  donna  elperance  par  quelques  let- 
tres & Texhortâ  d*cnuoycr  vn  ambaflade  àu  Roy.  A l’cm- 
boucheure  du  goülfc  dedans  lequel  le  flcuue  Indus  fe 
defeharge  cR  allîzc  vne  ville  nommée  Suiratc,  dont 
Meiichigup  cRoit  (cigneur.  Le  capitaine  Begic  am-» 
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'^mhajfadê  bâffii4car  y eftant  arriué  fut  honnorablcmcnt  rcfieu  Ja 
d* Æ»qHer-  gouuerneùt  & des  principaux  de  la  ville , defquels  ayant 
qmvm  U cntêdu  que  le  Roy  ne  môftroit  guéris  bo  viGge  à Meli* 
'^oy  de  Citm  ckigup , fur  l’auis  de  qui  toute  rentreprife  cftoit  fondée, 
haye.  ’ fat  fer  le  point  de  s*en  reçoutner , dont  toutesfois  il  fut 
empercke  par  ceux  de  Surrate,  la  plufpait  defquels,  par 
dcfpit  de  Mclichfaz , dcfîroycnt  que  les  Poîtugallois  fîf- 
fent  bien  leurs  affaires . iceux  donc  aHeurent  Bcgie  que 
tout  iroit  bien  , luy  fourniflenc  trente  trois  ckeuaux, 
& des  ckariots , pour  porter  fou  bagage  ; Je  font  con- 
duire par  des  foldats , afin  que  perfonrue  ne  luy  fîft  tore 
en  ckemin.  Quatre  iours  apres  il  arriua  en  vne  ville  gra- 
de de  forte  nommée  Cbampanclle,  oii  iltrouua  Melichi- 
gup  qui  le  recueillit  affez  magnifiquement  & bumainc-f 
ment,auec  aduertiffemês  de  fc  garder  des  fraudes  5c  em** 
bufehes  du  tr^iftre  Melichiaz.  Ayant  fait  bonne  cherc 
trois  iours  durant  en  ce  lieu , Meliebigup  luy  fournit  vi- 
nres  & gens , radmonneftaat  de  ne  loger  finon  chez  ce- 
luy  que  luy  monïlreroit  vn  capitaine  des  gardes  que  Mc- 
lichigup  luy  donna, afin  d*cftrc  hors  de  danger,_^utremet 
il  luy  en  viendroit  grand  mal.  De  là  Bcgie  tira  à petites 
iouriiecs  vers  vne  autre  ville  nommée  Mandauc  , cnla-r 
quelle  pour  lors  demeuroit  le  Roy, qui  couche  fur  vn  li£b 
leccut  B cgie  courtoifement , & fut  d’autre  part  faluc  d’i- 
celuy  5c  de  (k  fuitte  àla  façon  de  Portugal. Le  Roy  leur  fit 
donner  à tous  des  habillemcns  & de  rargent,puis  côdui- 
rc  en  des  logis , où  il  leur  enuoya  beaucoup  de  prefens. 
Pour  le  regard  de  la  citad  elle  il  auoit  efte  tellement  dc- 
Rourné  de  cela  par  Melichiaz , qu’il  ne  vouloir  en  forte 
Kejpoi^ee  dtà  que  ce  fuft  ratifier  ce  qu’il  auoit  iaottroyd:  diGntquil 
Roji  de  Ca-  donneroit  volontiers  congé  de  baRir  la  citadelle  à 5ur:- 
haye^  rate,oa  Bombaim,  ou  Namim,  ou  Doubez,  villes  aflîfcs 
en  la  coRc  de  mer  du  royaume  : mais  que  pour  le  regard 
deDiuilauoitdcsraifonstrçfiuRes  de  nç  le  vouloir  per- 
mettre. Par  ainfîle  capitaine  Bcgie  s’en  retourna  fans  rie 
faire,  en  telle  forte  ce  pendant  qu’il  ne  fepouuoit  plain- 
dre d’auoir  eRé  autrement  que  bien  vepu , bien  rçccu,  êc 
honnoré  de  grands  prefens,  enfemblc  tous  ceux  qui  Tac- 
compagnoyent.  Mefmes  le  Roy  enuoya  des  ioyaux  de 
jgtanùpris  à AJbuqucrque,  Segic  s’eftant  çmb^rquç  auçc 
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t<^Ut  cela  êc  fqrcc  viurcs  reprint  le  chemin  de  Goa,  ou  il 
fc  rendit  quelque  temps  apres.  Lors  Albuqaerquc  ar- 
moic  vue  flotte  pour  l’Arabie , comme  on  en  faifoit  cou- 
rir le  bruit  : mais  à la  vérité  fa  deliberation  cftoit  d’alicr 
cn.ürmus. 

O K afin  dé  mieux  couurîr  (a  penfee  & îeuer  toute  j. 
def  fiance  au  d’Ormus,  ilenuoya  fon  neueu  Pierre  Namgatioie 
Aibuquerque  aucc  quatre  nauires  au  cap  deGuardafu,  Ttern  Alht*- 
afin  de  faire  la  guerre  aux  Arabes.  Pierre  ayant  q^erqi^e  en  A 

vne  bonne  partie  de  rEfté  fit  de  ;bons  butins , entre  au-  rahk-.fit  necro^ 
très  priât  dix  grands  vaiifeaux  Àrabefques  chargez  tiationenOr-' 
grandes  richeffes  de  toutes  fortes.  De  ce  cap,  félon  la  mns^ce  qmsi 
chàrgc a luy  donce,ilfii  \roile  en  Ormus,pour  demander  çnfmm , ^ 
au  Roy  lors  régnant  nomme  Tcrunxa,  fuccefTcur  de  fon  retour  em 
frere  Zeifadimia  decedé,  le  tribut,  permiiüon  de  baftir  ^ 

la  citadelle , & faire  infianec  vers  ce  Roy  pour  la  confir-  Vteeroy^ 
matton  de  1 accord  traiité  auec  feo  fon  frere.  Tcrunxa 
fournit  feulement  dix  mille  efeus  du  tribut, alléguât  que 
pour  fes  affaires  vrgentes  ^ il  n’en  pouuoic  lors  bailler  da- 
nautagc , mais  qu’il  pouruoy croit  au  refte  en  dedans  cer-  , 
tain  terme.  Quant  à la  citadelle  il  declairan’cn  vouloir 
permettre  le  baftiment  : & que  pour  le  regard  de  l’allian- 
ce illaconfcrmcroit  trefvolontiers.  Les  chofcsainfîa- 
cheminces,  Pierre  refolut  fuiuant  le  commendement  de 
fon  oncle  de  cingler  iufqucs  en  vue  ifle  nommee  Barga- 
rem, proche  de  l’Arabie, dedans  la  mer  Perfique,&  diflâce 
d’enuiron  deux  cens  lieues  de  l’endroit  ou  l’Euphrates 
ia  conioint  aufleuuc  Tigris  fc  dcfgorgc  en  la  mer.  Le 
Roy  fît  fon  poffiblc  de  le  dellournerdcce  voyage  ,di- 
fant  que  la  nauigation  y cftoit  dangereufe  à caufe  des 
bancs,  cfcucils  & Tablons  mouuaas  ; item  que  les  maref- 
cages  proches  de  la  mer  eipaifllftby ent  l’air  tellemct  que 
les  corps  s’en  portoyent  trefmal.  Ce  nonobftant  Pierre 
mit  la  voile  au  vent , & comme  ;I  ap prochoit  de  Hfle  vne 
tourmente  le  chaffa  de  l’autre  cofté  au  port  d’ vne  ville  de 
P«rfc  nommee  Raxel,  ou  ayant  irouuévn  capitaine  d’If- 
mael  Sophy  Roy  de  Perfe , nomé  Mirbuzaca  qui  s’eftoit 
Taifîde  vingt  nauires  appartenantes  au  Roy  d*Ormus,il 
Iwy  enuoya  dire  que  Tcrunxa  cftoit  tributaire  du  Roy  de 
pqrtugal,&  q luy  cqme  capitaine  Portugallois  n’endurc- 
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roicquc  Ion  fîft  tortàvn  des  vaflauxdc  fon  prmcc:& 
pourtant  le  pnoit  comme  amy  ( comme  au(K  il  s^afTeu* 
zoit  que  la  force  des  armes  ne  fcroit  employée  en  cho- 
fe  quVn  meffage  de  paroles  pouuoit  appointer)  de  luy; 
rendre  ces  vingt  nauires.  Soit  que  Mirbuzaca  euft 
peur, où  que  Ton  riaturcl  fuft  ainfî  débonnaire , il  accorda 
ce  qui  luy  fut  demandé  par  Pierre  , lequel  retourné  en 
Ormus  fît  prefent  des  nauires  au  Roy,  le  détournant  par 
tel  artifice  de  tout  foupçon  que  la  flotte  de  Portugal  s’ar- 
mât contre  luy.  A U partir  a Ormus  Pierre  print  la  route 
de  Goa , où  il  trouue  fon  c^ncic  occuppé apres  fequippa- 
ge  de  fes  nauires.  Mais  auant  que  s’embarquer  il  enuoya 
lean  Gonfàlue  de  Blanccatèl  vers  Zabaim  Dalcam  luy 
demander  quelques  places  en  terre  ferme  pour  y mettre 
garnifon  s’il  vouloir  de  là  en  auant  rccouurcr  des  cbç- 
uaux  à pris  raifonnablc.  II  dcfpefcha  auflî  AntKoine  de 
SouCe  vers  le  R oy  de  Narfingue  pour  obtenir  en  la  cote 
de  rinde  qui  regarde  le  couchant  vile  ville  nom mee  Bat- 
ticala.  Ces  Ambafladeürs furent  humainement  receus  Sé 
honnorez  de  riches  prefèns  ? mais  ils  ne  firent  rien  de  ce 
qulls pretendoy ent  ^ ainfî rctouracrcnt  en  Goa. 

Fin  pv  nbVbiesmb  i.ivxb. 
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LE  DIX  lESME  li- 


vre DE  X histoire 
DE  PORTVGAI. 

SOMUAIRI. 

t«  Kaul^aùon^AhHlqiter^utenOrmtiS, 
ft.  Attidti  dt  U ne^otiationentnles  i*Omus  fÿ'  ît  f^u 
l'yffHecCiceUe» 

3.  jyifiouts  delà  r^aa,  maniéré  de  vmUy  domination  est f loin 

notayietd^IJmatlSofhiRoydeFerfi», 

4.  Ambajfadet  iîfmael  Sofhi  ^ d*Alhn^tter^ut  l\n  vers 

l*antn, 

J.  Albn^nerque feiournant  en  Ormui  freferue  U Roy  de  la  tyra^ 
medeRaix  Hamed^troune  moyen  £extermmer ce  tyran^ 
drejfe  Ceftat pnhlic pour  le  repos  des  VortugaUois, 

6 . Efiat  des  affaires  d* Afrique,  ^ courfe  des  Fortugallots  fur  Ut 
Mores  près  de  Maroeh  du  mont  Farrobe, 

7*  Guerre  centre  le  Xerif,  ^ les  diuers  euenemsns  dticelle, 

Z , 'Diuers  notables  exploits  du  Capitaine  Barriguo, 

9 . Guerre  de  Maroeh,  ^ quelle  en  fut  Ijffue. 

10.  Courfes  ^ rauages  des  Fortugallois  au  mont  Farrobe, 

XI,  Delà flotte  de  Portugal  enuoyee  en  Barbarie  pour  y baftir  vne 
Citadelle  en  lieu  propre,  afin  de  brider  les  Mores  , & des 
malheurs  qui  en  aduindrent  aux  Fortugallois, 

1 1.  Les  ennemis  d' Albuquerque pratiquent  teRemet  qu*il  eft  def 

mis  de  fa  charge  au  confeil  do  Portugal,  Loup  S»4- 
rez,  efieu  Viceroy  des  Indes, 

[5,  Imbufches  tST  calomnies  dreffees  parle  Roy  de  B intan  contre 
fin  gendre  Abedalla  Roy  de  Campar  qui  ^ décapité  en 
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. Mdîaca, 

Mmmurei  contre  Us  Vortugalloh  par  toutes  Ustndes:ms^ 
chindtions  du  Rojf  de  Bmtam  contre  Geotgi  Èotel  ^ ci 
" «mien  aduint, 

il.  Ordre  donné par  Alhuquérque  en  Ormue^fourîd  temr  ajfett^ 
ree  au  Roy  de  FortugaL 

16.  Maladie  mortelle  £ Albuquerque  ^ ^ comment  U f àntuoit  à 

fesaffaireS, 

17.  Meffage  apporté  à Aiyùquerque  touchât  Soarez,  eflahly  en  fi 

place:  ^ ce  quel  dit  et  eferiuit  fur  cela  deuant  que  mourir^ 

18.  D ifeours  fur  les  moeurs  £ Ahulquerque,  ^ fes  funérailles, 

Î9,  Mort  de  Fernand  Roy  d'Bfpagne, 

xo.  Premiers  aéles  de  Loup  Soarea^  Viceroy  es  Indes  ^ fucceffeut 
d’Aibuquerque, 

XI.  F fat  du  Royaume  de  Congo  en  Èthiopii* 

21.  Ffat  de  l'Europe ^fpeciaUment  de  Portugal, 

n-  Guerre  £ArzJU^^  le5  plus  remarquables  euenemens  d% 

I celle.  - 

X4.  Guerre  de  Maroch  ^ fÿ*  ïatitéloîredes  Portugaüoisfir  Rah 
Éenxamut, 

%%,  Mémorable  combat  entre  Benxamute^  tes  PortugaËoie  ^ quo 
font  mis  en  route  auec perte  de  leurs  chefs, 
i6.  Harangue  de  lehabentafufau  Roy  de  Portugal, 

X7.  Ordre  donné  aux  affaires  dé  Barbarie  par  lehabentafuf  ejp 
cést  Honio  Mafcaregnefiicceffeur  £Ataide, 
iS.  Captiuité  ^ iiuftré  nmrtyre  de  Gonfalue  Vafdé  cruelle^* 
ment  traité  des  Mores  pourauoir  renoce  au  Mahumetijméé^  \ 
%9,  Voyagesde  t Ambaffadeur  de  Portugal  four  fe  tendre  en  la  I 
Courd'lfmaelSophiRoydePerfe, 

30.  Pourparler  entre  CAmbaffadeur  de  Portugal  ^ Ifmael  ' 

Sophi, 

31.  Vefnandesdel'Ambaffadeurté^reJfonfesiuSophi, 

31,  Exercices  dtfmael  Sophi  :fon  Anibaffade^  fes  lettres  asp 
Roy  dePortu^l  ^ à Albuquerque, 

^ la  mciincanneecmqiiauircs  partiés  de 
îiauigaiion  Lisbonne  arriuciet  à fauueté  au  Haurc  de 

dAbulquer'^  Goa , où  furuint  aufîi  rAtnbafladeurquclc 

que  en  Or-  «i’Ormus  cnuoyoit  au  Roy  de  Porta- 

mut,  ^ Albuquerque  fit  yn  tour  en  Cochim 
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l^our  cmuppcr  U flotte  qui  deuoit  reuenir  à Lisbonc,puis 
cflant  de  retour  en  Goa , iSc  apres  auoii  iagemet  poürucU 
à toutes  ebofes  pour  entretenir  en  paix  Teftat  des  Indes, 
flt  voile  de  Goa  fur  la  fin  do  mois  de  f curicrranmilcinq^^ 
cens  quinze, âuec  vnc  flotte  de  vingt  fept  nauires,&  quel- 
ques autres  vaiffeaux  légers  chargez  dlndiens  . Eftant 
ailé  mouiller  ranchreauportdc  Mafeate  il  entendit  que 
les  afFaircs  d'Ormus  brifloyent , tellement  qu  il  n y auok 
pas  grande  afleurance  aux  promefles  du  Roy  ny  des  gou- 
uerncurs.il  fitaiguadcdcprouifîon  nouucllc  de  viurcs, 
puis  reprint  h route  d’Ormus*  Le  Roy  cflonné  decefte 
Ibudainc  venue  employa  tous  fes  fens  à adoucir  le  cœur 
d’Albuqucrquc:«kpourccft  efFcd  defpefcha  lyndcfcs 
domefliques , q&i  luy  alla  &ire  la  reuerence  Se  le  gratifier 
dcfonarriacccri  bonne  profpcrité,auec  charge  de  luy 
dircquclavillc^  tous  lesbiens  du  Royaume  d*Ormu* 
appartenoyent  au  Roy  Emmanuel,  Se  prier  Albuqucrquc 
de  s'aider  ac  toutes  les  commoditczdu  pays  comme  s'il 
cftoiten  Portugal.  La rcfponfc  d'Albuqucrquc  fut  quil 
tiendroit  le  PvOy  pour  fon  fils,  moy  cnnat  qucrciîed  cor- 
fefpondifl  aux  paroles , autrement  il  le  menaçoit  de  Ten 
faire  repentir.  Ce  député  party , Albuqucrquc  commâda 
que  les  brigantins  & autres  petits  vailîeaux  couruflent 
autour  de  fille  pour  defcouurir  fî  quelques  iiaiiircs  de 
guerre  cntrcprcnoycnt  point  d’entrer  au  Haute  de  la  vil- 
le î que  fl  c’^eftoy  cRt  ennemis  qui  refufaflcnt  fe  rendre, on 
tuaft  les  foldats , Se  qu'on  îuy  amen  ail  vifs  ceux  qui  fe  rê- 
drbyentéCeux  qui  auoycnt  telle  commiflion  y employè- 
rent deux  îourSjduiat  Iclqucls  gens  alioyent  Se  venoyet, 
le  Roy  tafehant  appaifer  Albuqitcrque  par  belles  paroles. 
Se  Albuqucrquc  le  menaçant  de  ruiner  totale  s'il  n obeiP 
(bit  à ce  qui  luy  efloit  commandé.  Il  enuoya  auGi  en  Or- 
mus  l'Ambafladcur  du  Roy  retourné  aucc  la  flotte  de  Pot 
tugal  Se  rcfpôfc  d’Emmanucl.Or  edi  Ambalîadcur  eftoit 
natif  de  Sicile , d'où  il  auoit  cflë  cnleué  dés  fon  enfance 
par  certains  courfaircs,  & inflruit  en  la  ruperllitio  Mahu- 
metifle.  Durant  fonfeiour  en  Portugal  il  print  eouflau 
GhriftianifmCjabiüra  la  fc^Slc  de  Mahumet,  fe  fît  baptifer 
& nommer  Nicolas  Ferreire . Albuqucrquc  craignant 
que  le  Roy  d'Ormus  ne  traitaft  cruellement  edi  hora* 
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me  à caufe  de  larcligion,  obtint, allant  quelc  laiflcrfoitlî 
des  nauires,  qu  on  ne  luy  feroit  rien  pour  cela. 

% Les  articles  que  Ferreire  prefenta  delà  part  du  Koy 

jîrticlei  de  d’Ormus  à celuy  de  Portugal  contenoyent  en  fubftancc 
îa  ne^otiaüo  ce  qui  s^eiiruit.Premieremét,  que  celuy  d’Ormus  demeu- 
entreles  Rets  raft  du  tout  quitte  du  tribut  qu’Emmanuel  exigeoie  de 
d'Ormtis  dr  Juy  » alléguant  qu  il  eftoit  eipuifé  de  finances,  à caufe  que 
dê  Rormgaly  les  nauires  Portugalloifes  enrayoyem  tellement  les  inar*> 
et  Vyjfite  d't-  clians  qu’ils  n ofoy  ent  plus  rien  amener  en  Ormus,cc  qui 
edli.  aneantiflbitlcsdoüanncs,quieftoycnt  fesplusclcrsre- 

uenus,&  quelereftc  ne  montoit  pasàla  foirnnc  quon 
luy  demandoit  tous  les  ans.  Secondement,  il  demandoit 
permiflion  à fes  fuiets  de  nauiger  en  Inde,&  aufii  aux  na^ 
uires  Indiennes  de  faire  voile  en  Ormus.  Ticrccmcnt, 
que  les  nauires  de  Portugal  ne  tinflent  plus  la  route  d‘Or- 
mus,  & n’en  approchaflent  aucunement,  afin  dcn’csfa’* 
rouchcr  fcs  marchans  des  autres  pays,  5c  n’abolir  lere« 
uenu  des  ports  & paffages . En  quatricrme  licu,que  le 
Roy  de  Portugal  ( qu*ilrecognoiflbis  pour  protecteur  5c 
fouuerain  ) luy  fit  payer  félon  la  taxe  raifonnablc  qui  cti 
feroitfaite,  comcncpourquelquc  autre  de fes fuiets, Ici 
nefs  & marchadifes  qu  on  luy  auoitprinfcs.  Finalement, 
que  tous  prifonniers  Ormufîens  fuflenc  rclafchez.  Lare* 
fponfefuc  que  fl  le  Roy  d’Ormus  demeuroit  fîdcle,  5c 
moyennant  qu’il  laiflaft  baftirvnc  fortcrcfîccn  la  ville, 
on  luy  quitteroit  la  moitié  du  tribut  annuel  Emmanuel 
accordoit  auffi  aux  Ormufiens  & à ceux  qui  trafiquoyenc 
en  Ormus  leurs  nauigation  libre , à condition  qu’ils  ne 
portaffentmarebandife  de  fendue  par  les  Ordonnances, 
dCnereceuflentcnleurs  vaiiî'eaux  aucuns  marchans  des 
pays  qui  feroy  enten  guerre  contre  les  Portugallois.  Ce 
qu  il  demandoit  que  les  doues  de  Portugal  laiflaffcnt  la 
route d’Ornius,  fut refufé, car c’eftoic autant  quedebou* 
ter  Emmanuel  de  la  fouueraineté  qu’il  auoituir  la  ville: 
comme  aulTi  Ion  femocqua  delareftitiuion  qu’ü  vouloir 
cflrc  faite  des  ebofes  acquifes  par  droit  de  guerre  fur 
ceux  quiauoyent  fauifé  leur  promelTe.  Quant  aux  pri— 
fonîîfers,  E mmanucl  commandoit  qu’on  les  laiilaft  aller 
en  iibeué.  Datant  qu  Albuquerque  laiflaft  defeendre 
Feîrcire,il  fe  fit  amener  pour  oftage  vn  icune  Seigneur 

des 
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3cs  pfîflcîpâux  duRoyâümc,  ncpueu  de  Ràix  iSïorandin. 

Le  Roy  d’Ormus  eftoic  délibéré , fans  cela , de  iouer  vn 
tour  de  mauuais  maiRrc  à fon  AmbafTàdair  Ferreire,  qui 
auoic  fl  folenncllcment  detefté  la  feéle  Mahunietaùe. 
Toutesfois  ilreceut  en  main  propre  & aùec  grâd  refpeéfc 
Jcsletiresd  Emmanuel:  mais  il  ne  communiqua  pas  de 
bouche  auec  Ferreire,  (inoft  par  grande  contraince,&  au- 
tat  que  1 affaire  d alors  le  requcroit.7Ubuqucrque  ciiuoya 
le  lendemain  vn  de  Tes  gens  au  Roy  luy  dire  que  s'il  vou- 
loir la  paix  tout  à rheüre  (on  confeil  afsigUaft  la  place 
pour  baftirla  CiÉadellc,5c  dauantàgc  qu'on  loy  otfroyàR 
vn  canton  comode  en  la  ville  pour  y habiter  auec  fes  fol^ 
dats , d'autant  qu  il  eftbitrefolu  de  feioùrner  là  huit  ou 
neuf  mois.  Le  Roy, qui  auoit  belle  peur,  accorda  tout,  Sc 
rebondit  s’aiTcurer  en  là  preud'hommie"  d’Albuquerque 
qu  il  le  tfaiteroit  comme  vn  pere  fait  fon  enfant, puis  def^ 
pefeha  Norandin  auec  charge  de  palier  ralliance  félon 
les  Iblennitcz  rcquifes.  incontinent  l'accord  fut  traité, 
conferméparfernientfolennci,&  Albuquerque  fîtpre- 
fent  d vn  collier  d^or  au  Roy  & d’vn  eRendart  enrichy  des 
armoiriesd'£mmanuel,que  ce  Roy  fît  planter  au  fom- 
met  de  (on  palais,  en  ligne  d’alliance  8c  d'amitié , & pour 
ratification  de  fa  feruitude  volontaire.  On  commença  de 
oaRirlaCitadelleaumefmcendroitoùléspremiefsfon- 
dcmensauoyem  eftépolèzautresfois. 

E N ce  temps  Ilmael  R oy  de  Perfe  cRoit  renommé  pat  $• 
tout  l'Orient , tant  pour  la  valeur  de  fes  armes  que  fous  ^ffeeurs  d$ 

I apparence  de  la  religion.  Il  fedifoic  eRrc  defeendude 
Mahumet  8c  de  Ailes  ou  Hali.  Plufieiirs  tiennent  que  ce  »f^rede  •vi- 
Hali  auoit  cRé  frère  de  pere  & gendre  de  Malnimet,ayât  domina* 
cfpoufé  la  fille  d’iceluy  nommée  Facime.  Or  ayant  fiicce-  ba»  ^ ex» 
de  a fon  beau  pere  en  la  principauté , il  changea  Bc  corri-  nota- 
gea  plufîeurs  articles  de  la  doébnne  de  ce  faux  Prophète.  d'IJmacl 

II  en  racla  quelques  vus,  y en  adiouRa  de  nouueaux  , ra-  ^ophiRoyde 
gença  tellement  les  autres  par  nouueUes  mterpretations, 

que  le  peuple  cRimoitquecc  fuR  vncnouucile  loy.  De 
celailadiiint  que  les  vns  sappellans  MahutnetiRes  ,les 
autres  HaliRes,  !a  feéte  de  Mahumet  fut  diuifee  en  deux, 

& par  confequent  les  fcdaircs  & difciples  bandez,  8c  cn- 
ttcmis  mutuels.  Caries  Perfes  adhéras  à HalichaRbyent 
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leur  compagnie  les  autres  infedtez  des  erreurs  de  Ma- 
liumet,  comme  gens  fouillez,  & ignorans  la  volonté  de 
Dieu.  Les  Arabes  Mahumetiftes  au  contraire  dctcftoyêt 
PeiTes  comme  apoftats  & corrupteurs  de  la  loy  diuinc. 
Kaii  eftâîit  mort , fon  fils  Hocem  luy  fucceda  en  dignité 
&faufi€religtô,  puis  finit  comme  fon  pcre:car  tous  deux 
furent  tuez  depoifon.Vnfien  frere  de  mcfme  nom  main- 
tint ceft  erreur  iufqucs  au  dernier  foufpir,  & eut  douze 
fils  que  les  Perfes  appcileut  hommes  celcfte$&  les  efii- 
rnent  bien  aymez  de  Dieu , pour  auoir  efte  grands  zéla- 
teurs de  l’opinion  de  leurs  deuanciers.  Le  plus  excellent 
d’entre  ces  douze  fe  nommoit  Muza  Caim. Apres  que  cc- 
fte  race  fut  dcpcfchcc,  le  nom  de  Hali  demeura  incogneu 
& comme  cnfcuely  entre  la  plurpart  de  ces  nations:  au 
contraire  les  préceptes  de  Homar  afFeélionne  difciplc  & 
fauteur  des  refueries  de  Mahumet  eurent  k demis, iufi 
ques  à ce  que  Sophi  Muza  iflu  de  quelques  dclccndans 
de  Caim  attira  à fon  party  grand  nombre  de  gens  ^ pour 
la  bonne  eftime  que  Ion  auoit  de  fa  lagcffe  ôc  pieté  : en  a- 
pres  il  fe  mit  en  telle  de  prouucr  auec  les  armes  que  la  fc- 
éle  clloit  la  vraye  loy  de  Dieu.  Là  dcfltis  piulîeurs  natiôs 
luy  tendirent  les  mains,  tellement  que  la  gloire  deHal^ 
reieua  la  telle  plongée  de  fi  long  temps  aux  enfers , & fon 
nom  aboly  par  le  temps  reprint  quelque  vigueur.  Puis  aù 
heii  des  turbans  de  toile  dont  les  Mahumetans  enuclop- 
pent  leurs  telles , Sophi  ordonna  que  fes  adherans  porte- 
royent  des  bonnets  de  laine  prelîée  de  couleiu  verdc^ 
plilîez  de  part  & d’autre  commeen  fix  degrez , pour  cllrc 
elîargis  & ferrez  félon  qu’on  veut,  afin  d’ellrc  remarquez 
aifémentd’auecles  fedarcurs  de  Mahumet.  ennemis  de 
Hali.  Et  par  çcs  douze  degrez  cncharque  bonnet  il  vou- 
îoit  conferuer  la  foiiuenance  des  douze  fils  de  Hocem* 
DufiisdcceSophi  nafqaît  Aidâim,pcre de  cell  Ifmael 
de  qui  nous  parlons  maintenat,  lequel  ayant  ellé  elprou- 
tié  par  de  terribles  trauerfes  en  fon  leune  aage,  vint  en  tel- 
le eftime  de  fagelTe  entre  les  Perfes , & fe  monftra  fi  ar^ 
d«ità  maintenir  la  dodruie  de  Hali,  que  tous  s ’alîuietif- 
foyent  trcf-voloritiers  à fa  domination.  Aulli.efèoit  il  ma- 
gnanime & liberal  à mcrueilles , gaigna  plufîeurs  belles 
vidoircs , fit  la  guerre  & donna  bataille  â Selym  Empe- 
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reur  des  Turcs  : finalement  deuint  fi  riche  8c  grand  Sei- 
gneur qu  il  neccdoitcn  chofe  quelconque  à Seiym.  Or 
outre  ce  que  fon  but  eftoit  de  deuenircncores  plus  pnifi- 
faut , aufli  auoit-il  grand  dcfir  d’cftcndre  fa  religion  bieii 
loinj&  par  priereS  etlucrs  les  vns,par  menaces  vers  les  au- 
tres, il  tairchoit  faire  que  Ion  portail  le  bonnet  pliffé , que 
Ion  receull  les  reigles  de  Hali , & que  certains  formulai- 
res de  prières  eferites  par  ceft  impolleur  paffafsét  eh  vla- 
ge.  Pour  ceft  cfFcdl  il  enuoya  des  Ambalîadeiirs  vers  le 
Roy  de  Carabajc  &Zabaim  PaIcam,pour  les  tirer  en 
fon  opinioiijà  quoy  eux  refuferent  d’entendre.  Ayant  fur 
ces  entrefaites  Içeu  par  lettres  de  diuers  endroits  & parle 
bruit  commun  les  louanges  du  vaillant  & fage  Albuquer- 
que , les  exploits  mcmotablcs  d’icclüy  cn'lndc  & eh  Or- 
mus , que  le  nom  d’iceluy  voioic  en  mcrucillcufe  réputa- 
tion par  toutes  les  régions  de  Perfe  & d*Arabic , il  fut  ef- 
meu  à luy  porter  amitié , cncores  qu’Aljbuquerque  euft 
deliburnériflc  & ville  d*Ormus  de  fon  obciftancc.  Les 
Perfes  ont  ce  naturel,  éomme  nous  le  voyons  par  les  plus 
ancicncs  biftoires , quen  quelconque  perfonne  qu’ils  ap- 
perçoy  uent  des  rayôs  de  vertu  ils  en  font  tel  cas, que  mef- 
mes  ils  diront  tous  les  biens  du  monde  des  ennemis  auG* 
quels  ils  feront  la  guerre  à toute  outrance. 

Estant  doneques  aduenü  qu  ifmacl  enuoya  (ou  4» 
Ambafiadeur  en  ladfc , corne  dit  a elié,  il  l’cnchargca  ex-  -^m^ajjades 
preflement  de  fa  part  a Albuqucrque,éc  ralleurer  d'Ifmael  So- 
Sopbi  eftoit  preft  de  s’employer  à tout  ce  qui  concerne-»  & d*Al* 
roit  le  bien  dciuy  & des Portugallois. Ceft  Ambafiadeur, 
nommé  Cojealeam,  fit  facharge  de  bonne  forte , puis  rer  ^ 
quit  Albuquerque  d’emsoyer  quclqu  vn  des  fiens  vers  if- 
laael  qui  defiroie  fort  entrer  en  amitié  auec  les  Portu- 
gallois , derquclsil  admiroitla  vertu.  Albuquerque  print 
grand  plaiGr  aux  carefies  & Confeil  de  ceft  Arnbafia- 
de«r  , eftimant  que  par  telle  alliance  î’eftat  d'Ormus 
pourroitaifement  prédre  pied.  Et  pourtat  il  enuoya  vers 
Ifmael  vn  de fes  Confcillers  nda’imé  Michel  Perreire , le- 
quel fut  reccu  àuec  tous  les  honcùrs  qu  on  fçauroit  defi- 
rer,&  préféré  à tous  les  autres  Ambafiadeurs  eftiagers  é- 
ftas  pour  lors  à la  fuite  d’ifmacl , qui  deuifoit  ioy  curcmét 
auec  FçiïcirCjS’cnquerantpar  lé  menu  des  rnoeurs  & cou- 
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Ôttîncs  de  Voitugaî , du  naturel  de  la  nation , delà  vertu 
du  Roy  Emmanuel , & prenoit  fingulier  plaifir  aux  dif- 
coiirsde  Ferreire  homme  cloquent  & fage.  Enfin , àla 
fuafion  de  Ferreire,! fmael  eiiuoya  vers  Albiiqucrqucrvn 
des  principaux  de  fa  Cour  nommé  Baitimbonat , lequel 
arriuaen  Ormus  aucc  Ferreire, au temp^u’Albuqucr- 
qiie  eftoit  occupé  à faire  acheuer  fa  Citadelle.  Or  Albu* 
querque  confideîât  que  celle  AmbafTadc  auroitvn  mer- 
ueilkux  poids  pour  confermer  rauthorité  du  Roy  de 
Portugal,  & nommément  fa  domination  en  Ormus , dé- 
libéra de  ne  donner  audiauce  a l’Ambafladeur  qu  aucc  vîi 
appareil  magnifique.  Pôur  cela  il  fît  dreffer  vn  haut  tbea'* 
tre  orné  de  lap  .fferie , Sc  garny  de  chaires,en  la  place  de- 
vant lé  Palais , afin  d’eftte  veu  du  Roy  d’Ormus  & dé  Tes 
cqurtifansipuis  il  fe  vint  afifeoir  en  vnc  des  chaires, cftant 
veftu  comme  fa  qualité  de  Viccroy  le  requeroit,  & enui- 
jfonné  d’vnc  troupe  de  gentilshommes.  Lors  il  dÔna  au- 
diancc  a rAmbafiadeur,  lequel efiimant  défia  ce  Viccroy 
digne  de  grad  honneur  pour  le  renom  qu  il  auoit  acquis, 
Bc  voyant  luy  mefme  vnc  telle  grauité , la  barbe  blanche^ 
le  regard  arrefté  d’Albuquerquc , chofes  qui  monflroyéc 
fon  haut  courage , fit  vue  paufé , comme  rauy  d’eftonne- 
mcat  : & toft  apres  expofa  fa  ehaige  en  bons  termes  8c  a- 
uec  ample  difeours , en  fin  duquel  il  exhiba  les  lettres  8c 
prefens  qu  il  apportoit  au  Roy  Emmanuel  &c  à fon  lieu- 
tenant A Ibuquerque.  Quant  aux  prefens,  Albuquerque 
les  fît  incontinent  derplôycr  afin  que  tous  les  vilient , & 
don na telle  rerponfe  que  l’Ambafladeur  cogneut  qu  on 
faifoit  à Ton  maillre  riionneur  qui  luy  appartenoit,&:  que 
ce  pendant  Albaquerque  fçauoii  bien  tenir  fen  rag.  Mais 
lefommaire  de  toute  celle  légation  ne  contenoit  autre 
ckofe  que  louange  de  la  vertu  & magnificence  d'Albu- 

Jucrque,  enfcmble  des  demonftrarioris  de  grande  amitid 
c ia  part  d’irmaei,  Qi^dques  iours  apres  fAmbafladeur 
fut  renuoy é , apres  aiioir  efté  honnorablcmcnt  rccueilly, 
carcffé,&:  honnoré  de  prefens  De  mefme  aulTi  Albuqucr- 
que  ddpefclia  vers  llmaeiaiiec  lettres  & dons,  vngcntiL 
homme  nommé  Fernâd  Gomeze  de  Lcme,  aucc  des  mé- 
moires & creance  pour  le  proufit  de  toute  la  nation  Por- 
tugalloife.Nous  parferons  plus  amplement  de  celle  îega- 
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doft  en  rn  autre  endroit  de  ce  liure. 

A ? RE  s le  dépare  des  Ambaüadcurs,  Albuquerque 
soccapadu  tout  à faireacKeuer  fa  Citadelle  & donner  Albuqiéer^ 
pied  aux  affaires  de  la  ville.  Et  combien  qu’il  rentiftquc  ^^e  f>our^ 
plufîcurs  malcontens  braflbyent  quelque  mcrchanccte,  ttoyaniàfis 
qu’il  deftournoit  fagement  : neantmoins  Tes  deportemês  affaires  en 
efloyent  tels  que  Ion  ne  pouuoit  aifémcnc  prefumerde  Ormns.pre^ 
luy  qu’il  fedesâaft  de  perfonBe,  Mais  les  ùiiems  de  m<^-  firue  le  Roy 
ïiees,  preflfez  de  leur  mauuaife  confcience , trcmbloy  ent  de  la  tyran^ 
& fcfortifioyenten  diuerfesfortes.  Toutesfois  ily  auolt  nUdeRaix 
cela  de  bien  que  le  Roy  Zeifadim  & Cojeatar  regent  du  Hamed,  tro» 
Royaume,  ènnernis  d’Albuquerquc  , eRoyent  mons.^mmoyeXex^ 
Raix  Nordinfuccefreur  de  Cojeatar  auoit  empoifonné  termmer  ce 
Zeifadim, débouté  les  enfans  d’iceluy  de  la  couronne , & tyra  etdreffe 
èftablyRoy  Terunxafrere  de  Zeifaditn , s affeurant  que  ieflat  pabUe 
Tcrurixa  n ’auroit  que  le  nom  royal , & que  luy  manieroic  pour  le  repos 
toutes  les  affaires  du  Royaume  : mais  eftant  )a  vieil  8c  ca^  desPoriugai^ 
duc, par  confequent  ami  de  repo« ,il  remit  le  tout  entre  les  loky 
mains  dVn  fien  nepueu  nomme  Raix  Hamcd,aagedc 
trente  cinq  ans, homme  courageux  & de  grand  efprit,  pat 
rentremife  duquel  il  ioiiiroit  des  reuenusdu  Royaume 
fans  bouger  de  fa  maifon.Raix  Hamed  exeçutc  fa  charge 
près  du  Roy  auec  telle  violence , que  le  Roy  & le  Royau- 
me luy  cftoy  ent  afferuis  d’yne  eftrange  façon.  La  Cour 
cftoit  plaine  d’cfpions , tellement  que  le  Roy  n ofoit  pas 
baailler,  par  manière  de  dire,  de  peur  qlicn  djfant  quel- 
que mot  a la  traucrfe,dont  Raix  Hamçd  fuft  oifenfe,loi; 
neluy  oftafUcsyeuxoulavic  entièrement.  Neatmoins, 
apres  l’alliance  faite  il  s’enhardit  iufques  là  de  fe  plaindre 
àAlbuquerquc  des  grands  outrages  que  Raix  Hamed 
luy  faifoit:  ce  que  Albuqucrque  tint  fccret.  Vne  autre 
fois  il  fut  aduerty  par  Alexandre  Ataidc  trucheman  que 
le  Roy  eftoit  comme  prifonnict  , & aguetté  de  plufieurs, 

Itclleraent  qu’il  n’ofoit  fauorifer  les  affairesdu  Roy  de 
Portugal, félon  le  defîr  qu’il  en  auoit , fc  plaignant  de  rc^ 
chef  à Albuquerque  d’vn  tel  traitemenc-  Mais  d’autre  co- 
flé  Raix  Hamed  refiftoit  fccrcttcmentaux  Portugaîlois, 
empefehant  en  maintes  fortes  que  leur  CitadclFe  fepara- 
chcuaft,&  s’efforçoit  de  monftrcr  par  effeéls  fa  maunaifç 
volonté  voUçe  de  belles  paroles,  p’anantage  pour  dey 
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:0:oiirncrTcrunxa  de  lafoy  quil  auoit  promifcâu  Roy 
de  Portugal,  il  le  contraignit  de  rcccuoir  le  bonnet  qii  IT- 
maelluy  cnuoya,cnfemblc  les  prières  & articles  de  la  do- 
(ftrinede Hali,afîn demonârcr  partelfigne  qu’il  cftoû 
dû  tout  à la  deuotion  dlfrnael.Âlbuquerque  entendant 
la  vérité  de  toutes  les  menées  de  Raix  Hamed,  rcfoluc  de 
le  tuer  : mais  cela  ne  fc  pouuoit  exécuter  bonenient  à for- 
ce otmerte , de  peur  dVne  grofle  guerre  ou  de  quelque  fe- 
dicion , aiiis  faloit  y procéder  par  quelque  rulc.  Premiè- 
rement donc  Albuquerque  commença  à luy  monftrcs 
meilleur  viCàge  qu’au  parauant , Sc  en  toutes  fortes  poflî- 
bles  tafehoit  luy  complaire  afin  de  raireurer.  En  apres  il 
fit  dire  au  Roy  pat  Alexandre  Ataide  fon  truc|ieman& 
Pierre  Alpoez  fon  fecrctaire,  qu’il  faloit  snflembleraucc 
Raix  Hamed  pour  refouldre  cfc  quelques  affaires  fécrct- 
^es  qui  concernoyent  Teftat  d*Ormus  &du  Roy  Emma- 
nuel; le  priant  au  refte  de  choifir  vu  lieu  pour  ce  pourpar- 
1er.  Sur  ce  le  Roy  nomma  vne  grandemaifon  ioigaant  la 
Citadelle,  & fiift  arrefté  entre  eux  qu  Albuquerque  y vie- 
droit  auçc  fes  Capitaines  feulemét , fan?  armeS)&  le  Roy 
aulTi  accompagné  de  certain  nombre  de  gentilshommes. 
Seulement  fut  permis  au  Roy  & à Albuquerque  de  rae-i- 
nerchafcunlcarcfcuyer  auccl’cfpee.  fut  défendu  à tous 
Portugallois  & Perfes  attendans  près  de  la  mer,  & qui  ne 
deuoyententrercDl"àmaifon,de  porter  aucunes  armes. 
Lanuid  precedente  le  iour  déterminé  pour  couper  la 
gorge  à Raix  Hamçd,  Albuquerque  appclla  en  confeil 
fecrctfes  Capitaines,  leur  dcfcouurit  fon  intention, & les 
exhorta  de  porter  armes  çouucrtes  ; puis  le  lendemain  a-? 
uant  iqur  il  dcfcendit  en  terre  ( car  il  fc  tenoit  d'ordinaire 
en  Tes  nauires)  & ragea  fes  troupes  au  riuage  & leur  laiiîa 
quelques  Capitaines, entrant  auec  les  autres  dedans  la 
maifon . Nordin  difpofa  aufïl  les  forces  du  Roy  près  de 
la  mer , 8c  conduifit  le  Roy  en  la  maifon.  Quanta  Raix 
HàrHedilcftoitarméàcouuert,  en  deliberation  de  tuer 
Albuquerque , lequel ij  penfoit  bien  prendre  lors  à Ton  a- 
uantâge  ; & pourtant  fcprefenta-il  hardimet.  Albuquer- 
qüe  luy  monftra  beau  fcmblant , & félon  la  couftume  des 
àrnis  luy  demande , comme  il  fe  portoit , & fi  le  Roy  dc- 
Boit  venir  bien  toft.  Raix  icuant  Toudain  fi 
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V£üc  fur  les  capitaines  qui  enuironnoyent  Albnquerqae, 
imagina  ipcontinentqu  ils  aftoyét  armez  j cnco res  qa’il 
i^'euilappcrccu  les  armes  caehees  fous  leurs  veftemens, 
& troublé  du  malheur  qui  pendoit  fur  fa  telle  fortic  de- 
hors,admoneftant  le  Roy  qui  vouîoit  entrer  de, ne  paflci 
outre,  pource  qu  Albuquerque  accompagné  de  gens  ar- 
mez fattendoit  de  pied  coy.  Neantmbins  le  Roy  entra 
& contraignit  RaixHâmcd  de  marcher  deuanc  àlafaco 
accouftumee.  Garlle  Norogne fait cloirck porte, telle- 
mec  que  laplafpart  de  ceux  qui  armez  à couuertfuiuoylt 
Raix  Hamed  pour  luy  tenir  naain  forte  demeurèrent  de- 
hors, à caufe  dequoy  ils  cÔmenccrent  à çroder , tepcllcr 
6c  heurterrudement  à la  porte,  difans  qu  il  auoic  efté  ar- 
rcîlé , que  le  lieutenai^t  de  Portugal  6c  le  Roy  d’Ormus 
eatreroyentauec  nôbre  cfgalde  gens  de  parc  & d’autre: 
4u  preiudicc  dequoy  le  lieutenat  cftoicleâs  auec  fa  fuite, 
S(  le  Roy  n’auoic  que  quatre  homes,tous  les  autfes  eftans 
forclos.  Ce  pendant  Albuquerque  fe  print  à aceufer  Raix 
Hamed  de  ce  qu’il  portoit  des  armes,  & luy  commanda 
4e  les  pofcr.Raix  Hamed  fe  confiant  au  fccours  des  fiés, 
qu’il  n’eftimoit  pas  eftre  enfermez  dehors , mit  la  main 
au  poignard.  Mais  Albuquerque  le  faifit  fermement 
iu bras  ,!&:  lors  Pierre  Albuquerque, Loup  Vafeio  de 
(àin(fl  Pelage  8c  les  autreSN  capitaines  fe  ruent  défias 
Raix  Hamed  I & luy  donnent  tant  de  coups  qu  il  tombe 
mort  fus  le  plancher.  Le  Roy  voyant  ce  meurtre  demeu- 
ra tout  cfpcrdu  de  frayeur  : au  contraire  Albuquerque 
auec  V ne  face  riar^tc  commença  à rembrafler&  prier 
de  n auoir  peur.  lufques  à prefent  dit  il  , Sire , vous 
n’auez  eu  que  le  tiltre  de  Roy,  parla  mcfchanceté  de  ce 
tyran,  V eu  qu’à  V ray  dire  vous  neftiez  point  en  liber- 
té,mais  au  côtraitc  cfclaue  des  volotcz  de  ce  garnemét* 
Cy  apres  vous  ferez  maiftre  & feigneur,  pour  vfer  tou- 
fiourv^îde  vos  droits.Sur  ces  entrefaites  les  Omuziensnc 
çcfidy  et  de  heurtcfà  la  portetmais  ayat  entendu  la  mort 
deRaix  Hamed, & qu’on  auoit  ietté  le  corps  fur  le  riuage 
f par  vne  porte  de  derrière  du  logis,  eftimas  que  l’on  eufi 
tait  mefme  iraiteraet  auRoy,ilsfc  préparer  à entrer  leas  à 
viuc  force. Les  Portugalloislaiflez  dehors  prefquc  tous, 
pour  cmpçfchcrçe  que  lesUpupesduRoy  voudroyent 
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€ntrepren<Jre,acourentaucc  leui»  capitainesi&  font  re- 
culer ces  brifeurs  de  portes,  Nonobftant  cela  les  princi^ 
i;  j II  & le  penple  d’Oimus  dcmandoy  ent  qu  on  rcndift 

le  Roy^  fain  & iauf,  menaçons  en  cas  de  refus  de  mettre 
promptement  le  feu  en  ccftemaifon.  Albiiquerque  prcd 
le  Roy  parla  main  & le  meine  au  plus  haut  delà  maifon,- 
d’ouchafcun  Ip  pouuoit  voir,  & comme  de  fait  il  Içr 
exhorta  tous  d^^fleurer  de  lüy.  Que  les  Portu gallois 
au  lieu  de  le  moleftcr  iuy  auoyent  procuré  vn  ttefgrand 
bien  : pource  que  lors  ils  1 auoyent  afranchy  & mis  en 
vraye  poiîeffion  de  Ton  royaume,  afin  degouuerner  fes 
fuiets  iuftement  & douccment.Il  fut  puis  apres  défendu, 
à peine  de  la  vie , à ceux  qui  cftoyeni  armez,  de  faire  au- 
cun aélc  d hoftilité.  Toutesfois  Modafar  frère  de  Raix* 
Hamed,  apres  s cftrc  tçmpefté  auçc  force  iniures  contre: 
les  Portugallois  & le  Roymefme  , entra  dans  le  palais,' 
fuiiiy  d’vne  troupe  de  gens  armez,  & archers  de  garde 
defquels  Aliy  foii  frère  eftoit  capitaine,  & deiiberent  fe 
fortifier  la  dedans.  Mais  apres  que  le  Roy  eut  proteRé 
de  les  faire  tous  mourir  cru ellemêt, s’ils  ne  deilogeoy  ent 
à fheure , ôc  qu  Albuquerque  les  cftomioit  aufïî , ils  ob- 
tindrent  premièrement  quon  ne  les  recerchcroit  point  * 
dauantage  pour  vne  telle  entreprinfe,  puis  laifTercnt  la 
maifon  vuide,  & dans  le  terme  à eux  pre§x  tous  ceux  de 
celle  faélipn  deflogerêtlors  defifle  & de  tout  le  royau- 
me d’Ormus , aucc  leurs  parent , adherans  , familles  Sc 
biens.  Voila  comme  toute  la  racaille  de  gens , amaflez 
de  coflé  & d autre, par  les  pratiques  de  ce  mefehan t hom- 
me,pour  mettre  feftat  fans  defius  deflbus,  fut  chafTee  de 
la  ville.  Et  de  fait  ce  tyran  auoit  amené  des  forces  peu  à 
peu  dedans  Orm us,  afin  d’en  chafler  les  PortugalloiS  , & 
liurcr  la  place  à Ifmacl  Roy  4e  Perfe.  Albuquerque  def- 
chargé  d’vn  fi  lourd  fardeau,  donna  ordre  arrefté  aux  af- 
faires de  la  ville,  récent  fliommage  ferment  du  Roy  êc 
dw  peuple , qu’ils  feroyentà  iamaisfbus  la  puifl'ancc  & 
dcf  4^- domination  du  Roy  de  PortugaL 
faim  dA-  D V a A N T ces  rerauemens , le$  capitaines  Portugal- 
g/  lois  foifoyent  tresbien  leur  deuoir  en  Afrique.  Pour  le 
foi^rfesdesPor  premier  lehabcntafüfauertitAtaide  qu’il  y auoit  quelr 
ques  copaignks  4 ’eûnçmis  campçes  Auprès  de  Maroçh,  : 
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icCjuclles  on  pouuoit  aifément  attraper.  Ataide  y en-  lei  Mores 
aoyaLoup  Barrigue  aucc^ucs  cent  chenaux  , aufquels  fres^^e  Ma- 
Ichabentafüf  ioignit  fes  Forces  : mais  ces  compagnies  roch  ^ d» 
eftoycDt  deflogees  pour  s’accommoder  en  vne  ville  af-  metsarrohe, 
fixe  près  du  mont  Atlas.  Barrigue  manda  incontinent  à 
Ataide  qu’il  auoit  befoin  de  plus  grandes  troupes , au 
moyen dequoy  AlfonfeNorognc gendre  d’Ataidey  fut 
enuoy  é pour  renfort, Quant  à l Aabentafuf  il  menoitv» 
batilloa  de  mille  chenaux.  Les  ennemis  auoy ent  quaran- 
ce  cnreigncs,&  outrclc  grand  nôbre  de  piétons, plufîeurs 
troupes  decâualerie:  & s eftoyent  retirez  ailleurs, tplle^ 
ment  que  les  Portugâllois  fuiuirent  leurs  pas.  Barrigue 
conduifoitrauantgarde  copofee  de  cent  cinquante  che- 
uauz  , auec  lefquels  il  chargea  rariieregarde  des  en- 
nemis, qui  firent  tefte  du  comencement, mais  eti  fin  furet 
contrains  fe  retirer  au  gros  de  leur  armee.  Lors  fe  fen- 
tans  auoir  l’auantage  à caufe  de  leur  nombre , ils  reuin- 
drentàtcfte  b^iiflcc  cotre  les  Portugâllois.  Norogne  ôc 
lehabentafuflcur  courent  au  deuant  , & y eut  vne  fan- 

Flante  mellec,balançant  de  telle  forte  pour  vn  teps , que 
on  ne  pouuoit  iuger  qui  demeuroii  le  maiBre.Toutcs- 
fois  apres  long  combat  les  ennemis  quittèrent  la  place, 
laillans  grand  nÔbre  de  leurs  çopagnons  taillez  en  piè- 
ces,cinq  cens  prifonniers,  vn  butin  de  vingt  mille  belles 
à laine  , de  mille  bœufs  & de  quatre  cens  chameaux , 
que  les  Portugâllois  emmenerent . Aptes  que  les  en- 
nemis fe  furet  vn  peu  r’aiTcurez  & r’afleblez  en  auffi  grof- 
fe  troupe  qu’auparauant,ils  recommencent  le  cobat  > 04 
ils  gaignerét  auffi  pçîu  qu  au  prcccdent.Toutcsfois  Barrir 
gue  y perdit  trois  de  fes  troupes  , & Ichabentafuf  quel- 
ques Morcsilcs  autres  retourneret  aueede  pillage  dâs  la 
ville.  En  ce  téps  lean  Coutin  fils  deVafque  Côte  de  B or- 
be cômandoit  dedans  Arzile  au  lieu  de  Ion  pere.C’eftoic 
vn  (àgç  & vaillant  capitaine  entre  tous  ceux  de  Ton  teps, 

Vn  iour  il  entreprint  faire  vnecourfe  iufques  au  mont 
Farrobc,&  mit  aux  châps  pour  ceft  effeâ:  vije  troupe  de 
fçpt  vingts  chcuâux.  Eftant  près  de  la  môtagne  fes  cfpiÔs 
luy  rapportèrent  que  les  gouucrncurs  de  Laroz  3c  de 
Molei  Hamar  eftoyent  aux  camps  auec  vn  des  fils  de 
S^raz^  Sç  huiçcens  chenaux,  pour  faire  legail  aqtonr 
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d’Arzilc  <Sc  deTingy.Coutin  délibéra  de  les  attaquer,  St 
aSn  qu’ils  ne fcretiraflenc  fans  vcniraux  mainsnl  ferma 
lepaUageparlcqiielilsdeuoycnt  retourner.il  y eut  va 
cruel  côflidjla  partie  eftant  Forte  & égalé  , car  les  enne- 
mis n’auoy ent  faute  de  courage, d*adrcflc, ni  de  defir  d’é-- 
porter  la  vi(floire.Coutin  & les  fiens  d’autrepart  conoif» 
loyent  bien  qu’il  n’y  auoit  moyen  de  partir  de  là  qu  en 
combatant  valcureufement.  Aufli  firent  ils  tel  deuoir 
que  les  ennemis  furent  mw  à vau  de  route , plus  de  deux 
cens  tuez',  quarâte  & vn  prinsprifonniers,  entre  lefqucs 
y auoit  des  principaux  de  leur  atmee.  Les  ebeuaux  Sc 
parcmfens  de  ces  gentils  hommes  prifonniers  feruirenc 


7.  de  proye  aux  viélorieux, 

Gmm  fo»-  A v mefme  temps  les  Mores  de  Xiatî me, tributaires  du 
fre  le  Xerif^  Roy  de  Portugal , demandèrent  fccoursà  Ataide,pour‘ 
^ les  dîners  chafler  de  leur  pays  le  Xerif  qui  leur  auoit  fait  tout 
enenemes  d's  plain  de  maux  quelques  iours  auparauant.  Bauiguelcur 


quelques  troupes  dcXiatimics  pafla  le  mont  Farrobe,oii 
il  entendit  que  le  Xcrifauoit  donne  dans  les  pauillons 
d’vne  copagnie  de  JiC*atimiens , tué  les  vns , mis  en  fuite 
lcrefte,&piilccequiy  cftoit.Inconcinêc  Barriguc  dou- 
ble le  pas  pour  charger  la  queue  de  l’armee  du  Xerif,  Sc 
layant  attaint  il  tailla  en  pièces  les  plus  pareiTeux.ptint 
yn  prifonnict  feulement , les  autres  s’eftant  retirez  au 
galop,  Icfquels  Barrigucnc  voulut  point  fuiure,  pourcc 
qu’ilauoit  troppcpdc  gens:  & défait,  il  requit  Ataidc, 
par  vn  home  de  cheual  qui  fc  retira  ayant  efté  blelî'é  â la 
rencontre,  deluy  enuoyer  fecours.  Ataidc defpefcha  vu 
renfort  de  cinquante  cheuaur  fous  la  charge  de  George 
Mendeze  Ataidc.LcXerifau  contraire  fit  diligence  de 
venir  au  deuantaucc  feize  cens  chcuaux.Loup  Barriguc 
diuifa  fes  troupes  en  deux, baillant  la  première  à George 
Mendeze  & à Pierre  Barrigue:  retcnantla  féconde  pour 
foy.  Quand  aux  Mores  confcdcrcz  ils  firent  le  mefme. 
Mais  le  Xerif  rangea  fes  gens  en  trois  efeadrons  : don» 
nant  la  coduitc  de  ccluy  du  milieu, où  il  y auoit  fept  cés 
cheuaux , à vn  fîen  çoufin  nomnié  Abedclquibir  î luy  rc^ 
tint  l’aile  gauche, 8ç  laiflala  droite  à vn  capitaine  en  qui 


celle,  lut  enuoyé  auec  cinquante  cheuaux , lefquels  luiuy  de 
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aiasAUÎnt  le  premier  à la  charge  cotre  la  première  troupe 
des  Portii gallois,  cjüife  trouucrcnt  tellement  enuiron- 
nez,  que  force  leur  fut  de  combatre  en  rojad.  Loup  Bar- 
riguc  courut  fus  à Abedelquibir  lequel  enfermoit  ainlî 
fes  gens.  D’autrepartles  Mores  confederez  foufteneyét 
couragciifcment  deux  efeadronsennemis,  &y  eue  vnc 
terrible  efçrimefefpace  de  pludeurs  heures.Or  auint  que 
Pierre  Barrigue  courut  la  lance  baifTecde  telle  roideur 
contre  Abedelquibir  qui  le  perça  de  part  en  autre.  Iceluy 
eftant  tomb^  mort,fon  régiment  commence  à btaflcî,&: 
ppurfuiuy  par  les  Portugailois  fut  rompu  du  tout.  Loup 
Barrigue  voyant  la  v ivoire  fîennedcce  collé,  galoppc 
.furieufemet  droit  au  bataillon  du  Xerif,  vn  desprinci* 
paux  duquel  nommé  Zerq  Bcntagogtm  courut  fus  à 
Pelage  Roderic  qui  faifoit  meruciHes  de  combatte, 
& le  ietta  par  terre:  mais  comme  il  tafehoit  de  le  tuer, 
Loup  Barrigue  picque  vers  Bentagogim  & le  perce  d vn 
coup  de  lance.  Le  fils  de  Bentagogim  acouraut  là  defliis 
pourfccourirfqnperefuctranfpercéde  la  mefmc  lance 
& main  de  Barrigue, lequel  en  vue  melme  place  tua  deux 
principaux  ennemis  & îauua  la  vie  à fvn  de  fes  compa- 
iriottes.püiallementles  ennemis  furent  du  tout  mis  en 
route,  il  eurent  ce  iour  des  cheuaux  fi  difpofts  qu’ils  ef- 
chapperét  pour  la  plufpart,  encor  que  les  Portugalloi? 
faluifTentleurviéloireafrez  loin.  Sur  le  champ  il  en  de- 
meura quelque  ccriteinc  de  morts.  Ataiderefueillé  par 
cefte  vi<àoire  de  Barrigue  détroit  faire  quelque  entrepri 
fc  mémorable,  & laproucfl'e  de  lacques  Lopez,qui  aucc 
vne  poignée  de  genseftoit  couru  iufques  aux  portes  de 
Marochjlcfoliciioit  daflàillir  celle  ville  là.  Pourtant  fît 
il  fçauoir  aux  capitaines  des  Mores  côfcderez,qu’ils  euf- 
fent  à prendre  les  armes  vn  tel  iour, d’aütant  qu’il  les  me- 
fteroit  en  lieu  d’où  ils  retourneroyent  aucc  grand  honcuc 
& riche  butin.  Mais  il  ne  voulut  defcouurir  fon  deflein  à 
perfonne.  Loup  Barrigue , qui  luy  feruit  à foliciter  ces 
capitaines  Mores  pour  fe  tenir  prefts,  ayant  ouy  nouucl-p 
IcsqueleXciiffctcnoitcn  vn  chafteau  nôméAmagor, 
demanda  fecours  â Ataidc  pour  aller  furprendre  & ëcs- 
faircle  Xerif.  Ataidc  dcfpcfcka  fur  l’heure  fon  neucu 
Aluar  Mendez.c4e  Cemaire  auec  deux  cens  cheuaux  & 
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dnqtiantc  piétons  harqucbnziers  & halebardiers.  Ea 
dedans  huit  repofecs  Ccruâire  feioignitàBarrigue  , le^ 
quel  auoic  ia  ramaffé  les  troupes  des  Mores  alliez.  Le 
chafteau  4*Aniagoi  edoit  afîîs  furvne  haute  montagne, 
enceinte  de  rochers,  & enclos  de  deux  riuicres  qui  cou- 
ioyent  au  pied  deuant&  derrière.  Q^ant  au  territoire,!! 
s’edendoit  fi  loin  qu  il  contenoit  en  ton  tour  plus  de  cent 
villages.  Sur  le  commencement  de  Ianui<Sl  Barrigue& 
fes  troupes  Te  campèrent  deuant  le  chafteau,  duquel for-i* 
tirent  quelques  gens  de  eheual  qui  drefferent  vneefear^ 
mouche  contre  les  Mores  confederez,&  les  firent  recu^ 
1er: mais eftans  fccourus de  leurs compagnôs,ces efear- 
moucheurs  furent  côtrains  fe  fauuer  dedans  le  chafteau. 
3arrigue  faifoitfon  conte  d’afîicger  de  près  ce  chafteau 
des  le  lendemain , mais  il  fut  aücrty  tout  foudain  que  le 
Xerif  s’eneftoie  fuy  :à  caufe  dequoy  ilmonte  âcneual 
& commande  à fes  troupes  de  lefuiure,  &aftautle  pre- 
mier fofte  du  chafteau.  Ceux  qui  y eftoyent  reftezen 
garde  fc  défendent  brauement,  & repouflerentpar  deux 
fois  Barriguc  & les  fiens,  qui  finalement  les  enfoncèrent, 
taillèrent  en  pièces  ce  qui  fe  trouua  deuant  eux,les  enne- 
mis fe  precipitoy  enjt  des  rochers  en  bas,  les  vns  fe  brifans 
par  morceaux , les  autres  demeurans  attachez  & percez 
par  des  branches  d’arbres.  Il  y ca  cut  de  fi  forcenez  en  ce 
confibat,  que  fe  voyans  hors  d’efpoir  d’clchappcr  , ôc 
iiayans  enuie  de  fe  rendre, ictterët  leurs  cheuaux  du  haut 
des  rochers  aval,  de  peur  que  les  Portugallois  n en  ti- 
raftent  quelque  feruice.  Il  y eut  deux  ces  des  afiîcgez  mis 
au  fil  de  i'efpee  : plus  de  niillc  moururent  en  ces  prccipi- 
ces:Ie  nombre  des  prifonniers  montoit  a quatre  cens, en- 
tre iefquels  eftoit  vn  des  oncles  du  Xerif, auec  cêteinqua» 
te  cheuaux^  & vn  fi  grand  butin  que  les  foldats  eniploy  e- 
rent  trois  iours  à les  porter  de  lavillcaucamp.Ce  futv- 
iic  trefbellc  victoire , eu  efgard  au  petit  nombre  d’hom^ 
mes,  Sç  dont  les  Portugallois  rendirent  grâces â Dieu 
confefTans  haut  & clair  qu’ils  n’eftoyent  point  demeu- 
rez maiftres  par  la  force  de  leurs  bras , ai^s  par  la  grâce 
^ puiftance  de  Icfus  Chrift.  Quelques  iours  apres  Bac- 
rigue  fecouru  de  lehabentafuf  print  vn  chafteau nom^ 
î^é  Algabal,  où  ij  y eut  force  pii][a|c,^  par  lettres  exhor- 
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H Ataidc^'affaillir  Algél,quieftoy€ntvn  autre  chafteatt 
oule  Xcrif  s’enfuit  au  fortit  d’Amagor.  Saiüaatccslet' 
très  Ataide  fe  mit  eli  campagne  auec  les  forces  qu’il  peut 
affemblcr  , & alla  iufques  à quatre  lieues  près  de  ce  cha- 
fleauintais  au  lieu  de  palTer  outre  il  tounia  bride  auec 
gens,  fans  qu’on  aitfccu  %auoir  pourquoy , LeXerife- 
lloitdeflogé  de  ce  cbafteau,  ou  il  retourna  ayant  cntcii' 
du  houuelles  de  la  retraite  d' Ataide.  ^ ^ ^ 

D E P VI  s,  par  le  commandement  d’Ataidc,  Barri- 
gueallaaflaillk  les  caàernes  entre  des  grands  & hauts 
rochers , où  grand  nombre-d’ennemis  s eftoit  mis  a cou-  ^ f ^ 
uert  dorât  ces  courfes:  mais  Barrigue  fut  contraint  del- 
c^drebien  vifte,  apres  auoic  perdu  quelques  foldats  tues 
â coup  de  main , & d’autre  iettez  en  bas.  En  ces  entrefai- 
tes il  fut  tant  prié  par  les  M ores  confederez,  qu’il  délibé- 
ra d’aflfieger  le  chafteau  d’Algd  : mais  fur  le  chemin  U 
ouitviî  grand  tumulte,  & apperccut  incontinent  quel- 
ques vns  acourans  vers  luy . C’efloyent  Mores  confede- 
rez que  les  ennemis  porfuiuoy  ét.Barrigue  les  railèmblc, 

& charge  (îrefoluemen lies  ennemis  qu’il  les  contraint 
fc  fauoer  de  viftefle,  &:  court  apres  cinq  ou  fix  lieues  loin. 

Eftànt  aflez  près  du  chafteau  dont  Ion  voulok  s emparer, 
pluiîcurs  foldats , au  mefpris  de  fon  autorité , alleiéi  a la 
defbandee  courir  fus  aux  enrremis  qui  s amalîent  de  tous 
coftez  & enferment  ces  aflaillans . Barrigue  marche  dn- 
concinétâu  fecours,  & fut  la  rencontre  fi  dangereufeque 
feize  lanciers  Portügallois  & plufieurs  Alarbes  confede- 
rez y laiflérent  la  vie:  Barrigue  mcfme  fut  ietee  de  cheual 
parterre,  blefle,&prins  prifomiier,mais  parla  vaillan- 
ce desfiens,  ou  pluftoft  par  la  grâce  & aftiftaiice  fpe- 
cialc  de  Dieu  (comme  chafcuii  le  confeffoit)  il  trouua 
moyen  d’efehapper  & monter  fur  vncheuàîquin’aupit 
point  de  maiftre:&  ainfi  battu  & malmené  il  fît  fa  retrai- 
te en  fespauiilons,  Le  lendemain,  nonobftantfcsblclTu- 
res,  il  délibéré  d’afiâillir  ce  chafteau,  & fur  le  chemin  bu- 
tine çi  & là,  puis  fe  campa  aftez  près  de  la  place,  & fe  re- 
pofa  trois  iours^  pour  appaifcrla  douleur  de  fesplaycs. 

Gommcil  reiournoitillec,les  ennemis  qui  cftoyent  en 
grand  nombre  refolurent  de  l’affaillk  a limpourucuc. 

Barrigue  les  rcceut  alaigremec,  &;  des  la  première  charge^ 
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les  contraigilît  iouer  des  cfperons  : mais  il  ne  voulut  paî 
courir  trop  loin  apres,  craignant  quelque  embufehe.  Viï 
iôur  apres  il  remua  Testantes  &lcs  fît  tendre  fî  près  du 
chafteau  qu’il  n’y  auoit  qu’vne  colline  Se  vn  ruifleau  cn- 
ttcdeux.Lelendemainilsfe  donnèrent  le  combat  d’vnc 
cftrangc  ffurie.  Or  auint  que  les  Mores  qui  alloyent  à la 
guerre  (bus  Barrigue  leur  general  rcconurenc  furie  haut 
d vnc  montagne  vn  certain  Prince  de  ces  quartiers  mon- 
tueux,  qui  anicnoit  quelques  gës  de  renfort  au  chafleau, 
ce  qui  les  cfloniia  de  telle  forte  qu’ils  fc  deftandem  & 
gaigneiît  au  pied , laifTans  les  Portugallois  âuftege.  Bar- 
riguc  allaau  deuanc  des  ennemis,  & les  fouftinc  vaillam- 
ment en  vn  dcftroit.Ces  fuyards  ayâsl’hiuer  & vne  pluie 
bien  fafcheüfe  fur  le  dos, fans  pauillons  pour  fe  retirer  au 
fte,  moururent  dé  froid, eftant  cefte  nation  ncc  au  chaud 
feulement , loint  qu’ils  éftoyent  haraffez  du  chemin , Sc 
h’auoycnt  dequoy  viurc  : tellement  que  cefte  nuiëî  le 
froid  en  tua  plus  de  cinq  cens.  Ainfî  la  crainte  de  mourir 
leur  ayant  fait  abandonner  vilainement  les  tantes  où  ils 
pouuoyent  demeurer  à couuert,  les  poufl'a  en  vne  fin  ho- 
teufe  accompagnée  de  deftxonneur  marqué  de  lafchc- 
té.  Le  matin  venu , Barrigue  fit  fà  retraite  cnrartg  de  ba- 
taille, recueillît  pluficurs  efgarcz&  errans  par  la  cam- 
pagne, & repoufTa toufiours  brauement  ceux  quilc  vou-  s 
loycntdesfafrc,qaoy  qu'en  diuers  endroits  & fouaent 
il  fc  vift  les  ennemis  deuant  & derrière  : tellement  qu’ex- 
ceptez quelques  vns  qui  s’eftoyent  perdus  en  quittant 
/ leurs  rangSjil  ramena  fes  troupes  (aunes  dedans  Safin. 

Ce  pendant  Ataideagitc des penfccs dontaefté fai- 
Gtterre  de  te  mention , s’appreftoie  pouir  le  voyage  de  Marock , 
Maroch  ^ par  Ton  comandement  Barrigue  auoit  femonds  les  chefs 
guette  en  fut  des  Mores  affocicz  à eftrecîela  partie.  Pierre  de  Soufe 
tijfue,  gounerneurd’Azamor  y fut  auffi  appelle  par  Ataidc,pour 

auoirfapart  du  trauaü  & deriionneur.  Luy  qui  eftoie 
Taillât  & ambitieux  promit  cftre  des  premiers, &'dc  fait 
luy  8c  les  autres  fc  trouuerct  au  rendez-vous:  Soufe  auec  ^ 
deux  cens  chenaux,  & Ataide  fuiuy  de  trois  ccnsric  goii- 
uerneur  de  Dabide  en  menoit  fix  cens,  celuydeGara^ 
bîe  mille,  $c  ccluy  de  Xerquie  huit  cens.  Ils  fe  mirent  en 
chemin  du  lieu  de  leur  affignation  le  vingt  dcuxicfinc  n 


L I V R B © I 5 I 1 S M B.  tSQ 

îour  d’Auril  Tan  mil  cinq-ccns  quinic , marchas  toujours 
en  rang,  &hc  remuans  leur  camp  que  par  bons  aduer- 
tiflemem.  Le  pays  de  foy-mermes  cft fertile,  plaifanC 
quant  on  cultiue , ôc  bien  arroufé, tellement  qu’il  y auoit 
grand  contentement  à le  courir  de  rocil.  Pincement  A- 
taide  & fes  troupes  approchent  de  Maroch,  & apres  a- 
uoir  confulté  de  ce  qui  eftoit  a faire  fut  arrefté  d*alTaillir 
la  ville  parla  porte  de  Fez.  Or  ils  n’auoycnf  charrié  artiU 
lerie, engins,  muniti5s,ni  ckofe  aucune  propre  pour  bat- 
tre & forcer  vnc  telle  villercmplie  de  gens  de  guerre  ; & 
peut-on  voir  qu  ils  neftoyent  allez  la  que  par  brauade,  6c 
pour  dire  qu’ils  auoyci  mené  leurs  gens  iufqucs  aux  por- 
tes de  Maroch  (ans  empcfchcmët  quclGdque,afin  que  par 
fi  hardie  cntrepiife  ils  cftônaiTcnt  leurs  ennemis  6c  mon- 
ftraffentaux  Rois  de  Portugal  le  moyen  de  afluiettir  ai- 
(èment  toute  la  Barbarie.  De  faiteeux  de  Maroch  furet 
effroy  cz,car  ils  penfoyent  que  ce  fuflent  là  rcuîcmcnt  les 
auant  coureurs  de  quelque  puiflantearmee.Ataidemc^ 
floitic  bataillô  du  milieu:  ceux  de  Xerquie  & Dabidele 
fermoy  et  à gauche,  & ceux  dc  Garabic  à droite.  Soufe  a- 
uoit  party  fes  troupes  en  deux.  Les  Alarbcsdrcfïent  in- 
continent refcarmouchc  & courent  iufqucs  aux  portes 
de  la  ville.  Ceux  de  dedans  fortent  par  la  porte  de  Fez , c-> 
ftans^cn  trop  plus  grand  nobre  que  les-a(raillans,mâis  né> 
pas  (î  rcfolus:  ce  ncantmoins  à caufe  de  leur  multitude, & 
que  gens  frais  vcnoyêt  de  tous  codez  pour  combatre  cii 
la  place  de  leurs  compagnons  trop  trauailicz , les  Portu- 
gallois  eftoyent  en  grand  danger  , & auoy  ent  beaucoup 
a faire  à fc  défendre.  Cidcmcimam  fut  griefuement  blc& 
fé,  & fc  fauua  à toute  peine.  Loup  Bairrigue  pour  s’eftre 
fourré  trop  auant  fut  abatu  par  terre , eq  danger  de  fa  vi« 
iî  Pierre  Barrigue  ne  fuft  acouru  au  (ccours.  11  en  tomba 
de  part  &d  autre,  & l’efcarmouche  dura  quatre  heures, 
en  telcftat  qu’on  n’enft  feeu  iuger  qui  deuoit  demeurer 
raaiftrc.  Toutesfois  A taide  & Soufe  voyans  que  les  en- 
nemis fc  renforçoyct  Ôc  accroiflbyent  par  le  rcfraichilTe- 
ment  qu’on  leur  donnoit,  & quc  leurs  croupes  ialaffes 
ne  pourroyent  longuement  faire  tefte  à vn  monde  de 
gens,  combatâs  vaillamment  en  leur  propre  pais,  pourra 
coniècuation  dxux-mcfmcs  6c  deM^urs,  commencent 
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r a retirer  leur  compagnies  peu  à peu  & en  rang  de  batail- 
le, auloiig  d’vn  gué  aflez  eftroitde  lariuierc  qui  pafTc 
au  trauers  de  Maroch . Sur  ce  ils  furent  charger,  mais 
fouftenoyét  & chaflbyent  les  ennemis, puis  affembloyét 
& ' faifoyent  pafl'er  leurs  troupes  à la  file , â fçauoir  deux 
outrois  au  plus  enfemble , àcaufe  du  dcülroit.  Les  en- 
nemis reuindrent  à vnc  fécondé  charge  beaucoup  plus 
furieufement  que  la  première, tellement  que  fi  Ataide  & 
Soufen’euflent  contenu  leurs  gens  clos  û ferrez, ils  euf- 
fenc  efté  taillez  en  pièces  pourla  plafpart.Or  Ataidc  priar 
Soufe  de  fe  donner  foin  de  ceux  qui  paiFoyent  en  lawat-* 
garde , afin  de  les  renger  en  bataille  furie  bord  du  fleùue: 
iuy  demeura  derrière  oà  il  eut  fort  à faire  â fouftenir  les 
ennemis.  Ainfiks  troupes  pafièrent,  fans  perdre  pasvn 
homme,  encor  qu’aucuns  feiffent  bicflez.  Douze  Mores 
confederezy  laiirercntla  vie:  car  pour  faire  prcuue  de 
leur  prouelTe  deuat  les  yeux  des  PortugalIois,ïIs  fe  four- 
loy  enta  telle  baiflee  parrayîes  lances  & glaiucs  des  cn^- 
nemis.  Apres  que  tous  furent  palTez  & à vne  lieue  loin 
du  gué,  les  Maroehiens  extrêmement  defpitez  de  la  bra- 
uadequileur  auoitefté  faitcau  pied  de  leurs  murailles, 
& aux  portes  de  la  ville  capitale  de  Barbarre,par  vne  poi- 
gnée de  gens,pairerent  feau  pour  fe  vanger  de  cefle  hon- 
te, n’ayans  eu  moyen  de  ce  faire, tandis  que  les  Portugal- 
lois  efeoyent  en  bataille  fur  le  bord,  mais  les  fen tans  ef- 
longnez  ils  coururet  apres  en  grand  nombre.  Les  Mores^ 
edfederez  de  Garabie,Dabide  &Xerquie,auec  quelques 
Portugalîois , vont  à la  rencontre,  chargent  cespourfüi- 
uans,  de  apres  quelques  coups  donnez , dont  aucuns  ne 
rdeuerentpius , entre  autres  vil  certain  capitaine  de  Fez 
qui  menaçoit  fort  les  Portugalîois  & fe  fourroit  ttop 
auant  en  la  meflee,Ies  techafîérent  vers  Maroch  : puis 
tous  enfemble  continuèrent  leur  retour  à petites  iour- 
aees  , &les  compafibyent  en  telle  forte  que  leurs  logis 
fe  troiiuerenr  toufiours  accommodez  en  villages,  bour- 
gades ou  villes  de  leurs  alliez:  plulieurs  accouraas  de 
toutes  partsaucampauec  des viures,  s efioUiffansdeles 
voir  deretour  en  bonne  fanté,  autant  que  s’ils  euflent 
gaigné  quelque  grande  vidoire.  Mais  encor  que  celle 
çntreprife  fufeprûeedec  d’vn  coeur  hardy,  fi  cft-  ce  qu’il  y 

eut  ' 
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eut  faute  d'auis  fur  les  moyens  dé  rexecuter , & én  rexé- 
tution  mcfmcs. 

1 1 y a , â dix  lieues  loin  d’Arxile , vne  irioûtâgne  no-  i 
ihceFarrobé, fort plaifançe, pour eftre  herbue,  coitüer-  Courfes^rà 
te  d’arbres  â part  , & de  forefts  entières  diâingueespàr  uages'àes  ?s>t 
éuelqües  entredeux,  treshautc,  roideàIamotee,iéfor£l-  tHgdloh  at* 
£ce  dénaturé  en  quelque  endroits.  Sur  vne  des  pantes  tomdu>moni 
d’icelle  qui  regarde  Arzileyauoit  yn  grand  village  no-  Farréhéo 
mé  Aljubile,  dbu  fortoyènt  les  coureurs  qui  fourrai- 
geoy  ent  autour  d*  Ar2iIe,gaftaüs  les  bleds, &rpar  fois  em- 
ihenans  du  bciiail  ^ des  perfonnes  aulfi  lean  Cbutih  en 
voulôitfoft  â ce  village , mais  ayanVlès  bras  trop^oufes 
il  requiert  Edouard  de  Menefex , gbnuerneur  de  Tingy 
de  verrir  aTaide  ; ce  que  Menefex  nt,  & s’eftans  toints  le 
rendirent  au  pied  de  la  montagne  àîa  pointe  du  iOur.Les 
éiineinis  qui  defcouuriretincÔtincnt  ces  viÊteurs,àU  lieu 
de  s’cftonner,fc  coulent  tout dèiieem^t  par  vn  fentier  o- 
ftroit,5c  courèilt  fus  aux  Portlrgallpis.  Menefez  cache  ca 
ync  reculade  fous  la  montagne,  Èoutin,  de  là  riÜ’e  d’ya 
torrent  où  il  s’eftoit  arreiîé  tout  cipres,çhargêt  ceux  qui 
s‘eftoyent  auancez  fur  le  milîëü  de  leiifi  troupes,  les  c6- 
baignent  toüi'nèr  en  arriéré  & montât  apres  eux  .C  u coÿ 
ihencement  ces  fuyards  fe  confîans  en  leu r m ultftude,ën 
la  difficulté  du  chemin,  8c  en  lafortereffe  de  leur  vïllag4 
fe  mocquoÿënt  des  Portugaliois , qui  ne  laiiTeot  déies 
Çouifuiure  fi  chaudement  qü’en  fin  ils  les  rembarrent  das 
îb  Village  me frîic,  duquel  les  àuenus  furent  gaignécs 
les  ennemis  contrains  fe  fauuér  de  vifiefTe  pârvneautré 
porte.  Les  viéïorieux  pillent, faccagenc  ôc  bruflent  la  pla- 
ce, courent  par  celle  moncagric, mettent  le  feu  en  des  haf 
Jtieaux, ruinent  maifonSj'Uiofquees  , & diuérs  bafiinicns" 
faits  à rantiqûe:brief  font  tout  le  degall  Ôc  rauage  qu’ils 
péufent,&  apres  auôir  ainu  exploité  fc  rctirèréc  en  leurs 
garnirons.  , j {, 

En  celle  méfme  anneele  Roy  Immanoeî  ayant  VeUflotedd 
enuie  de  tpufmenter  plus  que  iamaijs  les  Mores  ennemis'  Portugal  en-> 
irréconciliables  des  Chrcfliens  fai foit Ton  compte  de' te  uayeeenUAr^ 
nir  eh  bride  toute  la  colle  de  mer  par  je  moyen  de  quel-  harie  pour  y 
quêS  ciradelîès , afin  de  voir  de  haut  fes  ennéihis , 8c  hajHr  vne. 
Êbiùguer  plus  aiféinent^^l^^^  Royaume  de  Fez.  M 
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propre  afin  prcfques  autres  penfees  en  teftc , il  s’caquic  de  ceux  qttî 
de  brider  les  aùoyent  hanté  la  barbarie, qiiel  lieu  ils  y conoilToyeat  le 
AHores^  et  des  plus  propre  poux  baftir  vne  forte  citadelle.  Eux  laffeuréc 
matheursqfti  que  celle  commodité  fe  preCentpit  auprès  d’vncriuierc 
en  aismdrent  qu’aucuns  appellent  Mamora  ^ les  anciens  Subur, large  & ^ 
anx  Pôrtth  profonde , fc  defgoigeanreu  la  mer  Atlantique  par  vnc 
gallois,  bouè-he  «iiuiron  a cinquante  lieues  d’Atzile:  d’autant 
qu*à  l’emboucheurc  de  celle  riuiere  commandait  ,vn 
mont, au  fommet  duquel  on  pourroit  baftir  la  citadelle, y 
porter  a l’aifc  viurcs  munitions  neceflaires-.que  les  na- 
uircs  de  guerre  pouuoyent  mcfmcs  entrer  en  la  riuiere  à 
caufe  de  la  profondeur  de  Ton  canal,  & que  larade  e- 
floitreure  entre  toutes  autres.  D’auaatage  que  de  ce  lieu 
Ion  pouuoit  commodelneift  courir  & faire  la.  guerre,  la 
ville  de  Fez  it ’ellant  pas  guercs  loin  de  rcmbouclicurc 
de  cefte  riuiere.  Le  Roy  derpefeha  ihcpnçincnt  gens 
pour  en  fonder  la  Iiauteur^  qui  à leur  retour  aprQuuerenc 
iaiiis  dè  ceux  qui  iugeoyent  cefte  place  tant^uantageu- 
re,&a{reurcrent  que  les  plus  grandes  nauires  pouuoyent 
entrer  dedans  le  canal  dé  là  riuiere..  Alors  le  Roy  fît  e? 
quipper  & armer  yne  flotte  de  deux  cens  voilés,  portant 
huit  mil  hommes, fans  les  charpentiers  &:  matelots.  An- 
toine Norogne  feigneur  de  grande  piaifon  fut  efleu  ge- 
neral de  ceflc  armee , & Nonîo  Mafcaregne  fubftitué  en 
fa  place , au  cas  qu’il  mouruil.Piufîeurs  gentils-hooimes 
les  lüiuirent,  qui  prefque  tOcUS,efloycnc  fî  diflbîus  & des-, 
bordez, que  le  tiitre  de  noblcfle  ne  feruoit  qu’à  les  rendre 
extrêmement  orgueilleux  , & moins  corrigibles  que  la  , 
difeipline  militaire  ne  requiert.  Les  foldats  pour  la  pluf- 
part  efloyent  ieunes  & no  experimétez  encor. Celle  flot- 
te partit  de  Lifbomie  le  trcizîermc  iour  du  mois  de  luin, 
& arriua  dix  iours  apres  à remboucheurc  de  la  riuiere.  A - 
lors  Norogne  enuoya  le  capitaine  Berrio  dedans  fa  cara-, 
uclle  pour  entrer  en  la  riuiere, ordonnant  à Pierre  Bent^z 
de  voguer  dVn  coflé  auec  fon  vaifleau , & au  capitaine 
Carin  de  l’autre, à Antoine  Saîdagne  de  lcs  fuiure.Les 
autres  capitaines  entrèrent  apres, félon  leur  oidré.  Eflans 
arriuez  près  de  fédroit  ou  la  citadelle  deuoit  cflre  bafliç^,  ^ 
apres  auoir  irieurcmeiit  vifîté  cefle  place,  ils  confulterenc 
de  ce  qui  efloit  afaire,&  d’vn  commun  auis  choifîreat  yn 
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autre  lieu  qui  n eftoit  pas  tant  eflongné  de  1 ebouclienre, 
en  laquelle  il  eftoit  fort  ajfé  aux  nauires  d’entrer,  & dont 
Ion  pourroit  charrier  incontinent  en  la  citadelle  toutes, 
prouifîons  jioint  qu’apres  y auoit  force  fontaine?  d’eati 
douce  ; car  au  premier  endroit  faiguade  euft  efté  incom- 
mode a caufe  du  reflus  de  la  mer,  quirendoit  de  fois  à 
autre  l’ead  dclariuicremalpîaifanteiboire.  Doneques, 
ils  deffeignentlcplan  d’ync  citadelle  en  vnlieü  que  tous 
eftimercht  le  plu?  propre,  & premièrement  creuferent. 
vnèifte  ayant  dix  pieds  de  profond  &,  quinze  de  lar- 
ge,afin  de  retenir  l’eau  du  llus  marin  fi  b, on  leur  fembloit 
îc  la  faire  efcouler  aulTi  tontes  les  fois  qu’ils  voudfoyent. 

Dauâtagcü  y auoit  des  compagnies  en  armes  pour  gar- 
der ce  lieu,  & le  camp  fut  teLieme^nt  ailîs  qu’il  fem^M 
que  les  ennemis  perdroyent  leur  temps  â s’en  approcher. 

Mats  au  contraire  Ion  remarquoit  vne  incommodité, 
que  la  montagne  commandoiç  acelieu , & ne  poiiuoiî^, 
on  fe  faifir  du  lommet  d’icelle , pourcc  qu’elle  eftoit  plus, 
eftongnee  delà  riuicre qu’ïl  ne  faloit;  & l’endroit  quo; 

>Jorognc  & les  Tiens  aupyent  choify  eftoit  Tous  ^ v 
pente  plus  haute,  dot  les  ennemis  pooiioyent  grandemeç 
endomma^^er, les  Portugallois,tant  a coups  de  craitqu  a- 
uec  des  pièces  dérocher  rpulees  du  haut  en  bas.  Outre- 
plus, comme  plufieurs  en  don^nerent  aduertiiTem.ent  def 
lors,  quand  la  riuiere  le  delBorde  par  je  furcroift  des 
grandes pluyes,  elle .s’efpan d & gaigucmefnies le  deftus 
du  plan  auquel  ion  auoit  commencé  dè  baftir  la  dtadd-. 
le , cornnîieles  reftes  de  limon  & antres  ordures  traînées 
par  le  dclboi'd  le  moLnftroycnt  encor  alors.  Les  enne- 
mis s’eftoyent  emparez  de  lieux  hauts , & les  auoyenç 
bien  foitifiez,pIacé  de rartillerie  en  diuers  lieux, &çom- 
batoyent  de  toutes  for^s  de  traits  au  grand  detrimenç 
derafmeePôrtügailoife,  Auffi  lcRoy  deMequinez  furr 
uint  aiièc  trois  mille  cheuaux  & trente  milhonie  de  pied. 

Quant  au  Roy  de  Fez,  il  y accourut  fuiui  d’vne  beaucoup 
plus  puif&nte  armcc,far  il  menoit  plus  de  deux  cens  mil-  chdge^ 
k hommes.  Ce  pendat  les  vus  aftaiiloyét  les  autres,  mais  tellement  qm 
toufiouvs  lés  ennemis  emportoyent  le  deitus  à caufede  depuis sh 
leur  multitude , & de  l’auantage  du  lieu  : mefmcs  en  vne  M 
feule  reneontre  les  PonugaÙois  perdirent  douîte  cens 
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Rorÿimes  tuez  fur  leckamp.  Vray-eft  que  les  vailTeau^t, 
àyàùs  la  nauigadon  libre  fur  la  riuicre , fecouroycc  leurs 
compagnies  pofces  en  terre, & endommageoyét  à coups 
de  canon  le  camp  des  ennemis,  lefqnels  pour  empefche  r 
fentree  à ces  vaiffeaux  dreflerent  vn  fort  pres  defem- 
boückeure  de  la  riuiert,  y eftabliflent  vn  corps  de  garde 
de  plnfieurs  en  feignes  en  fémble  battet  li  à point  & detcl- 
lefoieles  vaiffeaux  s’esforçans  d’entrer,  qu’ils  les  con- 
traigoeiit  de  tourner  en  arriéré,  ou  les  brifent.  Norogne 
poureuiter  ceft  empefcbcment,sauifed’armervnenaui- 
re  de  groffes  pièces  de  bois , aurqüdlcs  il  fait  attacher 
force  balles  de  laines  pour  amortir  les  coups  de  bouîeti 
Cefte  nauire , oppofee  au  fbrtdés  ennemis,  donnoitpaf- 
fâge  afTeuréaux  autres  petits  vaifTcauxtmais  elle  fut  tant 
canonnee  de  iour  & de  nuid:, qu’en  fin  les  pièces  en  volè- 
rent de  touscoftez,  ce  qui  commença  à effroyerles  f’or- 
tugallois.  Leur  armée  efloit  diminuée , leurs  viures  fail- 
lôyent , & ne  fe  paffoit  iour  que  les  ennemis  ne  tuaflent 
quelques  gens:brief  les  affaires  efioyent  en  piteux  eftat. 
En  ces  entrefaites  Norogne  receut  relponcc  aux  lettres 
qu’il  auoit  çfcrîces  en  PorEUgafpar  laqüellelé  Roy  màti- 
doît  que  fi  luy  & les  autirés  capitaines  iugeoyet  cefte  en* 
treprinfe  inutile,  ils  s’en  deportaffent , pour  remener  la" 
flotte  en  Portugal  auant  qüe  perdre  d’a uantage.  Or  d’au- 
tant que  la  relblution  de  fe  retirer  ne  fut  pas  tenue  fi  fc* 
crette quelescnnemis  n’en  sêtifîent le  v6t,ils  recomen* 
ccrentlêurs  efcarmouchesplus  Màrdiment.  Narogne  fir 
drefler  deux  bataillons  fur  vn  haut  pour  fouftenir  les  enr- 
nemis.Roderic  Melio  conduifoitf.vn  & Chrirtbfle  Leita 
fautire.  Celuy  de  Melio  ayant  trop  d’ennemis  fur  les  bras 
fut  rompu,  tellement  que  les  foldats  tomboy  eut  delà 
roche  en  bas,  les  autres  en  fuyant  empefehoyenr  leurs 
compagnons , tellement  que  les  ennemis  firent  vne  ter- 
rible boucherie.  Leitan  mena  fes  compagnies  bien  ren- 
^ gecs  par  vn  deftour  delà  moiiragnc , éc  fè  rendit  près  de 
la  riuicre:  mais  tout  le  camp  eftou  fi  efperdü,  que  le  ge- 
neral ny  les  capitaines  ne  pouuoyent  aucunemét  rafl'eu- 
rcrles  foldats,  ni  les  garder  de  fuir  les^  vns  çà  les  autres  là| 
fi  que  la  peur  en  chafta  plufieurs  dans  la  riuicre, ou  ils  pé- 
rirent en  la  fange  & parmy  lervagucs/e  prccipftans  ainfi 
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en  ynelionteure  fin  de  leur  vie  pour  euiter  ,vnc  ^orc  hor 

nefte.  Les  pilotes  & matelots  trembloyent  de  telle  façon 

que  par  leur  faute  cent  vaideaux  elchouerent  3c  fe  per*» 
dirent  au  riuage.:  caries  vus  erapefchoyentles  autres,oii 
s’enttefroilToyétrpar  ainfî  voulâs  lesToldas  gaigner  bord 
apres  que  leurs  vailfeaux  çftoyeat  rompus,  trouuoyenc 
rcm^emy  qui  les  efgorgeoit.  Neaiitrnoins  ilfe  trouua 
quelques  vaillans  capitaines , qui  fe  portèrent  vertueufb- 
ment  en  ce  defordre,  nommément  ©ernatd  Manuel  en- 
tre tous  les  autres:  car  ilfîttefte  aux  ennemis, lesjbuftint 
repouffa,  recueillit  grand  nombre^de  fuyards,  chargea 
les  Mores  & en  tuaplufîeurs  , brieffut  caufequeies  Por- 
tugallois  eurent  quelque  relafche  & ne  demeurèrent  pas 
tous  en  ce  coiiflid.  Finalement  farmee  remonta  dans  les 
vaiffeaux,  mais  il  y eut  des  gentilshomm^es  quiempef- 

chcrcntforcegensdentrei%çraignansledager  &quclcs 

vaiffeaux  chargez  de  trop  de  g.eas  ne  cQulaifent  en  fond^ 
seftans  quant  à euxiuuuez  par  terre  moyeiinant  la  vi- 
fteffe  de  leurs  iambes,  ôc  fur  mer  en  traitant  ainfî  cruelle- 
ment leurs  compagnons*  On  tient  que  içs  PortugaUo,i? 
perdirent  en  ce  voyage  quatre  mil  horamestuez  en  di- 
uers  combats,  (ans  la  citadelle,  1 artillerie,  les  mui^itions 
de  prifonniers  que  les  ennemis  eurent , & toutesfois  ijl 
ne  fut  poffible  a ceux  qui  gardoyent  le  fort  de  fermer  le 
paffage  aux  Portugallois  qui  gaignerent  le  large  en  mer 
& mirentles  voiles  au  vcnt.Emmânuel  ayaatreçeu  nou- 
uelles  de  cefte  hpntcufe  desfaite  fut  grandement  contr^- 
fîé,  toutes  fois  il  remercia  D ieu  de  ce  qu  il  le  chaftioft  de 
Tes  pcçhez  en  ce  monde  : car  il  auoit  aprins  de  fe  mon- 
trer paifible  & fage  en  laducrfîté  comme  en  la  profperi- 
té, remettant  toutes  chofes  (comme  doit  faire  tout  prin- 
ce Chrefticn)  â la  prouidence  de  Di  eu.  Ce  p endant  il  faut 
confefTeï  que  durant  fon  régné  il  ne  perdit  tant  pour  v- 
ne  fois  qu  alors,  & y en  eut  plufîeurs  qui  digèrent  1 e dés- 
honneur de  leur  faite  plus  doucement  peut  eftre  qu’il  ne 
conuenoit  à leur  deuoir,  pourcc  qu  ils  ne  s’cffprçerét  pas  ' 
depuis  de  faire  bien  pour  effacer  Pefte  tache.  i 

En  la  mermeannee,Eminauuel  tomba  en  vne  autre  Les  ennemk 
malheur, preftant  roreille  aux  calomnies  de  plufîeurs  en-  d* Mbuqmr'* 
uieuxicar  cefte  pefte,  qui  d’ordinaire  exerce  fa  cruauté 

N iij 
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*il  farîey  gens  de  bienenlâ  cour  des  Rois  poufîa  ccfrincô 
U lî  auant  en  maiîuais  cohfeil,  qu  il  commença  à fe  desfîet 
dtb  d’Albnquerque , lequel  alors  auoit  réduit  fous  la  domi- 
nation  du  Roy  de  Portugal prefquetoute la  cofte  de  la 
mp  mer  Indienne  depuisle  fleuue  Indus  iurquesaii  promon- 
m tbiré  de  Çori , enfemble  Malacâ  j conquis  le  Royaume 
d’Ormus , fagemeht  drefTé  Peftat  d’iccluy,  ôc  fai  t admi- 
rer par  tout  rOcieiit  le  noiD  du  Roy  Emmanuel: d’autant 
que  ces  nations  ne  pouuoyent  autrement  croire  que  ce 
Roy  ne  «fuR  quelque  homme  diuin  qui  auoit  vn  lieute- 
nant doué  de  tant  de  belles Vertus.  Et  (èlonquAlbuquer- 
qùeauançoit  J plus  rcfpeéloyent  ils  la  grandeur  defon 
Prince.  Quant  au  Roy,il  aimoit  fort  Albuquerque;  mais 
les  enuieux  luy  rompoyentles  oreilles  , accuiansquel- 
, quesfois  Albuquerque  de  folie  dniemeriié,par  fois  d’am- 
bition infuppôrtable,  voire  mermes  de  trahifon.  Finale- 
ment ils  imprimèrent  au  cerueàuduRoy  qif  Albuquer- 
que arpiiroit  à tyrannie  & vouloit  s’afTuiettir  les  Indes, 
ayant  Fàppuy  de  fes  parens  & partiians,  la  bonne  gracé 
des  Ptiilces  Indiens  qui  l’eftimoyent  quelque  chofe.Que 
fes  moyens  eftoy  ent  plus  amples  que  i’eftat  dVn  homme 
oblige  aux  loix  ne  requeroi^:  Sc  qu  vn  homme  moyen- 
nement richë  & puiflanc  fe  laiflbit  gouuerner,  mais 
quendeiiénantainh  grand,  il  ivefloitpîusponîbledeîc 
contenir  es  bornes  d’equitéSc  droiture.  Mais  que  fera- 
ce,  difoyent  tels  calomniateurs, fî  ce  perfonhage  qui  a tac 
manié  d^àfFairès,  & rufé  iufques  au  bout , entre  en  ligue 
auec  2abaim  Daîcam , ou  auec  le  Roy  de  Narfîngue? 
Oit  en  ferez  vous  s*il  a intelligence  auec  les  autres  Roys 
Indiens?  Ne  luy  fera  il  pas  aifé  de  fe reuolter  ? Pour lê 
moins  il  eiifeuelira  voftre  iiom,&  fera  tant  que  tous  s ’af- 
füietdrônt  trcf-volonticrs  à luy.  Combien  que  le  Roy 
fut  fouucnt  importuné  de  tels  difeours  coulourcz  d’elo- 
quence  & de  merueilleùx  artifices , & qu  Albuquerque 
appuyé  furfon  innocence  & fesferuices  n*ignoraft  pas 
que  pluîîeurs  le  difFamoyent  : toutesfois  il  ne  fut  iamais 
d auis  de  penfer  comment  il  pourroit  rembarrer  les  faüf- 
fes  âccafatibiis  de  fes  aduerfaires , tenant  pour  certain 
qûelés  aélés  vertueux  font  affez  reboucher  la  pointe  des 
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fidcUté  qn’on  àuoit  marquée  en  tous  fes  deportemens  e^ 
fteindroy ét  atfémènt  par  !e  foufle  de  fa  vertutant  efprou- 
uec  les  flammes  de  l’enuie  allumée  en  Portugal  contre  luy 
qui  en  eftoit  fi  loin.  Mais  d’autant  que  les  aceufateors  co- 
tinuoy eut  leurs  coups  fans  que  perfonne  paraft  ou  s’op- 
pofaft  à leurs  pernicieux  deifeins,  ils  amenèrent  Emma- 
nuel à ce  point  qu’il  ordonna  qu  Albuquerque  remen- 

droit  en  Portugal, non  pas  pour  le  dégrader  de  tous  hon- 
neurs , mais  pour  n’eftre  plus  V iceroy  des  Indes , eltablit 
en  fon  lieu  Loup  Soarez  d’ Aluaiengue.  Il  donna  conge  à 
Matthieu  Ambaffadeut  de  Dauid  Roy  d’Ethiopie , pour 
smbarqueraaecSoatez,  & pourcohfermer  plusfèrme- 
ment  la  paix,  d’vn  lieu  trefeftroit  auec  luy , il  luy  enuoya 
en  ambaifade  vn  gentilhomme  Portugallois,  fort  fage  Sc 
de(Ttade  expérience  en  affair'^sd’eftat  .nommé  Edouard 
Gaîuan.  Soarez  fit  voile  de  Lisbonne  auecvne  flotte  de 
treize  nauires&  quinze  cens  Portugallois  le  fepti^mc 
jour  d’.Auril , & ptint  port  en  ïlfle  de  Goa  le  fécond  iour 
de  Septembre,  d’oii,  apres  auoir  donné  ordre  aux  affai- 
res , il  partit  pour  aller  en  Cochim  , afin  de  pouruoir 
aux  chofes  requifes  pour  la  flotte  qui  deuoit  reprendre 
la  route  de  Portugal.  Le  feptiefme  iour  du  inefme  mois 
hafquitvn  fils  à Emmanuel , & l’appella-on  Edouard.  Ce 
fut  vn  Prince  bénin  & paifiblc , adonné  a la  mufique  & à 
la  chafle , aymé  de  chafeun  à caufe  de  fa  douceur  & hu- 
manité. S’il  ne  fnft  mort  îeune,  le  Royaume  efperoit 
beaucoup  de  luy , à caufe  de  fon  naturel  débonnaire  Sc 
làge. 

Ew  cefte  mefme  année  furuint  enMalacavn  grief  & I3- 

miferablecas,  quifitperdrelavieàAbedalla  Roy  de  Ci-  Embufihet 
pat,  lors  exerceant  l’office  de  Xabandare.  Le  Roy  de  Bin-  et  commet 
tant  fon  beaupere  ne  demandoit  qu’à  le  faire  tuer  ou  em-  àreffea  par  U 
poifonner.  Ne  pouuantparueniiàfes  pretentes  pattel-  RoydeBm- 
les  pratiques  ( d’autant  qu’Abedalla  eftoit  bien  voulu  de  tam  cotre Jo» 
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4e  paroles, & les  aceufer  d auoir  interefle  Tes  fuîets.  C©ip- 
ment,  dit-il,  fçauez  vous  pas  bien  quéie  fuis  Roy  de  JMa* 
Jaca,&  que  ceiia-cy  que  vous  m amçiiez  prifonniers  fouj: 
mes  valfaux,  que  i'aymc  autant  que  s’ils  cftoyent  mes  ch- 
fans?  fefpcre  que  mon  gendre,  ou  pluftoR  mon  fils  Afec- 
dalla,  fi^lon  fon  defiein , me  rendra  d’icy  à peu  de  iours 
paifible  Seigneur  de Mâlaea  :&  lors  ieferay  voir  quelle 
différence  il  y a entre  la  tÿfanie  des  Portugallois  & moi| 
gouuerncmei>tmoderé:caric  traiteray  gracieufement  & 
comme  mes  enfan s ceux  que  la  violence  des  efirangers 
accable  pour  le  iourd’kuy.  lefçay  que  mongendre  Abc- 
dalîâ  eft  fi  auife  qu  il  ne  faudra  iamais  à me  tenir  promef- 
fé.  Ayant  femé  ces  propos  il  fît^banquciter  les  Malacans, 
leur  4pnna  quelques  loyaux  ôc  les  renuoya  ainfî,leur  ten- 
danttoiis  leurs  biens , auec  menaces  à Tes  Capitaines  de 
les  chaftier  rudement  fia  laduenir  ils  traitoyent  plus  de 
telle  façon  les  babitans  de  Malaca.  Si  toft  quecesmar- 
chans  furent  arriuez  ils  commencèrent  premièrement  a 
facouter  aux  oreilles  des  vns&  des  autres, ce  qu’ils  auoiet 
ouy  dite  au  Roy  de  Bintam.  Le  bruit  commeça  toft  apres 
ion  courir  par  la  ville,  & fut  rapporté  à George  Albu« 
qüerquc  gouuerneur.  Peu  de  iours  au  parauant  cftoit  ve- 
nu d*Indoftan  en  Malaca  Banbejemy  Pereftrel  thrcforier 
des  guerres,  lequel  eftoit  fort  familier  des  fils  deNina- 
checuen , & faifôitbeaiicoùp  en  leur  faueur.  Eux  qui  ne 
ccrcboyent  qu’à  venger  lamprt  de  leur  perc,  recueilloyét 
& fàifoycnt  valoir  ce  bruit , adiouftans  auec  ferment  que 
par  lettrés  de  bonne  part  êc  par  certains  argum es  fe  proq- 
ucroit  qu’Abedalîa  machindit  de  trahir  la  ville  : & que 
pour  ceft  ciFeéUuy  Ôc  Je  Roy  de  pintam  s’cftoyciit  liguez 
cnfèmble.  Pereftrel  admonnefta  George  Albuquerque 
depréuenircedangerfi  prochain, &fe  desfairedu  irai- 
ftre,  auant  qu  iceluy  peuft  executer  fon  complot.  G eorge 
fit  ap P cller  les  filsde  Ninachetüen  qui  afièrment  la  chofe 
aller  ainfi,&  maintienn  et  qu’il  n’y  aiioit  riep  plus  certain. 
Combien  que  Geofge  fuft  homme  de  bô  nàturel,  fi  eft-  cc 
qu’il  commit  cefte  lourde  faute  de  ne  penfer  qu’en  crime 
capital, il  ne  faut  pas  adioufter  trop  promptement  fôy  au 
rapport  des  ennemis  : & foit  quil  apprehcndaft  trop  vn 
danger , foit  qu’ij'cftimaft  commettre  y n a§c  dignc>  dç 
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.pemoirc  de  faire  mourir  yn  iî  grand  Scignc,,ur , & gui 
(quand  il  n y .euft  eu  autre  confideration)  portoit  nom  de 
Roy  ,Tans  délayer  dauant.agc  il  enuo y e quérir  Ab ed alla, 
laccouplede  trahi  Ton,  Sc  îuy  decîaire  ce  que  les  fils  de 
!Ninaclîf tuen  depofoyenreontre  luy . D autrepart  Pei ç- 
ilrèl recharge , faceufe  & prefiTe  plus  que  nul  autre.  Sureç 
Abedalla  prie  George  Albuquerque  de  confiderer  toup 
aucc  vn  cfprit  raflis,  & le  fupplie  de  n expofer  a la  cruauté 
des  ennemis  rumocent  , anedionné  feruiteur  du  Roy 
Emmanuel  6c  des  Portugallois , requérant  vn  delay  pour  ' 
dclcouurir  par  tefmoins  8c  prennes  ruffifantes,  (ans  bou- 
ger de  prifon,  les  mefehantes  pratiques  duRoydeBin- 
tam , la  calomnie  de  fies  ennemis , & Ton  innocence.  Ou- 
treplus  il  infîftoit  humblement  vers  Albuquerque  qu  il  fc  ^ 
gardaft  de  dénigrer  il  malheureufement  la  nation  Porto* 
galloifc , & ne  (ufeiter  beaucoup  de  perfonnes  à luy  vou*  ^ 

loir  mal, en  trempant  ainfi  Tes  mains  au  fang  dVn  homme 

iufte.Éft-ce  (diroit-il)larecofnpenfedesreruices  queiay 
faits  à vous  autres , de  vouloir  contenter  par  ma  mort  la 

'cruauté duRoy  de  .Bintamvofircenncmyiuré,  & âpre- 

Rer  dequoy  rire  a ceux  qui  me  portent  vne  haine  irrecon- 
'ciliable,pource  que  i’ay  toufiouri  efté  fidèle  au  R oy  Em- 
manuel? Que  demande  le  Roy  de  Bintam , fînon  qu  ayat 
feilly  d me  tuer  par  glaiuc , par  poifon  & par  autres  pra- 
tiques de  fes  (eruiteurSjilni’oftc  oresja  viepar  lamain 
des  Portugallois , pour  l’amour  dcfquels  fay  abandonné 
mes  p^rens, amis  ôc  fuicts,&  irrité  ce  mefehât  à me  pour- 
fuiure  fi  cruellement  à la  mort , & face  que  ceux  entre  les 
bras  defqucls  ic  me  fuis  ietté,foycnt  exécuteurs  de  la 
ianglante  rjage  qui  le  tranfporte  ainfi  contre  moy  ? Il  pré- 
tend bien  faire  deux  coups  eftranges  de  cefte  Pierre , Tvn 
que  vous  foulerez  fon  coeur  ba^rbare  & félon , l’autre  que 
Aàfcun  vous  en  fçaura  trefmauuaisgré , & que  maintes 
nations  vous  detéfeeront . Car  que  diront  ceux  qui  ont 
veu  VOS  gens  me  venir  tirer  de  mon  Royaume , pour  a- 
uoir  charge  trefiionnorablc  fous  voftre  auchorité , & vi- 
ure  en  aflcuranice  maugré  mes  ennemis  fous  la  protcéUo 
de  vos  armes , s’ils  apperçoyuent  maintenant  que  vous 
inc  dégradiez  fi  foudain,  & quçfcruiez  de  bourreaux  à 
ceux  qui  me  font  dcüenüs  cnncrçisfi  toftque  icus  cm- 


H I s T.  3>  1 f O R T V • A ^ 

EiaiTé  voftre  party . Pourtant,  Seigneur  Albuqncrque, 
le  vous  fupplie  8c  adiure  par  la  foy , religion , deboniiai-  ^ 
reté  & vertu  dont  vous  faites  profeffion , de  me  rcceuoir 
, en  mes  iuflifîcations , & me  donner  terme  pour  refpon- 
drerlorsliiefuisconuaincu  de  trahifon , faites  de  moy 
tout  ce  que  bon  vous  ièmblera.  Ces  remonftranccs  Sc 
requeftes  d*AbedalIa  ne  peurenî  iefckir  pour  lors  celuy 
qui  autrement  çfloit  de  benigne  naturc:aii  contraire  fans 
attendre dauantage,  ce pauure  8c  innocent  Roy  fut  me- 
né en  lâ  place  de  Malaca , & décapité  deuànt  tout  le  peu- 
ple, au  grand  regret  de  plulîeurs  qui  en  murmuroyent 
bien  fort.  En  allant  au  fupplice  il  tendoit  les  mains  au 
ciel , demandant  à Dieu  vengeance  de  ceux  qui  par  leurs 
faulFes  aceufations  eftoyent  caufe  qu’on  le  faifoit  mouric 
â tort.  Dixfept  iours  apres  Pereftrel  fut  emporté  de  more 
foudaine,cc  que  plulîeurs  attribuèrent  à vn  iugemenc  de 
Dieu  fur  ceft  aceufateur. 

î4>  A V refte, l’execution d’Abcdalla  efmeut  à courroux 

Murmum  tant  de  gens  que  là  plufpart  dcsmarchans  & autres  per- 
çotrelesPor--  fonnes  deflogerent  de  Malaca,  deftoutnans  par  tous  les 
tisgaüûîs  p4r  pays  ou  ils  alloyent  les  autres  marchans  de  trafiquer  ny 
tmtesles  In-  conuerfer  aiiec  les  Portugallois  : qui  font  { difoyeac-il^  ) 
dss.  traiftres  8c  infidèles , 8c  qu^apres  les  auoir  fidèlement  fer- 

uis , pour  recompenfe  oh  eftoic  cruellement  mis  a mort 
fans  informations  ny  iuftifîcation  de  l’innocent  aceufé. 
ils  ont  ofté  Peftat  à Ninachetuen  qui  leur  auoit  toufioufs 
cfté  fîdele,  & apres  tant  de  feroices  l’ont  réduit  à telle  ex- 
trémité qu’il  s’eR  brufle  foy-mcfme.  Le  Roy  de  Gampar 
a fniuftement&  cruellement  perdu  la  tcfic.Ay ans  rempiy 
l’Orient  de  telles  plaintes, aduinc,  poiircc  que  les mar- 
cbans  n-ofoyent  plus  trafiquer  en  Malaca , que  les  ports 
8c  péages  s’anéantirent,  & que  la  famine  & necefiîté  de 
toutes  chofes  fe  fourra  parmy  les  Portugallois  & Mala- 
cans.  Mais  le  Capitaine  Botel  enuoyé  par  George  Aibu- 
querque  aueç  deux  nauires , courut  par  toutes  lés  coftes 
de  cefte  mer,  6c  pour  la  familiarité  qu’ilauoit  acquife  a- 
uecles  Roys  8c  Princes  de  tous  les  pays  voifins  dé  Mala- 
ca,il  obtint  de  plufîeurs  deux, fans  difiîculté,que  les  mar- 
chans trafiqueroyent  6c  apporteroyent  des  viurcs  en  Ma- 
lâca,  comme  ils failpyent  auant  ces  trou^eç.  Tandis  que 
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■B, O tel  fe  diîigeiitoit  à faire  prouifiô  de  vidnailles,  le  Roy  Machmatiot 

de  Bintam  pria  par  lettres  le  Roy  de  Siaca(qui  eÛ:  vil  pays  dt^Koy  de 

versMidyeiila  tnefmc  code  de  mer,  au  traaers  duquel  Bintamc&ti^ 
palTe  vncriuierede  mefme  nom  ) delay  enuoyer  la  telle  tre  George 
de  Botel , promettant  donner  pour  rccompêfc  vue  (ienae  Betel , ^ ce 
fille  fort  belle  en  mariage.  Lors  Botel  eftoiten  Siaca,  en  qui  en  ad- 
danger  de  fa  tefte  que  ce  Roy  dcHberoit  ckâger  à la  feen-  uint, 
îhe  qu’on  loy  offeoit  en  efchange.Mais  il  aduint  qu  vu  de 
£es  domeftiques,  au  parauant  prins prifonnier & relafcbe 
(ans  rançon  par  Botel , entendant  celle  trahilon^poiir  rc- 
cogiioilfance  du  pîaifîr  réceu  dcfcouurit  tout  à Botel.  Ce 
pcndantle  Roy  deBintam  cqnippadouze  vailîeaux,^ 
enioigiiit  aux  Gapitaines  de  lüy  amener  Botel  au  cas  que 
il  efehappaft,  ôc  fuft  en  la  route  de  Malaca  George  Albu- 
querque  entendant  ces  nouiielles , ft  armer  neuFnauircs, 
fous  la  charge  de  Francirqae  Melio  pour  aller  ati  fecours 
de  Botebce  que  rapporté  au  Roy  de  Bintam  par  fesdef- 
couureurs  ilmit  çn  mer  vingtquatre  autres  vailTeaux  de 
guerre  pour  fç  ioindre  aux  douze,  & donner  bataille  à 
Melio , ce  qui  fut  mais  apres  quelque  combat,  Melio 

demeura  vii^oricux,  les^cnncmis  ayans  fait  vne  trefgran' 
de  perte , il  reuint  en  Malaca , ayant  toutesfois  perdu  en 
celle  rencontre  trente  fept  Portugallok  ôc  grand  nombre 
de  Malacans.Q^âiit  à Botel  il  fc  fauua,&  vint  furgir  auec 
viures  àfoîfon  & de  diuerfes  fortes  au  port  de  Malaca, 
auquel  temps  George  Brittio  y elloit  arriué  de  la  part  du 
Roy  Emmanuel, pour  commander  en  la  place  de  George 
Albuquerque. 

Qja  N t au  yiccroy  Albuquerque, apres  la dçsfaitc  iç. 
de  RaixHaniédilauoit  tresbien  pourueu  a feHat  & af-  Ordre  denni 
faircs  d’Ormus,  guigné  le  cœur  des  habitans  par  courtoi-  far 
fie  & douceur,  attiré  par  beaucoup  de  biens  faits  le  Roy  qaerquem 
inefmcs , & par  amiable  traitement  alléché  les  nations  e-  Orrnta» 
flrangeres  à y venir  trafiquer.  Plulîcurs  Roy  s d’ Arabie  & 
de  Perle  îuy  enuoyerent  Ambafladeurs  & prefens  pour 
traiter  de  paix  auec  luy:d:  quelques  grâds  Seigneurs  pria 
dret  bié  la  peine  de  venir  eii  Ormus,feulcrnét  afin  de  voir 
ce  perfonnage  tant  renômé  pour  fes  vertus.  En  ces  entre- 
faites vn  bruit  fut  femé  que  le  Siiltâ  armoit  vne  puifi'ante 
fiotte  pour  s’emparer  d’ OrmuS,  Cobicn  qu’Albuqucrquc 
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UC  crcnfl  rien  de  cela,  toutesfois  il  s*en  feruit  de  prétexte 
jpoor  mieux  garnir  fa  citadelle  fànsfafcheï  le  Roy  , & 
âcrpouiller  la  ville  de  fesarmes^afîn  qu’elle  nepeuilfe  re- 
aolterrcariliit  entendre  au  Roy  que  pour  empefeher  ai- 
fément  les  ennemis  dappxoclier  de  la  ville  il  aiioit  be- 
ibiade  toute  1 artillerie  d’Ormus  , & fît  par  ce  moyea 
charrier  d^s  fa  citadelle  toutes  les  pièces  , pouldrcs,& 
îïuinitions  quieftoyent  tant  en  la  ville  qu’au  palais  du 
Roy  : & de  peur  qu’il  ne  s’efleuaft  quelques  tumulte  à 
caufe  du  graud  nombre  d’enfans  iç  Xignee  Royale  , il 
enuoya  en  Inde  quinze  Roy  s d*Ormus,aufquels  le,s  gou- 
verneurs du  royaume  aupyent  creuué  les  yeux,  8c  les 
tenoyent  enclos  au  palais  aucc  leurs  femmes  & enfans, 
que  les  Princes  & grâds  Seigneurs, qui  manioyent  a leur 
pîaifîrlcs  finances  du  royaume  fous  le  nom  du  Roy  ré- 
gnant,nourrifîbyent  en  quelques  delices . Ceftoit  le  fa- 
laïf e alFigné  aux Roys  & mefehans  gouuerncurs , quand 
ils  vouloyent  vfer  de  leur  autorité  royale  autrement  que 
ne vouloyent leurs furintcndaiis, qui  apres  s’efîre  airifî 
jendus  maifîres  de  la  royauté , choifîfîbyent  vn  enfant 
de  race  royale , fous  le  nom  duquel  ils  tadloyent  & roii- 
gnpyent  de  i’efîat  public  à leur  fantafie . Si  cefl:  enfant 
ainfîpareux  eileucau  tbrone  royal  entreprenoit  quel- 
que chofe  de  fon  autorité,  ils  luy  creuoy ent  les  yeux , 8c 
en  prenoyent  vn  autre  en  fa  place, pour  régner  de  nom  Sz 
demeurer  fiiiet  à perdre  la  veue  s’il  s’ingeroit  de  garder 
lès  affaires  vn  peu  de  prcs.Cefte  occafion  de  tyrannie  in- 
fuportable  (ufeitoit  de  terribles  querelles  entre  toutes  ces 
tyrans  , dont  la  ville  efîoit  fouuentesfois  çftrangemcnt 
agiteç  parles  fediiios  & meurtres  qui  s’y  commettoyét. 
Alpuqucrqac  donc  voulant  abolir  la  mémoire  d'vne  fî 
exeçrable  mefchanccté,  Sc  couper  broche  à toutes  dif- 
fenfîons  pour  Pauenif,  donna  charge  à Garfic  Norogne 
de  mener  en  Inde  ces  Roys  aueuglez  , commandant 
qu’lis  yfuflent  nourris  & entretenus  eprume  leur  çftat 
1^.  lerequeroir. 

Maîadlemor  M a i s au  milieu  dVn  fî  heureux  cftat , & manieraent 
teReêfAlhn-  d’affaires,  félon  le  iugement  humain,  Albuqiîcrque,aba- 
querqueetco  tu  de  vieilleffe  ou  de  trop  grand  trauail,  fùtfaifî  d’vne 
'mhtl  fm-  fieiue  lente  qui  crpiflbR  de  ioui:  cil  iour.Le  Tentant  près 
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ic  la  fin, il  ordonna  capitaine  de  la  citadelle  dOrmus  uentafetdf^ 
Kerre  Albuquerque,  la  vertu  & fuififance  duquel  il  audit 
efprouuee  en  plufieurs  endroits , & qu  il  fçauoitcftre  bic 
▼ouîudirRoy  & de  fout  ce  peuple  d’Ormus  : apres  que 
par  vn  lon^g  propos  il  Tcut  exhorté  à fe  porter  fidelemét, 
cftre  foigneux  & droiturier . Puis  il  donna  tel  o?dre  à 
re&îd’Orniüs  quon  ne  pouuoit  letroubler  ny  remuerai: 
fëment , & pourueut  à tout  ce  qui ferabloit  propre  pour 
maintenir  les  affaires  des  Indes  en  quelque  tranquillité. 

Gela  fait  il  penfa  à ce  qui  concernoic  le  îàlut  de  fon  ame 
fit  Ton  teftament , briefn  oublia  rien  qui  appartiiift  ae 
maintenement  de  la  religion  ôc  de  ce  qui  concemoit  & 
charge.  Au  refte,  il  luy  print  enuie  de  mourir  en  fn de, & 
louhaitoitfort  de  voit  vne  fois  auant  que  treipaffer  là 
ville  de  Goa,  dont  U cftoit  Icibndàteur . Il  enuoya  Pier- 
re Alpoez  faluer  le  Roy  d’Ormus  de  fa  part , & Pafleurer 
qh’ Albuquerque  luy  feroie  comme  pere  tout  le  temps 
quiluyrefioit  â viure  , lüy  rccoinmaiidaat  entre  tout 
Pierre  Albuquerque  laifle  capitaine  de  la  ville  5c  citadcl- 
îe,  eTperantioutesfois, iîDïeu  le  garantiiToit  de  cefte 
maladie,  retourner  en  Ormos , afin  de  monfircr  au  Roj 
par  bons  feruices  l’amour  qu  iilu^n^ortoit.Lc  Roy  pleu- 
ra de  ce  départ,  & poütrefponfe  âfîeura  qu*il  honorefOit 
toufiouis  Albuquerq  comme  fon  propre  pcre,5c*feroiteiS: 
forte  que  rhÔneur  Juy  demetireroic  d’eftre  le  pîiis  fidèle 
feruïteur  du  Roy  Emmanuel , monfiraitt  là  delTus  rece- 
voir grand  roulâgemcnt/dcrcfperancequ’Albuqucrque 
luy  donnoit  de  fou  retour  en  Ormus.  Apres  ceft  adieu,6c 
pour  euiter  toutes"  aurres  falutations,Albuqnerqiie,  qui 
ncpenfoic  plus  au  monde  j monta  dedans  fa  capitaine^* 
fe  & fit  hâuffer  les  voiles.  Eftantà  deux  lieUcs  d’Ormus; 

' ii  attendit  à raachre  deuit  iours  durant  lès  capitaines  qui 
ne  s’eftoyét  peu  embarquer  fi  toft  que  luy  . Le  Roy  d’Or- 
mus  luy  enuoya  quelques  vaifieaux  chargez  de  fruits,  vi- 
urcs  5c  autres  prèfcns.Aîbuquerque  raoftrà  vne  Contené- 
ce,  fort  gaye  aux  députez  du  Roy , 5c  les  carcfl'a  fort  fa- 
milièrement,puis  leur  donna  congé  5c  quelques  royaux, 
monftrant  fa  libéralité  â leurs  pilotes  5c  matelots  aufii.  17. 

A Y A N T cofèoyé  rinde, vne  frégate  fc  vint  rendre  em  Meffâge  'ap^' 
fil  flb«e> en  laquelle  eftoicvii  mcfiragcr  cnuby  c auec  les^ 
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^erqmtot*^  très  dé îa  part  de  Cide  Haly  & d’vn  ambadadeur  du  Roÿ* 
çhüU  de  Per(e , eferites  â Diu , qui  l’auerdlToyent  que  Loup 
ejîahly  en  fa,  Soarcz  ciloic  crmoyé  par  Eramanucl.pour  cftre  viceroy» 
place:  ce  &renuoyer  Albuqucrque  eu  Portugal  , chofé  qui  leur 

et  ef  [zmhloit  fî  delrai  Ton  nabi  e qu’il  S luy  oiïroycnt  tous  les 
crtmtfrrceU  moyens  de  leurs  Princes,  s’il  vpuloir  demeurer;  s’adeu- 
deaant  que  rans  qu’ilpourroit  aifémeindonnerlacbade  à ceux  qui 
moténr,  le  vouloyeiitaind  dcdiioriter.  Albuqucrque  les  remer- 
cia, mais  il  ne  tint  compte,  de  léur  oiFre;  ce  pendant  tout 
fafebe  en  Ion  cfpritjfçacbanc  bien  que  cefte  partie  luy  a- 
uoit  efté  dredTee  par  Tes  ennemis, ne  pcüî  Ce  côtenit  de  cè- 
dre les  mains  cotre  le  ciel,en  s’eferiant , Mon  Dieu  , mo 
Dieu  cornent  pourray-ie  medcfpcrrcr  de  ces  fafeheries 
quim’enuironnenîfSi  i’obeis  au  R@y , fencour  la  bains 
des  bornes:  & d ie  m’acommodeau  d'çiîr  dbeeux  U,moa 
Prince  ne  fera  pas  content.  Ablpaùure  vieillard,  il  faut, il 
fautaller  à.  Diu.  II  repetoit  ces  mots  fort  fouuent,  qui 
mondroyent  de  combien  d’aiguillons  fou  cesur  eftoit 
percé,  Tûd  apres,  il  predit  que  la  fin  de  les  trauaüx  eftoit 
prochaine  : & ayant  reprins  fc$  erprits  certainement^  , 
dit  iUevoy  que  Dieu  donne  de  boas  aduerulTemcns  au 
Roy,&  que  c’eft:  de  Ton  inftinâ:  dc  moüiiemét  qu’vn  au- 
tre aeft;é  efteu  pour focceder  en  ma  cîiarge:  car  ie  m’eu 
vay  motarir,  & d par  l’aiiis  de  mon  Prince  i ’auois  vnTuç-  : 
cefTeariâ  de{igné,reftat des  Indes  fcFüft peut; cftre  rc^ 
ZettresdM»  mué. Ayant  tenu  telpropos  il  demeura  coy  ;candis  la  ma- 
hu-querqueet  jadié  fe  rengrcgçoit.  S ur  ce  il  efcriuic  vn  mot  de  lettre  au 
fes  fmerail-  Roy  Emmanuer,  .contenant  ce  qui  s’enfuit.  S i a e„  lé 
vous  ciiuoye  cefte dernicre lettre,  ne  pQUuaiit  prefques 
» refpirer&  voyant  les  lignes  trercertains  de  ma  motr.Ie  ' 
;>  laide  vn  fils  v nique , lequel  il  vous  plaira  fàuorifcr  de  vo- 
ftrebenignite  & màgnificence  ,podr  les  grands  ferüiccs 
î*  que  fay  faits  a voftre  grandeur  6c  maiefte.  L’œiiurc  tef 
J»  moigùeraqucl  ouiirier  i’auray  eft®.  Çes  lettres  acheiiees 
»f  de  fa  maia  tbmblant  6c  à grande  difficulté , il  quitta  en-, 
tierement  toute  apprehendon  des  chofes  humaincs,s’ap  * 
pliquanti  mediter  ce  qui  touchoit  fon  falut  ôc i deman- 
der pardon  a Dieu  & encre  pludéursdencs  occupations 
fpirirucllcs,îlfe  faifoiclirefouuentcsfois  i’biftoire  deda 
palTipjQ  délefus  Cbrift  deferite  par  l’Euangeliftc  fainél 


Ican,monftrani:  par  roufpirs  réitérez  Ôc  autres  tcfmoi- 
giiages  qu  vue  telle  leâ:ure le  fortiiîoitgrandcniêt.  Eilar 
en  la  cofte  de  Goa,  il  cnuoyarvn  de  Tes  domeftiques  ea 
yn  brigantin  quérir  Ton  chapelain  en  la  ville, lequel  eâa€ 
venu  ils  palîerefac  toute  la  nuidadeirirci  de  ce  qui  ap- 
partcnoitàla  vie  éternelle  , & vn  peu  auant  iôur  lame 
û Albuquerque  fbrtit  de  la  prilbn  du  corps  . Les  nouuel- 
les  de  fa  mort  portées  çn  Goa, incontinent  les  Portugalr 
lois  coitimeneent  a pleaier  & lamenter, côme  firent  auffi 
les  Sarrafins  & autres  nations  idolâtres,  ixmplifîknt  les  ' 

rues  de  plaintes  & gemifTemens.  i8. 

G E Scîgneur  eilûit  fi  d::bonnairc  , quonne  fçauroit  MmniÆ 
bonnement  dire,  fi  fa  vertu  le  fâifbit  plus  rcfpeârer  ou  fi  buqM&rqueei 
fa  bonté  le  rendoit  plus  aimé.  Premièrement  il  dtoit  fes  fmsiraa» 
grand  iufticier,punifleur  trcfâprc  du  petiure,  vegeur  des  fer. 
tpnsfaitsàqiit  queçefufij&decliafle  conuerfation.  U 
ne  fut  iamais  marié  , &eiu  vnfilsvniqued’vae  fienne 
feruante.  Au  refté iln’aupit Ton  femblablc au trauail^td- 
Içpicnt  qu’il  laifîbit  ordinairement  par  trop  d'e  charge 
ceux  quj  efioyentpres  de  luy:toutcsfois  pour  les  encou- 
rager au  lieu.de  menaces  luy  mermesmcttoitlamainàla 
berongnc.  Lcs  caîomniateurs  efloyct  du  tout  en  fa  male 
grâce: de  forte  que  perfonne  n’oroit(lpdnc  des’en  repê- 
tirjluy  accufcrfauccrncnt  queîqu  vn.  Son  confeil  cfioic 
toufiours  bien  digéré, & fa  diligecc  incroyable  pour  exé- 
cuter fes  dcflcins.  il aimoit  venté , haiffant  à mort  men- 
fonge  & vains  propos:paticni  â foufFrir  les  iniures  qu  oa 
luy  faifoit , 5c  fi  par  foislacholerc  remportoit  vn  pcu 
loin, en  la  plus  grande  ardeur  d’icelle  il  iettoit  ordinaire- 
ment quelque  trait  à la  trauerfie  ( tantilaiioit  gentil  ef- 
prit  ) qui  contraignoiîcçux  qui  le  redoutoyent  de  fe  raf» 
feurer  5c  rire  maugrc  qu’ils  en  eufTcnt . Quand  aux  bon-  ^ 

nés  lettres , il  en  auoit  goufté  quelque  chofe,  8c  prenoit 
pîaifir  quand  les  afaircs  ne  le  prefToy  enc , de  lire  en  i’Èf- 
criturefainde  principalement.  On  ne  fauroit  iuger  en 
quel  temps  ou  de  paix  ou  de  guerre  il  s eft  monfiré  plus 
admirable  : car  il  mania  tellement  î.?s  armes  quM  meric»  i 

le  nom  de  grand  capitaine,  & dreffa  fi  bien  l’efiat  en  pîu- 
fieurs  endroits , qu’on  le  peut  eftimer  f vn  des  plus  fages 
politiques  du  monde.  Aufli  tous  ceux  qui  habicoyenc 


tlYRS  IjJXISSMÏ,'  1>? 

«îer  atetiUe  Charles  cinquicfme.fils  de  Philippe  d’Au- 
flriche,&  heritier  du  royaume  de  Caftille.  Pierre  Gorrea, 
seutil  homme  fort  eftimé  du  Roy  pour  fa  prudence  , euÈ- 
lefte  coramiirion.Lefommaire  d’icelle  eftoit.qiie  Char- 
les efpoufaft  Ifabelle  fille  d’ Emmanuel , & qu  Eleonor 
faut  de  Chatlesfhft  donnée  pour  femme  a lean  Prince 
de  Poitn<»al.  Correafutreceudebon  ceil  par  Maxitnilia 
qui  print  srandplaifîr  aux  lettres  d’Emmanuel  plaines 
îofFres  & d’amitié:toutesfois  poutçe  que  le  temps  n e- 
ftoit  propre  à la  decifion  de  telles  affaires, Gorrea  teprint 

le  chemin  de  Portugal, fuiuat  la  permiffiô  d’Emmanuei. 

C o M M E ces  chofes  paflbyenf,  Loup  Soarez  n eftoit 
pas  en  repos , ayant  fuccedé  a ce  grand  Albuquerque , a 

la  valeur  duquel  il  ne  pouuoit  attaindte.  Ncantmoins  il 
,’acquittoit  foigneufement  de  fa  charge.  Premièrement 
il defpefcavn  gentilhomme  vers  laRoyne  de  Coulam, 
lorsregenteduRoyaume.acaufedubas  aagedefon  fils 

duquclelleeftoittumce,poutfairepâixaueccoditions  ^ - 

xailonnables  , telles  que  s’enfument  : a fçauoir  qu  elle  ï 
fift  rebaftir  à fes  derpens  le  temple  de  famd  Tnomas,quc 
les  Sarrafîns  auoyent  demoly  lors  qu  iis  tuerent  Antoine;^ 
de  Sale;qu’ellcrédift  lesreuenus  du  temple,  payaftqua^ 
tre  vineis  raillicrsde  poyure  pour  les  biens  pillex  aux 
Portu-^âllois  : & auântqüc  tranfigerauccles  Sarrafîns, 
expedfaH  les  nauire  de  Portugal,  vendant  fans  fraude  a 
chkeun  d’icelles  le  poyure  dont  on  les  pourroit  char- 
gcr,felô  vne  taxe  équitable  & arreRee.Outrc  cela  Soarez 
nt/quipper  la  flotte  qui  deuoit  faire  voile  en  Portugal, 
ratifia  la  paix  traitée  par  Albuquerque  auec  le  Roy  de 

Calecut,  appaifa  les  troubles  furuenus  en  Cananor:  & 

comme  il  retournoit  en  Goa  vne  foudaine  tourmente 
le  côtraignit  de  gaigner  Anchcdiuc-,  d ou  il  enuoya  Ale- 
xis deMenefez  auec  huit  nauircs  pour  coftdyer  l’Arabie, 

&aller  dclahyuerner  en Ormus.I^icontincnt apres fon 
arriueeen  Goa  il  afferabla  le  confeil  par  commande- 
ment du  Roy  Emmanuel , pour  auifer  s’il  eftoie  expé- 
dient de  ruiner  la  ville  & abandonner  aux  ennemis  Me 
defnueede  gariiifon,  ou  s’ilvaloit  mieux  pour  le  bien 
de  l’efiât  de  garder  tout.  Car  les  ennemis  d Albuquer- 
que ne  ceffoy  ent  de  l’accufer  apres  fa  mort  corne  en  fon 


viuantjfoufteiiahs  par  longues  harangues  que  cefte  ville 
ne  feroitderien  aux  Poitugallois  : mefnies  rcfpace  de 
plufîeurs années  apres  le  deces  d’Albuquerque,iîs  conti- 
nuerenc  en  leurs  mefdifanccs  & abois,  difputans  çà  &là 
que  ce  braue  capitaines  n’auoitfaic  chofes  quelconque 
quà  l’eftourdie &àrauéture.Toutesfoisil  fucarrefteen 
ce' côftfeil  qu’il  faloit  renforcer  la  garnifon  de  riflc^rc- 
paréSc  bien  munir  la  villc:cc  que  Soarezapprouua,q.uad 
ce  vint  à dire  Ton  auis.Eftât  retourné  en  Cochim,  iiarma 
quelques  vaifléaux  pour  entrer  en  la  mer  d’ Arabie, ôc  ea- 
uoya  proptemét  Fernand  Andrade  cnlaCliina.Andrade 
aucc  trois  nauiresprint  la  route  de  fille  Taprobanc  , & 
alla  furgir  au  port  de  Paccm,où  il  trouua  lanim  Rabelot 
par  lequel  il  fît  auertit  le  Roy  de  Ton  arri^i^e.  Rabelot 
fiit  bénignement receu,  logé,  &honnorc  de  grads  pre- 
fens,&  la  paix  arreftee  entre  le  Roy  ôc  Andrade  ftipulant 
pour  Eminanuel,  & lieu  defigné  pourlc  baftiment  d’vne 
citadelle.  Cela  expédié  Àndrade  rafraifehif  fes  nauircs 
dçccq.uiefloit  nccelTaires  , délibérant  fuiure  fa  route: 
mais  vnebourrafque  le  cotraignit  retourner  en  Malaca, 
OÙ  feiournoit  lors  Raphaël  Pereftrel  nouueUemêt  venu 
delaChina,qui  luy  fît  va  ample  difeours  des  mœursj  loix, 
côuft urnes  & gracieufes  façô  des  Chinois. Ge^orgeBiitio 
gouuerneur  de  Malaca  fit  embarquer  Henry  de  Lcmc, 
pour  aller  en  vn  haure  du  royaume  de  Pegu  nômë  M^r- 
taban,afîn  d’ en  ramener  des  viéluaiiles.  Pegu  eft  vn  pays 
fertile  & de  merueillcufe  cfteduc  affisen  flndede  la  Je 
Gange  vers  rOccidcnt,d’où  il  s'eftediufqucs  en  Maîaea: 
vers  i*Orieflt  il  touche  à la  mer  qui  borne  vue  partie  de  la 
China.Taiîdis  qu’H  attendoit  en  ce  port,  quelques  Sarta- 
finSjâ  qui  Poil  auoit  prias  vne  nef , aceuferent  Leme  d’e^ 
£hc  vn  brigand  & cruel  courfaire^fî  quele  Roy  de  Pegu 
arma  vnaâotte  , & fomma  Leme  de  taidrc  la  nef  aux 
Sarrafîos.  Leme  fouftint  lecKocdes  aflaillans  fçipate  dç 
trois  iours,mit  en  fond  pîufîcurs  vaifleaux, tua  grand  no- 
bre  d’hommes  : mais  fînalement  fa  nauirp  , commençai 
â püifer,  d’autant qu’elle  eftoit  à demy  .pQur-çye  „bri(ec 
dcpercee  de  coups  de  canon  , teUement  qu’elle  coula  erl 
lamer.Quant  â Leme  il  fe  lauua  cala  Taproban.car 
uec  vnefquif  & vfl  brigantin  chargez^  de  foixantePor- 


£ 1 V R E b I X i 1 S M I.  30^ 

tuaallois.  Mais  vne  tourmente  les  cbafl'a  de  telle  furie 
qu^ils  allèrent  fa^rc  naufrage  au  bord, & vingthuit  d’en- 
tre euxfurent  engloutis  des  vagues , les  autres  & Lemè 
aufll  s’en  allèrent  aii  royaunic  de  Pedir  ; ou  ils  furent  les 

bien  venus  &-liumaincmêt  traitez  par  le  Roy.  Alexis  de 

Menefez  empcrdié  par  les  vents^de  coftoyer  l’Arabie, 
monta  en  O rmuSjOÙ  il  exécuta  de  point  cnpointlaco- 
miflionque  Soareziuy  auoit  donnée,  puis  retourna  en 

rndcfitoftquelanauigationfutcomibonde.  ar, 

T H N D I s que  les  Indes  eftoyent  âiiifi  gouücrneês  EfldtdHtoy* 

Roy  de  Portugal  penfoitaufTi  àrauanccmënt  defarcli-  4Hmtd«Cê- 
o-ion:«tentëndantquc  le  Royaume  de  Congo  eh  Etliio-jçof» 

pic  embrairoit  de.  plus  en  plus  le  Cbtiftiamfmc,ppur  p»#, 
mieux  paracheuer  ce  qui  eftoit  ainfî  cÔrnence  félon  Ton 
defir,  il  enuoya  vn  ré^rt  de  preftres  au  Roy  Alfôfe,aucc 
desbrcuieres,meflels,&  autres  tels prcfens,  pour  rendre 
ceMore  plus  affeâ:iontîé  queiamiisd  lanouuclle  reli- 
gion quilaüoii  receuc.Lors  qucccs  preflres^Sc  les  dépu- 
tez d’Emmànuelëntrcrent  en  la  riuiere  de  Cogo,  Alfonfc 
cftoit  empefcKé  en'  vnfe  guerré  contre  aucuns  fiens; 
vaflaùx  reuoltcz  de  fon  obciflancc:  ce  pendant  quel-* 
ques  vns  de  fes  officiers  recueillirent  affez  bënigneinet 
les Pottugâilois  en  vne  bourgade  nominee  Sono.Cefle 

guerre  acheuee  à l’auantagc  du  Roy, il  fît  grade  carefle 

aux  preftres,  foubaittant  gloire  immortelle  à Emmanuel 
qui  luy  faifoit  tant  de  biens.  Les  autres  preftres  bault- 
ouyoief  mtrueilleufemcntles  vertus  de  cc  Roy  Alfonfe: 
car  il  cftoitarprcàchaftier  les  mal-fàitcuts , cbaritabîe 
enuers  les  pauuircs  ,'biën  auifé  à maintenir  les  rcuéniis  de 
Ton  rby aume  ternpëre  en  (a  maniéré  de  viurc , de  chàfte# 
rnœurs,dcuôt  en  i(krèligi6n,&  ftzdé  quil  femboit  auoir 
tOùfîours  les  yeux  tehdus  contre  le  ciel.  Et  foit  qu’il 
fift'iü ftice, où  harenguaft  deuantTon  peuple , ou  conful- 
làft  dés  affaires  de  guerre  ou  de  paix,  il  fe  propofoit  tou- 
fîour's*  Dieu  deuant  les  yeux,  rapportant  toutes  cKoJes 

alagloircd’iccluÿ.Ilfîtdrcffcrdcscfcholes.dônoit  grâds 
crjigcs aux  regens, afin  d’tnftruirclaièunefTe,non  feule- 
ment  es  bonnes  lettrcsiains  auffi  en  la  religion.  Q^ant  à 
luy  tout  le  teps  que  le  public  luy  laiftbic,  eftoit  employé 
i reftude  , ayant  toufiours  en  la  bouche  vne  infinité 
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dcfcntences  4es  Prophètes  dr  Apoflrcs.  Carà  force  de 
lire  cantinucllemcnt  en  la  Bible  il  y eftoit  des  pitrs 
exercez,  &rctenoit  fermement  ce  que  les  prcfircshiy 
difoycnt.Sotmcnt  Ü exhortoit  Tes  fuiets  à receuoir  & ai- 
mer le  Chriftianifmc:  & au  refle  il  auoit  l’entendement 
bo,^  la  mémoire  afleuree.  Apres  auoir  leu  & releu  cinq 
liuresdes  ordonnances  de  Portugal,  il  loua  fort  laügcr- 
fe  de  ceux  qui  les  auoÿent  ^rcfî'bcs,  Tordre  & reiglemcnt 
d’icellesimaisil  n ’aprouuoit  pas  beaucoup  certaines  îoix 
faites  pour  des  chofes  de  néant,  telleméc  que  fe  mocquat 
vn  iour  de  celle  d iligence  afFedce  il  demanda  aux  Por- 
tu gallois,quelcha (liment eftoit, ordonéâ  ceux  qui  met- 
tayent  pied  à terre  en  leur  pays.  11  refpedoit  (i  fîdelemct 
le  Roy  Emmanuel, que  fouuet  ces  mots  luy  efehappoyée 
que  iamais  il  iVauroit  plaiiîr  au  mon  de  qu  il  n euft  fait  va 
voyage  en  Portugal,  pour  fe  proftdfncr  deuant Emma- 
nuel & redonner  du^  tout  à luy  , pour  recognoiftance 
de  la  lumière  celefte  dont  il  eftoit  efclairé  , ieruant  au 
vray  Dieu  , & afpirant  à la  vie  éternelle  par  le  moyen 
du  Roy  Emtnanuel,  qu’il  appelloit  rrefîlluftrcs  & tref- 
faindl.  , 

En  la  mefmc  année  François  de  Vallois,  premier  de 
rope^fpeaai’  ^enom,  Roy  de  France  enuoya  vn  ambafladeur  en  Por- 
mmtdePor^  tugal  aucc lettres  fort  gradeules,parlefquellesil  prioit 
***X"^^»  Emmanuel  de  vouloir  entrer  en  la  ligue  que  luy  ôc  quel-» 
quès  Princes  traitoyeni  alors  pour  courir  fus  à d’autres. 
La  refponfe  d’Emmanuel  fut  quilcftoit  trefioy eux  delà 
bonne  amitié  quvn  (î  puiftantRoy  luy  portoit , 5f  quc 
fkuue  la  religion  & le  deuoir  d’vn  Roy  Chreftien  il  feroit 
volontierspour  celuy  de  France  tout  ce  qui  luy  feroit 
poftible  : toutesfois  que  fon  cœur  auoit  en  horreur  les 
guerres  que  les  Princes  Chreftiens  s-entrefaifoyentjfon 
intention  cftant  de  ruiner  les  Mahumetiftes.  Que  ce 
pendant  il  fouhairtoit  aux  Princes  Chreftiens  vue  bonne 
confcience  & vnion  de  cœur  auec  acroilîcment  de  tous 
biens.  Enuiron ce merme  temps  trois  ieunes Teigneurs 
Polonois  firent  le  voyage  de  Portugal  pour  voir  ie  Roy 
Emmanuel , la  renommée  duquel  voloitau  grand  esba- 
hilTcment  de  chafcuhiufques  en  ces  pays  lointains  : car 
lors  que  les  autres  Princes  Chreftiens , fans  plus  fe  fou- 
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uenir  aeceftcilluftrenom,  s'entthaiffoyent  nccerchas 
/inon  laconfufion  les  vns  des  autres , & auenglez  de  fu- 
reur baftiflbyét  fur  leurs  ruines  la  puiflancc  de  leurs  en- 
nemis cômuns,  qui  font  au  guet  pour  s’emparer  de  leurs 
eftats  Emmanuel  mcritoit  d’autant  plus  de  louag^qu  u 
eftoit  feul  en  bon  mefnage  auec  les  autres  Princes  Chr^ 
ftiens  , acn’y  auoit  perluafion  quelconque  qui  le  Iceuït 
induire  à le  liguer  pour  la  guerre, ioint  le  zcle  qu  li  mon- 
flroit  ne  làiflant  iamais  en  repos  les  ennemis  du  nom  de 
Chrift  en  Afrique  & es  Indcs.D  auâtage,  fous  1 autorité 
d’Emmanuel,  le  chemin  eftoit  ouuert  pour  aller  voir  les 
plus  ellongnees  nations  do  monde, l Inde  conquiie,  plu- 
fteurs  peuples  Orientaux  fubiugez,  les  grandes  ^mees 
d’Arabes,  de  Perfes  & d’Egyptiens  defconfîtes,viaoires 
obtenues  non  point  par  force  ny  induftrie  humaine, ains 
(comme  on  pciubiê  prefuppofer)  par  la  faueur  de  Dieu, 

bataillant  pour  fon  feruiteur.  Cefte louange  du  Roy  de 

'Portugal  ainfi  cfpandue  par  la  bouche  des  homes, eftoit 
aUeeiurqucs  enlacour  & aux  oreilles  duRoy  dePolo- 

gne  aftcéiiôné  de  mefme  à la  guerre , contre  les  Turcs  & 

autres  ennemis  de  la  Chreftienté  , fkilans  exercer  au 

refte  la noblefle  de  fon  royaume  aux  armes,  & le  con- 
tenant fous  bonne  difeipline.  Les  trois  icuncs  Seigneurs 
fufmentionnez  furent  induits  parce  bruit  de  monter  a 

cheual  ôc  venir  de  fi  loin  pour  voir  le  Roy  Emmanuel, 

& le  prier  de  les  vouloir  faire  chcualiers  de  fa  màiii,d  au-* 
tant  qu’ils  s’afleuroyent  que  leur  entreprifès  en  guerre 
prolpereroyent,  fi  vn  Prince  orné  de  tant  d excellentes 
vertus  les  honoroit  de  l’ordre  de  chcualeric.  Ils  obtin- 
drent  leur  demande, & apres  auoir  cfté  paflez  chcualiers 
- parles  propres  mains  du  Roy , qui  leur  en  donna  toutes 
les  marques  , les  honnora  de  pluficurs  prelens  , ils 
reprindrent  chemiu  de'  Pologne  , louant  grandement 
par  tout  où  ils  paflbyêt  la  vertu  6c  magnificence  d’Em-  iy. 
manuel.  , Guem^Ar 

D v R A N T cefte  année,  le  Roy  de  Pez  ayant  en  diuer-  ^ les 

fes  courfes  rauagé  le  territoire  d’ Arzile  5c  emmené  pref-  flw  remar* 
ques  tout  Je  bcftail,reduifit  la  ville  en  grande  difctte  de  qMhles 
> chair.  Pour  icparer  ce  dommage,  Ican  Coutin,ruiuy  de  nmtus  d*#- 
deux  ççns  cinquante  cheuaux,  marcha  toute  vue  nui^,  etlle. 

^ O iij 


H I s T.  D I P O îl  T V C A I 

^âuant  folçil  Icué  donna  dedans  vn  riche  village  près 
d’Alçaflarquibir^dùronne  fe  doutoit  nullcmenf  de  luy 
à caufe  de  la  diftance  du  chemin  : furprint  les  ennemis 
en  arrefta  prifonniers  cinquante  cinq  feulement,  les  au- 
tres s’eftans  fauuez  â bien  courir  : emmena  mille  bœufs 
cnfemble  force  chepaux  & icunes  poulains, non  fans 
grande  di|Scultë , à caufe  des  eaux  defmcfureemcnt  en- 
üecs  cefte  nuiiâlàparvnepluyequi  auoit  eflcfortlon- 
gucJl  fut  incontinent  fuiuy  par  le  gouucrneur  d’Alcaf- 
ikrquibir  accopagné  de  trois  cens  chenaux, mais  la  pluye 
dcftournalccôbat:çar  àpeineÇoutin  eut  pafle  vn  cer- 
tain pont, que  les  eaux  iacfpen  dues  par  la  campagne  le 
couurirétÿn  tputjfi  que  lennemy  craignant  ne  pouuoir 
regaigner  pays,s’ii  entroit  plus  aüant, le  retira  dâs  Alcaf- 
farquibir.Par  telles  côurfes  Coutin  efcarmouchoit  Içs 
j\Jopes  fes  voifîns,  foumgeant  la  campagne, dont  le  Eoj 
de  Fez  fut  teUement  dcfpité  qu’il  affcmbla  yne  puifl'antc 
armée, afin  d’afliegef  Arzilc-llmenoittrentcmillehoni- 
incsde  cheual,&  plus  de  feptan  te  mille  pict5s,îiuec  force 
aftille;rie  $c  munitios  de  guerre , puis  marcha  vers  Arziîe 
laquelle  il  afTicgeajfaifant  tircrvnc  trachecau  tour , dref- 
fer  des  forts  & placer  les  pièces.  Cela  fait  la  batterie  com- 
mença,& fit  on  diuerfes  raines  fous  terre  pour  donner  le 
faut  aux  murailles, brief  tous  moyens  furent  employez 
pour  emporter  cefteplace,auât  que  les  afliegez  péiiflent 
eftre  fccourus.Toutcsfois  Coutin , auerty  d’aflez  bonne 
heure  de  cefte  venue , auoit  eferit  à Nonio  Ribero  folli- 
eiteur  des  affaires  diiRoy  de  Portugal  en  Andaloûzic, 
lorsrefîdent  enla  ville  (de  Malaga,  qu’il  luy  cnuoyafl  m- 
continentplufîcurs  chofes  mentionnées  aux  lettres,  ^ 
neccffaircspour  fouftenir  le  fîege.IlauoitauAlraâdé  en 
Portugafles  nouucllcs  deladclibcratiôduRoy  de  Fez. 
Puiiii  fitreueuedefes  foldatSjlesdiftribuapat  quartiers 
aux  capitaines,munifTans  des  plus  afTeurez  corps  de  gar- 
de les  endroits  oii  le  danger  parôifToitplus  grand  , & les 
encourageant  par  longue  exhortatio  à fc  défendre  gail- 
lardement. Tous  fe  refolurcntdc  viure  & mourir  leans 
auecques  luy.Ribcro  enuoya  f$ns  aucun  delay  en  Arzilp 
ce  que  Coutin  luy  demandoit.IcanMafcaregne,colôncl. 
des  cheuaqx  légers. , en  bien  peu  de  iqurs  deux 
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mmttsCnï  krqucîsil  chargearixvingtkommcsdechc- 
ual,&  autant  de  piétons  quil  yen  peut  entrer , menant 
auec  foy  N onio  Mafcaregne  Ton  frère.  Les  deux  autres, 

à fçauoir  Manuel  & Antoinc,çftoyêt  dedans  Arzileious 
la  cornette  de  Coutin.  Alors  que  les  fufnommez  arnue- 
rent  Mes  d’Arzile,  elle  eûcdtaffaillie  de  toutes  fortes.Ri- 
bero  enuoya  deux  cens  foldats  de  Malâga,lous la  charge 
de  deux  eentilshommes , qui  pour  les  bons  (eruices  par 
eux  faits  au  Roy  Emmanuel,  auoyent  eftencKement 
rccompenfez  dejuy.  Goutin  les  receut  tous  fort  humai- 
nement 8c  auec  grandes  careffes , leur  affignat  place  popr 
la  défendre  à leur  honneur  : & cependant , de  lour  & 
nuia:  il  faifoit  contrcmrner,  remparer,  rebaftir  murailles 
fur  les  anciennes  ruines.  Françifquè  pore  Geneuais, 
frerc.de  ceft  André  l>cu:e  tant  renômé  capitaiu^  fur 
^uoit  la  charge  des  fortifîcations,  & pour  adioint  Rpde- 
jiede  SGure^  furnomméCide  lefquels  firent  beikp^eu- 
ue  de  leur  vaillance  & indiiftrie  en  ce  fiege , tellcmet  que 
chafeunauoit  fccil  fur  eux  & parloit  de  leurs  vcrüj.  ^I,cs 
autres  capitaines  s acquittoycm  de  leur  deuoir,fe  pretf  ti- 
ras rcfolumét  à tous  dangers  qui  fc  prerentoyent.  P au^ 
trepart  les  ennemis  ne  donnoyent  aucune  relâ  che  aux 
affieaez.  Roy  de  Fez,  fa  deliberation  eftpit, 

au  cas  qu  Arzile  ne  fuft  emportée  dalTaut  ou  rendue  en 

dedans  peu  de  iours , de  leu  er  le  fiege,  craignant  fc  mor- 
fondre là  deuant  : ce  qui  rerguillonnoit  àpreflei*  afpre- 
mét  & fans  cefleics  aflfiegez,  tellemét  que  fes  ges  a coups 
defiefehes  & harquebouzes  tafehoyent  de  chaffer  ceux 
qui  gardoyent  lércrapar  : les  autres  canonnoyent i^ef* 
iamment  pour  agrandir  la  brclchc  ; d autres  conoiflans 
les  mines  preftes  .p©foycnt  au  pied  des  murailles  des  ca- 
ques de  pouldre,&  fi  toft  que  les  vns^auoyét  quelqucpeu 
traùaillc,ils  efloyent  foulagcz  par  gés  frais  qui  prenoyct 
la  place,  tellement  que  les  chofes  fembloyent  reduites.a 
rextremi té.  N cantmoins  ceux  de  dedans  n’auoy  ent  fau^ 
te  de  courage  ny  d’adrefle  pour  refîftcr  : nonobfiantlcs 
coups  de  trait,  la  pluye  des  harquebuzades  j Sclafoul- 
dre  du  canon , ils  gardoyent  fendroit  qui  leur  eftoit 
donné,  fâifans  tout  deuoir  de  repoufler  rennemy  s’il 
ptoehoiti  en  fellçfone,toutcsfois  qu’il  patomboktpuU 
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jours  nombre  de  part  & d’autre.  Tel  eftoitl’eftatd’Arzi- 
le  quanti  Rodeiic  Barret  party des  Algarues  auec  douze 
carauellesyarciua,  ce  qui  rafl'eura  fi  bien  les  aflîegez 
qu  ils  s eftimerentaflez  forts  pour  refifter  aux  ennemis’ 
& les  combatte  main  à main  fiu  la  brefehe , quand  tou- 
tes les  murailles  feroyent  bas , & dedans  les  mines  aulfi. 
ça  cçfte flotte  Garfîe  Mclio  menoit  fîx  cens  braues  fol- 
aats  des  Algarvcs,  & plofîeurs  gentils-hommes  auflî,  qui 
s employèrent  courageufement  en  telle  neceflîté.  MeC- 
mes  quelques  pilotes  âc  mariniers  de  ce  mefme  quartier, 
hommes  non  feulement  adroits  â la  voile, mais  auflî  pro- 
pres à manier  les  armes,  entrèrent  auec  leurs  t^ailTeaux 
dans  le  port  d’Arzilc,&  firent  trcfbicn  en  ce  fiege.  Sur  ces 
..entrefaites  vn  More  prifonnier  trouua  moyen  de fe  fau- 

RoydcFez,  queU 
Tille  cltoit  mieux  fournie  de  gens  qu’il  ne  penfoitree  qui 
I çfmeut  tellement  que  fansfon  frere  leKoy  dcMequi- 
Pez  il  voulqit  deflors  leuerje  fiege.  Ce  pendant  Jacques 
Xopez  dcSiqueirearriuaauec  vneflotte  de  trente nauiV 
Tes  enuoy  CCS  de  Portugal:  qui  futcaufeqoe  lesRoisdef- 
caperent  laiuins  Arzile  en  liberté.Cotttiii  mit  aux  châps 
tôusles  hommes  de  cheual qui fc  trouucrcnt  dans  Arzi- 
Je , donna  fur  farriere  garde  des  Mores , en  tua  quelques 
vns  & emmena  des  prifonniers.  En  ce  temps  lean  Gon- 
laIuedeGamarc,goaucrneur  de  rifle  Maderc,ic  plaiV 
gaok  de  certaine  iniure  qu’il  pretendoit  luyauoîr  efté 
iaice  par  le  Roy  Emmanuel,  & s efentoit  fi  ofFcncé  qu’il 
s appreftoit  pour  quitter  ifle, domicile,  richeile,  reuenues 
& tout , pour  ccrcher  demeure  hors  de  la  iurifdidion  dç 
Portugal:  caril  maintenoit  que  la  fouucrainetéderiflc 
donnée  â fes predecelTeurs  Iuyauoitcftcoflee,où(qui 
valoir  autant)  trop  amoindrie,  ce  qu’il  ne  pouuoitfup*. 
porter.  Or  commeilfuft  fbrty  de  Tille,  vne  tourmente  le 
chafla  en  Algarvc,où  il  entendit  qu’ Arj^ile  eftoit  alfiegee. 
Cela  luy  fît  changer  d’auis,car  il  fouldoya  à grands  gr^es 
fept  cens  hommes , & en  toute  diligence  fe  renditde- 

dans  Arzile.MaislcsRoisMoresauoyentialcuélefîcgç, 
en  telle  forte  que  pluficurs  prefumoyent  qu’on  reuicn- 
droit  â vn  deuxiefme  fiege  aucç  plus  grand  appareil 
que  deuant.la  nofilcflc  lors  refîdçiîtc  eii  Arzile  e Roit  cÀ 
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pmfce  d’argent, & n auoitplus  grand’  hafte  que  de  regai- 
Ler  le  royaume  de  Portugal.  Coutin  n y ^oüuon  Am^- 
1er  ordre  : ce  quapperceuant  Camate  .1  promit  donolc 
paye  aux  foldats,  iuraot  qu’il  demcureroit  la  tant  qut  oo 
rembletoit  à Coutin  .pour  faire  tel  deuoir  que  pe^on- 
ne  ne  lepourroit  charger  d’auoit  defauly  enuets  D.eu 
nv  le  roy  en  tel  affaire.  Pat  tel  exemple  plulieuis  gentils- 
hommes furent  retenus  dedans  la  ville.  I 
difeours  des  deporcémens  dugouucrneurde  Madae  ne 
feroit  pas  hors  de  propos, pour  monftrer  ce  qui  prouvent 

des  plaintes  que  les  Portugallois  font  contre  leur  Roy. 

Toutainfi  que  les  enfans  mignards  fe  lamentent  fouueç 
apres  auoir  efté  fouëtez  de  la  main  de.leurs  peresrauifi  la 
nobleflc  de  Portugal, irritez  par  fois  pour  choies  legetes, 
murmure  contre  fes  Princes  qui  1 ont  efleuee  Sc  entrete- 
hue.  Ce  nonobftant  cti  vn  accident  £budain,^&  quand  la 

■ncceiruéleieqoiett,clle'expofe  fes  biens  Scfavieatous 

hazards  pour  maintenirla  perfonne  & matefte  royale. 

Apres  queCamarefefuft  ainfi  porté  auec  grande  repu-  ^ 
ration , il  fe  retira  en  Seuille , d’où  Emmanuel  le  rapelia 

patetacieufes&amiableslettrcs,  14. 

Environ  ce  mefrne  temps  les  PortugaUois  perdi-  Guerre  de 
rent  beaucoup  enla  mort  d’Ataidebrauechet  de  Maroch , ^ 

Quelques  Alarbss  deraeurans  fur  les  limites  du 
mç  4e  Maroch  en  vn  quartier  nommé  Oieidemec , desFortu^al^ 
biitairc  du  Roy  de  Portugal,  fe  plaignirent  à^y  de  ce  ysfurRah 
que  certains  de  Xerquie  fourrageoyét  leurs  pofîcflions, 

& les  traitoyent  cruellement.  Or  Ataide  eftoit  tenu  par 
les  articles  de  l’alliance  de  leur  aflifter  contre  tous  ceux 
qui  voudroyent  leur  nuire  en  forte  que  ce  fuft. 
de  Xerquie  contre  léfquclsoiiimplôroitlefecouisd  Ar 
taidc  eft oy eut  gentils-hommes  vaillans , eitercez  au  x ar- 
mes,qui  auoycntpayé  tribut  au  Roy  de  Portugal,  puis 

s’eftoyent  reuolcez , & demeuroyeae  en  leurs  pautUbus 
près  de  Maroch , d’ou  ils  couroyent  fiir  les  terres  de  leurs 
voifîns  ,faifans  raille  maux  à tous  les  fuicts  du  Roy  Em- 
manuel. Ataide  les  eiiuoya  incontinent  defcouurir,  & les 
icfpions  rapportent  qu’iceux  s’eftoyent  campez  au  pied 
delà  montagne  qnilsnoment  Montes  cîaros.Sur  quoy 
Ataide  pLartir  de  Safina.qçç  quape  cens  trente  chenaux 
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& quelques  piétons  , le  dixneufîeQnc  iour  dcMây  î'a« 
mil  ciuq  cens  reizc,fâns  que  pcrfbnnc  pcudpicrumci  en 
quel  lieu  il  pretendoit  fc  rendre.  Ayant  fait  enuiron 
quinze  lieues, il  rencontra  les  Mores  dc  babidc,aufquels 
s eftoyent  ioints  ceux  de  Garabie  aucc  leurs  forces , qui 
marchèrent  de  la  enrcmble^cftans  fans  la  troupe  d’ Ataide 
au  nombre  de  quatre  mille  cheuaux.  Ils  entrèrent  inco- 
tinent  en  vue  cbntrcc  nommée  Alguz , qui  cft  en  plate 
eampagne, fertile  à merucilles,&  limitrophe  du  territoi- 
re de  Marochjà  trauers  laquelle  paflTa  vne  riuiere  auffi  ap- 
pelle Alguz.  Us  laiiTerent  là  les  femmes  des  Alarbe$ 
confederez,5rrous  ceux  quin’cfloyet  propres  à la  guer- 
rerpuis  montez  à cheual  fur  le  foir , arriuerent  deuatiour 
au  lieu  où  eftoit  campe  Rah  Benxamut,  vaillant  capitai- 
ne, & de  grad’  eftime  entre  tous  les  Alatbes. Mais  Ataide 
aiTaillitÇ  foudain  fes  ennemis  que  perfpnnc  d’eux  ne  le 
mit  çn  defenfe  ^tellement  quil  y eut  terrible  boucherie: 
Benxamut  fe  ftuuant  auec  aucuns  en  petit  nombre.  Atai- 
de fe  mit  incontinent  au  retour  aucc  force  butin,  con- 
duifant  rarrieregarde,  Aiuar  Ataide  portant  la  bannière 
Royale, & Loup  Barrigue  menant  l’auantgardc.  ERant 
a deux  lieues  loin  de  Maroch,il le repolà quelques  heures 
en  va  lieu  afiez  plaifani; , pour  fp  foulàgcr  de  l’ardeur  du 
foleil  qui  lors  eftoit  extrêmement  violent.  Bcnxanaut 
fc  prelcnta  tout  foudain , prcmicrcmcnt  auec  feptante 
cheuaux , puis  apres  en  plus  gioflcs  compagnie , pourçc 
qu’on  accouroit  àfon  fecours  deplulîeurs  endroits.  Lors 
il  commcce  à voltiger  autour  du  camp , & criant  à plaine 
tcRe  apres  les  Alarbes  cofederez  des  Portugallois,les  ex- 
horta de  ne  perdre  la  belle  occaGon  qui  fe  prefentoic.  Si 
vous  couppez  la  gorge  aces  Chrcftiens,vousfbrez(dî- 
loit- il  ) cil ofe  agréable  â Mahumcc,  afranchirez  voftre 
nation  de  la  tyrannie  qui  faccablc,  effacerez  au  fang  des 
Pprtugaîioisvoftrc  fouillcure,  en  ce  quauez  violé  la  re- 
ligion, & rendrez  voflrc  nom  immortel  pourvn  aéfelî 
généreux.  Courage  mes  fircrcs  Sc  compagnons, Safîn  fe- 
ra noRre  demain,  le  iour  fuiuant  nous  prendrons  Aza- 
mor,  la  mémoire  des  Portugallois  fera  racleedc  toute 
lîoRre  Mauritanie , & voftre  renomee  durera. Tâdis  qiul 
Cfioit  ainfi^les  Portugallois  nwchqyçnjt  5:^  rangfelpn 
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•ôu'illcuï  eftoit  coiTunaRdé.Les  confedercxnc  îuy  relp^o- 
xiircnt  mot‘  ainss’auaiiccrent  aucc  leur  butin  vers  i auar- 

gardc,afin  d’eftre  plus  loin  du  danger.  15. 

A VIN  T qu’entre  les  priConniers  eftoit  vnedesfcm-  Mémorable 
mes  dc  Benlamjutnommce  Hôte,  belle  entre  les  autres,  combat  entre 
& qu  il  airnoit  auftitout  outre.  Icelle  commence  à crier  Bexamut  e$ 
touthavn,Benxamut,Benxamut.Lui  s’arrefte  tout  court,  Us  PortugaU 
8c  elle  ayant  obtenu  congé  de$  capitaines  de  pouuoir  di-  Uis  qui  jent 
jte  quelques  mots  à Ton  mari,  luy  tint  ce  langage.Bcnia-  mlsenYoute^ 
mut, combien  de  fois  mauez  vous  dit  que  vous  expoie-  pyins  et  tail- 
riczvoftre  vieàtout  Kazard  pluftoft  que  foufFrir  qu  on  UT^mpisceî 
m’emmenaft  prifonniere  ? Vous  le  voyez  maintenant, & a^uec  U piaf- 
toutesfois  vous  Tendurez  î Qu'eft  deuenu  l’amour  que  par^  de  Uut$ 
me  portiez?  Où  eft  voftrc  promefie  Sc  cefte  vaillance  dot  efjefs^ 
vous  faificz  vos  bfaüades  ii  fouuent  ? Le  iour  n’eft  pas 
paflé  refpond  Benxamut  : la  vîéloirc  gift  en  la  main  de 
Dieu,  rexploft  enlaforcc  de  mon  bras.  Mais  Hôte  iet^ 
m plain  fa  main  depouinere  en  l’air , adiouftant  ce  mot. 

Le  vens  emporte  lafermeté  de  vos  paroles  ï allez  donc, 
j&iouifTezà  voftreaife  d’vnc  autre  femme,  delaquells 
iVGUs  faites  plus  de  compte  que  de  moy,à  ce  que  i’en  puis 
,conoiftre.  Cependant,  ie  me  plaindray  toute  ma  viè, 
ou  de  voflre  defloy auté , où  de  voftre  couar dife,  fans  que 
ie  puiflc  dire  maintenant  lequel  de  ces  deux  vices  désho- 
noré plus  vn  homnic  qui  doit  auoir  quelque  coeur.  Bcn-^ 
xamut  dcfcliauffa  incontinent  l’vn  defesfouliers,  & îc 
ictta  droit  à Hôte , l’afleurant  par  tel  figue  ( accouftumé 
entre  cefte  natio)  qu’il  ne  faufferoit  point  la  foy  qu’il luy 
auoit  promife  : & la  deflus  fe  tournant  vers  Tes  troupes, 
tout  cfpleuté  leur  fit  vnc  harangue  pour  les,  ftefehir  à co- 
• paftîon.  Si  iamais  (ditril)  vous  atiez  porté  aifeâ:ionà 
quelque  fcmmcjfi  l’honneur  vous  i rait  fo  uuétmefp ri  fer 
la  more,  iî  vous  aimez  ma  vie  , lemcdiez  au  mal  que  l’a- 
mour de  ma  femme  me  fait , empefehez  que  ie  ne  tomba 
en  ignominie  extrême, garânrifFez  moy  du  dâger  qui  me 
pend  fur  la  tefte:  car  fi  cefte  femme  m’eftoftee,  il  faut 
que  ic  meure  bien  toft  de  regret  & de  honte. Penfez  auf- 
n combien  vous  mericçrez  enuers  le  grand  Propbete 
Mahumctjfi  voüs  combaiez  pour  maintenir  fa  loy  .Cefte 
exhortation  efmeui  mcrueillcufcmét  les  troupes  à fuiurc 
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Bcnxamut, lequel  couranta  telle  bailTec  dans  larricre- 
garde  des  Portugallois,  chargeai  furieufement  outils fc 
trouuoyent  bjeirempcfchez  de  parer  aux  coups.  Aifonfe 
Norogne  qui  cftoit  fur  la  queue  faifoitvn  mcrucilleux 
deuoir  pourrepoufîer  I cnncmy.  Lors  Ataidefuruinr,  & 
luy  diteii  Iburiant,  Ne  tuez  pas  ainlî  tous  les  Moresque 
i ay  cfleuez  aucc  tant  de  trauauxte  eil  raifori  que  nous  en 
gardions  quelques  vns  pour  graine.  Marchez  donc  dciiat, 
ie  prendray  garde  derrière.  N orogne  fe  departoit  bien 
enuis  de  Ton  beauperC:,toutesfois  n ofanc  defobeir  il  fc 
range  en  iauantgarde.  Incontinent  Ataide  monte  fur  vu 
cheuaî frais, pource que  leiîen  elloit  loutlas, &fouflc^ 
noitiî  brauementlcs  Mores  quil  ne  permettoit  à pas  vn 
des  liens  de  combatre  hors  de  rang:&  par  fois  il  amalToit 
îcllementfcs  troupes  que  c*e£loitpour  donner  vne  char- 
ge aux  enncniis.  Celaayant ellé fait  plufîeurs  fois , Ben- 
xaraut  vid  qu  Ataide  combatoit  ayat  le  col  tout'  defeou^ 
uerç,  d autant  que  la  cuirâlTe  s elloit  desbouclec  en  cell 
endroitrlors  s aidant  de  loccalion  il  lance  de  toute  fa  for- 
ce yniauclo ta  Ataide  &luy  tranfpercç legolîer,ollant la 
vie  tout  d*yn  coup  à ce  grand  Capitaine  qui  auoit  tant  de 
fois  desfait  les  Mores.  Celle  perte  troubla  touteraimcc, 
en  laquelle  s elleua  vn  tumulte  qui  fut  çaufe  de  la  perte  & 
malheureufcfîndcs  Portugallois  : car  les  vns  vouioyent 
pour  chef  Norogne,les  autres  Aifonfe  Ataide, & y eut  tel 

débat  pour  cela  qu  il  y a en  quelque  ellat  public  quâd  les 
compatriottes  remutinetlcsvnscontrelcs  autres.  A inlï, 
quoy  quel  ennemy  full  fur  leurs  bras , ceuX-Ià  difputeret . 
rellementqiiepeus’cnfalut  que,  fans  aduifer  à fc  défen- 
dre de  Benxamut,  ils  ne  s acharnalîent  les  vns  contre  les 
autres  par  vne  fureur  & rage  la  plus  cllrangc  du  monde,  ^ 
Xes  Mores  confederez  voy ans  vn  tel defordre , fc  ioigni- 
tentaux  ennemis, fuiuanc  l’exhortation  de  Benxamut, 
afin  d’aiîoir  part  aubutinitcllcment  que  prefquès  tous  les 
Portugallois  furent  tuez  ou  prins  prifonniers,  le  tout  par 
leurproprcorgueilj&parlamerchantercuoltedc  leurs 
alliez.  Entre  les  autres  Norogne  & plulîeurs  gentilshom- 
mes demeurcret  morts  furie  ch^mp.Celle  vidoirehaulîh 
fort  le  coeur  aux  Mores  qui  commencèrent  à salleurcr 
de  leurs  affaires  ; les  vns  quittèrent  entièrement  le  party 
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éüKoy  de  Portugal,  les  autres  branfloyent  c»  attendant 
riffuc  de  ces  aduanturcs,&  ne  pouuoy  eut  croire  qu  apres 
lamortdVnfîvailiât  Capitaine  Ion  peuft  arfementtrotï- 

lier  homme  qui  maiiitift  fl  vakureulèmet  le  droit  d Em^ 

manuel.  Benxamut  fe  retira, emmenant  la  viaoire,rhon- 
neur,  le  butin,  & ( ce  qu  il  cftinioit  plus  que  toutes  autres 
choies)  raferamebien  aimee:  tellement  que  tous  l’adim- 
royent  & cileuoyent  fa  vertu  par  deflus  les  Cieux.  Mais 
fafemme  luy  rendit  la  pareille  de  celle  grande  amitié. 

Car  eftâtaduenu  quelque  temps  apres  celle  vidoireque 
le  Xcrifdonna  bataille  au  Roy  de  Fez,  Benxamut  fiit  tué 
en  pourfuiuant  vn  des  ennemis , qui  en  tournant  vifage 
5t  à bride  abatue  le  tranfperçà  dVn  coup  de  lance  Hotc 
fit  les  obfeqiies  de  ion  mary  auec  vne  infinité  de  larmes 
& lamentations,  mit  le  corps  en  vn  fepuîchre  fort  magnî- 
£que,  puis  s abilint  de  boire  & manger  neuf  iours  durât, 
ce  qui  la  fît  mourir, & fuiuant  ce  quelle  auoit  ordonné  fut 
cnieuelic  auprès  dclbn  mary , eftimant  chofe  indigne  de 
dire  feparee  pat  mort  du  tombeau  dé  celuy  qu  elle  auoit 
vniquement  aimé,^  lequel  luy  portoit  de  fa  part  vne  £n- 
guliereaffedion.  Le  Roy  de  Portugal  ayant  reccu  nou- 
udlés  de  la  mort  (PAtaide  & delà  desfaite  de  fes  troupes, 
nomma  pour  fucceder  en  fa  charge  Nonio  Mafcarçgnc 
brauè  Capitaine.  îjc 

Lors  que  les  Portugallois  furent  ainfî  mal  accom-  , 

modez,  lehabcntafuf  eHoit  en  Portugal  à folliciter 
coup  d’affaires , & entendant  les  nouuell^  de  cefl  dlran- 
ge  accident  , en  Ru  extrêmement  falché.  Ce  qui  le  tour- p 
nientoit  plus  elloit  vne  apprchenlîon  qu’il  auoit  que  le 
R'oy,derpitédclapcrfidiedcs  Mores  confcdcrez,nevou- 
. luftplusdclàenauantfefîer  à aucun  d’eux  rquoy  adue- 
nantil  voyoitl’occalionde  faire  quelque  brauc  exploit 
scfuanouirduiout.  Donques  craignant  d’eflre  defap* 
pointé , il  fupplie  le  Roy  de  n’auoir  pour  (ufpeéls  tous  les 
Mores  pour  la  defloyauté  de  quelques  vn  s ; & qu’il  n y a- 
upitlî  fîdclc  nation  au  monde  de  laquelle  ne  fortilTent 
fouuent  des  homes  mefehans  & traiftres  iufques  au  bout, 
éedifeoumt  deuantle  Roy  en  termes  dont  la  lubUancc 
fut  telle.  S I R E,  lî  le  forfait  de  quelques  mcfchjps  rend  “ 
fuRicéle  la  fidelité  des  autr  CS  hommes,  ic  ne  fçay  (Jîfcdc- 
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’’  les  Roys.ny  quels  feruiteurs  ils  pourrôt auoîfi 

« S’ils  ne  font  aydez  de  quelques  gens,  cxccutcronNils  en- 
^reprile,rantpetite<}uellefoic,lëlon^^^^  Carceluy 
» qtu  ne  le  fiera  en  perlonne  ne  baillera'charge  aucune  à ce- 
ltm<cy,ny  a ccftm-là.II  faut  donc  que  le  Prince  quichar- 
» ge  tous  les  fuicts  d’auarice  & de  trahifoûjibus  couleur 
»,  qa  lî  y a quelques  perfides  entre  eujr,  s’allé  cacher  dedans 
>,  les  bois  quitte  du  tout  légonuernement  de  Ton  e/lac, 

»,  Vrayeft  que  ccftvnc  extrcme  folie  de  croire  trop  de  Ic- 
3,  gcnmaisaufii  loii  nc  fçauroit  voir  vn  homme  plus  mife- 
„ mme  que  celuy  qui  fe  desfîe  de  tous  les  autres;  le  con- 
„ relie  que  ceux  qui  ont  rrahy  leurs  compagnons , & qui  a- 
3,  ùcuglez  dü  defir  de  butiner  ont  cruellemet  faccat>-é  ceux 
»,  qn’iis  deuoyent  fecourir,  font  mefehaus  tôut'ouître. 
,,  h4a^  tous  ne  font  pas  couîpahles  : car  on  fçait  que  les 

„ chefs  ont  empefehé  de toutleurpouuoir que  les  foldats 
•,  ne  commifFcnt  vnfi  mcîrchant  & cruel  aftl  D auantao-e, 
« ilycn  aeuplufieurs  quionc  aflez  faitparoiftreen  cô&- 
„ tant  iiifques  au  dernier  foufpir  pour  & auec  les  Portugal- 
» loiSjCombicii  ils  leur  eftoyent  fideles  & bons  amis:  figne 
„ trefccrtaÎR  de  leur  finccrité,vcu  qlfils  ont  cftétutz  par  les 
9>  ennemis  parmy  les  PortugalIois.Et  quat  aux  rcuoltéz,  ce 
»,  qu  ils  ont  fait  ne  fuft  iamais  aduemi,  s’ils  meuiTène  prefu; 
„ mé,&  à bo  droit,  voyanslcs  Portugallois  prefis  à s’entre- 
»,  tuer  pour  l’cleaion  d’vn  chef  - quctours’eii  aîloit  perdu. 

„ Atnfi  donc,  ellimans  ( à leur  aduis  ) que  ccfioic  alors  fait 
de  leurs  vies  , ^d’autre-part  confiderant  la  grande  coni- 
»,  modité  qu  on  leur  prercntôitd’apparecc  de  quelque  pron 
3,  fit  a efioulfé  la  liîeur  de  vertu  : teilcTncnt  qu’ils  ont  mieux 
»,  ay  me  viure  en  emportait  quelque  pillage,  que  de  mourir 

„ auec  réputation  de  fidelité  enuers  leur  fouuerain. le  n’ex- 
„ ciifc point  le  crime ,aiï contraire  ie  fiiis  d’aduis que  vous 

„ vfiez  de  vofife  authorité  royale, & que  faciez  punir  rigou 
„ reufement les  conlpabîcs.  C’eft  autant  la  diarge  d’vn  R.oy 
„ de  faire  bonne  iufticedes  forfaits,  que  derec^giioiftre  & 

„ recôpcnrcr  les  ades  vertueux.  Mais  ic  veux  dire  que  tous 
„ ne  font  pas  en  faute,&  que  la  mutinerie  des  Porrugaüois, 

3,  conteilans  fi  mal  à propos  a donne  occafion  aux  mefchâs 
*,  de  fc  d^ounrir  du  tout.  Or  i’elpere , s’ils  vous  plait  em- 
»,  ploj^ics  gens  de  bien , & chailier  rudement  la  folie  des’ 


^onlpablcs,  que  vous  regaigneiez  fans  comparauon 
que  vous  n’aucz  perdu.  Vous  aucz  en  beaucoup  d aftaii 
luffifammcnt  efprouùé  ma  fidelité  : car  pour  faire  ferui 
à voftre  grandeur  ie  me  fuis  rendu  ennemy  de  mes  corn- 
patriottes3  & nay  iamais  reculé  quand  ila  falumarch 
pourfaugmcntation  de  voftre  eftat.  Pourtant  fi^  mes  lcr- 
uiecs  vous  font  aggrcablcs , ie  vous  fupplie,  qu’ay^t  eu 
ceft  honneur  d auoir  charge  de  beaucoup  de  vos  aftaires 
auâc  que  vous  cogneuftlez  quel  ie  pouuoiscftremainte- 
iianr  il  vous  plaife  vous  afleurerfur  moy  deplüsgran 
chofes  que  les  pafTees,  puis  que  par  tant  de  tiauaux  C 
zards  que  i’ay  frâchis,  il  vous  cft  aftez  apparu  que  i a 

foy  & mon  honcur  enfîngulicrcrecômândation.Iem  ai- 

fèurequè  par  mon  moyen  plus  de  Mores  fe  ioindront  a 
vousqucnemôtent  ceux  qui  par  crainte  ou  par  cÔQoiti- 
fc  de  gain  fe  font  feparez  de  voftre  fcruice  pour  vn  teps. 

G fi  difeouts  ayant  efté  prononcé,  & répété  plufieui 
fois  de  trefgrandcafFcélion  par  Ichabentafuf,le  Roy  fut 

aaigné  , &luy  donna  charge  de  rafleurer  les  Mores  ainfi  aux  ajfMtr& 
çsfarouchez,&  leur  donner  efpcrance  que  leRoy  oublie-  ««  Barbarie 
rqit  loutlepafté  . Suiuant  cela  Ichabcntafuf  partit  ^ucc  parlehahgfh- 
pierre  Mafearegne  enuoyé  en  la  ville  de  Safîn  , ouils  ar-  tafufet 
nuerent  ftir  la  fin  du  mois  de  luillët  auec  nouuelle  garni-  mo  ^ Ma^ 

fôn  de  foldats,  armes  & munitions  de  guerre.  Tout  inco- 

linentlehabentafuf  fit  f^auo.it  fa  v-enucaux  Gapitames 
des  confcdcrcz  , lefquels  monftroy  cnc  en  toutes  çompa^ 
gnies  par  grands  fignes  de  ioy  e le^contétemcat  qu  ils  rc- 
ceuoycntde  ronretounauftieftoitee  vn  brauc  Seigneur, 
vaillant  & heureux  cai  guerre  : tellement  que  torts  ceux 
qui  marchoyent  fousluy,  chargcoyentaufiu'croîuement 
Fenoemy  que  s'ikeuftent  ja  tenu  la  vidoire  en  main.Pk 
ficurs  Mores  confederez  ayans  efté  afleurez  que 
mort  d’Ataide  (ce  qu’ils  craigndyent)  on  ne  les  te 
roit  en  forte  que  cefuft  ,yindrciucn  Safîn,  owii 
dretupardon  de.Nonio  Malcarcgre  lieutenant 
Roy  , qui  leur  fit  de  grandes  promdres,au 
quoy  ilsdeuindrcnr  plus  aifedionnez  àkm*  deuoit 
nauoyent  efté  aupaiauant.  On  difpuia  puis  apres  au 
confcil  du  chaftiement  des  plus  couîpables,  dent  le  nom- 
bre eftoit  fi  grand  que  c’eftois  clîOfç  trts-difficilc  de  les 


se* 


iüujire  mar- 
tyre de  Goti' 
falue  Vafày 
€meïlement 
traité  des 
Mores  pour 
amir  renon- 
cé at*  Mahu^ 
metifies. 


veut  leur 


J)unirtous  ; d’aiurc-part  il  y euft  eu  dé  riniiTftiec  de  cha- 
ûicr  quelques  pafjueuîîeïs  pour  tous  les  autres , & crai- 
gnbit-oiî  qu’elv  faïUnr  lors  quelque  àfpre  iiifticê , il  a eii 
fortift  quelques  tumultes , & que  le  Roy  ne  perdift  beau- 
coup de  ges  qui  autrement  luy  demeureroÿëc  afFccîïion^ 

^ ne2;Patainfiladuis*ftttque  lefuppliceTeroit  remisa  va 
temps  plus  pToprc,&  que  ce  pendant  on  remarqueront  les 
coulpables  pour  f fous  quelque  prétexté  ) defpcfcher  les 
vns  apres  les  autres.  En  cefte  me(me  annee  la  Roy  ne  M a- 
rié  accoueba  d’vn  fîlsqui  fiat  nomme  A nthoinc , de  mou- 
rut incominentjlàiRànt  fa  mere  en  coucbcgriefucmcnt 
malade. 

A V mefme  tlTmps  vec  Carauellc 
eet  d’Algarve.en  ArzilëfutpxiàiTcpar  dés  coiirfaîrçs  Mores, 
fans  que  la  flotte  de  Portugaî  fciournantenlarade  luy 
iR  donner  feçourS  jicauWque  le  flux  de  mer  s’efloft 
retiré.  François  Sovéral,  bomnié  courageux, porté  ence- 
ccarauelle.,fîrmerudlîès  de  combatre,maisil  fut  ter- 
ïfl'éde  plulkars  coi^s,  Ar  m 

Liflant  prifonnier$  Vingt-Huit  tant  homes  que  femmes. 
Quelques  iours  apréSvÇjpiîfàluc^^  , brai 
More  de  nation , & MahumetiRe  en  fon  iéun 
auoit  d’afTez  long  temps  renoncé  fa  faufle  religion , pour 
fe  ranger  au  ChiuRianfÜTié^  & ferüoif  ^ des  che- 

mins de  Barbarie  aux  P o^rcugallois  , fe  tranlporta  en  la 
ville  de  Tiiigi,.  afin  d’y  faitepe^n^^^  vn  tréfexpert  chi- 
rurgien lyiiede  feséuiflès  tom^  en  guerre.  A peine  co- 

^ oît-ü  a fé  bien  porter,  qu’il  monta  daûs  vne  nauire 
^retourner  en- Arzile  lieu  de  fa  démeuràncc , & pour 
: fà  femme  èc  fes'enfahs  : ioint  que  le  patron  promet- , 

' 1 rendre  dans  trois  heures ià in  & fauf  à port.  Mais  le 
faillit,  qui  enhardit  deux  fregattes  des  Mores 
Duicaezv^  mer  d’âflaillir  ccRc  nauire.  Go  falue  , hom-  ' 
fort  ^vaiBaht , cRoit  lors  fans  attiies  & fans  compa- 
lonspour  lefccourii*:  voyant  dohe  qu’il  ne  pourroitcf» 
lapper  la  mort  fl  les  Mores  ràttrappoyent  , il  faute  dans 
l’efqaifpeur  reïauucrà  larame.  NonobRant  cela  ilfut 
prins  auec  vn  fîen  petit  fils , & tôus^les  paflagers  de  la  na- 
_uirc  tat  hommes  que  femmes, pour  ce  qu’il  n’y  auoit  per- 
fonne  de  defeilfç , tellement  que  les  Mores  entrèrent  de- 
dans 
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diaris  à leur  aife,  & menèrent  leurs  prifonniérs  a Tetuàm.. 
tes  femmes  rachetèrent  leur  pudicité , & empefeherenc 
éu  on  ne  les  violaft, par  abondance  de  larmes  & promef^ 
£c  de  grolTc  rançon, laquelle  ayant  efté  payee,  leurs  maris 
Se  elles  curent  congé  de  fe  retirer  ou  bon  leur  fcnibla. 
Quah  t à Gon  falue  V aCcio,  quoy  que  pluiîeurs  geh  tîishô- 
mes  prefentaflent  grande  fomme  d^argent  pour  fa  delf- 
urancc,  & que  les  Mores  foy  en  t extrêmement  âuares,  on 
lie  le  peut  tirer  de  leurs  mains  :canls  cftoyent  defpitez 
tout  outre  contre  luy  pour  auoir  quitté  les  fuperftitions 
&impictc2  Mahumetiques.  Pouttatils  délibérée  le  mar- 
tyrcrauffi  cruellement  qu*illeur  feroit  poffiblc:  ac  pour  le 
premier , ils  defpeccrcnt  fon  fils  en  fa  prefcnce , lequel  le 
père  exhorta  de  fouffrir  tolonticrs  ce  tourment  pour  la 
gloire  de  Icfus  Chrift.  Apres  cela  ils  attachent  Gônfalue 
parles  piedz  Se  mains i deux  aix  feparez  ôc  retenus  d*vnè 
boucle,  defehirent  fon  corps  à coups  de  fouet , leuent  des 
lanières  de  fa  peau,  & pour  le  bourrelerplus  longuement 
le  frappoyent  â repofees , afin  que  la  mort  ne  mift  fi  toft 
nn  â (es  douleurs.  Luy  ce  pendant  foulagcort  les  foufïiâ- 
CCS  corporelles  par  continuelle  inuocaticn  du  nom  de 
Chrift,  ieremcrciant  derhonneur  qu’il  luy  faifoit , en  ce 
qu’il  nauoic  en  lourde  fon  aage  obtenu  cefte  faueur  de 
JaifTcr  la  vit  en  quelque  fupplicc  pour  le  nom  dcccluy  qui 
auoit  tant  fouftert  en  la  croix  pour  le  fàlut  du  genre  hu- 
main. Outrecequcletourmcntfembioit  fortifier  ceper- 
fonnagc,ilimploroit  auflî  lamifcricordede  Dieu, luy  dc- 
mandantpardon  de  fes  offenfes.  Les  ennemis  troublez 
d Vne  foy  fi  conftante.enduroicat  beaucoup  plus  en  leurs 
âmes  que  luy  en  fon  corpsrcarils  fe  defpitoyét  de  voir  en 
fumée  tous  les  efforts  par  eux  pratiquez  pour  rompre  ou 
affoibiirlcçourage  de  G5falac.  Pourtant  efcuraoy  enc-ils 
(|e  rage , & plus  il  fe  monftroic  ferme  Se  enduroit  confia- 
ient plus  s aigrifToyenr-ils  en  inuentant  nounelles  crU' 
aurez  pour  l’esbraleré  Finalement,  voy  as  qu  il  continuoit 
à louer  Icfus  Chrift  au  milieu  de  fes  tourmes,  & deteftoit 
le  nom  & la  feélc  du  faux  prophète  Mahumcc,ils  luy  cou- 
pèrent la  langue  : ce  nonobftaift  aucc  y ne  ardeur  d ’efpric 
paroiffant  aux  yeux  Se  en  tout  le  vîiageil  rembarroir  leur 
cruelle  impiété, & fans  dire  mot  triophoit  de  leur  brutali- 

P 
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téfarouclrc  plus  magnifiquement  <jues’il  euft  beaucoup 
parlé , car  n ayât  plus  Tvlage  de  la  lâgue  il  deuifoit  en  fon 
coeur  plus  haut  aucçqucs  Dieu , remerciant  lefus  Chrift 
d’vne  façon  trop  plus  excellente,  que  s’il  euft  eu  toutcTc- 
loqucncc  du  monde  pour  eÔonner  fes  ennemis  J1  fouffric 
d’vn  courage  inuincible  Icùrs  cruautés  rcfpace  de  deux 
iours , en  fin  defquels  l ame  dclliec  du  corps  s enuola  au 
Ciel.  Gonfatuc  auoit  vn  frère , lequel  s^eftokauffî  rangé 
au  Chriftianirmcjd:  au  bout  de  quclqücs  années  fut  prihs 
des  Mores  qui  le  traitèrent  autât  cruellement  qu  on  fçau- 
loit  dire,  fans  loutcsfoisle  pouuoir  esbranlct , ains  mou** 
rut  fort  conftâmmcnt:  deainfifumant  les  , traces  de  fon 
frere, récent  la  mcfmc  couronne  de  gloire  au  Royaume 
ccleftc. 

19.  Tandis  que  les  affaires  fc  manioy  et  ainfî  en  PortUr 
de  gai  & en  Barbarie,  Fernand  GomcfcdèLcme  defpefche 
rAmhdJfa-  pat  Albuqucrque,pour  aller  en  ambafîadc  vers  ifrnacl  So- 
detérde  Por^  phi  Roy  de  Pcrre*marchoit  auecfàcopagnie,  ayant  efte 
t»gal  pour  fi  aecômodé  de  quarante  chameaux  par  les  Petfans  : & par 
rendreen  U tout  où  ü^pAflbit  couttoifementrccucilly  des  Princes  Sc 
Cour  d!lfi  Seigneurs  vafTaux  d’IfmacL  Vn  capitaine  nômé  Habraim 
mad  Sopln  Bea'^c  çonduifitiufqucs  àCartnafa,  autresfois  villcpeu- 

de  Per-  plce  & riche,  mais  lors  ruinée  par  le  cômandcmentdir- 

fi.  macl  à caufe  de  rébellion,  5c  y auoit  feulement  vnc  fortc- 

refle  gardee  par  quelques  morte-payes.  Ifmacl fit  due  a 
l’Ambaffadeur  qu’il  ne  bougeafi  de  là,  tant  qu  il  luy  feroit 

autrement  cômandé.  Ce  pendat  Ifinael  enuoya  q^rir  en 

▼ne  autre  ville  quelques  cheuaux  qu’on  lui  nourriUoit.Le 

lendemain  par  fa  permiffion  TA  mbafladeur  & fes  gês  en- 

trercRten  vnc  ville  forte  nomee  Carma,  & furent  menez 
en  vn  temple  magnifique  auprès  d’vne  riuicrc  fort  large, 
qui  arroüfe  la  câpagne  par  diuers  coduits  5c  canaux , & la 
xend  fertile  & plaiiante  à voir.  Par  tout  où  l’AmbaflàdcUr 
paflbit,  luy  5c  fes  gens  eftoyent  rcceus  engrand  honneur 
parles  gouuerncurs  des  places, 5c  fournis  à plante  de  tou- 
tes fortes  d«  viures.  Eftans  arriucz  près  de  Gaixam , ville 
jncrueillettfemcnt  forte  5c  riche , Mirabucacalprs  Çonc- 
ûâblc  de  Pcrfe(lcqucl, corne  nous  auons  veu  cy  dcuant)a- 
uoit  efté  iufques  en  Goa  falucr  Albaquerque  de  la  part  de 
Iünael,alia  au  deuat  d’eux , açcopagné  dçs  Ambaffadeurs 
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âuRoy  de  Daqucm  & de  2aWim,lars  fuiuantîa  Gour  de 
irmacl,&  de  bon  nombre  de  cbeuaux  & gens  de  pied.  Ils 
feiournerent  là  dix  iours  pour  fc  repofer  & refraifebir,  & 
en  dix  autres  grades  iournees  furent  conduits  fînalemct: 
dspauilIorisd’Ifmacl,quilorsdemcuroit  en  lacapagiie, 
Toutesfois  deuant  qu  en  approcher , le  grand  maiftre  de 
Perfe,  Seigneur  bien  fuiuy,  & riche  entre  tous  autres, leur 
yintàlairencontre , deuifant  familièrement  Se  depropos 
foyeux  aucè  rAmbafladcur,en  attendant  que  les  Cha- 
ftieaux  SC  h bagage  fuflent  venus.  Lors  il  fit  tendre  les  pa- 
uillonsdc  rAmbaffadeur  près  des  fîeiis  , Acapprefler  vu 


ta  force  viandes  qu  ilmacl  leur  eiiuoyoïtücpuisleur  dc^ 
part  iurqucsch  ce  lieu  fAmbafladeur  & fes  gens  efti« 
Hioy  ent  âuoir  fait  plus  de  cinq  cens  lieues  de  chemin  par 
terre.  Ifmacl  cfloitlogé  en  vne  ca^mpagne  énfcrmeedc 
hautes  motagnes  toutes  couucrccs  de  neige,  Se  tenoit-oa 
qui!  y auoic  lors  trente  cinqmilîcjsàuïllons,  plus  de  cent 
mil  hommes  de  cheual,  vn  ircf-grad  nombre  de  femmes# 
tant  de  valets  de  toutes  forces  qu  on  ne  les  euft  fccu  cop-? 
ter . Le  lendemain  Ifmacl  alla  a la  chafTc,  cftant  fuiuy  de 
huit  mille cheuaux,e{l5gnez  quelque  peu  de  fa  perronnc« 
Ceux  qui  vouloyent  parler  à luy  s approchoyenc , & ayas 
declâiré  ce  qu  ils  auoycnt  à dire  fc  retire  y cat  tout  foù- 


•our  faire  bonne  chère  à rAmbafTadear.  Pourreadrclc 
►anquctplus  folenncl  ,ü  inuitaics  Arnbàfladcursdes  aai^ 


üque  des  voix  & inftruments , & tous  les  conuiez  au  for- 
tir  de  table  eurent  chafcunvnerobbe  defoye  paffemca- 
teé  d’or, qui  leur  fut  donnée  par  le  grand  maiftrc.Ce  pen- 
dant [fmaci  retournant  de  la  ckaft'e  pafta  deuant  le  pauii« 
îon  oà  ils  banquettoyent.  Tous  forcirent  pour  luy  faire 
la  reucrencc,  & de  rechefil  dôna  à l*A  mbauadeur  de  Por*. 
tugal  nouucaUx  habillemens  & pfefens. 

Qjr  EL  E s iours  apres  T A mbafl'adeur  obtint  audiS-  50. 

cepour  dcclairerfa  charge.  Ifmacl  rattendoiten  vn  pa*  Vourpairler 
'uillon  de  trcsbellc  façon,  reluifant  d'or,  en  rne  haute  entreCAtip^ 
cltairc^rcucftu  de  drap  d’or, & cuuironé  des  Hoys  & Piiu-  haffadmr  Âc 

? ij 


très  Roys:  & lors  outre  la  bonne  chère,  qui  dura  dés  le 
commencement  du  iour  iufques  au  foir, ils  curent  la  mu-^ 


dain  en  leur  rang.  Quant  au  grand  maiftre  il  fut  enuoyé 
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fertmdî  & CCS  fes  vâffaux.Lors  il  reccutd  yn  vifage  ouuert  les  lettres 

jr^l  Sq.  qui  luy  fürent  prcfcntccs , fit  feoir  1 Ambaffàdcur  & les 
gentilshommes  de  fa  fuite , s’enquit  allez  au  long  de  l c- 
Hat  & grandeur  du  Pape, & comme  il  feportoit:  Item  des 
mœurs,  aage,  maniéré  de  viure , Royaume  & nobre  d’en- 
fans  du  Roy  de  Portugal.  En  apres  il  les  interrogua  bien 
particuliercment,&  d vnc  contenance  fort  humaine, tou- 
chant Alfonfe  Albuquerqué , de  fa  vaillance  & fagclTc  en 
guerre  & en  paix.  Puis  if  receutlcspicfensquefArabaf- 
^deur  luy  offrit  de  la  part  d’ Alboqiicrquc,  monflrant  par 
beaucoup  de  fignes  que  ce  luy  eftoyent  chofes  agréables. 
Ayant  deuifé  quelque  temps  de  propos  récréatifs  aucc 
rAmbaffadcur,il  fit  dreffer  & couurir  fa  table , & près  d*i- 
celle  vnc  autre  pour  les  Ambafladeurs  Sc  princes  lâprc- 
fens , en  telle  magnificence  que  tous  elloy  ent  eftonrsez. 
Pour  ce  iour  Ics  loix  de  Mahumet  furent  mifes  fous  la  ta- 
ble , pour  le  regard  du  vin  qu  il  défend  : & mcfmcs  c*cuft 
cfié  lors  grand  péché  de  boire  le  vin  trempe , êc  les  vns 
commencèrent  a femondre  les  autres  auec  plus  grandes 
tafles  que  de  coufliime . Vr^certain  Seigneur  mettant 
chafeun  en  train,  prclTc  & adiurc  la  compagnie  par  la  vie 
d'Emmanuel,  qu  on  ne  lailTc  rie  en  la  coupe.  Ifmacl  com- 
mence à Icuer  vn  grand  hanap , Sc  dcmâdc  s’il  cftoit  affez 
plaiiî^  puis  faiaalc  dVn  trait , fc  glorifiant  de  cela  comme 
de  quelque  àéte  de  prouëfle,&  fe  van  toit  aufiî  d auoir  au- 
tant beu  luy  fcul  que  tous  ceux  qui  cidoy  ent  là  ; puis  il  cn- 
uoyoitaux  Ambalîadeurs  vin , viandes  & tout  ce  qui  c- 
ff  oit  de  plus  délicieux  en  fa  table.  Le  banquet  fc  pafia  ioy- 
euferhent , & tous  ne  tendoyent  qu  à chafi'er  melançho- 
lic  & rite  enfemblc , fans  faire  beaucoup  de  ceremonies 
ny  préfacés  d’honneur  & autres  tels  cntregens,&  demeu- 
rèrent à table  depuis  dix  heures  du  matin  iufques  a fol^il 
couchant.De  rechef  on  donna  des  prefens  & habillemes 
aux  Ambafladeurs , qui  fe  retirèrent  en  leurs  pauillons. 
Ce  pendant  & fouuentesfois  le  camp  fc  remuoit,  mais 
on  continuoit  toufiours  la  bonne  chcre  & la  magniS- 
cence.  ^ , _ 

I r.  E N fin  le  Sophi  délibéra  de  faire  rèfponfc  à 1 Ambaf- 

Bmaies  dt  fadeur  de  Poitugal,la  charge  duquel  côtenoit  trois  chefs. 

tAmbaffit-  Lepremier,  quEmmanucldefiroit  eiurct  eu  ligue  o(ie»,  . 
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eut  & aefcRfîuc  auec  Ifmaeî,  tcllcmct,  qui  Is  fuffcnt  amis  detty  de  Per^ 
des  amis  5c  ennemis  des  ennemis:  offrant  donner  au  Per-  t»gal  ^ ref 
(c tout  le fccours  qu’il  pourroit  pour  faire  tefte  znTnic  ponfiidnSêA 
& au  Sultan  d’Egypte  rcsaduerfaircs.  Pourlc  regard  du  f hi.  , 
fécond  chef,  que  pour  confermer  cefte  amitié  & alliance 
Ifmael  emioyaft  des  Ambaflfadeurs  vers  le  Roy  de  Portu- 
gal,Icfquels  Albuquerque  feroit  fcurcment  conduire  de 
Ormus  iufques  en  la  Cour  d’Emmanuel.  Le  dernier  con- 
tenoit  vnc  lùpplication  d*Albuquerquc , qu  il  pleuft  à If- 
mael  rappeller  les  Perfes  fouldoyez  par  ZabairaDalcam 
pourfairelagucrre  aux  Portugallois , 5c  de  là  en  auant 
leur  défendre  de  fc  trouucrcn  telles  guerres  . Quant  au 
premier  chef,  il  fut  rcfpondu  que  VcSc^  8c  les  paroles  ne 
s’accordoyent  pas,  & qu  on  trouuoit  cftrangc  que  le  Roy 
de  Portugal  qui  rcccrchoit'd’amitié  ccluy  de  Perfe  euft 
permis  à Tes  gens  de  prendre  & garder  à force  d’armes  la 
ville  d’Ormus  , dont  Ifmael  eftoit  fouucrain , 5c  laquelle 
par  traité  d alliance  luy  payoit  tribut  tous  les  ans.  Tou- 
chant les  Ambafladeurs , larefponre  fut  que  le  chemin  c- 
ftoit  long,  périlleux,  5c  qu’il  y auoit  beaucoup  de  diflficul- 
tezzmais  que  l’anncc  fuiuàtc  Ifmael  affaudroit  los  Turcs, 
cfperant  que  la  renommée  de  Tes  exploits  en  ccflc  guerre 
luy  feruiroitd’AmbafTâdeurs  pour  voler  iufques  en  Por- 
tugal. Qîf  apres  auoir  acheue  contre  Sclym , il  eftôit  déli- 
béré d’entrer  à main  armee  en  T Arabie , 5c  que  pour  exe* 
cuter  tout  cela  il  n’auoit  befoinde  fecours  d’aucun  Roy, 

Si  Albuquerque  luy  vouloit  raonftrcr  tour  d’arriy , qu’il 

f ardafi:  le  fccours  par  luy  prefentc  pour  la  guerre  d’Ara- 
ie , à l’autre  guerre  qu’Ifmacl  eftoit  rèfolu  faire  aux  vil- 
les de  Catife  & Baharcm,  aftizesaudedans  le  goulfe  Per* 
ftque,lerqucIIcss’eftoy'ent  rcuôltecs  de  fon  obeiflanccî 
jpouîxcqu’alorsil  auroitbefoin  de  l’aide  d’ Albuquerque 
â caufe  de  la  prochaineté  d’Ormus.  Pour  le  fait  des  Per- 
fesfouldoycz  par  2abaim,ilrcfpondit  cela  n’eftre en  (a 
puiftànce;  à caufe  premièrement  que  les  gens  de  guerre 
fortans  des  limites  de  fon  Royaume  pour  cercher  leurs 
aduanturcs  ailleurs, cftoy en t quittes  de  robciflance  de 
fes  loix , 5c  ne  pouaoyent  eftrc  rangez  fous  fon  authori- 
té.  En  aorp«  mif*  qu’il  auoit  auec  Zabaîm  ne  le 

' forfait:  que  toutesfois  il  l’cx- 
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jiorteroit  par  lettres  de  ne  plus  faire  la  guerre  aux  Porni- 
gallois.  Finalement  qu  il  auoit  commandé  à fes  Capitai- 
nes nauigans  en  la  mer  Perfîque , d*bonnorer  Albuqucr- 
que  par  deflus  tous  autres , Sc  en  lieu  de  luy  faire  iamaiç 
dcfplaifîr,eftrc  prefts  à s* employé;:  de  bon  cœur  pour  luy 
«Q  tout  ce  qui  leur  feroit  pofilble:promcttaat  de  mander 
la  refte  par  lettres,  & d’en  difeourir  cncprci  plus  ample- 
ment aucc  l’Ambafladeur. 

^ T e X i B fut  lors  la  rcfpoilfc  dlfmacl,  qui  peu  de  iours 
tümkaàê  apres  remua  Ton  camp,  ^ fît  ceindre  par  fon  armée  des  ^ 
KmaelSophi  mpntaigncs  ayans  fixlieucs  de  tour.Par  ce  moyen  les  bc- 
^ambalTa-  ftcsfauüageseftoyetramaflces  pcuàpcudé  toutes  parts, 
de  fes  leÈ-  ^ chaffees  en  vue  campagne  rafe  que  les  montagnes  fc^ 
tmattRoy  moyent  de  tous  coftez.  Alors  Ifmàcl  fît  âppeller  rAmbaf- 
J.  ftdcur  & fa  fuite , & quelques  vns  des  principaux  Sci- 

^ gneurs  de  Perfe,  püis  à coups  de  flefehes  tranfperça grand 

Tiriiiit  * nombrcdcbcftes.Cclafait  aüec  vn  cimeterre  tranchant 

^ * 3c  bien  aigu , il  en  coupa  d*  vn  fcul  coup  pluficurs  par  le 
milieu , Sc  mcfmcs  d Vn  autre  fcul  coup  il  en  trancha  ync 
de  long  en  long  ; auffi  cftoit-ce  vn  Prince  merucilleufc- 
ment  Tigourcux , & fort  adroit  aux  armes.  Eftant  à la  fin 
tout  las  de  tuer , ilpermit  aux  autres  de  faire  comme  luy, 
3c  cepêdahtilcntretenoitdc  propos  familiers  l’Ambaf* 
fâdeur,luy  demandante  le  Roy  de  Portugal  aimôit  la 
ehafrc  ,3ccommeilsy  exçrçoit.  Puis  apres  il  alla  à deux 
lieues  loin  de  la  plaine  pour  auoir  le  pafTctcmps  de  la  pef- 
ehcjiettant  luy  mefine  les  filez,  & prefentant  lâvnetacç 
riattte  force  poiflon  aux  Portugallois.-brief  il  taichoit  par 
lous  frioyens  &tefmoignages  de  douceur  les  afleurer  de 
ft  bonne  volonté, fans  qu’il  y euft  difljmulation  quel- 
conque en  fon  fait,  ainsfuiuant  labontéde  fon  naturel 
qui  eftoit  debonnaire,  ennemy  de  chagrin , plai&nf  & 
propre  à toutes  heures  & à tout  tel  propos  qu'qu  vouloir. 
Au  panir  de  là , il  vint  en  dés  lieux  de  platfance , enrichis 
de  iatdins  & vergers  agencez  par  vn  fingulier  artifice:  car 
il  defîroit  Êiiré  voir  aux  Portugal|ois  la  beauté  de  ton 
Royaume, afin  qtfils  en  portàffeot  les  nouuelies  à leur 
Roy , & queluy  en  fuft  d’aurant  plus  eftimé.  Ot  pourcq 
quel’Ambaffadcurpreflbit  pqur  obtenir  fou  congé, If* 
mad  le  pria  de  l’aller  àtteiidie  en  Tautis,  à cauie  qu  jl 
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ipouîoit  luy  donner  pour  çorapaigne  fon  ambafladeur 
yers  Albaqueique.  Les  Portugallois  firent  dix  iqurnccs 
auant  qapntrcr  en  Tauris^qui  eft  vnc  trcsbelle  vÜîe , re- 
nommée pour  Tes  magnifiques  baftimens,  frequentcc  de 
gens,abond^ncc  de  biens, fertilité  plaifancedu  pays 

d'alcntont.n  y auoitgrâdnôbre  de  Ghrcftics  Armeniés, 
q[ui  yifitoyent  fouuent  les  Portugallois,  & leur  faifbyêt 
tous  les  fcruiccs  qu’on  fçâuroit  defircr  pour  l’amitié 
qu’ils  leur  portoyent.  Les  gouuerncurs  & principaux 
de  la  ville  n’oublioycnt  rien  de  bonne  cbere  $ç  de  tef- 
moignages  de bicn-vueillance  enuers l’ambafladcurs  & 
fes  gens.  Vingt  iours  apres  (poarcc  que  l’ambalTadeur 
delegué  par  Ilmael  eftoit  deuenu  griefuement  malade) il 
Icurfut  commandé  départir  deXauris,  & furent  menez 
par  vn  pays  fertile  & plailantc  en  vne  autre  riche  ville 
nommée  Caixa,d'ou  ils  âllcrçt  en  quinze  traites  à Ziraz. 
Ilfaiibitfroid,  & les  neiges  empefehoyent tellement  lés 
cheniins,qu’ilfalIoit  force  gens  pour  ouurir  les  paifagçs. 
Lcgouuerncut  deZiraz  aucc  grofle  troupe  decheuaux 
fortic  au  deuant  de  rambaffadeur , comme  auoycnt  fait 
les  capitaines  & gouuerncurs  de  toutcsles  villes  où  les 
Portugallois  eftoyent  entrez.  Ils  furent  courioifcmcnt 
rcceus  & aficz  bien  traitez  en  cefte  ville  , le  Prince  de 
laquelle  eftant  furuenu , on  fît  vnc  fefte  folennelle , telle» 
ment  que  les  Portugallois  redoublèrent  la  bonne  chcre. 
L’ambalTadcur  qii’Ilmacl  enuoyoit  vers  Albuquerque 
auec  lettres  au  Roy  de  Portugal,  arriua  aufli  en  Z ira* 
auec  prefens  de  dinerfes  fortes  > entre  atitres  cinq  cKe- 
uaux  pour  Emmanuel  harnachez  de  fellcs  d’or  & d*ar« 
gct  auec  leurs  poitrals,  croupières,  (angles,  & autre  équi- 
page de  pierrcricrJuyfante  àmerueillcs , dc  touscachcz 
dcKpuucrtures  de  (bye:itcm  vn  heaume  d’or^&  plufîeurs 
vafes  d’or  & d’argent  excellemment  cl^bourez.  Au  partir 
de  Ziraz  ils  prindrent  le  chemin  de  Lara , où  ils  s’em- 
barquèrent,5c  finalement  vindrét  furgir  en  Ormus,queI» 
que  temps  apres  letrefpas  d’ Albuquerque,  Soarez  chant 
défia  CS  Indes,  Les  lettres  d’Ifmielau  Roy  de  Portugal 
conteqpycc  ce  qui  s’enfuit. A v grâdRoy,paré  dVnç  hau- 
te couronne  ,trcrgrandhoiiaeur  5c  ornement  des  Priti^ 
f es  Çhreftiens,  i^agtianir^e,  t|cshçtttcqx,appuy  4cFq|- 
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tu^âl/aîutVos  exploit  font  comparables  à la  beauté  Jcf 
rôles  de  fouefue  odeur.  Tcfcry  ces  lettres , afin  que  vous 
voy  ez  par  icelles  c|ue  ie  vous  defire  autant  de  félicité  Ôc 
d*accroiflement  d eftat  que  fi  vous  efticz  mon  frere.  Sa* 
chez  que  fay  enuoyé  Tvn  de  mes  domeftiques  en  Inde, 
où  feiourne  voftrc  grand  de  renomme  lieutenant,  que 
vous  auezehoifî  par  trcfgrande  fageffe  pour  le  manie* 
ment  d’vne  telle  charge.  Iceluya  bénignement  recueilli 
mon  feruiteur  Sc  fa  compagnie , leur  faifant  tous  les  plai* 
iîrs  dont  il  s*eit  peu  auilçr , ce  que  i'ay  eftimc  procéder 
dVnc  fingulierc  affedio  qu*il  me  portoit.  Cela  ma  cfmeu 
de  luy  renuoy  er  vn  autre  de  mes  domeftiques  & confeil- 
iers nommé  Solciman , afin  daiFemîir dauantage  1 ami* 
tic  fi  bien  commencée.  le  defire  donc  que  par  lettres  & 
plaifîrs  réciproques  nous  cfiraignons  nos  cœurs  de  plus 
en  plus  par  ce  lien  d’amitié.  Dieu  tout  puiflant  maintic* 
ne  toufiours  en  fa  garde  voftrc  maicûé , royaume  & fa- 
mille. Es  lettres  cfcriites  à Albuquerque  il  l’appelloit  le 
fouftenement  & appuy  des  chefs  de  guerre  ,1c  tresfort 
lion  de  la  mer, k vaillant  entre  tous,&  luy  donnoit  tcls^ 
autres  tiItrcs,adiouftant  ces  mots , Comme  quand  le  fo- 
Icilfc  icue,  fa  lueur  refîomt  les  yeux,  & les  odeurs  fouef- 
ues  flairent  douir  aux  narines , ainfî  vos  aéles  valeureux 
me  chatouillent  dVn  plaifîr  nôpareil.  Le  refte  de  fes  let- 
tres eftoit  paré  de  tel  langage, monftrant  l’afFcdueux  dé- 
fit qu’il  auoit  de  gratifier  Albuqucrquc,  lequel  il  prioit 
pour  côclufion  de  luy  enuoy  er  des  fondeurs  d’artillerie. 
Mirabucacâ  eferiuit  aulfi  à Albuqucrquc,  difeourant  au 
long  fur  leslouanges  d’iccluy,  & monftrant  qu’il  luy  por* 
toit  vne  fort  grande  amitié. 

FrN  py  PIZISSMB  X.1VKI*  # 
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pouffé  (îcrefpcrâncc  que  les  autres  luy  dônoycBC,  & mar 
ry  de  la  perce  des  ports&  péages, les  reuenus  defquels  luy 
jauoyçnt  cfté  eoleuez  parles  Portugailois  , il  equippa 
vue  flotte  de  vingt  fept  nauircs.portâs  fept  ces  Mammc- 
luchs,(qui  çftoyét  toute  la  force  de  cefle  armeç)  trois  cés 
Turcs , 6c  mille  Mores  de  Tunes  5c  de  Grenade.  Les  Rois 
Indiens  luy  promettoy  ent  vn  renfort  d’komes  beaucoup 
plus  grâd  (ans  coparaironXes  nauircs  efloyent  fournies 
de  viutes  & de  canons  à fuffirance,ayâns  pour  general  vn 
capitaine  Tore  nomme  Soleiman,  fort  expérimenté  aux 
guerres  mannes , lequel  par  longue  efpace  de  teps  auoit 
efle  aux  gages  de  Sclim  , puis  fabandonnant  s^eftoit 
retiré  vers  le  Sulta.  Iceluy  faiurit  voile  de  la  ville  de  Suez 
print  là  route  de  rifle  Camarc,6c  auant  qu  y arriuer  per- 
dit vnc  galère, puis  ioignit  a foy  Mirroeem, lequel  depuis 
la  desfaite  de  Ibn  armee  naualc  au  port  de  Diu  auoit  ba- 
lly  à fes  desfpcns  deux  nefs  8c  vnc  nauire  bec|ue.  il  cdi- 
fierent  vue  fortereffe  en  cefte  iflc,dontlc  Sultan  vouloir 

que  la  charge  fut  commife  à Mirhoccm.cmployent  pref- 

iques  vn  an  â celarpuis  rcmÔccnt  fur  mer  pretendas  aflTail- 
lirla  ville  d*Adcn,pourcc  que  le  Roy  d’icelle  defpité  des 
tors  que  Mirhoeem  luy  auoit  faits, défendit  à peine  de  la 
viequerofi  neportaftviurcsquclcôqucscn  riflc  de  Ca- 
marc.  Solciman  Ôc  Mirhoeem  perdirent  beaucoup  de 
temps  ca  ce  flege  , 5c  mefracs  abatirent  vne partie  des 
murailles  : mais  ceux  de  dedans  les  rcpoulTerenr  fi  cou- 
rageufement  qu’ils  furent  contrains  fe  rctirer-eri  Tiflc 
auccleurcpurtc  hôte.  Delà  ils  reiirerct  au  port  de  lude, 
afin  de  mieux  pouruoiraut  viurcs,fpccialcmêtàdu  bled: 

8c  en  ce  port  les  deux  chefs  encrèrent  en  telle  querelle, 
que  Mirhoeem  fut  tué  par  embufehes  que  Soleiman  luy 
drefla.LcRoy  de  Portugal  aucrty  pat  lettres  enuoy  ces  de 
Rhodes  de  l’appareil  de  celle  armée  nauale  du  Sultâ  d’E- 
gypte,auoit  cômandé  à Soarez,  de  n’attendre  pas  qu’vnc 
telle  flotte  cntrall  en  Inde  5c  fe  ioigniftâucc  celle  des  In- 
diens, ain$  allali  au  deuant  5c  la  combatifl  dedatis  le 
goulfe  Perfique.  %• 

S O A » 2 fc  diligenta  poiir  cxccutcrfa  commiflîon,&  Aden 
pour  celle  clFcél  equippa  en  peu  de  temps  quarante  trois  d'impanacefe 
y^^ifleau:^  , chargez  de  douze  cens  Portugallois  Sc  vet^trendrià 
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S&ar^  Baiîîcïn-diens,  auec  Icfqucls  il  partit  de  Goa  le  Haitiefiiei 

nemtmoint  jour  de  Feuriet  l’an  mil  cinq  cens  dixfcpt,&  tourna  voile 

U refuT^,  vers  Zacotora  pour  faire  aiguade , & de  là  printla  route 
1117.  d’Adcn,  où  il  cftimoit  trouucr  les  ennemis  âlanchreî 
mais  ils  s’en  dloyem  iareiircz , comme  dit  à cfté  au  cha- 
pitre precedent.  La  flotte  de  Portugal  entrée  dedans  le 
Laure , Soarez  fît  battre  la  ville  de  quelques  volces  de  ca- 
non. Trois  des  Principaux  enuoyez  par  Miramirjam,qui 
en  efloitencoresgouuerncur,  vont  trouuer  Soarez  en 
qualité  de  fupplians , luy  prefentent  les  clefs, & le  prient 
de  rcccuoir  la  ville  qui  tendoit  les  mains  au  Roy  Emma- 
nuel , & promettoyent  les  habitans  luy  eftre  fidèles  8c  vi- 
nres  de  là  en  auant  fous  Ton  obeifTanec.  Une  voulut  pas 
prendre  ceux  qui  fe  venoyent  rendre  volontiers, alléguas 
n auoir  charge  d’afTaillir  Adcn,ny  d’en  prôdre  polTefîion, 
ores  que  les  habitas  d’icelle  fe  rouluflent  de  îeur  bon  grc 
mettre  en  fa  puifTance.  Mais  on  ne  fçauroit  accommoder 
les  commiffions  préfixes  aux  cuenemens  incertains,  qui 
font  gouuerncz  par  rinconRace  & muablcté des  temps, 
Pource  vnchef  de  guerre  à par  fois  befoin  de  hardiefle 
extraordinaire  pour  changer  fes  defTeins  félon  la  diucr* 
fité  des  accidés  : car  s’il  redoute  trop  rindignatiô  de  foa 
fupericurfi  eflongné  qu’il  ne  puiffe  rcccuoir  prompte- 
ment nouuellc  charge , plufîcurs  occafions  s’cfcouIét,Icf- 
quelles  on  regrette  en  vain  puis  apres.  Voila  pourquoy 
Epaminondas  eft  grandement  &à  bon  droit  loué  d’a- 
noir  retenufa  capitainerie  generale  deux  mois  dauanta- 
ge  que  les  loix  ne  poitoyent , outre  la  commilHo  qui  luy 
en  auoit  cflé  donnée , & cobien  qu’il  fçeuft  que  fà  Répu- 
blique condamnai!  à mourir  ceux  qui  entreprenoyent 
telle  chofe.  La  caufe  fut  qu’il  vouloitdesfairc  entière- 
ment les  ennemis  : & pourtant  il  aima  mieux  bazarder 
fa  vie , que  par  trop  grande  obcifiancc  oublier  à garantir 
lapatrie  d’vne  ruine  tout euidente.  Si  Soarez  1 euft  en- 
fuiuy , le  Prince  qùil  craignoit  tant  offencer,  au  contrai- 
re l’euR  chery , honnoré  & recompenfé  d’vn  fi  valeureux^ 
exploit.  Or  afin  que  lonpenfaft  qu’il  acceproitaucunc- 
mentlofFre  des  Adenois,  il  leur  manda  que  fa  delibera- 
tion efioit  d’attaquer  rcmicmy , 8c  qu’à  ceRc  caufe  il  ne 
pouuoit  s’amufer  là  daiiantage,  de  peur^que  SolimamV 
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ne  gaîgaaffcnt  le  haut, tandis  que  Ion  articulcroît  €cô  ac- 
cordrqu’ilcfpcroitcftïebicntoft  de  retour  , & donner 
ordre  d’eftablir  alors  plus  commodement  vne  paixaf^ 

(êurcerque  pour  Thcuie  il  auoit  rculeniet  faute  de  viurcs 
^ de  pilotes.  Les  Adenois, extrêmement  ioyeux  de  telle 
refponce,  montrèrent  en  beaucoup  de  fortes  le  conten- 
tement quils  receuoyeai  d*eftre  ainfî  lailî'ez  en  liberté 
contre  toute  cfperance:  & fournirent  des  munitions  ca 
abondance , puis  baillèrent  à Soarez  quatre  pilotes  qui 
auoy  ent  couru  maintes  fois  toute  celle  mer  Arabique.  $• 

Av  partir  de  là,  Soarez  fcremiYcn  plaine  mer  ,€% 
uoyadeuànt  AluardeCatre  & Jacques  Perdre  pour  Te 
faiâr  de  q%clqu  vn  duquel  ils  peufleat  fçauoir  au  vray,  twr&éiLtsJkt 
oé  câoit  cnchrce  la  flotte  des  ennemis.  Pereirc  fe  rendit  ^ ds  Féftan 
maillre  d’vne  ncf^Sc  fçeut  des  prifonniers  que  Soîeiman 
cûoit  aucc  toute  fou  armee  au  port  de  Iude,rcfolut  de  re- 
tourner au  flege  d*Adcn,achcuer  la  fdrtcrelTe  de  Camarc* 
puis  faire  voile  en  Inde  8c  donner  bataille  aux  Portugal- 
lois.  Comme  Soarez  vouloitcntrcr au  goulfc  d’Arabie^ 
vne  tourmente  roudainelcrepouiraflfurieurcmcnt,que 
peu  s*en  falut  que  toute  la  flotte  necouIallcnfond.AÎ- 
uar  de  Cadre  auoit  vne  grande  nauirc  fort  chargée  (car 
il  auoit  prins  trois  barques,  & fourré  dans  fanauke  tout 
le  butin  d’i celles)  qui  fut  engloutie  des  vagues  auec  ceux 
qui  edoy  ent  dedans,  icfquels  périrent  tous,  La  courmé- 
te  appaifec  Soarez  rcprinc  là  route , ôc  aoant  qu  arriucr  1 
ladc,dixhuit  Vénitiens  (qui  parauant  feraoycnc  àcal- 
feiurer  les  vaill'eaux  de  Solimam  & s’en  clloy ent  fuis a- 
uccqucs  fept  Turcs)  luy  furent  amenez , &c  luy  récit crenc 
comme  Mirhocc  auoit  cllé  tué  à caufe  qu’il  vouloiccm- 
poifonner  Solimam:quc  l’armee  edoit  en  terre, Inde  foi- 
ble , mal  munie,  & gardée  par  gens  de  peud’expericn- 
ce.Ges  nouuclies  lîiét  hallcr  Soarcz,mais  vne  autre  tour- 
mente fort  impetueufe  le  poulîa  hors  de  route  Ôc  àco- 
dé  oppolîte, tellement  qu  vne  des  nauires  auec  toutes 
qu  elle  portoit  cpula  en  fond,  edant  furmontec  des  flots 
oela  mer  edrangement  efmeiic.  Finalement  Soarez  vint 
furgir  à fentree  du  haute  de  Iude,mais  ilifofa  voguer 
plus  près  du  bord , à caufe  que  la  mer  y edoit  trop  balfc, 
ladccftvae  ville  aîîizs  ca  la  code  ds  la  mer  Arabique, 
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tti  milieu  d*icellc,aprcs  que  Ion  a paflele  goulfc.  Le 
roir  cft  maigre  5c  ftcrile;  tellement  qu  on  y apporte  d ail- 
leurs non  feulement  les  viutes,mais  âulli  I eau  douce.  Ce 
lieu  comcB  ça  d’eftre  kanté  à caufe  de  la  folle  fuperftition 
des  M ahumetift  et  : car  il  n y a quVnc  iourncc  de  lude  iuf 
ques  àla  Mecque,  ou  ils  vont  vifîter  le  fepulchre  de  leur 
Prophète  Maîiumet.DauatâgeCeftc  ville, pour  eftreaitt- 
f!  pofee  au  milieu  de  la  colle  d'Arabie  , acÔmodelcs  mar- 
chans  quiy  defchargentles  cfpiccries  Bc  autres  marcM- 
difes  des  Indes,  lefquellcs  puis  apres  on  portbit  delà  par 
chameaux  iufqùes  en  Egÿpte.La rade  n y cil  guercîbônc 
à caufe  des  baffes  & cfcucïfe  en  grand  nombre.  Au  relle,la 
ville  nclloit  pas  forte  pour  foullcnir  vn  fiegé  , encofes 
Ou  elle  cnil  des  maifons  à plufîcurs  c(lages,5e  affet  riche- 
ment eftoffees.  S oarex  fît  commandement  àAlfonfcdc 
Menefez  & à Denir  Fernand  de  Melio  ,de  fonder  la  pro- 
fondeur du  port.Eux  rapportent  que  le  Conduit  pour  les 
galères  aUoit  fort  peu  de  large,  & celle  incommbdité,  à 
caufe  des  contours  diucrs,qu  à tous  moments  leurs  vaif- 
feaux  feroyent  cotrains  tedre  leflanc  aux  coups  de  cano. 
De  fait  ceux  de  la  ville  & de  quelques  forts  dreffezau 
lob  delà  mer  pour  ccll  effea  falueyec  delîalaflottetrer- 
iu^ement.  Surce  on  tintk  confeil  5c  fut  ordonnc.que  15 
rfaffauldroit  point  la  ville  auec  lî  grand  dclauâhtâgc,qiuc 
éremicrementron  iveullencloué  I artillerie  des  forts,  a 
ce  que  les  enacrais  ne  peuffeot  s’en  fetuir.  Que  pour 
bien  exécuter  cela , faloit  mettre  le  feu  «in  deux  nauireff 
de  charge  & me  bccue  appartenantes  à Mithocem  3d 

anebrecs  au  port,  afin  que  les  ennemis  occupez  a eftaia- 

dte  le  feu , on  peut  courir  fans  danger  à leurs  pièces  K 
les  tendre  inutiles.  Le  feu  futiettécnccsnauiresjmaiS 
pour  cela  les  ennemis  ne  quittèrent  ni  forts  ni  canos;  atr 
rnoyen  dequoy  les  Portugallois  defeendus  à terre  n-olc- 
ient  les  ioindte.  Ce  pendant  la  flotte  eftoit  battue  & fort 

endommagée  par  ceux  de  la  ville  & des  forts  .tellement 

ane  Soaeex  fut  eSttaint  fe  defgager  de  U,  & prmt  la  rou  - 
te de  Camare  pour  donner  ordre  aux  viurcs,  car  les  gens 

eftoyenten  grand’ difette  de  pain  8c  d’ean  douce , mer- 

mes  plufieurs  montoyent  de  faim  & de  foif.Il  trouua  1 if- 
leabtodonncc  de  fes  babitamqne  la  peur  auoit  ehaflex 
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*cfi  terre  ferme  ; & depefeha  de  ce  lieu  Francifijue  Gaz  Se 
Lauret  Cofmio  pour  aller  auec  leurs  vaificaux  en  £chio« 
pic  quérir  des  viures,  mais  il  n*amenerctic  rien , fi  que  la 
famine  accrut  & tua  grarid  nombre  de  gens.  Edouard  ^ 

Galuan  ambaiTadeur  de  Portugal  vers  le  R oy  d*Etbiopic 
mourut  de  vieillclTc  & de  maladie  en  celle  ilîe  de  Camarc 

5 O A a B Z ayant  fait  démolir  la  fortcrclTe  que  les  en-  2ék  vMt 
iicmis  y auoyent  baftie  , partit  de  là,  de  forty  horsdu 
goulfe , fît  voile  deuers  Zeila,  qui  cil  vne  ville  alîîze  hors 
êc  alTez  près  du  goulfe  de  la  mer  Arabique  en  la  colle  d’E  piUe€p4w 

ihiopic,  peuplée, marchande, A:  embellie  de  rfiaifofts  ^^^  ^ 
ipacicülês  de  hautes.  Les  habitans  cftoy ent  copolcz  de  di  ^ 
uets  peuples  y trafîquans , tellement  qu  on  voyoit  par  les 
rues  des  N oirs , des  Mores  blancs,  de  d’autres  de  couîéut 
bazance.  La  faim  contraignoit  Soaiez  de  cendre  là  ponc 
rccouurirdc^viures.  Alarriuee le  menu  peuple  s’enfuit 
de  la  ville,  y laiffiint  en  gaanifon  ceux  qui  pouuoy  et  por- 
ter les  armes, afin  d’en  empefeher  Fécrec  aux  alfaiilis.  Les 
Portugallois  conurcut  lors  que  pour  prières  tii  pour  ar- 
gent on  ne  leur  donnetoit  à manger , de  pourtant  rcfolu- 
rent tous  enftmble  d’affaillir  de  forcer  la  ville, qui  n’cHoit 
fermée  de  murailles,ni  fortifiée  de  bouleuards^  ni  en  de- 
fenfe  quelconque  * Doneques  ils  prennent  terre,  la  pre- 
micre  troupe  cftant  conduite  par  Garfie  Coucin  de 
lean  Sylucirc.  Soarez  de  les  autres  capitaines  menoy  ent 
1 arrière  garde.  Les  premiers  fortis  ayans  entendu  lon- 
guement Soarez, qui  ne  le  halloit  pas  beaucoup , s’auan- 
cerent , ne  pouuans  plus  porter  les  outrages  de  ceux 
de  Zeila,  qui  les  renuoyoycnt  au  fîcge  de  lude,  & les 
alTeuroyent  qu’en  Zeila  on  leur  feroit  pareille  fcllcqu^a- 
uoit  fait  Soleiman.  Gafpar  de  Sylues , Arias  de  Sylucs  de 
aitoine  Ferreite  de  Fogaze,  qui  marchoyent  les  pre- 
lïiiers , de  n auoyent  accoulVumé  telles  brauades,  aimans 
mieux  mourir  qu  endurer  que  Ion  touchafl  ainlî  leur 
honneur , donnent  Ibudàin  de  pied  de  de  telle  à trauers 
les  ennemis , qui  fiircnt  auiH  chargez  par  tout  le  refte  de 
celle  première  bande  : mais  les  alTaiilis  s’amalTcnt  de 
ous  coftez  de  ioints  enfcmblc  foullmdicnc  vaillamment 
lie  charge^N onobllat  les  Portugallois  picquez  de  faim 
inlurcc  ^ ^dclâ.hânt^  411  dc  iudS|rcchar- 
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gent  de  telle  furie  qu’ils  rompent  les  autrcs,cn  tuentgrad 
nombre , & mettent  le  refte  à vau  de  route.  La  ville  def- 
nuee  par  ce  moy  c de  toute  garnifon  demeura  pour  proie 
aux  Portugaijiois.  Alors  Simon  Andrade  depefeha  va 
. meflager  à Soarez , qui  cftoit  cncorcs  en  fa  capitainefle, 
l’aucrtit  qui!  pouuoit  feurement  venir  en  la  villc,pourcc 
quil  n’y  auoit  plus  de  gens  de  defenre,  Soarez  print  ce 
propos  en  beaucoup  plus  manuaifc  part  qu  Andrade  ne 
cuidoitjCaril  reperfuadâ  quon  Taceufoit  dcparcffcdc 
couardiCc  , pourec  qu’il  ne  s’clloit  pas  trouuc  au  combat, 
Eftant  donc  venu  en  la  vüfe  il  die  mille  iniurc  à Andrade. 
Mais  au  refte  les  maifons  furent  pillces,od  i\^  auoit  for* 
ce  Yiurcs , dont  touicsfois  on  n’emporta  que  bien  peti- 
te quantité  dans  les  nauircs,&:  mit-on  le  feu  par  tout  puis 
apres.  II  y auoit  dedans  lesprifons  de  ce  lieu  vn  Pottu- 
gailois , patron  de  la  carauellc de  George  (^uadrejicqucl 
par  la  tourmente  qui  fepare  la  Hotte  d’Edouard  de  Leme, 
fut  lctté  en  cefte  cofte  de  Zeiia  , & arrefte  prifonnicr; 
Mais  apres  le  fac  d’icelle  fes  compagnons  le  dcliurc- 
rent.  " ^ . 

, D E là  Soarez  remonta  vers  Âden , ou  fon  malheur. 

Imprudence  entendre  ce  qu*l^euft  cfté  meilleur  d’auifer  & pre- 
de  par  bon  conrcil,  qu’il  ne  faut  quitter  le  bien  prelént, 

muje  efpcrancc  d’vnc  commodité  a venir  cnclofe  en  la  fî- 

^uetrrefufe  qu*on  ne  conoit  point.  Car  fc  confiant  au 

fes  malheurs  yifagç  &;  beau  parler  de  Miramirjam  il  fit  brufler  la 

viures  de  Z^ila:  & puis  apres  fe  trouuafi 
tncomodiU’X;^  court  quiiconut  (mais  trop  tard)  que  fon  imprudence 
l’auoit  embraffé  parmy  toutes  ces  difticultcz:  à caufe  què 
Miramiriam  entendant  qu’en  cefte  nauigation  Soarez 
n auoit  fait  chofe  qui  valuft , que  fa  flotte  eftoit  araoin- 
dde,îaplüCpaitdc  festroupes.cftrâglec  de  faira;&  d’aik 
leurs  faifant  peu  de  cas  de  Soarez , deüors  qu’il  refufa  les 
clefs  d’ Aden,  fans  plus  fefouucmr  de  la liberté  qu’on  a- 
uoiclaiflceàluy  & atousks  Adenois,nevojilutpomt  fe- 
courir  de  viurc  cefte  flotte, 5c  ne  fournit  fîno  de  i*cau,cn'- 
cor  fuft-ce  comme  par  force  & bien  cfcfiarcement.T elle 
neceffité  recîiafia  Soarez  en  Ethiopie , afin  dcrecquurcr 
quelques  yiduaiilcs  en  vne  ville  nômcc  Barbote  à qua- 
, rantc  lieues  de  Zcila,  & y puifer  de  l’eau  douce.  De  ce 

lieu  il 


t t V R B ON  i t R S MB.  Jîf 

Ifeuiîprint  la  route  d’Ormus,  6iiiiram  tout  confus, 
& âprcs  auok  perdu  trop  de  gens  & de  vâifleaux.  Garil 
ne  kifla  garftiTon  aucune  en  Adcn , ne 
ualc  du  Sultan, ne  put  forcer  la  ville  de  lude,  Ôc  ne  mît  en 
lieu  feurdc  terre  ferme  Matthieu  ambaffadeur  du  Roy 
d’Ethiopie,  comme  il  en  aupit  charge  bien  cxpreiré,^ 
au  contraire  il  ramena  vne  flotte  dêfchireé  de  fotdats  et- 
chappez  de  la  fureur  des  vagues,  de  la  rage  des  ennemi?, 
delà  famille , delafoif,bxicftrauaiUcz  de  toutes  fôri(;s 
de  maux.  Or  auat  <ÿaé  furgir  en  Orm us.  il  cô vnit  à Alexis 
de. Mènerez  la  charge  d*equippcr  les  nauires  qui  de- 
uoyent retournerez  Portugal,&  depêrchaLopcz  de  Vil- 
Icloupe  ert  vn  brigantin  pout aller  porteries  nouuelles 
au  Roy  Emmanuel  du  malheureux  fucces  de  celle  naui*' 
gation  en  Arabie.  Pierre  Vafquc  de  Verc  conduéleur  de 
ce  brrgâtin  cftoit  va  des  memeilleux  pilotes  de  fon  teps. 
L’arriuec  de  Lopez  rauit  en  dlonhement  tout  le  royau- 
me de  Portugal,  voyant  quVu  fi  petit  vailTeaü  eufl:  rra- 
uerfé  tant  de  mers , fur  monte  tant  de  vagues  & de  tour- 
mentes ,fous  la  violence  derquelles  les  plus  grandes  na- 
uires fuccombentmaintesfois.  Soarez  ayant  donné  or- 
dre aux  affaires  d’Or  mus, fît  voile  en  Indoftan,onirtrou« 
ua  Antoine  Saldagne  pàrty  cefte  merme  année  de  Lis- 
bonneauec  cinq  nauires.  Le  Roy  Pauck  enuoyéafînde 
prendre  enebres  quelques  vaiffean^  en  Inde,  pour  cou- 
rirla  mer  d’Arabie,  & faire  viuement  là  guerre  en  tous" 
les  lieux  de  la  colle  : earcmble  Fernand  Alcafor  poure- 
flre  furintendât  des  Rouannes  <Sc  réceptes  des  tributs.  Or 
outre  les  trauerfes  furmencionnees,lesnauxres  deSoa- 
xez  élloyent  efparfes  çà  & Ià  : car  quelques  vnes  auoyent 
çllé  pouffees  du  vent  iurques  en  Melin  de,  d’autre  en  Mo- 
zambique ; vn  capitaine  emporté  hors  du  goulfe  Arabi- 
que en  vne  ville  d’Ethiopie  y fut  tué  par  rcudfme  Oîiuei- 
re,  lequel  fe  plaignoit  de  certain  outrage  à luy  fait  par 
ce  capitaine.  Pourexecuter  ce  meurtre  plus  aifémenc  il 
attiltra  vn  vaillant fbldat nommé  Menende  Aifoiifequi 
luy  tint  compagnie*  Mais  lean  Roderic  Pelage  biauc 
cheüalier,  eftaiitau  vaiffeaude  ce  capitaine,  pour  ven- 
ger telle  mefchancctc  tua  fur  la  place  cc  foldat,  & fe  con- 
tenta de  tenir  prifonnier  Oliudre  qui clloit  gentilhômç 

a 


bien  aimé  de  toias  , icfcruant  la  conoilTancc  de  ce  fait 
au  Viceroy . Telle  fut  rilTuc  , les  nauigations  de  cefte 
flotte,  qui  auoit  donné  tant  d’efpcrance de  faire  mci* 
ueilles. 

C II  a eflé  dit  au îiurc precedent  que  Soate* pacifiant 

Citadelle  ha^  auec  la  Roync  de  Coulam , defiroit  bâtir  vnc  citadelle 
Jheen  Coula  en  ce  lieu:  pour  lequel  effeâ:,  auant  que  s’embarquer 
et  les  coflain*  pour  l’Arabie,  il  depefeha  Hcélor  Rodcric,  komme  bien 
us  faites  con»  entendu,  pour  aller  en  Coülam  & dire  àlaRoine  que 
treles  Vortu^  les  Portugallois  auoient  befoin  dVnc  maifon forte, pour 
gallois:  auec  cftre  afleurez  contre  les  mackinations  des  Sarrafîns,  de 
ceqmsenm*  peur  qu’il  ne  leur  en  prinft  autant  qu  a Antoine  de  Sale, 
fmtêU,  La  Roync  accorda  volontiers  cefte  demande:  mais  Ro- 
dcric en  faignant  baftir  vnc  maifon  pofoit  les  fonde- 
mens  d vnc  citadelle.  Les  Sarrafins  appcrceuans  cclarol- 
licitoyentccux'dcla  ville  à refîfter  de  bonne  heure  à vnc 
telle  tyrannyc.  Que  cefte  citadelle  fe  drefibit  pour  les 
accabler,  & que  leurs  R oys  alloyent  tendre  le  col  fous 
vn  ioug»  lequel  quand  ils  voudroyent  fecouer , ce  feroit 
en  vain  : qu’il  faloit  obuicr  aux  commenccmens,dc  arra- 
cher le  mal  qui  n auoit  cncores  prins  giieres;  profondes 
racines , pourccqu  il  feroit  comme  impofîiblc  deii  venir 
a bout  fi  on  le  lailToit  croiftre.  Ils  adiouftoyentquçloii 
voyoit  allez  de  quel  pied  marchoyent  les  Portugallois: 
que  fous  couleur  à*alliançc  & d’amitié  ils  ccrchoyentà 
maiftrifer  les  autres,  dreflbyent  citadelles  de^uifees  du 
nom  de  maifons  fortes , rendoyent  cfclaucs  & pilloyenc 
les  peuples  qui  ne  fe  donnoy  ent  garde  d’eux.De  tels  pro- 
pos romppyentils  les  oreilles  des  habitans  & delà  Roi- 
nc  mefmes,  laquelle  conoiiTans  les  Portugaflois  eftre  bos 
amis  & afpres  ennemis,  aima  mieux  fubfifter  en  leur  ^ 
bonne  grâce,  que  périr  en  fe  rendant  leur  cnncmy.Elie  fo 
fouucnoit  des  maux  endurez  par  le  Roy  de  Calccutpour 
fon  inconftaacc  & defloyaûté:  au  contraire,  que  ccluy 
de  Coçbim  auoit  aJffermy  fon  eftat  pat  fa  fidélité  enuers 
cefte  nation.Pourtant  fut  il  impoflîbic  de  luy  faire  rom- , 
prefa  promciTc.  Cependant l’ouuragcs’auançoit , &Ia 
Roinc  eftoit  pankdela  ville  auec  fon  fils  pour  donner 
ordre  aux  affaires  dViie  guerre  efnieua  contre  le  Roy^  d« 
Trauanzor,yoifin  du  Royaume  de  Coolatn.  Tâdis  qu  cl- 
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îc  fut  abfentc,  les  Sarrafînsimportunoycnt  plus  ^ucia- 
mais  le  peuple  a courir  fus  aux  Portugallois , & femoyét 
des  occafipûs  de  noifcSjafîn  d*cfmouuoir  quelque  tumul-p 
te,  pour  faire  eefler  les  ouuricrs.  Mais  Heftor  Roderic 
fe  porta  fort  fagemeut  en  ceft  endroit  : car  il  accoufturna 
fesgcnsaric  refp  on  dre  aucune  mauuaifc  parole,  quoy 
qu  on  les  iniuriaft , ains  aualer  doucement  telles  pilules. 
Daaaatagc  il  les  retcnoit  fi  bïcnqu*ils  n’alloyent  point 
vagabondant  par  la  ville;  qui  plus  cft  fe  rendit  tant  a^ 


uans  en  cela  le  commandement  de  lailome)  lu  y oltriret 
tous  leurs  moyens , pour  luy  alfifter  quand  la  neceflîte  le 
requcroir.  Sur  ces  entrefaites  la  Roine, ayant  mis  fin  à la 
guerre , tétourna  en  Coulam , & par  fa  prefencc  eftoulFa 
toutes  CCS  menees  ; au  moyen  dequoy  la  citadelle  fut  a- 
cheuee  du  tout 

O tandis  que  Soarez  voguoit  enîa  mer  Arabique, 
Gautier  Montoy  gouuerncut  de  Goa  fit  einbarquet  foa 
frère  Fernand  Monroy  pour  aller  es  mes  de  Maldiuar,  / j 
afin  de  fâilîr  les  nauircs  venans  d’Arabie.  lean  Gonfaluc 
de  Blanc  Cartel  capitaine  d’vue  galere  luy  fit  compagnie 
en  ce  voyage , durant  lequel  ils  prindrent  deux  nefs  d’vn 
fortriclic  marchant  nomme  Cojeque  chargées  de  grâds 
biens.  J>auantagc  Gautier  cnuoÿa  vn  autre  fieu  ftere 
nommé  Ican  pouf  courir  la  cofte  de  Chaul  aucc  cinq  na« 
uircs , lefquellcs  eftans  à rcmbouchcure  de  la  riuierc  de 
Maim  prindrent  vnc  nef  venant  d’Arabie.  Lé  capitaine 
de  la  forterefle  baftie  en  ce  lieu  equippa  en  moins  de  rien 
dix  frégates  & affaillil  les  cinq  nauires , tellement  qu  il  y 
eut  vn  dangereux  combat  naual  l’efpace  de  quelques 
heures:  mais  ce  capitaine  fut  contraint  fc  retirer  apres  a- 
upir  beaucoup  pcjrdu,fans  que  les  Portugallois  le  fuiuif- 
fent  d’autant  qu’ils  auoy  en t eu  cle  la  peine  à demeurer  les 
maiftres.  lean  Monroy  tirant  oiiltre,  fit  voile  vers  le  port 
de  Chaul.  Lors  habîtok  enterre  ferme  parmy  les  Sarra- 
fins,vn  Portugallois nôme  Alfonfc  Madureire,quiauoit 
femme  & domicile  en  Goa,  d’où  Ü s’enfuit  craignant 
d^ertre  faifî  au  corps  pour  auoir  tué  vn  autre  Portugal- 
lois.  Il  alla  troùucr  Monroy  qui  promit  luy  faire  aùoir 
fa  grâce  s’il  vouloit  retourner  en  Goa,  dot  il  le  remercia 
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beaucoup  de  fois  : mais  à caufe  qu*ils  s’cxcufoyt  fur  Tm- 
commodûé  de  Tes  affaires , & fur  Ton  extreme  pauureté, 
fut  aibfté  de  tous  les  Portugailois  qui  eftoyent  en  la 
flotte  îufqiîes  i la  fomme  de  deux  ces  ducats.  Lors  ü fai- 
gnit  vouloir  retourner  en  terre  pour  acheter  quelques 
babillemeus  dontil  auoit  faute.  Mais  aulicudereuenit 
il  fît  tout  Ton  poffibie  pour*  ruiner  Monroy  & les  fiés,  Icf- 
queisau  defmarerde  ià  montèrent  au  deffus  de  la  beu- 
cTic  d’vne  riuierc  qui  trauerfe  la  ville  de  Chaul , & renco- 
trerent  quinte  frégates  de  Melichiaz  qui  viridrentaux 
mains, & combatirem  degrand  courage: toutesfo’s  a- 
près  que  Monroy  fe  fuft  faih  d’vncÿdont  les  foldats  fe  ict- 
terent  en  l’eau,  les  autres  gaignerent  le  haut  Qjantà 
Madurcirc,  pourrcconoifîance  delargent  qu'on  îuy  a- 
üoit  donné,  il  alla  trouuerMiihal  capitaine  de  Zabaim 
Dalcam,&  l'exhorta  de  courir  fus  â Moiiroy  qui  n’eftoic 
pas  fifortquoanclepeuftdesfaire.ee  que  Mirhalcreut 
oc  arma  fept  frégates, qui  voguerêt  contre  Môroy .lequel 
les  enuâhit,  5c  en  moins  de  nen  les  contraignit  fe  (auuer, 
ce  qu’elles  firent  aucc  telle  force  de  rames,  que  les  Portu- 
gallois  n’en  peurent  attrapper  aucune,  combien  qu’ils  les 
fuiuiffent  à voiles  defploy  CCS. 

È N V I R.  O N le  melinç  temps  Goa  fut  for  le  point  d’e- 
ftre  perdue  pour  les  Portugallois,  par  vn  accident  pro- 
uenu  d’adulcerc , efleué  par  haine  5c  appétit  de  vengean- 
ce, acompîy  par  cruelle eftufîon  de  fang  humain,  dont 
s'enfuiuirent  de  grandes  pertes,  5c  y euft  eu  eacorcsplus 
_ dcmal.fi  Dieu  n*y  euft  pou  ueu,  lors  que  tour  eftoit 
prcfque  fansdeflus  dclTous.  Fernand  Çaldeire  efleué  en 
lamaifon  d’Albuqueique  auoit  prins  femme  en  la  ville 
de  Goa  11  fut  acculé  enuers  le  Roy  d’eftrecourfaire,  5ç 
Guindifferemment  il pilloitamis  &ennemis:au moyen 
dequoy  Emmanuel  commanda  qu'on  le  luy  amenaft. 
Mais  Caldeircfeiuft:fîa,5c  maintint  fibiê  fonhôneuren 
Portugal , que  le  Roy  luy  donna  quelque  rccompcnfe, 5c. 
luy  permit  de  retourner  franc  5t  libre  en  Inde , ce  qu'il 
fit, s'embarquant  en  laflotte  de  Soarez,dedans la naui- 
re  dont  Gautier  Monroy  eftoit  capitaine.  Tandis  qu'ds 
çftoyent  fur  mer,  Çaldeire  cftant  fort  oftcncéde  Môroy 
luy  dit  tout  piain  d outrages  5c  tels  que  l'autre  s'en  üat 
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pour  grîéfuemçnt  inccrrcfî'é.  Et  fi  toft  que  la  flotte  fuft 
a^rfuee  en  Mozambique,  Caî<ieire  monta  en  vn  vaif— 
feaü  dé  louage,  puis  en  toute  diligence  print  la  route  de 
Goa  Gautier  Monroy  ayant  demeurd  parauant  en  Goa, 
s*eftoit  ingéré  de  regarder  dœil  lafciflaFcmme  deCal- 
deire, àce  qu’on  di(bit,  8c  vn  nome  Henry  leTaur  auoit 
fait  le  meffage  8c  feruy  de  macquereau.  Ainfî  Caîdeirc 
fit  vne  grande  balafre  au  vilage  du  Taur,  & luy  coupa 

vne  iambe  : cela  faitils^enfaità  quâtrelicuesdeGoa  en 
vne  bourgade  nommee  Ponde,  tenue  par  vne  garsilbn 
de  Zabaim , Tons  la  charge  d’ Ancoflram.  Caldeire  fe  yoy’’ 
oit  deftiiuc  de  la  proieâion  d’Albuquerque , éxpofe  à la 
fureur  de  fes  ennemis  : il  fçâuoit  que  Gautier  auoit  ob- 
tcim  du  Roy  le  gouuernement  de  Goa  ^Sc  que  les  iniûres 
qu’il  luy  auoit  dites, les  blefiurc  du  Taur^  & autres  ofFen- 
fes  feroyent  cauic  de  fa  mort  s’il  demeuroit  en  Goa  Mo- 
roy  qui  fe  vouloit  venger  pria  Ancoflam  de  luy  liurct 
ceft  homme  qui  auoit  commis  telle  indignitcz  pour  en 
faire iujfticc , ce  qu’Ancoflam  ne  voulut  accorder:  tant 
à caufe  qiiilconoiflbit  Galdeireeftrc  homme  vaillant, 
fage,  bien  entendu,  des  plus  experts  aux  affaires,  8c 
duquel  il  prctcndoitfc  feruir  es  guerre , qu’auffi  pourec 
quil  eftimo i t chofe  indigne  de  la  qualité  dVn  homme 
d’honneur , vouloir  expofer  à la  fureur  d’vn  cnnemy,  vn 
panure  fuppliant  refagié  & receu  en  protection.  Non- 
obffant  Monroy  refolut  d’auoir  la  vie  de  Caldeire  a 
quelque  pris  que  ce  fuft,  tant  afin  de  venger  fourrage 
faitauTaur  &àluy , quepouriouir  plusà  fonaifcdela 
femme.  Pourtant  il  enuoya  à Ponde  Ican  Gomçzefecrc- 
taire  delà  douannc,homme  propre  à telles  commiffion$ 
pour  tuer  Caldeire,  luy  faifant  beaucoup  de  proméfTes 
pour  rccompenfcdc  fe  fcruice.Gomeze  prend  hardimét 
cefte  charge,  fe  retire  à Ponde,  difant  qu’il  eftoitvenu 
pour  pafler  le  refte  de  fes  iours  fous  la  fauucgarde  d’An- 
coftam,  ncpouuantpius  fubfîftercn  Goa  pour  les  torts 
& outrages  que  Iç  mefehant  Monroy  luy  auoit  faits»  An-^ 
coftam  qui  croyoit  cela  le  receut  humaincmcnt,&  Cal- 
deirc  le  banquetta  aufïî  en  fa  maifbn.Or  auint  qu’Anco-» 
ftam  voulut  allerls’cfbatre  aux  champs,  & entreautres 
mena  Goineze  êç  Caldeire.  Eftas  en  campagne  Gomeze 
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Êiigijit  vouloir  communiquer  quèlqiie  fcfcrct  à CalJeir^ 
& le  tire  arriéré  d’ Anco/lam , puis  tput  foudain  le  trand 
perce  d*vn  coup  mortel , & tafehe  fe  lauucîr  à force  d et 
petons.  Mais  Ancoflam  enuoye  apres  les  gens  de  cheuaj 
qui  luy  tenoyenc compagnie, eftant  indigné  iurquesau 
bout  que  Ion  euft  fi  malheurcufemét  meurtry  vn  perfon- 
nagereccu  rousTaprotedion.  Sesgens  retaignent  Go* 
meze,&  le  luy  ayâns  amené,  fans  plus  long  dclay  Anco- 
ilaiti  de  (gaina  Ton  cimeterre , èc  luy  en  tranfchala  telle 
fur  le  champ. 

M o n R o y extrêmement  dcfpitc  de  la  mort  de  fon 
ueUr  de  Goa  bourreau,  délibéra  contre  toute  équité  de  tuer  Anco- 
fevoHÎdt  ve-  ftam.Pouf  exécuter  cefte  refolution  il  faignic  vouloir 
ç€?  ettfde per-  0urit  la  bague , 5y>our  auoir  plus  de  plaifir  alla  iufqucs 
drePiJle^U  ^ Benaftatin,& païïavniour  entier  à ceft  exercice.  Sur  le 
w/lle:  ce  commencement  de  la  nuiél  il  prie  fes  capitaines  de  def- 

mmmamnt.  pefeher  Ancoftam.  Eux trouuent  mauuaisccconreil,  6c 
^ tafehent  de  dellourner  Monroy  d’vnefî  raefehante  cn- 

treprife.  Luy  au  contraire  répliqué  que  la  mort  d’Anco- 
ilam  donnèroiç  pied  ferme  ala  domination  du  Roy  de 
Portugal  en  Goa.  Perfonnen  ofant  contefter  dauantage, 
byant  mettrcle  nom  du  Roy  en  auànt,  tous  s appreftent 
pour  Texecution,  montent  en  des  nacelles  pour  traucr- 
îcr  le  deittoit,  dclTcllent  leur  cheuaux  , les  font  palTer 
a nage , les  cônduîlant  parles  refncs.  Fertiand  Monroy 
conduifoit  les  gens  de  cheual,jlean  Machiade  les  pietôs. 
Machiade  eftat  pafle  le  premier,  fe  faifît  de  deux  payfans 
dçfqucls  il  entendit  qu’Ancoilam  repofoit  en  (à  bourga- 
de de  Ponde , (ans  fe  tenir  autrement  fur  Tes  gardes, co- 
rne ne  fe  doutant  de  rien.  Pourtant  il  exhorta  Fernand 
de  luy  permettre  d’aller  au  pas  s*a(Teurant,qu ’il  attrappc- 
roit  Ancoftam  au  defpourueu.  pernand  eftimapt  que  ce 
luy  feroit  vne  honte  ne  voulut lailTer  faire  lyiachiado. 
Tandis  quMs  difputoy  et  vne  partie  de  la  nuiél  s’efcoulc, 
& Eernaiid  ne  fît  pas  telle  diîligencc  d’entrer  çn  Ponde, 
que  la  refolution  le  requerojr:  aufti  lehenni(fement6ç 
bruit  des  cheuaux  refueilla  la  plufpart  des  habitans,dc 
forte  qu  Ancoftam  fuiincotinent  auerti  qu’on  le  venqie 
charger , Soudain  il  palfc  vii  pont(dautant  qu’vue  riuic- 
Xêçouic  là,  &fepare  quelque  peu  la  terre)  & range  fe$ 
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troupes.Fcrnand  entre  dedans  Ponde  trouuc  amc  \i- 
«ante.  Le  folcil  feleuoit , 8c  parfes  rayons  auoit  defçou- 
uert  la  fraude  des  Portugallois . Alors  Fernand  voyant 
ou  il  auoit  beaucoup  couru  êc  trauaiHé  en  vain  voulut 
tourner  bride,  exhortant  Machiade  defe retirer  auec Tes 

f ctts:mais  Ancoftam  repaffe  le  pont  , & donne  â toute 
ride  û brurquement  à trauer^  Monroy  & fa  troupe  qu  il 
rompt  tout,  & en  fait  tomber' grand  nombre  fur  la  place. 
Les  fuyards  faiicercnt  les  rangs  de  Machiade,  & contrai- 
gnirent les  piétons  de  icfauucr  ouils  pouuoycnt.  Ancq- 
ftam  enuoye  incontinent  vne  partie  de  Tes  gens  pourgai- 
gner  le  dcAroit  par  oû  les  fuyards  pouuoycnt  efehapper,. 
fcllemct  que  les  Portugallois  ayans  leur  ennemy  1 dos  & 
CR  tefte  furent  desfaits, plufîeurs  prins , & la  plufpart  tail- 

lezenpicces,laiflfansvncbclleviaoireà  Ancoftam.  Ma- 
chiade cobatit  valeureuremët,&  fît  d^merucilleux  coups 
de  (a  main  auant  que  mourir.  Gela  fait  Ancofîam  aduer- 
tit  Zabaim  de  tout  ce  qui  cAoit  aduenu  : que  s il  vouloit 
prendre  vn  peu  de  peine  Goa  feroit  fîennc:  que  les  Portu- 
gallois auoycnt  enfraint  ralliancc,  8c  reecu  le  chaftiment 
digne  de  leur  defloyauté  : qu  il  enuoy  aft  doc  troupes  fuf- 
fifantes,  afin  d-cmporter  au  premier  aflaut  la  ville  de  Goa 
defnucc  de  garnifon  & erpcrduc  des  nouucllcs  de  ccAç 
défaite.  Zabaim  cômanda  iHçontinentàZufalarim  d*^en- 
trer  en  Tlflc  aucc  vne  grade  armec:cc  qui  fut  exécuté, rif- 
le fourragee , la  ville  effroyee  dVn  malheur  non  attendu, 
reduitc,à  rextremité,laqucllc  $*cn  alloit  perdue,fî  (contre 
toute  eipciicc)  icanSylueirc  qui  âuoithyucmcen  Qiii- 
loa  n’y  fuft  arriué.  Peu  de  temps  apres  Raphaël  Percftrel, 
retourné  aucc  grades  richefles  de  la  China, vaillant  home 
au  demeurant,  liberal,  & qui  par  diuerfes  fàucurs  auoit 
nombre  de  gens  à Ton  commandement, amena  prompte- 
ment trois  bafteaux  chargez  de  foldats  qui  le  fuiaoyct  de 
boncourage.Etainfîcefte  ville,  qui  auoit  tant  coufîé  à 
prendre, gardée  & garantie  parta  fàgcffed’Aibuquerquc, 
& par  la  hardiclTe  des  gens  debien , fut  lots  à vn  pas  près 
de  fa  ruine , par  la  vilennic  8c  audace  de  Ion  goaucrneür,, 
puis  deliuree, comme  nous  venons  de  touchcr.Zabait»  fè 
voyat  defeheu  de  fon  cfperacc,  redemanda  la  paix  a Gau- 
tier Monroy  jlaqucUcluy  fotinconiincnt  accordée;  icfâf- 
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ment  qu’ils  renouueUercnt  ralliance , de  pour  mémoire  i 
lapojfteritéles  articles  d’icelle  furent  couchez  par  eferir 
& fîgnez  de  la  main  de  plufîcurs  tefmoins. 

IQ.  E N cefteannee  la  Roync  Marie  eftanc  deuenue  fore 
Mort  de  M4-  malade  depuis  renfantement  de  fon  dernier  fils , ne  peut 
rie  Rjoyne  de  iamaisfe remettre.  Elle  efloitfort  affligée  d’vne  vîccrc 
fomgd,  auxinteflms,quüa  minoitde  iour  à autre,  fans  efpoir 
d’en  refehapper,  comme  les  médecins  leftimoy  ent.  Au® 
tendit  elle  fcfprit  à Dieu  le  fcpticrme  iour  du  moys  de 
Mars,  l’an  mil  cinq  cens  dixfcpt , ayant  vefeu  trente  cinq 
ans,^&  laifïaen  vieleshuit  fils  furnommez.  Ce  fut  vnc 
PrincelTe  douee  de  plufie.urs  vertus  admirables: car  elle  e- 
ftoit  de graue  & Koni>orable  conuerfation , gracieufe  8c 
de  facile  accès,  defens  8c  de  propos  rafsis , ennemie  d’oi- 
fiuetc,  fans  permettre  que  fes  filles  ny  fes  pâmoifelles  de 
chambre  demeurafTcnt  à rien  faire  , tellement  que  de  fes 
propres  mains  elle  filoit,  coufbit,tapiflbit,&  raanioit  tel? 
autres  ouurages  de  femme,  in  ci  tant  plus  par  effed  que 
par  paroles  celles  qui  la  ferpoyent  défaire  le  mefmcs.  Ja- 
mais ne  fe  méfia  d’affaires  d’eftat,confîdcrant  que  tout 
l’honneur  d’vncfemme  gillen  modeflie  8c  douceur, 6c 
qu’au  maniement  de  tant  de  charges  8c  affaires  publics  il 
ny  aiioicque  trouble  8c  ropementde  tcfte.Ellercdoutoiç 
l’authorité  du  Roy  fon  nïary,6c  ne  s’effbrça-onc  de  le  de- 
flourner  defon  deuoirparrequeftes  iniques  ou  inciuiles. 
Quanti  fes  fils  elle  les  coteiioit  en  leur  cftat  enfants  par 
amour  maternelle  & difcipline  afTcz  rigoureufe, fans  per- 
mettre quen  leurs  ieux  ils  commiflent  aucune  chofe  def- 
honnefte , & ne  leur  pardpnnoitiamais  vne  faute , fi  toff: 
qu’il  y auoit  la  moindre  apparence  de  mefchancetë.  Elle 
craignoit  Dieu,  & le  feruoit  deuotemet,  eftoit  charitable 
enuers  les  pauures , fe  monftroit  cordiale  8c  liberale  en- 
uers  les  panures  filles  autant  que  fi  elle  euft  effé  leur  mcrc, 
6c  les  marioit  honneftement.  Comme  elle  aimoit  ardam- 
ment  le  Roy  fon  mary,luy  aufsi  faimoit  de  fingulierc  af- 
fedion  à caufe  de  fâ  pietd  & droiture.  Elle  fit  baftir  quel- 
I ques  temples , 6c  monftra  par  beaucoup  de  tefmoignages 

I la  deuotion  6c  doueeqr  de  fon  efprit  : tellcmet  que  tout  le 

I Royaume  de  Portugal  larcgrettalongùement  & no  fans 

I caufe.  Le  Roy  en  fut  fort  angoifi'é,  6c  portf  long  temf  s Iç 
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4uctl:mais  finalement  ie  deuoir  de  fa  ciiarge , fa  bone  vo- 
lonté à raiianccmcnt  du  Chriftîanirmc  ,ies  ïiiFaires  du 
Royaume  ic  contraignifenc  d’efluyet  fes  larmes , & en  fe 
fbuuenancde  celle  qu  il auoit  tant  okerieen  fonviuant, 
donner  eYemolede  oatience  & moderatio  à fes  {lliets  & 


Emmanuel  voyant  ceft  eiinemy  s agrandir  , les  Pnnees 
Chreftiens  s'entreguerroyer  dVne  haine  irréconciliable, 
les  moyens  de  la  Chreftienté  défaillir  de  ioiir  à autre,  pria 


à part  toutes  autres  foUicitudes , il  s'employ  aft  a pacifier 
les  guerres  & dilFenfions  ciuiles,  & appointer  fi  bien  les 
Princes  Ghreftiens  qu'ils  fe  ioigniflent  cnfcmblç  pour 
dompter  aucc  vue  puilfanre  armee  l’orgueil  de  ceft  enne- 
my  redoutable  qui  menaçoit  toüccla  Chreftienté.  De  (a 
part  il  ofFroit  volontiers  tous  fes  moyens, s’eftimant  bien 
Eonnorc  d'expo  fer  fa  vie  en  vue  guerre  fi  exccllete.  Mais 
les  oreilles  du  Pape  diftraites  par  autres  affaires,  ne  don- 
îierent  lieu  quelconque  à telles  remonftrances.  D’auan- 
tage  les  Princes  Ghreftiens  eftoyent  tellement  enueni- 
mea:  les  vns  contre  les  autres,  que  quand  le  Pape  fe  fut  du 


euft  perdu  fon  temps. 

Il  y acnlacofteMcridionaledeBarbariedelàlcfleu- 
ue  Diuce  vn  promontoire  nommé  Guer , que  les  anciens 
nommer  le  Gap  d’Hercule.  Le  Roy  Emmanuel  en  eftoit 
maiftre  l’ayant  ceint  d’vne  bourgade  & forterefie  munie  Portu^aU 

dVne  bonne  garnifon , dont  les  Capitaines  ne  cefîbyent 
de  courir  &ercarmoucher  les  Mores  qui  n’eftoyient  pas 
confederez.  François  de  Caftre  commandoit  en  ce  lieu 
pour  lors,  & eftant  venu  en  Portugal  le  Xcrif  fut  aduerty 
de  ce  départ , à caufe  dequoy  il  courut  Tus  aux  Mores  tri- 
butaires  d-  Emmanuel, fit  le  degaft  en  la  campagne, mit  le 
fcuauxblcdz  & fourragea  tout  le  pays.  Zaide  Boaga^ 
vaillant  Capitaine  & partifandu  Roy,  accompagné  de 
^Uclquès  troupes  bien  cquippecs  alla  ^u  deuat  du  Xcrifi 


de  nouucau  le  Pape  par  Michel  deSylucs  fon  Ambalîa- 
deur, comme  il  auoit  fait  défia  pluficurs  fois,  que  laifiant 


tout  entremis  de  les  mettre  d’accord  , on  eftime  qu’il  y 
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Bc  le  clioqucïcm  de  telle  impetaofîté  qu’il  y éut  grand 
iKcurcie  de  part  & d autre,  fans  f^auoii:  qui  auoitefté  le 
plus  Fort.  Le  Xcrif  indigné  de  voir  fon  énnemy  debout, 
^ppcliaau  fccours  vn  iîen  frere  qui  le  vint  incontinent 
trouuerauec  bonne  compagnie.  Ces  deux  frères  ioints 
cnrcmbic  aflaillirct  de  rechcfBoagazqoifut  desfait  aucc 
perte  notable , mis  en  route , vnc  (îenne  bourgade  nom- 
mée Tuiî, ruinée  de  fond  en  comble,  & tout  le  pays  voifîn 
faccagé.  En  la  Mauritanie  limitrophe  du  Royaume  de 
Fez  y a vne  ville  appelleeXarga,  à vingt  lieues  dc=  Septe. 
Emmanuel  defîroit  s’en  emparer  & y mettre  forces , afin 
de  guerroyer  plus  aifémcntla  villedc  Fez.  Pour  ceft  ef- 
feél  il  çnuoya  lacques  Lopez  de  Siqueirc  aucc  vne  flotte 
de  foixantc  voiles  vers  lédcftroitdc  Gibraltar  au  moys 
de  luillet,  luy  comandant  de  prendre  de  renfort  cinquâte 
cheuaux  de  la  ganiifon  d’Arzilc , ôç  autres  cinquante  de 
celle  de  Tiftgi , puis  aller  à Septe  & fc  ioindre  aucc  Pierre 
de  MencGïz  pour  aiîicgcr  cufcmblc  cefte  ville  de  Targa. 
Mcnefez.gctilhommc  de  grand  cœur,  ne  fut  pas  content 
de  telle  commiflion , ains  eftinja  que  ce  luy  eftoit  dcfho- 
iicut  d’auoir  vu  compagnon  qui  eufl:  part  â la  charge,  & à 
la  louange  quil  en  acquerroit , les  choies  fupcedans  félon 
foa  défît. Toutesfois,  afin  de  n eflrc  eftime  defobeifiant  à 
fon  Prince  il  monte  à chcual,  8c  accôpagnc  Siqucjrc  pour 
âllcrau  fîege.  Mais  pourcc  qu'ils  »e  fc  pouuoyent  accor- 
der , leurs  troupes  reuindrent  à Septe  fans  auoir  rien  fait. 
Siqueire  ayant  renuoyé  â Tingi  ôc  Arzilcles  cheuaux  qui 
en  cfloycntfî3rtis,ditàIean  Coutin  gouuerncur  d’Arzi- 
le,qu’âyantfait  ce  voyage  aucc  tant  de  vailFeaux  & Ibl- 
dats  d eüitc,  ce  feroit  vne  grand*  honte  à luy  de  retourner 
m Portugal , fans  auok  defgainé  rcfpec  ny  fait  aucun  a- 
éle  mémorable, pourtant  il  prioit  Coutin  de  le  mener  à la 
guerre  , afin  qu  il  peuft  aller  la  tcftc  icuce  quand  il  feroit 
de  retour  au  Royaume.  Coutin  s’accommodant  à ce  dc- 
fîr , ils  entrèrent  eux  deux  à main  armée  en  terre  d’enne- 
mis, ruinèrent  quelques  villages,  cm na encrent  des  pxi- 
fonniers  & force  butin  f Mais  pource  que  perfoanc  nO 
leur  fît  teflc , ils  fc  retirent  en  Arzile,  d’oti  quelques  iours 
apres  Siqueire  tout  fafché  rcuinc  en  Portugal.  Depuis  E- 
dquardde  Meuefez  & lean  Coutin  auec  leurs  i£oupc«^ 
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«ntrcrént  au  territoire  d’AlcafTauquibir , tuèrent  les  pay^ 
fans , & emmenerent  grad  nombre  de  beftail.  Le  gouuer- 
jaeurdela  ville  leur  alla  au  deuantauec  Tes  forces.  Eux, 
pour  ne  rompre  leurs  rangs  jîaiflereiit  la  plufpart  duba- 
tin,5cgaignerentpays  auec  le  refie.  Les  ennemis  fui- 
uoyent,  mais  de  telle  façon  qu  ils  D’oferent  les  charger: 

Sc  ainfî  les  Portugallois  le  retirèrent  faufs  en  leurs  garni- 
fons  auec  le  butin.  Ce  pendant  Nonio  Mafcaregnejgou- 
uerneur  de  Safin,ne  dormoit  pas  : car  ayat  entedu  que  les 
cômunes  de  Ganemc.s'eftoyentrcuokces , il  leur  courut 
fus  à Timproueuc , en  desfit  la  plufpart,  ôc  remit  les  autres 
fous  le  ioug.  Puis  aduerty  par  certain  More,  duquel  il  te- 
noit  le  frere  prifonnicr,  que  ceux  de  Dabide  auoy  cm  rc* 
folu  cnfemble  de  fe  foufleucr,  & donné  licence  à chafeun 
de  piller  à fon  aduantage , pour  rccompcnfè  donna  ce 
prifonnnicr  au  rapporteur , èc  fur  le  champ  defpefcha  foa 
frere  Pierre  Mafcarcgne  auec  François  Carnier,{ùiuis  de 
trois'cens  hommes  de  cheuat  de  autant  de  piétons , pour 
aller  en  Dabide.  Ils  partirent  (ur  le  foir,&  firent  cefte 
nuid-lâ  douze  lieues . Lciourfuiuantils  chargèrent  les 
cnneraisjcntuerent  vncpartie , contraignireiitlesaatrés 
degaigncraji  pied, puis reprindrent  laroutedc Safinsf 
uec  leurs  prifonnicr  s &le  pillage.  Sur  ces  emi-efaitcs  vn 
bruit  courut  que  pour  certain  le  Roy  de  Fez  armoit  de 
tous  çoftcz,  pour  venir  alïïcger  & forcer  la  ville  de  Safîn; 
ce  qu  entendu  par  Emrnanucl,  fuiuant  les  lettres  que  Ma- 
fearegne  luy  cri  efcriuit,il  enuoyavn  renfort  de  gensd’ef- 
lite  en  Safîn,  encre  autres  Gonfaluc  Mendeze  de  Zacotc, 
brauc  Capitaine  parmy  tous  ceux  de  fon  temps , dot  Ma- 
fearegne  Sc  tous  les  foldats  furent  fort  ioyeux.  Mais  foit 
que  le  Roy  de  Fez  euft  d autres  affaires  à defraefler , foit 
que  les  nouucllcs  du  fecours  futuenu  en  Safîn  farreftaf- 
fent,  il  quitta  celle  première  deliberation. 

Tandis  que  les  affaires  paflbyent  ainfî  en  Barbarie  i u 
^ en  Portugal  , Fernand  Andrade  ,qui  faifoit  voile  en  la  Tumdt^m 
china,  comme  dit  a cllé  cy  deuant,  fut  repouffe  par  vnc  Malaca 
tpurméte  en  Malaca,  d’ou  il  cRoit  party.  Il  trouuala  ville  Vambiüonde 
troublée  parla  querelle  de  deux  Capitaines, à Içauoir  No  de»x  Capi^ 
nio  Pereire  & Aiithoine  Pachcco , qui  debatoy  et  apres  la  uints 
«10 tt  de  George  Biittio , décédé  de  maladie,  qui  demeu- 
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îcroît  goüuerneur.  Percire  difoit  qa  en  prcfctice  de  pis- 
üeuts  tefnioms  Brittioluy  auoit  baillé  le  gouûerncment 
de  la  ville,  &quil  ne  pouuoit  quitter  celle  charge  lans 
eâretraiflre  au  Roy.  Au  contraire  Pachcco  fouftenoit 
qu*Albuqucrque  auoit  £nt  vne  ordonnance  que  l’Amiral 
luccederoit  au  gouuemcur  de  Malara  , cas  auenant 
qu’il  mourull  : Sc  qu’ainlî  fut  arrellé  que  Fernaod 
Andrade  , parauant  general  fur  la  mer  , comman- 
deroiten  terre  ü le  gouuerneur  decedoit . Que  pour 
lors  il  tenoit  le  mermecllat,  dont  s’enfuiuoit  que  le 
mcjne  droit  de  fucceder  luy  appartenoit.  Andra- 
de  lit  tous  fes  efforts  d’appaifer  ce  different  , mais  il 
îwy  fut  impoffible.  le n’ay  voulu  omettre  cell  accident, 
afin  qu’on  voye  que  cVll  par  la  prouidcncc  & afliftancc 
de  Dieu  , que  les  Portugallois  , tranfportcz  d’ambi- 
tion & non  guidez  de  raifon  au  cas  fufmeniionné  & 
autres  fcmblabies , tiennent  aucc  lî  petit  nombre  de 
gens  tant  de  places  en  Orient  eflongné  d’Efpagne  de 
pîulîeurs  milliers  de  lieues.  Car  fî  vne  fedition  ,efm eue 
dans  TD  pays  gardé  de  longue  main  & de  peres  en  fils, 
esbranile  bien  f^uuentles  ellats  qui  fembîêt  trefaffeürcz, 
3c  les  renucrle  de  fond  en  cÔble:  que  faut  il  efHmer  d’vne 
dominatioa  fondée  au  bout  du  monde,  enuironncc  de 
tant  d’ennemis  enragez, maintenue  par  vne  poignee  de 
foldats,  £les  cœurs  preflèz  d ambition  vicnent  à follici- 
15.  lerîes  perfonnes? 

L’  a N mil  cinq  cens  dixfept,  au  mois  de  luin,  Andradc 
Je  ¥ana.nà  partit  de  Malaca  aucc  vne  flotte  de  neuf  nauircs,&le 
jîmdrade  m qoinziefme  ioux  d’Aoull  fuiuat,  mouilla  1 anchre  en  vne 
k Qhma.  ifle  nommeeTamanlabua,à  lix  lieues  feulement  de  ter- 
xcfexme  delà  Cbina.Toute  celle  mer  elloii  lors  efeumee 
par  certains  courfaires, tellement  que  le  Roy  de  la  China 
auoit  equippé  vnepuiffante  armee  naualc,  pour  afleurer 
la  nauiganon  aux  marchans*  Le  general  de  celle  armee 
fut  toutrauy  de  voir  la  forme  des  vaiffeaux  de  Portugal, 
péfant  que  ce  fuffent  courfaires  fît  voile  à eux  pour  les 
Ccbatrc.Andradenefit  aucun  fcmblant  de  vouloir  venir 
aux  mains  ,ains  alla  furgir  en  vne  ifle  nommée  Tama, 

lànsriencraindre.Et  çommeilfeionrnoitalanchrc  ,ce 

general  luy  ^nuoy  a demader  qui  il  elloit,  d ou  il  v çnpit^ 
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&pourquoy  ilcingîoit  cnceftemer.Lafefpoilce  ct’An«* 
^j  adc  fut  qu’il  cftou  Pottugallois/cruiteur  dVn  puifîànt 
Roy, If  quel  commandoit  en  vn  pays  aux  cttremftez  it 
rOeddent,  & qui  ayant  entendu  que  le  Roy  de  la  China 
eâoit  riche  & puiflant  à merucilies  orné  devenus 
royales,  auoitincontinent  defîréde  luy  eflrc amy,s af. 
feurant  que  celle  amitié  feroit  profitable  6c  honnoiable 
à tous  dcUx.QM’il  auoit  befoin  de  pilotes  pour  conduire 
fa  flotte  fans  danger  de,  naufrage  iniques  au  port  de 
Cantam,  afin  que  dcce  lieurambaffadcur de  Portugal 
peufl  aller  iurques  enla  ville  oùefloitle  Roy  de  la  Chi- 
na,pourcominuniquerauecluy  delà  part  de  fonPrfn^ 
ce,  luy  prefenter  fes  lettres,  & faire  en  ptefcnce  ce  qui 
cflôit  requis  pour  i’exccûtion  de  fa  charge.  Le  general 
promu  de  fereridre  en  viée  ville appellee  Manmma  tré- 
te  lieues  de  Cantam  , pourauertir  legonuerneur  de  îa 
venue  des  Poîtugallois.  Cependant  Andradc  attendit 
longuement, & ne  pouuantpius  durer  lâjfe  mit  â la  voile 
CH  deux  bafteaux  & quelques  efquifs^prenant  la  route  de 
Nantum,  où  il  arriua.  Le  dedans  du  haute  auoit  au  bout 
vnboüleuardde  pierre  de  taille  enquarré  , aufaifte  du- 
quel fonmontoit  par  degrcz,efl5nt  iceiuy  bafly  ên  vnc 
petite  ifle,  en  laquelle  lesprincipaux  delà  ville  banquet  - . 
toyent  quelquesfois  aflez  magnifiquement  les  cïhan- 

gers.  Le  gouuerneur  pour  lors,  nommé  Tutam, pria  Ati- 

drade  d’aller  faire  bon  ne  chere  en  ccfleiie  : mais  il  fai. 
gnit  eflre  malade,  craignant  d eftre  contraint  de  manger 
quciques  viandes  non  accouftumees.Il  fit  entendre  à 
Tuiam  & au  X autres  officiers  ce  pourquoy  il  efloit  venu, 
^iten  leur  charge  rambafladeurqmdeuoit  aller  vers  îc 
Roy  du  pay  s,&  repriot  quant  à luy  la  route  de  Tama,ou 
il  fit  ic'cur  l’espace  de  quatorze  mois  : car  il  luy  efloit 
comandé  de  defcounrir  la  fiiuation  de  ce  grâd  royaume, 
coîîfidererlcs  moeurs  & façons, du  peuple,  8c  s’enquerii 
exadement  de  toutes  les  particularitcz.  Durât  ce  temps 
arriuoy  et  là  des  marchas  de  dmerfes  nations, chargez  de 
toutes  fortes  demarchandircs,§t  d’or  principalcrnent.il 
les  interroguoit  dé  pîufieurs  çhofes,‘te;Iement  qu’il  y a- 
prmt  beaucoup  auec  grand  contentement  d’efpnt.  Ou- 
trepius  ü fit  embarquer  George  Mâfcarcgne  pour  vifiter 
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toute  la  cofte  de  mer  de  ce  royaume, le  mettant  en  com^ 
pagnic  des  plus  affeurez  pilotesdela  China,àfîn  d'ap- 
prendre ce  qu’il  auroit  dcfiüoimctt  de  veue  ,&  entendu 
des  vns  & des  autres  ; Ma!lcarcgne  ayant  efte  rappcllé  au 
bout  de  quelques’ moiSjàcâufe  que  le  temps  propre  à la 
nauigâtion  approchoit  ; Andrade  fitcricr  à Ton  de  trom- 
pe par  la  Ville,  que  (î  aucun  auoit  prcftëjOü  fe  plaigiîôit 
d’auoir  reccu  outrage  de  fait  ou  dè  paroles , ou  en  Iccret 
dcquclquc  Portugallois , il  vinft  à îuy , pource  qu’il  ne 
Icucroit  point  les  anchres  que  tous  ne  fuflent  fatisfaits. 
Le  peuple  fut  treicontent  de  celle  publication',  non  que 
perfonnes  fe  peut  plaindre  d’outrage  notable:  mais  pour 
ce  que  ceftç  façon  de  faire  monftroit  à l’œil  l’équité, 
preudhommie  ,&  fagcflédcsPortugallois.  Si  tous  ceux 
qui  voyagèrent  depuis  en  la  CHina  euffent  fait  de  incfmc 
le  Roy  de  Portugal  euft  eftendu  fa  domination  bien  a- 
uant  en  ces  pays  Orientaux. Car  àufîî  d’ordinaire  la  force 
ne  fert  pas  tant  à affermir  l’aiitorïté  d’vn  Prince  que  la  rc^ 
putation  de  douceur  & fidelité. 

L b pays  delà  China eft  de  trcfgrandc  eflcndue:  & 
fayi  dtf  U eftime  que  c eft  la  dernière  terre  ferme  vers  Orient, 

Chitu^  borné  de  l’Inde  à l’Occidêt,  de  POceâ  au  Midi,&  au 

mmitrsdeshé  5cpçcntrion  de  treshaucesmontatgnes  chargées  de  nci- 
kttâM*  gcs&  de  glaces  perpétuelles.  Du  cofté  de  Septentrion 
vers  rO occident  il  vdifîne  lesTartaresaucc  Icfquclslcs 
Chinois  font  toufiours  en  guerre.  Les  Taitares  ont  plus 
de  vigueur  de  corps  * mais  les  Chinois  les  fttrpaflcnt 
d’efprft  & d adrefie,  tellement  que  fi  les  vns  furmontent 
parfoisà  forl:c  ouucrtc,  les  autres  ont  puis  âpres  leur 
xeüenche  par  fînefle  & fubtilité.  T outesfois  les  monta- 
enes  qui  s’eftendent  du  Septentrionau  Midy  feparent 
R:s  Tartarcs  du  pays  de  la  China . Quant  aux  vallces  & . 
plates  campagnes  les  Chinois  font  des  clôfturcs  & les 
ferment  de  murailles  fort  erpaiftes,  tellement  quilsre- 
pouffent  aifément  1 effort  des  Xartates.  Le  j)ays  eft  tres- 
fcrtillc  entre  tous  autres,  abondant  en  ce  qu’on  fçaüroit 
defirer  de  chofes  neccflaires,cxquifes  & delicietifes.  Les 
habîtans  Méridionaux  font  de  couleur  bazan^,  les  Sep- 
tentrionaux au  contraire  font  fort  blancs.îls  viucnt  tous 
inagnifiquemcnt,  font  grand  chcrc,fçaucnt  fort  bien  a- 
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preftcr  Tn banquet,  portent habillemens  coton  , 4e 
laine,  de  iôycpaflcmcntccdor,&  accommodez  aux  fki-» 
fons  de  1 année.  Au  plus  fort  de  rJiyucr,(iir  tous  es  ouar«» 
tiers  tiransauScptcnirioiï,ilss’aident  de  robbcsfoui- 
rces  de  diuerfes  peaux.  Leurs  chéuaux  font  gentimet  hac 
nacbez.  £n  la  plupart  de  leur  maniéré  de  viurcs  ils  fo 
gouucrpent  à la  façon  des  François  êc  Alcmans , prenem 
plaifo  d ordinaire i ioucr,  rire,  danfer boire  d’autre, 

Vray  cû  qn  ils  font  par  trop  adôncz  à pailIardirc^Lcs  da-- 
moifollcs ne  vont  pa^  ville  £non  en  coebes  ou  petis  cîia« 
riots  entièrement  couuerts  de  drap  de  foyc  enrichi  d’os 
artiftement  agencé.  Pour  fo  defennuyer  ils  s’cbatenc  à îa 
muiiquc  des  voix  ôc  inftrumés  .Ce  font  gens  adonnex 
aux  dcuinations  par  le  vol  de  coüderation  du  mouue- 
ment  des  oifeaux:iJs  tafehent  de  prédire  par  fort  les  cho- 
fes  auenir  honnoict  les  magiciens , s* adonnent  aux  ma^ 
thématiques , ipcciaicmenta  rAftronomic . One  Impri-» 
merie  de  lettres  de  fonte  pour  faire  leurs  liures  , de  les 
conlcrucr  a la  poil eritcrchofcs  fî  anciene  entre  eux,qu  ils 
ne  içauent  qui  en  a elle  le  premier  inuenteur.  Leurs  mai- 
fons  font  proprement  bafties  & auec  grande  defpcnfc  tf, 

lis  ont  des  temples  bien  grands,aucc  force  images  3c  S$ 

tableaux  déplâtré  peinture:  & combien  qu’ils  faccntla  emxdei^ 
xcucrençe  a diücrfes  idoles,  toutesfois  leur  auis  cft  quii  Ciém^ 
xaut  priacipalemcnt  adorer  vn  (cul  £)icu  créateur  Sc 
gouuerncurck  tontes  chofes , & que  c cil  ccftuy  là  fpe- 
cialcment  qui!  fout  inuoquer.  Outre  plus  ils  honnorent 
aueclcs  plus  grandes  ceremoies  qipon  (çauroit  pcalcff 
I vncFcmme,nomcc  entre  eux  Namimao,  laquel 

le  ils  dilent  eftre  aduocatc  du  gère  humain  enuers  Diesa» 

Iis  ont  vnc  autre  image  de  certaine  vierge,  fille  de  Roy, 
iaqu€lle(  aieur  compte  )pour  l’amour  des  chofes  cclcRcs, 

? A f ^ J*  ^ loifir,  quitta  la  dignité  roya- 

le. Ceft  la  dame  depatronc  de  toute  la  nation.  Encores 
auec  ce  que  dclTus  ils  ont  vn  autre  Dieu  eftime  tref- 
lamd,  & dilent  que  ce  fut  vnfort  vaillant  homme, & 
oué  de  tant  de  vertus  qu’il  fît  miracles  en  plufieurs 
endroits  du  pays , dont  le  plus  remarquable  fut  quVn 
lour  eftant  tout  armé, il  ictta  fon  cfpcc  nuededans  vnen- 
utcrc  large  & profonde  , laquelle  il  traircrfo  lut  ccâc  . 
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efpéc comme  eïi  vne  nacelle,  afin  de  fccourirfes  gens 
ferlez  de  près  par  leurs  ennemis  en  vne  bataille  ; telle- 
rnent  cju  ^ caufe  de  tels  ades  & pour  ce  qu*il  eftoit  grand 
2uilicicr,  cn  l’aefleuc  enceft  honneur  d’cftre adoré  de 
tous, ils  ont  grand  nombre  d’autres  fainéls^en  rhonncar 
de^ijaels  font  ordonnez  des  iours  de  Feftes.  Au  refte  leff 
Chinois  font  exediens  puuriers  & bons  paintres,baftif- 
fent  desmaifons  fpadeiïfesoù  il  enferment  leurs  mbi^ 
nes»&  en  ont  d-*s  autres  pour  les  nonnâias.Ils  eftùdienr, 
les  plus  fçruans  font  aüancez  aux  eftats , & saident  en 
leurs  eftudes  d’vn  ancie  langage  que  le  vulgaire  n entéd 
pas, comme  entre  nous,  ceux  qui  s’adonnent  aux  fcicccs 
liberaîes&  hautes, aprenentlalangue  Grecque  ou  Lati- 
ne Oii  y porte  grand  honneur  à ceux  qui  eftodient  eit 
ZéiffoUce^  droit  ciuiL  Quant  au  Roÿ  ils  le  reuerent  comme  Dieu, 
&neIevoyentquebien  rarement.  public  eft  di- 

ilingué  enti^jrdegrc^^ 

tien  eût  le  ptemref  deTger^^  de  guerre  le  fécond , les  arti^ 
fans  le  dernwQpïTrStïrtennes  lettres,  les  maiftres  & 
doéleurs  examinent  & iugentde  lafufliranccdcs  efeho- 
lieis ,&y  abon ordre  & diuerfes promotions, tellcmct 
que  fl  ccloy  qui  cft  d vnc  balle  cblîe  veut  monter  plus 
haut, cela  fc  fait  par  ràiiis  des  plus  fçauans:  & ccluy  qui  a 
le  plus  de  voix  eft  e lleué  par  delîiis  les  autres  aux  charges 
publicques.  La  iiiftice  criminelle  y eft  roide.  Il  n’eft 
permis  à^qjii-qae^lbifc^de  mai  pouîueu  qu’il  ne  foit 
Inlîrme , caries  aueugles  gai- 

gnem  leur  vieTt^  d bras.  A peine  don- 

nent ils  lieu  d’habitation  aux  eftrageis  enleur  ville  , çi^i- 
gnans  de  s’accouftumHTla  maniéré  de  viure  d’autriiy,& 
publier  peu  Tpétfdeurs  façons  Ils  prenent 

fortPTândplailîr  à iouerdes  comédies,  & font  fîlubti- 
qucs^Sc  desbordez  que  d’inuenter  de  ioup  à autres  nou- 
uelles  formes  de  paillarder.  Ôn  les  tient  pour  grâds  ma- 
giciens & inuocateurs  de  diablcs.Voüa  en  peu  de  paro- 
les la  religion  & police  de  ceux  de  là  China  , aufquels 
Àndrade^ttaiicdecourtoifies  qu’ils  eftimoyenc  la  na- 
tion Portugalloife  cftrc  feruiable,  fage&  fidclle  entre 
toutes  les  autfés.Eftaut  de  retour  en  Malaca,ily  trouua 

Alexis  de  Menefez  eauoyé  par  le  Yieeroy  auec  Haine 

puiffance. 
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puiflaiice  d’accorder  tous  differensj&reiglerrellat  delà 
ville.  Aridrade  luy  remit  fa  flotte  en  main, cingla  eu 
Indôftan,dclàreuint  enPortogal,  fit  vn  ample  récit  au 
Roy  de  la  douceur  & docilité  des  Chinois  * Juy  mon- 
trât quelques  images  & tableauxrce  qui  affeurale  Roy, 
qü’àuec  le  temps  ce  peuple  embrafleroit  le  Chriftianif- 
me.  Mais  au  bout  de  quelques  annees  apres , la  folie  de 
Simnn  Andrade  vaillant  ca^pitaine(mais  eftonrdi iufqucs  Mal  traltex^ 
au  bout  ) & ne  reflemblant  pas  à fon  frère  , abolit  ceile  far  SimoAn 
cfperancc:  car  cflant  allé  auecvnc  flotte  en  la  China,  a-  drade. 
près  y aüoir  fortifié  quelques  places  pour  accommoder 
les  affaires  des  Portugallois,  iLcommençaàtranckcrdu 
Roy  . puis  dctiint  brigand  tout  manifefte,  pillant  ce  qui 
luy  plaifoit,  violât  toutes  les  filles  qu’il  vouloit , briefeô- 
mettaht  tant  d’infolences  àla  façon  accouftumee,quc  les 
Chinois  par  trdplrritcz  fe  ruerent  fur  luy  & fes  gens , en 
tuèrent  la  plus  part  & emmeneréties  autres  prilonniers. 

Toutesfoisil  fc  fauua  auec  fes  pillages.  Le  Roy  de  la  Chî 
naaüerty  dscedefordrechaffarrambaffadeur  de  Portu- 
gal,lequel  eftant  de  retour  a Cantam  fut  emprifonné  par 
ceux  dé  la  ville , & finit  miferablcment les  iours  en  vne 
baffe  fofle.  Ainfl  auient  il  fouuétesfois  que  les  audacieux 
«t  infenfez  renuerfentee  que  les  ragcsauoycnc  effably. 

Or  i’ay  efté  côtraintde  défaire  icy  (bmmairemét  & tout 
dVn  fiireflatdes  Chinois, afin  de  n entrerompre  trop  de 
fois  ailleurs  le  difcours  des  autres  choies auenues. 

P O V R le  regard  des  Indes,  Soatez  ayant  rcccunouucl-  f^amgatkn 
les  que  le  Roy  des  Iflcs  de  Maldiuard  & ccluy  de  B enga-  de  Jean  ' 

k auoy ent  quitté  ralliance  faite  auec  Emmauuei,po  urcc  ueire  en  Ben . 
que  depuis  la  mort  a Albuquerqae  ils  auoyenr  efté  on-  ce 

tragez  en  plufieurs  fortes  par  les  capitaines  de  Portugal , 
cnüoya  lea  Sylueire  auec  quatre  nauires, afin  de  renouer 
Famitié  auec  ces  Roys  V autres  alliez.  Sylueireconfer- 
Hia  la  paix  auec  le  Roy  des  ifles,  alla  en  Cambaje  6c  en 
fit  autant  auec  le  Roy  : puis  reuint  en  Cochim,  oùil 
feiournaiufques  à ce  que  fes  njuires  fuffét  auiduaillees* 

De  Cochim  il  fit  voile  en  Bengale,  qui  eflvngand  pays 
que  le  Gange  trauerCe.  Ccfleuueeft  trefprofond&tref- 
large,  féparâtrinde  haute  d’auec la  baflé,  puis  re.defgor- 
ge  en  l’Océan  Indois  par  degx  bouches  diftaatcsi’vnc  dc 

R 
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iautre  cnuiron ccnt cinquante licues.L eau cft cft  <îouc€ 
& faine , mcfmes  les  kabitatts  eftiment  qu  elle  fait  mira- 
cle : tellement  que  plufîcuts  s’en  laucnt  tort  fouucnt  > oa 
pour  guérir  de  certaines  maladies  corporelles  , oi|  pour 
effacer  leurs  pechez.  Les  campagnes  font  incroyable- 
ment fertiles . Q^ant  au  peuple  il  cft  bazané , affez  beau 
& propre  en  Tes  façons , aimant  les  bons  morceaux,  bra- 
uc  en  habits , adonné  à la  paillardifejgourmandife,  bdef 
à toutes  fortes  de  vices:  fc  fouciant  peu  de  tenir  pro- 
meflè , faifane  gloire  de  tromperie  de  trahifons , idolâtre 
pour  la  plufpart,  le  refte  adonné  aux  impoftures  de  Ma? 
humeté  5ylueire  arriué  au  port  d’vne  viik  nommée  Chà- 
tingam , auertil  le  gouuerneur  de  fa  venue , dont  l’anurc 
moudra  contenanec  d’eftre  bien  content,  luy  enuoya 
desprefens,  & promet  faire  pour  l’amour  dedyluéirc 
tout  ce  qui  luy  plairoit . Or  pource  qu  il  continupit  à ba*^ 
billcr  & mentir,  Sylueire  & luy  fc  battirent, mais  ceux  de 
Ghatingam  y perdirent  beaucoup  , tellement  qu  ils  cn^ 
trerem  en  accord,raci£é  par  odages.  Depuis  çc  gouuer- 
neur tint  d bonne  mine,  que  Sylueire  gentilhomme  de 
bon  naturel  y fut  trompé  & rendit  les  odages . Alors  iï 
brada  vnc  autre  trahifon  pour  ruiner  Syluekc-.mais  ayac 
perdu  vne  fécondé  bataille, il  demanda  pardon&  faignit 
ne  vouloir  autre  chofe  que  la  paix.  En  fin  le  gouuerneur 
d’vne  autre  ville  nomee  Daraca,efcrlüit  à Silueire,  le  pri- 
ant de  venir  mouiller  l’anchrocn  ce  port:  que  le  gouucr- 
ncur  de  Chatiiigâ  edoit  vn  mefehat  homc,&  que  le  Roy 
auoitrefolude  le  chadiergriefuement  pour  auoirainu 
machiné  cotre  les  Portugallois.  Et  afin  que  Sylueire  do- 
nad  pludod  dedans  le  filé,  illuyeiiucya  force  ptefens. 
Tout  cela  edoit  apodé  par  la  rufc  du  gouuerneur  dc.Cha 
tingam,afîn  de  fimprendre  & ruiner  entièrement  Syl» 
ucirc, lequel  croyas  tout  cela  edre  vray, tourna  voile  vers 
ce  port.  Corne  il  entroit  dans  le  canal.  Le  Roy  de  B égala 
incité  par  fon  confeil,y  enuoya  tel  nombre  de  vaifi'eaiix, 
que  peu  s’en  falut  que  Sylueire  ne  donnad  du  nez  à terre 
pour  la  derniere  fois,  fi  par  fa  vaillance  iln’cud  furmoté 
iàfiaudedc  fes ennemis. Ayansedéainfi  finalement  ré- 
primez, Sylueire  print  la  route  de  fifle  de  Zeilan  aucc  fa 
âotte  defehiree  & diminuee,earIeanFidalgue  capitaine 
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dVne  des  nauircs  Taucit  abandonné,  Amhoinc  Saîdagilc 
qui  couroit  la  mer  d’ Arab  le  aùec  pfuficurs  voiles,  fit  quel 
quçbutin:&  poutcc  qtic  rhiucr  approeboit  fe  retira  en 
Inde, fans  auoir  fait  autre  exploits  mémorable.  Manuel 
Lacerde,qui  aüoit  aûfiî  efte  enuoyéxn  Diu  ,fut  hônora- 
blement  recueilly  par  Mclichiaz , cohfermeren|rac- 
cord  entre  les  Roys  de  Portugal  ôc  Gàmbajc  plus  fort 
que  iamais. 

It  aefté  dit  ey  dêffus,qn  Alexis  de  Menefezeftoitar-  Guerre  e» 
riué  en  Malacâ.  Lbrs  il  menoit  tiois  cens  Portugallois,&  Malacapour 
fuiuaht  l’ordonnance  du  Roy  EtfïmUnucleftablit  Alfon*  y.  menees  dte 
fc  Lopea  de  Cofte  capitainede  la  ciudelle  , Edouard  itojde  Bm* 
Mciio  Admirai, detira  des  prifons  AntboinoPacheco,oà  ia^etlefucces 
il  auoit  cRé  ferré  paf  Peteire , a caiifc  des  mefcôntentè-  d'keÜe^ 
mens  fufmentionncz  .Le  Roy  de  Biiïtara  eftablit  vue 
bonne  garnifon  au  fort  qui  Commandoit  a la  riuierc  de 
Muar , & lé  remplit  d’artillefic  ,afin  daflaiilir  de  jpres  de 
plusfouucnt  par  mer  & par  terre  les  PortugaliQi^  qU’it 
hayiroit  à mort.  Menefezenuoya  le  capitaine  Alfohfe  â- 
ucc  trois  éens  Portugallois,  trois  mille  Maîaeans  & bon 
nombre  de  gcntrls-honimes^pottr  ruiner  ce  fort.  D’autat 
que  la  mareeeftoitrern5tce,que  le  canal  n e pouuoif  por- 
tèr  le  faix  des  nauircs,  Alfônfeattendoit  le  retour  de  M 
mer, afin  de  pouuoir  entrer  dedans  la  riuierc.  Tandis  on 
canontioh  auec  perte  de  gens  d’yii  & d*autre  cofté.  A 
mefüte  que  Icflus  s’enfloit,roccai(ion  fe  prefentoitde  ço^ 
batre  à rauâtage,  fi  l’audace  ne  fe  fatt  iettee  à la  tfanetfci 
car  ilfuruint  vne  groffe  querelle  entre  Alfonfedr  Geor- 
ge Mafcarcgne , tellement  que  les  Portugallois  s'en  re- 
cournerent  fans  rien  faire.  Q^and  le  Roy  de  Bintam  co- 
gnut  que  la  peau  du  lion  né  luy  feruoit  de  rien,  il  s^auil^' 
dy  couldrc  éelle  du  régnard:  & feignant  n aûbif  rie  pluy 
à cœur  que  la  paix,  la  demanda  au  gouiierneur  M enefez,^^ 
lequel  apperccuant  la  villc'bié  à éftroit  à caufe  des  vibres 
raccorda  volontiers.  Le  Roy  arrachoit  de  f cfptit  des  Pof 
tugallois  par  plufieurs  fignes  de  reconciiïaîion  toutes 
les  opinions  finifttes  qu’ils  pouooyent  auoir  de 
comme  eux  de  leur. part  luy  faifoyenetous  fcruiccs 
bonne  afieâion.  Ainfi  ils  s’enuoyovêt  des  prefens. 
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& des  autres.  Voyant  les  Portugallois  endormis  fous 
cefte  couuciture  de  paît  de  d*amttié,  il  fait  partir  prom* 
ptement  fep tante  vaiflèaux  qi/il  auoirfaitequipper  fe- 
crettément.pour  battre  la  citadelle  par  mer,  & enuoya 
par  terre  plus  de  deux  rnille  hommes , afin  qu  en  mefinc 
temps  il  alTailiiflent  iSc  (urprinfent  les  PortugaUois  JI  y a 
’vnè  ilîe  touchant  à Malaca  , laquelle  ces  vaifîeauxgai^ 
giient,  courent  fus  aux  PortugaUois  endormis, en  cfgor- 
gçnt  grand  nombre,  & mettent  le  feu  aux  nauires , fans 
grâd  eïFctfl  toutesfois , à caufe  d’vn  orage  & de  quelques 
groffes  pluy es  qui  auoyent  trempé  le  bois  afléz  auant. 
M€ncfetefùeilléparlcbroit.des  fuyards,  cmioy a les  ca- 
pitaines en îifle,oùle  combat  duraiufques  ii  midy,€n  fin 
duquel  les  cnneinis  furent  cctrains  fc  retirer.  Ceux  qui 
cftoyént  venus  par  terre.fuiuis  de  pîufîeurs  Malacans  cô* 
pliccs  de  la  trakir©n;,!S  apprêtent  pour  alFaill^^^  de  près  là 
citadelle.  Le  Roy  y enupya  gens  de  renfort  auec  des  cle- 
phan s, tellement  que  la  meOec  fut  tr€fâpre.Mais  lors  que 
les  PortugaUois  qui  combatoyent  en  r^flciurêr  demeu- 
rez les  maifties  & reuindreut  en  la  viUe , 1rs  aflailîans  cÔ- 
rftençoyent  à fc  lafe , puis  fe  priadrent  à recaler  au  pas, 
finakment  à s enfuir,  mais  non  pas  tous , car  il  y en  eut 
beaucoup  de  tuez  &*de  prins.  Pour  celale  Roy  ne  lailïa 
pas  dé  poarriiiui'e  fa  pomte,cftant  rçfolu  de  ferrer  la  cita- 
delle de  plus  près  & auec  pkis  groflés  troupes  que  deuat. 
Sept  iours  durât  il  ne  laiira  les  aiîîegcz  à repos  qui  de 
kur part  rciidommagerent  grandement  en  diuerfes  for- 
des.  Or  ce  qqif  ifoit  Wuement  la  guerre  aux  Portugal^ 
lois  eftoitlanccefîîîé  de  viurcs,lç(queb  dimimioyent  de 
iouren  iotir. Finalement  Mcnefe?  tiouuavn  rroyé  pour 
ruiner  le  fort  de  Muar , ce  qui  fut  exécuté  (ans  peine 
ny  perte.  Vn  gentil  homme  fort  riche  fe  retirant  auec  fa 
femme, (es  enfans  Sfrgtâsde  famille,  de  (aue  en  Malacâ, 
pour  y faire  farefîdence,  coinme  il  voguoit  au  l#ng  de 
la  codé  fut  prins  par  quelques  capitain  es  & meti  é au  Roy 
deBintam,  quilc  receut  bénignement  , Sc  i’induilît  i, 
forcé  de  pderes  à demeurer  en  B intara  Or  combien  que. 
ceRoy  fift  (emblauten  beaucoup  de  fortes  de  prendre 
pJaifîr  a deuifer  auec  ce  gentilhomme, toutesfois  il  auoit 
beaucoup  plus  de  contentementi  entretenir  la  femme 
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d’iceîüy,  qaieftoit  fort  bdJc.  î^ttUïen  louir  pîu^  fruic- 
metjil  cïiüoyele  ipary  au  toitig , fous  prétexte  d’honeur, 
etiîefairant  getîerdde  qudqueB  nauircs.  Ce  gentH  ko- 
me  vaillaiu  & expenmemë  oit  beaucoup  aux  Pottu^ 
galloisMnais  ayant  receu  aduertiflemcnt  de  Tes  amis  qoe 
le  Roy  le  crahiflbtt  vilaiufrrnent  par  adultéré,  ilfe 
dcdanslacfradellc  de  Maîaea-  Le  goutterneur  Meoek*- 
luy  communique  fon  roctepnfe , àquoV  l’autre  pi omet 
s’employer , Bi  auec  fîx  vingts  Portugallcit  & quelcruet 
MaJacjuis , pêr  terre  & pat  eau,  furprinit'  ^ 

gorgea^ies  eni»cfbi'i,faulTalësrranchees , lellemêr  que  le 
Forttoforçé&gaignë  parles  Fortu gallois  quiy  nreut 
vnternble  carnage,  ay ans  toumfois  perdu  ce  gentil-, 
homme  deiaiic  lué  d’vn  coup-de  canon, & quelques f^r- 
tugailotsinon  compri  ns  les  bteflëz, entre  au  très,  Manuel 
Faucon, colonne!  des  compagnies  par  terredequel  cntlk 
cuilTc rompue. On  eramcrm  du  fôrrenîa  tiiadclle  plus 
Æs  Feptâce  pièces  d’artillerie.  Par  ce  moyen  la  guerre  ccF- 
fa  pour  vn  peu  de  temps , relkmeni  que  le.  gounerneur 
cnnoya  Tïiftan  dcMcncrêît  pcAir  recognoiftie  Ici  Mo*- 
Incqnes;  & luy  mefmes  fit  voile  en  Indoftan  auccla  pluC* 
part  desPortugâllois.  Apres  fon  départ  la  guerre  recom- 
mença, tellement  que  la  citadelle  demeura  affiegee  Ikf- 
pacede  diifeptiouts,  futbatuc  & aflailliciurques  àTeac- 
tremité;  Les  ennemis  lancerent  lefcucn  vue  galère  des 
Portugallois , & en  deux  nauires  de  leurs  alliez  Comme 
chafeun  coutroit  pour  eftaindre  le  feu,  & durant  le  com- 
bat,parue  fçay  quel  malheur,  le  feu  fc  print  aux  poiildres 
de  la  nauire  du  capitaine  Gabriel  Gagne, embrafa  fî  fou- 
dain  le  vaifleau  que  tous  les  foldats  qui  eftoyent  dedans 
furent  noyez , à caufe  de  la  pclànteur  de  leurs  armes, 
lacques  Mendeze  capitaine  d’vnc  autre  nauire  fut  tud 
d*vne  canonnade  ; cenonobRantles  Portugalloiscftai- 
giureoticfcu&chairetent  les  ennemis,  qui  fentans  le 
dômage  receu  és  forties  des  aflicgez  fîdcllemét  fccoums 
pat  les  Mâlacans  fous  la  conduite  de  leur  Xabandare  ou 
grand  preuoft,lcuercnt  le  fîege,  Sc  dellorslc  Roy  de  Bin* 
tamprint  aduis  de  fc  déporter  de  la  guerre.  En  ces  com- 
bats Sc  rencontres  furent  tuez  dixhuit  PorcugalIois,plus 
de  quatre  cens  hommes  ducoftédes  ennemis^  fans  les 
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pyifoanicrs  entre  leCjucIs  y eut  le  fils  dVn  fcigticurda 
royaume  de  Siaro,pour  la  rançon  duquel  le  pere  enuoy^ 
Ynegrand  nef  chargée  dç  vidluailles, dont  les  Portugal* 
lois  ôc  Malacans  fqrcat  fprt  foulages  en  la  nccelTité  qui 

mérite  année  le  Roy  cnuoyà  lacqucs  Lop«z 
Mqueire  es  Indes  auecvnc  flotte  de  dix  nauires,pouE 
te  enuoyé  és  eftre  Vicctoy  au  lieu  de  Soarez.  Ainfi  quil  doublait  le 
Indes cap  de  bonne  cfperancc,yn  gros  de  grand  poiflbn  don- 
pre  Viceroyy  fimit  à l*Yn  dès  codez  de  la  oauirc  de  lean  Limice  , la  fit 
ce  que  fit  panchcr  derautre,&  arrefta  le  vaifleau  de  telle  force  qu’il 
SoupT^  amt  eftok  impoflible  le  remuer  delà.  Les  foldats  & mate  ‘ ~ 
q»e  rewmr^ftinioyent  auoir  donné  contre  quelque  efeueiL 
m Port»^4/. ^ant  le  ppiflbn  fc  defgagéa,laiflant  flotter  la  namre  com^ 
jne  auparauant*  Siqucirc  print  port  en  Goa  le  huitiefmc 
J I.  iour  de  Scptêbtc , auquel  temps  Soarez  baftiflbit  vne 
citadelle  en  rifle  de  Zciian,  iouxte  le  mandement  de 
Emmanuel,  U cftoit  premièrement  arriuc  en  yp  port  de 
Tifle  nommé  Golumbo,.&  auoit  obtenu  congé  du  Roy 
dè  l*ifle  de  commencer  ce  baftiinent . Mais  il  auint  que 
lès  Sàrrafins,  à leur  maniéré  acouftumee , deftournerent 
le  Roy  de  cefte  volonté , fi  que  non  feulement  il  dénia  5ç 
empefe^  refFeébdc  fa  prorneffe  , ains  aiiffi  refolut  de 
'Courir  fus  aux-Portueallois,  dreffant  des  forts,  difp©- 
fant  des  corps  de  garde  ,,  aueç  des  pièces  pour  chaflèr  au 
loin  SQarez,  qui  mit  toutes  fes  troupes  en  terre. In conti-^ 
nentils  vindrentaux  rxiains  & en  ce  combat  vn  braue 
gentil-homme  nommé  yeriflîme  Pachcço  Sc  plufieurs 
Ibldats  Portugallojs  forent  tuez  de  gràd  nobre,-  blefiez  : 
ce  rieantmoihs  ilsfircnt  dçfloger  leurs  ennemis  arrière  de 
leurs  forts  auec  grand  perte,  te  Roy  demanda  pardon 
& paix,  qui  luy  fut  accordée  à condition  qu’îl  iairroic 
baftirlacitadcllc,& quepour  chaftiment  de  fa  folle  ré- 
bellion il  pay croit  tribut  annuel  au  Roy  de  Portugal , à 
fçauoir  certaine  quâtitç  de  poyure,&  plufieurs  quintaux 
de  cannelle;  Au  réciproque  Soarez  promit  à ce  Roy  que 
k Viccroy  Po  ira  gallois  le  tiendroit  toufioürs  en  fafau^ 
uegatdc,nc  luy  feroit  iamais  la  guerre, & mcfmes  que  les 
Pottugallois  chaflTeroy  eut  tous  ennemis  hors  de  rifle  de 
ZeUimL  Çcftealiiance  fut  conclue , iuree,  réduite 
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de Soarez,  du  Roy  & dcsprind- 
fmx  du  Royaume.  Paislacitad#ç  futacîicueecnpeu 
de  temps  à l’aide  des  infulaires,  k garde  d’iccllc  commife 
‘dicaa  Sylueke,  dclesuaaires  latfïecs  en  la  charge  d’An- 
•tkoiiic  Mirâdc. Soarez  retournlt  de  là  en  Cochim  y trou- 
va Siqudra:,  es  mainîduquel  il  remit  fon  cftat,  & s em- 
barqua pour  l’euehir  en  Portugal.  Incontinent  Siqueire 
fe  mit  apres  les  afFaires  de  fa  charge,  enuoya  Ghriftode 
^bafeaucc  quelque  flatte  en  D^bul  pour  ddpter  la  ville 
zcUioltee  deîobeiflançedu  Royd®  enioignit  à 

rAlIbnredeMenerez  dklter  faire  la  guerre  en  làtticala* 
^fecommandementà  leaiGomelè  de  baftir  vne  citadelle 
en  Maldidar,  mais  cei  Gomefè  y fut  tué  par  les  Sariàfma 
Cambàÿe:puis  ekant  eU  kroute  de  Goa  , ils a 
•foigneufement  des  citadelles  dbCalccut  & deGananor, 
^picsiqulilfutarriué  en  Goa^il  commitlacharge  à Aû- 
eoîne  &aldagne,qui  auoit  dess  vaiflèaux  de  renfort  de  co- 
Arabie  & PEthiopie^  ,^afîn  de  guerroyer  ^ toute 
?©utraâccles5arrafins  Sc  Mahumetiftes.  Sikion  Aiidradé 
jfue enuoya  cala  Chiita,  ou  par  fblie & viôlcnèc  ü mitdes 
-Portujgallois  en  la  mauuaife  gracedes  habitas^ A nthoine 
,Gorrea  cut  charge  ; d’aller  en  ambaSkde  versde  JPoy  de 
Pegu  afin  de  traiter  paixAc  amitié;  auec  luy  : &rGarfîe 
de  fîalcvfm  dèpefehé  pout  maiiigcr  en  Màlaca , afînde 
pouruoirauxakâices.^  efbïas  arriué , il  trouüa  abatu  dfe 
mhladis  AJfonfc  Lopez  de  Gofte, lequel  defîroit  grande- 
jneat  retourner  en  Goayefpcrant  s*y  trouucr  mieuxfdc  de 
fait  il  partit  laiflknt  Garde,  en  la  .citadelle*  deMalacav  & 
quelques  iours  apres  cllrc  ^riué  en  Çoçhirtti  lûduruî  de 
ceftemâladie.  io:.» ' . 

Tandis  que  les  affaires  eftoyent  ainfî  mà^iéês  en 
Inde,  Abrakcim  fils  de:Bàrraxa  entendant  quclesPdrtüi 
gallois  auoyencfait  beaucoup  de  maux  aux  Habitaiis  de 
FarrabeyBcnamarc,d^à  leurs  citconuoiSns, délibéra  d’en 
auoirfa'reucnchc:  & tenant  fon  entreprife  fort  fccrette 
quelques  iouis  , mit  cinq  cens  chenaux  en  campagne,  As 
Âîmbufcha  en  certains  villages  prochains  du  territoire 
d’Arzilc.vers  Tingy^  Delàfat  èaiioyé  parluy  vn  nom- 
mé Aroâz,reruant  de  guide, pour  fçauoir  le  chemin  êçab 
1er  xccognoifb^ciurqncs  en  vn  cûdroit  appcüé  le  guet 

R m 


19. 

Kmei^is  âti 
Mofêi  et 
tHgallois  m 
BarMt4 


M I s T.  B I P O R T V G A t 

d*Alfandiquim.  Cell  Aroai  çftoit  eftimë  hom^ne  adroit 
ôc  proprca  telle  charge  , tellement  que  lean  Goutia  fc 
donnoit  fôignenfemcnt  garde  d ’eftre  attrappé  par  Ües  ra- 
fcs,&  iamaisn  eiiuoyôirhors  delà  ville  fes  clpionsyqü’il 
lîeiîft  mâtcher  vne troupe  de  cheuauxapres  pourLesife* 
courir  au  befoin.  Aduint  lors  qu’enuoy  ât  â la:dercaauc£i- 
te^cR  gens  de  cheual  fortirent  quant dr  quant  : ce  qui  rc*- 
tint  Aroaz,  iufques  àce  quilksTift  près  d’Alftndiquim, 
Incoritinentil  en  aduettitlAbraheim,  lequel  fortatbellei- 
ment  de  l’cmburche  s approchoitao  grand  pas.  Les  Por^ 
tugalloii.  voyant  rauantgardc.  cbxiclurcnt  de  fé  retîiier: 
mais  Abraheim  & les  fiens  a’eûàns  arteftex  court,  Fernâd 
de  . Gallaixy  capitaine  de  la  première  troupe  de  chenaux 
(ctrtk  pour  faire  erpaule  aux  defcouureurs , eftimaixi  que 
la  peur  euft  arrefte les  Mores donne  dedansahride  ab!- 
batue,  LesfMores  rccnloyent^lans  rompre  deur  rang, 
xufqùcs  a ce  qu  il  s curent  attiré  Fernad  & les  fiens  cn  Kac- 
rierc  garde  qui  demeurmi^  cachee  * En  cefte  plaoeiureÉt 
thez  Qitfept  Portugàiiots  dè  ehe^  les  autres mtraüis 
fç  fauaiér  jiç  viâjefle ..  UsTc  trounerent  comme  enqbs  en 
ViPi  défttoit  de  mareftages:;  mais  vn  brâne  cheüalier  na- 
n^'Louy^  Yailldnt;iés;r^  teftéaux  ennemts^ 

fans  botigcr  de  là  place  que  premier cmeirt'fes  kom 
giioiis  ne  fuffeiit  tous  paflez  rocU'  fait  il  lès  rcrHitxn  or»* 
donnaôce  & conduîfit  fi  dextrèmentiuiques  en  leur 
nifon,  qu’il  deiiièura  toufioursà  brqucUé  pour  s’oppoicr 
viucnacntnux  .cnnçinis.  Comme  Abrahcimfc  retiroity 
drcncôri^îvû  ieune  geiitiihonrâic  fort  adroit  aux  armesÈ, 
nommé  Amhoiae  Mafcaregne&  quatre  autres,  quifii^ 
renr  tous  prias:  & combien  que  le  Roy  de  Fez  Jfift  bonne 
chere  à Marcaregne  ^ toutesfôis  ce  gentil  homme  ne  fc 
peuR, garantir  de  la  mort  4 car  il. fut  emporté  èè  ia  pefté 
qui  Jors  eÆouiFoit  les  Mores  a ras.  Enuironce  meïme 
f cibpSiEAimanuèl  ayant  rappel!  A en  Portugal  Pierre  de 
3oufr-go^unerncurf  Azamor  j,;y  enuo  en  mefmc  cbar^ 
ge  Aluat  Notogneykquel  coittcrmadesaaîâdtez  dç  paix 
aueç  plttficïirs  Seigneurs  Moifcs,lcs  cottizaraifonnabic^- 
menr,  Sç  fie  vneinfîaité.dc  jfiaùx  d ceuxqui  s’eftoyent  r&- 
belleZf.  Entre  autres  courfes , le  vingtfixicfrhr  iour  d’A- 
nril  il  fourragea  le  territoire  de  Benèmez^  tua  beaucoup 
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4egeiïS,€mmena‘detix  cens  cinquante  pri&nniçrs  for- 
ce b utia.Aü  mois  de  loin  fumânr  Vafque  Fernand  Cav- 
iar fur princ  &r  desfît  d'autres  troupes  de  Mores, en  arrefia 
kuic  ceïis  auec  vm^gtiand  f)iiiagc , & fit  fa  ietraire  en  Aza- 
itiOrfans  perdre  vit  feulho^  de  fes  troiipes.  De  rc- 
mois  d-Aooiï  Antoine  Gôraîue.eauo^^  parNo- 
rogne , coiirut  fû«  à vne  troupe  de  pietomî  Mores, qui  fu- 
àfm  (Quelque fcfiftance  , &’  vné  partie d*i- 
iccut?«mmen'cSi  pouif  eireefclaaes.  Au  mefrtre  mois  cer- 
tains'tapnâines  des  Môi^cs  confederez  prièrent îsîoro- 
gne^de  ieur  dorstièrqtmlques  cdpâgnies  pour airaillir  les 
Mores  d’I  nxoïftey  & tirer  de  Jà  bonne  quantité  de  bied. 

Sur  ce  , troupe  de  deu  s cms  Mores  ennemis?  ejfent 

dcfeoutierte-  les wnfedfi  ezeffeerê^  quel- 

que groflé  cmtedfîeÿdîiffappfez  de  celle- imagination  fç 
retirèrent  au'preîîiier  bataiÔon.  Ceux  qaeNorognea- 
uok  ériuo^ ez  pour  ren fort  dftâs  derricrie  fmïftiodfent  la 
charge  des-ennemfsï  Mais  voyans  suèans  de  leürsrcora- 
pagnoiis  par  reire-ils  s’enâiirerit  hontei^lèmenc  vers  Aza-^ 
mor  ;noh  pà^  ra^î  par  leur  fîauÉé  que  par  la  cotÉardife  de 
ceux  qui  les  abadofiffifêrenr:  Si  eâ  cequeteUerêtrakfeks 
tendit  fort  confüs^d^èfpâce  de^quelques  ioiits. 

En  ce  temps  le  Rby  dePdrtügdl  eftottagité  de  très-  et 

facbéufè  penreés'^-metueîlieufement  dtftrait  en Iqimef»  calomes  dref> 
rOesv-îl  fe  voyo^k  ^èfiseyfedefîroit  employ  er  k reâe  de  ^onù  U 

vie«en  choresnotablei&gcdignesdémtmoire  de  Po«  - 

le.  Pourtant  refoiut^l  fè  icrirer en  Algar^e  vAslatiTer le 
maniement  des  d&lieddu^  Royaume  à fbn  fîkdean  & à 
fcs  coftièiilàïs^afin  de  ae^a^fuer  iîno  à guerroyèr  les  Mo- 
res, & auancer  déplus  en  plus  fa  religiô.  Mais  il  fut  de- 
Aourné  de  cefte  tklibération  parks  mcneesdëplüfîeurs 
qû^il  deuoit  réprimer  p^  rtfde  chaftiement  nouJ^pas 
Ampkm ent  chartgérd'àùîs  v Gar  ftiiuarirk  couAuitie  de 
ceiax  qui  méiureîi't  lés  cEôfes  à l^aulnede  leurs  defirs, 
fans  Ct  'foutier  de  dciio^r  ny  fidelité  quekon^uc,ils  fe  ri- 
royem  peu  à peu  arriefe  a Emmanuel  lequeM-s  elpe- 
rôycnt  voir  bien  tallpOftcr  au  fepulcbré  , & s'approchât 
de leâ fon  fils>s  àtteiidâs  de  fàke  mieux  leurs  befongnes 
autour  deluy,  féduîfbycnt  ceieune  Prince,  de  bon  natu- 
jtçl,  mais  fuict  àeftrc  pipé  par  kuï  rufes  & trahifons.  En 
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premier  licq  ils  rau^oycnc  merueillcufcmciît  Enima-f 
imel,difans  que  ce  n cftoit  qu’ vn  baftiffeur,  qui  ne  (è  fôu- 
cioit  de  la  dignité  royale, ne  fçauoiE  tenir  là  grauité,don^ 
noit  accès  à tous,  deuifoit  trop  familièrement  aucc le  prç 
mier  rencontré , & ne  prenoit  plailîr  qu*a  picquci  cW 
«aux . Dàuaiitage  ils  làccafoycnt  de  prodigalïté,  tequter 
royent  plulïcurs  vertus  royales  en  luy,<5c  fouffloyçnt  aux 
oreilles  du  fîls  .qucsil  vouloit  deucnir  grand  monarque, 
iiluy  faloit  prendre  tout  autre  cEemin  que  fon  pere , & 
nefelàiffer  pas  ainlî  valettcr:&  mefpEilê^  dean  eftoiç  vn 
Prince  doux,benin,&  religieux: mais  ayant  tels  pendans 
dfes  oreillcsilcurs  mefdirançcs  curct  telle  efficace  en  fyn 
endroit  commença  à condaranei’  ancu^emet  les  façons 
de  faire  de  fonpere,  encorçs  qu’il  nejebayfi 
rkonnoraft  grandement.  A,infi‘doncilconclud,pottr  de“ 
«cnirkieii  grand  /d’âUoir  ’in  tout  autres  maniement  en 
la  conduhe  de  figs  affaires^  Et  la  ddfu&il  y auoit  des  ian* 
glcurs  &marmoufcts  qulluy  cbantoyent  queia  fouacr 
raineté  d’vn  Roy  eftoit  de  faire  tout  eequi  luy  plaifpiç 
Q^kridcr  rMoilôtc  C'cRoix  fignç.dc  miferablefetuitu- 
de, &non  pasdcdigmtcroysdeifcEmmanuelayatttlè 
le  vent  de  tdsfoufHets  courtifans , clraignit  que  voulant 
quitter  les  affaires , 6c  lai&ni  les  mains  de 

ces  mignons*  dc  ilatteurs  il  ne  mefprlfaft ion  pcrc^  ac  que 
le  Royaumegouuernc  pacnaerdi^cçonCeil  ncpancKaft 
pourif  ruiner  duftont.  Ceftéapprehenfion  le  deflourna 
de  ûîpremicfe  deliberation  j tellement  qu’il  rçfolutpre- 
dre  nouucllc  alliance  pom  maintenir  ion 

autboritévdc  ne  viurepltts  folkaircmcnt^Ppur  ceftç  caufe 
il  fit.pricr  f Empereur  Chartes  de  luÿ  accorder  à femme 
faroeuxEleonot,  treibclle  & rageFrinceffe.  Au  pàrauant 
ilen  auoit  fait  la  pouriuitc  pour  le  Princes  fon  fils,&:dcf* 
pefché  Pierre  dc,Gou(^  ambaffadeuïs  en  Alcmagnevcrs 
rEmpereqriMàximiiian  : mais  il  changea  tclleraent  d’a'- 
«is,l  caufe  de  ee  qui^  efté  ditey  deffus,  qu’il  aima  mieux 
laprendrepour  fôy  que  pourjon  fite,  dontpluficurs  p^^ 
lércnt  .diuerfement , ôc  quelques  vus  mcfmcs  l’cn  blafr 
moyent,  Aqnoy  penfe  ce  Princc(dirQyent-ils)qui  lufqucs 
à prefent  â mqnftré  fi  bonne  affeéUon  à G:s  fuietsï  main*? 
tenant  il  ruine  fpii  cfet  eii  beaucoup  de  fortes  ; c3ifpre« 
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jp^)icj:citlcnt  il  eft  veafue , aagé  de  ciiKjuantc  anç  j charge 
dchoitfiisi & nepoûira.gaigaer  lecpEur  de  ce/i:eieunc 
JPfincelTe  foeur  de  l’Empereur,  nourries  |En  rcfperance 
d’autre  managei, à vouloir  cfpoufer  vju  h peu  for-« 

tablé  â Gaule  de  l aagej  faudra  fairé  vac  infînité  de  dcf- 
penfe  auantque  paruenir  à.ccla^  Soufîls^eullpeu  toucher 
?n  riche  mariage  en  efpo^Gmt  ccfte  Prinçedc;  au  côtrai- 
re  le  pere  ne  receura  rien  » ain s. uîefme$  contre  toute  cou-^ 

(lume  <Sc  bpnnerfâ^on  donnera  à fa  fen^mej-en  le 

domame du  royaume, D’auaptage  il  àu4ta(auircmcnt  a 
peine  p0urra-ii  co^tçnter  ceftc  icunc  fimmc)  c|ue  les  af- 
faires prennent ply  à fapperit  de  la nonucllc  Royne.  Et 
puis, que  fera-Üjayâtdcèâhuit  mafles^îGefté^^y  eP 
ra  encores  faire  aulli  gtand  nobre.  Lt\  roy aume  cà  petit; 
quels  biens  lairraHl  à tantd^erirtfrsf.rtcquekreu^ 
tous  ces  Prinees  du  rangpourrdt-il%çutI€|enir  leur  cRat, 
pour  d’eftre  çdri  ains  fe  fourrer  parmy /le  cpmun,&  viurc 
a rordinaire  des  autres  ? Il  coniiiendra.qudd  quelc  Roy 
faccramour,entrc!tiéne  fa  fera  lire,  ^^epe^^^  4 rédre 

fon  nom  ira  mortel , ains^i  epraplaite  fculcmènî  à cefte 
belle  Princeire.Tels  çftoyent  les  direpurs  du  peuple  & de 
ceux  qui  ignoroyen't  les  trauerfes  & fafchcrics  domefti- 
ques  du  Roy,  lequel  maugré  tous  tels  bruits  continua  en 
(a  refplution  ^ëc  comnaç  Charles  .d’Auftrichc  fuft  arriué 
de  Flandres  en  Efpagne  pour  voir  fon  royaume  hérédi- 
taire , Emmanuel  dcpefcha  vers  luy  4}uar  de  Goftç  fon 
grand  Ghambcllan.  ' 

G 1 5 T ambanadeur  auoit  charge , pour  prétexte  de  ± 
fa  com miiTiou  , daller  faire  la  bien^venue  à Charles;  Emmanuel 
maislç  fommairc  de  fon  ambaffade  eRoit  dp  négocier  & ef» 
k mariage,  ce  que  Cpfte  cxçcûta  félon  le  dedr  de,fon^o»;v^  Eke* 
raaiftre:  tellement quEIeonof  luy  fut promife, douaire 
alTigné  parfon  frcrc,  ioyaux  de  grand  pris appreftez  par  çhefmr  de 
le  Roy  pour  fanouuelle  çfpourc,  fèfte  folcnnelle  cth-^rEmperefir. 
brcc  pour  ce  mariage , & les  fiançailles  faites  en  Sarrâ- 
goufk(aû  Cbaric  feiournoit  Iors)au  grâd  plaihr  de  tous. 

Or  d’autat  qnEmmanuel  atiouchoit  â Ghailes  & à Eleo- 
nor  tant  par  confanguitiitc  qup  par  affinité  en  beaucoup 
de  fortes , tellement  que  ce  mariage  cRoit  prohibé  par 
les  dcctets  du  PapCjilfalut  aupk  des  bulles  dç-  Rome, que 


^ lîisf.  Di  iORTVGirX 

Ion  recoülrra  aifémem.  Emmanuel recc ut  par  les  non* 
uclics  de  celVe  àiliance  rn  meruei^ux  cofitcntcmem: 
mais  îa  noBlefï^  & le  tiers  eftat  b en  Turet  guercs  ioyeux, 
(pccialeineKt  lè  Prince  Ican  , non  qu’il  dcfîrâfl:  Ekonqt 
jpour  fcflfiino  vains  d amant  que  ce  mariage  luy  fembloif 
peu  TtÜc  pour  îç  bien  de  Porrugai.  Sur  ce  Emmanuel  a(- 
femblae'nconrèil  tous  les  grands  Seigneurs  du  Roy  au* 
mc,&parvîïlegdi(côBrsexpofa^lfsraîfons  qui  lauDyee 
efînen  dèféTemarier  : ce  qui  contenta  les  Seigneurs , ou 
du  moins  tleii  firent  fcmblant;  ne  vbulas  offenfer  le  Roy; 
Ainfi  tous  Tvn  apres  l’autre  cri  leur  rang  St  félon  la  con- 
Rume  luy  bàiferent  la  main , priàns  Dieu  quccc mariag® 
s’accompliRcntotiteprorperJtéÜcsIolcnnitei  acheuecs 
lapcftcafaillit  6c  afRtgcapandciiietla  ville  de  Lisbon- 
ne, & cbntraigriitle  Roy  * changer  plurjturs  fois  de  de- 
meurance.  Finalement  il  fe  retira  en  Alméitin^  & d’iUcc 
fc  tran^ortà  en’ vné  autre  ville  nommée  Gratc,afiezre-» 
nommcç  ^&  âpparteDaQtclors  aux  Gbeualiers  de  Rho* 
des,  afin  d*^y  attcndjfela  Royne,  laquelle  acteuupagncc  de 

grand  nombre  de^Scigneors  d’Erpagnc  fc-rcndit  fur  ks 

fîoticrcs  des  deux  Royaumes.  Beaucoup  des  priiîcipâux 
Seigneurs  de  Portugal  allèrent  pour lâ  recueillir  iuiqucs 
àv^e  petité  riuierè  nommée  Seuer  qui  fepare  Poitugal 
d’auec  Caftille^  Le  Conte  de  Villcneufuedc  Ponimane 
en  Aîgarvc  palFâ  kriaicre,fit  vnc grande rcuerence  a k 
Royne  & luy  baifak  main . Autant  en  firent  le  Conte  de 
Tentusab  rEucfque  dç  Portugal  & 1 Arcbeucfque  de  Lif- 
bonne,  puis  lanobkfle  de  Portugal;  Cela  faitla  Royne 
menee  par  le  Duc  d’Alve , & rÊuefqüc  de  Cordoue  pafla 
Iarmiere  ,oàleDuc  de  Bregents  accompagné  dc^dcox 
mille  chenaux afie?  bien  equippei lattédoit  de  pied ^y. 
Ouand  la  Royne  fut  fut  les  limites  de  Poriugak  k Duc 
^tpkd  à terre,  afin  de  reccuoü  la  Royne  au  nom  du 
Roy  Emmanuei.  LeDucd*Alve demandas’ilauoit  man- 
dement exprès  & fpecial  pour  ce  faire:  & tout  incontinêt 
la  commifiion  authentique  & fignee  delà  main  du  Roy 
fut exhibee,leuëâ haute  voix  deuant tous, & bailkcau 

pue  d^Alve pour  tcfmoignage  d auoir  dcuèmcm  acepm- 
ply  ce  qui  cftoit  requis  en  telle  commiffion.  Alors  ce  mei* 
me  Duc  print  la  chaine  d or  cmoriilke  de  plufîcurs  tours 
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au  bras  de  là  Roy  ne,  laquelle  il  mena  ainlî , la  liura  Se  re- 
mit en  charge  au  Duccie  Bregents,  La  Roy  ne  ayant  cRé 
rendue  folcnnellemetit , le  Duc  d’Alve  & les  autres  Sei- 
gneurs de  Caftillc  le  rctircrein:  toutssfoisrEuerque  de 
Cordouc , le  gomietncut  de  Tregcn  (q|ui  efloyent  dépu- 
tez Ambafladeurs  ) le  Wnec  de  Villefraache  ,1e  grand 
Commandeur  de  CaÔîlk  & le  Conte  de  Montagu  con- 
dttifirciula  Rôyiîiciofques  à Grâce,  ou  eilans  arriuez  & la 
Roync  ayât  iouppé,  le  Roy  l’alla  voir , qui  fut  rcceu  d eÜc 
en  grade  reuercncc  ôe  tefmorgnagc  de  finguliereaîîytié^ 
liC  Prmee  de  Portugal  luy  voulut  baifer la  maiîi,ce  qu’dlc 
re&fk , 8c  ne  fut  pofîible  de  !a  perruader  â cé  faire  * mais 
pourgardei  la  conilume  d’Efpâgne  ellereceut  le  baife- 
main  de  George  grand  Commandeur  de  Portugal,  bâ- 
flard  du  Roy  ïean  fécond.  En  apres  rArcbeucfqUe  de  Li£- 
bonne  elpoufa  foîenneliemciKle  Roy  & la  Royne , àucc 
les  ceremonies  accoùflümees  en  tel  cas.  Tout  ceiour 
d’erpourailles  fiit  employai  toutes  fortes  de  paiTc  temps. 
De  la  ils  allcfent  à petites  ioumees  mQjuesen  Almeirin, 
êt  rciKOUîrerent  les  fis  du  Roy  qu Heur  venoyent  au  de-* 
uant/  & defeendirent  incontinent  de  leurs  chenaux,  pour 
b^fci  la  main  de la  Royne , ce  qu  elle  ne  voulut  XôùiFrir, 
ains  leur  monRiaenbeaucoup  de  forces  la  douceur  de 
fon  elprit  8c  la  bonne  amitié  qu*ele  leur  portoit.  Les  au- 
tres Princes  & Seigneurs  qui  ne  l’an oycnc  enc ores  veue 
luy  firent  les  reuércnces  requifes  félon  leurs  degrez  8c 
quarûez.Eftansnrîiuevenlâ  ville  d’Alma  , Ifabdle  dr 
Bearnx  filles  d Emmanuel  lèprefenteTentauhaur  dcs  de- 
grez  du  P alaw,  de  comrne  elle  sappreRoyent  à defeendre, 
la  Royne  fe  haRa  pour  les  preuenir,  Sc  les  fouieua  pour- 
ce  quelle  fejloyent  iettees  â genoux,  de  les  embrafia  fort 
gracicuremet.Les  autres  Damoifelles  de  filles  de  ces  deux 
Princefles  baiferecH  maïndeîaRoyne  ^squiles  (aluatou- 
tesd  vn  vifàge  dcb<^ linéaire  , gardant  neantmoinsià  gra- 
uite  & le  rang  qu  èlJe  tt  noit.  Celeroit  chofe  trop  longue 
dedifcounr  tur  les  foleiinîtez , ieux  & pafletemps  de  ce 
iour  lâ.  Le  lendemain  apres  les  foî#nnitez  accoutumées 
le  R oy  priiitl  ordre  del  j toifon  d’or , inRitué  par  le  Duc 
Philippe  de  Boiîrgongne,reteîTu  èn  grande  deuotion  par 
fcsTucceffeursydoiit  Charles  d’Aultnche  cRoit alors pre- 
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«lîçf  Chctî4ier,  & ce  à rinftâcc  cjac  Charles  luy  en  fit  pat 
fes  A mbaffadeurs  .Tout  Ihy  ucr  (è  patfa  dans  Almcirin  en 
grand  plâifîr , au  printemps  le  Roy-  fîc  la  retraite  en  la 
yille  d- Euora. 

it.  L’  A N mil  cinq  cens  dixneuf,!^  Roy  ennoya  vne  flotte 
fde de  feize  naaires  en  Inde  fom  la  charge  de  George  Albu- 
es  en-  qacrquc.  Mais  tous  ne  peutent  pas  tenir  la  route  : car  la 
ienln-  nauire  du  Capitaine  lacques  Limice  fut  rechaiTee  dVn 
vent  contraire  iufqucs  à Lisbone.'Ceire  de  houys  Gmmd 
fut  enirncnec  par  fon  maiftre , lequel  fe  rcuolta,  deuint 
couïfaire , Sçconimit  bcauc  d’a<îdes  indig  lies  d e fa  rai* 

ce.  Manuel  de  $oufc  qui  comrnandoit  en  vue  nauirebe-* 
CUC,  coftoyantrEthiopic  vers  Mclinde , nlouillal  anchre 
en  vn  port  nommé  Mantouc,;ppuc  acheter  des  viurcs: 
mais  apres  auoir  pri^  terre , îuy  Zc  quarante  Portugallois 
furent  tuez  des  Sarrafias/Quant  a la  nauirc,  vn  tourbillo 
là  chalTa&  fit  efebouer  près  d\ne  lilcnon  gueres  efloia 
gnee  de  C^aura,  où  les  Sarraflns  ia  pourfuiuirent  & pillè- 
rent ciuicremen  t,6C  coupèrent  la  çorge  à ceux  qui  elloiet 
•dcdansj'  rcferué  vnicunegarfon  a qui  le  Roy  deZan^ia 
bat  fauua la  vie.  George  Albuqoerquc  hyucrnà  en  Mo- 
zambique auec  neuf  nauires.  Il  n’y  en  eut  que  quatre  qui 
trauerfalTent  la  mer  iufqiies  en  Inde.  I^cqucs 

Lopez  de  Siqueire  donnoit  foigneufeirtent  ordre  a tou- 
tes chofes  rcquires  pour  aller  faire  la  guerre  aux  peuples 
de  fArabic  * Et  poürçe  qu  il  n auoir  pas  alTcz  de  forces. 
Gonfaluede  Loiiîc  futenuoyé  dans  vn  vaifleau  proptei 
repouflcrfic  trancher  les  vagues  vers  George  Albuquer- 
que  en  MozarabiquCiluv  dire  de  la  part  du  V” icetoy  ,qu  il; 
ihft  voile  de  là  au  goulfc  Arabique,où  ils  ioindioyent 
leurs  troupes  carcinble  pour  aflaillir  la  ville  de  ludé.  Si  % 
queire  cognoiffant  aulfi  la  malice  de  MeUçhiaz  , & qu’il 
auoit  fait  beaucoup  de  torts  aux  PortûgalloisV  dcfpefcha 

I ‘ Chriftofle  de  Sale  auec  trois  galeres  pour  roder  toute  la 

code  de  Cambaje,  ceqlie  Sale  fit#5t  ramena  force  bu- 
«in.  Semblablement  Anthoiae  Saldagnc  cQùroit  au  long 
du  cap  de  Guardafu  ou  apres  auoir  pillé  beaucoup  de 
1^,  vaiffeauX  il  rcuinttrouUcr  Siqueire. 

fur  E M V i R O Nf  ce  racfme  temps  le  Roy  ayant  cornwi^^ 

Ufdtàe  Fer-  vne  legcrc  faute  kriuteUcmcnrrvft  de  quoii- 


y laiit  toute  foy , pieté  & religion  ne  ce/Ta  i arques  icc 

^ae  (entant  qu  en  luy  cftoit)irtrâhit  leRov  qui  lauoit  cjP- 
Icué  ,1e  pays  de  fa  nailTance , & Jia2arda  (a  vie  a de  nicr- 
ucilleux  dangers.  Sürlafin  du  iîxiefmc  liarc  rtous  auom 
parié  de  Fernand  Magellan.  C eftoit  vn  gentilhomme  de 
grand  çœur^qui  auoit  fait  prcuue  de  fa  vaillace  & adre/Te, 
tant  és  guerres  des  Indes  que  contre  les  Mores  en  Barba> 
ric.Iadisla  couilume  eftoit  en  Poftügal,que  lcs  ferurtcurs 
domeftiques  du  Roy  cftoyent  nourris  à lès  derpens  cr 
maifon.  Ord  autant  que  le  nombre  des  domeftiques 
creut  (a  caufeque  les  nls  des  officiers  du  Roy  lucccdc 
aux  places  de  leurs  pères,  & que  pluficiirs  autres  cuoyci 
cnroolki  auecles  doineftiques  à çaufe  de  leurs  bons  fer* 
uices  ) il  fèmbloit  trop  mal  aifé  d’apprefter  viande  pour 
tant  de  gens.Ccla  fut  caufe  que  les  Roy  s de  Portugal  do- 
uèrent penfion  d argent  à leurs  domeftiques  y afin  de  ii 
ftre  plus  fuiers  de, les  nourrir  ,ains  leur  permettant  d 
traitera  leur  fantafic.  Ëtainfi  aduint  que  chafcunrccc* 
upit  (es  gages  tous  les  moys.  Alors  les  viures  eftoyeut  a ft 
vjl  pris  quela  fomme  dargerir  afIîgnéfoffiroit,tant  petij 
fuft-clle.  Maintenant  que  le  monde  cft  accreu , & que  les 
yiures  & autres  chofes  ncceflaircs  à la  vie  humaincfbnt 
cnchcries  de  beaucoup , ceft  argent  dont  Ion  auoit  iadi^ 
quelquereftcaubouc  dumoys  nc  fournitpasàladcipefc 
de  deux  iours.Toutcsfois  à caufe  que  les  Ponugallois  ne 
s*cftimcnc  honnorez , finon  cftant  de  la  maifon  du  Roy, 
çhafeun  tafthe  en  toutes  fortes  poffib les  de  toucher  i 
gages  tous  les  moys,auflt  ardarament  que  fi  c eftoit  qu 
quegrandefomme  dQdenicrs.Et  comme  ils  n ont  fou 
hait  plus  grand  pour  le  monde  que  d’eftre  couchez  en  Te- 
ftat  des  Officiers  domeftiques  du  Roy , aulfi  tiennent-ils 
que  leur  honneur  croift  félon  fafbrame  qu  ils  reçoiuent* 
Car  il  y a diuers  ofticcs , tellement  que  celuy  qui  cft  en 
plus  haut  degré  a auffi  plus  gros  gages.  Les  gcntilshon 
mes  kruans  y font  en  plus  grand  nombre  que  nuis  autres 
officiers  : neanemoins  àcaufè  des  degrez  de  noblefîe 
gages  d^  tous  ne  fontpas  efgaux,&ainfîrclô  la  valeur 
ceux  on  iuge  de  la  noblcffc  de  chafeun,  &:  eftime^on  plus 
noble  celuy  qui  reçoit  le  plus.  Sclô  que  les  chofes  font  au 
monde,  ce  iugement  cft  faux  fibuucntcsfois , d’autaut 
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que  plufîears  obtiennent  par  habilité  & iinportümté  <c 
qui  ne  deuroit  éftre  attribué  quaia  ÿcrtu  ^ vrayc  no- 
blcflc.Cc  nonobftant  les  PortugalIois,gcns  ambiiicùx,^ 
qui  cuidcni  que  l’aceioift  de  que^ue  poigncé  d’argent 
les  face  plus  grands  gentilshomes  ^ font  grand  bruit  fôu- 
ucnt  pour  cefte  payc,coiïime  de  cela  dcpendoit  létfr  vie 
& ]curkonncur.  Or  Magellan  maintenait  que  fes  ferui- 
ces  mcl'itoy  ent  rchauffement  d’vn  demy  dueât  fur  lés  ga- 
ges de  chafqne  mois  , ce  que  le  Ray  Iny^rcfura , craignant 
d’ouurk  la  parte  au5t  ambitieux:  dont  Magellan  s plïcnia 
flgricfücment  qui' quitta  k party  du  Roy  ,fauça  toute 
promeffcj&murekatcn  extrême  danger . Et  combien 
quil  nous  faille  fuppon et  les  outrages  dyne  Républi- 
que, aùâlcr  “doucement  les  totts  queles  Roys  peres  de 
ieftat  nous  font , & que  nouskyons  redeuables  de  no- 
flre  vie  au  pays  duquel  no  us  la  tenons  : fi  eft  ce  quel  au- 
dacieux Magellan  conccut  vn  tel  de(pit4u  refus  de  ce  de- 
my  ducat  de  hauffépàr  moy  $,qu  il  fit  la  guerre  au  Royaux 
me, irrita  le  Roy  qui  rauoiteflvué,  ^ entant  qu  en  luy  fut 
tafeha  d anéantir  fa  patrie  ,^out  laquelle  il  deuoit  volon- 
tiers mourir  au  befoin.  Car  les  choies  en  vindrent  la , que 
les  deux  RDyaumcs  d’Efpagne  æ de  Portugal  furent  fur 
le  point  de  s'entrechoquer.  Mais  ie  ne  fçay  comtfvcnt  ce- 
lle méfchatccouftumcseR  gliffee  CS  gouueincmens  pu- 
blics» que  le  mot  de  trahiibn  foit  non  kulcment  odieux 
&:  dctcké , ains  aufii  imprime  fur  la  race  des  traîRres  vne 
perpétuelle  infamie, & que  ce  pendant  Ion  mp porte  ceux 
qui  vioknt  leur  foy , qui  dcliberentmoleftei  leurs  Roys 
ou  républiques, quittent  par  lettres  & lemt  ks  gages  que 
on  kut  domioit/aucet  toute  promeffe,  renoncent  àJeur 
droit  de  citoyen , laiflént  au  Roy  les  deniers  par  meipns, 
proteflansne  vouloir  plus  àuoir  affaire  à lûy  ny  à fes  fu- 
icts,  ôc  puis  s'efforcent  de  machiner  puis  apres  la  ruine  de 
ceux  qu  ils  ont  ainli  abandônex.  Soit , refufeï  les  prekns 
d’vii  Prince,  mefprifcz  k libéralité  de  vOftie  parrk,«  boa 
wons  fembk  : grondez  mcfmes  tout  voftic  faoul  de  n a- 
uoir  efte  faîaric  félon  vos  feruices:  s’cntuit-il  de  cela  qui! 
faille  rompre  la  foy?  Le  pays  ma  grandement  oftenie^  ht 
quand  il  vous  auroit  outrage  plus  que  ne  dites,  il  ne  faut 
pas  fc  venger  de  ceux  qui  nous  ont  cngendrez.I  ay 
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dira<joclqu\n,toutcequei’âuois  rcceu  du  pays.  Auez 
vous  pas  emporté,  rcfpric,  lafdence?  Vous  tenez  cela  de 
Bieü  premièrement  , puis  des  couftumes , loix  & hçons 
de  la  patrie; & ne  fera  iamais  loifîble  de  combatte  nature 
ny  d’ofFcncerlc  pays  de  noftrc  tlaiirance,ny  de  rompre  la 
^y,  quelques  torts  qu  on  nous  y ait  faits.  Au  contraire  il 
faut  plùftoftperdrclavic,  «ffé  bazarder  â foufFrir  roüs^ 
les  plus  grânds'tourmcns  du  monde, que  dé  faucer  fa  pro- 
mclTe  ou  d eftrc  traiftfeà  fon  dcüoir.  Rompez  la  foy  tant 
que  voudrez, publiez  voftre  deflbyaüté  parafes  publics, 

JaiiTcz  à la  poftpité  vûe  notable  membire  de  vôftre  mef- 
chariceté  : ce  n’efl  pas  lé  moyen  d*appaifer  Tire  de  £)ieo, 
ny  d effacer  vn  opprobré  perpétuel. 

^ PovRrcuéniraMagcllan,ilsoubliâiufqUésIàde  * 

ferqu  illuycftoitloifibk  d*eftreperiure  en  quittant  par 
tcfmoignage  public  la  fidelité  parluy  deue  au  Roy  St  d 
la  patrie.  Auffî  ne  fit  il  difficulté  d*exccoterfapenfee  , St  les 

fe  retira incointinët  vers  Charles  Roy  d’Efpagne,  luy  d3-  MoUtc- 
nantâ  entendre  que  les  Ifles  Molucqiies  fîtuees  delà  la 
Cherroncfè  d'or  appartenoyent  au  partagé  du  Roy  de  difeomi 
Caftille , & qu* Emmanuerics  vfutpoît  fur  Ton  compartif- 
font.  Il  mena  quant  Sc  foy  Roderic  Falier , qui  faifoic  de 
1 AftroIogue,pour  ficher  mieux  cefte  opinion  en  lenten- 
dement  de  Charles.  Aluar  de  Cofie  lors  Afebafïldeur  en 
Êipagné , feprefente  à Charles , luy  rarnentoitraîliance 
des  deux  Roys,  que  c eftoit  chofe  mal  feante  à fa  gtâdéur 
de  prdlçrl  oreille  a telles  gens, qui  controuuoy  ent  Sc  Fàî- 
loyent  accroire  ce  que  Bon  leur  {embioit , en  aufsi  vaine 
& tnefchaïue  confçietice  qu’ils  auoyent  abandonné  leuf 
Prince.  Qne  tous  bomtnes,  fut  tout  les  Roys , déiiéyent 
detefter  & rcietterles  traifttes,&  que  les  fanorifet  c eftoit 
lioutrii  vne  pelle  affez  forte  pour  arracher  le  nom  & l’au- 
thotité  Royale  du  coeur  des  hommes.  Charles  qui  eftoit 
de  douce  nature  comméçoit  à fermer  l’ordile  à ces  noû- 
ùeaux  trouueurs  de  Molucqdes , fi  lès  SeiSncurs  d'Elpâ- 
gne  nel’eulTent  pèrfuadé  d’empoigner  tontes  occafioits 
propres  a agrandir  fon  Empire.  Pourianr  ordonna-ilque 
Magellan  àuroit  quelques  nauires  pour  aller  trouaet 
vn  autre  chemin  en  Orient.  Gar  parralliaacetraitee  en- 
tre les  Roys  lean  fécond  & Fernand,  lots  qu'ils  arre- 
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ftcrét  que  cliarcun  pourroit  fans  ofFenfcr  rautrc,defcou- 
urir  & conquefter  lout  ce  qu  il  pourroit , il  fut  ordonné 
quelesEfpagnoIs  ne  fuiuroyeni  point  la  route  des  Por- 
to gallois , ains  en  prendroyent  vue  du  tout  oppoCte  : à 
içauoir  que  les  vns  vogucroycnt  à l’Orient,  les  autres  à 
l’Occident,  pour  enuironnerle  globe  des  mers  & de  la 
terre.  Par  ce  moyen  il  cftoit  permis  à chafcim  d’eui , atté- 
du  que  le  contenu  de  la  mer  & de  la  terre  n’a  de  mefure  en 
longitude  & latitude  que  trois  cens  foixantc  degrez , de 
delcouorir  & fubiugçr  la  moitié  de  ce  nombre.  Le  Mcri* 
dian  (eruoit  de  borne.  On  appelle  Meridian  yne  ligne 
imagipec  au  Ciel  depuis  le  Pôle  Ardique  iufques  à l’An- 
tardique , laquelle  ( quand  le  foleil  y entre  ) moaftre  aux 
habitanspofczdiredemcntfous  icelle  qu’il  eft  midy  : 6c 
cpfîderecen  falongucur  ( qui  eftl’efpacc  terminé  de  l’O- 
rient Ôc  dcrOceident)  eft  a trente  üx  degrez  ou  gnuiron 
diftantdc  LisbO;nne.-Or:rerreur  de  Magellan  & des  au- 
tres qui  l’ont  fuiuy  , fur  ce  qu’ils  debaient  qge  les  Moluc- 
ques  appartiennent  au  Roy  d’Erpagne,cft  procédé  de 
plufîeurs  caufes . Premièrement  c’eft  vn  ordinaire  que 
quand  nous  ©uurons  vn  chemin  non  frequente  au  parà- 
uant,  & lequel  nous  ne  pouuo ns  remarquer  par  certaines 
montagnes,  deftours,  ou  autres  tels  %ncs  apparens,U 
fembiebeaucoup  plus  long,  fur  tout  en  la  nauigation,  ou 
il  eft  impoffible  de  limiter  l erpace  de  noilre.  route  par 
monts,  valleeS,  ny  par  aucunes  marques  certaines.  D a- 
uaiitâge  > ccux  qui  cinglent  en  mers  incognucs , pour  fç 
vanter  mieux , & faire  qu’on  les  cftime  beaucoup , alon- 
gent  les  lieues  de  moitié, afin  que  chafeun  les  regarde  pat 
csbahilTcment,  comme  gebs  reuenus  dvn  autre  mon  de, 
Ji  y a cela  encor,  que  les  mariniers  & palîàgcrs  non  vei- 
fez  en  Aftronomie,  quoy  qu’ils  difent,  fe  trompent,  pen^ 
fans  tenir  la  droite  route , lors  mefmçs  qu’ils  «e  font  finô 
voguer  de  rumb  en  rumb  de  errer  a 1 auantuxç.Pour  preu- 
ue  de  cela  , Ion  fçaitqu  entre  les  fleuues  Indus  & le  Gan- 
ge n’y  a que  dix  degrez  d’elpacc  , & toutesfois  Ptolcmec 
leur  en  donne  trente.  Ce  perfoniiage  , trefdodcGcogrà- 
phe,n’auoit  pas  veu  le  pay  s,  ains  le  con|eRtoix  4 elctire  ce 
que  quelques  homes  dignes  defoy,  mais  peu  exercez  en 
telles  choies , luy  en  faifoyent  entendit.  Oi  cuxfùilàns 
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toilcduflcuue  Inclus  vers  le  promontoire  de  Cori,quî 
s’eftcndfortauâtvcrsle  Su,  puisrg^ontans  de  là  au  Ga- 
ge vers  le  Nord,  mefuroyent  Tcrpace  delcurnauigation, 
comme  s'ils  eufleiit  tenu  leur  route  droite , ou  vn  peu  pà- 
chec  vers  le  Su. Ceux  derEurope,  Ipeeiâlcment  lesPor- 
tugallois,  furent  trompez  encor  par  vri  autre  moyen:  c’eft 
4^u  ellans  de  là  le  cap  de  boiine  erperance,&  voukns  dou- 
bler à voiles  defployces  vne  autre  pointe  qui  s’eftend  plus 
doucement  au  Su,  penfoyent  aiioir  beaAicoüp  plus  fait  de 
chemin  que  les  naiiircs  agitées  çà  & là  des  vagues  cf> 
meuës  n’cuil'cnt  peu  faire:  car  celle  cofte  delà  Iccâp  dt 
bonne  cfperancc  du  Su  au  Nord  eft  de  mcrucilleufe  lon- 
gueur. Les  vensquiToufflent  dcTEftfottt  anniucrfâireffi 
& fort  impétueux  en  certains  temps  de  lannec  ; comme 
auffî  le  flux  Ôc  reflux  cil  véhément  à merueillcs,à  caufe  dé 
la  hauteur  de  la  nàcrgouuefneè  par  le  cours  & dccours 
delà  Lune.Eftant  ainfl  donc  que  les  vagues  chaflees  d’in- 
croyable violmcc  de  l’Eft  ou  Orient  à i Ouefl: , & rcpoul^ 
fccs  parles  coftes  qui  leur  font  à foppolîte, roulent  au  Sù^ 
oii  i’ouucrture  eft  plus  aifec êc  que  de  la  pointe  fufmen- 
tionnec  elles  courent  plus  vifte  & plus  loin  de  là  le  cap  de 
bonne  crperânce,quc  ion  ne  pourroiiaiTémet  croire, cela 
retarde  la  nauigatio  des  Portugallois.  Dit  contenccmcnc 
ddofs  que  cela  n’eftoit  pas  bic  cogneu  ils  péfoyent  auoir 
beaucoup  plus  auacé  qu’ils  n’auoycnc.  Toutes  ces  eaufes 
onraullî  engédré  vn  autre  erreur , c’ell  que  les  limites  des 
xegios  ont  efté  mal  marquez  par  les  Efpagnols  & Porta- 
gallois , qui  ont  adiôuflé  des  fautes  à celles  de  Ptolemce. 
Si  eft-cc  que  le  different  furuenu  â caufe  des  Molucques 
lcruic  d’vnc  chofe  aux  Portugallois,  c’efl:  qu’ik  furent  be- 
aucoup plus  diligcns  à marquer  les  diflances,  ce  qui  tue  fe 
peutfaire  cômodémer  que  parles  chagemens  de  la  Lune. 
Car  puis  qu’il  faut  qu’c  certain  teps  la  Lukc  decroiffe  par 
rintcrpoiîtlo  de  la  terre, on  ne  fçauroit  marquer  ce  defaut 
de  clarté  en  mcfnicsheurcs:pource  qu’il  côuicnt,  la  nuiél 
furuenant  pluftofl  en  Inde , qu’en  Portugal  qui  eft  plus  à 
rOccident , que  le  defaut  de  la  Lune  qui  ie  fait  en  mcl me 
teps  nous  apparoiffe  à diuerfes  heures.  Doques  la  mefure 
des  heures  vuide  toute  cefte  difpute,car  en  chafeune  heu» 
relc  Soleil  s’auacc  de  quinze  degrez.  Or  des  ges  expeus. 


tkn  înftruits  & refolus  de  cela  pat  Piefre  Nonio  le  plus 
excellent  M athématicien  de  noftrc  temps,  ont  remarqué 
que  depuis  rerahonfchurc  dü  ficuuc  Indus  iufques  au  pla 
de  Lisbonne  là  çourfe  du  Soleil  dure  fix  heures.  Depuis 
le  fleuue  Indus  iufques  aux  dernières  bonnes  des  Iflej 
Molucques,  vers  Orient  ^ Ion  compte  quarante  deux  de- 
grez,lefquels  adiouftez  à nonate  feront  cent  trente  deux. 
Si  vous  y adiouftez  encor  trentefîx  degrez  dkftendue  de- 
puis Lisbonne  à l’Occident,  terminez  auMeridianpofé 
pour  limite  aux  Roys  d’Sfpagne  Sc  de  Portugal,  vous 
trouuerez  cent  foixantc  huit  degrezé  Encorcs  felo  ce  cal- 
cul refterôt  aux  Portugallois  douze  degrez  à defcouurir, 
& pourrot  occuper  tout  ce  qui  cft  fous  ces  douze  degrez, 
fans  faire  tort  â nul  Prisce  Çhreftien  : tant  s’en  faut  que 
Magellan  ou  autre  puiffe  à bon  droit  adiuger,  les  Moluc* 
ques  aux  Roys  d’Èfpagne . Si  cft-ce  qu  vne  telle  diîputc 
troubla  l’Efpagne  entièrement, de  forte  deux  Roÿs, 

Pritîc^gs  de  bon  naturel , païens , alliez  & is , fu- 

rent fur  le  point  de  s’entregiierroy  er , le  tout  p ar  îa  maU- 
üaiftié  de  Magellan.  Et  pour  reuenir  àluy,  le  Roy  enteii- 
dani  par  Cofte  fon  Ambaftàdeur  ce  qui  pafl'oir , aftembla 
fèn  confeil  poiiry  aduifer  : mais  on  ne  conclud  rie, Cofte 
tafehoit  retenir  Magellan  par  belles  promefles,  Sc  par 
fois  lecontraignoit  d'eftre  perplex  en  fon  opinion.  Tou- 
tesfois  efperant  plus  grande  recompenfe , s’iLp erfeiieroic 
en  fa  reuolte , que  demeurant  fîdclc,il  ferma  raurcille 
auxrcmonftranccs  & belles  parolles  de  Cofte.Ainft  a- 
presauoir  negotié  à fouhait  aucclc  Roy  d’Efpagnc , Ma- 
gellan & Palier  prennet  le  chemin  de  S euilic  : mais  Fâlier 
defplaifant'des’eftre  ainfî  oublié,  mourut  de  iriftefTeau 
bout  de  quelques  iours. 

tf . Qjr  A N T à Magellan  il  s’embarqua  auec  vne  Æotte 

Namgatien  de  cinq  nanircs  , ayant  toute  püiflance  de  vie  êc  de  mort 
hardie  et  me-  fur  ies  Capitaines,foldats,pilotes,&  matelots , & fît  voile 
merMe  de  le  dixiefme  iour  d’Aouftjl’an  mil  cinq  cens  dixneuf,  poux 
Mdgélaausc  defcouurir  les  pays  qu’il  nauoit  oneques  veus,ny  ouy 
homme  qui  en  fuft  retourné, ains  par  opînionPculeraent 
ledeflreitqm  feperfuadoitd’y  pouuoir  arriucr.  Il  n’y  a chofe  tant  foit 
ütTome  à difficile  qu  vn  homme  de  grand  cœur  & prefte  de  defef* 
embuante  poir  a cntrcprcnneiAprcs  auoir  paffé  le  B tefîl,  il  pourfuf-  ^ 
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uit  fa  route  vers  leMidy , iufques  à païïcr  cinquante  trois  mlsÂegrex^ 
dcgrez  de  là  TÊquatcur:  tcUemcnt  qu  en  Tan  mil  cinq  cés  de  là  rEqua* 
vingt  au  moys  de  Septembre  il  trouue  vn  deftroit , nômc  teftr,  ^ U 
depuis  le  deftroic  de  Magellan,  pour  memorial  pcff  etuel 
defoû  cûtrepnre.  Mais  le  froid picquoit  iîarpieraent  les  voyage, 
panures  ETpagnols  , que  plulteurs  en  moururent  en  grâd" 
pauorcté.  On  dit  quecedcftroita  vingt  lieues  de  Ion- 
gueur.  Layanspafféil  rcprint  fa  route  vers rEquatcury&: 
rctrouùa  l’air  plus  doux  & tempéré.  Pendant  ce  voyage  il 
fc  crouua  réduit  en  beaucoup  de  dangers-.carics  Câpitai- 
nés  & foldats  Efpagnols  le  vouluren  t quitter , & machi- 
nèrent fa  mort  : àToccaEon  détjuoy  aücuns  d’eux  Arent 
exécutez,  & finalement  loy  mefmes,  ayant  aydé  à vn  cer- 
tain Seigneur  qui  luy  auoit  demandç£ecours,la  guerre  e- 
ftant  acheucc  fut  tué  traifireufement  par  ce  Seigncurcii 
Vtic  Ifie  nommee  Mata  : teilement  qu  vn  t raiftre  ep  cha- 
flia  vn  autre  de  fes  trahifons.  Deux  nauires  feulement  de 
cefte  flotte  (cables  trois  autres  eftoyent  perîes)arriuercnt 
en  Tidore , l’vnc  des  cinq  Ifles  MolacqUeSp  Lé  hükiéfeie 
iour  de  Septembre  ran  mil  cinqccns  vingt  deux  ,l*vne  de 
CCS  tiâuires  priai  port  à Scuille  en  Efpagne.  D’autant  que 
fautre  efloit  fendue  & faifoit  eau , les  Elpagnols  la  tirc-^ 
rent  à terre  pour  la  calfeutrer, & apres  fauoit  auiétuailke^ 
reprindrent  leur  route  vers  le  Septéttion.  Or  pource  que 
les  viurcs  leur  faillirent  & que  plufieurs  mouroyent  de 
froidjils  furent  contraints  de  faire  Voile  en  arrierè.lftans 
arriuez  aux  Molucques , ils  entendirent  qu  il  y âüoit  des 
PortugalloiS  feiournans  en  flfle  de  T èrnate , aüfquels  ils 
cnuoycnt  ptomptementvn  des  leurs,  les  priant  dé  keou^ 
rir  au  befoin  ceux  qui  eftoyent  voifîns  & de  mefme  reli- 
gion. Que  leur  nauirc  eftoit  dilGpce  de  rompue , la  pluf^ 
part  de  leurs  géns  morts, les  autres  gtiefuemçnttnalades, 

Anthoinc  Brittio  ^ lequel  commandoit  alors  en  ces  Ifles  ^ 
de  la  part  du  Roy  Eramàiiucl  y enuoya  tout  foudain  Gat- 
fîe  Hêriquez  aucc  quelques  bafteaux  j fur  lefquels  il  char- 
gea les  compagnons  de  Magelian , 8c  leur  fît  fort  bonne 
Siere.  Leur  nauirc  fut  mifeen  pièces  eux  allèrent  cti 
Inde , & delà  rcuindrent  en  Efpagne/Tellc  fut  riflTttc  de 
ç^fte  nauigàtion  de  Magellan. 

P O V R rcicnir  W affaires  de  f ^ mil  cinq  ccas  diiÇ;? 
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Hî$T,  Di  PORTVOAL 
I btWJêf  tôt^f  neuf , le  neufîcfme  iour  de  Feuricr  Aluar  Norogne , gôU4 
/es  €t  viOsi-  ucmeur  d’Azamor, accompagné  de  deux  cens  trente  chè- 
res iAluar  uaux  & cent  hommes  de  pied , fit  vnc  courfe  fur  les  Mo- 
Nor0g»efur  res  d’Eiixouie.lcs  desfit  en  plaine  campagne,  emmena 
les  deux  cens  dix  prifonniers.Dcrechefle  vingt-cinqiiicfmc 

frkainu  iour  du  merme  moys  il  fît  vne  traître  de  vingt  quatre 
lieuëSj^c  donna  dedans  les  pauillons  de  Naccrbendumcj, 
Tvn  des  Seigneurs  d’Enxouie , print  prifonniers  deux  de 
fes  fils , deu  x femmes , vne  fille  j pluficars  fîens  païens , & 
grand  nombre  d*autrcs  * Sur  fon  retour  vn  homme  d ar- 
mes Portugallois  commit  vn  aéle  cruel  & barbare.  L’vn 
des  fils  dcNacerbcndiimcaaoit  fîancce  vne  belle  More, 
laquelle  portoit  aux  bras  de  aux  iabes  des  brafièiets  d’ar- 
gent,pefans  beaucoup, & de  grand  pris. Ceft  homme,n5r 
miAnthoine  Leitan , amoureux  derargent,  pour  l’auoir 
plus  aifément , coupalcs  bras  & les  ïambes  à celle  pauure 
cfpoufc.  Norogne  luy  dit  vac  infinité  d’outrages  â caufe 
de  celle  cruauté , luy  ofle  les  braflelets , remprifpnne , & 
le  contraint  de  s’en  retourner  tout  confus  en  Portugal, 
Le  vingtierme  iour  du  moys  de  May  fuiuant , Norognç 
mena  les  troupe?  contre  d autres  bandes  de  Mores  en  ce- 
lle mefmcprquince  d*Enxoufe,print  en  chemin  bon  no- 
brç  de  Chameaux  chargez  de  diucrreschorc$,nionta  la 
pente  de  la  montagne  fur  le  commencement  de  la  nuiél, 
& admonnefta  fa  guide  de  le  mener  par  quelque  chemin 
picrreux,afîaque  les  ennemis  ne  peulîcnt  recognoiftrs 
îbn  chemin  au  trac  des  cheuaux.Puis  s’ellant  repofé  deux 
heures , apres  que  tous  furcht  rcfueillez  & prctls,  il  fît 
trois  efeadrons,  dont  le  premier  fut  baillé  a Anthoine 
Lopez  de  Siqueire,  le  fécond  à lacqucs  Melip,5c  Juy 
retint  le  trpifîefme  ou  il  y auoit  pliis  dcfoldats.  Ils  mar- 
chèrent quelque  temps  en  grand  fîlencc , & d’vnc  impe- 
tuofîtéfoudâîiieairaillircnt  les  ennemis,  & les  contrai- 
gnirent dç  gaigneraupied  ; telleméttpntesfoisqu’jl  en 
demeura  trois  ces  quatre  vingt  & deux  prifonniers , auec 
vn  mcrueillcux  butin.  Les  ennemis  ayans  haulTé quelque 
fignal  curent  en  peu  d’heure  tant  de  gês  accourus  de  tous 
cofiez  qu  ils  firent  vnc  armée  entière , & fuiuent  les  Por- 
tugâlloisquifcrcdroycni  en  rang  de  bataille.  Mai?  va 
brauc  Capitaine  deà  Mores  confederez  nommc/Zali 
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Bembârquc,  délibéra  de  faire  quelque  beaucoup  ctrpre- 
icncc  de  Norognc  & des  autres,  alla  tout  feul  fe  fourrer 
la  lace  bai/iee  à trauers  les  ennemis.Norogiie  voulant  fe- 
courir  ce  capitaine,  le  fuit  de  près  Sc  donne  aulTi  dedans, 
de  forte  qu  à cefte  première  charge  trente  des  ennemis 
demeurèrent  fur  la  place  & yn  des  principaux  de  leur 
armee  fat  prins  : dont  les  autres  eftonnez  s arreftereni 
tout  court, & aialî  Norogne  defpeftré  de  ccll  empefehe- 
ment,marchoiten  ordre  vers  Azamor  âucc  fes  forces.  Il 
faloit  palTer  i gué  vnc  certaine  riuierc  , mais  de  peur 
que  le  beftail  butiné  ne  troublaft  lés  rangs  & empef» 
chaft  le  paffage  , Norognc  en  donna  bonne  partie  à vn 
More  cofederé.  Apres  auoir  pafl'é  le  gué  auec  toutlc  refte 
du  piilagÇjildcmeura  coy  fefpace  de  deux  heures  auec 
fes  gens, & prindrentleùr  refc<âiô  en  prefence  des  cnne? 
mis  arreftez  de  là  le  gué, attendant  qu’ils  paifent  vers  îuy 
pour  leur  dôner  le  combat.  Mais  pource  qu'ils  n*cn  vou- 
lurent pas  manger  , il  ramena  fes  troupes  en  Azamor. 
Quelques  iours  au  paraüant, f^auoir cil  que  k vingt  cin- 
quieCme  de  Mars,ayàt  refolu  d’attrapper  quelqués  autres 
bandes  de  Mores,  il  rencontra  certains  coureurs  à la  def^ 
bandee,  & en  print  prifonniers cinquante  : les  autres  fb 
fkuuans  à la  courk  donnèrent  Talarmc  par  toutes  les  ten- 
tes & comunesjs’amall'ant  de  toutes  pars , ce  que  Noro- 
gne voyàt  fe  rerira  dans  Azamor  auec  fes  prifonniers,nc 
voulant  venir  aux  mains  contre  tant  de  gens.  Le  vingt- 
huitielmedu  mefraemois  ilfortitpourfurprendrc  quel- 
ques autres  côpagnies  d'enncmis.Mais  ayant  rencontré 
fans  y penkr  leurs  auanicourcurs  en  grand  nombre, il  fit 
marcker  Lanfarot  Freiteaucc  foixate  chenaux  pour  fou- 
ftenir  la  première  charge , & luy  fuiuit  pour  faire  efpau- 
. le  auec  le  refie. Le  combat  fut  fanglant , plufieurs  des  en- 
nemis demeurèrent  fur  la  place,  foixante  prins,&  les  au- 
tres fc  fauucut  de  viflelTe.Entre  les  prifonniers  eftoit  vn 
capitaine  bien  cflimé , quils-appelloyent  Arhage , aagé 
de  cent  ans, qui-  alloic  çncorcs  yaillàmment  à la  guerre, 
& conduifoit  fagement  fes  fbldats  . Deux  iours  apres, 

- N orogne  ne  pouuat  demeurer  oifîFjaiîaillans  à Timpour 
uciie  vneVillettcdesMoresnômee  Sincr,remporta  d’af- 
]piq.t  , jçmmcnâ  trois  cens  cinquante  Luit  prifonniers  en 


Azainor,&  dôna le  refte  du  butin  aux  Mores  cofcdêrcz,' 
laits  de  Ce  n eftoit  pas  Norognc  fculemêt  qui  tïioleftoit  âinfi 
Vafque  Fer- par  Tes  courfes  les  ennemis;  ains  auffi  fes  capitaines  tra* 
nand  C^far,  uailloyent  d’autre  collé  par  fon  commandement.  Entre 
auttes  il  donnoit  diuerfes  çommillions  à Vafquc  Fernâd 
Cæfar,  colonne  des  cheuaux  légers , fur  la  vaillance  du- 
quel ilfetepo/bitjafift  défaire  aux  Mores  du  pis  qu’il 
feroit  poflîble.  Alors  donc,  C^far  cntendaiit  d’vn  iîca 
priConnier  qu’il  yauoitvne  compagnie  de  coureurs  en 
ynjicu  nommé  Forriigoo,pour  faire  le  gall,il  y alla  pro- 
prement, les  mit  en  route , en  tua  quelques  vns , & prine 
leur  capitaine,  Norogne  ayant  feeu  dautre  part  qu’au 
terikoire  de  Til  y auoit  grand  nÔbrc  d’ennemis  enuoyèz 
pour  fourrager  &rurprcndre  les  Portugallois  qui  volti- 
ge oyent  par  la  campagne,  y cnuoyale capitaine  Csefar, 
lequelfît  toute  diligêcc:mâisies  gens  de  cheual s’cftoyëe 
?a  retirez,  & ne  relloyent  que  les  piétons  aueclefquels  il 
eut  fort  à faire , car  ils  ne  voy  oyent  moyen  d’elebapper 
ny  derataindrcles  cheuaux,  ains  faloit  combatte  vail- 
lamment. Toutesfois  apres  auoir  perdu  vne  partie  de 
leurs  côpagnonsjlcs  furuiuans  fe  fauuët  en  vue  mQfquec 
ballie  près  de  14,04  ils  fc  ramaflerent  & firent  telle  plus 
rcfoluementqueiamais.  Finalement  Cæfar  gaigna  les 
degr€S5,eftaiit  fuiuy  de  Fran  çois  Valcia  , & du  fecretâirç 
Roderic,pnis  de  tous  les  autres  quiprindrent  courage, 
yoyans  leur  capitaine  marcher  le  premier. Eilans  donc 
paruenus  au  plus  haut  de  la  mofquce  ils  alTaillct  de  près 
leurs  ennemis.GsBfar  en  empoignevn  des  plus  efehauffez 
&leietteduhauten  bas.  I-a  mefiee  fut  fi  furieure  que 
pas  vn  des  Mores  nefcbappa-aulfi  ne  fe  contetoyent-ils 
pas  de  refiker  à coups  d’efpees  & poignards  , aios  auifi 
embraÇoyent  les  PortugaUpis,&  s’efforçoyent  les  pre- 
çipiter  en  terre. Encores  qu  e celle  rencontre  ne  fuit  pas 
grandei  caufe  du  petit  nombre  de  foldats , fi  eft-.ee  que 
les  vi^orieux  en  furent  grandement  eftimezrcar  les  cn^ 
nemis  eftoyent  vaillans  , hien  délibérez  & combatans 
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Jloy  appclIaCçfar  pour  venir  garder  auec  quelques  vaif- 
ïcaux le  defïroit  de  Gibraltar. 

Iryavne  ville  au  territoire  d’Enxouie,  en  lieu  haut, 
bien  fortifiée  de  murailles, rei|ipars  & bouleuards.à  qua- 
torze lieues  d’Azamor.  Au  pied  de  là  vallee  coule  vri  fleu- 
uc , au  riuage  duquel  cÔmencela  pente  fur  laquelle  ce- 
fle  ville  eftafTife.  N© rogne defiroit fort  la  pouuoir  fur- 
prendre . De  fait  le  dixiefrae  iour  dAuril  cii  la  mefme 
annee  mil  cinq  cens  dixneuf,il  TalTaut,  cha&  a coups  de 
moufquets  ceux  qui  femonftroyent  fur  le  rempart,  fait 
planter  les  efcheUes,  & durant  quelques  heures  tafehe  par 
toux  moyens  d’y  entrer:  mais  les  citadins  le  repoulTerent 
viuement.Ainfî  Norogne  voyant  que  c’ejftok  peine  per- 
due de  les  vouloir  attrapper  par  ce  moyen  s*^en  auifadvn 
autre, qui  fut  de  tdîoifir  les  plus  vaillâs  de  fes  troupes, lef- 
quels  tafeheroyent  d’erifoncer  les  portes  à coups  de  coif 
gne’es,  combien  qu’ils fuiTent  en  danger  extremès  à çau- 
i^  des  murailles.  On  ne  les  rceut  onqûes  ernpefëhcr  que 
maugrc  les  cailloux  êc  traits  qu  on  leur  Iiifchoi’t,iîs  n’en- 
fonçaffent  les  portes,  ay ans  arraché  les  gonds  aufquels 
elles  eftoyent  pendues, car  pour  expedier  tant  plus  vide, 
Norogne  leur  auoit  çomniàndc  de  couper  les  gènds  aii 
pluftoft  qu  il  ferait  pciflible.Iucontincnt  que  rouuerturc 
fut  faite,  les  Portugallois  tafeherent  d’y  entrer.  Les 
jennemfs  amaffez  cnfetnblcrefîftercntcouragcufcmenf 
& longuement  : rhais  les  aifaillans  emporrêrent  finale^ 
ment  la  place  auec  grâd  meurtre  des  enncmis:les  autres 
fe  glifFàns  à bas  & gaignaiis  la  riuiere,  non  pas  tous , car 
aucuns  fe  rompirent  le  col  en  defeendant  plus  ville  qu’ils 
ne  youloyenc . Il  y eut  grand  nombre  de  morts  ,' 5c  deux 
cens  cinquante fîx  prifonnicrs:les  aflaillans  ne  perdirenj: 
perronnc,&  n’eurçnt  que  dix  bîeflez.Cela  fi  bie  exécuté 
Norogne^emenaTes  troupes  en  Azamor  , fans  lai  (Ter 
garnifijn  mi  celle  ville  prinfe  , fon  intention  cllant  d’ef- 
froy cr  ies  ennemis,  & leur  faire  conoilfre  qu’ils  n auoyét 
place  tant  ^rte  fuft  elle,  qui  fuft  alTcurec  pour  eux.  Le 
huiticfmc  iour  d’Ôélobre  ilfortitaux  champs  pour  dcf. 
faire  la  compagnie  d’Allimaimo  vaülât  capitaine  More: 
mais  ayant  rcncôtré  & prîns  quelques  coureurs, & voyat 
quilne  ppnrroilfarprep4re  rennemy,  il  fc  retira.  Six 
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iours  âpres  il  enuoya  defcouurir  & rccognoiftrc  oà 
cftoyent  campez  certains  capitaines  qui  auoyeni  prins 
vnc  troupe  de  chameaux  allans  de  Safin  en  Azamor, 
& emmené  pour  eftre  efclàue  vn  des  principaux  entre  les 
Mores  confcderez.Lcs  auant  coureurs  prenét  trois  Mo- 
res & les  ameinent  à Norogne,  lequel  entend  d eux  quo 
les  ennemis  efloyent  campez  à vingt  deux  lieues  de  là. 
Incontinent  Norogne  partit  pour  les  aller  trouder,  & 
marcha  toute  la  nuiârpuis  le  lendemain  tout  le  iour  il  fe 
tint  a couucrt,dc  peur  que  les  ennemis  fentilTét  fa  venue, 
& comnae  la  nui<à  ap^rochoit,printJe  chemin  de  Tama^  ' 
roch,  ayant  fçeu  que  ceux  qu*il  cerchoit  eftoycat  campez 
affez  près  de  ce  Heu.  A rapprocher  il  partit  fa  compagnie 
en  trois , & dit  aux  capitaines  ce  qu’ilvouloit  que  çnaC- 
cuû  d eux  fîfl.  Puis  dVne  viftelTe  incroyable  il  chargea 
ü rudement  les  ennemis  prins  en  defarroy,  qu  il  en  mit 
vue  partie  au  fil  de  lelpec,  les  autres  en  fuite , pilla  leur 
camp  , emmenant  auec  deux  cens  cinquante  prifon- 
iiicrs  vn  grand  butin  de  beftail  à laine  5c  à corne, des  che- 
uaiix  & chameaux  » El  craignant  que  fes  foldats  trop  a- 
friandez  au  pillage  ne  s*cwartaffent , tellement  que  les 
ennemis  ramaffez  des  lieux  VQifins  pQurroyentleur  cou 
lir  fus  à l’auaatagc , il  fît  fonner  la  retrace , & eftoit  :1a 
minuiél  quand  fcs  troupes  quittèrent  le  camp  des  cnne- 
nais  pour  fe  ranger  cnremblc . Ce  pendant  les  Mores  s’af- 
fembient  de  tous  coftez  çhafçun  empoignant  le  pre- 
mier bafton  quil  rcncon croit , 5c  acourent  apres  No-i 
rogne  les  fiens  qu'ils  endommageât  grandement  à 
coups  de  pierres , dç  d^^^ds  5c  de  leuiers  ,,  ceftc  première 
charge  continuant  en  plaine  nuiél  rcfpaçc  de  deux 
heures . Si  tofl  que  le  iour  fe  monflra  , pn  dercQU* 
urit  le  grand  nombre  des  ennemis  5c  lors  Norogne 
lengea  dereclieffes  fçldatSjdc  lcprfic  i^ne  harague  pour 
les  encourager  à bien  combatre,  &:  quittant  fon  cheuai 
recru  du  traaailprccedent,  mp  autre.  Le  côbat' 

recoméça,maisàcoiips  d’efpees  dcdepicques.  Norogne 
fe  retiroit  en  ordre  au  petit  pas, & par  fois  desbandoit  à 
trauers  l’énnemy  pour  les  cmpcfçher  de  fuiurc  j(î  près.  Or 
comme  il  couroir  à lance  baiffeé  contre  Vn  More  impor^ 
tu  entre  les  autres,  lequel  il  tiafpcr^a  ^ aB^tit  4c  ce  çquç 
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m rctîianrfon  bois,  iircceuttcl  coup  en  latcfte,  quihô- 
be  cCuanouy  par  terre  • Le  capitaine  Gæfar,lors  de  retour 
de  la  flotte  à caufe  de  rincommodité  de  la  faifon  > acourt 
ài*aideauec  vn  autre  vaillant  bommé  nommé  Martin 
Gilles  Sc  quelques  ioldats , qui  fouftindrent  les  ailailias 
iufqucs  àeeque  Norogne,iecoaru  defes gens,  eult  re- 
pnns  £é$  efprits , & fijft  remonté  fur  vn  cheual  que  Ton 
efeuyer  luy  bailla.  Lors  il  mwba  en  rauantgarde  auec  la 
banierc  royale , Uii&nt  Jean  Freite  Sç  le  procureur  du 
Roy  lut  la  queue  , où  il  ne  pouuoitcftrcà  caufe  de  fa 
foibldTc  pour  faire  lefte  aux  ennemis  qui  efearmou- 
clioycntarprement.Les  Portugallois  de  l’arrieregarde 
a:eot  mcmeiîles  ce  niatin  : car  outre  ce  qu  ils  portoyent 
toutle  faix  du  combat, ils  faifoieni  àuffi  tôber  beaucoup 
des  ennemis.  Apres  foleil  leiîé,le  combat  fur  plus  afpre 
qu  au  parauânt,neantmoins  en  dcfpit  des  pourfuiuas  les 
Portugallois  emmenerent  Içur  butin  dans  A2arnor,iriar- 
cban  s luiques  la  en  rang  de  bataille.  D eux  ces  Mores  en- 
nemis furent  tuez  en  ces  cfcarmpuches , nul  des  Portii- 
gâllois:  vray  clique  plufîeurs  furent  bleflez,  froifiéz , & 
aucuns  mutilez  de  leur  membres.  Gc  fut  vn  accident, 
mémorable,  & dont  les  Mores  fctrouuerét  merueilîeu- 
fcmcnteflonnez;car  AluarNorognecfloit  forty  fculc- 
tnenc  aueç  deux  cens  cinquante  clicuaux&  trente  cinq 
bpraracs  de  pied.  Les  Mores  d'Enxomeauoycnt  mis  en 
canipagné  cinq  ces  cheuaux  Sc  foiçc  piétons.  Or  d’autat 
que  les  ennemis  âuoyent  commencé  le  combat  à coups 
depierre,  longtemps  depuis  il  fut  parlé  dç  refearmou' 
che  de  pierres,  & .ainfi  fut  appellee  des  fbldats.Dcpois 
cefc  rencotre  plüfieurs  des  ennemis  demaderent  la  paix,  19, 

4c  sairuiettircnt  à la  domination  du  Roy  de  Portugal.  Courfes  de 
E N V I R O N le  melmc  temps,  lean  Coutin  délibéra  de  lean  Coutl» 
forcer  vn  grand  village  où  demeuroyent  quelques  gens  fur  Ui  Mo- 
4c  cheual  fort  braues  à la  guerre , & pour  ceft  cfFeéi  de-  m. 
manda  fecours  à Edouard  de  Menefez , qui  luy  enuoya 
cent  chçuaux  fous  la  charge  d‘André  Hcnrique7.Goutm 
forty  des  }e  foir,ne  peur  arriuer  au  village  qu’enuiron  le 
point  du  iour,  par  la  malice  de  ccluy  qui  le  guidoit.D  au- 
trepartle  biruit  eflant couru  parle  rappon  des  coureurs 
ennemis, qu’il  y auoit  quelques  gens  en  çâpagn^ (corne il 
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fût  împoflîbie  quVi^e  fi  groffe  troupe  mi^rchafi:  â çoa- 
tîert  ) ^ fe  doutant  qu"on  leur  en  vouloit , quittèrent  le 
TîIIage  a Çoutin,  Sc  fe  retirèrent  prcfqucs  tous  en  autres 
endroits.Geux  qui  reftoyent  fe  défendirent  courageufe- 
ment,  toutesfois  il  y en  eut  feize  tiiez  Sc  quarante  quatre 
prias  prifonniers.  Les  Portugallois  y perdirent  trois  des 
leursjpdis  diligenterentde  retourner  auec  leur  proy  e par 
vn  autre  chemin  plus  |propre . Pierre  Lopez  d*Azeucde 
fumi  de  fept  cheuaux  marchoit  par  l’autre  voye  que  Cou 
tin  auoit  lai/I'ec;  & defcouucrt  par  les  ennemis  qui  acou- 
lurent  incôntiijent  de  toutes  parts  fut  charge  tdiement 
qu  Aluar  de  Tauire  fut  tué , puis  Azeuede  melmes  qui 
G ouroit  pour  le  fecourir  j auec  vn  fien  feruiteur  qui  cô 
Latoit  pour  ràuuet  fon  maiftre.  Gafpar  de  Gagne  fut 
tranlpercé  de  trois  iauelots.  Comme  le  capitaine  des 
chenaux  légers  galoppoit  pour  venir  delgager  Azeue- 
de , fon  cheual  luy  fut  tué  entre  Tes  iambes  : il  fut  donc 
iur  le  point  de  perdre  la  vie^  & fon  fils  receut  deux  coupa 
de  dard  qui  le  blefTèrent  griefUement.  Les  cnn  émis  taf- 
choyent  de  gaigacr  vn  deftroit  pour'  couper  ' chemin 
aux  Portugallois . Goutin  doubla  le  p^s  au  chemin  quai 
lenoit  pour  somparer  le  premier  de  ce  paflage  , & 
vint  à temps  pour  recueillir  ceux  qui  cftoyent  pourliiiuis 
des  Mores, aufquel  il  mit  en  tefte  certains  archers  qui  bri- 
dèrent aucunement  leur  violence,  de  le  deftroit  fut  gai- 
gné  auec  ^rand  trauail  & danger . Ce  faut  petiileur 
franchy,les  efpions  rapportèrent  a Goutin  qu  vne  armée 
d*ennemis  approchoit  pour  fcnclorre.  Alors  laifîa  vue 
partie  du  butin  & fe  retira  viftem et  auecqu es  fes  troupes.' 
Les  ennemis  perdirent  beaucoup  de  geris  rcarlcsPortu*- 
gaîlpis  en  fouftenant  la  charge  en  abbattoyent  toufîoùrs 
quelques  vm  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  grand  danger,  car 
peus’er^  falut  que  Goutin  & tousles  ^fiens  ny  demeurai- 
Courfe  Je  Peu  de  iburs  apres  Manuel  Mafcarcgnc  demanda 
Mdnud  cheuaux  à Goutin  pour  executer  vne  entreprifie 

\eamne  ^ drefTec , & tira  droit  vcrsla  riuiçre  de  Ben^- 

f ^ * mur , laquelle  trauerfee  luy  & les  fiens  gïtigncrcnt  la  mo- 
taghe , §c  fur  le  foir  retourna  auec  force  pillage  Sc  cinq 
prifonniers  feulement.  Mais  à fapproçher  d’vn  village  ^ 
aiîis  fur  vne  longue  pointe  de  4 montagne  Sc  n©mé  Be- 
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ïiamarcm,  les  ennemis  s amaflerent  de  tous  tes  lieux  d ^ 
Icntoiir.  Mafearegne  recitla  quelque  peu  , puis  s’arrefta 
tout  court  afin  d’attendre  de:  recueillir  ceux  qui  eftoyent. 
demeurez  derrière. Ce  pendant  furuindrent  centarchers 
couuerts  de  targes  a la  Morerqué  auec  quelques  cRcuaûx 
quide  piedeoy  cômencerent  à defcocher  force  defehes 
contre  les  Portugallois.L  ors  Pierre  de  Menefez,  qui  mo- 
{troitlcchenain  , exhorta  Mafearegne  de  faire  marcher 
vers  lariuierele  beftail  à laine  Ôc  à corne  aucc  quelquét 
foldats,Veu  que  les  ennemis  tafclioycnt  par  le  m oyeii  de 
certaines  chauffées  de  clorre  le  paflàge.  Mafearegne  fui- 
uant  cela  enuoye  dix  hommes  de  chcualaucG  le  butin9& 
leur  donne  charge  d’empefeher  que  Ion  ne  fift  ces  leuees 
de  terre:  ce  qu’apperceu  des  ennemis  ils  firent  plus  d’ef- 
fort quauparauât.  A raifon  dequoy  Menefezdit  quo  ne 
poüiioit  euiter  le  côbat:car  il  faut  (dit-il)  ioüer  icy  des  cou 
fieauXjOU  fur  îe  bord  de  k riuiere,  & pourtant  ie  fuis  d’a- 
uis  que  ce  foit  pluftofi  en  cefie  campagne  rafe  qu’au  paf- 
fage  defeau*  fen  foisd’auîs:  rcfpond  Mafearegne  fus 
copâgnons , courage!  frappez  hardiment. Difant  ces  pa- 
roles il  donne  des  cfpcrons  â fon  cheual  quifemportede 
telle  vifteffe  qu  auant  que  les  hens  peuffent  rattaindre  il 
auoitiâ  donné  coup  de  lance,  ôc  porté  vn  des  ennemis 
par  terre.  Les  Mores  luy  rendirent  Ton  changeimais  il  e-’ 
fioit  fi  biê  armé  qu’autre  mal  ne  s’en  cnfuiuit,fors  la  per^ 
le  du  cheual  qui  fut  tué.  Pierre  de  Menefez , Amhoinc 
Coutin  &Louys  Vaillant  picquerent  les  premiers  pour 
aller  au  fecoursde  Mafearegne  qui  eftoit  fort  engage  :ôc 
furent  tât  bien  fiiiuis,&  la  charge  des  Portugallois  fi  fu- 
îicufejque  les  ennemis  tournèrent  le  dos,Iaiffans  feptatc 
fix  morts  & quarate  deux  piifonniers.Tousles  Portugal- 
lois  s’en  rctoutnerêt,mais  bleffez  pourîa  plulpart.Qpd* 
que  temps  apres  ceftecoutfe  , le  Roy  de  Fez  aucc  trois 
mille  clieuaux  courent  an  territoire  d’Arzilc,  & n auiot 
rien  de  mémorable  en  refcarmouchcqui  fut  dreffee,finô 
la  mort  d’vn  capitaine  More  nome  Arroaz, contre  lequel 
Manuel  Mafearegne  auoit  defiré  s’efprouucr.  Iceluy  e- 
fiant  i codé  du  general  Habraheim,  Fut  rcmienc  mort 
d’vn  Goupde  boulet  tiré  par  vn  cordonnier  /lequel  com- 
l>atoitaucckharqueboüxc  à cheual,  Sc  qui  reccut  aufli 
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vne  harqucBiîzadc  des  ennemis,  doiuil  moume,  no0 
comme  vil  àrtifkti,aiiis  en  qualité  de  braue  foldat,  ayant 
tué  vn  fî  grand  capitaine  qui  auoit  occis  beaucoup  de 
Chreiliens. 

50.^  En  CCS  entrefaites  Nonio  Maicârcgnc,  gouaerneur 

amne  ds  Nù  de  Safîn , s’afîcurant  que  la  paix  faite  auec  les  Mores  de 
nio  Garabietiendroit,nepenfoicaucuncmenta  leur  couiic 

gnegoumr-  fus. Mais  ayant  entendu  qu’ils  s'eftoyent  rcuoltez,  cela 
nmrds  Safin  luy  fît  changer  d*auis.  Or  deux  de  ces  Mores  viiidrent  a 
contre  les  h<t‘  luy,  & promirent  de  tuer  vn  capitaine  du  Roy  de  Fc2,lc- 
hitans  de  Ga  quel  auoit  follicité  cefte  rcuolce.  Il  ne  falut  pas  grâdprc- 
rabieref^olte'^itiUŸoat  confermcrccs  Mores  en  leur  deliberation,  car 
les  diuers  4f~  cc  ronc  gensà  vendre,  en ciins  à faire  vn  mefehantcoup, 
àdens  tellement  que  pour  peu  de  cKofe,ils  feruiront  de  tueurs  à 

d*keîk,  louage.  Ainfî  donc  de  leur  bon  grc,&  alléchez  par  ce  qui 
leur  fut  donné,  ils  depefehent  ce  capitaine.  Ceux  de  Ga* 
xabic  ne  faifoyent  que  changer  d’habitation,  craignans 
quelque  venue  : mais  le  meurtre  du  capicaine , qui  leur 
feruoit  de  chef  & de  bras , les  contraignit  de  démander 
la  paix  a Mafcaregne,  en  telle  forte  neâtmoins  qu’ils  dé- 
ni andoyent  argent  pours’cftrc  ainfî  rangez  fans  combat, 
La  rcfponfe  de  Mafcaregne  fut  que  la  liberté  qu’ils  a- 
«oyent  de  cultiuer  leurs  terres  efîoit  fufîirante  recompé- 
fe  de  leur  deuoir.  Eux  non  contens  de  celle  refponfe,  fc 
ligueret  auec  vn  feigneur  More  iionmié  Olcidambram, 
ëc  s’eftans  campez  auprès  d’vû  lieu  appelle  les  Salines, 
commencèrent  a guerroyer  afprement  les  con fédérez 
de  Dabidc,  Icfqucls  auertiflent  Mafcaregne  duioutaf- 
figne  par  ceux  de  Garabie  pour  les  venir  vifiter  auec  tou- 
tes leurs  forces . Mafcaregne  y enuoya  le  colonnci  de  la 
caualerie  legerc  auec  feptantc  cheuaux , fuiuis  de  Zaide 
& d*  v n bataillon  de  Mores.  Les  ennemis  entendans  que 
les  Portugaliois  approchbyent,  &prefîimans  que  Maf- 
caregne  dlojt  de  la  partie , fc  retirèrent  craignans  venir 
aux  mains  contre  luy.  Ceux  de  Dabidc  les  chargent, eux 
au  contraire  tournent  vifage,  tuent  quatre  despourfui- 
uans , <Sc  contraignent  les  autres  de  tourner  le  dos  : mais 
quelques  Portugallois  acourans au  fccours , les  ennemis 
curent  la  chafîc  comme  deuant  ,&  pour  lors  le  combat 
print  fin , fans  grand  p crtc  de  part  ni  d’autre.  Apres  eda 
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Mafcaregncfceutquc  parle  rapport  dcfcs  cfpions  que 
toutes  les  forces  de  Garabic  cfloyent  capecs  aux  Salines, 
ayans  non  gueres  loin  de  là  le  cap  d’Oleidanbra,  IncÔti- 
net  il  mote  à cheual  auec  deux  cens  cinquâte  autres,®:  fîx 
vingt  piétons  harquebuziers  &halcbardiers, menât  aulli 
fepe  gcnfdatmcs  de  Dabide,pour  cftre  tefmoins  de  la  iu- 
fliccquil  pretendoit  faire  de  ceux  de  Garabie.Le  quatri- 
efme  lour  de  Nouembre  de  ceft  annee  mil  cinq  cens  dix- 
neuf,il  partit  de  Safîn  apres  Midy , & apres  auoir  marche 
douze  lieues  s*arrefta,ncftant  qu*à  fix  lieues  du  camp  des 
ennemis.  Puis rcmoatca  cheual  enuironla  minuiâ,aa 
point  du  iour  partit  (à  troupe  en  deux,  baillant  l’vne  au 
colonel  des  cheuaux légers, retenant  l’autre  pour  foy , & 
donne  de  deux  coâcz  fi  furieufement  à traucrsles  pauil- 
15s, que  tout  trcrabloit  & regorgeoit  de  fangrcar  plus  dé 
trois  CCS  homes  y furet  taillez  en  pièces,  & céc  feptâte  fix 
arrcficz  prifonniçrs.Ceftc  baf^onade  cotraignit  plufieurs 
dedemâdcxlapaix,&  payer  le  tribut  comme  ils  fouioyce 
auparauant.Toutcsfbis  à caufe  que  tous  ne  vouloy  et  pas 
ioindrc,ni  s’âfiuictir  au  Roy  de  Portugal, ains  culduoyec 
leurs  terres  à vingt  deux  lieues  loin  de  Safin,  fous  la  pro- 
tection du  Xerif , Mafcaregne  refolut  d’en  auoir  le  bout. 
Ixcuxhâbitoyét  en  va  endroit  nomé  MizquelIe.Orcrai* 
gnant  qucles  confedercz,câpcz  auprès  de  Üafîn,ne fc re- 
uoltaficnt  Ôc  fuiuiffcntleparty  des  ennemis, üatcédit  va 
iour  de  foire, auquel  plufieurs  cofcdcrcz  venoyent  en  la 
ville.Ce  iour  venu  , ilretint  pour  oilagescnfamaifon, 
fous  beau  femblant  & corne  ncpenfant  à cela, les  princi-^ 
paux  d’entre  les  Mores,&  leur  fit  bone  chcre;  faifant  fer- 
mer les  portes,  afin  que  lo  ne  redoutaft  de  rie. Sur  le  foir 
il  fortit  auec  deux  cês  cheuaux  & foixante  pietos,  & a^'ât 
cheminé  quatre  lieues, cimoy  a quatre  auantcoureurs  a la 
defcouucrîc,leuraffignât  le  rendez- vous.où ils  deuoyenc 
retrouucr.  Puis  s’eftant  tous  reporez  quelques  heures  , il 
fit  refueiller  chafcun,marcUant  par  môtagnes  de  lieux  cG 
cancz,dcpeur  qu’aucun  ne  peuft  deuincr  oùilalloit  , ôc 
gaigna  vncforcft  efpaifi'c  près  d’vne  riuierc  nomec  lolgc 
dans  laquelle  il  fc  tint  coy  quelque  téps  auec  Tes  troupes. 
Apres  folcil  couché, il  print  fon  chemin , tant  qu’il (e  vid 
près  d’vne  mofquec,qui  efioit  le  rcndez-y.oas  des  quatre 
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aùànt  coureurs. Perfonnc  nofa  s’cmdormir  lors,  â cau^ 
du  grand  nombvc  de  lions  qui  repairenc  en  ces  quartiers 
là.Enuiro  vric  heure  apres  minuit,  les  auantcourcurs  ar- 
riuerent, rapportas  que  le  camp  des  ennemis  cftoit  à dit 
licuës  de  lâ.  Marcaregne  failTa  dédains  cefte  mofqucé 
vingt  piétons  qui  nç  pouuoyent  plus  marcher,  & dix 
hommes  de  eheual , defqueîs  il  ne  s’afTeuroit  pas  trop, 
& fît  charger  en  croupe  descheuaux  les  autres  gens  de 
pied.  Le  iour  commençoit  à poindre , lors  qu’ils  appro- 
chèrent du  camp,  Blaife  de  Sylues,  condadteur  dera- 
uantgarde  , defeendit  en  la  vallée,  fuy uant  l’anis  de  Mafi 
carcgne,auecqucs  cent  ckeaaux.il  auint  la  dclTus  que  ces 
hommes  de  çheaal  marchatis  à la  file  doubloyent  telle- 
ment le  pas , qu  vn  de  leurs  compagnons  des  derniers  e- 
ftant  tombé  par  terre  quinte  autres  s arrefteréc  pour  i’at- 
tendre  & luy  aider  : &:  voulans  puis  après  rattaindre  Syl- 
ùcs  qui  èftoit  défia  bien  loin , ils  prindteni  le  chemin  de 
la  montagne.  Quanti  Mafcaregnc  il  les  fuiuit  à la  trace, 
efiimant  que  Sylucs  auroit  prins  cefteroute,  pouràuoir 
(pèut-efi:re)entêdu  que  les  ennemis  fe  feroyent  rcmüèt. 
Ceux  qui  eftpy  ent  montc2  les  premiers  en  la  montagne 
entendirent  incontinent  vn  mctueilleux  tintamarre  en 
la  vallée , & ce  pendant  ne  pouuoyent  fe  refouldre  de  ce 
qu’il  faloit  faire.  LVn  d’entre  eux  enuoyé  vers  Mafcarc- 
gne^,  luy  declaîrc  l’erreur  commis  , & demande  quel 
party  Ion  deuoit  prendre;  ce  qui  fît  diligenter  Mafcarc- 
gne,  &lors  il  conut certainement  que  Sylues  comba- 
toit  les  ennemis  en  lavallce.  Ily  auoit  trois  grofTcs  ban- 
des campées  en  la  montagne,  & deux  autres  en  la  val- 
lée. Mafcaregne  eftant  arriué  là  craignit  qu’en  voulant 
dergàger  Sylues , les  ennemis  ne  renudoppaflent  luy- 
mefmea,  print  autre  auis,  à fçauoir  de  coiirir  fûs  aux 
plus  prochains , 5c  après  les  auoir  rompus , fecourir  Syî- 
ues  plus  feurement . Ainfî  donc  il  charge  viuemcGt  les 
premiers  rencontret,  entaille  plufîeurs  en  pièces,  prend 
leptante  prifonniers,  fait  couper  les  iarrets  àu  beâail 
qui  fermoit  le  chemin,  afin  que. rien  ne  rcmperchaft 
d’alièr  à l’aide  de  ceux  qui  combatoyent  plus  auant^  Les 
ennemis  ayans  efté  ainfî  desfaits  , Mafcaregne  double 
lepaspour  gaignerla  vailcc :mais  il  ne  fçauoitdcquel. 

cofte 
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codé  tirer , 6c  les  ennemis  ramaffez  6c  prenans  cou- 
rage efcarmouchoyent  fon  arrieregarde  & rempef- 
choycnrdeeonoiftrcle  pays.  Mais  les  huees  deceuxqai 
combatoyent  Sylûcs , eftans  parùcnucs  aux  oreilles  de 
leurs  compagnons  poürTuiuans  les  dernières  troupes 
de  Mafcafegnejiceux  commencèrent  à courir  au  fccours: 
alors  Mafearegne  prerumant  ce  quieftoitlcs  fuiuitàJa 
trace.  Syliïes  auoit  fait  défia  beaucoup, tué  nombre  d*cn^ 
nemis , &:  gâigné  force  butin.  Toutesfois  lés  Mores  re- 
ptindrent  courage , & auec  quelques  gens  de  clicual  ac- 
courus à l’aide,  chargèrent  Sylucs.  Mafcafcgne  auoît  cd- 
mandé  à vingt  hommes  d ârmcs,&  à cinq  autres  harque»  ^ 

Büzicrs  ôc  archers  à chcual  de  doubler  le  pas  auec  lé  ren-  i 

fort  des  confederez:  ce  qu’ils  firent, & trouùérent  Sylucs 
&fcs  gcns  au  nombre  dé  (bixante  chenaux  feulement 
(car  les  autres  marchoy  ent  deuam  auec  le  Butiiï) enferres  | j 

de  toutes  parts.  Alors  Sylucs  cftoiti^  gricfucrnft  blefî^  l | 

en  trois  endroits , 6c  Caifiàs  Dècio  de  mcfmc,  enfembîc  | 

fon  chcual.  Quelques  gentils-  hommes,  de  qtii  loii  auoit  iji 

nié  les  cheuaux , combatoyent  à pied  en  grarid  danger  i 

de  leurs  vies . Ican  fils  de  Fcrnand.Magellaneut  laiam-  ' 

bc  percée  d’vncoup  de  picqué.  Ftââçois  Noîiio  edoit 
bîeflé  â mort  :1c  capitaine  des  cheuaux  légers  comba-  | 

toitencores  qu’iieùd reccu  quelques  coups.  Ÿndesef^ 
cuyer  de  Mafcarcgnc  s’adrefle  a vn  vaillant  capitaine  ^ 

Mbf  e qui  accepta  volontiers  le  combat , & s’attacherenr 
de  fi  près,  que  fiiialemen  ils  vindrenii  aux  prinfes  6c  tours 
de  brasjla  lancé  de  i’clpee  ne  feruans  plus  de  rieii:&  apres  ■ 

s’eftre  bien  fecoux  6c  brahdezfar îcui s’chaiaux, ils  tobé^  i. , 

rent  tous  deux  à terre  Tvn  fur  faucre , (ans  fc  vouloir  ny  j 

pôUüoir  dcfuelojppcr  pour  vn  tepS.  Les  autres  Portugal-  j 

ibis  edoyent  cnUnglahtez  de  diuerfes  playcs.BriefleBrÿ 
affaires  edoyent  ircfraal  ch  point  quand  le  fccours  arri» 
ua,qui  leur  remit  le  cœur  au  ventre,  & fit  qUsles  ennemis 
leur  doniaei^nt  quelque  relafche  : teîîem et  qu’ils  cômeh-  3 

cerént  à s’eferimer  ?n  plus  au  large.  Madaregnc  les" 
voyant  en  tel  danger, commence  à galopper  : mais  edanr  - ? 

dèfcouuert  par  les  Mores  leurs  bras  commccerem  à s en-  ; ^ 

gourdir.  Lors  Maîcaregne  apperceuans  le  paflage  libre,  jl 

rémeualcstroupcsenragdebàtaillc;  & quoy  qudes  en-  ï,;' 
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ncmis  efcatmouchalTcnc  Viuementlur  la  queue  , loiî- 
tesfois  à caufe  que  les  Portugailois  gardoycnt  bien  leur 
rang,  & demeurèrent  maiftresàtoutes  les  charges  qu*iis 
faifoyent  en  tournant  vifage , les  Mores  ne  gaignoyent 
pas  beaucoup  à crier  & tempefter  en  cefte  pourfuite.  Il  y 
auoitvn  licubocageux  , fort  cftroità  rentrée  &aguet- 
té  de  dïuêrs  fen tiers  tartus  Sc  pierreux,  duquel  les  enne- 
mis tafeherent  de  Tefaifir  yiftement.  Quand  Mafcarcgnc 
apprpclia  des  dellroits,  il  difpofa  fur  les  aiflcs  àc  fes  trou- 
pes les  archers  & harquebüziers , telleméni  qu’apres  a- 
uoir  abatu  quelques  ennemis,  les  autres  fe  retirèrent. Ce- 
la faitMafcaregne  donna  ordre  de  faire  pefer  les  bkfl'ez, 
& de  peur  quelctrauail  du  chemin  ne  les  accablaft  du 
tout , il  marcha  au  petit  pas  iufques  auprès  duHeuuc  no- 
me Diuce.  Le  lendemain  fur  le  foir  il  entra  dedans  Safîn 
auec  gros  pillage  & Icsprifonniers.  En  toutes  céS  efear- 
mouches  leyennèmis  perdirent  cent  cinquante  des  leurs 
&ncn  fut  tue  plus  grand  nombre,  ppurce  que  la  Ion* 
gueur  du  chemin  empefçhoycnt  de  courir  apres.  Francif- 
que  N onio  moiirut  au  retour  des  playes  qui  luy  au.oyent 
feé  faites.En, toute  celle  cxpediiio  Mafcarcgnc  cmploia 
fîx  iours  feulement,-  dont  les  ennemis  furent  mcrucilleu- 
{crnent  effroyez , difans  que  les  fortércfTqs,  ny  la  diftâce 
des  chemins  ne  pourroyeat  les  garantir  des  maux  qui  les 
menaçoyent  iour  & nui^:  d’autant  que  rien  ne  pouapit 
empefeher  ce  capitaine  Ppitugalloîs,  hardy,fage,cxpcri^^- 
mente  & heureux,de  tQUtin'entçrinçefîa^m  qui 

neîuy  eftoyen,t  ami?.Aiu^^^  ils  demandèrent  la  paix, 
le  rçndâs  vaflaüx  d’g  mmani^l,bailîerét  oftages  & payè- 
rent le  tributlhusancun^H^  _ ^ . 

Tel  eftoit  feA^HcrAW^  mU dhqçens 

J I.  dixncuf  En  f annee  luiuatite , |acquçs  Lopez  de  Siquei- 
Eftatdesitt-  re,  Viceroy  des  ^n|çs  ah  Ucq  dçSparez,  equippa  y 
des  et  lesgra-  puiflantç  flotte, pour  çqtryjr  en,.!;^  mer  d*^abie.Il  Y aupiç 
des  auatures  vingt  flx  vaifkauxde^er^c. deux 
deSiqttsire. . mille  Indiens,,  quièieqtypik  duporLd 
de  Feurier , & futlaiffÊ  ÂÎê  ÿe'Menêfez 
I y t O.  gouuerneirinde£alîc.  Aut^inç  S^lda 
barque  deiiat^ppur  aitçr  auecques  ciuq 
toia^defcouurir  çe  qui  fc  faifoit 
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Siqueîrc  le  rencotra  près  du  cap  de  Guardafu,  ou  le  vfoc 
trouucr  Pierre  Vafque  de  Vere  que  Sôarez  auoit  enuoyé 
de  là  vers  le  Roy , lequel  luy  commanda  de  retourner  au 
mefme  lieu,e(perant  que  Siqueirc  s y trouueroit,  ce  qui 
auincauilî.  Vere  portoic  lettres  du  Roy  à Siqueire,p^ 
icfquelles  il  rçxortoic  de  guerroyer  les  Arabes.  , La  flotte 
ayàr  fait  aiguade  au  port  de  Mete  en  la  çofie  d’Ethiopiç, 
Siqueirc  print  la  route  de  la  mer  furmentionnee , mais ia 
capitaineffe  fe  bnfa,te)lcmét  qu  exceptez  les  homes  tout 
ce  qui  eftoit  dedans  périt  en  mer.Siqucire  monta  dans  la 
nauire  de  Pierre  de  Far  : comme  il  vouloit  entrer  dedans 
le  goulfe,vnc  tourmente  lapita  de  telle  forte  qu’il  luy  fut 
impoffiblc  de  prendre  port  a ludc  dû  il  alpiroit , ains  p^ 
l’auis  de  tous  les  capitaines  alla  mouiller  lanchre  en  rnç 
ifle  nommée  Mazua.  Cefteifle  touche  aux  riuage  plus 
auancez  en  l’Ethiopie,  & apparténott  au  Roy  Dauid  qui 
auoit  énüoyé  Matthieu  foii  ambafladeur  vers  Emma- 
nuel. Les  infulaires  non  acouftumez  a voir  telle  £otte,ie 
donnèrent  fi  grand  peur  qu  ils  fc  rctirerêt  en  terre  ferme 
dans  vnc  ville  appcllee  Archique.  Siqueirc  elloit  defeenj- 
du  en  cefte  ifle  pour  fçauoir  h Matthieu  eftoit  yray  am^ 
bafladeur  du  Roy  d'Ethiopie,  ou  fî  c’eftoit  vn  iAipofteujt 
& charlatan,  coninie  difoyent  les  ennemis  d’Albuquer-- 
que.  Le  gouuerneur  d’Archique  entendât  que  la  flotte  dç 
Portugal  eftoit  fî  près , enuoya  des  lettres  d’amitié  à Si- 
queire,  deçîairant  par  icelles  qu’il  rendoit  grâces  à Dieu 
lequel  accqmplifibit  par  efFcélE  les  anciennes  prophétie: 
car  il  difoit  que  cei tains  perfonnages  de  grande  fainéte- 
té  âuoycnt  prédit  plüfîéurs  années  au’parauaht  qu  en  ce^ 
derniers  temps  arriucroyent  en  Ethiopie  des  vailFeaux 
chargez  de  Chreftiens  venus  de  pays  fort  lointains.  Si- 
queirc recueillit  gracieufement  les  meflageisjéur  donna 
quelque, robes  defoye  cnuoyaaii  gouucrnèur  vne- 
ftendart  de  foyè  fubtilertient  mife  en  osuure,&:  garny  d’v- 
ne  croix  rouge  au  milieu.  Le  gouuerneur  entédant  qu’on 
appprtoit  edi  cftendart,accdurüt  aü  riuage,ruïuy  de  plus 
de  deux  mille  perfonnes , qui  vbyans  la  croix  feiette- 
reat  pat  terre  .*cfians  le  nom  de  Chrift  fort  haut  par  plu- 
fîcurs fois , tclîmcnr  que  les  Port^uganois  là  prefens  ne  Ip 
pcurcat  cotciiir  de  picüîçi.  fina^emet  le  goriucraeur  ap.- 

T ij 
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ftoclià  bord,  ou  Si(|ucirc  fe  fît  mener  auffi  , aüec 
lattibafladeur  Matîîiicu  lequel  Fut  receu  des  Ethiopieas 
cn^grmd  honneur  & %ne  de  grande  rchouiflance.  A- 
près  quelques  propos  tenus  de  part  ^d’autre,  Matthieu 
êç  Siqueire  s’en  retoumerent  en  leurs nauires.  Delà,  le 
prefîdent  des  Indes  ^ homme  vertueux  & cquitabiè,iio« 
mé  Pierre  Gomeze  de  Teixeue  , alla  quelques 'lieues  al- 
liant en  terre  ferme,  paruint  en  vn  grand  moitaftcic, 
OÙ  il  fut  humainement  recuciily  des  moines,  de  la  rclr~ 
giqn  &:  abftiîience  defquels  il  contoit  merùeilles,  Tou- 
tesFois  il  leur  demandâpourquoy  ils  ne  rccbhqi|r6ycnt 
rÉglife  Rômainekqueh^  aüoit  primautdpar  deflus  tou- 
tes les  autres  Eglifbs.  Eux  reipoudent  qu^îls  portoyen^^^ 
grand  honneur  au  Pape , niais  que  les  Turdi  d^  SarfàEns 
les  cmpcfchoycnt  depouuoir  aiier  libi^emerit  iufqucs  à 
Rpme.Tâdis  que  Siqueire  feiourna  en  i’ilîe  Màzua , il  fit 
rne  cheüâuchccpar  tous  les  quartiers  d’iceîl.é  ; ordonnât 
les  endroits  où  Ion  dcûoic  creurct  des  ci  fier  ne^  poureo- 
femer  de  Peau  douce,  & marquant  aüfiî  Idpiacecoinodc, 
pour  le  ba.fiiment  d>n'f6rt.  Mais  il  n’y  agoit  point  de 
lièu  propre , & le  naufrage  furuetm  aitoit  tngîouty  les 
munitions  portées  en  fa  capitaineffe  pour  fournir  çeflc 
foîtereffe.  La  rade  de  Me  cfi  bonne,  & Icportafieuré, 
mais  la  terre  ne  rapporte  prefque  rien  , y a grande  di- 

iètte  d'eau:  n ayant  cefie  ifle  tout  au  plus  que  huit  mille 
pas  decircuït.Aureflele  gouiicrneuî  d’Archiqucefcîiuit 
inconttnenr  au  Barnagas  (ainfi  appciient  ils  le  Prince  qui 
commande  en  vne  grande  cflenduc  de  pays  j & à charge 
de  le  gardercontrcles  eunemis , au  nom  du  Roy) Tauef- 
tifiant  de  l’arriaee  des  Portugallois  ; luy  vint  les  trouucr 
fans  delay , fuiuy  d’viT  grand  nombre  de  gens  de  pied  SC 
de  chcual.  Siqucireprinc  terre,  rengea  fesges  en  batailk, 
puis  skflongnant  quelque  peu  du  riuage,  attendit  le  Bar- 
nagas, lequeîs  de  fa  part  pafa  deux  cens  cheuaux  Si  deux 
mille  piçtôs  en  rang  àyn  trait  d’arc  loin  deiby.  Alors  ces 
deux  chefs  s’entracolerent  fort  amiablemcnt , A' après 
aiioir  deuifé  long  temps  de  propos*' gracieux  , plaints 
d offircs  5c  de  feruices,  & promis  refpeCiiüemêt  de  la  part 
de  leurs  Rois  tous  moyens  pour  fe  maintenir  l’vn  lautre, 
vne  partie  du  iour  s’efcoula.  Puis  ils  confirmèrent  fo- 
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Icnncllcment  la  paix , quoy  fait  le  Barnagas  fc  retira  en 
la  ville  ,&  Siqfcire  en  Tes  nauires.  Depuis  ils  s’entf  en- 
noyèrent  des  preCens  : & finalement  Siqueire  prialc  Bari- 
nag^s  de  faire  côduire  vêts  le  Roy  d^Ethiopierambafla- 
dçur  que  ccluy  de  Portugal  luy  enuoyoit.Le  gouuerneur 
d’Archfque  euft  cefte  cÔmiilîoa.  CeUiy  qui  alla  en  la  pla- 
ce d’Edouard  Galuansappelloit  Roderic  Liraice, lequel 
menoit  quand  & foy  vn  prefire  nommé  Frâncifque  AI- 
uarez,  quia  eferitvn  grand liore  de  celle  négociation 
& de  route  l’Ethiopie , rniprimé  en  diuerfcs  langues  des 
long  temps . Matthieu , ia  renommé  par  tous  les  pays  & 
royaumes  du  grand  NeguSjà  caufe  de  fa  fidelité , aeôpia^ 
gna  Roderic  ^ Aluarez  : mais  ayant  fait  enukon  trente 
cinq  Ueiies  de  chemin  il  mourut  en  vn  monallere  nomé 
Bifam.  Apres  cela  Siqueire  alla  fourrager  & ruiner  Me 
Dalâze  Habitée  des  Sarrafins:puis  cingla  vers  Ormus,  & 
trouua  George  Aîbuquerquc  au  port  de  Calajatc , lequel 
ayat  charge  de  fc  rendre  au  cap  de  Guardafu,&  n y trou- 
uant  pas  Siqucirc,auoit  drelTé  fa  route  en  Ormus.  On  ne 
fçait  pourquoy  Siqueire  différa  d’affailUr  la  ville  de  ludç. 
Mais  foit  que  les  vêts  luy  fuffent  contrains,  ou  qu*il  elli- 
maft  celle  place  ne  pouuoir  feruir  aux  Roy  de  Portugal, 
ç’eR  cho  fe  afieu  r ce  q ue  celle  Hotte  qui  auoit  tant  couilé  i 
cquipper  ne  fît  rie  fîno  s’enquérit  fila  comilfion  de  Mat- 
thieu ciloit  authentique, & mettre  en  terre  rambafladeur 
de  Portugal  pour  ellre  côduit  par  des  Ghrelliensiufques 
au  Roy  d’Ethiopie . Sur  la  fin  du  mois  d’Aoull  Siqueire 
fit  voile  en  Inde , print  en  cefte  nauigatiô  deoxneà  Ara- 
befqucs,  approcha  du  port  de  Diu  : mais  entendant  que 
la  ville  efloit  pleine  de  foldats  bien  equippez , fouriiiç 
de  canon , & voyant  fes  vaifleaux  mal  en  point,fcs  trour 
pes  diminueeSjVnc  partie  de  fes  gens  morts  de  maladies, 
ne  fut  nullement  d’ams  d’afiaillir  lors  vncfî  forte  place, 
cncores  qu’il  cull  charge  de  ce  faire . Mclichiaz  eRoit 
abfent,&  commandoit  enfon  licuvn  fîen  fils  nommé 
Melickfac,  à qui  Siqueire  enuoya  lettres  & prcfcns,donç 
il  fut  remercie, & réciproquement  honnoré  d*autres  pre- 
fcns.Finalemet  il  arriua  en  Côchim,ou  ciloit  deiîaGeor- 
ge  Brittio  party  de  Lilbonne  celle  mefme  année  aucc 
neufnauitcs.Lafîotte  de  Siqueire  perdit  deux  vaifleaux 
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en  fii  nauigation , le  premier  fut  la  capitameffe,  $c  le  fc» 
coud  la  galère  de  lerofme  de  Soufe,  laquelle  coulant  eu 
fond  fil  périr  tout  ce  qui  cftoit  dedas,  exceptez  onze  per- 
fonnes  du  nombre  defquelles  Soufe  cftoit.  Ayans  fai£l 
i^ingt  lieues  â pied  en  la  cofte  d’Arabie,  en  fin  ils  gaigne^- 
lent  vnc  bourgade  appartenante  au  Roy  d’Ormus,&  fu- 
icntbumaincmcntrccueilliSjhabillcz,  garnis  de  quelque 
Comme  d*argent  par  le  gouucrneur,  & menez  a Calajatc. 

E N la  mcfme  ennee  fc  fit  près  de  Septe  en  Barbarie 
BeUehiflolre  ynbraue  exploitdcguerre,pctit  en  foy  fi  Ion  côfidcrele 
de  Upromefft  nôbrc  de  perfonnes  qui  s^en  niefterent , mais  affez  grand 
ie  deuxfre-  & fort  notable , quand  on  prendra  garde  à la  valeur  de 
res  en  ceux  qui  rcxecutcrent.D eux  freres  courfaires,  demeuras 

hatfurmsr  àTetuam,  cfcumoyent  dcs  quatre  ans  auparauant auec 
près  de  Septe  deux  frégates  le  deftroit  de  Gibraltar, & la  cofte  regardât 
en  Barbarie,  au  Midy.  Gomefe  de  Vafconccl  cftoit  gouuetneur  de 
Septe.  Aüint  quvn  des  courfaires  voulut  fe  cacher  en 
quelques  ifles  vis  à vis  de  Septe , afin  d*aflaillir  & fe  ruer 
à rimprouucuc  furies  premiers  paiïagers  qui  ne  feroyent 
bien  fur  leurs  gardes.  X autre  rodoit  cependant  çà  & la, 
pour  faire  figne  à Cbn  frere  quand  il  en  feroit  temps.  Vaf» 
confel  ayanC  dcfcouuert  fes  couriaircs  par  quelques  ef- 
pions  fît  armer  foudainement  deux  brigantins  , fous  la 
charge  de  fes  deux  fils , l*vn  nÔmé  Andréjlautrç  Michel, 
Septe  eft  aifife  fur  vnc  langue  de  terre  qui  s’auâce  en  mec 
& fait  du  cofte  d’Occident  vnc  plage  aftez  fpaclcufe  tel  - 
îementqu’clle  fcpare  les  deux  ports  de  la  ville  aficz  loin 
f vh  de  Fautre^car  Fvn  regarde  FO  rient  Fautre  FO  ccident. 
Pat  le  commandement  du  gouucrneur  les  brigantins  fu- 
rent arm  cz  au  port  d’ Occi  dent,  & ces  deux  icuncs  cap  i- 
taines  auertis  de  doubler  cefte  pointe  de  terre,  puis  aller 
énrcmblé  droit  aux  courraircs  (^ui  ne  les  attedoy  ent  pas. 
Ôr  iienioignit  à Michel  qui  cftoit  le plus  ieunede  vô- 
güer  le  premier  c5tre les  enncrnis.Tous  deux  crcoutoy  et 
dcfîgranddefîrcc  quc  diroitleurpcre,qüepar  trop  d’ar- 
deur ils  onbliercm  à exécuter  Ibn  confeil  ; far  le  icünc  fc 
hâfta  teUemènt  que  Ton  frcrc  aiCné  demeura  bic  loin  der- 
rière, Sc  ne  haftoit  pas  fort  ceux  quimanioyent  les  ra- 
mcs.Or  donc  Michel  afîaillitcouragçufemciit  lafrcgatç 
> des  courfaires , qui  eftans  beaucoup  plûs  en  nobic,  ch  rii , 
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vaiffeaucantre  yn  petit,  & tous  ^ens  de  guerre, 
àyâs  vn  chefcxpcrimenté,  hardy  & adroit,fe  njocquoy ec 
de TefFort  du  brigantin,&  mefmes  fauterent  dedans,  ou  il 
y eut  vue  terrible  eferime.  En  fin,  les  foldatsde  Michel 
perdans  courage  fe  vont  cacher  en  la  fentine.  Le  gou- 
uerneuÿ  qui  voltigeoitan  longdcla  mer  auec  quelques 
cheuaux'pour  voir  cepafletemps  ,apperceuant  les  eonc- 
rnis  dedans  le  brigantin  aie  apres  André, & luy  fait  figne 
qu  il  aille  viftement  recourir  Ton  frere.  Maisault  que  ve- 
nir là  , Michel  à force  d'*armes  fît  defloger  les  ennemis  de 
fôn  brigatin , coupa  les  attaches  qui  le  tenoyent  lié  à leur 
frégate,  puis  y ayant  appel! é & tancé  ceux  qui  s’efloycnc 
cachet  en  lafentifie  leur  haufla  le  c Sc  alTainit  de 

rcchcfies  ennemis, téîlemct  que  les  vaUîeaux  accrochet, 
ils  recommencèrent  deplus  grandefurie  qu  au  parâuaht. 
Le maifhe  du  brigaiitin  ^ fbh fils  k vn  fîen  parent  fureîit 
ttiet  à coups  depicques.  Pierré  Vieire  fut  blefle  à mort: 
alors  quatre  ennemis  fautent  en  la  proue  du  brigantin, 
mais  Michel  qui  tenoit  vne  picque  au  poiiig  en  donna  tel 
coup  à raifné  des  courfaires  qu’il  le  renuerfa  mort  j l ayât 
parvne  faueurfpeeiale  de  Dieu  attaint  droit  à b gprge. 
Apres  ce  coup  il  empoigne  vne  autre  picque  8c  doriher^c 
telle  furie  a trauers  les  trois  autres , qu’il  les  contraint  rc- 
gaignerlcur  frégate  , & trouue  moyen  de  defgager  fou 
brigantin.  Puis  il  court  vers la  pouppe , criât  apres  le  mai- 
fire  que  c’eft  qu*il  faloit  faireïcàr  il  ne  fçâuoit  que cc  rnai- 
ftre  euft  efté  tué.  Alors  iettant  fa  veuë  fur  Pierre  Vicife  il 
demeura  tout  efpcrdu  luy  voyant  les  boyaux  hors  du 
ventre.  Néantmoins  Michelqui  eftoit  plusieuiic  luy  de- 
manda Ton  aduis.  Allez, dit  Vicire,&  faites  fortir  ceux  qui 
fe  font  cachez  : & puis  qühl  n*y  a plus  que  vous , gaignez 
le  bord  à force  de  rames.  Incontinentil  appelle  ces  cai- 
gnardierSjCe  que  veu  par  les  ennemis  ,&  que  les  plus  af- 
leurez  foldats  de  Michel  eftoy  ent  morts  ou  bien  bleflez, 
ils  affaillirent  de  rechef  le  brigantin.  Sur  ces  entrefaites 
André  Vafcanccl  fe  monftra,  & lors  les  ennemis  laffez  du 
combat , affoiblis  de  la  perte  4*vn  de  leurs  chefs , voyans 
approcher  fecours  frais, fc  rctirerent.Michcl  demande  de 
rechëf  aduis  à Vieirc,qtii  l’exhorte  de  voguer  vers  le  riua- 
ge,afîn  de  pouffer  la  frégate  des  courfaires  en  vn  gués 
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qiîifutcxccutéjauccfi  grand  cftênement  di’ccux  quV 
uec  toutes  leurs  rames  ils  voguèrent  j^ers  k riuage  oppp- 
ütc  : & fe  iettans  en  mer  pour  gaigner  le  bord  la  plufpaitc 
furent  noyez,  buit  fe  fauucrent  en  terre  t maisi^s  furent 
arreftez  pr  le  gopuerneur  qui  couroit  çà  & là.  Parainfi 
auantqu  André  V^aCconcel  approchaft , ion  frère  puifné 
auoit  fîny  la  meflee.  le  ne  fçay  laquelle  des  deux  vertus  cft 
plus  louable  en  ceieunc  homme,  ou  la  vaillance  parla* 
quelle  il  fît  telle  fî  cpurageufciuét  tout  fcul,  ou  auec  quel- 
qucsblellezqui  nek  pouuoyent  (inonder,  a des  enne- 
mis {îrcfolus  : ou  la  modcilic , qui  luy  commanda  de  ne 
rien  faire  en  tel  acceffoire  que  par  laduis  des  plus  expe* 
rimenrez  . Les  ennemis  s eÜans  prcfcntcz  peu  deiours 
âpres  deuant  Sep  te,  le  gouuerncur  les  mît  en  rpiitc,  Ôc  Icf 
jppurfuiuitiufqUes  à vne  riuîete  qu  ils  palTerenti  iiagc  ^ 
à gué,  non  pas  tous,  car  aucuns  dcsleurs  furent  taüicz  eà 
pièces . Or  eflant  aduenû  qu’vn  braue  getilhomme  iipm- 
mé  Anthoine  E^eirc  tomba  de  chcual  en  terre,  les  enne- 
mis, qui  nclloyent  encotes  tous  palTez , fe  ruerent  fur 
luy.Incontinenr  MicJipl  Vafconcel  accourut  à raide  aucç 
cinqhomtncs  decheuaL  Lors  il  çoe  la  çuifle  percee  d’vu 
coup  de  lance  : mais  Ton  frcrc  André , Pierre  Mendeze,  . 
êc  autres  cfîans  furucnus , les  cnneinis  gaignerent  de  paf- 
fercntîariuicrc. 


Fin  0b 
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VUE  DE  L HISTOIRE 
DE  PORT  VG  AL. 

' SOMU^URM. 

■ ' ' ’ - l 

I.  Plaifante  Hifloîre  de  vingt  FortugaÏÏois , efîans  tom  nuif 

à chemlfonî  teftè  à deux  cens  chenaux  Mores  fe  reü^ 

vent  àfauuetè, 

%,  Braue  combat  d'vne  Caraneüe  de  FàrtngaU  dans  laquelle  n y 

amit  que  trois  hommes  de  defenfe , contre  vne  frégate  de 
courfai1rcs\t^!!t  quelques  exploits  fur  les  Mons* 

5.  Vefcription  du  Royaume  de  Pegu  és  Indes 'alliance  du  Rey 

auecIesFartftgaüois,  ' 

4.  %edttion  guerre  au  Royaume  de  Facem , les  euenemens 
la  fin  d icelle, 

J.  Guerre  contre  îe  Roy  de  Bintam» 

6,  Rébellion  de  ceux  de  Coulam  ^ ce  qui  s en  enfuiult, 

7.  Voyages  de  Çieorge  Sly^adre  en  Bthfopie^uirahie  Perfe, 

8,  Mort  de  C Empereur  MaximiUan  premier  ^ auquel  Charles 

cinquiefme  fuceede  à l* Empire  le  tribut  excefifi  quil 

impofafur  l' EJpagne, 

Reuolte  des  Cafttüds  a caufe  du  tribut fur  eux  impofeda guerre 
qui  s en  enfuiuit^  la  fin  d‘ icelle, 

Ip.  Guerre  de  le hahentafuf  contre  les  Mores  de  Dahide  ^ do 
G arable  reueltegde  fin  obeijfance. 

II.  Batailles  nauales  de  Vafque  Fernand  Cafar^  dont  il  remporte 
la  vtiloire, 

ï 1.  Trahifinde  Benaduxera  cotre  les  Portugqllois  en  A^amor  ^ 
ailleurs , dont  luy  ^ fon  frere  reçoiuent  leur  payement, 

13 , fuiffdnte  armee  muak  de  Siqueirepour  aj^kger  Dtu,^ 
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we  ctU  jhcceda. 

14,  Mf*rmmes  des  feldats  cêntrs  Sl^téelre^ui  n'entreprjs^d  m» 

contre  la  vide  de'Diut, 

If,  Goa  rednite  à l' extrémité  far  les  menees  de  Zahaim  y ^ far 
quel  moyen  deliuree. 

16,  Tu>mttUeenriJlede  Zeilafè. 

ij,  Gaerre  de  Zeilan , ^ les  accidents  notariés  d icelle  iufqaes  à 
la  faiXé 

15.  Conjfiration  daRoy  dOrmus  ^ ^ fin  cenfiil  contre  les 

VortugalloU, 

ip.  Sl&pceire  indait  far  la  fraude  du  Roy  d'Ormus  à faire  la  guerre 
à Mochri  SeignftfêY  de  Ift  Mecque^^  le  fucces  de  cela. 

<ipr  Conjfiration  contre  lehahentafuf  y qui  eft  traifreufiment 
tuéàtahle. 

11.  Edouard  de  Menefi%ejleu  ^ enuoyé  Viceroy  des  Indes:  voya  • 
ge  de  George  AlbuqHerqueen  Malacay  ^ la  guerre  quil 
fit  a»  Royaume  de  Pacem, 

11.  Arriuee  de  George  B rittio  en  Vljle  de  TaprohanCyOu  il  efi  défi 
fait  ^ tué  auec  les  Cafitames  ^ frincif  aux  de  fa  fiottè, 
que  deuint  le  refle. 

13.  Bataille  nauale  de  lacques  Ternand  de  Begie  fus  du  fort  de 

Diuy^  autres  exfloitsenceluy  deÇhaul, 

14,  Mariage  de  Charles  Duc  de  Samye  auec  Beatrix  fiüi  d Em^ 

manuel  Roy  de  Portugal. 

z^.  Cruelle  bataille  nauale  entre  Hagamahemed  ^ les  Portu- 
gallois  au  fort  deChauly^  tijfuedicelîe, 

1 S iqueire  quitte  kgouùemement  à Menefex}  & ce  qui  aduint 

4e  rechef  j^res  de  Chaul  iufques  à la  faix  faite  entre  Mene^ 
fegViceroy’eî^MeUchiaT^gouuerneurdeDiu^ 

17,  Ex f kit  de  George  Albuquarque  entïfle  de  Bintam  : ^ la 
ttauigation  dAntiuineBrittio  vers  les  Molucques. 

1?.  Sédition  en  Ormus  contre  les  Portugallêis  la  fluffarttuesjy 
les  autres  hlejfixjefauueut  ( af^es  grand  combat  ) dans  la 
ÇitadeÜe. 

%y.  Valeureux  faits  du  Çafitaine  Veigue , l<t  bataille  nàuale 

en  Qnnus. 

3 O. . Braue  refiftdnce  ^ diuers  ftratagemes  de  Garfie  Coùtingou* 
uerntUY de  la  Citadelle  d'Ormus. 

I J . puite  du  Roy  dOrmus , efiranglé  fuis  af  res  far  U cpmtna^* 
dement  de%eraffinheau  fere^ 
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Courfes  des  Pùrttigallops  ^ Mores  en  Barbarie , astec  dmers 


eUenemem* 

33.  Rencontre  ^ bataille  entre  Vaf^ue  Fernand  Cafar  ^ 
nanire  Angloifevenfemhle  antres  aeciiens  dmerL 
3 4^  Maladie,  mort  ^ enterrement  dn  Roy  Emmanml , mec  vn 
long  difeonrs  de fa  maniéré  de  viure  ^ de  fs  faits, 

^ N ccfte  r^aerrac  année  aduiftt  vn  cas  , qui  i. 
Wemblani  tirer  apresfoyvne  fanglate  gîter-  Difiours  fur 
Jre  tourna  finalement  en  rifcc.  Le  Roy  de  cetienx  de  tef 
î Fez  Prince  belliqueux  & ennemy  de  repos,  carmouche 
^ rcfolu  d’entretenir  Tes  gens  en  continuel 
excrcicc  des  armes , ne  ceflbit  de  faire  courfes  ffir  les  Por-  loi^  »uds  ^ 
tugallois.  De  fait,  il  fourragea  le  territoire  de  Tingi , des  Mores, 
emmena  quelque  butin  : puis  fe  voyant  maiftre  de  la  câf 
pagire  tira  contre  Arzile.  Hy  auoitlorscn  Arziîe  va  Ci- 
tadin de  bas  eftat , aimé  de  tous  à caufe  de  fapreud’liom- 
lïiie,  qui  de  long  temps  cftoit  malade  Sc  dcFailloit  de  iour 
en  iour.  Les  Médecins  liiy  cnioignireat  d’vfcr  en  Tes  re- 
pas de  tortues  de.riuicrc:  ce  que  ncpouuans  recouurer  en 
la  ville,  il  fe  plaignit  à quelques  amis  d’eftre  priué  du  feul 
remcde  .conucnable  àiaguciiibn . Sur  cela  vingt  homes 
de  cheual  promirent  luy  en  aller  quérir , moyennant  que 
leanCoutin  gouuerncur  de  la  ville  leur  dônaft  congé  de 
fortir  aux  champs , ce  que  Coutin  leur  accorda  voloiiers. 

Eux  fe  mettét  en  campaene,rc  rendent  au  bord  de  la  plus 
proche  riuiere  de  la  ville , desbrident  & deflelient  leurs 
chcuâuxjles  attacher  par  les  licols  à quelques  arbriffeaux, 

^ fichent  leurs  lices  êii  terre.  Puis  fans  apprehénfiô  d’au- 
cun danger  ils  fe  defarment,fe  delpouillcrst  nuds  ôcfc 
plongent  en  l’eau. Il  faifoit  fort  chaud, & eux  qui  aimoy  et 
à fe  baigner  Sc  refraifehir  s’esbattoyent  à nager , & pef- 
chcr  aucc  les  mains  force  tortues  aquatiles  pour  leur  ma- 
lade. Aduint  qu’vn  cfpion  de  l’ennemy  nommé  Hamelix , 
defcouurjt  ces  vingts  chenaux  fortir  des  portes , & prefu- 
mac  que  ce  fuft  quelque  grofle  troupe,  qui  couruft  fecrct- 
temet  pour  fiirprendrc  l’cnnemy,  cômec’eftoit  la  couRu- 
mc  de  fe  cheualcr  ainfî  les  vns  les  autres  par  bois  Sc  moa- 
tagnesrcôclud  què  ce  n’eRoit  que  la  première  bide.  Pour- 
tant en  alla- il  porter  inçoutinent  les  npuuçllcs  au  Roy 
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4e  Fez,  lequel  bailla  à ccft  Hamelix  deux  cens  cheuaux, 
pour  garder  le  paflage  par  où  il  eftimoit  que  les  Portu- 
gal!© i s deuflent  retourner,  Il  alHgna  pareille  troupe  i 
Martin  oncle  d’Abraheira  Ton  lieutenant ,&  Cbrcftien 
renié, pour  garder  vnautrepalïàgedcla  riuiere.  Hame- 
iix  ayant  couru  de  l’œil  toutes  les  auenues  ne  voyant 

aucun  crac  de  cbeuaux,  tira  vers  la  riuiere  où  cfloyent 
les  baigneurs,  nommée  le  Doux.  Mais  il  ne  peut  mar- 
cher fi  àcouuert  qu  il  oefuft  apperceu  des  efcbauguettçs 
d*Arzile:  & par  ainfi  l’on  tira  vu  coup  de  double  canon 
pour  auertir  çeux  qui  eftoyét  dehors  de  fe  retirer,&  cjuat 
aux  citadins  & autres  cftans  en  la  ville  on  Ibnna  inconti- 
rinentFalarmc . Les  nageurs  prenOyenttel  plaifir  à leur 
ieu  que  le  bruit  du  canon  ne  leur  feruit  de  rien  pour  les 
tirer  : car  ils  pefchoy  ent  des  tortues  en  abondance , IVn 
fe  mocquoit  de  l'autre,  brief  ils  ne  faifoyenc  que  huer  & 
rire  à gorge  dcrpJoyce:quand  voicy  les  ennemi^ femt 
ftref.  Incontinent  ces  gentils  nageurs  quittenrl’:*' 
leurs  lances  de  terre,  & fe  iettent  tous  nuds  à chcuai  ,po- 
ftansen  diligence  deuers  la  ville.  Les  ennemis  courent 
apres , tellement  queles  Poitugallois , nud^  qu’ils  eitoy- 
ent,  tournent vifàge,&aiTcftent les  plus  ekhauFcx  au 
moins  mal  qui!  leur  fut  poffible.  Toutesfois  Tvn  d’entre 
ces  nudvtombc  par  terre:  mais  Antoine  Coutin  (qui 
Mahumetiûe  s’ciloit  fait  CbrefUen)  délirant  gara 
çeluy  qui  efloitbaSjbailTc  la  lance  & donne  tel  coup  à 
More  lequel  couroic  deuat  les  autres, qu’ il  le  defarçonne 
puis  tend  la  main  à fon  compagnon  & le  charge  derricr 
foy  fur  vn  meffue  cbeual . Le  gouuerncur  Coutin,  for 
îi  en  bonne  compagnie  pour  recueillir  les  fuyards , vo] 
ant  ccHe  troupe  nue;  fe  cuida  lailTer  choir  à force  de  ri  . 

comme  c’eftoit  vrt  des  plus  facctieux&  qui  difoit  ic 
mot  au£E  bien  qu’homme  de  fon  temps,  il  donna  tant 
d’attaintes  & de  tcaits  de  rifee  à ces  nageurs,  que  tous  rc- 
commencèrent  à rire  plus  fort  quedeuam.  Qnandà  i 
vaillance  d’ An thoine  Coutin  il  en  dit  tout  le  bien 
monde  radiouftant  ces  mots,  apres  qu’ils  eurent  ri  tpuî 
leur  faoul , de  peur  que  nos  compagnons  rx’offcnfent 
leurs  dames,  fi  elles  les  voy  oy  ent  en  tel  equippage  , c efi: 
raifon  que  nous  leur  donnions  quelque  çbquerture  auat 
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^.ac  r entrer  eu  la  ville.  Alors  chafeun  quitta  vue  partie 
de rcshabiUcrncnSjpourcoùunrles  nuds;  & ainfî  tous' 
fe  rendirent  en  la  ville , où  de  rechef  les  coureurs  furent 
plàilammont  brocardez  pat  ceux  qui  les  virent . H amb- 
lix  ayant  dit  les  nouuellcs  de  ccftc  auanturc  au  Roy  de 
Fczjle  £t  nVe  de  bon  coeur,  cnfcmbleics  feigneurs  Se 
capitaines  qui  i’acompagnoyent . Il  rcàieilli't  atiiîi  les 
dépàtjiilcSjàfçauoir  des habillcmens  , boucliers,  filez, 
feliés , brides, & vn  cKctral  : <k  auec  ces  riches  derpoutiles 
le  plus  puiflant  Roy  de  Mauritanie  s’en  retourna  chez 
fôy.  Quelques  ioUrs  apres,  p^r  le  commandement  de  ce 
Roy , Hamelix  j:ctournâ  vers  Àtzilc  pour  Hefcouurir  ce 
que  les  Portugallois  auoyent  en  penfee:  mais  il  fût  con- 
traint fe  retirer  ayant  perdu  quelques  gens.  Vit  autre 
ioûr  il  fe  remit  aux  champs  6c  print  vn  cfpion  qu’il 
mena  au  Roy  de  Fez  , duqüel  on  entcnditque  la  ville 
eftoit  munie  d’armes  & de  vitircs,  appuyceTûrlaprouef^ 
fe  des  meilleurs  foldacs  du  monde  , & en  la  garde  d’vn 
gomuerneur  vigilahtentre  tous îcà  autres.  Alors  le  Roj^ 
perdant  rcfpcranced’eti  pbuüoir  venir  a bout  cafTa  foù 
armée,  &tôft  apms  Teipio  fut  racheté  des  propresdenierr 
dtîgouucrncur.  Enli  mcfme année  le  Roy  Emmanuel 
délibéra  baftirvnc  citadcîic  fur  la  bouchc'  du  flcauc  qui 
txauerfe  la  ville  de  Tccuamrce  que  entendu  par  Charks' 
d’Auftriche  Rpÿ  dEfpâigne  iié'fcriuit  à fon  beau  frere, 
dcrexhorca  de  mettre  la  liiaina  bpn  efeient  apres  cefî 
onurage.  Car  cefle  ville  de  Tetuam  eff  vne  retraite  de 
courfaiies  qui  courent  & vont  efeumant  de  liles  ikiets 
Oceanc  & Méditerranée.  Pierre  Mafcâregne  fut  ciiaoyé 
reconoiflre  la  place , ce  qu  il  ht  6c  fonda  la  profondeur 
duhaarc, la  commodité duheu,I’aiguade,& conut qu’il 
leroittrcf-aifc  de  Baftirôc  fortiher  cefte  citadelle  : mais 
îe  Roy  auoit  alors  tant  d’affaires  fur  les  bras  qu’il  futim- 
pofîible  de  vaquer  à ce  baftiment,  cncores  qu’il  en  Cuff 
grand  enuie,  & pourtant  iî  remit  le  tout  à vne  autre  fois. 
Ce  pendant,  Coutin  gouuerncur  d’Arzile  6c  Pierre  Maf- 
caragne  fircar  vne  autre  courfe  au  peril  de  leurs  vies, fuf 
des  montagnes  fort  roides  6c  â trauers  des  forells  efpaif 
fes;  tellement  qu’aptes  auoir  paffëde  mcrucilleux  de- 
ffroits  , dont  les  ennemis  nefe  doutoyent  aiicunsmety 
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ils  les  (uiprindrent  & mirenir  en  route  des  la  prefflieW 
charge,  puis  fc  rctircrét  ancc  des  prifonniers  & du  butin. 
Bramcohat  P £ v de  ceps  apres  Anrhoinetee  d’Azeuede , veufue  de 
£vnecarauelUcq{\cs  Soueral , loua  vue  carauelle  pour  aller  de  Tingi 
lidePortHgaltn  ArziIc,eftantaccornpagnce  de  deux  frères  liens  , i 
fçauoir  Ican&  Arias  Codllo.  En  la  rncfmecarauelle  c- 
atmi  fus  trois  {koit  yn  pefeheur  nommé  Ainhoine  Grimanid,  quiayât 
homes  de  de-eHé  prins  auec  quelques  autres  àc  Ton  meftier  par  des 
fenfe , r(j»#recoarfâires  ,s*eRoit  ietté  de  leurs  frégate  dedans  la  mer  3c 
vne  frelate à nage  au  port  de  Tingi  où  il  Ht  en  tédre  à Édouard 
de  ffi^jy^/rerdeMenefez  gouueracur  qae  les  courfaites  auoyçt  prins 
^ fuelfueslzioiiiz  deXetuam,&  ainlî  fellimdit'il;qui  fut  caufe  que 
é^c^lotts  fur  les  rufnommez  fe  mirec  à la  voiîe beaucoup pluftoft  que 
hs  Mores,  la  commodité  du  temps  asierèquccoit.  Mais  ils  ne  fu^ 
rét  pas  H toft  en  plaine  mer  que  la  meQne  fregate  les  vint 
inucftir.Huit  des  ennemis  fautent  dedâs  la  carauelle  : au 
contraire  lean  & Arias  Cocillo  aucc  Anthoitic  accourét, 
& fe  défendent  de  telle  adrclTe  qu  ils  tuent  quatre  des  af- 
iâillans,&  contraignêt  les  quatre  autres  de  le  retirer  plus 
ville  encôxcs  quils  n’efloy  ent  entrez.  Cependant  les  ma- 
telots reprennent  tellement  leur  route, qu  ils  lailîèrcnt  la 
fregate  loin  d*cux.Surcelcs  courfaires  entendâs  des  qua- 
tre qui  clïoyent  cfchappcz,qu  il  n‘y  auoit  que  trois  com- 
batâs  en  la  carauelle, & que  le  relie  n*eftoit  qu*v«c  troupe 
de  femmes  5c  de  mariniers,  coromcncêt  à ramer  de  tou- 
te leur  force,  & vienet  de  rechef  alTaillir  & acrocher  celle 
* çarauellérpuis  feize  d’entre  eux  hien  arniez  entrent  par 

la  proue  dedans  la  caraueüe. Les  deux  frères  leur  font  te- 
^eauec  vnc  prouelï'e  HoguUere.  Anthoinc  fe  iointauec 
cüXjiVayans  pour  toutes  armes  que  vne  hache  eh  la  main 
droite, & vne  chemifole  de  matelots  autoùr  du  bras  gau- 
^ che.La  mellce  fut  plus  afpre  que  s'ils  culTent  eflé  en  nô- 

brcclgaldc  part  & d’autre.  En  fin  les  courfaires  ayâs 
perdu  la  plus  part  de  leurs  gês,fe  retirent  àuçc  le  relie  en 
X leur fregate.Comme  ils  elloyentainlî  auié  mains,  quel- 
ques aütres  de  leurs  gens  fauterent  par  la  pouppc  , mais 
iis  furent repoull'cz  parles  mariniers.  A nthoiau  courut 
au  fouyerde  la  decaraucllc  , priai  les  charbons  & les 
cendres  qu  il  ietta  dedans  la  fregate,  brufla  lês  vns^dc  ga- 
êales  yeux  aux  autres*  Ainfiles  ennemis  furent  cotrains 


les  roiles 
qui  eftoy( 
pour  allci 
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iè  defctocher,mais  ils  ne  laifTercnt  de  combatre  de  loin 
à couPs5dcflcfches&d  autres  traits.  Sur  ces  entrefaites, 
yloifcs  qui  tenoyent  cefte  route  abatirent 
apres  auoir  dcicouuert  ce  combat , &ceus 
ent  dedans  entrèrent  viflcment  en  leurs  efquifs 
aller  au  fecoiirs,  à caufe  q leurs  nefs  pour  cftrc  trop 
les  ne  pouuoyent  approcher  de  l’endroit  où  flot- 
toy ent  la  carauelle  & la  frégate.  Mais  auac  qu  ils  arriuaf- 
fenr,lcs  courfaircs  s'cftoiétretirc2.Les  Angloistircrctla 
carauelle  Ycrs  leurs  nefs,  penferent  les  bicflcz,  & moftre* 
tous  acuoirs  d'amitié  aux  Portugallois.En  apres  les 
blcflez  furent  portez  a Trngi  par  le  commandement  du 
gouucrneur  ; &lacarancilc  fauorifee  dé  la  pt;ercncc  des 
* *îgloi^s  fe rédit  au  port  d' Arzile,  Le  pefeheur  Grimauld 
■ é entre  tous  pour  fa  vaillance , quoy  qu'au  refte  il 
UC  üüS  cftatiauflr  fut  il  fort  blcffé  enplulîeurs  endrois. 
mefmc  tép$  Frâçois  de  Caftte, gouucrneur  d^ync  viU 
nomcc  le  Cap  de  Gucre , ayant  Iciouiné  quelques  tep» 

•ur;fes  affaires  en  la  cour  de  Portugal  ^ & de  retour  cnr 
irbarie , fit  entreprifes  fur  Turoquuque.  C cftoulors 
riche  & de  grand  trafic,  dont  les  habitans  fai- 
jeaucoup  de  maux  tat  anx  Portugaîlois  de  la  gar- 
du  Cap  de  Guère  qu’aux  Mores  confederez.  lirait 
icfes  forces  aux  champs»  &appelIapour  fécond  Xcq 
lich,  fcigneurMorc,  fideîc  parti  fan  du  Roy  .Emma- 
leî.Eftaht  Tords  au  loir  ils  aniiierét  là  au  point  du  ioar, 
rprenec  les  ennemis, gaignécja  yillc»font  horrible  car- 
nage des  habitans,dcliurent  les  Çhreüieiîs  efclaues,  Gm- 
meiricnt  grand  nombre  de  prifohniers  ; & combien  que 
les  foldats  de  Callre  enflent  me  beaucoup  de  perfonnes, 
ne  fut  rien  toutesfois  au  pris  de  ce  que  firent  les  gens 
Xeq  Mclichjlefqucls  fentans  encorcs  les  torts  rcccus 
: les  Morcs’dc  Turoquuque,  firé^ouf  du  pis  qu’ils  peu 
pour  fe  venger  vn  bô  coup  de  leurs  ennemis  iurez. 

I L effoie  Teftst  det  affaires  en  la  cofte  d’Afrique.  Deferiptr^dtê 
itàccluy  des  Indes,  nous auoiis  dit  que  le  Roy  de  royaptmede 
m auoita^egé  Malaca,  fait  tous  fès  efforts  d’y  en-  Pegues  In^  ’ 
trer,& réduit  la  ville  en  extremeddger,  dont  elle  fut  de-  des,  etalUac^ 
liurçc  par  larriuee  d’Auchoine  Correa  enuoyé  par  Si-  Roy  auec 
queirc en Pcgu,auec commandement  defecourir  ceux  Îqî  Pontgd- 
Malaca  , s’il  en  cftoil  befoin,  Correa  voyant  la  ville  lois. 
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viures,  print  la" mute 
ihtport  À Mârta- 

bas  viilc  maritime  du  royaume,  r-epays  cfide  grande 
éftenduc&  tresfertile  , abondant  en  mines  d’or&d’ar- 
' geiit,  & en  diuerfes  fortes  de  pierres  preeieafes.  Quane 

aUx  habitans  ils  font  de  couleur  bazanee  & viuêt  fomp- 
tUefement  , fort  vicieux  6c  ciFemineZ  au  refte.  Pour 
la  plixfpart  iis  font  grands  idolaflrcs , Sc  facrifientâ  leurs 
idoles.  Ils  pénent  grand  honncür  à leurs  preftrés,  onr 
des  moines  qui  viuent  ( ce  difent  ils  ) en  eftat  plus  par- 
fait qùe  les  autrres,&  des  nonnains  reçîufesaumfaifans 
vœu  de  perpêcueile  virginité.  Briefils  s’accordent  en  là 
plûfpart  de  leurs  mœurs  & cereroonics  auec  ceux  de  la 
China,  Si  toft  que Correa  euft  moiiillié  ranchrc,il  def 
pcfche  Antboine  Pazagné  versle  Roy  (eiournant  lofs 
en  Pegu  , duquel  Pazagne  & fes  co mpagnons  furent  af* 
fez  benignement  recueillis,  Tdft  apres  il  fît  rerponfe , 6è 
enitoya  auec  Pazagne  vn  des  principaux  prcRi  es  dii  roÿ- 
aumc(  appeliez  Roîines)  & vn  autre  de  fes  confeiilers , à 

^artabas,auec  ample  pouuoir  detraif'crla  paix  àcori* 

ditions  iuftes  6é  équitables  ; ce  qui  fut  fait , & les  atticles 
couchez  par  efefit , dont  C ofr e 4 bailla  lettres  fîgnees  & 

• fellees  à la  manière  de  Portugal  , aux  ambafl'adeurs  de 
PeguiÉuxâu  nom  dç  leur  Roy  graueient  la  teneur  de 
Ceftepaix  en  vné  placqùe  d oi',  comme  ces  Roys  Ôrien» 
taux  ont  acouftümé  de  faire  en  leurs  alliances, & la  pot- 
terent  à Correa.  Durarit  celle  négociation  ils  l’acoinre- 
rem  & deuindrentfîfamiliéts  des  PortügalloiSjquc  Cdr- 
iCa&  fes  gens  viuoycntlâ  aaffiâ  leur  aile  quen  Portui 
gai,  &fepourmenoyent  cntoutelibené  parla  vüic.Ôr 
ayant  vn  vent  de  Nord  propre  â leur  nauigarion , Cor- 
rca  fît  voile  auec  cinq  nauiïes  chargées  de  v i u ailles, 

4*  print  la  route  de  Malaca. 

éeditim  ^ Ta  n 0 i s qu’il  negocioit  en  Pegii , furuinî  vn  grand 
gkerreau  roy  tumulte  au  royaume  de  Pacemenla  Taprobane:  Car  va 
%mede  cenaih  feigneur  defirant  regn'er  , drefTa  vue,  telle  partie 
émt  Usram-  au  Edy,qu  apres  loy  auoir  Coupé  la  gorge  , il  s’empara 
iàmens  9l /<^  du  fceptrc , fît  tücr  viligt  cinq  Pot  tugall^habitans  en 
pi  iiccUe,  la  ville  de  Paeem , conSfea  leurs  biens , sPhion  par 
tmis  mdyens  à lity  pdübiesla  haine  ^u’iUportoir  à la 

siàîio# 
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lî^tion  PorrugalIoife.Garfîc  de  Sale,  lors  gouucrneHr  de 
Malaca,equippa  incontinent  vne  nauirç  chargée  de  bons 
foldâts  fous  la  conduite  deManuel  Pacheco, auquel  il  cô- 
manda  de  courir  foigneufement  la  colle  chtire  Pacem&: 
Axem,  pour  ctnpëfchjÊrqticronnepoftaft  viurcs  â Pa^ 
ccm,5<:  ^ucperfonne ne ptinfî:  licence  depefeher  en  mer 
Laute.C  clloit  la  plus  rude  guerre  que  Ton  pôuuoit  faire 
aux  infulaires,qui  fe  nournüem  de  viurcs  apportez  d*ail 
leurs,  & de  poiflbnnommémcnt.L’vn  éc  laucrc  JEhoycn 
ëftantdoncqUes  tctranclié,iIfalaitque  là  ville  fc  trou-, 
uaft  en  peu  de  ioûrs  combatue  dëfamihe.Pachcco  s’ac- 
quitta diligcmmét  de  là-charge. Ôr  il  a'aint  qu^l  enuoya' 
yn  efquifprendre  terre alTez  près  delà  ville  pour  puifef 
ac  Tcau  frailchc  dont  il  dclîroit  boife.ll  n^  atioit  dedang 
ceft  erquif que  cinq  foldàtsaüec  les  materois  qui  entrè- 
rent en  la  riuierë  , & firent  aigu ade  : «fiais  comme  ils' 
remontoyent  vers  leurnauircs,  voicy  arriuerles  cnne- 
misa  la  foule  fur  lés  riuages  de  part  de  d autre, îcfquels 
auec  vne  ilücc  de  cailloux  Sc  dé flelches  cuidcrent  acca- 
bler les  foidats  & enfondfcr  lefquif.  T outesfois  les 
foidats  fe  couurirent  lî  bien  de  leurs  paubis,  & les  mate- 
lots  firent  tel  deuoif  de  ramer  quàls  fe  tirent  de  celle 
fiuierc&gaignerentlc  haut.  Ôrpourcc  que  le  dus  delà' 
merlesrepouflbit , Sc  qu’ils  nauoycnt  point  de  vent, 
t^is  fulles  fort  logues  ôc  plaines  de  gèns,appellccs  La^ 
chares  par  ceux  de  Pacem  > fournies  de  tout  çc  qui  elloif 
requis  pouf  la  guerre , & qui  portoÿent  bon  nombre  de 
gcntil-hpmcs  du  pays,  attaignirent  refquif  Le  eapitaine 
de  ces  fulles  eftqit  delaue,  nommé  Zudamec.  Quaiit 
aux  Portugallois  ils  relolutent  de  mourir  plu  lî 611  que  fe 
rendre  pour  eftre [cfdaucSj&apres  s'eltre  recommandez 
à Dieu  en  qui  ils  mettoyent  leur  efperançe  , ils  s’appre- 
Kemnt  au  combat.  Vn  de  ces  cinq  foidats  eftoir  barbief 
de  fon  cHat, homme  fort  & courageux  au  polhplc,Iequd 
empoigna  de  celle  vigueur  la  proue  de  la  principale  fulîé 
qui  voguoit  deuant  les  autres,  que fes quatre  compa- 
gnons  curent  moyen  d’entrer  dedans,&  luy  fauta  ineon- 
tincnc  aprcs.bnrs  ils  fc  roerec  de  telle  furie  à traùers  leurs 
ennemis,  que  plulîeursd’iceuxtroublez  de  peurfeict- 
térent  hôrs  le  ^ . . 


Z udàrnec  clloit  derrière  fes  »^eng' 
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<|u  il  pouffoit  au  combat,  tenant  refpcc  hue,  auec  mena^» 
CCS  de  tuer  celuy  qui  rcculetoit.  Mais  voyant  que  Tes  ex» 
hortations  & menaces  ne  ferèoy  et  de  rien  il  en  tua  qua- 
trc.Lcs  autres  ne  rçauoycnc  de  quel  cofté  tourner  : car 
ceux  qui  y ouloycnt  faire  tefte  aux  Portugallois  fentoy  et 

làpcfantcurdeleüxsbrasj&ccuxquircculoyët  ne  pou- 
uoycQt  attendre  autre  ebofe  quela  mort  par  les  mains 
de  leur  capitaine.  Aptes  doc  auoircôbatu  quelques  tcp$,r 
ils  furent  cous  taillez  en  pièces  ou  noyez , cilans  faiiîs 
de  telle  frayeur  quils  fc  precipitoyent  en  la  mer , n5mé- 
ment  Zudamec,qui  apres  auoir  cflé  blcifé  en  plufieurs 
endroits  fc  lança  dedans  les  vagues.  Ceftefufte  portoit 
plus  de  cent  cinquante  hommes. Les  deux  autres  voyan s 

raucntuie  de  leurs  compagnons  s arreflcrent  fort  eilon- 

neesvmais  alors  les  cinq  Portugallois  cflpyet  fî  las  & na- 
urez  en  tant  de  parties  de  leurs  corps,  qu  ils  ne  pouuoyet 
lemner  bras  ny  iarmbes.Or  le  mefmcDieu  qui  les  auoit 
fortifiez  au  combat,  poux  exécuter  les  mctucillcux  Faits 
d^armcs  fuF mentionnez  , erpouuanta  aufli  tellement  le 
refte  des  ennemis  qu’ils  nofeicnt  les  venir  attacher.  Et 
ainfi  la  fuftesdcsenacmis  Futtirce  auprès  de  la 
puis  men ce  en  Malaca,mife  en  terre  & couuertc,  afin  de 
Feruir  longuement  d*vn  memorial  de  ce  côbat  mirac^ii- 
leux.  Car  ks  idolâtres  cognurct  que  cefte  guerre  n auoit 
cfté  terminée  par  la  Force  humaine,  ains  feulement  par  le 

Fecours  & faueur  prefente  du.Toutpuifrat.Et  en  cela  i on 
peut  remarquef  beaucoup  de  mcrucillcs  ; piemierement 
Fardantcourage  & larefblution  de  cinq  foldats  aimans 
mieux  mourir  que  fe  rendre  aux  cnncmis:en  aprcsl  heu- 
reux Fiicces  du  combat , auquelccnt  cinquante  hommes 
cruels  & acharnez  fur  îesChrefliens  furent  occis  par  cinq 
fbldaçs  tellement  esFarouchez  que  defeietter  en  I cau: 
jfiaalcmentccfte  Fray  eur  des  deux  autres  Fuft es  qui  n o- 
ferent  affaillir  cinq  perfonnes  blefkes  & du  tout  recrues 
de  trop  grand  trauail.  Siqueirc  deut  aufTi  ^pprendrc  de 
cefl  accident  ou*  vn  chef  de  guerre  ne  Fc  doit  pas  iouer  du 
fang  de  Fes  foidats  : car  celuy  euft  cfté  beaucoup  plus 
fi-rand  honneur  d’cftancher  faFoiFaucc  de  1 eau  puante, 
que  mettre  Fes  gens  en  tel  dager  pour  FatisFairc  a Ion  ap^ 
peti  t.  Les  quatre  foldats  qui  k poxtcrentÆ  y&iUârompaj 
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éftoycntîcan  Almcide,  Anthpinc  Pa2agnc,Antîîoinc4e 
Vcrc, François  Gramaxcde  barbier  n’ayànt  autre  no  en- 
tre les  foldats,  s*cft  caché  foy-merme  pour  n èftre  pas  co- 
nu daaantage.Ccpciidant  le  Roy  de  Paccm,eftonné  d’vn 
fi  e{lran|c  accident,dcmandalapaix,quifut  confcrmcc, 
apres  ou  il  euft  payé  ramcndc. 

O A ieRoy  deBiniampenfoit  d’autre  codé  à rccom-  Gmmeontr^ 
mencer  lagucrre:  & au  contraire  Anthoinc  Correa  defi- 
roit  s’emparer  d’va  fort  que  ce  Roy  tenoit  auec  ^rnifbn  iam, 
fur  le  riuagc  du  icuuC  de  Muaî,  St  d’vnc  vHIé  tortifîcç 
parccmefme  Roy,  nommée  Fade.  Ayant  donc  commua 
niqué  aacc  Garfic  de  Saî'c  gôuùerneur  de larville  & capi- 
taine de  la  citadelle, il  obtint  de  luy  vUe  galère,  yn'  briga- 
tin,&  trente  petis  bafteaux , chargez  de  cent  cinquante 
Portugallois  & quatre  cens  Malacans.  Auec  cefte  flotte 
& troupe  de  foidats  il  entre  en  la^riuicre  de  Muar  , doiif 
îés  riuages  font  toufiours  cbuuctts  de  verdure , Sc  vcftus 
d’arbres  de  tous  co|lcz  en  telle  àbôdancc  qu’en  pîufîcurâ 
endroits  iis  font  tel  ombre  fur  la  riuiere  qit’oany  void 
point  d c clarté.  Ay  an  s v ogué  ertüiroh  dix  lieues  iîs  fc  - fi 

contrent  l’emboucheure  ©d  lc^rcdus  de  la  mer  donnoit. 

En  ce  lieu  le  Roy  de  Bintam  aaoit  dreffé  vn  fort  auec  1 

double  fbfïé  & forte  garni  Ibn,  pour  empefeher  les  Por-  E 

tügallois  d’alîaillir  Fade,  où  il  fc  tenoit  pour  auifer  plus  | 

tommodement  aux  affaires  de  la  gucrre.Cc  forr  côman- 

doit  au  canal’  eftroiî  , par  où  il  faloit  paffer  ncceffaire- 

men occupbit  la  largeür  d’iccluy  par  îb  moyen  de  di-  ; 

uers  empefehemens  mis  à trautrs  : au  milieu  dcfquelsy 

âuoitvncouuértiirc  en  forme  déporté  pour  donner  paf- 

fage  & cnrree  en  la  riüicrc  à ceux  qhi  venoy  et  de  Fade,Ss, 

de  nuiél  Fon  ferraoit  cefte  porte. Dans  l’endos  de  ce  fort 

k Roy  tenoit  quelques  vàiffcaux  en  referué, pour  tepoui^! 

fer  au  befein,  5c  quand  il  n’auroit  affez  de  forces  les  fou- 

daines  5c  inopinées  çoarfes  des  Poitngallois.  Et  pouf 

lors  ce  fort  ciloit  gardé  par  vn  vaillant  capitaine.  Coriea'  Ç' 

cnuoye  incocinent  George  Mefurade  en  vne  barqueroi-  ; 

Jcpourdcfcpuarir,lequclrapporlequeicfort,cftoitcoo-  * 

siertde  foldats,5c  que  le  capitaine  les  auoit  dffporcz  5c  : 

encouragez  au  combat , s’afleurant  qu’ils  auroyent  bien  | 

«off  à faire  aux  Poxu^aliûis;  Nnnobüan;  ce  rappoii 
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Corrcâ  s’auance , & des  le  point  du  iour  alTaui  le  fort,  êe 
lîaalement  entre  dedans  auec  les  autres  capitaines.  11  y 
eut  vn  terrible  carnage,  Sl  toutesfois  la  plufpart  de  ccur 
qui  y eftoyet  fe  fâüüercnt  de  viftcfle  versls  Roy  de  Bin- 
tam.  Mais  Coirea ne  voulant  pasieur  donner  loifîr  de  fe 
raflèurer , laiiTa  Edouard  Melio  auec  quelques  bafteaux 
à remboUckure  du fîcuue  ; luy  rompit  lés  clofturcs , ôc 
entra  plus  ausnt.  Or  pour  empefeher  que  ion  ne  peufl 
aifcTnentpalTcr  outre,  le  Roy  auoitdebonncbcurefait- 
couper  des  arbres,  &1CCUX  ietter  de  trauers  dans  la  ri- 
uierepour  empcfcherîcs  bafteaux  de  s’auancer  deuers 
fade.  Les  Portügallois  & Malacans  eurent  alors  fort 
à faire  : car  auant  que  pouuoir  paffer  outre,  ü faut  tirer 
CCS  arbres  qui  empercboycntlc  paflage.Mais  cîi  fin,  tous 
ccsemperchcmensîeüeVjCorrea  fifrant  qui!  approeba 
de, U ville  de  Pade.Le  Roy  foriit  au  deuant  aaec  fon  ar- 
mée & Tes  elepbans  : mais  quelque  rcfiftaiicc  que  luy  & 
les  liens  fi{rcnt,Correa  & fe  troupes  prindrent  terre  : Sc 
toutfoudain  donnèrent  bataillé  , rompitentksennc- ‘ 
mis,  ôc  mirent  toute  leur  armée  en  route.  B autant  que 
les  Portugâllois  s’efehaafoyent  trop  à pourfuiurc  leur' 
vidoire,  Correafitfonner  la  rctraite:câril$  neconoifi- 
foyer  pas  les  ebemins  du  pays,  & il  craignoit  que  fes  fol- 
dats  s’aMaftent  ietter  endes  lieux  efeartez, ou  les  cnncmii 
pourroycnc  fc  ramaffer  & combatre  à leur  auatagc.Padc 
fut  incontinent  faccàgec  Sc  bruilee,  cnfcmbic  plus  d vne 
centaine  de  vaifteaux.  grands  & petits.  L*on  n*a  peu  fça- 
' noir  le  nombre  de  ceux  qui  furent  tuez  en  toutes  CCS  rê- 
cotresrmais  c*cft  ebofe  certaine  qu'il  y en  demeura  beau- 
côup.  Âpres  que  Cortea  euft  exécuté  fon  emreprife 
foubait , il  reprint  le  cbemin  de  Màlaca, emmenant  forcé 
butin  & dés  prifonniers  âuftî:&  futrcceu  de  toUs  les  Ma^ 
îaeans  en  grand  honneur,  comme  fa  vertu  lemeritoit. 
B cia  il  fît  voile  en  fin  de  bâfle.  QuantaüRoy  deBinta, 
fè  voyant  afcftioit , par  faute  de  gens  & dé  vailTcaux , il 
é:  fe  retira  tout  confus  & ruiné  en  fa  ville  de  Bimam,  voy  at 

RehelUan  dè  bien qu il cftoit temps deferepofer. 
ceux  de  Coit^  L b s affaires  nkftoyént  guercs  plus  paifiblcs  en  Cou- 
îàrn.et  ce  qui  latn:  car  les  Portugâllois  ay  ans  prié la  Royne  de  tenir  fa 
ùn  süfmmt.  promeffe,  leur  faire  rc  drccc  qui  leux  auoit  cfté  piiiis  lors 
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,qü  Anihoîae  de  Sale  fut  tué , & dcliurcr  fans  deîày  les 
quiataoxdc  poyure  deus  félon  la  teneur  des  articles  de 
pacification,  elle  ( qui  du  commencement  eftoit  refoluc 
de  garder  la  foy  promife  ) perfuadee  & vaincue  par  les 
importunes  remonftra^ces  des  Sai>rafins , délibéra  non 
feulement  de  faucer  promeffe,nuis  aufïi  fe  faifir  de  la  ci- 
tadelIeScfairc  couperla  gorge  aux  Portugalipis.Or  pour 
etecurer  ce  defleia,  elle  commença  par  finelTe:  cequinc 
fuccedant  pas,  elle  arrefte  d’exccùter  àforce  ouucrtc.En 
ce  quartier  des  Indesümitrophe  de  Coulam  Sc  borné  du 
promontoire  de  Cory  ou  Comory  vers  le  Su,  regnoit 
vnt  autre  Roinc , aucc  qui  celle  de  Coulam  fe  ligua  pour 
citcrmincr  les  Portugallois.  Aii>fi  donc  cesdeux  Royncs 
ayant  iointleurs  forces  fous  la  conduite  de  trois  frères 
fort  citiraez  entre  tous  les  Naires,  commencèrent  la 
guerre  iu  mois  de  îuin,  qui  cft  le  fort  de  fhyucr  en  ces 
pay  s U.  L armée  cftoit  de  plus  de  vingts  mille  hommes. 
Ils  crapoifonnerent  les  puits  pour  ofter  l’eau  douce  aux 
PortugaHois,afîicgercnt  la  citadelle, la  prelTcrcnt  de  tou- 
,tçs  parts  ,&  tuèrent  quelques  Indiens  haptifezqui  ha- 
èitoyent  en  la  ville.  Dedans  la  citadelle  n* y auoit  que 
trente  Portugallois,cinq  dcfquds  cüoy  eut  fort  malades, 
&rhyucr  empefehoit  qu  ilsne  pouuoyent  eftre  aifément 
fccouriis  par  ceux  de  Cochim.  Les  viurcs  cftoyét  courts, 
&n*auoYcntquefoïtpcudepoiildrcs  $ canon.  Hedox 
Rodcricdefpcfche  incontinent vn  brauç  foldat,quinc 
fit  difficulté  de  s’embarquer  en  lî  pcrillcufe  faifen , pour 
aller  aucr tir  Alexis  de  Mcnefeai,  lors  feioumant  en  Co- 
chinft , de  Teftat  des  affaires  de  Coulam.  Tout  foudain 
Alexis  enuoya  aufccoursfon  neueu  Alfonfc  de  Njlenc» 
fez  auec  vingt  cinq  hommes,  munitions  & viurcs  en  vne 
fregate,  laquelle  arriuâ à fauücté  , teîlemcHt.qu  Alfour 
fsSc  ce  qu*il  menoit  entrèrent  en  la  citadelle.  Ce  pen- 
dant les  ennemis  faifoyct  tous  leurs  efforts,  mais  ils  na^ 
uançoyentpas  bcaucop  ,ayans  à faire  à gens  bierefoîus, 
& qui  par  diuerfes  faillis  les  cfcatmouchoycnt  viucmeci 
non  feulement  à coups  d’harquebuzçs  , mais  aufli  aucc 
; les  picques  8c  cfpccs.  Aucuns  dcsPortugallpis  furet  tuez^ 
quelques  autres  gricuenaent  blclTez  : IcsYcnncmis  per^ 
(liront  grand  nombre  de  gens  de  leur  part.  Pourçonçîn*? 
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fion , les  Roy  nés  yoyans  que  la  citadelle  auoit  tenu  î>o^ 
ia  rcfpacc  de  deux  mois , Sc  fçaehans  qu  Alexis  de  Me- 
nefex  leuo/t  gens  de  toutes  parts  pour  Ycnir  au  fecours, 
dclibcrçrct  de  mettre  fin  à celle  guerre,  & demander  en  c 
la  paix , qui  leur  fut  accordée , en  payant  Tamende  pour 
la  roupturede  ralliance,i  qm>y  elles  fatisfirent:teîlc- 
incntquc  lapaix  fut  ratifiée  comme  deuant  à conditios 
7*  équitables. 

Vêyagesiê  £ n ccftc  mefmGaunee  le  Roy  Emmanuel  aprintdVn 
Çs9rge  homme  curieux  & diligent  beaucoup  de  chofes,  qui  ref- 
dre  en  Ethio-  ucillercntfon  cfprit  à p enfer  apres  des  cntrcpriles  plus 
et  hautes  que  les  precedentes.  Nous  auonsveu  cy  deuaùt, 
Ferfe4  comnlc  la  Hotte  d’Edouard  de  Lcme , en  doublant  le  cap 

de  Guardafu,  le  brigantin  du  capitaine  George  Qua* 
dre  feparé  delà  flotte  par  vne  bourarque fut  chafle au 
port  de  Zeilam,  auqucMcs  Portugalloisqui  efloyent  de- 
dans furent arrefteZj  $c  Jiurez  au  Roy  d'Adcn , quiles  fit 
ferrer  en  dça  bafles  fofles,  ou  ils  trempèrent  long  temps 
en  extrême  pauurété  & difette.  Durant  cefic  captiuité 
yn  certain  Roy  d*Arabic  yoifîn  dc  çeluy  d’Adenîuy  fît 
guerre,  & apres  l’anoir  desfait  en  piuficurs  rencontres,  8c 
iubiugué  la  plufpart  de  (bii  royaumCj  entre  autres  cho- 
fesdcliura  de  prifôuîes  PortugaUpis,  leur  permit  de 
fc  retirer  où  bon  leur  fembleroit.Voila  comme  le  capî- 
r^inc  Quadtc  ^ cinq  de  les  fbldats  ( car  toUs  les  autres 
rompus  de  trauail  & abatus  de  faim  eftoy  et  trefpafTez  en 
leurs  cachots  ) furent  eflargis  aucc  conge  de  faire  feiour 
ou  de  fe  retirer  du  pays. Or  Quadredefirant  voir  fans  da 
ger  diUers  pays  en  ces  quartiers  de  Lcuanç , 5c  pour  ceft 
effe6l  fçachaiit  parler  boa  Arabefquç  a quoy  il  s’eftoit 
cftudié  durât  fa  pxifohjcoçrefît  le  Sairafin  dt  fe  môfira  au 
dehors  fort  affe^ibnoéà  la  lèâ;c  de  Mahumet, tellement 
que  fous  la  voille  dt  fainâ:etc  & de  religion  dot  il  faifoit 
grâ4  rcttiblantjchareun  cômença iràuoir  en  admiratio, 
8c  par  le  bruit  ainfi  acquis  il  s ’infinua  fort  auant  en  la  bô- 
nc  grâce  de  ce  Roy  lequel  laboit  deliuré , Àc  qui  cftoiç 
prince  fort  kumain,  & adonné  aux  fiipërftitions  de  Ma- 
hümet.  Icelny  prenant  plaifîr  à puir  deuifef  Quadre  qe 
lüy  vouioit  point  donner  congé  , & s*cftant  acheminé 
pour  vifî$erlç  fepul#rç  4ç  il  mena  Qgadçe 
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^iOant  & foy.Eftans  zxn\it%  à la  MecqaCjQuadfc  entedit 
cjuc  deux  iours  auant  la  venue  du  Roy  vne  carouanne 
ou  troupe  de  chameaux  s’eftoit  acheminée  vers  Damas* 
Lors  il  faignit  auoir  mcrucilleufc  ieuotion  de  vifiteE 
les  fepulchrcs  des  neueux  de  Mahuract  au  Royaume  de 
Perfe;  6c  pourccil  fuppUalc  Roy  de  luy  permettre  d’al- 
ler apres  & ratain dre  CCS  chameaux , dont  le  Roy  le  vou- 
lut deftourner,  tant  pour  ce  qu  U fc  fafehoit  de  perdre  tel- 
le compagnie , que  pour  le  peu  d*apparcnec  qu’il  y auoit 
que  Q^adre  peuftaconfuiure  lacarouahne.  Mais  Qua- 
dre  Timportuna  tant , qu  outre  Ion  congé  il  ircccut  de 
Targent  & des'^  viures  autant  qu’il  en  pourroit  porter. 
S’eftans  ainfî  mis  aux  champs,  il  voyagea  par  des  lar- 
ges campagnes  6c  deferts  inconus , iàns  pouuoir  rat- 
taindre  les  chameaux,  ne  fçaehant  en  quelle  part  tirer. 
En  peu  de  iours  il  vid  la  fin  d«  fes  viures  : le  Soleil  extre- 
mement  chaud  le  tourmentoit  iafqucs  au  bout,à  pciV 
ne  pouuoit-il  tirer  les  pieds  du  fable  feç  & mouuant. 
Alors  fc  voyant  en  tel  danger  i\  Icue  les  yeux  au  ciel , 6c 
fondant  en  latmes  demanda  humblement  pardon  de 
toutes  fes  fautes  à Dieu,  par  la  faucur  duquel  11  fc  rendit 
près  d’ vn  coftau  fablôneux,  6c  apres  auçir  gaignélchaut 
il  appcrccut  y n homme  6c  vn  chameau , vers  Icfquels  il 
courue  toutioycax , 6c  cependant  apparurent  plufîeurs 
autres  chameaux  approchaiis  de  ce  lieu,  où  cftoit  l’abru- 
noir.  Il  approche  des  conduéleurs , leur  declàirc  fa  mife- 
rc,  6c  demande  fccours.;  Eux  cfmeus  de  corn  paillon,  6c 
flefehis  par  f apparence  de  rcligipn  que  çcft  home  auoit 
en  fa  contenance  6ç  vcfturc , luy  donnèrent  à mangçr  & 
à boire , cnfemble  toutes  autres  chofes  dont  il  auoit  bc- 
foin.  Sous  leur  conduite  il  trauerfe  tous  les  deferts:  Câ- 
pres cftrc  forty  de  ces  folicitudcs  chapeftrcs,il  courut  di*^» 
uers  pais  cii  habit  de  moine  Mahumetifio , marquant  de 
l’œil  5c  en  fô  cfptit  beaucoup  departicularitcz.Ayatainfi 
rodé  par  l’Arabie  6c  la  Pctfe,il  fut  mené  par  des  marchés 
Sarrafins  en  Ormus  » où’il  derpouilla  fes  habits  de  Sarra- 
fia,  6c  fe  veftit  en  Chreftien , corne  toufiours  il  auoit  efté 
tel  en  fon  cœur.Ccpcndant  il  reconut  6c  effaça  par  abon- 
dance de  larmes,  le  crime  par  luy  commis  en  faifànc  pco 
fefifon  extérieure  4’ vne  detcftablc*  GarficCou- 
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lors  gouucmeur  d’Ormus  le  rcueftit,loy  donà  dë  I*â|- 
gent  & quelques  loyaux . De  là,  Quadre  fit  voile  en  In- 
de, & d’Inde  en  Portugal,  piiilarrïua  Tan  mil  cinq  cens 
vingt, & prcfenté  auJRôy,  luy  fît  vn  ample  difeours  de  fes 
pèlerinages, recèrcHcs  & obferuationsrnotammment  de 
ce  qu’il  auou  voyagé  par  toute  l’Ethiopie  qui  eft  au  deÀ 
Tous  de  l’Egiptc  , & comme  il  s’éftoic  rendju  près  dVn 
grad  iaCjdoù  le  Nil  découlé, puis  trauërfe  rEgyptciquel- 
les  èftoycntles  fkçons,loix  fie  couftumes  des  Chreftienç 
d’E  thiopie , laflîetc  d’Egypte , les  moeurs  des  Arabes , là 
maniéré  de  viure  det  Perfes  * Lc  RoyprintfîngulierpIai- 
fit  à ce  dîlcours,  lequel  fe  rapportpit  entièrement  au  def- 
fein  que  le  Roy  baftiffoit  fut  l’Arabie  & l’Ethiopie.  Qr 
pfefumant  que  l’on  pourroitpaflcraifcmént  du  Royau- 
me de  Congo  iufques  à ce  lac  d’ojgi  le  Nil  fort, U fit  de  gra- 
des promefïës  à C^adre,  défia  toutdifpofé  à tel  voyage 
pour  aller  defcouürir  ce  chemin . Il  l’enuoya  donc  cq 
Congo  aucc  lettres  pour  obtenir  congé  d’aller  aux  four- 
ces  du  Nil  , & de  la  vifiter  le  grand  Negus.  Eftaiit  arri- 
ué  au  port  de  Congo , & amené  au  Roy  qui  le  recueillit 
de  bon  oeil , il  ne  peut  toutcsfpis  obtenir  congé  dcpoùr- 
fuiure  fon  voyage , & ce  par  la  malignité  des  Portugal- 
lois  qui  lors  gouucinoycntie  Roy  de  GongôitcIIement 
qu’ij  fut  côtraint  retourner  en  Portugal,  & trouuant  Em- 
manuel mort,  fc  rendit  cordclicr , & vefeut  le  refte  de  fës 
ioursen  ceft  habit,  aucc  apparance  de  grande  fainéleté. 
Nous  auons  traité  ce  que  defilis  vn  peu  amplement , a. 
fin  qu  on  voy  c que  refprit  d’Emmanuel , dont  le  corps  é- 
toit  enferme  en  vn  petit  roiaume  de  Portugal, voltigçoit 
par  tout  lemondc,  ficremuoit  toufiours  chofes grandes 
Sc  trop  hautes  pour  fes  erpaules  ; ce  qu’il  faifoit , afin  de 
defcouurir  par  le  moyen  de  fes  fuicis  les  pays  inconus 
&ks  derniers  bouts  du  monde.  Mais  il  ne  fautqu’vne 
minute  d'heure  poür  anéantir  toutes  [es  penfees  des 
hommes. 

t N y I R O N ce  temps  deceda  l’Empereur  Mai imi- 
^ Mart  de  Ban  premier  du  nom.  Il  y aüoit  débat  entre  les  ATeraans 
fEmperetàf  touenans  vn  fucceffeur  à rEmpire,car  aucuns  enctinoy et 
ISiaximiüan  àFf|çois  de  Valois, Roy  de  France^  mais  laplùfpart  por- 
fremier^  4»- tqycntfîngulicrëafFcdioà  Ch^rfes  d’AuftijchCoLeRoy 
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dcFrâïJcc  en  auoicgaigtié  quelques  vus  parptefcns  & quel  Charles  i 
grandes  promeiTes. Toutcsfois, Charles  eftoit  plus  refpe - cinqukfme 
[■âé  que  fou  coinpctiteur , cncorcs  qu  il  fuft  bien  loin  de  fuccede  à 
TAletiiagnc  : & ce  à c^afe  qu’il  aupit  cfté  nourryparmy  l'Empire  et  U 
les  Alemans,  qucPAuftriche  heriragc  ds  fes  predeccf-  mhut^  excef- 
Xcurs  eftoit  proche  de  l’Alcmagne,  3c  que  plufieurs  Prin-  fifquil  im- 
CCS  lujtouchoycnt  dâlliaace  : tellement  que  les  vus  p^Ça  furlff^ 
&les  autres  rappcUerent  par  lettres  pour  venir  predre 
, poflcflion  de  rEmpire^come  fî  ccluy  cuil  efté  quelque  di- 
gnité héréditaire.  Auant  que  pairtir  d’Erpagneil  afl'embla 
les  e%ts,  8cpar Tauis  de.GuiÛautne  de  Crou/eigneur  dç 
CheurcSjfon  gouucrneur,cottifales  Efpagnols  à vue  ex- 
ereffiue  fomme  de  deniers,  outre  Targcnt  qu’ils  luy  auoi^ 
ïburny  cxtraordinaircmcnt.Enquoy  ie  ne  fçaurois  aepu- 
:fer  Charles  d’auarice  ou  de  témérité  j veu  qiie  fon  ieunç 
aage d'alors rexeufe:  mais  ieftime  fon  gouuerneur  s’e- 
Ôrê  alors  trefmal  porté  3c  en  homme  de  mauuaife  con- 
iciencc.  Car  va  Pripcc  n’eft  pas  eflcué  en  fi  haut  degré 
poutefpuifer  fes  villes  par  c^aébions  defmerurecs,  ain$ 
pourpouruoir  ;iu  bien  & à la  feureté  d’icelles.  S’il  fait  va- 
Joir  fon  nom  comme  U apparticnt.il  cft  perc  delà  patrie: 

& doit  au  befoin  expofer  fa  vie  à tous  dangers  pouric 
falut  de  fetat  public , non  pas  renuerfer  f eftat  par  defpé- 
fes  excefEucmentexceflîueSr  le  confelTe  que  lesfuiets 
font  tenus  fournir  les  moyens  â . leur  Prince  de  maintenir 
i’eftat  public  : car  il  cft  tenu  de 'porter  ype  infinité  de 
charges  & d’affaires:  il  adminiftre  iuflicc  cfgaîementl 
tous, 3:  quand  la  ncceffité  le  requiert  garatir  par  la forc^ 
des  armes  Tcftat  public  des  dagers  qui  le  menaSet  répri- 
mé les  mefehansparafpres  fupplice^briefpar  fa  vigilance 
il  maiiuient  toutlepayscnrcposcontrc  les  courfes  des 
ennemis  eftraugers  âcmaagré  les  menjees  & mâûuaifcs 
pratiques  desfeditieux  & ennernis  doracftiques.il  met 
lamainàtdœuurcpar  cfFc^  oü  pat  lieutenfns , ou  luy 
mefn>es  quand  il  eh  eft  befoin.  Or  celuy  qui  eftime  tel- 
les chofesfepouuoir  manier  fans  frais,  s’abufedutour, 
ne  fçait  que  c’eft  du  gôuacrncmeht  de  la  vie  humaine. 

Pourtant  cefte  coiiftume,  que  les  Roisfoyent  entretenus 
âuxdcfpéns  du  peuple,  eft  fondée  non  feule  ntent  fur  le 
Irqithumainjmaisanfnfurl^  diiiin.  Cependant  le  Roy 
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eu  Pfîtice  doit  tenir  la  mefurc  (us  deçlairce , de  peur  qu^ 
par  defpences  fupcrfiucs  & dons  immenfes , il  n abufe  du 
public,  ou  qu  ilne  ictte  es  cofres  de 'certains  altérez  l’ar- 
gent que  le  peuple  luy  donc  à autre  fin. Il  ne  doit  doc  pas 
amafler  fînaces  des  pleurs  & complaintes  dç  Tes  fuiets,  ni 
vuider  les  maifpns  de  bourfes  des  petits  pour  emplir  celle 
des  grands  iufqucs  à regorger  : car  ce  faifant , fous  cou- 
îéuc  d acquérir  le  nom  de  liberal  Bc  magnifique , à faufles 
en  teignes  toutcsfoisià  la  vérité  il  deuient  ininfte  & cruel. 
Ilyauoit  encor  vne  autre  raifon,  qui  rendoit  ce  con- 
feil  mcrueilleufemcnt  odieux  pour  le  regard  de  Charles; 
pource  qu’il  auoit  efié  nourri  hors  d’Efpagne,^  ne  fen- 
toit  point  Ton  Erpagnol,à  caufe  dequoy  ce  peuple  ne  Fai- 
moit  guercs,  cncorcs  que  le  royaume  luyappariin|l  par 
droit  héréditaire  & légitime  (uccctfipn.  Pourtant  deuoit- 
il  au  commencement  gaignçr  les  Elpagnols  par  dou- 
ceur & gcacicufetc  ^iufqucs  à ce  qu’il  fe  fuft  entièrement 
infinué  en  leurs  coeurs:  8c  alors  faloit  pluftoft rabatre 
quelque  chofe  des  tailles  ordinaires  , que  de  charger  le 
peuple  de  nouucaux  impofts.  Toutesfois  pn  peut  cxcu- 
fer  ce  icunc  Prince,  qui  pat  vne  raodeftiG  naturelle fc 
laiflbit  maniet  par  Ton  gouuerncur , & iie  conoilToit  pas 
bien  encore  l’humeur  des  Erpagnols.  Mais  l’auariçe  du 
feigneur  de  Cheurcs  qui  commit  telle  faute  fous  le  nom 
de  Charles,  eftdctefiablc  à bon  droit.  Car  pluÇcurspro- 
uinces  appuyées  ïîir  la  npblcflc  , tcfufercnt  tout  a plat  le 
tribut  que  Charles  demandoit.  Encore  ny  euft  il  eu  pas 
^ tant  à redire,  fi  les  affaires  culfent  efte  conduites  du  co- 

mêncemcntaücc  quelque  bonne  modération. Or  d’autât 
qusn  peuple  trop  i4ouxd/c  liberté  exccfiîue  ne  tient  au? 
cunemefurc,&  ne  fc  laiffe  guider  pat  corifçil  ni  rai(fon:& 
quc  plufîcurs  gentils-hommes , tranfportcz  dcie  ncfçay 
quelle  fantafic  , fc  firent  chefs  du  peuplé,  il  auint de  cela 
que  beaucoup  de  villes  du  royaume  de  Gaftille  quittcrcc 
le  party  de  Charles. 

g.  A v cpmniencement  de  cetumultc,  Charles  çftoiç 

Réuolu  des  hors  d’Efpagnc  & feiournoit  lors  en  plandrcs.  Les  vil- 

CdftilUm  àks  tcuoltccs  dc  fonobciflancccftoycnt  agitées  de  fedi- 
€Aufe  dt*  tri-  tiens:  car  la  plufpart  des  gentils-hommes  ne  feremuoif 
Ut fir  mx  point,  aucuns  defirans  fc  fwrc  valoir  pî^rmy  les  petiîs,fa-? 
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liorîfôy cnt  les  defleins  des  peuples, qui  auoyent  coniuré  Impofé  la 

de châfler  Charles  d’Aul^riche  hors  d’Efpagne,  pi!lcr&  gugrrtqm 

fuincr  tous  les  Princes  & feigneurs  Efpàgnols , aHii  d*e-  sm  enjmuit^ 

ftre  en  entière  liberté, & fc  cantonner  comme  lés  SuilTep,  ^ 

ae  confîderans  pas  que  ce  que  font  les  SuifTes,  accouftu-  edU^ 

inez  de  fort  long  teps  à viure  fous  l’obeiflance  dcsloix 

de  leur  patrie,  en.quoy  ils  font  admirez  de  tout  le  mode, 

nepouuoitcftre  maintenu  entre  les  Efpàgnols,  naturel- 

iement  or^cillcux  Ôc  infuportablcs.  Ainü  dôcjcftât  ainfî 

qu  vue  populace  eftôurdie  ne  fçait  tenir  mefurc,fpecia’ei’ 

ment  ces  mutins  de  Caftille,  qui  auoy  ent  iuré  la  ruine  de 

Charles,  ef^oyent  fi  ^ücuglez  de  fureur  ihfe^fee,  quils 

înenaçoyent  de  feu  & de  fang  tous  ceux  qui  adhereroiét 

aux  Princes,  comme  jficcs  malauifez  culTcnt défia eftè 

les  maiflrcs.  Ce  pendant  l’Efpagnc  trembloit  fous  le 

bruit  des  armes  ciuilcs,  & fentoit  défia  les  pillages, meur- 

îres  &embraffemcns.AnthoineFonfecqucbr«flaMcdi- 

Bedc  camp,Wîle  opulente,  rcuoltce de robcifTancc de 

Charles, rcilemcnt  que  ce  feu  dcuora  de  merueîlîeufes  ri- 

chcfics.  Lors perfonnch’ofoicbuurir [abouche pour  do- 

ner  fage  & libre  cbnfeil  : car  fi  quclqu’vn  difoit  que 

pour  fe  maintenir  en  liberté  il  ne  faloit  pas  guerroyer  fl 

cruellement  contre  fon  Prince  légitimé  » il  cftoit  mis  à 

mort  incontinent  pour  tel  forfait*  En  plufîcurs  lieux  ou 

15  plaidoitainfipourla  liberté, nul  n’ofoitlibrcmctfouf- 

pirci  , ni  monfirer  figne  de  déplorer  telles  côfufiofis.bes 

Princes  d'Efpagne  liguez  âuccJcs  villes  nô  rouflcuccs,a- 

prcss*cfi:re cftbrcczen  vain d*apaifcr cefie  noîfe:s*apprc^ 

fièrent  pQurfairc  la  guerre,  pooruoyans  à tout  ce  quic- 

ftoit  requis  pour  ceft  effeét  j&  cnHoyercnt  leur  députes 

vers  le  Roy  Eninaanucl  demander  fccours  cotre  les  rcbcl- 

lc$*D  autrcpart,ccux  qui  feftoyet  fouftraits  de  lobeifTa- 

çc  de  Cbailcs,fc  voyans  fi  près  de  leur  ruine  dcpcfchcrét 

aufiî  quelques  ambafîadcurs  ch  Portugal.  Le  fomairc  de 

leur  légation  fut . Q^*ô  les  auoit  tât  oultragez,qu*il  leur 

efloit  ïmpofTible  d’en  endurer  d’auantage.  Là  dcflusils 

oi&oycnt  liurer  au  Roy  de  Portugal  lcursYiIlcs,forte- 

reucs , biens  & pcrfbnncs  : Icpriansde  fcdeclaircrpro- 

tcéicur  dVa  roiaume  fi  opùlât  qui  luy  tcdoit  les  mains  & 

Touloir  veger  les  torts  qu’on  leur  auoit  faits. 
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le  prefent  app orté  par  ces  Ambafladcurs,&  les  ad* 
monnefta  d appredre  à garder  la  foy  promife  à leur  Prin^ 
ce , & n cflre  pas  fî  outrççuidcz  ; adiouftant  quejon  pou# 
uoit  afTouppir  ce  débat  du  premier  coup,à  câufe  de  la  de- 
boaiaaireté  de  Charles , fi  les  principaux  5cqni  deuoyent 
contenir  le  peuple  ne  îeuflent  fiiit  eux-inefrncs  foufleucr^ 
^cn  re  faifant  chefsde  part  auecvne  telle  audace.  Outre- 
plus  Ules  tança  bien  afprement  de  ce  qu’au  commcnce- 
jncntils  difoycat  ne  s’eftre  armez  que  pour  maintenir  la 
liberté  publique,  & toft  apres  ils  faifoy ent  la  guerre  afin 
4’eftablir  vne  domination  populaire.Ncantmoins  il  pro- 
.mettoits’cmployeràlanegotiationd’rne  bonne  paix& 
compojStion  amiable , s’ils  vouloyent  rccognoiftrelcur 
faute  & demanderpardon  à Charles.  -Quanta  la  çourÔne 
qu’ils  luy pfFroyent , il  leur  dcclaira  tout  net  que  ià  foy  5c 
fon  deuoir  luy  feroyent  toujours  en  plus  grande  recom- 
mandation que  toutaccroilTcmét  d’eftat  qu’on  luy  fçau-? 
xoit  prcicnter.Mais  pour  le  regard  des  Ambaffadcujrs  que 
Jes  Princes  & villes  non  fouücuces  auoycnt  enuoyez , il 
leur  rcfpondit  plus  d’elfeél  que  de  paroles , enuoy ant  de 
rartillcrie,  des  munitions,  & de  l’argent  pour  fake  la 
guerre  aux  rebelles,  IcCquels  perdirent  vne  bataille,  & fu- 
rent prins  leurs  principaux  chcfs,à  fçauoir  Jean  de  Padil- 
îe,  Anthoine  Eucfque  de  ZamorCj  Pierre  Pimintellc,  Fia- 
pirque  Maldonat,  Ôc  quelques  autres  gentilshommes,  en- 
femble  aucuns  de  bàs  eftat  que  le  peuple  mutiné  auoitef- 

leuez  aux  honneurs.  Iceux  comme  Capitaines  delà  con- 
jurât on  furent  exécutez  à mort , 5c  quant  au  menu  peu- 
! pie  Charles  leur  pardonna.  Ces  çbofes  aduindrent  en  raa 

mil  cinq  cens  vingt  & vn. 

I xp.  En  celle derniere année, Nonio  Marcaregne  deuint 

guerre  de  le-  ennemy  de  lebabétafuf  parles  artifices  de  quelques  ma^ 
habentafrf  vueillans  : cequ’eftant  venu  aux  oreilles  de  les  foldats, 
Ïotre  les  Mf-  notamment  des  Mores  de  Dabide  & de  Qatabic,  ils  quit- 
res  de  Dethh  terêt  Ton  party,  & mefmcsaucunsd’euxlc  pillèrent.  D a- 
Gara^  uan|age,]Viafcaregne  1 accufa  detrahifon  Sccncfcrluitau 

kë  reueltei  Iboy  «c  Portugal-  I^habentafuf  pria  Emmanuel , par  Ict- 
kefin  ohetf  très  Scdcputez  epubycz  exprès , dc  vouloir  prendry  af- 
^ faireenmain,accognoiftrela  vemédeschofeSjOlFraiat 

XûufHr ?çi  fiipplice  que  de  raifon , pi  eftoit  îfpuuc  auqif 


ir. 


t t V îi  1 Û'  O T s I E [t  M É,  3/3’ 

Commis  a(fîe  reprochablc  depuis  le  temps  qu*il  tenoitk 
parcj  des  Porcugallois.  Le  Roy  fatisfît  entièrement  à la- 
demande  équitable  de  rehabentafiir,  & enioiguit  à Ma- 
fearegne  de  conrciller  Se  fecourir  lehabcnta&f,  leqntf 
finuantcela  reccut  de  Mafearegne  foixantc  chcuaiix& 
quelques  pîetons^our  courir  fus  aux  rebelles.  Alice  ce 
renfort  ( dont  il  fît  courir  le  bruit  par  tout , afin  que  Ion' 
feeuft  que  le  Roy  de  Portiigal  luy  âlîiftoit  ) il  fe  mit  en  et* 
pagne, fuiuy  de  Tes  troupes  ordinâires,dbnaa  bataille  aux 
énoemiSÿ  emporta  la  vidoirc,  les  contraignit  de  faire 
ioug  corne  deuaht , eftaignant  par  fa  vertu  & équité  tous 
îcs  troubles  furuenus  de  ccfle  reuoitc. 

P R E s Q;T  £ s au  mefme  temps  le  Capitaine  Vafque 
Fernand  Cefar  couroitaucc  vn  bafteau  dé  guerre  le  de- 
ftroitdc  Gibraltar,  par  commandement  exprès  du 
Emmanuel , & faifoit  mille  fafcHerïcs  aurf  enrsemis . Ad-  taine  Cefar 
uint  que  deux  frégates  de  Mbres  qui  auoyciît  beaucoup  et  fes 
butiné , bien  fournies  de  fbldats , d artillerie  & de  muni-  m. 
fions, qui  Jesrendoyent plus  hardies  que  de  couflume, 
vindrent  aflaiîlir  Cefar,  lequel  fitmeotirient  tourner  vers 
dleslaproitéde  Ton  bafteau.  Le  Capitaine  de  rvnc  des: 
frégates  voyant  de  quelle  affcurance  Gelàr  venoie  aux 
mains,  craignirdeioiodre  , 8c  tournant  voile  print  vnc  ' 
autre  route.  Alors  le  Capitaine  de  l’autre  fregate.fc  voyât 
abandonné  par  fbn  compagnon , dehbèroit  faire  rnerme 
retraite,  mais  Cefar  s’y  9pp©fa  , le  pouflarit  a coups  de  caà 
slon  telle  part  que  bon  lay  fcmbloit:  Al  le  fuiuit  iî  obftiné- 
ment  maugré  les  vagues  fort  efmeués , qu’il  coinrâignit' 
la  frégate  d’approcher  du  riuage. Cefar  faute  incontinené  . 
dans  vn  crquïflié  à la  pouppc  de  fon  bafteau , & qui  fer- 
uoic  a tels  accideas, Commandant  à ceux  qui  demeuroycC 
en  là  garde  du  bafteau  de  tirer  (ans  cefîé  cotre  la  frégate, 
io(qaes  à ce  qu’ils  l’apperccuflent  incfté  au  combat  con- 
tre les  ennemis , lelqucls  tafeherent  fe  fküuer  en  terre,  il 
les  fuit,  Ôc  attache  refcarmoitchc , tcîîcrnent  que  le  con-^ 
fiïél  fut  trefapre , mais  les  Mores  ayaris  perdu  vnc  partie 
de  leurs  compagnons  voulurent  fe  garantir  àla  courIc,cc 
qüi  ne  leur  feruit  de  gucrcs , car  ils  mrent  tous  attrapez  Af 
ttreftez  par  Aluarez  Carual  brauc  Capitaine  & goimer- 
«car  d-AJeaftar  Seguir,  lequel  cftoit  accouru  au  bruit 
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fartillèric.  Ccfar  print  fa  parc  du  butin , puis  fe  retira  die- 
dans  Ton  baftcau  Quelques  iours  apres,  voguât  par  le  dc- 
flroitjü  fut  inuefty  de  fix  fuftcs  de  Mores.  Iceux  ne  dcfî- 
^ *:  roycnt  rien  plus  que  de  (aifir  le  Gapitainc  Cefar , $c  pen- 

lans  qu  à ce  coup  il  luy  fcroir  impoflîble  d’cfchappcr,  cÔ- 
mencerêc  à buer  en  ligne  de  ioyepu,is  à coups  de  ficfchcs,' 
de  harqucbuzcs  & mourquccs,  tafchcrcniraccablcr.  Or 
Cefar  les  canonnoit  viucméc  pour  cnrpeCcber  qu  ils  n ap- 
prochafTcnt  de  Ton  baftcau , rabatant  leurs  coups  par  di- 
ucrfcs  façons  de  v6gucr,&  toufîours  tuant  quelques  vus, 
au  moyen  dcquoy  leur  cbolcrc  fe  refroidit  fort.  Gc  que 
luy  voyant , courut  fus  à trois  de  ces  fuftcs  ârrcftecs  en- 
femblc  , car  le  vent  aùoit  cbaffé  les  trois,  autres  & les  cm- 
pelcbpit  d’approcher.  Les  ennenris  luy  vlicrinent  auïB  au' 
dcuantiSc  fur  cela  Cefar  fît  dclarcher  vu  gros  Çânpn  dont 
le  boulet , donnant  en  long  de  prouë  en  pOupc  de  rrne 
de  CCS  trois  fuftcs , rompit  les  rames.  Les  ennemis rctirc- 
rent  ceftç  fufte  mutilée  encre  les  deux  autres,  ôc  la  remet- 
tét  en  equippage  félon  que  leurs  affaires  le  permettoyét. 
Lors  ils  £c  teioignent  Sc  crtuahiffent  de  rechef  Cefar,  le- 
que!  courant  auec  vnc  brauc  rcfolution  par  tout  , 6c  en- 
courageant fes  foîdats  à haute  yoix,canonna  de  télle  for- 
te les  fuftes , que  les  affaillans  trouuc’rcnt  beaucoup  plus'  i 
forte  partie  qu  ils  ne  penfoy  ent . Finalement  vn  coup  de 
boulet  emporta  laplüfpart  des  forçats  defvne  des  fuftcs: 
àü  moyen  dequoÿ  les  ennemis  defnuez  de  pluiîeurs  fol- 
dats  tuez  du  canon , vôyans  deux  de  leurs  fuftcs  brifees, 
& que  la  prinfe  de  Ce  far  leur  coufteroix  trop  cher,  quitte- 
xent  le  combat.Cc  Càpitainc  qui  eftoit  d‘yn  naturel  toiiC- 
iours  vigoureux , luiuic  les  fuftcs  : mais  a caufé  qu  elles' 
voguGyctitilarame,  & Ton  bafteau  àlavoüc , & que  le 
vent  luy  faîiloit , il  ne  peuftics  attaindre , mais  félon  Tou 
defer , alla  furgir  aO  port  de  Malaga , faire  enterrer 
les  morts  de  fon  collé  & p enfer  les  1q Idats  blcffez  durant 

ît.  E N CCS  entrefaites  les  Portugallois  de  la  garnifon  d*A-  ' 

Trahffin  dt  zamor  fe  crôüucrcnc  en  grâd  danger,  par  les  menées  d va 
B&nadùxsra  Seigneur  M'o^c  nomme  Benaduiera  , 1 vu  des  prmei- 
paux  du  pays  . fort  cftimé  & en  grand  crédit  pour  fa  vail- 
m lance , grandeur  ^ richtffès , Il  cmrétcûoic 4 ordmatxe 
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rcgimcRt  de  plus  de  quinze  cens  chcuaux,&  grad  mo*  Aj:4mT  # | 
fcre  de  piétons , auec  lefqucls  il  cftoit  en  guerre  contre  k aille»rs^  dçnt 
Roy  de  Fez  duquel  il  ne  vouloit  fc  rendre  vaffal.Mais  îuy  ttfonfr$<i  \ 
ayant  cfté  desfait  en  vne  grollc  bataille,  il  enuoya  rcttrçs  re  reçoment 
à Norogne  gouucrncur  d Azamor,  contenans  fon  inten-  Uht 
lion  cftre  défaire  toute  fà  yie  fcruice  au  Roy  de  Portugal  menu 
contre  Tes  ennemis.  Norogne  acceptant  la  bonne  volon- 
té de  ce  Scignear,lercccotcn  Azamor  auec  deuxcés  chc- 
uâux qui  laccompagnoy ent , & luy  fit  tous  bonneuri à 
luy  poflibles.mcfmcs  le  créa  general  de  quelques  compa- 
gnies de  Xerquie , par  le  conrentemenc  des  Capitaines.  | 

Benaduxera  voujantailçurer  ebafeun  de  fonaffedio  cnw  I 

uoyc  vn  fîen  frère  nômé  Fcrcs  auec  beaucoup  de  prefens  ! 

au  Roy  de  Portugal , lequel  le  rcceut  courtoifement  en  fa 
proccftion,luy  rcnuoya  d’autres  prefens  , dÔna  quelques 
loyaux  à Fcres,&îuy  m de  grandes  promcflès  auant  qtfil  | 

s embarquaft,  commandant  ï lacques  Melio  de  fecou»  . 1 

rir  CCS  deux  freres  quand  la  acccmtc  le  requerroit , afin  ! 

que  ioignans  leurs  Jforces  enfemble  ils  peufTent  faire  la  j 

guerre  tant  plus  viuement.  Par  ainfî  Melio , fans  délayer  1 

dauantagCjfc  met  à la  voile  auccques  Fcrcs;  5c  au  bouc  de 
quelques  jours  ils  fc  ioignent  à Benaduxera , menans  a- 
pres  eux  feptame  cinq  cheuaux  & des  piétons  en  affez  bô 
nombre.  Lors  ce  Seigneur  fbrtit  aux  champs  fuiuy  d’on*  i 

zc  cens  vingt  cinq  cheuaux,  5c  arriuez  finalement  en  vn 
lieu  ou  cft  la  fourcc  du  ficuue  Diucc  à fbixâtc  lieues  d’A- 
zamor,  chargent  trente  deux  compagnies  d’ennemis , en  ^ 
tuent  grand  nobre,  emmeinét  quatre  cens  hiiîtante  deux 
ptifonniers,  5c  au  bout  d’vnmoys  xetournét  en  Azamor, 
trainans  apres  eux  vn  mcrùcillcux  butin , dont  chafeun 
fut  extrêmement  ioyeux,car  on  eflimpit  ces  gens  perdus 
obflant  leur  long  feiour.  Or  Benaduxera , qmne  penfoit 
finon  aux  moyens  de  rentrer  en  la  bonne  grâce  du  Rny 
de  Fez , obtint  fccrcttemcnt  à la  follicitation  de  fes  amis 
tout  ce  qa  il  defiroie , à condition  de  mener  au  Roy  tous 
les  ChrefUens  qu’il  pourroit  y attirer  finement.  Noro- 
gne foupçonna  quelque  chofe  de  cefic  menée  : 5c  pour- 
itanc,  cncorcs  que  Benaduxera  fimportunaR  fouucnt  de 
hiy  bailler  pour  compagnon  lacques  Melio , & que  cela 
k &i&nt  ainfi,il  y auroit  moyen  de  donnex  de  beaux 


é©u  jsjiâmais  il  ne  s y voulut  accorder,  fans  toutesfoïs  eîa  ' 
defçoiiurir  rien  à perfonne , ny  en  former  procès  à Bena'« 
duxera,  lc<^cl  fl  vouloir  defCoüurifdaùaritagc , & en  at- 
tendant efloit  dVduis  de  ne  fe  fier  que  bien  à point  en  ce- 
liîy  qu  il  prefümoit , par  pluficurs  conicdures  , eftrcin-  ; 
Conftant  ^ defloyal  . Ce  pendant , afin  de  ne  fesiarou- 
(î^cr  il  s’en  desfaifbit  pat  graeieufes  éxeufes  : tellemcnr 
que  BenadUxera  fruftré  de  ce  cofté  craignant  d’eftre 
defcouuert,.fîc  vr^  voyage  à Maiagan,  oiï  ayant  corn- 
ihunfquë  a^ucc  Anthbine  de  Laiël  goùùeriîcur  de  la  viî- 
îe  , il  luy  denianda  quelques  gais  de  cheual  pour  exé- 
cuter vne  belle  entrepritc , rafleurant  que  Norogne  y 
cnuoycroit  VH  renfort  de  caualerie;mâis  que  la  guerre 
qu’il  vouloir  commencer  reqUcroitplus  grandes  forces 
pour  eftre  tant  plùstoft  acheuee  & aûèc  moins  de  dan- 
ger. Anthoine  qui  rîcfçauoit  rien  de  là  trahifon , cfli- 
niant  Bënaduxeràkommc  digne  de  fëy , àcaufe  de  fc$ 
dcportemeiîs  preeedens , liiy  bailla  quinze  bomrhes  de' 
claeual  & quelques  gens  dé  pied.  Benaduxéra  apres  a- 
iioir  eberniné  cniiirbii  trente  cinq  lieues  aüèc  Tes  troupes 
&lcs  genrdarmes  CKreftiens,  dèrcbuuritfonintcntiond" 
leres  foii  frère,  difant  qu  il  aùoit  regaîgné  la  bonne  grâ- 
ce du  Roy  de  Fez , âimaiit  mieux  féruir  à'  fon  Prince  nâ'-. 
turel  5c  dc  mefme  religion,  qii*à  vn  Roy  étranger  ôc  con- 
traire aux  Màhumetiftcs.  C^e  poîïr  attirer  daiiantagek 
cœur  de  fori  Prince,  il  lùy  voiiloit  liureïces  Chreflifs  em- 
menczpar  fînefTc  de  lagarnironde  Mazagan^  efpcrant 
que  tel  doncfFaceroii  entièrement  les  oifenfes  pafFees.  A 
quoy  Ferés  rcfpondit.  Si  vous  auiez  veu  cri  face  le  bon" 
itoy  Emmanuel,  pour  certain  vous  nauricz  jamais  penfé 
àu  rnérchantaëïc  que  vous  voulez  commettre.  Ou  eftlaf 
foy  ?qu’eâ'dcucnü  le  ferment  prefté  en  traïtancf  alliance? 
Auez-yous  oublie  la  BngüUerc  douceur  & roagnificencë 
de  ce  Roy  ? Ÿoifs  a-il  rccueilîy  lors  qu’efïicz  chafTé , v ous  ' 
a-il  chuoyé  des  prefens  , afin  cpae  fans  bccafîon  vous  en-  _ 
trèprilficz  de  luy  iouér  vn  tel  tour  ? le  ne  marrefte  point 
â dilpütcr  d vous  ne  luy  nuifcz  gUcre,mais  ie  confiderclâ- 
niauuaife  volonté  qiie  vous  auez  de  luy  porter  domma- 
ge ; car  en  petites  chofes  Ion  dcfcouute  ni air^esfois  yriq 
lÿàfîce  extireme.Puis  qUe  Vous  mêliez  îraiftrëufcmeHf  cîr 

cfùtür' 


^ous. 

Ierc,i: 

SSiie 


violez 
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4^^”^^cftetialicrs  Portuffadoiscorm^  ' 
àlafiaelitéqueleur  dcucï  : ccft  chofcal^areeque  vou* 
ramenez enticrementlc  Roy  de  Pottogal.filc  pouuiez 
faire  eneores  que  vô;us  ayez  promis  &iuré  de  luy  eftirc 
îoyal.  Mais^outre  tout  «la.vous  conSderez  bien  peu  que 
le  Roy  de  Fez  iré  prendra  guetesf  de  plaxfir  d vous  voir 
Vous  aaez  quitté  fa  proteaion  . luy  auez  fait  la  guerre- 

eftant  vaincu.  dcrpomlle&cha/Té  vertes  couru  en  Porm- 

? . Emmanuel , Comme  au  dernier  refuge  en  voflre 
mifereextreaie.  Encores  maintenant  vous  alandonnez 
mel  ? Comment  cefttti-eyfe  fiera-'il  en  vous  qui 
nefehamment  & tant  de  fois  lafoy  OuedeurL 
maintenir  ? Qnadi^M^alongtemps,  que^s  Roysay- 

ment  vue  trahifoÿraffeeà  leur  aduantage,  ar  pouri  ci 

modite  deleurs  affaires:  mais  qu’ils  bayllènf  1«  tiairtres 
le  diray  dau-antage.  Vous  rompez  la  promeffe  qu’auez 

faite  au  Roy  de  Portugal, & retournez  en  la  cour  de  celuy 
de  Fez  qui  vous  hait  a mort,&  ne  fe  foucie  de  tenir  fa  foy^ 
Au  moins  quittiez  les  tharquesy  ifibks  de  vdftre  lafcheté 

Portez  vous  la  bannitre  du  Roy  Emmanuel,  afin  que  tou 

veitont  ccrtc  marque  de 

fait  > R>ort r'  ^ ^ de  vortre  for- 

! - « beau  pauillon  qu’Emmanuer 

vous  donna, afin  qu  autant  de  dois  que  le  ferez  dreffer  au- 
wntdefoischàlcuadnarque  de  l’œil  voftre  deiîoyauté» 

fc  fient  en  voik  , afin  qu  a lamais  vortre  pcifidie  demeure 
emprainte  en  I entendemeuf  de  tour  le  mode,  qui  fe  fou- 
«lendra que  ceox-cy  eftoyent  fous  voftre  charle  > Faites 

iSmce  ?rn"^lSe£^?  ' 

gis,  ils  ky  renuoy  eut  tout,  ce  qu’il  kuf  a donné'w  vou^ 

terc^fter' d ' J*"  leurlafcheté.  Qait- 

^ «,'t'«dard  de  peur  j1  ne  defcouurc  vorttemef. 

vn"u^ 

v ie  perfidie.  Laiftez  aller  cés  Chrertiens  en  liberté , afin 
<iu  Ils  ne  prennent  le  Ciel  & la  terre  â tefmoins  coiÛre  ’ 
^3  .*yanc  tenu  ce  langage  hardiment^  ei)  ciio- 
. mfques  au  bout  fon  frère , & peu  s*cn  falut  que 
ent  les  mains  aux  c^ecs  Tvn  cotre  lautrc.Toii- 

X' 
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tcsfois  d autat  que  ëcnaduxcra  cftoit  plus  grâd fcigncutf 
&riifnéaulfi,Fefcsiïc  fçcutrien  gaigncr  fur  luyfînoa 
du  il  fît  reportèt  la  Wadnicf^e  & h pauillon  au  Roy  de  Por- 
tugal , & permit  aux  Chreftiens  de  s’en  retoumer  en  leur 
ganiifon.  Au  rcftc,ccs  deux  iErcrcs  prindrent  le  chemin  de 
fez  8c  fe  prefenterent  au  Roy , lequel  les  rcccut  aucefî 
màüuàis  vifage  qu  il  leur  fit  trancher  les  teft es, craignant, 
toource  qu  ils  cftoyent  richcs  & grands  Seigneurs,  v ne  fé- 
condé rcuolte  qui  le  rnettroit  ennouueUc  peine.  Il  aima 
doncmicuxs’cn  desfaire  pour  ynt  bnnne fois , prenant 
pour  couleur  de  cefte  execution , que  Benaduxera  auoic 
laiffé  aller  les  Portugallois  aücc  la  baanicrc  & le pauilloi 

&queFercsfonfrcrefauoit  induicà  cc^to 

13.  D Y ».  A N T ces  remuemes  en  Afrique, Siqucîrc  equip- 

paynepuiflhntc  flotte  en  Inde  pour  fe  rendre  maiftrè  de 
meenauaU  Üiü.  McUchlàc  fils  dë  Melichiai  prcfiima  incontinent 
ât  Siqueire  due  eefle  année  inènaçoit  Diu , encores  que  S(quare  ne 
pour  afife^tr  deeekfi  ifoïi  defiem  à peribnne.  Afin  donc  d amohr  Si- 
Dm,  et^me  bueirc  fouspretexte  de  modeftic,  Ac  tant  pour  le  deftour- 

MlafHcceda.  hcr  de  la  guerre, que  pour  defçouurir Ton  intention, il  çn- 

uoycvnfië  domcftiquçnomëCamalaucclcslcnrcsroçt 
çradeufes  & quelques  prefens  »ffcz  riches.  Siqueirc  mô- 
îiraic  coatenancc  & de  paroles  quelayeiiuçdeceft  Atn- 
hafladeur  luy  cftoit  aggteable , &faigi>it  porret  ync  fm- 
gulicre  affedion  à Mehehiaz  8ç  à Meliçhfae.N  onobftant 
les  couucrturés  Camal  qui  aupit  bon  nez  fenut  quçlle 
toute  voulok prendre laflottcdc  Siqueire,  puis  aduettit 

Melichrac,&  Hagaroahamed  gopuerueur  de  Dm  , qu  Us 

ri) iflent  bonne  garnifon  dans  la  ville  : ce  qn  eux  exécutè- 
rent ptofflpteinent  & en  gtandç  dillgencç,  Apres  que  _Sif 
queite  euft  muny  de  toùtcs  cHples  ticçeffaires  les  nauitçs 
qui  denoy  ent  tetoutner  en  Portugal , il  affcmbla  eii  con  - 
feil  tons  les  Capitaines  qüi  lc  deuoycnt  açcompa^nenen 
l’execution  de.fes  dcOeins^  leur  declaira  que  pp«r 
ankoÿ  ilaiioit  atiné  ceffic  flofttcpfior  s’emparer  de  Dip» 
& les  exhorta  de  lé  fuiure  pour  auoir  part  à rhphncür  dç 
cefte guerre. Eux loiient  fonaduis,  & fc  tnbnftrentyo- 
lontanes  & tous  prefts  â exécuter.  Laflqttc  eftoit  de  plut 
de  quatre  vingts  vaiUwUX , auec  crois  tmliç  Portugallois 
& mille  Naires  cwoplkXj  conduits ^atks  plus braues 
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Câpîtafncs  de  Portugal,  tçlleiâeniquc  fufq’uesalorsny 
aûoitéù  Viceroy  ésîndesqui  euft  mieux  equippdny  pins 
armé  de  vailleaux.  Sur  le  commencement  du  mois  de  Fc-  i ( 
Üriér  l’an  mil  cinq  cens  vingt  & vn , Siqueire  &:  fa  flotte  ^ 
moiiillercntranchre  en  lacofte  de  Diu.  Incontinent  Mc- 
lickfacl’enuoycfaluer  par  Ambafladeurs  exprès  qui  loy 
portent  force  prefens.Ce  pèndânt , comme  s’il  enft  penlê 
à autre  chafe  il  arrefte  en  Qualité  d oflages  Martin  E uan- 
gclo  & autres  Portugallois  ttafiquans  en  javilledcDiu. 
Siqueire  fit  femblantde  voujoir aller  cfl  Ormùspourap-. 
paifer  quelques  troublés,  & pria  qu’on  luy  renuoyaft 
Euangélo  & tous  les  autres  Portugallois,  defquels  il  di^ 
foitauoitafFairepour  vacquef  aux  négoces  du  Roydè 
Pottûgal.  A celaMéirchrac  & liagamaliamed  firent  re- 
^onfe  que  les  PortUgâllois  ne  fçauroyen  t trafiquer  aueç’ 
plus  dauantage  ny  faire  meilleure  cbere  qu’au  lieu  ofl  ils 
cftoyent  : qu’eux  s’accommodoyent  aux  Portugallois 

en  toutes  fortes  poffibles , afin  de  tnoriftrer  par  ceft  qa’à^ 
n y auoit  ville  dont  le  Roy  Emmanuel  deuftefpeterplus 
dobcif&nccaràdûcnir.  Siqueire  pria  Mclichfac  de  par- 
lementer/iquoylautre  S accorda  & vint  au  lieudefîa^né 
Çour  ceft  abouchement,  auec  Magamahamed  $t  force 
ioldats.  Ledifcôursdc  Siqueire  tendpit  a ccpoiiit  quiî 
sciloit  embarqué  pour  aller  donftet  ordre  aux  afFairc? 
d Orintis  , & que  Cependant  il  âiibit  bien  voulu  s*arrc- 
fter  enl^côftédèDiü  pour  vilîtcr  celle  ville  amie  &af- 
I;  ^ démoder  auflï  permilfion  à Melichiaz  d’y 
baflit  viiè  fortereffe , afin  que  les  Porttigallois  qui  y trah« 
qu'ojrç^l  pculTcnt  negotier  plus  fcurcmcnt.  JMcrichfac  fit 
léfpohfc  que  les  Portugallois  âlloyent  & vcnôyent  par 
U fille  en  auflï  gfânde  feurcté  quen  leur  propre  pays^ 

Quant  à la  fortereffé^qu  il  ne  perniettfoit  nullement  que 
y hclongrtaft , fans  le  congé  de  loti  peie.  Alors  Si- 
qticirc  pria  MeiîçIiraiC  de  lui  rendre  leà  Portugallois;  rnais 
la  rerponfc  fut  que  ce  ftroit  luy  faire  grand  deshonneûr, 

^ 1 èHimcr  traiUre  3t  ennemy  > fur  tour  Jeschof^s  cHans 
en  tel  cflac,^  le  port  rempli  dfe  tat  de  vaiflTeaûx.de  luy  de- 
mandicr  des  gens  qui  tràfîqtiOycnt  corhmôdcrnent  cri 
vnc  ville, co^ifçücrec  Ôc  obligée  en  beaucoup  de  fortes  à 
fcporler  Wctcrxicut,  Qtie  silfaifoit cc}a,îoiipoürroit 

X ij 


^ît  % t.  I>  B P O R T y G A t 
^emai'qucr  de  la  desfîance  d*vn  cofté  8c  delà  couardife  de 
fautre  : d’autant  que  fi  Siqueirc  nevouioit  croire  que  les 
Portugallois  poauoyent  lé  pourmener  feurem^^t  en  vnc 
tille qm  les  ckeriffoit , il  ayroit  mauuaife  opinion  de  fes 

eonfederez , outrage  le  plus  grand  qu’vn  arny 

ceuoir  de  l’autte  i 6l  d’àutrepart  fî  Mcliçkfac  latûfairoit 
à la  demande  de  Siqueire  tandis  que  l’armee  eiVoit  ainfî 
prcSjOnnele  pourroit  eftimer  finon  lalche  eî.:  de  cœur 
fâiliy  entre  tous  autres  hommes.  Ce  pourpatler  dôc  n’eut 
aucun  effeû:  8c  Sîqucire  ayant  alFemblé  depuis  fes  Capi- 
taines , les  aduis  furent  dmers , & finalement  fut  arrcflé 
qu’il  n’eftoit  pas  temps  d’alTaillir  cefte  place,  force  d’alTie- 
te  & d’artifice,  de  pour  lors  bien  munie  de  fbldats:ains  fa- 
loit  remettre  le  fiege  à vue  autre  fois, & n’eftre  pasincon- 
fidcrément  caufedela  mort  de  ceux  que  Melichiac  te^ 
noitprifonniers. 

- ^ L E S foldats  entendans  ceft  aduis,comenGerciu  à mur» 
Murmms  murer  & maugréer, aceufans  tout  haut  le  Viccroy  & leurs 
des  Celdats  Capitaines.Nous  voyons  maintenant  (difoy  ent-ils)  que  ^ 
contre  Siami  îa  prouelTe  & vertu  des  PortugaUois  eft  amortie  Les  Ga- 
re leamlne-  pitaincs  ne  penfenc  qu’à  rêplir  leurs  bourfes  & faire  leurs 
tretrmà  rien  charges  par  maniéré  d’acquit, fans  fe  foucier  beaucoup  de 
TurU  viRede  leurhonneuf  Scdeüoir.  Auioiird  huy  les  chefs  ne  permet^ 

^ tent  plus  à leurs  foldats  de  faite  preuue  de  la  v àillace  quf 

leur  cft  comme  naturelle.  C eft  par  lâ  faute  dp  Viccroy 
que  pour  le  prefent  tous  les  peuples  Oriétaiix  fe  mocquet 
des  Portugallois,  le  nom  defquels  les  fafoit  trembler  au- 
ttesfois.  On  dit  q la  ville  eft  plaine  de  loldats.  Mais  quâdi 
eft-  ce  que  ces  gctiU  Capitaines  l’ont  feeu?  Eftoit-il  temps 
de  s’en  enquérit  lots  qu’il  faloit  côbatre  ?On  eri  deuoif 
feauoir  la  vérité  auant  que  faire  voile.  Maiiitenâtqu’vne 
fl  puiflante  armee.qui  a tant  coufté  à venir  lüfques  icy.eft 
prefté  à combattre  & que  lacômodité  fe  preicnte.on  fai- 
gne  du  nez,  & couure-on  couardife  du  nom  de  fagefle.  A 
ce  conte  donc  l’audace  & i’inconfîdcration  auront  (eruy 
de  confeil , & enl’erecution  pour  exeufer  fa  laicheté  on 
l’appelleta  prudence  & vertu.  De  rechef  on  allégué  quhl 
faut  côïèruet  les  PortugalioiS  arreftez  dedans  là  ville:  co- 
rne fl  au  fiege  & en  la  pnnfe  d’icelle  ifn’y  euftdcu  point  , 
demeurer  de  foldats.  Les*  Capitaines  ne  dcuoyent  pa« 
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€raînJre<fa/faiIHrIa\place fous  ombre  de  vouloir  erpar- 
gner  les  vies  de  ceux  qui  font  venus  pour  cobatrc  iurques 
au  dernier  foufpiiv  Mais  ils  ne  confîderent  pas  que  la  vie 
de  ceux  qui  font  retenus  leans  cônfifte  en  nofire  vaillâce, 
non  pas  en  faute  de  cœur  : car  fî  les  ennemis  redoutée  nos 
ârrnes,  ils  ne  feront  rien  à nos  compagnons,  corne  au  co- 
traire , s’ils  commencent  vne  fois  à nous  mefprifer  ils  di- 
ront 8c  ferôttous  les  outrages  du  mode  aux  Portugallois 
quils  uennent  cnleurpuiflkncc.  De  tels  difeours  les  fol- 
datSjgês  libres,àudaciciix,  mefdifans,  picquoyét  le  Vicc- 
zoy  & les  principaux  de  l’arm ec.  Il  furuint  encorcs  vac 
autre  occa^on  de  mal  peler  qui  defpita  ces  ges  de  guerre 
iufquesaubout.  Lon  auoit  permis  à luangçlo  d’aller  ^ 
venir  vers  îa  flotte , moycnnat  certains  autres  oflages  qui 
furent  bailler  Or  iceluy  preuoyant  q fes  affaires  fc  porte- 
royent  mal,  â tous  les  voyages,  emportoit  es  nauires  des 
^acquêts  d’argent  & de  mcublcsrce  que  faifoyent  au/îî  les 
autres  Portugallois  fes  côpagnons.  Sur  cela  le  br  uit  cou- 
rut incontinent  que  Siqueire  corropu  par  arget  laiffoit  la 
ville  de  Diu  en  paix,&  l’accufoit-on  d’auoir  rçceu  ces  de- 
niers de  Melich^ac.Q^antà  S iqu eir e, voyant  que  c’eftoie 
temps  perdu  de  s’arrefter  là  daùantage,il  print  la  route  de 
Ormus , & dcfîgna  vn  autre  endroit  affez  près  de  la  ville 
poury  baftirla  Citadelle  Auant  que  partir  ilenuoya  Ale- 
xis de  Menefez  en  Cochim,Albuquerquc  en  Malaca, Ge- 
orge Brittio  aux  Ifles  Molucques, Raphaël  Pereflrcl  en  la 
China,  laiflant  lacques  Fernand  de  Bcgie,  Nonio  Sc  Ma- 
nuel de  Macedç  enîaeofle  dcDiu,afînqucfbus  prétexte 
damaflerviurespour  Cochim  ilsfc  monftraffcnt  amis, 
iufques  à ce  que  les  Portugallois  eftans  en  la  ville  de  Diia 
fc  fuffent  retirez  és  nauires , & qu  alors  ils  fiffent  guerre 
ouucrtca  Melichfkc.  Tout  cela  ne  confia  rien  à exécuter, 
car  apres  que  la  flotte  fufl  defmaree , les  gouuerneurs  de 
Diu  permirent  incontinet  aux  Portugallois  d’aller  où  b5 
leur  fembleroit  : & n cfloit  pas  malaifc  à ceux  qui  vo- 

f uoycnt  en  plaine  mer  fans  crainte  d’aucune  rencotre  de 
enôccr  la  guerre  aux  autres. Toutesfois  ce  confcil  meri- 
toît  repreheflon  : car  dequoy  feruoit  de  publier  la  guerre, 
la  force  des  Portugallois  eftantcflongncc,  &les  ennemis 
ne  pouuans  eftrc  gucrcs  endommagez  ?Eftoit- ce  afin  d’a-^ 

X iij 
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^fcrtîf  ceux  je  Diu  qa  ils  fortifîaiTcnt  cBCorcs  leur  vilîe^ 
êc  y fiflent  entrer  nouocau  renfort  de  gens  de  guerre  ? U 
s’enfuiuoit  ncceflairemcnt  de  cela  que  Siqueire  n’ayarit 
ofc  cfpercr  de  fc  fair^  maiftre  d’vnc  place  aucunemcî  for- 
te, à Taide  d^viic  puiflantc  armée  de  mcr,n*cntrcprcni- 
droit  iamais  de  la  regarder  pour  l’alTaillir , quand  ellcfç- 
roit  munie  plus  qu’au pàrauant,  & que  fa  flotte  auroit 
moins  dc  moycns  & de  force  que  la  première  fois.  D*a- 
liantâgéjiors  qy!e  la  guerre  fut  denonceç.lpn  donnoit  oc^* 
caflon  a plufleurs  de  dire  que  ce  n audit  ef);ç  par  bo  aduis, 
àins  pat  couardife  que  Siqueire  $ç  fçs  Capitaines  auoyet 
àiiferé  de  battre  & donner  Taffaut  a ceux  de  Diu,  Finale- 
ment il  eftoit  malaifé  d’cicuicr  les  Portugallois , qui  cô  • 
mençoyent  la  guerre  fans  occafiô,  apres  aüoir  amafle  dçs 
viuresée  tiré  leurs  compagnons  hors  de  la  ville.  Mais  il 
faloit  que  Siqueire  à fon  retour  d’Ormus, comme  il  auok 
auré  dé  rçuènir,  trouuant  la  ville  en  paix  & fans  qpinioii 
de  guerre,  inuêtaft  alors  quelque  prctextc(ce  qui  luÿ  eulÿ 
éftebicn  aiiféypptir  faire  la  guerre  plps  lipnneftement.pai: 
imeillcur  aduis,  & auec  les  deniers  & autres  inpy  eus  qu’il 
pouuoit  apporter  d’Ormu^î. 

E N V I R O N ce  mcfmc  temps  Goa  fut  réduite  en  grad 
Qdden  extfi-»  danger  î car  d’autant  que  Siqueire  rcfolut  de  faire  foti 
medagerfar  mecnàualclaplqs  puillante  qu*il  feroit  pofliblc , il s‘en- 
ies  menetsde  fuiuk  que  là  ville  de  Goa  fut  affoiblic  d’autant.  Zabairri 
Zabam^  0*  Daïcam  fçaehant  bien  telle  chofe , eflima  le  temps  cftrp 
f ar  quel  venu  de  recouurer  fon  Iflc , & pourtat  il  fît  amas  de  genf- 

deli-  darmes , Là  delTus  Crifiiare  Roy  de  Narfinguc , ennemy 
preep  îuré  de  Zabaim, craignant  que  s’ilrcconquçfioit  Goa,  vn 

tel  fuicroit  ne  l’enhardift  a machiner  quelque  autre  plus 
grande  chofe,delibcra  de  rompre  ce  coup  par  vnc  guerre 
ouuerte,  dont  il  eut  encorcs  vue  autre  occafion  : c*cft  que 
fi  Zabaim  fe  rcndpit  Seigneur  de  Goa , tous  les  çheuaux 
de  Perfe  dt  d’Arabie  y feroyentarreftez  , tellement  que  le 
Royaume  de  Narfîngu^  cri  feroit  fruftre.  Or  afin  de  fairp 
la  guerre  plus  yiuenient  Se  fcurcmct,  il  voulut  f’y  troupet 
en  perfônne , & manier  luy-mefmes  les  affaires.  Ainfî  ces 
deux  Princes  fe  rencontrèrent  apcc  îçurs  armées  fur  le^ 
rimitcs  de  Goa,&  fe  donnèrent  vnc  terrible,  fangianteiÇ 
ièhguc  bataille:  mais  le  Roy  de  Narfinguc  dcmc^r^yi- 
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âoneaT.piintdeforcepluficuts  villes.&adioîgnitàfon 
royaume  diuetfcs  prouinces  de  jZabaim, entre  autres  cel- 
les de  Balagatejtjuipayoyent  tous  les  ans  vn  gtâd  tribut 
a Zabaim.Ce  Roy  Prince  fort  riche  , eftimant  moins  le 
reuenu  de  ces  prouinces  que  la  cômoditc  de  recouurer 
descheuauxcn  Goa  pour  gaigner  la  fureur  des  Portu- 
gallois  enuoya  fon  ambafladeur  »ett  Roderic  Melio 
gouuerneur  de  la  ville,  luy  déclarer  que  le  Roy  de  Nar- 
lîngue  eftoitpreft  de  quitter  a celuy  de  Portugal,  lequel 
il  aimoit  corne  fon  propre  frere , la  poircflîô  des  prouin- 
ccs  ou  gouiiernemens  deBalagate,  n’ayant  rien  plus  â 
cœur  que  de  faire  alliacé  «c  contraftcr  telle  amitié  auec 
Emmanuel , qu’on  diroit  que  iamais  deux  Princes  na- 
uoyent  efté plus  eftroitement  rnis.  Qu’anretour  de  Si- 
queireil  enuoy  croit  des  ambalTadeürs.pdur  ratifier  çeftç 
alliance  auec  toutes  folennitez  requifes.  ee  pendât  il  en- 
hortoit.  Melio  d’enuoyprprpptemcnt  des  commilTaireS 
foars’emparerde  eesgouuetnemés,  &y  loger  des  gar- 
iufons.Melio  fortioyeux  de  telles  nouuelles.yeu  que  pat 
mam  d’autruy  le  danger  imminent  cftoit  repoulTé , & 
& le  reuenu  du  Roy  de  Portugal  augmentoit , remercia 
celuy  de  Natfîngue.luy  enuoyant  force  prefens:&  partit 

foudain  auec  deux  cens  Portugallois  à chcual&fept  cït 

piétons  Indiens  pour  entrer  au  gouuernemët  de  Salfeté, 
pu  il  ne  trouua  perfonne.  Ayât  fcioutnélàquclqucs  iourt 
& attiré  le  peuple  i trafiquer , drelTé  quelque  forme  d’ê- 
ftat  public,  & logé  les  garnifonsrequifes, il  y eftablit  ca- 
pitaine & maiilre  des  ports  & péages  fon  ncueu  Roderic 
lufartc  Melio.  Puis  entendant  que  les  gounernemens 
de  Ponde  & de  Rarde  eftoyent  abandonnez , il  comma- 
da  alufartede  sVn  emparer.  Deux  mois  apres  inrattè 
ouït  nouuelles  que  deux  lieutenansde  Zabaim  appro- 
choy  ent  auec  vneàrmee  pour  exterminer  les  Portugal- 
lois  dont  il  auenit  fon  oncle,  lequel  alla  au  fecoursT  & 
desfit  les  ennemis  en  bataille  rangée., Puis  ay ans  fait  in- 
formatiotis  contre  «euxquiaupyent  eu  intelligence  a- 
ucc  Zâbaim , emmena  prifonniers  en  Goa  cent  trente 
des  principaux , quilrctintcommeponr  oRages , telle- 
demeurèrent  paifibles  quelques 
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Sé',  E M ceftc  mefmc  année  y eut  fedition  cfmeuc  enPiiîè 
[I  Tumulte  en  deZçilan  contre  les  Portugallois,  parleur  propre  faute 
il  Ùp  de  2«-  & mal  verlation.  Nous  auons  veu  cy  dcfliisquc  Lou^ 
! Un,  Soarez  baftit  vnecitadclse  au  port  de  Colombo  ^uieft 

en  la raefme  lüe.Loup  prittio  , capitaine  dicclle  apres Iç 
départ  de  Ican  Sylueire,la  fit  rebaftir  depuis  les  fonder 
mensiurquesau  fommtt:  car  la  première  fois(àcaulè 
quil falloir diligenter,autrcmétles  Portugallois eulTenc 
eu  beaucoup  à loufFrir , & pource  auflî  que  f on  ne  trou- 
upît  point  de  chaux  ) elle  auoit  efté  faite  d argille  & de 
cailloux  meflez  confuréraent  enfemblc.  Mais  à cefte  fé- 
conde fois  Brittio  amaffa  quatre  cens  charpetiers  & ma- 
iiqeuures,  auec  tous  les  matériaux  necdïaires  apportez 
fur  laplace.  Celle  citadelle  paracheuee , les  Portugallois 
commencèrent  à brauer  & putrager  les  infulaires,  coin- 
me  11  céull  efté  quelque  afte  de  nobleft'e  débattre  & 
tourmenter  ces  pauurcs  gens.  Les  Zeilandoisirritcz  de 
tant  de  torts  coupent  les  viures , ne  fourniftent  rien  qui 
cotre-coeur, bleftent  de  plufîeurs  playes  ceux  qu’ils  pou- 
uoyét  attrapera Tcfcart, brief font  tous  ades  d’hoftilité, 
Brittio  dilEmuioit  tous  les  maux  que  l’on  faifoit  â fes 
gens, les contenoit  à ce  quiîs ne  s*auançaflçnt trop , 
cnaoyoït  prier  les  gouuerneurs  de  Fifte  d’empefeher 
leurs  gens  qui  failbyent  aiiifi  la  guerre.  Q^ant  aux  Por- 
tugalloîs  ils  griuçoyçiit  les  dents , & âcculbyent  leur  ca- 
pitaine d’efl:relafche&  couard, endurât  les  infoléccs  des 
^eiiaiidois , ôc  Tim  pprtunoyent  fouuet  de  contraindre  à 
coups  défpee  ces  barbares  d*eftre  plus  fages  & de  iour  a 
autre  le  pîcqiaoycnc  de  paroles  pour  f’induire  à prendre 
les  armcs.Mais  Brittio  confideroit  qu  en  commençant^ 
guerre  il  y auroit  du  danger  pour  les  vns  & pour  les  au- 
très, que  la  viéloire  çpufteroittrop  cher , qu* en  luy  co|i- 
pantles  viures  fcsfoîdats  auec  luy  fcroyé  réduits  à vnç 
merueilleufe  extrémité  , & faudroit  fe  hazarder  à quel- 
que mortcftrangcrneantmQins,  vaincu  paries  importu- 
nes remonftrances  de  fes  gens  , if  airna  mieux  làtisfai- 
re  a leur  témérité,  que  faire  fa  charge  aucc  raifon  .&  mo- 
deratipn.Èn  quoy  Ion  apperçoit  qu*il  cft  beaucoup  plus 
malâifé  & notable  aujfC  de  meipnifer  ync  faulTe  opinion 
dïonneur , que  de  fe  fourrer  à tefte  bailfcc  à trauers 
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les  gîaîues  dVn  cnnemy.  Car  plufîeurs  qui  ne  font  diffi- 
culté d’expofer  leurs  vies  à tous  hazards  pour  le  falut  de 
leux  patrie,  la  ruinent  Sc  rénueiTent  fouuémesfo!,^  enranc 

qu’ 

en  eux  eft,  pour  la  crainte  qu‘ils  ont  dvncoiirir  quel- 
que note  d infamie  qui  n eft  point  infâme. D ont  on  peut 
conclure  ccluy-là  efire  vrayement  magnanime  .qui  non 
feulement  desfie  lamort  quand  elieic  prefcmc.ains  atffi 
qui  ne  tient  compte  des  bruits  ^^yains  difcours  de  gens 
qui  babillent  fans  fçàuoir  dequoy  ils  parlent. 

Po  V R rcuenir  a Brittio,  pour  n*eilre  blafinéde  les  17. 
foldats  quHl  dcuoitViüemetreprimer,il  Et  vn  trait  d’hô-  Guerre  dé 
^e  eEourdy,  & qui  mérite  grande  reprejbcnfion  Car^n  et  Itd 

iour  apres  midy , & lors  que  Ijes  inffilaires  cEoyént  a re  accidesà^toU 
jpps  en  leur  maiTon  a caufe  de  lardante  chaleur  qui  bru-  leiufqttesài^ 
flqitla  terre,  fans  Çc  douter  derien, il  fortit  delà  citadelle 
fuiuy  de  cent  cinqoâte  PortugalIoiSieouit  lus  à des  gens 
defarmez  reniplitla  bourgade  de  frayeur  & de  fan  g , Bc 
contraint  les  habitans  de fefauuer  de  vifteE'e.Mais  après 
campaigne , èc  raEeure  f vn  l’autre, 
ds  fc  fouuindrcnt  d’auoir  laiffic leurs  fémes  & enfans  de- 
^ituez  de  fccoursrpourtant  ils  rctournét  yet's  leurs  mai- 
fons , 5c  en  troupe  fe  fourrent  à tefle  baiEcc  parmy  les 
Portugallois, qui  fentans  trop  pefant  fardeau  fur  leurs 
bnaslcrctirerét  aùec  trente  bîdTazi&  n’én  fuEent  pas  ef- 
chappez  a E bon  marché , E les  infulaires  ne  fe  fuEent  a-» 
ffiufcz  à eEaindrc  le  fcUqücBrittio  fit  iri  ettre  és  màiions 
oauies  ffir  le  chemin  de  la  citadelle,  afin  d’auoirrnoy  eu 
de  lcretirer  fans  eftrc  poürfuyuy.Lebruit  Courut  incon- 
tinent par  1 ifle  , que  les  Portugallois  èftôyeijt  fi  desbor- 
aez  & farouches  quoy  qu’cEmngers  5c  en  pays  lointain, 
que  fans  auoir  receu  tort  de  pcrfontie  iïs  aîièy  eut  Aiàchi- 
nclaruine  delcurs  hoEes  : donttous  les  Zeil'andois  fu- 
rent tellement  imitez , qu’ils  dcliberereirt  fe  venger  di^ 
dernier  effort  fufrncntionné.  Dcfait,ils  s’amaffcrentaii 
nombre  de  plus  de  vingt  mille-  hommes  & coururent; 
allîcgcr  la  citadelle  ÿ'foffoy ans  tout  autour, & drefi'ans 
desleuees  de  terre  fur  lefquelles  ils  braquèrent  quelques 
pieces,puis  cdmmèiiceréhf  i battre  la  citadelle, (ans  cef- 
1er  de  nuiéj  non  plus  que  de  iour.  Ils  Erét  tous  efforts  de  ® 

gucrie  aucc  vnercfolution&hardieflcincroyablepour 
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forcer Ædlcp4çe.Çe  pendant  les  alîîcgcz  qui  ftifeyenç 
trauc  tendance  auoyét  à combatte  la  faim  quiles  tciioit 
à la  gorge,  & demeurèrent  ainfî  enclos  refpacc  de  cinq 
mois,  auant  que  perfonnelcs  peuft  fecourxr.  Alors  ces 
furieux  géfdarmcs  deuenusplps  Couples  ferepentoyent 
de  leur  folié,  & aprenoyent  vn  peu  bien  tard  que  ce  n*eft 
pas  à faireàvnfoldatde  prcrcrireà  fon  capitaine  quad, 
^ui,où  & comment  il  faut  combatte,  ains  doit  feuleméc 
bien  faire  ce  qui  luy  eft  commande.  Brittio  enuoya 
meflager  exprès  en  Coebim  po^ir  aucrtir  que  luy  Tes 
gens  n’en pounoyent  plus.  Siqueire  voulant auoir  vne 
groffe  flotte  nauoit  laifle  que  bic  petite  garnifô  en  chaf- 
que  cimdelle  : ncantmoins  Alexis  de  Mçncfez  gouucr- 
neur  de  Cochim  enuoya  au  fecours  en  vne  galère  cinqul 
te  Portugallois  fops  Ur  charge  d’Anthpinc  de  Lcme. 
iceux  rvc  pouiiâs  voguer  en  diligecc  à caufe  des  bouraf- 
ques  &tourmcntcs,arriucrent  tard  en  la  ciic.adcUe,&  lors 
Brittipentendit  du  capitaine  Lerne  qu*il  ncfalpit  plus 
attendre  de  gens  que  Siqueirenefufl  de  retour.  Or  il  n’y 
jauoit  ordre  df  deîay er  plus  longucmcat,flnp  qu’ils  vou- 
luflènt  mourir  de  faim;  pourtant  Brittio  côclud  deiouer 
à la  defefpcrcej&  cpmanda  au  capitaine  Lcme  dç  çano- 
ncr  furieufemét  de  fa  galère  durât  toute  la  nuift  les  tou- 
f cil  CS  & les  forts  des  aflîcgçans.Sur  le  matin, cpmc  les  in- 
fulâircs  efloyent  apres  à fc  gar^tir  du  tonenede  la  galè- 
re,fans  prerumer(comc  il  n’y  en  appit  gueres  d’apparccc) 
qucles  afliegez  olaflcnt  mettre  le  nez  dehors, Brittio  fort 
auec  trois  cens  Portugallois,  furprend  les  ennemis, faucc 
dupremiercoup  lcurs  fQj:ts  & bpulcuards,&  Ics  cffroye 
tellement  qu’üs  quittent  la  place.  Mais  d’autant  quilse- 
floyent vne  telle mpltitude,eflans  entrezen la  bourga^- 
dc,ils  furent  tancez  par  les  plus  cxperiniçntcz  d’eritre 
cux,5r  encouragez  de  telle  forçc  qu’ils  retournerent  au 
combat.  Outre  les  gens  de  pied  il  y âuoit;  çn  l’auatgardc 
cent  cinquante  hommes  à cheuaj,&  vingtç;i|iq  elephaas 
aueclcur  tourelles,  auçpns  deCquels  pprioycnt  desglar- 
ues  trcnchans  â leurs  dents  croehpes,dpntjlsbleirDyen^^ 
les  premiers  trouuez  aucç  vne  meruejllepfe  adrcflc.An- 
cuns  Portugallois  eftonnez  de  voir  tant  de  gens  & fin: 
tppt  rimpetupfl|é  4ç  çes  bçjlçs  jfppuçhes  ,;y.Quloy€n^^ 
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tccuilcr Î mais  Brittio  auoitlaiflc  lecan^p  &sauançoii: 

.vers  la  bourgade.  Lors  il  cnioignit  aux  harquebuzicrs 
vifcr  tousàccselepbansjcfquelsfafchez  d\n  bruit, 
d’harquebuzadcs  nonaccouftumé,at  cncores  plus  des 
playes  que  les  baies  leur  fai {byeHt,(c  tournent  yers  leurs 
gens  mcrmes,renucrrcnt  & foulent  aux  piedzlcs  hom- 
mes de  chenal , rôpent  enrierèment  le  bataillon  des  pié- 
tons,â:  mettent  en  route farmee  des  infùlaircs  ^ tcllcmet 
que  les  Portugallois  n’auoyçnt  peribnne  a combatre: 
pourtant  ils  fc  mirent  à lapourfuitc,  firent  vne  terrible 
boucherie, c.haiTent  toute  la  garniibn  de  |a  bourgade;i 
&fuiuec  les  fuyards  iufquespres  d>ne  fpreft  de  palmiers. 

Brittio  ne  trouua  pas  feur  de  pafler  outre , craignant  que 
les  ^bres  pour  eftre  trop  près  fyn  de  Tautre  ne  contrai- 

fniflent  fes  gens  de  marcher  à la  desbandee  , & que  cela 
onail  moyen  aux  ennemis  dclcs  cndomagcr.Ainlî  doc 
jlfitfonacrlaretraitc.Lc  Roy  de  Zeilan  voyant  la  pluf- 
part  de  fa  nobicffc  tuce en  celle fortic , & quelesSarra- 
lins,auteurs  de  la  guçrre,s*elloycnt  fanuez  lans  cobaitrc: 
prefumant  d*autre  part  que  Icplus  fort  rclloit  â faire , & 
quêtât  plus  la  guerre  tiicroit  en  longueur,  plus  Ton  éllat 
le  trouueroit  esbranllé  : conlîdcrant  aufli  que  tenat  la 

citadelle  alîicgce  encores  quelques  mois  il  auroit  à com- 
ba^c  vne  armee naualc:  cncores  qucics  Sarrafîns  nen 
hifientdauisildcmandalà  paix  qui  luyfut  trcfvolon- 
^ers  accordee,Ia  nccclîîié  du  temps  le  requerat  ainfi:  tel- 
lement que  l’alliance  fut  renouuclicc,  les  Portugalîois  fc 
portcrcntplus  modellemcnç  en  Fiflc  qu’ils  nauovcnt 
tait  parle  palTé,&  les  Zcilandois  d’autre  part  firent  mciî- 
leur  traitement  à leurs  folles  , füft  de  bon  cœur  ou  pat 
taintile  ; tat  y a que  les  vns  entretindret  les  autres  mieux 
qucparlçpafle.  - 

■ * Soelon/e  battoitet,  ZcilS,  les  Portugalîois  C^nfpiraùm 


I y I , . ® oans  v-^rmus,  par  les  em-  i 

de  iTdLl"*’"  ''  coipmencement  «J./.» 

traita  n ^ trçfindignetnct  Us  P,rt„x*i- 

r>«  propres fi?icts,&  quapres la  ville pfinfe  Uis.  ^ 

pat  Albuquerque.  qui  les  auoit  deliutez  , neantmoins 
Iciirs  fçruiçcuîs  manioyent  tcllemet  les  douapnes  ^ ga- 
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ielks , quelaplufpart  des  deniers  dcmcuroit  entrefer 
doigts  des  receucurs, délibéra  d*/  pouinoir,â  ce  q^tie  telle 
piperic  ne  fe  commiâ  plus  âlaucnir.  Pour  ceft  efFcd  il  c- 
ilablir  desthreforiers , fecretaires  Sc  controlleurs  des  fi- 
nanceSjle'quclks  il  vouloir  cftre  entiereme^u  employées 
ârentretencraentduRoy  d’Ormus,  &ce  iu^jiies  a tant 
queluy-mermes  peut  cognoiftrcà  combien  montoit  fa 
defpenfe  annuelle,  & ce  qu  on  ^uoit  tiré  de  fes  cofFres , & 
que  tel  calcul  luy  fift  toueber  au  doigt  que  toute  fa  prof- 
perité  dcpendoitdc  la  rauuegarde  du  Roy  de  Portugal. 
Raix  XerafSc  autres  courtifans,  coulpablcs decemef- 
me  crime  de  peculat  au  maniement  des  finances , furent 
, extrêmement  defpitez  de  fevoir  forclos  du  moyen  de 
fouiller  au  tbrefor  public  pour  emplir  leurs  bougettefe, 
comme  ils  fai foy eut  d’ordinaire  és  autres  années.  Se 
voyans  doc  ainfi  rebutez  par  FadrefTe  5c  fidélité  des  Por<* 
tugallois,  ils  tafebent  de  perfuader  au  Roy,  qu  il  ne  por- 
toft  que  le  nom,&  qu  en  effed  il  eftoit  priué  de  fon  droit 
8t  domaine  ; que  fous  couleur  d*amitié  on  tirannifoit 
fon  royaume  tout  ouuertcmcnt , 5c  que  tout  le  rcuenu 
feruiroit  â eftancher  aucunement  l’auaricc  des  Portugal- 
îois  : qu’il  valoit  mieux  nrourir  mille  fois  que  d’ endurer 
vn  tel  outrage.  Ces  propos  répétez  a diuerfes  fois  par  tpîs 
conrcillers  pendus  à toutes  heures  a loreilléde  ce  Roy, 
le  changèrent  entif rement  5c  rendirent  ennemy  des  Por- 
îugallois,  aufqueîs  autresfois  il  portoit  fîtiguîicrcmet  af- 
fect loia.  Apres  auoir  communique  1 afiàirc  au  beaurperc 
du  Roy, ennemy  mortel  des  ChrefHcs,il  fut  arrefie, apres 
que  Siqueirc  feroit  party  d Grmus , qu  on  couperoit  la 
goro-e  aux  Portugaliois , 5c  mettroit  on  force  foldats  en 
fa  cnadelle.  Mais  il  y auoit  vue  difficulté,au  cas  que 
-coniuraîion  ne  peuteftre executee,  5c  qucicur  deficin 

fill  defcouuert,  qu  ils iveufTent pour  aduerfaircyn  Prin- 
ce nommé  Mochry , lequel  venant  à fe  ioindre  aux  Por- 
tuo^allois  ,pourr0ît  beaucoup  nuire  aux  Ormufietis. 

J 9 I s L E nommée  auiourd^huy  Baharem  ( qu  aucuns 

Skuein  in-  ctiment  eftie  celle  que  les  anciens  appelloyent  Icha- 
imtparU  re  ) eft  fcparee  de  1 Arabtepar  vn  petit  bras  de  ««•£»= 
fralne  du  dependoit  du  royaume  d Ormus  : & toutesfois  Moebry 

d’Om«s  gçndtc  du  Prince  de  la  Mecque  s en  cftoit  empare  ? for- 


< g g tl 




t î y R s B O y ï I E s M I, 

ccdVtnes.  Non  content  de  cela  il auoit  arm^  yncilottc  àfalreU 
de  fix  vingt  voiles, moycniTantqaoy  ilnelaifloit  gneres  a» 
en  repos  le  Roy  d’Gimus.AuantdOcquexccutcr  lacoii-  Pri  ne  M®- 

fpiration  fus  dcclairce,ces  bonsconfcillcrsrelblürentdc  chry^  T.t 

ruiner  premièrement  Mocirry  : &pour  paruenir â cela,  mdi  reki 
g’amferentd’vimtraliifon  notable  entre  les  autres  , déli- 
bérez de  dcsfaircrcnnemy  qû’ilrcdoatoyent  Icplus  par 
les  mains  de  ceax.aurqnels  ils  pretendoyent  couper  b 
gorge  puis  aprcsX^’eRàuiri  rordiBairc  de  iaplufpartdes 
Mabumetifles  de  s ellimerfors  habiles  gens, s’ils  peuucc 
commettre  quelque  iniîgnea^Re  dcdeâoyauté.  Ordonc 
ceox-cy  vont  trouuer  Siqueire,  luy  font  entendre  que  le 
Roy  de  Portugal  cRoit  vray  fcigncur  d’Ormus,  dq>artât 
deuoit  ruiner  par  laforcc  de  fes  armes  tous  ceux  qui^n** 
dommageoyent  fon  iionucati  royaume.  Qu’il  ne  fufS- 
foic  pas  à Mochri  de  piller  les  rcuénus  d’Emmanuel, mais 
aum  tous  les  vaiiTcaux  tenans  la  route  d’Ormus  ciloyenf 
partie  par  torcc,&  quelques  fois  fous  prétexte  d'accom- 
modement, menez  au  port  de  Baharcm  en  laquelle  il 
coaimaaioit  d'autorité  , & que  tenant  ce  paffiige,  fa 
Gouanne  royale  eftoie  fort  diminuée.  QueieRoy  d*Or- 
rnus  eiloit  fî  Court  de  finances  qu*il  ne  pounoit  plus  four- 
nir le  tribut  deu  à ccluy  de  Portugal.  Et  pourtant  prioyef 
oiqu^re  de  pouruoir  àl  honneur  <5:  dignité  de  fon  Prin- 
ce, afiermir  fa  domination,  réprimer  vaillamment  Par- 
togance  de  ce  tyranneau  de  Baharcm,  & donner  ordre 
qaVn  Roy  alhc  , tributaire,  & trerafFedionné  feruiteur 
de  celuy  de  Portugal  , fuft  maintenu  î alfiii  que  chafeun 
entendîft  queles  luiets  d’vn  fi  brauc  Prince  cftoyentbie 
aficurez  lous  iaprotcaion  d’iceluy.  Ils  adiouâoyenc  i 
eda  que  par  voe  grande  prouidênce  de  Dieu  Siqueire  e- 
Roit  lors  arrme  en  Ormus  auec  vric  fi  bellearmec  naiiaier 
^quii  cftoit  impofiiblc  d’imaginer  temps  plus  oropre,/ 
d^cxccuter  ccRe  hauteentre- 
pntcalouhaïf,  commcacecoup.Pai:  tels  propos  ils  in- 
duifîrcnt  Siqueire  de  troliuer  bonne  la  guerre  cotre  Mo- 
ciny:  touteslois  il  en  voulut  auoiri’auis  de  fes  capitai- • 
nés , qui  encîinercnt  tous  à cela.  Suiuant  qaoy  farenl  ar- 
mées lept  nauires  fous  la  charge  d’Anthoine  Correa,  qui  . 
auoit  acquis  fort  grand  honneur  en  h desfaite  du  Roy  • 
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âc  Bintam  près  de  Malâca.  Il  fut  fuluy  de  quatre  cens 
Portugaliois  , gentils  hommes  pour  la  plufpart, pour  al- 
ler combatre  Mochry  $c  les  liens.  La  flotte  du  Roy 
d*Ormus  compofee  de  ccntcinquantc voiles,  dont Xe- 
raf  cftoit  general,  fc  ioignit  aux  Portugaliois , & ya- 
uoit  en  CCS  yaiffeaux  d’Ormüs  trois  mille  Sarraflns  ai:-? 
chers, picqüicrs  ,&harquebuzicrs,  munis  de  canons  3c 
de  toutes  chofes  necçiraires  à la  guerre.  Cornihe  ils  te- 
fioycnt  leur  route , vnç  tourmente  foudainenient  Icuee 
efcartà  les  vaifleaux.  La  met  cllant  appdfee , Anthoinc 
Correa  & lean  Pereire  auec  leurs  nauires  arriuerent  cit 
rifle  de Bahare, a Icndroit  ou  eft  allîze  vhe  ville  de  mef-: 
me  Bom,aflc2  grande, Sc  renommée  pour  là  beauté  de  fes: 
baflim^ns  St  le  grand  nombre  de  ceux  qui  y habitciit  6C 
trafiquent  de  tous  endroit$  pour  la  commbdilé  du  com- 
merce. Mochry  ayant  entendu  qü’oti  le  venorc  yifîicr, 
audit  fortifié  cefte  ville , dirpbfé  force  artillerie  és  en 
droits  ncccfl'aires,  & fouldpyé  douze  mille  Arabes  pour 
la  dcfciîGC  d’icellc.  Correa  attendit  à rânckrc,vn  peu  âr- 
rierede  Bàharcm  , la  flotte  d’Ormus, laquelle  amuàfîx^ 
ioiirs  âpres, & tous  fe  rallièrent  ,fors  deux  nàuires  Portu- 
galloifcsjdontrvnefut rcchaflec delà  tourroetciurqucsr 
en  Ormus, l’autre  print  port  en  Tiflc  de  BaHarcm  apres  la  , 
guerre  achcucc.  Les  troupes  ayans  prins  terre, Correa  les 
rangea  incoritincnt  en  bataille,  puis  aflaillit  la  ville  dp 
toutes  parts:  mais  à celle  première  venue  les  aflaillans  fu- 
rent viuement  rcpoulTcz.  Derechef  Correa  donne  a te- 
Rç  baillée  dedans  dcüxfbrts>  «c  Ibr:f  y eut  yn 
fliét,  qui  dura  longucmchtrtputesfois  les  alTaillas  cn'trç- 
rént  dedam  &‘contraignircî^^  ennemis  de  tourner  le 
dbs,ayans  laifle  morts  liir  la  place  trois  cens  homm w 'do^ 
pied  & trente  de  çhcual.  Les  Portugaliois  y en  perdirent 
cinq , entre  autres  George  Pereire,  6c  curent  lèpiantc 
blélîez,nommémét  Antoine  Correà  ^uircccuc  vnco^' 
fbn  dàhgcreüx.  Son  frere  Arias, pqrt’cnleignc  de 
pa^riiie , eut  tant  de  playes , que  pour  auoir  trop  perdu  : 

detang  il  tomba  cruàûoiiy,  en  danger  dVflrc  ach 
les  ciincmis,  fl  Alexis  de  Spulh  & Rodéric  Côrrca,bi:^^ 
gendlshommés,  nefuircnt  acourusau  fcc^  çn? 

YQüianïdeïgagcE  Arias  , ils  flitent  gnéfUénicdÊ 
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«üxméfmes.Xcraffcpoitafagement alors,  car  il  nefe 
«ouua  pointenlamcllce.&a'enipona  de  butin  en  feg 
aauiies  que  ce  qu’on  luy  laifla  prcdte.  S’il  euft  voulu  fui- 
ure  les  Arabes  aucc  fcs  troupes  entières, il  j euft  eu  beau- 
coup plus  d’ennemis  pat  terre.  Apres  ceft  exploit,  Correa 

fe  laifit  du  palais  de  Mocht7,princpoffeirton  de  la  ville 
au  nom  du  Rûy  Emmanuel, loua  fcs  gens  de  leur  bon  dc- 
uoir,  & fit  chcualicrs  quelques  vns  qui  s’elïoycnt  le plu* 

vaillamment  portez  au combat.puis  ajyant prins  le  fer- 
ment  dc  Xcraf,rcptcfentant  lapcrfonnc  du  Royd’Or- 

mus , il  luy  bailla  le  goüuernement  de  la  ville , à con  ditiô 

de  fecognoiftre  à perpétuité  le  Roy  de  Portugal  pour 
feuuermn.  Or  X-eraf  ayant  entendu  que  MocEy  cftoit 
mort  trois  ionrs  apres  la  bataille , à caufe  des  play  es  qu’il 
y auoit  teeeucs,  courut , par  la  pctmilllon  de  Correaiiuf- 
ques  au  lieu  où  ce  Prince  auoit  rendu  rcfptit,  & coupa 
la  telle  au  corps  mort  pour  en  faire  Vn  agréable  prefent 
au  Roy  d’Ormus.  Les  vaül'eaax  cftans  à la  rade  de  Baha- 
xero  furent  brûliez.  Hametneneu  de  Mochry,  gouucr- 
aeur  d’vne  autre  place  nômee  Catife , fituee  en  la  mefme 
jfle,  la  quitta,  &,  fous  la  promelle  que  Cortea  luy  fit,paf- 
fa  bagues  - fauues  en  terre  ferme:  & ainfi  finalement  tou- 
te  l’ifle  demeura  paifible  au  Roy  d’Ôrmus.  Correa  de  re- 
t^ren  Ormus  fut  tecueilly  de  Siqucrre,comnie  fa  prou- 
eue  lcmcritoit  ,,&rcceut  beaucoup  de prclens  du  Rpyt 
mais  laconlpirâtion  lufmcntionncc  demeura  enlulpés 
& l'execution  en  fût  différée  iufques  à vnc  autre  fois, 

^®^*^®*'tafuf  voulant  venir  au  ib' 

delTus  d vue  belle  cntïcprife  , fut  tué  en  trabifon  . Ils’c-  . OnfhiMtS 

de  faire  la  gu^rc  au  Xerif  & aflaîHirla  vüîç.  coJleJmhe- 
de  MarochjSc  pour  ceft  clFcift  demanda  fccmirs  à Nonio  eê 

Malc^cpc,  qui  luy  fouinittrcntc  ch euaui^  vingt  pic- 
tons  feulement,  conduits  par Rodcric  Norogric.  Outre 
ceux  Ia,Francifquc  Melio,  Alfonrc  GGmé2e,Ican  Fcrnad 
Prête,  & Ignace  Nonio,  importunèrent  tant  Mafcarc- 
giSe  qurl  leur  perrnit daller  àla  guerre  auec  Ichabenta- 
ruf , Sc  furent  luiuis  de  vingt  autres  à chcual  & de  cinq 
hon^mes  de  pied  , fans  que  M afearegue  en  vouluft  laiflcx 
fortir  dâuafttage,car  mefme  il  fît  fermer  les  portes  de  Sa 
% de  peur  que  nul  üc  s ch  allaft  fans  congé,  Ichabenta 
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fiifappcîla  }es  Mores  de  Dabide  & de  Garabtc,cfl{cmtît 
ceux:  de  Ledeihàmbre  auec  lefquels  il  auoic  traité  ac- 
cord. Mais  ces  Mores  de  Lcdeihambie,gcns  qui  n’auoyét 
aucuûe  tenue , & qui  imaginoyent  des  dangers  en  l’en- 
treprife  de  Ichabentafuf,  u’ofoyent  femèttre  aux  cMps: 
6c  d autrepart  ils  craigrioÿentque  lehabcntafuf  ne  leur 
courull:  fus  > s’ils  refufoyent  de  léfuiure.  deflus  ils 
compiotterent  de  le  furprendre  & luy  couper  la  gorge. 
Podr  executer  cela  feurem'ent , ils  faignirent  nedefirer 
rien  plus  que  de  luy  rendre  àbcilîance , 6c  finalement  le 
rendirent  auprès  de  luy, mais  pour  lui  ofter  la  vie.Enuiro 
îe  merme  tenips  Nacet  Roy  de  Mequinex  éferiuit  àlcha- 
bentafu^  que  luy  & Ion  frere  Hamet  Roy  de  Fez  anoyct 
appointé  tous  ieiirs  differcos^i&dLeliberé  de  ioindre  leurs 
forces  enfemblc  pour  enuéfopperlehabcntafuf  qui  iie 
leur  fçauToit  iamais  faire  telle , & n’y  auoit  moyen  de 
fe  garentir , s’il  ne  faifoit  quelque  bon  coup  pour  fe  re- 
mettre en  la  bonne  grâce  du  Roy  de  Fez  & effacer  toutes 
les  fautes  precedentes . Que  s’il  eftoit  fàge  il  deuoit  at- 


fibic , 6c  les  liurer  au  Roy  de  Fez  : autrement  il  nç  pou- 
uoit  attendre  que  rui  ne  6c  confulîon  foudaine.  leHabcn- 
tafafrrouua  telles  lettres  G impertinentes  qu’il  ne  daigna 
y refpoadre . Ce  pendant  on  luy  vint  dire  quVn  certain 
fçigneur  des  monragaes  auoit  chargé,  desfait  , & tué  vu 
Éencapitaine nommé  Abralieim, frere d’AzumCjCftimé 
vaillant  & riche  entre  les  Mores,  6c  cnimené  prifonniers 
cinquante  homitles  de  cheual;  ce  qu’entendu  , leHabea- 
tafuFâlla  vilîter  Azume  pour  le  coiifoler , alfifter  au  ban- 
quet funèbre  qu  Azume  deuoit  faire  enTKôneur  de  foii 
frère , félon  la  couilume  du  pays,  & faire  en  perfontic  les 
âiitré/deuoirs  & offices  de  fidelè  amy . Il  auoit  lailTé  tous 
îes  Clîteflicns  ^ toute  fa  famille  és  panülons  , menant 
srois  defcs  capitaines  /qui  luy  tind rènt  compagnie  iuf- 
ques  au  camp  des  Mores  de  Dabide.  0r  comme  il  ban« 
queîîoit  à table  fans  fe  douter  de  rien,  tîois  des  princi- 
paux côninrez  îè  viennent  faifir  par  dertiere , 6c  luydon- 
Eieiit*  tant  de  coups  de  poignard  qu'iî  tombe  moit.  Les 
tiixr  wniilana#  If*  fi^ÆÔUritmrCC' 
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réiitâffSUliî  & taillez  en  pièces  par  les  autres  coniurcz. 
liicontincnt  Oleidehabram  alTaillit:  le  camp  de  lehabcn- 
tafuf.  Roderic  Norogne  6c  les  autres  ChreflicnsS  ralliez 
âiicc  les  Mores  de  Garabic , ptenent  le  chemin  de  la  vil- 
le, Comme  ils  marchoyent,  plufîcurs  de  ces  Mpres^ÿ 
gens  inconftans  , traiftres,  & preft  â changer  departy 
dlcurc  en  heure, complotèrent  de  tuer  les  chrcfties,afid 
d’auoir  leurs  armes  & cheuaux:  mais  leurs  capitaines  to- 
pirent  ce  coup. Sur  ces  entrefaites  arriue  vn  feigneur  npv 
me  Allebembeques , cnnemy  de  Iehàbcntafufy&  confé- 
déré d^Oteidehabram,  lequel  enuoya  requérir  Norogne 
de  parlementer  cnfemble*  Ainfî  qu  ils  deuifoyent  à part^ 

fes  gens  courent  fus  à ceux  de  Norogne,  qui  n’eftoict  pas 

flît  leurs  gardes , en  tuèrent  grand  nombre,  & prindrent 
les  autres  aucc  Norogric^puis  les  émmenerent  pour  eftrc 
cfclaucs.  Quelques  vns  efchappererït,  entre  autres  vn 
More  nommé  Bpgimc,daquel  la  femme  & les  enfans  de- 
moüroyét  à Safîn,qui  ne  cefla  de  courir  iufques  à ce  qail 
fuft  arriiiélà,  pour  compter  ces  piteufes  nouueUcs. Lors 
Mafcaregne  monte  promptement  à clieual  , fuiuy  de 
cent  cinquante  autres,  & doublant  le  pas,  airiùabien 
toll  au  camp  de  ces  meurtriers , qui  eftoyent  enuiron  à 
cinq  lieues  de  là.  Il  donne  a bride  abatue  a trauers  leurs 
pauilIons,en  tue  cent  cinquante, prend  plus  de  fix  cés  cin- 
quante priron'niers,  & emmeine  vn;  merueilleux  butin  de 
bcftail  à laine  & à corne  dedans  Safîn , remportant  vne 
belle  vidoirc  des  ennemis, & vengeât  en  mcfme  iour  vn 
dçteRablc  forfait.Ce  iour  mefmes  Francifque  Melio  rc- 
uint  auec  fîx  homes  de  cheual  clchappez  delà  main  des 
Mores-  & le  lendemain  atriuerent  feize  piétons , & deut 
autres  hommes  de  ciieual,qui  auoyent  quitté  leurs  mon- 
tures pour  gaigner  au  pied  aucc  les  fêize  autrcs.Telle  fut 
la  fin  de  lehabcntafuf,  vaillant  feigneur  More  , trelbel 
exemple  de  preud'hommic,  rare  entre  ceux  de  fa  nation  : 

& tresfldcle , car  iufques  au  dernier  foufpir  de  fa  vie  U 
porta  les  armes  heureufcmêc  & auec  trcfgtâdcreputatio 
' pour  maintenit  rhonneur  & la  domination  du  Roy  Em** 
manuel. 

A V .commencement  de  cefte  année  mil  cinq  cens  1 1. 
vingt  & vn  , Emmanuel  cftablit  Edouard  de  Menefez  .Edanard  de 


M I s T.  D 8 P O*  K T V t t 
vi-  Viccroy  des  Indes, lequel  fît  voile  de  Lilbonelc  cîhquic?*' 
€6Toy  de m'eidur  d’Autif  aucc  vne  Hotte  de  quinze  nauires , & ant- 
dfs,  Uâ  fans  perte  ny  incommodité  aucune  au  port  deBat^ 

ticala,  & infconiincnt  ptint  poflcfîlon  de  lachargcqui 
Itrycftoiteèmmife.  En  lamcfme  année  George Àlbu- 
qiiérqttc  & George  Brittio  s’embarquer  et,  pour  aller  Tvn* 
à Malaca, l’autre  aux  Molucques  : mais  ilsf  ne  rcitcômrc- 
rent  pas  Tvn  comme  l’autre  en  leur  nauijgatïon.  Nous  c6- 
mencerons  à déduire  ce  qui  auint  à Albuquerque’  lequel^ 
Gmrre  de  menoit  auec  foy  vn  Prince  diaSe  de fon  pays,  defpouil- 
üeoŸgeAlhti  lé  de  fes  biens  & eftats  par  vît  tyraai  meurtrier  du  pat 
qtéer^e  üte  de  cc  Piincc , & pretendoit  le  rcmettÎTC  cii  polï'cfllon  dix 
royaume  de  Royaume  de  Paeçm.  Eftans  atfiuez  au  port  de  la  y ille  ca- 
pitalc  âu  flfi  nommée  Fatem,  le  bruit  courut  que  le  fils  du 
feu  Roy  eftoit  en  cefte  Hotte  ,^ui  fut  caufe  que  pluficurr 
fc  rctircrent  aux  nauires , firent  la  tcucrcnfec  à ce  ieunc 
Prince  , & crièrent  yiue  le  Roy,  Le  tyran  appelle  Guci- 
nat>auoit fortifié  la  ville  d’vn  foffe  Sc  d*vn  bonrempartj,\ 
difpofé  des  foldats  en  diuers  endroits  , bràqiié  force  ar- 
tillerie , & pofe  pluficurs^orps  de  garde  r car  on  luy  rap- 
porta que  le  Viceroy  des  Indes  deuoit  cnuoycrvne  ar- 
mée pour  le  çhaffer  du  foyaume  de  Paccra.  De.fait  Albu- 
querque  luy  enuoy a dire  que  s’il  quittoit  au  vray  fuccef-; 
feur  du  feu  Roy  la  cotfr<5rine  par  luy  iniuftement  & mçf- 
ehamment  yfurpce,iliouifoit  dVnc  meilleure  condition 
qu  il  rie  faifoi't  aüant  que  s’eftre  empare  de’  ce  Royaume. 
Mais  le  tyran  Êt  rcfponfc  que  par  droit  de  bonne  guerre 
iis’eftoit  faifî  de  la  courotmc  qui  lu']^  apparicnoittcgiti- 
incmcnt,&  qui  luy  aaoit  efte  rauic  à tort  par  le  defunél: 
qpi’îf  cào  pïcR  de  foire  jbomage  au  Rôy  dé  Portugal , & 
; payer  fîdclcmént  le  tribut  qui  luf  fcf  oit  impofe.  La  def- 
fus  il  fuppUoit  Albuquerque  de  ne  vouloir  en  faueurdc 
qui  que  ce  fuft  depofleder  contre  toute  équité  ynRoy 
qui  tchoit  la  couronne  a iufte  tiltre,  & qui  rcmettdit  de 
boanç  afîcéUon  faperfonne  jSc  foneftat  en  la  proteaion 
d’EmmanucL  Apres  I?eaucoup  de  prières  ^ proteRàtiôns 
faites  en  vain  départ  Ac  d*aucres  , il  fut  arrefté  qu  on  af. 
fauldroit  la  ville.  De  bon  heur  Manuel  de  Çama  parcy 
de  Malacà  aücc  vne  nauirebicn  cquippcc , çïloit  arriu  é 
au  porc  de  Paeem»  Outrcplus , le  Rc^ 
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lacem , & parent  da  ieunc  Roy  ( en  faneur  duquel  il  a- 
iioit  entretenu  la  guette  »ntte  Gueinal  ) entendant  qui 
les  PoftugaHois  èftoyené  tefolùs  de  forcer  la  yille , al- 
fembla  fouiiinement  ytte  armée  de  trois  mille  nommes,, 
vint  trou  uet  Albuquetqà'e,&  lùy  offrit  fa  pets  Ônc  & tous 
(es  moiens.  Albuquetqué  le  remercia  dé  fa  frache  voloté, 
difant  au  lefte,  qu’il  n'auoit  beCsln  de  fes  forces  pour  en- 
ttet  dedans  la  ville , ains  feulement  pria  ce  Roy  derega^ 
der  le  cobat,  pouf  icfger  des  coups,  8c  cogaoiftre  de  qud 
bras  les  Pdttugallois  fçauoyent  frapper  leurs  ennemis. 
Mais  de  pciît  qu’aptes  la  Viéfoite  (qu'il  efperoit  obtemt 
àlaidede  Dieu)  les  troupes  du  Roy,  mefleespatrnyccl- 
leï  de  Gucinal , ne  fe  trouUaffent  énuefoppccs  au  danger, 
il  leur  donna  poutfîghalyn  chapeau  de  brîehes  d'arbies 
que  les  Ibldats  deuby  ét  mettre  fut  leurs  teftes.afin  d’efttp 
rccognus  d’aucc  les  auttes.Celâ  fait,  Albuqùerque  difpo- 
fa  fes  gens  en  trôis  bandes,  baillant  la  première  à Sancc 
Hentiquez,la  fecode  à Alfo'nfê  de  Menefez,la’  tmifieUnc 
îuy  dcmeurâjcnlâqüelleeftoyent  Nlanuelde  Gama.An- 
thoiae  Miirandé  d' Aéeuede,  GatlTe  de  Chaigne , Heftot 
Valladares,FcancifqueBbueafté  & quelques  autres,  gen- 
tils-hôKres,qaiauoyeiù  ia  faitpteuue  de  leur  vaUlancc 
en  maints  èüdt'pits,Sahce  lîelmatchrc  inéqntîneritpour 
fe  rendre  mâiftte  du  piemieï fptt.  M'enefct  voulât  aaoir 
fa  part  de  l’iibrincur  , coiifut  viftement  aflaillir  le  lied 
quiluy  eftôit  afligné.  Puis  Alb’uquerquc  les  fiiiuit  aucç 
lès  gens,  encoutâgeant  chafeon  au  combat.  L’efeatmou^ 
chedurï  longuement  8t  bien  Æaude  i coups  d'atque- 
buzes . de  tefehes , & de  potsifeu . llyaubit  irn  bcTulc- 
natd  dont  les  Pottügdloiî  .Ç.ftoyent  battus  auecques 
bkffute de plufieiits.Denis  Melio.Gama,  ValladaresSç 
' BbuCartemâtchentdtoit  à'laporM,renfoncene,brifen't 
les  gonds  & veftouiis',  pûis  entrent  à tçffebailTees  aliec 
leurs  fold.ats.îellenicnï  que  le  premier  fort  lent  demeura- 
L’autre  mieui  tnüni  fe  defèijdoitcourageufcment  fi  que 
. lesfoldatS  eà.rétbeaucoup<iep’eineàlêTb.reer,Sf  s’y  ttou- 
làe’rcnt  mainfcsfôis  en  grand  danger  leurs ^perfbnùes: 
car  là  pârfié  eftbit  beaucoup  plds  forte  qii'il  tié  pen- 
B9yc;nt.&  confclPcfcnt  depuis' que  Dieu  auoi,tbefongné 
en  éefi  endroit  cTyne  façon  Çecisle  jouHeur  donner 
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vtàoire.  Châtre  cenj;  feruu^  &a,iîîî§4ïf 

tyraü  Gueinal,euf<;rnbledçU2,  mille dc$  foldats  entre- 
teiius  à fes  defpcns,  furent  l©rs  jaillez  en  pièces. G ucinÿ 
meGue  fut  tué  aulîl,  fes  femmes  & enfans  prins  prifon- 
nierSé  Albuqüerque  n’auoit  mené  au  cobat  que  deux  cês 
huirarite  Partugallois,  qui  réuindret  tous,  exceptez  qua- 
tre occis  en  là  raeflec.  Le  Prince,  heritier  du  feu  Rôy,fut 
! mis  en  poiîélîion  du  Royaume  par  Albuquerque,  lequel 

îuy  fit  prefter  hotnmâge  & ferment  de  fidelité  au  Roy  dé 
Portugal, le  cottifa  a certain  tribut  annuel,  mit. force  oii- 
urier?  en  befongoe,  & bafiitvnc  citadelle  , dont  il  coinfe 
la  gatde  à Sance  Henriquez  auec  vnc  gamifbn  de  cent 
fol  dâts  : pu  is  rep  rint  la  ro  ute  de  M alaca,  & s y rendi  c faiii 
^lapTauec  toute  là 

% Z.  " . ^ N t a G éprge  Rrittiq  il  mouilla  Imchre  auec 

i Amneedf^  fixnauiresjenla  Taprobane  auhaurc  dVnc  ville  nomee 
Capitaine  Dachem:Le  Roy  de  çe  pays  & quartier  de  rifie  youloic  ^ 
I ^rittfo  en  l*if  de  mort  aux  Portugallpîs , depuis  le  t%s  qu  Alfonfe 
j leTaProhane  Âibuq:uerqueaupi|  conquis  Malac 
! eh  il  efidef  Jpif  du  tout  ceux  qui  par  cas  d’aucnturc  arriuoyent  en  ce 
I liaure . Brittid  fçaehant  cela  Iuy  enupye  dire  qu  ils  s’ef- 

' les  caPi-  bahi|pit  fort  que  tous]e$  Roys  de  Taproban^^^  fuirent  a- 
! taines  et  prin  mis  des  Portugjiirois , ^ qu.ç  luy  en  Fuft  e^nemy,  iufqae;® 
àpaux  de  fa  à derpouilier  ainfi  ceux  qui  veiioyent  furgirlà  ; & fur 
ptte:&  que  Ce  le  ptioit  & exhorîoiîde  vouloir  cpntraéler  enfcmble 
deuint  le  rc-  vue  bonne  paix  , en  figne  d’amitié  faire  rendre  tous 
leal  biens  ol|cz  aux  pbrtugallois.  La re^qnfe  du  Roy  fiic 
qu"il  donneroit  ordre  de  faire  chafiierles  cqulpables  d’vn 
tef  crime,. de  la  rcquefie  : mais  en 
i^U  de  tenir  ptomeCe , il  fbrtifîoit  fa  ville  plus  que  ia- 
Brittio  voyant  qu’on  le  pailfoit  de  paroles , mit  en 
terre  ce  peu  degensquilauoit,  aflàiilit  lefoirtq^^  gar- 
doit  Içhaure  & y entra  de  force, commençant  la  à 

coups  de  picques  & d‘cfpccs  , pource  qu  c les  archers  & 
barqucbuzieit  qui  deu^^^^  combatre  au  premier  rang, 
feion  ladcliberaripn  de^ritn  n eRoyent  encorés  en 
terre,  a caufe  d’vn  vent  contraire  qui  les  retehoit  Les  en- 
nemis fe  retiroyent  en  grand’ hafie, quand  voicy  venir  le 
Roy  fuiuy  de  plus  de  mille  gcntils-homcs  bien  armçz,&: 
de  fix  çîephans.  Btittiq  attedoit  dedans  le  fort  |ç  relie  de 
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trôupcstmais  lean  Serran  enleigne  de  la  compagnie,, 
faiis  refpeélcr  l’autorité  de  fon  capitaine  marcha  vers  les 
ennemis  qui  gaignoyet  vu  coftauiSr  quoy  queBmuo  le 
rappellaft  dhWe  yoix.il  fit  la  fourde  oreille,  continuant 
en  (on  audace  & forcenerie,  tirant  beaucoup  de  Ces  lem-  . 
blables  apres  foy.tellemet  que  Brittio  ne  les  pouuat  plus 
atreftet  fut  céttaint  aller  à la  queue  de  ces  ^ 

première  charge  ils  dcfroarcherent  fi  refoluement  que  les 

tout  gaigné  ils  entrèrent  apres.afin  de  ne  laifiTer  repiedre 
halaine  fux  fuyards:  mais  ils  fe  trOuuetet  lacotinent  bic 
loin  de  leur  cop  te, car  ils  rencontterét  en  vne  large  gace 
kt  forcés  du  Roy , donlils  furent  enueloppea.  CeiutU, 
que  les  Portugallois  firent  merueilles  voyans  qu  il  faloit 
mobrir.  lean  Serran  futle  premier 
ne  nommé  Gafpar  Fernand,  màrcbat  atefte  baillée  dioit 

à vn  des  ekphans  pourle  ttanfpercer^d’va  conp  de  ^ 

linc.fut  empoigné  par  l’elepfeant  qui  1 efieua  bien  haut  ^ 
«ec  fa  trôpe,puis  le  ietta  de  grande  roideur  cotre 
le  foula  aux  pieds,tellement  qu’il  expira  fui  le 
apres  Brittio  tôba  mort  pat  terre,  purs  Chnftofle  Pinac 
leanPercire.Francifque  Godké  Stplufieurs  auues.Ceuit 
qui  peurentfe  tiret  de  la  preffe  gainèrent  f ^n 

des  capitaines  de  nauire , nôme  Lauf  eut  Godin,  mettOit 

fes  folLrs  en  terre,pout  fê  ioindte  à B^ 

acotuir  les  Portugallois  à perte  d haleine  il  ne  les  attedit 

pas  pourlcs  recueillir, nypour  atrefter  Icnnemy  qü»I« 

Littoit  de  près , aiins  S’enfuit  vüainefeent:aU  rfioyen  dc- 
cuoy  lespoutfuiuaits  talonnèrent  les  fuyards  lufques  au 
riuage.Tous nefçaqoyétpas cncores  quele general eutt 
cfté  tué  dedans  là  yÜle.  LudouicRapoz  & Pierré  Villo- 
fecapitainesrenômèz  pour  leurs  braues  exploits , ente- 
daMsauriua^e  qu^^elcut  chefeftoit  mort^conclurcnt  éfi- 

OTdSo%rceftetacheenleuthonncur,depa^ 

tir  dVné  meflee , ou  le  chef  eltoil  demeuré.' Pourtam  ils 
entrent  de  pied  & de  tefté  partriy  les  enneinis,ne  ceflent 
dé  ftapper/énuerfet  & tuet,iufqaes  a ce  qu  eux  mcfmes, 
lasdecombatie  &deieceuoit  des  coups,  demeuretent 
eftendus  fur  la  place.  Gafpar  GaVqm 

premier  auesfçsfoldâts’jhàrquébuzurspoutlaplul^att^ 
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eût  1 combatrc  les  vagues  & vents  contraircsrMais  quad 
“il  entendit  les  coups  de  canon  que  les  ennemis  tiroy  et  de 
leur  fort  pour  repoufler  les  Portugallois,il  fît  liafecr  fa 
frégate  à force  de  ;ames  le  plus  âiligemiiict  & courageu^ 
fcmët  au’ij  cftoijC  po/Tiblc. La  roideur  de  laquelle  on  pouî^ 
foit  celle  fiqgate  la  ‘fit  cCchonct  & rarrella  tout  court  fu? 
vn  monceau  de  fable  caché  fous  i»eau,tcliemcnt  qu  on  nç 
Ja  fçcut  tirer  niaucclesranics,  nyaueclesperches,ny  par 

adrefle  aucune  des  matelots. , ains  falut  attendre  le  reflus 
qui  la  retira  de  dager. Ainfî  donc  tous  les  capitaines  furee 
ruez,fînon  Gal&  Godip  qui  fiefe  txouucrentpâs  en  la 
méfiée  : f vnjource  qu’fi  luÿ  fut  impofïïb'ledautrc  dVutat 
qu’il  ne  fît  çofcicncc  de  s’enfuir  comme  vu  yiIain:En  ce- 
ûç  desfaite  furent  pezenuiroquaire  vingt  l^ortügaliois, 
St  quant  à ceux  qui  cfçhappcrcnt,il  nj  en  euft  pas  vn  qui 
ii^e  portaft  les  rparques  du  cÔbat  pour  s*cn  fouaenir le  rc- 
Ûe  dç  leur  yic.  Ils  Icucjcnt  Jç  ^cf- 

plqy  eut  les  &gaignct  le  port  de  Pcdir,ou  ils  trou- 

uerçnfi^UtHcntifç  de  George  Brittio,  lequel  par  les 
Toix  de  tous  fut  cfleu  pour  tenir  la  place  de  fbh  frère  fui- 
uant  1 intention  du  Roy  qui  auoit  ordôné  que,  fî  George 
mouroit  par  quelque  accident,  Anthoinc  auroit  la  charge 
des  ifles  Moîucqucs.  Amhojjie  cflablït  des  capitaines  es 
nauireS|  & fîtyoilc  en  coijc  de  Pace,ou  il  trouua  Geor^ 
gc  Albuq'uerque:^  ^ou$  ehfcfnblc  prindrent  la  route  de 
Malaca^  où  ilsfurept  fort  gracieufçment  rccueiiîis  pajç 
Garfîc  de  Sale , lequel  quitta  propcement  la  capitainerie 
4c  la  citadelle  à George  Albuqucrquç.  En  çefte  mcTme 
âiince  au  mois  de  luin,  ia'Roine  Eieonor  cflant  à Lilbo- 
UC4iccoucha  d’vnefîllc  qui  fut  nômec  KiariCjlaquelIé  de- 
puis àefië  yne princefle  de  grand  efpri|: , magnanime,  8C 
fort  richervray  cfl  que  iufqucs  au  ioiir  que  nous  efepiuio^ 
ccçy  elle  cftpit  epeofe  a marier. 

^1.  Maintenant  il  nous  faut  diftourit  fur  ce  qu^ 
bataille  ^uint  en  Inde  à Jacques  Fernand  de  Rcgie.  Lorsqu’Àn- 
mUdelae-  thoine  Correa fut enuoyé  en  Baharépar  Siqueire, Régie 
^ues  fît  voile  en  In^çauec  quatre  nàuncs.affailiit  Sprint  cq 

de  Begteprts  la  cofte  de  Cambay  ç 4eux  nefs  chargées  de  yiûrcs,&  vnq 
dit  port  de  nauirç  de  charge  bien  munie.  Pource  qup  combatfq 
! F 4^^  R 4®  Waz  enuoya  au  fecour^ 


mcd.  MaislO/CS  approcha,  le  combat  cftoitfînÿ,  & enceUyde 
la  pltifpart  des  ennemis  taillcx  en  pièces.  Neantmoins  il  Chaul, 
s’attacha  virement  m%  vidoriçiix  , mit  en  fond  la  naui- 
/^®rdc  Çafp^Pouicel, au  moyen  dequoy  prcfques 


Macede  fut  auflî  réduit  en  grand  danger , & 
perdit  quatorze  foldats.  Comme  le  combat  s’efehaufFoie 
aucç  apparence  dccpufufîon  extrême  pojirles  Porfugal- 
|pis,faruiadrcivç  despiuyesfort  grofles  accompagnées 
de  tonnerres  & de  fouldrcs , fi  que  la  mer  courroucée  fe- 
para  les  combatans.pcgic  tira  vers  Chaul  pour  faire  ai- 
' giiadc,  re.cpuu;:.cf  des  farines,  & calfçucrcc  Tes  napircs  oà 
5iqucitp4rriuan*ayant  plus  crpcrar^ce  de  poouoirbafttf 
ync  citadelle  à Diii  : pourççqueMclickiazauoit  fortifié 
ic  lieu  dcSgné  pour  ce  bafti^em.jP  au  vn  grand 

TailTeau  qui  portoit  les 

brufle  par  les  prifbnnicrs  Tÿirc^^  & 

entreorindrent  vn  tcrriBlîTaïic^t  car  aïmans  mieux  mou- 
lir  que  viurc  cfdaucs,  ils  firent  tant  aucc  des  doux  de  ter 

frottez  Tvn  contre  l’autre  . WKlcs  ênînîrd^ 

fur  cettaius  caqfies  de  poBdte  ,lâquélîeirû1^^ 
Portug4Uois,prifpnniers  & tout.'TSîqaæire  ayafflt  e™^ 
braffédWies  deflèinsfut  côtraint  de  lafshet  prife  à l’ar. 


riuee  d’Edouard  de  Menefez.  Cependant  Pierre  de  Sal- 
ues .que  S iqueire  auoit  laiffë  en  Ormuspour  expediei 
quelques  affaires , arriua  cala  eofts  de  Cbaul.  Hagama- 

Samed  voguant  à l’encontre  aucc  fa  flotte  enfondra  * 
coups  dartiUcric  le  vaifleau  de  S y lues,  lequel  fut  noyea^ 
Hcclaulurpartdercs  gens:  ceux  qui  fcfauucrcnt  a nage 


ceux  qui  eftoyent  dedans  fufcnt  noyez  : & peu  s’en  falut 
V general  Begienc  perift  aucc  l’autre.  Nonio 


Portugal.  Mais  pour  U première  fois 

t >iÿ 
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îe  Roy  ne  concludrien  , toutesfois  ü recueillît  aucc  boni 
yifâge  les  Ambaflkdcurs , s cxculànt  fur  Taage  de  fa  fille, 
.ciicores  bien  ieune  pour  eftre  mariee.  Ce  pendant  il  don* 
ua  ordre  de  fçauoir  fous  main  par  gês  propres  quel  efioie 
Fcftat,ledomaiiie,le  paysâda  grandeur  de  ce  Duc:  ce 
qu  ayant  feeu  ilefiima  quiUe  le  faloit  efeonduirç.  De- 
quoy  Cbarlcs  ayat  fenty  quelque  ebofe,  renuoya  fes  Am- 
bafladeurs en  Portugal , par rentremife defqucls lacçord 
fut  fait , les  articles  d iceluy  couchez  par  efent,  & la  flotte 
neceflkirepour  mener  Beatrix  iufques  à Nice,  où  fpn  pe- 
IC  prometfoit  la  rcn|fe,equippera  grands  frai '.Il  y audit 
dixhuitnauircsiespius  grandes,  pourlàpltt{part,quelod 
euftiamaisveuës  en  Portugal  .-outrepl us  , quelques  ga- 
leafleSjgaleres  & frégates, Le  Roy  ordonna  chef  & gene- 
ral de  cefle  flotte  vn  fage  Seigneur  nommé  Martin  dç 
^lanc  Caflei,  Conte  de  Viile-nieufuc  de  Poitimane.Mar- 
lin  de  Cofte  Archcuefqué  de  Lisjbonne  equippa  magni- 
fiquement vne  autre  nâuire  poqr  accompagner  Beatrix. 
Plufîeurs  gentüs  hommes  furent  députez  pour  y aller 
au(n,en  fi  jbraue  c^uippage  d'habillcmcns  enrichis  de 
pierreries,  d or,&  d autres  Ojcncmens,  que  chafeun  eftoie 
eflonne  4c  les  voir,  tes  nâuires  eftoyent  dorées  & pain^ 
tes  de  gentille  façon  par  dedans*  Auànt  que  partir  on  cé- 
lébra des  iours  de  fefte,  & des  ieux  où  la  npbleflc  fe  trou- 
ua , auec  grand  plaifir  & fignes  de  ioyc  de  tout  le  peuple. 
Outre  ces  fiches  veftemens  les  Portugallois  curent  enco- 
les  plus  de  foin  de  leurs  armes  ôc  de  fournir  leur  flotte 
4 artillerie.  Le  neafîefme  iour  d’Aouft  ils  hauflerent  le$ 
voiles , & vindrent  furgir  auport  de  Nice  fur  la  fin  de  Sc- 
p)tcmbre  enfuiuant  : où  Beatrix  fut  reccuc  de  Charles  en 
I gi^andc  pompe  & auec  ttcfgrands  fignes  d ’amitiéj  enfemi. 

tk  de  tous  les  Seigneurs , gentilshommes  & autres  qui 
le  trouacrentlào 

-r*  I ^ - CCS  entrefaites, les  PortugalIoiAquibafliflbycnt  4 

Oitadèlken  Chaul,  laquelle  nkfloit  envoies  eficuecquç 
4atUe  nmaîe  iufques  au  premier  cftagc,fe  trouuerent  fort  trauaille^ Sc 
mtrt  Hétga^  en  grand  danger  : car  Hagamahamcd  faifoit  diuerfes 
^hamed^  courfcs  furFrancirqüe  Mendoze  & George  dc  Mencfcz 
Càpicaines  de  deux  galeres , & tuoit  toufîours  quelques 
fon  vns  des |cqrs  4 bsf be  4c  Siquçire 4c  des  autres  Capitai- 
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^es,^uî  â caufe  de  rimpetudfitc  du  l'cEus  ne  pouuoye®t 
Tccourir  leurs  compagnons: car  Hagâmahamea,ha^y  6c 
îijiféckcfde  guerre,  erpioie  le  temps  auquel  les  vaiiTeaux 
de  v'bile  neluy  potuuoyent  nuire.  Siqueire  eftat  contraint 
dè  fc  retirer  en  Cochim  ponr  d’illec  faire  voile  en  Portu^ 
cal,Iaifîa  Henry  de  Menefez  en  la  Citadelle  de  Chaul,  8c 
cftablit  Admirai  en  cefte  mer  lacqaes  Fernand  de  Begtc, 
diuy  laifTant  pour  fcxecution  de  la  charge  deux  nauires, 
irois  galeres,  vne  frégate  & vne  fufterpuis  fe  mit  alavoi- 
le  .*  mais  vne  bonajGTe  trop  grande  1 arreflra tellement  qu  il 
fut  contraint  demeurer  en  la  colle  près  de  la  flotte  de  Bc* 
gie.  Hagâmahamejd  ne  voulant  perdre  aucune  occafioïî 
^endommager  lès  PortugalLois,  to^rnoit  auec  trente 
frégates  autour  de  leur  flotte , la  canonnoit  làns  ccnc , le 
garantiflant  de  villcfle,  à force  dé  rames , & par  vninou- 
uement  continuel  de  fes  vaiffeaux.  Siqueire  elloit  en 
Hicrueilleufe  peine  , d’autant  qu’il  ne  pouuoit  bouger, 
Bcgie  commanda  à André  de  Soufe  de  voguprauée  Ih 
galère  à l’cmboulchure  4^  fleuuc  qui  trauerfe  Chaül^ 
pour  empefeher .que  les  ennemis  venanspar  U necanon- 
nairentlafortcrelTc.  Mais  Hagamahamed  courut  lus  an 
Capitaine  Soufci  8c  de  nuiâ:  tira  tant  de  coups  contre 
lagâlerc4’iceluy,quina  perça  en  diuers  endroits  , tua 
fcptfoldats,  & ebblefla  griefiiement  plufleurs . Alexis 
frere  deSoufe  y rcccüt  vn  coup  trcfdangereax.  Finale^ 
ment  Hagamahamed  approcha  de  la  galère  pour  1 ac- 
ictocher , & d’autre  collé  George  de  Menefez  vint  au  fc— 
cours.  Ccnonobllant  Hagamahamed  faifoit  toutlbji 
poflîble  de  les  arrelîcr  tous  deu^:  lors  Bcgie  en  faCapi- 
gainefl’e  & FranciCque  Mendeze  auec  quatre  fulles  ap« 
procherent , & voyans  lagaleire  de  Soufe  brifee , Be^ic 
là  fit  tirer  de  là , puis  fc  rfcrkdit  en  la  galere  de  George  de 
Menefez.  Ccpcndantles  nauires  dcmeuroyent  immo- 
biles, faute  de  vent: d’autre  part  rcfcarmouche  s’efebauf* 
foît , 8c  ceux  qui  cftoy cm  és  fulles , ne  pouuans  ou  n’o- 
fans  attendre  les  ennemis , voguèrent  en  arriéré , afin  de 
combatte  de  la  pouppc  d’vnc  des  galères , Icfqucllcs  port 
toyent  tout  le  faix  du  combat.  Le  mall  de  la  galere , en 
laquelle  Begic  fc  retira  elloit  ja  percé , 8c  les  collez  enta- 
tnez  en  beaucoup  delieux  ; ncân|moins  Bcgie  faifoit  vn 


de  Chaul\  ei 
fijfüed'icellt. 
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merucillcax  deuoir, courant  par  tout,fc  monftraut  Capi- 
taine & foldat  tout  enfcmblc:  brieffon  exemple pouiioic 
feruiraux  autres  de  combatte  courageurcmcnt.Nc  yoj%t 
fioint  les  fuiles  il  courut  à la  pouppe  de  fa  galère , criant  à 
haute  voix,  Quoy  donc , mefehans  que  vous  eftes , que 
rkonneur  ny  la  religion  ne  peuuent  i^ndoire  à bien  faire, 
aimez  vous  mieux  en  fuyant  lafchcmenç  cftre, taillez  en 
pièces  parle  plus  cruel  ennemy  du  monde, que  conferixer 
vos  vies  en  vous  défendant  comme  bons  foldats?  Difanc 
iCela , la  baie  d*vn  fauconneau  luy  donne  au  collé , brifefa 
^uiralTe,  &:  en  fait  entrer  les  efclats  dedans  Ton  corps* 
George  de  Menefez  le  voyat  par  terrc,pt  cquurir  le  corps 
d*  va  manteau  & le  tirer  arriéré  de  la  yeue  des  foldats , de 
peur  qu  vn  tel  accident  ne  leur  oîlaft  tout  courage.  Q^at 
à ceux  à qui  ce  naalbeur  ne  pouuoit  eftre  celé,il  les  exhor- 
ta dene  perdre  courage  pour  la  mort  d’vn homme  ,ains 
de  rendre  leur  nom  hbnnorablc  en  fuiuantrexcmpledc 
ce  braue  Capitaine*  Lors  Menefez , faifant  la  charge  de 
Begic  , fc  porta  en  homme  vertueux  : 3c  combien  que  la 
pluipart  de  leurs  canonniers  cuflrcnt  cfté  tuez  des  enne- 
mis , toutesfois  au  lieu  de  s’effroyer , les  foldats  bra- 
quoyent  3:  lafchoy  eut  les  pièces  félon  fadrefle  & f expé- 
rience qu'ils  auoyent  en  cela.  Les  forçats , ennemis  du 
Chriftianifmc,  comn9cnccntà  cricr  aux  ennemis  en  lan* 
guenon  entendue  des  Portugallois  , qu’ils  acciochalfçnt 
la  galère,  laquelle  eftpit  fans  defenfe , pource  que  tous 
les  foldats  clloycnt  ou  morts  ou  bien  blcflcz.Mcucfcz  £c 
doutant  de  celle  trahifon  , donna  quelques  baftonnades 
a lèpt  ou  hint  de  ces  forçats,  tcllcmct  que  les  autres,  crai- 
gnans  d’en  reccuoir  autant  que  leurs  compagnons, ra- 
mèrent làns  dire  mot.  Hagamahanîcd  d’autre  codé 
voyant  la  plufpart  de  fes  gens  tuez  ,plulîcurs  vailTcaux 
brifez,  fe  retira  de  peur  d’autre  plus  grande  perte . Mene- 
fez voulut  lors  monllrer  à ceux  qui  regardpy  ent  le  com- 
bat de  dclTus  le  riuage  que  la  vidoirç  cftoit  ficnne,& 
pourtant  il  fuiuit  les  ennemis  quelque  clpacc  de  temps; 
puis  fît  leucr  force  çllendarts  fur  te  challcilet  de  la  galcrç 
qui  aiîoit  fpuôenu  prefqac  tout  le  faix  du  combat , com- 
manda qu’on  kfçhall  toutes  les  pièces  en  fîgncdcioye, 

îpnt  les  habitans  4^  %cnt  ,mcrueilleuremcni 
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.ft^btttscî.D’âuantagc,  pour  leur  faire  cncores  mieu^  co- 
feffcr  que  la  vidoire  luy  eftoit  <iemeurec , demeura  à 
1 anchrc iurques  au  loir.  En  fin , apres  les  ançhrcs  Icuecs, 
il  fc  rendit  en  la  galère  Çapitâinefle,remei?a  la  galere  def- 
pcçcc,  & monftra  le  loollc  des  naortsàu  combat. 

SiQj^fii  KB  ncvoulutpartirdelà  queptcmicrcmcnt 

la  flotte  ne  fuft  rcmile  au  delTuSi  & par  lettres  entendre 
à Edouard  de  Menefct  Tcflat  des  affaires;  puis  ayant  c- 
quippé  la  flotte  corntnc  àu  parauant  il  en  laiiîa  la  charge  i ^ 
Anthoine  Correa , iufques  à la  venue  de  Ludouic  de  Mc*  ^ u 
nefez  frère  d'Edouard,  que  le  Roy  Emmanuel  auoite-  advînt 
ftably  Admirai  des  Indes.  Les  chofes  ainfî  drcflces , Si-  ^gygchefpres 
queire  print  la  route  de  pochini , afin  d’y  faire  fes  a-^^  cha»liuf 
prcils  pour^euenir  en  Portugal.  M^is  Hagamahamed  ^ 
arma  de  rccJicf  trente  fix  frcgatés  ,&fè  r^in géant  au  port 
de  Chaul.fe  logea  en  tel  lieu  que  la  flotte  de  Portugal 
nepottuoit  endommager  la  iîchne  . Ç^and  d vid  que  j-  yicg^oyep 
Correa  ne  bougeoir,  cela  Tcnhardit  d’apptqcjbcr,  & e-  i^^UchU:^ 
liant  à la  portée  du  canpn,fît  ioucr  fes  pieçcs.Cprrea  n a- 
Uoitque  bien  petite  projiifion  de  pouldrcs,  au  dit 

dcquoyil  yeiHoit  Çpignc.ufemcnt  (ui  les  canonniers, à 
ce  qu  ils  ne  tirarfent  nullement  à coup  perdu.  Les  ?or- 
tugaljois  auoycnt  bafty^  fortifié  deux  tours  , rvne  fur 
k bord  entre  Ja  iper  & le  defgàrgcment  du  flcuuc,  lautre 
{ qui  feruoit  d’efehauguetté  ) plus  près  de  la  vi}le . Ha- 
gamâhamed  .voyant  dp  danger  pojir  foy  s’il  combatoit 
de  pres  , rcfoîut  d’aflaillir  la  tour  de  remboufebure  du 
flcuuc , gardeepar  trente  Portugallois  ; & pour  ceft  ef- 
feély  cnttoyc  quinze  vaifTcauxibus  la  charge  d\n  Ca- 
pitaine nommé  Chile , lequel  fît  defeendre  en  terre  deux 
çensde  fes  fbldatSicn  vn  jicu  couuert  d’vpc  haute  ro- 
che , d’où  ils  gaignerent  vn  cpftau  lequel  commandoip 
|la  t6ur:Eois  iUcomin>cncentdes  vaiffcâuxà  canonner 
celle  tour,  & à faffaillir  furieufement  par  tcrrc.Combicû 
que  les  afliegez  cufTent  à entendre  en  deux  endroits , fi 
lie  laiflVrcfttïils  de  faire  deuoir.  Pierre  Vafque  dcFitt:- 
mc  leur  Capitaine , s’acquittant  eourageufement  de  fa 
charge i fut  tué  d’vu  coup  de  boulet, eafcmblc  Siraoq 
îctreire , le  principal  canonnier  auec  quelques  iîens  fer- 
fite^rsV’  pi  ipombicq  que  ppr|éa  fut  \qx%  çnapc(ch| 
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^bmre  HagamahaniGd  ^ îoatcsfoisU  enuaya  Roderlir 
î^creireauec  rept^ate  Poitugailois  en  deux  brigantins, 
pour  recourir  les  afîiegez  delatour.Pcrcire&  les  iics  def- 
cendus  en  terre  courent  fus  aux  ennemis  campez  au  co- 
ftau,  deflogent  de  là,  les  contraignent  fe  fauuer  de 
fe,  vont  apres  iurqucs  au  riuagc^&  en  tuent  grand  nobre, 
Q^aïu  à Hagâmabamed^apresauoirlonguement  corn- 
baiu,  voyant  la  plufpart  des  fiens  defpefcbéZy  il  donna  le 
^grlâlde  tetraiteaux  furaiuans:&  lors  Gorrea  dcfpeftrc 
des  mains  de  fon  aduerfaire  alla  en  la  tour , où  il  trouuâ 
îes  morts  rulhommeZj&  piufieursbleircz.  Va  foldatno- 
mé  Pierre  Queirofe receut  dans  Ton  bèttcliér  vingt  fepe 
coups  de  fîerches,5c  Manuel  de  Cugne  vingt  cinq , qui  ÿ 
cftoyentcncores  ficbces.  Les  autres  moftroyent  par  di- 
«érfes  autres  marques  leur  prouefle  en  cefte  defenre,  A- 
îdrs  que  les  ennemis  furet  repoulTez  de  lentree  delà  tour 
ils  perdirent  trente  hommes  & foixantc  fur  le  bord  de  la 
mer,  outre  ceux  que  Pereire  tailia  cri  pièces.  C’eftoyenc 
gentils  hommes  pour  la  plufpart  i comm  e iîparoiflbit  f 
ieurs  armes  êc  veâemcns:entre  autres  Ghilè&Vn  Ethio- 
pien coîonnel  des  bandes  y demeurèrent.  Incohtinenc 
Cofrea  fît  couper  les  telles  à tous  ces  ennemis  morts, 5ç 
les  enuoye  à Hâgamahamcdpour  vn  prefent  tel  que  roii- 
peut  penfer.  En  apres  il  repara  & refraifehit  dé  nduucllc 
garnifon  celle  tour, y ellablifîà'nt  capitaine  AluarezBrit- 
tio.Sur  ces  entrefaites  arriua  Ludeuic  de  Meneféz , au- 
quel Gorrea  remit  rarmeenauale  fans  aucun  delay  , Sc 
partit  delà  pour  venir  en  Cochim.Mclichiaz  d'autrepari 
I pria  Edouard  de  Menefez  Viceroy  de  traitef  appointc- 

" ment,  ^ mit  toute  la  çoulpc  des  guerres  palTces  fur  Si- 

queu^e  à commandant  à Hagamanamcd  de  fc  retirer  ail:* 
leurs  au ecqucs  fes  vailîbaux. 

17.  T À N D I s que  les  afiaii  csre  manioyentainfî  en  Mndc 

de  baffe, George  Albaquerque  délibéra  a alïâillirB  intà  vil- 
le  forte  & bien  gardee  entre  toutes  a litres.  Scellant  cm' 
querque  en  barque  po ur  ceff  eff aiieC  bo  nombre  de  foldats , il  ar- 
ftjle  de  Bin-  riüa  en  Tille, fe  càpa  deuant  la  vîllcjrefoiu  de  chaffer  ceux 
quigardoyent  les  remparts.  Mais  on  nauoit point  âp- 
porté  d’efchelks,  pourcc  que  quelques  vns  firent  entedre 
à Aîbüqucrque  que  le^ixinpartseffoycntfîpe^ 
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que  les  foîdats  y riiontcroyent  âiKment-.ce  qui  fe  trouaà 
faux, 5:  falut  que  les  Portugallois  fc  rctiraflent  aucc  leui^ 
eourte  honte , ôc  perte  dé  gens  tuez  à coups  de  trait  de 
ceux  de  la  ville, entre  autres  deGeorge  Melio, lequel  s cit 
alloit  aux  Molucques  aucc  A nthoine  Brittio.  Il  y en  tût 
beaucoup  de  bieffez,  & fur  leur  retraite  les  ennemis;  foi- 
tirent  deflusjetidefpefchercntplufieurs,  & les  allèrent 
battant  iulques  à ce  qu’ils  gaignerent  leurs  cfquifi  a tou-' 
te  peine.  Laqueixiincne  Amiral  de  Bintam  pourfuiuant 
la  vidoire,  & voulant  monftrer  qu  Albuquerque  auoié 
efte  vaincu  de  tous  coftez,  remit  à la  voile  auec  vingt 
nauircs  fur  la  route  des  portugallois, inueftit Gilles  Sima 
capitaine  dVn  brigantin,îe  tua  cnfcmblc  tous  les  foidats 
qui  eftoyent  dedans.  Telle  fut  riiîue  de  celle  guerre  en- 
trepri  fe  à fe  ft  o u r die,  co  mm  e il  auie  n c o r d in  ai  r em  e n t e n 
tels  cas.  Quanta  Anthoine  Brittio , eÛant  party  ,de 
de.  Bintam  pour  aller  aux  Molucques , il  fut  porte  des 
vents  en  la  grande  laue,  Sc  mouilla ranchre  au  port  d Ar 
gacime  ville  confcdercc  des  PortugaiIpis,prés  de  laque}* 

Je  eftoit  vne  iüe  nommeeMaduram  , dontl  eau  doucé 
cûoit  fort  eftimee  àraifon  dequoy  Brittio  cnùoyale  pi*  ; 
lote  de  fa  capitainefle  pour  y faire  aiguade.  Les  infulaî- 
rcs  coururent  fu?  aux  Portugallois  , les  arrefterent  cn- 
fcmblclcur  brigantiH  jpourceqails  auoycttt  commen- 
cé îa  hoife  àleur  maniéré  accouftumee,  & ne  vouiureiit 
^ iarnaislcs  rendre  que  premièrement  ils  n’eunent  payé 
rançon.  Ôr  d’autant  que  rhyuer  auâçoit, Brittio  ne  penft 
nauigucr  ccïlc  année  aux  Molucques  , fcllement  qu  i! 
hluerna  dedans  Agaçime.  ) 

Ë K V I R o N le  mefme  temps  Raix  Xeraftafeha  d’exe-  ^ iS, 
cuteren  Ormuscc  qu’il  auoit  machiné  contre  les  PoE'  Sédition  e)t^ 
tugalloiS  ; car  incontinent  apres  qiie  par  radreffe  & Orm«#  wre 
vaillance  de  Correa  il  eut  reconquis  l’ille  de  Baharem  , lesf  ormgal- 
fon  audace  le  tranfporta  de  telle  forte , que  mettant  fous  loh.tusx^oHt 
le  pied  ia  prômclîe  & le  bon  feriiice  qu’on  luy  auoit  fait  U piufpari, 
tout  de  nouucau , tous  fes  moye^  furent  enq^loyez  pour  îet  autres  hîef 
ruiner  les  Portugallois.  Perronne  ne  s’oppoioit  aux  def-  fe^i^e famtenti 
feins  de  X-erafque  le  Roy, amy  des  Portugallois,  lequel,  apm  grand 
quoy  que deftOiirnéaucuncmeriî parles  continu^eiles  ca-  sobat  dedans 
iomnies  de  fon  beau  pcrc , toutesfois  delîroic  fe  mpflrer  U dtaddU^ 
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quâd il fe repitefentait le biea’ 
qa  il  auoitr«cà(rcs  Poitugallois  ch  la  dctniere  guerre 
tontre  Mochri.  Toucesfois  cfincu  par l'autboritéde  foa' 
hcaupere,  & vaincu  par  les  importunes  fcmonftranccs 
4e  Iwmcfthafnsconiëilkrs,  il  leur  lâfcha  fa  bride,  ^ 

resoml  rift  bien  telle  dëfloyauté  deuoir  cftré  la  câufc 
^ îp*."?'^®  '°“^*®'gncpo’urlema‘ïrai:re,  ceux  d’Or- 
musaflàillirentla  faacurérfé  erf  laquelle  demeuroyeni 
les  Potiugallois  ,qu  ilsfufprindrent  dormaus,  en  ergor* 
^rentplusdefoiXanSe,&  bruflerent  quelques  mailons; 
Carlîe  Coutm  go'uuerneur  de  la  citadelle\uoit  cftë  a- 
aerty  de  celle coniuration  r maisil  fut  fi  patelTeaxày 
iemedicr.^&  oublia  tant  le  deuoir  de  faxhatge.  qùe  mef- 
mes  line  fe  foueia  pas  de  faire  porter  des  viutes  en  la  ci- 

**dell^pourylbuftenirleficgeau'befoin.O'rccftenuidV 

tout  eftant  en  armes, fc  les  ebofes  aihfi  c5fufcs,il  cômen- 
te  a penfer  aux  affiires','  pbfe  les  capitaines  és  lieux  proi 
près , fait_p!acerrartilletie,  dtefiè  vne  compagnie,  pour 
tetueillirles  Portugallois  qui  accoüroyenf  de  la  ville  eti 
la  cuadellc,  Scp'our rcpoulTer  les  ennemis  qui  voud'roy éè 
en  approchcr.  Bes  foldats  K chefs  de  ceffe  compagnie 
lortent,  donnent  à t^dc  baifFee  parmy  vne  tïoùpc  de 

Sartauns,  en  tuent  pludcnrs,  & fatufcnt^ 

gallois  efdiappcr  dü  maflacrc . Confme  ils  Ce  rcciroycnc 
trouucrcnt  les  ennemis  quirenoyent 
lepauage,  de  lors  y eut  vn  cruel  combat:  d amant  que  la 
xage  & le  grand  nombre  hanlToit  le  cœur  aux  Ormuiîésè 
les  Portugallois  au  contraire , qui  n eftoyent  q\ic  qua^ 
rantCjCfchaurez  de  dcfpit&  dè  dcfcfpoir,  5tne  vbyanil 
^oycn  d efcKappcr  quëpar  vnc  prouefle  cxctaordinaire, 
lir^t  tant  a coups  d'cfpcc  qu*ils  ouarircm  le  chemin , 
palTans  furie  ventre  des  ennemis  qui  y perdirent  force 
gensA  gaigncrcntfinalemerrcur  cfcadcllc,  mais  blc^^^ 

tous  qtiarâtc.  Cede  mcfmc  niiiét  Coutin  enuoya  mcifa- 
ger  vers  le  Viccroy  en  Inde  1 aücrtir  de  cé  foudeuciïtent 
& du  danger  auquel  la  citadelle  & les  Pohugaîldis  c- 
fto^nt.  Gr  d^autant  qu*il  aüoit  fàutb  de  matière  pour 
drclTcr  quelques  boulcuârds, il  dt  defchargcr  & dcfpeccc 
vne  nauircchargcé  & fcioürnatttâlanchre,puis  on  por- 
ta toutes  les  pièces  en  la  citadelle  : ce  qui  ne  fc  peut 
faire  (ans  combat.blcfleurc  de  plulîturs,  & meurtre  d'au- 


éum , car  beaucoup  de  Sarrafins,  qui  s y voùloycnt  op- 
pofer,furcnt  occis  & (Quelques  Portugdioii  fcmblablc- 
ment,  entre  autres  Vafqü'éVicirc,  qui  fît  merucilles  en 
ce  côbat.En  ce  temps, Manuel  de  Soufe  ^ qui  couroit  les 
mersdePcrfe&  d’Arabié  aueç  quelques  vailleaux  , fut' 
emporté  d’mc  tourmente  en  Mafeate,  od  eftoit  arriuc 
Tiiftan  Vaique  de  Veigue , party  de  Calajatc  dans  vnc 
nauire.Lcgouucrncui  de Mafcatelcur  c5taIesnouttel- 
ks  de  ôi  fedition  d*Ormus,&  du  mefcKant  tour  ioùé  zùt 
PortagaUois;item,qucleRoy  d’OrmusIuy auoit  com- 
mande par  lettres,  de  rnaflacrer  fans  aucun  delay  tous  les 
Portugallois  qui  eftoyent  en  Mafeate,  êc  en  auoit  autant 
efeCit  aü  gouucrncur  de  Calajate,  fi  toft  que  le  capitaine 
Veigue  en  füftparty.Toùtès  les  vilks  dc  cefte  cofic  de 
mer  appartcAoy  cncau  Roy  d’Ormùs, lequel  fut  bié'obey 
du  goùuerneur  de  Càlaiatcicar  icéluy  ,pôur  faire  du  bon 
▼alet, incontinent  les  lettres  veucs  fit  Couper  lagorgc^ 
tous  les  Portugallois  qui  peurét  çftre  attrapez.  Celuy  dc 
Mâ{cate,ticil  capitaine , expérimenté  de  lôgué  maln  aux 
affaires  du  moud'c,prcuoyant  que  ce  forfait  d’Ormus  ap-  ' 

porteroit  quelque  malheur  s’abfiint  d’cfpâdre' le  fang; 

A N T au  capitaine  Veigue,  c’eftoit  vn  homme  c- 
ftourdy , desbauché  & diffoju  : mais  de  tel  courage  que  ralmre»3e 
ramais dâgcraucunncl*cftona,àcaufcdcquoy  pluficurs  ttarmef 
reftimoyent  infçnfé  & dcrcfpcré.  Or  ilfuruimfur  ces  d»  cApUatnt 
nouuellcs  vn  débat  entre  luy  5c  Sourc,tcllcmét  qtic  fans  vtigue  ^ U 
autre rcfôlutiô  ifpriiït  la rbutc  d’Ormus  aucc  trête Porta’  hataiiltnatKt 
gallois  fculcmét,&  fe  fourra  à trauers  là  flotte  des  cnne-  Ormuu 
mis.côbatit  fi  rertueufemêt  toute  leur  puiffaitcc,  q^maii- 
gré  la  pliiye  des  baies  du  canoii  , des  riarquebiirades,  deS 
feux  àrtificicls,dcs  Coups  de  flefehes  ^cautres  traits,apret 
auoir  fait  metuciiles  5c  des  aélcs  furpafsas  téutc  force  Ku 
maine,il  paffa  5c  fe  redit  dedans  la  cicàdclle.Ce  valeureux 
exploit  cftona  bic  fort  les  ennemis , 5c  rêplit  de  bône  cf- 
pcrâce  les  affiegez.  Soufe  arriuatoft  apres  en  Tiflc  de  Quci 
jtumc,ficucc  vis  à vis  de  la  citadellc.Coutin  ayant  feeu  de 
Veigue  q Soufe  auoit  peu  de  vaiffeaux  affez  mal  fournie 
de  gcs,pria  Veigue  d’oublier  fà  querelle  5c  fallcrrcioia- 
dre  à Souferà  quoy  Veigue  s’accorda  combien  qu’il  foff 
blcffé.  Dcrcchcfdôcaucc  auffi  grad  hazard  qu’a  la  pre- 
mière fois  il  txauerfe  la  Hotte  des  ennemis , aucreit  Soufe 
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dcrefla.tdesaiîîegez,&  comme  là  mareemoiïtQÎt, 
djcux  âuec  leurs  fo  dats  attachent  fe  combat  fur  mer  qui 
dura  longuement  &fitt  tresfurieusJ.  Les  ennemie  per  di- 
rent dix  vaiiTcaux  qui  coulèrent  en  fond , grand  nombre 
d’hommes  tuez, & pluhcurs  bleffez.  Du  cofté  desPorm- 
gallois  y eut  vn  foldar  tué-,  quatre  vingts  blcflez  : mais 
màugré  la  rcfiftancc  des  OVmufîcns  Soufe  & Veigne 
airiuercnt  à la  porte  delà  citadelle.  Xcraf  voyant  que 
du  çofté  de  la  mer  on  n’en  poùrroit  venir  à boiit,a  cauic 
de  cefte  rfottc  nôùiicllcment  venue  au  fecours , fit  tour- 
ner toutes  fes  forces  vers  terre , pour  aflaîllir  la  citadçl^ 
le  du  cofté  de  la  ville  ; déparie  coulèiid’vn  Turc  nom- 
mé Mirabdclic  , bieii  exercé  aux  affaires  de  la  guerre, 
drefla  vn  fort  au  palais  du  Koy , & vn  enrhofpital  des 
îortugallois  bâfti  entre  le  palais  8ç  la  citadelle,  d’où  les 
aflîegez  eftoyent  battus  & grandement  m„oleftcz,à  cau- 
fe  delà  prochâineté  des  places. 

. ^ ^ G A R s I B Coutin  enuoye  ptomptement  Manuel  le 

Bram  renfla  & Rôderic  Vârclleaùecquârantefbldats  vers  ce 
^éfters  fort  <Jc  rhofpital , lequel  ils  aflaillent  viuement , romr 
ftratageme$  b mutaiHe,  entrent  dedâs  de  pied  & de  telle, taillée 

deGarfieCofà  en  pièces  ceux  qui  le  gardoyent , mais  ifs  furent  blef- 
tm  g&uucr--  fez  prefques  tous,& perdirent  deux  de  leurs  côpagnons. 
Heur  de  la  Cf,  g gaigné,  Coutin  fît  amener  dedans  la  çitâ^ 

iadelledOr-  toute  rartillcric  qui  y eftoit.  Xcraf  de  fom  codé,; 

par  le  moyen  d’ya  double cano  braqué  cilla balTe  cour 
du  palais  royal , rompit  & brifà  les  portes  de  la  cita? 

^ delle:  mais  Coutin  les  cftouppa  incontinent  auec  des 

matériaux  de  diuerlcs  fortes  & force  rèrrcmelîee  parmy 
tellement  que  l*enirce  demeura  autant  clofc  quaupara? 
liant.  En  apres  il  donna  charge  d’vne  piece,  efieuec  fur 
le  clocher  du  temple  de  la  dtadcllcqui  tegardoit  je  pa? 
laîs  du  Roy , à vn  canonnier  fî  expert,  que  dûpremicr 
coup  de  cede  piece  il  mit  en  efclat  le  double  canon  dô<^ 
pn  auoit  rompu  les  portes.  Les  ennemis  furent  cftonnez 
de  ccd  accident,  & pour  cela  toutesfois  ne  laifTcrent  de 
pourfuiurelcur  pointCi  Âlorslesàflîcgez  edoyentpref- 
fez  de  faim , & encores  plus  defoif.  Caciques  coquins 
i^énfuircnc  delà,  citadelle  vers  les  ennemis, & rapporte:* 
îcat  à Xcraf  que  la  foif  contraindroit  bien  tod  les  Rox? 

tugalloi^ 
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iUgalloli  dçTc  rendre. Ces  noiiaelles  firent  rcfouldrc  Xe- 
rafd*crçHclicrla  pkce,prcfuiiiant  que  la  difette  d*cau  au« 
ioi’t  tellement  affoibly  les  Porilugallois  qu*ils  ne  fçau- 
xoyent  mener  les  mains.Incominent  vn  Sarfafîn  en  alla 
aücrtir les  allîcgez/e  retirant  aucc eux.  Ppur  pouruoir  à 
celle  alTaut  Cou  tin  apreftafur  les  créneaux  des  p^ts  , à 
fctt,des  pièces  de  bois  & de  gros  cailloux  mefle^army, 
pour  accabler  les  affaillans , qui  approcKcren raflez  cou- 
. xagcufcmentjplahteret  leurs  cfcKcIlcs  pôurlaplurpart,& 
ta&hent  de  monter  çl  5c  là  fur  les  murailles  à qui  mieux 
iriicûx,cbafcu  voulat  cilte  le  premier  ou  des  piemiers 
deffus, quand  Yoïçy  les  Portugallois  qui  roulétlespicces 
4c  boislur  les crcbclles , briïeç^  par  tel  moyen , lancent 
leurs  pots  à feu  dont  vne  bone  partie  des  aflaillans  furet 

frlllCz,  les  autrcxaccablcz  des  gros  cailloux  & quartiers' 
e pierre  qu’on  leur  icteoit  de  deflus  les  murailles;  puis  à 
coups  de  harquebuxes,  qui  pleauoyent  de  tous  collez, 
vn  autre  nombre  demeura  fur  la^placc.  Xcràf  voyant  Tes 
foldats  fi  mai  rcceus  fît  Tonner  la  retraite,  & recôrricnccr 
la  batterie  plus  furieufe  que  deuaiit  & fahs  intcrmiflîon,| 
En  apres  il  fît  ranger  au  palais  vne  grande^  macKirie  àt 
guerre  propre  à darder  ce  qu*on  veut  d Vn  {ieu  en  autre 
aflez  loin  , ^qui  cuti  faiedu  malaiix  aflîcgez,  fî  quel- 
qdVn  des  cmtèmis  eufl  fçeu  la  mettre  en  bcfongric:mais- 
feur  beftifcs  futcaurèqa'ils  perdircarautâbl  de  temps, 
en  s'occupant  à la  drefl^r  gbur  élire  irititile  puis  apresy 
Finalement  XéraFballic  vne  rautaille qu’il  pretédoitle-, 
ùer  11  hâiït  qu  elle  cômanderoie  àla  cicadelic:,  & éç  là  fer 
arclicrs  defcochèroyent:  tant  de  flefclies  fur  les  Portugal- 
lois,  qies  murailles  de  la  citadelle  denieareroyet  vuid^^ 
Pour  obuieraCela,  Coutin fîtit?uef  deux  canons  qui 
battirent  celle  muraille  iurqiies  à la  percer  à iouten  plu- 
fieurs  endroits  ; puis  les  alîicgez  plantèrent créneaux 
des  perches  de  bois  & des  rnorions  au  bout , faifans  mo- 
Hrc  des  gés  en  fentinelle,  fc  prenet  à dànfcr  faire  grad 
bruit  de  loye, afin  que  les  ennemis  eftimafTcnt  quelques 
gens  frais  cllre  furuenus  en  la  citadelle.  La  nuiâ:  luiuate 
Manuel  le  Vieil  & Roderiç  Varclle  furent  enuoyez  par 
Coutin  aucc  quelques  caqùes  de  pouldre  vers  U mmail- 
îèdtèfleeparXcraf&batuccomè  nous  auos  dic.lIssVa" 
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t âpprôelicnt  fort  côyemcnt , mettent  leurs  pouldr 

les  fentes  & pettuis  delà  muraille,  puis  font  vnc 
de  la  iufques  en  la  citadelle,  où  eftans  retirez  ils  mettent 
^ le  feu  en  latrainee,,  dont  tout  fou dain  les  pouldres  de  «a 
muraille  furent  embrafees, le  fort  réucrfé&  englouti.  Là 
flamç  gaigne  le  palais  du  ^oy,&  pourcc  que  le  vet  eftoii 
/ impétueux  celle  nuid-li,il  fut  impolTiblc  d’eftarndre  le 
feu , encorcs  que  chafeun  s’y  employai, tellement  que  le 
palais  3c  y ne  grande  part  de  la  ville  furent  réduits  en  cè- 
dre par  tel  embrafement*. 

5£.  C EftratageincdcCoutinrnit à ncànt tous  les- dclTcins 

Fuite  du  Roy  de  Xcraf  & duRoy,qui  virctla  fin  dc  leurs  efforts,  & pe* 
«f  Ortms,  Xàns  que  les  aiïlcgcz  euiTent  reccu  quelque  renfort  de  gês 

eflrauglépm  quittèrent  viftement  la  ville, & s^cnfuircnt  bien  effroy er 
apm  par  /e:  en  vnc  iile,  qui  cft  vis  à vis.  Or  de  peur  que  le  feu  ne  mi- 
eomandemet  naft  toutes  les  maifons, les  Portugallais  y couturèt  & 1 *c«- 
de Xeraf*  ftaignircnticharricrét  force  viures & de  ï eau  fpecialemet 

>n  leur  citadelle.  Le  Roy , citant  en  fille  de  Queixump, 
cCcriait  à Coutin  qu’il  fc  repêtoit  bic  fort  de  ce  qui  cftoit 

àuenù,imputantlç  tout  àXeraf,&  prioit  humblemcni 

Coutin  de  faire  la  paix.  Ccpêdantarriuacn  Ormus  GÔ- 
lalue  frere  de  Çoutin  cnuoyéaucç  bonnes  troupes  au  Ic^f 
icourspar  le  Viccroy  ; ce  qui  alTeura  lesPortugallois  3c 
lesinit  cn  plainelibcrtéjComme  au  contraire  les  cnne-^ 

mis  perdirent  lors  toute  elpcrancc:  tellemct  que  les  Por* 
tugaHois  commencèrent  a aÜcr  & venir  par  la  villc^  fans 
qu  on  leur  fonnaft  mot,non  plus  que  fi  la  paix  euft  efté 
^ite.Mais  Xeraf , pour  côblcr  la  mefure  de  les  forfaits^ 
ayant  entédu  que  lcRoy  ncgocioit  fous  main  aucc  Cou- 
tin,donna  charge  à vn  feigneur  nômé  XamirCj  duquel  il 
Ce  feruoit  en  pluficurs  affaires , d’cftrangler  le  Roy  : ce 
5 l’autre  exécuta  bic  toll.  Puis  apres  Xeraf  fit  Roy  Patxâ 
Mahamctxa  fils  de  Zafai’dim  lequel  regnoit  lors  qu  Al- 
bruquerque  vinten  Qrmusrau  moyen  oequpy  Xeraf  eut 
tel  crédit  enuers  le  nouucau  Roy  , qu*il  mania  fefiat  du 
royaume  en  plus  grande  infplence  & tyrannie  qu  il  n’a- 
ji.  upitoncqucsfaitauparauant.  ^ : 

Cûurfes  des  E iT  cefte  année  Ican  C oQtiQ,g|ouucrneur  d Arzilc  en  lal 

TtrUffM  coûed’Afrique/ottitencampaigneauccd:e^xxensehc^ 
^daMtrts  uanx.  Se  continua  fa  «ourft  vers  , Aleàuaiqpwï,  maK 
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^CQurcurspour  prenflrc  langue.  lifc  rendit  en  finâ  aitèc  diuer$ 
l iieues  de  là  en  Yn  village  nomme  Tintan , ouilfur-  mmemtns, 
it  les  ennemis, en  rua  pluficurs, emmena  cinquate  pif- 
niers  aucc  plus  4e  deux  mille  boeufs.  Le  goimerpeot 
icaflarquifeir  va  aptes  aucc  crois  çés  çheuaux  & deux 
piétons. Çoutin  mareboit  au  pas,&  les  plus  ferré  qu  il 
nt  pofliblc,  le  fortifiant  Kllçmét  la  queue  de  fes  trou- 
ouc  les  ennemis  ne  la  pouuoyent  entamer.  Ayant 
vncriuicrcils*arrcfta  court , prefentant  le  combat 
aux  ennemis  : mais  eux  no  fans  paffeila  riuiefç,ilTerc- 
pofa,  beut&  mangea,  & fit  repailfrc  fa  troupe  eh  leur 
prefcnce;  cela  fai il  entra  dedans  Arzileauçc  rout  fpn 
butin,  au  grand  çoiitentcmentde  tous  ceux  de  la  ville, 

Wtàt  que  lors  rEfpagnc  Sç  la  Barbarie  cftpycnt  en  cx« 
treche  difettc  de  viurcs.Hamed  Larox  Seigneur  d*Alca(^ 
farquibir , ne  pouuant  digerer  cefte  bjtauade  de  Coulia 
venu  de  fi  loin  auee  vnc  poignee  de  gens  auoît'tué 
tantdeMorcsaupres  d'vnc  puilîante  ville,  emmené  de^ 

. prrfonnicfs  & tant  de  befiail , délibéra  le  venger  d’va  tel 
déshonneur.  Pourtant  fit  il  vitc  courfc  vers  Arzile  auep 
. quatre  ces  çheuaux . Ceftoit  en  vn  iour  couucrt  & pluui^ 
eux, au  moyen  dequoy  les  cfpios  nc  pcutentdcfcoauric 
cefte  croupe.Pluûeurs  cftoyeni  fortis  hardiment  de  la  vil- 
le pour  aller  couper  du  bois , & dcfcouurans  1 cnnemy 
saignèrent  la  ville  fur  leurs  montures  ,&  donnèrent  fa- 
larme  bien  chaude. Quelques  autres  qui  fc  pourmenoy  et 
dehors  rentrèrent  dedans  bien  viftement.Coutin  fît  fou- 
dain  fonner  fa  trompette  & Vgn  aux  champs  auec  fes 
troupes.  Entre  ceux  qui  marchoy  cht  deuant  aucc  Fct- 
n^ani  Mafcaregnc  capitaine  des  chenaux  légers*  eftoit 
vn  ieune  gentilhomme  nomme  Aluarcz  Nonio  , fils  du 
maiftre  de  la  gatderobc  du  Roy  de  Portugal , fuiuy  de 
plufieutsmignons^pour  ce  qu’il  eftoit  liberal &haut  en 
fes  armes.  Alors  l’vn  de  ces  flatteurs  comencc  à luy  dire. 

Or  fus,  monfieur,  c’eft  maintenant  que  Dieu  vous  pre- 
fente  le  moyen  de  faire  vn  aéle  mémorable:  ne  permet- 
tez que  perCoone  vous  ofte  l'honneur  de  cefte  iourneç, 
rifinf»»  à lVnn<Tnw  nous  VOUS  (uiurôs»  Ce  ieune  eftourr- 
4y,enyuré  d’vn  tel  babil  couitifaii,  doanp  des  cfpcrpns  à 
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fèn  cîicual.  Mafcàregae  t^fchAk  retenir;  maîF  Nonîd 
çftimant  que  cefuft  par  ciiuie,  pjcquaplusroidemcin , 
pour  eïlre  le  premier  aux  piinfcs  aitecqucs  renhemy.  il 
fut  fuiuy  de  vingt  cinq  autres  qui  à bride  abatue  charge- 
rêt  Û reCob ment, que  les  Mores  furentkontrâin^reculer; 
roaiseftans  fouflenis  pat  le  renfort  que  Haîùctcnuoya 
promptement, Nonio  fut  cnueloppé,  &âuant  quony 
pcüft  venir  â temps  tüé  auec  quatre  autres, le  refte  mis  en 
route  parles  ennemis  qui  itur  chaulFercnt  les  cfpcrons 
bien  près,  ôc  iufques  à ce  qu’ils  rencontrèrent  Coucin 
qui  leur  fît  tourner  bride plus  viftemcnt,  Courintrouua 
Honib  encores  rcfpirant,  le  côfola  du  mieux  qu  il  peuft, 
& le  fîtincontineiiî  porter  en  la  ville:  mais  auant  quy 
parûcnir  il  rendit  l’ame.  Au  demeurarit,Marcaregné  fut 
enuoy  é aucc  quarante  cheuaüt  pour  donner  fut  k quêuc 
des  ennemis  ; ce  qu  il  cxecuta  renuerfant  ceux  qui  vou  - 
lu refit  faire  tefte,  6c  printvn  piifonnier  duquel  il  ff’eüt 
que  Hanveteftoit  en  la  troupe,  dont  Coutin  fut  auerty 
tout  à i’heure/rclles  nQuuellesluy  furet  fort  agréables; 
car  il  dcfîroit  fort  efprouuer'au  combat  la  v^îenr  de  Ha- 
met,lcqucl  efîoit  fort  efUme  entre  les  capitaines'  de  fou 
temps:  comme  Hamct  de  fa  partauoit  dit  maihtès  com- 
pagnies qu’il  defiroit  fort  rencontrer  Coutin.  Mais  il’ 
changea  d’auis  alors, voyant  Coutin  fi  refolu  au  combat, 
Acreprintle  chemin  d’Alcaflkquîbir,ouGqocin;lelâifî^^^^^ 
aller  à caufe  quela  nuid  approchoit,  6c  tira  vfis  Ar- 
gile, emmenant  prifonnicts  cinq  des  principaux  enne- 
mis aucc  le  bagage  6c  defpouilles  des  morts , 6tks  trou^ 
pes  entières , excepte!  les  cinq  rufmetionnez  qui  fe per- 
direntparlcur  propie  témérité.  Prefquesau  merme  teps^ 
Heiiîy  deMenefc2,frere  d*Edbuard  Viceroy  dès  Inder, 
gentil'homme  fort  ffauat  6c  gouuerncür de  Tingy,àyât 
faitdiucrfes  courfcsàfon  .âüantage  fur  les  Mofes  en- 
tendit par  fes  efpios  que  le  gouuerneur  de  Tetuâ  debok 
amener  quelques  compagnies  de  gèUfd’armcs  au  terri- 
toire de  Tingy,poiir  y faircle  gaft  & picfenter le  cob^ 
aux  Portugaliois.  Henry  alla  au  deuaht , & attendit 
trois  iours  au  rendez  vous  de  ce  gouücrheur; Au  qua- 
rriermeiour  ilreuintcn  la  villera:  toft  après  que  luy  & 
les  fiens  furent  dcrcendus  dceheUal, le  gbUuerneür  ile 


Henry  de  Menefez  & fes  gens  reraettetle  pied  a 1 eltner, 
fortent  dehors, chargent, enfoncent,  mettent  en  route  & 
noutfuiaent  les  ennemis  iufqties  au  foir  ,en  tuent  grand 

nôbte, ramènent  quelques  prifonniers,  & enflent  obtenu 

plus  grande  vidoire , fi  la  nuid  n’euft  fetuy  de  garant 

auxÆyards.Ceftexploitfutnotablepour  deux  raifons: 
l’vtie  d’autant  que  le  gouueineor  de  Tfiuan  eftoit  tenu 
pour  vn  des  plus  vaillans  defon  party.menoit  grandes 
forces,  & Menefe?l’auoit  hardiment  aflailly  aueepeu  de 
gens:  l’autre  , que  les  Mores  ne  pouuoyent  croire  que 
Menefez, qui  prefques  toutefa  vie  n’auoitfait  qu  ettu- 
dier.fpeciâlemcnt  en  droit  canon, fuft  fi  braue  en  fait  de 

^ D y R.  A N T ces  courfes  , Vafqne  Fernand  Cefar  gar- 
doit  auec  petit  nébre  de  fold^rs.mais  vaillaiiunem,le  de-  Rmcotre  & 
ftroit  de  Gibraltar.Orauint  que  le  capitaine  d vue  tiep.  bat<tilU entre 
tel’auertit  que  quatre  nauires  Angloifesaüoyentprins/efapita»»» 
vue  nauire  de  Portugal.&l’amenoyét  attachée  à la  poup-  Crfar &vne 
pede  leur  Amitale.  Incontinent  Cefar  vogue  apres.&waww^»^ 
les.  dcfcouurit  derrière  le  mot  de  Calpe.  L AroiMje  eftoit^/e»|J, 
affez  loin  des  autres,teUement  qu’il  alla  droit  a icelle,  8c 

eftant  près  demanda  à ceux  de  dedans , d omis  eftoyent. 

Eux  ne  refpondirent  rien,  ains  le  menacetét  d enfondtet 
fon vaiffeau s’il iiebaiffbit  les  voiles. Ce^r,non^accou- 
fturaé  d’oubeit  itels  commandemens,  au  lieu  de  caler 
fe  monftra  tout  pteft  de  corabaire.  Alors  l artillerie  com- 

mençaà  iouerde  part  St  d’autre:  pendant quOT  ceux  d« 
lanauite  de  Portugal  liée  drAmiralcAngloife  coupent 

la  cborde,(àns  que  les  Auglois  trop  attentifs  au  combat 
s’en  apperceuffent.En  ce  conflid  Cefar  perdu  fep*  hoin- 
mes,  non  coraprins  plufieuts  griefuement  bleflez  des  cl- 

elats  & pièces  de  boucliers  que  le  canon  Anglois  bnloit. 


Enttelesfoldats  de  Cefar  eftoit  vn  Lunjquenet  gros  & 
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e%auîc,&  commande  à l’vn  de  Tes  compagnons  d y met- 
tre le  feu,  mirât  fi  à propos  qu  il  brifa  Tequippage  de  i’A^ 
lairaleà  l’endroit  oùranienne  cftaitacncc  au  maft,& 
Aompitync  pièce  d'iceluy.  Puis  rechargeant  iufqües  à la 
troifiefme  fois,  il  eftonna  fort  la  partie  contraire.  Vil  au- 
tre Âleipan,defchargcaHt  vne  pièce  delà  proue  contre  la 
pouppedes  Âng!ois,en tua  plufîcurs,  & cnfondravric 
partie  d’icelle  pouppc:tclIement  que  les  Anglois  ayans  ia 
perdu  vingt  des  leurs, fans  les  ^>leflezquis*cftoyenttirc2 
delaprcffé  , baiflerent  incontinent  , ce  que  fiientauffi 
leurs  trois  autres  nauircs , qui  ne  s’eftoyétpeutrouuer  au 
^mbat  à caufed’vn  vent  contraire.  Cela  fait,lc  capitaine 
Gefar  entra  dâs  vn  efqüif,&  voulut  fçauoirdes  Anglois 
pour  quelle  caufe  ils  auoytntprins  lanauire  des  Porta* 
gallois  .Eux  rclponderit  que  pour  là  garantij^c  la  main 
des  courfaires  Mores, A|ui  efeumoyent  iàraer  aucc  quel- 
ques frégates,  ils  rauoyentainfi  tirée  apres  eux.lncon- 
tinent  Cefar  leur  donne  congé, & eux  pour  ferafraifehir 
font  voile  au  port  de  Cadix.  Quant  â Cefar  il  fe  retira  en 
celuy  de  Septe.  Or  pour  nettoyer  le  defiroit  de  tous  ces 
efeumeurs  de  mer,  le  Roy  arma  vne  flotte  fous  la  charge 
de  Simon  fils  de  Triflan  de  Cugnc.  En  Cefte  année  , ia 
Barbarie  fut  trauaillec  d’vnc  grande  fcchcrcfie,  dot  s’en** 
fuiuit  ia  famine  qui  emporta  beaucoup  de  gens.  Vne  in- 
finie multitude  de  Mores,nefçachâtac  quclcoftc  tour- 
ner à èaufe  de  la  difettejCnuoy  erent  dire  au  Roy  qu’ils  e- 
fioyent  près  de  reccuoir  le  Chriftianirmc,&  fc  rendre  cf 
elaüesdcsChicftiensquiles  voudroyent  inftruire  en  la 
jreligion.Le  Roy  leur  accorda  ccftcrcquefle,  tant  le  mot 
de  rcligioR  luy  plaifoit , & pbuuoit-on  fous  ce  prétexté 
abuferce  Prince  en  maintes  fortes.  Car  auffi  c’eftoit  cho- 
' fe  aufll  clere  que  le  iour  que  ces  fupplians  cftoyent  Chré- 
tiens pour  le  ventre, lequel  cftant  répli, â la  première  oc- 
cafion  üs  tetourneroyét  en  telle  cofcicncc  a leur  Mahu- 
metifme  qu’ils  s’en  efloyét  départis.  Dauatage  cela  fem- 
bloit  dâgereux  de  receuoir  & loger  au  milieu  de  Portu* 
galjî  grand  nombre  d’ennemis  iurez  du  royaume  î ioinc 
qtfôn  eftimoit  qu’ils  infeéteroyent  le  pays  a çaufe  de  la 
pcflequieftoit  entre  eux.  Qui  plus  cft,  tou  tic  Portugal 
eftbit  en  difette,  car  larechcreneauoit  cftrangié  laplut 
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pirt<lesWeds>  puis  les  pluyes  continuelles  d’Auril&de 
May  auoy  ent  gafté  le  refte  : tellement  que  perfonne  ne 
vouloitrcceuoir  les  Mores, encoies  qu’il  ferendiUent  el- 

claues  pout  lcotvic:  dont  s’enfuiuit  que  plufieutsmoi^ 

ruccüt  paututeiïict  d*extrcniç  diCetçç  6c  ncccffite.  Au  mc& 
me  temps  les  ambafladeurs  de  Venife  aniuerét  auec  cinq 
galères  au  port  de  Lisbonac , ayans  pour  chef  André  de 
pife,  gentil-homme  de  grande  autorité  en  celle  Républi- 
que, de  laquelle  il  eftoit  commis  pour  négocier  auec  le 
Roy  Emmanuel  touchant  les  efpiceties  des  Indes , que 
les  Vcniticus  detnandoycuta  eextaiu  pns , auec  prouEt 
notable  pourle  Roy.  IMesiceccu^  inagnifiquemcnc , leur 
fit  de  grands  prefens , 6c  les  accommoda  de  tout  ce  qu  1 1$ 
demandoyent  jfinon  pour  Iç  regard  des  cfpiceries , àont 

ilsUepcurentsacCiPidcr.  • ^ I 

S V R la  fin  de  cefte  année  mil  cinq  cens  vingt  vn , le  3 4. 
Roy  Emmanuel  j Prince  riche , grand  fcigncur,  rcnom<*  Maladie, 

md  par  tout  le  monde:,  de  bonne  dilpofition  j & en  gran-  mon,  & e»- 
dc  vigucurpour  durer  encore  longuement,  ce  fembl oit,  terrement  dt* 
deuintfoudainemcni  malade  6c,mourutau  bout  de  neuf  Roy  Emma- 

iours , le  çreizicfmedumois  de  Décembre.  Il  câoil  lors  nmhamc^n 
aagd  de  çinquâte  deux  ans  & demy , dont  il  auoit  régné  Ung  [difioms 
vingt  fix  ans  >vn  mois  6c  quinze  iours.  Sur  la  fin  de  fa  vie  defamanitro 
il  monftra  de  grads  termoignages  de  fa pieté.En  premier  de  vimett  do 
lieu  il  donc  ordre  aux  affaires  de  ce  mode  par  vnc  fîngu*  ft$  faits. 
liere  prudence,  fe  difpofa  à bien  mourir,  rcccuant  par- 
fibiemenc  Icmeffage.dç  mort  ; dc  rerppndoitaux  gens 
ffEglirequirenuironupyentprians  Dieu  pour  luy , réci- 
tant luy-mcfme  par  coeur  plufieurs  verfecs  des  Pfeaumes. 

Il  fut  enterré  au  temple  de  Bcthlçhc  pailuy  fondé,  6c  rnis 
au  tôbeau  en  pope  royale,  prefens  presque  tous  Ica  Prin- 
ces, fcigncucs  ôc  gentils-hommes  du  Royanme,  quipar 
leurs  larmes  monftrerenç  combien  le  deccs  de  ce  Prince 
les  angoiffoit.  Or  finousconfiderons  le.  cours  de  fa  vie, 
houslcftimcrons  heureux,  autâtqu  il  y peut  auoir  de  fé- 
licité ésebofes  humaines.  Ce  Prince, iffu  de  iâng royal, 
auoit  paffé  vnc  partie  de  faienneffe  fanscfpcrerattaia- 
, dreiamais  à la  couronncilà  dêffustoüs  les  autres  Princes 
.plus  proches  ou  plus  anciens  pour  y-paruenir,  monrurçt 

pai  diuers  accidens  ; çetlcmont  que  ceffuy-  cy  fut  Roy , 6^ 

Zmi 
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âtnplifîâ  lé  domaine  pard^es  moyens  meruciUeux  ad- 
Jouftâin  aux  royaumes  de  Portugal  &dcs  Algarvcscè* 
Juy  d*Ormus,vne  portion  d’Arai>ic,lçs  Indes  deçà  & deU 
le  GaDgc,auecautrcpaysàrcxtremitëd’Orient:dcfcou- 
iirit&afl'uiettit  des  régions  inconues  auparauant.lcluy 
Attril^ue  tous  lés  exploits  mentionnez  es  douze  liures  fus 
^eferits:  d’autant  qu  il  faut  rapporter  à la  louage  Sc  gloire 
d’iccluy  toot  ccque  les  Portugalîois  exccutoyet  par  fon 
commandement.  Et  de  fait  le  deuoir  dVn  Roy  ne  fe  mo- 
Rre  en  ckofe  aucune  fi  bien  qu’au  grand  nombre  de  vaiU 
lans  & fages  lientcnans  qui  entreprenent  & accôpiillenf 
des  a6lé$  notables  &quimçritent  ynlps  perpétuel.  Car 
celuy  là  cR  vrâyeméïit  Roy , & en  porte  le  nom  à bonnes 
cnrcigncs,qui  encourage  & ppuflè  fes  fuiets  afamour  de 
Vertu, qui  les  contraint  doucement  à fe  bazarder  aux  da^ 
gcr$,qui  propofe  honneurs  8c  rccompcnfcs  de  tràuaux  a 
chafcun,afin  que  tous  facent  leur  deuoir  à qui  mieux 
mieux.Toutainfi  dôc  qu’il  faut  attribuer  la  profiefle  des 
foldats  à la  fageffe  des  capitaines  quilcs  ont  dreflez , iii- 
ftruits  en  l’art  militaire , rendes  volontaires  & prompts  à 
exccutcr:à  trefiuftc  raifon  auiS  doit-on, ce  me  lemble,ra- 
porteraux  bos  R.ois,quipar  auanccmês  aux  charges  ont 
ïncicc  leurs  fuiets  à bien  |àire,la  louange  que  Icà  fages  5c 
Vaillans  hbnimcs  méritent.  Ainfi  donc  les  Rois  pcuucnt 
s’attribuer  l’honneur  appartenat  à leurs  fuiets, pour  deux 
raifons:l’vncpource  qu’ils  poulTeiît  les  hommes  de  grâd 
cfprijta  entreprifes  hautçs  8c  difficiles/  l’autre  qu’ils  le  fa- 
nent aïder  de  ceux  quilsconoifient  propres  à rcxccutio 
de  telles  cntrcprifcs.Etcommcla  fcneatifc&  vanité  dV- 
nc  nobJelTe cfiFeminee  deshonnore  grandement vn Roy: 
au  contraire  les  gentils-hommes  vaillans  & fages  donnée 
Vn  trcfbcau  luftre  àla  maicfic  de  leur  Prince: car  c’eft  des 
Rois,  comme  d ’vnc  fourcc  viue , que  dccpulcijt  fur  tout 
yn  public  les  Vertus  8c  les  vices  auffi.  Pour  reuei.  ir  à Em- 
manuel, fi  Vafijac  de  GaiUA,dVttc  tant  admirable adrclfe 
^ grandeur  dé  courage,»  ouucrt  le  chemin  en  Orient  : lî 
Édouard  Pacheco  a ràbatu  raudacé  & la  fureur  du  Roy 
de  Caiccutjtrefpuiirant  en  ce  temps  la  : fi  Fraçois  Almei- 
ide  à gàigné  tant  de  belles  viéf  oircs.’fî  Alfonlè  Albuquer- 
que  peut  eftré  çoînparé,par  fes  valcureiix  exploits , aucp 
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Jcs  pîu  s^ratids  capitaines  dont  lametnoirce%celebxc.e 
par  lés  hiftoriens:tout  cela  Ce  doit  rapporter  & attribaet 
principalement anx  verras  des  Rois  lean  fecoiid  & Em- 
manjucl  premier , de  reicolc  defquels  font  fprtis  tant  de 
braiiés  Jbommes.il  en  faut  direautat  de  lean  de  Menere2  j 
4cKonio, Fernand,  Ataidc, de  Matcaregne,de  Coutin.Sc 
d*autres  capitaine^  démarqué;  à fçauovr  que  par  la 

deieur  Rpy  ils  ont  fait  ce  que  nous  auoj  dcftrit  ci  dcoar» 
Parquoy  ic  tient  pour  certain  que  d Emmanuel  fuft  pafTc 
Iny  mefraes  en  Afrique, toute  la  Barbarie  le  fuft  aifément 
rangea  à fon  obeiiîaace;  mais  le  temps  ï^  ieconfcil  de 
gens  de  petit  cœurle  deftournerent  de  ce  voyage.  Au  re- 
ItCjlcs  villes  prinfes  par  fon  ^ui^  & commandement  ,lex 
citadelles  bafties  & fortifiées  â fon  aueu,.i^ouftrcict  quel 
defîr  il  auoit  d’abolir  la  mémoire  du  faux  Prophète  Ma- 
humet.  Et  par  aiiifi  fa  félicité  incroyable  ne  doit  dlre  ra- 
pottee  au  coursde  fortune  ^ comme  Peftime  le  vulgaire 
ignoranr,ainsà  la  faueurde  Dieu  qui  bemflbit  la  pieté 
^ iuftice  de  ce  Prince. Car  il  eftoit  dWn  naturel  honnefte, 
bénin,  religieux,debonnaire,hurnain,dvne  granité  plai- 
iante  & ioyeufe , de  facile  accès , drligent  à admioiftrer 
ittfticc,&  à dçrpefchèr  affaires.  Il  fc  Icuoit  fort  matin  , ^ 
fouucniesfbis  deuantîour,vaquant  auant  toutes  chofes 
au  feruice  diuin , puis  eraployoitle  refte  dn  temps  à rece^, 
noir  & appointer  requeftes,  & donner  ordre  aux  a£Paircs 
d’eftat.  C eftoit  vn  Prince  facecieux , qui  ayoit  le  mot  à 
commandeinentjfort  Userai,  pouruoyât, en  grande  dou- 
ceur aux  necefïitcx  de  les  domeftiques , payant  bien  les 
gens  de  guette,  louant  & recompcnlànt  parprefens^ 
biensfaits  ceux  qui faifoy eut  quelque  aélc  notable.  Les 
pauùres  eftoyent  foulagez  grandement  de  fes  richeffes, 
lemblablement  les  çonuents  de  moines  & nonnains,auF* 
quels  il  fourniffoit  largement  & magmfiqwemcnt  non 
feulement  ce  qui  eftoit  requis  pour  leurs  temples,  mais 
auffi  pour  leur  vie  &vfagc  particulière.  Au  refte  il  eftoit 
grand  iufticier,&  feuetcaux  criminels,  cnjcof  que  de  na- 
ture il  enclinaft  plus  à douceur  quà  rigueur.  Il  prendit 
grâd  plaifir  à la  muficque , fans  que  cela  le  dcftouinaft  du 
maniement  des  affaires  : car  en  fpn  palais  tandis  que  les 
châtres  dcfoucurs  d’iaftrumçns  luy  doiiapyét  du  plaifir^ 
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il  doanoit  audiâficeaux  thrcforicrs,  maiftrcs  des  rcquc^ 
ftes  & autres  officiers  qui  luy  communiquoyêt  plufteurs, 
chofes  d’elliat,  tellement  que» paflantlc  têps  ilexpedioit 
le  principal.Quat  à fa  manière  de  viure  il  y eftoii  exquis, 
& fa  table  couuertc  de  viâdes  trefdelica|es:mais  il  viuoiC: 
fort  librement,  iamais  ne  but  vin  , &s’abfteHokpreci- 
fement  de  manger  és  iours  dc  ieufhes  roIcnncl.il  aimoit 
les  bonnes  lettres,  s’cnqueroitparlc  menu  des  façons  de 
faire  des  nations  eftragcs,oyoit  yolontiers  lire  les  hiftoi- 
rcs,&  quand  il  prenoit  fon  repas  en  v|:u«  de  plufieurs  per^ 
fonnesjles  mets  fe  trouuoyct  mieux  aflaifonnez  par  dif- 
côurs  ioycux  & proufitabîcs  que  par  Tartificc  dcs  cuili^: 
niersrcar  il  deuifoit  fdrt  priuçmcnt  6e  de  grande  affieâiip; 
attec  gens  doâ:es»  & auec  ceux  qui  auoyenç  voiage  en  di- 
uers  pays.  S’il  s’effiatoit  à quelques  icux,c  cftoit  en  toute 
honnêteté; s^exerçant au icu delapâulmç,àlacbaflre,  à 
courir  la  baque,ôc  àiouter  en  tournoy, félon  qu*ilauoitic 
loifîr.Mais  il  y auoit  cela  d’admirable  en  luy  qu’à  peine  fe 
donna  il  iamais  licence  de  ioucr  ou  paffer  le  temps  fî  auat 
quenmefmeiourilne  traûaft  de  quelque  affaire  publi* 
que  auec  fes  confcillcrs;  car  s il  effoit  a la  chaffe  das  la  fo- 
seft,tou(îours  quelqu’vn  le  fuiuoit  pour  luy  prefenter  re^ 
que  te,  ou  faire  autre  chofe  concernant  le  bien  du  publier 
& s’il  s’cfbatoit  en  vn  efquifrur  la  mcr,fcs  principaux  of- 
ficiers luy  tenoyent  conTpagnie  pour  conferer  cn(cm<^ 
ble  des  affaires  du  Royaume. De  Ion  teps  il  fembloit  que 
la  pauurcte  fut  bannie  de  l^ortugal,^  qac  lairitcffç  n y 
peut  trouüer  logis, les  lamentations  $ y tailbycnt , pour 
faire  place  aux  dâttfes  6c  chanfons^  dqùoy  toute  laxour 
paflbit  le  temps  bien  fouuent.  Les  ieuncs  gentils  homes 
s’efbatoycnt  ainfi  auec  les  dam  oifcllcs,rans  vilenie  ni  fa-f 
les  propos:6c  encores  qu’ils  fîffent  l’amour  ffvncfaço  pu- 
dique, & du  tout  çGtrairc  à celle  du  temps  d'auiourdhuy' 
les  damoifellcs  aupyent  çetc  coutume  de  ne  î^ôtrer  fa- 
ucur  à aucun, que  premierernenr  ul  ueut  fait  quelque  a- 
^ede  P rouelle  en  guerre.  E t n’etpit  loifiblc  aux  pages 
du  Roy  & des  Princes  de  s’eman ciper,  quapres  auoir  Fait 
yi\  voyage  en  Barbarie  & été  à la  guerre  auec  quelque 
honeiirau  retour  delà.  Alors  aiilfi  la  nobleffe  ctoit  fi  bie 
dreffec,que  dçla  cour  de  ce  Roy  foitircnt  dcçperlûnna-î 
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ges  âulTi  Excellent  qu’il  eft  poffiblc  de  penfet.  II  obeifToie 
•alaigrcment  aux  comman démens  dei  Eglifc  Romaine, 
maintenoit  auec  grande  deuotion , les  ceremonies  cAa^ 
blics  par  icelle,  6c  au  têps  qu  on  y hi%  mémoire  de  la  paf- 
fîoti  de  lefus  Cbrift,  il  ne  bougeoir  du  temple  corne  aufli 
durant  les  upi$  iaurs  que  Thoftic  de  la  mefle  demeuroit 
çaehee  & comme  enfeueliejpour  fouueaance  de  la  fepul- 
turc  de  noftre  Scigneur^il  ne  fc  defpouilloit  point, & ne 
partoit  de  la  que  pour  bien  peu  de  temps, & (î  le  fommcil 
le  ptenoit  il  repofoit  enfapUce,  fans lid ni  parement 
royal.  Ü remit  fus  diucrics  religions  de  moines,  reforma 
les  mœurs  dilîblucs,  baftit  plufieurs  temples  tout  à neuf, 
en  refit  qui  cftoyent  prcfqüc  ruiacr,  eftant  fi  afpre  cnne- 
my  de  la  füperftition  MabumctiqüC,quc  pour  la  ruiner  il 
s’appreftoit  à faire  la  guerre  en  Alîc  & en  Afrique, afin  de 
ruiner  entant  qu’en  luy  feroit  la  mémoire  de  cçft  erreur 
peftilenc.  Scs  heures  de  deuotion  ne  le  deftournoyent 
point  du  maniement  des  affaires  publiques , ou  il  aqoit 
fceil  en  telle  forte,  queeequi  concernoit  la  guerre  eftoit 
le  principal  point  de  fcspenrees:&  pafTantfes  ennuis  àla 
mufique  où  à la  chafiè,au  milieu  de  tels  plaifirs  il  fe  fou-- 
uenoitdcfesfuiets.  Pourtant  camcfmc  temps  il  faifoiç 
armer  des  vaifliaux  pour  aller  en  Barbarie , Ethiopie  Sc 
Orient, cnuoyoit  garnifons  en  diuers  lieux , prefldoit  eu 
fon  confcil.donnant  audiance  a .chafcun,&  puiiiflant  les 
crimeside  fi  doux  efprii  au  demeurSt , qu’il  fc  laifToit  me- 
ner par  les  confeils  de  gens  net  pour  leur  proufit , & qui 
craigno yen t tous  dagers  pour  petits  qu’ils  fuffcnt.-ce  qui 
fut  caufe  que  plufieurs  ietterent  les  griffes  tropauantes 
deniers  procédas  des  reuenus  Ecdcfiaftiqucs,&  qu’il  dif- 
féra tant  de  fois  fon  voyage  en  Afrique,  où  ilauoitfi 
grand defir  d’aller.  Mais  la  mort, non  attendue  fi  tofl,en- 
ieuelit  ce  Prince  auec  toutes  fc?  deliberations.  Tou  ces- 
fb{s,combien  que  félon  le  cours  des  affaires  de  ce  monde 
iî  ait  fait  chofe  qui  femble  mériter  quelque  rcprchenfiôt 
fi  pcui-on  due  que  ç’a  cfté  vn  Prince  orné  de  plufieurs 
venus  roy  ales,&  digne  de  mémoire  immortelle. 

Flîjj  PV  pOYZI^SMl  LIVRE, 


]IE  T R El  Zi  E SM  E LI- 

VRE LHISTOIRE 


de  PORT  VG  AI. 

$ O MU  AI  KM. 

î,  ^fiat  des  de  Portugal , d*  Afrique , £ Ethiopie  d?*  dei 

Indes  au  hur  du  trejpasd' Emmanuel, 

%,  lean  troifiefme  du  nom  y fils  d*  Emmanuel , fueçfie  a fon  pere^ 
ejlant  le  quin7;iefme  Roy  de  Portugal, 
t,  Briefdifcours  touchant  le  Royaume  ^ les  Roy  s de  Portugafa 

aueclagenealogie  & les  enfansdeleantïoifiefme,  ^ 

4.  Ordredonùé  pat  Edouard  deUenefei^  Vkeroy  aux  affaires 

dèPerfe  des  Indes, 

CequefitLouysdeUeneftienOrmm.  j , , 

jff.  Hauigation  de  Garfte  Hmtique^és  IJles  de  Banda»  :la  de-* 

fcHption^  Usfingularitez^d'iceÜes.  ^ ' 

7.  Repeütio»  ample  difiours  de  U nauigaUo»  de  Ternand 
Mageüan  aux  Ifles  Uolucques  : accidens  notables  d tceUe 
iufques  à là  mort  de  MageUan  ^ auretour  en  E^agnede 

lanauirenommeeVsiioirc. 

5.  Defcnpùon  des  Ifies  Uolucques  ^ de  leur  ftngulanUT^ 
Arrime  à^Anthoine  Brittso  g/  de  Garfte  Henriquex^  aux 

MolucqueSy&  ce  quily  firent. 

IQ.  KamgationduCapitaine Martin  AlfonfeUeUoenla  Çhp- 

nayd'oùiïefi  contraint  feretirer, 

II.  j:ffoYts  du  Roy  de  Dachenpour  chaffer  les  PortugAloù  hors  de 
ÜfleTaprohane.  1 « / 

Naufrage  d’Edouard  Ataide , ^ autres  accidens  des  Portu^ 

gaüeû  fur  leur  retour  d*Ormue  en  lljle  de  Goa- 

yj.  Troubles  e»  ordrey  fut  donne  par  le  Vsceroy, 


Z'tt  K 1 'T  jLiitt  i $ Mi. 

14.  dt  Louy$  de  Menefex,  vers  U caf  de  Gaardafté 

fer^  retour  etp  Ormue» 

IÇ.  ExphitsdAnthomelaüereottrfairePdrtugaîloii, 

Ù.  Guerre  de  Zabdim  Ddlcam  pour  recouurer  les  g9merntmn$ 
de  Fonde  de  Salfete  , & quelle  en  fut  îiffpa. 

17.  Gumed* Antoine  Brittio  contre  le  Roy  de  Tidére^^  Autres 
acâdens,  * 

iS.  Exploits  de  guerre  de  Pierre  de  Cafire  ^ dé  îacques  Melio 

en  faneur  du  Roy  de  ZAnt^thar. 

If,  Accidens  du  Capitaine  Galuan  ^ de  Pierre  de  Caflre. 
tO.  iJegotiatfonde  BaîtdT^arPérfinneAu  Royaurhede  Perfe  & 

Piffue  diceÜti 

Y A K 8 entencîu  fàir  le  ^ifcours  4es  Hures  . 
viffTW^CÎ^^prccedcns ^ ittctnotables faites 

par  les  Capitaines  Portugallois  fous  le  régné 

* VT 

fagement  continuer  quel* 

qoe  peu  plus  auanc,&  côntentcrle  defîr  des  lecteurs , i ay  ^ ^ 

rccueilly  ça  & là  vnc  fuite  des  exj^loitsdela  nationPor-  J 
tugalloi(c,fouSvne  partie  du  regaede  leaii  troiâefine,  ^«itfdutrej^ 
£ls  & ftÿeccflcurd’  EtnmanucVme  contentant  de  toucha: 
les  choies  prfnçipalcstauec  erpcrance  toutes  fois, fi  le  teps  tnanue  « 
le  permet , de  prefenter  quelque  iourrHiftoire  toute  en*- 
tiere.  Car  pour  le  prefent  ie  me  fuis  arrefié  a ce  qui  s'eft 
paÎTé  es  Indes  depuis  la  mort  d’EmmaRuelyn  ayant  vou- 
lu toucher  aux  guerres  d*Afrique,pource  que  les  memôi- 
ÿesqtie  nbus  en  auôns  font  dcteâueux  & peu  certains: 
telle  ment  que  fay  mieux  aimé  laiffer  cela  en  fulpenSjque 
pâiftreles  gens  de  menfonges  ou  comptes  màl-âfrcurcï. 

Ce  nonobdant  ie  troüflcray  maintenant  en  pcit  de  mots 
l’eftat  des  affaires  de  Portugal , d’ Afrique  5c  d’Ethiopie, 
au  iout  du  trefpas  d’Emmanuel , y adiouftant  aüffi  celuy 
des  Indes,  pour  faire  mieux  emendre  ce  qu  Oferius  à dé- 
duit en  feS douze  liurcs , 5c  ce  qui  fera  difcoiiru  cÿ  après,' 
ilfemblcquelcs  Royaumes  5c  principautez  du  monde 

ayent  leurs  aagcs,naiirances,auanccmcns,acCroifremens 

«c  declinaifons,  comme  les  Princes  5c  fuicts  qui  y viuent 
pour  vn  temps.  Quant  à celuy  de  Portugal , cnpeut  dire 
que  ,-faus  Emrnanuelyil  a cité  comme  feroit  vn  homme 


£efme  £c  de 
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ttt  îâ  fleur  & vigueur  de  fonaagc:  car  en^:otes  que  depuis 
il  fc  Toit  entretenu  en  quelque  virilité  durant  le  régné  de. 
lean  troifiefme , ce  n*a  pas  efté  toutesfois  aucc  tel  fucces 
aux  affaires  qu’auparauant,&  ce  qui  eft  aduenii  fous  le  re^ 
gne  de  Sçbaftien  petit  fils  & fucccfîcur  de  Ica  troifiefmc, 
n aguercs  tué  en  Barbarie , monflre  la  declinaifon  de  ceft 
cftat.  Ncantfnoins  comme  Dieu  fçait,  quand  il  luy  plaît, 
faire  reuerdir  les  perfonnes  en  leur  vicillefTc , il  peut  non 
fculemcntrcdrcfrerl*cftat  de  Portugal, mais  auflî  celuy  de 
plufieurs^^autres  RpyaumeSj  iadis  trcsflprifrans , & main- 
tenant affoiblis  & prochains  de  leur  ruine.  Mais  laifTons 
cela  en  Tes  mains , & defîrons  ce  pendant  que  les  grads  de 
les  petis  ne  fentent  fes  îugemens , ains  par  iuflice  & pieté 
attirée  fa  faucur , afin  de  fübfiftcr  paifiblemet  en  la  focieté 
humaine,  attendans  d’eflrc  recueillis  au  vray  Royaume. 
Les  guerres  d’Emmanuel  en  Barbarie&  és  Indes  tenoy  et 
Portugal  en  paix:  & les  commôditcx  de  ces  nouiielles  cq- 
queftes  & peuplades  en  Orient  cncouragcoycnc  les  Por- 
tugallois  â fe  façonner  & accouflumer  aux  armes  & à la 
iiauigation  : tellement  que  leur  pays,  quqy  que  de  petite 
cftcnduc , & leur  nation  qui  ne  failoic  quvUe  poignée  dp 
peuple,  â comparaifon  d autres  Royaumes , eftoyent  ad- 
mirezjrcdoiucz  Ôc  bien  voulus  en  maints  endroits  de 
l’Europe.  Seulement  les  Efpagnols  commençoyentà  lcs 
regarder  de  trauers , à caufe  de  la  dclcoüucrture  des  Mo- 
lucques, dont  nous  parlerons  amplement  au  fcpticfmè 
chapitre:  mais  l’alliance  d’Emmanuel  auec  Charles  cin- 
quiermcretcrioitks  cœurs  en  contre  poids.  Ainfi  donc  le 
Royaume  de  Portugal  eftoit  lors  en  grande  paix,  redouté 
de  Tes  ennemis,  plain  de  grandes  rjeheffes, de  gens  dç 
guerre  & fidèles  à leur  Prince,  brief  accommodé  & re- 
nommé au  pofliblc.  Quant  aux  affaires  de  Bai  barie , les 
Mores  auoyent  cit  telle  les  gouuerricurs  de  Safîn,  d’Atzi- 
Ic,  de  des  autres  villes  ocçuppces  parles  Portugallois,  tel- 
Icment  qu  Emmanuel  y eftoit  merueillcurcmcut  crains 
A:  bien  obey , ayant  force  vafl'aux  êc  tributaires: & Tes  en- 
nemis principaux  en  ces  pays  U fc  fufset  laffez  de  la  guecr 
re , fi  ce  Prince  euft  vcfcu  plus  long  temps  ; mais  fa  mort 
les  encouraeea  tellement  que  fous  le  regne  de  îean  troi- 
1 ué  plufiewrs  places* 
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fait  mourir  grand  nombrçdc  Portugallois  en  diûcrrcs 
rencontres,  la  plufpart  des  tributaires  fc  foptrcüoltcz , 5c 
finalement  Scbafticn  mefmes  y a cfté  tué  éii  bataille , au 
raoys  d*Aouft  de  Tan  mil  cinq  cens  feptantc  huit . Le 
Royaume  de  Congo  en  Ethiopie  eftoit  lors  auffi  comme 
en  la  puiflancc  des  Portugallois,  par  le  moyen  delà  leli- 

fion  Romaine  qu  ils  y auoycnt  plantée, & rAmbafTadeue 
c Portugal  cRoit  en  chemin  pour  aller  vers  le  grand 
Négus  & y négocier  comme  ri  fît  depuis , rapporta  lec- 
très  au  Roy  lean  troifîefmc,  contenans  ©fFres  d amitié  5c 
d’alliance , félon  que  le  tout  a efté  amplement  deferit  en 
vn  liurc  particulièrement  par  Erancifquc  Aluarez , dont 
feraparlc  au  dixrepticrmeliure.  Pour  Le  regard  des  Indcy 
deçà  5c  delà  le  Gange,  & de l’cftat  de  l’Orient ^ cncorcs 
quen  quelques  lieux  des  Portugallois  eufient  beaucoup 
d’affaires , toutesfois  ils  remaintenoyent  5t  auançoyent, 
comme  il  appen  par  le  Ifurç  preccdent.Bricf  on  peut  dirt 
qu  Emmanucla  cfté  vn  des  plus  heureux  Princes  du  mo* 
de  pour  le  regard  de  la  profperité  temporelle  : 5c  que  les 
pertes  qu’il  a faites  çà  ou  là  quclquesfois  ne  font  rien  au 
pris  des  belles  conqueftes  & yidoires  obtenues  par  fes 
îieutenat». 

M A I M T B M Â N t il  faut  parier  de  lean  troifîefmc,  _ 

fon  fils  & fucociTeur,  lequel  fut  proclamé  Roy  au  temple 
de  Saioift  Dominique  à Lisbonne  le  Dimanche  vingtief- 
meiour  de  Décembre  mil  cinq  cens  vingt  vn,cn  prcléncc 
d’aucuns  de  fes  frères,  du  Duc  de  Bregents,  du  grand 
Commandeur , des  Contes  de  Tcntugal , de  Taraucc  5c 
d’autres  grâds  Seigneurs  du  Royaumciapres auoir  preflé 
le  ferment  requis  cp  tel  cas  entre  les  mains  de  fon  frere  le 
Cardinal  Alfonfe,  lors  fort  icujaç  y à fçauoir  de  faagcde 
douze  ans  QU  enuiro,  lean  eftoit  lors  aagé  de  dixncuf  ans 
cinq  moys  5c  feize  iours,  Prince  d’aflez  belle  ftaturc,  non 
guetes  gtad,5c  qui  aucc  le  temps  deuint  fort  replet;au  re- 
fte  debon  6c  paifiblc  naturel,  deuotieux  en  fa  religion, 
charitable  enoers  les  pau«res,grand  amy  des  gens  do^es 
en  toutes  forces  de  feieneçs  : côme  de  fait,  pour  Tembclit 
fomeot  de  fon  Royaume  il  fit  drcflci  l’Academie  5c  noble 
voiuerfitc  de  Conimbricc , & fonda  le  college  Royal  de 
Sainél  Paul,  aucc  pcnfions  hoanorablcs  pour  les  pre^ 


feffcurs  & regens,  qu’il  attiroit  de  diuers  pays  ; enquoy  If 
fut  fuiuy  depuis  par  fon  frcrclc  Cardinaî, lequel  baftit  eu 
la  ville  d’Euoia  le  college  des  Icfüites,  & vne  vniuerfitc  ft 
accomplit  qil’en  Tan  mil  cinq  cens  foixaU  deux  s’y  trou- 
ucrent  près  de  douze  Ceirs  clcholïers.Pour  reuenir  à leau 
troificfmejle  Royaume  auoic  recdiiuré  en  luy  fon  feu  pç- 
le,  ce  fembfoitrmais  depuis  Ion  cognut  que  le  fils  n’auQir 
pas  tant  de  Vi  uacité  que  le  pcrc , ains  fe  contenta  dé  gar- 
der ce  qui  eâoit  conquis,  ou  fi  fes  licétenans  s’auanccrét, 
ce  ne  fut  pas  de  telle  adrdfedc  félicité  que  fous  Emma- 
nuél.  Àufli  mania-il  fes  affaires  par  autres  armes  que  n’a- 
tidic  fait  fon  pe^e  : car  au  Heu  qu  Emmanuel  s’efioit  fatÉ 
voy  c en  O rict  à la  pointe  de  retpee , iéah  s’aida  des  cour- 
fes  & voyages  des  Icfuitcs,  comme  nous  le  verrons  en 
fon  lieu , fans  qu’il  fojt  bcfoiii  s’y  arrefter , attendu  que 
rious  voulons  luiure l’ordtedes  années , comme  ésliurés 
precedens , autant  qu  il  fera  pofliblé.  Mais  au  rcfic , leaii 
troifiefinc  fut  qiiinzicfmc  Roy  de  Portugal , dequoy  lî 
faut  dire  icy  quelque  ebofe  pour  plus  grande  intelligence 
dé  Celle  hiftojie*  . 

3!  h A maifo  n d^  Aragon  cft  ifibe  d*  v d S ci  g|s  edr  G b t h n o - 

inefàifc9UY$  mé  Ennic , lequel  enuirob  l’an  neuf  cens  douzedesfit  en" 
tottchdüt  les  diuerfes  batailles  & chafTales  Gots  defeendus  des  monts 
Roys  et  Roy  - Pyrénées  en  Aragon  & és  pays  voifîds.  Or  lé  petit  fils  <fç 
AumedeVorrn  ceft  Ennic  nommé  Sance  raifnéaucc  fon  fils  Fcrnâd  con- 
quitles F^oyaumes de  Leon&  de  Ca(lilie,en  chaffa  les 
genealogle  et  Mores,  puis  ayant  fait  partage  a fés  fils  & ncueux , donna 
lesenfamde  les  Royaumes  de  Econ  & de  Caftille  à Fernand , celuy  dé 
Jean  tr'âifief-  î^auarre  à fon  fils  puifné  nommé  Garfîé , celüy  d Aarago 
f^r,  à Sanee Icieunc  fonneucu  ou pçtit  fiis.De  ces  trois  forti^ 

rent  trois  familles  diftinélcs , à fçauoir  celle  de  Caftille^ 
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tügàl , qui  print  Lisbonne  l'ur  les  Mores , & pour  auoir 
desfait  cinq  de  leurs  Roy  s en  vne  bataille,  lailTa  vn  efcuf^ 
fou  à fcs  fucccfleurs , dedans  lequel  y en  a cinq  petis , ôc 
les  cinq  irbnds  infetez  en  chafeun  d’iceui  rcprcfcntcnt 
(ce  difené  quelques ’«?ns)cinq  play  es  mortelles  qu’il  reccüt 
en  cefte  bataille,  dot  toütesfois  il  fut  guci-y.  Ceft  Alfonfc 
fils  de  Htnry  eut  vri  fils  nommé  Sance , & furnomiUé  le 
peuplcur , àcaufe  de  diuets  lieux  de  ce  Royaume  peuplez 
par  luy.  Apres  Sance  régna  Alfonfc  fécond, fijrnotïimc  lé 
graSjpüis  Sace  fccoridren  apres  Alfonfe  troificOne, Denis 
premier  furnomme  lé  bâftiffeur,  Alfonfe  guatrîcfmc,fur- 
ikômé  le  Hardy, Pierre  preniier  du  nom , fuinornmé  le  iu- 
fticier,  Fernand  pferifier,  lean  premier  furnommé  de  bo- 
hc  mémoire,  Edouard  premier,  Alfonfc  cinquicfmc,puis 
ican  fécond, furnommé  le  grand, lequel  fucceda  à fôn  pe- 
Xt  Alfonfe  fur  là  fin  de  fan  mil  quatre  cens  Huitante  & vriy 
auquel , decedé  fans  Hoirs  mafics  legiùnïes  ,-füCcêda  fort 
eoufin  germain  Emmanuel, fils  de  Fcrnartd frere  d*Al- 
fonfe  cinquicime , l’an  mil  quatre  cens  rtonantc  cinq , êc 
fegria  vingt  fîx  ans , durant  kfquels  ont  cfté  exécutées  les 
chofes  mémorables  contenues  és  douze  liures  precc*- 
dens.  La  première  femme  d’Emmanuel  fut  Ilàbelle  fille 
de  Fernand  & d’ïlabclk  Roy  & Roync  de  Caftiile , veuf- 
ixt  d’ Alfonfc  fils  du  feu  Roy  lean  fécond,  de  laquelle  il 
eut  vn  fils  nommé  Michel,  qui  mourut  icune  Ôc  deuZ  ans 
apres  fa  mere.  En  fécondes  nopces  Emmanuel  cipoula 
Marie  fille  de  Fernand  Ô£  rfabelk,fœur  propre  dclàdc^ 
funâe  Ifabelle.  La  difpcnk  du  Pape  ( lequel  on  cftimoit 
ert  ce  tcmps4à  auoir  rautHoritc  de  difpenfer  des  loix  di- 
ttincs) pourueut  à cefte  affinité.  De  Marie  nafqûit  au 
moys  de  Iuin,mil  cinq  cens  deux,  ïeàn  depuis  Roy,&  au 
moys  d’Oélobre  de  l’an  fuiuant  Ifabelle , marice  depuis  à 
fon  coufin  germain  Cbarks  cinquiefmc  petit  fils  de  Fer 
nand;d:de  ce  mariage  cft  ilTu  Philippe  à prefent  Roy 
d’Efpagne.  Puis  apres  Marie  accoucha  l’an  mil  cinq  cens 
âc  cinq  d’vrtc  fille  nômée  Beatrix  ^depuis  mariée  à Char- 
les Duc  de  Sauoy  e , & dont  eft  procédé  Pkilebcrt  Emma- 
nuel viuàntencorcs  pour  le  iourd’huy.  Depuis  iufqucsi 
l’an  mil  cinq  cens  dixfept  elleaccoucHa défit  enfans maf- 
ks  â fix  fois:dont  les  noms  furent  Louys,  Feriiad,  Alfoa- 
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fe, Henry,  Edouard  & Anthoine,qui  moururent  prefl 
tous  auantleur  pere.  Henry  à furuefeutous  fes  frer 
feeiirs , voire  Ton  petit  ncucu  le  Roy  Sebaftien  /mort  en 
bataille  comme  ditaeûé  cy  deflus.  Incohtinët  apres  que 
Marie  fe  fut  dciiurec  de  fon  dernier  fils  üommé  Anthoi- 
ne,  elle  deceda.  L’an  fiiiuant , Emmanuel  print  pour  troi- 
fîefme  femme  Eleonor  fille  de  Philippe  d’Auftriche&  de 
leanne  fille  de  Fernand  Roy  de  Caftille.  Par  ainfî  Eleo- 
norcûoit  niepee  des  deux  femmes  dcfunéles  d’Emma 
iiuel.  licutdccefte  troifiefme  vnc  fille  nommeeM 
l’an  mil  cinq  cens  vingt  & vn.  Quat  au  Roy  lean,  dtiq 
nous  deferiuons  i’hifioire , l’an  mil  cinq  cens  vingt  c 
il  cfpouCa  Catherine  fœur  de  l’Empereur  Charles  cin- 
quiefmejde  laquelle  fontiffus  plufieurs  enfans 
Alfonfe, Marie, Catherine, Beatrix,  Manuel,  Philippc.i 
& Anthoine.Deux  des  filles  moururent  en  bas  aage. 
rie  fut  maricc  à Ton  coufin  germain  Philippe  d’Aufti 
Roy  d’£fpagne,5(:  eut  vn  fils  nommé  Charles,  mort 
prifon  ouileftoitrcferré  parle  commandement 
pere.  Manuel , Philippe  & Anthoinc  dcccdcrent  leiincs 
Rcftc  lean, qui  en  l’aage  de  feizé  ans  fut  marié  aucc  Icanc 
fille  de  l’Enipcreur  Charles , aulTi  fa  confine  germaine,  & 
ce  lau  mil  cinq  cens  cinquante  tfois.  Mais  il  mourut  toR 
apres , lailîant  fa  femme  enceinte  d'vn  fils  qui  fut  nom 
mé  SebaRien , fuccefleur  de  Ton  ayeul  lean  troifiefme, 
feizicfme  Roy, né  l’an  mil  cinq  cens  cinquante  trois. 
lafommairemcnt  quant  aux  Roys  de  Portugal,  aqu 
Rons  quelque  chofe  de  ce  Royaume.  Il  eR  diuifé  en  trois 
parties  principales,  l’vne  deçà  l’aiure  delà  le  Tayo,  appel 
Ic.Tâgus  par  les  anciens,  & la  tierce  au  milieu  entre  deu: 
liuiercs , IVne  nommée  Duero , rautcc  Minio*  Ce  pays  a 
douze  licuës  de  longueur  & autant  de  large,  contenant 
en  ce  petit  efpace , outre  les  Euefehez  notables , plus  dt 
cent  trente  monafteres,  enuiroii  quatorze  ccns'paroifics 
& la  campagne  arroufee  & fertile  à merueillcS;  Les  au 
très  deu^  parties  (ont  de  grande  eRenduc,  comme  Ici 
chartes  en  font  foy.&ont  le  Royaume  dAlgarve  ad 
ioint , qui cR  alTez  ample , mais  montueux.  Quant 
villes  & gouuernement  du  Royaume , d’autant  qu’il 
rapport  d’icelles  ôc  de  tout  i’cRat  public  a la  façon  d 
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Iràtld®  part  du  reftc  de  l’Europe,  il  n’cft  bcfoi n d’en  parîet 
âauantagc:  ce  Royaume  eftant  clos  de  la  mer  à 1 Occi- 
dent & auMidy,du  Royaume  de  Caftillc  & de  Leon  a 
rOrient  & au  Septentrion. 

I L a cfté  parlé  au  liure  precedent  des  machinations  de  4. 

Raix  Xeraf  en  Ormus  contrelcS  Portugallois , lefq’ueîs  il  Ordre  donné 
tafeha  d’cxccutcr  comme  appert  par  le  vingehuitielmc  par  Edouard 
chapitre.-  à roccafion  deqqoy  Coutin  gouuerncur  delà  de  Menefe^^ 
Citadelle  enuoya  mcifagers  exprès  en  Inde  aduertirE-  Vùeroyanx 
douarddeMcnercz,lorsViceroy,decerouflcucmentdes  affaires  de 

OrmiiEcns,  & du  danger  auquel  la  Gitaddlc  8c  les  Porta*  Perfe  ^ de$ 
gallois  cfloyent.  Le  Viccroy  conlîderâdt  de  quéllecon*  Indes* 
fcqucncc  cftoicceft  affaire,  fc  retire  incontinent  en  Goa^ 
&derperchevngallion  aucc lettres  âfOn  frere  Louy s dé  i $ z 
Menefez  qui  baftiffoit  vne  Gitadclleprcs  de  Chaul , pour 
""aller  promptement  en  Ormus  : 8c  pour  rccompenfet 
Francifque  deSoufe  qui  commandoit  en  ce  galiion  , il 
îuy  donna  la  Gapitaincric  d Vue  gallere  royaile , & cora- 
milTion  d’aller  en  Dabul  pour  eftre  general  de  douze  fu- 
fies  Bc  y faire  la  guerre  aux  vaiffèaux  ennemis.  Soufe  s’e- 
fiant  rendu  au  port  de  Ghaul , Menefez  s embarqua  pour 
tirer  en  Ormus , menant  quant  & foy  Roderic  PcreÜT> 

Manuel  de  Macede , Henry  dé  Macede  /Edouard  Atai- 
de , Lopez  d’Azeuede,  8C  Pierre  Vafqüc  deTrauazc , Ca- 
pitaines de  gailions  8c  nauires.  Apres  leur  départ  Martm 
Alfonrc  Mclio , qui  feioutnoit  aufli  en  Chaul  pour  aider 
àbaftiria citadelle, print  îa route  de Goa,  d’oii  il  futen- 
ùbyé  parle  Viceroy  au  Royaume  delà  China;  tellement 
qu’il  fe  mit  incontinent  à la  voile  , ayant  pour  Capitai- 
nes fous  foy  Vafquc  Fernand  Coutin  & îaeques  Mclio 
fes  frcres,aucc  Pierre  Lhoramc  , & Ambroile  Dorego 
qui  les  âttendoit  en  Cochîm,d  ou  ils  partirent, tiraiis  vers 
Malaca,au  moys  d’Auril  defan  mil  cinq  cens  vingtdeux. 

Sipon  Andradc  eftoic  de  retour  de  la  China, &auoii 
ftiinccia  baftardedu  Viceroy , lequel  pour  dote  de  ma- 
riage donnaa  Simon  la  Càpitainerie  de  Chaül  : ce  que 
toutesfois  il  ne  ponnbit  faire  , à caiife  que  Henry  de 
Menefez  brauc  gentilhomme  en  auoiteu  la  charge  du 
Viceroy  Siqueire , & né  pouuoit-on  Tcn  deiett-cr  fi  toft, 
fîüon  qu’il  fuft  cÔuaiucu  de  quelque  Enidre-dcpoitt^rnenti 
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Mais  la  faucur  & la  force  domincrentpour  cefte  foisttcl- 
Icmcnt  qu  Andrade  monta  fur  mer,  emmenant  douze 
fuftes,  auec  charge  de  garder  la  cofte  contre  les  vailfcaax 
de  Diu , & commander  comme  Admirai  aux  trois  autres 
generaux , à fçauoir  Francirque  de  Soufe , Valque  Lcme 
& Martin  Correa.  Andrade  menoit  lors  deux  cens  fol- 
dats,&cnfarouteilfutrur  le  point  de  donner  bataille 
près  de  Dabul a fept rnille hommes feiournans à lanchre, 
poufccquelegouuerncur  refufoit  luy  deliurer  deux  ga- 
lères faites  par  les  Turcs*  Mais  el^ans  ja  defeendu  és  ef- 
quift  pour  prendre  terre , ce  gouucrneur  fut  tellement  c* 
ftonne  qu’il  îtiy  fit  deliurer  les  deux  galeres  i ôc  ainfi  Aa- 
drade  reprint  fa  route  vers  Chaul , emmenant  ces  deux 
galères  de  renfort.  Iftant  arriui , Henry  de  Menefezluy 
quitta  le  gouucrnement  de  la  citadelle,  voyant  les  lettres 
du  Viceroÿ , & qu  il  nèpouuoit  refifter,  ioint  qu’il  s’eftoic 
fort  cndcbté  pour  nourrir  Tes  foldats  & faire  autres  cho- 
fes  pour  le  fcruice  du  Roy.  Incontinent  apres  Andrade 
cRablit  des  Capitaines  es  fuftes , & cnuoyalcs  generaux 
au  long  des  coftes,  où  ils  firent  de  grands  maux.  Martin 
Correaeftant  entré  dansvn  fieiiue  d’eau  douce  nommé 
Béttclc,  defeendit  en  terre  auec  vingteinq  foldats , Sc  fc 
rendit  près  d’vne  grande  maifon  enuironnee  deiardins 
Bc  vergers , près  de  laquelle  eRoy  ent  force  Mores , hom- 
mes & femmes , qui  le  faluercnt , & dirent  qu  en  ce  lieu 
habitoit  vn  grand  Seigneur  More,  lequel  defpcn^it  fon 
bien  à refttretenement  des  panures, leur  fourniflani  du 
Med,  duris  Sc  de  l’argent.  Sur  ces  entrefaites  ce  Seigneoi 
fortit&monftra  fort  bon  vifage  aux  Portügallois,  aüf- 
qucls  il  donna  deux  vaches , des  poules  & fruits  en  abon- 
dance. Enquis  pourquoy  il  eRoit  fi  grand  aumofnier  Sc 
quelle  rccompcnfc  il  en  attendoit , fit  refponfè  que  foA 

naturel  cnclihoitàcela,  & quelc  plaifir  qu  il  prenoit  à 
fouîat^cr  les  panures  lui  faifoit  ainfi  employer  fes  moy  es. 
Quelque  temps  apres  çn  vne  autre  courfe  les  foldats  de 
Correa  prindrent  vn  vieil  B ramine, lequel  pria  Conca 
quon  lelâiflaftallcr  iufquesencertainiicu,  promettant 
d’apporter  rançon  de  dix  ducats  pour  lcrachept  de  fa  li- 
berté, ^iurant  par  certaines  reliques  pendues  à fon  col 
qu*il  retourneroit.  Correa  fc  foucianc  aufli  peu  de  pcidie 
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Guc  gaîgncr  telle  Iprinfe , le  laifle  aller , pcnlant  que  cc 

Bramine  euft  muenté  cefte  rufe  pour  efehapper  : mais 
raurrefaifantcas  de  fon  iurement  retourna  bientoft  a- 
u'cc  huit  poules , demandant  pardon  de  ce  qu  il  auoit  fe«^ 
iourné  peuteftréplus  que  de  raifon,&  dcce  qu’il  ne  pou- 
uoit  fournir  que  la  moitié  de  Targent  qu  ü auoit  promis, 
a caufe  de  fa  pauureté,  & que  les  poules  fourniroyenç 
pour  le  réfte.Lors  Correa  cftoimé  de  la  fidelité  de  cc  pau- 
urc  Barbare  qui  auoit  lî  eftroittement  gardé  fa  promeiTe, 
luy  laiffa  l’argent,  âc  pour  rccompcnfc  des  poules  luy 
donna  dudeap  pour  faire  vn  Veftement,aaec  faufeon- 
doit , a ce  qu’il  peutt  fc  retirer,  en  feüreté . Depuis  les 
Bottugalloîs , voulans  emmener  êc  tuer  quelque  trou-!' 
peau  de  vaches  pour  aniduailler  leurs  vaifleaux  fureiJt 
affaillis  par  huit  cèffs  Mores,  kfquels  ils  desfirènt , puis 
fe  retirèrent  en  Ch^ul , oàlesautrcs  Capitaines  fc  rendi- 

rchtauffipourpafletl’hyuer.^ 

Qv  A N T a Louys  de  Menefex , il  arriua  près  d Or- 
itïus  au  commcnccfticnt  dcMay  * 5c  pourcc  qoe  le  temps  Ce  que 
du  gouuerncmeut de  Gatfie  Coutineftoit éxpité,Mcne-  Louys deuf 
(bz  eftablit  Capitaine  en  U Citadelle  vn  gentilhomme  nefej;jn  Or^ 
nommé  leanRoderic  Norogncàqui  le  Roy  de  PoriUvmiii. 

•gai  en  auoit  donné  charge . Il  fut  puis  apres  quellion  de 
repeupler  Ormus , pourcc  que  iknscela  Ion  ne  pouuoic 
fubfiftet  en  là  Citadelle  qui  auoit  faute  de  viurcs , 5cpcr- 
ibnne  n’en  apportoit  a caufe  que  les  habitans  de  la  ^villc 
s’eftoyeat  retirez  ailleurs.  Or  Menefez  fçaehant  qu  il  ne 
poùrroit  rien  faire  fi  RaixXcraf  ne  luy  tenoit  la  main, 
tàfcha  de  le  gaigner, promettant  luy  pardoner  tout  le  paf- 
fc,&  la  mort  du  feu  Roy , pourucu  qu  il  donnaft  ordre  de 
faire  repeupler  Ormus.Mâis  d autant  que  Xcrafeftoit  re- 
folu  de  ne  s’affuiettir  aucunement  auxPortugallois,én- 
corcs  que  ce  fuft  à fon  grand  defauantage , pour  la  perte 
des  pàgcs  & tributs , il  ne  voulut  rcfpondre  franche- 
ment , ains  fentretenoie  de  promeffes  couuertcs , prefu- 
mant  que  les  Portugallois  eftoient  trop  peu  de  gens  pomr 
s’enhardir  de  l’aller  combattre  en  terre  ferme.  Les  Capî^ 
tàines  8c  gentilshommes  Portugallois, fçaehans  bien  que 
Xcraf  ne  ccrchoit  que  de  faire  couler  le  temps,  confcillc- 
rçnt  }4;enékz  de  ne  différer  pas  dauantage , ains  attacher. 
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Xcraf,  lequel  ayant  le  Roy  & le  Royaume  d’Ormusen 
puiiTancejneretournctoitquà  toute  force  fous  leioug 
de  ceux  qui rauoyent  fi  rudement  manié  au  parauat.  Me- 
nefez ne  voulut  fuiure  ceftaduis,ny  mettre  l’affaire  ci| 
deliberation , ains  fuiuit  vn  autre  chemin.  Voyant  donc 
que  c’efloyent  pas  perdus  de  ncgçtier  dauantage  auec 
Xeraf,  délibéra  de  le  faire  tuer  î parce  qu  icduy  mort  le 
Roy  d’Ormus  ne  demanderoit  pas  mieux  que  de  repeu- 
pler fa  ville.  Pour  cefte  execution  il  appelle  en  fecrcc  Xa- 
mire  qui  auoit  eftraglc  te  feü  Roy , le  perfuade  de  dcfpef* 
cher  Xcrafj  promettant  le  faire  Capitaine  d’Ormas:car  il 
f|auoit  que  nonobftant  le  parentage  & la  familiarité  qui 
dloit  entre  Xeraf  & XamirCjCe  tueur  feroic  vti  mefchaiu 
CQUp,pourrécompenfepius  petite  fanscomparaifon  que 
ïa  Capitainerie  d’Ormus.  Il  en  aiiint  aurtî,c‘eil  que  Xami- 
re  accepta  volontiers  cefte  comiflion , s’exeufant  toutes- 
fois  de  ne  pouuoir  fi  toft  couper  la  gorge  à Xeraf,  qui  e-^ 
ftoit  toiifiours  bien  accompagné  & fe  doutoit  des  Portu- 
gallois,notammêt  de  Menefez.  Neantmoins  pourafieu^. 
rance  de  fa  promeffe  il  s’en  obligea  par  lettres , tellemciiç 
que  Menefez  , comme  affeuré  deîauenir  , eniioya  dire  à 
Xeraf,  puis  qu’il  vouloit  changer  Ormus  à l’ifte  de  Q^i- 
xume,luy  ne  s’en  foucioitpointid’autantqu’outre  çelalç 
Roy  d’Ormus  cftoit  tenu  de  payer  la  penfion  qu’il  deuoic 
âceluy  dp  Portugal , autant  que  s’il  feiouriioit  en  flflé 
d’Ôrmus.Pourtât  le  (bmmoit  il  de  payer, cnfcmble  la  va- 
leur des  meubles  ôc  marchadifes  prinfes  fur  les  Portugal- 
lois.  Xeraf  s’y  accorda , & accomplit  ce  que  Menefez  re-^ 
quei;oit:  & combien  qu’il  ne  retournaft  en  Ormus, néant- 
moins  la  paix  demeurà  entre  les  Mores  & Portugalloi^ 
qui  redrefterent  leur  trafic  enfcmblc, 

P’  V N £ autre  part,  G corge  Albuquerque  gouucrneur 
'^amgattode  de  Malaca  voyant  que  le  Roy  de  Bintam  auoit  pofé  les 
Garfie  Hen-  armes,  & rembloitferepeatir  d’auoirfaitpartic  cÔtreles 
Portugallois , refplut  (attendu  qu’il  auoit  gens  de  relais) 
Ips  deBa^n-  dçnuôyer  és  ifles  de  Randan  vn  fien  coufin  nommé  Gar- 
daniladefcri  fîeHenriquez,  ôc  hiy  donna  quelques  foldats  qui  cftoyee 
ption  les  iorsçommç  inutiles.  Garfîe  s embarque  fur  le  commen- 
fingulavitex  cernent  de  ïanuier  en  l’an  mil  cinq  cents  vingt  deux, 
iicelUs,  en  pâff^nt , mouilla  l’anchre  au  port  d’Agacime  en  la 
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^nnâe  lâUCjOU  il  trouua  cncores  Aathoinc  Brittio , le- 
quel le  fuiuic  toft  apres.  Ces  ifles  au  nôbre  de  trois , à fça^ 
upirBandâti,  Mire  & Gunuapc,  dot  Ban  dan  cft  la  plus 
grande, font  i quatre  degrez  & demy  ou  enuiron  de  TE- 
quatcur,&parconfequécaflez  proches  des  Molucques. 
Gunuape  fignifie  aulagagc  du  pays  motagne  de  feu , cô- 
meàlavcrité  il  y a vnemôtagne  qui  ard  cÔtinucllemér, 
àl’ocçafîpndequoy  cefte  ifle  eft  déshabitées.  Auantque 
les  Portugallois  euflent  nauigé  fiauant  ,Ies  habitansde 
ces  ifles  viuoyent  beftialcmcnt,leursmairons  eftas  baf- 
fes,dé  bois,  mal  faites  & pirement  accommodées.  Pour 
tous  habillemens  ils  aiioyent quelques  chemifes, que  les 
puarchans  de  Çambaje  y portoyentpour  efchange|:à  des 
mufcades.Hs  marchoy  et  au  telle  piedstnuds,  la  telle  def* 
couuerte , les  cheueux  longs,  la  face  ronde  & de  couleur 
oliuaflrcjde  petite  {lature,idoîâfl:res,&  fi  lourds  qu’ils, n ^ 
uoycat  âdreflè  à chofe  quelconque.  Les  plus  grades  fin- 
guiaritei  de  Bandan  font  trois  fortes  de  perroquets  , les 
yns  rouges  au  beciaune,  les  autres  bigarrez, les  auties 
blâcs.'puis  les  noijt  raurcades,defquelles  nous  dirons  ce 
mot, apres  ce  qu’en  a ercritGarfic  d’Ôitc  médecin  duyiee 
roy  des  Indes, aju  premier  liure  de  fon  hifloire  des  clpiçc 
ries.  Il  croift(di*t  iljenl’ifle  de  Banda  vn arbre  rcflemblat 
au pcfclier^mais  dot  les  fueilles  font  plus  courtes , lequel 
portela  noix  mufc^dc  & le  macjs  qui  en  eflla  çouuertu- 
re,&  a corne  vue  poirc,aflé5^  efpaifl'e  au  comnïcncemct, 
puis  deuenan t meure  clle  fc  fend  de  foymcfme,  ôc mon- 
llre  vne  peau  plus  délice  enuironnant  lanoix  mufeade. 
Celle  peau  cil  le  maej s laquelle  on  cofît  aueç  fucrc^dc  fert 
aux  maladies  du  cerueau,  du  yentre  de  des  nerfs.Q^and 
le  maejs  ell  meur  il  fc  monllrc  fort  rouge  & de  beau 
regard:puis  apres  il  deuint  jaune  , &fe  vend  beaucoup 
plus  que  la  mufeade  cnucloppee  dedans.  Toutesfois 
le  tout  y eftoitlorsà  fort  vil  pris  ; mais  ces  gens  pau- 
ures  & farouches  fe  font  ciuilifcz  auec  le  temps, & fçauct 
faire  valoir  auiourd’huy  leurs  çomoditez  mieux  quaur 
tresfois, qu’ils  n obeiflbyent  à leurs  gouucrneurs  finon 
par  amitié  8c  autant  que  bon  lèmbJoic  àchafeun  en  par- 
ticulier. Anthoine  Briitio  arriua  au  port  de  Bandan  fur  la 
fin  de  Feurier,où  il  trouua  Garfîe  Henriquez,quiluy  dit 
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1 1 â^oir  entendu  pour  certain  que  deux  nauires 

i‘i  eftoy ent  arriuccs  aux  M olucques  où  clics  h 

I gecf  d elpicerics , puis  reprins  leur  route , & 

I I 5te  hommes  en  Hile  deTidorc  pour  y négocié 

|||  I 7.  N O Y s auons  veu  au  vingtroîficfme  chapitr( 

j Ample  dif-  l'onz  içfmçîhHC  le  difeours  furie  fait  de  Fcrnad  Magcl- 
i I j conrs  de  la  na  lan  getil-homme  Portiigallois,&:  ^ui  refmeut  de  quicter 
1 mgaÜQn  de  le  parcy  d^  Portugal  pour  fc  rager  à ccluy  d’Erpagne^cii- 
3 1 Ternad  Ma  femblc  ce  qu’il  propofaau  confcil  de  Charles  cinquief» 
fl  geüanauxif  me  pourtrouuervnnouucau  chemin  aux  Molucques  i 
Ut  MoIhc^  l’anantage  des  £(pagnols,& comme  il  s’embarqua,  & la 
qttet  : afcidet  fin  de  çefie  nauigation.  Mais  d’autant  que  celle  nauiga- 
potables  ii-  tion  a efté  trop  fommairemeiit  defcrite,il  lie  fera  pas  im» 
etlUhfqmsà  pertinent  d’en  parler  maintenait  plus  au  long  félon  que 
U mort  de  les  plus  affeurez  hifioriens  en  ont  difeouru , afin  de  con- 
^égeUan^et  tenter  le  le(f|eur,&  famener  de  plus  en  plus  â vne  viue  cq 
dp  retemr  ers  fideration  de  grades  merueilles  de  noftre  temps.  MageU 
XJpagnedeU  lan  partit  de  S cueille  & du  port  de  fain^i  Lucar  de  Barra* 
namretmmee  meda  au  mois  d’Aouft  mil  cinq  cens  dixneuf,  menant 
auec  fpy  deux  cens  trente  fept  hommes,  tant  foldats  que 
matelots, entre  kfqucls  y auoit quelques  Portugàllois, 
en  cinq  nâuircs,dotla  capitainefle  s’appellpit  la  Trinité, 
les  autres  Viéloircs,  faind  Anthoinc , la  Conception  & 
faind  If cques,ayans pour maiftre pilote  Ican  Serran, 
bien  entendu  au  fait  de  la  nauigation.  Apres  auoir  pafle 
les  Canarics,&  les  ifles  de  Cap  vet4,cftat  au  cap  de  fainé): 
Auguftin  il  print  fa  route  entre  Midy  Sc  Occident  , auec 
intention  de  nauigucr  iufqucs  à ce  qu’il  trouuaft  le 
bout,  coftoyant  la  terre  ferme  de  plus  près  qu  il  pouuoit. 
lis  s artefterent  beaucoup  de  iours  és  pays  (ituez  à vingt 
deux  ou  vingt  trois  degrez  delarEquateur,& àlafin  de 
Mars  de  l’an  mil  cinq  cens  vingt  arriuerent  à vne  plage  i 
quarante  degrez  où  ils  Inuerncrcnt  les  cinq  mois  fuiuas 
iufqucs  en  Aouft,pourcc  que  le  foleil  courant  lors  vers  Iç 
pôle  AréliquCjle  ftoid  & la  glace  régnent  en  ce  quar- 
tier tirant  vers  l’Antar^ique.  Ce  pendant  quelques 
Efpagnols  mitent  pied  à terre  pour  aller  voir  quel  pays 
c’cfloit,&  portèrent  des  miroirs,fonnettcs,&  autres  me- 
nues befongnes  pour  changer. Les  babicans  accoururent 
aariuage,cfmerucilicz  dé  voir  des  vaiflçauxfi  grands  & 
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des  hommes  (î  petis.Ils  oftoyent  & retiroy  et  de  leur  go- 
Êcr  nie  flcrchc  pour  cftonner  les  Efpagnols , 8c  portoyêç 
les  ckeueux  rongnez  en  couronne  comme  les  prefties,& 
entortillez  auec  vn  cordori  de  fil,  auquel  metme  font  at- 
tachées leurs  flefehes, quand  ils  vont  à la  chaffe  ou  àla 
guerre, 8c  portoyenc  foulfers  de  bergers, & eftoyêt  veft  is 
de  peaux  de  belics.  S’eftans  fait  figne  les  vns  aux/autres, 
en  fin  reptharquebuxiers  allèrent  iurques  à trois  lieu  s 
dedans  le  pays  en  vne  m^ifon  couucrte  de  peaux, au  mi- 
lieu dVn  bois  fort  efpais.  Ccftcmaifon  eftoit  partie  en 
4eux,lVne  pour  les  komrues  ,rautrc  pour  les  femmes  8c 
enfans,8c  y auoit  lors  cinq  geas,  8c  treize  autres  pcrfônes 
femmes  8c  enf^ns,  plùs  noirs  que  ceux  des  pays  voifîns. 
Ayans traite  leurs  hottes i la  façon  du  pays,  le  lende- 
main trois  de  ces  geans  s*âchemincrent  aucc  les  Efpa- 
gnols  vers  la  ttotte , 8c  marchoy  entaufli  vifte  qu’vn  çhe- 
ual . 8c  deux  d’entre  eux  fe  retirèrent  Le  troifîefme  te- 
nu de  plus  court  fut  mené  d Magellan  ♦ <ïui  le  traita 
doucement,  8c luy  donna  quelques  menues  befongnes 
pour  l’appriaoifer.  Finalement , pour  seri  alTeurer  , on 
le  voulut  lier , mais  huit  Efpagnols  n en  peuïent  venir  à 
bout.  Ôn  renchaitia , mais  depuis  il  ne  fit  que  braire, 
& par  dcfpit  s’abttint  de  manger,  8c  ainfî  mourut,  Ces 
peuples  font  appeliez  Patagoncs  , à çàqfe  { difent  au- 
cuns ) de  la  derormite  de  leurs  picdl:  ils  parlent  du 
gofîcn  , mangent  beaucoup  , félon  leur  corpulence  8c 
a raifon  de  la  température 4e  Pair,  font  mal  veftus,  au 
refte  bons  archers , grands  chaflèurs , 8c  ptenent  en  leur 
chatte  des  auftruchcs, des  regnards, des  cheuresfauuages 
^ autres  bettes  Magella  mit  pied  à terre  & fit  camper  fes 
gens  ; mais  parce  quil  n’y  auoit  en  ce  pays,ny  villages, 
ny  pcrlonnes  qui  apparuflent , les  Efpagnols  tombèrent 
en  piteux  eftat,  endurans  fi  grand  froid  8c  telle  famine 
qu*aucuns  en  moururent.  Or  Magellan  mettoit  vne  c- 
Itroittc  rcigîc  aux  viurcs  , afin  que  le  pain  ne  defaillift 
point,  voyant  le  defaut , la  necettité  8c  le  danger  ; 8c  que 
les  neiges  8c  le  mauuais  temps  duroyent  loiiiïours.  Au- 
parauantil  auoit  perdu  vn  capitaine  Efpagnol  nommé 
Icaii  de  Soüs  8c  foixâte  foldats  que  les  Canibales  auoyéç 
ruangez,  parce  qu'ils  s*cftoycnt  fourrez  trop  auant  çn 
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ttrrc  ferme  pour  fccourirdupays.  Les  capitaines  & â«r 
très  de  la  flotte  le  prièrent  de  retourner  en  Elpagne,  lân$ 
les  faire  mourir  fi  miferablement  en  ccrchanc  ce  qui  n e- 
iloit  point,  & fe  çôtenter  d‘auoir  veu  des  pays, ou  lamaîf 
Efpagnol  nauoit  mis  le  picd.La  reCponfe  deMagella  hif 
que  celuy  feroit  grand  honte  de  s’en  retourner  pour  il 
peu  de  traiiail,les  encourageant  au  refle  par  beaucoup  dç 

leîïionftrances  : ce  nonobftant  ils  ne  ceflerent  de  1 im- 
portuner,& le  p^-eflerent  tant  que  de  cholerc  il  commen- 
jCe^aleur  faire  telle,  en  fit  prendre  ôc  chafticr  quelque^ 
vns.  Cela  irrita  les  fol  dats , iufques  adirequecePortur 
gallois  les  menoit  à la  mort , pour  faire  fa  paix  auec  on 
Roy.Ellans^infi  diuifez  ils  s’embarquèrent  tous  auec 
Magellan , & des  cinq  nauires  il  y en  auqit  trois  qui  ne 
vouloyêt point  obéir: ce  quil*cftônoit,craignat  qu  fis  nç 
ralTailliffent  & ruinaflent.  Sur  celle  peur  vnc  de  ces  trojs 
nauires  repoulTees  par  les  flots  de  la  mer  y ers  la  riue,lans 
que  les  mariniers  y prinffët  garde, parce  qu  il  clloit  iiuicl, 
vint  feietter  fur  la  capiiaineffe  de  Magellan  , cequii^r 
doubla  fa  P eut, mais  auflitoll  il  conutla  faute,  & airclta 
celle  nauire  fans.coupfcriî:,&fans  s*cfmouuoir.  Les  au- 
tres deux  voyanscefie  là  en  robeiflancc  du  general , le 
vindreni  aulu  ranger  versluy.  Alors  il  fit  pendre  deux 
des  plus  mutins , Sc  laifia  fur  terre  vn  foldaj;  & vn  prellrc 
qui  incitoyent  chafcun.à  reuolte, leur  bâillât  p^our  toutes 
armes  leur  efpees  Sc  vn  petit  fac  plain  de  bifeuit , pour 

challicmentde  leur  confpiratipnice  qui  adoucit  fort  les 
autres.Au  partir  de  là, Magellan  pourfuiuit  fa  route  vers 
lepol  antardique,  6c conicinplant  attentmementtous 
les  dellours  des  plages  quhl  rencontroic,  pour  voir  li  ce 
n’efloyent  point  quelques  paflages , il  tardofit  beaucoup 
en  chafquc  quartier  ou  il  arriaoit,  V n iour  cllant  vis  a vis 
d’vnc  pointe  iiommec  faindlc  Croix , à l inflant  $ eileua 
vn  toutbilLon  quipoulTa  contre  les  efcueiMe  p}us  peut 
vailTeau  des  cinqfiequel  fut  brifç  : toutesfois  les  homes 
& tout  ce  quielioit  dedàs  furent  fauue^.  La  peur  reprint 
Magelîanfie  ciel  cllant  troublé, l>ir  rempîy  de  tonnerres 
& tempdlesjamer  enflee,  la  terre  glaceeineantmoms  U 
ne  kifl'a  de  courir  plus  bas,  &gaigna  vri  autre. cap  ^ 
%nqmma (JesVierges,  mefurala  haueçur  duSokfi,&lq 
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tXôUQâ  à cinquante  deux  degrez&demy  de  rEquateur,' 
&cftoitlorsia  n\inui6i.  Celte  endrqit  luyfembla  eftre 
vne  grande  defeentc  ou  courante  d’eaux , ôc  penfanc  que' 
ce  fuit  le  pafî'age  qu  il  cherchoit  enuoy  a les  nauires  pour 
s’en informer  plusau  vray,commandant aux  capitaines 
qu’au  bout  de  cinq  iours  ils  retournaiîent  en  ce  mefme 
Ueu*Deuxrcuindiêt,&  corne ia  troilîefme,  nommee  S.. 
Anthoine,  tardoit  trop, }es  autres  firent  voile.  .Cefietroi- 
fiefme  nauire  citant  puis  apres  de  retour  en  ce  cap  des 
Vierges,  & ne  trouuât  les  autres,  A luarez  de  Mefchite  ca- 
pitaine d'iccÜe  ôc  Éitienne  Gomeze pilote firentlafchcr 
rartillcrie  & aliumerdes  feux  pour  fçauoir  nouuelles  de 
leur  côpagnon,lefquels  ils  attendirêt  quelques  iours.Al- 
uarez  vouloir  entrer  audeitroit,  difant  que  fon  onde 
Magellan  auoic  prins  ce  chemin  : mais  le  pilote  & les 
autres  pour  la  plufpart  vouloyent  retourner  en  Eipa- 
gnc,&  fur  ce  different  Gomeze  donna  va  coup  d’cipec  â 
Mefchite, le mitprifonnier, faceufant  d^uoir  confeillé 
Magellan  de  traiter  le  folcjat  & le  preftre  à la  façon  fus 
dcciairee  , & qu  il  eâoit  caufedela  mort  d’autres  Eipa- 
gnols:  puis  fit  voile  versTEquâteur,  emportant  en  ceité 
^âuire  deux  geans  Patagones  qui  moururent  fur  mer.  Ils 
ariiucrent  en  Efpagne  huit  mois  apres  s’eftre  départis  de 
Magellan,  qui  cependant  tarda  beaucoup  à paffer  le  dé- 
croît: mais  voyaslautrc  pointe  il  rcridit  grâces  infinies 
à Dieu, ne poüuant  tenir  contenance,  tantileftoit  aifç 
dauoirtrpuué  vnpafîage  pour  aller  en  la  mer  de  Midy, 
par  laquelle  il  efpefoit  arriuer  bien  toft  aux  Molucques, 
dont  iltfperoic  de  grands  honeurs  & prou|îcs.  Les  deux 
embouchures  de  ce  paffage,  auiourd’huy  appcllélede- 
ûroitdc  Magellan,  lont  envncrneGnc  hauteur  de  cin- 
quante deux  degrez  &demy.  Olbriusluy  donne  vingt 
heues  de  longueur:  aucuns  luy  en  attribuent  quatre  fo*îs 
dauantage.leçonfideransenfes  deftours.Ii  va  d’Orienç 
en  Occidet,&  à quatre  lieues  4c  largeur  , & en  quelques 
endroit  d auantage , fort  profond  , croiffant  que  plus 
diminuant,  &cc»urî  vessie  Midy,  couucrt  de  pluficurs 
iîîes,garny  de  bôs  ports, ayant,îcs  deux  cofiês  fort  hautes 
& plaines  de  rochers.  Le  pays  voifin  eft  fterile , & le  froid 
y toute  i’aanee:  la  terre  ellant  couuertc  dar^ 
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bres,  & àc  ccdres  trcsliauts.Il  y a des  auftruclies  & autres 
«grands  oifeaux,attcc  plufieurs  belles  à quatre  pieds , dV 
Srange  forte.  La  mer  eft  fertile  enfardincs,  arondelles 
de  mer,loups  rharins , dont  les  peaux  feruent  de  vefturc 
aux  habitanSj&  de  baîaüies,des  os  dcfquellcs  ils  font  des 
barques:  comme  aufïi  ils  en  font  d arbres  , de  les  calfeu- 
treruauecdcla  fiante  d’antas  qui  eft  vnc  forte  d animal 
de  la  grandeut  des  vaches  dé  l’Europe.  Au  demeurant  le 
pôle  Antardique  n a fes  cftoillcs  de  la  forte  dé  celles  du 
Pôle  Ardique:  car  on  les  void  cnfcmble , non  gucrcs  cf- 
longnees,  & vn  peu  obfcütes.  Au  milieu  d’icelles  il  y^en  a 
deux  aflezpeiits,&  u6  guercs  luifantes,  & qui  tourner  vn 
peuJcclks  font  le  Pôle  Aûtaraiquc.  Les  Elpagnols  eftas 
^u  milieu  du  deftroit  virent  cinq  cftoillcs  fort  claues  en 
cfralc  diftance  Pvïie  de  l’autre  en  forme  de  croix , & non 
guercs  cllongnees  des  deux  autres  : tellement  auflique 
celle  croix  eft  auiourd’huy  prinfc  pour  marque  du 
le  Antardique  à ceux  qui  de  deçà padent  l’Equateur, 
presque  Magellan  eüll  trauerfé  le  deftroit  il  fît  tourner 
les  proues  à main  droite, & print  fa  route  qùau  par  der- 
liete  le  foleil  pour  regaigner  l’Equateur , pat  ce  que  dck 
fous  icciay  fontfuuces  les  Molacqucs  qu  il  cerchoit 
fut  trois  mois  & demy  fans  voir  terre , fur  yne  mer  r -- 
ble  fans  aucune  tourmëte  ni  fafcheitfe  nauigation  : mai 
fes  viures  commençoyent  à faillir , tellement  que  fes  ges 
n aüôycnt  qu  vne  once  de  pain  par  iour , beuuoyent 
l’eau  toute  corrompue  & puante , Ôc  faifoyent  cuire  leur 
ris  auec  eau  marine.  Outre  tout  cela , les  mâchoires  leur 
enflèrent  de  telle  forte , que  dixneuf  Efpagnols  en  raqu- 
rurcnc , & vingt  cinq  ou  trente  en  furent  fi  malades  qu  ils 
ne  pouuoyent  remuct  bras  ny  iambes  : le  rçftc  ne  valant 
firuerfe  mieux.D  urant  ces  mifercs  ils  fîret  bic  quatre  mil- 
fc lieues cncefte  mer paifible fans  defcoimrir  autre cho- 
fc  que  deux  petites  ifles  defertes,  où  ils  ne  virent  que 
des  oifeaux  & des  arbres  . à roccafîon  dequoy  ils  les  ap- 
pellercnt  infortunées, & font  à deux  ^cens  lieues  ou  enui^ 
ron  l’vRe  de lautre , l’vnc  à quinze , 1 autre  a neuf  degrez 
de  l’Equateur,  Si  la  nauigation  euft  clic  perilleufCjiamî 
Magellan  & fes  gens  n’eulTent  gaigné  pais  a tcmps,ams 
euJTent  fetui  de  pafturç  aux  poiirpns.FmalemcntUsg 
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ticrcnt  i luuagana  qu* ils  appclleret  l’ifle  des  bons  (îgncs, 
où  ils  fc  repeurent  abondamment;*  Ccftc  iüc  cflâ  onzÊ 
4egrez,  & ils  y tronucreot  du  coral  blanc.  Apres  ils  rciir 
contrèrent  tant  d*iiîcs  enfcmblc  qu’ils  nomerent  ceft  en- 
droit de  mer  rArchipeJaguc  : mais  les  premiers  eurent  k 
nom  d’ifles  des  larrons,  parce  que  les  babitans  d’icelles 
defrobent  auflBfubtilcment,  comme  font  ces  coureurs 
nommez  Bobemiens  ou  Egyptiçs  eçi  Eurppç*  Les  hom- 
mes y ont  les  dents  noires,  ou  rouge  par  artifice,  s’côu- 
dient  à porter  les  cheueux  long  iufqücs  au  nombril  îles 
femmes  les  portent  iufqucs  aux  talons,  Ôc  Icsliftàrcn- 
tour  de  leurs  corps  en  forme  de  ceinture  ^ portent  des 
chapeaux  4c  fueiljes  de  pâlmes„3c  quelques  faços  de  bra- 
'ycs  demefmc  matière  pour  fe  couurir.  Dbfle  en  iBeles 
Efpagnols  gaigneret  finalement  celle  de  Zebut.Magelîl 
ht  drçiTer  vn  cftendart  en  figne  de  paix,Jafçhcr  l’artilTerie 
& defeeadre  quelques  vus  des  hens  en  terrepour  porter 
quelques  prefens  au  Roy  dec€ftciAe,  & de  la  mEercerie 
pour  changer.  Le  Roy  nommé  Hamabar  print  plaifir  â 
tcljcarriuec  &enupya  prier  Magellan  de  yenif  en  nâsr 
ce  qu’il  fît,&  y fut  bien  rcceu , mermes  ce  Roy  & la  plnÇ* 
part  de  les  liiicts  fe  firent  baptifer.  Puis  a la  rc.quefte  dt 
Magellan  il  enuoya  mefTagers  aux  babitans  des  voi- 
fincs,  les  priant  de  venir  prendre  amitié  aueçlcsEfpâ- 
gnols , ce  que  firent  quelques  vns  des  petites,  iûes  plus 
prochaines . Mais  ceux  de  Mata,  ou  Mauta qui  efl  vne 
aflez  grande ifle  a huit  ou  dix  li’eucs de  Zebut  ne  voulu- 
reat  ou  n’oferent  vesir  pour  l’amour  de  Çilapulapo  leur 
Seigneur,  lequel  exhorté  par  Magellan  de  (e  rendre  tri- 
buraire  de  l’ Empereur  Charles  cinquiçfme , fit  rcfponf» 
quil  n’obeiroit  à ccluy  qu’il  n’auoit  iamais  veu  ^ encorcs 
moins  a Hamabar.  Ce  pendant,  afin  de  u’eBre  eflimc  in- 
humain il  enuoya  quelque  beftail  que  IcsErpagnols  de- 
mandoyent.  Magellan  penfant  fairç  tort  à (areputacion^ 
sbl  laiffoit  ainfî  Cilapulapo , paiTuauec  quarante  foldats 
en  rtfle  de  Mata,  où  il  brufla  quelque  petit  fort,  dont 
Icsinrulaites  firent  femblant  d’efire  eÜQnncx,Sc  enuoye-» 
rent  comme  en  iecretàMageUau  bon  nombre  de  chc- 
urcs,  demandans  pardon , & s’cxcufans  fur  leur  Seigneur 
auquel  ils  rexhonoycnc  de  ftirs  guerre,  oubien  qu’'il 
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îeur  cnuoyafî:  quelques  Efpagnols  bien  armez  pour  faifè 
tefte  à Cilapuîapo,ac  qu’ils  leur  liureroy  ent  l’iAe.  Magel- 
lan nefe  doutant  point  delà  tromperie,  s’en  retourna, 
& rcuintlanuiâ  aücc  foixante  foîdats  bien  equippez,, 
en  trois  barques,  amenant  aufldHamabax  quiauoittré- 
te  barques  plaines  de  fesfuiets.  Heull  bien  voulu  coi»^- 
baire  inc6ntinent:mais  d’autant  que  par  vn  traité  fpedal 
ilauoit  promis  à Cilapulapo,  de  je  desfier  auantquevc- 
niraux  mains, fi  dauatmeilluy  faifoit  guerre, il  rcnuoyà 
fommer  defe  declairer  amy  ou  ennemy . Cilapulapo  fît 
vnc  refponfc  hardie  6c  plaine  d’iniures  : puis  auffi  toft  fie 
fortir  trois  mille  hommes  en  campagne  , partis  en  trois 
bandes , lcrquclles  il  rangea  près  de  1 eau,  fe  tirant  a cofte 
pour  fe  garantit  de  Fartilleric  5c  de  la  feopeterie  des  har- 
quebuziers.  Ce  pendât  Magellan  fort  de  Tes  barques  aueç 
cinquante  foldats,  fe  iettant  en  l’eau  iufques  augenouii, 
parce  que  les  barques  ne  pouuoyent  approcher  près  de 
terre , à raifon  que  la  riue  efloit  toute  pierreufe  : puis  al- 
la pour  charger  les  ennemis  qui  l’attendoyent  de  pied 
quoy,  fans  auoir  efté  endommagez  de  rarquebuzerie  ni 
artillerie.  Alors  Magellan  fe  îugea  perdu , & fans  la  hon- 
te qtii  le  rctintileuft  tourné  le  dos  : aufii  ne  sabufa-il 
pas  en  cela,  carfitoft  que  fes  gens  approchoyenttant 
foitpeu  c’eftoit  fait  d’eux.  Il  leur  commanda  donc  de  fe 
retirer  : mais  en  cefie  retraite  huit  de  fes  foldats  5c  quel- 
ques vus  de  2cbut  furent  tuez,  Iuy&  vingt  autres  blef- 
fez  la  pîufpart  aux  iambes  aueeflefehes  énuenimees,  ks 
Matanois  ayaus  celle  rufe  de  ne  defcocher  finon  contre 
la  partie  qu’ils  voyoyent  derarmee.  Finalement  Magéîla 
fut  tuéd’vn  coupdefiefcbcquonluy  ciraauYifage,  f»n 
cafqucteflant  tombé  a coups  de  pierres  5c  de  picques.lî 
receut  deux  autres  coups , ï en  la  iambe,  l*  autre  ellant’ 
tombé, 5c  qui  le  perçoit  tout  outre,  tellement  qu  il  mou- 
rut entre  terre  Sceau,  rsectant  fiifa  fi  haute entreprife, 
fans  iouit  du  bien  qu’il  cfpcroit  dc  tant  de  tiauaux.  Ceft« 
rencontre auint le  vingtfeptiefmè  iour  d’AurÜ.lanmil 
cinq  cens  vingt  vh.  Apres  ia  mort  de  Magellan,  les  Efpa- 
gnols efleurent  pourleur  capîtâinelcan  Serran  grâd  pi- 
lote de  rarmec:  ce  pendit  ils  s amufoyent  a changer  auec 
Ics  habitans  de  Zebut  quelques  merceries  â de  i’or,du  lu- 
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été,  du  gingembre , de  là  chair , du  pain  & autre  chofes  > 
pour  aller  aux  Molucques  : d*autreparc  les  bkffez  fe  gué- 
rifl'oyent&  fondoit-on  les  moyens  dé  conquérir  Mata. 
Et  comme  pour  l’vne  & l’autre  entreprife  ils  euflent  à 
faire  dVn  clclauc  nommé  Henry  truchement  dé  Magel- 
lan, ils  le  preffoyent  de  felcuer  mais  eftant  blelTé  d’vh 
coup  deflefehe  cnuenimec,il  ne  pouuoit  bouger  pour  la 
grande  douleur  qu’il  fentoit,  ou  bien  ne  rouloit , félon 
qu’aucuns  penfoyent:  tellement  que  Serran  fetenipeftoic 
contre  luy,  Edouard  Barboze  beaupere  de  Magellan  & 
Beatrix  fa  vefue  lé  mcnàçoycnt.  Cela  enaigrit  Henri, qui 
pour  fc  venger  & rccoüurer  fa  liberté  communiqua  fe- 
crettcmentaucc  Hamabar,  & luy  confcilla  v s’il  vouloit 
demeurer  feigneurdcZebut,dc  tuer  les  Efpagnols  ; di- 
fant  que  c’eftoy  ent  gens  auares,  qui  apres  s’eftre  feruis  de 
luy  pour  desfaire  Ciîapulapo,  vfurpetoyent  fon  ifle , fai- 
fansainfî  par  tout  ou  ils  mettoyent  le  pied.  Hamabar  le 
creut,&  iiicomincnt  pria  à difncr  Serran  3c  tous  ceux  qui 
luy  voudroyêt  tenir  compagnie, difant  leur  vouloir  bail- 
ler vnprcfent  pour  rEmpereur, puis  qu’ils  s’en  Youloyent 
aller.  Ainfî  Serran  & trente  Ëfpagnols  s’en  allèrent  au  pa- 
lais d’Hamabar,  (àns  penfer  à ce  qu’on  leur  braffoit  : Sè 
Corné  ils  difnoycnt , tous  furent  tuez  à coups  de  picques 
Sc  d’efp  ees,  excepté  S erra  q ui  tro  u ua  moy  en  de  fs  fauuer^ 
Onarrella  tous  les  autres  qui  cîloyent pàrmy  fille,  ^ 
huit  d’iceux  furent  depuis  vendus â des  marchans  delà 
China.  Les  .^ebutins  mirent  aulîi  par  terre  les  croix  & 
les  images  que  Magellan  auoit  fait  drelîer  , fanS  fe  fou- 
cicr  de  leur  Baptefmc  &:  nouueilepfofeiîîon  de  Chre- 
llrcnté.  Les  hiftoriens  Pbrtugallois  difenî  que  Magellati 
apres  auoir  fecouru  Hamabar  & desfait  Ciîapulapo  fut 
tué  en  Zebut  au  banquet  fufmcntionpé  àucclêan  Ser- 
ran, Edouard  Barbofe  Ton  beaupere,  & vingt  Èfpagnols. 
Quoy  qu’ilen  (bit,  il  mourut  de  mort  violence,’ auanc 
qu  auoir  veu  les  Moliicques  par  luy  ûtdeÉree.  Ceux  qui 
cftoyciKrcftcx  dedans  les  nauiccs  cntcndanslc  màffacrç 
qu’on  auoit  fait  de  leurs  copagnons,  parles  clameurs  de 
Ican  Serran  qu’ils  lailTerent  au  riuage,  fans  qu’on  ait  feeu 
depuis  qu’il  deuint , leuerent  les  ançhrcs  ôc  les  voiles 
voguans  à rauantütc.  Car  cncorés  que  leau  Carual  leur 
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iéâpîtainepromift  les  mener  aux  Molucques,  fîûcfç^- 
uoit'il  lors  quelle  route  prendre.  Ils  eftoycntlors  cent  & 
quinze  hommes  de  refte  auec  trois  nauires,dont  ils  bruf- 
lerentlVne  par  .contrainte,  ne  leur  reftani  que  la  Trinité 
& Vi<^oire, auec lefquellcs  ils  abordèrent  en  vne  iflenô- 
mee  Puloand  fuiette  au  Roy  de  Bumeo , oàilsprindrcnt 
deux  hommes  qui  les  menèrent  en  Burneomertnes, 
ils  enuoy  crent  prier  le  Roy  de  leur  permettre  la  defeen- 
te  pour  trafiquer  auec  fes  fuicts , ce  que  leur  fut  accotdé, 
& apres  quelque  feiour  cU  la  ville,  ou  aucuns  d’entre 
eux  furent  magnifiquement  traitez,  ils  fc  remirent  à la 
Voile,  8c  en  vne  autre  ifie  calfeutrcrcntlcurs  nauires,puis 
arriuerent  à Mindanao  8c  Sanguin^  Au  partir  delà,  apres 
auoir  beaucoup  tournoyé,  ils  rencontrent vn  ionc  ou 
bafteau  de  la  China  qqialtoit  aux  Molucques,  duquelf 
ils  empruntèrent  vn  pilote  qui  les  condoifit  en  Tindore, 
Tvne  d^icelleSjCn  laquelle  ils  abordèrent  fur  la  fin  du  mois 
d’Oélobre  Tan  mil  cinq  cens  vingt  & vn.  Le  ROy  de  cefte 
ifle  les  recueillit  auec  grand  honneur,  8c  eux  luy  firent 
quelques  prefen s , & declairerent  eftre  venus  la  pour  tra^ 
fîque  8c  pour  le  bie  dupays,  adiouftSs  vn  long  difeours  a 
la  louange  de  l’Empereur  Charles  cinqüiefme  leur  Prin- 
ce , auquel  ce  Roy  de  Tidore  promit  fidelité,  les  priant 
d’attédre  ençores  deux  mois  pour  charger  des  efpiceiics 
, nouuelles;  mais  Icurrefponce  fut  quils  nepouuoycnt 
attendre,  poürce  que  leurs  nauircs  eftoyent  demy  pour- 
ries , & faloit  nccclîairement  fe  retirer , mais  qu’au  bout 
de  deux  ans  ils  rctourneroyêt  auec  vne  fîottc  de  cent  cin- 
quante vaifTeaux  chargez  de  marchandifeé  Là  delFusils 
demandèrent  fi  les  Portugallois  trafîquoycrit  point  eA 
cefte  ifie , & entendans  que  fi , en  dirent  tous  les  maux 
du  monde , affermans  que  tout  ce  qui  eRoit  depuis  Ma- 
lacaiufqiïes  aux  Molucques  appartenqyent  au  Roy  d’Ef- 
pagne.  Derechef  ils  prièrent  le  Roy  de  leur  faire  vendre 
les  erpiceriesquife  retrouucroycnten  Tidore, cncores 
quelles  ne  fufientfrefehes:  ce  qu’ils  follicitoyent  forta- 
nn  de  fc  retirer  d’hcurc,craignans  d’eftre  furprins  & mal 
traitez  des  Portugallois  qui  maintenoyée  les  Molucques 
élire  de  leur  defcouurement  & fous  leur  partage , & les 

coütraindroyentdetctournerbicnyiRcenEfpagnc.  Or 

tandis 
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tâdts  qu’ôn  amaffoit  les  cfpiccries  pour  charger  ces  deux 
vaiflcaux,les  Efpagnols  commenccrent  à prendre  leurs 
warchandircs  à Tencan  / & d autrepart  enupyerent  fol- 
ïiciter  d amitié  le  8:oy  de  T ernatc , de  luy  firent  des  pre- 
fens.  Mais  pourçe  que  quelque  années  auparauant  il  s*c- 
ijkoit  allié  auecle  Roy  de  Portugal,  il  elcriuitinçonti- 
ficût  à George  Albuqücrqùe  gouuerncur  de  Malaca  Ta- 
uertiflant  de  ce  q^ui  pafloit,  dont  Albaqueique  donna 
auertiircmént  au  Viceroy  .&  au  Roy  dç  Portugal , par 
hommes  erpres  enuoyc  de  Malaca,  afin  que  Ion  pour» 
ueuft  à la:' garde  de  ces  ifics  en  y faifant  bâftïr  vne  rorte- 
lefic.  Les  Elpagribls  voyans  que  le  Roy  deTernate  ne 
tenoit  compte  de  leur  eftrç  amy^aiTeitrcrent  celuy  dcTi- 
dore  qu  â Icpr  retour  ils  contràtndroy ent  cear  de  T cf  na- 
tç  défaire  hommage  à fEmpereur.  (^andle  Roy  dcTi- 
dorc  les  vid  refolus  de  s’embarquer* il  fir recueillir  tputes 
les  efpiccries  qu  o put  recudlîir  en  rifle,  & en  chargea-©n 
les  deux  nauirçs  Efpagnolàs.La  plufpârt  de  ces  efpiçeries 
âppartenoyent  au  Roy  de  Portugal  ^ aux  Portü  gallois 
qui  fauoycnt  àmaffec  en  raumil  cinq  ces  vingt , de  trois 
ioncs  ou  bafteaüx  de  Malaca , qiii  defehargerent  en  fiflo 
de  Bachian , pource  qujls  n auoyêrit  la  cphimodité  de 
faire  voile  iufques  en  Màlaca  & f vn  dé  ces  KaRèaux  ap- 
partenoit  à vn  marchant , qui  en  auoit  la  commifiîon 
pour  les  affaires  du  Roy  de  Portugal  fous  lautoiitéde 
Gàfpalr  Roderic  Ton  faéleurrniefmes  plüfîéurs  facs  de  ces 
efpicerics  eftoient  marquez  du  nom  de  ceux  à qui  ils  âp- 
pattenoyent.  Mais  les  Efpagnols  auoyent  telle  hafte  de 
charger  de  peur  d*effrc  chargez  par  les  Portugallois  qu’ils 
àchctoyehtlamarclundife  au  quadruple.  Ayans  erhply 
leurs  Hauires,  ils  laiffcreht  quelques  faéléurs  en  Tidoie  a- 
uec  de  la  mercerie , & promiTcnt  au  Roy  de  baftir  â leur 
retour  vne forte  citadelle,  laiffanspour  gage  quarante 
diuérfes  pièces  de  canon , force  arbalcftres  & harquebu- 
xes  & autres  armes.  Puis  ils  s’embarquèrent  & partirent 
de  Ti dore  au  mois  de  Décembre  J’an  mil  cinq  cens  v ingt 
yn.  La  capital neffe  nômmee  la  Trinité  tiroit  grade  qua- 
fité  d’eâuVà  roccâlion  de quoy  ils  accordèrent  enfem- 
bîé  que  leàn  Sebaftien  de  Cauo  s’en  iroic  en  Efpagnc  de- 
dans le  vaiffcaiî'noinmé  Vidoiré,  duquel  ilcRou  piio- 
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te  par  le  chemin  ^ue  font  les  Portngallois , & qüe  l’atitf c 
vaifTeau  cftant  rabillcS:  calfcmré,  de  peur  d’autre  in- 
conuenient^prendroit  vne  route  plus  feore&abrcgco, 
palTant  fur  le  partage  de  rEmpeieur  s’en  iroit  furgir 
à Panama , ou  prendre  port  en  la  code  de  lanouuclic 
Elpagnc.  Ceft  accord  fait  lean  Sebaftian  partit  àuec  foi- 
xante  copagnons,dc  ayant  palfé  par  plüficurs  ifles,  com- 
me Üchargeoit  du  fandal  blanc  en  Timor,  s’efleua  vn 
tumulte  auccles  habi tans, tellement  que  quelques  Es- 
pagnols furent  tuez , L onziefmc  iour  de  Feuricr  mil 
cinq  cens  vingt  deux  , Ican  S ebadian  partit  de  Timor 
entrant  en  là  mer  Orientale  furnommec  de  Lantchidol, 
prenant  fa  route  entre  le  Poiiant  & le  Garbin , lailTant  la 
Tramontane  a main  droite,  crainte  qu’en  approchaiit 
trop  deterreferrne  ilfud  dcfcouuert  des  Fortugallois: 
Captes  auoir paiTé  entre  Samatra  laidec  à gauche  , & 
Pegu,  Bcngala,  Cananor,  Goa  , Cambajc,  le  goulfc 
d’Ormus,  5c  tonte  la  code  de  flnde  Orientale  a droite, 
pour  doubler  plus  feurement  le  cap  de  bonne  cfpçran- 
ce,  il  defeendit  iufques  au  quarante  dcuxiefme  degré 
vers  le  pôle  Antarctique  , & demeura  fept  fepmaincs 
deflbus  ce  cap  , voltigeant  toujours  à voiles  hautes, 
pqurcc  qu’il  auoit  en  proue  les  vents  de  Ponant  & Mai- 
ftral  qui l’empefchoycnt  d’auancer, tellement qu il  eut 
à combatte  les  vents  , les  vagues  & tourmentes , aucc 
merueillcuxhazards.  Ce  cap  dcborinc  cfpcrancc  cd  a 
trente  quatre  degrez  &dcmy  de  l’Equateur  vers  le  pô- 
le Antardique , à feize  cens  lieues  du  cap  de  Malaea,  c- 
Æant  la  plus  grande  & dangereufe  pointe  de  toutes  les 
mers  du  monde, a roccadon  dequoy  on  lappclle  le  Lion 
de  la  mer,  pour  les  courantes  impetueufes  qui  y font  or- 
dinaires , & autres  laifons deduites  au  vingtquatriefmç 
chapitre  de ronziefmcliure. Quelques  Efpagnols  ièntâs 
la  faim  A:  les  maladies  qui  preflbyent  prcfqucs  tous  ceux 
dclanauirc  jcdoyent  d’auis  d’aller  mouiller  lanchrc  au 
port  de  Mozambique  oii  les  Portugallois  auoycnt  va 
fort:  mais  les  autres  fçaehans  bié  qu’ils  y feroyent  enco- 
rcs  plus  mal  traitez  que  fur  mer , dirent  qu’ils  airaoyent 
^ mieux  mourir  que  de  prendre  autre  route  que  de  celle 
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bonne  cfperancc,  &aucc  vn  vent  propre  voguèrent  deut 
mois  entiers  fansapprockerde  terre:  tellement  que  pen^ 
dantee  temps  vingt  de  vn  d’entre  eux  moururent  de  di- 
fette  & maladic.On  iettoit  les  corps  en  la  mcr,&  â ce  què 
récite  Marc  Antoine  Pigafette,prefent  envoûte  cefte  nâr 
upation ,,  dont  il  a eferit  vn  liurc  imprimé , les  corps  des 
cfrcftiens,  flottoycntfur  leau  la  face  deffus , mais  ceux 
des  I ndiês  le  vifage  deffous.  Au  refte  fans  vue  fpecialc  at 
Pitances  de  Dieu,lcan  Sebaftian  ôc  tous  les  fiiruiuans  fuf’ 
fent  morts  de  faim:  ôc  comme  ils  cftoyent  réduits  à tou- 
te extrémité  ils  approchèrent  d vue  des  illes  du  cap  verd, 
nommée  faiiia  lacqucs , appartenant  au  Roy  de  Portu^ 
gai.  lean  Sebaftian  fitdefccndrcdartsrelqmt  trcixcfol- 
dats , pour  aller  puifer  de  l’eau  > acheter  de  la  chair  & du 
pain’,  & louer  des  Nègres  pour  tirer  à la  pompe,  parce 
que  la  nauire  tiroit  force  eau, de  ceux  de  dedans  cftoyent 
preCques  tous  malades.  Ils  obtindrent  quelque  mefure  de 
ris,&  voulans  y retourner  pour  la  rccoiidc  fois , le  capi^ 
taine  qui  commandoit  en  lifte  ârrefta  prifbnnicrs ceg' 
treize,  voulant fçauoir  ou  ils  s’efte^ent  çkargcxdcccs 
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iiS  fp$  Mo»  les  Moîucqucâ  font  fort  renommées  à eau fe  des  efpïcé 
hcqfées  et  de  ries  qu  elles  produifent.  Il  faut  donc  dire  icy  quelque 
leurs  fmguU-  cliofe  d*icclles  & de  leurs  fingulariîcz.  Ces  ifles  au  nom- 


bre  de  cinq  s’appellent  Tidore,Ternate,Motir,  Madifan^ 
^ Baçhian.  Tidoie  eft  deçà  l’Equateur  vers  noUre  Poie  à 
vingt  fept  minutes  feulement  ^ Teriiate  à quarante  : Mo- 
tir  eft  iufternent  fous  l’Equateur,  Machiaia  a quinze  mi- 
nutes vers  fAntàriflique  & Bachian  à vn  degré laquelle 
cft  eftimee  la  plus  grande  des  cinq;  Elles  foiiî  cnuirônees 
des  iilcs  de  Gilolo,  Gelebes,  Amb on , Barru , & d’autres 
affex  prochaines  & fertiles . Burneo  & Mindanao  font 
plus  loin  j IVnc  à fOccidcnt,  l’autre  au  Scpientr4on,tref* 
riches^  bien  accommodées.  Lors  qu’elles  furent  deA 
couuertcs  , les  infulaires  eftoyent  Mahumetiftes  pour 
la  plufpart , les  autres  idolâtres , adotàns  ce  que  bon  leur 
fcmbloit . Depuis  quelques  années  en  çà , par  le  moyen 
du  trafic  des  Portugallois,  quelques  lefuiflcs  y ontfair 
changera  aucuns  infulaires  leur  vieille  religion  à celle 
defEglifH^ornainé.  Mais  ces  peuples  ont  peu  d’arreft 
cntc^  caS^,  8c  fuiuent  feulement  ce  quikur  cil  plus  com- 
mode, changeans  félonies  occurrences  du  temps.  Ils 
font  bazancz  & viuentàla  façon  des  autres  Indiens,  e- 
flans  gouuerncz  par  quelques  Rois  qui  prennent  plaifir 
a entretenir  grand  nombre  de  femmes  & concubines , 
comme  auflTi  le  cÔmun  s’en  accommode  félonies  moiens 


que  chafeun  a en  fon  particulier.  En  cores  outils  n’ayeiït 
les commoditez  de  viures  des  autres  nations,  tbutes- 


fois  le  trafic  de  l’efpiccrie  qui  y croift  en  abondance  & 
prcfqucs  de  toutes  fortes  , fait  que  les  marchansqui  y 
abordent  de  tous  coftez  portent  pour  efehange  enofes 
propres  pour  rentretenement  dès  infulaires  , qui  auiour- 
d"huy  font  vil  peu  ciuilifez , & viuent  en  repos  , tandis 
que  les  Europeans  & autres  fc  donnent  mille  peines 
pour  porter  à viure  aces  gens, qui  autresFois  fc  foucioyét 
peu desrichcfl'es  deleuis  iflcs.  Leurs  roaifons  font  baffeS' 
6c  pctitcsrics  femmes  y font  laides  & vol  nues  ainfi  qu’es 
autres  ifles,  fauf qu’elles  couurent  leur  home  auec  toile 
faite  de  certaines  efcorces  d’arbres,  qu’elle  font  longue- 
ment tremper  en  l’eau,  & ellans amollies  les  battent  d’v- 
tîc  pièce  de  bois^  les  font  deuemî:  aufli  longues  & larges 
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Æue  bon  leur  femble.&fubtiles  comme  fine  toile  de  lii>i 

tellement  quon  diroit  que  ceft  tilTure.  Les  hommes 
font  fott  iaioux  de  leurs  femmes , aimans  le  repos  St  le 
feiout  de  leurs  ifles.  Onttouueen  Tidoxe  certains  oi- 
feaux  qu’ils  appellent  Mamucos.lerquels  ont  moins  de 
ckair  quele  corps  ne  demonftre,  les  iambes  longues  d vn 
demy  picd.latefte  menue , le  bec  fort  long , le  plumage 
dvBC  couleur  fingulietemét  belle, ils  n’ont  point  d aifles, 
ains  au  lieu  d’icelles  des  plumes  affee  lôgûes  & de  djuer- 
fes  couleurs, & neles  voidoniamaisfurtetre  que  morts, 
ians  fe  corrompte  aucunement,  & nc  fçait-on  d ou  ils 
fortcnt,ne  ou  ils  s^e{lcuent,ni  quelle  eft  leur  nourriture  ^ 
fixe  n’eftla  rofee&  la  flcu^  des  efpiceso  On  les  appelle 
aulTi  NJanucodiatas,qui  /igqifîe  autât  qu’oifeau  de  Dieu, 
& les  Portugallois ferrent  foigneurement  les  plumes  di- 
•Ceux  pour  en  faire  des  pannach es , & les  infulaircs  s en 
ferueiit  pour  guérir  les  playes.Tpuces  fes  ifles  produifent 
les  doux  de  girofle,  la  cannelle,  le  gingembre  noir 
mufeates  : mais  chafque  ifle  ne  produit  pas  ces  erpcccs 
efgalemciat:  car  Tyne  porte  plus  de  doux  que  tautre , & 
vne  autre  plus  de  gingembre.  Motir  fournit  plu^  de  ca- 
ndie que  d’autre  efpices.il  y a force  doux  cnTi«iore&; 
Ternie:&  rarbre  qui  les  produit  efl:  grand  & gros,  ayant 

lafueille  corhme  celle  du  Laurier , & l eCcorce  fcmblablc 
a celle  dVn  Oliuier . Il  porte  fes  doux  par  grappes,com- 
jncfàit  rhierre  oul’elpinc  vinctçc  : au  comrnencement 
ils  fontvGrds,  puis  deuiennent  incontinent  blaucs,  -^ 
en  fe  meuriffant  rougilïent,  ^ fe  tournent  en  noir  efta.t 
fecs.  Apres  qu*on  les  à cueillis  on  les  lauc  en  l’eau  delà 
mer, puis  ils  uint  efluy ex  & gardez  es  magazins.  Ceft  ar- 
bre demande  les  collines,  & engendre  au  dcfliis  de  foy  v- 
ne  & plufîeurs  fois  vne  petite  vapeur  de  nueequilenui- 
tonne  prefques  d’ordinaire.  Si  on  le  plante  en  des  vallées 
il  neproufite  point,  ou  s il  croiftc’eft  fans  porter  fruit: 
cncorcs  moins  s’il  eft  mis  en  vne  plaine.  Le  gingembre 
eft  vne  racine  qui  reffemblc  a la  garance  ou  au  fairraiii 
La  cannelle  vient  d va  arbre  qui  reflcmble  fort  au  gren^- 
dier.-refcorce  fe  fend  3c  creue  par  U force  du  folcil,  puis 
on  l’arrache  & la  nettoye-onau  folcil.  Quant  aux  noijt 
mufeates  nous  en  auons  parle  en  faifant  mention  des 
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îss'âcBaniian.  Au  rcfte,  toute  ces  ifles  portent  le 
phre, gomme  diftillaiit  de  certain  arbre  queles  Infulai* 
res  appellent  Capar,  lequel  eft  beau , bien  fueillu, touffu, 

Sc  croifTanc  aux  montagnes  voifincs  de  la  mer  : ayant  le 
bois  léger  & les  branches  menues.  Il  y a quatre  fortes  de 
camphres  : IVn  fc  trouue  ferré  entre  les  veines  dubois, 
fait  tout  âinfî  que  petites  lames  de  quelque  mctahlautrc 
fort  hors  de  fefcorcc , comme  fait  la  rcfinc  par  deçà,  s'y 
ioignant  contre,  comme  gomme,  femé  de  petites  taches 
rouges, puis  apres  il  deuient  tout  blanc,  eftant  meilleur 
6c  plus  purifié  que  celuy  qui  croift  dedans  les  veines  ; le 
troüiefme  efi  moindre , plus  noir,  & moins  cftimé  que 
les  deux  autres  :1e  quatriefmecft  encores  moins  pnfé, 
à caufe  qu'il  eft  chargé  des  raclures  & efclatsdubois,oà 
il  fe  tient  amaffé  delagroflcur  dVnc  amende  oud’rnc 
feue.  Les  Moluciens  ont , outre  les  richefîcs  fufmcntiô- 
neeSjdu  ris,  des  brebis , cheurcs  6c  poules  figues, amâdes 
grenades  de  toutes  fortcs,i  fçauoir  douces  & aigres, ora- 

f es,  citrons,  limons,  du  miel  , des  rofeaux  dcfucre,  huile 
c dattes , melons , citrouilles , $c  vn  fruit  fort  refraiP* 
çhifîat  qu  ils  noment  Gamulicaj.  Leur  pain  eft  fait  d'vnc 
certaine  racine , & font  du  vin  du  ris,  ayant  au  refte  des 
oifeaux  de  diuerfes  fortes,  notamment  des  Perroquets. 
Quâd  auxfingularitei  des  autres  ifles  voifincs  il  n’cft  bc-? 
foin  d’entrer  en  ce  difeours , referuc  à ceux  qui  eferiuent 
vne  hiftoirc  vniuerfcllc  ou  Cofmographie,  ioint  que  fc- 
Ibn  l’occafion  qui  s'en  pourra  prefenter  en  d'autres  en- 
droits ci  apres  nous  en  toucherons  quelque  mot.  Repre- 
nons maintenant  le  fil  de  fhiftoire. 

Anthoinb  Brittio  ayant  entendu  que  les  Elpa- 
jirrmee  gnols  eftoyentarriuez  aux  Moiucques,  &y  auoyctdref- 
i'Anthome  ié  vne  fadürerie , d’autant  qu’il  y faifoit  voile  aucc  quel- 
Sritüo  eJr  de  ques  foldats  au  nô  du  Roy  de  Portugal,  craignant  n'eftre 
Garfie  aftez  fort, pria  Garfie  Henriquez  de  luy  tenir  compagnie 

aux  afin  d’y  demeurer  les  maiftres , & chaircr  les  Efpâgnols: 
IdolûcqueSy  à quoy  Henriquez  s’accorda  , encores  que  celuy  fuft 
^ceqtéiUy  cho feLorrincommodedelaiflerBandan,  où  Brittio  tra- 
ffent.  fiquâ  & print  amitié  aueclcs  infulaires,  iufques  à y pkn-^ 
ter  vne  coienne  de  pierre  auec  les  armoiries  de  Portugal, 
k l’occafion  dequoy  ils  eurent  vdifferent,  & en  vindreai 
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aux  coups  : mais  fînaîcmcnt  ils  demeurèrent  amis.  Au 
moy s de  May,qu i cft  la faifon  propre  pour  nauigucr  aux 
M olucqucs,  Brittio  & Henriquez  s’embarquercRt^aucc 
leur  flotte  de  huit  v ai  fléaux  chargez  de  trois  cens  homes, 

& allèrent  fur gir  en  cinq  Iflesa  cent  lieues  de  Bandan, 
entre  le  Septentrion  & le  Midy , lcrquclles  font  propre-^ 
fncncks  Molücqucsfufmcntionnccs,erqu.cllcs  orinego- 

cioitpeuauparauant,pourcequelcsmarchans  de 

laca  & d’autres  pays  fc  contentoycht  de  trafiquer  enl  Ifle 
de  Bandan,(ans  s nuancer  plus  loin;  aufli  les  Moluciens  y 
cnuoyoycnt  partie  de  leurs  cfpiccrics.  Mais  depuis  la  dcl- 
couuericdes  Pertugallois , ils  font  demeurez  chez  eux. 
où  le  traie  cft  maintenant , & ont  aprins  aulfi  d’aller  ça 
& là,  parce  quils  cognoiflent  ce  que  vaut  ce  qu  on  va 
quérir  iufqucs  en  leurs  maifons.  Le  mciiu.pcu^plc  tient  t^ 
conte  des  Roys  de  ces  lies , cncorcs  qu  il  ne  foyent  pas  fi 
richesque  pluGeurs autres  , qu’en  les  voyant  ilfermein- 
continent  les  yeux,  fe  iette  la  bouche  coRtre  terre, & leur 
donne  des  noms  magnifiques.  De  tous  ces  Roys  il  n y 
enauoit  pas  qui  fuftamydes  Portugalloi$,cxcepté  çç- 
luy  deTcrnatc , qui  les  auoit  rccerchcz  d^amitic , & per- 
mis de  baftir  vnc  forterefTe  en  fori  Iflc  : fc  voulant  par  tel 
moyen  afleurer  contre  les  Efpagnols , aufquels  il  portoit 
mauuaifc  afFeaion.  Éftans  arriuez  fur  la  .fin  de  May  ea 
ces  Iflcs , Brittio  fçaehant  que  les  Efpagnols  eftoyent  en 
Tidorc  aucc  les  deux  nauircs  de  refte  delà  flotte  de  Ma- 
gellan ,refolut  les  aller  trouuer  pour  abolir  leur  fadure- 
lic , afin  quelle  ncprciudiciaft  au  Roy  de  P^tugal , ^ c- 
flant  arriiié  là  apres  aitoir  donc  ordre  aux  affaires  dç  fon 
maiftre,  & empefehé  les  Efpagnols  de  pafler  outré  en 
leur  trafic  pourl’aduenir  (en  quoy  les  Hiftoriensne  s ac- 
cordent pas , caries  vns  difent  qn’ilarrefta  prifonniers  les 
Efpagnols, & leur  oftabeauconp  de  marchandifes,  les  au- 
tres tiennent  qu’il  les  traita  gracicufcmcnt,& leur  permit 
fc  retires,  comme  nous  auons  veu  cy  defliis  que  l vnc  des 
nauircs  auoit  prins  la  route  de  Panama, l autre, celle  d El- 
pagBc)il  fit  voile  en  Tctnate.où  il  ne  trouua  plus  le  Rey, 
car  peu  âuparauant  il  cfloit  mort,  ayat  efte  (ce  difoit-on) 
empoifonné  en  vn  banquet  par  le  Roy  de  Tidore  fon  bc- 
aapeîe,  poutcç qu’il  lefufoit  l’atnitié  d«^Erpagnols. 


7cufuc  goüacrnoit , pourcc  que  fon  fils  n eftoitlors 
^ue  de  lept  ans.  La  Roy  ne  entendant  larnucc  de  Brimo 
1 éiioya  falucr,  & àuertû:  qu  elle  auoit  charge  de  fon  mary 
de  1 ay  faire  bô  accueil , & permettre  de  baftir  y ne  fortc- 
r€flc,aidat  de  tous  fes  moyens  pour  Tausincer  ôc  le  fecou. 
rir.  Ceftè  offre  fut  acceptée  des  Portugallois , & Britm 
enuoya  demander  conge  dedefcëdrcen  terre  pour  voir 
cn  quelendroit  ilpburroit  commodément  commencer, 
ce  que  la  Royne  permit,  & enuoya  fçs  Mandarins  oii 
gentilshommes  le  receuoir , ce  qu  ils  firent  en  grande  fo- 
lennité.  Brittio  ayant  marque  le  lieu  propre  pour  fa  for«t 
tereffe , commença  à faire  vne  barrière  pour  fe  retirer a- 
ucc  fou  bagage  &1  artillerie,  tan  dis  que  on  bafliroitla 
fortereire!  & auant  que  ricncommcncer  traitca  vn  ac- 
cord auec  la  Royne  & les  Sangagins  ou  Barons  de  l’Ifl^ 
au  nom  du  petit  Roy , contenant  entre  autres  ckofes  que 
les  Portugallois  poürroyentauoir  vne  faëlurericprcs  du 
lieu  principal  de  Tlfle  pour  retirer  les  efpiceries  que  ceux 
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^More,  defpitee  iurqucs  au  bouc  de  voir  le  baftard  .¥ice^ 
roy  & en  la  place  d’elle  qui  au  parauant  manioit  tout  à 
fon  plâifîr.  D’autre  parc  Cachil , appuyé  furBrittip.vou- 
loit  fe  faire  Roy  & Seigneur  abfplu  de  toute  llÇle,  & fer- 
iioit  à Brittib  de  tout  fôn  pofilble , luy  donnant  aduis  de 
ce  quil  deuoie  faire,  & dont  il  fe  faloit  donner  garde. 
Sans  ce  perfonnagCjlcs  Portogaliois  n eulTent  iamais  ba- 
ûy  leur  citadelle,  nj  fubfîftc  aux  MolucqucSj  attendu  les 
guerres  Sc  autres  affaires  qu  ils  y eurent  depuis.  Apres  l’é- 
kdion  de  Caebil,  & le  paracheuement  des  barrières , en 
Penclos  defquellcs  Brirtio  retira  tout  fon  bagage  & foii 
artillerie,  ayant  mis  en  terre  fes  gens  qui  elloient  au  port, 
y mit  la  main  au  baftiment  delà.  Gitadelle  leiour  Saini^ 
Jean  au  moys  de  luiii  fan  mil  cinq  cens  vingtdcux  : & en 
laprefence  duieune  Roy  deTcrnatc  fui uy  de  tous  fes  Sâ« 
gagins  & Mandarins , & d’vn  grand  nombre  de  peuple, 
fît  ouurir  les  fondemens,  & planta  la  première  pierre, 
faiiant  defchargei  l’artilierie  & foniier  les  trompettes  eii 
fîgne  deioye.  Le.ieunc  Roy,  fes  Barons,  Scie  Roy  de  Gi- 
îolo , fauorifoyent  Brittio  & fes  gens  en  Beaucoup  de 
fortes  : mais  les  Infulaires , pour  ffèftrc  accouftumez  a la 
peine,  naidoyent  aucunement  à la  befpngnc , tellement 
que  les  Portugallois  eftoyent rompus  du  trauail  ôc  de  di- 
fette , pource  qu  ils  fç  trouuoycnt  tout  nouueaux  aux  vi- 
tires  de  ces  pays  Onentaux. 

N O V s auons  dit  cy  deflusqué  Martin  Alfonfc  Melio 
cftoit  party  au  moys  d*Auril  fan  mil  cinq  cens  vingtdeux 
pour  aller  en  Malaca.  En  fumant  fa  roüte  il  alla  furgipà 
Bacem,  oùillaiffa  André  Henriquez pour  commâdcren 
Ja Citadelle, &fe remettant  fur  mer  auec  SanccHenri- 
quéz  entendit  en  Malaca  noimelles  de  ce  qui  eftoit  ad- 
uenuà  Simon  Atidrade&à  fes  gens.,  cnfemble  àPAm- 
bafladeurde  Portugal  au  Royaume  delà  China,  comme 
il  en  a efté  difcourii  cy  deuât  aüfucille|  419.  Cela  le  fît  re- 
fouldrcà  tourner  voile  vers  la  China,  accompagné  d’E- 
douard Conil  Capitaine  d’vnionc  ou  bafteau  de  Malaca. 
En  chemin  ils  butinèrent  & fe  firent  riches  du  pillage  de 
plufîcurs  vaifleaux  ennemis.lls  abordèrent  vis  à vis 
fez  près  de  ce  grand  Royaume  au  moys  d’Âoüft,oii  ils  fu- 
rent affaillis  d’vnc  tourmente, &iceUcappaifcc  apparut 
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Tarmee  naualc  des  Chinois, ayant  grad  nombre  de  ^ones^ 
de  Calaluï  & autres  vaiffeaux  plains  de  foidats , ^ui  çC- 
pioyent  les  Portugallois  rogans  en  cefte  colle  ou  ils  c« 
Iloycnt  merueilleufcmenthays . Aulïî  tollquc  les  Chi- 
nois dcfcomiriretlailo|itc  de  Melio,ils  Te  rangèrent  pour 
combatte , voguaiis  à rames  & à voiles , afïullans  quel- 
ques pièces  légères  comme  moufquets  & fauconneaux, 
fans  clpargncr  les  llefchcs  qui  voloyent  de  toutes  parts. 
Martin  Alfôfc  qui  n ignoroit  pas  ce  que  les  Chinois  fça- 
uoyent  faire, & ne  demandoit  que  paix  auec  eux, ne  boii- 
gcoit,ny  ne monllroit volonté  decombatre.  Ses  Capi- 
taines eftoyent  d‘autrc  auis , & voyans  que  les  Chinois 
continuoyent  en  leurs  brauades  , ils  cômmadcrent  a cer- 
tains canoniers  delafcher  quelques  pièces, ce  qui  fut  exé- 
cuté rpccialemcDt  au  vaiffeau  d’Ambroife  de  Regc,  telle- 
ment que  pluheurs  petis  bafteaux  furenr  btifez  & les  foi- 
dats tücz,  ce  qui  contraignit  farmee  des  Chinois  dc^ 
retirer  à caufe  du  canon  qui  les  endommageoit.  Ambroi- 
fc  les  fuit, dont  Martin  Alfonfe  fut  dcfpité,&  cncores  plus 
de  la  perte  des  Chinois , Sc  enuoya  quérir  Ambroife , le- 
quel il  tança  fort  rudement , fans  toutesfois  le  cbaftiec 
d’antre  forte  pour  auoir  ainlî  commencé  lâns  le  comma- 
dement  de  fon  general.  Puis  fuiuat  fa  route, il  alla  mouil- 
ler ranchre  en  vn  canal  hors  du  port  de  rifle  de  Benjaga, 
ou  rarmeedes  Chinois  le  vint  de  rechef  accoller  & cn- 
clorrc , tellement  que  luy  ny  les  fîens  ne  pouuoy  ent  faire 
yoile  en  auant  ny  en  arrière  que  par  le  milieu  de  celle  ar- 
mée, laquelle  ne  ccffbit  de  lafcher  les  moufquets  fur  les 
Portugallois,  encores  qu’au  parauant  elle  euft  fait  la  per- 
te que  nous  venons  de  declairer.  Melio  cognoiflantlors 
que  les  Chinois  ne  ccrchoy  ent  que  guerre , conclud  auec 
fes  Capitaines  de  prendre  langue  la  nui^  fuiuante , pour 
defeouarir  rintcmiondcf  ennemis, & trouuer  moyen 
de  faire  entendre  à4cur  Admiralle  delir  que  les  Portugal- 
lois  auoyent  deviure  en  bonne  amitié  auec  ceux  de  la 
China.  Or  celle  nuiéb  les  dcfcouureurs  prindrenteinq 
pay  fans  qui  voguoy  ent  au  long  du  riuagç  en  vnc  barque- 
rolie  chargée  de  charbon  , & les  amenèrent  a Melio  qui 
ne  peut  rien  apprendre  d’eux:  mais  il  les  fit  vclHr  tovta 
neuf  ôc  les  çnuoya  dire  dç  l'aparc  à 1 Admirai  de  la  China, 
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fjueluy  8c  les  Portugallois  vcnoyent  comme  amis , aiice 
force  rnarchandirc  pour  trafiquer , 6c  qu'on  auoit  tort  de 
leur  courir  fus  ; pourtant  k prioyent-ils  de  leur  en  man- 
der i'occafîon , eftans  prefts  de  fatisfairc  félon  leur  poffi- 
ble , s’il  fe  trouuoit  que  les  Portugallois  fuffeut  caufe  de 
ceftegucrre:  & qu’au  contraire  s’ils  auoyenc  le  droit  de 
leur  part  on  ccflall  de  leur  courir  fiis,&  que  les  vns  entre- 
tinlTentpaix  & amitié  auec  les  autres.  Ges  pàyfans  allerct 
faire  leur  meffage , mais  ils  ne  retournèrent  pas  : au  con- 
traire les  Chinois  tirèrent  plus  de  coups  qu’au  parauant, 
ayans  charge  cxpreiTedeicur  Roy  de  ne  laifTer  aborder 
les  Portugallois  en  lieu  quelconque.  Melib  patienta  en- 
cores  tout  ce  iour&ns  rien  entreprendre, penfant  que 
CCS  payfans  n’auroyentcu  J’efprit  de  s'acquitter  de  leur 
conimiflion  ; 6c  la  nuiél  fuiuantç  renuoya  fes  defeou- 
Urcursqui  defeendirent  en  terre , prindrent  deux  hom- 
mes & les  luy  amenèrent . Il  entendit  d’eux  que  le  Roy 
delà  China  eiloit extrêmement  irrité  contre  les  Portu- 
gallois , & ce  qu’il  auoit  décrété  contre  eux  ; partant  que 
il  ne  faloit  point  enuoyer  gens  pour  traiter  d’accord, 
pource  que  la  guerre  eftoît  ouucrtc.  IMeur  fit  donner 
quelques  habillemens,  & les  renuoya  en  terre  : puis  ayât 
rcceu  nouuelles  cefté  mcfmc  nuiél  qu’Edouard  Conil, 
demeuré  derrière  auec  (bn  bafteau  * s cftoit  arrcRé  près 
d’vnc  pointe  de  terre,  pbûrce  qu’ayant  delcouucrt  l’at- 
mec  des  Chinois,  il  auoit  peur  de  tomber  en  leurs  mains, 
& pourcantilprioitquonrailan:  enlcucr  de  là, ou  qu’il 
luy  fuft  permis  de  s’en  retourner.  Incontinent  Melio 
luy  enuoya  deux  bafteaux  bien  equippez , mais  ils  ne 
peurent  pafler  à caufe  des  mourquetades  de  l’enncmy^ 
dont  plufieurs  foldats  furent  blelTcz , & quatre  tuez , tel- 
lement qu’ils  fe  retirèrent  vers  la  flotte.  Alors  McIio, 
voyant  fes  gens  morts  5c  bkflez , délibéra  de  combatre 
les  Chinois , 6c  tintconfeil,  où  la  plufpart  furent  d’auis 
contraire,  difansque  ce  kroit  fe  bazarder  par  trop  de 
donner  bataille  pour  lors, 5c  qu’il  fuflîroit  de  faire  ai- 
guade,  dont  la  flotte  auoit  befoin  , 5^  que  le  temps  mon- 
flreroit  çc  qui  feroit  plus  expédient  de  faire,  Suiuant  ce- 
la, Melio  print  terre  auec  quelques  bafteaux  bien  armez, 
afin  de  fe  fournir  d’eau  douce , vi}  peu  à çofté  de  faflottçf 
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ce  que  ycu  par  les  ennemis,  foudain  trente  de  leurs  cala,^ 
Juz  & iancKars  Te  desbandercnt  , 6f  vindrent  afTaillir  à 
coups  de  mpufquets  de  telle  viilelTe  les  bafteaiix  de  Me- 
lio,  qu’à  peine  eut  il  loi^r  de  rentrer  dedans , & laifla  e:^ 
terre  les  conneaux  qui  y auoyentcfté  defchargez  pour 
les  emplir  d’eau  douce.  Se  retirant  tous  confus  il  fut  fui- 
uy  Si  battu  de  coups  de  moufquetsiufqucs  auprès  de  là 
üotte;mais  les  ennemis  fe  retirèrent,  craignans  fartille- 
rie  de  Portugal  qui  les  foudroyoit  fi  toft  qu’ils  appio* 
choyent  delà  portée  d’icelle,&  n’ofans  venir  aux  mains, 
fecontentpyént  de  mener  du  bruit  & faire  quelques  ef- 
çarmouchcs  pour  donner  cnuie  aux  Portugallôis  de  fe 
retirer.  Sur  cela  les  capitaines  confcillerent  Melio  de  fai- 
re retraite  entièrement , ce  qui  luy  eftoit  affez  aifé  fans 
perte,  puis  qu’il  ne  pouuoit  s’attacher  aux  Chinois  qu’a^ 
uecperjltout  euident.  Ceft  auis  fut  couché  par  clcrit, 
& (igné  de  tous  pour  la  defeharge  de  Melio,  puis  le  len- 
demain on  haufla les  voiles,  & commença  on  à s’eflar- 
gir  en  mer  LesChinois  fuiuentMelio  aucc  grades  haces, 
cfcarmouchans  auec  leurs  moufquets  & yneinfiaitede 
fiefehes.  Pierre  l’Homme  & laques  Melip  qui  vogubycc 
derrière  les  autres  refpondoyent  à coups  de  canon.Or  il 
auint  que  le  feu  fc  prit  â vn  baril  de  poudre  en  la  nauirc 
de  îaeques  Melio , & s’alluma  de  telle  furie  qu’il  fut  im- 
pofïibledc  feftaindre,  tcîleracnt  que  ce  vaifleau  coni- 
mença  à pancher  pour  couler  en  fond.  Pierre  1 Homme 
voyant  que  la  plufpartdes  foldats  tafehoyent  fçiauuçr 
à nage  , vogua  droit  celle  partpour  les  tirer  dedans  fou 
bafteau;  rnaisles  Chinois  le  vindrent  inueftir  auec  leurs 
joncs, & pource  qu’il  auoit  peu  de  gens  a caufe  du  petit 
efpace  defon  vaiifeau  les  ennemis  eurent  loifit  dcfac- 
crocker  de  tous  coftez,  entrèrent  dedans,  mirent  en  pic* 
ces  tous  ceux  qui  y eftoy  ent , excepté  vn  qui  fe  lauua  ca 
iahune:puis  couperentlcs  telles  aux  morts,  pillèrent  le 
bafteau,  le  defpouillerent  de  tout  fqn  cquippage,&  auec 
grands  cris  & bruits  de  certains  inllrumés  quils  portât 
en  guerre  fe  retirèrent  en  moins  de  rien.  Çeluy  qui  s’ej 
floit  fauué  en  la  hune  commence  à faire  lîgne,&  fut  tiré 
de  li  à toute  peine, pource  qu il  n’y  auoit  chordage  quel* 
conque  pour  deualer  d’pù  il  efioij  monté:  pn  fitî  tou|ef- 
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fois  il  glifla  tellement  quellcmcnt,&  apres  aiioir  fait  en^ 
tendre  au  general  ce  qui  eftoitaducitù,  Ieconfeilfut  af- 
fcmblc,ounonobftantlerremori{lrances  du  general  (qui 
en  penfant  venger  la  mort  de  fes  foldats  fe  mettoit  eu 
danger  de  la  vie  deluy  de  de  tous  les  üénsjlcs  capitaines 
furent d'anis  démettre  à fond  ce  vaifleau  defarmé,  & 
prendre  la  rOutc  de  Malaca  fans  délayer  dauantage.  Et 
pour  noûuelle  defeharge  de  Melio  fut  drefle  ade  de  ceft 
auis  foulfigné  des  capitaines,  que  Melio  retint  vers  foy, 

6c  encores  quil  paîtift  contre  fa  volonté , & fuil  gentil- 
Lom me  de  grand  cœur, neantmoins  il  fît  exécuter  rarreiî 
du  confed:  puis  tous  fe  mirent  i la  voile , & combien 
qu’ils  neuirvUt  vent  propre  pour  gaigner  Maîaea , fînon- 
en  cofîoy at  la  CHina,toutesfoisDieu  voulut  qu’ils  crou- 
îierént  moyen  dé  tirer  vers  la  Taprobane,  où  Melto  dé- 
libéra furgir  pour  voir  fî  la  citadelle  de  Pacé  cfîoit  four- 
nie de  ce  qui  luy  efîbitnecefîTaire. 

CssifB  deliberation  vint  toutà  point  aux  Portugal-  }}• 

lois  qui  gardoyent  eefte  citadelle:  poürce  que  lé  Roy  de  d» 

Dachen  deuintfîoutrccuidéapresIadcfFaùcde  George  de  Dd^ 
Briiîio,  deferite  au  douziefmc  liure , qu’il  refolut  faire  (^hefeurchaf 
mourirautant  de  Portugallois  qu’il  en  pourroit  attrap- 
per.  Et  entendant  qu’ils  ^oyenten  quelque  petit  nôrïi- 
Èreauec  vn  capitaine  enia  citadelle  de  Paceni,  conclud  Ta^r<>\ 
de  les  exterminer. Pour  ceft  effeâ  il  eilaoye  piomptemét 
deux  mille  hommes  de  guerre  , 6:  donne  charge  à fon  ^ 

lieutenant  de  mettre  le  feu  en  cefte  citadelle , qui  efîoir 
faite  de  bois.  Or  pourcc  que  Jcchemin  eRoit  court  & fe 
faifoit  par  terîe,ée{learmeefe  rendit  incôtinent  autour 
de  la  citadelle,  qui  lors  n’auoiî  que  feptante  foldats  pour 
garder:  car  les  autres auoyent  fiîiuy  Sauce  Henriques" 
en  Ton  voyage  deMalaca.  Qui  pis  cfb,  leurs  viures  e- 
iioyenc  courts,  mais  en  recompenfe  ils  auoy  cni  bonne 
artillerie  Sc  force  munitions  de  guerre, au  moyé  dequoy 
ils  fouflîndrcnn  vaî  lammènt  le  fiege,  & empefeherent 
les  ennemis  d’approcher  , comme'  c’efîoit  leur  inten- 
tion de  bruller la  citadelle . Surtout  ils  faifoyent  bon 
guet  de  nuiâ, allumas  des  feux  pour  defcouurir  ceux  qui 
shngeroyent  de  venir  trop  près.  Mais  comme  ils  com- 
men çoy  enî  à fe  laffer , les  viures  défaillans , 6c  éllans  lur^ 
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îe  point  de  quitter  tout  , rùiçy  ârriucr  Melio  auecft 
âotte  de  cinq  grofles  voiles, ^ui  fut  incontinent  reconii 
des  ennemis  quilcucrcntlefîege,  & fç  retirèrent  de  vi- 
fteffe  auant  que  Melio  les  peuû  joindre.  V oiia  comment 
â quelque  chofe  malheur  fit  bon,  car  laroute  de  Melio 
fut  caufe,^  félon  les  hommes,  delà  dclmrance^des  Por- 
tugallois  de  Paceni. 

îi.  Après  que  Louys  de  Menefez  eut  donné  ordre  aux 
Nafifrage  affaires  d*Ormus, il  dcCpefcha  trois  nauircs  pour  aller  en 
d'Edouard  Goa  auecles  deniers  du  tribut  & autre  argent  tiré  des 
Atatds,  ^ marchandifes  menées  U au  nom  du  Roy  de  Portugal. Et 
àutres  acd^  pource  q^ue  Pierre  Ttauazc.  capitaine  de  fvnc  des  trois 
demdesFor-  nauircs  le  trouua  malade, la  charge  en  fui  donnée  à Ma- 
UigalUïs  fur  nuelle  vieil.  îls  s’embarquèrent  donc  au  port  d’Ormus,& 
leur  retour  allèrent  fc  rendre  près  de  Mazeate- en  yn  lieu  nomme 
dOrmus  en  f Aiguade  de  Coieacar,  pour  y puifèr  de  l’eau.  Ç eftoic  au 
Goa,  ^ mois  d’ Oélobre:  & de liuiél  feleua  vn  vent  de  traueffe 
fî  furieux  Sc  violent  qu’il  chaffa  long  temps  quelques  na- 
uircs de  Mores  d’vn  col^é  5c  d’autre  , ruina  en  terre 
beaucoup  de  maifons,  &en  rcftenducidedouzcU'eucs 
de  pays  fit  dommage  de  la  valcut  de  einquante  mille 
ducats.  Outrcpliis  ii^oüffa  lî  rudement  çontre  quelques 
êfcueils demcrlanauire  d’Edouard  Ataidc, qui  n*auoit 
plus  quVnc  anckre,  quelle  li  brila,6ç  périrent  aucuns  de 
dedans , entre  les  autres  Ataide  mefmes,  vn  âen  fîlSjVaf^ 
que  Martinez  Melio, Sc  leân  Rabel.  D auantage,€lle 
buna  de  telle  raideur  le  vaiffeau  de  Lopez  d’Azeuede, 
qu’elle  rompit  fefperon  d’iceluy  «Scia  mit  en  danger  d® 
périr  , ce  qu  entendu  par  Manuel  le  vieil, il  monta  fut 
yn  baûeau  aucc  quelques  foldats  pour  aller  au  fecours 

d’Azeuede,  cncorcs  que  Ion  ne  vilt  goûte  cftant  nüi^: 

3c  apres  rauoir  mis  à feureté,!!  retourna  vers  fa  capitai* 
neffe  auec  grande  difhcuîté  â caufe  de  la  tourmente ^ 
& lors  il  fe  trouua  en  nouueau  danger,  car  tous  ceux 
de  là  Hotte  eftoyent  racrueilleufcmcnt  cfmeucs,  & ccr^ 
choyent  les  moyens  de  fe  fauuer,  craigoans  faire  naufra- 
ge en  la  coôe.  Lors  Manuel  s’auifa  d’vnc  rufe,  â fçauoir 
d’offerles  armes  aux  particuliers, à ce  que  ils  ne  peufTent 
îuÿ  rclîfter, quand  il  voudroit  les  retenir  par  force , & Ht 
en  forte  à i’aidc  defes  feiuiteurs  qu’il  eut  les  armes:  puis 
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il  mit  cHafcun* tellement  en  befongnejque  fînalfmcnt  ils 
gaignçrcntlcportdcMaicatc,fituéaii  deffoul  de  cefte 
aigoade,&  furent  garantis  par  tel  moyen.'Le  lendemain 
fut  publié  de  la  part  du  gouueineur  de  Mazeate , ami  des 
Ponugallois,qu*a  peine  de  la  vie  aucun  More  ne  touebaft 
aux  bardes  dr  nvarchandifes  de  la  nauire  brifee  : à locca* 
fion  dequoy  tout  ce  qui  efloïc  là  dedans  apartenant  au 
Roy  de  Portugaise  aux  particuliers  fut  iàuué,  moyen- 
nant quelques  preiens  que  Ion  fît  à ce  gouucrneur.  Il  y 
aiuoic  entre  autres  choies  deux  quailTcs  plaines  d*oi  Sc 
d’argent  de  tribut, auec  vn  poignard  Sc  vn  cimeterre  d’ot 
cueleRoy d’Ormuscnuoyoiiàccluy  de  Portugal,  en* 
leble  quelques  autres  fort  riches  loyaux  pour  la  Roy  ne. 

Manuelle  vieilfutaufîiaccrtainépar  le  gouuerneur  de 
Mazeate  qu’en  Taiguade de  Cojcacat  y auoit  vn  capitai- 
ne enuoy  é par  Raix  Xeraf  auec  nÔbic  de  gens  pour  maf- 
lacrer  les  PortugalIois,fi  toll  qu  ils  auroyent  prins  terre: 
à quoy  Manuel  pourucut  fî  dextrement  qu’il  attrappa  ce 
€apitafne,demcucéfeul  auec  Tes  matelots  candis  que  Tes 
foldats  cftoyét defeendus  en  terre,  & lamcna  en  Mazea- 
te,où  il  appointale  different  qui  cftoit  entre  cecapitainc 
& legouuerncur,àcaufe  delà  mort  dcRaix  Dclamixe 
frere  de  Xeraf  «5c  capitaine  du  Calajate,tué  en  vne  efear- 
mouche  q ceux  de  Mazcatcluy  auoycntdrenee,^:  pour 
vëgeance  dequoy  Xeraf  auoit  enuoyé  ce  capitaine  afin 
d’exterminer  les  PortugaIlois,pourramour  defquels 
fte  efcaimouclic  auoit  cftédreflec.  Apres  cela,  Manuel  & 

Azeuede  prindrent  la  route  de  rindc,arriueïent  en  Çoa, 
êc  CO  lignèrent  és  mains  des  trclbuers  tout  ce  qui  appar- 
tenoitau  Roy.  13." 

Ce  pendant  les  affaires  d’Ormusefloyentaffez  mtilTroMes  en 
ragccs.  Les  capitaines  &gcntil-hôm,cscftans  en  rarmccOrmwt  , 
de  houys  de  Mcncfcz,  commencèrent  à fefafchcr  contre  ordre  y 

luy  de  ce  qu’il  nccoiitraignoit  Xeraf  de  retourner  ttifut  doné  fav 
prmus  Sc  la  repeupler  : que  l’on  ne  deuoitpas  tant  cn-/c  Vkeroy^ 
durer  d’vn  pctîbnnagè  qui  dcfcouuroit  ainfî  fa  mef- 
çhante  volonté  contre  lès  Pomigallois:  de  Menefez  de* 
uoit  aller  en  Queixumc,  & fourrager  le  plat  pays:  que 
selle  entreprife  deuoit  cftre  proposée  au  confcil,  pour 
en  relquJldfc  vn  bon  coup.  Combien  que  Mcnefez  viCUe 


fe 
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fbndcmcnc  de  leur  railons,  toutcsfois  il  ne  voulut  eiï 
prendre  ^îuis , fe  contentant  delapromciTe  de  Xamire, 
^uis’eftoit  oublié  de  tiier  Xeraf,  à la  première  comodi- 
téquire  prerenreroit.Or  pouice  quil  ne  vouloit  aller  a 
CjAieixume  ny  preftrer  roreille  aux  rerbôftrances  de  per^ 
fonne,  tous  commencèrent  à fe  mutiner.  Mais  nonob- 
ilaiit  tour  cela^Mcnefez  fans  autre  exploits  prindarou^ 
tedeDiu,  £c  futchalTé  par  vnetourmente  au  port  de 
Chaul,d*ouilfit  voile  en  Gda.ll  fut  emioyé  de  ce  lieu  eu 
Cochim  pour  faire  charger  les  nauires  qui  doyucnt  par- 
tir pour  Portugal,  & le  Viceroÿ  eatcndànt  parlcslet* 
très  de  lean  Roderic  fdorogne  capitaine  delà  citadelle 
d’Qrmus,  reftac  de  la  ville,  délibéra  d’y  faire  vn  voyage 
pour  remettre  les  affaires  en  quelque  autre  train!  Apres 
îê  départ  de  Louys  de  Menefez,  Xcraf  fît  (bn  conte  que 
le  gouueriièment  du  royaume  luÿ  elloit  afTcutéjpuis 
qu’pnne  lauoit  voulu  forcer  à faire  contre  fa  volonté,  ôc 
prefumanr  que  Qucixume  deuiendroit  Ormus,tellcmec 
qu  alors  il  feroit  maiftre,  pource  que  la  bride  des  Portu- 
gallois  feroif  trop  loin  pour  le  retenir,  iî  cafla  les  archers" 
de  fa  garde,  ne  fe  doutant  point  des  Mores,  pource  qu’il 
point  d’ennenais , & que  ceux  de  la  cour  eftoyenf 
fes  parensj  amis.,  ou  feraiteurs,  oubliez  à luy  par  diuers 
plaifîrs  qu’il  leur  faifoit.  Raix  Xabadin  Ton  coufin  fai- 
foit  de  mermt:  ce  que  voyant Xamir,  refolut  d’executer 
fa  promcfle,6t  trouua  Xabadin  mieux  a defcouucrt  le  fît 
tuer  par  quelques  arckers.il  ne  voulut  pas  defpcfcher  Xe 
laf  tout  d'vn  train,  clïimarit  en  poüüoir  voir  le  bout  plus! 
aifement  puis  apres  , en  qûby  il  fe  trompa  : car  Xcraf 
^pyant  fbn  couiin  mort  repeint  incontinent  fes  gardes, 
& fe  donna  telle  pcur,encores  qù’il  euft  deux  mille  hom- 
mes de  guerre  & que  Xamir  n’en  euft  pas  plus  de  cinq'! 
cens, que  fans  fc  lier  à fes  parens , amis,  oii  feruiteurs,  il 
quitta  QheixUmc,  & s’enfuit  feçrettement  ailleurs,  puis 
Te  retira  dedansla  citadeliejs’afFcuraatplus  en  la  fidelité 
des  Portugaliois  qu^en  la  force  & fauciir  des  fiés  propres, 
Xàmire lefçachant la , enuoÿa incontineiiT  prier  Noro- 
gne  d arrefter  çc’traifire  & tyran , raeumier  de  fon  Roy, 
qui  auoit  troublé  & defpeuplé  Ormus:  à l’occafîon  dé 
quoy  loy , comme  femiieur  du,R.by  de  Portugal,-  auoic 

promis 
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promis  a Mcncfcz  de  tuerXeraf  &Xâbadin, ce  qu’il  au  oit 
èxccttté  eu  partie,  exhortant  Norogne  de  ferrer  Xeraf^ 
puis  qu’il  le  tenoit  cri  la  citadelle, afin  de  luy  faire  rendre 
compte  des  crimes  fufnîcntiorinez:  ce  que  Norogne  fît 
incontinent . Toft  après  le  Roy  d’Ormus  & fes  fuiets  fc 
mirèrent  en  la  viHc.  D’autre  part  Norogne  fçaehant  ce 
qucMcncfez  auoit  promis  à Xamir , Tacomçlit  de  (à  part 
&luy  donna  la  capitairi eriç  d’Or mus: ce  qu  entendu  par 
Xeraf,il  promit  graridc  (bmme  de  deniers  à Norogne, 
pour  cftre  ^mis  en  liberté  Ôc  fait  capitaine  d’Ormus.  La 
chofe  citant  de  grande  importance  ,,JNorognc  ne  voulu 
pas  paffer  outre , ains  alTeura  Xeràf  de  faire  que  le  Vice- 
rpy  luy  baillcroit  cefte  capitainerie , Icquc  il  auertit  de 
remprifonnement  de  Xeraf, du  repeuplement  d’Ormus 
Scqu’ilcftoithefoindy  venir  faire  vn  tour  , mais  que 
pour  le  bien  des  afaifes  du  Roy  de  Portugal , il  fe  gardai? 
tfamcncrRoderic  Varelle  & Mariuel  le  Vieil.  Xeraf  e- 
ftoit  auteur  de  ce  confcihdautat  que  ces  deux  capitaines 
entendoyent  bien  les  afaircs  d’Ormus^&  rçâaoyénc  tous 
les  mefehans  tours  de  Xeraf, lequel  cfaignpit  leur  venue 
de  peur  qu^à  leur  rapport  on  ne  lüy  fîft  fon  procès, s’alTcu 
tant  de  venir  à bout  de  tous  les  autres,  & du  Viceroy  rrièf- 
îiaes  : les  Portugallois  commençans  défia  à fe  laificr  cor- 
rompre^  Le  Viceroy  ayant  rcceu  les  lettres  de  Norogne 
cpnclud  d*âller  en  Ormus  ySc  mit  incontinent  ordre  à ce 
qui  eftoie  requis  pout  foh  voyage . Qriant  à Louys  de 
Menefez , ayant  gnigné  le  port  de  Cochimil  fît  equipper 
les  nauircs  qui  deaoyent  faire  voile  en  Portugal,  & ex- 
pédia Pierre  Laurent  Mclio  pbur  aller  en  la  China , lice- 
liant  Martin  Alfonleauecyn  ionc  pour  luy  faire  copa- 
gnie.  André  Brittiofùt  cnuoyétrafiqucren  la  edfte  de 
Écalaca  auec  vnc  fîenc  nauire  faite  & cquippec  à fes  def- 
pens.  Mcnelèz  s’en  retourna  incoiitinènc  vers  le  Viceroy 
en  Goa  ,d*oui|  futrenuoyé  auec  quelques  gallions,  tant 
pour  courir  en  celle  colle  de  mer, que  pour  aller  au  port 
de  Mazzuarccucilir  Roderic  Limicc  ambafladeur  de  Pot 
tugàl  en  Ethiopie,âucc  charge  d’aller  retrouuer  le  Vicc- 
roy  en  Ormus  Sc  y paficr  f biucr , Mcncfcz  mena  quant  8ç 
foy  Nonio  Fcrnand:dèMaccde,Rdderic  Vafquc  Percirc 
Fernand  Gomèze  de  Lçmc , Henri  de  Macede  & Lopex 
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de  Mczqiiite  , tous  capitaines  degaliions.  Leviceroy 
ayant  donc  ordre  à Tes  affaires  s^embarqua  pour  aller  en 
Omuisauec  iîx  galeres  & quelques  autres  petits  vaif- 
feaux,  fuiui  de  Sebaftian  Norogne,  lean  Fogaze , Denis 
Fernad  Melio,Frâcirque  de  Mendoze , Vafque  de  Lcme» 
François  de  Soufeôc  autres.  En  traucrlant  le  goulfe  ils 
delcouurirent  vne  nef  de  Mores  allans  â Diu.  N orogne 
& Fogaze  allèrent  les  premiers  apres:  &pourcc  que  la 
galère  de  Norogne  eftoit  plu?  legcre  que  celle  de  Foga- 
ze, il  attaignit  les  Mores  furie  loir,  & fît  attacher  leur 
Kefàfagaierejdcpeur  qu  ils  ne  s enfuiflent  de  nuidl , re- 
folu  de  les  combatre  le  lendemain  matin.  Les  Mores 
voyâsla  nochalence  de  Norogne  fen  craigniret  moins, 
& tandis  que  les  Portu^allois  doraoycnt  fans  fe  douter 
de  ricn,lictët  la  galerea  leur  nef,  de  telle  forte  qu’elle  ne 
pouuoit  efehapper,  & raffaillirêtfifurieurcmpnt  que  les 
Portugallois  perdirent  leur  première crperancc, Scieur 
capitaine  femonftra  fîlafclic  qu’au  lieu  de  fe  defendre  il 
«alla  cacher  auec  la  plufpart  des  fîcns  , & le  voyans 
prefts  de  toruber  en  la  puiffance  des  Mores  le  ietterent 
en  la  mer,ou  ils  euilcnt  efté  tous  noyez  , fans  lea  Fogaze 
quifuruintau  fecours.  Lepisfut  que  Ican  Fogaze  qui 
eftoit  allez  fort  pour  combatre  les  Mores  n y voulut  en- 
tendre, ains  calant  voile  laifTa  la  galere  de  fon  compa- 
gnon aux  Mores  qui  la  menèrent  au  port  de  Diu,  ôc  en 
fîrent  prelenc  à Mclichiaz,  cnfemblederartilleric  qui 
y cftoitbelle  & enbon  nombre  de  pièces.  Or  les  autres 
galères  eftoyeat  fî  loing  quelles  ne peurent fecourir  celle 
de  Norogne,  dont  tous  les  capitaines  furent  merucilleu- 
fement  indignez  n cfîimant  auoir  lors  rcceu  vne  des  plus 
lourdes  ballonnades  & hontes  quon  fçauroit:  comme 
de  fail  les  portugallois  n’ont  rcceu  en  Inde  perte  aucune 
où  ils  fe  foyêt  monftrez  fî  lafches  qu  alors.  Le  viceroy  fît 
emprifpnner  lean  Fogaze  6c  Sebaftian  Norogne  ,qui  fu- 
rent relafchcz  deux  iours  apres. Mclichiaz  ayant  fçeu  co- 
rne la  galere  auoit  efté  conquife  , prilà  fî.  peule  vice- 
roy qu  une  voulut  iraiter  aucun  accord  auec  luy,  & ma- 
da  fes  fuffes  au  long  de  la  cofte  de  CâbajejfaifaiK  tirer  la 
galere  en  terre  : ^quand  quelques  effrangers  arriuoyêt 
à Diu,  il  la  leur  faifoit  , moniliÊr  , & raconter  comme 
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tîte  auoit  cfté  prinfe.  Depuis  cela  aüfîilcs  Portugallofs 
ne  furent  plus  lî  redoutez  en  cefte  colle  des  Indes  qu  iis 
cftoyencauparanant.Pour  reuenirau  Viccroy  , fon  arri- 
«ee  en  Ormus  rclîouit  chafcunjcftimans  qu  il  challieroit 
Raix  Xerafdctanc  de  maux  qu*il  auoit  faits  àuxvns  & 
aux  autres.  Mais  il  en  auint  tout  autrement  ; car  ayant 
deuifé  par  trois  fois  en  la  prifonaüec  Xcrâfen  prefence 
de  Norogne  capitaine  de  la  citadelle  , qui  imcrccdoic 
pour  ce  brigand , duquel  il  auoit  touché  deniers , ils  en- 
trèrent cri  termes  d’appointement,  & Xeraf  promit  tant 
dardent  pour  àuoirlc  gouiierncment  d’Ormus  que  le 
Viceroy  airembiaviftementlcconfeil  de  qudqucs  capU 
taincs, tandis  que  Ton  frère  Louys  de  Menefez , ennemy 
mortel  de  Xeraf  eftoit  abfcnt.  Alors  couurant  les  fautes 
pallees  de  Xeraf,  le  louant  d’eftre  homme  entendu , qui 
pay  croit  trois  fois  autant  de  douanne  que  les  autres , ac«- 
eufant  Xamire  d*ellre  vn  perfonnage  fans  côduite  ny  iii- 
gement , mal  voulu  du  peuple,  & qui  nebailloit  gueres 
d’afgêt,  il  tira  les  capitaines  à fôn  auis , excepté  Manuel 
de  Soufe  general  des  galeres  en  la  mer  d’Orrnus , lequel 
cognoifTant  de  long  téps  le  naturel  de  Xeraf, l auoit  tou» 
fîours  veu  & tenu  ennemy  des  Portugallois,  lefqucls  il 
tafehoit  de  chalTer  d’Ormus  par  tous  moyènsà  luy  pof» 
fiblcs^  comme  la  reditiondernicrc^  fes  autres  déporté» 
mens  en  fàifoycnt  foy,  Il  conrcil)oitddcqa:onfill  mou- 
rir Xeraf , rironvouloit  aflcurer  l’eftat  du  pays  au  Roy 
de  Portugal,  autrement  ce Teroit  bien  toft  à rccômenccr. 
Ceft  auis  fut  fuiuy  de  Denis  Fernand  Melio  feulement: 
mais  les  autres  paacherest  ducoSévdu  Viceroy,ruiu.int 
leur  opinion, fouffignee  de  tous,  Xeraf  futdeliuré,  efieu 
capitained’Ormus , d’où  Xamire  5:  Norandm , qui  s’e- 
floyent  monllrcz  feruiteurs  du  Roy  de  Portugal , furent 
chaffez  ôc  toll  apres  mis  à mort  par  1 es  menees  de  Xeraf, 
fans  que  Ijss  Portugallois  fe  foucialTenî  de  les  garantir,, 
dont  plulîeurs furent  fort  indignez,  notamment  les  Mo- 
res, qui  commencèrent  â fe  dcsfîer  entièrement  des  Por^.* 
tugallois,  difant  tout  haut  que  qiricôque  auroït  de  l’ar- 
gent pour  demeurer  feurement  en  Ormus  & y cÔmettre 
toutes  les  mcfchancetez  du  monde.încontuicnt  que  Xe- 
taf  fut  mis  en  pofTeilion  de  Ton  tüat , il  paya  au  Vj» 


ccioy  cent  mille  ducats  pour  la  momé  de  fa  raniçon  , foi* 
Xante  autre  mille  pour  les  douanncs,  & pour  le  refte  de 
fa  rançonbailla  vn  fenfïls  en  oïtage.  Pour  fatisfaireàuf- 
fî  aux  particuliers  & recouurer  fon  crédit, il  prenoit  le 
ferment  de  ceux  qui  auoyent  perdu  en  la  ruine  d’Ormus 
& leur  en  payoit  va  ti^erslur  le  champ,  puis  les  deux  au- 
tres à certain  terme:  tellement  que  plufî^urs  pour  auoir 
la confcience large  refirent  plus  riches  qu’au  parauaiit. 
Au  refic,  outre  les  grands  prefens  donnez  par  Xeraf  au 
Vicetoy , illuy  failoit  toutes  les  forces  de  feruice  qu’il 
efi: poifible  de  penfer , luy  emioyant  aufli  force  confitu- 
res, fruits,  volaille,  iaouagifie,  poiflon  & eaux  de  fen- 
eeurs,  dont  îe  Viceroy  fe  Cceut  fort  bien  acommoder , & 
palTa  ainfîioyeufcmcnt  fonhiuer  en  Orrnüs , mais  aucc 
îe  prciudice  de  fareputation,  eftant  taxé  de  tous  comme 
au aricieux  & trop  adonné  à fes  plaifirs. 

A N T*  à Loiiys  de  Mcnefez  fon  frer® , cfiânt  parti 
de  Goa  aucc  fa  flotte,  il  fuiuic  la  route  du  cap  de  Guarda- 
en  peu  deiours  fes  capitainesprindrent  cinq  naiü- 
res  de  Morcs.Du  cap  de  Guardafu  il  tourna  voile  au  port 
d*Aden  en  Arabie,  où ayantîrouué  quatre  grandes  nefs 
il  les  fit  brufler, puis  coclud  aller;iurqucs irvn  autfe  haute 
en  la  mefmecofie, cinquante  cinq  lieues  au  defîus  d’A- 
den,&  quatorze  degrez  & vn  quariderEquatcur,enlieu 
©ula  mer  efi  toufiours  haute  de  agitee , fertile  au  rtille  en 
toutes  fortes  & de  tels  biens  ôc  fruits  que  produit  î’Efpa- 
gne  de  grand  trafîc^priricipalèmet  de  efieuaux  3c  d’cncésf 
Ce  iiaure,oû  efiaflize  vncjrille  nommée  Sael , fert  de  re- 
traiteauxnauires  qui  arriuent  trop  tard  , &ne  peuucnf 
paffer  plus  outre^eftans  arreilces  par  vn  vent  d’Occideat 
quiîcar  donne  en  proàe , 3c  les  contraint  d’hynerner  là. 
Mcnefez  penfoit  faire  Tes  befoilgnesu  Sacl,  à eau fe,qu  el- 
le appartiétau  Roy  d’Adenimais  ayant  fçeu  qu’il  y aupit 
grand  port,  & que  l’entree  dij  haute  cfiott  dangcreùle  à 
caufe des  continuelles  bourarqües,  il  changea  dauis^ à 
demy  deferperé  de n’aupirfaic chofe remarquable  cnln- 
de,5c  ne  poauântâuancer  beaucoup  enArabie.Li  deflus 
les  Arabeslcpreuindrcnt,  car deuinans  aucunement  la 
penfeedîs  vuiderent-  la  ville  de  gens,  & dela  plulpatt  des 
biens,  tellement  que  Mcnefez  & Tes  gens  troaucrctprçi^ 
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aue  tout  nèt:ftn5  que  quelques  Portugallois  bunnetent 
ce  que  les  Arabes  n'auoyét  eu  loifir  d’emporter.  Comme 
ils Teiournoy  eai  là,  la  mer  fc  efmut  de  telle  furie  que  les 

eallions furent efeartez  aalongdelacofte,&contrams 

de  getter  vnc  pattiedeleur  artillerie,  ayans  perdu  vu 
delcutserquifs-.maisenfin  ik  efehapperent , ptindrent 
laroutede  Maziuau  , mitentle  feu  en  vne grande  net 
de  Mores,  & finalement  gaignerent  ce  pott,douparle 
moyen  du  gouuerneur  d’ Archique  Menefez  enuoya  met 
&(tetà  Rodeticcle  Lemc  arobafladeur  de  Portugal  en 
Eriiiopie,  pourl’auertir  quiiraitendroitiufquesàla  nq 
d’Auril,&  que  s’ilne  venoit  en  dedâs  ce  temps,  luy  feroit 

contraint  fc  remettre  àlavoille,  pour  ncperdre  la  cona- 
inodité  de  fa  nauigation.  Mais  entendant  que  Roderiç 

nepourroitfitoftvenit,ilfcrcroit  en  met,  artiuaen  va 
autre  port  nommé  Dofar,  queles  Portugallois  faccage- 
rent  & brunerent.  Dp  Dofar  il  cingla  vers  Ormus  y ou_c- 
ftantarriué, apres  auoir  fçeu  connue  tout  yeftoit  pàllc^ 

fclonle  dircoursduchâpitreprectdent,ilreprint,Sctança 

aigtemet  Ton  frète  le  Viceroy  : & defpité  de  ce  qui  eftoit 
auenu  à Xamire,  & à Xcraf  qu’il  ne  pouuoit  vou  de  bon 
€2Ü , il  deflogea  incoutinent  au  mois  d Aouft  , quittaaç 
le  Viceroy,  alla  Furgit  au  cap  de  Diu:  mais  le  temps 
£ucti  eftran^e  que  force  îuy  fut  de  tourner  voile  en  Or- 
mus  où  il  attendit  quelques  iours,  & finalement  fe  retira 
en  Inde  auec  le  Viceroy.  i . • j îi' 

E N cctépsiieftoitpermisauxPoitugallois.qui  w^^^  ^ 

mandoyentcongéaux  capitaines  des 

generaux  des  galeres,de  trafiquer  en  la  merde  u„ 

de  courir  a leur  auantage  fut  les  ennemis.  Oraaant  que  p 
Louy S de  Menefez  partift  pour  faire  le  voyage  fuf-men* 
tionné , vn  nommé  Anthoine  Falict  demanda  licence  a 
FrancifquePcrcire  de  Pefte, capitaine  de  Goa, d’aller  faire 
vue  courfe  vers  le  cap  deGuardâfu,afîn  d’attrapper  quel- 
ques Mores  vognans  en  vaificaux  légers  au  long  de  la 
cofte,  &pafians  délier  en  autre  bien  chargez  d’argent, 
ce  qu’ils  faifoyent  hardiment  s’afleurans  de  n’eftrc  veux 
des  Portugallois,  d’autat  quils  couroyent  ainfi  près  dç 
terre.  Et  afin  que  Pcreirele  licenciaft  plus  volontiers,  il 
iuy  promit  partie  du  butin.-au  moye  dequoy  il  obtint  la 
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âemâil(îe,Sc  outreplus  quatre  canons  &:  vn  fauconneau 
tirez  de  l'arcenal  de  Goa.  L’intention  de  Palier  , com- 
me i’efFe(fl  le  monftre  depuis , cftoit  ( fous  couleur  de 
ce  congé  qui  ne  s’eftendoic  que  contre  les  ennemis) 
d’efcunicr  les  vns  & les  autres.  C’eftqit  vn  homme  cou- 
rageuK,  de  grand  efprit  j^qui  auoit  la  langue  Arabefque, 
Pcrfîqite,  5c  autres  a commandement.  Auec  celle  per- 
milfion  de  Perdre  , les  canons  5c  le  fauconneau  il  e- 
qiiippa«vnefufte  lîene  5c  vn  petit  caraucllon  , s’affeu* 
ranc  d’vue  vingtaine  de  foldats  deualifez  , aufquels  il 
promit  merueillcs  , leur  faifant  ouuerture  des  moyens 
qu’il  deliberoit  Hüure  pour  butiner  à plaîfîr.  Euxs’af' 
feurant  de  cela,  tirèrent  à leur  cordclle  quelque»  Porta- 
gallois  mariez  en  Goa,  qui  auovent  k conduire  vn  ba- 
lleaud’Ormus  5c  vne  hurque  ae  Cananor  chargez  de 
marchandife  pour  trafiquer  en  Calaiate  & en  Mazeate, 
d’où  ils  deuoyent  ramener  des  cheuaux  : 5c  tandis 
que  le  ballcau  & la  hurque  s’appreftoyent  acheuans  leur 
charge,  enuoycrent  Fraçois  Faticr  dire  à ceux  de  la  fiillc 
6c  ducaraueliô  qu’ils  les  allaflcntattcdre  près  de  Chaul  : 
ce  qui  fut  fait, 5c  entrans  au  fleuue  de  Chaul auec  la  flot-r 
te  afin  d’y  puilhr  de  Teau  doücc  , Simon  Andrade  capi- 
taine de  la  citadelle  voulut  faire  abatre  le  timon  6c  les 
voiles  , tellement  que  la  fuite  fe  retira 'incontinent  :6c 
toft  apres  Anthoine  Palier  arriuc  auec  le  ballcau  & la 
hurque , tous  de  compagnie  prindrentia  route  de  rUls 
des  vachespour  y faire  aiguade.Comme  ils  fe  iournoyec 
là,arriuerent  deux  marchans  de  Perfe  en  vn  grand  vaif- 
feau  qu’ils  nôment  Code  , chargé  de  marchandifes  de 
priSjiüfques  à la  valeur  de  fi  mille  ducats,  6c  s en  alloyent 
àDiu,  auecpalTeportfuffilàncitoutcsfois  Anthoine  Pa- 
lier les  pilla,  6c  mefmes  leur  fît  donner  quelques  traits  de 
chprde,afin  de  declaircr  ce  qu’ils  pouuoyeht  auoji*  ca- 
ché,puis  les  retint  pour  cfclaues,  & quant  à leurs  ferui- 
teurs  qui  eftoy  ent  en  bon  nÔbre,  ils  furet  mis  à la  chainc 
pour  tirer  larame  en  la  fuite  5c  au  caraucllon.  Ayant  puis 
apres  defpouillez  5c  mis  en  fond  celte  Code,  Palier  fît 
voile  auec  la  flotte  vers  l’autre  cio  lté,  où  il  fut  en  danger 
dé  périr  par  pîufîcurs  fois , & citant  près  de  Dofàr  vn  de 
fes  vailîcauxefcliDua^toutccquieftQit  dedans  fut  pçr- 
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«!u, exceptez  neufkommes,  qui  apres  auoir  geigne  terre 
furent  aflaillis  dvne  troupe  de  Mores,  mais  iis  fe  dé- 
fendirent fi  bien  quefinalement  ils  gaignerent  Dofar/e 
retirans  vers  le  gouuerncur  ân  Heu,  qui  pour!  amour  des 
PortugalloiSjdcfquelsil  eftoit  amy  , leur  fit  boivtraite- 
ment,  & les  anefta  iufques  à ce  qu  ils  trouua  Jsnt  la  com- 
modité de  fe  remettre  en  mer/ falier  conoiffant  où  il  e- 

ûoit,pr!nt  la  route  de  Caiajate , Sc  vendit  illec^ce  qu  il  a- 
uoit  prins  aux  Mores  eu  l’iflc  des  vaches: 5c  quat  aux  pri- 
fonniers  ils  payèrent  rançon , empruntée  de  leurs  amis. 
Non  content  de  cela , Palier  dit  à quelques  vus  de  fes  fol- 
dats  quele  gouuerneiir  de  Çaîajate  refufoit  luy  payer  y- 
ne  certaine  fomme  de  deniers  bien  deuc,&  luy  auoit  fait 
beaucoup  de  torts  , dont  il  deliberoit  auoir  fa  raifon  . 
Eux  aufli  ges  de  bien  que  leur  maiftre,  qui  inuemoir  çe- 
fte  plaintc^our  côtinuer  fon  train  encomençé , promet- 
tent s’employer,  & luy  fans  autre  procedure  commence 
à plaider  à coups  de  canon  contrcle  palais  du  gouucr- 
neiir,baflifur  lebordde  la  mer;  tellement  que  peur  de 
plus  grande  ruine , ce  gouuerneur  enuoya  incontinent 
cinq  cens  ducats , ce  quiajipaifale  tonnerre  & fît  rèurcr 
ce  courfaire, lequel  continuant  fon  meftier  ( ençores  que 
aucuns  de  fa  fuitte , ayans  horreur  de  tels  deportemyns, 
TeuiTent  abandonné)  enuoya  François  Falierau  deflus 
de  Dofar,ouilléfuiuit&fe  ietta  furvnenefde  Mores 
venaas  de  flnde , printhommes , femmes  & enfahs  qui 
eftoient  dedans,  & artiuéauport  de  Dofar  voulut  con- 
traindre le  gouuerneur  de  racheter  cefte  nef  auec  les 
prifonniers  m enaçant , qu’à  faute  de  ce  faire  il  mettroit 
Icfeu  en  quatre  naüires  marchandes  anchrees  en  ce  port. 
Les  neuf  Portugallois , que  le  gouuerneur  auoit  n bé- 
nignement recueillis  , allèrent  trouiier  AnthoineFaiier, 
& obtindreht  quelque  chofe  pour  le  bien  de  Dofar  au 
commencement  : tellement  que  le  gouuerneur  efti- 
mant  toutes chofes paifibks , leur  donna  congé.  Mais 
eux  retournansà  leur  naturel  mirent  le  feu  aux  oreilles 
de  Palier, & l’inciterent  d affaillir  ces  quatre  nauires  pour 
y butiner,  ce  qu*il  s’efforça  de  faire:  toutesfois  pat  la 
diligence  5c  fageffe  du  gouuerneur  il  fut.  chaffé  de  là  a 
çous  d’âitillciie  & cotraint  g’eflargir  en  haute  met. Puis  il 

Cç  üÿ 
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eîiuoya  vendre  en  Calajatc  par  Laurêc  de  Soure  les  Mo- 
res qu  il  tcnoit  prifonniers,&  les  marchandifes  pillées 
« leur  aef,  retenant  quelques  forçats  pourti*cr  la  rame. 
Depuis,  ayant  faute  d’eau  douce,  il  fut  queftion  de  ietter 
au  lort  pour  voir  qui  itoit  en  terre  ; & cftant  efeheu  à Al- 
f onfe  de  Veigue  & à deux  autres  de  le  faire,  fur  le  retour 
les  vas  s eflongnerent  des  autres , tellement  que  ces  pui- 
Icurs  apres  auoir  beaucoup  enduré  fe  fauuetent  iSnale- 
ffient  en  Ormus.  Quant  à Laurept  de  Soute  qui  cftô’it 
defeendu  auili  en  terre  pour  le  foulager,  voulant  reeai- 
gner  lacofle  ^ Calajate,ilfuttuépar  descouriaires  Mo- 
res & Ion  vaifleau  pris.  Anthoinç  Palier  ayant  prins  au- 
tre chemin  & fait  nouueaox  pillages , fe  fentât  bié  gotsé 
délibéra  de  retoumer  en  Ii>dc,n’oIant  hyuerner  en  aucun 
portdcsgoulfes  de  Perfe  ou  d’Arabie  , pour  y efttetrop 
CG^ïiüacau^  dfi  fes  courfes  &:  rançonnemens.  Ilncvoa- 
loir  pas  audi  aller  en  Qtmus . pource  que  le  Viceroy  ne 
liiy  auoit  donné  licence  de  fe  mettre  en  mer:  & auoit  en?» 
çores  n^ins  d’ennie  (faborder  err  Goa,  pour  ne  faire 
part  de  ion  butin  a î^rancifque  pereire,(achant  que  ce  ca- 
pitamc  euu  eu  par  forcc^çe  qu’il  n.*euft  peu  tirer  par  ami- 
tié, Pourtant  alla  il  iurgir  en  vne  ifle  nommçe  Dande,g- 
tuees  entre  Chaul  & Dabul,  en  laquelle  il  byuçrna , & fit 
de  telle  forte  qu  il  obtint  ià  grâce  du  Viceroy  ,]fans  aucu- 
ne recoinpcnie  à tant  de  perfonnes  interreiFees  : dontles 
Arabes , amis  mcfmes  des  Portugallois , furent  fi  mud- 
nez, nu  lis  deuindrent  leurs  mortels  ennemis,  & deilors 
tafeh^ent  s en  v enger  fur  les  trois  fulmentionncz  : mais 
leur  effort  fut  vain  pour  cefte  fois , Falicr  demeurant 
^ourvn  temps,  & pour  le  regard  des  liommes,impuny 

^errede^a  foixantefix  des  Menées  dcZabaimDalcSn  pourferc- 
atm  a - dre  maiffre  de  Goa,&  que  peniant  recouurcr  fa  perte , le 
fmr  re-  Roy  de  Narüngue  luy  auoit  oM  bejiucpupde  pays,  & 
uHrer  donne  aux  Portugallois  quelques  gouuerncmês  de  Za- 
^»^ernemts  baim, entre  autres  ceux  de  Ponde  & de  Salfete.  Depuis 
on  t ^ Zabaim  ne  ^t  qu  eipier  les  occafions  pour  recouurcr  ce 
' , tt  qui  luy  auoit  eff  ç eiileué  des  mains  ; dt  voyant  le  Viceroy 
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èaffc,&  gpaVn  Goa  ne  r^ftoû  perfonnc  que  le  capitaine  8c 
les  mortepayes  de  la  citadelle,  il  délibéra  de  reprendre  UJJf 
pofleflion  dé  Salfete  & de  Ponde.  Suiuant  celle  rcfolutio 
il  enuoye  va  fîen  lieutenant  aucc  cinq  mil  homes  de  pied 
& de  ckeualjlefquels  entrèrent  en  pays,  commencèrent  à 

en  recueillir  les  leucnus  pour  Zabâim,(urprmdrét  & tail- 
lèrent en  pièces  quelques  Portugalloîs^  dont  iVn  sVftant 
retiré  en  vn  fort  ou  démeuroit  Fernad  de  Sottomajor  ca- 
pitaine general  de  ces  gouuernemens accompagné  de 
cent  cinquante  Portugallois  dt  de  trois  cens  hommes  de 
pied  du  pays.  Fernand, brauc  gentiiySiomme,alla  foudain 
au  deuant  des  ennemis,  mais  il  fut  des  fait  à caufe  du  dç- 
fordre  de  fes  troupcs,&  fut  coatraînt  fc  retirer  aucc  pla- 
ceurs blefTeziîl^s  ennemis  mernèüleufemcnt  enflez  de 
cefl:  auantage  ruiuirent  Fernand,  & le  tindret  afliegc  l*cf- 
pacc  de  deux  iour^i  En  ce  temps  Francifque  Pcreirécapir 
taine  de  ia  citadelle  deGoa  entehàiten  quellé  extrémité 
Fernande  les  liens  eftoyent  réduits  ta  roccaflon  dequoy 
il  depefeha  incontinent  Aiitliôîne  Correa  aucc  quelques 
fuftes,pQur  recueillir  ceux  quife  pourroy  ent  lauuer.  Uaj:- 
riuee  de  Correa  remit  le  cœur  au  Ventre  de  Fernand,  qui 
fc  voyant  refraifehy  d’vû  Iccoùrs  venu  tant  à propos, 
conclud  par  rauisdq  Correa  & d’autres  d*allcr  trouuei: 
les  ennemis,  & leur  donner  la  cKaffe.  Ceuxqu*onauoic 
énuoyez  à la  defcouuerte,  rapportèrent  quils  n^auoÿenr 
peu  rien  entendre , fînon  que  les  gens  de  Zabaim  eftoiet 
paflez  à vue  lieue  & demie  de  làslans  que  perfonne  peiifl: 
dire  ou  ils  cfloy  eut’ allez.  Fernand  homme  valeureux, 
s’cftimantdes  plus  habilles  au  fait  de  la  guerre,pcnra  que 
lâpcur  euft  conreillé  les  ennemis  de  fe retirer , & quil 
ne  luy  faudrpit  pas  beaucoup  de  gens  pour  les  mettre  en 
route.  Pourtant  il  fe  mit  à la  pourfuite  auec  vingt  cinq 
chcuaax,  fix  vingts  piétons  Portugallois,  8c  trois  ces  In- 
diens. Leiour  fuiuant  furie  foir  apres  auoir pafle vne 
riuicrc  à gué , trois  lieues  au  deflbus  du  lieu  duquel  il  c- 
lloit  party , il  les  defcouurit  au  bout  dVne  belle  & grade 
■plaine  à vil  trait  de  harquebuze  quilerepofoyétau  pied 
d vn  coilau.  Eux  apperceuans  les  Portugallois  le  Icuc- 
rent  incontinent  en  pieds , 8c  fe  rengeas  en  long,cncorcs 
qu’ils  ne  fuflent  que  cinq  mil,  paroitfoyêt  beaucoup  plus 
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cequiefîonna  les  Poitugallois.  Fernand  qui  voyoït/es 
^ns  cfbratilez,  lesarrçfta,  & encouragea  de  telle  forte 
encores  que  les  trois  cens  Indiens  s en  fulTent  fuis  , que 
les  hommes  de  cheual  fuiuis  des  piétons  donneretrefo- 
luement  à trauers  celle  armée  d’ennemis,  faifànt  tel  ef- 
fort & âfliilez  dVne  faueur  fpeciale  de  Dieu,  qu après 
grand  meurtre  ou  demeurèrent  plus  de  huit  ces  des  prin- 
cipaux, & notammentleur  capitaine,  ils  mirent  tout  le 
relie  à vau  de  route , n ayas  perdu  vn  feul  home,ains  feu- 
lemet  cinq  chenaux  tuez  fous  leurs  maiflrcs.'Toutesfois 
d’autant  qu’ils  efloycntprefqucs  tous  griefuement  blef- 
fez,& Fernand  entre  les  autres  , ils  ne  pourfuiuirent  les 
fuyards,  ains  apres  auoir  ramalTé  les  defpouilles  trouue- 
rentmoye  de  gaignerGoa,  oùplufîeursÆs  blcll'ez  mou- 
rurent. Or  pource  que  Francilque  Fefeiîre  n’aupitpas  af- 
fez  degês  pour  enuoyer  en  terre  ferme  & chalî'gr  les  Mo- 
res,ils  s’emparèrent  des  gouucrnémcns  defnuez  de  gar- 
nifon,  au  grand  prciudice  dli  Roy  de  Portugal  qui  en  re- 
tiroit  près  de  cinquante  mille  ducats  de  reuenu  annuel: 
ccqui  nefullauenujfîle  Viceroy,au  lieu  de  demeurer 
en  Perfe,  eufl  pàflc  l’hiucr  en  l’illc  de  Goa,  d’où  il  luy  euft 
ellé  aife  eriuoycr  gens  pour  repouffer  les  ennemis  ef- 
froyez  delà  vièloire de  Fernand.  Ainlî  donc,  cflant  de- 
meurez maiftres  à caufe  de  leur  nornhre , ôc  qu’on  ne  les 
pourfujuit  pas  apres  celle  desfaite,  Zabaim  enuoya  vn 
nouueau  lieutenant,  lequel  fît  farefîdencc  ordinaireen 
Ponde  ; Ar  pource  que  ce  lieutenant , coupoit  les  viures 
qu’on  menoit  de  terre  ferme  en  la  ville  de  GoajFrâcifquc 
Pereirc  appointa  âuec  luy,  tellement  que  lesgouuernc- 
mens  demeurèrent  à Zabaim. 

Av  temps  que  le  capitaine  Brittio  faifoit ballir îa 
citadelle  en  Ternatc,  auint  quvn  frère  du  Roy  de  ceRc 
ille  banny  d’icelIc  pour  quelque  entieprife,  certain  teps 
auparauant, apres  auoir  entendu  la  mort  de  Ton  frere^taf' 
châ  de  faire  abolir  Ton  banniffemeiit , Sc  obtenir  congé 
deretourneren  l’ifleiaquoy  Gachil  DaroesbaRarddu 
feuRoys’oppofoit  craignant qaei’autrc  neîedcrpouil- ^ 
lall  du  gouucrncment  & de  la  grande  autorité  qu’il  auoit 
en  toute  rifle.  Ce  frère  fevoyat  hors  de  toutcIpoir,&  en- 
tpdant  que  Brittio  àxâcoit  fa  citadelle , voulut  eflajer  fi  i 
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râîdedcsPortugalloisüpburroit  point  rentrer  en  Tifle. 
Pourtant  trouua  il  moyen  de  fe  retirer  envne  morquce 
de  la  ville  deTernatc,puis  enuoya  dire  à Brittio  que  ion 
intention  eftoit  de  fe  fairebaptiferauec  quelques  autres, 
moyennant  qu’on  leur  donnai!:  faufeonduit  pour  entrer 
enlaviüc,pourladesfîancequils  auoyent  du baftard le- 
quel fut  incontinent  aucrty  de  cefte  mence,  & fans  autre 
delay  s’en  alla  trouuer  Brittio  lequel  il  perfuada  fi  bie  que 
l’autre  Fut renuoyé,  Brittio  déchirant  qu’il  ne pourioit 
luy  donner  aucun  fccours:  cequi  e^meuttcllemétlesin- 
fuiaires,qac  Brittio  eut  beaucoup  à FoufFrir  tant  pour  les 
appaifer  que  pour  acheuerfon  baftiment  & le  fournir  de 
cnofes  neceflaires , CeFardcauleuft  du  tout  accablé  , fî 
Roderic  de  Sylucs  nefuft  vend  au  fecoursauec  vnba- 
flcau  de  Maîaea  chargé  de  befongnes  propres  pour  mu- 
nir la  citadelle.  Il  fut  fuiuy  de  quelques  vns  dcMalaca  Sc 
de  Baadan  & d’autres  lieux, qui  venoy  ent  au  trafic  de  l’ef- 
picerie  à leur  maniéré  acoufiumee.  Brittio  eiitendatlcur 
Lriucc,rcfolut  de  s’oppofer  àlcur  dclîberatioh , voulant 
que  toutes  les  erpiceriesdemeuraflent  au  Roy  de  Portu- 
gal,à  l’occafiô  dequoy  aufiî  la  citadelle  auoit  cfté  comen- 
cee.  Pourtant  efcriuit-il  aux  Rois  circonuoifîns,  les  priât 
de  ne  îaiiïcr  vendre  les  cfpicerics  de  leurs  ifies  à autres 
inarchans  qu’au  faéleur  du  Roy  de  Portugal  : maisfpc- 
cialementil  en  auertitleRoy  de  Tidore,  ayant  feeu  que 
certaihs  bafleaux  de.  Banda  eüoyent  arriuez  en  cefleifle 
là,  penfans  y charger,  ce  que  Brittio  ne  voulut  fouffrir, 
êc  pourtant  il  donna  charge  â Anthoinc  Tauares  qui  al-^ 
loitcnvnefufte  auec  vingts  foldats  faire  ce  méfia ge  au 
Roy  de  Tidore,  queû  les  bafleaux  de  Banda  refufoyent 
partir  apres  qu’ils  auroyentprié  le  Roy  de  leleurcom- 
mâder,eux  les  chafTafient  du  port  à coups  d’artilierie.Ta-' 
uarcs  trop  bouillant  à l’cxccutiô  de  fa  charge  afl'ailli:  in- 
continent ^es  bafleaux, dot  le  Roy  & Tes  gens  furent  fort 
indignez:  mais  pource  que  Tauares  efloicen  merauec 
de  l’artillerie,  le  Roy  iVofal’attachcr.Or  corne  lesPortu- 
gallois  feiournoyentau  port  pour  tenir  en  hahinc  ceux 
de  Bandan  ,&  hs  empefeher  de  partir  âucc  leur  charge, ils 
furet  afiaülis  d’vnebourâfque  qui  les  pouffa  de  telle  roU 
d?ur  en  hi  cofic,  que  leur  fufte  (cropit,  tellement  que  Ta-^ 
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^ires  & les  fîcns  gaignerent  le  bord  à toute  peine  : & qui 
pis  fut , les  infulaires  dcfpitez  au  parauant  contre  eux  â 
caufe  de  leurs  brauades , les  voyant  ü mal  accommodez^ 
leur  coururent  fus  â main  armée,  taillèrent  en  piecesTa- 
tiarcs&tousfesroldars,prindrentIafufte  ôc  rartillcrie. 
Les  nouuclles  de  ceft  accident  rapportées  à Brittio , il  Bt 
quelques  reprcfaillcs  fur  certaines  gens  du  Roy  deTi- 
dore,  luy  faifant  f^auoir  pourquov,  le  priant  aü  refte 
de  îuy  enuoyer  les  armes  des  occis,  la  fufted’artillerie , & 
les  meurtriers  pour  en  faire  iufticc.  Mais  le  Roy  peu  fou- 
pieux  de  telle  ebofene  fit  rcfponfe,  à foccafion  dequoy 
BritHo  délibéra  de  luy  &ire  guerre,  par  le  coafeil  de  Ca- 
cbil  Daroes,a&qucies  Portugallois  fuHent  contraints 
fe  feruir  de  luy  plus  qu  ils  ne  faifoyent  , & qu’ils^  s’entre- 
tinft  par  le  moyen  de  leurs  armes  en  fon  authoiité.  L’auis  " 
doc  de  Caçkil  eftoit  que  fi  Brittio  laifibit  couler  vne  telle 
infolencc  du  Roy  de  Tidore,  fans  ca  auoir  raifon , tous 
lcsioursccfcroitàr€Con3imencer,  & quela  Royiic  &lc 
petit  Roy  de  Ternate  u’oferoyent  reculer  â luy  fournir 
recours  : que  s’il  differoit , la  Royne  repreadroit  fes  cf- 
prits,  & pratiqucroic  de  faire  foufleucr  tous  les  infulaires 
deTernatcàlafaucur  dc  fonpcrcle  Roy  dcTidorc,pour 
ruiner  les  Pouugallois  , & quelle  en  machinoit  défia 
quelque  cKofe , laquelle  s’execut croit,  fi  de  bonne  heure 
Brittio  n’y  donnoit  ordre.  Pourtant  le  cofcilloiHl  de  fer- 
rer la  ROyne  & Icieune  Roy  dedans  la  Citadelle,  l’affeu- 
lant  que  ce  feroit  le  moyen  de  tenirl’Ifle  en  paix.  Là  de(^ 
lus  Brittio  aflemblâ  le confcil  des  ptincipauxde  CsiCnitc^ 
qui  pour  la  plufpart  furent  d'auis  de  ne  fe  defîoindrc  de  la 
Royne  ny  duieune  Roy  par  vn  moyen  fi  oblique  : pour- 
cc  qu’en  les  retenant  dedans  la  Citadelle, le  peuple  femu- 
fiaeroit,  ôç  feroit  impoffiblc  à Cachil  Darocs  d’y  met- 
tre ordre  : au  moyen  dequoy  faloit  procurer  fbignenfe- 
menrquela  Royne  tinfUe  party  des  PortugaÜQis.Brittio 
confcillé  par  Cachil  ne  voulut  fuiure  ceft  aduis , mais  co- 
rne il  youloit  fe  faifîr  de  la  Royne , elle  en  ouit  quelque 
yent&  gaigna  vne  montagne  d’ouellc  fe  retira  près  de 
ion  perc.  De  peur  que  le  ieune  Roy  n’en  fîft  autant,  Brit- 
tio 1 emmena  dedans  la  Citadelle , le  traittant  au  refte  (è- 
lonque  la  grandeur  le  meritoit.  tes  infiilaifes  voyaiîs 
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?ear  Roy  tdlcment  ferré  qu’on  ne  luy  pctmcttoit  de  met- 
cre  le  nei  dehors . en  conceutent  vu  mcrueilleux  defpit, 
d^ont  s’cnfüiuic  du  tumulte  que  Cacliil  appaifa  : mais  ils 
fe desbanderent  tellement  d’aucc  les  Portugillôîs.que 
Bnttio  ne  peut  tirer  faucuir  ny  fecoursd’eux  pour  faire 
la  guerre  au  Roy  de  Tidote,  pete  de  la  Royne  : ce  qui  in- 
commodoit fort  Brittio , lequel  voyoit  la  pluipart  ^ 
yrens  malades,  fa  Citadelle  imparfaite,  & dont  il  ûc  le 
îbitpas  gueres  cilongricr,ny le  hazarder  a vue  guerre* 

Car  il  vouloit  en  aflaillant^clny  deTMorcdesfaiteeeluy 
de  Tèïuate , & ïeiruincr  & depoffeder  1 vn' par  1 autre,' 

Surfc . Cachil  luy  confetllê  de  faire  crier àfon  détrompe 
par  tous  les  viUages  de  Plfle,  que  quiconque  apponeroit 
au  Càpitaiite  de  là  Citadelle  la  tcltc  d Vn'  Tidoricn , au- 
roitpourrecompeiife  viîcpieccde  fia  drap.  Plu  fieu  rs  de- 
lîrcux  de  gaigîier  teHc  proyc  comrhenccrerit  incpntinet 
à s’embarquer  & faite  des  coürres^enriilc  de  Tidcfrc,  8c  ^ 
auoft  tel  nôbre  de  coupeurs  de  teftes  qucilc  drap  ne  pou- 
uoitTuffire  pour  les  payer.  Dautrepatt  en  ct^  Tac  cage - 
mens  Sc  maflacres  quelques  vns  de  Tcfflate  eftoyent  tuez 
aufîi  par  les  pareils  & amis  des  mafTaefez  ; tellement  qué 
la  guerre  s’aUuma  de  toutes  parts  d vnc  façon  éstrcmc- 
ment  cruelle  entre  les  deux  lflcs,ceuxdc  Bachiân  &dc 
Gilolo  fe ioignas  a ceux  de  Tetnaïé,  afin  d auoirdu  drap* 

Or  combien  qu’ils  fuflemacbarnez  contre  les  T^briens, 
ils  n’en  aimoy  ent  pas  portant  les  Poriugallois,  a caufe  du 
paflé.Màis  Brittiô  acbeminoit  fes  deffeins  pat  tels  moy  es, 
baflifsât  fut  la  ruine  des  vns  & des  autres, Sc  Cacbil  main-^ 
tenant  Ton  auihorité  par  vnc  guerre  fî  tyrannique.  En  cts 
entrefaites,  Brittio  enuoya  defcouunrvne  nauigatioa 
des  Molucquesd  Mal acapar  rifle  de  B urneo  : aucuns  c- 
flimâns  le  chemin  plus  court  que  par  rifle  de  Bandan.  Si- 
mon  de  Breu  eut  ccHc  commiflion  , & s’embarqua  aa 
moys  de  loin, puis  furgit  en  Makca  en  Noücmbrc.  iS. 

En  cemefme  temps , comme  Pierre  de  Cadre  8c  lac-  'Exploits  de 
ques  Mèlio  hyucrnoyeten  Mozambique, le  Roy  dcZari-^*»€rre  des 
zibar  & de  Pembe  enuoya  des  A mbafladeurs  au  Capital-  Eortftgaüok 
ne  de  la  Citadelle , demander  fecoUrs  comme  allié  & tri-  enfattettr  dm 
butairedu  Roy  de  Portugal  contre  les  infiîlaires  de  Que-  RoydeZa»^ 

rimbâ  fes  Yâffaux^qüi  s’citoy  cnt  xcbeüez  & mis  en  la  pro- 
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c^c<flion  du  Rdy  deMombaze,ayansprins  quelques  vâif- 
leaus  & tue  certains  hommes  de  Zanzibar.  Le  CapitainO 
ayaqt  trop  peu  de  gens  pour  donner  fecours,pria  lacques 
Melio  & Pierre  de  Caftre  d’y  aller  pour  le  fcruicc  du  Roy 
de  Portugal . Melio  eftoit  de  fort  bonne  volonté , mais  à 
caufe  de  quelques  cmperchemens  il  fut  contraint  demeu- 
rer . toutesfois  il  aida  de  confcil , de  gens  & de  moyens 
Pierre  de  Caftre , lequel  partit  auec  Chriftofic  de  Soufe, 
quelques  gcntiihommes  & foldats  Portiigallois  au  nom- 
bre de  cent , & roguans  au  long  de  la  cofte,  arriuerêtpres 
rvne  des  principales  Ides  de  (^crimba,  où  il  y auoit  va 
village  de  Mores,  garde  par  le  neucu  du  Roy  de  Momba- 
ie  auec  forte  garniron . Iceluy  voyant  les  Portugallois 
approcher  en  armes,  êt  conduire  en  lieu  feur  les  femmes* 
petits enfaas , Ôc gens  inutiles  àla guerre, retenant  Ceuit 
qui  eftoyent propres  aü  combat.  Pierre  de  Caftre  mitles 
liens  en  deux  troupes,  dont  il  coiiduifoklVnc  & Soufe 
1 autre. Mais  ils  trouuercnt  plus  forte  partie  qu*on  ne  leur 
auoit  donné  à entendre , car  ce  nepueu  du  Roy  deMom- 
baze  eftoit  vn  ieune  home  merueilleufement  courageux, 
& qui  fe  defendoit  brauement  auec  fa  troupe,  tellement 
que  les  Portugallois  furent  côtraints  fc  partir  en  pluficurs 
bandes  pour  combatte  plus  à leur  aiiè  endiuers  endroits 
du  village.  Durant  la  medice  Edouard  Galuan,  s’efcartanc 
de  la  troupe  de  Caftre , apperceut  huit  Portugallois  enui- 
ronnez  d’yn  grand  nombre  de  Mores , & fur  le  point  d’e- 
ftre  taillez  en  pièces.  11  courut  incontinent  à laide,  & fe 
porta  fi  vaillamment  auec  aucuns  de  fa  fuite,  que  les  Mo- 
res tournèrent  le  dos:  puis  il  fe  retira  près  de  Soufe  qui  a- 
uoit  fort  affaire  autour  d’vne  maifon , où  il  fut  blefté , à- 
près  auoir  tué  beaucoup  de  gens.  D’autre  part , Caftre  fît 
reldeuoir  que  le  nepueu  du  Roy  de  Mombaze  & quel- 
que,s  autres  des  plus  afl'curez  tombèrent  par  terrc:lors  les 
Mores  tafeherent  à fe  garâtir  â la  courfcjlaiffans  pluficurs 
morts  parmy  le  vilkge*Soufe,  Gafpar  Prête, Nonio  Frci- 
re,Louys  Machiade  & autres  Portugallois  furent  blefTez* 
les  autres  eftans  difpofts,encores  que  le  combat  euft  duré 
longuement.  Et  pourcequ!ileftoitniii£l,  Caftre  fc  retira 
dans  vue  mofquee  près  de  la  mer , où  luy  & les  Portugal- 
lois  attendirent  le  iour.  Or  ayant  entendu  que  fur  le  ma- 


tin  certains  Mores  deuoyent  venir  de  terre  ferme  pour 
fccourirceux  de  Tlflc,  Se  aflaillit  de  rechef  les  Portugal- 
lois  ,il  defperchatout  foudain  Anthoinc  Galuan  & quel- 
ques foldats  pour  aller  au  deuant  de  ce  fecours , n y poll- 
uant aller  luy  mcfmes  à caufe  de  la  Heure  qui  le  preflbit: 
mais  fi  toft  que  le  ioiir  apparut  il  s’alla  ioindre  à Galuan, 

& âffaillirentlcs  M ores, dôt  les  vns  furent  tuez  fur  la  pla- 
ce, les  autres  mis  en  route.  Puis  ils  faccagerentlc  village 
y trouuans  la  valeur  de  deux  cens  mille  ducats,  de  butin, 
puis  mirent  le  feu  ésmaifons,  quelque  argent  quolFrif- 
fent  les  Mores  à Pierre  de  Cafirc  pour  empefcherceft  cm 
brafement  : mais  il  les  voulut  ainfi  chaftief  afin  qu’ils  ne 
s efieuaflent  plus  contre  leur  Seigneur,  fous  l’obciflancc 
duquel  ils  rctournerent,commc  aufli  firent  les  autres  In- 
fuîaircs  rcuoltez,  apprenans  aux  dclpens  de  leurs  compa- 
gnons. Mais  iladuint  que  les  vaiffeaux , dans  Icfqucls  les 
Portugaîlôis  auoycnt  chargé  la  plus  grande  part  de  leuc 
proye , fc  defiacherent  & coulèrent  en  fondauec  tout  ce 
qui  eftoit  dedans , tellement  que  Pierre  de  Caftrc&  fcs 
gens  s’en  retournèrent  i vuidc  à Mozambique, ayans  en- 
uoyé  deuant  Çhryftofie  de  Soufe  Se  les  autres  blcfiez.  Or 
pource  que  le  bafleau  de  Caftre  cftoit  grand  & mal  aifé  à 
manier,  il  délibéra  l’enuoyer  en  Mclinde,  où  le  ventfem- 
bloit  le  poufi'er.  Quant  à luy  il  fe  mit  dans  vn  cfquif , co- 
fi:6yant  la  terre  fur  la  route  de  Mozambique,  & donna 
charge  à Anthoinc  Galuan  d’aller  aubafteau.Sur  l’afpref- 
dinec  comme  Caftre  repofqit,vn  fié  coufin  nomme  Chri- 
fîoflc  & aucuns  foldats  defeendirent  en  terre,  ou  ils  ren- 
contrèrent des  ennemis  qui  les  chargèrent  rudement  Se 
contraignirent  de  regaignerreiquif , eftas  prefques  tous 
blclTez.  Caftre  fc  refuciîiant  au  bruit,  courut  à l’aide,  fau- 
ua  Ton  coufin  Se  les  autres, contraignit  les  pourfuiuans  de 
fc  retirer:  mais  Cbriftofle  mourut  des  playes  receocs  au 
combat.  Anthoinc  Galuan  n’eftoit  pas  enedres  entré  de- 
dans le  bafteau,  qui  fut  caufe  que  Caftre  le  retint  aucc- 
quesluy  en  l’dquif,  & donna  la  charge  de  ce  bafteau  à 
Rock  de  Caftre  fon  frerc.puis  ils  fe  départirent, l’vn  tirant 
vers  Mozambique,  l’auîrei  Melindc. 

C o M M B Galuan  & Pierre  de  Caftre  voguoyentau  19. 
long  de  là  cofte, ils  trouucrent  vn  brigaatin  charge  dcyi-  ^ccidws 
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ctuailles  j lequel  efîçjft  chargé  de  PortugaJlois.Lors.pou/ 
certaines  confîderations , Caftre  s’en  alla  auec  ce  trigaa- 
tm,  & laiflâ  Galaan  dedansl’crquiflGaluan  endura  beau, 
coupdedifetteenéontimiantfon  voyage  auec  les  fienss 
& comme  ils  approchoyenc  de  Mozambique  ils  defeoua 
prirent  a vne  lieue  loin  dctiT  e li  mer  vn  vaiflèau , anaiieî 
ils  donnèrent  la  cfealTe  défi  près  qtifils  le  fitét  tirer  en  ter- 
le,  far  la  plage  dVn  lieu  nommé  Cotangô,  peuplé  dcMo- 
«sennemisdeÿ Portugallois.  A l’approcher  duriuage. 
Galuaii  troBuales  habitât  occupez  à charger  le  vaiflèau 
mais  ih  laiflèretSt  tout  pour  courir  fus  aux  Portügallois" 
qui  defeendoyent , 3c  s’attacha  e^«c  eux  vue  btauc  efeat- 
mouche , en  lacjudie  les  Portugallois  fc  portèrent übierï 
qïiils  contrai géircntles  Mores  de  regaignerieur  village 
dans  lequel  ils  mirent  le  feu.  Les  Mores  quittans  le  com* 
bat  pour  eftaindre  rembrafement , donnèrent  loihr  aux 
Portugallois  d aller  au  vailTcau  quïls  pillèrent , fpcciale- 
mentquantauxvmres  quiy  eftoyenf,  ^prindrcntquek  ^ 
ques  autres  petits  bafteaux  anchrez  eti  ce  port.  Gela  fàitj 
& comme  fis  fe  remettoÿcnt  cnîner,ils  dèfcouor^ent  d va 
autre  coft#  de  terre  vne  barque  en  îàqueiley  auoit  fept 
hommes  qui  accollerént  le  Vaiflèau  conquis  par  Galuan 
^ auquel  il  çllpit.  Vn  vieillard , du  nombre  des  fept  de  la 
barqucluyftprcrehr.de  quelques  poules  & fruits  de  fà 
terre , adiouftanc  1 aidé  d vn  trücheraan  vogani  auec  luy 
qui!  efloit  de  Mozabiquc , venu  là  pour  cognoiftre  Gai- 
ûan  & ^ eonïpaghie  : ipecialemet  pour  voir  des  homrocs^ 
qui  en  u petit  nombre  auoyent  biê  ôCé  mettre  pied  à ter- 
re P ont  combattre  tant  d'ennemis , aurquels  ils  aaoyent 
<3fle  vn  vaiflèau , (ans  rien  perdre  de  leur  cofté.  Pourtahe 
lè  prioit-il  de  luy  donner  ce  vaiflèau  & les  autres  emme- 
nez du  port^  à la  charge  qu’ils  feroyent  toufloiirs  au  com- 
mandement des  PortugallGîs.Galuan  prefuma  paï  ce  dif- 
cours  qtielé  vieillard  efloit  venuià  pour  luy  ioiier  quer- 
que  tour  : pourtant faighkdl  de  vouloir  rarrcfterprüon- 
îîier  aücclcs  fix  autres  , lc(qaels  demandèrent  pardon , Sc 
confeflerent  eflfe  venijS  voircment  pour  amuier  les  Por- 
tugalloièiufqucs  à ce  que  d’aircrcs  raffleâhx  fufleor  atri- 
ttez  de  toutes  pârt^  pOhi  les  faifr.Todiesfoîs  Galuan  leur 
^àidohna,  Sc  p/oiniî%s  reîafchej^tousy  moy  én  qu’ils 

luy 
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lùy  véndiffent  quelques  viures,  ce  eue  le  vieillard  proxnie 
faire, & lailTa  fes  compagnons  en  oftage,puis  reuint  auec 
plufîeurs autres  apportans  dés  cheui:es,oeuft,  poùîcs,cha<» 
pons  & diueifes  viétuaillesqu^ils  donnèrent  a Galuan, le- 
quel lâfcba  les  oftages,  Sc  fut  illcc  deux  iours  a fc  reftaif- 
thir, durant  Icfqueh  il  pacifia  auée  les  Mores  qui  luy  four- 
âirent  ce  dont  luy  Sc  les  liens  aùbyentfete.-auffi  pour  rb- 
compcnreillcur  rendit  tous  les  vaifleaux  emnfcncz  deé 
port,  ôc  laiflâiTt  le  pays  en  pait,  reprint  la  roUté  de  Mbzâ- 
bïque,  pu  il  trouua  Pierre  de  Caftte  Sc  les  autres  qui  pal^ 
ferent  Tliyuer  tous  cnfemble  en  ce  licù.  Sût  le  pfintenlpf 
Caftre  & Galuan  partirent  de  Mozabîque.&allerentfar- 
giraüpoitdeGoa  cnbifonle  quinzicfme  iourd’AouÆ 
Ainlî  qu’ils  prenoÿcntterre,la  mer  conftneoça  a s’éfmou- 
ttoir  ôc  tourméter  de  telle  fôie  que  ceux  de  G oa  confcl% 
ferent  n’auoir  iamaii  vcù  vne  fî  cruelle  bourrafque , telle- 
met  que  le  vailTcau  de  Caftre  cûida  périr  plufteurs  fois;  8é 
quelque  fecours  qii'on  luy  donnaft , ne  feeut  iamais  gai- 
gner  le  bord  fans  faire  icà, tellement  q tout  ce  qu  iîauoit 
Dutiné  çà  ôc  la  fut  terre  retourna  dâs  la  nier.Iîfauua  ^ tou- 
te peine  quelques  hardes  & mafchandiTcs  appartenantes 
au  Roy  de  Portugal, & quât  à lui  & fes  ges  ils  prindfet  ter- 
îe  apres  grad  traUail,ayâ$  ainfîfait  naufege  àla  defccte» . 

D r R A N f le  feiour  du  Viccroy  en  Ormus,Raix  Xeraf 
fut  aduertyqu  aucuns  Capitaines  d’Ifmacl  Roy  de  Perfe 
iic  laiflbycnt  palïér  les  raarchà  qtiî  alloy ent  traftquér  çn 
Ôhnus  : pourcc  (difoyent-ils)  que  le  Roy  d’Qrmus  refu- 
foit  payer  cinq  mille  diiéats  de  tribut  qiiii  deuoiirà  ff- 
mael.  Cés  reprclaillcs  dimin'uoyent  de  beaucoup  le  rcuc- 
nu  du  Roy  d’Ormus,  afoccafton  deqûo/  5Èeraf  pria  le 
Yiccroy  d intercéder cnuers  lfmael a ce  que  iesmarebanis 
éuftent  leur  commerce  libre , puis  que  le  Roy  d’Orntus  e- 
Hoit  fuiet  de  eduy  dé  Portugal,  & aniy  allié  d’Ifmael,  oF- 
frant  au  refte  ccluy  d’Ormus  faire  conté  auec  rAmbaftW 
deur  de  Perfe,  ôc  payer  ce  dont  il  fe  trouucroit  redeUable» 
éhriftoEc  Perfonhe  Chcûâlicf  de  Sainéï  lacques  fut  dc'* 
puté  pour  y aller  auec  bôite  compagnie,  & emmena  lam- 
baffadeuT  qu’Ifmael  tenoit  d’ordinaire  en  Ôrmus.  Ayant 
fait  quelque  chemin  ils  arriüerenc  en  vne  ville  nommeé 
tara  où  les  Potcugallois  furent  en  grad  danger,  nommé- 
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sîîtnt  leur  Ambafladcur,  qui  reccutvn  coup  de  maffe  fur 
H tefte , & plufieurs  de  fes  gens  furent  bien  bleflcz , pour 
S*cftrc  comme  mocquez  du  gouueincur  du  lieu  : tcUcmet 
qu  ils  nVurent  autre  moyen  de  le  garantir  que  de  viftefle, 
puis  s’eftâs  rcioinîs  pafrerent  plus  modeftemet  les  âutre^ 
YÜles,  entre  autres  Xiraz  & Tabriz  les  mieux  peuplees  de 
rOrient.Ils  approchèrent  finalement  à vnc  iournee  près 
du  estmp  d*Ifmacl , lequel  leur  enuoya  dire  par  fon  grand 
fiUaiftre,  que  les  ï’erfes  appellent  Vaquil , qu  ils  s arreftaf^ 
fent  la,  (ans  en  bpuger  quVn  ne  les  en  aduertift  : tellemet 
qu*ilsy feiournerent  dix  ou  douze  iours,  durant lefqucls 
pafla  vn  nontbre  iftfifiy  d'e  en  trcsbel 

cquippage  pour  fc  trouucr  au  camp  à vne  fefle  folcnncU’C 
nommée  N ouoruz  j çeft  % printemps , en 

laquelle  Ifmael  vouloit  tenir  cour  oüuerte , & traiter  a la 
royale  les  Seigneurs  de  Con  Royaume.  Balthazar  fut  in- 
continent mandé,  6c  efiant près  dvi  camp,  quelques  Capi-» 
taineç  le  rcçcurciit  atieç  grand  honneur.  On  le  logea  en 
pauillons  bien  accommodez  aûcc  tous  fes  gens,&  luy  fut 
dit  de  la  part  d’Ifmael  qu  il  ferepofaft  6c  s affeuraft  d a-* 
uoir^bpnnç^rerppnfc.  ^u  bout  de  quelquesip^urs  ceft  fe- 
fle fut  folennifec  aucc  tant  de  magnificence?  qtiil  n’eft 
poflSble  d’en  imaginer  d’a^u^ntage  au  rnonde. 
vn  ^nquet  treflbmptueux  à tous  les  ^eigneuts,  Petfans, 
où  fut  cpnuié  T Ambafladeur  Portugallois  auec  fes  getils- 
hoinmes,  & traité  des  viandes  qui  cftoy  ent  enuoy  ecs  par 
Ifmael  6c  de  fa  table  mefmcs.  Mais  comme  Balthazar  el- 
peroit  obtenir  ync  defpcfchç  auantageufe  pour  le  Roy 
d'Qrmus,irmaeI,naaJade des  quelque  temps  au  parauan t 
dVnc  epiîepfie  & d’autres  infirmitçz  > eii  fut  du  ^out  aba- 
tu,  6c  mourut  fans  aupitiait^^^^^  à Bali^hazar , lequel 

fut  contraint  fcîoùrner  enco;*çs  plufieutsioujs  en  la  cour 
du  nouucau  Roy , nomnid/ fils  d’Ifm^el , aage  4c 
quinze  ans,  iceluy , renuqy a ^ 

gallois, fans  leur  rien  accorder  de  ce  qu’ilsùemandoyent, 
ny  faire  conte  d’^ux;au  moy  en  dcquoy^l.tbazar  8 en  ic* 
uint  en  Ormus  tout  mal  content  Ôc  4e%it4 
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%,  Koumaux  efforts  du  Roy  de  B 4chen  contre  la  CUadetté  dè 
Tactnp  : laquelle  $fi  finalement  abandonnée  des  Portn^ 
gallois. 

Guerre  du  Roy  de  Èintdm  contre  les  Portugafloie  en  Mdàcd^ 
^ les  accident  diceUe, 

4.  Prinfe  de  quelques  PortugaüoU  au  péri  de  Pam , ^ leur  crué 
fhppUce  pour  nauoir  voulu  ahiurer  le  ChriJHanifme, 

f.  André  de  Brittio  ^ fesgens  desfaits  au  port  de  Ram, 

6.  V^sfahè  de  %ance  Henrique^^  de  fin  frère  en  ce  meftne 

port, 

7.  Ordre  donné  par  le  Ÿicèroy  aux  affaires  dé  Malatà, 

t.  Exploits  dè  guerre  des  Mores  de  Bintam  contre  Us  PortugaÜok 
auportdeMalaca, 

' Laqueximene  Admirai  de  R inhmconqùefte  deux  Carauet^ 
Ions  de  Garfie  Henrique^. 

lù,  Malacd  afiiegeC par  mer  ^ par  terre, puû  deliurée, 

II,  Cuêrreie  Martin  Alfonfi  de  Soufe  cotre  Us  Roy  s dè  Bintam^ 
déPdmd^dePatane, 

ïl.  Commencerêint  deguèm  entre  Anthoine  Brittio  ^ U Roy 
de  Xidore^^  U fuccei  d'icelle, 

I| . Auanture  dé  Martin  Alfinfi  Melio  voulant  ruiner  quelques 
infulaires, 

14.  Desfaite  de  Francifque  de  Soufi  ^ de  fa  compagnie 


17. 


l8. 


19. 


to. 
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Viceroy  en 
Goa^et  ce  qui 
adéhintaux 
Portugaüols 
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près  de  Mariae place principdé  de  Tidore. 
f rinfe  de  MarUe  par  Martin  Correa, 

Continuathn  de  la  guerre  des  Portugattoit  contre  le  ’Royie 
Tidere  ^ fur  lequel  ils  prennent  plufieàfrs places  es  IJles  de 
Machian  ^ de  Batôchm. 

Le  Koy  de  Tidere  demande  la  paix  y qui  hy  efi  refnfee  par  ^ 
Brittio. 

' Entfeprifesdu  Roy  de  Calecut  contre  Us  PortugaUois , et 
qui  %*en  enfuimt, 

Differens  entre  le  Roy  de  Portugal  ^ T Empereur  Charles 
clnqme(me  fur  la  conquefte  des  Molucques, 

Vafque  de  Gama  efeu  Vsceroy  des  Indes  y fa  nauigation  y fore 
arriueeen  Cochiwy^  t ordre  qu* il  donna  aux  affaires. 
Deux  grMes  vif loires  obtenues  par  George  TeUio  fut  les  Ca- 
Ucutiens. 

Arriueed Edouard  de  Menefe^enCochim , «hiîfe  defmetdé 
fa  charge  y fuiuant  la  teneur  des  lettres  du  Roy  de  fertugall 
^ Vafque  de  Gama  meurt, 

A N B I s que  BaIthâ?arPèrfonnc  ncgocioir 
en  Perre,Edoüâfd  de  Menefez  Viceroy  par-  . 
tit  d’Orraus , & fit  voile  en  Goa , ou  peu  aa 
parauant  eftoit  arriué  Hedor  de  Sylucirc 
enuoyé parle  Roy  lean  pour eRrc Admirai- 
des  Indes,  ayant  pour  Capitaines  Manuel  de  Macede, Si- 
mon Sodre,  Anthoinc  Alnieide,Frâçois  de  Cugne, Pierre 
de  Fonlecquc  & Vincent  Gil.  De  Goa  le  Viceroy  fit  vn." 
voyage  en  Cochim  aücc  vue  puifl'ante  fiotte,  & en  pafsat 
vifitales  forcerefles  de  la  coRe,  iaqueîlc  cRoit  couüerte  dé' 
vaifleaux  de  Malabares  îefqucls  factfageoyent  tous  les 
Portugallois  qui  s’efeartoyent  tant  foit  peu.  L’occafioa 
cftoit  que  les  Roys  & Seigneurs  Indiens  eRans  paifiblcs, 
& les  Portugallois  n5  occupez  à la  guerre  comme  au  pa-^ 
rauaiît , ils  trafiquoÿent  tellement  les  vns  auccles  autres^* 
que  ce  pendant  le  Viceroy  aiiertiflbit  fesJjCûs  de  fe  tenir 
furieurs  gardes,  & porter  leurs  armes , afin  de  n’eftre  fur- 
prins  des  Makbarcs  qui  ne  feioyent  difficulté  de  les  pre- 
dre  à leur  auantage  & les  laccager  en  temps  de  paix  pouf 
reuenche  des  torts  reccus  en  gucrre.CeRe  licece  fut  caufe 
d’vn  grand  mal,  caries  Portugallois  perdirent  telicmcnt 
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^ .touteîiontc,quaii  lieudefuiure  fimplement  leur  trafic, 
ik  demandoyentla  bourfe  aux  premiers  rencontrez , fui- 
rent amys  ou  non , & faloit  <^iie  les  Malabares  le  làuual- 
fent  en  payant  rançon:  dont  ils  eommeneerent  a s irriter 
rellemcnc , que  ceux  de  Calecut  fc  plaignait  à leur  Roy, 
fucccircur  de  Naubeadaiim  mort  peu  de  temps  au  para^ 
uant,  des  torts  qu  on  leur  faifoit.  Luy  qui  vouloir  autant 
dcmalauxPortugallois  quefon  predecciîeurieur  auoit 
defirc  & procuré  de  bien,  yoyauc  celle  rupture  de  paix, 
refolut  s'en  venger,  fit  armer  en  tous  fes  ports , tenir  pre- 
fles  les  barques  & pataches  qui  feruoyent  parauant  au 
trafic,  &lafcha  la  bride  à Tes  fuicts  quitrouuoyent  moyc 
alTczaifé  dattrapper  & efgorgerles  Portugaîlois,  deue^ 
nus  fi  infolens  qu’ils  ne  le  tenoy  ent  aucunement  fur  leurs 
gardes, pcnlans  que  les  Malabares  fulTcnt  teiius  obrerucr 
lapaix  &cuxnon^Or  comme  le  Viceroyfuiuoit  fa  rou- 
te,il  print  port  à Calecut, oiiarriuerentanlTi  quclqQcs  gê- 
lilshommcs,  entre  autres  Pierre  de  Caftre,  lequel  vn  iour 

apres  difi^er  fortit  de  la  Citadelle , accompagne  de  fix  <mi 
fept  autres,  pour  s’aller  esbatre  enla  ville.  Les  Calccutics 
enuénimez  contre  les  PortLigallois,  au  fang  de  plvifieiirs 
defquelsiîs  auoyenttrcmpéleurs  mains,  vindrent  incon- 
tinent attacher  de  paroles  Cafire  & fa  cornpagnie . Luy 
faignaiît  ne  les  entendre,  reprint  le  chemin  de  la  Cita- 
delle : mais  s’il  fut  pouiTuiuy  par  les  Calceutiens  qui  bief* 
ferçnt  quatre  de  fa  troupe , Icfqucls  commcncerêt  à dou- 
bler le  pas.  Sur  ces  entrefaites  voicy  venir  Antkoine  Gai- 
uan  fuiiiy  de  quatre  feruiteurs , lequel  delcouurant  ces 
quatre  blcflez  rccogn'ut  que  c clloyent  des  gens  de  Ca- 
Ibre,  & tout  foudain  l’alla  trouucr  pour  le  lecourir  ou 
mourir  aticc  luy.  Ayant  marché  quelque  peu  il  apper- 
ccut  vue  grofie  troupe  de  gens  armez  autour  de  Caftre 
qui  tafcKoit  les  appaifçr  & eritretenir  de  douces  paroles^ 
ne  fc  fenrant  pas  fort  pour  leur  faire  telle.  Mais  à l’arrir- 
uecdcGaluan.il  eut  loifir  de  fc  dcfgager,8c  entrer  en 
y ne  rue  alTcz  eftroitc  menant  droit  à la  Citadelle.  Luy  âç 
Gâluan  firent  marcher  leurs  gens  deuanc , fe  tenans  fur  la 
queue  pour  foullcnir  les  Calceutiens  qui  faifoyentbrui- 
îc  leurs  boucliers , & lançoycnt  des  dards , au  grand  péril 
de  ceux  qui  en  eftoyent  attaintç . Deuant  tous  marcliQit 
- Pd  iij 
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-^n  More  de  fort  haute  ftaturc , fuiuy  de  ton  nombre  des 
plus  hardis,  lequel  s’approcha  de Caftre pour  le  charger: 
à quoy  Galuan^  s’oppofâ , & apres  auoir  marchandél’viv 
Tautre  quelque  temps,  par  le  côgéde  Caftre,  Galuan  des- 
fîaie  More  au  combat  d’homme  à homme,ce  que  le  Mo* 
re  n ofa  accepter , ains  fe  retira  auec  fes  gens , éc  ainû  Ca- 
Ure , Galuan  & les  leurs  rentrèrent  faufî  en  la  Citadelle. 
Le  Viceroy  aduerty  de  ce  fait  n en  tint  compte, ains  fere-r 
tira  en  Gochim,  emmenant  toute  l’artillerie  qui  cftoit  en 
celle  cofte  : dont  les  Galccutiens  deuiudrent  fi  fiers  qu’ils 
s’embarquèrent , & aiiec  nombre  de  vailTcaùx  de  guerre 
palTercnc  deuant  Cochint , fans  que  le  Viceroy  s en  cf- 
rauft  . Celle  deuxicfmc  conniucncc  enhardit  tellement 
les  ennemis  qu  ils  éntreleht  en  rtuiçfe  de  Gochim  de 
donnèrent  Va  ' chafie  à ' queîquès  nauircs  de  marchans 
Pôrtugallbis , fatis  que  lè  Viceroy  s’emperchaH  d’y  met- 
tre ordre, djfant  qu’il  voiilpit  rendre  à foa  fucceffeur  tou- 
te l’Inde  paifibîe:i  l’occafibn  dequoy  les  Caîecuticns 
prindrent  la  bardielTe  de  tuer  autant  de  Portugalloisque 
ils  pouuôyentattrapper,  dont  le  nombre  fut  plus  grand 
quiln’auoit  ellé  fous  aucun  precedent  Viceroy.  A fou 
arriücc  en  Gochim  il  defpéfcha  Seballian  de  Soufe, Mar- 
tin Correa  & Arrias  Gonil,pour  naüiguet  en  nUc  de  Ban- 
dân  àuec  trois  Ifâfteaux  dont  ils  eurent  charge. 

1.'  Ô N a veu  és  liures  precedens  la  inautiaife  alfeÔioa 

IBffoHs  dit  que  le  Roy  de  Dachen  portoit  aux  Portugâllôis , auf- 
Koy  de  Da-  quels  il  s'eUtidioit  Yaire  tout  le  mal  à luy  pblîiblc.  lia- 
chm  cotre  la  üDittafehé  de  forcer  Va  Citadelle  de  Paeçm , afin  de  s’em- 
Çitadeîle  de  paitër  dû  Royaume  de  de  route  la  Taprobané , puis  aller 
Tacemy  la-  îtirqucs  eh  Maîaea . L’àrfiuee  de  Martin  Alfonfe  Melio 
^aeUeeftfif^  ïortiph  le  coiip  à tels  deffeins  & contraignit  ce  Pvoy  de  le- 
ler^t  aba*  lier  le  fie^e  pour  la  première  fois.  Or  lentant  le  fecours 
doneedesj^or  yà  peq  loin , il  retourna  affieger  celle  Citadelle  gardee 
tugailoit,  par  Àhdré  Hçnrîque^qüi  auoit  la  plufpart  de  fes  gês  ma- 

làdeSjle  relie  prqpre  d manier  les  armes  eftain  eh  bi^^ 

' tit  iiohïbre.  Gbmhteil  cfloit  apresà trouuer  les  moyens 
de  aen  rendre  hiaiftic,  Sebafiian  de  Soufe  arriuapres  de 
Pâcém  auec  fa  flotte,  6c  vint  furgir  à la  bouche  du  fleuue, 
vue  lieue  au  deffous  delà  Citadeîle,nefçachâtpas  quelle 
fcft  àflîegec;  & pourte  qtril  elVok  thrd,tuÿ  ^ fes  gens 
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cKrcreht  U pour  ceftc  nui(fl . Le  Roy  auerti  de  ce  fecour* 
qui  vçnoit  fi  mal  à point  pour  fes  affaires,  refolut  de  ten- 
ter en  toutes  forces  d’emporter  la  place, auant  que  Sou- 
fçy  peufi:  venir  à temps  , ôc  de  donner  vn  tel  aflaut  la 
nuid  auec  toutes  fes  troupes  que  les  afiîegez  ne  pour- 
royent tenir  coup.  Il  commanda  doncàÆs  capitaines 
d’exhorter  leurs  foldats  à fe  porter  vaillamment, que  les 
murs  & boulcuards  de  la  citadelle  eftoyêt  de  bois  pourty 
^ rogé  de  vieilleire,aifez  àmettre  par  terre,  qu  alors  tout 
eftok  â eux,  pource  que  les  a^^egez  eflpyent  trop  peu  de  , 
gens.  locontinetlcs  çnqemis  yindrent  ài’alTautjauechai* 
chcs,coigpçes,  eTch^Ucs  ^ engins  propres  pour  fe  faire 
entrée  en  la  plaC|ç;mâJis  iîf  furen^^  fi  courageufe- 

ment  par  Hçfiriqi^^^  que  malades, 

qu  apres  iogtCQnm^t  en  dfuers en  pu.  toutes  fortes 
de  rufes  'Sç,  fa^ns  gr^tiquees^çs  ennemis 

furent  contr^insie  reti  auef ^andpertéL,;  ^u  grand  c- 

Ronnemept  dele^f. Ray  ^ q^^egenldupullcnien  que 
les  Porta  gallpis.  ta^nitaraffez  au  garau^^ 
nie  vn  tçl  çhoc.LelcpdemainjH^^^^^  , craignant  vnc 

nouueUeiçch^rge^alla  desfe  pbÿtiuiiopr  V 
leuards  dernurs  dclz4?|ta4eUc,CQtrel^ 
coup  d’çrcheRes  appuyees,que  les  ennemis  nauoyent  eji 
loifir  d’cmpprter,tanti!s  aupyent  cuhâftcde  iereu^ 
les enuoya  romprc,&  fut çcspntiejfaitcs  arriiicrent  Soû- 
le & les  a^utres  <^pitaines  de  faflotu^^ 
leurs  Cqldats  dedans  la  citadelle;  & apresauôit  commù- 
niqué  auec  Henriquez , lcutreft)lation  fut  ( fans  que  l*on 
ait  peubonnçmcht  f^^^  çftoit  fondée, 

finon  qtfiln’y  auoltpas  a v4ures,  mais  il  n y auplc 
tien  a gaiguer  finon  des  des  ifles  de 

Ban(^neftcfit  beauçopp-p^  ftiandquc  le  trauaildc  ia 
guerre|il^quitiereml^cit|adellc,ÿau  grande  dili- 
gence qu  iis  y laiflprcntzQutir^^ 
ils  ) qu  elle  leur  euft  fait  trop  deLpcinc  à traincr  en  leurs 
vaifreaux,6c  nenportçrçnt  point  auflUes  pouldrcs,  ny  ne 
mirent  le  feii  dedans , de  peur  que  Icsennemis  ne  fentif- 
fent  cçfte  fuite  ppurles  pQurfuiute,tant la  peur  ibudaHie 
fans  aucupe  raifon  les  auoit  esfarouçhczifçulcmét  côme 
ils  furent  fur  le  le  feu  à 

' pà  iii| 
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quelques  traînées, qui  s alloyent  rendre  auxpouldres  de 
la  citadelle, i^ais  les  ennemis  coururent  au  deuant , & c- 
riajgnirct  les  traînées  auant  qu’elles  fuflent  côfommees 
[bout^tvoyansauïcftc  que  les  Portugalloii 
ent  en  dcfordrcjils  defchargerejit  l’artillerie  de 
,ur  eux  â^ec  grandes  huées  & moqueriesrd’a' 
fchemenc  abandonné  la  place,  dclaqucllcle 
soy  dcDachen  fe  trouuapaifible  feigneur  contre  fon 
Iperance,  attendu  ce  quieftoit  auenu  la  nuià  prece- 
dente. Cefte  retraite  rendit  les  PortugaÜois  fort  raef» 
prifez  en  la  Taprobanc , ^ ce  Roy  deuint  fi  fuperbe  que 
de  U a peu  de  iours  il  fe  fît  raaiRre  de  tout  le  royaume  de 
Pacem  , d’auantage  que  le  regent  d’iceluy  voyant  les 
Portugallois s’en  aller nofa  dcrne^reraupayx fanseuxi 
ains  les  fuiuir , enimcnant  auffi  le  Roy  qui  cftoit  cnco- 
res  fort  icunc.  En  apresde  Roy  de  Dachen  s’empara  du 
Royaume d’Aru  voifîndcccluy  de  Pacem, contraigna$ 
le  Roy  d*Aru  dc  s’enfuir  en  Malaca,  ou  ces  deux  Roys 
vefeurent  depuis  en  grande  di fette. André  Henriquez  8C 
Scbaftianjdc  Soufe  cftans  en  leur  flotte  , furent  trois 
iours  a l’anchre,  puis  haufferent  les  voiles  & fe  faimcrent 
Malaca. 

autre  coflé  le  Roy  de  Bintf  ennemy  mortel  des 
► rortugallo^s  ne  penfoii  qu’aux  moyens  de  les  chalTer 
• de  Malaca  ,& les  exterminer  du  monde.  Pour  ceft  cfFeél 
tam  contre  il  arma  huitante  cinq  lanchars  ou  bafteaux  de  guerre 
/«  fous  lachargc  .de  fon' Amiral  Laqueximenc , luy  com- 

jmen  MaU-  mandant  d’approcher  de  NJalaca  & guerroyer  les  Portu* 
<•4,  eîr gallois  à toute  outrance.  Laqueximene  fe  mit  inconti- 
ides  4*}celle,  lient  à la  voille,  & comme  il  approchoit  de  Malaca  c- 
fiant  en  la  cofte  à huit  lieues  près  d’Edouard  Conil,  qui 
cpurôit  celle  plage  de  mer  aucc  vncfuflepour  butiner 
fur  Içs  premiers  qu  ils  rcncontreroit , fçaehant  que  ceux 
deMalaca  ne  fe  doutoyct  pas  d’vne  telle  venuc^u  toft  que 
la  nui(3  apparut  print  la  route  de  Malaca, ou  cftant  arriué 
fît  entendre  a George  Albuquerquc  l’occafion  de  fon  re- 
tour. Le  confeil  alTemblé  fut  dauis  qu’on  deuoit aller 
promptement cqmbatrc  ceilc  armée: pouce  que fî  elle 
deméuroiten  fon  entier,  la  citadelle  auroit  fort  à fouf- 
ffir^  a faute  de  yiures  qui  n’y  pourroyent  cllre  apportez. 


1 I T R E Â T O R 2 I E S M E. 


4^7 


iointEufliquelâviilcperclroit  fon  trafic.  S uiuant  cefte 
îcrolution,  Sance  Hcnriquez  Amiral  <îc  Malaca  monta 
en  vn  galliô  duquel  fou  frere  Anthoinc  eftoit  capitaine, 
auec  Edouard  Conil  en  fafuftc,M^nuelJBerredeen  rne 
galliote, Henri  de  Leme,Frâci{que  Fogaze,  facques  Lau- 
rent,Fernand  Aluarez  Cafiâdos,  Ican  de  Sore  & Alfonfe 
Louys,en  fîx  lanchars.Ils  prindrent  la  rou^te  du  fleuue  dé 
Muar  où  Laqueximene  les  attedoit  apec  toute  Çô  armee. 
Legallionja  fufte  & la  galliotte  vQguoyêt  en  haute  mer^ 
&les  lanchars  colloyoyent  le  riuage.  Sur  cela,  voicy  vnc 
bourafque  a.uec  vn  furieux  vent  de  nordoueft  qui  com- 
mence â leur  donner  en  popppé  : ce  qui  edtraignit  Sancç 
d’afieblcr  les  capitaines  pour  auifex  à ce  qui  eftoit  de  fai- 
re,&propofa  que  la  tourmête , cftant  portée  d’vn  tel  ver, 
mettroitles  vaifieaux  àfond.sMs  alIoyets*engouffrer  en 
ce  fleuue  de  Muar, qui  eftoit  fort  large  & profondrioint  q 
le  iour  declinoit , & qu’il  luy  femblpit  plus  expédient  dé 
haifter  en  vne  autre  petite  riuierenomme^e  Èazan,  plus 
proche  que  Muar.Les  plus  vieux  capitaines  qui  cognoif- 
foiet  le  pays,&les  affaires  de  la  guerre  furet  tous  de  cefte 
ppinio:mais  certains  autres  nouueau-venus  dePottugal, 
fans  auoir  encor  fait  apretifage  d’armes,dirent  que  ceux 
qui  confeilloycnt  cela  auoycnt  peur, & qu*il  ne  faloitpas 
interefler  ainfî  la  réputation  des  Portugallois.  D’autant 
qu’ils  eftoient  en  piqs  grand  nombre  que  les  autres,  leur 
àuis  fut  fuiuy:  mais  les  vieux  capitaines  Jeur  dirent,  quà 
fapproçher  des  ennemis  on  verrdit  qui  eftoyent  les  plus 
paoureut.Eftans  entrez  enuirp  demy  lieue  dedâs  le  fleu? 
ue  de  Muar,  vn  tourbillion  donna  de  telle  impetuofîté  à 
îtauers , quele  gallion , la  fnftc  & la  galliqttefurent  rc- 
pouftecs  contrcmpnt,  leslanchars  chaffez  à bas , les  trois 
premiers  de  fi  grande  roideur,quîis  allèrent  donner  par- 
my  la  flotte  des  ennemis  qui  les  inueftirent  en  vn  inftat, 
Sc  tuèrent  tous  ceu^  qui  eftoyent  en  ces  trois  lanchars» 
Puis  auec  grandes  huees  s’approchèrent  des  trois  autres, 
& de  leurs  rames  & autres  inftrûmens  propres  baftoyent 
tellement  les  vogues  qu’ils  firent  couler  en  fondles  lan- 
chars  de  Francifque  Fogaze  & de  Henri  de  Lcmc , fi  que 
tous  furent  noyez, exceptez  Fogaze  & trois  autres,  qui  à 
la  fâiieur  d^  4 niii<ft  furet  porte^  dVnc  vague  fur  le  bord 


H t « T.  9 B P O ^ T y © A t 
icUüc,  & âucc  vn  trauaii  fiomparcil  trouueret , moyc 
de  retirer  leur  laachar/ur  lequel  ils  fe  remirent  à lauan- 
turc, 5c  la  tourmente  eftât  cefFec  firent  tant  qu  ils  |*eprin- 
drent  la  route  pour  feioinâre  au  gallionde  Sancc  Hen- 
rique^.  Le  ledemain,fî  toft  que  le  ioot  apparut,  cinq  lan- 
chars  de  Bintam  femonftrcret  derrière  eux , & leur  don-* 
nerentraflaut,  qui  futfi  courageufement  fouftenù  paç 
CCS  quatre  Portugallois,  qu  ils  Te  dergagerent  gaignâs  le 
gallio  de  leur  Amiral.  L*aiitre  lanchàr  dohiaacptrç  terre, 
& s’cmbdilrba  de  telle  forte  qu’il  y demeura  auçc  ceux 
qui  cftoycat  dedans  ï|enr|q^  eftre  affex  fort 

pour  Te  veriger,rahs  pren^^  d’autretefte  que  dé 

la  fienne,  commenda  a Manuel  Bçrrcdè  ^ au  |ieutenant 
de  Fogaze  de  fc  réndreà  labpuc|ië  du  , cftimàns 

qu  ils  feroyent  affox  forts  pour  cmpéfçh^^ 
de  fortir  de  là , puis  luy  & Édouard  Çdnilf^ 
afin  de  fernjçr  du  tout  le  pàffage.^Çc  pç^  en- 

uoycroit  quérir  fecours  en  M alà ci  pour  donner  Iwtà 
le  generale.  Conibienque  Maÿciüel  & capit^inç 

conufleut  bien  que  Henriquex  leur  commandoit  vue 
choie  dù  tout  delrâifonnahléjâttchdu  qiue  i^eftpitfo  pré- 
cipiter à la  mort  , veu  le  grand  nombre  des  enaem 
demy  vi(ffcorieux , neantmpins  afin  qu 
de  couardife ils  excçutercqt  ce  qui  leur  eftoitcommadè. 
Mais  les  ennemis  ne  leur  donnèrent  pas  Ipifir  de  fc  ren- 
dre àia  bouche  dû  ficude , ains  les  préuindrent  & atta- 
chèrent de  toutes  parts , tellement  qû’ils  furent  tous  ou 
üoyex  ou  taillez  en  pieCes^la  galiottc  Bc  ié  lai\çhar  prins. 
Lé  nombre;  des  PonUgallpis  tuez  Zc  hpy  ez  ep  cefie  rerj- 
contre  cftoit  de  foixante  cinq  , entre  tcfquçls  fo  trqùua 
Henry  de  Leme  , braue  gentil-homme,  lequel  fut 
Quant  à San  ce  Henriquez,  les  Mores  cftoy  ent  tant  pç' 
çuppez  à des  faire  Manuel  Bcrredc  &ies  autres, qu  ils  n af 
faillirent ny  luy  ny  Edôuard  Coniljlefquels  firçt  que  là- 
çcs  en  fc  retirant,  pputee  que  cefloitcercherla  mort 
S’aller  en  fi  petit  rionabrè,cn  temps  mal  propre , comba- 
îté  des  ennemis  puiflans  & enflez  de  leur  vi(^loirc.  A infi 
donc  ils  rçprindrènt  la  toute  de  Màlaça  , Laqucxîmene 
fejcontentânt  de  fa  vidloirc  : car , félon  rexperienc^  que 
ge  vieil  capîtaiae  aupit  es  affaires  dé  a ^ 


XÎVRB  QJV  A T O R îr  I E S M K,  40S 

ïoit  pas  que  les  Portugaîlois  auoyent  efté  desfaiîs  plus 
par  leurs  indifcretion  que  parla  vailîaee  des  Bintamois: 
pourtant  ne  voulut  il  agacer  fes  ennemis,  ainseftimant 
auoir  affez  gaigné  pour  vu  coup  fit  voile  aucc  Ton  armée 
versBintam* 

S A N ç E Henri qitez  ne  fut  pas  fi  toft  arriué  en  Malaca  4J 

qu  il  vou^ôit  remonter  en  gallion , & emmener  quci-  Prinfe  de 
autres  vàifieaax  pour  epurk  Laqueximene:  quelques  Vor 
tnàis  entendant  qu  flotte  efioit  partie  tugaliois  a» 

Sur  celâ  George  Alfcuq  permit â Anthpine  de  Pi-  port dePam^ 
ne,  vl  alîel  auec  va  ficioUç  pu  ^ trafiquer  pour  fpn  ^ leur  cruel 

particulier  en  la  grade  iàue  ;^  me^  trens  aut  Por-  fuppUcepour 
tugallois  en  fôn  baficàu^  & fur  Jeur  retour, de  laue  en  Jaunriou- 
Malac^,  ils  arrivèrent  au  pq^  en  la  luahmrer  U 

côftc&fiqtîgücrcUpùi^fe  ChnfiUnif^ 

des Portu gallois, fe  banda  contre  euxâ  la  follicitation  me, 
du  R07  de  Bintam  qui  fuy  donna  vne  fienc  fille  à fem- 
me. Ce  J^iagéfut^  fecret  encre  eux , relîemcni 

que  pour  vu  tcnips  le^Pprtug  furent  mal  traitez  de 

ce  Roy  en  diuers  affaires»  fans  s’appcrceuoir  toutesfois 
que  cefâ  proced^fi  dc  îu^.  Et ainfi  fine  & fes  compagnes 
abôrdcfentlà , penfans  efireén  terre  d’arnis , & enuo^e- 
iént  quelques  vhs  des  leurs  en  la  ville  pour  acketer  des 
viüres.LcRdy  éniêndahtlcurarrîüeeman  dire  à Pive 
que  s’ilauoit  befoia  dauties  chofçs  on  les  luy  fournir  oit 
volontiers,  & enuoya  diuers  prefens  dé  fruits  & tels  ré- 
fraichiffemens , Mais  la  nuiét  fuiuante  il  dcfpefcha  fept 
janchars  aüéc  enuirGn  trois  cens  hommes  de  guerre, (an j 
les  pilotcs  & matelotSjlefquels  ap point  du  iour  enuiro.a 
nerct  de  toutes  parts  & de  pf  es  le  baficau  de  Pine , lequel 
fe  défendit  brauenaent,  corne  aufiî  firent  les  trois  autres: 
mais  èfians  las  de  cambatre  8c  tiicr , & apres  auoir  perdu 
k fecretâire^  les  feruitcurs  dcleut^ionç , finalement  ils 
furent  prins  enfembic  le  ionc  auec  tout  ce  qui  eftoit  dc- 
das , Sc  menez  eux  quatre  au  Roy  de  Pam , lequel  les  en- 
uoya tout  foudain  à fô  beau  pere.lccluy  les  exhorta  d*ab 
iurerlê  Chriftianifmc  pour  adhérer  à l’impieté  de  Mahu- 
met , ce  qu  lis  refuferêt  faire  auec  vne  grande  confiance 
ÔC  rcfoIution,au  moyen  dequoy  ils  furent  attachez  fepa- 
réniçnt  chacun  ila  bouche  d'vn  cano  chargé  de  pqnldrc, 
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& le  fcueftant  mis  aux  pièces,  ces  quatre  Pp^tugaiieis 
preiEeraus  la  vie  auenir  a la  prefeBte  volèrent  par  mor- 
ceaux: dont  ceux  de  Malaca  ne  fleurent  tien  qu*affez  lôg 
tcmpsapr.es. 

Avant  que  Oeorge  Albuquerquc  en  euft  les  nou- 
uciles,  il  commanda  à Sance  Henriquez  de  faire  vne 
courre  en  la  cofte  de  Patanc.  Sance  monté  au  gallion, du- 
quel fon  frère  Aathoin^  auoit  charge  mena  tréte  Portu- 
gallois.Sc  Ambroife  de  Regetrête  autres  en  fonbafteau- 
EftanscQ mer, André  Brittiovint  furgir en Malaca , & 
pource  qu’il  portoii  vn  coge  du  Viceroy,  de  irafîquei  ou 
bonluyfembleroit,  il  partit  du  confentement  d’Albu- 
querque  pour  aller  au  Royaume  de  Siam  ,&  en  chemin 
alla  mouiller  ranchre  au  port  de  Pam , pou r fournir  fon 
xraifTcau  de  viurcs.Lc  Roy  auerty  de  cefte  arriuee,  enuoia 
incontinent  fes  lanchars,  qui  par  vn  matin  inueftirent  les 
Portugal'pis , leiquels  furent  incontinent  acrochcz:mais 
comme  les  Mores  youloyent  entrer  il  y eut  vnc  eftrangc 
meflee , car  Brittio  & fes  gens  firent  vnc  terrible  bouchc- 
tic  d’ennemis, courans  alaigrement  de  tous  coftez  pour 
faire  tefte  aux  plus  refolus.  Mais  le  nombre  de$  aflaillans 
cftoit  fi  gfand,  que  les  Pprtugallois  las  de  frapper,  & tuez 
lesvns  apres  les  autres  , finalement  les  Mores  entrèrent 
dedans  le  vaifieau,  n’y  refiant  plus  perfonne  dcdcfcnfc 
qu’vn  frere  de  Brittio, lequel  aucc  vne  cfpce  à deux  mains 
tailla  en  pièces  tant  de  gens , que  les  Mores  eftimoyent 
que  ce  fufi  quelque  diable  qui  aidafi  aux  Portugallois, 
éarillcs  cbafia  par  deux  fois  hors  du  vailTcau  ; mais  fc 
fentans  fi  las  qu’il  n en  pouuoit  plus,&  craignant  tomber 
CS  mains  de  ceux  qui  auoy  cnt  marchandé  fi  chèrement  (a 
peau,  il  fc  ictta  de  vifieffe  dedans  la  mer  & y perit.Brittio 
iuoit  vn  fadeur  & trucheman  nommé  Fr âafque,  lequel 
ne  fut  point  tué,dautant  qu’il  efioit  Indien;  mais  il  trou- 
Uâ  moyen  auec  le  temps  de  fe  tirer  des  mains  de  ceux  qui 
rauoycnt  prins,  & s’en  retourna  à Malaca,  ou  lonfceut 
dcluy eequedeflus.  t j « 

Qv  A N T à Sance  Henriquez  & Ambroile  deRcgc, 
âbres  auoir  paifibicment  accommodé  leurs  affaires  en 
Pâtana,ils  fe  mirent  au  retour  vers  Malaca:  maisvpc 
tpurrneiits  foudâiûç  lc5  fynit , teUe|uent  qu  Ambroife 
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s’flargit  en  mer  Sc  Sancc  qui  coftoy  oit  fa  terre  alla  furgir  fQ»  frété  an 
à Pam  eflimant  que  le  Roy  fuft  cncores  amy  des  Portu-  pertdeFam^ 
gallois,  Si  fît  ietter  Panchre  attendat  que  la  mer  fiafl  plus 
commode.  Le  Roy  enuoya  incontinent  fous  couleur  de 
Vifîtatfon  & offre  d amitié  , accompagnée  de  quelques 
prcfens,vçir  quelles  gens  c’eftoyent  &Tcur  noiUbrcipUis 
renuoy  a de  Tes  domeftiques  en  meilleur  equippage  que 
îcs  premiers  carefler  Sance , luy  prefenter  les  moy  ens  dut 
Roy,lcqiielaufliluy  faifoit  prefens  de  quelques  vackes. 

Buffles  & autres  viurcs,  qui  feruoy  ent  d’amorcer  pour  aïk 
trapper  les  Portugaîlois.Ÿn  peu  aüparauant  Lâqueximc^ 
ne  eftoit  arriué  près  de  ce  port  pour  furprendre  les  vaifî^ 
féaux  quil  entendoit  y cftrc venus  dé  Malaca.Ii  conduis 
foit  trente  lanckars  qüi  fc  ferrèrent  à couucrt , en  atten- 
dant rocçafîon  Si  rauis  du  Roy , lequel  leur  enuoya  diré 
que  les  Henriquez  y eftoyent  en  leür  gâllion.  Soudain 
les  lânchârs  s^apprcfî ent  au  combat , Sc  fi  tofl  que  le  iouf 
apparut  efîans  luiuis  de  dix  autres  lanchars  du  Roy  de 
Pam,  & cfians  en  nombre  de  douze  cens  homes  de  gucr-î 
te  vfndxent  afTaillii  les  Portugallois  qui  ncfîoyentquc 
trente.  Sance  apperceuant  tant  d’ennernis  prefts  à tom- 
ber fur fes bras , & qu*iln  y auoit  moyen  d’dchappcf  que 
par  les  armes,  dit  a ceux  de  fa  troupe , Compagnons  , if  * 

ivy  a remede  icy  fînon  à frapper  fort, comme  i cfpere  que 
Dieu  nous  fortifiera  ; ie  vous  prie  aunom  d’iceluy  que 
vous  préfériez  vnc  honnorabic  rnortà  vnc  viéignomi- 
nieufe.  Cela  dît,il  diflribua  quatorze  foldats  furies  deux- 
Bords  du  gallion , â fçauoir  fept  de  chafquc  coâé  baillant’  . 
la  proue  â fon  frère  Antkoine  aüec  huit  hommes,  Sc  rete- 
nant huit  autres  pour  foycn  la  pouppc.  Les  ennemis, 
voyans  ce  petit  nombre , commencèrent  à huer  Sc  crier 
de  ioye,teiîans  défia  tout  gaigné,  ce  leur  fcmbloit,  & en-  ■ 

uoyerent  feulement  quatre  lanchars  acrocher  le  gallion  i 

en  quatre  endroits,  ce  qui  fut  exécuté  : & lors  commen- 
ça vne  des  plus  cruelle  mcflcc  que  Ion fçâuroit  penfer.  Si  i 

les  Portugallois  n’eufient  eu  affaire  qu’à  ces  quatre  lan- 
chars ils  demeuroyent' viélorieux  Sc  faifoyent  vn  efirâgc 
carnage  de  Mores:  mais  Laqueximenecnuoyoittantâc 
gens  frais  pour  continuer  TaflaUt  en  fa  place  des  blefiex 
ou  occis, que  Sance  fut  contraint,  pour  fouRenir  le  choc 
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^ ► âu€C  moins  d’incommodité,  d’amafTer  le  reftc  de  fes  fol- 

.V.  . dats  enfemble,  pour  combatte  dos  à dos  , & aiioirk 

moyen  de  vendre  fî  chèrement  leurs  vies  que  Laquexi- 
mené  & les  flens  s*cn  rouuinflcht.  D e fait  ils  combatitéc 
tant  que  leur  force  le  permit , Sc  apres  auoir  eftë  bleffez 
en  diuers  endroits , afoiblis  parla  perte  dii  fat^  coulant 
de  leur  play  es,  ils  tombèrent  mi  morts  les  Yds  lut  les  au- 
tres,lailFaris  l’entrée  libre  dâs  le  gallion  aiiic  ennemis  qiii 
lesacheuerent  de  tuer  , fans  cfpârgner  aucun , tant  ils 
ftoyent  dcfpitcz  du  grahd  liortibrç  de  gens  què  lc^  Ppt- 
tugallois  âupyent  fait  mourir  au  combat.  Fiiw  ils  CEnmc» 
lièrent  le  gallion  aùec  force  piécei  dé  bonne  artillerie' 
dont  il  eftbit  chargé.  ' 

/ A M B IC  O î S E de  ftége  ayant  efté  fe^^^^ 

Ordre  dôme  la  tourmente  rufmencionhcc,  àrriuà  d vn  autre  cofté 
atM  affaires  deftrdit  de  Gtiîcàpure , ou  il  atteadit  5ànce  rcfpacedc 
de  Malaca  huit  iours:  & ne  le  voyatit  point  eftimà  qu  il  àuroit  gài- 
delinde  bats  jg  deuàri t , 8c  feroic  pâlTé  de  nuift.  Quanti luy  donc 

te ^ baffe.  printla  roütédé  Malaca,&ny  oyàntn6uuéIlesaucu- 

nes  de  Sahee  , Cébt^è  Albuqùèrquc  5e  Gatfîc  Hcnri- 
quer  nouuellenient  arfiué  dès  Molucques  iugcreni  Sâce 
&lcs{îcns  morts  ou  prirohniers.  En  ces  critrefaites  fur- 
uindrent  Scbafliàn  de  Soufe  Sc  André  Hénriquex  auce 
leurs  gens  partis  de  Pâte,  comme  dit  a efte  àà  deüxicfme 
chapitre  de  ce  liurc.  Leur  venue  co  ntrifta  fo  rt  Ics  Poriu- 
gallois  & Mâlacans , q[uî  vôyoÿcht  leuraflPairc  empirer 
de  toutes  parts  & leur  criiièmis  comme  au  delTus,  mef- 
mes  que  le  Roy  de  Dancken  féêondoit  celuy  de  Bintam, 
& ne  pouuoic-on  prefumer  àatre  chofe  finô  que  ces  deux 
Princes  fe  ioiadroy  ent  enfemble  & tailleroiét  bien  de  la 
befongne  à ceux  de  Malaca.  Albuqücrque  craignant  que 
le  Roy  de  Bintam  n’enuoyafl  fa  flotte  voltiger  au  long 
de  Malaca,  pour  couper  les  viures  Ôc  émpefcheric  trafic, 
commanda  au  capitaine  Garflé  Henriquez  d'aUeri  fem- 
boucheurc  de  Bintam  , pour  empéfeher  Laqueximehe 
de  s’eflargir  en  mer , 5c  luy  donna  quatre  bàft eaux  auec 
deux  carauellôs.  Or  pource  que  le  mois  de  Décembre 
approehoit, propre  âla  nauigation  de  Maiacken  rindc 
bafTe, quelques  nefs  partirent  pour  aller  en  Gochrm. Lors 
Albüquerqué  auei'tit  par  lettres  le  Viceroy  de  f cftat  des 
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affaires  de  r Inde  haute  > le  befoin  cju  il  auoit  dcgcûs  & 
de  vaifTeauX,  cnfemble  ce  <^ui  eftoit  auenu  en  Mâlaca  èc 
es  enuirons:  adiouftant  qu  Anthoinc  Brittio  (des  lettres 
duquel  il  cnuoyoit  copie  )prioit  d’eftre  defehargéde  fa 
capitainerie  en  lîfle  de  Ternate,  s exeufant  fur  fon  infir- 
mité, & que  ceft  oit  raifon  qu*vh  autre  portail  le  faix  de 
la  guerfe  contre  le  Roy  de  Tidore.  Les  nefs  armees  cil 
Çochim  trpuucrcntleViccroy  occupé  a faire  fes  aprclls 
pour  aller  en  Ormus, Entendant  les  nouuclles  de  Malaca 
ce  <^n*Albuqucrquc  luy  eferiuoit,.  Il  efleut  Amiral  de 
Malaca  Martin  A Ifonfe  de  Seule, Iiiy  affignant  trois  ba- 
ileaux  ^ & quatre  fuftesauee  deux  ces  Ponugallois. 

Âpres  auôîr  expédié  celle  flotte,!!  cingla  vers  Ortnu$,dc- 
libcré  d’y  pafler  rhiuer  pour  rcçouurer  les  deniers  que 
R^ix  XcrafdcuQiÇdc  relie  au  Roy  de  PortugarSc  â quel- 
ques partieuliers , menant  aucefoy 
ieruÿ  de  rien  durât  fon  feiour  cnPtmus,&  laifla  les  vaif- 
ieaux  de  rame  hccçiraires  pour  la  garde  de  toutela  co- 
fte,  Couslâ'chargç  dé  Ion  frère  Louy  s 
nant  en  Ibh  abiciice,  auquel  il  commanda  de  demeurer 
cn  Cochim , p pur  efli;c  plu$  près  des  Calccuticns,  prefu- 
mat,&  àbô  drpit,quele  Roy  de  Calecut  machinoii  quel- 
que ehpfe  contre  la  citadelle, en  qupy  il  ne  s'abulà  point: 
mais  ad  lieu  de  demeurer  il  Ce  retira  trop  loin , ce  qui  en- 
hardit les  Malabarcs  a ropre  les  mitez  de  l’accord , ein- 
menas  les  f Ipicerics  en  Arabie,  fans  congé  des  Portugalr 
lois  , Se  s’apprçftans  pour  couriJ:  fus  au  Roy  de  Çoehim, 
ce  qu  cllan  t defcouuert  aucunement  a lean  de  Lemc  ca- 
pitaine de  la  citadelle  & nié  par  le  Roy  de  Calecut, les 
vns  commencèrent  a fc  donner  garde  des  autres  ,pour 
8 entrefurprcndic  àla  première  occafion,  comme  nous  Iç 
verrons  ciapres* 

P o vR  reuenirauRoy  dc  Bintam,  pourccqnclcsMQ-  *• 
rcs  voifins  de  M alaca  elloy ent  fes  gran  ds  amis, le  yoy ans 
en  guerre  contre  les  Porcugallois , iis  prindrentlcsar-^^^^'^'^d^^ 
mes  & ccITcrent  de  porter  viures  en  la  fortcrelfe.  Et  quat  de 
a ceux  quiy  venoy  ent  par  met , la  flotte  du  Roy  de  Bin-  Bintam  cotrt 
tam  Ics.eftonimit  de  empefehoit  daller  en  Malaca.Pour-l«  Pert^gaL» 
tante  eftoit  ebo Ce  certaine  que  dl^ guerre  tiroit  en  1oq>  /«d  port 
gncur|la  viâ:uaülcvdefaudroit,incontw  Au  moyen  dt  Malaca» 
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dcquoY  Aîbuquerque  ne  voulant  pas  attendrercxtfémi- 
té,&pourcc  qne  Gaffîc  Hcnriquez,à  qui cefte charge 
appartenoit,  cftoit  près  de  Bintam  , pria  Garüc  Caigne 
fadeur  dés  Poftugallois  en  Malaca,  de  vaillant  hommc 
en  guerre , d’entreprendre  ce  rauiduaiircmcnt , ce  qu’il: 
accepta  volohticrs , encores  que  le  danger  fuft  tout  cui- 
dent,  n’y  reBant  balleau  quelconque  apreslBk départ: 
fors  ccluÿ  de  Simon  de  Breù  arriué  des  Molucques,&  vr 
ionc  qui  nauoitferui‘ de  long  temps.  Il  partit  donc  aucc 
fon  bafteau  & toutes  les  autres  barques  ou  almadics  quf 
fe  trouuerent  au  port , acconâpâgné  de  quelques  foldats, 
êc  voguans  au  long  de  la  cofte  entrèrent  dans  lé  feu  dc 
Muar , à cinq  lietfes  de  Malaca  , pour  cercher  des  viures. 
Gomme  ris  eftoyent  ebquefte , quatorze  lachars  de  Biit- 
tam  furgirent  au  port  de  Malaca , le  general  defquels  en^ 
tendant  en  quelle  nccéflîté  cBoit  la  citadelle  deBituee  de 
gens, de  taifleaux  de  rame  & de  guerre , délibéra  y met- 
tre le  feu.  Sur  le  point  du  iour  il  eùtra  dans  le  port,  fur- 
prenant  dormans  Simon  de  Breu  d:  treize  Porrugallois 
qui  deuoient  faire  le  guet:  mais  ils  auoyent  tant  veillé 
îcs  nuiéVs  precedentes  que  pour  ccB:e  fois  les  ennemis  ne 
furent  apperccus  quaflez  tard.Siraon  de  Breu  s’efueillat 
en  furfaut  , -commence  à crier  à i’arrne , tellement  que  la" 
peur  Sc  le  defpil:  encourageant  au  double  fes  foldats  quf 
firerît  merueilles  ce  mâtin.  Le  general  de  Bintatn  voyant 
qu’à  la  longue  ce  petit  nombre  de  Poftugallois,bié  four- 
nis depouldrcs  & autres  munitions , luy  tueroitla  pluf^- 
part  de  fes  geBS^s’aaifa  d’ vn  Bratageme , à fçauoir  de  fai- 
te dcfàrmér  & défpouilîer  vnionc  ou  baBcau , lequel,  fur 
îe  decroiB  dé  k'nlarce,  il  Bt  pouBer  aiïal  l’eau  dtoita  ce** 
fuy  de  Breu,  & quelque  reiîBâcc  que  fîflent  les  Portugal*:» 
lois  £c  attacher  fermement  T vn  à l’autre,  & mettre  le  fcif 
en  ce  defarnié , en  forte  que  ccluy  de  Breu  fut  ciàbrafé 
bien  toB  apres, lûy  & fes  foldats  bruBcz  poür  la  plufpart^ 
fans  q\îc  George  AlbüqUerque  ( qui  voyoit  tout  du  riua* 
ge,  &quicrîrageoitdédérpit,  n’ayant  pas  tn  vaiBcaü, 
pour  y enuoyet  àl  aîdé)  pedB  remédief  à ce  miferable  ac- 
cident. Vray  eB:  que  de  cholere , & contre  fauis  de  tous^- 
il  eomùknda  a ffenre  Portugallois  d’entrer  cîî  vnébat> 
<^crüEcqiïinkiîblt€quïfp^é«|^elcm 

,2?^  dé# 
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sardcr  à la  deliurance  de  Brca&  des  liens:  mais  ils  né 
^eurent  iamais  auancer , tellemet  quclcsvns  furent  bruf 
lez  tous  vifs,les  autres  fe  icttahs  du  feu  en  leau  pour  gai-^ 
gaer  le  bort  à nage  furent  tuez  à coups  de  iefebes  ôc  de 
harquebuzes.  Le  feuduraiufquesaufoir,&conrümma 
entièrement  ces  deux  bafteaux,  au  grand  contentement 
des  ennSRis  qui  fe  mocquoyent  des  Portugâllois  d’auoif 
îaifle  brufler  & noyer  leurs  côpagnons,  fans  les^pouuoir 
aider.  C’elt  ce  que  gaigna  Albuqucrque  pour  auoir  en*? 
noyé  Tes  gens  au  loin, qui  ne  rcuindrént  pas  alTez  toft , &: 
ùâtfîe  Caigne  arriué  le  dernier  n’amenà  des  viures  que 
pour  dix  iourSjla  départie  aiat  efté  caufe  dVnc  télé  perte. 

T A N D 1 s que  les  affaires  des  Portugâllois  alloycnt 
de  mal  en  pis  de  ce  cofte,  Gatfîc  Hénriquez  voltigeant  La^inxitnt^ 
aucc  Tes  bafteaux  & carauellons  en  la  folTc  de  Bintam,  neAmmldt 
faifoitmillemaux  aiix  ennemis , faififlant  les  vaiiTeaux  Bmtaceqhe- 
qui  vouloyent  entrer  ou  fortir,  &mefmes  prenant  terre  deuxçara 
quelques  fois  &faccageànt  le  plat  pays,  dont  le  Roy  fut  uellosjieGar^ 
extrêmement  indigné,  eftïmant  ces  brauades  luy  tour-  fieàiriqueTi 
neri  plus  grahde  hôte  quilnauoit  eu  d’honneur  en  tou-  et  lecotrkmi' 
tes  les  rencontres  pâffees.  S en  eftant  plaint  à Laqucxi-  fe  retirer  en 
nicne,iceluy  fitrefponcequeccs  bafteaux  & carauellons  Malacd^ 
n’eftoy ent  pas  encores  en  prinfe,  qu’il  faloit  befongner 
finement  en  ce  fait , d autant  qiie  la  force  n y feruiroit  de 
rien , les  Portugâllois  eftaiis  fi  bien  faits  â la  guerre  que 
les  viô|oires  obtenues  fur  eux  ne  fe  deuoyent  attribuer 
a la  vaillance  des  Bintamois , ains  aii  hazard  des  armes 
iournalicres:  mais  qu’il  penferoit  à tous  moyens  propres 
pour  en  attrapper  quelques  vus.  Deflors  en  auanc  La- 
queximene  eut  l’œil  ïour  & niud  fur  Gârfic  Hcnri- 
qiiez , afin  de  le  fiirprendre  à defcpuüert , 6c  continua  fi 
roigneufementqü  vniour  ilfccut  que  Garfie  eftoit  def- 
céndu  en  vneifîé,  près  la  bouche  du  fleuue  de  Bintam, 
pour  puifer  de  l’eau  douce  auecqoes  les  bafteaux , & que 
les  deux  caraudlons  eftoyent  en  garde.  Incontinent  il 
fprtauecquclqueslaiicharsdcfaflotte,  & cotnmandea 
fes  capitaines  que  fi  d’auanture  les  carauellons  voüloyét 
s’approcher  de  eux,  ils  fîflcnt  fembîant  de  fuir, afin  de 
lés  attirer  a l’cmboucheure,  où  la  flotte  cfioit  a couuert 
qdilcs  ettisahiroit  promptement,  Eux  s auancent,&  cflas 

Ec 
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^Sefcomiens  ea  petit  nombre  par  les  capitaines  des  deux 
carauelloiiSjicsPortugalIois  voguèrent  contre  à voiles 
derployees  , eftiraans  en  iouir  comme  les  autres  fois. 
Les  lancKars  commencent  à voltiger , comme  voulans 
fuir,  de  les  carauellons  qui  auec  vn  vent  propre  cinglent 
apres , fe  trouucrcm  incomioêrà  remboufehenre  où  La- 
qucxiniene  les  attendoit  , lequel  fort’t  fou^in  auec 
toute  fa  flotte,  enuiionna  les  deux  carauellons , lesacrp- 
cha,  puis  craignant  queGarfle  ne  yinfl:  à tempsau  fe- 
cours  6c  luy  ariachafl  celle proye  des  mains,  il  At  tirer 
des  le  commencçroçntdu  combat  les  deux  carauellons 
dedans  le  fleuue , où  les  bafleaux  deGarfie  qui  eftoyent 
dehaut  bord  ne  pouuoyenç  entrer  à caui'e  des  bafles, 
& que  le  fleuue  efl:  departy  cn  pîufieurs  bras  eflroyts. 
D autrepart  les  Portugallois  des  deux  carauellons  c- 
iloyent  fi  efebauffez  & attentifs  au  combat, qiuls  ne 
rcncircnt  point  qu’on  les  trainoit  arriéré  du  fecours  de 
leurs  compagnons, pour  les  depefeher  plus  aifément  puis 
apres  . Aufll  cela  fut  exécuté  fi  viflement  que  Garfle  ^ 
Arias  Çdnil  nc  peurent  iamais  venir  à temps.  Ils  voulu- 
rent  maugré  leur  maifire  pilote  5 entrer  dedans  le  fleuue: 
mais  tout  foudain  ils  recognurentItUr  folie, car  en  s’aua- 
çant  quelque  peu  dauanîage,  il  leur  eltoic  impoîlîble 
aen  fortir:  & fans  leur  artillerie  Lâqueximeneîes  eufi 
attrappez  auant  qu’ils  eufient  peu  s’ellargir  en  mer,  Quat 
aux  deux  carauellons  ils  furent  piins  , 6c  tous  ceux  qui 
efloyent  dedans,  apres  longue  refiilance  6c  grande  bou- 
cherie d’ennemis,  cfgoigez  6c  taillez  en  pièces  : dont  les 
Biatamois  furent  fi  ioyeux  que  le  Roy  en  fit  celebrer  vne 
fefle  folenndîe  Garfie  fe  voyant  defnué  de  la  meilleure 
partie  de  Tes  forces,  & pelant  au  danger  quUuy  pourroit 
auenir,sil  fe  iournoitia  plus  longuernêt,re  retire  en.^îa- 
laca,oûles.âlFaires  efto  jent  en  i’eftat mentionné  au  cha- 
pitre precedent. 

Le  Roy  de  Bintam  voyant  que  fes  entreprifes  contre 
UAÎac4apk^  les  Portugallois  fucccdoyenc  fi  heureufement,  refolut 
f;  de  leur  courir  fus  par  mer  6c  par  terre  auec  vne  armée 

, p^fterre^uis  tmitiQ,  pour  les  ruiner  du  tout,  s’afi'eurant  d’emporter  la 
dslmrse^  citadelle  à celle  fois,  Pourtant  aficmbla-iî  vingt  mil  hom- 

î mes  , dont  La^qcximciicçut  quatre  mil  pour  fes  yaift- 
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feaiu , & feizc  mil  pour  affieger  par  terre  Maîaea, 
quels  eftoit  chef  vn  Portugailois  renié  qui  fc  faifoit  nô- 
mer  Auelar.  Eftans  arriuez  près  de  Malaca,  Aucîarprint 
terre  & fît  camper  fes  gens,  Laqueximenç  demeurant  fur 
mer  pour  clorre  le  port  ^ empefeher  rétree  auï  baileaux 
& viàiydlîcs.Albuquerquencpouuoit  longuement  fub- 
fîfteri  oute  de  vaifTeaux  , n ayant  quenuiron  quatre 
yingts  Portugailois  qu’il  vouloir  referuer  au  befoin  , 5s 
quelque  nombre  de  piétons  Indiens,  îcfquels  furent  di- 
ftribuez  çà  5c  là  en  garde, en  telle  forte  que  parmy  vnc  cé- 
rame de  ces  (ndiens  Albuquerque  mefloit  deux  ou  trois 
Portugailois  pour  les  encourager,  duirc  Amener  à la 
guerre.  Mais  ils  né  pouuoyent  en  corés  fournir  toutes  les 
aueniies  quiâuoyeniberoiii  defoldats  : tellement  qué 
vnc  bourgade  nommée  Qiielinproçhe  de  Malaca  de^ 
meutafans  garnifons,pource  qu’ Albuquerque  fe  fentoit 
trop  foible, ioint audi  quelle eftoit clofe de palÜTadcs da 
codé  par  où  les  ennemis  la  pouuoy  ent  affaillir,  & que  ks 
habitans  faifoyent  le  guet  de  nuièt.  Or  apres  qu’ Auelar 
eut  pofé  fes  corps  de  |arde,il  ènuoyoit  tous  lesiours 
faire  des  çourfes  pour  S'emparer  de  Queîin,5c  s’attachoit 
ordinairement  vnc  furieufe  efcarmouche,  oùlesPortu- 
gallois  fe  trouuoy  ent  des  premiers  au  grand  domage  des 
ennemis.Mais  les  veilles  5c  grands  trauâux  accabioyent 
les  Portugailois  dciîa  atteùuez  de  faim , car  ils  n’auoy ent 
autre  cîiofc  à manger  que  du  ris  cuit  à l’eau , eflans  pref- 
ques  tous  , malades  ou)  bleiFez  : teilement  que  c’eftoit 
miracle  qu’ils  peuflentfî  long  temps  porter  les  armes  5c 
faire  tefte  à fi  grand  nombre  d’ennemis , bien  entretenus 
de  toutes  choies.  Auelar , extrêmement  defpité  contre 
fes  gens  qui  ne  pouuoyent  venir  à bout  d’vne  poignée 
de  foldats , délibéra  d’allàillir  de  nuiél  celle  bourgade  de 
Qu  eli n , q U i c ft  o i t co  m m e fo  n c ntr e e P o U r t e r r er  d e P r e s 
Malaca, & auoit  mieux  la  raifon  de  ceux  delà  vülc.î!  fça- 
uoitqueks  palilTades  eHoyent  pourricsrpourcant fit-il' 
porter  force  coignecs  & tels  autres  inflrumcns  .auec  lef- 
quels  enuiré  la  minuid  les  Bintamois  mirée  par  terre  vn 
pan  de  foixaiite  bràlTes/ans  dire  defeoauerts  des  fenti- 
nelics  à caufe  derbbfcurité , iufqties  à ce  que  io  ouik  to- 
hcï  cdle  palilîade^lncGtincm  les  affaillans  entrent,  tuen  t 
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les  premiers  rencotrex,&  fe  mettent  â piller  les  maiTozif  .’ 
Là  deflus  on  donne  l’alarme , ou  acouiut  N icolas  de 5a 
fâiuy  de  trois  harquebuiiers  Pbrtugallois  & d’Arias  Co* 
nii,  ierquds  trouuerent  les  Indiens  aux  mains  contre  les 
gens  d’AuelarJc^q'ids  ils^  contraignirent  de  quitter  la' 
place  Sc  fe  retirer  viflemcnt,nÔ  pas  tous,  car  ceuj^qui  s*a- 
murefentau  pillage  furent  tuez  par  les  places.  Lc  iour  ve- 
nu Albuquerque  £t  reclorre  la  brefehe , & les  ennemis^ 
qui  auoycnt  demeuré  vn  mois  au  tour  de  Malaca.enten- 
dans  que  le  fecours  verioitaux  Portugallois,léuercnt  le 
£ege  St  fc  retirèrent  à Bintam,  comme  fît  aufîi  Laquexi- 
inene  auec  toute  fa  flotte. 

JJ.  M ART  1 N Alfonfe  de  Soufe,  qui  tenoit  la  route  de 

Giterre  de  M.alaca  auec  quclquè  vaiiTeaux,  y arriua  toft  apres  ce  fîc- 
Martm  AU  g«  leué , trouuat  la  ville  en  grande  dirette  : car  yne  poule 
fonfedeSoufe  S y vendoit  cinquante  ducats  ,&  les  autres  yiures  à fe- 
cotre  les  Rois  quipolànt,  &fcmbloitqu  oneuftdeteïrc  lés  perlonnes 
deBinta  de  efîoycnt  delcharnces  & plus  mortes  que  viucs. 

* L’arriuee  de  Soufe  refîouit  merueilleiifement  les  Porta- 
gallois  & Malâcans , puis  Albuquerque  ofta  à fon  coufîti 
Garfîe  Henriquez  Peflât  d'Admiral  , & en  poutucut 
Soufe , lequel  luy  prefenta  les  lettres  du  Viceroy , don-< 
nàt  le  gouiierncmét  des  Molucques  àTvn  des  pares  d’Ab 
buquerque.  Or  pour  mettre  fin  à la  guerre  & aux  machi- 
nations du  Roy  de  Bintam , Soufe  eut  charge  d’Albù- 
querque  d’dler  auec  cinq  vaiiTeaux  en  la  folfe  de  Bimâ, 
pour ncnlailTer  TortirLaqueximene,  & empefeherren- 
tree  aux  viures.  Soufe  exécutant  fa  commiflîon  demeu- 
ra trois  mois  près  de  Bintam  , incommodant  tout  le 
pays  de  telle  forte  queperfonne  nalloit  ny  yenoyt,  &- 
les  pefeheurs  n'ofoyent  entrer  en  leurs  barques  poitr 
pefeher.  Qu^ant  à Laqueximene,  iamais  iln  ofa  venir  aux 
mains  contre  Soufe  , lequel  perdit  quelques  foldacs  de 
maladie , & voyant  quelc  trop  long  feiour  en  ce  quartier 
ruineroit  fes  gens  non  acouftumez  à Tair  du  pays , partit 
delà  pouraller  faire  la  guerre  au  Roy  de  Pam  & venger 
les  tort^  faits  à la  nation  PortiïgalioiTe.  E fiant  arriué 
au  port  il  brufia force  baftéaüx  de  Pa  & de  îaue,  tua  pres 
de  fîx  mille  Mores, & en  print  fi  grand  nombre , que  chaf- 
que Pcitugallois auoiepour le moin^vne  dizaine  depii- 
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fonnkrs  à Ta  part.  Apres  celle  grande  desfaite  il  printlà 
route  de  Pâtane,à  caufe  qr^e  le  Roy  d’icelle  eftoit  deuemi 
cnnemy  desPortugallois,  trouua  quelque  ioncs  au  porc 
gt  y mit  le  feu,  notamment  en  vnatriué  nouncliement 
deîauc,  dans  lequel  eftoit  le  Roy  de  Paraneauec  deux 
cens  Mores  qui  pour  euiter  i’embrafemenc  fe  précipitè- 
rent en  la  mer , ou  ils  furent  tuez  à coups  de  picques  par 
jes  Portugâllois.Ccux  de  la  ville,  fpedateurs  de  teîletra- 
gcdie,craignans  en  auoir  bien  toR  leurs  part,  abandônç- 
rent  la  place,  emî^enans  femmes^  enfans,&  tout  ce  qu’il^ 
peurent  emporter,  auant  que  Soufe  fuft  defeendu  en 
tcrre,lcquelnc  trouuant  perionne  qui  relîflancc  bruf- 
la  toute  la  ville , n y laidant  rien  entier  que  la  campa- 
gne ou  eileauoiteâc  baftic,& quelques iardins & pal- 
miers plantez  a Tentour , auec  vn  tel  memorial  du  nom 
des  Portugallois  en  toute  la  cofte  , que  les  habitans 
.trémbloyent  lîtoft  qu  on  leur  en  parioit  Tels  exploits 
acheuez, Soufe  tourna  yoile  èc  reuint  en  Malaca , laquel- 
le demeura  paifible  ôc  en  grande  profpcrité  pour  vn 
temps. 

N ovs  auons  dit  ci  deflus  que  Martin  Correa&  ^ ^2,. 
Sebaftian  de  Soufe  partirent  de  Malaca  pourallcrés  if-  Pomefteemeâ 
les  de  Bandan,  & arriaerent  à Borinte,  où  ils  troüuerent  guerre en-> 

Martin  Alfonfe  Melio, lequel  des  quatre  mois  aupâta\ût*re4nthoim 
eftoit  en  guerre  contre  les  habitans  du  pays,  des  mains  &le 

defquels  il  fe  garantit  vaillamment  auec  fept  Portugal-  de  Tido^ 
lois , feptante  Iauans&  Chinois  feulement.  Afarnuee 
de  Soufe  & Correa  les  ennemis  furent  cotrains  laiffer  en 
paix  Melio, qui  fe  refentant  des  maux  reccus  de  ces  bar- 
bares pria  Soufe  de  luy  aider  à auoir  fa  reuenchc , mais 
Soufe  s’exeufa , difant  auoir  affaire  ailleurs, dont  s’efmut 
telle  picque  qu’ils  fc  feparcrenf , & Soufe  fe  retira  en  vn 
lieu  nommé  Dalutatan  auec  Correa , puis  arriuçrcnt  à 
Bandan.  Toft  apres  leur  arriueefuruintGafpar  Gai,  en- 
uoyç  des  Molucques  en  vne  carauelle  par  Antoine  Brit- 
cio,pour  demander  à Martin  Alfonfe  Melio  quelques  vi- 
duailles  & autres  fournitures  pour  les  foldats  de  la  cita- 
delle de  Ternate,qu  il  faloit  mettre  en  quelque  equippa- 
gepour  la  guerre  contre  le  Roy  de  Tidore.  Parmefn^e 
Hioy  en  Britcio  piipit  Martin  Alfonfe  de  le  fecontir  aüCG 
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tom  les  Portugaliois  de  Bandan*  raiïeuranr  qu’ils ati^ 
royent  moyen  de  fe  faire  tous  riches,  à caufc  que  l’annee 
deuok  eflre  fertile  & de  grad  rapport  d’cfpicerîcs.II  Tex- 
horroit  aullî  d’ofteraux  marchans  de  Banda  les  victuail- 
les qu’ils  pourroyent  auoir,  luy  cnüoyant  pour  cefl  effet 
copie  dclacommiffiondü  Roy  , lequel  luy  oéliioy  oit 
fôuuerainetë  de  fifle  de  Bandan.Sur  ces  entrefaites  Ga(- 
par  Gai  mourut, 6c  füruint  débat  entré  Sebaftian  de  Sou- 
fe  & Martin  Alfoilfe  Melio  i qui  feroit  la  carau  elle:  mais 
enfin  Melio  demeura  le  maiftre,  & lamenaaux  Moluc- 
qiics  aucc  deux  ioncs  de  Portugaliois  , ayant  Martin 
CoiTeàenfa  compagnie.  Ârriucz  enfiilede  Teinaieils 
entendirent  de  Brittio  qù’vri  icunc  gentil-homme  Pot- 
tùgallois  nommé  George  Pinétè  atioïf  charge  d’aller  co- 
tnencer  la  guerre  e n T idore , tan  dis  que  1 uy  affem  Bler  oit 
les  Rois  éc  Seigneurs  qUfluy  prometto)  et  iéGoüfs. D’au- 
tant que  GOitea  & Pmdeéftoyênt  confins,  Pinde,  qiü 
s’eftoic  ia  embarqué , defeendit  en  terre  pour  le'faloer  & 
l’êmenaquant  & foy  en  vn  autre  vaifFeau,ehremble  Lio- 
nel de  Leme  qui  conduifoit  vn  bafleau  & vncakluzbie 
armez,  pour  faire  couries  au  long  dés  riuagéè^  y ayaiic 
quarante  bons  foldats  en  ccRe  petite  flotté, aüec  laquelle 
ils  allerét  furgir  au  principaPport  de  Ti  dôüe,&  en  peu  de 
jteps  Hrent  viuemeiit  la  guerré;pillâs  les  viures.  Si  prenas 
terré  pour  faire  courfes,d’oà  ils  rémmenoyeht  force  pri- 
fonniers  & beflaiîdomeftiquc.  Le  Roy  defpîté  dé  rat  de 
maux  6c  affligé  de  la  perte  des  Viéluailks,à  caüfe  du  gi  âd 
peuple  qui  efloit  en  neceflité  autour  de  Itty,  s auifa  dkiiô 
rufe  pourattrapper  Pinétequifaifoit  plus  de  mal  que  lès 
autres.  Il  fit  pofèrà  coüuert,  fous  vùe  füilladc  d’aibres, 
bon  nombre  de  barques,  dans  le  canal  qui  cft  vn  pea 
à cofîé  de  la  ville^^  6c  de  nuiél  criiioya  vue  catacore  ou 
barque  en  mer  atiec  charge  de  fe  monftrct  furleioUren 
}a  cbfle  dé  Giîoio  , d’où  venoyent  fouucntesfois  des 
¥îurés,  afin  que  Pinède,  croyaUt  que  la  caracore  (qui 
feroit  femblant  dauoir  peur)  vouluR  gaigner  le  canal,  la 
pourruiuifl,  6c  fe  vinfl  fourrer  èn  la  rafe , bu  il  demeure^ 
toit  à fec,  à càufc delà pefântéur de fon  vaifTeau chargé 
dartilleriè,  êc  qu’aîors  les  barques  fortiroy en t de  l’èbuf- 
fehe6c  depefclieioyent  Pin^e  aueé  tous  fès  gens;  Il  én  a- 
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mnt  comme  ce  Roy  i’auoit  imagine,  car  Pinac  voyatee- 
ûc  Caracote , & cüidant  que  ce  fufl  Ton  gibier  accouflu- 

mé,  vogiiaincontinetî't  apres  en  vncaîaluz, fans  aduenir 

Lionel  de  Leme.  Ceux  de  la  Caracore  faignans  cfiree- 
ftonnez,  virèrent  la  voiiepour  tournoyer  & fuir,  iurques 
a ce  quePinae  fuft  plus  près , & lors  à force  de  rames  fë 
retirèrent  3-u  canal  ou  eftoit  1 embufehe  Sc  entrèrent  fans 
crchouer,ayans  alTez  d eau,  pource  qu’ils  ailoyêtà  vuide: 
mais  le  calaluz  qui  demandoit  beaucoup  plus  d’eau , à 
caufe  de  iartüierie  qu’il  poitoit,  s’arrêta  tout  feudam  ^ 
quM  fut  entré*  Aiars  les  Tidoriensiortent  de  leur  embuf- 
ebe,  affailîcnt  Pindc  de  tous  cofrez  à coups  de  âefebes  êc 
de  dards.  Loy  & les  {îens  fc  defendem  longuenfienMnais 
ils  auoyent  tant  dënnemis  en  teRe  ,â  dos  df  aux  flancSj 
qu  apres  aiioir  receu  plu/ieurs  çoups  ils  tombèrent  my- 
morts  en  leur  caîaluz , au  fecours  duquel  Lionel  de  Leme 
voulut  venir, mais apperceuantqiie  c’elïoitfe  perdre a-^ 
ucc  Tes  gens  s’il  entroit  au  canal  j Ru  contraint  fe  retirer, 
ayant  toutesfois  oublié  de  canonner  les  barques  des  en- 
nemis, lefquels  eulTcnt  eflé  contraints  quitter  tout, ^ par 
ce  moyen  euft  peu  fauuer  quelques  Porîugallois.  LesTi- 
doriens  voyans  que  ceux  du  calaluz  ne  faifoyent  aucune 
refîftancc  entrèrent  dedans, coupèrent  les  tefies  aux  Por- 
tugallois&  à cinquante  Mores  de  Ternate  , dont  ils  fi- 
rent des  tropbees  à leurs  barques  au ec  grands  lignes 

de  ioy  e entrèrent  au  port  de  la  Cité,  ou  ils  furcntaecueil- 
lis  & carefTczdu  Roy  comme  telle  deliurancè  le  lîieritôit. 

Amthoine  Brittio  ayant  receu  nouüellcs  de  cefte  15. 
desfaite,  enuoya  de  cHoIere  commander  à Lionel  dp  Lç-  AU4nturede 
me  de  ramener  la  flotte  en  Tei  nate , ce  qui  fut  fait  : & ü Martin  AU 
alors  le  fecours  dem^ é pour  la  guerre  n*euft  eflé  aflem-  fonje  Uelii 
blé , Briaio  efloft  fur  le  point  de  quitter  tout:  mais  np  •voulant ruU 
pouuant  pour  fon  honeur  cafi^r  les  compagnies  il  pour-  net  vn'villa^ 
iuiuit  fapremiere  entreprife.  Et  tandisqïie  Caebil  d'A- gedeXdore» 
rocs  s’embarquoit  pour  recommencer  , fut  aduife  que 
Martin  Alfonfe  Melio  iroit  fiirgir  aùecles  vaiiTeaux  de 
Portugal  au  deflTus  de  la  folfe  de  Tidorc,  ce  qu-il  exécuta, 
menatu  pourCapttaines  Lionel  de  Leme  & Martin  Cor- 
rea,&  partans  au  foir  du  port  de  Talangane  arriuerenten 
rifle  de, Tidotç,  & mouillcrent  rancfare  près  du  canal 
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jFihde  fcs  gens  auoy  ent  efté  desfaits.Or  d autant  qu’ils 
auqyentàne  bouger  delà  iufqucs  a ccque  Cacküd’A- 
iTock  fuft  arriuéjMelio  refojut  faïuant  laduis  des  Cipitai- 
nés  & gentilshommes  dafîaillirvn  village  de  Mores,  e- 
ftant  à vnc  lieue  de  la  flotte  au  long  de  la  mer , auquel  ou 
pourroitaifément  mettre  le  feu.  Il  partit  enuiron  la  mi- 
nuid,  afin  de  n cftre  defcouuert  delà  ville  de  Jidore , s’il 
jpaffok  de  iour  ; mais  cncores  que  fes  tnarelots  fçeulTent 
ou  il  iàloit  aller,  ü ne  pcurcnt-ils  tant  faire , pource  qu  ils 

voguoyent  contre  vent , que  le  iour  ne  començall  à poin- 
dre eilans  à l’endroit  de  T idore , à raifon  deqiioy  les  en- 
nemis prcfiimans  ce  que  Melio  vouloir  faire , plièrent  ai^ 
deuant  aucc  quelques  barques  : mais  apres  les  auok  chat 
fez  à coups  de  canon,  il  alla  furgir  au  village,  ou  n’y  auoie 
que.douzc  maifonnettes  & vnc mofquee,lesinfulaircs 
s eflans  retirci  depuis  le  commencement  delà  guerre  en 
ync  haute  roche, les  chemins  de  laquelle  ils  auoyent  fl  biê 
barrez  qu'il  èftoit  fortmalaifé  d y monter.  Toutesfois 
Melio  délibéra  les  en  defniçher , âc  à J aide  de  Correa  fît 
©uurir  Iespaffages,  & comme  il  efloit  fur  le  point  d’en 
voirje  bout , vn  de  ces  montagnards  îuy  tira  vn  tel  coup 
d harquebuze  dans  refpaulc, qu’il  en  tomba  efuanouy  par 
terre,  ^furent  contraints  les  autres  l’emporter  és  vaif- 
feaux , n ayans  rien  fait  en  cefle  courfe  que  brufler  les  ca- 
hiiettes  & lamofquce  des  infulaires  : puis  fe  retirèrent  ^ 
Ternate  par  le  commandement  de  Prittio. 

14»  Or  Brittio  voyant  que  cefte  guerre  fliccedoit  mal 
Desfa/te  de  pour  Jiiy,  la  voulut laiffcr  tôiit  a fait,  fans  Cachil  d’Arocs, 
Traàfque  de  qui  fe  doutant  de  cela  requift  qu’on  luylaiiî'afl:  continuer 
Sonfeet  de  fa  auec  les  foldats  dupays,  &quc  feulement  Brittio  y en* 
:dmpagme  ùoyafl:  vn  Capitaine  & vingt  PortugaÜois , & qu’il  vou- 
yres  de  Ma-  loit  s’emparer  de  Mariac  principale  fortereflede  flfle  de 
nac  ploçg  Tidore.  Brittio  luy  donna  Francifque  de  Soufe  vingt 
dePortugalIoisqui  & embarquèrent  auec  les  Mandarins  & 
Vidm,  l’ armee  de  Çachil,montans  en  tout  au  nombre  de  quinze 

cens  hommes.  Ayans  gaigné  terre  ils  prindrent  le  che- 
min de  Mariac  qui  eft  comme  vn  Chafteau  bafty  en  vne 
planure  au  faille  d’vnc  montagne, où  les  Roy  s de  Tidore 
demeuroyent  anciennement,  mais  depuis  pour  s’accom- 
inoder  au  peiiplç  & à caufe  de  îa  niçt  & du  trafic  ils  vin«? 
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àt&  t ^ ' biter  en  la  ville.  -Ce  CKafteau  eftoit  rap^ré  d’vn 
coflé,  & auoit  quelques  folTcz  de  l’autre , eftant  aflez  fort 
pour  le  pays.  Eftanspres  du  lieu , Cachil  pofa  quelques 
corps  de  garde  pour  empefeher  le  fecours  à ceux  de  Ma- 
liâc,  Sc  pria  Soufe  de  demeurer  coy  auec  fes  gens  à vn  des 
coftez  delà  montagne,  tandis  que luy  monteroit  par  vn 
chcmincouuerc,  & eftantau  deiTusTes  gens  cxieroyenr, 
qui  feroit  le  fignal  pour  monter  au  fecours.  Ayat  fait  vnc 
partie  du  chemin,  aucuns  de  fa  troupe  fc  defçouurans  par 
trop,  ceux  des  corps  de  garde  commcncerêt  à crier,  com- 
me fî  c’euft  efté  quelque  renfort  d’ennemis.  Soufe  eftimât 
que  ce  fuft  Cachil  qui  f appelIaft,monte  incontinent  aueç 
lès  foldats  : mais  il  trouua  ceux  du  Chafteau  qui  fatten- 
doyenc , & qui  fçaehans  que  Cachil  ne  pouuoit  eftre  il 
toft  au  deifus,  feruirent  Soufe  ôc  fes  gens  de  tant  de  cail^ 
îoux  & defiefches,qu’ilsfufcnt  contraints  defccndreplus 
vifte  qu’ils  n’eftoyei)t  montez,  en  autre  eftat,  à fçauoir 
blcffez  pour  la  plufpart,  nommément  Soufe  qui  reèeiit 
vn  coup  en  la  cuiiîè  de  ce  mefme  harquebuzicr  qui  auoit 
frappé  Mciio.  Cachil  entendant  ces  nouuelles  quitta  fa 
première  entreprife  pour  venir  à l’aide , & delpite  de  ceâ 
accidentiurapar  fes  dieux  qd’il  ne  bougeroit  de  là  que 
Mariac  ne  fuft  pris,  & tout  foudain  cfcriifit  à Brittio , le 
priant  de  fupportercefte  aduanture  , Sc  que  la  guerre  fç 
faifoicainfî .-qu’au- refie illuy  enuoyafl  vingt  Portugal- 
lois  Ibus la  conduite  de  Martin  Correa,  lequel  il  efHmoiç 
£ fage  & vaillant  Capitaine , qu  il  s aiTeuroit  mettre  f^n  a 
celle  guerre  par  le  moyen  d’iceluy , & rcciuoya  JFracifquc 
de  Soufe  auec  les  bleffcz.  ^ 

B R I T T I O plus  dcfgouflé  que iamais  par  celle  nou-  . 
ueUe  ballonnade  conclud  entièrement  de  n’enuoyer  plus 
de  Portugallois  en  Tidore,  ains  fc  tenir  en  fa  Citadelle  a- 
ucclîx  vingtsSc  dix  foldats  luy rellans , attendant  1ère- 
tour  des  ion,cs  de  Malaca,  & ne  voulut  comanderâ  Cor- 
reà  d aller  au  fecours  de  Cachil , Sc  ne  reull  enuoy  é lî  Ca- 
chil ne  full  allé  en  perfonne  le  demander.  Alors  Brittio 
luy  permit  d’y  aller  auec  vingt  Portugallois , Sc  clcriuit  à ^ 
Lionel  de  Leme  feiournant  lors  au  port  de  Tidore , qu’il 
accompagnall  Correa  auec  tant  de  foldats  qu’il  pourroit, 
fans  defgarnir  fon  ballcau , adioùflant  à fa  lettre  quç  fi 
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Corrca voüloît fe  Kazarder  en  quelque  endroit,  Lioneî 
raducitift  de  la  parc  du  Roy  de  s’en  déporter,  ôc  luy  leuft 
Ja  lettre,  s’il  s’ingeroitde  pafl'er  oultre,afîn  quelesfoldacs 
ne  le  fuiudrent.  Suiuat  ceRe  charge,  Leme  fuiuy  de  quin- 
ze Portugaliois  alla  troiiusr  Correa  , lequel  voyant  fî 
bonne  troupe  auec  ceux  de  Cachii  les  foilicita  d aller  aÇ- 
faillir  Mariac,à  quoy  pîufieurs  ne  fe  monftrerent  pas  fort 
cfchaufFez  : ncantmoinsilles  efucillaîteilemêt  pai  belles 
paroles  qu  il  futrefolu  dy  aller,  Correa  s alfeurant  que 
Gachilluy  feroit  eipaulc , fî  toft  que  raffauc  feroïc  com- 
mencé. Leme  entendant  celle  deliberation  dit  à Correa 
la  volonté  de  Brittio,  & leut  fes  lettres  aux  foldats  Portu-  * 

falIois,quin*orerent  lefuiure,  excepté  lean  Mendeze 
raue  Cheualier  lequel  offrit  fa  peifonne  a Correa, & s’en 
alla  auec.  Là  defTus  Correa  fit  entendre  aux  troupes  de 
Cachii  qu’il  ne  vouloir  point  affaiîlir  Mariac , puis  qu'on 
ne  luy  vouloir  donner  feçours;  mais  fur  le  foir  ayat  com- 
muniqué fa  rcfolution  à lean  Mendeze, arreflé  enfem- 
ble  que  le  lendemain  ils  afTaudroyent  le  Chafteau  par  vn 
endroit  affez  foible  t fuiuant  cela  ils  partirent  en fembie 
auec  deux  fcruiteurs&  huit  Mandarins  ou  gcniiléhom- 
mes  des  plus  hardis  de  toute  l’armee  de  Cachii, qui  auoiét 
âpoflé  gens  pour  venirau  fecoursà  temps  . Ayans  gai- 
gnéle  deflus  de  la  montagne, ils prefumerent  qu’au  co- 
flé  qu’ils  vouloyenc  aflaillir  n’y  âuoit  gueres  de  gens, 
ppurce  qu’au  dehors  tout  efloit  plain  de  buiflbns  Sc  brof- 
failles , & au  dedans  durempar  y auoit  vne  façon  de  tout 
plus  efleuee.  Comme jls  coufideroyent  l’endEoit  pluSs 
commode  poure^ntrer  , apparut  furlerempar  vn  Manda- 
rin veftu  d’vn  cazaquin  d’cCcaïlatte , aiieç  vn  bonnet  de 
mefme  en  telle,  êt  yn  plumail.  lequel  fut  incontinent  ab- 
batu  mort  d’vnç  harquebuiadc  qae  lean  Gomeze  luy  ti- 
ra. A ce  bruit  accQuturentqueîques  hommes  en  vne  tou- 
resîe,  d’où  ils  commencèrent  à ietter  cailloux , defcocher 
flefehes,  &efpandre  tant  de  terre  que  la  pouldreempef- 
choitles  vns  de  voir  les  autres  Or  d’autant  que  ceux  qt» 

fardoyentee  collé  voyoycntfipeud’aflaillasjillcurrem- 
ioit  que  quand  mefmes  on  les  lairroic  entrer  il  yauroit 
moyen  de  les  pouffer  ailcment  dehors , qui  fut  caufe  de 
îeurruiB€:cgr4uUcud’appcllerleu^^  côpagnons  qui 
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^oyent  les  autres  coftez  <!a  ChafteauilsTc  contentoy  enç 
de  iecter  cailloux,  tirer  fiefehes , êc  vuiderk  terre  fans  di- 
re mot,  eftimanschalTer  les  Porcugailois  par telmoyen. 
Maiscefte  pouldre  (eruoit  de  beaucoup  à Correa,lecou- 
iitant  des  coups , &c  donnant  loiür  à ceux  de  fa  fuite  de  le- 
uer  vne  large  pièce  de  bois  de  la  clofture , teliemenc  que 
Correa,  Mendeze  & les  autres  entrèrent  par  Ceux  de 
dedans  les  fentans  lî  près  commencèrent  a crier  apre$ 
leurs  compagnons  & donnent lalarme  par  le  Chafteau. 
Lionel  de  Lemen’eftant  pas  fi  loin  qu’il  n’entendifl:  les 
büces y accourut auec  les  Portügalfois, de  entrèrent  paria 
petite  porte  deCorrea  auec  lequel  ils  fe  ioignirenc,à  lors 
commença  vne  terrible  efcarmoudié  *.  car  cous  les  Mores 
de  Mariac  s’amalferent  a lafile  ds  combatirent  vaillara- 
ment,  iufqiîcs  à la  venüe  dé  Cachrl  qitf  né  s’efioit  güeres 
bâHé  , ne  p en  fa  ne  pas  entrer  fi  tofir  en  cefte  placé.  Les  fol- 
datsefians  entrez , lés  cnnenSi^  furent  endos  de  toutes 
parts  & mis  a mort  exceptez  cent  qui  gaignèrént  de  vi- 
fleiTe  le  fora  met  de  quelques  arbres,  d’ou  Càcbil  les  vou- 
loît  faire  abbatre  à coups  de  barquebouze  : mais  Correa 
leur  obtint  la  vie  faune, bien  à contrc-coeuï  de  Cacbil,  qui 
difoit  la  coaftume  inuioîablc  efire  qu’en  toutes  les  batail- 
les efquelies  les  Roys  ou  leurs  Irèiuenans  fè  trouuoyenf, 
011  faifoit  mourirfans  aucune  remïfiîon  tous  les  ennemis 
qui  âuoycnt  attendu  le  combat  ou  lafTaut.  En  celte  prin- 
feics  afiaiîlaHS  ne  perdirent  pâsVn  feul  des  leurs,  & quant 
aux  BefiTez , du  nofnbre  defqiiels  eiloit  Coitea , ayant  re- 
€cu  vn  coup  de  fiefche'eh  Iaiambc,ils  guérirent  tous. 
Q^antàceux  de  dedans  if  y eut  prés  de  trois  cens  hom- 
mes tuez, qui  dtoyent  tous  Mandarins  & parens  du  Roy 
de  Tidorépour  la  plufpart,car  lés  autres  habitans  de  Ma- 
riaeseftoyent  retirez  ailleurs  des  le  commcncenientde 
la  guerre, & auoy  ent  emporté  tous  leurs  biens,  tellement 
qu  on  ne  trouiiarien  à butiner  en  ce  lieu,  finon  les  habil- 
Icnuensdes  morts.  Le  feu  fût  misés  maifons  tellémeiit 
qu’il  n’y  demeura  rien  d’entier,& par  la  fiam  me, qui  efioir 
fort  grande,  Brittio  & Tes  foldats  cogneurenc  que  Mariage 
auoit  efté  pris.  Au  refte, comme  Correa  ferepofoic  repre- 
nât  fes  efprits  apres  vn  fi  grad  trauail,  il  vid  accouras  vers 
lai  vn  Mandarin  de  Ternate,bômc  affez  vieil, 5c  va  autre 
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plus  îeune,  Comité  dVnc  barque.  Ce  ieune  tenait  par  les 
cheueux  deux  teftes  deMores  fuyoit  dcüanc  i’autie  qui 
luy  vouîoit  oftcr  , & approché  plus  près  de  Correafe 
plaignicàluÿ  de  ce  quele  vieil vouloit auoir  vncdecc$ 
teûcs  pour  la  planter  au  plus  haut  d’va  vaifTeau  duquel 
jl  eftoit  capitaine , adiouftant  qae  ce  n^eftoic  pas  ràiibn 
delevouloif  fruteer  de  l’honneur  quai  auoit  acquis  au 
hazard  de  fa  vie  , pour  en  faire  part  à vn  Mandarin  le- 
quel naupitf^it  que  dormir  en  fonbâôeaa  » tandis  que 
I les  autres  cfloyent  meflez  au  çombat  auec  les  ennemis. 
Sur  cela  le  ieune  fe  départît  auec  les  deux  teftes  , & lors 
Correa  fçeut  que  quicoque  en  ces  ifles  peut  porter  a fon 
Roy  à diuerfes  fois  fept  teftes  d’ennemis  tuez  en  guerre, 
il  eft  fait  cheuâlier  & gentil-homme  qit  ils  âppclletMan- 
darin  : tellement  que  la  nobleffe  Croift  feloft  le  nombre 
des  teftes  qu'ils  emportent , eftans  en  cefte  barbarie 
plus  rupportables  fans  comparaifon  que  ceux  qiii  fe  don^ 
nenc  ou  achètent  par  iref- vilains  & dcteftables  moyens 
ce  beau  tiitre  de  nobleffe. 

A P R B s la  ruiriede  Mariac  , Cachil  & Correa  refo- 
Cmtmuatio  lurent  d’aller  enlcmblc  en  fifte  de  Machian,  appartenan- 
de  U guerre  te  par  efgalc  tnoitié  au  Rois  de  Tidorc  lc  de  Ternaie, 
afin  de  s’emparer  de  la  part  du  Roy  de  Tidore.  Eftans 
W contre  le  arriuez  en  l ifle  près  d’vn  village  cnnemy,  & comme  ils 
J^oy  de  Tido- v oulo  y en  t prendre  terre,  le  Zamaran  ou  Amiral  de  Ter- 
re  y fur  lequel  nxte  fît  publier  fi  haut  que  les  villageois  le  pouüoyeiit 
entendre  ^qu  en  rarmeeprefente  eftoit  certain  nombre 
peurs  places  de  Portugallois , gens  veftus  de  fer , qui  menoy  entleurs 
barques  couuertes  de  teftes  de  Mandarins  Tidoriens  , 
chUn  & de  qu’il  eftoit  en  la  liberté  de  ceux  de  Machian  dé  prendre 
Batochin.  les  armes  &:  fe  venger  s’ils  pouuoyêt:  mais  queVils  vou- 
loy ent  rendre  obeiffancc  à Cachil  Daroes  regét  de  Tcr- 
nateoanc  kstraiteroit  pas  comme  ceux  de  Tidore.  A 
cecry,tous  ceux  du  village  fcvindi»hc  rendre  fur  la  gre- 
ne , & voyans  tant  de  teftes  de  mqrtr,  commencèrent  à 
s eft6nner,&  délibérèrent  fe  rendre, ce  qui  futfaît  le  Icn- 
demàin  matin, ebafeun  d’eux  portant  quelque  chofe  qu’iî 
donnoit  au  regent  de  franhe  volonté  , non  point  par 
qbligation,  & apres  ^uoir  iuré  fidelité  entre  lesmains  du 
regent  Ce  retirèrent  en  leurs  iiaaifpiîs,^  délaeaaua^^^^ 
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furet  füicts  du  Eoy  dcTcrnatc.Auccmefme  ceremonie 
touslcsautrcs  villages  appartenans  au  Roy  de  Tidorë 
en  cefte  iflefe  rendirent  à Cachil.  La  raifon  pourquoy  le 
^amarah  fit  publier  ce  que  dcflus,eft,  que  la  couftuma 
du  pays  porte,  que  quand  les  Infiilaircs  veulent  faire  la' 
guerre  i quelques  autres, afin  que  les  aflaillis  nefeplai- 
gnent  d*auoix  efié  furprins , ils  les  enuoyeUt  desfîcr  pre^ 
mierement,  & les  auertiflènt  des  gens  quils  meinet,  def- 
crïuans  les  armes  defenfiues  & offenCues  quiIs  portent: 
fi  les  autres  fe  rendent  on  ne  leur  fait  aucun  delplaifir: 
mais  s’ils  font  lest  affcurcE , dilans  nauoir  peur  &eftrc 
preftsa  fe  défendre,  de  là  enauantiis  peuucnts  entre- 
courir fus , & le  faire  la  guerre  pat  tous  les  moyens  de 
fincJOTc  ôc  de  trabifon  dontils  fe  peuuent  auirer  , fans  en 
encourir  blafme. Quand  Brittio  rid  le  fiazard  delà  guer- 
re luy  fauorifer,il  ne  parla  plus  de  repos  comme  aupara- 
dant^,  ains  donna  iiouueile  charge  à Correa  fuiuy  de 
quarâte  PortugaIlois,d’aller  en  Tifle  de  Batochin,fe  rëdre 
niaiftred’vne  forte  place  que  le  Roy  de  Tidore  y pofle- 
doit.  Cachir,  le  Zamaran  5c  autres  leur  firent  compagnie 
auec  force  gens,  & arriucrent  tous  en  Bâtochin  près  de 
cefte  place,  qui  cftoit  vn  village  de  deux  cens  maifbns 
couuertes  der^feaux  & cfleuces  Tardes  grolTes  piccçs  de 
bois,tcIicmcnt  quils  y falloit  monter  aucc  des  efchclles, 
& du  haut  des  raaifons  les  Ihfulaircs  cobatoyent  à coups 
de  Pierres, de  fiefehes,  de  tifons  bruficz , & de  crampons 
de  fer  attachez  â leurs  bras  qu^ils  lafchpyent  & tiroyenf 
à plaifir,  tellement  que  fi  [les  aiTailIans  eftoyent  tant  Toit 
peu  mal  auifez,  les  inrulaircs  enlcuoyent  en  Pair  vn  ho- 
me auec  fes  crampons , puis  le  trâitoyent  comme  bon 
leur  fembloit.  Leur  village  cftoit  ceins  d’vn  fofle  pro- 
fond que  la  mer  empIilToit  quand  ils  vbüloycntluy  don- 
ner entrée:  d’vn  autre  collé  y auoit  des  canaux  & tran- 
chées , tellement  que  fcntrec  efloit  fort  difficile. Correa 
ne  voyant  autre  palTagc  pour  y entrer  auec  la  barque  que 
par  dedans  IcfolTc,  fe  mit  dedans , mais  il  n*auança  gue- 
res  à caufe  des  pieux  fichez  en  terre  qui  boufehoyent  le 
paflage  à ce  grand  vailTeau,lequel  ellant  ainfi  engagé  fut 
alTailiy  des  infulaires  â coups  de  fiefehes.  Pour  les  attirer 
plus  près,  Correa  faigniteftrefurptis,  aa  moyen  dequoy 
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ils  enuTronneréc  aucc  leurs  nacdies.-mais  alors  luy  Sc  fcs 
gens  en  firent  grand  meurtre  aucc  leurs  harquebuzes,  $c 
contraignirent  le  refie  de  fe  retirer  vifi  ement. O les  Por- 
tugaiiois  voyans  qdil  n y auofi  moyen  d’entrer  par  es 
cofié  ny  par  les  canaux,  fe  hazarderent  de  palTer  par 
vn  efiang  fort  limonneux  ôc  plaia  de  rofeaux  aigus  qui 
blefferenc  Correa  : ncantmoins  ils  palTcreiît  & appro- 
chans  dVn  rempart  qui  eftoic  entre  1 eftang  & le  village, 
en  chaflerèiît  iesmfulaires  à coups  d’harquebouzes , Sc 
entrèrent  finalement  au  village  , fuiuis  de  Càcîiil  & ds 
les  troupes, qui  du  commeacÊnient  ne  vouloyenr  y en- 
tendre. Incontinenf  ces  inrulaires  gaignent  le  haut  de 
leurs  mairons,  tirent  les  efclîclles  apres  eux,  puis  corn- 
batent  à leur  manière  accoufiuœee  : mais  Correa  Sc  Ces 
gens  nelcur  doniioyent  gacrês  dq  ioifir , carils  haufieréc 
auec  leurs  picqùcs  des  paquets  de  poiildre  a canon  fur  ies 
toidjs  des  maiions  Sc  y mirent  l.e  feu , lequel  en  moins  de 
rien  gaigua  tellement  d*vn  lieu  en  autre  que  tout  lé  vil- 
lage fût  embrafé.  Ceux,  qui  qaittoyearle  haut  pour  fe 
fauuer  en  bas  efioyent  tuez  a coups  de  picques  Sc  dchar- 
quebuzes,îe  feu  brufioit  les  autres:  ncaiitmoias  ils  fauuô 
rent  la  vie  à deux  cens  prifonniers , du  nombre  defquels 
efioitlc  Seigneurdece  village  auèc  toute  fa  farBille.Çeia 
çxecuté,  Correa  êc  Caclîil  s’mbarquerent  St  firent  retrai- 
te en  Ternate  , où  ils  furent  recueillis  en  grand  hon- 
neur, & Correa  fut  ordone  par  Brittiô  grand  chafieîlain 
delà  citadelle  & general  des  vaiiTeaux  decefie  mer  des 
Molucques.  • 

17-  La  mine  du  village  rufm^ntionné  abatitf  orgueil  du 
Le  Rqj  de  de  ITidorè,  tellement  qu’il  commença  a fe  repentie 
Tidou  dmd^c  la  guerre  commencée  c(3tre  les  PortugailoiSjlerquels 
déUpatxqHiiliç^onxoh  tellement,  qu’il  ne  trouuoit  aucune  plaçc 
hycftrefofee^i^cüvtc.  Pourtant  enuoya  il  demander  la  paix  à Brit- 
\ fur  Mritùo,  tio,  ofi^rant  recompenfer  le  Roy  de  Portugal  de  tous  les 
dommages  & interefis  dé  cefte  guerre, aiiec  rcftitudô  de 
rardîicne  prinfe  en  la  desfaite  de  George  Pinefie.  Brit- 
tio  ne  voulut  rien  accorder,alieguant  pour  refponfe  qu  il 
ne  s‘cftoit  pas  cncores  afiez  vengé  du  Roy  deTidore. 
Quelques  iours  enfuiuas  les  Portugalloisprindrcnt  fiir 
met  deux:  ccns'kommcMiueîs  de  ce  Royvierqûêls  Brit- 
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tîo  fît  maflkcrer  cruellement:  ce  qui  cfîonnanon  feu- 
lement le  Roy  de  Tidore , ains  auffî  les  antres  Rois  voi- 
iiiis  des  Molucques,  quirecercherenc  iamitie  de  Brit- 
tio.  Entre  autres  ne  faut  oublier  le  Roy  dVne  iilc  nom- 
snee  Gramboccaiiore,  lequel  enuoyaà  Brittio  dedans 
Vne  barque  douze  hommes  que  ceux  du  pays  appcllcnc 
OuransSoangueSjC’eftàdire  hommes  diables  : pource 
que  par  arc  diabolique  ils  fe  rendent  inuîfîbjcs , & entrée 
ou  bon  leur  remble , faifans  vrie  infînité  de  maux,  telle- 
ment que  ehafeun  les  craint  & hait  morteliemét,&  quad 
■ on  les  peut  attraper  ilsiant  maflaerez  fur  le  champ , au- 
trement ils  efehappént.  Ce  Roy  dounoic  telles  gens  k 
Biiuiô  pour  les  cnu'oÿer  faire  des  cour  Tes  en  Tidorc,  de 
J tuer  forcé  peupîe  , dont  Brittio  fe  mocqueit  au  com- 
'mencement.  Maisapres  que  ces  Oufahs  Sôangues  curée 
fait  cinq  ou  fîz  voyages  en  'fi dore , d où  ils  rappqrterêt 
gxandnombre  de  tèftcs^xhafcuii  commença  à s^cRonner, 
fur  tout  les  Tidoriens , lefqiieîs  ayàns  trouue  moyen  de 
iurprendre  la  barque  de  ces  diables,  il  falu.îleur  amener 
' vn  vaiiîeau  de  Ternate,  & nen  troùua-on  fînon  onze, 

, le  douzieüïîe  s’eftant  éruanouy,rahsqucdepuis  l’on  ait 
peu  fçauoir qu’il eftoitdeuenu, dont Britiio  fe  gaudif- 
loit  mieux  que  dcuant,cacores  que  Cachil  luy  iuraft 
que  les  Ourans  fe  ren doyen t inuifîblcs.  Pour  en  faire 
1 efpreuue,  Cachil  luy  en  bailla  vn  auquel  on  ferra  le  coi 
en  vn  collier  tel  qu’il  n y auoit  apparence  de  len  tirer  fans 
aide  d’autre , & le  fît  gard  er  toute  la  nuiâ;;  mais  le  matin 
on  né  trouuaquc  leebliier,  ce  qui  efpouùenta  Brittio 

tous  les  Portugaliois.  Or  afin  que  le  Roy  de  Tidorc 
ne  Ce  plaignift  qu  on  luy  faifoit  la  guerre  par  art  diabo- 
lique, il  défendit  aux  Ourans  Soaogues  d’y  plus  aî- 
.îer,&  les  rcnuoya  en  leur  iilcjfe  contentant  de  çontinuer 
aûcc  fes  gens,  qui  donnoyent  alTcz  d’affaires  au  Roy  de 
Tidore. 

Tan  D I s que  les  affaires  fc  menoyent  ainfi  és  Moîuc-  &mrepnjes 
ques,  le  Roy  de  Calecut  ayant  dcîiberéde  courir  fus  aux  dti  Koy  dsCa 
PortugalIois& ruiner  leur  ciradelle  commeçaà  fairefes  leciit  cotre  les 
sppréfts,  cothme  firent  auffi  les  Maîabares,  idlemcnt  Portugallois 
qiiils  affemblercnc  vne  flotte  dq^eux  cens  voiles  en  h et  ce  qui  Cm 
cofle  de  Alalabar,  dont  vne  cinquicfme  partie  chargée 
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d’efpîcenes  printlaroute  de  la  Mecque,  conîedit  âcfté 
<y  deflus.  Le  général  de  celle  armee  s appelloit  Cutiaî, 
LommcvaiUaiic  dcanifé  entre  tous  les  Mores.  lean  dé 
Lcme  capitaine  de  la  citadelle  d’Ôrmus  fut  informéde 
rembarquement  de  Cutial,  qui  fe  mit  en  mer  au  cÔmcti- 
cement  de  Telle,  & qu’on  auoit  entrepriiis  fe  faifir  de  la 
citadelle  s*iTn’y  auoit  trop  grand  empcfchemcnt , de- 
quoy  Leme  auertitincontihent  Loùys  de  Menefez  qui 
feiournoit  en  Cochim  , le  priât  d’enuoyer  quelques  vaif- 
féaux  pour  garder  ia  colle:  ce  que  Louys  ne  daigna  faire 
liy  fortir  de  Cochim,finori  au  mois  d’Oârobre , voguant 
du  long  de  Goa,  ouil  attedit  le  Viceroy  retournât  d’Of  ^ 
mus.  Leme  voyant  qu’il  ne  fe  falloitpasattcfldrc  aûfe- 
co urs  de  Cochim  , tafeha  de  mettre  la  citadelle  en  cllat 
pour  fe  biê  defendre  du  colle  delà  met, & drçfîa  vh  boule 
nard  de  bois  pour  couurir  la  porte  de  fa  citadelle:  6c  pour 
îe  haufler  viftement  pria  le  gouuerneur  de  Calccutde 
luy  ottroycr  des  charpentiers , ce  qui  luy  futrefufé.Or 
£erae  eftoit  li^  hallé  que  lalis  contcHer  dàuantageil  fe 
mit  apres  cebbuleuard,s’aidantdesingenicuïs  delà  ci- 
tadelle qui  aprindrêt  la  charpenterie  à quelques  foldatsl- 
ce  qu’entendu  par  le  gouuerneur  , pour  oller  à Lcmè 
toute  opinion  de  guerre, il  enuoya  des  ouuriers,tellemêt 
que  le  boulèuard  fut  incontinent  acheué.Tofl  apres  Tar- 
mté  de  Cutial  apparut,  3c  vn  des  vailTeaüX  vint  près  de 
terre,  pour  cHayerdcfurprendre  ia  citadelle  : mais  Le- 
me lent  faluerd’vn  tel  coup  de  canon  qu’il  enfondra  ce 
vailTtau,  8c  de  quelques  vbices  de  deux  autres  canons  fît 
coükr  eh^  fond  d’autres  vaifîeaux  qui  s’elloyent  trop 
aüaiicez  : ce  qui  fît  retirer  Cutial.  Apres  cela  , Leme  en 
noya  faire  plaintes  aü'gouuerneur  de  Calecut  de  la  pei- 
ne qu’oîi  Itiy  auoit  donnée, difant  que  fi  le  Roy  de  Ca- 
Iccut  vouloit  la  guerre  il  ne  faloit  quele  dire;dequoy 
le  gouuerneur  s’eseufa.  Mais  le  Royauerty  que  Ton  en- 
treprife  eftoit  defcouuerte, commanda  à vn  Naire  d’aller 
en  la  citadelle  8c  tuer  Leme  à qaclqité  pris  que  ce  fuft:cc 
que  le  Naire  délibéra  d’exécuter , eftans  ces  Naires  fore' 
prompts  à tout  ce  que  les  Roy  s leuf  commandent.  Ice- 
luy  donc  fâignanc  aubÿ  à:diîe  quelque  cho fé  de  là  part 
dÜ  Roy  à Leme  s le  trbuuà  sffe  ehïâ  Me  balîe  de  là 
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Citadelle  auec  certains  gentilshommes  Pottugallois  & 

importuna  tat  pour  aaoir  permiffion  de  s’approcher, que 
VafquedeLemefoupçottna  incontinent  que  ce  Naire 
cftou  venu  la  pour  faire  vnmefehant  coup  , & le  vouloir 
tirer  : mais  leàn  de  Lêmc  le  retint , commandant  aux  ar- 
chers de  fa  garde  de  l'atrefter,  don  t le  Naire  fe  mit  à tê^ 

pelîer  dilantqu’il  venoiten  arabaffadeau  nom  du  Roy 

Eux  luy  refponde't  quçc’eftoit  chofe  cÔttouueé  & qu’on 
Içauoit  bien  l’occauon  de  fa  venue  ; que  luy  mefrnes 
âuoit  bien  mérité  d’eftre  haché  en  pièces  fur  . la  place 
mais  que  pour  entretenir  paix  on  luy  laiiToit  la  vie  & 
fut  ainh  téuoyé  en  Calecut.  Depuis  le  Roy  eiiüoya  tmis 
autres  Naires  qui  fe  difoyent  députez  du  Roy  pour  ne- 
gocter  auecques  terne:  mais  ils  furét  empoignez  & mis 
hors  par  les  gardes , Lemc  enaoyant  dire  au  Roy  que  Tes 
rutes  ne  luy  pourroy  et  nuire  : que  s’il  vouloir  la  guerre  il 
la  dcclairaft,  & les  Portugallois  auiferoyent  à fe  bien  de- 
fendre:  & que  &ns  lé  defîr  de  conferuer  la  paix , il  n’euft" 
tant  attendu  a luj  demander  ràiion  des  outrages  prece- 
dens.Eflcores  que  les  affaires  pairafTent  en  cefte  forte 
les  Po^gâllois  & Câlccutiens  ne  laifToy  et  de  trafiquer’ 
eufemBle  , ny  mefmes  les  Maires  de  la  douànne  ne  cef- 
foyent  de  feruirkurquartier  : & quantau  peuple  de  Ca- 
Jecut  il  ne  dèmandoit  autre  chofe  que  paix  Sc  repos 
Seulement  les  Mores  troubloy'ent  tout,  pour  la  haine 
gu  ils  pottoyent  aux  Portugallois , & eqfldminoy ent  le 
Roy  de  Calecut  a faire  la  guerre.  Au  merme  temps  ils' 
tuèrent  Gonfalue  Tauares  Sc  deux  autres  que  Iran  de 
Leme  eimoyoit  vers  le  gouuérncur  de  la  ville  pouf 
traiter  de  quelque  affaire.  Ce  gouuerhèar  ne  donna  au- 
cunement ordre  a cefte  confufion  . encoresque  Leme 
ennoyaftgensfe  plaindre  de  l’infolence  des  Mores  Les' 
gentils-hommes,  le  fafteut , le  chafteDain  de  la  citadelle 
& autres  voyans  ces  outrages,  & que  depuis  deux  mois 
auparauànt  les  Mores  auoyent  faccagé  douze  Portu»al- 
lois  en  vn  lieu  dépendant  de  Calecut,  nommé Faran- 
gale , confèillerent  Leme  de  commenceria  guerre  à def- 
counertà  celuy  quilaluy  faifoit  par  defioUs  terre  , di- 
fans  qu’on  ne  fçauroit  l’eiidommager  d’auantasrr  qu’en 
maflacrâtainffesibldatslesvnsàpteslcsauttes,  & qu’ea 
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plaine  guerre  on  n en  pourroit  faire  mouiii  daüantagct 
Bc  qu’il  n’eftoitbcfoin  d’attendre  piùs  grandes  occafions 
qucles  prefèntes . Encorcs  que  îcan  de  Leinc  euft  aflcB 
de  courage  pour  ieuer  les  armes,  tôutcsfois  il  ne  vouloit 
pas  rompre  la  paix,  & délirait  cuiter  le  Gege  de  la  cita^ 
delle,  fumant  ce  qui  luy  eftoit  commandé,  tellement 
qu’a  caufe  de  fa  cEarge  il  aualoit  toutes  ces  fafcEeric , Or 
le  gouucrncur  & le  Catoual  de  Calecut  fçaclians  par^c 
( rapport  des  Naires  de  la  douanne  ce  que  les  gentils  ho- 
mes confeilloyent  à Lemc , craignans  qu  il  ne  commen- 
çai!: à caufe  dequoy  tout  le  pays  fouffriroit  beaucoup^ 
cllant  ce  capitaine  cftîmé  Tvn  des  plus  valeureux  de  foa 
temps , allèrent  le  vilîter  pour  l’entretenir  de  belles  paro- 
les : & cnieur  pourparler , Lemc  ayant  commencé  a fe 
codouloir  des  aflFaires  palTees , & eux  s’cxculans.  Furent 
tirez  par  certains  homes  de  leur  part  quelques  harquebu 
zadés,  dont  perforine  ne  fut  blellé:  mais  le  gouuerneur 
^ le  Catoüal  en  receurent  toutes  la  honte  & commcncc- 
rét  à crier  & menalïer  ces  tireurs  de  faire  chàlUer  les  cou- 
pables , renuoy  erenttoule  Icurfuite  en  la  ville, 5c  demeu- 
rèrent feulsauec  Letne , auquel  ils  firent  de  grandes  plai- 
tes  du  pafie , promettans  y remédier  à fon  contentemet, 
ce  qu’il  crut.  Mais  c’eftoy ent  faintës  feulement , comme 
il appârut  deux  iours  apres  : car  quelque  Mores  allans 
dCoalete  s’efforcèrent  derauir  & emmcncrent  aueceux 
dès  femmes  Chrefbiennes  qui  demeuroyent  a Calecut. 
Elles  ne  voulans  fuiure  ces  barbares,  commencèrent  a 
crier  lesPortugalIois  àleur  aide, & fut  le  bruit  li  gradqu  il 
paruint  aux  oreille  de  lean  de  Leme, lequel  enuoya  prier 
les  Mores  de  ne  contraindre  ces  femmes,  puis  quelles 
eftoient  Ghrelliennes.Iceiîx  cot'iiuans  en  leur  mauuaifc 
volonté,  Lcme.en  enuoya  faire  plainte  au  gouuerneur 
Bc  au  Catoual  qui  ne  fe  trouuerentpoint  ; au  moyen  de- 
quoy  Leme  donna  charge  à aucuns  foldats  Portugalîqis 
d’aller  deliurer  ces  femmes  , ce  qu’ils  firent.Là  deüus  s cl 
leua  vn  bruit  par  la  ville , que  les  Mores  & Naires  fccurec 
bien  allumer,  & pource  qu’ils  en  vouîoyeiit  à la  citadel- 
le , incontinent  ils  s’amaffent  de  diuers  endroits  iniques 
au  nombre  de  trois  cens  ,harquebuziers  pour  laplufpa^ 
& s’acheminent  de  ce  cofté  , Pource  qu  ils  eâoy  ent  . il 


pcu,Lcmc  enuoya  au  douant  Manuel  de  Far  & vingt 
cinq  harquebuiicrs  : mais  les  tcoiscens  furent  inconti- 
Uent  fuiuis  de  tout  le  peuple  en  armes,  &:  auec  ?n  bruit 
tel  que  Ton  peut  penfer  remettent  à courir  vers  la  porte 
de  la  citadelle  pour  s*en  emparer.  Lcme  fe  doutant  de 
leur  delTcm  fort  dehors  auec  vn  bon  nombre  de  foldats 
pour  recueillir  Manucl,&  fit  lafchcr  quelques  harque- 
buzades  en  l’air,  nfc  voulant  offen fer  perionne,  tant  ilai- 
inoit  la  paix, 6c  défilant  auflîeftonner  les  cnnémis  pour 
donner  moyen  à Manuel  de  fe  retirer  fauf,  comme  il  fie, 
D autrepart  Lemefît vneproteftation  folcnncllc  deuant 
yn  notaire  publie , qu  il  n’auoit  fait  tirer  ces  coups  de 
harquebuzes^finonpourre  défendre,  & ne  pretcndqit 
ftulleinet  enfraindrc  le  traité  de  paix.  Cela  fait  il  fe  retira 
dedans  la  citadelle,  mais  les  affaiîlans  retournèrent  Ôc  fe 
rendirent  tout  au  près:  ce  que  luy  voyant  fortir  auée  cens 
foldats,dont  Aluarez  de  Cügne,quimarchoitle  premier 
conduifoit  la  moitié,  6c  Lemc  l’autre.  Ils  chargèrent  les 
ennemis,  cnbleficrcnt  & tuèrent  quelques  vns , puis  rc^ 
uindrent  en  la  citadelle , contre  laquelle  ceux  de  dehors 
nccclîerent  de  tirer  flefehes  ôc  harqutbuzades  tout  le 
long  du  iour.  Le  lendemain  ils  fetindrent  cois, fans  mo- 
ftrer  aucun  fcmblant  de  guerre.  Sur  ce  vn  Naire  nommé 
Punache , coufin  du  Roy  de  Cslecut,  & penfionnaire  de 
ccluy  de  Portugal  pour  maintenir  le  pariy  des  Portugal- 
lois,  aufquels  u portoit  grande  amitié , ayant  quelque 
loifir  de  communiquer  auecques  Lcme  s’approcha  delà 
citadelle,  6c  auec  vnvifage  fort  abatu,pria  Lcme  de  ne  fc 
fier  au  Roy  dcCalecut,  pource  qu’il  eftoit  entièrement 
refoludepourfuiurc  les  Portugallois  à toute  outrance: 
ce  qu’il  auoit  bien  voulu  luy  faire  entendre,  cfiant  o- 
bligé  de  procurer  le  bien  du  Roy  de  Portugal.  Ce  Naire 
& les  autres  quifciuoycnt  .à  la  douanne  s en  retournè- 
rent pleurans  à chaudes  larmes,  apres  s’eftre  iettez  à 
genoux  & demandé  pat  don  à Lemc  de  ce  qu’ils  ne  pou- 
uoyenc  luy  faire  fcruice  en  cefte  guerre , laquelle  com- 
mença quelque  temps  apres,  Or  Leme  n’eftoit  pas  en 
trop  grand  peine  de  cela, car  l’efté  approchoit, au  moyen 
dequoyils’aileuroit  delà  venue  d’vnnouueau  Viceroy 
quiluy  donncroit  fccpuïs.  Pourtant  il  n’auercit  de  rien 
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.touy$^e  Mcnefcz  qui  feiournoit  d’ordinaire  en  Co- 
diim.  Au  rede  , d’autant  q^e  les  ennemis  fe  logeoyent 
entre  certaines  parois  proelies  delà  citadelle,  Lemc  fie 
quelques  foities  à leur  dcraaantage,6c  vne  foismit  le  feu' 
en  la  ville, bruflac  ?n  rang  demaifons:  furquoy  les  enuc* 
mis  aîtacberent  vne  furieufe  efcarmoucKejCn  laquelie  ils 
perdirent  beaucoup  de  gés,  au  côcrairc  Lemc  & les  Cens 
fe  retirerernt  entiers  dedans  leur  fortertiTc. 

19.  N O V s auôs  veu  au liiire  precedent  vn  ample  difeoutr 

Diffcrh  «»-  fur  la  nauigation  de  Magellan, & le  retour  de  lean  Seba- 
tte URoy  h4  ftian  aucc  la  irauire  renommée,  Sc  rücritanc plus  que  nul- 
$Toifujme(^  le  autre  lenomde  Viéloire,enEfpagne  aumoisdeSep- 
rEmpirmr  tembrCjl’an  mil  cinq  cens vingtdeux.  L’Empereur  rc« 
Charles  cin-  ccutvn  merueilleut  contentement  aurecit  de  ccfie  na- 
quiepne , fur  uigation,entendant  q u’oii  pouuoit  aller  aux  Molucques 
ht  fonqutfle  par  fes  pays  mcfmcs,&  de  ce  qu  on  Idy  apporta  que  quel 
des,  Sdebc*  ques  Roys  ôc  feigfteurs  de  ces  iâes  , s’eftoycnc  rendus 
les  tributaires.!!  remercia  ôc  recompeufa  de  grands  bies: 
Iran  Scbaflian  pour  les  bonnes  nouuellcs  qu’ii  rappor- 
toit.Ceîa  fut  incontinent  publié  par  tout,  & le  different 
autresfois  eüneu  . pour  le  partage  que  le  Pape  auoit  fait' 
dii  nouucau  monde,  fe  reaouuella  entre  les  Portügallois 
êc  EfpagnoIs,par  les  rapports  déiean  Sebadian  qui  fou- 

denoic  que  les  Portugailois  nedoyent  point  encores  citv 
trez.  aux  Molucques,  Ceux  du  confeil  des  Indes  confeil- 
krent  i’Emperur  de  faire  continuer  la  nauigation  & tra- 
fic de  fcrpicerie,  puis  que  cela  eftoit  fîcii,  Sc  qu’il  auoit 
paffageparres Indes  Occidentales, remondtans  que  ce 
feroic  vnmoyciidcreceuoirde  grands  deniers,  & s*af- 
feurcr  d Vn  reaenu  inedimable  : qu’auec  cela  fes  royau- 
mes & fuieis  s cnricbffryenc  fans  faire  grande  defpenfc, 
L’Empereur  fuyuant  ce  confeil  commanda  que  lon  con- 
tinuad  ce  trafic , ce  qu’entendu  par  le  Roy  de  Portugal; 
& confiderant  les  maux  qui  en  pouuoyent  auenir  dVne 
part  & d’autre  , pria  T Empereur  de  n enuoyer  aucune 
Hotte  aux  Molucques,  que  premièrement  oq  n’euddif. 
puté  du  partage  veu  àqui  elles  appartenoyent , autre- 
meritcekroitjdonrier  occafion  aux  Efpagnols  &Portu- 
gâllois  de  s’entretucr , quand  ils  fe  retiouueroyêt  en  ces 
ides  . Apres  quelques  aik es  & venues  ils  accordciêt  que 
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ce  different  feroit  vérifié  par  gens  entedus  enîa  Geogra- 
ÿkie  5c  par  pilotes  experts  promettâs  ôc  iu^ras  àuoir  pour 
agréable  ce  ^ue  ceux  là  en  refouldroyent  ensemble,  Le^ 
deleguez  de  T Empereur  &r  du  Roy  de  Portugal  fe  trou- 
uerenta  Vadajozéc  Elbes,  villes  prochaines  & fur  les 
frontières  des  deux  royaumes,  au  comrnencement  de 
l’ali  mil  cinq  cens  vingt  quatre , 5c  apres  auoir  perdu  du 
lemps  à des  ceremonies , pour  fçauoir  où  fe  feroit  la  pre- 
mière entreueue  , 5c  qui  paricroitlc  premier  ,finaîemepc 
ils  accordèrent  de  fc  voir  & faluer  à Caya,qui  eR  vn  riiif- 
fcaiileruant  de  borne  aux  royaumes  de  Caftillc  5c  de 
Portugal,  au  milieu  du, chemin  de  Vadajpz  à Elbes.En  a- 
f res  ils  s’affembloycntYniouràyadajoz,  l’autrcs  à El- 
bes.lls  furent  pluficurs  iours  à examiner  les  globcs^charj» 
tes  marines, 5c  rapports  des  pilotes  : puis  entrèrent  en 
4ifpute  du  partage , des  degrez  de  longitude  5c  latitude 
des  premiers  defcoiiurcurs  5c  nauigarcurs  aux  Moîuc- 
;ques , chafeun  voulat  faire  fa  caufe  bône,  5c  dot  leurs  his- 
toriens ne  s’accordent  nullcmct , com c il  en  appert  de  ce 
qu’Oforius  en  a difeouru  cy  deuat,  5c  de  ce  que  Gomara 
ÉCpagnol  en  eferit  au  troificfmc  Hure  de  ion  hofloire 
genaralc  des  Indes  Occidentales . Ils  furent  aufli  enui^ 
ron  deux  moys  fans  vouloir  rien  refbudrc  : 5c  finalcmet 
les  députez  Efpagnols  marquèrent  la  ligne  du  partage 
entre  les  deux  Roy  s,  par  le  milieu  du  globe  à i480.mil 
de  fainél  Anthoinc  qui  cft fiflelaplus  Occidetale  de  ce!- 
les  du  Cap.  verd,  fuiùant  la  capitulation  faite  ( comme 
ils  difent)  entre  les  Roys  d’Efpagne  5c  de  Portugal  : 8c 
là  deffus  pronon  cèrent  fur  lé  bord  de  Çaya  leur  fchtencc 
ali  proufît  de  l’Empereur,  laquelle  ne  fut  aprouucc  des 
PortugaUois , 5c  ainfîfe  départirent  fans  auoir  rien  con- 
çiud.  Il  auint  lors  vn  cas  pour  rire,  5c  neantmoins  qui 
rautla  peine  d’en  toucher  quelque  mot.  Comme  les  dé- 
putez de  Portugal  venoycnc  à l’affemblec  ordinaire  8c 
paffoyent  vn  ruiffeau  nommé  Guadiana,vn  petit  enfant 
gardât  du  linge  que  fa  mere  auoit  laué  5c  là  eftendu  pour 
lcichcr,leur  ^mâda  fi  c’eftoy  eut  eux  qui  deuoyent  veni|: 
pour  partager  le  m5dc  aucc  rEmpereur.  Ayans  rcfpôdu- 
qubay,rcnfkhtleuafachemife,5clcur  môftra  fon  der- 
;:ietc  difàn  t tout  haut, marque^  la  ligne  par  le  millieu  di^ 
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ce  pcrtûîS.Cc  trait  <ie  rifcc  vola  incontinent  par  tout,dot 
les  vus  rioy  cntj  les  autres  eftimoyent  TenfantauGir  efté 
âpofté  par  quelque  pariiculicr  pour  fc  mocquer  des  Ppr- 
tugallois , ou  pluftoft  des  Efpagnols  5c  Portugallois  cn- 
fcmble»  Quanta  la  capitulation  fur  laquelle  les  deputci 
Efpagaols  fondèrent  leur  fentcce  pour  adiuger  Iç^Mo- 
lucques  à l’Empereur, voicy  ce  que  Gonsara  en  dix  au  li- 
nre  fufmentionné.Les  Efpagnols  & Portugallois  aucyct 
fort  contefté  enremble  pour  la  minç  d’or  defcoüuei- 
te  en  Guine  l’an  mil  quatre  cens  feptante  deu«,du  tcmp« 
quÀlfonfc  cinquiefme  efloit  Roy  de  Portugal.  Ce  tra- 
fic eftoit  d’vn  merueilltuxproufîr,  d’autant  que  les  Nè- 
gres pour  ckofes  de  petite  valeur  bailloy  et  de  l’or  à poi- 
gnces.il  y auoit  encor  cela,  qu’Alfonfe  pretedoit  Icroy- 
adme  de  Portugal  efirefien  à caufe  de  fa  femme  nômeç 
Icanne.  Mais  ces  quetellçs  prindrent  fin  par  la  bataillç 
que  gaigna  Fernand  Roy  de  Caliille  contre  Alfonfe  à 
Temulosprcsla  ville  de Toro.  Et  quac  à la  mine  de  Gui- 
née ü la  quitta, aimât  mieux  guerroyer  les  Mores  de  Gre- 
nade que  trafiquer  auec  les  N egres.  Ainfi  le  Roy  de  Por- 
tugal dempra  feigneur  de  cefte  mipc , 5c  de  tout  ce  qu’il 
pourroît  côquenr  en  rAfriquc:ce  qui  eftoitraiionnabic, 
attendu  que*  le  commencement  dcccs  conqueftes  vint 
de  Henry  Prince  de  Portugal.  Le  Pape  Alexandre  fix- 
^cfmc  ayant  entendu  le  defcouurement  du  nouucau  mô- 
de  fait  pat  ces  deux  Roys  , & les  débats  furuenucs  en- 
tre eux  à qui  en  feroit  le  maifirç  , de  fon  propre  mouuc- 
inent  5c  de  fa  pure  volonté  (fondée  fur  Icpouupir  que 
luy  5c  fes  prcdcçefreursfefontattnbué  furiousles  rôy- 
âumes  Scpàys  du  mode  ) donaaauxRoys  de  Caftilleles 
Indes,  Sc  aux  Roy  s de  Portugal  toute  la  code  d*  Afrique, 
à la  charge  de  conuertir  les  pauurcs  barbares  à la  religiô 
Româine.Et  afin  que  l’vii  n’entrcprinft  rien  fur  i autre, il 
fittirer  fur  ie  golbe  vne  ligne  tombant  de  Septcntrio  àu 
Midijquipâfleroit  vers  rOccident  plus  de  400.  mil  loi» 
de  Fvne  des  ifles  de  Cap  verd , afin  qu*elle  ne  touchaft 
point  fur  l’Afrique  qui  appartenoit  au  Roy  de  Portugal. 
Céfte  ligne  tranchoiten  deux  tout  le  monde,  & ferupic 
de  borne  aux  conqueftes  de  ces  deux  Roys  , la  partie 
Orientale  apparteWat  aux  Portugallois,  rQccidçtalc  aux 
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Erpa^nols,  Le  Roy  Ican  fécond  ayant  leu  labcule  & do- 
nation d’Alexandre, qui  auoit  ainfî  fait  ce  partage  à la  re- 
quefte  des  ambairadcurs  de  Portugaî,cÔrnença  à fe  plain- 
dre du  Rny  d*Efpagne  qui  luy  coupoit  par  tel  moyen  le 
chemin àfes  conqueftes  dcrichelTes,  Il  appclladoncde 
cefte  bulle  demandant  qu’outre  les  quatre  cens  mil,  la  li- 
gne fuft  mife  vers lOccidcnt  à iiop.  mil,&  aufH  toft  def- 
pefeha  des  vailTeaux  auec  pilote  & géographes  des  plus 
experts,  pour  coftoyer  toute  f Afrique,  s’il  eftoitpof- 
fible.  Le  Roy  d’Efpagnc  voulant  viure  en paix  enten- 
dit a anpointeraent;  de  forte  qu’ils  enuoyerent  à leurs 
ambafladeurs  amples  rnemoires  pour  en  dreffer  vn  nou- 
vel accord  dcuantlePape,  confeatantceluy  d’Elpagne^ 
qu’outre  les  quatre  cens  mil  la  ligne  feroit  mife  plus  vers 
Occident  à 1080.  mil.  Ce  qui  fut  confernié  depuis  en  la 
ville  de  Tordelîilas  le  fepuefmc  iour  de  luin  , l’anmif 
quatre  cens  nonante  quatre.  Nos  Rois  ( dit  Gomara)pé- 
fàns  perdre  du  pays  par  l’ottroy  qu’ils  auoycnt  fait  de  ces 
Î080.  mil, gaignerent  au  contraire  les  Molucqucs  & plu- 
ficurs  autres  iiïes  tref  riches,  5dc  Roy  de  Portugal  par 
fa  demande  fe  trompa,  oufutdeceu  par  les  liens  mef- 
mes,qui  nefçauoycnt  p^s  bien  encoresou  eftoyentfî- 
tuccs  CCS  ifles.  Mais  Oforiuseft  de  tout  autre  auiSjCom- 
nie  il  appert  de  ce  qu’il  en  difcouit  ci  deuant , page  431. 
dequoy  ie  ne  vcuxfaire  aucune  conclulionj  lailfatit  cn 
la  iib  erré  du  ledleurde  coniïdercr  les  globes  & chartes, 
puis  prendre  le  compas , & en  eftimer  puis  apres  ce  qu’il 
verra  plus  approcher  de  la  venté.  Tant  y a que  les  Eipa- 
gnols  & Portugallois  continuèrent  leurs  nauigations 
aux  Molucqucs, auec  les  acçideus  & ifliics  que  nous  ver- 
rons ci  apres. 

P o V R reprendre  le  propos  du  gouucrnemcnt  des  In- 
des  Orientales , le  Roy  lean  troifiefme  délitant  rappcl- 
1er  en  Portugal  Edouard  deMenefez,  enuoyapour  Vi 
ceroy  Vafque  de  Gama  Conte  de  Vidgucire  & grand  A- 
miral  de  la  mer  Indienne , auec  vue  flotte  de  quatorze 
voiles , i 'çaupic  fept  nauires , quatre  carauelles  & trois 
gâllions  Pour-adiointsil  auoit  Henry  de  Menefez  ordo- 
né  gouucrneur  d’OrmviSjdc  Viccroy,  cas  auenat  que  Ga- 
ma mourut  duranir  k temps  de  fa  charge  ; Pierre  Ma- 
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Vafqtte  de 
Gama  ejlett 
Viceroy  des 
Indes:  fa  na-  | 
mgatien  fut  | 
arrmee  en  Co  | 
chimy  ^ for-  I 
dre  qtul  don*  yj 
na  aajc  a fai  f; 
Wî.  I 
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if^regftc  gbuuemeur  de  Malaça , nommé  fuçceflenr df 
Mcnefcz  : Lopez  de  Sampaja  gouuerneqr  de  Cochim  & 
le  troificrmeennoroinationpour  lâckarge  de  Yiceroy. 
François  àt  Sa,Francifque  Biittio,  Antfeoine  de  Sylueirc^ 
George  de  Menctez,  Feuiand  Monroy  & Alfonfe  Mc£^ 
fie  y eftoyent  auiTi  auec  charge , emfemblc  Gafpar  Mail- 
lorquin,  Chritlofle  Rolade  & Rodetic  Gonraloe:  tous 
ces  capitaines fiiiuis  de  bons  foldats  bien  çquippez  , les 
yaiffeaux  bien  armez  deiburriis  de  toutes  choies  necef- 
faires.  Ils  s’embarquèrent  le  neufierthe  iout  d’Auiiiraii 
mil  cinq  cens  vingt  quatre,  curen  t yne  nauigation  faC- 
cheure  & pcriileule,carFrâcirque  Britio,Galpar  Maillor- 
quin  êc  ChriftoEe  Rofade  fe  perdirent  auec  vne  nauirc  éc 
deux  caraueües,  tellement  que  depuis  ils  ne  furent  veuz, 
le  gâllion  de  Fernand  Monroy  Et  tîaufrage  près  dè 
Melinde.*  & quaht'aux  autres  vailleaux, ils  perdirct  beau- 
coup de  gens  par  diuerfes  maladies,  & iVâllerentiamais 
de  mefmé  veiît,ains  tous  Tvn  d’yn  cofté, l’autre  de  l’autre, 
Eftans  arriuez  à Mozambique  ils  partirent  incontinent 
pourgaigncrrindcbaEe,  Stapprochans  dclaçoEcIefi- 
xiefme  de  Septembre  futcni  battus  d’vncfuiieurc  tour- 
fiiente  & fur  le  poi^t  de  fc  perdre  tous, mais  il  en  efçhap- 
perent  finalement. î?eu  de  ipqrs  apres  ils  delcouurireHt  v- 
ne  nef  de  Mores  faîians  voile  d’Adê  en  Inde,  lcrquels  fu«i 
rétarrcftezparlegalliôde  George  de  Mcnercz,&Trou« 
ua  on  en  Içur  nef  loixâte  mille  ducats  en  deniers, & deuiç 
cens  mil  en  marchandilc , dont  le  Viccroy  fefayfic,puiç 
toE  apres  alla  furgif  au  baure  de  Chaul,  où  il  declairi 
fa.çomrniffion,  comme  le  Roy  luyauoit  comrnandé,  êc 
fut  lâ  trois  iours  ifanchre  fans  defcêdrc  en  terre,  ni  per- 
mettre qu’aucun  ydefeendift,  fors  lean  de  Soirc audi- 
teur general  des  Indes  êc  SebaEian  Louys  fecrctaire  de 
Goenim,  aufquds  le  yieeroy  commanda  d’dler  vifitcir 
çn  fpn  nom  lafortcrefle  de  Chaul,  & faire  publier  quç 
tous  fes  foldats  non  mariez  ny  de  la  garde  do  lieu  çuEent 
a s’embarquer  promptement  & fuiurc  le  nouueaü  Vice- 
roy  à peine  de  perdre  leurs  gages , & eEre  priuez  de  vi- 
urës.  IlcomandaauEià  ChriEofle  de  Soufe  capitaine  de 
la  citadelle,  que  fi  Edouard  jde  Mènerez  party  d’Ormps 
ârriuoit:  en  ce  port,il  ne  Itiy  JaiflaE  prendre  terre  ^ ne 
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Itiy  fourojüft /îures  pour  plus  de  quatre  iours:  ce  qui  fui 
exécuté  de  point  en  point.  Et  comme  il  ne  vouloit  per- 
mettre à aucun  de  delcendrc  en  terre, aufli  défendit  il  dy 
ctiuoycr  forte  aucune  de  marchandïfejdont  plufieurs  fu- 
rent endommagez  ayans  commodité  de  vendrc& gai- 
*gner  en  ce  lieu.  Auflî  refiifa  il  aux  malades  de  la  flotte  le 
congé  qu*ils  luy  d^madoyent  d’aller  en  terre  ferme  pour 
fe  refaire  en  chageant  d’air  quelque  inftance  qu’ils  en  fî{^ 
fcnt,ains  print  la  ro^te  dejGoa.  Et  pource  quai  luy  c- 
ifoit  neceflaire  d’aller  voir  là  ville  & douer  ordre-  à quel- 
que affaires  concernans  le  leruice  du  Roy,pouialler  au® 
en  Cochim , il  lailTa  pour  lieutcn§t  en  la  flotte  George  dé 
Menefc2o  On  le  reccut  en  Goa  auec  les  ceremonies  ac- 
couflumecs,  Ôc  lors  pluiîcurs  fe  plaignirent  de  Fiacifque 
Pereire  capitaine  delà  citadelle,  raceufans  de  diueis  oui- 
trages  faits  à la  plulpart  des  citadins, des  grandes  deb- 
tcsquil  ne  vouloitpayex,  Aroccaflon  dételles  charges 
je  Viceroy  le  dégrada  defoneftat,  &ie  bailla  à Henry 
de  Menefez , diian.tcclaeflre  expédient  pour  le  bien  du 
pays,  encores  que  Menefez  fufl:  deflgné  gounerneur 
d’Ormus.  p’auantage  ilfît  emprifonner  Pereire  pour  le 
chaflier  félon  Tes  démérites,  8c  le  contraignoit  de  pay  er 
,fes  debtes  au  ferment  des  creaciers,fans  aurrepreuue.Pç- 
icire  voyant  fa  ruine, & que  pliifîeurs  demandoyent  plus 
qud  ne  leur  efloit  deu , fît  porter  tout  Ton  argent  en  la 
tnaifbn  du  V iceroy,  le  fupplïant  de  ne  faire  iurer  perfon- 
nefî  Pereire  luy  deuoit  ou  nô,mais  de  faire  publier  à fou 
détrompé  que  qui  pretêdroit  toucher  deniers  de  Perci- 
rclesallaft  demander  au  Viceroy  qui  les  feroit  deliurcfo 
Par  ce  moy  en  Pereire  s’acquitta  de  fes  debtes  par  la  pru- 
dence du  Viceroy  qui  tint  la  main  à ce  que  chafeun  euft 
ftii  droit  & non  plus.  Il  fît  d’autres  bonnes  ordonnances 
pour  entretenir  fon  armée  en  bon  ordre  & en  paix, 
pouruoyant  à beaucoup  de  confufîons  qui  auoyét  ener- 
ué  la  difcipline  militaire  par  la  licence  de  îcs  deuanciers. 
Durant  fon  feiour  en  Goa , il  deuint  malade  & continua 
la.  maladie  iufqucs  à fa  mort  : ce  pendant  il  donna  or- 
dre à diuers  affaires  pour  rentretenernent  de  l’arraee, 
puis  arriua  en  Cochim  fur  la  fin  d’Odobre,  oùil  rangea 
au®  toutes  chofes  à point,  mais  vn  peu  tropexaéte- 
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ment  au  gré  de  pIafîeius,nomménaent  des  Indiens,  dont 
la  plafpart  quittèrent  le  partyde  Portugal  &fercnge- 
xét  â ccluy  de  Calecut , encore  que  tous  trembklTent  au 
bruit  de  la  venue  de  Gama  qui  les  auoit  maniez  viuc- 
ment , comme  nous  Tanons  veu  es  premiers. iiuref  de  ce- 
ÜQ  hiftoirc.  Luy  voyant  de  q relie  confeqaencc  ces  rc- 
uoltez  eftoyent,  afin  d’obuier au  mal  ai^emir  depefeha  le- 
rofmc  de  Soufeauee  trois  cens  Portugallois  pour  garder 
la  cofte  de  Calecut , & fanonfer  par  tous  moyens  ceux 
de  la  citadelle.  S, oufe  eftant  au  deflous  de  Calecut  trouua 
près  du  canal  quarante  barques  fous  la  charge  d*vn  ca- 
pitaine More  nommé  Gutial  de  Capocate, lequel pil- 
loit  les  viures  qu  on menoit  par  mer  en  la  citadelle.  Inco- 
tinent  Soute lé^  ahprde  & commence  aies  falucr  de  for- 
ce canonnades  ; les 'Mores  refpondirent  de  mefmes , & 
dura  celle  efcarmouche  i*efpace  de  deux  heures  îufqucs 
à la  nuidl , fans  que  les  y ns  eufTent  grand  auantage  fur  les 
autres.  Le  lendemain  désle  point  du  tour  ils  recommen- 
cèrent, mais  finalement  les  Moresfurent  mis  en  route  & 
poutfuiuis  iufques  en  Cananor , où  la  plurparç  furet  tuez 
& périrent  en  la  mer  aucebon  nombre  de  leurs  barques: 
puis  Soufe  fe  retira  en  la  colle  vilirant  par  fois  laciiadel- 
Ic  de  Calecut  Sc  la  fourniflant  de  viéluaillcs. 

Ô R.  poarccque  lcs  Calccutïens  faitbyent  leurs  trio- 
i ^ phes  fur  mer  en  ce  tenaps  la, tant  ils  tenoyent  peu  de  cote 
Detfx^les  4es  Portugallois , ils  ne  fc  contcntoycnt  pas  de  mener  le 
•vlflolresoke  poyure  en  Arabie,  ains  auffi  le  tranfportoyent  auroyau-* 
nuesf^r  G«-  me  de  Cambaye,  &toiis  les  iours  paffoyent  par  brauades 
pYgetellio  yis  à vis  de  Goa,tans  que  perfonne  leur  contrediftk  cau- 
ftt,T  lés  CdU^  fc  Louys  Macbiade , commis  pour  la  garde  de  celle 
cutienu  cofte,  efloit  allé  auec  le  Viccroy  3c  par  fou  commande- 

ment iufques  en  CocKim.  Henry  de  M enefez  faCchc  inf- 
ques  au  boutdç  i’infolcncc  de  ces  Malabares  acheta  v- 
ne  fuftç  d’yn  marchant  nouucllcment  aniuc  en  Tille 
de  Goa,  la  fît  eqaippcr  & fpatnir  d artillerie  de  viures  & 
de  gens, fous  la  charge  de  George  Tcllio  fonneueu,  vail- 
lant capitaine  encre  tous  ceux  defon  temps , auquel  il 
commanda  daller  defeonurtr  le  nombre  des  barques  por- 
tant le  poyure  de  Calecüt  à Cambaye.  Tcllio  qui  ne  de- 

mâdoit  que  guerre,  ne  fc  contente  pas  de  defcouunr  d© 
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îoîn,  ains  approche  canonnc  tellement  les  barques, 
qui!  en  met  les  vnes  â fond , rompt  Tequippage  des  au- 
tres, tue  grand  nombre  de  gens, fe retirant  à l’aifc  à caufe 
de  la  viftèlTe  de  fafnfle.  Sur  ces  entrefaites  les  Mores  de 
Calccut  ayant  entendu  le  bruit  de  ces  courfes  de  George 
Teilio  dciibererent  fattrapper , armans  pour  ceft  cfFe<^ 
trente  barques  chargées  de  poyurc  ioldacs,defqucls 
cftoit  chef  vn  More  nommé  China  CutisL  ce  temps, 

Teilio  auoit  deux  fuftes  & trois  brigantins  , chargez  de 
foixante  hommes  de  guerre, harquebuziers  pour  la  pluf- 
parc.En  ceft  equippage  il  donne  bataille  à Cutial,le  des- 
fait , conquefte  iept  barques  chargées  de  poyurc  & d’ar- 
tiUerie,aucc  deux  autres  qui  demeurèrent  arreftees  en  la 
cofte:  le  rede  gaigna  le  haut , fans  que  T cllio  euft  perdu 
Yn  Icul  hôme.  Auec  ce  butin  Teilio  fît  voile  en  Goa,  d’où 
slpres  s efîre  defehargé  il  remôta  fur  rper  en  ^a  fufte,6^  au 
bout  de  quelques  ioiirs  troouâ  vnc  nef  de  Caîecut  acoiri- 
pagnec  de  neuf  barques  bien  munies  d’artillerie  6c  de 
gens.  Ce  nonobâant  Teilio  les  airaillit  de  telle  vigueur 
quii  el^arra  cefte Botte, apres  auoirtuc  laplulpart  des  , 

Mores,  conquit  trois  barques  près  du  riuage,  6cinconti- 
ïieni  fe  fai  fît  de  la  nef  mefme , puis  la  mena  auec  les  bar- 
ques en  Goa,  ou  il  fut  recueilly  cornme  fa  vaillance  le 
jneritoit,ayanc  obtenu  deux  fî  belles  viéloires  furies  Ma- 
lâbares , qui  delà  en  auant  redoutèrent  les  Portugaîlois 
plus  que  de  coullumc , & ne  furent  pas  fi  cftourdis  que 
' parle-  pafTé.  ’ . ' ' ' ' I 

C O k M E Vafquc  de  Gama  fe  preparoit  pour  aller  ± i]  | 
en  Calccut , là  maladie  acrèut  tellement  qu  il  luy  fut  im-  Arrmeed'E^  | 
pofîiblc  de^vacquer  aux  affaires,  defqu elles  il  xtmkhdoHard  de  | 
charge  durât  cefte  difficiiltc  à Lopez  de  S apajo  capitaine  Menêfe^jn  | 
de  Cochim,  lequel  tint  la  main  fort  roigneufement  à ce  Cechtm^oùil  | 
que  toutes  chofes  demeuraflent  paifîbies  éiut^vit  ccûcjidemetdejaï 
maladie.  Surce,  Edouard  de  Menefez  partit  d'Ormus,  6c  charge 
fans  aucune  rencontre  vintfurgirau  port  de  Chauhmâis  uattatc^eurW. 
il  fut  empefehé  par  Crifîofîc  de  Soufe , capitaine  de  la  Çi-  det  lettres  d/*f 
tadelle,  de  mettre  piéd  à terre*  fuiuant  la  charge  que  Ga-  Royi^  yap¥ 
ma  luy  auoir  donnée.  Autant  luy  en  fit  Hêry  de  Menefez  qnede 
en  Goa,  tellement  qu  Edouard  fut  contraint  fuiurc  fa  mmrt, 
d’vne  traite  iufques  au  port  de  Cochira.Gama  enté- 
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^âtît  celle  arriaeCjCiîuaya  incontinet  Lopex  de  Sampaî© 
vers  Edouard  luy  montrer  les  lettres  & la  charge  de  Vi- 
ceroy  ,&  porter  celles  quelcRoy  Icanluy  eferiuoirPar 
les  lettres  d’cftit  de  Gama  il  cftoit  commande  à Menefex 
qu  apres  icelles  veü.cs  il  euft  à Te  defmettrc  de  fa  charge  és 
mains  de  Vafqüe  de  Gama  eflably  en  Ton  lieu , fans  îairc 
de  là  en  auant  aucun  aCIe  de  Viceroy , ordonnant  à touf 
Pottugallois  d’obeir  à Gapaa  en  celle  qualité, & que  tou- 
tes les  places, armes,  munitions  de  guerre  & finances  luy 
fuifentconfignees,  pouren  difpofcr  aubiendes  affaires 
da  Roy.  Les  lettres  adrelîecs  à Menefez  cHoyent  de  mef- 
mc  rübftance,foufl[ignees  toutes  deux  de  la  main  du  Roy 
& de  fon  premier  fecrettaire , au  mois  dç  Feuricr  Tan  mil 
cinq  cens  vingt  quatre.  Me nefez  ayant  leu  ces  deux  let- 
tres, Lopez  iuy  défendit  de  la  part  du  V iccroy  de  mettre 
pied  à terre , dont  Mcnefez  fut  fidepite , qu^il  reprocha  à 
Lopez  f honneur  qu’il  auoitreccü  de  fon  pere,  & qu’il  ne 
deuoitluy  eflre  adderfaire,ny  s’oppofer  à fes  delTems  co- 
rne il  faifoit  eh  entreprenant  telle  comifiîon.  Lopez  s’ex- 
eufa , difant  ne  faire  rien  contre  Mcnefez , ny  outre  Ibn 
deuoir,  puis  que  c’ eftoie  pour  le  fcruice  du  Roy  de  Portu- 
gal, de  qui  tous  deux  elloyent  fuiets.  Au  relie  , Mcncfex 
ne  renonça  pas  du  premier  coup  au  gotiaerncmeiït  des 
Indes  t car  fçaehant  que  le  Viceroy  elloit  malade,  en  cas 
qu’iceluy  mburuâril  pêfoit  demeurer  cncores  en  charge, 
Pourtant  fesrefponfcs  eftoyent  couucrtes  ambiguës: 
mais  rAiiditeur  gencral,fuiuant  le  deu  de  fa  charge, apres 
quelques  conteftations  & relponfcspicquantes  de  part  8^ 
d’autre , le  contraignit  de  quitter  rellac  à Vafque  de  Ga- 
ma  és  mains  de  Lopez  & de  TAuditeur , qui  Iuy  en  badla 
aéle  public  le  quatriefme  iour  de  Décembre,  en  prefcnce 
de pluficurs  Capitaines.  Apres  que  cefl  aéle  euft  clic  dc- 
liuré  à Edouard, Lopez  fe  retira  dedas  Gochîm,ou  Louys 
dcMenefez  alla  aufii  fous  couleur  de  donner  ordre  à ce 
qui  cRoit  requis  pour  le  voyage  de  fon  frere:mais  à la  vé- 
rité c’eRoitpourremcttrc  le  gouucrnementdes  Indes  és 
mains  de  fon  frere , fi  Gama  mouroit , comme  il  y auoit 
apparence  qu  il  ne  pouuoit  plus  gucrcs  viure.Loçez  ayàf 
ouÿ  quelque  vent  de  celle  deliberation,  5cpenfant  auX 
dangers  qui  s’ en  pourpyent  epfuiure,alla  tf  oijucr  Louys 
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dcMcaefcz,&ea  prefence  de  l’Auditeur  geaeraî & dir 
rupefintendant  des  finances  le  pria  doucement  de  s’em- 
barquer au  pluftoft  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy. 
pource  que  Louy s reilituoit , il  luy  commanda  de  la  part 
du  Roy  de  Portugal  de  fortir  promptement,  & lemontcr 
en  Ton  vaiffeainautrement  il  le  chafferoit  par  force;cequi' 
fut  dis  en  telle  authoricé  que  Louys  s’embarqua  tousl 
1 heure , §c  par  ce  moyen  s appaifcrent  tous  les  bruits  qui 
commençoyent  defiaa  s cimouuoir.  Lç  Viceroy  (cacbâc 
telles  RîcnecSj  de  rentant  croiflrc  Ion  niai , pour  nclaifief 
apres  là  mort  aucune  occafion  de  débat,  fit  venir  en  & 
ÿarabre  tous  les  Capitaines  & gentilshommes,  les  priât 
d obéir  a Lopez  de  Sampajo , iulques  a ce  qu  on  auroir 
ôauert  les  lettres  de  la  fuccefiîon , pour  fçauoir  quel  Sei- 
gaeut.ou  Capitaine  le  Roy  auoit  defîgnépour  fucceder 
^ efire  Viceroy  apres  le  trclpas  de  Gama#  Tous  luy  pro- 
mirent faire  ce  qu’il  requeroit  , & lors  Gama fe  defpouii- 
Iknt  de  toutes  pehfees  mondaines,  aprefsauoir  pôurucu  à 
confcicnce  aucc  les  ceremonies  accouftumees, mourut 
it  vingtquatriefme  iour  de  Décembre , l’an  mil  cinq  cens 
vingtquatre,  & fut  enterré  aùcç  beaucoup  d’honneurs  an 
grand  temple  de  Cochim,  Les  notables  exploits  de  ce 
Seigneur^  amplement  deferits  au  premier  & au  fécond  li- 
ure,  font  bons  icfmoins  delà  fageffe  vaillance , & re- 
commandent fbn  nom , pour aüoir  efté  le  premier  quia 
ouuert  le  chemin  des  Indes  Orientales  par  le  cap  de  bon- 
ite cfpcrancc. 

Fin  cUîATonziisMs  livrbv 


t»  Henry  it  Mertefi'^^diduhê  Vîcerey  Àprei  là  fMtt  ie  Vajfue  i$ 

Gàmaé 

i(.  Ordre  donne  AHse  affaires  f AT  Menefe^^ayAnt  reeeûitoffuéiïeS 
' , dehchargeqmtuyeftoitcommifi^ 

3.  Cetnhat  de  Menefej^contre  vne fiotte  de  Çalecntj  îexeciê* 

iionàmortde  MomeleZjenÎACitAdelîedeCdnanor,  . 

4.  jEx^loits  de  guerre  dHeBor  de  Syîil^ire  contre  lesOalecuüens» 
5f  HegeÙAttonde  Paix  entre  le  Roy  de  ÇaleeuP  leande  ÏA* 

« me  Capitaine  delà  CitadeUe, 

4.  RsjpQnfedu  Victroy  à la  paix  ^ue  demandoit  le  Roy  de  Cale* 

(Ut, 

7.  Ce^ue  leVlc^oy  fit  en  Panant  an  preiùdice  dn  Roy  de  Ca-^ 
lecut, 

Entreprifes  des  Portngaîloif  contre  la  viUe  de  Caletut»  a 

y,  îiamgathndcsPortugalloùanportdeCoulete, 

10,  ^ueldeuoir  le  Vkeréy  Capitaines  firent  pont  i empa- 

rer de  Coùlete, 

11,  BataiUepar  mer^  par  terre  près  de  Coulete,  &ùjfifeii* 

celle,  I • 

II,  Pourpatler  entre  le  Viceroy  ^ le  Roy  de  Cananori  '(çf  la  ri*- 
^onfe  aux  lettres  du  Roy  d'Otmus  ^ de  Raix  Xitàf , 
Combat  de  Eernandde  Leme  a l emboujchuré  du  fleuue  dê 
Uangalor  ; ^ namgaùon  de  PierréMafcaregne  en  Ma* 
■ ' iaca^  - ■ " ■ ■ 


LE 

V 
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1 4é  ^mcontre  fur  mtr  êniire  Stmon  de  Menefe^j^  fiixuntt  buf^ 

^ues  de  Mdabares , ^ et  qui  en  admnt, 

If,  Bataiüt  nauale  des  Portumüets  eontre  les  Turcs , ô*  If fifcm 

dutUe.  . 

X6^  Vi^om  notable  dssFonugaüois  en  tljle  de  Zeiîan, 

17.  Mores  desfaits  ^ar  Anthomede  Msrande  au  cafdeGuar-^ 

dafu, 

1 8,  & qui  aduint  4 Martin  Alfonfe  Mdiejijr,  à Çarfie  Henn^ 

ques^entlf^deBaudan^ 

19*  Martifê  Alfonje  de  Soufe  des/ait^uec  fa  flotte fat  Laqntxm4<* 
ueAdmirulrdeBtniain,  \‘l 

10.  Retraite  des  P ortu^aR&is  en  Malacaaf  res  leur  desfah$^ 

1 1 • Exploits  de  Laq  mxmem  après  fa  iBoiret 

11.  Laqueximene  ^ le  Roy  de  Dragum  desfaits  par  la  flotte  d$ 

Portugal  vemte^fecours  du  Roy  de  Lingue, 
ij.  Recommencement  de  guerre  du  Roy  de  Bmtam  contre  Ma^ 

’ laMit^r  quelenfutlefucces,  v 
14.  P terre  Ma/caregne'eJUblygouuerneur  en  Malaca^^fes  pri* 
mers  exploits,. 

ly.  Arrmee  de  Càrjîe  Henriqueyaux  MolucqueS  y ce  qs^l 

:■ 

N ip4ir  apres  renterrcmeot  de  Vafque  de  Ga-  r; 

de  Satnp  le  fupcrintendit  des  Hery  de  Me- 
finances,  1 auditeur  general , tous  les  gentils-  nefe‘}^decl4i* 
fiotnmus^  Çapitaines  & autres  j^etfoiines^d^^  ré  Viceroy  am 

- marque  s’afiernblerertt  au  grand  temple  de  6m /imorâ 

.-Çpcnitn  pour  vpr^  Quurir  les  du  Roy  touehant  la  de  Vafque  de 

première  fuccefiion.  L*auditewr  preTéntadeuant  tous  vu  Gama^ 
paquet  clos  & fcellé  de  cinq  Ccaux^  fur  lequel  CCS  mots  c- 
Hoyent  eferits»  Qiie  les  prçj  entes  onuettes  inconti- 

^enc , cas^pc  Vafque  de, Gama  gtand  np- 

ftre  lieutenant  é$  Indes  aille  de  vie  a tteipas  ,ue  qiic  Dieu 
oltÇ  -VueiU^JL^  dedans  de  ces  lettres  fut  jeu  tput  haut,  & ço- 
tcnoic  cc  quisWuir.NousIeanRoy  de  Portugal,  faifons 
> f^aûoir  à tous  nos  Capitamgs  de  nau/res  Sc  forcerçfTes  ds 
Indes,  & aux  Capitaines  de  tous  vaifleaux  partans  de  ce 
:•  Royaume  ouy  retournaris,  ch  aux  gentilshommes, 

; Cheualiers , (pldats  ^ppinç^  nous  és  Indes , êc  à 
tous  autîcs  nos  officiers  & fuiets  qui  ces  prefcntcs  lettres 
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Verront,  que  pour  lafiaiiçe  que  nous  auons  en  Henry  de 
Menefez  gentilhome  de  noftte  maifon,  qu’il  /çauranous 
feien  fciuir  prendre  bon  compte  de  (es  avions  en  tour 
ce  à quoy  nous  plaira  Temploy  er , voulons  & nous  plait, 
cas,  auenant  que  Vafque  de  Gama  Conte  de  Vidtgucirc, 
grand  Admirai  de  la  Mer  Indicque  noftrc  lieutenant 
és  Indes, aille  de  vie  a trefpas,  que  ledit  Henry  luy  fucce- 
dc  en  fa  lieutenance  & charge  dé  V iccroy,  iouüfTant  dé  la 
^■îïîcfme  aûthorité  que  nous  auons  donnée  à Ibn  predccef- 
feur.Pourtant  nous  vous  faifons  Içauoir  cecy,  vous  cora- 
jnâdons  à tous  en  general  ^ à chalcun  en  particulier,  que 
en  ce  cas  voiis  l’acceptiez  pour  voftre  general  Sc  gouuer* 
ncur  en  tous'  ces  quartiers , luy  obeiflaus , execùtans  fes 
aduis  & commaudemens,  comme  d’vri  Viceroÿ,&  félon 
quelles  obligez  défaire  a feii droit  de  nollre  Capitaine 
^lieutenant  general  ; & qii’cn  toutes  choies  vouslelail^ 
liez  vfer  de  mefmc  authbtiié  Ôc  pouuoir  que  nous  auons 
donnez  au  Viccroy  Gama  par  nos  lettres  patentes,  fans ‘ 
rienreuoquer  en  douce  ny  difpute.  Cartcl  eft  nollreplai- 
lîr;&fivous  faites  ainlî,  comme  nous  felpcrong,  vous 
ferez  voftre  deuoir,  comme  aulfî  vous  y eftes  obligez , 6i 
le  tiendrons  pour  vn des  plus  g’-ands  feruicesque  nous 
l^aiiriez  faire.Ddnnc  à Euorale  dixiefme  iour  de  Feurier 
mil  cinq  çciis  vingtquatre.Ces  lettres  eftoyent  ftgnees  du 
^oy  & dyn  de  fes  fecretaires.Tous  ceux  qui  fe  trouue- 
rént  â Iale€lùre  d’icelles  acceptèrent  Henry  de  Menefez 
pour  Viceroy,&  en  attendant  fa  vèniie,  fuiuant  la  reqùe- 
fte  de  Gâma  obéirent  à Lopez  de  Sampajo, lequel  enuoya 
Ynegalere,  déuxfuftesSc  deux  brigantins  pour  amener 
Menefez  qui  cftoit  en  Qoa.  Lopez  demeura  en  Cochim 
pour  faire  equipper  là  flotte  qui  deuoit  faire  voile  en  Poe 
tugal.  Ileftoit  empeftré  en  beaucoup  d’autres  diffieultez 
pour  teflir  Cochim  ca  paix . car  il  y audit  lors  en  la  vilîc 
plüs  de  quatre  mil  Portugallois,  cjuin’eftoyentde  gucres 
b5  accord  à caufe  desinimitiez  furuenües  entre  Edouard 
& Louys  de  Menefez  contre  Éftion ne  de  Gama  flls  du  Vi- 
ccroy. Uy  aüoit  auftî  des  gentihhoînmcs  adherans  aux 
deux  partis  connairés,trèllement  que  les  chbfes  tendoygç 
â grande  confiifion  , fl  Lopez  n’y  ciift'  foigncufenicac, 
pourucu.Mais  il  ne  iimâ  par  lAvilie^ 
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iuec  r Auditeur  general  & force  foldats,  feparaftt  les  due- 
telles  par  gracieufes  remonftranccs  : en  quoy  l’heur  le  Fa-. 
uorifa  tant  que  iamats  les  foldats , quoy  qu’cri  nombre  fi 
grand  & de  contraire  humeur, ne  vindrent  aux  mains.  Au 
xefle,  en  àttendantia  venue  du  Viceroy  Henry  de  Mene- 
feZÿ  Sampajo  comme  Capitaine  general  commit  Simon 
Sodte  pour  aller  auec  quelques  vailFeaux  és  Mes  ds  Mal- 

diuar, tant  pour  buttnet  fur  les  ennemis  quep’our  confer- 

àcr  le  trafic  & commerce  libre.  Il  enuoya  auïfi  en  Ormus 
quatre  nauires  chargées  de  diuerfes  marchandifes  appar- 
tenantes  au  Roy  de  Portugal , pour  efite  ferrées  en  la 
douanne  : & donna  charge  dVne  flotte  de  trois  gaîlidns 
& d vnc  Carauelle  a Ahthoine  Mitande  d’Atcuédé;  pour 
éourirau  long  ducap  de  Guardafu,  & Feînàhd  Martfnez 
de  Soufe  en  Melinde;  fuiuant  én  toutes  ces  delpeches  la 
volonté  de  Vafque  de  Gama  Tout  ce  que  deflus  expédié, 

Edouard  de  Menefez  partit  auec  cinq  nauites  pour  reue* 
nir  en-  Portugal;  & haufià  les  voiles  le  vlngtiefin'e  iôùt de 

lanuier,!  an  mil  cinq  cens  vingtcinq.emmenahtfottffcre 

'^**.^*  Menefez , lequel  fc  perdit  en  chemin  auec  fôn 

'Vaifleau, tellement  que  depuis  on  n’en  ouit  aùcuneshou' 

«elles,  arquât  à Edouard, ainfi  qu'il  vouloir  prendre  terre 
près  de  Sefimbre  enPortugal , là  nauirc  fe  rôpit  en  la  cb- 

ftcitellcmentqueceSei'gncorfutauflîpett  heuteuxàfoii 
retour  des  Indes  qu'il  y aaoitefté  durant  fon  feîbur.  ‘ 

H ï N R V de  Menefez  ayant  receu  les  noùucllcs  de  la  » 
Charge  qui  luy  eftoit  commife , délibéra  s acquiterdé  fon  Ordre 
deuoirrfe  plaignant neantmoins  de  Sampajo  &dés  au-  aux  aifairtt 
très qmauoyentenuoyé les  vaiireauxauloih, elant l’fh-  par 
de  bafleen  grande  neçeflité  d’armee  nauaie , à caufe  défa  ayant  rter^ 
guerre  de  Caiccut  & d autres  affaires  : lté  de  ce  que  Sam-  de 

pmo  nekyenuoyoït  toutes  les  forces  de  Cochim  pour  U char» a»;' 
aUaiflir  les  Mores  qui  rodoyentau  long  de  cclVe  cbfle,  luy  eP.fstci. 
car  il  auoit  refolu  de  leur  courir  fus , & chaftiét  ces  cotrr-  mifi 
faircs  de  tant  de  maux  qu’ils  auoyent  commis  à l’endroit 
desTortugallois.  Vn  peu  aptes  cela,  Cidial  A mbaflideUr 
deMelichiaz  gouuerncurdeDïu  ,print  port  en  l’iilede 
^a,difani;éftre  enubyé exprès  pour  fçauoirau  vrayfî 
Menefez  eftoit  Viceroy , comme  le  bruit  en  eburoit  pat 
toutidc  quand  ainfi  ne  feroit  neaatmoins  il  auoit  chàroc 
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que  Mclicliias;  eftoicpreftde  faire  férufce Au 
Roy  de  Portugal,  defîroit  bien  fort  f amitié  de  Menéfez, 
en  telmoigUâge  dequoy  il  luy  cnuoy oit  y n prefent  d’ar- 
mes, des  bardes  3c  harnachemens  de  cbenauR , 3c  autres 
chofes  dcgcandpris  Meaefe®  ayant  ouy  l’andjaffaidéne 
,y<>uIatj:ecêuoir  les  prefens,sVxqufaat  queccm’eftpit  à 
iuy  qlî.’ds  appartenoyent,  promit  au  refte  de  faire  rcfpoh»- 
, % & fe  porta  detoemenc  en  cela  ^ afin  de  dcfcouurir  rin!- 
tentîon  de;^l€liéhiaz^qiti  en^  ceô  efpion  pour  côfî- 
dérçr  tout  lepày^jD’aùantdgc^^^  aucun 

appbintcmcnt-Uuec  Mcli^biaz  vaia^  courir 

fus  pour  £è  i^uengerd^  tôrr  qu’d:auoit  rcccu  de  Meli- 
cKiaz  fans  aucUOe  oc#Hosi^  du  temps  de  iaquesLopez  de 
.Siqueire  Moiilt  quiteiltéa^^^  dcuz  Portugallois  yc- 
nus  auec  Cidiâl , qu’aleut  parteitient  dé  OiiiSs  mroÿcht 
lailTé  au  port  deux  na^irès  etegees  dobois  vqaciMcH- 
chiai  eouoydi^^dporrde  Iddeên  Arabie , pour  refaire 
certaines  gàlerês  Türqücfques  qui  atten  doy ent  là;  Ainfi 
.donCyMeiieft  vouiant-aSAer  Mehchiazv  delibctApar 
f aàuis  de  Brâneifq^u  Sa  ^ideélor  de  SÿlùcircvSc^autrés 

gentiiskomes  j d’e^tretenit  Cidial  tan t^qu  il 
roit  5c  prendtôit  enui#  de  i’^a'  retourner  faits >r^%onfc: 
finon  de  i’êhimetter  en  Cpckim.  E tpour  empefeker  que 
les  deux  nâiiires  qui  dettoyent  porter  ie  bois  au  port-dc 
Iudén*y  allairent,il  dcfpefçha promptement  deux  vaif* 
ftaüx  r commandant  auî4  Capitaines  de  faire  voile  en 
.Qkaulpôur  feioindre  à vogallion^  à yné  Caraucllcqiii 
y edoyent  fous  la  chaïge  de  Mâituel  de  Macede  de  d'vn 
autre,  puis  allcrenfemblë  efpier  les  deux  nauires  de  Diu, 
, pour s’cn{aif4r,  &priuer les  Turcs  de c'efte  commodité. 
Gés  Cap  itaines  firent  voile  incontinent , 6c  Mènefez  c- 
Rablit  Fran  Clique  de  Sa  ï geiKilkomme-de  grand  fens  5c 
ex pcriencc,  gouuctn  eut*  de  Goa.  Puis  ayant  donné  ordre 
au  refte  des  afFaires^j  printlaroute  de  Cochim:  auec  deux 
galcres  &yne  galiotiè  ^ accompagné  de  bon  nombre  de 
gentilskommes  & Capitaines , Itcni  de  Icrofine  de  Soû- 
le general  de  quelques  vaifléaüxen  lacofiede  Malabai:^ 
lequel  fît  vnc  courfc  iufques  en  Goai  pour  aCeurcr  tant 
plus  le  voyage  du  Viccroy.  Cidial  les  üriuit  auec  fix  bai> 
qn  cs  que  les  Indiens  nommer  A talajes:  maisil  ne  fîtguc* 


$ 
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lemin  aprcf?  eux , car  auant  qu  arriuer  à B 
3ii  Vers  Diu,(ans  licence  de  Menefez , <x  . 

fie  entendre  à Melichiai  ce-  qu’il  auoit  veu , 
force  qu’il  ne  fut  plus  queftion  de  parler  de  paix. 

C O M M â le  Viccroy  pourraiùoit  fa  route,  on  ouit  laf- 
cticr  quelques  coups  de  canon  qui  pouuoyent  efire  alTez 
loin.^  C’eftoy  ent  trente  barques  de  Malabares  tepans  afi 
gé  le  gallion  de  George  de  Menefezen  la  foflè  de  Bat- 
tica’a;  pourlemettrc  à fond  :<mais  il  fe  defendoit  braùe-r 
ment,  de  les  fouftmt  kfqucs  arf  acriuçe  du  Viccroy  > cm  a- 
lors  les  Malabarés  ^ qui  s eftimoyent  alfez  forts  pour  fos 
Porta|^Iiois,quittfiret  legallionf  pour  faire  telle  à la  flot- 
te entière  j ôc  commescercpt  â fé  canonner  furieufemf  pt 
part  ôc  d’autre,  puis  v tndrent  aux  mains , & apres  long 
nbat  les  Malabarés  furent  desfaits  , perdirent  dixbùit 
juesauccforccbrtilkrie  y & grand  nombre  defejau^s 
quedes  Portugalfois  prindrent  ,fans  les  autres  bMquss 
ferilèes  du  canon  ôc  peries  cil  mer.  Les  Malabarés  perdi- 
i*ent!a:plurpaudeleurs  gens , Sc  les  Poitugallois  biepeu- 


•xjomoafüff 
Vkeroy  cHtrc 
^ne flotte  d& 
Çalecht  ; ^ 
t execution  dt 
Mamele^s^m 
y^^jitadelU 
d&Çamner^ 


qui  faifoit  voile  au  cap  de  Guardafu  ^ auquel  il  com- 
Lîida  &•  ideux  autres  Capitaines  dc  dcineurer  en  laie 
pourlefoiuice  du  Roy*  Quant,  au  Capitaine  de  la  Cara* 
ucile il  l’enuoya  au  cap,  ^n. de  commander  aux  quatre 
ilTcaux  eauoyczpour  efpier  les. deux  nauires  de  I)i|i" 
nt  nous  aüons  ja  parlé  plufieurs  fois  : Ôciuy  auec  toute 
iotteallaforgir  en  Gananor , où  il  entendit  du  Capi- 
taine que  Mamelez, More  rénommé  eftoit  en  prifon  de- 
dans ia-Ckadclk  à la  pouiTuitè  du  Roy  dê;  Çananor  ie- 
.^^eîilsaffeurok  efire  iùr  le  poiLatde  prierqudnjuyvdqii- 
iiaft  Mamelcz,  pour  cequ’il.elp croit  cirer  grandefomme 
de  deniers  des  aatr  es  Mores,  pour  la  deliuiance  d iceluy . 

: Le  Viceray  voulât  couper  biocbed 'îcUcs  -mauuai  pra- 
: tiques  , -&  punir  Mamekz  s’il  fe  trouuoit  coulpabk  v fic 
■batikr  le  procès  d’iceluy  au  conkil  ,,ôc  trqiuia-on  tant 
de.  crimes  en  ce  More  qu’d  fut  condamné  àmorc  dc  ,^- 
founglé  dedans  la  Citadelk.:  ce  que  le  Viceroy  comman- 
da afin  que  le  Roy  de  Çananoiv  ne.  iuy  demandad  .plus 
Mameiez,  &•  que  luy  la'euilla  peine  .de  dilpuieï  fi  on  k li- 
ureroit  QU  non . Il  craignoit  au®  .d’eilre  corrompu  par 
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ptefcns  i Sachant  bkti  qiïe  les  Mores  s’cmploy  crôyeat 
aucc  toasteurs  biens  poar  dcliurer  le  plus  appate^nir  d’ea- 
tteux , s’aileurant  au  refte  de  conteatci  le  l^y  de  Gana- 
nor  par  belles  paroles.  . . > 

A peine  Mamclez  cftoi't  expiré  <pie  vîoicy  vqatt  vn 
MefeontenH-  meiliger  de  la  prt  du  Roy  de  Cananpr  pour  làîuer  le  Vk 
-memd»R9y  ceroy  ky  difequefe  Roj  viendroitenperfonDe  deV 
de  Cananor,  kkndcrnain  pour  le  voir:  ce  qti  il  faifoit  ne  ptefiimar  au* 
et  que  Mamclezfuifciàaort.  Le  Viceroy  tenasut  bo- 

gutrrèdHé-*  ne  minc iîï  refponfc  qu’il  ae  rçauroit  venir  de  trop  bonne 
Bdir  de  SylA  'beure:mais  le  Roy  ,fçaclîat  dâuantage  au  retour.du  meP- 
nette  contH  lager,emioya  dire  queïbn  voyage  eftoirrompiû^^^^^ 
les  CalectH'  ob  auoir  fait  mourir.  Manielez.^  ne  youlam  pas,  que  les 
tiens^  autres  Mores  eilimaffenr  qu  il  y euft  confenty.  A quoy 
Meaefez  répliqua  reuçremeiîi  qu  il  s’esbabiffoit  tel 

Prince  feformalizaft  pour  la  mort  d’vu  mefebaat  More 
qui  auoit  laittât  d’outrages  au  Roy  de  Portugal  Ébn  Sçk 
gircury&  que  cbarçuufçau  oit  auoir  bien  meritéila  mort: 
qu’il  deuoit  pluiloft  fe  lefîouir  de  ce  ruppllcc,  aSn  dc  n’a- 
uoir  plus  les  oreille  s rompues  par  les  Mores  qui  l’im  pot- 
tuapyent  do  demander  Mameiez.:  qu’à  la  première  çom- 
modifé le  R oy  cognoiftroit  qu  on  ne  l’anoit  point  voulu 
dçfpiter  par  telle  execution.  Par  telles parolesgracicafes 
le  Roy  fut  fatisfait , & .delà  en  auanc  pri(a  beaucoup  en 
fon  coeur  le  Viçcroy , de  ce  qu  ayant  tenu  vniî  riche  pri- 
fonnier  que  Mamelez, duquel  Ion  pouuoit  tirer  vac.bien 
grolTc  rançon,  il  auoit  eu  plus  d’efgard  au  feruice  du  Roy 
de  Portugal  qu’à  fon  intereft  particulier.  Or  commence 
Roy  Indien  cognut  bien  qu’il  .n’eRoit  pas  temps  défaire 
le  raauuaisj  a ulules  Mores  furent  dutoutdcskrrcz  &a* 
batus  pat kmort  de  Mamejez , voyans-  qu’il  falûitviure 
autrement’ que  de  couftume&  charrier  droivpout ce  que 
le  Viceroy  efloit  homme  pour  ne  fupporter^aucunc  chofe 
mal  faite , ayant  fou  honneut-çn  recommandation  ^aucc 
Je  vouloir  & les  moy  ens  de  chaftier  les  fois.  Neantmoins  ; 
ils  aduertirent  les  Caleçutiens  & ceux  de  ,Cochim.de  ccr  : 
qui  cftoit  aduenu , dont  ils  furent  fort  eRoiincz,  & xo-  ■ 
gnpîllansparceftaéle  vertueux  que  le  Viceroy  n’eRoit  4 
point  corrompu  d’auance,  ingèrent  iiicontinent  que  c’ç*  ^ 
^oit  vu  homme  de  valeur  qui  leur  dqnncroit  de  ia  pcipe^  , 
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&'autâM  cn  eflima  le  Royd-e  Calecut  quand  ilfceut  h 
mort  de  Mamelez.  Celuÿ  de  CananorVoyant  qu’il  n y a- 
uoit  plus  de  renrcde  , voulut  fe  pretialoir  de  l’ofFre  à luy 
faite  par  le  Viceroy:  pourtant  le  pria-il  de  faire  bru  fier 
vn  village  de  Mores  nom  me  Maranie,âflîs  delà  vnerî- 
uiere  qui  feparoit  les  Royautnes  de  Calecut  & de  Cana^ 
iîor,&  ce  d’autant  que  les  babitans  fc  vouloyent  fou^ 

Uraircde  robeifl'ance  da  Roy  de  Cananor , de  qui  ils 
uoy  enr  èfté  futets.  Le  V tèeroy  voulant  lüy  complaire , Sc 
afForblir  d’autant  le  party  du  Roy  de  Calecut^  commit 
cefte  entreprife  à Hedlor  de  Syi«éirc"&  à trente  foldats^ 
qui  s’embarquèrent  aucc  deux bïigàntins  & êbmmande- 
men  t de  fai re  mertre  le  feu  au  vrllagd  ,dans  defeeudr e en^ 
terre.  Hedor eftantatipres  y ciitoya  dès  mariniers  qm*^^ 
commencèrent  en  quelques  maiTons  : mais  fur  ces  edtte- 
fâîtcs  les  Mores  fontrénten  tel  nOmbrè  8c  dV  tant d’en-^ 
droits  qu’ris  enueîoppérent  les^  boutefeux , 8t  lés  éulTeftfc.  l 
fkccagez  fans  HeèFor , quifut  contraint  fauter  cm  terre  àr 
nec  tous fes  Toîdars,  contre  le  ntandement  du  Viceroy; 

O r P ouree  que  les  Mores  fe  fentoy  eut  forts  tis  voulurent 
faire  telle , éc  combatirent  quelque  peu  : niais  ônalemcty 
Napres  auoir  perdu  quelques  compagnons , force  leur  fut 
de  gaignec  aupied , de  mabiete  que  leur  village  vingt- 

deuxbarquetattachecs  au  riuage  furent bruflîees.  Cela 
fait , Sylucifereprinc  lé  chemin  de  Catianor,  Sc  le  Roy 
^'âppaifa  Voyant  que  lés  Porcugallois  auoy  eût  cxecuïd  ce 
dont  il  leÿauoit  requis. 

- D Y K A N T iaguerre  du  Roy  de  Calecut  contre  les  y.' 
PôrmgâUoisIeari  dé  Leme Capitaine  de  la  Citadellcdc  Ne^otiatiotv' 
fcs  'foldats  câoyent  memeilkufement  barafTez , car  lés  ds  paix  entre 
cnnemiSiqui  efloy ent  en  fbre gr^ûd  hombrc^affailloyent  h Rey  de  Qt^ 
îaGkâdellc  dcaxfois  leîour  , àfîn  de  bruflerlafaélurefie  lècnt  ^Uan 
&les  muâitioBfs  qui  eft’oyciit'dehotS;/  mais  à toutes  les  de  Leme  Cet’* 
foîs  Leme  fortôit  pour  les  combacrc  ,éic  s’éà  retoürnoit  fitaine  de  U 
tôufîoüi^  âùec  perte  notable  du  codé  des  ennemis.  Mais 
îuy fes  gens commeni^oyent  a fuccomber  fousle  faix, 
ponree  que  lés  armes  mè  botigéoyeût  dedcfftislear  dos,ac 
demuitlcs  Calecutiens  doitoy eût  tjt  d’aîarmes  qu’il  1cm: 
dVbitiftipoffîble  derepofer  tant  peti  que  çc  fuf!.NcaûCs- 

moit^ilséôôyeftt  bidsrcfolas^  & faifoycncàqmmiçu? 


meux,  fur  tous  lean  de  Lcm'c  lequel  fortoit  toüfîouîs  îe 
premier  au  combat , 8c  rencroitle  dernier , ne  fe  roulanr 
Üéi*  de  la  garde  de  la  Citadelle  à homme  viuant  ^ encores 
qu  il  fuft  accompagné  de  plufîeurs Capitaines  fes  parens 
de  amis , qui  s’eftoy  ent  mcrueilleuremcnt  bien  port'eT^  en 
tous  lieuKéCefte  guerre  tirant  en  longueur, le  Roy  de  Ga- 
lecutjlors  âBfeùt  de  la  ville,  enuoya  quérir  fon  maiflre  de 
camp,  enfemble  vn  Scignéur  de  quelques  rndtagnes  ybi- 
fines  StTon  neucu,  gens  de  grande  conduite  8c  expericn-*^ 
ce , quiamehetent  giaisd  hothbre  de  bons  foldàts , tous 
Maires  & là  plufpàrt  harqiiebuxr^^  prefumer 

au  Roy  de  C alecut  qua  cefie  fbisil  auroit  la  Giradelle, 
comme  cüii  aursi fe  firent^forts  de  fempbrter.Eftansar- 
fiue^  â Cal eeut,  Fa  nuid  diluante  ils  enuironnent  k Ci- 
tadelle, auée  yné  grande  fcbppccerie.  Leme  fit  fonner 
continent  les  trompâtes,  les  ennemis  d coups  de 

canon  & dé  harquebùzes.  Apres  ceRecarclTe les  trois  Ga- 
pitainês  Mores,  niàrchans  en  ^randfepompc^arrogan^^ 
ce,  a câuîes  des  forcés quiles  luiuoyébt^  delibcrcrcnt  kt- 
ter  le  feu  en  kfadureric  & chia  tour  de 
nantcefte  rerolutionHsaiTaiI]irenrt6fi:apresld^^^ 
âuec  toutes  leurs  troàpcs  au  nôbre  cTcnttiron  qu'inze  mil 
homes , contteief^éls Lcmé  (brtit  aticc  vingtcinq  d^èr- 
tügallois  (Tvn  cofté,  at1^fijubdc£eihca^^^ 
hrè  d’ vn  autré: & lors  cAménçà  le  coitibaéi 
quèbuzes:^  de  picqués.^.decàbftelds.  aélcs 

mémorables,  le  neùeu  dé  te  SeMbeür  desmbntagne$,%*c- 
fiant  atrachéd  Anthbihe  déSâ  fitt  trâfpeité  dvnxouRde 
pcqüc  & téhucrfiémbrr:çéqui  defcouràgea  fclleméntles 
enberïiïs^4itec  lés  atitreè  péttèsfkités  an  méfmé  infiant, 
qu^ils  le  lïü  uerént  dé  vMeflVy  & Lcm  c le 
fàïltgraodhombre  de  Moiésëftéiîdus^fi^ 
noir  perdu  pas  vn  de  fë^lbldàts;  fVtaÿ  efiqtraütunsfurét 
gnefuement blélTczVu^  George  de  Lemcï  le» 

qüetnièfîncs  apres  fablel&réiïc  lailTa  de 
inèbt,6t  tua  encOrés  plüfieUrs^rtémis;.  le  Rof  de 

Calctut  vidieiàffairékéh  Mena 

fcl  A^icérOy,&  fes  barqü  défaites  èntteCba  &Cochim, 
ilfe  ri^âÉitâanoit^  dcfitala  paix^ôt 

tiibuilfoitau  patàuant^  potfr  laHiicduî^^  i|;cnüoye  dç- 
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tues  â lean  de  Leme,  durant  lefqucJIes  on  ne^ 
goticroit  plus  amplement  auec  le  Viceroy.  Son  coufiii 
Panache  ,1e  gouuerneut  &lc  Catoual  de  Calecut  forent 
leputez  pour  obtenireefte  txefue.  T ous  trois  parlèrent 
a Lcmc,  lequel  rerpondk  eftre  preft  d’accorder  la  trefuc 
paix  auifï  au  nom  du  Viceroy,rnoycBnani  qu  iceluy 
ialblc  tout  i înais  àççnditionquVti  liuraft  aux  Por- 
gailois  vn  More  nomme  Paternacar , le  plus  riche  & 
auancé  entre  tous  ceux  de  Cochim , lequel  depuis  celle 
guerre  ciicommançee^selioit  rangé  au  party  du  Roy  de 
Calecut, & auce  quelques  fuHes  en dommageoit  les  Por- 
tugallois  autant  qu’il  |uy  ello,it  polfiÿe.OutrcpIiis  Leme 
vouloit  qu’on  luy.rendifi:  toute r^rtillerie  prinfe  furies 
Portug^llpisj  cnfetpble  celle  de  C^^cut t 
barquçf  du  royaurnç:/&.quek  Roy  payaR  tous  lesdom- 
mages&  intereRs  receus  parles  Portugallois  à I ôccafîon 
de  celle  guerre.  Pimache  & les. deux  autres  prpmircnr 
faire  ratifier  au  Roy  tcu|tes  les  denaandes  de  Leme,  & füt 
drelTé  vna^efoulîgné  des  parties  pour  laîconfîrmâtiôii 
de  la  trefue  ,,en  entcndantle  bjoti,p4ifir  dù  yiccroy  : 
lors  tous  a^cs  d’hollilité  ccllcrent,  . 1 >: 

L B Vicerpy  feiournan  t en  Cananor  entendit  qu  çhla 
^ riuietc  de  M^angalpr,  entreCananor  & Goa , l’on  aupic  ReJ 
defçouuert  cent  barques  dc^^M  equfppcz  ,3rc-'  Menefe^Vh^ 

uenansdè  Çapibaieoùilsàu.oycnf  à U 

rappx^foyept.  du  riz  & autres  yiduaillc  paixetue  de^ 

quele  ViAerpy^f^^  paflepour  fç  niettre  i is,  yoilç  itnande  URoy 
riere  luy;P44’autant  que  le  Vk  I4  commo-  de  Qaleeup. 

dit^de  ks  ^ller  coinbatrç  & dWitepart  ne  vouîoit  per- 
mertre  qn’d?^  ekhappaâTentjil  çpmmçnda  à térnand  Cîo- 
rne^e  de  Lemeid:4îer  clorrcrembouchuredc  cçft^  kuk- 
re,ce  qui  fut  exeeuté  auecyji  gpUkn  jSc  dcii?^ 

Cela  fait , k yiccroy  s’cmbiMfqu^iaiffa^  de  Syl> 

uçke  pour  Commander  W la,  'citadelle  dp  Cananox  » 
emmena  S^jiion  de  Mcnefos,.kquclcii  cftoit  capk^^^^^ 

6c.qui  füî;c;pntcnt  parxiraucclcy:ccctoy,efpcrantobtc- 

nkbi^loRfelbt  de  grand4^ 

fut aptes  xpntrp“  fonattétc^car  le  Viceroy  dc^i i 
ckk^iput  jhaut  qnc.ce  ncRoit 

Ils  arrivieçcnt  de 

Çg  «ij 
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près  de  Calecut  : & lors  lean  de  Lcme  Yint  troutieii 
le  Viceroy  auquel  il  propofk  les  conditions  propofe^ 
pour  Teftablilfemen t d’vne  bonne  paix,&  que  s’il  deinea* 
joit  vn  iour  à lanchre  le  gouuerneur  deGalecut  luy  en 
viendxoit  dire  auta^uf  de  la  part  du  Roy.  Mais  le  Viceroy 
qui  conpilïbitl’^tiîneur  dece  Roy,& des  Mores  qui  ne 
proccdoyént  pas  rondement  çn  ce  fait,&  n’auoycnt  aus 
*5^  durant  leRé,  pour  fe.for9 

tifîer  ibiaer  fuiuatvcjbargça  bqc  de  dire  au  gpuucrneur 
que  le  Viceroy  nanoir  plui  grand  hafte  que  deroder 
prpmpiemcnt  au  long  de  la  epRe,  pour  y lairc  la  guer-»^ 
le  a feu  de  i fang  : que  fi  le  Roy  de  Calecut  vouloir  la 
paix , il  fatisHft  des  dommages  paiFea  que  pour  iexc- 

cùtion  dpTcs  promefles,  il  mpnftiaft  payement  , & que 
lors  on  parlerpit  de  paix.Etafinque  le  goguerneur  ne  le 
trottuafti  l’ancbic  & ne  reDtretinR  deparolcs,iliithaur« 
ferles  voiles , û tod: que  Ecn>c fe  fuR retiré* f elédcmain* 
Lemé  fit  cntedrc  la  rdppnfe  du  Viceroy  au  gouucrn eue 
lequel  en  auertit  fonmaidre  ^ dont  s’enCuiuit  vn  grand 
eTpritiJiiRoy  deÇâlccttt  contre  les  Portugallois  ; car  U 
yoÿoitia  reîplution  du  ViCeroy  , dc  luy  n*en  voiiloic 
preduc  aucune, àroccafion  des  Motes  quircmpefclioyct 
de  ce  faire,  & fenfiammoyent  âlaguérre.  Ilnepretcn- 
doit  donc  autre  cbjolb  finon  d’amufer  le  Viceroy  , & 
pôulTcr  le  temps  à rdpâulc , attendant  i’Kiucr  qu’il  ef* 
pwoit  par  le  moyen  de  fes  forces  s’emparer  de  la  citadei  - ' 
le,  & attraper  tous  ccinc  qui  y cftoiet.Pour  tenir  cncorcs 
mienx  att  Viceroy  le  bec  , comme  on  dit , il  luy  . 

enuoya  lettres  cnGochim,  lkiicrtiffantquetour^^ 
prcR  pour  iatisfaire  aux  conditions  : pouxfantlcprioic  ^ 
d devenir  au  plufiofi  à Galccur,Guil  trouueroit  tout  ce  - 
qui  deuoiteftre  configné  esmains  de  lean  deXem 
ciinr  eftiment  que  ce  Roy  pajtloit  àbon  efticoli  m 

ÇgqueU^k’’ 
feroy  fip  en 
j^an^e  4tt 

reitUicid»  « ^ ' 

l^oy  dt  QiU-  pde penfee çftoip  de rmuarnef  viftemenf  kieifiié  de 

yf.  Cdecat^pônry  fdfeyncgume  erneUe  au  p " 


deCaIeci«:,filapaî»feœri  _ , 

£ a Viceroy  aniué a ÇPcbimïuireçcu  auec  tomes  les 
folcnnitca:  de  ceremonies  acc^  . 
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jiie  feioutna  da&s  Cochim  que  quinze  ou  feize  iours  : & 
laifîantpldîeurs  autres  affaires  d’importance  qu  il  auoit 
jcn  main,  il  s’embarqua  pour  aller  en  cefte  guerre,de  plus 
grande  coafequen^e(â  fou  auis)  que  toutes  lès  autres 
poariecouurer  le  crédit  que  les  Portugallois  auoyenc 
perdu  CS  Indes. Conime  il  s appreftoit,on  lùy  apporta  les 
lettres  4u  Roy  de  Cdècut  demâdant  la  paix, Sc  plaines  de 
bdlcs  proincffcs  touchant  i'obferuatio  des  articles 
tcfinoignagc  de  cela, au  bout  dequatre  iouts  le  gouncr- 
neur  de  Panane  luy  eûüôya  dire  que  le  Rbÿ  aubit  com- 
mandé que  certaines  barques  'arrefteesau  poit  loy  fiif- 
fcntdeHurecs,  afin  quefés  députez  allaffént  conclure 
tout.  Le  Viccroy  fçadian t à quelles  gens  t ÿ ïairé,1 

youlucs’y  trouuerenperibnneVàfin  qüêfi  voüloii:  le: 

paiflre  ue  bayes  il ■comiïicnçall  incontinent  la  guerre.  TI 
partit  donc  de  CochiiU  auec  vne  flotte  de  anquante  fix: 
Voiles,  à fçauoir  deux  galereSj  quatre  baffeaut,  tinq  bar-f 
ques,  dixncuf  caturs,  viitgtfix  parâus,faftes,&  brfgâtins. 
Son  lieutenant  en  ceffe  armee  nàuale  fut  îcâhMejio  de 
Sy lues, capitaine  de  Couiam , perlbBUagc  dè grande  au- 
torité & ezpcricncc,ayant  pour  câpitâiues  Sfmô  de  Me-^ 
nefez,  Pierre Maftârcgne, RodericHcrrCj  George No- 
rogncjlcrofmc  da  Soulé , Anthoine  Perfonne , Roderiç 
Capral  ^ Anthotae  de  Menefèz,  GeorgcTeüiô,  Arias  de 
Cugnc,  George  Captai,  Anthoine  de  Syluèifè,  Gomeze 
de  Sotto.major,Mctfque  Fafc  Vieil,  Geor- 

gedeMenefez, Anthoine  d A XeuedéjTao^ûes  deSilueir 
Aidas  GapraljMouioFèrnand  Pïeird  & plüfieurs  autres. 
Le ?iugipinqüi«efme iourdèTeuri cr  fnii  cinq  cens  vîn<yt 
cinq  ils  furgir|t  à Pembouchûre  de  Panane,  &:  fur  pheurc 
on  enuoya  demandèt  aù  gounerneür  icsparaus  ou  bar- 
ques dont  ii  failbit  Uiétion  lettres.  Le  goqucrnèur 

mynefclponcè ambiguë,  eeque  veu  par  ïé  yieeroy , & 
quefeau  douce  ïommen joit  à faillir , délibéra  défaire 
aiguade  en  cefte  riuicrc,  nUyâtlicu  plus  comrUodc  riy  fi 
^rcftiLeshabitansduli(^,-fpcciancmcnt  lesMorcs  qut 
fçaitoyentrinrétiordli  Roy  H’enclinérfînon  ila  guerle 
voydnsiepPortugallois  cfttte  la  riuièfe  pour  fc  fournir 
dcau  doûcc  ; ccnufrtientéfént  i cahoter  ffvn  corps  de 
garde , bien  accommodé  ^oyent^  rcttauché?? 
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en  deliberatioa  de  battre  le  Viccroy  & Tengarder  de 
prendre  terre.  Le  Viceroy  conoilTant  alorsrextrcme 
pudcnce  des  Mores  , rcfolut  de  leur  oftercefte  artillerie 
ôc  ruiner  leur  fort.  Paur  ceft  il  aflcmbla  les  capi- 
taines ôc  principaux  de  la  flotte  ^ leur  communique  fou 
auis  lequel  fut  approuue  de  tous  : & de  peur  que  leurs 
foldats  ne  fuflent  endptnmageît  de  l’artillerie  s’ils  deC. 
cendoyent  vis  i vis  du  corps  : de  garde  ^ fut  ordonné 
qu  on  prêdtQit  terre  à l- endroit  d’vne  pointe  entre  la  mer 
au  Midy  & la  riuiçre  au  Septentrion  j & çç  d’autant  que 
je  corps  de  gaide  eftpit*  au  deff^^  yieeroy  dÇ'Ma- 
(caregne  allèrent  en femble  aqec  vae-troupe  de  deux  cés 
foldats  entre  la  pointe  & la  riuierc.Simdn  de  Menefez  êc 
trois  cens  foldats , haïquebuziei  s pour  la  plufpari , def- 
cen dirent  en  la-  code  yis  à iis  du  corps  de  garde,,  pour 
iauorifei  la  defeente  du  Viceroy, «5c  empefc^ 
non  des  ennemis  nc  iqj^âft.Gc  mefmeiour , qui  efloù 
vingtlixklkic  dc  Feuricrdc  Viccroy& les  autres  capitai- 
nes entrerét  es  efquifs  pour  approcher  du  riuage  & gai- 
guet  terre , & ayans  donné  le  fignal  de  leur  deftéte  à Si- 
mon deMenefe?i,^^incpntincntü  abordaenl^^  auec 
Tes  gens, au  jdeuant  defquels  accoururent  ipil  ou ^^d^ 
cens  Mores  6c  Naires , faifant  monflter  dé;  vouloir  bien 
garder  leur  fort  & combatirent  vaiUauïU?eut  à coups  de 
picques,de  flcrckçs  & de  harqaebiizés;  mais  v pyas  quel- 
ques vns  de  leurs  compagnons  atterrez  ils, Te  retirèrent, 
en  leur  fort  jOUiils  jStent  tçâe  à Menefez , lequel  les  char- 
geade  teUe  yipIence  qu’ils  ne  peurent  lub^fî^^  Jongucr 
ment,  ains  api^es  ^uoir  perdu  grand;  nombre  de  geps*j  fu- 
rent mis  en  routf , s enfuirent  ;en-gran  derprdrepouri  lè 
iauuer  en  terrcjfeilemcnt  que  les  lortugateis, 
rentdela  pIace.Tadeffus^^  Mafçaregnéarri- 

Bôt^rçfrairçbiiïentla  troupedeMeneft  ^ftren- 

iioyé  de  l’autre  codé  de  la  riniere,^  Malparqgne ya.àT^ 
droit  oùMenéfez>^doi|defçendu.,;ppurée 
ces  deux  plagps  sedendéit-leyrlk^  delà  verisr 

terre  ferm  e;  le  Viceroy  demeura  auf  miJif  UP  P U^^^ 
cede  place  & y martre  le  feu,  ne  voulant  pâs;qué  les  l^r- 
tugalloisy  eptradçru  pour  pilli^^de  crainte  que  le  butin 
né  les  arrçl^d  r JailTâ  lertqi|l;^ux  ‘Na|rés  àCpeiex 
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qui  marchoy  eut  déliant, &iuy  attendit  leur  fortic  pour 
puis  apres  Faire  abâtre  les  palmiers  & embrafer  les  mai- 
îbns:  ce  t]u’eftanc  exécuté , St  l’artillerie  cüleuec  du  fort, 
le  Viceroy  Fc  retira  enTes  vaifleaux. 

P E là  le  Viceroy  fît  voile  en  Galccur , ou  il  entendît  de  ~ 
léaii  de  Lcme  g|uc  le  gouuerncwï  ne  s cfioit  acquité  de  ce  'Entreprifes. 
que  le  lloy  kiy  auort  promis  en  Gochim , à Içauoir  de  dei  Portugal 
tenir  les  vaifleaux  & canons  prefîs.  Voyant  donc  que  ce-  lois  contre  La 
ftpyentparoies , coûciüd  de  Jtiettrelamàîn  à j’œuure  ^ vide  de  Cale 
braflervne  partie  delà  vdle  , pour  faire  fcnîir  aux  Caîe^  cm, 
curiensqu’il  ne  redourbit  pointlears armcs.ïi  fît  enten- 
dre le  toutauxeapkaînes , & futarreflréque  kiy,  la  ban- 
nière royale  St  le  gros  de  l’armée*  demeureroyent  en  la 
plagéiSc  que  Ican  de Lemc  fuiuy  des  gens  qu  il  pouwoi c 
atioir  mettroitle  Feu  en  la  vtlle-fàns  entrer  auar.t  dedans, 

' Sc  fe  retirefoî  t,qaân  d lé  feij  feroit  bien  allumé, ils  mircii c 
la  main  icefîc  befongne  îe  iour , & quelques  gé- 
tils--  hô mes  d e Xea  de  Lemé, fortilpouriàluer  le  Viceroy, 
retournèrent Sc  commencerehÊ  enfcmble  à ietterie  féa 
en  quelques  inaironsi  comme  ils  vouioyene  poiiï- 
fuiqre,  legouuerneur  de  Calecut-fînuy  d*vne  troupe  de 
Mores  & de  Naires  harqucbuziers  leur  vint  au  deuant, 
mais  ils  î’én foncèrent  a la  pèemieré  rencontre,  & cotrai* 
gnirèni:  de  reculer  plus  aoant  cii  la  viIIe,,4’ou  neantmoîhs 
luy  Sc  its  Naires  cohrinuoy eut  refcarmouchc  pour  erp*^ 
pefçhér  le  feia.  Leme  & fés  gens  en  merent  quelques  vus, 

Sc  s’efchaufeeat  tellement  que  Leme  oubliât  la  defenfe 
du  ViccroyjIéqiKd  ne  vouloit  quiîs  entraflint  en  ia  ville, 
s^y  fourrèrent  fîauancqu’au  retour  Us  î^irent  l^  boute  & 
le  dallger  à leurs  talons,  pourcc  que  toutes  les  auenücs 
& retraites  fqreîit  barrées  4e  grolFes  p^  de  bois  de  de 
caillpbx,  Sc  qu^nd'ies  Pomgallois  voùloyeïat  prendre 
autre  chemin,  lesflefcbes  Ssbarquebuzades  pleuüoyent 
fur  eux  de  tou§  coftiz.  Làddîiis  fis  approchèrent  d’vne 
mofqueejOÙ  ils  defcoiiurirent  vn  bataiUon  de  mille  Nai- 
res, harquebuziers  pour  la  plufpart,  Sc  quUes  attcndoÿcç 
de  pied  coy.Vafque  de  Leme,  Anthoinc  deSa, Manuel  de 
Macede  & Aiithoinc  d’Azcucde,qiii  marchoyét  dés  pte- 
miers,furent  inGÔtinentaccueillis  d’harquebüzades,  dot 
rvne  Weffa  quelque  peu  Vafque  en  Ja  cuiffe,  &laluy 
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,€uftperccefans  vne  taflcttc  démaillé  quiropitlccôupr 
mais  cela  le  rendit  pins  ardant , tellement  qnaconps  dc 
epicque  luy  & Tes  gens  enfoncèrent  les  Nairesrmaîs  com- 
me ils  vouloyêt  pourfuiure,Ican  de  Lerae  furuint  qni  les 
pria  de  fe  retirer,  Ge'qu’ilsiirent.Les  Naires  defcockoy  cC 
,de  loin  fur  eux,  Sc  les  foldats  de  Leme  refpondoyent  de 
leur  part:  tellement  qüc  fur  la  continuatioa  de  telles  ef- 
carmoucheSjLemc  gaigna  finalement  le  bord  delà  mer, 
ou  il  trouua  le  Yieeroy  qui  le  reprint  aigrement  de  s’e- 
lire  tant  auancé  , : quelques  • excufcs  que  luy  & les  au  tres 
peufient  alléguer  : ^ en  cefté  eholere,  le  Viccroy  remota 
fur  mer,âuec  deliberation  toutesfQis  de  continucj:  cefis 
guerre  conttele  Roy  de  Çâkcut. 

PoyR  cefc eife€t  fut  refolu  d’aller  ülTaillir Couietei 
^mlgaùon  qui  elUc  principal  ôç  plus  fiche  port  dii royaume,  mieux 
4esPormgal‘  fourny  de  gês  & de  vaiffeaux  que  nul  autre.  Et  pour  fça- 
lots  att  port  noir  au  vray  quelle  cftoit  lafituation  de  ce  port,  Ôr  le  no- 
ÇouUte,  bre  des  yaiirçaux  qui  y pouuoyentéftrc  yle  Viceroyjf 
enuoya  Ican  Melio  de  Silues,  auec  dôu2:e  caturs  dlndies 
^ cinq  barques  de  Portugallois , lefquelsprindrentin-k 
continentlaroute  de Gouléte, qui cft  vne bourgade  au 
port  de  laquelle  fe  fait  canal  & y ne  plage  (abloneufc. 

Au  bout  de  cecanal  eâ  |a  bQurgade  aflîfé  all'ez  près  de  la 
liue  , Sc  à codé  de  ce  canal  vers  Midy  y audit  trois  ba- 
ilions,  Tvn  àla  pointe , fautre  au  deflus,  & le  tiers  au  mi- 
lieu, bien  fWrnis  dVtfllerkrle  port  muni  de  quaratc  ba- 
ilcaux  de  guerre  bic  equippez,  larmee  de  terre  de  dê  mer 
montant  à vingt  mille  Naires  Mores  èdbâtans , Sc  qui  a- 
noy ent  bon  nombre  d’arquebuziers , aumoycn  dequoy 
ils  s’eftimoy  ent  affez  forts  pour  réceuoir  batailleiî  le  Vi- 
cerdy  la  leur  prefentoiCi  Lùy  cntcndantle  rapport  de 
Meîio,  conclud  de  ruiner  Coulete,  Scrcttuoya  deüut  Mc- 
lio  pour  defcouurir  encores  de  plus'  près  faflîetë  du  lieu, 
& fie  voile  apres  fur  le  foir.  Melio  approcha  du  canal  au 
matin, & incontinent  vid  fortir  le^qùatre  bafteauxen  tel 
efi:at,& chargez  de  tar  de  gens  qu  il  ne  vouloir  eâre  fi  tc- 
merâke  que  d’attacher  f cfcarmouchc  fe  fen  tant  par  trop 
foiblc,  ains  fc  retira, canonnant  ceux  qui  le  vouloy  ent  sk* 
border  de  trop  près , tellement  qu’apres  s cftre  entrefa- 
luczdc^loiurhafcuuftr^m,  k 
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combat  fur  terre  & far  mer  aucc  grand  brilit  de  tabpurs 

& d antres  inftrumens  de  guerre , dont  le  retcntinTemenc 
s'encendoû  en  la  totte  dà  Vkeroy , encoïcs  qu’il  fuft  af- 
fez  loin-d’cux* 

X r f aifemblé  pmif  relbutdre  de  ce  qui  eâoit  i o.' 
afair^l^  ily  eut  diuèrfité d’opinions , car  les  yns  elloyent  ^eldtmir 
d*auis  de  donner  bataille  par  mer,  pour  ce  quck  Viccroy  te  Vûeroy  et 
n auoif  gueres  de  gens , au  contraireles  ennemis  eftoy  éc  fes  eapiuimt 
lorts  en  terre.  Ils  adioufloyentquc  la  retraite  ferok^f^  firent  pour 
danger^kjfi  on  edbatoiten  tetrei  tant  pou^  que  leurs  s emparer  ek 
cnne^s  fe  fcnttroiçtfôrtsà  caulè  de  leur  arrnee  de  mer, 
què  d autant  qu’ilfeudrok  recom  mencer  vue  bataille  na- 

ualCjOu  il  y auoit  beauedp  à faire , pource  que  ceux  des 
bafteaux  voyanâleurs^copagnons  en  route  reprendroyét 
courage  pour  re  defendre  iurques  au 

rctraiteni  faueur  qudconquê  qu^cn  leurs  vaiffeaux.  lien 

auok  d autres  qui  foukenoyent  qu*on  deuoit  prendre 
terre  pour  desfàirc  premièrement  i,es  plus  grandes  for-* 

CCS  de  dompter  le  relie  plus  aifément  puis  apr^sv  Les  au- 
très  V du  nombre  dcfquels  fut  Maicârcgnc , eltimbyent 
qu  n ne  faloic  lèàazarder  ainlî,  ains  recueillir  prethiere- 
mcnt|.quclqües  vailTeaux  cf^  &rldau  londclaco- 

fte,  aluTqu  auec  des  forces  entières  on  peuft  comme  s’al^ 

ieurer  deJa  vièioire,auâtqu€  ioindre  ôc  veninaux  mains 
aueç  vnCpaiflknr  & refolu  cnnemy.Mais  ïe  Viccroy  fut 
dauwdaffiübr  IcsMor^  terre, fondant 

londcnnutr  desraifons  fi  apparenteSj  & rabbattat  fîdex- 
trement par vn long difeours tout eequ’op  auoitaMeguc 
au  Ç^otiaire,  que  finalement  fo  Fut  fuiuy , de  tous 
c rctoîurcfit  au  ^mbat, eac^rçs  que  quelques  Vns,  trop 
arreftez  a leur yti*ca  fufiènt  pas  guercs  con lens, 
pourefc  qu  ils  craignoyeiït  le  danger,  Ôc  ne  pouuoy  et  pre- 
lumerquerifiTuc  en  deuft  ekre  telle  que  Dieu  lafit  voir 
biçiiitnilapres  f fuiuant  refperance  du  Viccroy  qui  lors 
cncomagxoit  tous  lesc^  3c  1 affeurânee  que  lean 

MGliplcur  dôna  dv^ne victoire  toute  certaine, pour  auoir  ' * “ 

reconu  les  ennemis  ekonncz,'de  qu’il  euft  infaibblemcftt 
nus  en  rouf  cjrli  fes  forces  eufiènt  cfté  tant  loir  peu  plus 
grandes.;  ; 

Qt  UA  aiirfi  arrêté;  le  Viccroy  fit  bailfer  ks  galercs-  i r, 
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Bdéaille  par  le  plus  près  de  terre  qu  elles  pGuuôyent  y âfîn  quéleufai^ 
mer  ^ par  tülerié  louàft  à proufït  : &:  en  attendant  le  mâtin  les  P ol> 
terre  près  de  tugaiîdis  poutuciirent  aitx  affaires  de  leurs  cGnlciences  a 
QSHlete  ^ la  maniéré  acouftamee  entre  eux  : puis  commencétertt  â 
t'ilf*e£keU  ch antet ■&  fatîter  deidy c pour  leurs  en ncmiè^leP 

le,  quels  d’àUtrc  coffé  né  fîrë^ht  iqûc  Bruits 

iüilrumensTGUtelâHiuii^ 

galloisySclârcKcrcnc  aulîi  qudqué^  volees  de  cannn.  St 
toft  que  le  ioiir  apparut , lès  pâraiï^  de  Cbiilètc^saüâî^t^ 
iénc  etiBéii'  équippâgé',  cbïrtniefîreiita^ 

lois  ën  leùrs  BMèaüx^parai^uSjCàtutr  5é'hfi*gantuîSw^^^ 

Maicàf  egne  Se  ^imon'  deMené^^^^^^  vvsôgüb^yeiVt^n 
garde  , Se  lè  Viberby  ébndbî&i^^  là  bâtâille,  ppiS  ibreco^ 
inan dans  à Dîeû  chaféüii  ft  teiigéà  àtiliéu  qiii  iuy  eftdk 
afligtié ; le  Vicétoy  cinglâùt  > Mufear^gu^ 

41â~  pD  1 n té^ ü câ li  a i , St  Me  n 4 la  plage.  ^Lâ  plus  gra d^ 
furie  du  canoti  dés  eiiuëmvs- ^s'adî^^  êoutre la  âùzte 
du Ticerby , tellement  que  quelques  éapitauteS , pour  é* 
ftre  plus  à cbuücift;fe  xangeoy  eut  auec  Ménefct  éï  @- 

iftbitpâS^èn  ff  grând  danger. bé  V^ééroyUèâEum^  ap- 

proche côUragcurèmént  du  CO tuBâi  , "exhortant  fe-s  gens 
de  n^  fc point délbaadet/Rodéric  Aiegnc  capitaine  d vu 
petit  câtèur  où  bâfteàüfndienjdaus  lequel  U’y  àuoit  qùé 
liùit^ôrtugâîlôis , prèiUie^  qui‘  àcrochâ  vn  paraii 
desénUemis  au  de  (birâhté y SÇ'  maàgré  eux  y 

èntrâyiuiuideléshüitfôldats^^^  àbbups  de  main. 

Aùtàt  eu  fîïént  cotre  d^autres  paraUs  les  capitaines  Ge 

gc  t^or O gae , lérbfme  de  S ou  1 é,  Aiit h oià  e-  P crfo  n ti  ôpTti^ 
ffah  Notogné  Se  Alfonfe  dbMenefez.  Alors  la  mèfl®e 
éâbufî  <>râdéqucla  capiiaihès^^  de  la  flotte  du 

Vicérby  pouf  Ranger  aüec  Simon  de  Ménelezveftoy  It 
é loin'  les  vfiS  dés  autres,  quèleA^iceroy  ne  leur f ûcfai^ 
dire  qu ils  défendiflentf;  câtalleur  âuait  delèn^^^ 
prendrc'tetre  y iurques  à cequille  léùï  caiiimandàfty  & 
vbuloit  qu  ils  voguafléni  au  longvdéla  plage  iufques  aUx 
patàus,  àfîn'd'âider  pàrtêrrèa les  dèsfàires.  Simon  de 
Menëfot  n’oloit  délcèndre/^U^  atcendoit  : ce  que  veu 
parié  VicetOy  ; print  âuis  te  l’héùrfe  -fateitt  predre  terre 
à trois  hommes  qui  allèrent  dire  à Méneféz  qu’ii  defeen- 
diâ,  Qé  qüay âùt  fait  en  moins  acoüru- 
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rentdetouscoftcï  pour  l’empcfchct de  paflèr  outre,* 
lors  y eut  vn  terrible  eonfUa.où  les  ennemis  aùoyent  tel 
auantage,  pour  leur  grand  nombre,queMencfcz  ne  pou- 
uoits’auâecriufqaesaHiparaus,  côme  le  Viceroy  auoit 
commandé,  ^elqücscapitaines  du  Viceroy , à fçauoir 
Iacques  P6teite,ManuèldeGaiiia,  R,odcric  Cofte!  Fer- 
nand de  More,  Gomczede  Sottomajor  îican  de  Betan- 

eour  * autres  iufqueÿauittombrc de  trente ,, voyait*  def. 

cendrcleS'Crois  hommes  enüoyezdMeh  e.icz,  ire  iè  peu.. 

rçnt  contenir  de  prédri^terré,eflcorea  que  le  VicCToy^^ 
dautceauiS)youiantqudacombati^e^tèdme|:iLesMo- 
res,qui-tdloyeate&metUéiUcux  nombre , leur  courüre^ 
au  déliant  & les  chargeiit.Æu*fo.ufUcBDciu  & font  fi feié 
leur  deuoirqnaabatiênt  gens  de  tousxoftcz^  Ui«s  aueç 
perte  defleurs  aufii  tGar  Jacques  Pereire  fut  tué  iùrda  pla^ 
ce,q0ftc,Moie,dc  Betâcout  & cinq  foldats  fiffriefuemét 
Wefle^  qu'ilen  moururent  toft  apres,  l^n^l  de  Gama 

& les;auttes,nepouüans  plus  fubfîfter,tQDrneteiit  iedos, 

fans  eftre  fecourus  de  Ican  Melio,  George  éaptal  & au’ 
tiesdeux  gentils-hommes  ciftans  aulbtigantinde  Lcme, 
lequel  voiyant  çefte  defroutc,  gâigne  promptement  le  ri- 
uagefuiuides  trois  fafn6mez& dequclqjîesfGldats.fou- 
ftcjianc  & ^çftaiûîiiffaiKle  çombat^ma^  crpilt 

ioyent  tclkmcnt  que  force  fut  m Yïçcïi^  de  dtfcendxe 
aueç  fa  compagnie,  & bkh  a ipoutfc  aualpts  tout 

çttpH^Pn  br^uüe  ^ le  combat  têllement  rneû^  fur  mer 
& terre , qu’il  y auoit  beauepup  de  bleffct  part  & 

à autre,  le  Viceroy  cpnurîors  que  5imbo 
nepouucHtlekcourir,ppUr  kgrarvdeteMa&^quetà 
eiinemi^fâilo^yçutrqu’il  falpitphanger  d’a.uiX&S 

rer  a vufbrt  queles  Morestepoyençvak  pointcdbieurs 
vameaux  vers  la  bourgade , à raifpu  dequoy  duélgues 
gens  de  rearbrt  luy  çftpvCnt  neceiTaifes.  P’ourtant 
contraint  d enuoyer  quérir  Pierre,  Mafearegneauee  fes 
^puâmes  qui  vindrent  iocpiuinent , & ‘acompagnçrent 
le  Viceroy  al alTaut  de  ce  fort,  qui  fiuaiïez  bien  défendu 
au  commencement  , mais  en  iin  lesvMorçs  sknfuyrent 
quittans  la  place  au  V iceroy.  Ceux  de  la  mer  combat- 
toyent  vaillâment  & eu  gens  qui  s aflciiroyent  d’empor- 
ter la  vr^loirc  j tcllemcnc  qu’ils  aefe  vpuioyent  point 
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fautïer  en  terre , cncores  qu’ils  çuflent  moyen  de  ce  faire: 
Sc  femblpit  que  les  Portug^lois  ne  fuuent  pas  gens 
pour  eux,  tant  àf  caufe  que  ceux  à qui  le  Viceroy  auoit 
ordonné  de  combatre  fur  mcr,eftoyent  defeendus  en  ter- 
re pour  ia  plufpart,  qu  aulîi  ils: ne  retour noyent  point  en 
leurs  vaiffeaux  pour  rcçomaacnccr  le  combat , & ny  a- 
tioit  perfonne  qui  deuoir  fur  mer  que  Roderic  Ara- 
gne,GeoTge  No  rogne  & autres  capitaines  fufhommcz, 
qui  des  le  commencement  auoyct  aoroché  quelques  pa- 
rausxnnemis  dedans  icfquels  il  côbacoy  et  main  à main. 
Entre  autres  leaiV  S igurade  capitaine  d’rn  catear,aprcs 
auoir  acroclié  vn  parau,  faute  incontinent  dedas,5:  fem- 
Bla  qnclcs Naiïés,qui  voguoyent auccluy,  furctfî  mef* 
chans  de  parieber  le  catcur  de  telle  forte,  que  les  foldats 
Portugallo is  n’eurét  moyen  de  fuiureleur  capitaine, Par 
ainû  Sigurade  demeure  feul  au  milieu  de  tant  de  Mores 
eftoit  réduit  à celle  necelfité  on  de  mourir  les  armes 
au  poing , ou  de  fauter  en  feau.  Il  aiina  mieux  combat- 
tre, & commença  à eforimcr  dc  telle  dextérité  quil  chafr 
foit  les  ennemis  docofté  & d’autre:, finalement  ils  fe  ruè- 
rent tous  fur  luy , firent  voler  Ton  cfpcè  hors  des  mains: 
cncores  pour  cela  ne  quitta-ilt  la  p lace , ains  à coups  de 
poing  CO n tin nab  guerre  , caflant  les  mâchoires  à ceux 
qu’il  pouuoit  at  tain  dre.  Mais  ayat  receu  pluCcurs  coups,^ 
& fur  le  point  d’ellre  achcué  du  tout , il  fut  fecourude 
Pierre  George  capitaine  d’vne  autr^  catcur,teilemét  quc 
les  Mores  furent  partie  tuez  partie  blelTcz  contrains 
fc  fauncr  à nage.  Or  le  Viceroy  voyant  que  Tes  vaifl'eaux 
àuoyét  befoin  de  fccours , y enUoya  quelques  cap ifainesj^ 
a l’aide  defqiicls  les  ennemis  furent  cnticremct desfaitSÿ 
& n en  depefehâ  que  bien  peu,  car  ils  aymoyentmieux 
mourir  que  fc  retirer.  Les  Portugallois  qui  combatirene 
fur  mer  furent  bleflez  pour  laplofpart:  mais  petfonne 
d’eux  ne  mourut  au  combat.  Autant  en  print^ila  Simon 
de MencfeZjC’ell  que  les  Mores  fç défendirent conrarr 
geufemcntjiufqucs  à ce  qu  efiaiis  rompus  par  la  violcncé 
des  Ponu gallois,  ils  fe  retirèrent  en  terre  ferme , iaiirans 
grand  nqbre  de  rnorts,&  remenans  plufieurs  bkifex.  Le 
Viçeroy  ayant  rfdu; grâces  à Dieu  <fvnc  fibelleviéloirc^ 
cmbraUa  lcati  Mclio  pour  fon  bon  eonfeil  , & qui  entre 

tous 
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s autres  fit  trcfbien  Ton  deuoir  ce  iour  II.  Les  forts 

demeUrcreDt  aux  Portugaîlois , & trouua-on 
cinquante  pièces  d’artillerie  grofle  Ôc  menue, 
force  boulets  de  fer, de  fonte;grade  quantité  de  poulcîres 
& d’engins  à feu.  Le  tout  fut  chargé  dans  les  vai/Teaux  de 
flotte,  & quarante  paraus  amenez.  Cependant  le  Vi- 
lonna  l’otdfc  de  chcualcric  à quelques  gcntils-hô- 
:s  oc  capitaines  : 8c  de  la  en  auant  le  donna  plus  de  bon 
temps , à caufe  que  les  Mores  ne  l’agitacerent  plus  corn- 
inc  ils  auoyét  aecoufiumé.Il  y auUit  dix  nauires  de  char^ 

^cn  terre, Icfquclics  furent  bruficcs:  quoy  faitlcVi- 
ctroyfeictira  paifiblement.  Par  ainfi  les  Portugaîlois  te- 
couurcrent  le  creditqu’ils  auoycritpeïdü  éslndes,au  ex- 
traire le  Roy  de  Calecut  commença  à dcchcoir  dela  rc^ 
putatioparluy  acquife,  effantla  renommée  du Viccroÿ 
indue  par  toutes  les  Indes , & Ion  nom  redouté  des 
émis. 

D E Goulctè  ic  Viceroy  fît  voile  eh  Canaàori  ou  îï 
arriua  ronziefine  ioUr  de  Mars , trouuant  les  Mores  fort 
paifibics,  mais  contriftez  I caufe  de  la  desfaitc  dé  leurs 

compagnons  & des Naircs qu’ils efiimoyce  inuindbles,  ■ 

Sc  s’affeuroyent  que  lès  Pbrtugallois  y feroy ent  desfatts 
toüt  à plat.  Ainfi  donc  voyanstout  lecdntrairc , ils  fai-  reCù^oii 
foyent  leur  coiùptc  délire  bien  toR  ruinez.  LélRoyn  en 
pcnfoit  pas  moins,  pource  qu‘il  y auoit  quelques  pa-  Roi£Ormui 
raus  de  Mores  au  port  de  CanaiTor:  & entendant  que  le 
ecroy  y cO* oit  arrîué,lay  cnuôya  gens  pour  le  gratifier  Xerdf, 
[éloire,auec  pfefent  d'vn  collier  d' or  & de  certains 
ux  ae  grand  pris,  que  le  Viceroy  ne  voulut  reccuoir,  . 
onleprelTa  tant  quilles  print,  afin  que  ec 
picfuraall  qu’on  luy  en  toüIuII,  & que  le  Vi- 
uîl  indigné  contre  luy.  De  fait, incontinent  apres 
coÜicr  & ioyaut  à l’hofpital  de  Cananor,pour  le 
loulagerncht  des  malades  autres  cntrcténcmés'  necer- 
faires,  faifant dire  au  Roy  qifil  auoit  rcceiifes  prefcns,a- 
fin  dePalTcurcc  qu’il  luy  eRoitferuiteur , 6c  feroit  tout  ce 
quilpourroit  pour  luy  doneroccafion  d entretenir  ami- 
rié  aucc  le  Roy  de  Portugal  fou  feigneur , cftant  prell  de 
' 'éployercn  tontes  affaires  pour  ccluy  de  Cananor , fans 
ïshi  pierens.'pourecqueejuand  on  luy  dôneroittout 

Hh 
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le  monde,  ii  ne  ferôit autre  chofc  que  ce  qui  rcroitpour 
le  feruice  de  ibn  Prince.  Leroy  fut  bien  cftonné  de  ce- 
lte rcfponfe  jcar  auparauant  on  obtenoit  es  Indes  tout 
ce  qu’on  vouloit  moyennant  qu’on  fonçaft  le  poignet 
aux  Vicerois&àleurscapitalncs&licutenans.incomi- 
nent  aufli  ilalla  vificer  Ic  Viceroy  en  la  citadelle,  ce  que 
iufqucs  alors  nul  Roy  de  Cananor  n’auoii  fait  à aucun’ 
gouuerneut  des  Indes , & parlementèrent  dans  vn  pauii- 
loa  tendu  dehors  la  citadelle.  Apres  les  làlutations  ac-^ 
conltumecs , les  Roy  firomit  deliurer  auxPortugallois 
.lèsparaus  quicltoycnt  au  port  de  Gananor,  aucetoute 
^artillerie  quife  trouueroit  en  iceux  promettant  à l’a- 
uenir  de  ne  fàuqrifer  obliquement  ni  diredement  leurs^ 

’ ennemis.  En  aptes  il  monltra  au  Viccroy  vnc  lettre  du 
R^y  de  Portugal,  lequclluy  donnoit  les  ifles  de  Maldi** 
uar , à iâ  charge  de  fournir  autant  de  cuir^  que  les  Portu- 
gallpis  en  auroyent  befoin  es  Indes , au  pris  qu’ils  cou- 
Ûoy ctft  és  îBes  dcMaldiuar.Lc  Viceroy  offrit  de  le  met- 
tre en  polleiïion  des  illes,  moyennant  qu’il  baillaft  par 
an  dc  ces  Cùirsle>  poids  de  mille  bahards  qui  font  deux 
mil  kuiteens^ingt  cinq  quintaux  , dilkniqueles  Ponu- 
gaÜois  auoycnt  faute  de  cefte  quantité  és  Indes.  Mais 
le  Roy  dé  Cananor^  ne  V oulut  accepter  tcUecondkiGn, 
dont  le  Vkeroy  fut  ioyeux,  pource  quclc  Roylcan  y 
gaignoit  enà?res  dauantage  : car  ilfçauoit  que  le  quint 
du  riav  quepayûycntles  JEiauires  q^i  arriuoycnt  és  ifles, 
/ fuffifoit  pour  acheterlcs  mille  bahards  de  cuir  pour 

entretenir  quarante  foldats  y feiournans  aucç  k faéleur, 
qüf  sknrichiJ9byctotitre  cela  des  arriéré- mains, & laric- 
cins  qu' ilfaifoycnt.  Or  combien  que  le  Rpy  de  Gananor 
; n’ éuft  accépté  ks  illcs , lî  n c lailTa  il  de  protefter  qu’il  e- 
Roit  feruitcur  du  Roy  de  Portugal  & amy  du  Viccroy, 
auquel  il  fit  deliurer  incontinent  les  paraus  qui  fe  trou- 
' ilcuent  au  port,,  demandant  Ics  autfcs  vaideauxpour  la 
conrmodité  du  trafic,  qui fuy  furent  oiurpycz  par  le  V i- 
ccroy , pourueu  qu’il  baiHalTcnt  leur  arrillcric  aux  Portu- 
gàllois  V taillaflentiles  efpcrons  i & ofialknt  les  auirOn s, 
ccqui  fut  fait.  Par  tel  moyen  Cananor  demeura  paifiblc, 
^ durât  ce  poitrpatler  y àrriua  yn  More  portâtrkttrcs  du 
Roy  d’Ormus  & de  ]^ix  Xeraf à Vafquc  de Gam%  au- 
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iael  îls  faifoycntde  grandes  plaintes  &le  fupplioycnc 
" faire  vn  voyage  en  Ormns  pour  leur  faire  raifon  des 
torts  qu  ils  auoyêt  rcceu  d*Edoaard  de  Mcnefcz,&  qu  ils 
receuoyent  encor  de  laîcqucs  Mclio.  Cobienque  U por- 
c ces lettres  euft  entédu  en  Chaullc  deces  de  Gama, 
loias  il  dcliberà  Tenir  tr<iuuer  le  nouueau  Viccroy, 
prefenta  fes  lettre», le  priant  Ikc  le  côtenad’icelles, 
comme  àluy  adr effan tes, & faire  kiuftice  qu  va  yiceroy 
eftok  tenu  de  rendrcv  pais  quil  auoit  cefte  enarge. Il 

lüv  prelenta  grande  quantité  de  perles  ^ 4es4raps^  de 
PcrÆibK  precieqx.  î>e  Viceroy  ne  vmdu^en  prendre, 
iiair  fînalemeni  ü les  leccuc^ puis  en  d^ota  ethnie 

collier  que  Ici aoy  de  Ganaaorduy  donna  , ^ 

fmc  lagage  fur  ét  poimiuMore^d’Orm  qu  il  auqic 
: au  Rcîiy  de  Ganaiior  ; Puis' efer mit  à lacqoes 
touchant  les  doléances  des  amres*  le  priant  defa  paç, 
cxkortantau  nom  duSioyv  de  nefaireebok  quico* 
îornift  Icieune  de  chaEier  le  vidl , Melio  cEoic  l^s 

fitagldefdixantcans^&leyicctoyncnauoit^^^^^^^ 

de  tremcw  D’âUantagc  vpoiir  Mcho  de  tour^ 

metitcïleaoy  d’Ormusde  Xeraf,il  commanda  al  Audi- 
teur de  la  citadelle  d’Otraus  de  luy  cnuoyerpicds  & 

poingste  vnccmin  Portugailois^ 

Ion  difoit  que  Meiiofaifok  les  fautes,  defquea^ 

âccufe.11  auettk  auMIe  Roid’Ormus  Sc  Xcraf  de  ce  qu  il 
faiCoit  en  leur  faueup,protcftant  d’ofter  le  gouueincmet 
3 là  çkadellèàMeltois^il  ne  £e  coadudcntplus  lagemet, 
ne^fobllrk  mm  leur  fk  tort  moyennat  qu  ils  dev- 
ient fiddes  âu  Roy  de  Portugal.  Il  fexeufou  auRiiur 
s aÊàtres;àùïleinpcfchoicnt  d aller luy  melmcs  en  Oi- 
mus,5r^infir^uoyaiëMoick  roî^  content, 

& bien  eftoiiné  d’auoir  veu  v»  tel  V iccroy  & fi  peu  ado^ 
né  a Idn  proufir  particuliexu  ' > - ^ 

E (»N  At»  D Ooœefe  de  Lemeenuoye  aucc  quAfre 
vAiffeauc,  pour  donc  kpaflageà  cent  parauxdcs^a.  CM 
neft>k.ai«ht«  dc<k«$  le  fleuuc  de  Mangalor  amua  a nfddcLm 

remfeoochurc  d’ketoy  v-qu’il  ferratellcmec  que  les  eiiBc- «1 

misBepouuoyent  «vforcK:cai&toftq.u-iUsauaoç«iyet 

èlus  qüe  detaifon  .Eeraaad  & les  autres  capitww^^^^^  Mangahr:, 
^ battement  df  îcchÆ  caaon- AmÛ  donc  nam^um 
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jpjfm  les  vns  &lcs  autres  demeurèrent  la  quelques  ioü;r;  : . 

M4- trcsfpier:  ce  pendant  arriua  vue  flotte  de  Gale  :^^t^] 
Uc4*  alloit  en  marchandife.  Les,  Malabares  appctceuaüs  \m 

Pomigaliois  à la  boucîïc  du  fleuuc,  dedans  lequel  ils  fça^ 
uoyent  que  leurs  compagnons  eftoyent  enclos, aproche-: 
tentaflez  pres»&  cômencercnt  à lafcher  quelques  coups. 
Incontinent  ceux  de.  dedansTe  mettent  à voguer  poux 
fccourir  leurs  compagnons  & trouuer  moyen  de  fe  ioiii"^ 
drcieur,cellement  qu'ils  atcacliercnt  refcarmonchc  dc-. 
uanc  ôc  derricrc,au  gmd  danger  des  Portugallois,  rpecia- 
Icmcnt  de  la  gallioue  d^Aatl^oinc  de  Sylqc,  quicuida 
couler  en  font  plufieurs  fois:  mais  luy  corne  couragcuiy 
tint  bon  iufqucs  à ee  que  Fernand  fît  Icuer  les  anchres  & 
dcrploycr  les  voiles , comme  firent  auflî  les  autres  capi- 
taines pour  aller.au  deuant  des  Malabares.  . Comme  iis 
ç*apprcftoycnt,la  plufpart  des  paraiis  enferrez  dedans  le 
fleuuc  fortirent,  & à voiles  deiployecs  gaigneret  le  haut 
aucc  fagrand’  flotte  & fc  fauucrcnt.  Fcrnâd  ne  les  voulut 
pas  fuiurc,  aiiis  fe  remit  a fentrec  du  fleuuc  pour  empef* 
cher  ceux  qui  cfloyent  demeurez  de  faire  comme  leurs 
compagnons,  mais  ils  efehapperent  finalement:  êc  le  Vi- 
ccroy  entendant  le  peu  de  proufît  qu  ily  auoiîcn  cela,  c* 
ftima  la  peine  mal  employée  de  s’y  arreiler  dauantage: 
pourtantne  voulutil  y renuoycr  renfort  de  gens  , ains 
yacqua  à d’autres  affaires  plus  vrgentes.  Pourcc  que  le 
printemps  s’auançoir,cfl:ant  défia  la  mi  Mars , êc  que  les 
raiffeaux  de  Malacacflroyetarriucz,  ouilfaloit  enuoyer 

f ens  au ec  Pierre  MarcaTcgnc,lc  Viceroy  fe  retira  au  port 
c Cochim:  Ôc  fçac}iânt  qne  lcs  citadelles  de  Gananor» 
dcCalecutê:  dcGochim  auoyentfauccdenz,ildepef- 
çha  Simon  de  Menefez  , afin  d aller  à Bracclbr  & Batti- 
cala,  pour  charger  de  ccflc  graine  quelques  baficaux  de 
chargc.vnc  gaicre.dcux  galIiotcs,dcs  caturs  Sc  paraus  lé- 
gers luy  commandant  de  mener  quand  êc  foy  Eernad  de 
Lcmc  êc  fes  quatre  vaiffeaux  qui  eftoyent  encorcs  au 
guet,  &qua  fon  retour  il  laiiraft  à îean  dcLcmc  capi-  . 
raine  de  la citadcllè  de  Calccut les  foldats  dontilauroit 
faute.  Gela  fait  le  Viccroy  fe  retirei  Gocîum  , Sc  don- 
ne ordre  à ce  qui  efloit  requis  pour  la  nauigation  de 
Mafcarcgnc  ^ lequel  s embarqua  le  huitierme  iour  de 
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MiV-defros  le  gallio  d’Arias  de  Cugnc  qui  alloit  eftre  ge*. 

netalde.Malaca.ilfutfuid  dVn bafteau  venu  de  Malaca, 
iWn  biigantin  & de  deux  paraus , emmenant  trois  cens 
cinquante  hommes,  pourcc  que  le  Viceroy  eflonauer- 
ty  q^e  George  Albuquerque  a^oit  lois  bien  peu  de  gens 

O tj  de  Menefez  ayant  exécuté  fa  eommiflîon,  ^14, 
fut  fon  retour  de  Bâtcicala  en  Cananor  auec  neuf  yotlcs,:  ReconM  fur 
i feauoir  fa  galère , le  galliô  de  Gomefe  Maternes  de  Le-  mer  mtn  S.- 
ml  la  galiotte  d'Anthoine  de  Sylues , vne  autre  gahot.  mo  de  Mené- 
te , vne  carauelle , les  deux  brigantins  d Anthoine  ?ct- fo.xeej 
fonne  Sc  de  Dominique  Fernand, & deux  petisbafteaux.  te  Ur^ues  de 
trouuaau  mont  Delin  vneflotte  de foixaote paraus  Ma-  MaUbares,  ■ 

labares . quialloyent  charger  du  riz  au  long  desfleuues  & ce  qmt» 

de  Braceîor& Mangalot.  Les  Mores  ne  voulutetpasat.  ,^^^^^ 

tendre  le  clioc.âins  monftterent  les  pouppes  & le  lauue- 
lent  à toutes  voiles.  Menefez  les  fuiuit , canonnantles 
moins  habiles  tellement  que  cinq  demeurez  dc«5cre  i & 

eraignans  d’eftreacrochez,  donnèrent  en  terre  ptesde  la 

eofteoù  ils  febrifetent:  mais  ceuxdc  dedans prindrent 
îcrre  5c  firai^nereilt  au  piedv  Dommique  tern^an^^  fux* 
thoinG  PerfônnG  en  agrafèrent  deux  autres , fautèrent 
dedans  , mirent  en  pièces  . quelques  Mores  , les  autres 
fauterent  hots  lebord , & neantmoms  furent  tuez  en  fa 

mer  les  parauf  demeurans  aux  PottügaUois^Vne  pâme 

des  fuyards  fit  voile  en  haute  mer,  les  autres  fc  coulèrent 
dans  le  fleuue  de  Matauie , où  Menefez  délibéra  les  co*< 

batte,  SC  fîcenttjetfoudainemenricsfolda  eu  dcsjetits. 
bafteaux , efquifs  ?c  autres  vaUTcaux  légers  de  ladotte, 
lefquels  allèrent  gaigncr  labouchedu  fleuueau  fondet 
trompettes  & cry  de  bataille.  Ils  furent  fàluezde  mefmc 
& de  plufieurs  volces  de  canon  •&  de  coups  de  flefehes 
parCertains  paraus  qui  n’eftoycntaueC  leRautres.Ce  no- 
obftant  les  Portügaüois  cnflM 

fans  crainte  des  boulets  ny  de  flefehes  entrèrent  dedans 
le  fleuue , & approchez  des  ettUeroisj,  icttcrent  des  pots 
de  feu  attificiel  en  huit  paraus,  dont  les  Mores  furent 

tellement  efpottuantezqadsfeptecipitetentincontwet 

citla  tHet,feiirans  bruflet  leurs  vaifféaux  . 

igmenr  cOnfumc*patle  feu.  OotntBiqueBernand  f«i«i« 

Mû  Uî 
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•f J^?**“*  aflc*auant,&ymitle  feu:  mais  d’autaat 

qu  il  le  haxardoit  va  peu  ttop.Mcncfez  cnuoya  Gomwe 

MariiBesdeLèrae  en  vn  clquif  pour  le  faite  remon  terî 
mais  le  malheur  fut  tel  que  Lçme  s’alla  ictter  eu  des  baf- 

fes,d  ou  il  ne  pouuoit  fortir:  & li  dclTus  furaindrent  tant 
qu’ils  le  Éuetct  eiifemblc  Michel  fils 
d Alfonfede  Lemc  & quatre  foldats.  Dominique  crai-  i 
gnancîquçfon  brigantiil  ne  dcmeurâft  à fectegaignala 
foire.  Or  pourcé  que.ce  fleuue  appartcnoit  au  Roy  de 
Gananor,  le  Roy  môftra  que  fa  mort  deïfîx  Poriugallois 
Juy  pefoit,fur  tout  quandil  feeut  que  fcs  foiets  enfuovét 
eûé  les  meurtrier*  * fauorifans  l’ennémy , & pôrtaaslcs 
a^es  Contre  iM  PottugaUois.  Afin  donc  dene  faifler  tel 
aâe  impuny  il  fit  exécuter  par  iuftice  quelques  Naires  Sc> 
Mores  desj^lus  eoulpabies,  enuoye  1er  corps  des  fix  Por- 
tugmlois  a Heâor  de  Sy  tues  i afin  qu'on  les  eoietraft,  SC 
luy  nt  entendre  fa  punitioB  des  autres,  difant élire  prelh 
a fairedauantage  s’il  cftoit  befoin  : Je  tout  afinuoe  le  Vi^ 

ceroy  n’roft  aucune  mauuaife  opinid  de  lu^ 

iede  eeit  accident  il  ne  luy  fiftla  guerre/ Simon  de  Me-* 

ttefez  àyantàiremblé  fes  gens  renua  es  grand  vailfaâui 

& durant  quelques  jours  courut  toute  la  «offév  afin  de 
dclcoUünr  & ehargerlesennemirquis’ingete*oyentda 
paBcr,  ce  quils  n’aùoyent  cncotes  ofé  entreptendre  à 
caufe  des  càpitâlnes  Portügallois  quieardoyétles  pàlTa, 

gesîtellemcDt  qu  ils  ne  ponuoyent  fe  fournir  de  vdftuwl- 

les  * ce  qui  fit  ^uc  Fhiüer  cnfaiuânc  cutgrande  <ii> 

fette  en  tottt'le  pays  des  Mafab'fres  , Ipecialemeiic  au 
'loy  auiiî  edeCaie€Bt.:Vde  telle  guerre  fut  beaucoup  plus 
cruelle  pour  les  Mores  que  eelle  des  armes,  pouree  qu’ils 

nepouuoyent  fubfifter  fans  eftre  mdeïderviarciqu^pu 

amenoit pM  mer  des  fieux  yoifins;  & file  Viçeroy  lê  fuft 
^uftoft  auifd  de  ftrmef  Ifamree  duAeune  fuloqmmé.les 

Çalccuuenseuflent  encdres-eoplus  ùfoufiMr,M^fe 

voyant  que  Tfiiuer  3pptochoir,yfir-voaeîvèrsî  Goehiiîi, 
* de  la  en  Gananor  , loutnir  fié  rfa  faeitadelle , puis  ali- 

M mrgirauportde  CalecntÿSt  poiiraeutaulfifacitadelle 

de  la  quantité  de  ax  qu^l  falo 

de  lailpît^gcûs  dont  îaei^eauolt  qn^il  s*at'* 

fcûdpit  4 ^eafiîcgé  durant 
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ne  ÿoulat  demeurer, pour  ce  que  leVxceroy  n auoit  point 
elîrimé  le  nom  d aucun,  & lors  chafcun  commençojta 

fe  lafler  des  trauaux  de  la  guerrc,&  fuioit  celle  qui  meiia- 
roitLemc.&  fa  Citadelle . Quand  Menefcz  vidqueles 
hommes  de  marque  rcfnfoyents  arreftet  Icans , il  Icua  fi  ic 
vingts  hommes  des  moins  refpeaez  en  faflotte,6c  les  eo- 
tra^nit  de  demeurer  en  la  Citadelle  , qui  pat  ce 
detleuta  defpourueudde  gens  d M fne 

quiyeftoyent  au parauant.  Depuis  laretraite  de  Mene- 
fez  aCofbim,les  Mores  deCalecutfchazardcrentinon- 
obftainlafafcheufe  faifon,  d’aUer  qiierirdu  nz^&.ena- 
rnenetent  qualité . fans  quoy  tous 

& pourcc  que  les  Mores  eftoycut  accafez  d eftre  caule  de 
ce^efordte , les  Calecutiens  & ftc  tOUt-leSi  N aires  leur 
vouloyent  mal  de  mort , difans  qu’ils  ne  fçettQyenttairç 

autre  chofe  qu’irriter  Ics^PortugaUois  , & allumer,  vqe 
«ruerre  fansla  pouapit  eftaiatepuis  aptes  ;ny  poutuon: 
au*  neceifite*  du-paÿs  t Hs-fe  p.laignqycnt  d autre  torts, 

tcllement  que  les  Mores  le  tromiercnt  bien  empclche^ 

fpecialement  tandis  que  la  difette  durai  : 

Axo  RS  queleVicetoy  pattitdeCoapAut  alletpiu*  sataXe 

drepoflèlfion  du  gouuernement  en  la  yille  de  Cocbm,M  deiFsr- i 

commit  à Francifque  de  Sa  Capitaine  de  la  Citadelle  de  tugtillois4-  \ 

Goa  vneflotte  de  quatre  fuftes.&fHtbrigantint,pourgar- 

det la  cofte  iufques  à DabulXhriûofleBrittiomqïdon^^  ^ 
né  general  de  ces  vailTeau*  ,iauec  lefquels.  4 d’irtSe. 

coutfes  & cBtdcsrcncontie&aueç  rarmecd® 

ouelleil  battit  plufieuts  foi  $. 'Continuarii  Rinfi  la  guctr, 

jl  cjnglaim  ioùrinfquesaupres  de  DabUl  .ce  quentcndtt 

pat  legonaerncutilfoenibarquer  ptomptem 

cens  Turcs  en  feptgrSdeS  fuîtes  »ync  gaUotte  bie  fow- 

nies  d’artillerie  & de  raroos,  qaifottttéut  en  *lelibem«nn 

de  combattre  h»  ItartugaÛsâS  Kfef^  au  nomhtAde 

centcinquaoB;  fcolctrieosleM«c^ent  hrauement , St  a- 

ptes  auoir  fait  iôuet  lèurapiéces  départ  d£  d autre,  quatr_ 
fuftes  K la  gallione  attachereutlc  combat  auec  cinq  vai^ 
fcattxPortugallois/)dles  »ns  & les  autres  fc  portèrent  en 
' gens  de  guerre.  Datant  le  ctmflifti  Bnttio  teceut  au  col 

feux  codais  deflefchesqui  tranfpercetent  fa  chemifc  de 
vaille,  &leblefCWBt.d.e  tcUefoïte,  qU^rendulycn  tqft 

Hu  iui 
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i efprit.Scs  Capitaines  & foldats  aulieu  de  perdre  coura- 
ge, voyans  leur  general  abatu*  deuindrent  plus  furieux 

& d’vne  impetuofité  foudaiac  alTailürent  fi  brafqucmenî 

.les  ennemis  qu’ils  forcèrent  les  fuites  & la  galliottc  tuas 

yae  partie  de  ceux  quij  eftoy  êt.  & iettans  les  autres  hors 
Je  bord,  la  plufpart  defquels  ils  harquebufoyent  outranf- 
perçoyeiK  à coups  de  picque  en  l’eau.t-es  trois  autres  fu- 
ites voyans  celt  cfclandfe  de  leurs  compagnies  ne  voulu- 
rent loirtdre , ains  peuferent  à le  garentir  de  la  main  des 
Portugallois,  & donnetet  eri  la  cofte  de  telle  roideur  que 
elles  fe  bnferent,  les  quatre  fuftes  & la  galliotte  demeu- 
rèrent aux  Portugaliois  qui  perdirent  Biittio  auee  fix  au- 
tres hommes , & témenerent  beaucoup  de  foldats  grief- 
uetaeïit  blcffez.  Quant  âüx  Turcs  ils  y moururent  pref- 
nues  tous.  Auec  celle  yiâo’iré,  qui  fut  notable  (conlîdcré 
1 ettâf  d«  Portugallois  qui  ifauoyent  aucun  crédit  en 
toute  cefte-  cofte  l’orgueil  des  Mores  à caufe  de  leur 
prolperité)  les  Capitaines  s’en  retournèrent  vers  Ftaiicif- 

yifleirtm-  ^5  parlç  au  d^,2iefmc  liurc  de  la  guerre  des 

tabUdes  fer  bafty  vnc 

pf^‘!«le*&^^lapaixquieRîreuint.Dc^ 
l'ifleda  Zù.  ^ Roy  de  Portugal  fit  d.efmoIir  cefte  fottea 

ka.  ' “f'ParFctnaudGomczedeXeme.qm 

raaeuï.vu  fecr^taire  8c  quinze  Pottugallois,  afin  dV  vac- 

qiict  tons  cnfemblc  plus  commodément  au  trafic  Fcrnâd 
dcrctour  en  Indc.vn  More  de  Calccut  nommé  Baleacea 
Papitaiac  de  l’arcenal  fccut  que  la  Citadelle  de  Zeilan  c- 
ftoir  ruinee  Sc  qu’il  y auoit  peu  de  gens  pour  les  affaires 

du  Roy  dcPortugal;aloccafîon  de.quoyils’afireuradeles 

attraper  s il  les  demandoit au  Roy  de  Mlic , prêt  duquéî 
ris  fciournoyeBt.En  ce penfement  ilsembarque  ineriant 
mnqcens  foldats  en  quatre  paraus  , 8c  arrlué  au  po«  de 

eolwnboàlia  trouuer  leRoy  & luy  dit  que  Patme^^ 

Calecut  auoit  desfait  en  bataille  la  Hotte  des  Portugallois 

qui  âuoy  en  t éfté  to.us  misi  mort,  tepcracnr  que  les  ^ 
de  Cochim , de  Çananor  , 8c  tous  les  autres  Princes  In- 
diens tenoySt  affiegez  les  Portugallois  liabitans  en  leurs 
pays:  A qu’ilaUoit charge  delà  pan  duRoy  de  Calecut 
dcluy  demander  les  PortugaUois  quife  ttouueroyent  eii 


IIVRI  Qjir  Ï M 2 ï E S M I.  43;^ 

flfle.  Le  Roy  eftonné  de  telles  houuclléSjfans  toutesFois 
y adioufter  foy , pourc.e  qu  il  luy  fembloit  qu'on  ne  pou» 

.uoit  les  auoir  rompus  en  fi  peu  de  temps , demanda  quel- 
aue  dclay  pour  faire  rerponCe  à telle  demade,puïs  éndoye 
«guérir  le  Fafteur  & le  fecrétairc,  aurquels  il\declaira  ce 
;qec  deffus.  Eux  reîfpondircnt  que  ce  qaalîegfipit  Balcd- 
cemi’eftoit  pas  vray  femblabie  , tant  pour  le  grand  nom- 
bre des  Portugallois  eftant  és  Indes , quà  câufe  de  la  la- 
gefie  5c  vaillance  diiViceroy.  Là  defius  ils  prierêt le  Roy 
d enuoy  er  en  Inde  fçaUoirla  Verite , luy  permettans  puis 
apres  défaire  d eux  ce  que  bon  luy  fcmbicroivaii  cas  que 
le  rapport  de  Baîcacen  (e  ttoüuafi:  vçritable.Çda  pleut  au 
Roy, Prince  de  gentil  efprit,Sc  £t  rerponfe  à Baleâcen  que 
il  ne  luy  hureroit  poitil  les  PonügaHois , que  premicrer 
nîcnt  iliveuft  la  confîrrnàtion  bien  afleuree  de  fon  dke. 

■Baleaccn  eftimant  que  ce  füft  vne  desfaite  pour  ne  point 
baïllcr  les  Portugallôis^iefqùeîs  ferpyent 
norifcT;, quand  fa  faulFèté  rei*oit“dc{cquuerte , délibéra  de 
les  enlcuer  par  forcé:  màis  auant  qu  il  peuft  rien  Vkccutcr 
le  Roy  eut  nouücllcs  contraires  moyen  dequôy  |1  sd^ 

da  de  tous  moyens  polfibles le  faaeur  & fes  gens  poiirfë 

garantir  d' vne  telle  violence,  Eux  accompagne^  de  quel- 
ques Zcilândois(  qui  ne  lefir  donnèrent  audin  foulage» 
ment , pour  n’eftrc  gueres  exercez  aux  armes)  àîlerentàq 
deuaot  des  cinq  eens  Mores  dçCccnduS  en TTflc,  Icïî^eis 
ils  chargèrent  de  telle  vigueüi'‘  qû- apres  longtobbat  ils 
en  tuèrent  cinquante fbrla  plaCe,  en  bleiîcrent  beaucoup 
dauant^Cj  & contraignirent  les  furuiiians  dGfdfauucr 
de  viftefle  en  deux  pàraus  : à caiife  q les  deux  autres  ppur 
eftre  aitachex  au  riuagc  n'cuteht  loifir  de  defmarcr , ains 
demeurèrent  aux  Pèftagallois:  Baleaccn  s’enfuit  jcbnfué 
& accablé  de  honte  comme  Ion  peut  pciîCer , & fp  Royde 
Zeihn  rauy  d’eftonnemcnt  càrcfifa  les  Portugallois  plus 
qu  iln  auoit  encores  fait  les  Ihfulaires  auiîj , iiommc- 
menteeux  qüieftoycnt  açcoiirus  pour  butiner  apres  ïa 
yiâ:ôire,sentrétindrcnt  eh  plus  grande  gmidé  aucc  le  fa- 
élcur&fesgens,qu.cpâriepàï^^^^  V . 

A K x'H'a  I N I de  Mifandc  , gcnerardc  la  Hotte  en-,  r/. 
Uoycc  au  cap  de  Guardafu , tantpour  butiner , que  pour  Vicloire 
^rprcdrelcsdcuxinauirésc  bois  & eiboy ces  ds 


i 
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MirandefHT  de  Diuâuportdeludccn  Arabie,  cingla iclîcmcnt  üuil 
Us  Mores  Je  fc  rendit  au  lieu  affigne, d’où  il  fît  quelques  courfes  & gai- 
%/.  gna  beaucoup  fans  combatte , pour  ce  que  les  vailîcaur 

ennemis  baiiToyem  incominentpourfc  rcndreàra  mcr- 
cy.  Ayant  voltigé  quelques  iours  en  attendant  les  dcuic 
nauircs  ckargecs  de  bois, elles  ne  comparurent  point: td^ 
Icmentqucluy  voyantque  la  nauigation  Ce  rêdroit  bien 
toftperiIleurc,xefoIutdenattendrepas  dauantage , & la 
deflus  pantin  route  de  Sael  ^ vers  laquelle  les  autres  vaif; 
fcauxfairoyent voilé  parle coramandement du  Viccroy 
qiiidemandoit  au  RiOy  d Aden  1 artillerie  des  Portugal- 
lois  ietteeenmet  a caufe  d’vnc  tourmentc  ,eomine  dita 
eùé  au  ttoifîefme  liurc v «r  depuis  auoir  elle  tirée  à bord 
par  les  Arabes  .|Mb»nde  arriuc  aù  pdit  de  Saci  enuoye 
demander  rccâe  artillerie  au  R oy , lequel  n’en  tint  com- 
pte  V eftani  cncores  dcfpitc  des  torts  que  Louys  de  Mc- 
ncferlùy£t-;iqrs  quecefte  artm^^  perdue.  Ce  refus 

nt  rcfpuldrc  Mirandc  â fc  venger  fur  douze  nefs  de  Mo^ 
res  anchrees  en  ce  port  : de  fait  il  leur  courut  fus , tua  & 
bkfla  ceux  qui  fc  voulurent  mettre  en  defenfe^mit  le  feu 
C4V  frpt  d icelles  n efè , en  print  quatre , la  cin  quiefmè  cf» 
cbouaau  riuage , & eut vn  rickç  butin  de  marchandifes^ 
S^-lIion  de  IVianuel  de  Macedepuifoitÿ 
& auoit  befoin  d’cRre  tiré  en  terre , Mirade  chargea  tout 
le  butin  en  deux  nefs  & les  enu  oya  fous  la  charge  de  Ma.» 
cédé  au  port  de  Chanl,où  tout  arriua  feurement: & quant 
a Mirande,iifc  rctira  à Mazcatc,pour  y 

pafler  thyner, 

I S . • \ 0 ^ R A N T la  guerre  entre  A nthoinc  B ritrio  & le  Roy 

Ce  qm  amnt  de  Tidorc,dont  a efte  parl^au  liure  prccedcnt,Bnttio  en- 
à Martin  M uoyaqpatorzcioncs en  Malaca  fous  la  charge  de  Martin 
fonfe  Meüo  Alfonfe  Mêlio  qui  voguoit  en  vn  gallion  cquippé  à fès 
eîr  à Garfie  delpens.Il  alla  furgirâ  Lutatan,  qui  eft  vn  port  de  l’Ifle  de 
Beriqne^en  Bandap , dont lesïnfulairesfurcnc^^  ioyeuXÿd  l’occa- 
Vljle  de  Ban»  ^<>n  de  la  guerre  des  Mqlucqucs  ^ tellement  qu' ils  fe  det 
dan,  fîqj  en t des  Portugallqis , & ne  vouloy en t tyafîq  ucr  ny 

pratiquer  âüec  eux.  Sur  cela , Melio  (ceut  qu^  l’Ifle  de 
Mire,  qui  eflï  i vne  des  Iflcs  dç  Bandati,y  auoityn  ionc  de 
Patane  ^ ville  ennemie  de  Maiaca  : a l’oecafîondequoy  il 
baqflc  incontmé^t  k s yniles  pour  aikr^cra  cç  ionç  ^ y 
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^mrelcfeOi  Les  Mores  qui  eftoyent  dedans  fc  mirent 
çn  a^esjfi  toftquils  reurent  defcouuert  : ncaiitmoins 
Meiio,qui  ne  menoit  que  trente  ou  quarante  foldats , apT 
prochâ  refoluemenc  diiionc,  lequel  fut  accroché  en  peu 
detemps  ^ 3c  embraie  pap  ie  feu  artificiel  que  les  Portu- 
galloisy  kncercnc , ce  qui  contraignk  lès  Mores  de  fau-* 
ter  en  rcau  od  quelque  ?ns  furet  tueZ|  les  autres  gaigne^ 
reatle  riuage  & ièfauucren  rimais  ^ vâiffea,ufat  entière- 
mentbruflé  aucctout  fon.equippàglB  &;ccrqui  eftoit de- 
dans. Et  d’autant  que,  Melio  cftodt  défpitéîjçontre  ceux 
de  Bandan,  il  entama rtiille  maùx.^  ce» 
entrefaites , George  Albuqaerquc  i voyant  les  affaires  a& 
fez  pàifibles  ©a  Makca.,  ôcqùcvBritti6  auoit  , demandé 
pluficurs  fois  d’eftre  defchaigc  .du^goüucrnement  des  ; 
Molucqaes^il  y enupya,  fiiinant  rordoniaance  d’Edouard 
de  Menefez  Viccrpyvva  de fes  Capitaines  nommé  Gar- 
üc  Henriquez , âuéci  charge  de  fè  retirer,  en.  l’Ifle  de  Baa«<â 
dan,&  y drefler  quèlquc  fort  pour  afreurcr.Coa  trafiCjranr-l 
dis  qu’il  feiournetoiUà.  Hcntiqucz  partit  auec  deux  ba- 
idéaux  ronds  , vaUonc  couuert  & vue  fufté  ,apcompagn© 
de  roixanceibidats:^  ironeomprin»  les  marihic£s:&.canQr.ï 
nier»  ntriiia  pfes.de^Baadan  &r  la  fii)  de  lanuier  l’an 
mil  cinq  cens.: Vingt;  cinq^  od  d trouüa.  Melio  en  guerre 
cotre  k^in^ttlairésUAyanscommun^aéènfetnblc  ils 
libèrent  d’alkillif 'Loto  village  de  cefte  Iflc , a^ 

près  la  prmk  daquèl  ils  demseuroyeat  maiflrcs  de  tout  le. 
^fte;  P|oiir  ©Bcèuter  ccâeî  rc^Imioa: 
terre  aaec  cent  foldats, lefqucls  mirent  incontinent  le  feu 
ça  cercainspetisbafte^uxliezau  liuâge^  entras  en  pays 
approcherçntdcLotirqÿils  rrpnu  clos  de^pluficurs 
barrières  & çardé  pàriqucîqucs  gens.dç  guerre.,  fl  en  rir 
quez  & Mclioifoin  .raaicherleurs  harquebuziers  pour 
gaignerlçs  Earricrés.,ilerqviels  maùgréles  BcfçbcS  vCaiU 
I0UX&  dards  qu’on  leur  icttoijt  j fîrent  retirer  les  defeu'* 
dans  & commencèrent  i entrer: mais  les  Infulaircs  ac- 
coururent pr ompteme  U t de  to  us  cP (fez  en  gran d n b bre^ 
àercochai^.telkBiiec  de^^^  qu?  ceftoie  horreur, & q 

coups  de  dardsJHe&tepriHenr^^  .3c  autres , à l’oçca- 
fion  fjicqnoÿ;  le»  Portugalipi»  n ayans  gaigne  que  de» 
Coiip$|3t  peu  enddmagéieqrs'çnncmis^^f^ 
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fe  retirer  en  leurs  vaiiTeaux,*  depuis fecoatentetent  de 
faire  la  guërrc  fiir  mer, attendis  failbn  propre  pour  faire 
voile  en  NJ^ilâca. 

lÿ,  L B Roy  4e  Bintam  fc  rcfentânt  des  matit  que  Martîa 
Martm  Al-  Alfonfe  de  Souffe  anoit  faits  en  la  cofte  de  Pam  & de  Pa- 
fmfidtSmft  tane,  delibcràs*cn  venger,  fur  tout  apres  auoir  entendu 
desfaitpar  de  fes  efpions  que  Garfic  Henriquex  eftoit  aile  aux  liles 
Laqmxime-  de  Bandan  auec  rne  partie  des  forces  de  Malaca,qu i nV 
ne  Amtrd ie  fïoit  alors  gucres  munie  de  gens.  Pourtant  luy  fembla  il 
auoir  trouué  f occafîon  de  recommencer,  & furrafFcura* 
ce  delà  viSoire  lit  armer  vingt  grands  lancbarscLargcx 
de  douze  cens  fbldats  equippez  de  toutes  fortes,  d armes 
5c  enginsdegaferre,  fous  la  charge  de  Laqucximene,le* 
quel  partit  fl  fccrcttcmcnt  qu*il  fe  tendit  près  de  Malaca 
fans  cftredcfcouùert  . tellement  que  le  vingt  cinquiefmc 
iour  de  Mars  de  grand  matin  il  print  terre  près  du  bourg 
de  Q^iin.au  fes  gens  commenccreta  piller  & faccager. 
Les  habitanslèmettct  partie  en  defènle  comme  ils  peu* 
üenc,partiei  granis  cris  font  tel  bruit  que  George  Albu- 
querquerMateio  Alfonfe  de  Sou(è,&  autres  qui  eftoyent' 
en  vil  temple  alTcx  près  l’cn te ndirét. Soudain  Albuquer* 
que  enuoyc  par  terre  quatre  vragts  Portugallois  5c  vingt 
Malacafts  fdus  ia  codukedeGarfie  Ghaigne.  Soufemô- 
ta  fur  mer  auec  deux  fuftes  & fèpCante  PorcugaHois.  Les 
vns  & les  autres  p artirent  en  mefme  licurc  pour  aller  au 
deuant  d es  cnncmis  .Q^and  Laqucximenc  fentit  que  les 
P ottugaljois  approchoy ent  p o ur  le  charger , il  retira  fes 
gensés  lâchars,  & aftn  quèf  artillerie  de  terre  ne  les  peuft 
ofFenfer  . ckant  alîez  prcs  dcluy.  &què  Soufe  s’cÛargiftf  , 
çnmer  fansluy  nuîFc;faignit  d’auoir  peur,fc  retirant  non 
gaeresloin  du  riuagè,  faits  lafcher  aucun  coup  pour  atti-  , 
ter  5oufe  lequel  ekimant  que  Laqueximené  n ofak-  atte-  i 
dr^dc  fuiük  de  grand  ardeur  .,  canorinant  les  lanchars  5c 
lesffcmondâircaacorabat^EftantàvnclîGUcIoînde  Ma^  • 
laça,  Laqucximenc  tokrna  les  proues  de  fes  lanckars.faît 
iouer  toutcslcs  precesv^ic  manic#^  quil 

inueftît  ies  deuxfukes  j commence  à les  canonher  làns 
tclafcbçjpuiss’aprproche  5c  apcrocHe  de  quatre  lânehars 
chafcime  fuftc.Mais  Soufe  aucç  fes  capitaines^  5c  fdidats 
fit  lor$  V n mcrueiliciix  dcùoir: cmpçfctançlçs  cnneniit 
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d*cntrcr  és  fuftcs,  5:  cç  combai  dura  depuis  deux  heures 
apres  midy  iufqucs  au  foir  ^ le  plus  furieux  qui  fat  onc- 
quçs  donne  en  cefte  cafte  de  mer.  Soufe,  Arias  Conil,. 

Aluar  Botel , Francifqüc  Rabcl  & quarante  deux  foldats 
fuient  tuez,&  huit  blcflcz.Les  ennemis  y per dirct  beau- 
coup de  gens  meurtris  du  canon  pour  la  pîufpart  : Se  La- 
queximenc  fc  contentant  de  la  venue  qtiil  auoit  donnée 
aux  Malacans  fc  retira  en  mcr^laiflant  les  Portugallois 
ftiruiuans  pouruoir  à leurs  affaires  comme  s’enfuie. 

. A F K i s la  retraite  de  Laqueximene;^  les  Portu^allois  lof  . 
efehappez  dVn  fi  grand  danger , commenterenta  fe  re#  j Retraite  Jei 
prendre  & encourager  les  vas  les  autres,  A:  dclibcreicnt,  RmugaUoH 
quoy  ^u’ilfuff  nui£t,dcg2igncrMalaca,crâjgnans  que  Malaca<t 
Laqueximene  ne  les  vint  retrouuericlêdcnjaiu  jpour  Ics  pm  lmrde£^ 
ruiner  du  tout.  Mais  les  courantes  rcpouffcrcntlcs  fuftrcs#//e, 
à cinq  lieues  loin,  tellement  quaucc  toutes  les  peines  du 
monde  ils  atriuerent  fînalemcnt  à vnelicue  presde  Ma- 
laça , par  le  moy  en  d’vn  véc  de  terre  qui  les  fâuorifagri- 
dement.  Or  ils  furent  contrains  demeurer  là  iufquesà  ' 
midy, ne  pouuans  auancer  à caufe  que  la  marée  remon- 
toir, dot  toutCÊfoisXaqucxifncn  e ne  fçeutricn  jains  efti- 
mant  qu’ils  euffent  gai gne  Malaca  des  le  foir , fit  voile  eu 
fific  de  Dupe;  pour  y faire  catcirer  fcs  morts,  Albuqucr- 
qüenc  pouuoitdonncr  fccoursaûx.fnftcs  n’ayant  que 
deux  bafteaux,  où  il  faloit  beaucoup  dc  gcns,&craignàt 
la  rencontre  de  Laqucximcne.Mais.enuiroti  midy  le  ver 
fc  leua  &.  commencèrent  ceux  des  foff  es  i derployer  les 
voiles.  & cinglèrent  à l’aide  du  reflus  vers  le  port  de  Ma-  : 
kca.Parrauis  d’Antkoinc  Caruaii  qui xoiiduifoit  rvnc  < 
des  fuftes*  toute  rarrillcric  fut  ebargee  pour  tirer  près  du  ; 
port,  à ce  que  ceux  de  terre  par  ce  fignal'dc  ioye  creuflent 
que  les  Poitugaîlois  Tetournoy et  victorieux, & qu’à  l’oc- 
cafion  de  leur  dcskicc  il  ne  futuinft  quelque  trouble.  De 
fait  cftans  affex  près  toutes  les  pièces  furent  lafchccs  ; & . 
i.ricôtinêtGeorge  Albuquerq\ie,leckaftellain  majeur  & 
autres  efiimans  queSonicouff  tout  gaigné  accourût  vers 
Ics  fuffes.  Lors  4^ovans  tel  nombre  de  morts  , 1rs  fuftes 
lardées  d’vn  nombre  in  fin  y de  flefehes  jôc  en  tco  dans  ce 
qui  cftoit  auenu,fc  prindrcnràpleurer  cbaûdcmêt. 
çcsfois  de  peur  que  les  Malacans  S'csfaiouchaireut  j û:  . 
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pour  leur  faire  croire  <^ùc  les  Porfcugallois  ciloycnt  <fe- 

meurez  înaiftrcs:Albuquer(|ue  fîtlaiiTcr les mortscsfu-^ 
lies  iiifques  âiuinuiél:  qu’ils  furent  enlcucï:  & enterrer 
au  teple.  Par  aiiifî  la  roule  dès  Porttïgkllois^^f^  celecpat 
vn  loi^  tentps , & difoif  ceux  dii  pays  qUe  Mattîn 
A Ifonle  de  Sburc  & lés  autres  morts 
afin  d'ôller  tout  fôupçbn  , quand  on  ne  les  ^oy  o^it  plus 
poürmenèr;èorameirs  àùoyent  aécôuft^^^ 

. QjANTà'Laqucximëne/voyanr 
Expioiu  de  fe  cenoyent clos  poulie  plu^^  s elproütièr  contre  iuy  , il 
Ldijiietiime-  réfoluî  de  leur  aller  fàire  vnc  autre  braùàdè,  & fe  V*engcr 
ne  apres fa^l  de  leurs  allict.Pourtant  delccndif-ilcn  là  code  de  Malà- 
iism,  câ  pres  dViitrillagc  alFez  prochain  detk  nommé 
- Golafcar.  tes  hahitans  eiiuîronnez  de  tant  d’ennemis, 
ne  roulureiit' fe  raéttré  en  dçfence,  fé  rendirent  vies  fau- 
ucs,  & furent  chargez  hommes  femmes,  enfans  ,bcw 
^ ilail,  viUres  dr  meublés  délias  les'  ianchars  de  Bintam. 

Vil  Ghreftien  demeurant  en  ce  village  courut  en  dire  les^ 
nouuellés  à George  Albuquerque  en  Malàca,  lequel  fie 
partir  pronaptciUent  Garlîe  Châignc  auec  feptante  fol- 
datspourdônaerfürîaqueucdestroupcsdcLaqucxi- 
meneîfclo'nquePbccahons’ydonUcxoic , ce  qu’iÎŸOur- 
roit  conoiftre  cdànt  au  botddVn  ruiflcau  coulant  entre 
Goiafcar  &Malacâ.  iGhaignc  patty  farlc  lbircftât  près 
du  ruifTeaü  né  peuft  retenir  feS  (bldats  qu’ils  ne  paflenc 
outre, fans  aitédrc  quoil  éulîr  défcouucrt  ccquc  faifbycc 
les  ennemis, qui  cftoyént  encorcs  aU  Tillage,acheuans  de 
le  piller.  Mais  quand  ils  fen tirent  les  Fortugallois  crai- 
gaas  qu;AîbUqacrq  n’ÿfuft  àucc  toute  s fes  forces,  ioint’ 
que  lapiufpatt  cftoycht  es  Ianchars,  ils  (è  retirerentvi- 
Ôcment  pour  s^eâacgït  en  mer  , fans  que  Ghaignc  &dès 
geas  eh  pcufientactrapcr  pas  vn  ,âins  tfouuerentlc  vil-^  . 
Jàgc fans  habitarfs,  & apres  éhaubir  tiré  quelques  quan- 
tité  de  riz,<Sc  vu  peu  dantre  ehôfes  que  les  èniTcmis  n’a- 
uoycnt  euloidH’empbrter  , ilsretoutnerent'là  Màlâca, 
eftant  lors  près  de  ialninàiél.  Laqucximencpriât  larou* 
te  de  Bintam,  fé  eontcntànt  pour  ce  coup  des  ttiaüx  que 
fon  àrmeèauoitfaits  aux  Pomfgaliois. . 
tz.  Aqucîqucsiotîrs  delà  furuint  vn accident  parle  rnoyé 
dü^ad  les  PoitiigalloisfeVéngcrcnt  de  leurs  pertes.  Lç  ^ 
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Roy  dèBintam  irn'té  contre  celuy  de  hingntŸoiCmàcneetURoyde 
Ma^ata,deucnuamy  des  Portugallois  , aurqucU  ilcft-  Dragmndef> 
üoyoit  des  viutcs,  délibéra  luy  courir  fus;  & pour  ceft  ef-  faits  par  la 
fcd  arma  cent  fepiantc  lanchars  fouç  la  conduite  i\i  flotte  de  ?or* 
Roy  de  Draguin  fon  gendre  ôc  de Laqueximenc  , çÿxi  tugalvenne 
menèrent  en  ccfte  flotte  fournie  decanpiis  ^ de  toutes  aufecoars  dû 
munkionsdc  guerrcjhuitnaillc  homnaesbiençquippez.  Roy  de  Un» 
Auccceftearnqieeils  alEegeicnt  dçfî  pies  IçJ^oy  d gm, 
gue , que  fc  voyant  fans  moyens  djc . poauo^r  fubfîftet 
il  enuoya  demander  fecours  à Alt  ixqu^rqnc^ 
mit  s y employer  & cocIud  le  fair^çncprçs  q^  cela 
. maiaifétanta  caufcdupaitiicwbtcdqgensqu^^ 
blcfrezpout  laplufpart  & faouls  delà |uej;rei,  que ^^p 
la  peur  que  chaicun  au  oit  de  ccûç  püiflîanteflptte  de  B in 
ta  en  laq ueile  eftoit  Laqueximeac.  Neatm oins  Aluarcz 
. Brittio  & Bahhazar  Rodcric  Rapoxe  > 
quantc  Portugallois,  s’çrnbarquefent  en  deux  bafteaux 
. pour  entrer  en  la  ville  de  Lingue s’il  leur  eftoit  pofliblc. 

. Efkns  arriuezen  vue  petite  ifle,  qui  cft  à la  portée  d%n 
. fauconcau  près  deLin gue, ils-furctcqtrains  m 
anebres  a caufe  que  la  «î  arec  fe  retiroit,  mais  de  peur  q ue 
Jes  ennemis  ne  coup^îTept  lctgumencs,ils  attaefierét  des 
cbaines  de  fer  aux  anebres  pour  les  retenir  & leuer  à leur 
commodité.  Laqucximenc  & Je  Roy  de  Draguin  efti- 
mans  tenir  deba  ces  deux  bafteaux  en,  leur  puifTanec 
commencèrent  àrenger  leurjf  ' lanebars  , envoyer 
fonder  l’eau , pour  inueftir  les  Portugallois , lefqucls  ap- 
percement  bien  qu’on  neies  laitroit  gnçres  en  repos, 
pourtant  s’apprcjfterenc  au  .combat  auec  for  engins 
à fc  U , t enans  leurs  barquebuaes  & pièces  toutes  p re- 
fles.  Et  pour  empefeber  d’elltc  àccrqcbez , ils  rcueftircc 
leurs  bafteaux  de  nattes  de  paiÇe  fort  erpaifl'es,  & qui 
aualoyent  iufques  à fleur  d’eau,,  ne  laijjfans  que  les  proues 
& pouppes  dcfcouuertes  . Si  tpft  que  les  ennemis 
fcntirentla  mareebaifrcr,.ils  feparcirent  en  deux  flottes 
aueegrand  retentiftement  de  tabours  & inftnimens  de 
guerres  qui  fonnoyet  par  interuallcs,&  n ’auoy et  pluftoft 
ceflé  que  les  foldats  fe  pienoycnt  à crier  & chanter  vne 
cbanfon  en  langage  Malacan  à la  cadence  des  rames, dot 
le  refrain  eftoit  ; Vous  eftes  prins  à cefte  hcurc^  comme 
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les.  polirons  au filé.Mais il  en aoint autrement, car âlan- 
pchet  Anthoine  Caruail  defehargea  tant  à point  va 
fauconneau  q,u  il  brifi  vn  lanchar  , & foiidain  louetenc 
quatre  autres  pièces  qui  rompirent  onae  lanchats&  tuc- 
«nt  beaucoup  d ennemis.  Laqucximenc  voulant  auoit 
les  deux  bafteaux  entiers  & les  Pormgallois  en  vie.  ne  fit 
hfeher  fes  pièces,  ains  approcha  pour  accrocher  les  ba- 
«eaux.ee  que  fes  gens  ne  penréc  faire  à càüfe  des  nattes. 
II  commença  lors  a leur;  dire  mille  imures,&  euxdemv 
dcrefpereï  tiroyent  flefçhcs  enuenimccs , dards  & za- 
en  tel  nombre  que  les  bafteaux  ferabloyent  d des 
herillons, &ny auoit chordage  ny  equippage  qui  fuit 
entier.  Ce  ftonobrtant  les  Portugallois  combatoyentde 
pand courage, harqucbnzansinceffamment  & dardans 

leurs  engins  à feu  auec  telle  dextérité  qu’ils  ne  perdovéc 
pas  vn  coup , lointauiîî  le  grand  nombre  d’ennemis,  à 
trauers  dclquels  ils  deircrretcnt  vne  de  leurs  plus  «rolTes 
pièces  qui  fit  vn  terrible  rauage , & mit  à fond  quilqnes 
vns  de  leurs  lanchars.  Neantmoins  Laqueximenc  & le 
Roy  de  Draguin  recommencèrent  de  plus  grande  furie 
qu  auparauant  i mais  le  cœur  croilîoit  aux  Portugallois. 
Sar  ce  uauint  comnic  Anthoine  Caruail  appreltoit  vn 
pot  de  feu  artificiel  pour  le  lancer  delà  pouppc  de  fon 
bafteau  en  vn  lanchar  qui  le  tenoitafliegé,  qu’Aifonfe 
Gilles  Je  pria  de  luy  lailTer  cefte  chaigc,  & cônic  i!  eftoic 
prelt  a taire  fon  coup , vn  dard  iecté  du  lanchar  des  enne< 

misftrrombercepotàfcspicds.&lefeufeprenantd  Al- 

fonfe  brulla  vne  partie  de  fes  ennemis  & s’elpanditiu- 
continent  parle  bafteau.  Les  ennemis eftimant  que  ce 
bafteaa  deuftbtufier,  commencent  d faire  tous  leurs  ef- 
forts d y entrer  par  les  deux  petites  portes  du  timon  , ou 
quelques  Portugallois  coururent  incontinent , auec  le 
canoanicr  qui  marchoit  le  premier  pour  mettre  le  feu 
3 vnepieccqiiieftoîtdans.l’vnedeces  portes.  Mais  d’au- 
tant que  les  ennemis  eftoyent  défia  deflùs  & autour  de 
cefte pièce,  il  ne peuft  exécuter  fa  volonté  , &de  dcfpit 

qu  U eut  de  fe  voir  ainlî  empefehé  empoigne  an  poil 
le  premier  qui  fc  rencontra , & du  pommeau  de  fon  ef- 
pec  uy  calîe  les  mâchoires,  : ce  que  voyants  les  autres  ia 
entrez  ou  prefts  d monter  fe  retirèrent  viftement , fi  que 

icca. 
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îc  canonaicr  eutloifîr  dedefchargcrccfte  pîccc&:  cjucl- 
ques  autre«3  qui  firent  voler  bras , iambes  & teftes  d’vnc 
cftrange  forte  : tellement  que  les  ennemis  perdans  elprit 
& force,  noriobftant  les  cris  de  leurs  generaux  qui  les 
rappelloyent  au  combat,  quittèrent  la  partie,  lailTans 
grand  nombre  dès  leurs  au  fond  de  la  mer,  fansles  klef- 
fez.  Les  Portugallois  n’y  perdirent  qu*vn homme  nomé 
Louys  Ferez,  & dixfept  bleflez,  qui  en  guarirentpoux  la 
plufpart.  Apres  que  Laqueximene  eut  efté  ainfi  repouP* 
fé, les  Portugallois  entrèrent  en  grande  ioye,&  auec  fan- 
fare de  trompettes,  fon  de  tabours  & harquebuzades,  au 
port  de  Lingue,  où  ils  furent  receuzdu  Roy,  delbnfîls 
& de  fon  gendre,  aucc  infinies  remercicmens  de  leur  ar- 
riuee  & fecoursrpuis  ay^a^iis  pourueu  à ce  qui  efioit  requis 
pour  la  feuretc  de  cefte  place  ce  retireront  aucc  quelques 
viures  nccclTaires  pour  fouîagcr  la  difette  de  ceux  de  Ma 
îaea. 

C O M B 1 B N que  le  Roy  deBintâeufirecea  ce  coup 
de  bafton  en  la  desfaicc  d’vnc  partie  de  fon  armée, fi  ne  Kecsmmeucs 
defifta-  il  d’en  vouloir  aux  Malacans , eftimat  faire  beau-  menpde  gner 
coupjS  il  pouuoit  couper  les  viures  aux  Fortugallois*  Et  redté  Roy  de 
non  content  d’enuoyer  Laqueximene  aucc  vne  armee  Bintam  cotre 
nauâlcjdefpefcha  aulîî  par  terre  ce  renegât  nommé  Auc-  Maîaea  ^ 
iar,  aucc  quatre  mille  hommes,  lefqucls  fe  campèrent  à qmlenfHf  ^ 
demie  lieue  pics  de  Malaca.  Ce  qui  mit  Albuquerque  en  Jkcces^ 
plus  grande  peine  que  iamais , d’autant  qu  il  n’auoit  pas 
lors  plus  de  cent  Portugallois  propres  a la  guerre , cnco- 
res  y en  auoit-il  vne  partie  malades , Icfquels  iliogeoit  és 
forts  & corps  de  garde  pour  les  defendre  au  moins  mal 
que  polfibk  feroit , ayans  à combatre  de  pied  ferme  en 
des  endroits.  Les  affaires  efiansen  cefeeftat,  vnenui(^ 
les  ennemis  affaillirent  la  bourgade  de  Quèlin  par  vii 
endroit  fermé  de  palliilàdcs  pourries  de  vieillfle,tellemêç 
qu’au  premir  abord  ils  en  firent  tomber  par  terre  la  lon^ 
gueur  defoixante  braffes . Le  bruit  fut  tel  que  les  habitas 
qui  dormoycnts’cfiîeillercnt  & coururent  voir  quec’e- 
ftoit,mais  ils  trouuerent  les  ennemis  dedas  qui  tucrent 
quelques  homes, & en  cmmencrent  d’autres.  Les  Portu- 
gallois furuindrent  aucry  des  efehappez,  Si  gardèrent 
lâbrelchsiurquesau  point  du  iour  qu  Albnquerquc  k 

II 
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fit  rcparci.Depuis  Auclar  fît  côtinuerles  cfcarmonclicf 
& courfes,  de  telle  forte  que  les  Portugallois , contrains 
d’eftre  iour  & hoid^au  guet  les  armes  fur  le  dos,  & mal 
nourrie,  côraençoyct  à défaillir  du  tout:mais  Albuquer? 
que  & Garfie  Chaigncks  fbulagerét  de  viures  & les  cn-r 
couragerent  tellemét  qu’ils  conrinuerêc  iufques  au  bout, 
teUement  qu  Auelar  fut  contraint  fe  retirer  en  vn  lica 
Bomé  Penagin  a fept  lieues  loin  de  Malacâ , d’ou  il  fak 
fort  quelques  courres.  Vn  ioorilfît  y n banquet  aux  capi^ 
taines  & principaux  de  fon  cap, lerquels  apres  auoir  fait 
grand  chere,&  beu  a outlanGe  firemfermêc  es  mains  les 
vus  des  autres  d’aller  en  Malaca , & rapporter  la  teftç  df: 
Garfie  Cbatgnc  qu’ils  hay  lToyec  plus  que  nul  a.i^tr^s  Por-* 
t^alioisJoGontinent  ils  s’embarquèrent  aucclenrs  plus 
aneurez  foldats  au  nombre  de  deux  cens  fcptâce  hômes, 
en  dou2elanchars,paraus &calajuz.Eftans;  çiitrez  en  vn 
neuue  à deux  lieues  de  Malaca, ils  mirêt  leurs  vaifleaux  à 
couuert  fous  derarbres  presduriuagc,&  s’auiccret  plus 
près  delayiIle,enuoyans  quelques  coureurs  qui  aliercnt 
tuer  des  vaclics  au  pafturage.  Les  Portugallois  fonetpour 
aller  apres  ces  coureurs  qui  fe  retireot  cônae  fùy  ans  vers 
leur  embufeade.  Garde,  Chaigne  qui  menpit.la  troupe 
les  ayant  perdus  de  veue  fe  retire  aucc  Tes  foldatSi  excep- 
tez dx  qui  fe  desbaoderent  ^ pTindrçt  vn  chemin  hô  ae- 
eouftumé, tellement  qu’ils  approchèrent  de  rembufeade, 
& voyans  tant  d’ennemis  vouioyét  fe  iàuacr  àla  courfe: 
mais  FrâcirqucCorrca  les  vnsdes  dx,alFpibly  de  maladie, 
& ne  pouuant  à peine  lefouftenir , retint  fes  côpagnons, 
qui  fe  rangèrent  d dextremet  autour  de  quelques  arbres, 
qu’apres  auoir  mis  par  terrei  eoupsd’harqucbuzes  &da 
picques  onze  des  plus  cfckaufez,ils  côtraignirent  les  au- 
tres de  reretirer.Êüx  ayans  d bien  fait  cotre  leur  efpcr^ 
ce,regaignerent  la  ville  & drét  entendre  le  tout  à Albu- 
querque,  lequel  réuoya  fur  l’heure  Gai  d& Chaigne  apres 
les  cnnemisjqui  voyant  la  refoiutiô  des  Portugallois, cp- 
mencerent  a fuir  aulpngdu  rinagejadn  qu’on  n’eftimaU 
qu  lis  fudênt  venues  en  des  vaiireaux.Ncâtmoins  les  Por 
tugallois  cercherent  d bien  qu’ils  trouuerent  ccftc  flotte, 
dontia  plulpart  fut  bruflec, le  relie  mené  à Malaca.  Autre 
cliofe  notable  nlaurnt  en  cede  guerre,  qui  dura  iufques  à 
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iiriüee  de  PJerreMafcategne.Dcpuis  là  mort  de  Maitirt 
Aifonfe  de  Soufe  iafques  alors  moututét  deux  ces  qua- 
rante Portugallois.tât  de  bleffures,  que  de  faim  & autres 
Ômoditez,  les  furuiuaiis afliftez  d’AlbHqneique_&  de 

iisnecn'toutesfortespoinbles,  cômenous  auosdit.  14. 

' I rR  R B Mafcategne  tenant  auec  fa  flotte  la  routé  de  Pterre  Màf- 
ilaca  pour  y eomrtiandcr,  trouua  vne  nef  de  ^ores  de  caugne 
nibaii  cbâtgee  de  grandes  tichefles,  qui  fuict  pillees,  hly  gom». 
&ïacquesCbaigne»  qui  àHoit  en  ce  voyage  pour  cütçM»rde  Ma- 
iftàeur  du  Roy  de  Portugal  enMalaca,  ordonné  capi- /«« , & fis 

laine  décàlénef,  auec  laquelle  il  furgitaupott  de  Ma.- premiers  tx- 
à.  Gatflë  Ckaigae  ayant  entendu  la  venue  delon  fte- 
ïc  moms  âuec  treize  autres , cftant  veftuH 

ii'perbémcnt.que  fon  efpee,  le  fourreau  ^ la  ceinture  & 
les  pendins  Valoyé-t  deux  mille  ducats. Au  fomr  du  fleu- 
%e  lé  calalùz  receut  telle  fêcouflés  d’vne  vague,qu’ilptmt 
câu  K coula  en  fond , tellement  que  Garfie  & 
aui  raccompagnoyeut  furent  noycz.exeepte  vn  Malaca, 

& telle  fat  la  fin  de  ce  peifonnage  qux  auoit  fait  de  grads 

feruices  à fonPtincetlacques  £bn  frereptint  poflefliort 

de  tous  fes  biens.  Toft  apres  artina  Msrtcarcgne, lequel 
en  veitu  des  lettres  patentes  du  Roy  fut  receU&  efta- 
blV  gouuerneur  par  Albüquecque.  La  première  choie 
cuil-fit  fut  d’emprifonner  lacques  Chaigne,  pour  s cUrc 
mis  én  pôffeflion  des  biens  de  fonfrete,faM  autontc 
de  iüfticè^a  qùôy  faire  il  eftoit  oblige  félon  ton  deuoir, 

& pour  racquit-defacbatge.pBis  feu  uoya  en  1 Inde  bal- 

fe.ouiil  mangeà  toute  cefte  facceflion  pour  tecouurer  la 

liberté;  Le  Roy  de  Bintam  ayant  eu  nouuelles  delarrt 
du  nouüeaù  gouuetneur , ne  pouuoit  croire,  qtril  Y 
euft  encor  des  Portugallois  en  vie  pour  ofer  luy  _fatre 
iefte:pouttantleuà“ilvne  noauelle  arraee  pour  ameger 
la  eitâdellfe  de  Maldca.  Encotes  que  les  Portugallois  tut- 
fcnteti  petitnombte  .hataflézda  trauail  des  mois  pre- 
eedens  vcontrains  de  veiller  8c  porter  les  armes  lour  & 

Baidl.fl  eft-ce  qu’ils  fortoyent  fouuent  à l efcarmoudie, 

où  Mâlcaregnemarclioit  des  premiers  & raciieitlage- 
met  fes  foldats.yne  fois  entre  a'utres  prifonniers  il  tame- 
- na  vn  capitaine  de  Binta  8c  vn  foldat  qui  s.cftoit  bien  de- 
fendus. 'Ce  capitaine  ferré  dedans  ia  dtadelle  uouua 
* li  ii 
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moyen  de  fe  faifir  d m poignard, & ed  tdoit  Mafcareene 
faas  1 aucrtiircmcnt  qu’onluy  donnàpar  vn cry  foudain* 
tellement  qu’il  eut^aflez  affaires  de  deftoUinet  le  coup' 
Mais  pour  punition  d’vn  tel  attentat  il  fit  ietter  le  caprl 
, pitaine  du  haut  de  la  grolfe  tour  defâ  citadelle  eii  bas. 
f'C  foldat  fut  attache  à la  bouche  dvne.  pièce  pour  efitc 
defmcbrd  en  l’air,  mais  enfaifantlecoupla  pièce  creü*' 
& tua  le  canonnier.  Or  comme  la  guerre  côtinuoit^Mafi 
eoregne  voulant  fc  mettre  yn  peu  au  large, & tailler  de  là 
belongne  au  Hoy  de  Bintam , enioignit  a Atias  de  Ca-- 
Amiral  de  Malaca  d aller  auec  fbn  gâlliô  & quelques 
fuftes  couper  les  viutes  & rompre  le  trafie  de  Binram  : ce 

dêis  çnncinis.  Au 

inciUic  tcitips  Adâtciii  Alfbnfe  Melio  âyans  hyucrné  au- 
tour de  Bandai!  arriua  au  port  deMaîacà,&  fut  priép 
Màfcarcgne  d aller  faire  Ja  guerre  au  Roy  de  Patane le- 
^cl  s’efloj t rebellé,  comme  nous  Tâuôns  veu  cy  defTus, 
^oy  queMclioncfüfl  éneores  bien  guery  defabief- 
furc^neanimoins  il  accepta  celle  commilfion , Sc  iemon- 
ta  dâs  le  galliô  du  capitaine  Rapoze,  ^ui  eut  cbargé  d*vn 
autre  vailTcau,  & tint  compagnie  à-  Melio  , cnfcmblc 
LouysBrandan  qui  commandoit  en  y ne  carauelle  , 
quatre  Ianchars,aucc  deux  cens  Portugâllois.  Aucc  ccflc 
flotte  Melio  âiraillit  fèizeioncsanchrez  âu  port  de  Pa- 
pluipart  de  ceux  qui  ciloyent  dedans,  & piî- 
la  CCS  iôncsiau  moyen  dequoy  le  Roy  de  Patane  fut  con- 
traint demanderlapaix,  offrant  payer  tous  les  domma- 

fes  que  les  Portugâllois  aupyent  rcccus  en  ce  port,  &; 

enuoycr  en  Malaca  les  viutes  que  l’on  voudroit  tirer  de 
Xbnroyaumc,à  condition  que  l’on  redifl  les  feizç  ioncs. 
Cela  fut  accordé  par  MeîfOjk^el  fît  voile  de  Patane  en 
Malaca,  puis  fc  retira  en  Tlnde  balfe. 

y commencement  de  May,  fkifbn  propre  pour 

Arthuis  nauigucraux  Molucques,  Garfîc  Henriquez  partit  de 
Hm*  Bandan,&  fuiuât  fa  route  arriua  en  rifle  de  Ternatc,  lors 
qu’Antboinc  Brittio  vouloit  enuoyer  affaillir  vne  place 
appartenante  au  Roy  de  Tidore.  Ayantmouillé  l’anchrc 
a Tal%ame,qutefllcport  des  iocs & des  nauircs à deux 
m iicucsjoin  delacitadclle,ilenuoyafairccntcndrcfâ  ve- 
nue a Brittio^&  qu  il  ycnoitpour  dire  gouucrneur  des 
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Moîacques:  pourtant  demandoit-il  que  la  citadelle  luy 

fait'  liuree , & n’eftoit  délibéré  de  pendre  terre  que  cela 
ne  faft  fait.  Brittio  cftonné  d’vn  mefTagc  n précis,  tuuur 
le  point  derefeonduire  toutàplat  : toutesfois  penfant 
,npeu  mieuBà  foy,  il  le  fit  prier  defedefembarquer, 

promettant  de  faire  tout  cequiferoit  pour  le  fcruice  du 

Roy  Garficrefufoit  tdufioutsde  quitter  fes  vaifleaux, 
que  premicteraent Brittio  n’euft  eonfigné  la  place,  crai- 
onaiit  Que  s’il  defcejidoic  fon  conipetit€iir  ne  le  ^epo  c- 
daft  dclaflotte  & de  la  citadeUe  tout  en  vn  coup.  Néant- 
moins  àla  patfin  il  defeeadit  fur  la  foy  de  Brittio  qui  le 
recueillit  auec  fort  bon  yifage,  le  mena  difner  en  la  cita- 
delie auecle  faëtcur  &, le  ebafteUain.  Apres  difné,  Hen- 
riquez  vouloit  monftrer  fes  lettres  d’eftat  à Brittio  & de- 
mlutetmaiftte  en  la  citadelle  : ce  que  Brittio  tefufa  du 
commencement,  mais  quelques  heures  aptes  elles  turent 
Icues  en  preféce  du  chaftellain  & autre  officiers  du  Roy, 
Ce  qu’eftant  &it,  Brittio  dit,  encor  qu  il  euft  moyen  de 
difputet  fur  certaines  ambiguitez  contenues  en  eçs  let- 
ttes,&  tirez  les  affairés  en  longueur,  neanttnoms  eftoit 
pteft  de  quitter  la  place  au  mois  de  lanuier  fuiuat,  & non 
pluftoftjpourcequ’alotslafaifon  eftoit  propre  pour  4- 
1er  des  tàolucquesà  Malaca.  Apres  quelques  eontefta, 
lions,  ils  allongèrent  le  terme  iufquesau  mois  dAoult 
feulcment.&  futarteftéque  pédant  ce  temps  ils  demeu* 
reroyent  cnfcmble dedans  la  citadelle,  ce  ils  acceptè- 

rent , &.futent  grands  amis  tout  ce  temps  la,  Hentiquez 

eftant  rcconu  lèlon  la  teneur  de  fes  lettres. 

Fin  DY  |tUlNZIE8MB  IITR-B» 

/ Il  Ü) 
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S V M Ù^AJ‘KE.  V - 

r.  'kemH»enme»tde^t^htetttreîe^R(^ie^ 
tügâllois. 

i»  ^^^^déllt  dè  C^lcçut  cttaie  düvn^ojft pitT  les  CHnetnh, 

3,  ExpUits  de  lean  de  LetHecapïmné  de  h c^adeUé  fout  fc:  é^- 

fendre  contre  les  CdîecMiens,  v 

4.  Cormtencemmtdejiege  ^ batterU 
$•  Eortificatiennpnmlledes^ 

6,  Seeours  demandé  a»  Wchày  par  ledit  de  Leme: 

7.  D f »€«  effort  des  Caleaàtem  four  empotuf  îd  clîàâeÜè, 

^ Chrijlofle  lufartè  dtificonrs  de  la  ckadtlk , 

quil  fit,  : 

AntreficoHrienmyiparUy^^^^^ 

10.  J^omea»xengimdreffez.parM  Ûdlemïï^^^^ 

ceqmsenenfmmt,  : :> 

îl.  EorHfications  desPortugallois  pour  leur  défenfe,^^  ' 

dmmiiom  adteufleèf  aux  precedentes  pour  forcèr  la  citadelle^ 
. . 0 dequey  fefHirem,  - ; ^ 

î 3 . HeBor  de  Sjluêire  ^ Trancijjfffe  fendre fecoiérent  leknl  de 

14.  Combat 'entre  Us  portûgapoh  ilSrC^^ 

fmùitpuk  apres  aù  fiege  de  la  citadelle,  ■ " 

î j.  Confietls  ténds  inoyeS  fitiuis  parte  Vüeroypourfecoinrif  les 

Èorfhgéîlpis^  comh^treîès  ennemis,  '*  ^ • ■ 

I f , Eatadff  ehtû  te  Vtteroj  Us  daùctütims  campé:^mai^  la 
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.,7;  Ù àfmhdf*^  U commMimmtd» 

I j>'.  r'  ücaJtrt  & btUiEe/hr  nisr  «»tre  Gwrj;«  Aibu^iterqm  <& 

10.  AS^riZifidZ^^^ 

pourtdieT  mCfflti^CdebO’i  *-•_  _<  , , 

audelu  de  Temate,  & ce  qui  en  aumt. 

11.  Ritr&édie  VieerîyM*  cefie  de  M^libaren 

I, ;  MMUer<U^‘f}  Pc^rjèeej^ca.o^fieuuede  B<.«4- 

II.  é?  m«rre»e»f  de  Henry  de  Ue»e^eiyicerey,*Hec  ■vte 
briefdcfceurs4ef*yi*  & défis  v^tm. 


>i  O V R C B quele  Ray  dç  G^lscut  a,uojt  ^eh- 
» beré  de  fe  rendre  raaiftre  de  1»  il  1‘  ^oy  ^ 


berédele  rendre  raauire  ac  1*^.^-..-...  ue 

i'AOiû  dendormit  t s’deftwVpï’^TrbJe)  ceu^  Cdecut  fossi 
i nui  k àardoŸcnt.  afin  d'en  çVdvr  plus^  ombre  de  ^ 

'■«.'<«-7»  ment p^uis  apres.  Pour  ceft  cfFea  il  enuoîre  faixfidiffo- 
auViceroyquieRarteaÇochitnvneQ^^ 

beamorinV  auec  lettres  de  créant?,  pour  traiter  de  la  pa^  Uguerre  con- 

& coucher  par  efetit  les  articles  qu  ils  ttouuew 

uenables  pawi%çcetepenjeat diceile,.  C eftoit  afin  d^o- 
ftet  aua  PortugaUois îqp.teqpiniaa  de  guerre , S ies  g - 

der  defournifcitadelledeschoresqui  y eftoyent  necef- 

ûites  pourdduftenit  vn  fiege;^ 

lafiu  de  Mayauportde  Cocbim  prefenw  fo let tr^s^de 
creance, «c  dit  au  Viceroy  qqilauoit charge  ^®|»P^ 

du  Roy  de  Calecut  de  traiter  la  pai*  : ce  que  le  Viceroy 

. fut  eantent  de  ctoite-à  wToq  delà  guerrequ  il  penfoit 
commencer  contre  le  Roÿ  de  CRmbaye,  & d>t  i c^ 

- outé  au’U  RRÇtfiefoit  à condition  qpelqn  rendift  toute 
rattillèrie  appittcnaBte  aux  Portugallois  ,^to\is  les  pâ- 
xaURdu  Royaume  de  Calecut.  auttementc  eftoyent  pa- 

' roids  perdues  dç  difeourk  fiff  les  appelés  de  pacification. 

. OutrwIualc.VKeïQy  demaudou  quoiv  luyUuraft  cer- 
tains Mo*s  Ha  SufçitatmU  de^^^  ‘“ftThomasà 

> ^assEQr^sallnisfiç,la^ûéletemple.defaln^ 


accorder  le  tout  aa 

£ncz  de  fâ  main,  Icrquels  il  cnuo va  de  Calecut  au  ViV#» 

cff  cilal7^“'  eo  papier  & fans  aucun 

ne  retourna  plus,  ncfcriuii: 
chofequelconquepourr^^^^^ 

’ telle- 

Üàvl  ?on  I— " pourroit  eftrè  fccoutu.  il  en- 

sèss^~= 

c nier  luiquçs  a 1 autre  > puis  dVne  tran- 

Srdlierie^^aPo ^ 

t llerie  des  Portugallois  ne  les  greuaft.  Il  depefchalar 

srcs  "j'"*"»"" 

•W.  1 . “”f  ■ ing»™i  ,Ic„d 

seltoit  trouuc  au  camp  des  Turs  au  fie^e  de  R h^i^» 

™««.  8«™  J.c”w 

tSnîSri?  “j?  i»~«tiii™.  f«  tampt, 

le  due  ?e?»r  J ‘'r  ^ hatquebuzes. Maisplur- 

^;r,  “Tr 

LTn!!!nt-  cheualier  fans  peur,  exhor- 

Êire  ^e  f 'ë'  r qui  l’accompagnoyent  de 

nelcs  redoutott  en  forte  que  ce  fuft  : ce  que  lescaoitai 

la c;Ldfur“  “ r ^ '''"c.  puis  rentrèrent tousdedang 
fai^?hrt  * auoit  fonrniedcmatiercsnccêf- 

aubJIL“fpd“''^"'v^ 
aubefom  fedoutaïubi^ 

'»»-i  eue  re  l wL  durant  la  derniers 

fuesIlW  & 

f /P  ^“^*^‘*“*‘*-I‘eroefedoutantbicndcleijrdebbeMtio« 
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tafchoit  de  les  molefter  par  tous  moyens  polHbles:  ôc  ches  delà 
combien  qu  il  n’eufl:  pas  plus  de  trois  cens  hommes  de  tadelky^ 
fait  & propres  à porteries  armes,  fine  lafToyt  ild’atta- 
cher  tous  les  iours  refcarmouche,dGt  les  Portugallois  ne  ces, 
reucrioiêtiamais  queles  ennemis  rieperdilTent  quelques 
gens/ Mais  ils  efto^cnt  en  tel  nombre  que  leur  ouurage 
s'auançoit,refolus  à qiiélques  pris  que  ce  fujlljdeparache- 
«cr,  fi  que  Leme  appetceut  qu’on  vouloit  par  tel  moyen 
îuy  trancher  toute  éfperànce  de  recours,Ppur  y remcdier  r 
fes  capitaines  Iuy  conreillércnt  dè  dreirer  depuis  la 
refie  lulqucs  aü  riuâVe  vne  clbfture  ou  terpfie  afiez  lar- 
ge, St  ddlus  vne  forte  pâlifrade  : ce  qui  fut  diligemment 
exécuté  de  nuid  en  peu  d’heures.  Üc  là  en  auant  il  y 
eut  toufiours  garde  fur  cefté  tcfrafle,pour  empefeher  que  , 
les  ennemis  ny  iettafîentldfèu.  Ét  ppurce  que  la  faélu- 
rerie  & latour  des  munitions  efioy eut  delà  cita- 
dellcj  en  gran d dan ger  d’embrafemént , Lemeiît  tranf-  , 
porter  tout  ce  qui  y efiroit  en  la  cltad^^  ce  fut  a-  - 
uec  grande  peine , à caufç  delà  réfifiaeë des  ennemis  qui 
sVbftinoyenc  au  combat  , encorës  qu’ils  n y gaignaffent 
que  des  coups.  Ces  maifons  vuidëes,  les  PortugalloîS 
qui  y faifoy ent  garde  endommageoy ent  fort  les  enne- 
mis àcoujis  de  ha’rquebuzades  qu  ils  tir  o y ent  à couuert  - 
fur  ceux  qui  s^apptochoy  ent  trop  près  de  la  citadelle  : 
fur  la  retraitre  Lenlë  fai  (bit  vne  fot  tie  coui  ât  iufques  de-  ? 
dans  le  fpfTé  ^ auec  force  engin  s à feu  , dont  pluficurs  e- 
floyent'grîîlezjtdllemenrqü’ilîes  arre.fia  long  teps auant  \ 
quilSeufiënt  patacheué  eefte  entreprire.  Le  Sicilien  de- 
fircux  d’auancerlabefbngne  fitdréfierdesmantelcts  de 
bois , teUernent  accommodez  qiic  les  pionniers  trauaii  • 
loycnc  toufibur-si  couuert , & par  atnfî  rartillerie  ny  les 
engins  à ièü  neles  poUuoyènt  ofPenfer.  Pour  cela  Leme 
ne  difcontimia  pas  fës' efcarmouches , mais  à fau  te  de 
gens  il  eftoit  contraint  fe  retirer  quelquesfois  plufioû. 
qu’il  n eufi:  voulu.  Au  contraire  le  Sicilie  auoit  tant  d’ho- , 
mes  en  main  qu’il  conduifit  fa  tranchée  fort  auant,  5c 
commença  à faire  vne  leuee  de  terre  pour  y drefiTer  vn 
trebufeket  &' engin  propre  à darder  pierres  ^ gros  cail- 
loux dedans  la  citadelle  durànt la  batterie,  afin  d’empeÇ- 
cher  les  aMegez  de  remparër.  Ùoïnblen  que  Leme  ne 


lExplolts  de 
leade  Leme 
f9tirfid(fen- 
dre  contre  Us 
€4leaitUm, 


comprmft  pas  rfa  premier  coup  Je  dcflein  dcccftmffe: 
lueuir,  ncâcmoins  ilrefolut  auccics  capitaines  d'empeC- 
i:Iier  le  paracheuement  de  ceftç  Icuee,  3c  fît  fortir  Ya^uc 
& George  de  Lemeauec  cinquante  foldacs  fur  Wic  cens 
liomes  trauaillâns  à ccft  ouurage , aucuns  deiquéls  furec 
tuez^  les  autres  mis  en  rôute , fans  que  les  Portuo-allois 
y^eutotnen perdu iînott  yn  lbldat  & deux  blcflt^qu 'ils 

rcmenprent.  Depuis  celales  ennemis  reuindrent  ^ccon?* 

tinuoyenc  aucc  deux  fois  autant  de  beroagnâs.'mais  Le^ 
me  leur  coiHut  fas  de  telle  impetuofîtc,5c  en  fît  fî  fangla- 
boucherie  , qu’ils  abandanncreiu  cncietcmcnt  ccft® 
rortifîcanon. 

, ^ B pendant  les  Mores  de  Calccut  cftoyent  mcrnciJ- 

Iculement  iqveux  de  voir  la  citadelle  alfiegec, car  c eftoit 
parleur  confcilque  le  Roy  faifoit  cefte  guerre  . lequel 
auihils  aidoyent  deious  leurs  moy cris,  pour  forcer  ce^ 
itcplace , cfperans  qu’apres  la  ruine  d’icclle  ils  recouurc^ 
royent  leur  crédit , perdu  és  Indes.  Mais  ils  n’ofoyent  en 
lonner  mot  deuant  ks  Naires^qui  leur  difoyent  mille  in- 
lures,  les  aceufans  d’edre  propres  à efm ouuôir  guerre  Sc 
réduire  le  Roy  au  hazard  de  perdre  (on  que  celle 

qu^srelle  efraeuc  contre  Portugallois  cRoit  la  com- 
modité des  viures,  & feroit  mourir  de  faim grands  ^ pe- 
tits.  Ce  nonobRantle  Roy  de  Calcciit  fauorifoit  les  Mo- 
res a caufe  de  leur  bourfe  âlTcz  profonde , de  iaquelkil 
tiroit  les  moyens  de  entretenir  la  guerre  : car  fans  cela, 
& Il  les  Mores  culTent  quitté  le  royaume  de  Calecut  , ce 
Roy  demeuroit i fec,de  forte  qu  eux  pour  regaigner  leur 
crédit  prefque  du  tout  perdu, pratiquoyent  auec  luy  pour 
€ntretenir^&  pourruiureccllc  guerre  à leurs  dcfpens.  Et 
poiirce  qu’ils  fçauoycnt  que  fa  prcfence  prefleroit  dauâ- 
mge  la  citadelle  , ils  le  prièrent  d aller  à Caiccut,  ce  qu^il 
Et  aucc  vue  puiirantcarmee  & y arriaa  au  commence- 
ment de  Iuin,accopagné  de  plufîçurs  Rois  3c  Seigneurs 
£és  confedcrc^f. A la  monftre  generale,  le  tromierent  no- 

nante  mil  bommesoutreles  Mores  & les  Naircs  qui  ài- 
foyentnombrc  de  deux  mil  barquebuziers , auec  dcl  ac- 
tilierie  a force  pour  battre  la  citadelle.  Si  toft  que  le  Roy 
fut  delcenduilfc  dcguilk  St  aucc  bic  peu  de  geas  alla  re- 
cognoiRrcla|)lacc^  & voyant  vue  ^ pçf(?efprtc|çflc 
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ftoaaadecequeloa  tardoit  tant  àptendre  eefte  poknes 
de  pietrè  & de  bcyis.  A quoy.  ton  maiftre  de  camp  lît  rcl- 

poafe  que  ceftoit  choie  pte  tnakifefi  que  le  Roy  n e- 
ffiinoic  pDuice  que  les  PoitugaUoK  la  gardoy  ent  f.  bie, 
oue  lès  eakcuticiispourtoyent  fe  vanter  d efire  venus  a 
hout  d'vne  trefbelle  entrepiife,  silsempoitoyentcclte 

place'cn  dedans:quelques  leinames,  Le  Roy  tephqo^ 
Wilsknfecoitmaiatc,&qahlnkuoit  araene-taat.de  ges 

que  pouveeft  effea..'  puis  s’en  reMurna  au  palais,  & ce 

raefrae  joui  enuoya  Yaesotnpagaicâ’arcltcrs:  autour  de 
k fptterefcr'le%a=lsR>r™«  eWafféa  aicQf P s^ 

zes&  de  canons,  & laiffereiit  cinquante  dpleutslurk 
plaoe.:  Pouî'kif  e defpit  àJeandc  Lèiite  le  Sicilien  luy  ne 

d«é  q aele  Roy- eftoit  aùané  y^exàkaM  «erueaieufenscB  t 

les  - forces  d’ieeluy  : mais:ieradfit  lelle’relponfe  que  ce 

reaeESt  'demeara  eqnaisc Au tefte,:én cotes  queles  en- 
nemis cdotiHuaflenP-leürs  efcarmouchès , Leme, ne 
lailfeiit  ds-fottitptèfquflsoidn^^^^  liirceux  quiKa- 

q»it%entfoat.acWdtau.fe^&8c-l«atdgm>oittayd’y 

larmes  qu  ils  s’cfoahiffoyTOt-qu’vne  petite  ttoupedcM^ 

peuft  fmfd  tant  d’elfatts;  Depuis  i Lxràe  voyant  que  U 

carmouche  anx  foffe»letuineroitpett  apcu.  fe  contca- 
ta;  de  loger  Tes  fdldîts  en  la  fadutene  : & en  la  tour  des 
mteitions  ' d’où  ils  hatqüebutoycnt  par  les  canomnetes 
. T? il voyant  le 


êencfâi  ae  i armee,  aiHau*  xv» 

jFaifaïu  tiieï  pâf  ordre  & fi  dextrem 
qaes  au  rompurent  les  canonnières  des  Poîtd- 

gallois, «ciaiîf  vne  greffe  pouitrciiiirecittt  j &:  a ia 

ïaùeuÉ^’é  laquelle  lennenty, 

les  Portü gallois  eff oy  ent  eq  danger'  de  mort , car  us  eql- 

• > . n- 1- dii  dratid  nombre 


iouerent  fi  bien  pour  eus  que'  les  onnerais  fc  tetitetent. 

IftGontiWt'Lèmtdonfqka  auec  Tes  capttaams.s'il 

«ratdercefte  faaikerie  ScTautre  inarfoti.  Larefolatio  tut 
an’oti y metttoit  le  feU  pour  obuiertà  plusMaitde  iiwo- 
mbdité  ; & ea  mcfmè  hepte  Tvn  8c  l'autre  furent  embtar 
Tees  au  drand  contentement  des  ennemis  qm  auoy ent 

ijsftd  tâfit  fouetez.  de  ces  deu«  endroits  , &:qui  sjlwur 
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Paracheuer  JcurfolTé  plusaiftmeiit , quaJ  tous 
Jes  PottugalIoM  ferojcnt  dedans  la  Citadelle.  Lcme  aÿât 
fait  reueue  de  fes  foldats,  trouua  comprins  les  gentilshô- 
incs  & Camtaines  encorcs  trois  cens  hommes , dot  quel- 
ques yas  eftoyent  bleflcz  : puis  vifita  les  yiures  & troua* 


qinty  auoit  deleau  douce  pour  vn  an,  moyennât  au’ellë 
iiift  me(nagee,a  quoy  ij  pourueut,  e - - * - 


claues  ny  letmflènt  quelque  poifon,  & en  gaidoit  luv 
mefmes  laclef.On  trouuaauflî  durizpourvnan,&quel- 
Po«r  vn  moys  ou  eouiron.  Outre- 
plus il  eftabh  t fix  corps  de  garde  fous  la  charge  de  Vafque 
^ G^eorgé  de  terne  , Roderic  . 

Meho,  lean  Rabel,  Anthoine  de  Serpe  Sr  Manuel  de  Far, 
prenant  la  charge  quant  à luy  auec  quelques  gentilshom-  ‘ 
mes  de  fecounr  an^befoin  les  plus  foiWes  endroits . Et 

pourcequelàCitadclIeeftoftdefotme  quarree.les  yiTS 
pouuoyent  aifément  voir  & aider  les  autres. 

4:  La  nuia  fuiuante  l’embrafement  de  la  faauretie  Se 

Commence-  de  1 autre  maifon , les  ennemis  befongnerent  fî  diiigem- 
mentdnfiege^eatzaîoSiîienli  tranchée, qu’ils  acheuerent  li  be- 
Ÿf>otterk  longne.quiâuoityne  picque  deprofond&  àvn  leadc 
ieU  Cit*.  P]Çrr«“«JaCitadellc,&  pouuoyent  cheminer  dans  le  foC- 
me.  le  & la  tranchée  fans  pbuuoir  cftre  offenfez  de  l’artillerie 

des  Po rtugallôis . Us  auoyent  fait  cela  pour  polèr  deux 
corps  de  garde  auec  force  artillerie  aux  deux  bouts,  pour 

cmpefchetlc  fecours  qu’on  pourroit  donner  du  collé  de 
la  mer  a ceux  de  la  Citadelle, Le  iour  venu  ils  placèrent  dà 
coftéde  Septentrion  deux  gtolTes  pièces , & commencè- 
rent aies  lafcher  contre  la  Citadelle.  En  apres  ils  dteffe- 
rent  vnc  autre  batterie  au  lieu  où  les  deux  maifons  fuf- 
mentionnees  auoyent  efté,  & auec  vn  double  canon  que 

Ils  auoyent  prins  aux  Pottugallois.  & eouuett  à caufe  des 

pluyes  d vne  couuerture  elpailTe  elleuec  proprement.  Ce 

canon  battoitla  tour  où  eftoyentles  ponidres.  Au  mefmc 
endroit  y auoit  vne  autre  couuerture  fous  laquelle  furet 

d^pofez  quatre  canons,  qui  tiroycnt  le  bouler  de  fonte 
aflez  gros^çontre  lepan  de  muraille  depuis  le  bouleuard 
de  la  Citadelle  lufques  àcefte  tour  des  pouldre.  Du  collé 
de  Midy  fut  drclfee  vne  autre  batterie  de  fept  pièces , dot 
les  quatre pôrtoyêtlc  boulet  de  pierre,  les  trois  de  fonte 
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lotinans  contre  la  muraille  du  bouleuard.  A l’O rient  e-  , 

lovent  difpofccs  fept  greffes  pièces, cinq  a boulets  de 
pierre , deux  à fonte , & tiioyent  â vne  muraille  entre  le 
bouleuard  & la  lourdes  pouldrcs  cnfemblea  ce  boule- 
aard  & aux  deux  tours.  11  y auoit  enco^  deux  autres  bat- 
teries au  Septentrion  & au  Midy  chafcune  carions 

fur  roues  pour  tircr  aux  vaiffeaux  qui  Voudroyent  don- 
ner fecours  par  mer,  & ce  pendant  battoyent  la  Citadelle 
dé  ce  èofté  :eftans  toutes  ces  battériés  a vn  ica  de  pierre 
de  la  Citadelle.  La  batterie  commença  lé  tremefee 
lüînaupoifât  du  iour  ,auec  vn  telt  fi  e^ailic 

fumeé  du  on  n ôÿoit  hy  ne  y oyoit  ri eil  : i^ais  par  1 1 gno- 
rance  & peu  d’expcricncé  des  cànoiilniérs  ce  furent  autat 
de  coups  pcraus;pourcé  qu’ils  donnoyent  trop  ou 

trop  haut,  ce  qui  défcooragea  fort  les  affailias,  & au  con- 
traire encouragea  les  àffiçgez  plus  que:  deuanu  ^ 

L*  î N T E N T I O N des énu cmis  cftoit  de  ropre  a coups  ^ . 

de  boulets  les  pièces  de  la  Citadelle:  toutesfois  ils  ne  gai- 
gnerent  pas  beaucoup  par  ce  moyen.  Vray  cft  qu  yn  fôir  V . 
iis  tîrerçt  tn  coup  du  coft  é de  la  ville,  lequel  rompit  quel*  • 

eues  bouts  de  rnuraiUe  & la  cloché  qui  feruoit 

garde.  Incontinent  les  Portugallois  coururent  à là  bref- 
che  5c  réparèrent  ce  dommage , comme  ils  auoyent  fait 
en  plùficuts autres  endroits  au  pârauànt  . Or  le  Sicilien 
voyant  que  le  Roy  de  Calccut  efloit  a demy  defcfpcré  a 
Câufe  de  finfuffifance  de  Tes  canonniers,  l’aueura  de  dref- 
fer yifetigin  par  le  moyen  duquel  on  emporteroit  la  for- 
tctcflé.  C efioit  ynèîeuec  de  terre,  de  cailloux  & de  fafei- 
nes  nacflees  cnfemblc , par  linduftricure  diligence  des 
gadadours,  pretendans  la  rendre  atifli  haute  que  la  forte- 
reffe,  pour  puis  âpres  accâblcf  â coups  de  pierres  ceux  de 
dedans.  Au  cbmmencenientles  Portugallois  eflimoyent 
que  les  ennemis  vouluflent  combler  les  foircx  pouref- 
^cllcr  puis  apres  la  muraille, 5c  pourtant  firent  ptouifion 
de  grenades , pots  Ôc  lances  à feu.  Leme  eftoit  en  mer- 
ucineufe  perplexité  à caufe  du  grand  nombre  des  enne- 
mis qui  fenuironnoyent  de  toutes  parts , 5c  n y aüoit  aj>- 
parencè  que  de  grande  confufîon  pour  luy  5c  les  ficus  s il 
faloit  combatre  main  à main.  S ur  cela  il  affcmblc  les  Ca- 
pitainespar  faduis  derqucls  fut  conclud  d enuoyer  vers 
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le  Vieerô'y  pèur  obtenir  renfort  de  cent  honimes  & quel- 
ques poaldtes,;auec  vn  ample  difcouts  de  toutle  pafle,! 
Leme  enuoya  iuiuant  ccfic  refblutiô  vn  nielî^ger  éxpreé 
dedans  vue  aliîladiejn  ayant  lors  auctm  autre  vaiiTeaiî. 
Lfis  nouueîlcs  de  ce  fîcge  volèrent  iufques  adx 
fêfônn  les  du  Viceroy^  lequel  attcndoit  quele  Rqÿ  de  Gaîcciè 
mandé  at»  cnuojaft  Icsaî^iclcs  dé  pacifîcatiôia  acèordèï  & 
Viceroypar  Mais  entendant  tout  le  contratrcarfèArdüuanfer^ 

ïeand^L$^  fcment  perplex  : car  Thyucr  cftôit  ja  auancéi,  îapîuyéin;- 
petueufe  ,lâ  navigation  daiigcféiuré , teÜeincrit  dÿil  n’à- 
ibit  cnuoy cr  fccoiirs.  T ofl:  àpires  il  fcent us  au  vray  qùb 

lean  de  Leme  eilbitfeCré  de  bicnpres  ^^  due  les  e& 

mis  deHberoyet  d’envoirlaïïn  a 
Pourtant  fît  il  equippéir  prom  jpt^^^^ 

vai€eaux  plus  propres  que nùls  autrë^  en  ttaüîgatiôn  fàf- 
cheule.  En  CCS  entreJtetes  Mmadie 
caimjedix:ieimbdc ruîîlét, âyantpaflHinille  da  en 
ce  voyage.  Alorslc  Viceroy  cntëndïcpàt le  en  quel 
cftat  1 es  afFâir es  Ce  tteii uoy ent  rcduites^ , Sc  lors  qii  elques 
gentilshommes  voy ans  lâ  necdEté  fé  prelctitérent àlai- 
grement  pour  aller  au  recours , ëntte  autr es  Manuel  Cet- 
n ige , E douard  de  Fonfecque  & Chriftofïc  I ùfârte , âuèc 
Iclqucls  s embarquèrent  cent  quaraiifë  roldats  Portit^^^ 
lois  és  deux  Caraueîlcs  fous  la  charge  de  lulartei  Fonïëc» 
que  aîloit  dans  vue  autre  Garauelle  , & partircrlt  tous  en« 
femblc  en  gtad  hazardhois  delafoâe  dé  Cochim  le  trei- 
zielme  de  luillct , aitcc  commandement  de  voguer  en 
toute  diligence , d approcher  au  plus  près  de  la  Citadelle, 
êc  faire  iouer  leur  artillerie  cotre  lea  batteries  qui  reroyêe 
de  ce  collé.  Que  durant  ceè  canonnades  il  entrairent  en 
deux  paraus  qu’ils  mèn  oy  ent  attachez  à leurs  Caraueliës, 
Sc  voitigealIëHt  en  attendant  auis  de  lèan  de  Leme , lahô 
quoyîeur  ^ilbit  défendu  de  prendre  terre  . Après  le  de- 
part  de  cès  Carauelles , le  V icer oy  craignant  qu  clleà ne 
coumiïent  fortune  de  collé  ou  d’autre  à caufe  de  l’incon- 
flan ce  des  vens  j & ne  peulïèat  gaîgncr  Calecut  a temps, 
tellement  que  la  Citadelle  demèliroit  delpourueuc,  cii- 
uoya  apres  viic  galliote  àuèc  le  plus  de  gèiis  qu’il  fut  pbG 
Ebié  de  trouüer , Ibus  la  conduite  de  François  V alçbnccl, 
aucc  charga- fila' Citadelle  n’ellbit  enCores  fecQuruc  des 
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Cfliauelles  i’aller  à Cananot  dire  à Heftor  de  Sylncirc 
quele  Viccroyltry  commandoit  feconrir  Leme,pourcç 
que  ce  lui  eftoit  chofe  plus  aifee  qu’auV iccroy . au  mefmc 
inftant  il  defpefcha  vu  counict  pat  terre  pour  aduertir 
Sylueirc  de  toutes  les  particularitez  de  ce  fiege . & des 
“gens  qui  y alloycnt  au  fçcoms  ; luy  cnioignant  d y mar- 
cher en  perfonne , & d* y mener  autant  de  Ipldats , de  vi*» 

mes,  & munitions  de  guerre,  que  pofÇblcfeoit.  . 

D BP  VIS  que  Leme  eut  enuoyé  quérir  d U fecours,les  y, 

Mores  n’ayans  la  patience  de  voir  acheuerdeur  kuee  de  lyiuersefirH 
terre,  firent  dreiler  vn  trebuichçt  pour  lan  impetueu-  des  CaLeen- 

Xement  en  la  Citadelle  des  cailloux  fort  perans,  parle  impourem* 
moy  en  defqu  cls  ilsbrifoy  ent  les  boulcuards  & maifons  porter  U Ci^ 
Ilseonî mencerenr a s*cn  aider  lcpreniicr,iour ^’Aouft^ti-  taddle. 
raiis  à la  tour  des  pouldres  pout  la  ietter  par  terre , & dar- 
dèrent de  telle  loideur  fix  cailloux  l’vn  ^res  1 autre , que 
la  muraille  fe  creua.  Lcmc  voyant  ceft  efrbrt  qu  il  y a- 

lîoic  danger  pour  les  pouldres  qui  eftoyent  en  latoui , les 
fit  tranfporterle  merme  iour  en  vn  autre  boule uard,  auec 
grand  trauail&  péril  de  ceux  qu?  s’y  employèrent.  Ce 
uebufehet  ayant  foudroyé  l’efpace  de  quatre  iours  , mit 
parterre  vn  quartier  de  la  tour, ce  qui  cftonna  Leme: 
mais  lacques  Ferez  maifiic  canonnier  de  la  Citadelle  le 
confola , promettant , à 1 aide  de  D icu , de  faire  trebuf- 
cherce  treburchet  & le  mettre  en  pkces , & la  deflus  bra- 
que vn  canon  & tirc  ITà  point  que  fa  promcflefutaccoin- 
plie  , & outre  plus  les  cfclats  du  trebufehet  tucreni  plu- 
ficurs  des  ennemis  qui  eftoyent  auprès  pour  voir  la  ruine 
delà  tour.  Incontinent  Leme  Scies  fiens  mircntlcsge- 
noux  enterre  rcmercians  Dieu  d^vne  telle  faueur,  Sc  toi^ 
nuiâ:  il  fit  fonner  l’alarme, Sc  enuoya  dehors  Vaf- 
Sc  George  de  Leme  auec  quarante  foidats  qui  forri- 
fur  les  plus  proches  ennemis , lefquels  de  là  en  auant 
)ntraignircnt  d’eftre  encores  plus  ftir  leurs  gardes  S. 
tlepailé.  Arrmei^ 

^-rauellcs  parties  de  Cochirn  cutcntlc  temps  fi  Chripfleîa 
:airequccefut  miracle  qu’elles  ne  furent  englouties  yiirte  At* 
mer , tant  les  vagues  eftoyent  impetaeures.Oütre  cé  cours  delà  Çô 
jer  il  y en  auoit  vn  non  moins  ennuyeux  das  les  Ca-  tAdelle.  ^ ce 
les  mefmcs , à fçauoir  faute  d’eau  douce  ; car  les  fol-  U 
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dats  s eftoyent  embarquez  fi  foudâinemcnt  qu’il  n’eftoiî 

fouue^  a perfonnc  de  doner  ordre  à ccla,pcnfans(i  caa- 
fequi  nyaqucvmgt  lieues  de  Cochiifr  Icàlecüt)  que 
ce  qu  ily  auoit  dcptouifio  és  Caraoellesfuffiroit,  & qdà 
PMmanicrede  duc,rls  pourroyent  aclieuer  voylée 
fans  boire.  Mars  il  y en  eut  de  ti^pez,  car  ils  furent 

^ 2 * ?®**®*'  fa  fureur  des  vents 

* des  flots , tellement  que  fans  quelques  pluy  es  il  foffcnt 
Woits  de  fojf,  encores  ccftc  eau  deuenoit  faut"  amere  & 
Pflante,quadelleaumteftégardeeqwc%^^^ 

I)  enpouuoit  boire.  Emàlementils  defcouurirent  €ale- 
cut,  ou  Chriftofle  lufarte  atriua  le  prettiierfur le  foît,  & à 
.a.&ueutd  VM  yentpropre  entra  foudainemcnt  au  cânàl. 
cftant  fuiny  lelendemain  par  Fonfetque  . lequel , à faute 
de  vent , demeuradchors  en  mer.  L’arrinec  L cés  Cara^ 
«elles  mille  cap  des  ennemis  en  alarme,  ât  ceux  qui  <rar- 
440yent  les  batteries  deuers  la jîïer  coururent  aux^rmes  " 
f our  empefcJicrla  defeente  aux  Portügailois.qui  par  leur 
arriuec  rcCqairêt  grandement  les  affilgez.  -Quand  Lemé 
apperceut  Chwftofleluiàrtedans  le  canal  il  courut  vîftc- 

Suhr/ que  lufatte  voulüft  prendre 
feueluy  fitfigne de nebougerencores , pourcèque  ceux? 

qui  quuteroy  ent  la  merfe  hazardoyenttout  buwrte^^^^^^^ 

ara mprt,  ayans àpaflet  au  trauets  de  tant  d’ennemis.  Il» 

. youloit  done  mieccfte  defccntefaft  dift^^ 
puia  maisledefirque lufarteauoitd’entrcren  la  Cita- 
delle, luy  fit  penfer  que  Lemel’exkortoit  de  gai<rnerle  ri^ 
uagc.ioint  qu  il  auoit  peur, eu  efgard  à la  faifqn.quc  quel^ 
que  vent  de  tiauerfene  iettaft  fit  Caraueile  & la  brifaÆ 
P fans  délayer  dauantage  ny  àM 

tendre, Fonfecque, ,1  fît  entendre  fa  refolttrionl quatre» 

' J 'j  . dontles  vùsîeftbnneï  firent 

rfliculrc  de  dcicendre  & luy  piopoferent  la  volbaté  da* 
y içeroj  : mais  kiy  ne  tenant  compte  de  kàfs^rbi^nllrai'^ 
ces , dec.aira  qu’il  iroit  pluftoft  tout  ièuij  qo’è  qui  le  vou- ■’ 
i OU  .miue  fautaft  prompteiiient  dedans  le  paran^  & cmè  • 
les  mal-alicnrcz  dempuralTent  en.  la  Caraüelfê.iTrcnW’ 
cinq  du  nombre  oftrircntraccompagntr;  lors  Ifs  cntiè-- 
rentauparau , Sc.Itfarte  commandai  ceux-furreftoyent 
dp  tirer  incefl^métaiice  Ics.pic as  delà  Ckraàeltc;  Cela ï' 

.dit-il'' 
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oit-il  fàute  aucc  fcs  foldats , vogue  vers  le  riuage  couucrc 
dWehers  & d’harquebuziers , attache  fon  enfeigne  à Tcl- 
peron  du  parau,  fait  foniier  les  trompettes  de  fois  à autre, 
dt  quand  elles  cclToycntluy  & fes  gens  etioyent  à plaine 
terfe , les  matelots  tirans  à la  rame  de  toutes  leurs  forces 
droit  à la  Citadelle . Alors  rartillctic  des  ennemis  com- 
jnen^a  â tonner,  & les  barquebuzades  à plouuoir  com- 
me grefle:  ce  ncantmoins  lufatteôc  fcs  gens  approchè- 
rent du  bord , quelque  peu  a cofté  de  la  Citadelle.  A rai- 
fon  de celalcs  canemis  curcntloifîr  dclcs  enuironner.  Se 
fans  attédre  que  les  Portugallois  fulTent  defeendus,  6c  en 
dcfpit  de  leurs  efforts , ils  entrèrent  dans  rcau  affczauat 
à tefte  baiffee.dc  comme  beftes  farouches  arracherctren- 
feigne  dc  lcs  deux  trompettes  qu’ils  cmpojfltefcnt  hors  du 
paraù,  les  autres  fc  battoyent  à coups  de  poing  contre  les 
Portugallois.Nonobdant  ceffe  furie  lurartc  & lès  foldats 
chaficrent  les  affaillans  d'autour  d’eux , Ôc  fauwrcnt  tous 
au  bord  de  l’eau, où  ils  firent  merucillc$,&  perdirent  alors 
deux  mariniers,  auec  Ican  de  Macede  Se  Fernad  Siqueire 
qui  furent  tuez  fur  le  champ.T ous  les  autres  furent  grief- 
oement  blcffcz, nommément  Manuel  Gernige,  lequel 
voulant  fccourir  va  lien  amy  reccut  vn  coup  à la  iambe 
dont  il  mourut  quelques  iours  apres.  Or  lufarce  fc  porta 
ü vaillamment,  qu  apres  auoir  paffe  furie  vëtrc  à tous  feS 
aducrfaircs^il  fc  rendit  à la  porte  de  la  Citadelle , où  lean 
& Vafque  de  Lcme  aucc  quatre  vingts  foldats  i’atten- 
doycnt.  Alors  la  méfiée  recommença  plus  afpre  que  dc- 
ùant.pourcc  que  les  cancmisjlans  aucune  apprehëfion  de 
inort,cntroyentàlafoule  & pelle  méfie  aucc  les  Portu- 
gallois , cftimans  ne pouuoir  regaigner  vne  fi  propre  oc- 
cafion  puis  aptes.  Ican  dcLcmc  &ics  autres  fc  portèrent 
iors  aufii  vaillamment  qu  on  Içauroit  dire , 6c  ce  fut  com- 
me miracle  qu  ils  ne  demeurèrent  tous  fur  la  place,  veu 
que  les  ennemis  venoyent  en  telle  multitude  & de  fi  gra- 
de furie  c]u  ils  fcmbloycnt  deuoir  tout  engloutir.  Ncànt- 
moios  les  Portugallois  demeurèrent  maifircs  de  la  porte, 
& Lemc  entra  le  dcmicr,maniantîe  couficlas  de  telle  foi- 
ce  6c  adreffe,  que  les  ennemis  fc  contentèrent  de  luy  tirer 
vne  infinité  de  ficfchcs  fans  l’ofcr  ioindre , & furent  alors 
marchoyent  deuant  luy.  Pre& 
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<^uès  tous  ks  autres  curent  leur  part  deseoups,  fans  most 
toutesfois  fur  le  charîî|>  que  des  C|uatre  rur-frventionnez. 
Au  relie  , comme  lean  de  Leme  s’eltoiî  trpuué  en  mer^ 
uciiieux  danger  j ce  fut  à reçommçncer.dedans  ; car  plu-. 
fîeurs  troupes  d’ennemis  voy  ans  k,  cpmkat  fi  cruel  vers, 
la  mer , porterciinneontincnt  des  efchelks  a yn  raudiii 
du  collédc  là  ville , & commencèrent  â monter  . Ceux 
qui  gardoy  ent  ce  quarticrXemirent  en  defenfe , nnfpar- 
gnaiis  pas  les  engins  àfemtoutesfoi:?  les  a0aiyans  e^^^^ 
en  11  grand  nombre  qti’ca  £n  ils  fuffenc  entrez  , £ Lemç. 
ny  fuft  couru  foudainementvAIot&ksckbeilc^ 
renuerfêcs,  les  monteuEs lî  mal  .traitez  , ;qu’il  ne  leur  priât 
aucune  enuie  d!y  retourner  à la  fécondé  fois . E t;  ppurcc, 
qu  îLyaaoitdainslefoffé  de  morts  quiaiiccle 

temps  cu£entpar  îa  puanteur  de  leurs  cbarongnes  infe-» 

I éïé  fait,  Leme  fît  crier  par  vn  trucheman  de  deffus  la  mu- 
raille quai  pçrmettpit aux  afîailiansi  de  reprédre  les  corps 
de  leurs  compagnons , promettant  fur  fa  foy  de  ne  leur 
y donner  aucun  empclchemenc.  Eux  y vindrjenefur  cefte 
parole,  & emportcrcntlcs  morts,  dontks  affiegez  furent 
aulïï  contôns  que  les  ennemis  curent  àz  kr 

mcntercdlcnpiiuelîc  perte.  ' 

9^  E D O V A 1.  D de  Fonfccquc  voyant  ccjqui  efipit  aduc- 

Kntfc  fecours  nu  a rufarcc , attendift  que  le. vent  tournall  pour  entrer  le 
mmyé par  le  lendemain  au  canal,  & s’approcha;  de  cerre  le  plus  près 
Viceroyàlea  quii  îuy  fut  polfrble;  Or  pource qu’il  aüoitveu  Je  ipur 
de  Leme*  precedent  en  quel  danger  luiarte  êt  les  fiens  s’eftoyent 
prceipitez  , il  ne  voulut  pas  fe  bazarder  ainfîfans  fçaUQic 
premièrement  la  volonté  dc.lcan  deXcinc,  & poiu-ccll(^ 
efféâ:  ion  dcfcochaYne  fîcIckc  cn  teixc  , à:laquclk  eftoie 
âîtaclié  vn  billet,  priant  qu  on  les  aduerfift  de  ce  qu’il  fa- 
loit  faire.  Eemc  ayant ceil  eferit  allembla  fes  Çapimi 
par  i’adiîis  défquëls  fut  arréfté  que  Fonfecque  ne  dciccn- 
droit  point  , attendu  que  s’il  y aiioit  moins  4ç  cinq  cens 
homes  à la  defceiue  le  danger  clloit  tout  cuident  à caufe 
de  rarmèe  ennemie  : ioinr  que  Ion  ne  pouuoiî  enuoyer 
fecours  delà  Citadelle , prefques.  tous  les  foldats  efîans 
hleflWjSrayans  befoin  derepos  pour  roufccnirlcsalîàux 
qu’ils  attendô_vent , les  ennemis  faifâns  mine  de  vouloir 
combler  le  foifé  paracheucr  leur  tënc*pkin.  Leme  çf- . 
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ètioit  cela  & à Fonfccquc,  & au  Viceroy , comnw  auffi  fit 
lufarte  : & enuoyâ-on  les  lettres  en  quelques  fiefehes  ti- 
rées iniques  à k C atauelle  : tellcraét  que  Fontecque  fe  re- 
tiraemraenantla  Carauelleie  lufarte, &trouuant  près 
de  Calee\it  le  Capitaine  Vafconcel , de  qiufçachantlare- 

folütioh  du  Viceroy  Vky  bailla  rvBc  i,M  Carauelles  pour 

aller  en  Cananor  j & fuiûit  fa  route  en  Cochfm,ouil  arn- 
uafurla  fitt  d'Aouft.  Le  Viectov  ayant  receu  les  lettres 

desafsieeeï.fotirritécontrelufartequ^  r‘^TC* 

cotmnifsionlneanttBoins  à câufc  de  liflue  neureufe  il  lüy 
pardonna  celkfâttte;  Aii  refte,  voyant^de  que  le  impor- 

t^ànce  eftoit  eefte  guerre,  qualcftoitbe.om  de 

C!tadelle,&  d'autre  patrie  danger  qu  i!  y jauoit  a la  dclce* 
te,deiibcra  de  choife  quelque  haiiie  prndet  & valeureux 
pour  y donner  drdte.Francifqae  Pereire  luy  fetnbla  pi©^ 

pre.car  il  cftoit  defptitrafsis, grand  gaemct,ut  riche, ayac 

dequoy  defpédrc  & bon  moyen  de  fou.dqyer  ^ns  de  & 
bourfe.  Luy  ayant  remonftré  la  necelstre  des  aftaites  ,1e 
pria  de  vouloir  mcnetle  fecours  ,ce  que  Pereire  promit 
kite,eneores  qu  «leuftcotigé  de  feretiret  eaPortügal  ce- 
ftemefmeannee  Qui  plus  eft, il  prefta  au  Viceroy  Scan 
threforiet  des  guerres  la  fomme  de  dix  mille  ducats,pour 
lubuenit  aux  fiais  & necefsitez  ejrttaordinaircs.  Inconti- 
fient  lé  Viceroy  fit  vn  amas  d’enuiron  cinq  cens  hommcîp 
quts  embarquerent  en  la  Carauclle  de  Fon  fecque.  au  ba- 
Pierre  Vieil , en  vne  barque  & en  deux  galliqtes, 

rquelles  ayant  cfté  âcfnuce  d’vue  partie  de 

quippageau  defmarer.Pereitc  general  de  la  flotte  la  laïUa 
pour  monter  en  vn  eallion.  Mais  d autant  que  les  autres 
vaifleaux  voguoyeat  plus  viftc.le  Vicetoy  donna  la  char- 
pe  d’iccux  à Antboine  de  Sylucire  iniques  a Caxccm.aues 
commandement  de  prendre  tcue  aucc  les  fcldats.liiacq- 
modité  fc  prefentoit,  finon  d’attendre  Pereire  qui  les  Un- 
Hoit  aiîcc  Ihn  galliou.  Et  ponte e q rat  les  lettres  de  .Lcme 
& lufarte  le  V iceroy  fçauoit  de  quels  moyens  & de  cpei* 
ks  machines  les  ennemis  saidoytnt  pour  ruiner  la  tor- 
/T_  :i  -*'»rsf>i:efî4Î pour  aller  au  iecom's  apres  celte notccd 
esqui  auoyent  mis  cefle  guerreen  tefte  au 
eftoycut  confus  de  boute  & de  ddpit 

■ Portogalioi&s’afua-  £n_jws  drej- 

Kk  ii 


MI  ST.  O M r ^ H T T 6 A JL 

la  fio.uix  CO  fuiîicc,  Ncantn)oinsilss  auiicrct  ^*vn  oouo^ao* 
C*UcutieM  moyen , à fçauoir  de  planter  deux  trebufehets  ryn  aja 
tentreU  Ci-  ôuierie,  l’autre  en  vne  maifon  ou  paiauaot  eftoit  jà  fprt 

tadelU,adt-  gcdcsPouugallois.&vnbaftionau  deuaotdc  Éb^qW 
^Htyftrmct.  ucbufchet.pQurempefcher  q.ue  raitiîlerie  de  la  Gitaddle 
nelesrompjft  comme  clleauoit  brtfé  l’aiiticMyansacc^ 
mode  CCS  rwgins  âîs-comm^cerent  à prer  de-  tdle  furie' 
&fi;fouoeni  que  ksPoriugallois  nVetyc-ntate .ny»ve- 
mrparla  Ciiadellct^caim'cdascmlloux  qui-^refîoyene 
de  toatrs  parts  for  eu*.Iacques  Eerc?,  maiftmeanonoier* 
^outremediericelaacceuttrades  bqqlptsid’«i:jtelani« 
licequ’Üs  fiiifoyeni  prendteieu  4 IæbWu  ©ù  îls-^ 

poyent:.  puis  dknc.yoke  de  canop;  lafchf  de  puift  le 
^lozicfme  d’AouÆdopnafi  drbicqu’il  fiappa  kbaAioa' 
wJa&rK.  tefcp  gagna  jncoositieat'k-tttbHlcbet.,  îç . 
tat  impoffibk  aux  omwmis  de  1 cftaùidre , tant  à .caufe 
4e.ja  promptitude^  ïekemeoced’ïcçluyjque  pmirkS' 
Cimpsde  moufqucts  & barquebuzes  qu’an^ttroit  de  la 
Cit4aellc  a trauers  de  ceux  qui  Te  defeouaroyeti  la  lufar 
de  1 cmbrafcmcats  Par  defpit  d’vn  tf | ao^idçnjH  les  çîïrc- 
mis  canonnerent  la  Gitadelk  fort  long  tempsi  ^ L«me! 
leur  fit  rcfponfc  de  mçfincs,  aueepci  tç  d^  part  & d’autre^  : 
mais  beaucoup  plusgt^ndc  du  coftd  des  jeaucpiisr^dc^ne 
le x^oy  cotnnxcuçaa  le  fafciicr  & ciiauyer plus  Qu’âu-pa'* 
rauant.  Or  pour  cûomicr  les  Portugallors,  l^fiî/a^ILÇ:r^o.^^ 
Mtc  a toute  Toiî  armée  y failaut  pafieih  toutes  Tes  ^ptppaî-  i 
gtvics  deuant  la  Citadelle , d’oùils  furent  faluez  de  quel- 
ques coups  d’artillerie  qui  en  emporta  pluficurs  dca^ 
moins  adroits;  Ce  pendant , Lcmc  youluÊ  leur  iBonfiree 
combien  il  fc  foucioit  peu  de  leurs  pourmenades  : & fit 
pianter  force  eften dards  tous;  les  endroits  i 

ja  Gimdcll c,p  U i s a ucç  yu e !on  gue  4e  tmmp ettes 

Jes  lolHatâs  loye  ; ce 

qui  mit  le  Roy  deCalccut  en  telle  cboïcrc  qu’il  îura  de 

fiirc  baclicr  en  lesFo^^ 

•ttrapper,  & en  attcirdant,  ! autre 

cominuoit à ietter cailloux  dedans  la  Citadelle,^ ne fiu^. 

V pofiible  au  maifirc  canonnier  d’y  iïiectf e|e  feMtlîy  lereo^ 

dre  iaunk , comme  tesïprecedenSvPe^^^^^t^^^^^^ 

Ct:Éîgüans  quede  Ri^y^fç  degoufi^R  cntkfç^  j ^ les 
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è’O&ft  ea  proyc  aux  Ponugallois,  ne  ceflbycnt  de  cercher 

LuiteUes  inucntioas  pour  l’entretenir  en  efperance  .^ 

eéfte  fin  eftf’vcrit  ionr  & nùift  autour  du  Sieilie , qui  leur 
fSÎrnilfolt  daets  rnodellés  « deffeins  Enuc  airttes  il 
ÿauffâd'èfei^emiu'tr  les  bouletfards  delà  fàaurerie  dreC- 

féveKleMfdfys'affëuraut  de  le  felte 

Etèf<die  fdffifaneë  auxil&illafrT*® 

Ordautanifq«e>la  tétfte  aûtoW'd»«flre  eftoïC 

fablonheufeydi  qu’on  qacH= 

«rèttfâttt  btei* 

Poï&tgallws  l«dobtte«Mn^ 

«etturefulfvnengmàffxrôuêSWàehe^^^^^^^^ 


MuiaiutiisOlÉUvbÜfewqucla'huiâpreocdente  vn  c»* 

tam  Clftellffca  'ïediéf^ùi  cftoivaii  camp  de  entiema, 
tooêhd  dé  qselqiie  WmoîdS  eu 

du  foiré,  & eortiftie  en  ciiiotaot,JdK  pluf  eatsfots  en  lan- 
gue Portuealloife  aux  ftatinctle* , Prenez  bien  garde  a_tt 
delTottS.  Lctfle  entendit  à démy  «ot  celle  chanfon.voyat 

le  Icndemainla  éonueiture  & aüiresengins  dontil 

doit  donné  gaxde  ny  aduis  au-  parauant.  Le  confcil  ref^ 
lut  qu’on  éfnentetoit  Cefte  ttfitie , ce  qui  fot exécuté  , tc 

le*  enaemiS  cSwâintsqtfttter  t<Htt,dôBïk  Roy  çomra 

çai  perdrëtoute  cOtJtenanfee^reprochant  aux  W^es  que  ^ 

ilsrauoyctttpoufl'é  en  vn  deftroit  dont  iLleut  fetoit  tnsdr 
aifé  le  retirer.  EUX  au  contraire  le  pïtoyent  de 
eftcôtes  auèlques  îoursvl’affcürans  d empoïtw  U pl^ 

neftant  pas  poffibtcoftfénefipetirepoignee  de  gespeuft 

fabfiftet  â&uantage^.  llsfiteuPeacotes  vue  autre  mine, 

lâqtiêlfe  ayant  efté  rendue  inutile  comme 

lef  ptofift^s  itoené  emplôyez  à ’parackeuer  le  terre- 

^^*CbS'f©ütnAgefqui*’an|mçoâ  f,rL^4t»r 

Lernèeh'graad’penfté.car  il pfcuoyott  tenq  c(,ûfii,.doP»rt*^4l- 
BCmis  rbvdoyeBileioindtede  e ^ «•ens  l**‘Ÿ‘<**  1**'’ 

fiOBtoüteeUidênteyleaufequrlnttMttr^^^ 

cda,lèiskilidttwàîtî®«^*^^  ^ 
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âUfc  luy  di^en  langage  Gaftillan,que  deîd  â peu  de  fours 
le  Roy  deCalecut  gaigneroit  la  place  cnddpic  desPor- 
-tagâllois.  Leme  prenant  ce  propos  à Ton  auata<Te  8c  you^ 
îanc  tirer  ies  vers  du  nez  au  Sicilien,  fi'cdereûonnf  & de^ 
mande  comme  eda  fe  pourroit  iaire . Le  Sicdica.  qui 
n^nfrroit  contenance  dauoir  c|udque  çompaiTion  des 
âfîicgezvditqueéc  reroit  p^^^^^  le  moyen  de  cefteiiaatc  ie- 
uet  de^rre.^M;^s  Lème^fàignicne  tcnirtemi>ce^^ 
diiantlçaüoir  bién  pourqiioy  les  ennemis 
^onner.qu’ilauoirveu beaucoup  deteMès  inuentions, 
^ tenoit  ]a  le  remede  prêfl  pour  rendre^  ceft  éfe 
le  . comme  on  le  verroit  entemps  lieu:  Apres  la  retrai- 
te du  Sicilien , Leniecomnauniquarafere  aux  Capital 
nés,  & h nuia  fuioante  cbmmeufàâ  küe^r  vn  rempar  du 
colle  ou  les  ennemis  bauilbyent  la  tmeyliant  le 

pièces  debois  bie  cramponnées  & trauerfres  . pour  com- 
mander a 1 oüuragc  des  Mores , ôc  ies  empefeher  deioia- 
dre.LuxaüComrairedreff^^^^ 
de  bois  riirlerquellesfut  braqué  viidoublccanon  qui  tira 
quclqucscoupslà  nui(fl fuiaantc,  & donnant  contre  vne 
ocs  pièces  de  bois  du  rempar  en  Bt  voler  deserdats,  donc 
Anthoine  de  Sa , lean  de  Vafque  de  Leme  furent  bielTez 
^ d va  coup  de  pierre  lafehee  du  trebii^^^^ 

Portiîgallois.  Au  refte  les  ennemis  nerpargnoyent  nv 
poudresny  boulets,oncofesqriîs  ne  tiraient  ordinaire- 
ment qu*à  coups  perdus,  eftans  /i  belles  de  P en  fer  par  tel 
crpouuantaii  amener  les  Portugallois  à compofirioîî, 
Noaobftant  leurs  empefeheroens , Icme  fît  acbeuer  le 
xemparen  la  mepne  nuid,&  y furent  placées  inconti 
rient  certaines  pièces  dartillerie  à la  baureur  du  terre- 
plain  des  ennemis,  duquel  les ainegezmourcnt  plus  d’ap- 
preiienuoa, comme  ils  âuoycnt  au  parauant. 

_ it.  L a fortification  fc  Portugallois  reduifit  les  Mores 
prefquesaudefefpoir  , voyant  fi  mal  fuccedet  tems  leurs 
trauaux.  lisdemandcrétdoncau  Sidlicnqucte 
fncedmta^  tion  nouuelle.àquoy  il  donna  ordre  ptSpteraent, fit  dref- 

- ^«rfwer  k fer  deus^^^  de  la  hauteur  des  murailles  de  la  €i- 

.tadelle.  & delargeurâ  proportion  .faits  de  planches  de 
l efpaiircut  de  denx  doigtsicoauerts  decuir  au  dehors  ;& 
mt-  montez  fur  vn  trattetfîer  dcçheqrons'i  roulant  fnt.dQur  c 
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roues  Ils  auoycnt  vn  plancher  affez 

Wèncaucuiis  harquebuzici-s , pour  tirer  par  ‘ 

faits  promptement  aux  foiaats  qui  feroyet  far  la  niurail 

kD^rietecesmâteletsaeuoit  marcher  vn  gros  bata.l- 

lorràcoiuiert  de  raîtillerie  des  affiegez.  : puis  quand  les 

mS^fcroyent  au  pied  de  la  muraille,  ils  deuoyene 

■Ssntecles  elilhelles,  tandis  qoe  leure  barquebuziers^em- 

«fcherov&les  Potiugallqisyqfli 

Sa^er  lKiuâtelctsdcaufcduçuir4oflt*ls«fto^y^^^ 

•ftns°Commsces.eBgins«£toyentfermeS(  fort  .bien  âtefr 

iîleL®bte,des.kiliansf0rt^ 

trop  petit  il  y sixùït  ap parcBce  que  la  citadelle  feront 

cm?Qrteeàcefte;^srmilsvi#»c  ^ 

eiur aaoK'deftouucKt  la  trime  tootle  fecret  des  mantelets^, 

fit  vtt  kur  dura.ât..batte  vnekàtfoaderricce  laquelle  o 
Liets  , faifaas  tous  aSts  d-hoftiUte  pour  apptocdier^^ 

entrer  , ce  qui  eftOipaifé  en  appatenee  , n eûans 

tu»aUois  iqu’au  nombre  de  hqit  Vwgts 

autres  qui  y cfîo^'cm  au  commencement  du  fiege  ayans 

S“tLToLrielhementbleaexÆàdeffus.k 


tterent  l’alarme,  eftiiaaâs  que  le  fecours  faftwritw?,d’-au- 

tant  que  les  Mores  de  Cockiraauoy  car  Ærcrit  aBeJs  Vi- 

ceroy  s cmbarqueroit  Men  toft  pour  aîler  à Calcp uç. 
1 ourtânt  MfQJwcnx üs,  pqûquelçRpy 

aarr^J' — S’e<nplpy:t».Ç0  toiwes 

rJnrV  ^«fliwaia  plaçe^;ieUc- 

racnt  que  a|  ouiift  WaSkaiket  terne 

f If®  ««lP«Sc«?®ySPSi>Pir?W«i^ 

- f ■ çqptaigaQ%ies.  P<>rtu^)le0s. 

tai^>e,4j:çoupsd?MfgHç^*©^ 

lis  n au Q V ent  vcfèu  «Tau  trf-.rlir*0*  «*  U;  « i 


\m 


WeiK  pf usjWcresluf><ifter^E|i.cçs  eati;cf3ites  Anthoî! 

Sfrl*  - PP 

re  loy  les  autres  capiwiocs  partis  de  Coehim  quaat  Sc 
luy,&  h auoyentpeu  pÆ  I caufe  toBmientPsÆuy 

ntre dans Ip  canal  à laide,  d’yn  vent  propre .iêtta  l’au- 
cürcrmais  les  cnneinis  d’autre  cofté  enuoyeiée  ciu-itceos 
Ak”'”S>*  gardeptes  do  tiuagppojif  tircï 

lanscefle  & ernpefchet  ladcfcente.  Alors  Sylueirc  vQU* 

^Ç^üoîr  çç  (jui  ^ftpiç  expédient  de  faire,  pnuoya  vna 
Icttreale;^  deXemeparyn  nageue,  qui  ne  peuâ  pj^n-  ‘ 
dre  terre  a çaurç  des  liarj^ucbuzades  que,  Iç^i  ennemis 
trroycnt,&.dpntils  tuciet  Txi  autre  mcl%er  qui  fuiuoit 
le  prenuerXa  njuia  {uiuate  fîit  emioye  icJa:pi&S^Mmi 
^ ^ ^ porta  ia  lettre  à Xcmc  sjlëqu^Wrfendiî: 

a cire  dMç^endre,,  mais  Je  desi  • 

jiouWr^,$iI  cftpitpoinbic^^rl^  tarots  ba- 

^ ® ® ^ gmnd  a- 

uerîilîancÿquelç  ;V^i^^Qy 

ce  qui  fortifia  les,  affiegez  Qr  poujc  ce  que  Sjlnçirc  dftok  ^ 
f auoir  Iiu^é  Tes  pouldrcs  drepfiiît;ia^u«e  de/ 
raiÇbnrdc  fâ efiargç  au  yfçerôy . 
diiànt  i cHat  de  la  pitadellc  dc  rctrçmjBa  iüeç  les  autres 
capitaines  de  fa  fïptteqia^  la  les  y aûoÿe^e 
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-■-SXcliâÆèx'i  ■ ■■'•■  . 

V A^f  OKÇE  t CGuoÿé  à Catiâiiotr,  faiuàat  ce  qui  a 13. 
cfté  icckîEé  ey  delius , y arnua  auèc  gtàndè  difüculté,&  Hteiof  i% 
aucttH^'Beaor  de  Sylucireae  riutentiôn  du  Vjceroy;:  SyU^ire 
ïmais  Sylaeiriâ  , qui  eftoh  çreft  dèî^dqucs  ioutf  p Francifque 
%atauati#,^ne  poüa6ît  paiiità  Faute  de  ai1iz  PerelŸe  fic»a 

grand, ifteofr^enrapiSî  ^ 

Sua  aue^r  éeirtâin  itdnlbtc  deibldatslfi^itidd^a^  Lemc. 
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de  Va&<>nééîï%né 

de  Yiiirè^  - êc  'péüldrés,1afiïânt^  aù  dr^Miàtrt  ïtçÎFf  tic 

ea^d^M^eêcpoàHa faire  côûtbti'^f  .;îl  ardua^f^  h 
ltta’Aoitft^reMé^€^Ie(nit,5ce^^^^^^  canal  fut  aqcrty 
cpar  Ican  de  Lcitve  de  ne  prenjftcïcfrié  /Ld5  ennemis, 
fansqu’il^  y voliîufl'h^ârd  trièrent  force  ^€o.uj?s 

decanon.-êEfëircn^érefîçen  ^tâ^^^  au  long  dri 

tim^Mc^oîf^êiifSjhx^it  ne  tougeif  vh: 
au  foir i é:  alôr^  fît'  defeharger  f àrinlèïi  de  îa  galUottÿ 
qui  voguoit  deuâht , &deta  câréuellè  àûûi  ^ càûQixnaiit 
les  cnnemisv  à q4"ils'  ne  ptiiiffeiit  gardé  p|riaus 

qui  partkent  au trieitnè  iriftant  pôùr" gaignei* 
fê  rendirent  vis  à vis  de  la  p.ôrcç  delà  criadçiîe,  oU‘  Leiriq 
les  attcndok^lîëmpâ^igné  dé  quarante  fol dâfs'..Ç^^^^  pa-, 
raus  cteÿeût  tdiâNrgei  ^d^^  bifeuie , ctaîr  faléç  , poriToOy 
Û-ui^s  5r  antres  viâuaiUes , enféniblc  de  pouldres.  pput, 
ica  eanonfHets  & liurqdcbtitters^  Au  t cf^e: , Le  mé  /5a:chat 
le  fecôurs  qid  iuy " venoit  V "d:  le  Viéèrqÿ  arriq croît  ^ 

bie  toâ,enapÿa®ç  a S^dùcitéqfilu  ^ bclbin  fariq 
dèfccndî^aucnudçfés^  que  la  citadelle  en. . 

auoitai&ai^fqi^^â^la^fm'çfdugotfc  1 

ftèqiiiiCéfrricnïpkïfèé^l:  porter  lâ  citadelle^ 

ôc  àcanonne^d^pM^&^^nttc.  Hel^or^^  t 

antqu’iili'étok  béfôin  dc^'  ftiôurnet  plus  rongucmt'nC 
en  ce  canal  VeWréuînHe  îcrïdemairi  en  Cananor.  D’àqr*  :: 
tre  patt-fea  déLénîe  /fOürfâitb^réuet 

cutiens  V fémondiiieChreftieri  ^ 

Si  luy  fit  iettet  <ki  haut  des  mntailïesdé^^^^  foïié  trois , . 

grandsîp^t^s  deehak  faPeé^  Àr  ùfqïspcÆ  barils  de  bctellc 
oufaladé&’^fclre.  LeVenrièmis  dey oir  cela  ço*^ 
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C'ohai  entfg 
les  Portugal- 
hls  Cale» 
c»tkns  , 
f^qul  s en- 
fmait  pm  a» 
près  a»  Çtege 
de  Id  ckadél- 

k. 
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poiircc  <|ii  auparauâiit  ils  s aitcuroyét  de  l’aiiair  par  fainî 
lie , ayant  feeu  des  Naires  de  la  fadarerie  que  Içs  Ppmi-< 
gallois  iVanoyent  autre  viadequç  du  riz.  A près  le, départ 
de  Sylucirc  , Fi'anpifque  Pereirc  ayant  eftf  plutorç 
fois  en  dâgcr  de  périr  furgie  près  dn  canal  de  Çaie^ut  fur 

la  fia  dé  Septembre  vftteBdantles  aucres  Gap^^^^^^  : ^ 

fuï  le  foir  de  fon  arriuee  caapya  le  paraa  de  Ton  gallm  en 
terre  auep  vi<auaille^&  munitions, .ei^imâtque'Lsm 
cuft  befpiivOr  Lune  eft oit  fpr|t  clai^^^^  Le*, 

me  alla  au  deuSt  ,cf  me  aufli  fcenr  les;  enneinis  V ^ fur  le 
derembarqucmeAed^  parau  commença. vne  faxi^fe 
erçarmpuebcjendaquelkmputmr^ntcm 
& Lemefat  bleffédkne  harqucbuzad  laiambe.’ce  no.^ 
ob (laiic  le  parau  fut  defcfiargé ,,  le  tout  pprté  en  da  cita- 
delle ÿ êc  les  ennemiscoasiainS  Ce  retirer.  Le  parau  ;ren* 
iipyé  vcis  le  gaUion , Perpire&tauetti  de  ne  painç  def- 
cendre , leba^atd  y cftantpar  trop  grand.  Sur  Ja  retraite 
Leme  fencit  le  coup  qu’il  aiioit  receu  * &:aprc$  cftip  entt^^ 
fut  contraint  k m au  lij£t,  laiirant  la  cbargÆ  de  com,^ 

mander  àGcprg^de  Leme  quis’eftpic  vaillaana^  pot- 
té  ciiceftcefcarmouche.  > , 

Trois  pu  quatre  iours  apres  fracifquç  ;P  i-ctour- 
na  v St  partir  le  parau  vers  terre  au cc  plus  de  vi^kuailks 
qu’àla  pfemkrefbis,  & l’cnuaya  apresdifoer  en  la  plus 
grande  cbalcur  du  iouf  ,i  eftiman  t qu’il  y}  au  roi t lors 
moins  de  danger,  pour  ce  que  les  ennemis  feroyent  en 
leurs  logettes  fans  p en  fer  à telle  venue.  Geu  s de  la  cita- 
delle ne  prenoyent  aucunement , gar^e  à ce  parau  , ne 
kurlêmbîant  quePêrcirc  leur  vouinft  ennoycr  viures  à 
telle  keure:  mais  ks  ennemis  dckouurirentkpamu,  & 
enuoycrent  foudainemét  quelques  capitaines  foldats 
à k defeente , afin  de  fe  kiîîr  du  vaiffsau ^ de  .ce  qui  e- 
•ftoic dedans.  La  fcntincllc  commence  à donner  l-alarmc, 
ou  coururent  V aCque  ^ç  George  de  ; Lem  e auec  lbixante 
Portugallois  ; mais  k paraa  elfoit  arriué  defav fit  fur  ie 
champ  futarreftç  ^pillé^d^  emmenerent 

les  mariniers  <&r  ruereac  quelques  gens  qui  conduifoyent 
les  viures.  Alors  les.  y ns  coururent  fus  aiix  autres,  Sej  eue 
vne  telle  mellee  que  îcan  de  Leme,  couché  au  lkl:,ouic 
les  cou ps  & appei'k  les  .yakrs  pour  fçauoir  que  ceftoit. 
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Mais  il  n y auoit  lors  pcrfoiine  auront  de  luy  qii’vn 

efdaueJaqvlcHe  luy  compta  ce  qui  fc  *ai fou.  Luy  le  le- 

ne  de  Ton  lia  , & fe  fait  aflcoir  pïcsde  la  fensftre  treil- 
IJfcede  fer.d'où  ilvoyoitlecombat,  mais  ne  ponuant 
VaUerfe  fît  apporter  dcus  hatquebuaes.'de-l  vne^efquci- 
Ics  il  tiroit  tandis  qaeréfclane  éhârgeoit  l’autre  , muent 
fi  droit  que  dotânr  ce  cofiffia  il  abbatu'  ttenic^  Gale- 
cutiens,  pource  qu’ils combâtoyctit’ fort ptês  dë  làeità- 

deUc.  & qu’il cboififoit  àplaifiï  ceuti^quil-tordm^^ 

per  , eftans  éri  telle  -itoupe  quil  ne  po.uBOitfadlrr.DU- 
lantla  mcflee.  Vafquè  de  Lcnié  tratffper^  d'vh  eOup  de 
picquc  le  chef  des  enBéraiu,cè  quifeg^^to 
r _ ^ ti n t L eme 
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pouffé  fôn  cafqUétîfî  fiidctnéfit.  rjue  le  deflus  :de  lœd 
tftoittout  efcôfcaé■EftansïeBt£c^ieaad«te^tie  Je  re- 
coucha par  côturii&teepoüïee  que  fonîmal  eftoit  empire 
' par  ce  dernier  effort«Q^aur  a FràucilqUedleieirCjil  u eu- 
noila  plus  de  vinrcs  en  la  clîadctîe  a faute  de  parau  , aiiis 

fe  tintcoy.Au  contrafteleS  ennemis'vfiçent  grm 

de  U conqucfte  du  parau-,  & fe  offrent  dcrecliefw  telle 

depouuoir  fotiet  la  eicadellei  luiuaiït  qUqy  us  1 alïaiîli- 
rent  denoaueauï,  elîîmansque  Icaftdë  Leme  fut  mort, 

pource  que  le  Gteeftîcn  reniédemandaflt  ou ellottkCa- 

pitaine,  vn  fbldatïefpondit  qu’il  repofoit  âo  iiél  à catilç 
de  fa  bteffüre.  Celaeftant  râpporté  auRoy  de  Gaîecut  & 

aux  Mores  lesTefibüit  pour  quelques  ibursj  îécans  pour 

cettaincla  mort  de  Lefliiey  St  qacpout  couuçrtaro  d’i- 
cêlle  fes  genslefaifoyent  malade  fêukmé  Pour  s enef- 

claircir  en côrcS  mieux  ils  confeillctent  leur  efpion  ac 

demander  etitfee  aux  affiegci  pour  vifîter  leur  capitai- 
tic. Quand  temeouitparler  de  celle demande  , fc  aoruac 
ffeVîntenion  des  ennemis  Sepour  les  oftetde  foücy,  il 
fit  entrer  ce  Chreftieu  renié  rrammé  Sebaftian,&  luy  dit 
ftanéhcmcnt  cequ’ilimaginoit  de  fa  vifuation,  le  priant 
bieivfottdeluyendire  ta  vérité.  Scbaftiandeclaira  que 
le  Roy  de  CalecuthaiffoitLemepardeffustoos  icsau- 
•tres ',  à eaulè'dO‘Ccfte  longue  refillânce,&  quepourlc 

■rahd  défit  qu’il  auoit  de  fa  mort  celle  partie  s’efloit 
Sreffec.  Alors  fcemc  pria  Sebaftiandedireaa  Roy  que 
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la  mort  d va  capitaine  n’âuanccroicpas  bcauconp  fciaf.: 
lairçs,^  & quetous  ceux  qnx  rcàeroycnt  aprcsluy  cnia  > 
citadelle  p^uoyent  commander  auffi  dcxtrcmcit  auéi. 

eftans^façonaex  a Î Art  militaire  de  relie  forteque  1er 
Calecütiens^receûtoy en t plus  de  domtna wc  du  >reniie^ 
aouueau capitaine  en  huntadclle,  qu Us  a auo^nten^ 
COKS  receofcluy.  Et  (î  teR®y  «tefiroit  taatla  peau  à* 
k pnoK  de  «eaMeiipetfohnedônerfaffaiKjeue 
» Moxes^eotteioycae 

« rcroyen t de  licme  fefan  Icür  - volonté  : aérant  d*âa- 
tapatrccRoy^^^^ 

Icptedrc  vxfipaadenuoyetpri&niiier.ea  P&ttueah  aSa 


d^cftrc  chalHéde 4 3c  mefchâm:ete^.  Mais 

a <mlc  qu’il  Içauoit  certaiitcmcnt  qiié  ee  Roy  a’atiok 
gatde  dapprocher  4c  la  citadelle  il  le  :pnoit  hepas 

rUtf  en  terre  ièrmc^^afîn'  qa*oa  raüaffi  ceichcr  dit  battre 


j 7 r I i auaic  ceicn et  battre 

«cdaftsCâlêcata  bon  coups  de  canon.  An  demeurant  Le* 
™ qxhort^  par  vrtampic  diTcoarree  Sebaâian  à fcpren* 

diielapremierefdigioa,  promet wncit  remc^ 


aiu.icrccira'apfe«^auoir  é- 
Iteïcueftu  de  rteof  parîe  comaundemei!»  LcrBc.E- 
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q ae  deuan^  fi  que  les  affieges  iecem>ycà«oü  t les  ioure 
quelque  affaut,  &pat  cecoBtiiiael  ttauait  seftOTéattat 
rompus  qu’ils  commençoyent  j^  défaillir îdo  aôw.  Vue 
nuia  les  ennemis  mirent  Icfeu  au  boulooardde  buts  qui 

les  empefclioit  d’approcher  de ia  pomr  de  la eitadefe 
Vafque  deLeme,lequel  comRiïnd<rtt  lo«ÿ  coûtai  iav 
cOBtment  là  paoi-  efteindre  ie  feu , 1 quôy  ieseanemi* 
s oppofèreiit  )ât-  ladelltts  eommeo^  lè^-Cotàbat aiîtanc  ' 
fiKieuxquon  fçâUrOitpenfer.  leanâe  Ltanefitfcn’eftort 
cncôtes  goery , cïrtettdant:  en  qiid  jeftat  eftoyenf les  aft  ■ 
fanés  ; fe;  fît  mènerai»*  bodeaardscotttrèiiia»  fctôus, 

&'fic  f6adafii  amener  delà  tetre.'à  forcé'!pour«rt>crtïf 


gaiiois  n auoyew.iofltr  y raquer  lo«guemesii;d  oaafé^ 
quele-fcu  gâigaOît& qocfcs  c^wem»ti&ho^a^^:Brtér,^  i 
Airtfi_qué  les  Pôitugallois  çftoÿcm  fat  dé letti  '- 
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rtÉfînç^l  t^cy  amucr  Hcdor  de  Sylucirc.  11  cHoît  capi* 
taine  d^  Çanaiîor  e€il*abr€ace  de  Simon  de  Meneféz , le- 
<juel  ay ant  e»  qnerque  propos  fafchenxauec  Viccroy 
pattk’de  Gôchim  , rctoiü:nànt  charge, 

SyhiciiJc  cxçrçoit  en  fon  àhfcncc*  Sylucirc  le  voyant 
inutile  dciibcra  d’aljet  au  port  dé  Calçeuti<  pour  aider 
de  les  mo y ens  auxalBeg^ , & attendre  f c V tccroy  qui 
eftoii  fur  fon  embarquement.  Il  monta  donc  en  la  gal- 
liprEedc?^y4lcoitfcl,mènahtauflilafb^^  5e  quelques  i 
paraus>  Eüant  prés  duport  ü*vtdléTeurdulb0alcuard,5^ 
cognoiflaUt  que  ecftoiticnla  dta|kllc  approcha-dc  terre 
le  plus  quil  Fut  polEblc  comniença'â  faire  iouer  Iba 
’artilleriei^^  Cu  npuucau  ïcmnetiâe  fit-  penfer  aux  ennemis 
que  feYieerôy  n’eft^  pas  loiai  car  on  kur  auoit 
dé  dcQQchunqucdb  lyiéèfOyefiom^^^ 
ucr  ce  fiegç.-  Encs  fôupçon^  Ss  ccuiqui^^  autour 

du  bouleuard  pout  cmpçfcicr  que ks  Fpnu gallois  n c-^ 
ftaigidffcnt  lsfcu,  ^Ics  autm^^^  detous Ici  corps  de  gajv 
de  p^orcz^çndtucts  lieux  îxoumixntiriç^^  bord  ^ 

delà  mer.  Aler^'krBdrtUgallors  qüitte^^^^^  ôbat  efioufc 

fercatla  fiammcv  5c  les-  cnnemit  furent  au  guet  toute  la 
nuiâ:,  penfans  que  ccûx  qui  câpy ?t  en  mer  deuircnt  prê- 
dre  terre.  Maisili:nc  deàcndircht  lots*  Py  depuis  * 5c  cç 
par  Vauïs  fe  terne  qui  leur  enuoya  vue  lettre  attachée  àr 
vnç  ôélèHeÂ’i^lcndcnaain  fur  kfoir>  Sylucirc  fitio^u 
les  picccsdéCôus  fo  vaiffeaux  contre ks  cnnétnis , 5c  <e 
^ pendant  eimoya-dèstviuîes  5c  pouldrcs  i ceux  de  la  cita- 
dçllc,quik$  énkjtcrcnt  promptemcnn  Illcs  aucrtic  aulH 
que  k V iccroy  f^refio  i venir  au  fecouts , & que 

pour  ccûe  railbn:  luy  ne  vouloit  fortir  du  port^  ains  de» 
liberoity  a«enda?cd*âi;méé  tdiais  que  Vils  auoycnt  faute 
de  quelques  foJdatl,  au  premier  madement  il  dcfccdroic 
maugré  les. anfiemls  'Àu  bout  de  quelques  iours  arriua 
au  œcime  pdr^ Fieiredb  Farlcquel  menoit  me  flotte  de 
fu^cs  pâttie  dt-Go-a^  clqucUés  y auoit  plufîcùrs  Portu- 
galMs  maricxc 5c  Jhahituez  en  la  ville  de  Goa,  qui  cftoy  et 
valus  dec-fecpurià  leurs  propres  ddpcns^Mcrmcs  fî  toft 
q%ik,r  entci3dirent  k4  nouucUcs  du  fiege  de  la  citadelle, 
encofcs  què\cçfuâ  au  plus  fort  de  fkiucr  en  ce  pays  la, 
^cq»ijent;|:rancirqué,<^  ks  vouloir  conduire^  5c 
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s eawarqaercat  enuûen  Ja  fin  de  IuilJet,n’ayans  pen 
gu  pluftoftauhaure  de  Caiccut  â caufe  des  bJurafqueï 
&veins  tourbiilonricnx.  Cefte  flotté  de  Goa  auec  celle 
de  SylueircfaifoitmonflECS  d’vncaffez  bonne atnice  de 
mer  : aiÆ  les  Mores  fe  feinirent  lors  du  root  dcsferretv 
voyans  qu  il  ne  fàloit  plus  rien  prétendre  fur  la  citadcller 
Les  aipegeï  les  femondpyct  à l’affauc  ' fe  mocquîs  deux, 
& les  laluans  deitnllfrcoups  de  canon , comnjeaulfi  fai- 
ioyeat  ceux  dé  laflotte;  cequireadoitlcs  etï'netnis  enta- 

gez,&  les  Mores  h confus  qu’ils  n’ofovefitleuér le  nés 

tanpce  fiege  itur  martelloit  Û tefte.  Lc  Roy  dcCàlecur. 
aufli  defpitc  que  les  autres , maudiiroit  les  Mores  & leur 
conici!  ; neaiuffloins  voyant  que  c’eftoitvn  faire  le  faut, 

liiC  prépara  pourcombâtre  le  ' 

^ Cochimio 

Co/«lu«»i  Viceroy  Tçauoie  qdelcs  afîiegez  aaôyentefté  aulfluail- 
lez& rehailcbis  de  gen^^ 

«.«parle  n- auparauat  efté  enmeracilieufcperplexité  pourles  di^^ 

€fr^pomfi-  bruits  quieu  couroyent.  Cependat  il  refont  d’y  aller  au 

w;  f*"®**'*  • fooitpropfe  & àu«artncc 

s«ça&«  ^ conuenable  a la  gradeur  d’vn  Viccroy  des  Indes:  cequ'il, 
««.èatr.  M ne.pouuoit  excçiiter  que  la  mer  ne  fuft  plus  paifîbles. 
tnhmts,  poiîrce  (|u  ea  ^iiazardant  anmilieir  dèrhiuer,  outre  le 

cianger  de  fîatîfrage/âflütte  feroit  LmlTcc  & à dèniy  rô 

puçai^atqu’eârcau  port  de  Calecut.  Tclicinconirao- 
ite  eftoit  lors  de  trop  dangèreufe  confcqtience  8c  ne 
laioïc  point  HauiTcr  les  voiles  à faute,  tant  pour  i’hon- 
Kcur  que  pour  rauanccment  des  affaires  du  Koy  de  Por- 
tugaUoint  que  le  Roy  de  Caiecut  & les  Mores  eRoyent 
puulans  & orgucilleux,quesaIsle  voyoyeat  peuaccô- 
pagn,  jiîs  feroyent  plus  de  bruit  que  i.amais,  aü  contraire 
vne  armee  ciuiere  abattoir  leur  orgueil  âcrcndroklcs 
Ponugâîloisredoiîtcz  detoiTs  les  îndiens.  Ainlidonc  il 
pai  tît  au  commencement  d'Oâ:ob,re,. menant  en  fa  flotte 
enuîron  deux  milic  Portugallois , Tous  la  cliarae  de  plu- 
ncurs  capitaines,  dont  les  principatix  furent  George  de 
Menefez,  TnfîâNorOgne,^  Menefez,  George 

xeiho,  Pierre  de  B!anccaflcl,îean  Méiio  dc  Sylues,  lac* 
ques  de  Lcme,  Aiuhoine  de  Sylueirc, Manuel  de  Macede 
G eorge  ce  O.flrc , Pîènrÿ  de  Macede , George  Capral^ 
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Aûthoinc  d’Azeuede, Edouard  de  Fonfecque,  Fernad  de 
jLçine  J Anilioine  de  Syîues^G  eorge  VafconceljAnthoinc 
de  Leme,  Roderîç  d’Aragnc , Aiithoinc  Perfonne  & au- 
ues  , qui  agiuereBt  au^poît  de  Galeçut  enuiron  le  quin-* 
îaefoc  d’Ôdobre»  & lors^Iutik^  falue  de  toute  Tar- 

tillericdciaBoUç^i  detrompet- 

tçSj  Çfees  ^ tabours.  Le  bruit  fut 

dans  que  le  yjceroÿÿoqluft  prendre  terre  acoururet  tous 
au  riuag^eÿai&us  ipq  ies  picccs  placées  au  long 

de  la  rnex:  ks  Pok^gall^is  rcip^^  de  raefmc , tek 

îement  que  Içreftejdq  ioqr  s’elcoula  en  perte  de  pouldrcs 
& bo5ule^?f  .Or  le  leuA  ks  ennemis  fe  trou- 

uâus, au  eç  toutes,  tcurs  forces  fi  prjrS  de  la  citadelle,  rç- 
kômmcnccrent  la  batterieaqcç  toutes  leurs  pièces, & dji 
rrebufebet  nomuiémeiit.  Celle  furie  pafleejils  firent  mo- 
au  liuâgc . de  kurs  pkî® ns  archers , harquebuziers, 
picquiers  ^ iâiieliniçrjs  coitoyans  la  mer  en  bon  ordre 
ac  bruit  cffrqjfâbieaux  Portugallois  qui  defcouuroyent 
de  leurs  vaifleaux  cefie  puiffantc  armee,  en  laquelle  y a- 
uoit  nonaute  mille  hommes:  carcnçorcs  qneplufîeurs 
fulTcat  morts  au  fiege,  leurs  places  auoy  cm  efic  inconti- 
nentrçjmpliçs,;telkmciit;  que  le  premier  riombrc  demeu- 
foitroufiours  entier.  Le  Vicefoy,  bicnioyeux  derçagoir 
. à combien:  &.  A quelles  gensiî  auoit.  afFairc,,leur  fit  tirer 
.^qudqqcs volees  dexanô:  mais  à mçilire  qu’ils  fe retiroy ét 
ceux  de  la  citadelle  auoyent  à fc  défendre  ?,  tellement 
,qV üs  furent  molcficz  toute  cefte  iournee.  Nonobftant 
leur  muhi|ude  le  Viccroy  continua  en  fa  refolution  de 
ks  combatte  , ayant  ce  natm  que  le  coeur  luy  croiiîoit 
ésplus  grand.s!dangers,&  plus  vnc  entreprife  eftoit  peril- 
leufc,  plus  dçfîroitil  d'y  mettre  la  main,  efiantaccorn*^ 
pagné  du  bon  heur  des  chefs  de  .guerre,  afçauoir  de  pru- 
dence , ûge  refoUition , hardie  execution,  adrcfiTe  prop- 
té,  induilrieiirc  vigilance,  & allegrclTç  pour  venir  les  fol- 
diats  ^ri  deuoir , & poumoyancc  à toiues  les  difficultez 
qui  fc  prercntoy  ciVL  au  co  mbat.  ;Il  auoit  deliberd  de  don- 
ner batailles  le  dix fep tic fme  d Ô«5lobre , mais  il  différa, 
poureç  que  le  Roy  de  Portugal  luy  commandoit  par  let- 
tres cxprclTcs  de  ne  donner  aucene  bataille  par  mer  ou 
par  terre , qgc  prcmiçrcm.cut  il  n’euR  aflcmblç  tous  ks 
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capitaines  de  fon  armée,  pour  entendre  Jenrs  aais  & Giu 

ure la  plus  grande  VOIX.  Suiuantceia.lcconfeil  deseW 

r^Rcs,  gemils-lionîmcs  & principaux  de*  h 
aflembié .auquel le  Viceroy  fit vn amples difeours de« 
que  Ion  voyoït.,  requérant  vne  droite  opinion  &tefo- 

1 ^ ^ f-'”  les  ennemis  efioyenten 

reî  nombre  gu  U fçroit  impo/îiblc  aux  Portu?alloi« 

P r U la  bouche  de  leurs  canons , & que  le  bord 

Stèîif&ÿrrer^iri^^^^ 

pieafec.  tellement 

v:?om^.TarJuT"T  r 

va  lour  i vftâc  du  Roy  de  Pôrtu^l  és  Indes  ebofe  Ae^ 
beaucoup  plus  grade  impottîce  q la  citadelle  de  Calecnt 
&valoitnucuiabadonet  telle  place  que  fe  hazarderain* 

lî.Cea  auis  fuiuy  delà  plufpart  fut  reiettépar  quatre  feui 

Se' He fc de  ‘^■^«“'‘l‘=>F«n\ifqoe  Pe- 

Znri  de  Sylueire , Manuel  de  Maccde.Ils  difoiet 

pour  leurs  raifons  que  l’eftat  de  Pottucral  és  Indes  n’a, 
uoitiamarseftdfîpes  defaruine.  ifaure  decomba« 
quil  eftoit  pont  lors;  que  fî  les  Potcueallois  auovenr 
oneques  eu  occalîon  de  donner  bataille  c’elloit  à celle 

batr;  -^ea.  r“^  'r  P'“**«"P°biteon,batrequàc5- 
oué  r«‘r  f ^“lî ^^"°'.'»“^antir  cnticremcDt  le  aedit 
que  les  Portugailois  auoient  commencé  a perdre  en  tou- 
te 1 Inde  haute  & baffe:  que  le  Roy  de  CaLutn^pout- 

S cuSs^M  fi>--I-haSrce 

cee  ^ auoit  f uiaé  la  citadelle  affic- 

gee,  en  fetoyent  autant  a toutes  les  autres  & finale- 
ment contraindroyciu  les  Portugallois  de  quitter  leurs 

fonlew'r 

ion  deuoir,&  feramenteuosrlcs  belles  viéloiresdePa- 

gueil  du  Roy  de  Calecut.  lean  de  Lcmc  enuoya  par  cf- 
Enct"es  ou  1 Vrceroyde  donner’baiille. 

phl  vZfnr  r capitaines féblaffent 
plus  pertinentes,  ncantmoms  le  Viccioy  ac  sVranfi-ca 
poiat,pource  quel  autre  auisauoitplus  de  vois  lans  fô- 

paraifoiî. 
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^iraifoir.  Toutcsfois  lonncrcfolutpas  tout  I plat  de  ne 
l^oint  combâtre^ains  le  confcil  fut  rompu,laiflant  la  con- 
tluâoQ  cti  fiifpcns , 5dc  Viceroy  fè  perruada  que  la 
chaîne  4i^mblee  Âiinr^  l’opinion  d’Azeuede  : ce  qu’il 
^éâroit  fore  aÉn  de  ch^Àier  M î^pres  qui  auoÿentofé 
alSegêr  la  et cadeile  durant  fon  gouucrnement.,  Mais  a 
caufede  tàntde  toix  contraires  il  ne  poüuôit  obtenir  ce- 
la ^aifément  , cftaiit  tenû  decoutt  parlémândcment  dû 
Roy  qui  touloitquoà  fe  reiglaîl  pith,  pi, ûraiftë  des  âuii 
Àin£  donc  if-difFcroit  pour  voir  £ les  efprî ts  chahgcroic| 
point» tint  éinq  ou  fie  fois  fe  confeil  où  Icè  capitaincir 
eontinaoyent  eit  leUrpremiet  dire:àc  luy  reihéttôit  dex- 
tremeat  les  afFaireà  i^vne  autre  fois  ^ fans  rien  àrtcflcf. 
Ce  pendât  les  ennemis  dohnqknt  de  terribles  âffaux  â la 
Citadelle  pour  monftrct  quilsnc  fcfducioÿcnt  du  Victr 
roy,l€«jfucl  toutes  les  nui^fs  cnuoyoit  des  viurcs  aux  af- 
fiegex.  Vne  fois  entré  autres,  Géôrge  de  Mcnefçz  menât 
vn  bateau  chargé  dtprouifiah^  ne  Feut  pas  fitoftdef* 
chargé  que  les  ennemis  en  grand  nombre  viridrcntlo 
charger  i coups  dé  harqucbuzes  ,,dc  defehes  & d engins 
à feu,  chofe  fort  efpduuantablc  durant  robfcurîté  de  la 
nuiâ::  mermes  pluâeurs  estroyent  en  leau  aucc  des  cro- 
chets deferpour  aller  retenir  le  bafteau;  mais  George  fe 
tira  dc^Icurs  mains  jtpres  en  aüoir  tué  quelques  vns,  6c 
remena  bleflez  tous  ceux  qui  eftoiêt  au  bafteau  auecques 
îuy.  Anthoinc  d*  Azeuedé , qui  eftoit  d’auis  de  combat- 
tre , voyant  la  tefiftancc  dés  autres  capîtâines,auertit  lea 
de  Lemcdcceiléçdhtrarîetc  d’opinions,  le  priant  bien 
forc^salcâoitpbifibîé, dc^  pîain  iours  Yncfortié 

fur  ies  cfinemis,âfin  qu’iceux  eftaris  mis  en  routé  ( côme 
il  s en  ailéuroit  ) le  Viéeroy  cPhuft  que  ceux  là  s’abufoyet 
qui  en  leurs  anis  combattoyent  pour  ne  point  comba- 
tre,  & qu'ilfaloitprendrévne  autre  rcfolutïon.  Sa  lettre 
fut  portée  denuià  par  vnferuiteur,  qui  l’attacha  à vnc 
cordelette  autour  de  Ton  col , Sc  rcnueloppà  de  cire,  afin 
que  l’eau  rie  i’cndommageaÜ.  Ce  confcil  d’Azeuede  ref- 
ionit  Lctne,  lequel  appella  quelques  gcntîis-hommcs, 
aücc  lerquels  il  délibéra  de  faire  vnê  faîllie  fur  ie  corps 
de  garde  des  ennemis  pofe  au  Midi,  ou  ily  auoitmoinsr' 
dé  gens  qu^és  autres , ordrinaànf  à' George  Varconccl 

m 
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Uc‘;|prtk  klcncfeiram  fnr  raprefdinee  auec  cinquante 
ha||^eb.àj5içr$  pour  cliarger  ce  corps  de  garde,  puis  fc  rc4 
temc  quiluy  deiîoit  faire  efpaule.  Tan- 
dis que  commanda  àceui^qui 

la  .cicadcile  de  Karqiïcbuzçrians  cefFelçs  au- 
tres corps  de  garde , pour  retenir  ceux  qui  y cfloyent  & 
les  empeÇlier  Jouir  la  cba  de  Vafconcd, àcequils 
ne  courufTent  au  fecoqrs  de  leurs  compagnons.  Il  en  a- 
\ûntçommo  Lqpielepéafôit  : car  Vafconcel  boBimc.va^ 
IçÙfeqx  de  ,fts  iqfdats  geiss  de  g dcfcochcrenc 

de  telle roideor  a tra^ier^  les  ennemis, qu*kcux  tournè- 
rent le  dos , abandonnant  le  corps  de  garde  & quelques 
Vns  de  leurs  compagnons  tuez  lurla  place.  Lés  Porta- 
gallGis  emmenerent  certaines  pièces  Icgeres  qui  cftby cc 
îa  imais  fprleur  retraite  ils  furent  ebargez  par  vnegrof. 
le  troupe  ràmaTec  au  brui^^  des  fayards , & lors  ce  fuci 
recommciicer  : tellement  que  fi  terne  ne  fufl  ruruemî, 
^afcon'cel  & les  foldâts  eftoyént  fort  engagez^  Ënce- 
llêménee,Lemc,ïec€U  deîiarqüebuzé  àl’efpau- 

îe,  qui  enfonça  la  cuiraiïè  fans  autre maL  Georgc  Dia- 
iecqmmi^ire  dp^  de  la  citadeîicfiittué;  ec 

pendant  ràrtiîlcrie  battoft  les  autres  corps  dé  garde, 
M pamiy  ces  tempères  , Leme  lé  redra  auec  lés  gens, 
âucuas  deiquéîs  furent  blefcz.  Lé  Vicefoy  receut  va 
m cru  c il, l eux  conten  témeiit  de  célfe  en  trèprife,' vida  Tcgii 
qu’il  n e falpi  t pas  grau  de  armee  pour  des  fair  e les  enn  e- 
mis qui  .e^lTentéfté  rompus  tou Lernc  eiifteu 
pliisde  fdldats,.5c  îorsaffefla  en  roy-meCme  de  donner 
bataillé.  Ceux;  qui  eftbyent  d’auis  contraire  fe  derpî- 
toÿent  , poitans  impatiemrnenc  qu’on  aneàiitifi:  amli 
obliquement  la  Cocrimifîlon  du  Roy,  qui  vouloir  les  cho- 
fes  dtre  reiglees  parla  plus  grande  voix.  Ncantmoins  le 
Viceroy  pèrreucra'nt  enfapeareeercriuit  fècrettement^ 
ïean  dé  Leme, le  remerciant  Jetant  de  peines  qu’il  pre- 
noit,  auec  tous  les  autres  qui  Te  portoyént  ü vaillam- 
ment. Au  refte  il  le  prioit  de  luy  mander  s’il  eUoit  d’auis 
que  1 armee  print  terre  pour  cobattre  les  forces  du  Roy 
as  Caîccut,  ôc  en  quel  endroit  les  troupes  pourroyet  def*  ^ 
cendre  moins  incommodement.Leme  lit  refpoarc  que  fè 
^iccioj  deuoit  donner  bataiiJe,  quc  iamais  il  n auroit 
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autre  aulS , Se  enuoya  George  de  Leme  porter  ce  meffa** 
ge  ; maistaîmadie  de  George  fut  brifec  d’vn  coup  de  ca- 
non des  ennemis,  qui  tiroyent  toute  la  iiuid  à coups 
perdus  fur  la  rner  pour  empercker  les  paraux  d’approcher 
de  lacftadèlle  où  d’àller  vers  la  flotte.  George  & ion  ma- 
rinier fc  ietterent  en  la  mer,  ê:  nagèrent  iufques  aux 
premiers  vaifleaux  où  ils  furent  recueillis , Sc  George 
porte  au  gallîon  du  Viceroy,ancc  lequel  il  pafla  vne  par- 
tie de  l'a  nuiâ  à difcoiuir  fur  les  auanuirés  du  fîege  ôc  au- 
tres particubritez  de  cefte  guerre, tellement  que  le  V ice- 
xoy  fe  refolüt  à la  bataille.  Suiuaùt  quoy  des  le  matin  il 
ailembîa  le  confeil , non  point  pour  demander  auis.ains 
pour  déclarer  à tous  les  capitaines  qu’il  votiloit  defcêdre 
&ckargerlesennemis.Toutesfois  afin  de  contéterceux 
qui  iufques  alors  auoyent  opiné  au  contraire, eftans  tous 
âflembicz  ilieur  dit  telles  ou^mbîable  paroles.  1 1 auiét 
bien  fouuent  que noftreiujpiRntre trompe,  efliman?: 
faux  ce  qui  eftvray,  ôc  prenant  vérité  pour  menfonge, 
dauantage  que  nous  faifoiis  beaucoup  de  chofes  tout  au, 
rebours  de  noftrc  intention;  à caulë  deqùoy nous de- 
uons  toufiours  mettre  deuant  la  volonté  de  Dieu,  a ce 
que  par  fa  mifcricorde  il  guide  i’elfeâ:  de  nos  entreprifes 
à fa  gfbire!  Pourtant,  en  tout  cefl:  afFairc  de  guî^rre  contre 
nos  ennemiSji’ay  rangé  mon  deflr  fouslafa^efle  & volô- 
té  derEternel  toutpuiflant, & i’ay  prié  dcconuertir le 
tout  à l’auanccment  de  fon  feriiicè.  En  celle  efperance, 
lay  attendu  quelques  iours  fans  me  refouidre  fiiede- 
uoisme  rangera voflreauis, lequel  partd’vneprudencc 
Sc  bonne  volonté  que  ie  remarqûe  en  vous  tous.  Car 
iefçay  non  feulement  par  oui  dire , ains  pour  l’anoir  veu 
moy-mefnie,que  voflre  vaillance  s’eil  monftree  en  beau-, 
coup  d'endroits  , auec  des  cuenemens  notables  : & i.e. 
fiifoy  difHcuîcé  de  quitter  yoflre  , croyâs  cpe  ce  n e- 
floit  fans  grandes  conflderatmns  que  vous  me  çonreil- 
liez  de  nedonner  bataille.  D’aiurepart,  pefant  bien  vos 
raifons  il  me  fembîoic  qu’il  y auoic  de  i’cncur  en  cefl;  au'is 
purement  humain'.car  vous  fondant  lur  ce  point  que  ks 
ennemis  font  en  trop  grand  nombre  àcomparailon  de 
nous,  vous  fçauez  que  par  moins  de  gens  que  nous  ne 
fbmmes  ,îerquèls  ÜAcft  befoin  vous  nômer , les  hxdes 


-H  I a T.  x>  i P 6 R t V 6 A l 
Sc  autres  paj  s ont  elle  conquis , des  batailles  gaîgnccs,  8c 
viaoires  mémorables  obtenues  fur  les  Morc^qm  cftoier 
auflî  braues  ôc  bic  accopagnez  que  ccux-cy.Ic  croy  doc; 
puis  que  nous  auons  le  droit  de  noftre  cofté , que  Dieu 
nous  aidera,  comjnc  il  a fait  parle  paiTé,  & quavaas 
alTcurancc  en  luy  la  vidoirc  fera  noflre*  Il  faut  mettre 
fous  le  pied  celle  apprcbenlîon  que  nous  lèrons  des  fai»; 

& qu  on  bazardera  i’cllat  des  Indes.  Au  contraire  ic  tica 
qucle  rebours  de  CO  que  craignez  auiendra,  car  ayant 
attendu  quelques  iours  pour  conoilirc  s‘if  fe  prefcntqroit 
quelque  occalîon  de  le  prefumer,  iay  coquenla  ft^^ 
de  nos  ennemis  chargez  par  le  capitaine  Lemc  qifii^ 
font  à nous.  Ma  ràifon  cft , que  lî  peu  de  foldats  à la  def^ 
bandée  ont  mis  en  route  beaucoup  plus  de  gens  qu  eux* 
que  ferons  nous  marchans  8c  combatans  en  ordre? Pour* 
^nt.  Seigneurs, je  vous  wi^anger  d’auis  & trouuer  b5. 
que  nous  donnions  ba^Hb , car  de  usa  part  ïe  iuis  en| 
ttercment  de  celle  opinion.  Les  Câpitaines  commence^ 
rent  lors  tous  à dire , puis  que  bon  luy  fembloit,  que  dé  I 
pat  Dieu  fuH,  Ôc  qu’on  allaft  trouuerlcs  ennemis, dont  le 
Viccroy  les  remercia  bien  affcdlueufcmcnt,  puis  lüiuant  ! 
et  que  Ican  de  Leme  luy  auoit  efcric,  fut  arreÜé  que  flç-  * 

€lor  de  Sylucire  entreroit  dans  la  cicadcilc  auec  trois  cè$  | 
hommes  d o^itc,  & que  la  nui<^  d’apres  ilsfcroycnt  lbi'*  > 
tiefur  les  ennemis  vn  peu  deuant  iour , au  commence-  | 
met  duquel  fe  feroyent  quatre  feux  cnia  hune  du  gallio, 
puis  on  tircroit  vn  coup  d’artillerie,  & feroit-on  trois  au- 
tres feux, à quoy  ceux  de  là  citadelle  conoidroy  étquc  le 
yieeroy  vogucroit  alors  vers  le  riuage  Q^’apres  les  feux- 
ellaints  Ion  fonnafl  la  trompette  au  houleuard  de  bois, 
duquel  on  ouuriroit  incontinent  la  porte  à Francifquc 
Morales  & à vingt  des  meilleurs  foldats  munis  d’engins 
afcü,pourîctter  aucojps  de  garde  du  trcburcbct,aim  dç 
embefongner  les  ennemis  & les  attuer  là.  Au  mcfmc  in-  i 

ôant  Sylucire  forciroitaucc  fes  trois  cens  hommes  peur  j 

alTâillir  ceux  qui  clloycnt  logez  és  quartiers  vers  Mfdy,  ! 
îean  de  Leme  donneroit  auec  fes  gens  au  Septentrion,  le 
Viccroy  au  Lcuant , tandis  que  fartillene  de  la  citadelle  ! 
cranoaneroit  ceux  de  Couchant.  j 

C S S £ çQndufion  arrcdcc,  Cm  le  foiHc  yiceroy  ca-  ! 
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itova  quelques  capitaines,  pour  approcher  nuage  le  S^iuÆe  en- 
olus  Ptes  qu’il  feroitpoffible  & lafchet  lents  pièces, pour  mU  V.ctrp 
empeïchét  lés  ennemis  d’affaillir  SylueireSc  feslo  dats  ^ 
àla  defcente.  Tandis  que  ces  pièces  iouoyent,Sylnci- 
re  ptint  terre  auec  cent  cinquante  hommes  feulement,  deuantUn- 
car  ie  Viceroy  ne  voulut  que  pour  ccftenuia  ilenme-  udtUe  W 
ftâft  dauantaoe,  afin  qu’ils  entraflcnt  pluftoft  fans  danger 
t il  la  citadelle  .*  ce  qu  vu  plus  grau  d no mbr^  n^eu  ft  Iccu  \ ijpse* 
exécuter  fi  commodément.  Les  ennemis  icnians  ceux 
qui  eaignoyeut  le  riuage,  & n*ofans  aller  au  deu^ant  a 
Caufl  de  I^amllerie , penlcrcnc  faire  beaucoup  a defehar- 
fferlaleur  & tirer  force  hârquebuzadcs  : maisce  fureat 
autant  de  coups  perdus,  car  Sylueire  & fcsgcns  cntretét 

feufs  en  la  ciMdelle,  comme  firent  anffvla  nuta  fumante 

autres  cent  cinquante  hommes  fous  la  corrdüitc  de  lac- 
ques  de  Lcmc,  & pat  mefme  rufe.  La  nuitt  d apres, qui  e- 
ftoit  le  dernier  iour  d’Oaobrc,ics  Portugallms  tant  de  la 
itadellc  que  delà  flotte  s apprefterent  pour  la  bataille, & 
fîgnal  donne, comme  âefté  dit  au  chapitre  pré- 
cèdent, le  Viceroy  fit  ramer  vers  terre  auec  toute  fa  Hot- 
te où  il  y auoit  feiic.cens  foldats.  George  de  Meneiez  SC 
GcoigeTclliOjbraucs capitaines,  marchojent dcuanc, 
châfcun  auec  foixante  homtues  chargez  d’engins  a rco, 
uHcr  les  premiers  qui  viendrpyent  leurempci- 
la  defcente,  & les  arrefter  par  td  moyen.  Les  au- 
îtes  capitaines  & gentilshommes  acompagnoyentJeVJ- 
eétoy  & la  bannière  royale.  Au  fecohdfignaldefeu  qu» 
monfttoitquc  le  Viceroy  approchoii,leaade  Leme  ht 
fonner  vne trompette  aubouleuardde  bois,  aquoy 
ennemis  ne  prindrent  garde  , poutee  que  toute  cefte  ^ 

nuiâ  on  h’auoitfait  quetrorapettet  dedans  la  citadelle, 
ne  penfoyCntreccuoir  autre  aflaux  que  les  elcarmou- 

cnes  acouftumees.  Fernand  Morales  fortit  incontinent 
àuec  fes  viiigt  hommes,  & aflaillit  vigonreufementlc 
corps  de  garde  du  trebufehea,  y lanceât  les  engins  de  feu 
contre  les  ennemis  àdemy  affbppis  de  veilles  & cotu- 
uees  extraordinaires.  Mais  l’cmbrafejnent  foudain  les 
çonttaigair  bien  de  leuerles  oreilles , en  telle  font  ton- 
tesfois  qu’au  lieu  de  faite  teôc  ils  monftrerêt  les  efpaules, 

fur  put  qq»ttdSylueire  & fes  foldats  vind^entalesch^- 
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get.  terne  Iprtitd'vn  autre  cofte'  auecvn  cftranîr'ebru-'É 
darquebuzades,  tellement  que  les  Calecutiensquittoiêt 
leurs  corps  de  garde  fuyansde  touscoftez.  Ceux  qui  e- 
ftoyent  dedans  le  fpffé  penfans  que  ce  fuft  vne  alarme 
ordinaire,  coururent  po'nr  faire  retirer  Lemermaisles 
Portugaüois  qui  n'eftoy  ent  délibérez  de  partir  que  la  vi- 
CToire  ne  leur  demeuraft  to  u te  entière  commencetent  a 
letrer  les  ennemis  de  pluspres  que  Je  couaume.  En  ces 
entrefaites  le  Viceroydefeendit  de  fon  gallion  en  terre  ■ 
auec  tel  bruit  d’armes  & fanfare  de  tant  detrompettes 
qu’on  euft  cuidé  qu’il  y auoit  ïiiepuiflants  armee:  ce  que 

les  Mores  creurent  auffi,  fpecialement  à l’arriuee  de  Me- 

nefez&Tellioqui  auec  leurs  engins  â feu  firent  yn  ter- 
riblerauÆge.  Ei  'litoft  que  ce  feu  artificiel  fut  allumé  le 
■Viceroy  reioignitauec  toutes  les  bandes  & commence- 
îent les liarquebuziers  àfaire leur  deuoir;  comeauffi  le* 
picquiers  & autres  .‘  tellement  qu  en  vu  îrr fiant  les  enne* 
mis  virent  comme  vn  deluge  de  maux  qui  les  ferroit  de 
toutes  patts,  efiaris  les  ynspetccz-de  coups  de  picques  êc 
îxarc|ucfeiizes , les  autres  K âcliez  ea  pièces  auec  çouüe- 
îâts,  efpees  a deux  ïîiaias  $c  cimeterres:  les  autres  fuyaiis 
bleflez  & mutilez,  les  nutres  accoutas  au  combat, la  terre 
& la  mer  retentiiTans  & trerablans  à caufe  de  la  terapefte 
â vtï  U ^ael  , le  riuage  & tout  le  pais  proctiain  fc 

jrempliiiant  de  morts  8c  de  naurez.  Le  nombre  des  en-* 
nemis  elloit^  grand  que  les  vus  empefehoyent  les  au- 
tres tant  à combatte  qui  fuir  : au  contraire  les  Portugal- 
lois  bien  refblus  & conduits  par  bons  capitaines  ,loit 
qu^ils  combati/Tentdcpiedfermc  contre  les  reiîilan^, pu 
qa  ils  pourfuiuiffentles  fuyards , ne  tiroyent  coup  d’hat- 
cjucbuze,depicque  ou  de  couftclaz,  qui  ne  portai,  fai- 
fans  vne  û eftrange  boucKerie  que  le  fàng  couioit  de  tou- 
tes parts,  & netrouuoît'On  à mettre  iGpiedquc  furdcs 
tas  de  corps  dcfpecez.  Le  plus  grand  meurtfç  fut  fait  pa^ 
ceux  quiportoyeiit  lés  e/pees  à deux  mains,  entre Icf- 
quels  eiloyent  George  & Vafque;dsLeme,  leandeLc- 
ineleieiuie  leur  frère,  Antboine  dc.Sa,Rodcric  Melio  5e 
autres,  qui  efclarçiiToy  enc  les  rangs  par  od  ils  palFoy  ent, 
coupans  les  vns  en  deux , fendas  les  autres  par  la  moitié^ 
duieurauâlans teftes, brâs,5ciambcs, breffauchans  cci 


1 I V R B S E I 55  I B S M S.  A ^ t 

corp?  peu  ou  poini:  armez, corne  s’ils  cufTentraucKériver- 
be  des  chamDs.  Audi  les  ennemis  eftimans  que  les  Poi- 
tucra-iois  fuirent  pluftoft  diables  qii  hommes,  venus  pour 
ies%xterminertotalement  du  monde,  quittèrent  coorlés 
cbrp's  de  garde  , & s’cufititent  ^^ers la  ville. Corne  les 
îuo^kois fuiuoyé leur  viûoire,  George  de  Menerez  aP- 
péi’ceut dedaris le f oiîé yn  foldâc èicarte  del^  troùpe,éc 
enuîrotiîié  de,  grand  nombre  de  Calecutiens  qui  i 
lovent  de  tous  coftez . H y courut  iuiuy  de  deuit  ioldaîs 
feulement,  & d* viie  efpee  à deux  inains  mit  bas  tant  d’en- 
nemis qu’il  coîraignit  les  autres  de  courir  biê  vi’fte  ’aprei 
leurs  compagnons.  En  retournât  vers  le  gros  de  iirmec, 
nuecles  trois,il fut enuéîoppfd’vne autre  compagnie  de 
Calecutiéns , Icfqaels  le  ferrant  de  fi  presqu’ii  fut  con- 
traint laiiTer  choir  fou  efpee,  àc  s’aider  dvn  poignard, 
maisil flic  blcfle  au  vifage  Scen  vne  main,  laqüeMc  de-  ‘ 
meura  percîufe  dcipiiis  î deux  des  fbldats  l abanuonné- 
rènt , mais  le  troidefme  nommé  Bahbâzat  Fernand  îuy 
tint  bonne  compagnie,  êc  £t  en  fotte  qu’il  rendit  l efpéeâ 
Menefez  , lequel  ne  fentahe  lors  Tes  blelfires  üt  meruéH- 
les  de  combâtre,  gaignànt  place  il  large  que  les^airatllahs 
n’ofoyent  approcher  de  la  longueur  de  fôn  efpee,  & là 
delTus  âceoururent  quelques Portugallois,  tellement  qiic 
on  le  tirade  la  prelfe,  <5c  finalement  furent  chalTp  dii  fof- 
le,  s'enfuyans  en  tel  defordre , qu’au  lieu  de  fc  rallier , les 
vus  Ce  fauüerent  dedans  les  forefts  de  palmiers,  les  autres 
enlaviUe,laÜîàns  deuZmü^^  morts  fur  le  champ,  fans 
les  bMTez  & friutîlez  qui  moururent  depuis.  Lés  Portii- 
galloîs  y perdirent  quarante  des  leurs,  & entent  deux 
tens  cinquante  bîeffez.  Au  rfefte  ils  eft  fi  acharnez 

au  combat  ,qnhisvouloycnt  (uiure  les  fuyards  & entrer 
dedans  la  viîln  : ce  què  le  Viceroy  ne  voulut  permettre, 
cognoUîant  bien  quhls  s amuferoyent  a piller  les  mai"' 
fons,  donneroyent  loific  & moyen  aux  ennemis  de  fe 
reioindrc&  leùrcourir  fus , en  danger  de  fc  perdre  tous 
en  penfamt  gaigner  • Il  rompit  donc  cefte  entrepriCe, 
encor  qu’en  apparence  Ion  ne  pouuoic  prefumer  autre 
chofe  jfinon  que  la  ville  feroit  brufleeà  cefte  fois . Le 
Viceroy  fe  contentoit  d’auoir  deliuré  la  Çitadellc 
‘ & rdmpn  cefte  puilfante  armee,  qui  fut  vn.  des  plu» 
■ ‘ L1  iiii 
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beauxexploits  de  la  nation  Portugalloife  és  Indes  atten  ' 

nombre,  ne  fi  1^, en  cqaippcz  & délibérez 

CalecMde  tout  cre- 
,4it,îcsRoy8  lodiçns  quvtcxe^^^  lieux  mariti-* 

MM  pour  fe  retirer  plus  auant  eh  terre  ferme , afin  d’eut- 
ter  les  mains  du  Vicctoy , lequel  acquitee  iour  vn  e eran 

deC«/er»t  “oyenti  brauement  combatu , il  fit  camper  festroupes 
drfi^l^  far  aujourdelaCitadelle , ayant  en  fantafie  Lia  Set 
ieetmmaJt-  mateler  <c  rafer.a  raifon  deqoay  il  vouloir  s’atrefter  quel- 
nu»t  du  Vf.  ^ues  lours  auprès.  Vnfi  nouueau  confeil  cftoit  fondll  fur 

inutilepourîebiend^s  affai! 
cntlif  Portugal  d auoir  vrie  fortcrelTc  en  Cale- 
ept,  attendu  que  cet  Malabares  ne  eerchoyent  que  guer- 

«Ae  nr- r*  f«<»“nans  en  Vrn?fonS 

^fte  place  fçroient  tous  letiourt  en  danger  de  leurs  vies* 

fed  Arabie  attendre  les  Turcs  qui  eftoyent  fur  le  loine 

«frner  f K"'  ’f  PO“rr  Jy ent 

efwi  fiad’Auril.fiLo 

’ Sf  ‘““j®.  ? ®®‘*  * Septembre, qu’il  faifoh 

ftn  compte  deike  en  la  coûe  de  Diu  pour  les  corn batrè 

îiueruMiM**®"*^'"'  f^JoK donc  qu’il allaft 

iiuerneraMazcatc.catdemenrantcnrindebairc.ilne 

p^uoitarrmeriDiuau«oysdeSeptembre.icau 

LTauelesT  P««indrë Diu  an 

bweb^nc^T  “®  * ^ “®""*%**  * 

luvdl^ 

*®P«M:icment,Qrtcnoit.ilcefteViUe 
pour  japrinfe|;il^ 

fe  ^que  de  %lTet  la.  Citadelle  de  Calecut  debout,  & de. 
rnegarpi&p  de  yaillant;  ^mmes^plus  propret  aü. 
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Jettrs  que  là  od  ils  cftoycnt  en  aulïî  grand  danger  pendit 
Ja paix  que  durant  la  guerre, il  conciud  de  ruiner  cefte 
place, fans  tourcsfois  en  di^e  tic  â perfonne  ,mais  fe  cam- 
pa faigrtant  attendre  fi  le  Roy  de  Çalccut  demanderoit 
la  paix , fc  fortifiant  contre  les  àffaux  des  Mores  qui  firét 
■quelques  cfcarmouchcs , mais  ils  furent  contraints  pren- 
orc  autre  party.  Le  Roy  de  èalccut  fe  voyant  au  bout  de  ' 
toutes  entreprilcs , defnue  de  moyens  Sc  las  de  la  guerre, 
enuoya  demander  la  paix  au  Viccroy  ; offrant  payer  les 
’ dcfpcns  & frais  faits  par  les  Port'ugaîiéis  en  cefte  guerre, 
;confignerlcSparaôs.&  toute  rartïllcric  d^vRoyaumede 
Calecut.  Mais  le  Vicçroy  çerchoit  des  difficokex  afin  de 
rompre  cefte  :negotiatiOn , &demàndoit  qn*6n  luy  çen- 
dift  le  gouuerticùr  dVnc  tille  notlamee  Porqua,  lequel  â- 
uoit quitté  les  PortugaPois  fes  alliez  pour  fe  ranger  aueç 
les  Cal ecuîicns  durant  cefté  guerre.  Et  pourcc  que  le 
Roy  de  Calecut  refufa  ceft  article , comme  contraire  aq: 
droit  des  gens  & à fes  eo«ftumes  ,le  Viceroy ne  voulut 
accorder  la  paix.  D epuis  cela , le  confiai  j^t  afïcmbîé  où 
le  Viceroy  propofa  pi^is  qüe  le  Roy  ® Càlccul  rèfufoit 
▼n  bon  accord,&  qn*ü  faloit  côminucm  guerre , le  mcil- 
icur  feroit,  à fon  aduis  ^ pourlc  fcruicc  du  Roy  de  Portu» 
gai , de  ruifâcr  la  .Citadelle  de  Calccut , qui  ne  féru  oit  de 
rien , couftoic  beaucoup  < rctenoic  gens  & artillerie  àc, 
plus  grand  fcruicc  aillcurxj  pourtant  deuoit  cftié  defirio-' 
lie.  Plufîeurs  furent  demefixie  aduisimais  Hcétpr  de  Syl-» 
ttcirc , Jean  de  Lcmc  & quelques  autres  opinèrent  au  c5- 
irairc,  difans  que  les  aÆaircs  du  Roy  de  Portugal  rccc- 
ooyent  grande  commodité  de  cefte  Citadelle , e;i  ce  que 
durât  iagutrre  contre  le  Roy  de  Calccutily  auoit  moyî 
dc  rincomBUoderj&:  battre  la  ville  capit^e  du  Royaume, 
od  lc  Roy  refîdoit  la  plùfpart'  du  temps  ,auec  toutes  fc» 
forces  6c  richcfics.  Que  la  garde  dVnc  telle  place  en  def* 
pitd’vn  fi  puiflant  eaacmyeftoit  yn  beau  tcfmoignagc 
delà  puiflancc  du  Roy  de  Portugal,  lequel  denouucau 
auoit  remis  au  deffus  fon  crédit  par  la  viétoirc  obtenue 
furies  ennemis.  Que  ton  pouuoit  aifément  garder  la  Ci- 
tadelle en  efte  par  le  fccôurs  que  farmcc  feioUrnant  en  la 
cofte^luy  pourroit  donnerais  quaù  plus  fort  de  l’hyucir 
clic  s'eftoit  maintenue  aucc  vn«  de  gens  contre 
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tint  d ennetnisfi  bien  pourueus  de  toutes  cliofcs  requi- 
les  po^Hraffiêger  & forcer  vne  place.  Que  cela  fe  pouuoit 
faire  faas  grande  defpenfe puis  qu’on  içauoit  lenbmbrc 
de  loldatsSc  de  canons  requis  pour  la  dcfenfe.cc  qui  au 
parauant  auoiteftë  confidcré  à part  de  j’armee  ninale; 
«quaueccepeudegeason  feroit  laguerrsriï  viuement 

^ueleRoy  deCaîecutfuccotnberoitoufcrendfoità  dif- 

cretioa  ou  feroit  contraint  quitter  la  rüle  Sc  planter  fon 

itege ailleurs, entteprifelapius importante queloq  fçau. 

roit  penfer  pouraccroifttcle  crédit  des  Pottugallois  en 
.toac  i Orient,  Sc  les  faire  eflimer  inuincibles,  outre  le 
proufit  qu  on  en  pourroit  recHcilIir  > grand  en  toutes  for- 
tes , iLir  tout  de  ce  quVà  Ci  piüffant  Roy  eftaiit  matté  les 
autres  pheroyent  le  gantelet , & kirroyent  baPdr  des,  Ci- 
tadelles par  tout  ou  les  Portugaliois  verroyent  leur  com- 
modite.D  âuantage,que  pour  conferucr  à h pofîerité 
lalouuenance  dVne  viaoire  tant  remarquable  ii  ellpit 
-A  debout  la  Citadelle , car  en  la  defm  oHfFant 

ccltoit abolir tputifaitJa  delà  ^aleurdes  Por- 

tugâllois,  & 1 iglpminie  des  Mores  qui  fe  vanteroyene 
qu  on  lauroit  ruinée  de  peur  d’vn  autre  fiege.  Aptes  ces 
remonftrances,  Ican  de  Leme  s’offrit  de  la  garder  auec 
les  pareils  & amis , tandis  que  k guerre  durcroit.  Mais  le 
Viccroy  autrement  refolu  commanda  que  k Citadelle 
faitabatue  , doptles  Cpldats  sVfbabirent  fort,  difans  que 
les  ciinemisne  poimoyent  pisfaire  s’ils  fufTenr  demeu- 
rez viaorieux  ,&  blaCmoy  cm  le  Viccroyenfembletous 
ceuxquiàuoycnccfte'de  céRadui^^  de  Macede 

lut  laine  en  terre  auec  bonnes  troupes  pour  miner  en  cer- 
tains endroits  & faire  tomber  les  murailles  Ôc  rempars  en 
partie . ^çs  mines  iouerent , mais  non  pas  de  telle  vio- 
lence quon  eflimoit , tellement  que  k groffe  tour  & k 
pluipart  des  murailles  demeurèrent  debout,  au  grand  re- 
gret des  Portugaliois  qiii  quittoyerît  ceqiiïîsauoyentS 
•vaillamment  défendu  deuant  k bataille , 8c  i raifon  de- 
quoy  vne  tantbcîîe  vidioirc  leur  eftoic  demeiiree.  Apres 
que  le  Capitaine  Macede  & fes  gens  fe  furent  embarquez 
le  Viceroy  Ht  voile  en  Cocbîmj>ermettant  à lean  de  Le- 
ins  d’aUcren  Cananor  ènîeuW'quelqucs  coffres  & har- 
des qu  il  y auoit,  pour  fc  remonter,  pouree  que  duraatîc 
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fifegc  il  a auoit  cfpigné  ion  bien  pour  fubuenîr  aux  ne* 

cefTuez  extraordinaires  des  foldats. 

Le  Vicçroy  eftantforîydiiportde Caîecut,Ies  Moïts  Ce qw fit Is 
cntendire.nt  ce  qu  on  auou  fait  à la  Citadeiie  3c  y couru-  Roy  de  cak^ 
refit  voir  que  c çitoit.  Lors  ils  allèrent  trouueiis  Roy, au-  eut  apres  le 
quel  lis  attribuèrent  tant  de  louangcs,comme  s’il  euii  edé  départ  des 
caufcde.cciledcfmolitioii,quil  deuintplus  lîer  que  iar  pm^aüols. 
mais.  Les  autres  Roys  ^ Princes  Indiens  s’enflerenc  de 
mefniesjayans  reccu  nouuellesquc  le Viceroyadoit  a- 
bandonné  $c  ruiné  la  Citadelle  de  Calecut , concluans  de 
ne  donner  terre  aux  Portugallois  pour  en  ediHeràiaue- 
lîir,  & de rafer  celles  qui  eftoyent  b^fti.cs . Encre^autres 
Zabaim  Dalcam  fe  fît  accroire  quil  pourroit  rccbuurer 
Goa,ou  par  le  moyen  d vne  longue  guerre  côtraindre  les 
Portugallois  a en  deüoger.  Il  aducrtitlc  Roy  de  Calecuc 

. deceftccntrepnCe,dirant  vouloir enfuiurefon  exemple, 

& le  remerdât  de  ce  qu  il  auoiefait.  Outreplus  il  le  prioit 
de  preft^r  Ton  armee,afiii  de  commencer  la  guerre  paç 
mer,  & ioindreles  Malabaies  aux  forces  dont  Melichiax 
gouucrneut  de  Diu  raccommodoit,  pour  chafTer  les  Por-* 
tugalloisbors  de  l'Inde  bafle.  Le  Roy  s accordant  à cefte 
> demande  redrefTafon  armee  , commandant  au  general 
d’icelle  d’enuoyer  les  paraus  en  la  coilc  pour  guerroy  er  à 
tQutc  outrance  les  Portugallois.  Or  comme  ils  deiibe- 
royent  exécuter  vne  partie  dç  leurs  deficins  Zabaim  fe 
trouuaenueloppé  en  des  guerres  contre  fcs  voîfîns,  5c  fut 
contraint lailTer  les  Portugallois  en  qiKlque  repos  . Ce 
1 pendant  le  Roy  de  Calecuc  demeura aufîi  iuperbe  que  ia-  . 
mais , & fît  rekiier  les  murailles  de  la  Citadelle , afii  de 
pouuoirdire  '&  fc  vanter  que  les  Portugallois  aùpyenc 
tantJiedoutéfa  puiflance,  qu’ils  efioyent  deflogez  de  leur  |l 

forcerefTe  pour  la  luy  laifTer.  P’autre  cofté  le  Viccroy  c-  ^ 

Rant  à Cochim  donna  fecrctceraent  ordre  fur  mér  & pat  j' 

terre  à tout  ce  qui  efloit  requis  pour  le  fjege  de  Diu , at-  | 

tendant  la  commodité  d’executer  celle  entieprife , & Ht  j 

faire  en  Goa  diuers  engins  & inftrumes  de  fer  5c  de  bois,  ^ 

5c  prouifîon  d’armes  Sc  de  pouldrcs.  ^ ^ 1 

I L faut  parler  maintenant  des  affaires  de  l’Inde  haute,  15. 
George  Albuquetque  ayant  la  faifbn  propre  pour  venir  Keuconireep  ! 
de  Malaca  en  i’Indc balle , s’embarqua  en  vn  iooc  quüuy  batailU  f^r  , 
appartenait , ne  voulant  (tant  il  efloit  aiîedionné  au  mer  entre  } 

\ 

I 
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George  Alhté  Çîrmccd a Roy)  emmener  aucnn  vaiffeaux  de  Portugdf, 
^Hf^ueet  le  encores  qqc  Mafcaregneluy  en  ^rcfentaft  quelques  ?ns 
^uemeur  aeboncœur,  pourcc  qu*il  fçauoit  que  tels  vaiueaux  c- 
ioTfu4.  Iloyent  ncccffaires  en  Malaca.  En  ce  ionc  il  menoit  qua- 
rante quatre  Portugallois  fes  amis  te  feruiteurs,  aueclcf- 
qucls  cûant  près  de  Porqua  il  fut  aiïàilly  du  gouucineur 
grand  ennemy  des  Portugallois,  lequel  menoit  vne  floi- 
re  de  yingt  çinqcatuis  bien  equippci , ayant  âià  queue 
«pus  ceux  dupays  en  desaliiiiadics,car  il  les  auoit  femods 
au  pillage  de  ce  ionc.Albuqucrquc  voyant  qu*on  luy  en 
rouIoît,ragça  fts  foldats,  fît  charger  les  pièces  au  nÔbre^ 
4 c douze  couleurrnes  & vn  fauconBcaujdirpofalcs  hpna- 
înes  & canons  en  proue,  eu  ppuppe  te  aux  coftez , atten- 
dantlc^ouueineur  qui  fur  les  neuf  heures  du  matin  iq- 
iieftitlc  ionc  & cômencç  â le  canonner  de  jpluEcurs  piè- 
ces, tellement  que  les  balles  tôboy ept  dru  & efpais  corne 
grefle.  Mais  le  ionc  cftoitfî  fort,&  les  pièces  de  renemy  fi 
petites  , qu*il  ne  rcceut  pas  grand  mal:  au  contraire  Ici 
Portugallois  brifoy en tpiufieurs  caturs  & tuèrent  plus  dç 
deux  CCS  cinquantehômes  à coups  d’artilleriç  & d*har- 
qucbuzes,aii  rapport  ^i  en  fut  fait  depuis, cbàfcu  faifant 
vn  merueillcux  deuoir.telkmct  que  le  gouucrncur  & fcg , 
gens  furet  contrains  fc  retirer  côfus  (Fvne  telle  perte  cn^ 
Uirq  midy.  Albuquerquc  ne  perdit  qu'vO  de  fes  efclaues^ 
mais  il  dcfpcndit  tou^s  fes  pouldrcs  5c  boulçts,pui5  gai 
gna  le  port  de  Cochim^où  le  Viceroy  cfioit  encor, qui  a- 
prefioit  gens  pour  enuoyer  au  deuant  de  ce  ionc,  ayant  ; 
entendu  rempefehement  que  cegouucrneut  de  Porqua 
ljuy  vouloitdonner.  ' 

10*  N T auxifles  Molucques  les  affaires  y efloyeiit 

\d»aaturet  lors  en  leflat  qui s’cnfuit.Duratramitié  entre  Garfie  Hc 

4ei  capitaines  tiquez  gouuerneur  des  Molucques  te  Anthoinc  Rrittio, 
Portugallois  tous  deux  furent  dauis  d’enuoy cr  en  fifle  de  Ccicbo  à 
fanisdes  Mo  foixanie  lieues  de  T ernate , ayans  entendu  qu  il  y auoit 
hicques  pour  grande  abondance  dor.Pour  en  f^auoir  la  vérité  iis  y ca- 
aller  en  tijle  uoyci'cnt  quelques  capitaines  auec  vne  fufte  chargée  de 
. & Celeho.  draps  & autres  marchandifes,  pour  trafiquer  adcc  les  in  - 
fulaircs.  Êftans  partis  fur  le  commencement  de  luillct  ils 
arriucrent  en  vncifle  prochaine  de  lautre,  ou  ils  furent 
humainenaent  reccj:iç:iî^is  ^uand  les  |ttfiiâircs  c^ten- 
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Jiilt  mieroccafion  àe  la  venue  eftoit  pour  aaoir  de  1 or. 
ils  craeniùnt  6 cela  ne  feruift  d'amoice  aux  Poitugallo is 

pours^mpaterdcl-ifle:  pourtantrefolutetils  de  es  fac- 

iaeet  tous , & fe  faifir  de  la  fufte , s’afleurans  qu’Jl  n y ett 
viendroit  plus  d'autres. Vne  nui&  ils  tafefeetent  d cxecu. 

ter  céftédeliberation,  tandis  que  les  Portugallois  dor- 

moyent  en  là  fufte  laquelle  ils  tirèrent  a bord.  Mars 
^btiiitquils  firêtlcs  Portugallois  s cfucyierent  cri  iur- 
fàut,&  fe  défendirent  0 bien  qu’ils  tepoolfcrentles  Imu-^ 
làires  Puis  remôtanS  en  tner  abotdetét  en’  vne  autre  lue, 
di  laquelle  ils  furent  cbaiTez,&  furgitent  en  vue  autre  ou^ 
ils  fuïeut  auffi  mal  recueillis  qu’es  precedentes.  îc  voya* 
aitifi  früftret,  délibérèrent  de  retourner  a Ternatc , mais 
les  vents  efioyent  fi  contraires  qu’ils  voguèrent  plus  anaiS 
& fe  trouuérét  entre  les  ifles  de  Mey,enpas  vues  delquel* 
les  ils  n epeutcntartiuer.d  Caufe  des  couiîtes  quîlcs  por* 

tbreiiten  plaine  merentrclèdefttoit  de  Magellan  & 1» 

MoIucques.Ot  poufce  que  les  vents  legnoyent  alors , ils 
forêt  pouffez  à plus  de  trois  cês  lieuesloin  de  leur  rout^ 

5 par  dinerfes  fois  fe  virét  fur  lepoint  de  petlr.vne  nuidb 
entre  autres  (juc  le  timon  fut  ietté  hors  de  foh  lieu , (ans 
qü’onle  peuft  remettre, & entrent  ainfî  iufques  au  matm 
qu  ils  retfoüucrcnt  près  d\nei^^  quia  trente  lieues  de 
tour  ,oà  ils  prindrenttene,  & furet^cn  reccus  des  Inlu- 
laites, gens  de  couleur  ba?  année,  biê  di%ofts,&  de  beatt 
tiairc  tant  hommes  que  femmes.  Les  homes  portent  la 
barbe  logiie  & iioirc,CDuacns  les  ?ns  d*vne  pièce  de 
furc  pthdahtciürqutç  fur  les  genoux,  & 

chc.Cefte  couueriurc  eft  d Vne  forte  de  paille  plus  bjachc 

6 delicé  q des  Ibncsiayis  par  delTus  vne  forte  de  mâteaa 
qui  les  çouuroit  iufqüesau  n6bril.&  fous  cela  portoyenï 
des  ehetîiirès  d'autre  féblablêtiffnre-beaucqup-plns  fine. 
Xa  terre  COU Uertc  d*atbrcsÔc  de  fruits  pareils  a ccut^cs 
Indes  ; abondante  en  chcureVpouîes,  eau  douce  de  bont 
fkuéur,Sc  quelque  Icgumes:  1 air  y eftantfi  faiiiquc  1 oa 

n'y  voioit  aucun  malade  ny  débile,  3cyauoit  de  bcau^ 
vieillards.Aurefteilssaidoyentdc  nacelles  pourlapéf- 
che,coftoyans  leur  ifle,5c  conpoycntlc  bois  aucc  des^oi^ 

dcpoiflbn.Q^elquesPortagaîloism  longtepsr 

âüp^arauant  y rccouurertnt  leur  pleine  faat^  : & voyaiMf 


qa  Ils  rctoarnerovent  bien  toft  d’vn  voyage  par  Âx  êS 
Makjr  fe°  v^  '*®^=°uutir  nouueau  pays , & arriiierent  en‘ 
c^nçvi*  r de  laimicr  Fan  mil  cina 

que  leurf  bard^"  *î  a'i®  > ‘«««raenl 

âiler  & vf»H'  ' n veiTdus , s caufe  que  pour 

moycm  repmaines , & ils 

ïfuoycncaifefte  plus  de  fix  mois. 

a la  fin  du  quinzicrme  liure  qucBrittio  & 
®Ÿt'"'Sron  f " ^<^cordcz  de  den^euL  enSk 

T I «iAouft, auquel  temps  Brittio  deubir 

SritM  ^ V «ibarqu^  & prendre  la  route  de  Malaca.  Ce  terme  ef- 
,Garfie  Hen-  eu  autat  que  Birtcio  n’auoit  encores  aclieué  d’cqui'p- 
per  fon  bafcau  ri  fe retira  en  vn  lieu  nômé  Tolocoleu*- 
«««* f^^^ous de  laertadelle  , Henriquez  demeurant 

F w ncur  entièrement.  Or  d autant  que  prefuues  tous 

de  la  fuitte  de  Brittio  dlby^entiàouls  de 

, aguerre  &auoye'tamaffégtadequâcitéd’efpiceric  qui 
kurtouÆorrdepIuspresq^uelef^^^ 

rirÆo  Tl"*  ttoufler  bagage,&  pour  ecft  efFeft  prie- 
m firimo  d.  les  reccuoir  & emmener, à quov  il  s’accor- 

lev  en  Heriquez  s’y  oppoferoit  ü tort  qu’on 

ly  porteroïc  les  nouuelles  ,&  rctiendroic  les  payes 
qa  il  auançou , eus  tiierentde  borie  heure  ee  qui  leur  e- 
itoit  deu,  & portèrent  peu  à peu  leurs  hardes  au  bafleau, 
faihxns  entendre  que  ceftoitlebagage  de  Brittio,  lequel  ‘ 
âulh  trouua  moyen  de  fouarairc  les  inftramés  de  la  for- 
ge de  la  Citadelle,  auec  toiitle  fer  & le  lîlomb  quony 
trouua,gaîpnans  tous  les  charpentiers  & autres  maneu- 
orcs  pour  s embarquer  auec  luy, fans  oublier  les  pouldres 
Sc  Doukts:bricfcouc  ce  qui luy  fembla  propre  pour  fon  • 
voyage,  encores  qu*il  vi(t  la  citadelle  auoir  grand‘  faute 

de  ce  qii  il  cmportoit.  Henriquez  ne  fçauoit  rien  de  tout 

ce  maùuais  mefoâge,  à caulc  que  les  ofhciers  duRoy  qui 
manioyec  ces  chples  eftoyent  meilleurs  amis  de  Brittio 
que  bon  teruireor  de  leur  maidre , & donnoyent  à 
tio  ce  qu  ii  leur  demaadoit.  Le  mois  d'Aouit  efeheu. 
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Érittîo  mit  entièrement  la  fortereffe  és  mains  de  Henri- 
queZjfans  que  Icjnur  du  cofté  de  la  mer  fufl  du  tout 
Fermé  : les  créneaux  de  la  muraille  du  cofté  de  terre  e- 
ftoyentencores  à faire  enfemble  du  bouleuard  en  ce 
!mérme  endroit.L’àutrebouîeuard  n’eftoit  que  cômecé, 
&li  grpft'e  tour  n auoit  que  dix  brades  de  hauteur  à deux 
cftages  /lerefteiufqaesau  toiél  drefté  fur  charpenterie 
fâils  muraille , 8c  clos  depillcrtellcmét  quckscheures  & 
pourceaux  pouuoyent  entrer  Ôc  fbrtir  Iea,ns.  Brittio 
employa  trois  ans  entiers  apres  ce  fuperbe  baftimenr, 
dont  Henriquczprintpolîeftion.  Et  quand  Brittio  par- 
tit il  fut  fuiuy  de  tous  ceux  qui  s’afteuroyent  de  pren- 
dre auecluy  la  route  de  Malaca  , faignans  le  vouloif 
couoyer  iufques  au  port  feulement  poorce  quil  auoit 
efté  leur  capitaine , & promettans  retourner  bien  toft,  ce 
que  Hendquez  leur  permit , croyant  ce  qiuls  difoy  eut  : 
màis  eftails  à Toîoeo  ils  oubiiercnt  leur  promefTe»  gc 
Brittiorefouciapeu  delcsrcnuoyer,  pourcequil  eftoit 
bienaifedefe  mettre  à la  voile  en  bonne  compagnie. 
Heariquez  ayant  attédu  fes  gens  quelques  iours,  fe  dou- 
rade  ce  qui  eftoit  àucnu,&:  e;auoyâ  meftager  & lettres  à 
Brittio  le  priant  de  renuoycr  les  foldats,  laprefencc  def* 
qudscftoitncceiïaîreàcaufe  delâ  guerre.  Brittio  fitref- 
ponfetelîe  quelle  & ces  ineftagcs  durèrent  quelques  fep- 
màiiies,  enfin  defquels Henriquez  voyantque  Brittip 
promettoie  tout  & ne  tciiqit  rien>  fît  entendre  tout  le 
paffé  aux  ofÉçiers  de  la  citadelle , par  l’auis  defquels  fut 
dreffé  vn  efetit  contenant  les  noms  de  tous  les  Portugai- 
lois  obligez  à garderla  citadelle,  & mandement  à Brit* 
tioqui  les,  tenoit  près  de  foy  de  les  reiiuoycr,  àfautc 
deqnoy  faire  y auoit  de  grades  ptoteftations  cotre  tous. 
Le  fccrctaire  âe  la  faélmeric  portaceite  efciit  à Brittio, 
lequel  relpondit  gt  fijtà  fa  maniéré  accouftumee  . Lors 
Henriquez  refolut  par  l’auis  des  officiers  de  faire  ofter  le 
gousernaii , la  trompe  Sc  les  voiles  de  la  nauire  nommée 
fainéicEufemie,fans  laquelle  ils  ne  pouuoyent  fc  inet- 
treen  mcr,n’eftantle  bafteau  afiez  grand  pour  tant  de 
gens. Cela  exécuté, Brittio  8c  Ces  ges  arreftez  court  déli- 
bèrent fc  faifir  de  la  nauire  a force  d'armes,  cfperans  puis 
apres  iaccomoder  d.e  fequippage  necciTairc.JPc  fait,&ns 


ttt  Garfic  & les  ficns:  puis  entrèrent  atfdicieufeiijent  eo 
la  Bâuire  cmns  tout  haut  qu’ils  voüdroyent  voir  uuile* 
pqrroitretenirdeeouperlgorgcàHLLuezJequ^^^^^ 

Icsayaptveu  palier  âittcc  telle  infolencefnt  merueilleu. 
fement  defpité,&  pour  empefcliêt  plut  gtâd  mal  enuova* 

citadelle  aunS  : 

du  Roy  de  Portugala  Brittio  & à fes  gens  d’emmener  la 
nauire.&  gtpnbliei'ecftedefcacepat  vnlietaurquiacô-  < 

citadelle.  Apte*  laleâutld’icel- 
le  les  foldats  de  Brmio  feptindrét  bied  fort  à rite,  diran» 
qu  ils  ne  recogooilToyent  Henriquez  pour  gouuerneur, 

PatM-  ' 

went , qu  ,1*  luy  eftoÿcnt  foldats  & non  à autres  : quefi 
Henquez  s approchoit  pour  les  btauer  ils'  le  perccioyct 
acoups  dhatqueboies.  L’auditeur  retourné  auec  ee^e 
refpocc, Henriquez  fut  confeillé  denfondterlanauirei 

coups  de  canon  & pour  cefte  cfFeél  le  canotihier  ebmea- 
M a ranger  ouelqnes  pièces.  Cômeles  affaires  eftoyent  - 

lut  le  point  de  tomberen  extrême  confufîon,Cachil  Da. 

»cs  grand  amy  de  Bnttio  ouït  parler  de  ces  diffentiont,  ' 
« vintincontifient  ttouucr  Hentiqnez.auquel  il  fit  de  ' 

grandcsremonftranc«,  & apres  auoit  en  tcL  fcs  raifoB*  , 

alla  vers  Bnttio  Fiiiaîemét  il  fe  voulut  mcller'defaire  an  ’ 
pointeipet,  qui  fut  tel  que  l’on  apperceut  qU’il  fauotifoif  : 
BnttiD,lequel  emmena  la  nauiré , aüec  promeffe  de  refli  ' 

corne  les  autres  fois!  t 
Cachil  cfloit  biçn  aife  que  Henriquez’  demeutaft  en  pe-  * 

^ g®**®  depciidiffent  de  I 

lauthorite  de  Cachilsc  fuirent  fes  luiets.  Tel  appointe-  î 
^“î^"J!**‘^?®®®“cilleufes  pîcques , par  les  rapports  i 
|nelesfoldats  faifoyent,  car  aucuns  qui  eftoyent  auer  ^ 
Britto  fe  rctirerenten  la  citadelle, & au  contraire  ccr-  ‘ 
r*  Henriquez  le  rengercut  auec 

Btitio,  foufflans  tcllcmentaux  oreilles  de  ces  deux  capv-  ' 
tMnes  qu  vn  feu  de  haine itrccociliable  s alluma  en  leurs  ’î 
cœms , lurqucs  la  que  Brittio  attenta  en  diuerfes  fortes  ’ 
fur  la  yc  de  Hcnriquez.&  alla  luy-mefmes  en  habit  det  - 

gmte  dedans  la  ciîâdcUcfour  Ictuer  :gjai$  ilnc  fcuft  ricîi 

c3fccmeiî 


gnit  de  retourner  en  Ton  gallion , & 
ctchs^lffé  de  çhdlcre5&  âucclcs  as 
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exécuter  ny  celle  fois  n y lc$  àutrcs.Dcpuis  il  fuiult  d’au/ 
très  moyens  obli<jucs  poûr  auoirprinrciurHcnrîqùézv 
( qui  fc  monftrdic  patient  & peu  paffibnnè  ) toutcsfoi^  ' 
il  perdit  fon  tcmps,&  apres  que  ces  querelles  eurent  co- 
tinuë  iurques  à la  fin  dérannce,Brittio  s’embarqua  fur 
fîn  du  mois  de  lanuier  de  rari  mil  cinq  cens  vingtlïi 
princlaroutedc  Bandan,  laiHantla  citadelle  aelpc 
uçue  de  foldats  & des  autres  chôfes  fuftncntionn 
Menriqtiez  dcfticuë  de  mbyeris  enubya  Martin  Coj 
CS  ifles  de  Bândan  pour  cniçuer  gens  & meubles  tant 
iocs  qu  es  autres  yaiffeaux  de'  M alaçi  qui  fe  trouueroyéc 
én  CCS  lieux  : pource  qo*on  ne  le  foucioit  en  Malaca,  en 
cores  moins  en  Tinde  baflcs  d*enuôycr  gens  ou  fournitu 
rcs  neceflaires  aux  Pottugallois  dcmeiirahs 
Mblucqtics. 

L E Viëcroy  parti  de  Cocbiùi  pouf  fe  rct 
courut  la  cofteiufqués  a Pananc  ,iàns  rencontrer 
pârau  des  ennemis , car  ils  auoycnt  leurs  Ici 
terre  qui  donnoyentle  fignal  pou  r faire  retirer  leurs  ges 
dasIcsileuaesplüsprocKainsouilsfc  tcnoycut  cachez 
rufqucs  à ce  que  là  flotte  fut  paflec  /Comme  le  Viceroy 
repaflbit  deuant  Çalccut,il  fit  bruller  quelques  vailTeaux 
tirez  en  terre , & faifam  voile  vers  Canahor , defcouuriÉ 
^quatre  paraüs  Malabares  efcartéz  d\ne  plus  grand’  flot- 
te qui  aîloit  acheter  du  riz»  IPfucdefpité  de  1 audace  de 
ces  quatre  vaifleaux  qui  s’pprochoyent  fi  près  de  k 
nh'gnorans  pas  qu’il  ellbît  en  cefte  cofle;  pourtant  con- 
clud  il  de  les  challîer,&furfhcûrc  fît  equipper  vnbafteaU 
commanda qu’oii  luy  apportait  fes  armes , puis  nonob- 
liant  le  mal  de  fa  iambes , & contre  les  remonllanccs 
des  capitaines,  qui  s’ofFroÿent  d’aller  inueftir  ces  pa- 
raus  voulut  y aller  en  perfonne  . Ainfî  qU’il  voguoie^ 
quelques  brigantins  de  fa  floiÊCle  dcuanccrçnc,  & ioi-"^ 
gnircmlcsparaùs.dc  telle  forte  qu’ils  prindrent  ptifon- 
niers  tous  ceux  qui  clloycnt  dedans.  Ce  ncantmoins  le 
Viceroy  vouloitallcriurqucslà , pour  le  trouuef  aus^ 
coups:  mais  fon  Inal  de  iambes  laquelle  s’cnfioitdefmc- 
<’i1  deHiTC  tant  (oie  peu,le  COlltrai- 
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ure  le  faifît  furie  fbir,  qui  le  contraignit  de  fe  retirer  en 
Canaiior  pour  pouruoir  à fa  fanté.Ily  arriua  au  mois  de 
Ianuier,laiflantpour Amiralen  ceÛc  cofte  de  Malabar 
George  Tellio,  lequel  courant  au  long  d’ icelle  trooua 
Pierre  de  Far  à la  bouche  du  fleuüc  de  Baccanor,  appac- 
liant  au  Roy  de  Nariîngue,  où  cent  cinquante  paraus 
Malabarcs  fc  çhargeoyent  de  poyure  pour  Cambaje, 
eRansbienequippez  & fournis  de  quatre,  mille  harque- 
bazicrs.Tdlio  rçacliant  ces  nouuclies  ne  voulut  aflaillir 
incontinentcéftedottc,poürccquil auoitpeu  degens, 
ains  deriuit  au  Viceroyvlc  priant  d’enuoyer  quelque  ré- 
fort.  Le  Viceroy  nefçachant  pas  en  quel  nombre  cftoyét 
les  ennemis,neluy,cnuoya  que  bien  peu  de  gens  fous  la 
cliargedeGeorgedeMenefcZjmandant  àTcilioque  s’il 
fe.fentoit  affez  fert  pour  aborder  les  ennemis  il  leur  do- 
naft  bataiIle:iînon qu'il  attendift  autre  nouuean  renfort. 

3,3.  George  de  Menefez  ayant  rendu  les  lettres  du 

Besfaite  dès  Viccroy , Tellio  dit  qu’il  eftoit  impofTible  de  diffcrerlc 
Malahares  combat, ny  d’attendre  gens  de  Gananor , pourcc  que  les 
far  Geor<^e  ennemis  deuoyenc  partir  le  lendemain,  & faloitleurcm^ 
TeUlo  éitéflet*  pefeher  i’entree  en  mer. L’affaire  rais  en  deliberation,  les 
uedis  Baccei  capitaines  furent  d’auis  de  douer  bataille,  encores  qu’en 
nanor,  fulTcnt  pas  plus  de  fîx  cens  hommes. Ils  fe  pre- 

parerentlanuiâ:,  equippans  &dirpofans  leurs  bafleaux, 
biigantins  Sc  caturSj  pour  entrer  dedâs  Ic  flcuuc,  ce  qu’ils 
firent  le  lendemain  auec  le  fus  delà  mer,  & toft  apres 
trouuercntlescnncmisquî montoyentparlcfius.  Alors 
les  pièces  commencèrent  à téner  & vomir  le  feu  de  tou- 
tes parts.  Les  ennemis  qui  ne  s’attendoyciit  pas  qu'on 
les  dcufl:  allailiir  dedans  rcmboachure  du  fîeuue , furent 
fi  eftonnets  de  voir  les  Portugallois  & d’ouir  le  canon, 
qu’lis  pêferent  l’armee  cftrc  beaucoup  plus  grade  quel- 
le n’eltoir , «îk  de  peur  commencèrent  a tourner  pour  ve- 
nir au  dejffuSjpuîS  auec  la  marée  qui  haufibit  & à force  de 
rames  ils  fuyrent  de  toute  leur  puifiancc,cftans  fumis  de 
Tellio  & des  (îens  qui  canonnoyent  futieufement , & 
endommagèrent  fort  les  ennemis  iufqücs  à ce  que  l’eau 
cômen^aà  baifîer  Alors  les  paraus  Malabares  les  bri- 
gantins  d es  Portugal  lo  is  demeurèrent  arrcficz  les  vus 
d’ vil  collé,  les  autres  dVn  autre.  Ce  pendant  les  Mala- 
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barcs  tafçhoyent  de  voguer  au  log  du  riuage , a’ayans  la 
hardiefle  d’attedre  le  choc.  Les  pins  légers  vaifTeaux  des 
deux  partis  ramerêtiufques  â vn  lieu  ou  le  ficuue  cfloiir 
fî  peu  large  qu’on  IcpaiToit  fur  vn  pot.  Alors  ils  s’arrêtè- 
rent tous.  Quant  aux  Porrugallois  il  n’y  auoitlàque  les 
deux  bateaux  deTcIlio  & de  Menefez  aucc  quatre  ca- 
turs>&  fî  petit  nôbre  de  foldats  que  ce  n’etoit  rien  â co- 
paraifon  des  ennemisdcfqucls  voyas  iî  peu  de  ges , prin^ 
rec  courages  & cômcncerentà  tirer  coups  de  canon  dr  de 
tefehes  fpccialement  contre  le  bateau  de  Mentîfcz , le- 
quel fe  voyant  aflaüly  de  telle  furie  tafeha  delcs  acoter 
pour  eôbatre  à coups  de  main.Tcllio  voyant  les  ennemis 
£ereforccr,fut  d’auisde  feioindre  aux  autres  vaifleaux 
de  fa  Sotte, mais  en  fe  retirât  il  demeura  à/ec  en  doublât 
vnc  pointe  de  terre  J à caufe  que  l’eau  etoit  trop  baflc,6f; 
y auoit  en  ce  nicfmç  lieu  vingt  paraus  ennemis  arrê- 
tez de  mefme  empcfchcmcnt.  Quand  ils  virent  les 
Portugallois  en  telle  extrémité  ils  firent  iouer  certaines 
pièces  qui  etoyenten  terre,  (ans  que  Tcllio  peut  fe  de^ 
fendre, & de  malheur  vn  boulet  donna  contre  vn  baril  de 
pouldic  envh  caturdc  y mit  le  feu,  mais  les  foldats  de 
matelots  fautèrent  en  l’eau  & fc  fauucrcnt.  Getc  accidêt 
çücoiirageales  ennemis , tellement  qu’ils  fe  faifoyent  à 
croire  que  les  Portugallois  etoyenten  leurs  mains,  & 
rccommcnçans  le  combat  vindret  ioindre  Tellio , lequel 
alors  auec  Menelcz  & les  autres  fit  vn  mcrucillcux  efp 
fort.tejlemenr  quclcSeuue  ctoit  tainten  rouge  du  iang 
des  oçcis  & bletcz  du  cot  c des  Malabares , qui  fc  rctire?»- 
rent  vers  terre.  Mais  apres  cete  vié^oire  les  Portiir 
gallois  fe  trouucrcnt  en  plus  grand  danger  quauant  la 
bataille, pource  que  les  ennemis  recommencèrent  â 
tirer  du  bord  de  l’eau  comme  s’ils  euffent  vife  à vn  but^ 
les  vaifleaux  ctaus  à fec  , tellement  que  s’il  leur 
eut  falu  attenrdre  le  retour  de  la  marce  , c’etok  fait 
deTellio  ôc  de  fes  troupes.  Or  au  mefme  temps  etoic 
en  cete  cotevn  lieiitcnant'dii  Roy  dcNarfîngucaucc 
trente  mille  hommes^, pour  recucdhrles  tributs  de  cete 
prouince,  & donner  ordre  aux  affaires  qui  s’y  prefen* 
toyent  Jeeluy  oyant  le  broit  dcrarcillenc  marcha  en 
diligence  celle  par  auec  quelques  troupes,  & â fa  vçr 
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nue  fîteeffer  & retirer  les  Malabarcs.Tellio  fçaehant  qui 
cftoit  ce  capitaine,  luy  enuoy  a rcmôftrcr  qu  il  ne  deuoit 
permettre  que  les  Malabares  aflailÜITcnt  les  Portugal- 
lois  fur  les  terres  du  Roy  de  Narfingucaray  du  Roy  de 
Portugal.  Le  lieutenant  s exeufâ  , tançant  les  capitaines 
cnncmis,&  commanda  à toute  larmec  des  paraus  de  def- 
cendre  en  terre  ; tellement  que  les  Poriugallois  demeu- 
rèrent libres,  8c  troaucrent  quarante  des  leurs  tuez  en  ce- 
fl:crencontre,cn  laquelle  les  ennemis  perdiréc  beaucoup» 
Tellioyoulanc  venger  la  mort  de  fes  foldats , fe retira 
vers  la  bouche  du  ficuuc  pour  attendic  les  ennemis  au 
paiïage , ôc  mit  au  riuage  quelques  pièces  pour  les  endô- 
mager  de  tous  collez  : puis  auertitle  Viceroy  de  ce  qui 
eftûit  âuenu,  & entendit  de  luy  ce  qu’il  auroy t alFaire 
puisapres. 

Lors  que  le  Vicêroy  receut  ces  nouuelles,fa  iambe 
le  tourmentoit  lî  alprcmcnt  qu’il  conu  fa  mort  élire  pro- 
chaine, d’autant  ^u  il  decheoit  de  iour  en  iour.Ainlî  dÔè 
apres  auoir  donne  ordre  à Tes  afaires , il  rendit  refprità 
Dieu  le  recdiid  iour  de  Peurier  l’an  nlil  cinq. cens  vingt^ 
lîx,  & fut  enterré  au  temple  dé  Cananor,au  grandjregret 
de  tous,  Ipccialemcnt  des  gens  de  bien, à caufe  des  bciles 
parties  & grandes  vertus  qui  paroilToyent  en  lay.  Car  il 
elloicfort  confciencienx  enuersDieu  & leshommcs,li- 
beral , nullement  auâricicux , comme  laiîn  de  fa  vie  en 
feruit  de  preuue , n’ayant  en  les  Coffres  que  cens  ducats, 
fans  s’cllrc  foucié  de  trafiquer,  ni  de  penfer  a fes  affaires 
particulières,  comme  faifoycntplufieurs  autres,  cncores 
que  la  charge  6c  autres  precedentes  luy  cullènt  prefenté 
moyen  de  remplir  là  bourfe.Or  il  penfoit  li  peu  aux  bies 
qu’en  partant  de  Portugal  pour  aller  aux  Indes, il  vendit 
vne  partie  d’iccux,engagea  Ôc  bailla  à ferme  le  relie, 
pour  employer  l’argent  quant  il  lèroit  en  charge.  Mais 
voyant  qu’il  ne  poiiuoit  vacquer  aux  affaires  publiques 
êc  particulières  enfemblc, il  quitta  incontinctiefouci  de 
fon  particulier, & dcfpcndit  fes  deniers  pour  le  fcruice  du 
Rôy,  fans  vouloir  faire  autre  guain  , dilant  que  le  Roy 
s’en  fouuiendrôit, pour  le  fecoiioiftrccnucrs  fes  enfans» 
Ce  Scigaeur  de  grande  maifon  cHoit  fort  vaillant  de  li 
perfonue  cheuâlierfansp€ur,& telicconuea  toutes  les. 
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batailles  & rencontres  cfqueîlcs  il  s*cftoittrooüc  tant  en 
Afrique  qu’es  Indes,  des  qu  il  commença  à porter  les  ar- 
mes. Il  aimoit  les  hommes  vaillans , & les  louoit  deuanR 
chafeun , les  cncourageanti  continuer  en  mieux  par  les 
dcKesprefcns  & beaux  eftâts  quil  leur  donnoit.  Eftant 
au  refte  plus  ialoux  de  Ton  honneur  que  nul  autre  ,‘propt 
à faire  iuftice,  fans  paflîon  aucune  ni  acception  de  per- 
fonnes , à raifon  dequoy  il  cftoit  mal  voulu  de  quelques 
gentils  hommes  qui  diloyént  mal  de  luy , pourcc  qui! 
ne  les  auoit  pasefpargncz.En  tous  a|Faircs  il  cftoit  bien 
auifé  aies  acheminer,  rcfolu  en  confeil , prompt  & har- 
di à ctccuter.Son  intentiô  cAoit  de  s’emparer  des  villes 
^dc  Diu  & Adcn,&de  continuer  la  guerre  de  Calecut; 
mais  la  mort  le  deliura  de  tels  foucis  , & cacha  dans 
•terre  auec  le  corps, tant  d*cn treprifes  que  rcfprit  embr^f* 
foit  durant  celle  vie  tnoxtc^llc. 

Fin  n?  stixijssMs  LivRa. 
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topez,  de  Sampdh  decîahé  Viceroy  apres  tenterrement  d$ 
Henry  de  Menefezifes  premiers  exploits  en  cejîe  charge, 
tant  es  Indes  qtien  Ormus- 

Retour  de  Rodertc  de  Leme  amhajjadeur  de  Portugal  de  lus 
cour  dugrapd  Negus  d'Ethiopie  au  port  de  Ma^^an^fc 
namgation en  Ormasjon retour  en  Portugal  , ^ftntr 
maire  de  fa  lega  tiéh. 

Troubles  en  U 'ville  de  Diu:  par  quels  moyens  elle  demeura 
la puiffancedu  Roy  de  Cambaie , ^ l'ordre  que  les  capi^ 
taines  vortugallois  donnèrent  à leurs  affaires . 

Lettres  du  Roy  lean  traifiefme  louchant  le  gouuernement  des 
IndesconferîTikàLopegdeSampaio  lequel efi declairé 
ceroy. 

Lés  mefiontentemens  furuenus  entre  les  PortugalUis  fur  la  no’- 
mination  du  Viceroy , ^ ce  qui  s*enfuiuit, 

EjUt  des  affaires  en  MaUca  , ce  que  fit  Pierre  Mafcare^. 

gne  ayant  entendu  que  le  gouuernement  des  Indes  luy  efioié 
attribué  apres  la  mort  de  Henry  de  Menefeg, 

T>efcription  deljfie  de  Bintam  ^ I entreprife de  Mafcare^se 
fur  icelle, 

Armee  du  Roy  de  Pam  venant  du  fecours  des  RintanHois  def* 
faite  par  Mafcaregne:  ^ t Amiral  Laqueximene  mis  en 
route  par  le  capitaine  Safran, 

Mafcaregne  emporte  £affau%  U ville  de  dont  senfmê 
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U mort  du  Roj,  lefuccejj'eur  duquel  fait  alUanse  auëc 
MaCcaregne  y^fe  rend  tributaire  du  Koy  dePortu^ 
gai, 

J O . Nauîgation  de  Vranclfque  de  Sa  influes  à Zmde^  ^ ce  qm 
lui  auint, 

II,  Arriuee  de  Mafcaregne  au  port  de  Cochim  Pmpefchemcnt 

qui  lui  fut  donne' ^fon  emprifonnement, 

1 r.  Les  grands  troubles  fumenus  entre  les  Portugallois  à cauftÂe 
ï emprifonnement  de  îAafcaregne, 

13  Pratiques  de  Mafcaregne  pourfe  deliurer  ^ faire  obéir  comme 
Piceroy,  ^ l'ijfue d'icelles. 

14,  Eftaê  des  ijles  M.olucque$:  appeintement  entre  le  Roj  deTi- 
doi'e  Garjie  Henriquez,  lequel  rompt  ce  traité^  ce 

qui  aumt  depuis. 

IJ.  Plotte d' Ejpalgneenuoyee par r Empereur  Charles  cinquief^ 

me  aux  WiolucqueSy  t arriuee  d* icelle,^  ce  qui pajfa  entr^ 
les  tfpaignoh  i^  Portugallois. 

î6»  Çpntinuation  du  récit  des  dtfferens  entre  Sampaio  }Aaf- 
caregne  touchant  le goHuerne ment  des  Indes* 

1 7,  Juges  dclegue'zj^our  nuider  leproceg^  d'en  tre  Sapaio  ^ u a f- 

caregncj^  leurs  confderations  fur  ce  different, 

1 8 . Sentence  des  iuges  deleguegau proufit  de  Sampaioiee quil fit 

apres  auoir  ejic  con ferme  au gomernement,  ^ Iç  retour  de 
Mafcaregrte  en  Portugal. 

Près  rcnterrçmcnt  de  Henry  de.  Mcnc- 
fez  Viceroy,Ie  gouuerncment  duqudâe- 
fté  deferit  au  Hare  precedent , tous  les  capi- 
taines. gentilshommes  8c  autres  principaux 
odîciers  du  Roy  de  Portugal,s*afiemblerent 
au  temple  deCananor,  oùfe  irouua  pour  lors  Alfonfe 
Meiïîe  conferuatcur  de  la  faculté  royale  auec  lean  de 
Soire  Auditeur  general  des  Indes: afin  d’ouurir  lé  paquet 
des  lettres  de  la  fccondc  fuccelTion  au  gouuerncment  de 
l’Inde  haute  & bafle.  MdTic  en  fîtouucrturedcuattQuSj 
8c  fe  trouua  que  le  Roy  nômoit  pour  fuccefleur  à Henri 
de  Menefez  Pierre  Mafcaregnc  capitaine  de  Malaca.Or 
pource  que  Mafcaregnc  eftoit  abfent  & qu*il  ne  pouuoit 
àcaufede  lanauigation  venir  en  l’Inde  bafleauant  neuf 
OU  di?  tpois^  tçl{eraent  ^luleftoil  à craindre  quetouç 
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fletuft  alors  renu«fé,  ceux  qui  fe  trouuerenti  lonuer- 

d’autant  que 

J Inde  bafle  auoit  befoni  de  Vicetoy , tant  pour  la  guer- 
re contre  les  Jlpy  s de  Calecut  & de  Cambaie , que  ponr- 
ce  quel  on  attédoit  l’araiee  des  Turcs  en  May  o u en  Sep- 
,':^*.^'dusMeffie&  autres  entrèrent  en  difpute. 
s 11  faloit  ellire  vnautte  Viceroi  en  l’abfence  de  Mafcare- 
gne:  a quoy  l’Auditeur  general  lit  telponce  qu’il  eftoit 
a auis  qu  qn  ouurift  leslctttes  de  la  troifieftne  fuceeffio, 
? «ceuoir  çeluy  qui  y eftoit  nommé,  puis  qucle  Roy  fe 
Jioïc  en  luy  du  çouuernemcnt  des  Indes,  & qu’yn  tel  ma- 
nieroit  les  affaires  de  meilleure  forte  que  nul  autre  en 
laoiencc  de  Mafcârcgnc.  Vafque  peies’oppofaforiè 
jerm^  ccft  auis,di{ànc  qu*in continent  que  le  troiiicfmc 
iaceeueur  le  verroit  receu,c|icores  que  ce  fuft  par  entre- 
poils  & iniques  a la  venue  de  Mafcaregne,  on  verroit  de 
g^as  troubles  en  1 Inde  bafle, pource  que  ceux  qui  font 
^inaut  inontez  dcfccndcnt  bien  enuis  puis  apres  : pour- 
tant ne  deuoitonouurir  celle  troifîefme  fucceflîon  , iSc 
que  le  Roy  n en  feroit  pas  conter.  Quelques  gentiis-ho- 
jnes  lurent  de  cell  auis:  mais  Alfbnfc  Meflie  ne  s*y  vou- 
ut  ranger,  alléguant  qu*on  pourroit  remédier  à tous  ces 
incpnuj^nicn$,en  laifant  jurer  le  troifîeline  fncccflcur  fur 
Reliure  des  laindls  Juangiles  , 8c  flgncr  en  prefenccdç 
teunoins  de  notaire  çn  inlirumctautbentiquc,quil  quit- 
teroit  le  gpuuernemcnt  fl  toll  que  Mafcaregne  feroit 
venu,  luy  côfcruateur, l’auditeur, tous  les  capitaines 

«g^tiis-norames  cflans  en  l'Inde  bafle , promettoyent 
contraindre  le  troificfme  fuc- 
^efleur  a tenir  promefle,  ^ que  par  ce  moyen  l‘a$aire 
demçurcroit  paiflble  ^ aflcurë.Tousapprouucreûtceft 
auis,  pieRcrent  le  lcrment,  & Ibuflîgnercnt  vn  a^e  pui 
plie  qui  enfutdreflé  parle  fccretaire  Pegade.  Celafait 
Meme  O uurit les  lettres  delà  troifîefme  fucceflion , quj 
nommoy^nt  Lopez  de  Sampajo  capitaine  de  CocMm. 
|Lo^  Meme  ipra  acrcchcf que  Ibudain  apres  |*arriuec  de 
Mafcaregne  il  (ioniieroit  ordre  que  Sampajb  renonce- 
toitau  gpuüernçmcni  des  Iadcs:autant  en  iurcrent  tous 
Icsautre^,|clbuflîgnerent  vn  deuxiefmcinllrumenf,  mi« 
le  troificlmc  ioiir  de  Fçuricr 
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,<ens  vingt  fîx.Puis  apres  ils  allèrent  en  Cochi<n,ou  Mef- 
Æc  remit  le  gouucrncment  es  mains  de  Sampajo  iufques 
^ la  venue  de  MafGarognc,comme  il  le  iura  & promit  ob- 
fcruct , &dgnara(ac  quePegade  en  £t  exprès , qui  fut 
fouffign^  de  T Auditeur  general , de  Meiîîe , de  tous  les 
capitaines  ^gentils -hommes qui  s’y  trouucrcnt.  Mais 
rcucncmentmonftraquc  Meffie  s'eftoit  lourdement  a- 
hufé  en  fo.n  diCepurs , ou  qu  il  clioit  vn  treftpefehant  ho- 
me,ayant  reme  la  graine  d Vnc  dilTention  qui  xuida  rui- 
ner les  PortugalIpis:&qu  il  auoit  moyen  de  conferuer 
^ à Mafearegnefon  droit , (ans  chatouiller  de  ij 
près  les  oreilles  du  troiCefmc  fucceffeur,  qui  fe  voyant  à 
chcual  fit  tant  en  -Portugal  & es  Indes  que  celuy  quilc 
deuançoit  par  ordonnance  expies  du  Roy  perdit  neant- 
mbins  les  eftriefs , & fut  renuoyé  en  Portugal , comme 
nous  le  verrons  au  dernier  chapitre  de  ce  liure.  Pour 
reuenir  au  fait,Sampajo  fe  voyant  yiceroy,cômença in- 
continent à tenir  la  main  aux  affaires  : 8c  prernicremenr 
defpcfçhaRodcricPereirc  pour  aller  à Bengala  , remijt 
fon  gallion  àhdanuclBrittio,  enuoya  George  Captai 
aucc  quelques  paraus  butiner  és  ifles  de  Maldiuar  , où  U 
Vacheraina  promptement.  Ceux  là  expédiez, le  Viçcroy 
s’apprefta  pour  aller  coprir  la  cofte  de  Malabar , afin  que 
Ic  Roy  de  Calecut  cntendift  que  Henry  de  Menefex  a- 
uoit  laiffé  gens  qui  donneroy  ent  de  la  befongne  aux  Ca- 
Iccutiens . Il  partit  le  fîxiefme  iout  de  Feurier  en  vnc  ga- 
lère baftardc  de  Vafqucs  de  Lcme,  ayant  outre  les  bri- 
gamins  & cateurs  quelques  grands  yaiffeaur  , efquels 
commandoyent lacqucs  de  Sylueire , Alfonfe  de  Mene- 
fez,  Manuel  Brittio,  Anthoiac  de  Sylucs, Manuel  de  Ma- 
cede,Iacques  de  Mczquite,Héry  de  Macede  & Lopez  de 
Mczquite.LeViccroy  ramantfaroutede  Cochimà  Ca- 
nauor  ne  trouua  aucu  parau  de  Calecut,pource  que  pref- 
ques  tous  eftoyent  cfpars  en  diuers  ficuucs,  d’on  ils  n*o- 
ïoy ent  fortir  craignans  tôber  es  mains  des  Portugallois, 
Ainfique  le  Viceroy  feiouraoit  en  Canapor  pour  aui- 
ftuaülcr  Tes  vaiffeaax,il  tcccut  vnc  lettre  deGeorgeTel- 
lio  qui  le  prioit  de  venir  au  flcuuc  de  Baccanor , pourcç 
que  les  ennemis  qui  y eftoyent  dedans  en  grand  nÔbie 
youioy ent  partir , ce  que  luy  qui  auoit  trop  peu  de  gens 
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lie  pouuoit€mpcfchcr,âttendu  que  les  ennemis  s'cHoiét 
tellement  renforcez  qu’ils  auoyent  près  de  douze  mil 
lîommes,Quand  le  Viceroy  ouït  parler  d’vn  fi  grand  no- 
bre  de  gens,  il  enuoya  quérir  Chiiiîofie  de  Soqfe  ôc  An- 
thoynede  Sylueirc,fciournans  lors  en  la  ville  de  Goa^ 
afin  de  fc  venir  ioindre  auccluy  & amener  toutes  leurs 
troupes, lui  ne  fc  Tentant  pas  aflpz  fort  pour  execution  fi 

importante  cornrne  celle  qui  fcprefentoic.  Or  tadisquii 

feiournoit  illcc  â l’occafion  des  viduailles  dont  la  flotte 
auoicbcfoinjilenuoya  Manuel  de  Macedefc  ioindre  â 
Tellio,  &le  fuiuit  incontinent  apres,  Eflant  arriuépres  . 
de  ce  fleuue  il  entendit  que  les  Malabares  s’eftoy ent  for- 
tifiez non  feulement  d’artillcncau  long  du  riua(?c , mais 
auffi  dvncpalifîadc  courant  d’vn  collé  iufques  à l’autre, 
tellementquela  flotte  des  Portugallois  ne  pouuoitgat- 

gner  terre  finon  à viuc  force  de  tous  les  vaiffeaux  enicm  - 
bleioutre  ce  que  tout  aalong  de  cefte  palifl'adc  y aiioit  | 
de  gros  chables  dedans  1 eau, afin  que  les  gaIlions,briga-  ■ 
- tins,  bafteaux  & catursdu  Viceroy  s’entortillalîent en 
tels  filez, 5:  ne  peuflentpafler.  Ce  nonobftant  le  Viceroy  i 

rcfolut  de  donner  bataille  aux  Mores  & brufler  leurs  pa-  i 
rausfans  trop  attendre  Soufe  & Sylueire.  Pourattacher  | 
les  corps  de  garde  des  ennemis  il  fit  armer  quatre  ba-  î 
Heaux  couuerts  chargez  de  grofle  pièces  dartillcric,lcr- 
quclsvoguoyentdeuant,eftansfuiuisdes  autres  voiles. 
Ayant  attendu  quelques  iours  il  ne  voulut  différer  dauâ- 
tâge,de  peur  que  les  Mores  n’imaginafTcnt  qu’il  eut  peur 
d’eux , &refoiu  de  les  alTaillir  fit  monflre  de  Tes  gens  qui 
monioycnt  à trois  cens  hommes.  Or  auant  qucpaüer  ! 
outre  il  aflembla  les  capitaines  & principaux  delà  flotte  | 
pour  entendre  quels  moyens  on  tiendroit  pouraflaillir  ■ 
les  ennemis.  Mais  la  plufpart  iugercnc  qu’il  ne  deuoit 
point  corabatrc,al{cguans  que  le  Viceroy  eftoit  trop  fbi- 
blepouraflàillir  vnc telle  armee^t  fi  bien  fournie  de  ca- 
non, &nc  deuoit ainfiauanturer le  gouuernementdes 
Indes  en  vn  affaire  fi  périlleux  que  ceflui-Ja.  Prcfqucs 

tous  ceux  de  ccft  aduis  vouloy  ent  mal  â Sampajo , eftans 

marris  qu’il  euft  le  gouucrncment , pource  qu’il  n’eftoit 
pas  grand  feigneur  : & Pefperance  qu’ils  auoyent  de  yob  \ 
bicî^  toft  Mafçaregnc  les  f^ifpit  amfi  tcculcr,afin  que  çe-* 
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ftiîi  ci,  qu’ils  n’eflimoycntfinon  gouuerneur  prou3îio«- 
nd  n’emportaft  l’honeur  a vnc  telle  viaoite.Lui  conoil- 
fant  leur  intention,&  qu’ils  ne  le  voioyent  pas  de  bo  œd. 
remit  celle  deliberation  à vne  autre  fois&iufquesa  ce 
qu’il  auroit  reconü  le  fleuuc  Sc  la  dclcentc,ce  qu  il  fit  Iclé- 
deitiain  matin  au  elcr  delà  Lune,  auec  Manuel  Britiio  ^ 

^ Roderic  d’ Arauge  braucs  capitaines, qui  luy  tindrent  cô- 
pagnié  , St  vogiioyent  cliafcun  en  vn  catur.Lcs  Mores 
delcouuranS  ces  vaiffeaux  commencèrent  a canonner, 
mais  en  dclpit  d’eux  le  Viceroy  ne  laiffadcconiiderer  êc 
remarquer  ce  qu’il defiroit,5c  en  retournât  fît  coujperpat 

o^ens  experts, qui  fe  plongèrent  en  1 eau , les  chaoics  îra* 

uerfan^  le  flcuuc  près  de  lapalifîade,  puis  fe  retira  vers  la 
flotte , ôc  expofa  ce  que  defTus  aux  capitaines  & gentils- 
Hommesjeur  prouuânt  par  viucs  raifons  que  la  ynlloifc 
cftoit  aux  Poitugall6is',fî  lo  vouloit  aflaillir  les  ennemis. 
LaplLirpartfutciu  prcmicrauts,  qu  on  ne  donnaflpoinc 
bataille, tellement  que  le  Viceroy  n ofanr^paiTcr  outre  ti- 
roitcdl  affaire  en  longueur,attendanc  Souxe  & Sylueirc 
qui  feroyent  (ce  lui  fcmbloit)  d auis  de  combatre, comme 
îafîi  ils  furent  3c  y poufîerent  le  Viceroy  quiy  cnclinoit 
cnticrcment.  Apres  auoir  ordonné  ce  que  chafeun  auoit 
à faire,  le  lendemain  de  grand  matin  , qui  cftoit  le  vingt 
cinquiefme  lour  de  Feburier,  fes  vaifleaux  erquelsya- 
uoic  millchomm^cs  de  combat  commencèrent  a voguer 
vers  les  ennemis  qui  canonnoyent  furieufement  de  leur 
part.  Heantmoîns  Brittio  éc  Arauge  qui  cÔdüifoit  1 au^t- 

gardc  inueifirent  courageufementlapaîiflTadc,  &laro- 

pirent.  Lors  il  y eut  vrt  trefafpre  confliél  a la  deCcente: 
mais  à rapprocher  du  Viceroy  les  ennemis  eftonnez 
qiiitterêt  le  i iuag^c  pour  fe  fauuer  de  vifteffe  en  terre  fetr- 
me,  lailfans leurs  parausàla  mercy  des viélorieux. In- 
continent le  Viceroy  fit  fonner  la  retraite  , ne  voulant 
pas  que  les  foldats  fourrageaffent  le  plat  pais  appartenét 
au  Roy  de  Narfinguc  ami  des  Portugallois,  & craignant 
que  ce  Roy  ne  s*en  vengeaft  puis  apres,  comme  il  csi 
auoit  bien  les  moyens.  Les  troupes  affemblces  on  mk 
îe  feu  es  paraus  qui  furent  tousbruflei,  enfcmblcvnc 
maifon  près  du  riuagc, plaine  defpicciics  qu  ils  vouloiit 
es  paraus.  Outre  on  tira  dans  les 
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Xeaux  de  la  flotte  quatre  vîngts  pièces  de  bronxc  prinfts 
autoordelâpaliflade.  Le  Viccroy  ne  perdit  que  quatre 
Soldats  en  celle  iournee,&  en  remena  cent  blcfTcz  : mais 
ics  ennemis  y lailTcrenc  grand  nombre  des  leurs,commc 
on  le  fçcut  depuis  par  le;grand  dueil  fait  a caufe  d’eux  en 
la  ville  de  Calccut,&:  non  fans  caufe, attendu  auflî  la  per- 
te d*cnuiro.n  cent  cinquante  paraus  & de  tant  de  mar- 
ckandifcs.Aprescefte  viiîloirclc  Viceroy  print  la  route 
de  Goa , où  il  trouua  de  rempefehement:  car  Francifque 
de  Sa  gouucrneur  dcl’Ifle  Ôc  de  la  ville  luy  cnuoyafîgni- 
fier  i diuerfes  fois  qu  il  pqrdoit  temps  de  prétendre  en- 
trer dedans  la  ville:  qu’il  ne  recognoiiToit  autre  Viceroy 
és  Indes  que  Pierre  Mafcaregne  nommé  par  le  Roy  fean 
troiiîcfmcrque  Sampajoauoitefté  nommé  par  gens  qui 
ne  pQuuoyent  donnercefle  charge, pourtant  n^floit  il 
aucunement  délibéré  de  le  recognpiflre  ny  luy  obéir. 
Francifque  de  Sa  auoit  le  confeil  d^eftat  en  cefte  ifle  de 
fbn  coflé:cc  neantmoins  Sampajo  vint  furgir  auprès  du 
,quay  où  il  derpeura  quelques  iours  à l’anchre,  employât 
le  temps  à fonimer  Frâcifque  de  le  laifTcr  entrer.  Il  n*euft 
jien  gaignéen  cela  fans  Cnrifloflc  de  Soufe  qui  follicita 
,ccfl  affaire,^  pour  l’amour  duquel  Francilque  fît  ou- 
verture : mais  incontinent  que  Sampajofujt  dedans  la 
villeilofla  la  capitainerie  de  la  citadelle  à François  de 
Soufe  pour  la  donner  à Anthoine  Sylueirc  fon  gendre 
prétendu  enuoya  Francifque  de  Sa  aux  Molucques 
pour  baflir  vne  forterefleà^unde,  ville  maritime  de  la 
grande  lauc.Carle  Roy  de  Zunde  craignant  eftre  chalTé 
par  vn  autre  fîen  yoifin  auoit  enuoyé  prier  le  Vicctoy  E- 
douard  de  Menefez  d*cnuoyct  gens  pour  baflir  vnc 
fbrtcreflc  / & qu'il  fourniroit  du  poiurc  en  abon- 
dance  Bc  â beaucoup  meilleur  pris  que  les  niarchans 
de  Cochim , Gr  d’autant  que  le  Roy  de  Portugal 
craignoit  que  les  Ifpagnols  ne  gaignaflent  le  de* 
uant,  il  commanda  que  fon  y allaft  dreffer  vn  fort,  don* 
nakt  la  charge  & gouuerncment  d’iceluy  â Frâcifque  de 
gc^îtil-hommc  de  grand  fcruice.  Sampajo  fçaehant 
que  Francifque  auoit  cefte  commifïîôn , print  celle  cou- 
Jeppour  le  chafTer  au  loin , & luy  donna  trois  cens  ho- 
mes en  yn  gallio  & dci»  galliottcs.il  enuoya  aufli  G çor» 
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gt  de  Mencfez  aux  Molucqucs  pour  y commander , Sc 

luy  ordonna  cent  foldats  qui  s’embarquerét  en  deux  ba-» 

^eaux.  Simon  de  Soufe  fut  edabli  Admirai  des  Indes:  Sc 
Martin  Aîfonfc  Melio  deipefehe  aucc  fix  voiles  pourroi- 
der  autour  des  ifles  de  Maldiuar,  où  il  rencontra  vne  nef 
Turquerque  allant  deTcnazarinàlùdccn  Arabie, char- 
gée de  grandes  richeiFes  & de  trois  cens  Turcs  comba* 
tans,  aurqucls  Melio  s’attacha,  & apres  auoircombatu^ 
dcuxiours,&:  tué  la  plulpart  dcsTurcs,rlcotiquitlaiief, 
laquelle  fut  menec  au  port  de  G oa.  Quant  aux  affaires 
d’Ormus,  nous  auons  dit cy  deuant  que  Henry  de  Me- 
nefez  âuoit  en  faucurdu  Roy  & de  Raix  Xeraf  eferit 
lacques  Melio  capitaine  delà  citadelle,  k priant  de  fc 
comporter  en  telle  douceur  que  les  autres  n coffent  plus 
occafibn  de  fepleindredc  luy.  Soit  que  Melio  ne  tinff 
copte  de  telles  lettres  ou  pour  autres  raifons,  il  conftitua^^ 
X^rafphronnicr&k  traita  rudement,  fur  tout  pour  le 
regard  delà  bourfe,  tclleinent  quori  en  fit  des  chanfons 
èil  lnde,  & taxoit-on  Melio d’auoir  pincé  viuerocnt  W 
feoUrfe  de  Xeraf, qui  l’auoit  enduré  pour  n'cftrc  bourtel- 
lé  d’autre  façon, ayat  bien  mérité  le  gibet;  mais  fa  bourfe 
fut  pendue  pour  luy.  Sampajo  entendant  les  nouuellci' 
d?cetroüblc,iointqueMéliolcprioitde  faire  vn  voya- 
ge en  Ormus  pour  appointer  ce  different, auant  la  venue 
4e  Pierre  Mafcarcgnc,qui  euft  peut  eftre  chaftié  Xeraf  & 
Melio  cnfcmblc , délibéra  d*y  aller  pour  complaire  aux' 
parties  & les  mettre  d’accord.  Ceft  affaire  mis  en  deli- 
beration, tous  conrcillcrcnt  à Sampajo  de  demeurer, 
tant  pour  donner  ordre  à la  guerre  contre  les  Turcs 
autres  affaires,  que  pournallcr  perdre  temps  en  voyage 
de  nulle  importance.  Mais  il  ne  voulut  fuiurc  ceft  auis,^ 
ains ayant  laiffé  le  capitaine  Mirandc  aucc  tous  les  vaif- 
féaux  à rame  en  lacoftede  Malabar  , il  fit  voile  en  Or- 
mus fur  la  fin  du  mois  de  Mars, en  viîc  gaîcre  baftardc  de 
Vafque  de  Leme&  menant  quatre  baftcâux  de  guerre,* 
dont  Alfonfc  de  Menefez,  Manuel iBrittio , Iacqucs*8c 
Sylucirc  & Manuel  de  Macedeeftoyet  capitaines.  Apres 
beaucoup  de  difficultez  ils  arriuerent  au  port  de  Calai 
jatCjOÙ  Sampajo  regaigna  le  gouuerncur  au  party  des 
Portugallois, duquel  Us  cflbit  dcilourné  icâuîc  des  cx^ 


tatüotti  de  lacques  Melio.autant  en  fie-  il  i Mazeate-puis 
ayaat  conquis  vnenefde  Mores  qui  fut  védue  mille  du- 
cats,  furgît  au  porc  d’Ormus , deliura  de  pnTon  Raix  Xe- 
raf, ptoteftant  eftre  venu  pour  Je  mettre  d accordance 
Meho.&quefil  pretendoit  eftre  greuéen  demandaut 
luftice  elle  lui  feroit  faite , nonobftant  le  parentao^e  entre 
lui  & Melio,  Xeiafcntendant  cela  perdit  toute  clperauce 
d obtenir  fon  droit,  & refpondit  à Sampajo  qu’il  Dârdon- 
noit  a fa  partie  rous  les  outrages  dont  il  fe  pourrôit  plain 
dre:  autant  en  fit  le  Roy  d'Ormus  parfaduis  de  Xetaf 
Voila  comme  les  vns  &les  autres  demeurèrent  amis  eii 
apparence,  & Sampajo  apres  âuoir  tancé  ion  parent  des 

fautes  comrnifes  coutrclc  Rox>Xeraf,palîàl’hiucr  en 

Ormiis, 

3-  ^ H t er  O B.  de  Sylueircenuoyé  parle  Viccroy  Mené- 

^ttoitrdeKo  Attendre  au  cap  deGuardafu,  d'oùiieipcroitle  me- 
ieriedeU  de  Diii,  voyant  que  le  temps  propre  à I4  ^ 

miAmbaf^  s’efcouloit , fît  voile  â Mazzuan , &arriué  ea 

fadettrdeFor  de  Dabacca  le  prenucr  iour  d’Aunl  efenuit  incon- 
ttigalvtrsU  tinentà  Rodcric  de  Lcme  Ambafîadeur  de  Portugal  vers 
^ad  tJegus,  le  grand  Negus  d Ethiopie , au  Royaume  duquel  ri  auoie 
d*Ethiof$4  fèiourne  fort  long  temps . Par  les  lettres  Sylueire  prioit 
até port  de  ^^[^^^^^^^c^*i‘.crauportde  Mazzuan  oùla  ^lot£c^atte- 
lW4a:,?:,»<f» , doit,  & les  enuoya- ou  au  gouuerneur  d’Archique  pour 
fa>  néuigatio  faite  tenir  au  pluftoft  ^ en  main  propre.  Lois  Rode- 
4»  Ormus,  Leme  & fa  troupe  reuenu  de  la  cour  d’Ethiopie  a»- 

fin  retour  e»  uecradcfpefchcpour  Portugal,  effoirarriué  à Baruaen- 
Portugah & le  quinzicrme  iour de  lanuier,d’on il  derpefeha  ii> 
fimmairede  continent  deux  hommes  vers  lamer  pour  apporter  nou- 
Jhligdtion.  uellesde  l’arrineedcs  vaifleaux  qui  le  deuoieiu  emme^ 
ncr.  Ils  retournèrent  le  mefme  iour  que  Sylueire  furgit  en 
1 Idc  de  Dabacca , tous  defefpcrez  & demi  morts,  difans 
nauoirrien  trouué,ui  ouy  parler  des  Portugaliois  qu’eu 
fort  mauuaifc  part: car  le  bruit  couroit  que  leur  armee  a- 
uoit  efte  desfaite  es  Indes  ,les  Citadelles  prifcs.Ces  nou-  ' 
utiles  furent  femecs  par  certains  Mores  arriuez  âMaz- 
zuan auec crois  nefs,  qui  aUcuroyent  cela  fous  couleur 
dcIaprinfed’vncgalIercPortugalloifcpres  de  Diu.Mais 
Ictroificfme  iour  enfuiuant  les  lettres  de  Sylueire  furent 
rendues  â Lemc,  ce  qui  Içconfola,  comme  Ion  peutefti?’ 
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mer,  & efenuit  incontinent  à Zagà2abo  ambafladeur  du 
N egus  en  Portugal , lequel  feiournoit  en  quelques  fîénes 
terres , qu’il  ne  firt  faute  de  fc  mettre  au  piuftoft  en  che- 
min pourfeioindreà  Mazzuan  ,oùlaflottede  Portugal 
Icsdeuoit  recueillir  tous.  Quelques  iours  apres  Roderic 
fc  mit  en  chemin  aucc  le  Barnagas  ou  commiflaire  qui  a* 
uoit  charge  du  Négus  de  conduire  les  Portugallois  iuf- 
ques  à leur  flotte.  Ce  Barnagas  eftoit  accompagné  de 
lix  cens  piétons  & de  deux  mil  hommes  montez  iur  che- 
uaux  Si  mules*  Depuis  Barua  iufques  à Mazzuan  Ion 
neconte  que  quinze  lieues , toutesfois  ils  furent  fix  iours 
à les  faire , à caufe  des  chaleurs  ôc  diuerfes  intoramodi- 
tez  du  chemin.  Ayans  gaigné  le  lieu  où  ils  tendoyent , le 
Barnagas  remit  Lcme  & fes  gens  és  mains  de  Sylucire, 
auec  grande  aliegrefle  êc  ioy e de  tous , & luy  fie  auflî  pre^ 
feiu.de  cinquante  vaches , de  plufieurs  moutons , poules, 
chapons  & dtipoiifon  en  quaniitc  pour  la  fourniture  des 
vaiifeaiix.  Deux  iours  apres  arriua  Zagazabo,  que  le 
Barnagas  conduifità  Sylucire  j & demeurèrent  là  quel- 
ques iours  attcndansla  commodité  delà  mer  qui  cft  na- 
uigablc  en  cefté  cofle  d’Ethiopie  depuis  le  vingtfeptief- 
me  d’Auril  iufques  au  quatricfme  de  May , & fi  on  laifle 
efeoukr  ce  petit  efpacc  de  iours,  il  faut  différer  rembar- 
quement iufques  au  mois  d’Aouft,  Ce  vingtfepticrme 
d'Auril  quatre  Calaccncs  ou  meflagers  du  Negus  fur- 
uindrent  à Mazzuan , dtfans leur  maiflre  auoir  efté  ad- 
uerty  du  cofte  de  Zcilaquela  flotte  de  Portugal  eftoit 
entrée  en  la  mer  d’Arabie  pour  les  enlcuerc  & d’autant 
qu’lis  pourroy ent  côrc  contriftez  & incommodez  veu  le 
long  temps  qu’ils  eftoient  partis  de  fa  cour,  ces  meffagers 
auoycnt  charge  de  remener  Lemc  & fes  gens  vers  le  Né- 
gus qui  leur  voulbit  donner  tant  d’or  & d’autres  com- 
moditez  qu’ils  retourneroyent  en  trefgrande  ioye  vers 
ic  Roy  de  Portugal.  Ils  adiouftoyent  qu’on  leurauoit 
commandé  de  faire  toute  diligence,  tellement  qu’ils  n’a- 
uoyenteeffé  démarcher  iour  & nuiét , changeans  leurl 
montures  en  diuers  lieux,  Sc  preflbyent  inftamméi  Lcmc 
de  retourner  aucc  eux.  Puis  commandèrent  iZagazabo 
d’accompagner  Lcmc  vers  le  Negus , & fiipplicrcnt  Syl- 
uciredelcsy  enuoyer,  adiouftansque  leur  Prince  ferok 


fort  maî  content  H 1 on  iî*obciflbit  à (a  requefte»  Mali 
Sylucire , Lemc  &lcs  principaux^  ne  fçaebans  loccafioa 
^ 'iTLi  > lîrcntrciponfc  que  cclacftoit  im- 

pofliblc , attedu  que  la  Commodité  de  s embarquer  pref- 
loit/ans  permettre  de  ratisfairc  pour  cefte  fois  au  defîf 
du  Ncgus.Sonambaffâdeur  fie  refus,  craignant  s*ilrc- 
tournoit  fans  les  Portugallois,  deftre  ietté  en  quelque 
toile  au  lions  : telleincnt  que  les  Calaccncs  s’en  retour- 
J ^ n’auoir  exécuté  leur  charge  félon 

f é é 6 Prince.  Lelêdemain,  vingthuiticfmc  iour 

> • d Aurilmii  cinq  cens Vingtfîx,  la fîottc  qui eftoit  de  trois 

grands  galbons  & de  deux  caraucllés  cftans  partie  de  ce 
port, alla  faire  aiguade  cÜi  1 ifle  dé  Camaran  le  premier 
ibur  de  May,ou  elloit  enterré  Edôuac4  les  os  du- 
quel furet  traiîfportcz  fccrcttcmcntpar  Francifqüe  AI- 
uarez  chapellain  dcLcmé,&  ferrez  en  vue  quaifle  au  gal^ 
lion  ou  eftoit  ce  preftke.  Puis  auecyn  bon  yent  toute  Ia“ 
flotte  fît  voile  a 1 aile  iulques  au  dixiefîné  de  May,  quel- 
le commença  a vouloir  entrer  dedans  le  goulfc  de  la  mer 
Arabiquc.Mais  vn  vctd’hyuerquilcur  dônoit  en  proué 
s’cfmuc^  de  telle  furie  la  nuiét  du  doazicfme  de  May,  que 
lés  vaifîéaux  furent  efeartez  & portez  fore  loin  les  vns 
des  autres  à la  mcrcy  des  vents  & des  vagues.  Le  gallion 
de  Leme  ayât  efté  en  dàngcr  de  naufrage  fut  pbulTé  fina- 
lement près  d Orrous,  & le  vingthuitiefmc  de  May  print^ 
terre  au  port  ée  Mazcatc,où  ïl  y trouua  vne  des  caraucl- 
les  , &lautrey  arriua  aubout  de  trois  iours  aucc  le  fé- 
cond gallion.  Reftoif  celuy  de  Sÿlueirejes  gens  duquel' 
furent  bien  cmpefchezquélqùcs  iours  a tirer â la  pom*? 
pc  l eau  qui  entroit , & auec  la  tourmente  qui  conti- 
Buoit  fut  chalîé  en  la  code  de  l’Inde  vers  le  go ul- 
fe  de  Gambaje  ; ^ potifcc  qu’il  ne  Içauoit  ou  met-  ' 
téelepicdilreroIutgaignerOriéus,maiftrifant  la  bou- 
‘r^fque  le  plus  dextrement  qu’il  eftoit  poflibre,&  cînglanf 
de  mèru  eilleùfc  viftclTe  par  diuers  rümbs  & changémens  ' 
de  vents.  Ce  temps  périlleux  côtinua  iufques  au  feptief-  | 
rèé  de  îuiii,  & ce  pendant  les  viürcs  cbmmenccrcnf  â I 
faillir,  fur  tout  l’eaù  douce  , dont  vne  parties  s^eftoit  | 
^nduc  durant  lafuriede  la tbmiïïemè:  tellement  qu’ils  * | 
dirent  près  de  trois  sàcttte*  viahde  à Icuf  | 
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toucKc,a  faute  d’eau  pour  boire.  Et  quant  à Sylueîrc.qui 
én  auoit  quelque  peu  de  rcferuc  en  fa  chambre, si  sab- 
Hintd’en  boire  pour  en  foulagerics  malades,  lefquels  il 
confoloit  bénignement:  & de  peur  qu’ôn  ne  raccùiaft  de 
boire  à part  il  ne  voulut  entrer  en  fa  chababre,  Sç  dormoic 
ailleurs , encoüîageant  les  autres  par  tel  moyen.  Or  fùf 
lefoiidufepticrme  de  luin  ils  dcrçouuritent  Mazeate, 
u’ayans  plus  vnc  feule  goûte  d’eau  douce.  Et  pource  que 
le  vent  les  empefçKbit  de  gaigner  terre, ils  furent  fecou- 
fus  de  deux  Carauelles , qui  leur  pôfterentà  boire  de  â 
manger  & conduifîrent  le  gâllion  a bord,  Sy  lueire  rayanc 
rauiduaillé , fît  voile  auec  toute  la  flotte  en  Ormus,  ou  c- 
ftoit  Sampajo  qüi  les  alla  recueillir  fur  la  plage , & flt  bori 
recueil  à tous.  Lelendèmain  Éoderfe  de  Lemeprefentai' 
Sampajo  vne  lettres  du  Ncgus,adrefTantcs  a laques  to- 
pez de  Siqueire  Viccroy,lors  que  Lcme  fut  cîiuoyé  en  E- 
tbiopie.lllui  fitaufliprcfent  de  la  part  de  ce  mcfme  Prin- 
ce,qui  honnoroitainfî  le  Koy  de  Portugal  en  laperfonnç, 
de  fon  lieutcnantjd’vne  robbe  de  foye  auec  cinq  larges  jSé" 
grolTes  placques  d or  maflîf  au  deuànt,  autant  par  derrie-, 
fe,5c  vne  fur  ckafque  cfpaulc  , de  la  largeur  de  quatre 
doigts  piece.  Sampajo  fît  prefent  à Leme  de  deux  cents 
ducats , & d’aùtaat  a l’ambafTadeur  du  Negus , & ayant 
fait  calfeutrer  les  vaifleaux  de  cefte  flotte,enuoya  Syluci- 
re,Brittîo  & Maccdcàuec  quatre  gallions  & deux  Cara- 
uellcSjfur  la  fin  d’A^ft,en  la  code  de  Diu,  où  ils  conque- 
flercnt  trois  nefs  de  Mores  de  firent  fi  riche  butin  que  le 
quint  du  Roy  mpntoit  à fbixate  tnille  ducats , fans  les  cf- 
claues  qui  furent  vendus  dcpais.Delà  Sylueirc  fe  retira  aa 
port  deChaul oùeftoit  Sampajo  quiluifitgrand  acucilà 
daufe  de  ce  butin,  qui  vint  à propos  pour  accdmoder  tou- 
te l’armcc.  Rodcrîc  de  Lcme  mouilla  fanchre  au  port  de 
6oalc  ringteinquierme  iour  de  Noucmbte,  ayant  trois 
iiauircs,&  de  là  fît  voile  en  Cochim,  puis  Cahanor,ou 

il  arriua  fur  la  fin  de  f année.  En  lanauirede  LemeeftoiE 
i’Ambafladeur  d’Ethiopie, & pource  qii* elle  cftoit  arriuce 
îâ  première  à la  ràde  de  Cananor,  elle  fut  incontinent 
ciargeede  gingembre , bifeuit  & poiflbn  ,puis  rehauflk 
les  voiles  le  quatriefme  lourde  lanuicr  l*an  mil  cinqccns 
Vingt  fepe,  prenint  la  route  de  Portugal  ; celle  d’Anshow 

Nés 
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lïc  Galuan  le  dixhuitiefmc , & la  tierce  le  vingtncufîcfmc 
du  mefme,ciiiglans  toutes  en  haute  mer,  tellement  qu  el- 
les ne  s’entreuirent  iulques  audixhuiticfdie  d’Auril,  dt 
lors  elles  fe  revnirent  5c  firent  voile  enfembie  iufijiies  au 
vingtncufiefme.  Leme  de  fa  flotte  Ce  trouucrentlors  vis 
à visrillefainâ:e Helaine,  ouilspenfoyent  ferefraifehir 
d eau: aiais  fur  le  foir  vn  vent  de  terre  les  vint  aflaillir  dc 
•telle  violcnee,  qu  iiles  conrraignir  de  pafler  outre,  à leur 
grand  regret, car  feau  doucceommengoit  à faillir,  Eflas 
en  celle  extrémité  furuiiu  vne  pluye  qui  dura  trois  iours 
& trois  nuiéls  fans  cclî'cr,  au  moyen  dequoy  ils  rcmpli- 
icnt  trente  poinçons  d’eau , puis  reprindrent  leur  route, 
iufqucs  aux  Illes  Açores  ^ la  nauire  de  Galuan  flottant  la 
première,  qui  ayant  delcouucrt  vne  Almadie,en  laquelle 
an  ne  voyoi^  perforine , Galuan  fit  ictter  fefquif  5c  cm 
uoyal^àuoirqueccpouuoiteftre.  Ceux  dcfefquiftrou- 
ucreiit  CH  celle  Alma4ic  neuf  hommes , cinq  blancs  Sc 
quatre  Mores  efclaues , n’ayans  autre  apparencc  que  de 
gens  morts  , car  ils  efloyent  immobiles  de  leurs  îciis  & 
membres  extérieurs.  Ils  furent  amenez  & leuez  en  la  na- 
4iirc,5c  fi  Ibigtieufement  traitez  que  la  parole leur  reuint, 
^ fccut-on  qu’ils  auoycnt  clic  enuoyez  par  les  deux  au- 
tres nauires  de  Lcmc  en  vne  Ifle  pour  y acheter  quelques 
viurcs , & quils n’auoyent peu  rattaindre la  flotte , telle- 
ment que  la  faim  & la  foif  les  furprenant  ils  perifibyent  fi 
Dieu  ne  les  cufl  fecourus  alors.  Tofl  apres  les  deux  naui- 
Jres  arriuerent,  5c  fe  refraifehirent  tous  enfembie  enuiron 
quinzeiours,  5c  ce  pendant  enuoyerjent  de  leurs  nouuel- 
les  en  Portugahpuis  rehaulTans  les  voiles  eurent  le  vent  fi 
% à propos  que  le  vingtcinquiefmeiour  de  luillet  ils  ap- 
prochèrent du  port  de  Lilbonne , ou  vne  Carauelle  leur 
vint  faire  defenfes  de  par  le  Roy  de  fc  defembarquer , à 
caufe  que  la  ville  elloit  affligée  de  pelle.  Ce  ncantmoins 
ils  furent  incontinent  accoliez  de  pluficurs  barques  pour 
defeharget  leurs  befongnes , qui  furent  tranfportecs  à 
Sandlaren , oii  ils  allèrent  fe  retraifehir  cinq  ou  fix  iours, 
puis  enpartirent  en  vn  temps  défi  extreme  chaleur  qu  ils 
lî’auoyent  fenty  la  pareille  en  Ethiopie , tellement  que 
deux  Mores  clloufFcreat  de  chauld.  De  Sanélaren  ils  al- 
lèrent trouuer  k Roy  â Conknbike  ou, il  les  ateendoie  en 
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foxipal;iis.  LambaiTadcur  du  grand  Ncgüs  d'Etliiopic 
prefenta  au  Roy  vue  couronne  d’or  & d argent  en  quatre 
pièces, de  la  hauteur  de  deui  paumes  àucç  deux  lettres  ea 
Fuciliesdeparchcmin,  chafcuiic  en  trois  lagueSjAbiflTinc, 

Arabique , & Portügalloifc , ferrccs  en  deux  fachets  dê 
drap  d’or,  don  dVnes’adrelîbit  au  feu  Roy  Emmanuel, 
l’autre  à Ican  troifiefme.Aprcs  quelque  briefue  harangue 
de  rArabàfladeur  offrant  la  couronne  de  la  part  de  Lhsi 
Prince,  il  futrenuoyé  en  fon  logis  & traite  magnifique- 
ment durant  Ton  fcioûr.  Ées  lettres  adreirecs  à Emma- 
nuel contenoyent  vn  long  difeours  de  la  bonne  affedio 
duNegus  enuersleRoy  de  Portugal,  vn«  confefiîonde 
Icfus  Chrift  & deteftation  des  erreurs  Mahumetiquess 
en  apres  il  promettoit  fournir  à Emmanuel  pour  la  guer- 
re contre  les  Mores,  gens,  argent  & munitions  à fuffi- 
fance,  priant  Emmanuel  d cflre  vny  en  religion  & toutes 
autres  chofes  aiiec  luy , & pour  la  fin  il  demandoit  gens 
experts  en  diuerfes  fcienccs  mechaniques,  fpecialemené 
des  Imprimeurs,  nomantfoit  fouuaimmanâcl  fon  pe- 
re  & s’appcllât  fon  fils.  Es  lettres  adreiTccs  à Jean  troifief- 
me,  il  faifoic  entre  autres  chofes  vnc  pfoteftation  de  per- 
pétuelle amitié,  & requcroitque  fean  Tentïfetinft  parleC- 
très  & Ambaflades , luy  fâifanc  offre  de  fes^richeffes  ÔC 
moyens,  & demandoit  aulli  toutes  fortes d’oiiuriers.  Au 
relie  Roderic  de  Lcme  rendit  compte  au  Roy  bien  parti- 
cuiicrementdc  tout  ce  qu’il  auoii  négocié  en  cefte  léga- 
tion , laquelle  aucc  ce  qui  a eilé  continué  iûfques  â pré-  j 
fenc  a cité  honorable  en  quelque  forte, mais  peu  ou  point  Troubies  m 
proufîtablc  aux  Rois  de  Portugal.  la  ville  di 

Laissons  1 Ambaffadeur  d’Ethiopie  m Portugal,  mm^arqmU 
&repaflbnsl’Occaniurqaes  aux  Indes , pour  confîdcrcr  moyensÆe 
en  quel  eftat  eftoit  la  ville  de  Diu,  de  laquelle  a efté  parlé  demeura 
pküeursfois  cydeiiant,  Sc  fera  cncorcs  furlafin  de  celle  lapmjfaced» 
hifloire.  Henry  de  Menefcïauoic  entreprins  de  s’enem-  Roy  de  Cam 
parer,  comme  nous  l’aiions  dit  fur  la  fin  du  fdïicfmcli-  bhe,(^  quel 
urc,  mais  comme  ilfepreparoic  à cela,  Dieu  le  retira  du  erdrllesÇa-. 
monde.  Ce  pendant  les  affaires  s’acheminerentpeu  à peu  fitaines  Por^ 
pourlaconqucftcdc  cefte  place,  de  grande  imjpon^nce  tuoaUoU  d?- 
pour  la  commodité  des  Portugallois  en  l’Inde  haute  & mret  à îeur$ 
baffe.  Maiîauant  que  deckucr  la  guerre  que  les  Turcs  ajfmeh 

Na  i\ 
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y fireüt,&  le  fucccs  d’icelle  à l’auantage  des"  PortacraîloiSs 
ilfautconfîderer  ce  qui  précéda.  Le  quatriefme  Roy  de 
Caraba'je  nommé  Madofar eut  vnlîis nommé  Badur  ,ie- 
quei  ir Wibera  faire  mourir  pource  que  les  deuios  prédis 
foyçntqfâe  Badur  mettroitvniourie  Royaume  en  proye 
par  fon  mauuais  gouueinemêt.Ce  fils  aduercy  de  la  maii- 
!2^ife  volonté  de  fon  pere  s’enfuit  j errant  en  pauurc  eftat 
par  dîners  Royaumes  8c  pays,defquels  il  aprint  les  langa- 
ges,eflant  curieux  & ingénieux.  Apres  auoir  cracaRë  du- 
rant quelques  années  il  fe  rendit  en  vne  ville  noiümec 
ebitor  au  Royaume  de  Sanga  , limitrophe  de  celui  de 
Cambaje,ouil  entendit  que  Madofar  & vn  lien  fils  e-^ 
Royent  morts,  & que  le  frère  de  Madofar  auoit  cRé  efleu^ 
Roy  par  lesfeigneurs  du  Royaume.  Luy  délibérant  de 
s^cn  faire  maiRré  commedcchofeà  Iby  appartenant,  fe 
defcouurit  à la  Royne  de  Sanga , laquelle  gouuernoit  kÿ 
afFaircs  aptes  la  mort  de  fon  mary  durant  le  bas  aao-e  dVm 
Renfîis  , ôc  obtint  fccoursaelle  Ôc  du  Roy  de  Maudou,. 
Prince  voiRn  : tellement  que  parleur  moyen  il  conquit  le 
Royaume, ayant  desfait&tué  fon  compétiteur  en  ba- 
taille rangée.  ERant  paifîble  Seigneur  de  Cambajë , il  lüy 
printeniiie  de  fe  venger  de  quelques  grands  du  Royau- 
me quiauoyent  fauorifé  le  feuRoy.Dc  ce  nombre  eRoit 
Melichfac  nls  de  Melichiâz  gouuerneurde  Diu,  lequel 
craignât  d’eRre  attrappérclblutic  prcualoir  delafàueur 
des  Portugallois . Mais  eRimant  qu’il  n’y  auoit  point  de  ! 
V icèroy  és  Indes  il  cfcriuit  à ChriRoRe  de  Soilfc  &c  le  pria  | 
d’enuoyer  à Diu  quelque  homme  d’authorité  ,auquel  iF  | 
vouloir  communiquer  chofe  d’importance , & qui  auoit  | 
befoin  de  l’appuy  d’vn  Vicerqy  de  Portugaffans  rien  Ipe-  | 
cifîer  dauantage,pour  ne  fe  defcouurir  fi  toR.  Pourceqde 
Sampajo  eRoitlors  à Chaul,  ceRelettre  liïy  fut  rendue,  8c  ■ 
lors  ilprcfuma  que  Melichfac  fe  vouloit  maintenir  con- 
tre le  Roy  de  Cambajc  à laide  des  Portugallois.  il  entre- 
prenoit  luy  mefmcs  ce  voyage  pour  parlementer  auèc 
Mclichfac.-mais  tous  les  Capitaines  s’y  oppoferet  , difans  I 
que  ce  feroit  vue  honte  qu’vn  Viccroy  des  Indes  couruf^  ! 
ainfîà  rauanturc,&  fut  ceRe  charge  commifea  Heélor  | 
de  Sylucire, lequel  l’accepta  8c  partit  incontinent  auecia  |i 
iotteâJriuecd'Oimus,Si  toR  qu’il  euR  mouillé l’anchrs  î 
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âtî  port  de  Diu , Melichfac  vint  en  fon  gallion , luy  com- 
pta l’inimitié  du  Roy  de  Cambaje,  auquel  il  ne  felîerok 
iamais , attendu  que  c*e£loit  vn  Prince  le  plus  defloyal  du 
jpîonde,  & que  pour  fe  venger  de  luy  il  liureroit  la  Cita- 
delle de  Diu  aux  Portugallois , moyennant  qu*i!s  luy 
iîftaffent  quand  la  necciEté  le  requerroit , & qu’ettans 
maiflrcs  de  la  ville  ils  luy  donnalTent  la  moitié  des 
nus  de  la  douanne . Ce  pendant  il  retireroit  en  vn^  Iflc 
^ommee  Giaqucte toute  lartillerie  8c  les  munitions  que 
ilauoità  Diu  ,pour  fe  fortifîerenceftcifleoùil  prêtent- 
doit  demeurer.  Ce  parlement  fut  continué  entre  Melick- 
fac  & Sylueire  Terpace  de  quelques  iours , mais  fansau- 
,cun  efFeél , le  naturel  des  Mores  eftant  tardif  à fe  refouL- 
dro , desf ant  Sc  infidelle:  tellement  que  ceftui-cy  vint  à 
Soupçonner  que  les  Porcugallois  ne  luy  tiendroyent  pio- 
melTe.  Hagamahamed  fon  parent,  duqriel  a efté  parlé  au 
douEiefme  liure,  & qui  accorapagnoit  Melichfac  , tâf« 
choit  de  reiiîretenir  en  celle  desfiâcé  : car  il  haifloit  mor- 
.tellernentja  nation  Portugalloife,  & craignoit  que  Syl- 
ueire ne  s*cmparaft  de  laCitadellc.Toutesfois  pour  lor$ 
il  dilïîmuloit , difant  à Melichfac , que  c*elloit bien  pour- 
uoir  à fes  affaires  de  liurcr  Diu  aux  Portugallois , afin  de 
s*afleurer  contre  le  Roy  de  Cambaje:  mais  quelle  alTeu^ 
rance  ( adioufloit-il  ) auez-vous  que  ceux-cy  vous  ren- 
dent moitié  des  reuenus  de  la  douanne , quand  ils  en  fe- 
ront les  maiftres  ? Et  me  femble  que  deuez  aller  à Gia- 
qUete,  tandis  que  les  Portugallois  feiournent  au  pôrt:cat 
ils  ne  vous  aiment  que  pour  leur  proufît  particulier , eRac 
à craindre  que  s’ils  font  près  de  Vous  à rcmbarqiiemcnr, 
ils  ne  faififTent  voÛre  perfonne , vos  femmes , vos  richet 
fes 8c  tout  ce  qu’emporterez,  tellement  que  vous  per- 
drez ce  que  tenez  défia , 8c  ce  que  tous  elperez  tirer  cy  a- 
pres  de  la  douanne.  Melichfac  homme  paoureux  8c  desr 
fiant print pied  aux  paroles  de  Hagamahamed, s^afleu- 
raiit  que  tout  ce  difeours  cRoit  véritable,  8c  deflors  comr 
mença  i fonger  bien  fort  à fes  affaires , différant  fa  re- 
traite de  iour  à autre , fans  toutesfois  fe  pouuoir  refoul- 
drc.  Mais  Hagamahamed  le  voyant  ainfi  en  brafle  pouf* 
fôit  à la  roue  taatoR  d’vn  coRç  tantoR  de  l’autre, pour  fi- 
nalement le  ietter  du  tout  hors  de  la  promeffe  faite  à Syl^ 
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^cire.Vousauez promis  {difoit-il)  deliurcr  Dm, 
uez  faire  pour  vous  maintenir  contre  le 
je.  Mais  auflî  pour  euiter  que  les  Portugalio 
jouent  le  tour  dôticme  doute, ne  vous  embarquez 
aucc  eux,  & dites  au  Capitaine  Syiueire  qu  il  s’en  retour- 
aea  Chauljâfîi)  qu'ayez  mcilieur  moyen  de  retirer  vos 
biensà  Giaquetc,puis  retournera  Diupoury  afleurcr 
toutes  choies , promettant  de  Icniloyer  quérir , inconti- 
nent qu  il  en  fera  temps.  Melickfac  creut  ce  confeil  d’vn 
cnnemy  coniure  des  Portugallois,  apres  le  partemet  def- 
qüels  il  deliberoit  faire  queMclichfac  rendroit  la  ph 
au  Roy  de  Cambajc  pour  faire  fa  paix.  Pour  exécuter 
lie  relolution  ils  commencèrent  à del^er  rembarque- 
ment de  Melichlac , de  fa  part  duquel  H^amahamcd 
la  trouuer  Sylueirc  en  fon  gallion,  5cloy  dit  que  les  habi- 
tans  de  Diu  coramençoyent  à murmurer  voyans  celle 
Botte  tat  deiours  au  port,  & prefumans  qu’il  vouloir  tra- 
hir la  ville  commençoyent  à prendre  les  armes  : pourtant 
Je  prioit- il  dç  fc  retirer  à Chaul , afin  que  ceRc  multi*'»^'* 
s appailad,  6c  lors  il  retourneroit.  Sylucire  cognut  l 
ce  langage  queMclichlàcfcrcpentoit  , &luy  enuo' 
tt  que  les  Portugallois  nelè  foucioyent  pas  d*'»” 
ville  : puis  que  la  Citadelle  clloit  du  collé  d 
P ouuoit  embarquer  fecrettement  de  nuiél  « entrer, 
icelle  : qu’apres  cela  Ion  trouueroit  bien  moyen 
demcurcrîEois  ceux  qui  crioyent  le  plus  haut.  La  reipon- 
lêdc  Melichfacconfeillc  parHagamahamedfut  qu’ilne 
partiioit  fans  emporter  tous  fes  meubles  6c  l’artillerie , ce 
qu’il  ne  pouuoit  exécuter  en  lî  peu  de  temps  ; que  ce  p 
(dafttibn  entreprife  feroit  defcouucrte  àcaufedu  fei 
des  Portugallois , ce  qu’il  redoutoit  pour  beaucoup  de 
raifons.’d:  pourtant  confeilloit  Sylueirc  de  s’en  retourner 
a Chaul , qu’en  Ion  abfcHcc  il  cnleucroit  les  hardes  plus 
Iccrettcment  & fans  foupçon  des  habitansqui  demeurc- 
royent  paifiblcs;puis  quand  tout  feroit  à point, 
roit quérir  Sylueirc,  tellement  que  l’cntreprifei 
cutcciâns  hazard  ny perte  quelconque.  Sylucire 
marquant  rien  de  certain  au  dire  de  Melichfac , tafeha  dq 
dcfcouurir  au  vray  qui  l’efmouuoit  à changer  ainfi , 6c 
pour  Je  fjauoir  banquetta  fouucnt  Hagamahamed  ôc 
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autres  Mores  qui  raccompagnoyét,lcs  faifant  boire  dcl^ 
mcfurcmcnt  afin  de  les  enyurcr  , pour  puis  apres  tirer 
d’eux  la  certitude  êc  rciité  de  ceft  affaire. Hagamahamed 
home  d’entendemec  cognut  bien  toft  où  tedoit  celle  bo» 
ne  cherc,&  faignit  vn  iour  entre  autres  d’cflre  Vien  y ùrc, 
afin  que  Sylueirerinterrogaafl,comme  il  fit, Lors  Haga- 
mahamed  qui  le  guettoit  a ce  paflage  Tafleura  q Meîicbv 
fâc  neluy  vouloir  point- donner  la  citadelle , & qu  il  l’cn- 
tretenoit  ainfi  finement  pour  accommoder  fes  affaires 
auec  le  Roy  de  Cabaie , auquel  il  faifoit  parler  d appoin- 
tement.  Syluekc  adiouflant  foy  à ce  rapporr  ccmcîud 
que  Melicbfac  fe  repentoit  de  fa  première  deliberation» 
&cnaduertit  Sambajo,ic  priam dauifer  ce  qui  cftoit 
expédient, pourcc que  fon  feiour  au  port  de  Diü  luy 
fembloitinucile.Lâ  lettre  fut  leuc  en  confeil , où  quel- 
ques vni  dirent  que  nul  ne  fçauroit  mieux  iuger  ce  qui 
cftoit  de  faire  que  Sylucire  mefmes , puis  qu  il  ferctrou- 
noii  fur  lcslieux,&  pouuoit  voir  parles  occur^ccs  quel- 
le refolution  feroit  la  meilleure, fans  la  demander  à ceujc 
qni  ne  voyoyent  goutte  en  ceft  affaire,  & qui  pqurroyée 
confeiller  ebofe  contraire  &c  du  tout  prciudiciable  à 
cefte  entreprife  tant  importaqteàni'onneur  & au  biert 
des  affaires  du  Roy  de  Portugal.  Ils  concîuoycni  d:onç 
qu’on  deuoit  remettre  la  conclufion  & fcxecution  i 
Syluçire,pouf  y pouruoir  félon  quil  iugeroit  mcilleut. 
Mais  les  autres  alleguoycnt , puis  qu’il  auoit  efté  fi 
nonchalant  & peu  auifé  de  ne  pouuoir  fç  rcfbuldrc  e- 
ftant  furies  lieux , où  le  temps  deuoit  le  confeiller,  & dc-^ 
mandoit  auis  à ceux  qui  ne  voyoyent  rien, fon  i^c  dc- 
uoit  point  lailFcr  chofe  de  telle  confcquencc  à.fa  difèrc- 
tion,ains  y enuoyer  quelque  autre  plus  Habile , qui  %au- 
roit  voir  & exécuter  par  mcfmc  moycn.Ccs  auis  eftan^ 
prefquc  en  contrepoids  efgal , Sampaio  fut  du  pre- 
mier , car  il  defîroit  attirer  Sylucire  dcfbn  coftépour* 
mieux  rcftftcr  à Mafcaregrxe  » duquel  il  craignoit  la 
venue  , & ne  confideroit  pas  qu’il  cftoit  meilleur  d*y 
enuoyer  vn  autre,  puis  que  Sylucire  fc  laiftbic  trom- 
per fi  lourdement.  Voilà-ncantmoins  quelle  en,futî^re- 
îblutiorijdont  Sampaio  aoereit  prompteinent  Syîücirçj^ 
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joyânt  aum  que  Melichfac  continuoit  en  (a  requcfte  a 
fçauoir  quille  retirai  de  Chaul  pour  quelques 

lours  il  eftima  que  c*eftoic  vnc  desfaite,&  s en  alla  fans 

confideier  plus  auant  fl  le  dire  de  Melichfac  auoit  appa- 

rence  de  venté  ou  demcnfoDge.Oj  eftant  arriué  i Chaul 
il  fit  entendre  ce  qucdeffiis  à Sampajo  , lequel  de  Ton 
coftç  penfantaampcuàrintention  de  Melichfac, &laif- 
iant  couler  celle  occafîon,  empefeha  que  Sylueire  ne  re- 
tournall  a piu,&  1 enuoya  4*vn  autre  cefte  pour  butiner, 

« que  ce  pendantil  fc  tinll  prell pour  aller  fi  Melichfac 

acHinoit  auertifleménr  fur  lequel  on  Ce  jpeull  aiTeurer.  Au 
rellcjd  alitant  que  les  nouuclles  derarmec  des  Turcs  c5- 
fncnçoyentaellreeftimces  vrayes,  Sampâjoprintccftç 
pccauon,pour  confermerfbn  gouuernérhent,  dclcrûc 
en  Portugal,  & y epuoya  promptement  François  Mcn- 
do2e, lequel  partit  au  commencement  d’Ôélobre,  afin  de 
pouruoir  arriucrei>  Portugal  auant  que  lanouuelle  flot- 
te delmâràll  du  port  de  Lisbonne.il  delpefcba  aufli^î^o- 
ûio  de  Blanc-callclpour  aller  à Mo2âbique,&le  faéleur 
de  la  nauire  qui  trafiquoitenCambaje,  pour  faire  voile 
en  Zofala;lcur  commandant  de  doher  auis  en  ces  quar- 
tiers  de  l’cncrcprifc  dcsTTurcs,  afin  que  chafeun  penfafi: 
a les  ^aires.ll  en  eferiuit  femblablement  a ceux  de  Goa 
& des  autres  forterefles,  priât  les  (bldats  mariez  de  vou- 
loir s crnployer  pour  le  feruice  du  Roy  en  certains  aiFai- 
rcsparticulieres‘à  foccafîon  de  celle  defeente  des  Turcs^ 
& pource  aulliquil  n*auoit  point  d’^argent  pour  payer 
les  troupes.  Eux  s y employèrent  volontairement , & 
en  Cockim  commencèrent  promptement  à faire  vu  ga- 
non,  vne  caraucllc  & vne  gallere , puis  à rebaftir  la  cita- 
^ r Cananor  creuferent 

va  foffé  fort  profond  toutautoùr  de  la  citadelle  , & cA 
P oails  drellerent  va  pan  de  muraille  trclclpaifle,  char, 
peaterenc  vn  gallion , vne  galere  & vne  carauelle,  & vne 
gallere  aum  a CkauLOutre  cela  Fernand  M orales  fiit  co- 
^cs  pp^Idres  ^ autres  munitions  à la 
citadelle  d’Ormus  cequ*ïl  exécuta.  Sampajo  partit  puis 
^r^  dcCkauI,  & emmena ( contre  fauis  du  confeil) 
Mcûor  de  Sylueire,  lequel  fut  bien  contant  d*y  allcr^ 
f 4 attendre  nouaelJes  de  Melichfac  : vac  des 
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principales caufes fut qu*il fc fafcKoir de n’aiioir  moyens 
de  trancher  du  magnifique  , Ôc  tenir  maifon  ouverte  â 
«ous  gentilshommes, comme  faifoit  Ghriflofle  de  S'oufe: 
tellement  que  Tindifcretion  de  Tvn  Scpambition  de  fau- 
tre  furent  caufé  que  Diu  efchappa  de  la  main  des  Porm- 
galloisquil’euficnccupourneant  alors , au  lieu  quelle 
coufta  bon  puis |ipres.  Car  apres  le  départ  de  Syiueire 
hors  du  port  de  Diu , Melichfac  continuant  en  fa  volon- 
té dé  la  limer  aux  Portugallois  executer  de  fait  cç  ' 
,qu*ilauoit  promis  de  parole,  commence  incontinent  à 
troufiTcr bagage  & enleuer  l’artillerie,  enuoyant  le  tout 
à Giaquetc , ou  il  pretendoit  fe  retirer.  Mais  dautreparc 
Jtlagamahamcd  bien  marri  que  Melichfac  pourfmuiO: 
^ainfi  fa  pointe , faifoit  diuerfcs  pratiques  pour  fermer ja 
porte  aux  PortugaUpis, tellement  qu’vn  iour  ( tandis  que 
Melichfac cftoit en  viîc  fîenne  maifonaux  champs)  il fe 
faifîtde  Diupourle  p.oy  de*Cambaje,  faifant  prendre 
les  armes  aux  hâbitans  qui  ne  demandoy  eut  pas  mieux, 
& fe  fafehoyent  tous  que  Melichfac  les  abandonnai 
ainfi.  Incontinent  Hagamahamed  fit  entendre  au  Roy 
ledefleinde  î^elichfac  , &luy  demanda  le  gomierne- 
^ent  de  D iu , ou  le  Roy  vint  quelques ^iours  apres  , pouc 
remédier  à ce  trouble.  Melichfac  entendent  le  tour  que 
luy  iouoitfon  parent  ^conut  lors  où  tendoitee  conlëil 
de renuoyer Syiueire  i Chaul  , ^ penfant  que  5ampajo 
y feroit  encor, il  defpcfcha  homme  exprès  pour  luy  por- 
ter nouuelles  ds  ce  que  defiTus , 5c  luy  demander  lecours 
moyennant lequelilefpcroit tenir  promelTc.  Chriftofie 
de  Soufcgoiiuerneur  de  Chaul  n’ayant  lors  aucune  flot- 
te près  de  foyenuoy  a ces  lettres  en  Goa,  d’où  ^ampajo 
cRoitparty  pour  aller  àCochim.  Syiueire  les  receut  Sc 
incontinent  fe  mit  à la  voile,  prenant  la  route  deChauî 
auec  bon  nombre  de  capitaines  8c  foldats:  mais  ce  fut 
trop  tard,  carauant  fon  arriuceàChaul,le.RoydcCa- 
,bai  centra  au  port  de  Diu  auec  vne  puifiTante  armee,  Sc 
Àlelichracneutpasprcfquesleloifird’étrer  cri  vncfuftç 
pour  fc  fauuerviflemcnt  en  fifle  deGiaquete.  ParainÛ 
Syiueire  ^pres  beaucoup  de  trauaux , fans  aucun  auan- 
tagCjfut  contraint  fe  retirer  vers  Sampajo  qui  fciourrioi^ 
lors  cnCochim,  ^ 
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4.  Eh  celle  mefme  année  mil  cinq  cens  vingtfîx  cnuiro^ 
Maniement  le  mois  de  May  quatre  nauircs  fous  la  charge  de  Fran- 
inKiiyîean  fois d’Aguaic.Triftande Veiguc,  Anthofnc deBfeuor- 
mipefrne  donné  Amiral  de  Malaca,&  Anthoinc  Galuan  partiren? 
Unchahtk  de  Portugal  pour  aller  es  Indes,  ou  elles  arriucrent  fîna- 
^memem'et  Icmcntaprcs  auoir  trauerfé  beaucoup  de  d%crs,fpccia- 
ie$  ln^5,c&-  kmenc  celle  de  Galua.  Sur  la  fin  delà  merme  année  Vei- 
fermé  à Lo-  gue  & Galuan  çcuindrent  auccRoderic  de  Leme  en  Poi- 
ÿe^ie  Sam-  tugaI,comme  dita  eHé  cy  delTus  au  fécond  chapitre  de 
kqnel  deceliure.EftanscesdcuxarriuezàCochimils  baillerét 
4 iedairé  deux  pacquets  de  lettres  à Alfonfe  Medîe,  lequel  atten- 
doit  cela  des  long  temps, eftant  ennemy  de  Mafcaregnc^ 
au  prciudice  duquel  il  pratiqua  tellement  par  fes^ents 
en  Portugal,  que  le  confeil du  Roy  rcuoqua les  fecef* 
fions  precedctes,&:  en  manda  vnc  nouuelle,ou  il  nomoiç 
Sampajo  Viccroy  : & pour  ne  mçfcotcnter  du  tout  Maf- 
çaregne  braue  gétil-hommpc,  on  lefubUituoit  au  cas  que 
^mpajo  mourufl  auat  le  temps  prefix  à fa  charge.  Celle 
nonuelIefuccdTion  fut  ouuerte par  MeÉe  contre  lauis 
de plulîcurs  gentils-hommes  & capitai»es,prcuoyans  k 
mal  qui  en  pouuoit  aucnirrmaisloy  prenoitàfoy  lachar 
ge  de  rendre  railbn  de  ce  fait  en  teps  Sc  lieu  .1  ly  eut  gran- 
de difpute  de  celle  buuerturc  de  lettres  au  temple  de  Co- 
chim, entre  M cille  & Vafqucl>ezc  capitaine  de  la  cita- 
dclle,qm  auoyent  chafeun  alTez  de  gens  de  leur  opinion. 
Finalemcntapres  toutes  leurs  cotcftationsla  Icélure  fut 
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acheuce,  & aéle  public  drelle  par  Fcrnâd  Nugnez  fccrc- 
taire  de  la  faculté  de  l’ouuerturc  de  celle  lucccfiio  non- 
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Belle, lequel  fut  foullîgné  de  la  plufpart  des  gentils-hom- 
mes,capitaines  & autres  pcifonnes  de  qualité  qui  fe  trou 
tterent  a celle  a<îlion,  & qui  n ofoy en t contredire  â ce 
dernier  mandement  du  Roy , ignorans  en  celle  endroit 
les  pratiques  de  Melïîe,  lequel  entant  qu’en  luy  futdef- 
f.  lors  fît  declairer  & tenir  Sampajo  pour  Viccroy. 

T O V T SS  ¥,  &IS  3c  grands  & péris  trouuoycntfort 
mauuafs  que  Ton  cull  ouucre  ce  dernier  pacquet , & di- 
m-  foyent  que  Melïies  eftoit  trefraal  porte' en  ceRc  alfaire, 
qveÊes  Fm-n-  ayantrauy  Thoneur  à Mafcaregne,iqui le  gouucrnemSl 
la  des  Indes  appartenoit  à trefiuRe  tiltre  : que  Sampajo  ne 
Çcroit  pas  fagemenr  d’accepter  la  cte 
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poür  certain  l’Inde  baffe  fcroit  troublée  â la  venue  de  danomed» 
Mafcaregne,leqiiel  cftoit  plus  aimé  que  Sampajo.  Il  y a-  Vtctroy^  ^ 
uoit  aum  cepointquelc  Roy  de  Portugal  prtuoyatces  ceqmimm 
diuifîons,  félon  le  difeours  que  François  Mendoze  iuy  fimii, 
auoit  fait  de  l’effat  des  Indes  & de  la  mort  de  Henry  de 
Ménefez,  auquel  Mafcarcgnc  eftoit  fubftitué , 6c  en  l’ab- 
fencc  duq,uel  Sampajagouucrnoit,pour  pbuier  a ces  tc- 

peffes  auoit  premièrement  delpclché  Pierre  lean  Fran- 
çois en  vn  bafteau,  auec  lettres  contenans  fou  intention 
eftre  que  Mafcarcgne  demeuraft  Viceioy.  Or  François 
fc  perdit  en  Tifle  de  faina  Laurent^tcilemem  que  le  vou- 
loir du  Roy  fut  aiicanty,  & par  lettres  fubrcpîices  ohte* 
nues  apres  le  départ  de  François  & apportées  par  Triftaa 
de  VeiguCjleRoy  remit  ceft  affaires  à fes  officierses  In- 
dcSjqui  en  difpofercnt  par  l’entremifc  de  Meffic  qui  ma* 
nioitiout,  commeditacff  é au  chapitre  precedent.  Sam- 
pfijo  ayant  efté  airrfi  declairé  Viceroy,  Mcflie luy  en  en- 
uoya  incontinent  lettres, 6c  cfcriuit  aux  ofSeiers  de  Goa, 
oCi  Sampaio  deuoit  fc  troujaer  bien  toft, comme  les  cho- 
fes  eftoy  et  paffecs,  ôc  qu’ils  cuffeni  à luy  obéir.  Les  non- 
uelles  de  cefte  elcfUon  femees  en  diuers  endroits  de  1 în^ 
de  baffe  cfmeurent  tous  les  Portugallois  contre  Mcflîe; 
toutesfois  Sampaio  fut  receu  Vïccroy , & donna  1 Ami- 
rauté au  capitaine  Mirande,  & fit  Pierre  de  Far  general 
desgaleres  en  lacoftedeGoa  , ordonnant  à Heélor  de 
Sy  îucire  d’aller  au  deftroit  : puis  il  fc  retira  a Cochim,  où 
^ fut  bien  reciicilly  de  Mcffie,&  tous  iurerct  denoaueau 
de  luy  obéir  comme  effant  vraygouuerncur  des  Indes. 

Mais  cela nappaifa  pas  les  murmures,  au  contraire  les 
partialitez  cômcncerent,6c  vindreni  les  partifans  à sen- 
tr’iniurier,prefenterle cobatlcs  vns aux  autres,  & faire 
de  grands’dçfordrcs  en  Cochim.Là  deffus  furent  appor- 
tées lettres  de  Mafcaregne,  par  lefquelles  on  entendit 
qu’il  effoit  party  de  Malaca  pour  venir  en  Inde;  à l’occa- 
fion  dequoy  ceux  de  fon  party  commencèrent  à murmu  - 
rer  plus  fort  que  deuat.  Sapaio  entendant  ces  nounclies, 
pour  faire  fçauoir  de  bonC heure  â Mafcaregne^ (]u’il  n e- 
ftoit  point  Viceroy,enuoya  copie  de  la  fuccefli5  noiuiel- 
ÎC&  de  fade  dreffé  le  lourde  fa  rcccptiô,  àHcry  Figuci- 
chaftellain  maicur  de  Coula, auec  mandement  exprès 
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auantràrriüec  de  Mafcaregne  an  port  de  Goulam , il 
aiîaft  lui  monftrer  ces  ades , & fi  Mafcaregne  les  accep- 
toit  pour  bons  on  le  lafiTaft  defcendre,mais  qu  a faute  de 
ce  fane  Ionie  donnaft  bien  garde  de  le  receuoir  en  la  ci- 
tadelle. Or  dautaptque  Sampaion’ignoroitpasqiîcplii- 
lueurs laccufoyentpubliqacmentqu  il  faifoit  tort  à Maf- 
caregne,  pour  prouuer  le  contraire,  il  fitappellcr  enla 
maiibn  le  dernier  iour  de  Pccembre  certains  capitaines 
au  nombre  de  cinq,  du  nombre  defquels  AnthoineGal- 
«an  & Triftan  de  V eigue  eftôy  ent(lefquels  partirent  toft 
apres  auecRodcric  deLemepour  reuenir  en  Portugal, 
comme  nous  1 auons  veu  au  (econd  chapitre)  & les  haran- 
gua de  telle  forte  qu  il  fcfîtde  noiiueau  declairerVice- 
^Py>& en  eut  afte  expédié  par  les  mains  d Vn  fecretaire. 
Ilpafla  outre,  s aidant  de  tous  moyens  dont  il  fe  pouuoit 
auifer.  Le  Roy  de  Portugal  auoit  enuoyé  en  l’Inde  baffe 
vn  moine  nome  frere  Ican  Daro,  affez  fçauant  & habile 
pour  vn  homme  de  ce  temps  & eàat.  Icelui  affeura  Sam- 
pajo  d’eftre  vray  Viccroy,  & promit  le  faire  fçauoir  à 
tous  le  lendemain  quieftoit  le  premier  iour  de  l’an  au- 
quel les  GhrefHcns  fe  fouuienneat  de  la  Circoncihon  de 
lefus  Ghrift.  Sur  la  f n du  Sermon  ce  moine  fit  yn  grand 
difeoursdes  murmures  ôc  diaifions  furuenues  entre  les 
partifans  de  Mafcaregne  & de  Sanapajo,  declairantquc 

Sampajo,eftoitvray  gouuerneur,&qu’illcfoufiiendroir 

en  toutesles  vniuerfitez  de  France,d’£fpagne,&  de  Por- 
tugal: puis  il  exhortoitSampajo  de  chaftierfcucremcnt 
Jes  premiersauteurs  de  ce  trouble,  & les  bannir  deGo- 
chim , fi  befoin  cftoit.  Le  fermon  de  ce  moine  produifît 
incontinent  fes  fruits,  car  Sampajo  relégua  des  le  mcfme 
iour  Simon  Tufean  feruiteur  de  Mafcaregne,  duquel  il 
maintenoit  la  caufe  fort  courageufement.  Il  confina 
C^^ul  Vincent  Pegade,  pour  ce  mefmc  fait,  & 
chaffa  quelque  autres  des  plus  affeélioncz  à Mafcaregne. 
pegade  eftant^  Chaufpour  fe  vager  de  Sampajo,  befoij- 
gnade  telle  forte,  que  Ghrifîofie  de  Soufe capitaine  de 
la  citadelle , & gentilhomme  de  grande  authorité,affem- 
blale  confcil  des  principaux  officiers  du  Roy  de  Portu- 
gal en  ce  lieu  là.Iefquels  furent  de  fon  auis,  àfçauoir  que 
Sampajp  ne-  pr^cedoit  pas  en  éefl:  affaire  comme  il  ap* 
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ÿartcnoit,&  que  pour  empefcherle  mal  qui  pourroit  fur- 
ûcfiir,  à caufc  du  düFerent  de  ces  deux  grands  capitaines^ 
iîleurfaloitperfuadcr  de  f(^  foufmettre  à lafentcnce de 
quelques  iuges,  afin  que  leur  querelle  fuft  vuideepar  lé 
droit  & non  par  les  armes: que  Ion  auertiroit  Sampaj  o de 
ceîte  refolution  sdaquelle  s’il  n^acccpioit  on  ne  lui  obei- 
roit point, au côtraire Ion  fauoriferoit  Màfcaregne.Sou- 
fe  drefla  les  lettres , & les  enuoya  à Francifque  de  Soufe, 
qui  les  fît  tenir  à Sampaio  lequel  feiournoit  en  l’ifle  de 
Goa,  où  Ion  baftiffoit  vite  forterefTe  à caufe  des  Turcs, aui' 
deuant  defquels  il  deliberoit  aller.  Et  fçaehant  qu  ily  a- 
ooit  grand  nombre  de  Portugallois  à Cbiromandel,il  ef- 
criuit  â Ambroife  de  Regefadteur  du  Roy  & au  chaftcl- 
lain , qu’ils  dedairaflent  à ces  foldats  que  le  V iceroy  leuf 
commandoir,  fous  peine  d’dlre  dcclaircz  rebelles  à leur 
Prince^  de  le  venir  trouucr  â Cocbiui  Se  qu  il  Icür  pardo-^ 
Eloit  toutcsfo  mutineries  & querelles  paflees.  Mais  ils  fe 
mocquerent  de  ce  mandement , difans  que  Sampaj  o n a- 
uoit  rien  a leur  cpmander;  6c  mcfnies  aucuns  qui  eftoy  ec 
en  Cochim  ne  fe  fouefoyent  de  l’aller  trouuer , difans 
tout  haut  qu’il  faignoit  d’aller  au  deuant  des  Turcs , afin 
de  ne  fe  trouuer  en  Cochim,  & fe  foumettrei  la  fenten- 
cc  de  iufticc , pour  la  vuidange  de  ce  procès  entre  luy  6c 
Mafcaregnc, lequel  deuoit  venir  bien  toft.  Sampajo  bien 
pcrpicx  en  ces  nouucllcs  difficultez  6c  voulant  faire  en- 
tendre qu’il  s’embarquoit  pour  combatre  l’armec  Tur- 
quefque , cftant  vn  iour  de  dimancb e à la  meiïe,  lors  que 
le  preftre  commença  â haufier  fon  corpus  domini,il  fe  le- 
ua debout, & prononça  fi  haut  que  chafcunlepoQUoic 
entendre:  le  iüre  parle  corps  de  Icfus  Chrift  qui  eft  en- 
tre les  mains  du  preftre , que  ic  m’en  vay  en  deliberation 
de  donner  bataille  aux  Turcs  ,&  les  empefeher  de  venir 
és  Indes.  Puis  que  iefuisrefolu  de  ce  faire  , ie  commande 
à tous  Portugallois , exceptez  ceux" delà  citadelle,  de  s’ë« 
barqueraüecmoi: &quine  lefcra  s’afleure d’cftrepuny 
griefuement.  Cefté  ceremonie  efmeuft  les  Portugallois 
a monter  es  vaifleaux,  cftimans  que  Sampajo  allaft  droit' 
contre  les  Turcs.  Ôr  auant  que  fe  mettre  à la  voile  il  laif- 
fa  vn  eferit  à Alfonfe  Mcftîe,  auquel  il  commandoir  de 
ckafler  M^fcaregne  à force  d’armes,  s’il  vouloir  defccit^ 


^reâCocIiim  en  qualité  4c  Viccroy;&  cnuova  des  let- 
tre^ bien  amples  i Mafearegnepour  l’adoucir.  Cela  expe- 
die  il  partit  en  lanuicr  1 an  rail  cinq  cens  vin^t  iépt,&:  ar- 
fiué  à Cananor  laiiïa à Simon  de Menciez  vn  mcime ef» 
crit  qua  Alfonfe  Mcflic,  commettant  George  de  Soufe 
lur  quelques  brigantias  pour  garder  la  code  de  CaIccuC.  I 
Le  premier  iour  de  Feuricr  il  priât  laroutedcGoa,  &cn  i 
cbemin  trouua  Hedor  de  Sylueircquiluy  fît  va  diTcours  ! 
dès  chofes  auenues  à Diu,  8c  les  nouuclles  que  Gbriftofle  I 
de  Soufe  auoit  rcceus  de  l’arriuee  des  Turcs  à Cama-  | 
lan.  De  Batticala,  Sampajoefcriuità  Cbriftoflede  Sou- 
fè,  laucrtifTant  de  la  bonne  afîPeélion  qu’il  auoit  de 
combatte  les  Turcs,  Sc  le  priant  d’eniioyer  toutes  les 
Ibrccs  qui  cftoy  eut  a Chatil,  Au  partir  de  ce  lieu, il  trouua' 
fur  mer  Francifquc  Morales  qui  v^noftd’Ormus  auec 
^ettres  du  Roy  & de-  Melio  fe  plaïgnans  fort  de  Xeraf  le- 
quel eftoit  prifbnnier,  & prioyent  qu’on  pourueuft  en  le 
tirât  hors  de  ce  lieu , pourcc  qu’il  ne  cefleroit  d’y  entrete-  ^ 
nir  toufîours  des  troubles.  Sampajo  fînalcmcntarriué  ca 
la  ville  de  Goa,  fit  app^Iier  tous  les  càpitaincs  &princi- 
paux  gentils-bontmes,  auccles  patrds  & pilotes  des  vaif- 
feâux,aurqiicls  ü propofa  la  venue  des  Turcs  â Camaraiv 
& que  fa  deliberation  cftoit  de  les  choquer.  Mais  le  con- 
fèilFutdauis  contraire,  monftrant  qucceferoitfblicà 
vue  fî petite  flotte  que  celle  de  Portugal  d’aller  aflaiilir  v- 
ne  puifTance  armee  d’ennemis;  qu’il  falloithiucrneren 
Goa,  attendant  les  nauires  qiac  le  Roy  deuoit  enuoyer  au 
printemps,  & qu alors  On  confulteroic  de  ce  quiferoit 
k plus  expédient.  Le  fecretaire  dreCa  vn  adede  cefl  auis 
îequel  futfouflîgné  de  tous.  Alors  les  foldats  Vautres 
entendans  que  Sanipajo  n alloit  pas  au  deiiant  des  Turcs  I 
commencèrent  à dire  que  fon  intention  auoit  tôufioui^ 
efté  telle , encores  qu’il  çuft  fait  la  ceremonie  fufmen- 
tionncc  pour  perfuadet  le  contraire  ; & que  ce  bruit  c- 
âoitainfi  cfpandu  pour  fuirla  lice  & empçfchcr  que  le  | 
droit  de  Mafcaregne  ne  fuft  conu.  Brief  ilsacculbycnt  | 
âflez  ouüertcmcm  Sampajo  d’eftre  vn  periurc,  qui  s’e- 
floit  moejuedefa  religion  & du  Dieu  de  la  mefle  pour  I 
ihcisfaireàfonambition&frauder  Mafcaregne.  Luyfe  | 
Toyaut  fruftre,  & fon  voyage  de  Gamaran  rompu,  def- 
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Manuel  de  Macede  pour  aller  «juerir  Xeraf  & Ta- 
mener  d'Ormus  à Goa,  pour  cftrc  chaâic  fèloa  fes  dciâc- 
ti  tes.  il*  A mirai  fut  aulîï  cinioyé  â Cochim  aucc  lettres  ad- 
dreffantes  à Mafcaregiie  pour  le  faire  retourner  à Mala- 
ca , aucc  promefrc  d*acroift  de  gages , Sc  rempefeber  de 
dcG:erîdre  en  l’illc  de  Goa:  car  Sampajo  ne  v1)uloit  point 
entrer  en  iufticc  contre  Mafcaregne,ni  attcndrefenience 
de  iuges  fur  leur  different:  ains  demeurer  en  la  charge 
que  Meffie  lui  auoit  pratiquée.  ^ 

Avant  que  dcclairer  plus  au  long  ce  qui  âuint  en  dfsaf- 
3’Inde  baffe  durant  ceffe  année  inil  cinq  cens  vingt  fcp|:,  faire m Ma-» 
il  faut  coHÜdercr  fellat  des  affaires  de  Malaca^êc  ce  que  laea , ^ tt 
là  afearegne  y fît  pendant  Ton  fciour,pour  puis  apres  voir  €^ueft  Fiem 
fes  procedures  de  la  fin  de  fon  procès  contre  Sampajo.  Mafcaregna 
Doneques  l’annee  precedente  & quelques  ioürsàuantla  ayant mtMm 
mort  de  Hcmi  de  Menefez  Viccroy^Mafcarcgne  enuoia  i^ueUgomm 
en  rindc  baffe  vn  capitaine  pourfçauoir  des  nouticlles  nementdet 
Sc  expédier  quelques  affaires.  Ce  capitaine  fut  accom*  Indes  e- 
pagné  de  Gafpat  Machiade,icquel  auoitvn  ionc cksii^  fieitéUtrehm 
gé  de  hardes  & marchandifes  à luy  appartenantes.£ffans  apres  Um«tt 
près  du  cap  de  Como.ri  ils  defcouurircnt  Patcmarcar  ge-  de  uen€ft^• 
neral  de  cinquante  deux  parâus  de  Calccut , qui  tenoit 
la  route  de  Zeilan,  pour  aller  faire  guerre  au  Roy,  ami 
& allie  des  Portugallois.  Luy  s’efforça  par  tëus  moyens 
de  les  aborder,  mais  vnc  tourmente  le  f.cua  qui  le  re- 
tint,tellement  qu*il  n’en  peut  aprochcr  qu’a  la  portée  du 
canon,  dont  il  tua  quelques  Portugallois,  & Machiade 
CQtrcautres.  Le  capitaine  de  krcflcdc  fes  foldats  fc  fau- 
ucrent  â toute  peine  & gaignerent  le  port  de  Cochim^ 

Mcncfez  cftant  mort  quelques  fours  auparauant.  En  ce 
mcfmc  temps  George  Capral  capitaine  d’aucunes  fuffes 
près  ' des  ifles  de  Maldiuar , (fâchant  que  Mafcarcgne 
cfloit  nommé  Viccroy  apres  la  mort  de  Menefcz,refolut 
luy  cnporter  les  nouucllcs,s*affcurântquc  pour  recôpen- 
fed’vn  fi  ioyeux  meffage  Mafcaregne  lui  doniieroitla 
capitainerie  de  Malaca , qui.eftoit  de  grand  proufît  : car 
outre  les  butins^  ce  capitaine  auoit  deux  mille  ducats  de 
gages  du  Roy  de  Portugal,  moitié  en  deniers  contans, 

& lautrc  moitié  en  poyurc.  Suiuant  cefte  deliberation  il 
partit  auec  fa  fufte  , & ayant  trouué  Mafcaregne  eut 
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ptomeire<lcla capitainerie, lors  que  Mafcareene  ferè- 
tireroit  en  l’Inde  baffe.  Tort  apres  Anthoinede  Sylucs  i 
vint  aucc  lettres  d’AlfonfeMeflîe, de  la  teneur  dcclairec  ' 

au  premier  chapitre,  à fçauoir  que  Mafcarégne  eftoit  Vi-  ^ 
ccroyimais  qu’en  attendant  fa  venue  , la  troilîefme  fuc-  | 
cefIion  auoit  cftéoiiuerte,&  Sampajo  liommé  en  icelle  | 
icceu  pour  manier  les  affaires  parprouiiîon.Ilapportoir  ^ 
aufli  l-adte  dreffe  touchant  cela,  & fouffignë  des  gentils-  i 
flomes  & capicaines  qm  s cftoyent  trouuez  apres  là  mort 
de  Menefez  aa  temple  de  Cànanor.  Ces  lettres  & aâ:es 
veus  par  le  chaflellain  & autres  officiers  du  koy  en  ces’ 
îieux^Mafcaregne  fut  receu  , reconu  & obéi  comra^  Vi- 
ceroy  des  Tndes  , ou  il  délibéra  faire  voile  au  mois  d’A- 
éuft , & s en  alkren  Tille  Pulopiiâr  attendre  vîi  vent  pro-  i 
pre  qui  felcue  ordinairement  au  mois  de  Scprembrc.A- 
uant  que  partir  il  tint  parole  à Capral&  le  mitcii  poiref- 

iion  du  gomieinemeut  de  Màlaca  , nbnobftant  les  re- 
^onftrances  & proteftations  d’Arias  de  Cugnè  o^ctieraî' 
delà  mer,  IcqueTprctendoit  celle  cbargeluy  app^artenif  | 
ppür  ffiuerfes  raribns  par  lui  alleguees.  Mais  Tautorité  ! 
de  Mafcarcgnè  rcmporta,tànc  pour  l’affeaion  du  il  por^ 
roit  a Captai,  que  pour  faire  conoiUre  qu  il  efloit  en  fa 
puilîance  dedilpoler  des  printipaîes  charges,  ellantVr-* 
«Seroy  des  Indes.  Corne  il  vouloit  fe  mcctrei  la  voile,  les 
pilotes  le  prièrent  de  delayer , attendu  qu*il  ne  pourroit 
gaigricr  1 Indç  baCe  en  telle  laifoiï  : neaatnioins  il  s’em- 
barqua en  vue  nauirc  prenant  la  route  de  Pûîopuar,  au- 
près de  laquelle  ilfutalîailli  d*vne  tourmenté  qui  rom- 
pill  le  îŸiaft  de  fa  nauife  en  trois  endroits,  & fut  fur  le’  ^ 
point  de  rarire  naufragCo  Celle  bbuirarquc  appailee  il  I 
tourna  vôiie  vers  Malaca  pour  r'cqiiipper  Ton  vailîeau:  ^ 
car  aiictem-nt  il  ne  pouuôit  palfer  plus  outre.  Alors  Fra-  ! 
Clique  de  Sa  & Ta  Hotte  allant  â Zunde  pour  y ballir  vàe 
citadelle  eftoyentau  haute  de  Mâluca,  cnfembîc  George 
de  Menefez  quî  pretendoit  fc  rendre  aux  Molücques,  | 
pour  y commander,  fuiuant  la  charge  que  le  feu  Viceroy 
lui  auoir  donnée,  8c  que  Mafcarégne  cohfcrma,  lui  don-  | 
liant  encor  vnyaifleau  de  renforfauec  bon  nopibre  dé  I 
fpldats.  Illui  enioignitdèfuiurclarôute  fféBurheoalîa' 
dé  défeou’urir  ynéplus'Cb®  Jfàüiga-liô- Au2’Mbldcques''‘  i 

fârcè- 
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par  ce  cofté  que  par  les  illes  de  Baiidan  : ce  que  IWenefcz 


exécuta.  Au  refte , d autant  que  Simon  de  SoufejOrdonné  * 

general  de  lamerdes  Molucqàes,  entendit  que  Mafca- 
régné  dclibcroît  d*aller  aflaillir  le  Roy  de  Bintam  Ôc  for- 
cer fa  villerqüe  celte  charge  de  general  en  la  mer  des  Mo-, 
lucqucs  citoit  peu'  dcchofc,  Sc  qu  cnceft  endroit  il"  ne 
fcroit  pas  grand  fcruice  au  Roy  de  Portugal:  il  différa  de 
fiiiure  Menefez , demeurant  a Malaca  pour  fe  trouuer  à: 
îa  guerre  de  Bintam , en  laquelle  il  efperoit  acquciir  ré- 
putation. 

' Mas  CARBON  B cohGderant  que  celuj  eftoitfof-  y, 
ce  d’attendre  faifoh  plus  coiUmode  pour  Ton  voyage  Éefcnptioiè^ 
én  Inde,  & voyant  cefte  belle  flotte  de  Francifque  de  ttJledetintS, 

Sa,  refoluts’én  feruir  pours*emparer  derifle  & ville  de  et  ïentreprifé 
Bintam  tant  ehnemiede  Malaca.  Son  confeil  eftânf  de  de  Uafearé* 
ceft  auis , il  partit  auec  dîxUeuf voiles , à fçauoir  vn  gai- 
lion . vne  galefe , quatre  barques , deux  brigantins,deux 
bafteaux  couuerts , quatre  calaluz  & cinq lâneharsiay ant 
pour  principaux  capitaines  Aiuarez  Brittio , Francifque 
de  Sa , Arias  de  Cogne  /Edouard  Conil , Anthoinc  Brit- 
tio, Francirque  Serran,  Simon  de  Soufe,  îeanPachecô' 

& quelques  autres , qui  commandoy  ent  à trois  cens  Pof- 
tugallois.  Outrcplus  il  y audit  flx  cens  Malacans  fous 
charge  de  deuxfeigncurs  du  pays,  l’vii  nommé  Sanaje  | 

Raie  & rautre  Toan  Mahumét.  Geïte  armee  priât  laroù-  f 

t’ederifle  de  Binta,  mot  qui  en  langage  Malacan  fîgnifle^ 
cftoille  : riltre  fore  fuperbe  pour  le  Roy  de  celte  ifle  ,^  quf 
aufli  s’en  prcüaloit  par  demis  les  autres  Rois.  L’ifledé 
Bintam  eft  à foixaiue  lieues  de  Malaca , près  du  deflioif 
de  Cincâpure,  peuplée  de  Malacaiïs,ô<i  eii  laquelle  s éfuie 
le  Roy  de  Malaca,  apres  qu  il  eût  cité  desTait  par  les  Por- 
tugallois,  &en  dcpolTedalefeigneur  qui  eftoitfén  va£^ 
lal.S’eftant  emparé  de  celte  ille,il  fortifia  foigneufemef/t 
la  ville  âUflî  nommée  Bintam, pour  fe  garantir  des  Portu- 
gallois,defquels  ü craignoit  viieauwe  vernie.  La  manié- 
ré de  fe  fortifier  fut  telle.  Vne  riiiiere  palTe  deda;is  la  ville  ■: 
par  vn  canal  alfez  cllroit.  Il  fit  au  long  du  canal,  qni  efi:' 
allez  tortu,  planter  des  gros  pieux  en  telle  forte  & fi  gra-d. 

Àômbrequ’vnc  galere  nepouuoit  entrer  an  port.  Fermai' 
là  ville  d’ Vil  repart  fait  de  terre  ôi  de  gros  arbres  liei  èii- 
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(cmble,  auec  quelques  bouleuards  de  mcfmc,  & les  por- 
tes bien  fortes,  cnfemble  vn  pont  de  bois  qui  trauerfoit 
le  fleuue  pour  Jacommodirede  l’idc  & de  terre  ferme , | 
Çrcs  de  laquelle  eftoyent  deux  bouleuards  iroppoficc  | 
ivn  de  l’autre,  le  rempar  cftant  garni  de  trois  cens  dmer- 
fes  pièces  d’artillerie:  & au  pied  on  auoit  femc  force  pla- 
temalans  &;  Crochets  de  fer  à pointes  acerees  &cnueni- 
mccs,  tellement  acoraodez  qu’il  cftoit  fort  difficile  d’ap-  | 
procher  de  là  fans  s’offenfer  griefuement.  L’entour  de  I 
la  nhe  eft  marcrcagcux,  à l'oceaGon  dequoy  auffi  toutes  ] 
les  maifonscftoyentleuces  fur  pilotis  & engins  de  bois,  | 
excepté  le  palais  du  Roi  bafli  fur  vn  coüau  vers  terre  fer-  ' 
me.  Mâlcarcgne  eut  beaucoup  de  peine  en  ce  voyage, à ' 
caufe  qu’il  faut  toufîoursnauiguer  par  des  canaux  & en- 
tre des  ifles  qui  font  fort  proches  les  vnes  des  autres.  Fi- 
nalement il  approcha  de  la  folle  deBiniam  , enuoya 
fonderie  canal  par  Edouard  Conil,  lequel  rapporta  cftre 
impoffibic  qucla  fiottc  y entraft,  fi  premièrement  on 
ncrompoitles  pieux  : qu’apres  cela  fait,  les  Portugallois 
â l’approcher  du  rempar  fctrouucroyent  en  plus  grand 
danger  que  deuant  , i caufe  de  l’artillerie  quipouuoic 
iouer  à l’aife  & les  choifir  à defcouucrt.-dauantage  que  le 
rempar  cftoit  fi  haut  que  ce  feroit  grande  témérité  d’en 
approcher  fans  efehenes.  Ce  rapport  fit  prendre  auis  à 
Malcarcgne  d’entrer  par  le  pont  dot  ceux  de  la  ville  s’ai- 
doyent  pour  aller  en  terre  ferme , & qui  n’auoit  pas  tant 
d’artilIctie.Pour  s’en  afleurer  & pouuoir  mieux  exécu- 
ter ce  qu’il  pretendoit, il  délibéra  y enuoyer  vnc  barque* 

& parle  moyen  d’icelle  cfbrâfler  & arracher  les  picux,a- 
fin  que  laflottepeuft  entrer  puis  apres.  Francifque  Serra 
braue  capitaine  eut  celle  charge  aucccinquant^/Porm- 
gallois , Icfquels  fortifièrent  leur  barque  pour  fe  couurir 
contre  les  coups  de  trait , & la  chargèrent  auffi  de  quel- 
ques pièces  pour  faluer  leur  cnncmis.Ils  entrèrent  au  ca- 
nal tirans  deux  calaluz  apres  eux,&  commencèrent  à be- 
fongner  de  grand  courage, & trauaillcrct  tantfclpacc  de 
huit  ipurs  qu’ils  arrachèrent  la  plufpatt  dcccspieux.Cc 
pendant  ils  furet  canonnez  par  ceux  de  la  ville  aucc  telle 
furie  qu’ils  curent  infinies  peines  à fc  garantir;  &'fans  là 
fortificatiô  dreflcc  en  leur  barque, elle  cull  efté  cnfédrec 
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Maïs  tandis  qu’ils  s’occupoyent  â cela, Ion  defcouurit  en 
mer  vne  flotte  qui  venoitvers  la  foITedeBintam,  tellc- 
mentque  Mafcaregne  & les  fiens  curent  à prendreau- 
treauis,  puis  que  xlsauoycnt  nouucaur  ennemis  en  tc- 
ftc. 

C^VAN  D IcRoydcBintamvidrarracc  dcMâlaca& 
fçeut  quel  homme  cftoit  Mafcaregne  , craignant  l’if^ 
fue  du  liège,  il  enuoya  promptement  demander  fecours  ^rmeed» 
AU  Roy  de  Pam  Ton  gendre  & voifln,  lequel  derpefeha  y-  de 
lie  flotte  de  trente  trois  lanchars  aucç  deux  millohom-  vena»t4téfe- 
mes&  beaucoup  de  viduailles.  Cefte  flotte  defcouuer-  cours  des  Bm 
te  par  les  Portugallois,  Mafcaregne  ne  voulutpas  at-  tamofs  def-» 
tendre  quelle  approchaft , craignant  que  le  Roy  de  Bintâ  faite  far  M4 
ne  fortift  aucc  quelques  vaiflcauit , & que  lui  & fes  gens  fiaregne,  ^ 
iie  demeuraflent  enclos.  Il  délibéra  donc  de  combatte  Laquefeime-o 
cefte  Botte  du  Roy  de  Pam , au  deuant  de  laquelle  il  en-  roi§ 

noya  quatre  caturesde  cinq  lanchars  fous  la  charge  d’E-  tefarlecafU 
douard  Conil , qui  à vne  licüc  de  la  trouua  les  ennemis,  taine  Sma» 
Ik  les  aflaillit  â coups  de  canon  auçc  telle  furie , qu’eu 
peu  d’heure  il  les  mit  en  route.  Dix-ncufde  leurs  lan- 
chars voguèrent  vers  le  rinage,  & furent  abandonnez  de 
tous  ceux  qui  eftoyent  dedans,  & faifis  par  les  Portugal. 
lois.  Les  dix  autres  voyant  le  danger  fl  prochain  tournè- 
rent voile  & fc  retirèrent  a Pam.  Ceux  qui  auoycnt  gai- 
gné  terre, s’efearterent  parfifle  de  Bintam.Apres  laioutç 
de  cefte  flotte,  ceux  de  la  barque  du  capitaine  Serran  re- 
commencèrent leur  befongne  aucc  vn  trauail  incroya- 
ble,pour  arracher  & feier  les  pieux, enquoy  ils  employè- 
rent quinze  iours , maugré  toutTeftort  des  ennemis,  Sc 
approchèrent  du  pont. Incontinent  le  Roy  y enuoya  La- 
queximene  auec  onze  lanchars,  lequel  fit  tel  deuoir  quil 
acrocha  la  barque  de  Serran,  en  laquelle  pluficuM  Bin- 
tamois  entrèrent  à viuc  force,  & y eut  vn  terrible  com- 
bat, où  Serran  & prefques  tous  fes  foldats  furent  bief- 
fez:mais  ils  fe  defcadoycntcourageulèment,&  par  le  fe- 
coursque  Mafcaregne  & Conil  leur  donnèrent,  Laque- 
ximenefut  mis  en  route,  apres auoir  perdu  beaucoup  de 
gensjbtuflez  pour  la  plufpart  de  feu  artificiel , les  autres 
tuez  au  combat  ,&  quelques  vus  noyez.  Apres  cefte  re- 
traite de  JLaqueximene,  Serran  & fes  foldats, firent  pêfcf 
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leurs  play  es , fans  vouloir  partir  de  là,  quelque  inftâucc 
que  Mâfcarcgne  £11,  difans  c£îre  délibérez  de  mourir  ou 
de  paracheuer  ce  qu’ils  auoient  commencé,  tellcmec  que 
MafearegneSc  Conil  Ce  retirèrent  près  de  la  flotte,  pour 
pQuruoir  au  r€fl:c,&  fuiure  Icuïf  deiTcin  pour  la  prinfe  de 
Bintam. 

5.  M A s c A RI  G N B Confîderant  l’audace  des  ennemis 

^i^aregne  qui  auoyent  ofé  acrochérla  barque deuant  fes  ycux,crai- 
émporteiaf-  gnic  qu  auec  des  pièces  de  bois  cm brafecs  dr  autres  cn- 
fatit  U ville  gins  à feu, ils  n e bruflaflent  fés  vaiiFeaux  : & po urtât  fans 
de  Bintây  dot  plus  dilFercr  refolut  d affaillir  la  ville  par  le  cofté  du  pot. 
s^efmtUmort  Orpource  queles  ennemis  s'en  fuflent  bien  rofl  doutez 
d»  Roydefre  à caufe  de  la  barque  proche  du  pont , & euffent  dcfployé 
cejfeur  duquel  toutes  leurs  forces  pour  refîfter  de  ce  cofté,  il  s auifa  d’vn 
fa*talliacea^  ftratagcmc,à  fçauoir  de  leurs  faire  croire  qu  il  vouloir 
uec  Mafeare-  entrer  par  les  pieux  ôc  de  ce  cofté  fît  drefler  de  nui6l  quel- 
Çered  ques  gabions  & rn  retranchement  au  bord  ducanala- 
trihutaire  df*  uèc  trois  pièces  de  canon.  Laqueximenc  quigardoitc^ 
Koy  deFor-  deftroitfîtauertirlcRoy  de  telle  entreprife,  le  priant  en^ 
ttfgd.  uoy  er  gens  de  renfort  ce  qui  fut  fait , tellement  que  ceux 

qui  gardoyent  Iccofté  dupoat,  ferengerent  autour  de 
£aquexiraene:cftimansauoir  toutgaigné,  &quelelëde- 
main  la  flotte  des  Portugallois  demeureroit  à leur  merci 
à! caufe  de  la  difficulté  du  canal.  Lanüid  venue  Mafcare- 
giie  enioignità  Sanaje  Raie  de  defeendreen  terre  auec  . 
les  piétons  Malacans,&  quarante  Portugallois , Ôc  fe  lo  - 
ger derrière  le  retranchement, auxquels  il  donna  charge, £ 
toft  qu’ils  verroyent  le  feu  en  Tvn  des  bouleuards  du  pot, 
ils  fîflent  iouer  leurs  pièces , fonnaflent  les  trompettes, & 
fàigniffeiit  vouloir  entrer  au  canal.  Cela  fait  Mafcaregnc 
defeedit  en  terre  en  des  nacelles  Ôc  barqrolles,  afin  de  n’e- 
ftre  ©uy,  Ôc  à vue  lieue  loin  du  pont , Ôc  print  fon  chemin 
vers  iceluy  à trauers  la  boiie,  ouluy  & fes  gens  fc  trouuc- 
rent  en  merucilleux  danger,  rpccialemenc  a caufe  dés  ra- 
cines de  certains  arbres  qui  les  arreftoycnt&  faifoyent 
tomber  à tous  coups.  Neantmoins  ils  prindrent  tel  cou- 
rage que  finalement  tous  couuerts  de  fange  & dé  fueur, 
ils approchèrent  du  pont  vne  heure  auant  iour,  auflî  alai- 
grcs  que  s’ils  euftent  dormy  toute  la  nuid,  & ttouucreiîi; 
k capitaine  Serra  auec  fes  foldats  fournis  d’engins  à feu 
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moyeni^ant  quoy  ils  etnbrafcreat  incontinent  Tvn  des 
bouleuard$4l’enttee  düpoat  vers  l’iûe.  Les  Mores  qui 
gardoyciit  ce  bouleuard  fait  de  bois  Sc  rempli  de  terre 
iloy ent  endorinis  tant  à caufe  de  veilles  paflees , qu’aufG 
pource  qu*ils  ne  s'attendoyentpas  que  Mafcaregne  deuil 
aflaillir  la  ville  par  ce  collé.  Mais  le  feu  les  efueilla  & 
contraignit  de  fc  fauuer  bien  ville,  pour  courir  vers  vue 
petite  porte  qui  fermoit  le  pont,  mais  elle  elloit  ia  rom- 
pue par  Arias  de  Cugnc  lean  PacHcco , qui  apres  quel- 
que combat  entrèrent  dedans  en  defpit  des  ennemis, 
dont  les  vns  commencèrent  à fuir  vers  le  palais  du  Koy, 
les  autres  vers  la  garde  de  Laquexiraene,  auquel  Sanaje 
Raie  donna  rallaut , félon  rinftrudion  de^  Mafcaregnc. 
Du  çomencement  Laqueximene  cllimoit  que  ce  feu  du 
bouleuard  ne  feroit  rien, mais  entendant  le  mal  eâre  plus 
grand,  il  tafeha  (comme  courageüx  qu’il  elloit)  d’y  re- 
médier, ce  qu  ilcullfait  li  fcsfbldats  eudent  efté  magna- 
nimes, mais  il  lui  futimpofïîble  de  les  retenir,  & d’autre 
parties  Portugallois  ellôyent  fi  cfchaulFez  , fur  tout  le 
voy  ans  dans  la  ville, qu’il  cftoit  impoUîbleleur  faire  telle. 
Le  Roy  entendant  le  cri  des  fuyards  employa  toute  fon 
autorité  pour  rallier  fes  gens,  mais  voyant  tout  perdu,  le 
fît  amener  va  elephant,  & s’enfuit  de  viftclTe  hors  du  pa- 
iais,&  fc  fentanc  fuiui  de  près  (car  Mafcaregne  ne  delîroit 
autre  butin)  quitta  là  monture,  Sc  fc  cacha  dans  vn  taillis 
fort  cfpais,  tellement  qu’on  le  perdit,  & furent  contrains 
ceux  qui  le  fuiuoycnt  rentrer  en  la  ville,  où  ils  trouuerent 
Mafcaregne  au  combat  contre  yn  capitaine  nommé  La- 
xaraic  , lequel  fe  defendoit  vaillamment  aucc  mille 
Mores  autour  d’vn  bouleuard.  Laplulpart  furent  taillez 
en  pièces, les  autres  fe  fauuercnt  comme  ils  peurent  aucc 
Icurcapitâincblelïc  de  deux  harquebuzades.  Voila  com- 
me fut  P ri  fe  celle  ville  qui  auoit  tantfait  de  maux  aux 
Portugallois,  lefqucls  ce  matin  firent  vn  aélc  des  plus  re- 
marquables en  toute  leur  billoire,  attendu  mcfmes  qu'ils 
ne  perdirent  pas  vn  des  leurs  en  celle  prinfc:&  quant  aux 
blelTez  le  nombre  n’en  fut  pas  grand.  Toll  apres  la  prinlc 
de  Bintanit  , trois  fort  riches  mareban s cllrangers  qui  y 
habitoyent  allèrent  tronucr  Mafcaregne  & le  fupplicrçnit 
de  leur  lailfe*rlcurs  marchandifes , puw  n’eftoyen| 
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ÿâs  in  lieu , ce  qu’il  leur  accorda , moyennant  qu’ils  ac- 
cômodaiTcnt  larmce  de  viures  tâdis  qu  elle  fciourncroit 
lâ,cc  qu ’ils  promirent  & exécutèrent.  Puis  la  ville  fut  piU 
lee,  & y trouua  on  de  grandes  richeffes,  rpecialcmeni  au 
palais  du  Roy,  & ne  fut  oubliée  l'artilletic  au  nombre  de 
trois  cens  pièces , entre  lerquclles  furent  rcconues  celle» 
qui  auoycnt  cfté  prinfes  aux  Ponugallois  en  diuerfcs  ré- 
contres  deferites  es  liitres  precedens.  Puis  on  mit  le  feu 
àuxboulcuards  qui  furent  confiimez , tellement  que  la 
terre  d’iceux  s’eibranlla,  6c  demeurèrent  inutilcs.Mafca- 
regncencores  irrité  des  torts  que  les  Malacansauoyent 
recens  des  Bintamois , 6c  voulant  fc  tanger  encores  da- 
uantage  du  Roy  5c  des  ïnfulairci  de  Bintam,cnuoya  fes 
capitaines  faite  des  courfes  en  diuers  endroits  de  riüe,oà 
ils  tuerent  quelques  Mores , 6c  prindrent  à diuerfcs  foi» 
deux  mille  prifonnicrs  en  1 efpace  de  quinte  iours , eftas 
âidez  des  troupes  du  Roy  de  Lingue  qui  enuoya  dfxhuit 
lanenars  8c  calaîux  au  fccours  de  Mafcarcgne,mais  ils  ar- 
riucrenc  apres  la  prinfede  Bintam.  Toutesfois  pour  rc- 
compenfe  ils  aidèrent  a (àccager  fille , puis  fe  retirèrent* 
Le  Roy  voyantle  nôbrc  de  fes  fuiets  fi  dimiBuc,6c  qu  en 
nnil  demeurqit  prcfquc  feul, le  retira  en  vn  lieu  nommé 
VgentanCjOu  il  mourut  de  regret.  Les  nouuellcs  de  celle 
prinfede  Bintam  6c  delà  fuite  du  Roy  eiitenducs  du  Sei- 
gneur de  celle  ilîe  demeurant  en  terre  ferme,  depuis  le 
temps  que  le  Roy  de  Malaca  lauoit  chalTé  de  Bintam,  c- 
flima  le  temps  cllrc  venu  qu’il  pourroic  rentrer  en  pof- 
fcllîon  de  fa  feigneurie,  ch  fe  rendant  tributaire  du  Roy 
de  Portugal.  De  fait  il  allatrouucr  MaG^aregneparfauf 
c5duit,6c  accordèrent  cnlcmblc  que  ce  Seigneur  demeu- 
reroic  Pritîçc  de  Bintam , à condition  de  n*y  ballir  aucu- 
ne forterefle,  ni  auoir  armée  en  terre  ou  furmer,ains 
fc  remettre  aux  Portugallois  qui  le  defendroyent  contre 
tous  ennemis.  Cela  fan,  Francifque  de  Safutcnuoyéà 
^undc,  pour  y ballirvnccitadelle,  6c  mena  trois  cens 
Portugallois  en  fept  vailTeaux.  Apres  Ton  embarquemet, 
Mafcarcgnc  fit  voile  en  Malaca.  ou  il  futfolcnncJlcméc 
ircccu  des  Portugallois  6c  Malacans,  trefioyeux  d’cllre 
deliurez  dc  la  cruelle  guerre  qucIcRoy  de  Bintam  leur 
àuoit  faite , à farde  d autre  Rois  fc»  alliez,  qui  les  voy an» 
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tuïné  de  tout  point  paciHerent  auecques  Mafcarcgne, 
tellement  que  depuis  Malaca  demeura  paifible,  & deuint 
Tvn  des  plus  riches  haures  de  l’Orient. 

F R A N c I s QJE  de  Sapourruiuantfaroute  futaJflail- 
ly  d‘vne  telle  tourmente  que  fesraifleaux  s’efearterent  Kamgation 
fort  loin  les  vns  des  autres.  Edouard  Conil  auec  fa  naui-  de  Tradfqtn 
rc,  vne  galère  & vu  brigantin  qui  le  fuiuoyciit,arriuerent  deSaàZun* 
les  premiers  au  port  de  Zunde , ville  entre  la  Taprobane  de,  ^ ce  qui 
Sc  la  grande  laue.  Les  plus  affeurez  Géographes  eftiment  luy  aduinU 
qu  elle  eft  au  continent  de  lauc,  & fîtuee  a Toppofite  de  la 
Taprobane.  Autour  de  celle  cité  croift  du  poyure  en  a- 
bondance , aufsi  bon  que  celuy  de  la  cofte  de  Malabar. 

L’air  du  pays  eft  fain,&  y a force  viures  : les  habitans  font 
Mores, & ont  vn  Roy.  Lors  que  Conil  y arrina,  celuy  q^ui 
perroettoit  aux  Portugallois  debaftir  vne  Citadelle  ne- 
ftoit  plus  Roy , ains  vn  autre  fîen  voifîn  qui  fauoit  chaflTé 
à force  d’armes,  & prins  pofleffion  de  la  ville  où  ilde- 
meuroit  auec  bonne  garnifon , refolu  de  faire  telle  aux 
Portugallois  qu  il  attendoit  de  pied  coy , fçaehans  qu*ils 
clloy eut  appeliez  au  fecours  de  celuy  qui  leur  accordoit , 
place  pour  leur  forterelfe.  Or  la  tourmente  qui  chalîbit 
Conil  poulTa  de  telle  furie  le  brigantin  qu  "il  fc  rompit 
contre  la  colle , & trente  Portugallois  qui  elloyent  dedâs 
fe  fauucrcnt  en  terre,  où  ils  furent  incontinent  attrappez  \ 

&crgorgc2  par  les  Mores  qui  les  haylToycnt  mortelle- 
ment. La  nauire&lagalcrede  Conil  furent  preferuees 
de  naufrage  ; mais  cognpîll'ans  par  le  traitement  fait  à 
ceux  du  brigantin  qu  ils  elloyent  en  terre  d'ennemis, aux- 
quels c’elloit  folie  de  s’attacher  en  fi  petit  nombre,  ioint 
que  Francifque  de  Sa  n’apparoilToitpoint , ils  tourne- 
rent  voile.  Le  Roy  de  Zunde  ayant  defcouucrt  ces  deux 
vailTcaux , & fçcu  ce  que  f©n  predecclTeur  auoit  promis 
aux  Portugallois,  s’afleura  de  quclqiTe  autre  vifitc  , Sc 
pourtant  il  pourueui  de  bonne  heure  a Tes  affaires,  fc  for- 
tifiant pour  rcfillcr  à quicoquelabordcroit  de  trop  près. 

Comme  il  donoit  ordre  à cela,  Francifque  de  Sa  auccquc 
fa  flotte  print  port  en  vne  ville  de  lauc  «ommee  Pana- 
ruca,&  approchant  de  Zunde  epuoya  demander  lieu 
au  Roy  pour  commencer  fa  Citadelle,  fuiuant  la  per- 
mifsid  dç  fon  piçdcccflcur.  Sur  le  refus  qu  on  luy  luy 
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Je  fe^  Groupes  defccnàirent  pour  obtcuircefte  demande 
par  force  : mais  les  Mores  eftoyentfi  forts  gu’ils  chaffe- 
^enîle  sPortugallois  & en  tuèrent  quelques  vns , telle-  | 
,ment  que  Fraiicirquc  fut  contraint  leretiieren  fesvaif» 
feau5t , & fe  iupeant  trop  foiblc^ilreptint  la  route  de  Ma- 
|aca,d’oùMalcâregnceftoitjaparty  pour  aller  en  Inde,  I 
tellement  ^ue  Francifque  demeura  dcfhué  de  moyens  de  I 
retourner  a Zunde , a caufe  que  George  Capral  gouuer- 
rieur  de  Malaca  auoit  enuoy  é les  forces  au  mefme  temps 
fous  la  conduite  de  Gonzale  d’ Azeuede  pour  aller  fecou- 
riteeux  de  Molucques  . Se  voyant  donc  inutile  en  ces 
lieux,  il  fuiuit  Mafcaregne. 

? ^ toftquc  la  faifoa  propre  de  nauigucr  en  Inde  fut 
Lsfrrwéff  de  yemie,  Pierre  Mafcaregne  le  mit  a la  voile  auec  trois  gaî- 
Mafcaregne  chargez  de  Hiarchahdifcs  & conqueftes  qui  appar- 
4M  poYtdeCe  t^^oyent  au  Roy  & à luy  aufll , & arriac  à Coulam  fut  rc- 
ihinp , ^ ee  faveur  & de  Henry  Figueire  chaftcliain  de  la  Ci-  | 

^mien  en  qualité  de  Viceroy  des  Indes , encorcs  que  Sa-  | 

f donné  aduis  de  faire  autrement.  Il  Iceut  a.»  I 

■ ■ lors  ce  qui  s eftoitpalTé  en  rindc  baffe  depuis  la  mort  de  i 

Meneféz,  dont  il  fut  bien  eftonné,&  fe  conféilla  de  ce 
qui  eftoit  de  faire  auec  quelques  vns.  Simô  Çaicr  fon  au- 
diteur  general  Si  Lanzarot  de  Seix  fon  fecrctairc  luy  per- 
ruaderent  daller  enCocjhim  & chaftierAIfonfe  Mclïîe 
qui  auoit  ouucrt  la  troiljcfmefuccdfion , enquoy  il  auoit 
commis  vnc  treflourde  faute  : mais  que  tout  cela  ne  pre- 
iiidicioit  en  rien  àla  raifon  ^ qui  luy  adiugeoit  le  gouuer- 
ncmentjattendii  que  fa  fucceilion  auoit  cfté  ouuèrte  pre- 
mieretnent , & eftoit  fondée  en  Tauthoriié  du  Roy.  Sui- 

uant  ce  confeil  il  cingla  vers  Cochim  ,&  y vint  mouiller 

i’ançhrc  le  dernier  iour  de  Feurier  l’an  mil  cinq  cens  vingt  ; 
fept . Alfonlc  Meftîc  qui  auoit  gens  au  guet  de  tous  cd- 
jftez , entendant  Tarrinee  de  Mafcaregne  luy  enüoya  inti- 
jttiér  par  le  iuge  de  Cochim , par  le  threforier  du  trafic , & 
i>arle  Iccrcttàire  de  la  fadurcrieja  nouucllc  fucce/Iîon  | 
de  Sampajo , & la  commiftion  qail  auoit  de  nele  rece-  ! 
poir  en  qualité  de  Viceroy,&  leur  donna  charge  de  com-  î 
iiiandcr  de  par  le  Roy  â Mafcaregne  d’obeir  a Sampajo,  I 
pomme  eftant  yiceroy , Sc  tel  declairé  par  lettres  paten-  | 
ofticiers  ayans  exécuté  leur 
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ÇQmmiflîon,,Mafcaregne  fît refponfe  en  grande  cîiolcre, 
dirarftque  ces  derniereslcttresnçftoycnc  point  fouz-fî- 
giiees  de  la  main  du  Roy,  qui]  ne  les  rccognoiirpit  point 
pour  Royales,  ains  pouuoyenc  auoir  cfté  drclTces  pat 
Mefsie  Con  cnnemy,  auquel  il  n’eftoit  pas  délibéré  s’aflu?' 
icttir,  veu  mefmes  quilcftoit  Viceroy  des  îndes&  légiti- 
mé poffefleut  de  ce  gouuerncment  par  le  moyen  de  Mef^ 
]îc , qui  mcritoit  d’eRre  viuementchaftié  de  ton  audace^ 
en  ce  qu*il  ofoit  enuoycr  Faire  des  commandemens  fi  té- 
méraires au  lieutenant  general  de  fon  Prince.  Simon 
Caier,  comme  auditeur  general,  les  tança  fortaigremét, 
puis  les  officiers  de  CocHim  furent  renuoyez  auec  gran- 
des menaces , le  threforier  & le  fecictaire  demeurans  pri- 
fonniers  au  gallion  de  Mafearegnu , pource  qu’ils  auoyéjt 
pluscontefté  que  les  autres , & maintenu  toufiours  que 
Sampajo  eftoit  Viceroy.  Mefsie  renupya  faire  desnou- 
uelles  proteftations , 3 quoy  ( apres  plufieurs  allées  & ve- 
nues) Mafcarégne , par  F adiiis  de  fon  confeil,  promit  fai- 
re refponfe  eftant  en  terre  le  lendemain  inatin.  Ce  quie- 
ftonna  Mefsie,  & craignant  que  Mafcarcgne  pe  defeédifî: 
de  nuiâ:  & n’entrafi  en  la  vifie  qui  n eftoit  fermée , il  ap- 
pellatout  le  peuple  de  Cochim  au  fon  de  la  cloche,  & cn- 
cores  que  quelques  vus  fauorifaflcnt  Mafcarcgne,  fi  fît-ij 
en  forte  par  graiides  remonftrances,  ayant  la  parole  à cÔ- 
mandement,  que  tous  prindrent  les  armes, & pafTerent  la 
imié]  au  bord  de  la  mer,  pour  défendre  l’cntree  â Mafca- 
, régné , lequel  eftimant , s’il  ne  portoit  nulles  armes , que 
Mefsie  n’auroit  occafîon  de  quereller , entra  de  matin  en 
quelques  bafteaux  auec  Tes  officiers  & foldatSjfans  qu’ao- 
cun  d’eux  portaft  cfpee.  Mais  à l’aborder,  Mcfsie,  armé  Sc 
monte  fur  vn  courficr , commence  à commander  aux  fiés 
d’entrer  en  l’eau  & charger  Mafcarcgne  comme  ennemi. 
Lors  Mafcarcgne  & les  fiens  commencent  àremonftrcr 
qu’ils  eftoyent  Portugallois  & Chreftiens , qui  cerchoy  êf 
paix  ôc  iuftice,priansaunomdc  Dieu  & du  Roy  qu’on 
euft  patience . Ce  nonobftant  Mefsie  connnuoiten  fon 
commandement , & ceftoit  vne  terrible  tragédie  de  voir 
lesPortugalIois  preûsâ  tuer  leurs  compatj:iottes,mcr- 
mes  enterre  d’ennemis.  Or  Mafcarcgne  voyant  qu’il  a- 
juoitfaitvnpasdc  clerc  d’oublier  fes armes, pour  fe  de? 
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fendre  contre  vne  violence  fî  desbordee , fc  retira  en  fon 
gallion  ayant  rcceavn  coup  d’efpcc  au  bras.  Soncoufîn 
George  Mafcarcgnc  fut  blefle  d ’vn  coup  de  picque , ôc 
plufîcurs  foldâts  battus  & foulez  aux  piedz  des  gens  de 
Aicfsic.  Apres  que  Maféaregne  fe  fut  retire  il  demanda 
a^edeloutragequon  luy  auoitfait,&  bannit  comme 
traiftres  les  habitans  de  dochim,aucc  menaces  de  les 
chafticr  s’il  dcrâcuroit  gouuerncur  des  Indes . D autre 
codé  Mefsie , qui  gardoit  toufîours  la  defeente , aduertfe 
Sampajo  de  ce  qui  eftoit  aduenu.  Mafcaregne  luy  eferf- 
wit , aufsi  requérant  que  leur  débat  fuft  vuidé  par  iulUce,  | 
fe  monftrant  fort  modéré  en  Tes  procedures, iufques  â re-  | 
mettre  entre  les  mains  de  Melsicles  trois  gallionsauec  i 
les  befongnes  3c  marebandifes  appartenantes  au  Roy,  | 
& fe  contentant  d'vne  Carauellc  pour  aller  en  flfle  de  | 
Goa  debatïc  fon  droit  contre  Sanapajo . Au  contraire  | 
Mefsie  monflralors  fon  animoïîté  comme  deuant;car  | 
poureeque  ceux  qui  eftoyent  és  trois  galbons  ne  pou-  | 
uoyent  entrer  tous  en  la  Carauelle,  & qu’ils  voyoy et  que  | 
Mafcaregne  cereboit  la  voye  de  iuftice , ils  defeendirent  i 
cnterre,oùIaplufpart  furent  empoignez  deemprifon- 
nez  [lar le  commandement  de  Melsie,notammcnt  G eor- 
ge  Mafcaregne,  lequel  auecfa  blelTure  futenaoyc  en  U 
Citadelle  de  Coulam, comme  ayant  griefuement  oifenfe 
fon  Roy,  de  la  maifon  duquel  il  eftoit  gêtilbomme.  Maf- 
caregne  cftimoit  trouuer  plus  de  faucur  à l’endroit  de  Si- 
mon de  Menefez  Capitaine  de  la  Citadelle  de  Cananor, 

1 vn  de  fes  plus  grands  Sc  anciens  amis  : toutesfois  il  en 
aduint  autrement,  car  Menefez  luy  refufa  fentree  delà 
Citadelle  en  qualité  de  Vicerôy , mais  qu^  venant  com-  i 
me  Seigneur  notable  qu’il  eftoit , tout  lcroit  à fon  com-  j 
mandement.  Mafcaregne  ne  le  voulut  prefler,  ains  feule- 
ment luy  demanda  vn  catur  ,pour  aller  aucc  moins  de 
Xbupçon  en  Goa,  d’autant  qu’il  ne  veuloit  rien  obtenir 
que  par  iuftice  : ce  que  Menefez  luy  pttroya , tellement  i 
que  Mafcaregne  ne  mena  que  Simon  Caicr  3c  Lanzarot 
deSeix  aucc  deux  ferniteurs&  les  matelots.  De  rccbef 
afin  quonfcftimafteilongnc  de  toutes  mauuaifcs  prati- 
ques , il  ne  voulut  pas  aller  vers  Cbriftoflc  de  Soufe  Ca-  | 
pitaine  de  Cbaul , fon  grand  aroy , ains  print  la  route  dé  | 
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Coa,  s’afleuraat  que  Sampajo  ne  refuferoit  d entrer  en 
examen  du  droit,  & que  s’il  tergiuerfoit,  les  gentilshom- 
mes & Capitaines  cftanspresde  luy  le  coniraindroyent 
â y entendre  : quoy  aduenant  il  fc  tenoit  pour  affeure  de 
gaigner  fa  caufe.  Arias  de  Cugne  qui  portoit  les  lettres  de 
Mci'sicSc  de  Mafearegne  i Sàmpajo  fc  rendit  au  port  de 
Goàlequatricrme  iour  de  Mars, Ces  lettres  receues,Sam- 
pajo  fit  en  forte  qu’il  fut  dit  qu’on  tie  lâirroit  point  des- 
cendre Mafearegne , ains  que  commandement  luy  feroit 
fait  de  retourner  à Cananor , & ne  partir  de  la  Citadelle 
fans  licence  de  Sampaio  : qu’en  cas  de  refus  onl  y menaft 
piedz  Si  poings  liez  : s’il  fc  mettoit  en  defenfe , qu  on  le 
lettaft  dedans  la  mer.  Làdcflûs  il  eferiuit  des  lettres  bien 
afpres  à Mafearegne,  l’acculant  de  tout  ce  defordre  , & le 
priant  aucc  menaces  d’aller  en  la  Citadelle  de  Cananor, 
& que  de  ü il  efcriuifl  & enuoyall  Tes  remonllrâce/s.  Atias 
de  Cugne  pour  recompenfe  de  Tes  peines  fut  créé  fadeur 
& chaftellain  de  Couîam , au  lieu  de  Henry  Figueire  qui 
en  fut  débouté  , Sampajo  l’accufant  de  trahifon  poura- 
uoir  receu  Mafearegne  en  qualité  de  V iceroy.  Cugne  ne 
trouua  point  Mafearegue,  ny  f Admirai  de  Goa  à qui  Sa- 
pajo  donnoit  charge  d’cxecutcr  ce  que  deflus  : pourtant 
il  rcuint  en  Goa.  Or  pource  que  la  plulpart  des  grands  Sc 
petis  en  Hile  & cité  de  Goa  teaoyent  Mafearegne  pour 
Vicerpy,fe  refiouiflans tout  ouueriement  de  fa  venue, 
aucc  proteftation  de  le  fauorifer  fi  toft  qu’ils  le  vcrroycc, 
les  partialitez  recommencèrent  : tellement  que  par  les 
places  & coings  des  mes  on  n’oyoit  que  difputcs  tou- 
chant le  droit  des  deux  compétiteurs.  Sampajo  bienfaf* 
chèque  Ion  heurtaft  ainfî  contre  luy,  & ne  voulant  per- 
dre l’honneur  de  cefte  charge  & le  proufît  auffi , à fçauqir 
dix  mille  ducats  de  gages  par  an,  fans  les  arricre-mains 
Sc  auantages  fecrets  qui  montoyent  fix  fois  autant, de 
qucIqucsÆis  à des  fommcs  prcfques  infinies,  à caufe  des 
butins  Sc  pratiques  des  douannes  ) aflembla  inconti- 
nentfes  amis,&  parleur  confcil  enuoja Simon  Melio 
fon  ncueu  Sc  Anthoinc  de  Sylucirc  fon  gendre  en  la 
fofTe  de  Goa , pour  y attendre  Mafearegne , Sc  luy  com- 
mander de  tourner  voile  en  Cananor, fînon  l’y  mener  eux 
iacrtncs,&  Ictcmcttrc  prifônier  és  raains  de  Simo  de  Me- 


^clcz.  Sainpaio  auoitpour  principal  co|îreiIIerHc(flof 
de  Sylueire, auquel  il  donnoic  mille  ducats  de  gages  touç 
ie^nspourlarrefterdefon  co0é.  Ille  pria  daller  faire 
celte  capture,  dont  He<9:or  s’exeufa,  difant  qu’il  eftoîc 
conleiller,&  np  pas  exécuteur,  preuoyapt  bicn,s’il  le  fai- 
oitjde  perdre  fa  réputation  parmy  tous  les  gentils- hom- 
incs  Porcugallois.  Mais  cefte  exçufe  ne  le  iuftifîa  pas, 
.ains  depuis  ^ luy  & tous  ceux  qui  auoyent  têdu  la  main 
^ampmofè  repentirent  des  confeils  pernicieux  douez 
des  violentes  procedures  tenus  contre  Mafcaregnc. 
Vray  eft  queHc<fior  de  Sylueirereconut  fô  deuoir  quel- 
que temps  apres:mai$à  cccoup  il  fut  çaufe  dVn  grand 
mal  «entretint  le  feu,  fur  lequel  voulant  mettre  le  pied 
auec  certains  autres  de  là  luite  ils  receurentleur  payemet 
de  Sarapaio,  lequel  ils  auoyent  efleueen  yne  trop  gra- 
de licence.  Simon  Melio  ôc  Anthoine  de  Sylueire  parti- 
rent auecvne  flotte  auflî  bien  armee  & fournie  de  gens 
que  s ils  eulTent  voulu  attendre  les  Turcs, ce  qui  delpita 
plusqueiamaislespartilàns  de  Mafcaregne , iufqucs  à 
5ampaio  dcfcoimroit  alTez  foii  intention,  & 
qu  il  luytoit  toute  voye  de  raifon  pour  doniiner  par  vio- 
lence, & en  fomme  ils  raceufoyent  d’eflre  vn  tyran  & 
vlurpateur,qui  ne  vouloit  çftre  fuiet  à loixny  à ordre 
quelconques.Mefmes  aucuns  d’entfeux  en  allèrent  faire 
leurs  plaintes  au  gardic  des  Cordeliers  de  Coâ,pourfcx- 
pouruoir  à ces  defordres  félon  le  deuoir  de  là 
enarge.  Mais  ce  moine  tenoit  le  party  deSampaio,  Sc 
leur  en  toucha  quelque  mot  : cependant  il  promit  les 
en  relbuldrc  au  fermon  qu’il  deuoit  iàire  le  Dimanche 
luiuantjà  la  fin  duquel  il  plaida  tout  au  long  cefte  caufe,. 
en  prefence  de  Sampaio  & de  plufîeurs  capitaines  & gc- 
tils-hommcs, difant  iniures  àceux  qui  foutenoyet  Maf- 
caregne eftreViceroy.  Sâ.  conclulîon  foc  qu’on  fçauoit 
bien  quil  auoit  autant  acointancc  aucc  Tvn  qu’aueefau- 
tre,  Sc  fepouuoit  palTer  d’eux  & de  tous  autres  hommes. 
<^cli  on  l’accufoit  d’impudence  & de  mçnfongc , ilpri- 
oit  Dieu  de  le  damner  en  enfer  Sc  luy  ofter  promptemef: 
Ja  parole  , s’ildifoit  autrement  que  Ion  cçeur  nepenfoir, 
iurantpar  le  Dieu  qu*il  auoit  tenu  entre  fes  mains  le  ma- 
lin tout  %nd|fcours  çp tenir  vérité.  Qutreplus  il  rcqui 
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^uc  de  la  part  du  vicaire  general  ^ afïiftant  à ce  fermon, 
tous  qui  s oppoferoyent  de  fait  ou  de  parole  au  gouuer- 
nemcnc  de  Sampajo  fufTent  excommuniez,  & payaflent 
dix  marcs  d’argent  applicables  à l’Eglife , & ne  peulTenc 
cftrcabfoulsqucpar  l’Euefque  de  Funchialc.  Il  prioic 
auilî  l’Auditeur  general  & tous  les  gentilshommes  de  bie 
pefer  cefte  affaire  de  fi  grande  importance , & lors  ils  co- 
gnoiftroyentqueles  gardes  pofecsà  lafoffe  deGoa  e- 
ftoyct  feulement  pour  empefeber  quefcandale  n’aüinff, 
& non  pas  qu’on  le  doutafi  delà  venue  de  Malcaregnc. 
Ce  fut  la  fin  des  propos  de  ce  moine , qui  effima  auoir 
âifez  harangué  pour  faire  croire  que  Sampaio  eftoit  Vi- 
ceroy.  D e mit.foit  que  la  chofes  ruft  ainfi  apoff  ce  ou  au- 
trement, Pierre  de  Far  capitaine  de  Gôa  demanda  les 
lettres  de  la  fucceifion  à Sampaio , :puis  les  baifa  & 1er 
mit  fur  fa  tcile^difant  qui!  les  tenoit  pour  valables,  & de- 
manda à tous  les  afsiftans  s’ils  effoyent  pas  de  fon  auis, 
Icfquclsrefpondirentqu’ouiénlcmblc  de  ce  que  le  gar- 
dien auoitpropofé.IncontinentSampaiô  fefît  expédier 
aéledc  eequedeffus,  pour  s’en  preualoiren  temps  Sc 
lieu,  commandant  à l’Auditeur  d’aller  par  les  logis  des 
gentils'hommesqui  ne s’eftoyent point  troüucz  au  fer- 
liion  afin  qu’ils  fouflignaffent  ce playdoy er  du  moinc,cc 
qu’ils  firent  au  nombre  de  vingt  où  enuiron.  Quelques^ 
vus  qui  refurcrent,entrc  autres  Vafque  & George  de  Le-*' 
me,furétarrcfic2  &Ieur  bailla-on  leur  logis  pour  prifon. 
Les  capitaines  6c  gentils-hommes  qui  gardoy et  la  fofic 
de  Goa,  en  pareil  nombre  de  vingt,ou  enuiron,  fouflî'- 
gnerent  le  ledemain , comme  firent  aulfi  l’Amiral  & tous 
fes  capitaines  qui  arriuerent  au  port  de  Goa  durant  ces 
menées.  Qn^ant  à Mafcarcgnc,  ainfi  qu’il  cominuoit  (on 
voyage  vers  Goa,  il  rencontra  fur  mer  Gonfalue  d’Aze- 
uede,  quiluy  dit  qu’vneflotterattendoitpoürlcprcndfc 
prifonnier  de  la  part  de  Sampaio . Mafcarcgnc  délibéré 
de  fupporter  tous  les  torts  qu’on  luy  feroit,  & de  ne  cer- 
chet autre chofe que  fon  droitpariufticenctint  compte 
de  rauerdiTement  d’Azeuede , ains  pafla  outre,  & fi  toft 
qu’il  fut  dcicouuett,  vn  biigantin  alla  droit  â luy  ôt  tira 
vn  coup  de  canon  en  l’air  pour  le  faire  baifler,  ce  qu’il  fit; 
&futmenéà Anthoinede  Sylueite,auquelilne  voulue^ 


bporttgai 

promettre  de  fe retirer  dedans  Ja  citadcll  e de  Cananor  é 
n en  fortir[fans  la  licence  de  Sampaio  : pourtant  or 
luy  mit  les  fers  aux  pieds, ^ fut  liuréà^imon  Meliopou 
le  mener  à Cananor.  Simon  Caier  Ôc  Lanzarot  de  Scij 
furet  menez  esprifons  de  Goa,  pieds  & poings  liez  .Le 
prifonnement  de  Mafcaregnc  appaifa  les  bruits  pour  vi 
tempsjcarchafcun  craignoit  mefmc  traitement, & les  pc 
tisiugeoyentbicn  à propos,  que  fi  Ion  n’auoit  poini 
cfpargné  vn  fî  grand  capitaine , on  leur  feroit  pire  traite^ 
ment  fans  çomparaifon  , s’ils  fe  rémuoyent  tant  fufl 
peu . Ainiî  doc  les  partiiàns  de  Mafcarcgne  demeurèrent 
aux  efeoutes , tandis  que  luy  fans  changer  de  contenance! 
ni  de  paroles  pcrfeucroit  à maintenir  fa  caiife , denum! 
dantquc  Ton  compétiteur  fcfoumill^iufticc.  j 

Lfi  troubles  ^ ^ meime  têps,  Francilquc  de  Soufe  apporta  lettrcs| 
• deChriftoficdcSoufeàSapaio,cpmenanscn  fubftanccl 
entre  Us  s*esbahiflbit  fort  de  ce  qu  il  cnirctçnoit  telles  parti-| 

Fortus-allois  que  les  Turcs  approchoyent  aucc  vnc  puif«i 

j^^^^^^2»^.fantearmee  contre  fi  petit  nombre  de  Portugallois, &i 


prsCênnemenS^^  nourrir  aînfi  les  diuifions  c’eftoit  commettre  vne  desj 

. - olus  trraades  mefchancetez  dn 


monde:  adiouftant  quefî 

.Çamnairt  eVAimnif  n J.' T 


Sampaio  seftimoit  légitimé  Viccroy  , il  ne  deuoit  dif- 
férer d‘cn  remettre  la  cognoiflance  aux  iuges,  quand; 
Mafcaregnc  fçroit  arriué  de  Malaca , entendant  que  ce! 
procès  le  icrminaft  parle  droit  des  loix,  &non  par  Icsi 
armcs,comme Imtention de Sampajo fcmbloit cftrc  tel- 
le. Pour  la  fin  apres  quelques  prières  & protellations , ili 
dcclairoità^ampajo  quesïlrefufoit  la  voye  dciufticc,! 
de  la  part  il  ne  luy  obeiroit  point.  Ces  lettres  eftonnerent  \ 
Sampajo,  pource  que  Chriftofle  de  Soufe  efioit  le  ptinci-  i 
pal  capitaine  des  Indes, ayant  le  plus  de  gens  à fa  fuite , a I 
caufe  qu  il  tenoit  meilleure  table  que  Sampajo,  rncf-! 
mes  dontioit  argent  aux  pauurcs  gctilshomcs  Sc  fol- i 
da^SjCftoit  familier  cnuçrs  chafeû  , tcllemct  que  fa  mai*  i 
fon  cftoit  rnc  cour  royale, tant  il  auoit  grande  fuite.  Sa- 
paio  donc  eftima  que  Soufe  le  quitteroit , puis  qu  il  n a- 
uoit  vuidéfon  different  aucc  Mafcaregnc,  que  par  rufç  ; 

violence;  & ne  fçahant  corne  fe  rcfouldre  cômuniqua  | 
les  lettres  à quelques  liens  amis  plus  Ipcciaux,  Iclquels  [ 
luy  confeillcrent  de  déclarer  â Soufe  remprifonnçmcnt  I 
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Ac  Mafcarcgnc , aucnu  fans  tumulié^approuui  de  fAmi- 
lal,  du  capitaine  de  Cananor,  & de  tous  les  capitaines  6c 
geniilsHomcs  de  f Inde  balTe , qui  le  recoiioilToyent  lors 
pour  Viceroy.Cequilfît  & pria  infl-amment  5oufc  de 
ne  fe  defioindre  des  autres  pour  entretenir  la  diuiiîon, 
^d’efcrircàMafcarcgne  quilfe  deportaft  de  prétendre 
augouuernement.  Soufe  entendant  cela  fut  ioyeux  de 
cequela  diuifîon  ne  s’augmentoit,  mais  il’ ne  laiflk  de 
trouuerfortmauuâisremprifonncment  de  Mafcaregne 
& encores  pire  de  ce  qu  on  luy  auoit  ofté  le  gouuerne-* 
ment  qui  luy  appartenoit,  eftimantque  ceftoitâ  Maf- 
caregne,  & non  à 5ampaio,  qu’il  faloit  obéir.  Mais  coa 
lîderantdautrecoftdques’il  prenoitlc  partit  de  JMafea- 
règne  la  fcdiiion  fe  r’allumeroit , 6c  les  Portugallois 
feroycntdiuifez,endangetdcflre  entièrement  desfaits 
par  les  Turcs,  il  délibéra,  par  Tams  de  fon  confeil,  d*a- 
prouuer  pour  le  bien  de  paix  feleiflionde  Sampaio  & 
prier  Mafcaregne  de  ne  plus  quereller  ,1e  gouucrnc- 
ment , «Scieur  en  efcriuit  bien  au  long  à tons[£ux  , cn- 
femble  aux  principaux  de  l’Inde  baffe  , dont  Sampajo 
fut  trefîoycux  penfant  tenir  Soufe  de  fon  coftc.Mafcarc- 
gne  accepta  de  fa  part  hntention  de  Soufe  , voyât  qu’il 
n’approuuoit  feftat  des  afaircs  , fînoii  pour  rompre  le 
coup  a vnc  guerre  ciuile , & procurer  que  les  Portugallois 
demeuraffentvnis  pour  faire  tefte  aux  Turcs.  Il  efpera 
donc  de  nouueau  que  Sampaio  vicn droit  à raifon  ,pour^ 
ucu  que  Simon  de  Menefez  capitaine  de  Cananor  le  rÇ’- 
lafchaft , comme  il  s’en  alleuroit  aucunement , Mcncfex 
luy  ayant  promis  de  ce  faire  fur  le  commencemêt  de  Thi- 
uer,  & mefmes  luy  demandant  pardon  de  ce  traitement 
lequel  il  eftoit  contraint  de  continuer  quelque  temps, 
pour  n’inciter  Sampaio  à faire  pis.  Cefte  bonne  volonté 
dc  Mcnefez  enhardit  Mafcaregne  d’éuoicr  vn  eferit à Sa^ 
paio par  les  mains  de  Denis  Mclio  notaire  public  de 
Cananor,  requérant  qu’ils  euffentà  vuidcrlcur  different 
par  îuftice , & proteftant  à faute  de  ce  faire  de  tous  def- 
pens,  dommâges,&  interefts.  Il  intcrcedoit  au/ïî  pour  la 
dcliurance  de  Çaicr  & Seix  détenus  es  prifons  de  Goa# 
Sampaio  ayant  leu  ceft.cfcritlc  mit  en  pièces , tellement 
que  Méliofe  fauua  yiffcmçt  fans  attcdrcxclpôcc:&  côme 


Sampâio  fe  rctiroit  en  fon  Jogis,cn  pafTanepres  déla  prï^ 
fon  dcCaier&  5cix,illcs  entendit  crier  qu  on  les  eflaf- 
gû  pour  folliciter  le  droit  de  Mâfcaregne,  ce  qui  le  def- 
pita  teliemét  qu’il  les  ét  enferrer  de  nouoellcs  & plus  pc- 
fautes  chaînes , defendantà  peine  d’eftre  rudement  cha- 
flié  qu  O netuy  prefeniaftrien  delà  part  de  Mafcaregnc, 
ains  à fonfecretakc,  quiferoit  reiponfe  . Toft  apres  if 
fît  publier  a fon  de  trompe , que  quicoiîque  nommeroit 
Mafcaregne  Viceroy  feroir  oendu  Sc  cftranglé.  Melib 
eflatit  en  Cananor  donna  at^eà  Mafcaregnc  des  proce- 
dures de  Sampaio , Sc  quant  à Menefez  , eritendant  cç 
que  deÏÏus,il  fe  mit  enpfte  que  Sampaio  vouloit  maiftri-* 
fer  par  force,a  1 occafîo  dequoy  if  reiolüt  de  ne  luy  point 
obéir:  toutesfois  il  rcrint  cefle  deliberation  en  fon  efprit 
&pourlorsn  en  fît  aucun  fcmblant  à Malcarcgne . Les 
Icttircsde  Chriftofle  deSbufe  fcmbloyent  auoir  afioupi 
tout  ce  d?IFerent;mais  les  affaires  prindret  vn  autre  train 
pàrroecaOon  qui  s’en  fuit  Sur  le  conimèneemetit  d’Auril 
Hedorde  ^ylueiic  foilicita  Sampaio  de  luy  donner  la 
capitcncriedëGoa  ,&  enuoyer  Pierre  de  Far  à Malaca, 
ce  que  Sampaio  ne  put  faire,!  caufe  que  Far  ne  voulut 
bouger,  fe  fondant'fur fa cômifsion. SylueireafTez  mal 
chôment  de  ce  refus,  fît  demander  par  laques  Meîiô  fon’ 
parant  la  capitencrië  de  Malaca, dbnt  il  fut  efeonduit  par 
Sampaio , s cxcufaîit  que  Captai  cftablit  par  Mafcaregne 
Jûc  qüittcroit  là  place  finon  àforce  d’armes, & que  par  tel 
moyen  rinde  haute  fe  verroit  en  guerre  ciuile  ,Deces^ 
Occafîons  procéda  vue  alienation  de  cœurs  & vîie  prati- 
que nouuelle  à l’anantage  de  Màfcafegne,  car  Sylueire 
feranga  de  fon  partit,  & y attira  Antlioine  de  Sylueire,  ‘ 
triftan  Norogfle , George  de  Caftre,  Henri  Deze , No- 
liio FernandFreire, VafquedeCugriCjFrançois de  Ca« 
âre.  George  de  Sylueire, lacques  de  Mirande,  François 
Ataide  , Arias  Capral,  George  Mclio,  Simon  Sodre, 
Martin  Pacheco,  Simon  Deigade  & plufîcurs  autres,  lef* 
quels  tous  enfcmblccfcriuirentà  Mafcaregne  leur  lefc 
lution  efîre  défaire  vuider  en  iufticc le  different  dobt  d-' 
oit  queftion  : rexhortans  de  procurer  fa  ddiurancë , & 
obtenir  de  Mehefezks  riioyens  de  faire'  vdilé  en  fifle 
(de  Goa  fm  le commencëtaem  de  qhe  fors  ils-  ào^ 

ne  roienr 
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ncroyeni  ordre  â tout. Mafcaregne  moriftraincontinc«t 
ces  léteres  à Menefez*  le  priant,  puis  qu’ils  eftovent  â- 
inis,  & quetancdegcndlskomes  Juy  tcndoyentiamaia 
delerouloircflacgir,  aueepromefles  dele  faire  Ami- 
ral, au  casqaclegouuerncmentluydcmcuraft . Mene- 
feziura  qu’il  le  deliurcroit,  moyennant  que  les  autres 
perfcueraircnt  en  leur  deliberation.  Sur  ces  entrefaites, 
le  conferuateur  Melsie  ayant  oui  quelque  vent  de  ces 
pra<aiques  , mit  des  cfpions  par  tout  pour  retenir  les 
pacquets  apportez  fecrettement , & en  defeouorir  vn 
entre  autres  eferit  de  la  main  de  Mafcaregnc,  fans  toutes 
fois  pouuoircognoiftrcâ  qui  ils’adrcflbit , & vid  bien 
queSampaioferoità  recômsncer.  Pourtant  il  le  luy  en- 
uoya , & ce  pendant  commença  de  fon  cofté  à contre^ 
miner,  pour  faire  prendre  iffue  à ceft  affaire , félon  que 
nous  le  verrons  ci  apres.  En  ce  temps,  afçauou’  au  com- 
mencement de  May , Hedor  de  5y  lucire  ôc  ceux  de  fon 
partit  comencerct  à fc  retirer  de  la  maifon  & fuite  de  Sa- 
pàio, lequel  tafeka  de  les regaigner; mais  Sylucire  ny 
voulut  entedre,  eftât  rcfolu  de  le  faire  ioindre  à ce  que  r c 
queroit  Marcàrcgnejcqucl  ne  cefToit  de  demader  iuflice. 
Finalemêt  Sapaio  luy  dcclaira  bic  exprefTcmet  qui!  n’en- 
treroit  point  en  cefte  voye,  pourcc  que  ceferoit  rcuoc- 
quer  en  doute  ce  que  le  Roy  luy  auoit  ottroye  en  ter- 
mes fi  cnteiidibles.  Mafcaregnc  auertit  in  continent  Syl- 
Ueire  de  cefte  declaràtiô,  le  priant  de  côtraindre  5apaio, 
quiseftoitainfidefcouuert,  Sc  que  s’il  refufoit  venir  a 
raifonils  ly  amenaflent  en  luy  oftant,,le  gouucrnemcnc. 
5ylueirc  & les  fiés  ne  furet encores  de  ceft  auis,  ains  çon- 
fcilleréc  à Mafcaregnc  de  venirau  port  de  Goa , l^ftcuras 
que  fa  prefcncepouruoyeroii  à ceft  affaire.  Les  officiers 
de  la  chabre  de  Goa  furent  de  mefmc  auis  aucc  plufieurs 
kab iras  delà  viilc.iufques au nôbre  de  deux  ces  foixâte 
qui  fouffignerct  la  lettre  eferite  à Mafcaregnc , auquel  ili 
promettoyêt  d’employer  corps  & biens  pour  maintenir 
fon  droit  . Tant  de  fignaturcs  rauirent  Marcafegne  cit 
esbahiffement , car  il  ne  péftut  pas  auoir  tat  d*amis:&  les 
ayant  môftrees  à Meriefez  il  fit  vne  autre  derpefebe  a Syl- 
ueirc  pour  le  perfuader  de  fc  faifîr  de  la  perfone  de  Sapa- 
jo, au  cas  qu’il  nevouluft  promettre  de  fubir  iugement 
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dé  ce  débat  : 6c  alîeguoit  beaucoup  de  raifons  poar  for- 
tifîef  ccfte  aiiis  , iccjucl  fut  rendu  à Sylucire  au  coEnmen-* 
cernent d’Aouft,  êc  fuiuant  iceluy  ceux  delà  chambre 
firent  leiît ibmmation  à^ampaio  qui  n’en  tint  compte. 
Sylüeke  & les  autres  gentilshommes  firent  puis  apres 
prefeiiter  la  leur  par  Manuel  de  Macede  en  prefcncc 
d vn  notaire.  Mais  Sampaio  (edclpita  de  telle  forte  qu’il 
fit  enferrer  & mettre  Macede  en  vne  bafle  fofTe  , foiif- 
fieta  (ur  le  champ  le  notaire , lequel,  euft  cfié  malîaeré 
fi  les  ïambes  n’eufTcnt  fauué  le  corps.  Ces  infoicnccs  de 
Sampaio  incitèrent  Sylueirc  & fes  partifans  à fe  rallier 
de  plus  près -mais  ils  furent  preuenus  par  Pierre  de  Far 
capitaine  de  la  citadelle  & autres  de  la  fanion  de  Sam- 
paio , tcllemët  que  la  ville  fut  inedtinent  en  armes  , & les 
vnspreilsâ  courir  fus  aux  autres, Sampaio  marchant  des 
premiers,  Sylueire  voyâtla  confufion  horrible  quiVen- 
fiiiuroit  de  ce  combat , aima  mieux  fe  rendre  prifon- 
nier  que  hâzardet  les  vies  detâtde  Portugallois  & ruiner 
eh  vniourl’cfiat  des  Indes,  fâifant  place  â la  violacé  de 
«Sapai'o, auquel  il  fit  de  grides  rcmdftrances  . lacques  de 
Sylueire  s’auança  beaucoup  plus, lors  mefmes  que  tous  e- 
floyent  en  armes  par  les  rucs:car  il  cria  tout  haut  d’vne 
feneftre  à grand  nombre  de  gentilshommes,  Seigneurs, 
voyez- vous  point  ceft  homme  qui  veut  eftre  gouucrncur 
par  force,  Sc  refufe  fe  rager  â la  raifon.^  a quoy  Sàpaio  re- 
plica  de  mefmes, Oui,  ouiielefuis  , &lefcray  mau- 
gré  tous  ceux  qui  s’y  oppofent.  Sylueire  &.tous  les  autres 
capitaines  & gentilshommes  fufmentionncz  furent  me- 
nez en  la  citadelle  , où  Sampliio  leur  fît  iurer  qu’jls  ne 
fortiroyent  point  fans  congé,  & en  fut  drefTé  ade  par  cf- 
crit.Les officiers  de  la  chambre, outre  plufîcurs  autres, 
vindrent  fe  réconcilier  à Sampaio,qui  leur  commanda  de 
refpondreà  la  demande  de  Mafcaregne , ce  qu’ils  firent, 
& pour  complaire  à Sampaio  efcriuirent  â Mafcarc- 
gne  qu’il  n’auoyent  peu  requérir  Sampaio  d’entrer  en 
voyedeiufticcpour  raifon  du  gouuernement , attendu 
que  le  Roy  l’aiioit  efiabli  par  fes  lettres, en  vertu  defqucl- 
Ics  il  eftoit  reconu  Viceroy  par  toutes  les  Indes, êc  qu’infî- 
fler  fur  cela  , pour  en  attribuer  cognoifTanccâ  iuflicc, 
c’cfloitdefobeirau  Royà  qui  feuiappartenoit  dc  yuidci 
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cc  difFeiécrqueravcnueen  Goaneferuiroitquc  de  trou- 
bler ic  peuple,  quideuoitcftrelaifTëen  paixa  eau fc  des 
Turcs:  & pourtant  le  prioyêt  de  fe  tenir  oii  il  eftoif.  Le 
ViccroyercriüitaulTi  à Maxaregne,«8f  ce  pendant  princ 
aële  de  la  lerolanÔ  de  ceux  de  la  chabre.Le  meflager  yve- 
nu  de  Cananor  fucrcnuoyéaiiec  ces  ddpefclics,  Rem- 
porta aüfHvne lettre  des  gentilshômes  prifonniers,le{^ 
quels  luppiioyéc  Malcaregnc  de  venir, & J alleuroyct  que 
tout  fc  porteroit  bîé.  Apres  le  départ  du  melTagcr  ^ sâparo 
telacha  la  plufpart  de  ces  gentiUhômes,plus  pour  les  atti- 
rer à lo  parti  que  pour  bôoe  cftimequ’ilcuft  d’eux,  & ne 
retint  que  H<.dor  de  6’ylueireauec  trois  autres. Quât  à 
Arias  Capral  & George  Melio,pource  qu’il  auoyent  dit 
iniliemaux  de  luy,»llcs  fît  enferrer  R mener  piifonicrs  ea 
la  citadelle  de  Benaftanm.  Sur  Jafîn  du  moys  d’Aouff, 
craignat  que  Hedor  de  Sylucirc  R les  trois  autres  ne  luy 
donalFét  quelque  trouiTe,R  nefiflent  i enir  Mafcaregne, 
ilks  voulutcnuoycràCochim,  dont  aucuns  eftimerent 
quec’efto  t VB  prétexté  pour  les, faire  noyer,  poureeque 
la  nauigation eftoit  pcrilleure^Eux  donc  luy  rcmonftrc- 
rcc  viueinet  qu’il  fe  gardait  de  les  cnuoyerainfî  â la  mort: 
tellement  qu  il  changea  d’auis,R  leur  cftablit  bonnes  gar- 
des, viuant  de  £bn  cofte  en  grande  crainte,  pour  la  peur 
qu’il auoit qu’on  ne  lempoifonnaft  , les  affaires  cftant 
lors  fî  confufes  que  c’eftoit  pitié. 

IifcmblGitqueremprifonncmcntde  ceS  gcntüsho- 
mes  donneroitpied  ferme  au  gouuernement  prétendu 
parSampaio;mâiscefutprcfques  fa  ruine.  CarMafea- 
regne  entendant  ces  nouuelles  , & ayant  rcccu  leur  Ict-  14  | 

trc,cn  laquelle  ils  declairoyent  craindre  la  poifon,attcn-  Pratiques  ds  | 
du  qu’on  auoit  ia  machiné  ieur  mort  en  les  voulât  mettre  |i 

fur  mer  en  péril  tout  cuideiat  , s’enhardit  de  folliciter  po»ryê  dêH*  î| 
Mcncfezdele  deliurcr  & recognoiflrepour  Viccroy,  urer^ faire  |j 
quitter  le  parti  de  Sampaio,qui  vouloir  aitifî  dominer  par  obéir  comme  | 
tyrannie,  emprifonnanteeux  qui  dcfiroyemiuftice , & Viceroy^  ^ I 
cerchanticur  mort.  Simon  de  Menefez  irrité  de  l’em-  ïtffue  d'esUe.. 
prifonnement  de  ces  gentilshommes  fe  rangea  du  cofté 
de  Mafcaregne, R le  mena  dedans  le  temple  de  la  cita- 
delle,oufctrouucrét  le  fadteur, le  chaftellian  maieur,tous 
les  oflicieis  de  iuflicc  & de  la  faculté,  quelques  gctilshô- 
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«cs,lesfoldats  & habitans  de  la  citadelle  & du  bour<t. 
Lors  furêt  Icuës  à haute  voix  la  Cucccflion  de  Pierre  Ma- 
fearegne  ouuertc  apres  la  mort  de  Henri  de  Menercz,ra- 
.^ledugouucrnementprouifîonncldeSampajo,  les  let- 
tres d’Alfoiife  Mefîîc  conferuateur  delà  faculté  royale, 
enfemble  les  autres  ades  Sc  proteftations  faites  depuis. 
„ Cela  fait  Mafcaregne  print  la  parole  & dit, Seigneurs, ces 
„ ades  vous  ont  eftéleus,  afin  que  vous  voyez  qu’on  ma, 
,,  iniurié.cmpnfonné  & moleilé  fans  raifon  ni  iufticc , & 
5,  qu’on  ne  pouuoit  pis  faire  à vn  brigand  ou  traiftre  qui 
„ auroit  voiiluliurerlcslndesaux  Mores, qu'on  m’a  faid^ 
„ Alfonfc Mcifie  eft venu  me  blefiTer,  Sampaio  m’a  em- 
„ prifonné  , fans  auoir  efgart  à la  faueur  de  mon  Roy 
„ qui  fefîoitcn  moy  du  gouuerneraent  des  Indes  pourre- 
,,  compenfe  des  feruices  que  i’ ay  faits  à (a  grandeur  & a 
„ feu fonpercjcadiuers lieux,  & dernicremêt  en  ma  ca- 
„ pitaincric  de  Malaca  , qui  cft  en  paix  par  la  ruine  du 
„ Roy  dcBintam.  Oreâimant  venir  prendre  polTeifion  du 
falairedcmespeineS  ji’ay  elle  vilipendé  8c  outragé  co^ 
,,  mcchafcun'fçait  , fpccialement  d’Alfonfe  Mefïic,  qui 
,,  pour  le  deu  delà  charge  me  deuoit  aider  contre  la  violê- 
„ ce  de  Sampaio,&  entretenir  les  affaires  eu  paix  , corne 
,,  il  le  pouuoit  bien  faire  à caufe  de  fon  autorité  : mais  il 
„ s’eft  monflré  tout  à defcouuert  mon  ennemy,  a tout  ren- 
„ uerfé , expofant  les  lettres  du  Roy  contre  l’intention 
„ de  fa  maiefté , & à mis  Tlnde  en  troubles  Sc  diuifîons , ÔC 
,,  en  d%er  d’eflrc  perdue . Sâpaio  y a tenu  la  main  de  Ton 
„ collé, ne  voulant  fubir  iugement  ni  conoiffance  de  caufe, 
,,  Scpource  qucienc  voulus  condefeendre  à fon  defir,  il 
„ ma  mis  les  fers  aux  pieds  comme  à vn  traiRre , veut  m’o- 
„ lier  le  gouucrnement,  dit  quille  gardera  aucc  les  armes 
„ au  poing,  ce  qui  appert  affez  quand  il  emprifonne  tous 
„ ceux  qui  le  prient  de  ma  part  que  noftre  different  foie 
„ vuidépariillice.Etafinqu’ilen  confie  cncores  mieux, 
,,  iltientauiourd’huiprifonnicrslcsprincipaux  gentilshô- 
„ mes  Portugallois,' âuec  autant  de  rigueur  que  s’ils  e- 
„ ftoyét  coupable  de  la  plus  grande  trahifçn  du  monde, 
,,  & ic  tient  de  bône  part  qu’il  a délibéré  de  venir  afïîcgcr 
,,  celle  fortcrelTe  pour  fe  laifîr  de  moy  & du  capitaine, 

„ fans 'péfcE  à la  venue  des  Turcs,  pteuuc  affez  euidentc 
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de  (arcuoltc,  & quilne  tient  compte  des  commande-  ** 
mes  du  Roy,  veut  s’oppofcr  aux  Portugallois  fciour-  “ 
îians  en  Inde, Icfquels  (pour  la plufpart)  font  laffcz  & 
faouls  de  fa  tyrannie.  Puis  qu  il  y procédé  ainfî  ,ie  vous 
rcquier,  Seigneur, de  la  part  du  Roy  noftrc  Sire,  & vous 
prie  vne , deux  & trois  fois,côdderant  fobftinatiô  de  Sa- 
paio,qui  ne  veut  entrer  en  la  voyc  de  iüftice,que  de  vo- ^ 
ftrcpart  vous  m’adiugiczic  gouucrneract  Ôt  mobeiflicz  ** 
comme  cflant  vray  Viceroy.afînqu’aueccefte  faneur  de  “ 
vous,  & d autres  dont  ic  m'afleure , ic  le  puifle  amener  à 
raifon,tclkmctqucccquim*appamêtmc  demeure, que 
Jes  troubles  qui  ruinerôtl'Inde  baflc,fî  les  Turcs  viennêt  ** 
bicntoftjfoyentaflbpis. Proîeftantencas  de  refus  d*cn 
faire  plaintes  au  Roy  , & de  leur  imputer  les  maux  qui 
s’enfuiuroyent  de  cela;&  demandantaéïe  de  ce  que  d^ 
fus  , auccou  fans  leur  rerponfe.  Tousdcclairerent  que- 
ils  le  receuoycnr  pour  Viceroy  , pour  les  raifons  con- 
tenues CS  âékcs  & par  luy  déduites  : ôc  fur  l’heure  preRc 
rent  le  fermcnt,&  folcnnizcrcnt  celle  réception  de  M^- 
caregne  aucc  grande  ioye.  Les  nouuelles  en  furent  incô- 
tinent  portées  à Cochim,8{  fi  toft  que  le  teps  fut  propre 
plufieurs  gentilshommes  & autres  gens  de  qualité  allc« 
rent  vers  Mafcaregnc  à Cananor,où  arriucrêt  aufli  quel- 
ques capitaines  venans  de  rindc  haute, & fe  rangèrent 
au  parti  de  M^çarcgnç,cntcdâs  le  refus  de  Sapaio, lequel 
futafoiblid’aïiant.  Cclafait,  Mafcaregnc  enuoyafom- 
mer  de  nouueau  Sampaio  d’accepter  la  voyc  de  iuflicc,  Sc 
Simon  de  Menefez  luy  cfcriuit  pour  la  deüurance  des 
prifonniers  , aulqucls  il  enuoya  lettres  de  faueur  , les 
alTcurant  d’employer  corps  dr  biens  pour  leur  deliurancc 
Sapaio  n ignorât  pas  que  pluheurs  de  l’iHe  & ville  de  ooa 
cnclinoyentàMafcaregne,donna  ordre  à fes  affaires  fur 
tout  pour  luy  cmpcfchcr  la  defccntcdc  celle  iflc,ôc  fît 
ratifier  fon  gouucrnemcnt  par  A nthoine  de  Breu,  Vincet 
Gilles , Balthazar  de  Sylucs,Gafpar  Payua,  lean  Deze  & 
îrancilquc  Pcrcirc,quicn  ce  temps  arriucrcntdc  diuers 
endroits  au  port  deGoa,  prenant  â(Re  de  leur  déclara'* 
tion  & çonfentemcnt.Au  mefmc  temps  Chrilloflc  dç 
Soufercceut  nouuelles  dclamortdcRaixSolima  gene- 
ral de  Tatmec  du  'iiirçjttté  en  vne  mellcc  & mutinerie 
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fonienue  entre  les  Tares , ouily  aaoiceu  tel  meurtre  que 
1 armee  s’cftoit  ropue,&  les  compagnies  ramalTees  â Sues 
douellcsnepouuoyent  partir  celle  annee  pour  entrer 
«ni  Inde.  Incotinent  apres  cela, furuint  le  capitaineVaf- 
cocel.portantlesaftesde  ce  qui  sclloitpairé  au  temple 
de  Cananor.-^ee  que  veu  par  Soufe  & fon  confeil , qui  en- 
tendirçtlesdeportemensde  Sapaio.futrefoluquon  rc- 
conoiftroitMafcaregncpoutViccroy,&  qu’il feroit per- 
mis a Sampaio  d entrer  en  voye  de  iufticefi  bqn  lay 
lembloit  . Celle  déclaration  fut  enuoyee  à Mafcare- 
Soufe efcriuit  à Sampaio,  luy  ren- 
dantraifonde  ce  fait,  dont  Sampaio  ne  fc  côtenta  nulle- 

met,aiDsairembl3gcs  fousla charge d’Anthoine  de  Syl- 

^ire  fon  gedre  .pour  aller  à Chaul  demader  à Soafe  les 
«Idatsquiyelloyét.&qu’ilfortill  de  la  citadelle,  puis 
que  fon  terme  elloitexpiré,pour  faire  place  à Frâcilque 
Percitc  qui  auoit  obtenu  du  Roy  celte  capitainerie.  Syl- 
ueire  fit  voile  a Chaul,  mais.Soufe  luy  deffendit  dede- 
Icendre  , pource  que  Sampajo  n’auoit  voulu  tcfpôdre 
a les  lettres, puis  alla  trouuer  Sylueire  fur  mer,  ellâs  chaf- 
cunen  vnbrigltin,&Iuy  dit  qu'il  neferoit  rien  de  ce  que 
Sapajo  comandoit.pource  qui!  auoic  vne  cômillîon  tout 
aucotrairedela  parc  de  Mafcaregae  fon  geneça!  & Vice- 
xoy  des  Indcj.iSilueire  & Percire  repliquerçnt  &fîrent  de 
grandes  proteftations  de  leurs  dommages  & interefts 
a caule  de  ce  refus, dot  furent  drelTez  ad:e^;mais  ils  nob- 
tindrent  pour  lors  autre  chofc,&  s’en  retournèrent  corn- 
meilscltoyent  venus. 

No  vslairrons  ces copetiteurs penferâ leurs  affaires 
pour  confîderer  quel  el^oitrcftât  des  ifles  Molucques  a- 

lors.Ci  de^qs  a efte  dit  que  Garlîe  Henriqciez,  le  voy- 
ant delhué  de  moyens  en  la  citadelle  de  Tcrnatc,  par 

Icspratiquesd’AnthoineBntioJequcU  cnlcué  les 
loldats  & principales  munirions,enHoya  es  tfles  de  Ban- 

danMartih  C^rrea  pour  recouurer  quelques  cornmo- 
ditez  des  vaiüeaux  de  Poitugalqui  y pourroycnccrtrc. 
Correa  fut  airailli  dVnc  tourmente  a cflrâgç  qu  il  cuida 
périr  pIufîcursfois;mais  finalement  il  furgit  aii  pôrt  dç 
Bâf^i^ou  Brittio  eftoit.à  lancbre . Toff  apres  y arriua 
yn  balteau  de  Malaca,  duquel  cftoil  çapitainç 
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Faucon,  eniioyé  par  Mafcaregnc  auec  quelques  ioncs 
chargez  de  marchandire,rous  la  conduite  de  Fernad  Bal- 
daje Tccretaire  de  la  fadiuerie  des  Molucques:  ce  qui 
vint  bien  à propos  pour  charü^er  le  vaiiTeau  de  Correa.Or 
d autant  que  ceux  du  pais  lafleurerent  d’auoir  veu  palier 
deux  nefs  de  la  fadure  de  Portugal,  il  conclud  incon- 
tinent que  c cftoyent  nauites  d’Efpagne , n y ayant  lors 
apparéce  qu’il  y çuft  vaiffeaux  de  Portugal  en  cefte  mer. 
Et  craignant  que  iî  c eftoiêt  Efpagnols  lU  ne  filfent  voile 
en  Tcrnate , & furpriniîcnt  la  citadelle  où  il  n y auoit  ges 
ni  munitions,  il  requit  Anthoine  Brittio  & Manuel  Fau- 
con d y aller  au  fecours,  ce  que  Brittio  refufa,  & Faucon 
promit s*y employer,  comme  défait  auécleplus defol- 
dats  qu’il  luy  fut  poiTible  d amafler  il  fç  ioignit  à Correa, 
& fc  rendit  en  liflc  deTcrnatç,  & trouuereni Eïenn- 
quez  en  termes  d'appoinlemcnt  aueclcRoy  deTidore. 
Cachil  Darocs  n en  eftoit  guerçs  content, car  outre  la  di- 
minution de  fon  autorité  par  le  moyé  de  cefte  paix.,dau- 
tantqueles  Portugallois  h'auroyent  pas  tant  affaire  de 
luiquedecoüftumçjilcraignoitque  le  Roy  deTidore  le 
iîft  empoifonner,  pour  vengeance  des  maux  receus  en 
cefte  guerre.  Encorcs  que  H enrouez  fçeuft  cela,  néant- 
moins  il  pacifia  aqec  le  Roy  dçTidorCjàGonditian  quen 
dedans  fîx  mois  iceluy  rendroit  lartillerie  de  la  fufte  8€ 
tous  les  efeJaues  des  Portugallois , lefquels  s’eftoyent 
fauuezen  terreferme , enfcmble  les  hardes  & marchan- 
difes  qui/e  trouueroyét  auo.ir  cfté  prinfes.  Apres  que  ce- 
fte pacification  euft  efté  ratifiée,  le  Roy  Tidore  fçachaiit 
que  Câchil  cftoit  fafehé  d’vn  tel  accord , il  le  fît  aueitir 
quil  luidonneroit  a femme  vue  fîenne fîllc,sil la voa- 
loit  accepter.  Il  faifoit  cela  pour  fe  affeurei  de  l’amitié 
de  Çaçhil  lequel  il  redoutoic,  s’affeurant  que  pour  la- 
mour  d’iceluy  les  Portugallois  recommcnccroyent  U 
guerre,  chofe  quil  craignoit  merueiUculcracnt,à  cau- 
fc  des  dommages  fouffertspat  le  paffé.  Henriquez  civ 
ledit  quelque  chofe  de  ce  mariage, auquel  Cachil  prtftoic 
Vokeille , 6c  s’y  oppoCa  pardiuerfes  pratiques , craignant; 
que  telle  alliance  n’efclouift  quelque  trafufQo,  & que  lo 
Roy  de  Tidore  ne  vouluft  fc  vangerdcj  Portugallois^ 
voyant  <|ue  çc  mariage  s’ aUetit  cpçlu il 
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Icmpcrchercn  rompant  ïa  paix  : ôc  pour  monftrçrqÿil 
?«ioitiuftcoccarion  de  ce  fairejlcnuoya  demander  Far- 
filleiieau  Roy  dçTidorc,  quoy  que  le  terme  de  la  ren- 
dre ne  fuftcfclxeu.  Le  Roy  eftoit  malade,  & promit  fa- 
Jistaire  en  brief  à celle  demande , priant  bien  fortHen- 
riquezdelui  enuoyervn  médecin  pour  lui  affilier.  Hcn- 
nque^lui  en  enuoya  proprement  vn,  qui  empoifonna  ce 
lemit hors  du  monde.  Les  nou- 
uellcs  deceffe  mort  portées  à Henriquex,  il  délibéra 
s^emparer  de  la  ville  de  Tidorc,  tandis  que  les  Infûlaires 
s amuloycnt  a pleurer  leur  Roy,  lans  fe  douter  de  guerre, 
liant  Ion caspreft, & pour  coulourcrfon  fait  çnuoya 
dcmandcrlartilleneau  gouuerneur  defjfle,  fînolapaix 
leroit  rompue.  Ord’autanicquelecorps  duRoyneffoit 
pas  cncorcsentcné,  ce  gouuerncur  fit  rcfponfequ*in- 
contincnt  apres  la  Icpulture  il  rendroit  cela  & le  relie  ço- 
jenu  en  1 accord.  Henriquez  qui  ne  cerchoit  autre  refpo- 
ic  lait  embarquer  les  troupes, & enuoie  declairer  la  gucr-  ; 
te,  au  cas  que  1 artillerie  &les  efclauesnefufléntprom- 
^^®  dus.  Fernand  Baldaje  qui  auoit  celle  corn- 
miffion  ne  voulut  defeendreenterrç,  ains  yenqoyalVn 
defes  gens  en  vn  efquif.  Le  gouucrncur  Sc  les  Manda- 
tins  rcfpQndircnt , qu  au  fortir  dVn  conlcii  qu  ils  eftoiét 
prell  de  tenir  pour  feledion  d*vn  autre  Rov,  Henriquez 
lcroufaasfait.  Maisilclloit  ia  bien  prell âe Mc, fi  que 
dcuantiouril  fc  rendit  au  port  de  la  ville  de  Tidore,  les 
«abuans  de  laquelle  cfperdus  de  la  mort  du  Roy  & d au- 
trepartfe  repolansfur  l’accord, furent  lurpris,tellcmcnc 
queriayans  moyen  de  faire  telle  ils  S'etifuitentçâ  &là. 
Les  Portugallois  entrez  en  la  ville  , ne  trouuerent  refi- 
itance  ne  butin, tellement  quils  mirent  le  feu  és  maifon$ 

^ ciilçucrent  feize  pièces  d^artillerie , fe  retirans  en  leur 
citadelle  apres  ce  brane  exploit,  à foccafio  duquel  ils  fu- 
rent extrêmement  hais  de  fous  les  Infûlaires  des  Moluc- 
ques  & autres  lieux  voilîns , qui  les  appelloycnt  infidèles 
ÿ traillrcs  : tellement  qu’ils  furent  forclos  de  Bachian  3c 
d autfcs  riches  ifles,  pu  ils  trafîquoycnt  aupârauantcn 
grande  libcrté.Ce  pendant, George  de  Menefez  enuoyé 
pe  Malaca  par  Mafcaregne  pour  dire  gouuerneur  des 
M®%cqucs  liiiapit  là  rouçe;  |nais  U fiit  çant  battu  de^ 
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vents  & tourmentes  que  filialement  il  arriua  près  clcs  il-. 
les  de  Papue,  ou  il  fat  contraint  feiourner  l’erpacedefix 
moisengrâdtrauail&mirere,àcau^equelc  vet  d Oueft 
leretenoitde  qauigiier  aux  Molucques,  &falut  atten- 
dre l’Eft  ou  vent  d’Orient  qui  commence  àfoufficrau 
mois  de  May  en  ces  quartiers  là. 

L E retour  de  la  nauire  nommée  victoire , fous  la  co-  ry,’ 
duite  de  Ican  Sebaftian  capitaine  Erpagnol,  quiauoit  Flotte (CE/^ 
y eu  les  Molucques , & enleuc  quantité  d’clpicene  quïl  pagne  emyeê 
menaen  Efpaignc,  donna  occafionà  I Empereur  Cnat-  par l* Empe^ 
les  le  Q^iint  d’enuoyer  vne  autre  flotte  de  cinqnauires  rettr  Charles 
aux  Molucques,  pour  baftir  vne  f^rterefle  en  fifle  àe  çincimefme 
Tidore.  Frere  Garfîe  de  Loaifa  cheualier  de  faint  lea  fut  Uolue^ 
general  de  cefte  flotte,  & s’embarqua  au  mois  deSepte-  qttesiEarrl- 
brelan  mil  cinq  cens  vingt  cinq , & pafla  le  deftroit  de  Heed'icelle.et 
Magellan  auec  toute  fa  flotteimais  ils  fe  detbanderct  toft  eeqmpajft 
apres,  tellement  que  le  plus  petit  vailTeau  vintfurgir  en  entre  les  Ef^ 
lanouiielle  Efpagne,  deux  autres  s’efearterent  parvncyj^^wo/s  ^ 
tourmente , dont  Tvn  lous  la  charge  de  George  Maricho  PortngaUQis, 
princportcnTifle  de  Viccya,  Le  Roy  de  çefte  ifle  faignat 
eûre  ami  entra  en  fon  vaiffcau  auec  nombre  de  gens, 
tua  George  6c  Jacques  Manricho  frétés  à coups  de  poi- 
gnardfs  empoifonnez , & anefta  prifoiiniers  tous  leurs 
foldats.  L’autre  vaifl'eau  périt  en  vne  ijflc  nommée  Can- 
digâ.  Loâifa  mourut  fur  mer  au  mois  de  Juillet  fan  mil 
cinq  cens  vingtfix,  laiflant  charge  de  fa  nauire,  nommée 
Vidoirc,  à vil  gentil-homme  Bifcain,  nomme  Martin 
ignigaez , lequel  arriuant  près  des  Molucques  en  Januier 
l’an  mil  cinq  cens  vingt  fept,  anec  l’autre  vailTeau  reftant 
des  cinq, entendit  que  ks  Portugallois  auoycnt  citadelle 
& armée  en  l’iflede  Tetnate.  Pourtant  il  recueillit  en  fa 
capitainefle  les  foldgts  de  l’autre  vaifleau , lequel  il  fît 
brufler,  &'fe  trouua  acompagné  de  trois  cens  Elpagnols 
bien  equippez  & refolus , auec  lefqucls  il  fuiuit  fa  route, 

6c  arriua  incontinent  en  l’ifle  de  Mor  où  George  de  Mc- 
nefez  eftoit  venu  peu  au  patauat.  Apres  auoir  dcfcouuert 
que  c'eftoyent  Portugallois,  il  fe  ferra  au  goulfc  de  Ca- 
mafo,appartenantau  Roy  de  Tidore  : & pourccqucles 
habitans  conurët  que  ç^eftoyent  Efpagnols  alliez  de  leur 
Roy,il$  leur  firent  fio  acueiJ;  6c  dautreparçlcs  Efpagnols 
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îcurpromircnt  venger  rembrafcmenc  deTidore,  qu’ils 
ûccageroycnt  les  Portugallois  & leurs  alliez , tellement 
que  Tes  Infulaires  leur  faifoyent  diucrs  prcfens  &four- 
niflbyent  ce  dont  les  Elpagnols  auoycnt  faute,  fans  pré-, 
dre  aucun  argent  ni  lecompenfe  d’eux.  Garfîe  Hériqucz 
ayant  entendu  que  Ion  auoi:  dcfcouuert  deux  vaifleaux 
( qui  eftoy  ent  ceux  de  George  Menefez  ) prenans  la  rou- 
te de  Ternate , fans  pouuoir  dire  fi  c’eftoyent  Efpagnols 
où  Portugallois,  fît  embarquer  Correa  pour  aller  def- 
couurir  que  c’eftoit.  Il  entra  dedans  va  caracorc  ou  bar- 
que du  pais  âuec  Ton  trucheman  & quelques  Mandarins, 
Sc  fçeutâ  Camafo,  lieu  appartenant  auRoy  dcTerna- 
tc,  quil  yauoitpresdelà  des  Elpagnols  alliez  aucc  les 
Infulaires  de  Tidorc.Corrcarctournc,Hëriquez  enuoya 
Manuel  Faucon  & feptaace  Portugallois  en  deux  ba- 
ilcaux , acompagnez  de  Cachil  Daroes  & de  fes  gens  en 
douze  barques.  Faucon  eftant  àmiebemin,  enuoya  par 
l’Auditeur  de  la  fortcrclTc  vne lettre  de  Garfie  a Martin 
Ignigucz  general  des  Efpagnols , auquel  ceft  auditeur 
la  porta , afin  que  fous  ce  pretexte  il  peuft  voir  combien 
il  y auoit  d’Efpagnols  en  celle  nauire.  Ignigucz  n igno- 
rant pas  celle  rufe,  lui  donna loifîr  de  voir  & vifîter  tout 
ce  qu'il  voulutjàfîn  que  les  Portugallois  ( dcfquels  il  fça- 
uoit  les  moyens  pat  le  rapport  des  Infulaires)  fuflent 
d’autant  plus  ellonnez:  &ne  lailTa  de  refpondreauxlet- 
tresde  Garfîe,lui  offrant  beaucoup  de  plaifîrs.  L’auditeur 
cllant  parti , Ignigucz  fuiuit  fa  route , & arriua  en  rifle 
de  Tidorc,  puis  fît  dreffer  à l’emboucbeurc  du  canal  deux 
boulcuards  de  pierre,  les  munit  de  l’artillerie  de  la  naui-? 
rc,  afin  de  garder  fentrec  du  port,Ia  nauire  ellant  en  frot 
aucc  quelques  pièces , & relTemblac  à vn  des  boulcuards. 
Faucon  ayant  oiiy  le  rapport  de  l'auditeur  ne  voulut  fc 
bazarder  au  combat  contre  les  Efpaignols,  ains  s’en  re^ 
tourna  vers  la  citadelle, & rendit  compte  de  fon  voyage  à 
Hcnriquczaquiauboutde  quelques  iours  vintvnmef- 
fàgcr  de  la  part  de  Ignigucz , difant  cllrc  venu  en  Tidorc 
par  le  commandement  dcTÉIfepercurfon  fonucrain  , & 
Icigneur  des  Molucques,  qui  eftoyent  en  fon  partage,& 
auoyent  éflë  defcouucrtespar  Fernad  Magellan  fo  a îicu-^ 
tçnanr,qui  en  a^pi  tarins  jpoffelïÎQn  pour  fo^ 


les  Portugal- 
îs  auoycntco- 


mon- 


la  citadelle , àq 
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quel  aulîi  les auoit  obtenues  parla  fentencc  donccaloa 
prouSt  contre  le  Roy  de  Portugal. Que  depuis  la  defeou- 
uerte  de  ces  î£les,on  y auoit  laiflé  tréte  Efpagnols  6c  efta** 
bli  vnefâclurerie,ou  il  y auoit  beaucoup  de  biens  6c  qua- 
rantepieces  d’artillerieimais  quelcsPoitugallois  auoyet 
tué  les  Efpagnols, pillé  les  biens,  ciilcuérartilleric,8cou- 
treplus  bafti  vnc  citadelle  fur  les  terres  de  l’Empereur, 
fans  la  permiffion.  Qu’il  vouloir  donc  fçauoir  qui  Içs  a- 
uoicefmcus  de  ce  faire,  afin  d’en  drefler  vn  procès  verbal 
Éc  renuoyer  à l’Empereur.  Henriqùci  fîtrelpôre,que  les 
Molucques  & autres  ifles  voifines  n’appartenoyct  ni  n a- 
uoyét  ramais  appartenu  a rEmpereur  : 11  eftoyetapeunc- 
ment  de  fon  partage:  que  la  fentcnce  donnée  à Ton  pro- 
fit auoit  efté  prononcée  par  des  Elpagnols  fes  fuiets,  qui 
n’euflent  ofé  iuger  autrement  : que  les  iuges  Portugal- 
lois  auoycnt  prononcé  au  côtrairc,  & adiugé  les  Moluc- 
ques  au  Roy  de  Portugal , teilcment  que  cela  ne  feruok 
dcrienrcncotes  moins  d alléguer  le  voyage  de  Magella, 
veu  que  plus  de  dix  ans  auant  fa  nauigation,  elles  auoyet 
efté  defcouuertes  par  Anthoinc  de  Breu  par  commande- 
ment d’Alfonfe  Albuquerque,  lorsVieeroy  des  Indes, 
au  veu  & feeu  de  Magellan  mcfmes, lequel  eftoitauee  de 
Bfcucn  ce  voyage,  6c  toutesfois  depuis  pour  delpiterlc 
Roy  (je  Portugal,  duquel  il  eftoit  fuiet  naturel, auoit 
faucement  donné  à entendre  à l’Empereur  que  les  Mo» 
ïucques  eftoyent  de  fon  partage  & promis  les  aller  def- 
couurir  par  vn  npuueau  chemin , où  il  auoit  finalement 
rcceu  le  (alaire  de  Tes  trahifons  enuers  fon  (buucrain  fei- 
gneur.Qu’âlors  que  ces  ifles  furent  defcouuertes  par  An- 
thoine  de  Breu , plufieurs  Rois  d’icelles  deuindrçnt  amis 
du  Roy  de  Portugal,  Sc  fc  contêterent  que 
lois  trafîquaflcnt  auec  leurs  fuiets , c5me  il: 
tinué  depuis,  6c  quàlarequeftc  dufeuRoyd 
celui  de  Portugal  auoit  fait  baftir  vnc  citadelle 
Qu’Anihoine  Brittio  y cftant  venu  pour  cefl  e€c£i, auoit 
troüuc  quelques  E(pagn(^s  cnfiflcdeTidorc,  lefqucls 
il  enuoya  au  Vîceroy  des  Indes,  pour  ce  qu  ils  ne 
ftroyct  GÔgé  du  Roy  4e  Portugal  de  traficquer  és  Moluc 
ques,  Icfquclles  appartenoyent 
nom  duquel  il  coxnni^<^4pit 
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la  garder  iufqucs  â la  dernière  goutte  de  fon  fang  contre 
tous  ceux  qui  s en  voudroycnc  emparer,  & clone  les  paf- 
fages  a toutes  perfonnes , tant  Çfpagnols  qu’autres , qui 
voudroyent  nauiguer  & trafiquer  par  ces  Ifics,  fans  fa  li- 
ccce.Pourtantprioit-ilîgnigucz  de  venirprôptcment  en 
la  Citadelle,  q^ues  il  ne  vouloityloger,on  l’accommo** 
deroit  d vn  lieu  a parc , où  il  pourroit  habiter  feurcment: 
requérant  au  rcÛe  que  les  Efpagnols  n’achctalTent  point 
dclpicçries  , d’autant  qu’elles  appartenoyent  au  Roy, 
Q^en  cas  de  refus  il  les  rangeroità  deuoirauec  les  ar-» 
ines,  fans  crainte  de  reprehenfion , puis  que  c’efloit  pour 
le  feruice  du  ^^de  Portugal  fon  Prince  & Seigneur  fou- 
ucrain.  Le  melïager  fut  renuoye  aucc  celle  refponfe  : ce 
iK^obllant  ignigaez  perfeuera  en  fes  demandes,  & con-- 
teitcrent  aflez  long  temps  par  eferit,  fans  prendre rcfoluii 
tion.  Or  quad  Henriquez  vid  que  les  Efpagnols  ne  bou- 
gcqyentdcTidore&haairoycnt  lepris  des  efpiceries , il 
ciclibera  de  les  en  cfealTcr , & fur  vn  foir  s’embarqua  auec 
ccntPortugallois  & grand  nombre  de  gens  du  pays  en 
des  coracores  & autres  vaiircaux.Ils  chargèrent  trois  piè- 
ces d^rtilleric , la  plus  grofle  en  vn  bafteau , les  deux  aur 
très  fur vnefuftc&fur vn calaluz,qui  ncportoycntquc 
certains  Capitaines  auec  les  canonniers  & matelots.  La 
tulle  qui  voguoit  deuant  fut  dcfcouucrtc  par  les  Efpa- 
gnols,  encores  qu’il  fuft  nuiéi , lefqucls  commencèrent  à 
cauonner  de  l’vn  des  boulcuards,  auec  telle  recharge  que 
ils  tuèrent  vn  matelot,  ermorcelercnt  la  main  du  patron 
qui  tcnoitle  gouucrnail , & endommagèrent  le  gouuer- 
nail  mcfme . D’autrepart  le  Capitaine  de  celle  fufte  fe 
print  a battre  le  boulcuard,  de  fi  grande  furie  que  fa  pièce 
çreua , & fut  contraint  le  retirer  auprès  du  calaluz,  atten* 
dantqu  on  enll  amené  vn  autre  canon  de  là  Citadellcjc- 
quel  fut  braqué  vn  peu  auantiqur  dedans  la  fulle.Lç  ma- 
tin venu,  Henriquez  fît  louer  toutes  fes  trois  pièces  con- 
tre les  deux  boulcuards.  Au  contraire  les  Efpagnolsco- 
menccrcnt  à deflerrer  leur  artillerie  de  telle  impctuofîtc, 
que  les  Portugallois , pour  fe  garantir  , fcculcrcnt  fi  loin 
que  leurs  boulets  donnoyent  dedans  l’eau,  dont  les  Elpa- 
gnols  faifoy  ent  des  rifees  & huces  ellrangcs.  Henriques 
il ’ofpit  gpptoçhct  açieç  fts  caracorçs , qui  çftoy ent  fifoi- 
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bles  qu*vn  fcul  coup  de  canon  les  cnfondroitCcftc  cfcar* 

mouche  ayant  dure  iufqucs  àmidy,lcs  Poitugallois, 
voyans  qii  ils  ne  faifoyent  rien  que  perdre  leurs  pouldrcs 
& boulets , fc  retirèrent  aucclcur  flotte  en  vn  goulfe , cn- 
uoyans  quelques  barques  quérir  des  pouldres  en  la  Cita- 
delle.En  attendant  leur  retour,  Cotrca,lc  facteur  & quin« 
xeautres  defeendireat  en  terre, pour  aller  mettre  le  feu  ca 
vn  village  affis  fur  vn  coftau:  mais  eftans  defcouueits  par 
certains  Efpagnols  on  les  empefeha  daller  plus  anant^ 
mefmes  Correa  rcccut  vn  coup  d’harquebuze  fous  lo- 
rcillc,  dont  il  tomba  derny  mort  par  terre , Se  curent  fes 
gensaflèz  affaire  à l’emporter  & gaigner  viflementleut 
barque.  H enriquez  fc  retira  du  toutfinalemcnt  en  fa  Ci*^ 
tadellc  i fans  rien  entreprendre  depuis  ; & les  Efpagnol» 
de  leur  part  demeurèrent  cois , à caufe  que  leur  nauire 
commença  à s*ouurir  & s’emplir  d’eau , tellement  qu  elle 
coula  en  tond,  fans  qu’ils  en  peuffent  rien  fauucr.  La  fai- 
fon  venue  pour  faire  voile  en  Malaca,  H enriquez  fît  fes 
efforts  de  charger  quelques  vaifleaux  pourle  Roy  : rnais 
d’autant  que  les  particuliers  payoyent  mieux  les  cfpice- 
ries  aux  Mores , il  ne  recueillit  prefques  rien  : Se  voulant 
vfer  de  fon  authoritc , il  cuida  tout  gafter  à caufe  que  fes 
gens  aimoyent  mieux  leur  proufit  que  ccluy  du  Prince: 
tellement  que  furie  commenccmét  de  lanuicril  enuoya 
demander  Iccours  au  gouucrncur  de  Maîaea , pour  don- 
ner ordre  aux  affaires  du  Roy  de  Portugal  es  Molucques, 

Se  faire  telle  aux  Efpagnols  demeurez  és  Ifles  de  Tidore 
Se  Gilolo,où  nous  les  lairrons  pour  quelque  temps , afiri 
de  reprendre  le  difeoors  du  different  entre  Mafearegne  8c 
Sampajo. 

Anthoine  de  Mirandc  Admirai  des  Indes  partit  ï^. 
de Cochim le quinziefme lourde  Septembre , tenant  a-  ContinaatlS 
ucc  là  flotte  la  route  de  G oa,&portoii  lettres  de  Mefsie  durecitdes 
lequel  confcilloit  Sampajo  d’enuoycr  Mâfcarcgnccn  d/-^er«»ie»- 
Portugal , ne  fçaehant  pas  ce  qui  elloitaducnu  à Caoa-  treSampah 
nor.  Mirande  arriué  près  de  Cananor,pour  pouruoir  à ce  ^ jÂafidrt* 
quiferoit  requis , Mafearegne  luy  enuoya  vn  aduis  fav  gne touchant 
Simon  de  Menefez,  le  priant  puii  que  Menefez  Se  Chri-  le  gouuerne^ 
Ûofle  deSoufcauccla  plufpart  des  gêiilshommcs  & fol-  ment  desltt* 
dats  Portugallois  habitans  es  Indes  l’aupycnt  accepté  des. 
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pour Viccroy,voyans que  Sampajorefufoit  fc ranger j| 
raifonree  que  luy  recerchoit  encores  de  fa  pan  pour  le  rc*! 
pos  de  l’Inde , il  pleuft  â Mirandc  de  le  recognoiftre  poin 
Viceroy , s’afTeuiant  que  fi  Sampajo  fe  voyo'it  fans  arriïec 
naualcjceferoit  va  moyen  pour  le  pouffer  en  voye  de 
iuftice  : promettant  de  fa  part  eftrepreft  à y entendre  , i 
peine  de  tous  defpens , dommages  & interefts  vers  qui^il 
appartiendroit.  Mirande  voyant  que  Mafcaregne  auoit 
cfté  receu  pour  Viceroy,  & quel  malheur  ce  feroit  de  voir 
deux  compétiteurs  en  fi  long  débat,  fît  refponfe  que  fi 
Sampajo  refufoit  le  moyen  & ordre  de  iuftice, il  obaroft 
i Mafcaregne,  auquel  il  en  fît  vnc  promefie  efente  &lî-| 
gnee  de  fa  main  le  dixfeptiefme  iour  de  Septembre  mili 
cinq  cens  vmgtfcpt.  Cela  fait  Mirande  fît  voile  au  port  de' 
Goa, où  ayant  communique  auec  Sampaio  ils  eurent  gra- 
des dilputes  enfemble  touchant  ce  que  deflq^  î tellement 
que  Sampaio  fut  confeillé  d ofter  l’Amirauté  à Mirande, 
mais  il  n’en  fut  d’auis,ains  luy  donna  charge  d’aller  à 
Chaul  recueillir  les  troupes  qui  y eftoiét,  & faire  recciioic 
Francifque  Pereire  pour  commander  en  la  Citadelle. 
Eftantarriuépres  de  Chaulilrcncotre  AnthoinedeSyl- 
ucire, lequel  luy  confcilla  d’attendre  fî  Chnftcfle  de  Sou- 
fe  obeiroit  au  commandement  de  Sampajo,  dont  Mi- 
yandc  l’aduertit.  Soufe  fitrefponfequc  f/Mirandevou- 
loit  communiquer  auec  luy  pour  luy  faire  rendre  Icsfol- 
dats  & le  gouucrnemcntde  la  Citadelle  ,c’cftoit  temps 
perdu  de  s’y  attendre , pource  que  Mafcaregne  fon  gene- 
ral & Viceroy  des  Indes  luy  auoit  commandé  le  contrai- 
re. Apres  quelques  allées  & venues,  Soufe  & Mirandc 
parlementèrent  enfemble  dedans  la  CitadcUe,potir  adiii-  | 
1er  aux  moyens  de  faire  que  Sampaio  fe  mift  en  iuftice  a-  : 
ucc  Mafcaregne  pour  le  repos  del’inde  balTc,&  qiielcs 
iuges  qui  vuideroyent  ce  procès  ne  fulTent  point  plus 
de  fept.  Ceux  qu’ils  nommèrent  furent  Anthoinc  de  Mi- 
randc, Ican  Deze,  Francifque  Pereire,  Balthazar  de  Syl- 
ues , Gafpar  Pay ua , frère  lean  Daluin  Cordelier , 3c  frere 
Louys  de  la  Vi(aoire  lacopin,  Soufe  choifît  ces  iuges, en- 
cores qu’il  feeuft  que  { referuez  les  deux  moines  ) les  cinq 
Capitaines  auoycnt  figné  que  Sampaio  eftoit  vray  Vi- 
ccroy  des  Indes:  mais  de  la  part  il  ne  voulut  paseftredu  i 
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nombre, ny  foufFrir  qu’aucun  gentilhomme  de  fa  parenté 
oupartifan  de  Mafcaregnc  enfuft  , cncores  qu’il  euft  peu 
cftrc  du  nombre , attendu  que  Mirande  en  eftoit,  Maisil 
n’auoit  autre  ber  que  de  paciHcrrindc  par  compofîtioa 
amiable,  cftimant  en  cela  faire  fcruice  a Dieu  Se  au  Roy, 
chofe  qu’il  auoit  en  fingulicre  recommandation.  Cesiu- 
ges âinfî  nommez  entre  Juy  & Mirande, auec  promefle 
bien  exprelTe  de  tenir  Je  casfccrct  iufquesà  ce  qu’il  fuft 
temps  de  le  manifefter , de  peur  que  Mafcaregne  & Sanii-- 
paio  le  fceuffcnc,  ils  s aflcmblercnt  le  lendemain  au  tem* 
pie  de  Chaul  auec  les  officiers  du  Roy , gentilshommes 
& autres  perfonnes  de  qualité; puis  firent  vn  difeours 
des  chofes  paficcs,monfirans  combien  il  eftoit  requis 
pour  le  repos  de  l’Inde  que  Mafcaregnc  & Sampaio  vui- 
dalTcnt  leur  different  par  iufticc,&  adiouftereat  qucd’vn 
commun  aduis  ilsauoycntdreffé  tn  eferit,  lequel  fut  ex- 
hibé , afin  que  par  la  leéluic  d’iccluy  chafeun  cognuft  SC 
opinafts’ily  faloit  adioufterouen  ofter  quelque  chofes 
Oeftoyent  des  articles  au  nombre  de  fept  ou  huit  pouc 
contraindre  Sampaio  à ioindre, 8c pour  authorizer  Soufe 
& Mirande  en  la  nomination  des  iuges , dcliurat  des  pri- 
fonniers  & vuidange  du  procès.  Apres  lalcéïurc  d iccux, 
Soufe deduifitles  raifonspourquoy  cela  auoit  eftéainü 
dreffé,  & tous  promirent  aucc  Mirande  de  luy  tendre  la 
main  & procurer  que  cefte  ncgotiaiion  euft:  fon  plain  cf- 
fcéljSc  le  iurcrcntainfi,  rcmercians  Soufe  & Mirande  qui 
prciioyeKt  tant  de  peine  à remettre  tout  en  fon  premier 
cftat.Dc  ce  que  defius  fut  dreflé  procès  verbal  par  Gafpac 
Alfonfe  notaire  public  de  la  fortereffe , Sc  fouffigné  de 
tous,  le  quatriermeiour  d’Oélobrc  mil  cinq  censvingt- 
Icpt.  Ces  articles  furent  portez  par  Mirande  à Anthoine 
de  Sylucire , lequel  les  accepta  plus  par  contrainte  qu’au- 
trcracnt,&  tint  des  propos  fafchcuxà  Mirande  qui  s’en 
eftoit  mefté|fî  auât.  On  en  fit  deux  copics.rvne  pour  Mi- 
randc qui  s’embarqua  le  mermeiour,  l’autre  pour  Chri- 
ftofle  de  Soufe,  lequel  partit  le  lendemain , lai  liant  la  Ci- 
tadelle en  la  garde  d’Aluaiez  Pinélc  chaftellain  maieuc 
d’icellc.  Eftans  arriuez  enfcmble  au  port  de  Goa,  Miradc 
allatrouuer  Sampaio , ôc  luy  ayatmonftré les  articles  ac- 
cordez aucc  Chriftofie  de  Soufe,  rcmôftra  lcs  raifons  qui 
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les  âuoyent  meus  à cefairc,  le  priant  d’/  acquicfccr.Mali 
Sampaio  fc  mit  en  cholerc  & le  tança  bien  rudement, iuf- 
quesàreftonner,dc  forte  que  Muandeauiicude  tenir 
loidc felaiOa aller, propofant  desexcureà,&  leschofes 
en  vindrent  iufqucs  la,  quefauçant  la  promefTc  iürec  en- 1 
tre  luy  & Soufe  de  ne  dcclairer  à perfonne  les  iuges  nom-  ! 
mez  pourlavuidangcdc  ce  difFerent,mfques  au  temps 
propre,  il  les  nomma  tous  a Sampajo , lequel  ayantobte- 
liu  ce  point , qui  fut  le  fondement  du  gain  de  là  caufe,  c« 
gaignaincontittent  vn  autie,àfçauoir  vne  promclTefii- 
gnec  de  la  main  de  Mirande , quM  n y auroit  autres  iuges 
ny  en  plus  grand  nombre  que  les  feptnômez.  Ceftepro- 
mefle  fut  drelîee  tout  à 1 heure,  & foulfigneede  l’Audt- 
teur  gcttcral&  de  fon  fecrettaire  comme  tefmoins.  Les 
articles  examinez  en  prelcnce  defAuditeur  & de  Pierre 
de  Far  Capitaine  delà  Citadelle  de  Goa,  ils  confeillcrene 
Sampajo  d’y  confentir  : pource  que  s’il  reculoit , chafeutt 
s cllcucroit  contre  lui.  Mais  que  premièrement  il  les  mo- 
ftraftaux  officiers  de  la  chambre,  afin  que  s*ils  les  trou- ! 
uoy ent  raifonnablesil  y confentift  , à condition  qu’il 
iroiî  en  qualité  de  Viceroy  iufqucs  en  Cananor,quc  l’ho^ 
neur  d’Alfonfe  Meffie  dcmcurcroit  fauf,  que  cas  aduenaf 
que  Mafcaregne  fuft  Viceroy,  il  ne  changeroit  aucun  des 
officiers  qui  efloy  ent  lors  cftablis . Soufë  ayant  promis 
faire  ratifier  & obferucrces  demandes , Sampajo  lafeha 
Hcdor  de  Sylueire&  les  autres  pnTonniers,donnat  fauf- 
conduit  a Soufe  d’entrer  en  Goa,  ce  qu’il  ne  voulut  àire^ 
d’autant  que  fes  amis  rauertirent  que  Sampajo  eftoit  re^ 
foJu  de  l’empr ifonner  auec  Mirande , 8c  le  venger  d’eux. 
Pour  accorder  celle  nouucllc  difficulté, fut  dit  qu’on  chà-  i 
teroit  vne  MclTe  près  de  l’aiguade  de  Goa , Ôc  que  quand  | 

Icprellrclcueroitfon  hollic,  Mirande  & Soufciur^oyét  : 

cnprefenccdelcan  Dcze&  Asthoinc  Ricco  fecrctairé 
des  Indes , que  Sampajo  iroit  comme  Viceroy  iufques  à 
Cananor , & quen  conlcicnce  ils  elliroycnt  pour  iuges  i 
du  different  ceux  qu  ils  cognoiflroycnt  plus  propres, (ans  ! 
dcfcouurir  ny  par  eux  mefmcs  ny  par  autniy  ceux  qu’ils  I 
auroyent  choifiritem  que  l’honneur  d’Alfonfc  Mersic  I 
dcmeurcroiten  fon  entier.  Soufe  requit  aulsiqueSam-  | 
paio  iurall  aucc  mcfme  ceremonie,  qucRahiarnué  a Ca- 
nanor 
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àanor  il  fc  redroit  comme  prifoiinîer  en  la  galère  de  Mi^ 
rande  : furqnoy  il  y eut  quelejtie  cftrif.  M ais  finalement 
fc  vingtiermc  iour  d’06tobre  Soiire"&  Mirand^c  firent  ce 
fermét  <jo’on  requeroit  d'eu3t>  au  lieu  & aucc  lès  ccrémè- 
nies  mêntionncès,  & en  fut  drclTéaiSe  figné  de  plnfieufs 
termoins.  Le  lend^cmain  en  prefcnce  de  Pierre  de  Far,deé 
officiers  de  la  chambre , de  toits  les  gemîlshommer  dé 
èoavdiT  Vicaire  gertcral  & de  tourlc clergé, afTeipblez  i^^ 
Gonirent  dés  Cordeliers , fc  gardien  tenant  fon  hofiie  en 
niâin , Saropalo  efiant  à genoux  dit  à Wüte  yoii^,  Vôi^ 
fçauez  que  par  deux  8C  trois  fois, du  corenteificiit  de  vôWi 
Ôc  de  plufîcürs  autres , i’aÿ  cfté  rtcognu  ^ ppclàmé  Vi- 
ccroy  dès  Indes  en’vertu  des  lettresdu  Roy  mo  .Séigncùr, 
lerquclles  vous  ont  cfté  exhibées.  Et  pouicc  que  i ay  cflé 
obéy  en  cefie  qualité , ic  iVay  voulu  entrer  en  voyedèitf- 
îticc  pbur  le  gouiterncmcnt  auec  Pierre  Mafca^regney# 
ne  m’y  fuffe  point  rangé , fi  ic  fiappcrceuoîs  que  Dieu  ^ 
ïcRoy  y font  ho nno irez.  QEau  refté  i*ay  efté  attiré  pài 
force  à fuiüré  ce  moyen , êc  méfoumettre  â cefie  neceffi^ 
té,  ne  pbnüant  trouuer  autre  remede.  Ce  pendant  ie  iüré 
par  cefte  hôftic  facree  de  faire  ce  qui  aefté  accordé 
queftantà  Gananor  ie  quitteray  rauthoriiéde  Vicerciÿ 
pour la  confidcratîon  que  chafeun  f|ait,protcâârmc  pf  e- 
ûâloir  en  temps  & lieu  de  toutes  les  procedures  paf&cSs 
& promets  de  me  rendre  comme  prifonnieretl  la'galeré 
d’Anthoine  Mirande,  & d’obfcruer  les  articles  que  hiy  6c 
Chrifiofie  de  Soufe  ont  dreflez  &:  accordez  à Chaula 
moyennant  qucfhottricur  du  Confcruatéur  de  la  faculté 
demeure  fâufjluiuant  le  côpfomis  Le  Capitaine  de  la  Ci- 
tadelle, f Auditeur  general , les  officiers  de  la  chambre  Sc 
autres  perfoiincs  de  qualité , prefteréne  meCme  ferrhent;' 
dôtfut  drefféadé  pat  vn  fccrctairé  , & foafîîgné  fie  tous. 
Toft  apres  Sàmpajo  print  la  route  de  Cananoren  grand 

Sateil,  & fut  fuiuy  le  lendemain  par  MiraHe  ^ Soufe, 
juçls  arnuerent  aüec  luy  le  fixieimé  de  Nouembic,  Ôc 
prindîcnt  terre  incontinéc  pour  aller  vers  Mafcafegne  en 
la  Citadelle,  auquel  ils  rabnftrercnt  les  articles  afin  de  i\i^ 
rerrobreruacion  d’iceux  ,ce  quil  fit  declairat  nauoirau- 
ÿrc  défit  que  de  voir  T Inde  en  repos  : mais  qu  il  efibit  fort . 
bIFenfc  d- vnektttc  dé  Sapayo  â Mefiic,en  laquelle  cftoiét 
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riommcB  les  mges  choifîs  pour  la  détermination  du  pro- 
cès, & qu’il  auoittemarc^ué  qucfrete  IcanDaluin  cftoii 
du  toucilâdeuotion  deSarapajo,  pourbeaucoup.de  rai- 
fpns contenues^ ccfte lettrc.Mirâdc êc  Soufc ayans  yçu 
la  lettre  cogriurent  le  dire  de  Mafcarcgne  cftre  vciitable, 
& luy  promirent  de  rayer  ce  moine  du  nombre  des  luges 
& d'e  eftabiir  vn  autre.  Or  Mafcaregne  defîroit  que  Sou- 
fe  fuft  du  nombre , & pourtant  le  pria  d’y^ntrer,  puis  quq 
Toccafîon  fe  prerentoit.,  mais  il  en  fît  refus , fçachaatquc  | 
S'ampajo  lujcn  vouloir.  Finalement,  au  lieu  du  moirrç  i 
Daluin.ils  eileiircnt  cinq  autres  iuges , à fçauoir  Lopez  ; 
d*A2euedc  , Anihoinc  Britcio  , Nonio  de  Blançcaftcl,^  i 
'Ttiftan  de  Ga , & Sebaftian  Ferez  vicaire  general  dcl’lQ'^ 
de  baffe  : ccque  Mirandc  trouua  bon  encorcs  qu’il  euft 
don  né  vnc  promeffe  par  efcrit.à  Sampajo  qu’il  n’y  auroic 
autres  iuges  quclcs  fept  premièrement  nommez.  Ncant- 
rnoins  luy  & Soufe  y adioufterent  ces  cinq,  auec  ferment 
de  ne  les  rcueier  à perfonnc  iurques  à ce  qu’il  en  fuft  téps. 
Le  iendemain  Mafcaregne,  Menefez  & autres  officiers, 
du  Roy  auec  plufîeurs  gentilshommes  fe  trouuercnMu 
temple  de  la  Citadelle,  &:  eiiprefence  de  tous, auec  les 
ceremonies  obferuces  en  Goa,  Mafcaregne  promit  d’ob^. 
feruer  de  point  en  point  les  articles  de  la  capitulation,dc-rrv 
clâirant  qu’il  n’auoit  faiclcs  pourfuites  & tenu  les  proce-^, 
dures  paîlèes,fînon  d’autant  qu’il  eftoit  affeuré  que  le 
gduucrnement  luy  appartenoit raccordant, au  cas  que 
Sampajo  obtinft  gain  de  caufe,  qu’on  l’cnuoyaft  prifon- 
nieren  Portugal  poury  refpondrc  de  Ton  fait.  Les  pria-», 
cipaux  de cefte  affemblce  prefterent auffi  le  ferment,  & . 
fut  le  tout  couche  par  eferitrapres  quoy  Mafcaregne  mô-  ^ 
tadansic  galliende  Soufe.  llâduintfurcelaquc  Miran^ 
des*eftant  remué  de  fa  galère  au  gallion  nommé  fainét, 
DcniSjSampajo  qui  y eftoit  n’en  voulut  fortir , dont  Ma- 
fcarégncfeplaignità  Sôufçdcà  Mirandc,di(antquc  Sa**  v 
pajo  negarddit  pas  la  capitulatiGn  ôc  ne  fe  deportoit  d« 

Ja  charge  de  y iccroy  puis  qu’il  demeuroit  en  ccgaJJion, 
dans  lequel  eftoyent  les  plus  grandes  forces  que  le  Roy 
de  Portugal  euft  es  Indes,  & parle  moyen  defquelJes  il' 
poüuoit  combatrc  tout  le  refte  de  la  flotte  : d’auantage 
qu  il  auoit  fait  planter  la  bannière  royale  à la  hune  : que 
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cela  n cftoit  pas  fc  déporter  du  gouuernement  8c  atten* 
dre  la  fentence  deiuftice,  ains  fe  monftter  Viccroy  pat 
effea-  requérant  qu’ils  l’exhortaffent  de  garder  ce  qu’il  a- 
Uoit  promis,  dout  eux  radmoiincflereat , mais  iccluv  ne 
tint  compte  de  leurs  temonftraflcet.  Les  gentilshomme* 
royahs  vn  tel  orgueil  commencèrent  à s’efmouuoir,  & 
dire  haut  & clair  que  Sampajo  rompoit  la  capitulatidn  & 
fon  ierment  : brierils  laccufoye'ntalïèx  nuuertemeiit  de 
eftreynfcrfitieux&perjutc;  Soüfe  vo.yànç  qu'il  y auoü 
^®5'^^'’^®Srandmalfit(antquc Màftàregne & leyaiir 
ires latirérènt  faire  Sampajo  . Apres  que  Mafcaregneré 
fnterabarqué.  Ion  tira  rn  coup  de  double  éanonV&  lors 
es  gallions  efquels  eftoyencks  deux'corapctiteiiïs  (qui 
irent départ  & d'autreleurs  protedations  auaotque  vé- 
iir  etrhaute  mer)  fc  mirent  à la  voile,  Mafcàrcgnc  eftanÉ 
ïonduirpar  Sou{è,&SampajO  par  Mirahde , tenans  la 
;6utc  de  Cochim  ; où  îlsattiuerentlê  quinziefme  toutdd 
Becembre.  Incontinent  Mirande  allatrôuuef  lecoh, 
êruateur  Mellie , ponrluy  faire  prefter,  le  fcrmeiit  eoiùî 
ne  aux  autres.  Mais  il  m^en  voulut  rien  faite  ; difaiit  Mia 
andcn’auoir  peu  manieraffaite  de  telle  importance  fans 
:n, communiquer  âuec  Iny,  fécondé  perfonne  es  Indéa  â- 
>tesle  Viemnÿ , & menaça  Mirahde,  Sonfe  & autres  , d0 
euren  faîreiîendre  compteàu  confeilde  Portugal.  Mâ- 
èategn’eâé'  les  gentilskomraes'de  fa  fuite  vdy ans  Vefte 
touBeilecncloueuce  &les  mauuâifcs  pratiques  Càçhees 
ous  icellei,  prièrent  Soufe  & Mirande,  puisque  MèlEé 
aifoit-Ic  tcftff ÔC'  defcouüfoit  trop  (oq  aHirnoIfîcé jiotïë 

epmGcifc nigcaft  à Coalatri  ; â vue  ioumee  pt'es  de  Go- 
3ïim,ann  dobuicr  a toutes  nienecs.  Soute  cogHoifïans 
lueîampajo'  ne  eonfentiroit  iamais  à cela  ( pOurce  que 
idcÆeeftoit  là  feule  cfperan ce , lequel  auoit  fait  des  iol- 
rcitations  & ioftances  bien  grandes  de  tous  coftèz  pous 
e maiatenit-i,^  &de  maintiendroit  en  ce  dernier' effort 
>ar  tous  moyé’nsàlay  polTtbles  ) & pour  empefeher  que 
» procesnÇ'fe,rttidaft  d coups  d’erpee,  moyenna  tclie- 
nent  âuee  Mafearegne  & lés  liens  qu’ils  accordèrent 
jMela  fen:Cncefctoitdreiree&  prononcée  en  la  vilfé  de 
xochim.  SuiuaBt  cela  luy  ^if  uirande  prindtent  tëfre 
St  entrèrent  att  temple  de  iàinft  Anthoiite  püat  nonje 

‘j 
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mcsîps  iugcs.  Lots  Soufe  voulut  que  le  moine  Dalatü 
fuft  ofté  du  nombre,  & qu  en  fon  lieu  füffcnt  mis  les  cinq 
nommez  cy  deuant:à  quoy  Mirande  s*oppofa , acaufe  de 
referit  qu  il  auqit  baillé  a Sampajo , auquel  il  en  faloit  re- 
dre  compte , 5c  rçauoir-  Gt  volonté . Sampaio  encendaril 
çelafat  extrêmement  deCpité,  tenant  pour  fufpeôs  les 
oinqiugcs.  de  renFprc  ::telfement  qu  il  ne  les  voulut  tecc- 
uoir,diraot  aiipir  trop  ei^duré  i qu’il  ne  seftonnoit  pas 
frppique  Mirande  i’euftabùfé  5c  mené  ainfi  pair  le  nez  de# 
p^SiQoa,  : qu  il  èftoi  t cpqlpable  dé  tout  le  mal;  mais  quH! 
^up.it  ou.rdy  cefte  .roile  contre  .roy-mefraes;  Adïbuftatttî 
P utircplus  que,  t elles  m enjees  n e l’cllo n noy  et  point,  pou^ 
ce  que  Mirande  Sc  tovis'  leslautres  demeureroyenti  piin^ 
en  vn  mermp  pitge^  ôç-qU-Hl  allaft  leur  aider  à fc 'perdre: 
que  s’ils  refuroy  ent  dô tenir  la  capitulation  ^ ü nu:  vouî 
^uÛî;ny  luges  iugement , 5c  ks  co mbattoit  tousiauec 
i^A  gÆiou  de  kinâ  D enis-i  lorslaforsu uè  efleueroit  le 
plus  fort  vque  au  le'ftc  Mirandé  demeureroii  obligé  à rc^ 
d|€  cpmp-te  de  tout , puis  quil  çn  eiloir  la  caufe.  MiiandiS 
refpo||diîL<liLfïlneftô  mocquèuryainssac- 

flUllt;Oitjd^facbargç;.,i^  il  eftimoit  eôreibon 

%ui|eur  de  Dieu  & du  Roy  Vauqucl  il  fetpitplaiartcvées 
iùiureç  Sc.oütrages  de  Sampak:PIidicui,s\âuoxs'^^^p^^^ 
f^{çheui.&:ciftrangei  furentrlor^  kitez  de  partf&é’auirc; 
fans  quV3n  les  peuft  bkn:rematqacr  à caufe  dè  bçcntdé 
fcux^qui  fe  mirent  entre' deux.  Sur  cela  Mirandéfibrtit 
toutbouillant  de  cho|erè;^s  enalla  augaHipAacMafca- 
rogne, lequel  ayantemendu  ccque  dciîasdcclaiiii,  puâ 
que  Sampaionc  voûloit  accepter  lès  iuges^noftimczpd 
Soufe  & Mirande  j lefquels  ils  approuuok  dé  fepaitv  on 
deuoit  ruiuant  la  teneur  des  articles  lercceuok  ,p©ui*  ViH 
cerpy , fans  autre  confîderarion , requerantJ  que  Soufe  8c; 
Mirande  le  rccognufienc.  Mirande  ayant  efgardi  iaca- 
pitulat(oA,&  ençores  indigné  des  paroles  çiîtragcuks  d« 
Sampaio , attira  près  detoy  atout  de  yailTeaUx  qu’il  put 
St  les  remit  en  la  puifsacé  de  Mafîrareghe , à^fçauoir  laga«^ 
lcrç  baftarde  d’Hciâoc  dè  Sylueire,ic'bafteià:b  de  Naiîiôj 
deBîancafteyes  dèux  caràudkVde  Vïncént  Pegade 
Ican  de  Sa , le  galiion  de  Simon  M clio  lors  abrenc  * vïî^ 
gaUio.tçç  Sc  quelque  brigantlû.  SarOpaio  eu  t d c rtftc  troïf 
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^jiljions , nommez  (àin£t  Denis , (àinâ:  Louys  & îqjZr*. 
ijorln,  Itemics  deux  galeres  de  Roderic  Pereirc  & à An- 

:hoine  de  Sy  lueire , ou«e  plufîeurs  fuiles  tftoyent  an 

>ort  de  Cochim  , tellement  qiï'il  çftoit  plus  fort  que  Ma- 
caregne.  Neantmoinsies  vos  $c  les  autres  commencercç 
i fe  diipqfcr  au  combat.,  aceommodans  leur  aiiillerie^  , 

>our  fc  donner  bataille  ,.piir  robftination  deSampaio, 

^Æs  foldats  de  Marcaregnectioyent, guerre ,guierte,  di- 
kns  que  Mafcarcgne  ne  deuoitre  montrer  ainfî  double 
|ue  Sampaio , & que  la  commodité  le  prerentoit  en  Tes 
nains  pour  cbafticr  ceux  qui  lui  auoyent  fait  tat  detortsî 
^cs  Portugaliois  furent  lprs  fur  le  point  de  perdre rouf 
;c  qu  ils  tenoyent  es  Indes  : caria  partie  efloit  forte , & fi 
CS  yns  fuffent  venus  aux  mains  contre  les  autres,  il  y euf 
u^n  terrible  carnage , tellement  que  le  victorieux  fuft 
Içmeuté.fi  foiblc  qu  il  luy  euft  efté  iinpofiible  de  faufie- 
lirlechoc  du  Roy  de  Çalecut, lequel auoit  vue püifiantc 
rmee  naualc  prefic  pour  aiTaillir  les  Por  tu  gallois  efehap- 
►cz  de  leur  bataille  ciuile.  Tous  Jes  autres  Frincés  & Sei^ 

;ncurs  Indiens  teuoyentroeil  ouueit  fur  ccfteik3tte,afia 
le  fe  remuer  en  temps  propre , faifir  les  Citadelles , 8c  fe- 
oucr  entièrement  le  loug , s afieurans  à ce  coup  de  net? 
pyer  l’Inde  baffe  de  la  domination  eflrangete.  Ce  qui 
iit  infailliblement  aduenu,fi  ces  mutineries  euffent  coa^ 
luué.  Mais  on  eftime  que  Mirande  ayant  mis  de  l’eau  cir 
pu  vin , & confiderant  que  fon  eferit  demeuré  entre  les 
pains  de  Sampajo  efioit  caufe  en  partie  deroiite  là  tem- 
tcftc, promit  a Sampa'jo  de  s’employer  pour  lui  en  la  vui- 
[ange  du  procès,  ellant  f vn  des  iuges  d’iccluy.Qj^oy  que 
Len  foit,  Sampajo  changea  incontinent  dauis  & accepta 
es  onzeiuges  , apres  quelques  aducrtifTcmens  à . luy  do- 
^ezpar  MefTie  & autres.  Son  confentemenr  fignifiépar 
qutc  la  flotte , Mafcaregne  requit  qu  il  euft  à changer  de 
^allion , tellement  que  Mirande  le  fît  remuer  en  vn  autre 
^aifieau  ou  il  y aqoit  peu  de  ges , & le  mités  mains  d'An- 
hoinede  Sylueire  fon  gendre.  îA.aCcsiïcgnç  fut  logé  eu 
ru  autre  fous  la  charge  de  lacques  deSylueirc,&  ces  deux 
îîapitaiDCs  iurerêt  de  reprefenter  les  deux  ç ompctitcurs, 
juandbcfoiti  feroit. 

^ £ kndcraain,  qui  fut  le  dixncufîcûne  de  D écembre,  . 

9^  “) 
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tuits  Cbtjftoflc  de  Soufe,Anthoinc  de  Mirande, l'auditeur  e«*  ' 

ptur  neral  & le  fecretaiie  des  Indes,  dcfcendiicBt  en  terre  & - 
-umder  lipri  allerentau  conuent  de  fainâ:  Anthoine,oùfe  tronnerênt 
tes'de Sam-  la plufpart  des  Capitaines  ^ gentilshommes  kabitans  à ‘ 

p<tio  esr-  dé  Cochim.enprefencedefquelt  Soufe  & Mirandenôme-  i 

rent  les  onze  fpeafiez  entre  eux  pour  vuidet  ce  procès  du  ■ 
puwrncrtienr,  lefquels  prefterent  le  ferment  .enfemble  i 
Icuriecretaire  aucc  les  ceremonies  obienices  pâî  les  au— 
très.  Cela  fait  Mirande  tira  Soüfe  à part,  & luy  dit  que 

pour  fermer  du  tout  la  bouche  4 Sampaio  ,C  lesiueellc 
eondamnoyent,  il  feroit  bô  d’adioufter  aux  onze  le  mtri-i 
ne Daluin  a?  Biage  de  Sylues.Du  commencement  Sonfe; 

que  ces  deux  portoyent  maUuaife  af- 
fe«io  a Mafcaregne,  tellement  qu’ils  faaorifoyent  Sam  - ' 
pâiq, Apres  aflez  longue  conteftation,  Mirande  le  pria  de 
ne  Étàindre  ces  deux  inges,  pour  ce  qu’en  côtrepoidsluy 
oc  leanDezetiendroyentbô  pour  Mafcaregne, lequela^ 
«oit  fl  bon  droit  de  fon  coftd  que  les  iuges  ne  le  luy\our* 

royent  ofter.CJine  toute  celle  ceremonie  de  iuges  n’eftoit 
ique  pour  appailet  Sapaio,afin  qui!  ne  lui  fembkft  que  de 
prtmfault  & de  voiôte  abfolueonle  defpouillalldu  gou» 
«etoement,  pour  en  reueftir  Mafcaregne.  GÔme  ils  con-' 
tinuoyentlcurdifpute , futuint  leah  Deze  qui  conferma 
le  dire  de  Miraiide,tellemen  t que  Soufe  s’y  accorda , fanS 
en  aduertir  Mafcaregne  ny  autre , afin  d’euitcr  nouucau 
trouble^  & Voulant  bien  toft  voir  la  fin  de  toutes  ces  que* 
xclles , fans  confîdercr  autrement  1-efprit  de  Mirande , le* 
quel âuoit  drcfic  cefte dernière pattiepar  le mandemenc 
de  Sampajo  & de  Meflîe,aufqüdsil  sVftoittrop  enaagéd 
Ces  deux  nouüeaux iuges  ayans  prefté  le  fermenr,  MeÏÏÎc 
promit  auflîfolcnQéllementobferucr la  fentcnce  desiù* 
gcsjmats  au  préalable  il  pouriieut  en  toutes  fortes  à la  feu 
Xeté  de  fa  vie, de  fonh$ncnr  & de  fes  biés,  au  cas  que  Ma- 
fcarcgnefuil  Vieero/,  & s’en  fit  bâiller  afte  fbufiîgné  de 
tous  les  principaux  de  pariy  & d’autre.  Tout  ccque  déf- 
ias expédié,  les  treizciugcs  commandèrent  a Soüfe  de  fc 
xetirer,&  Mirârtdc  entre  autres  infifta  fort  là  defius,  telle* 
ment  que  les  co  tefiations  Forent  fi  aigres  que  les  officierl 
4c  Cochim  y accoururent  parle  commandemêt  de  Mefj*  i 
^Cjâfia  db  éhuiTer  lequel  s’çn  alloit  voyant  fa 
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pfcrcncc  ne  feruir  de  rien.  Et  lors  il  conut  les  famés  qu’il 
auoit  commifes  en  cefte  procedure , que  Mirande  ràuoit 
aiîinc  ,que  la  plufpart  des  iuges  , nômémeot  les  deux 
demies  , eftoyent  formellement  contre  Mafcaregne: 
tellement  qu  a rentrée  de  fon  logis  j il  dit  à fes  gens^  Or- 
fas  troufions  bagage  & defiogeons,  puis  que  tout  eft 
perdu.Il  ne  dit  autre  chofc,&  sebarquà  fur  le  foir  voyât 
défia  ce  qui  auint  incôtincntaptes.Lc  lendemain  les  iu- 
Çcs  & leur  fecretaire  s’aflemblérent  à part  pour  vacquer 
âla  vuidange  du  procès*  5c  lors  comparùrein  Vafquc 
Deze  5c  Simon  Caicr  procureurs  des  parties,  qui  leur 
fourairet  les  lettres, ailes  5c  auertiffemes  de  leurs  droits, 
puis  fc  retirèrent . Les  oiÜciers  de  la  chambre  de  Cpchîrh 
perfenterét  incontinent  vtte  rcquefteau  nom  de  toutela 
ville,! ccquerentcncefull donné  au  proufitde  Sampa-^^ 
|o  j pource  que  fi  Malcarcgnc  demeuroit  Viceroy  les 
habitans eftoyent dclibcrez de  quitter  leurs  maifons.îc' 
aller  demeurer  parmi  les  Mores , plüftoft  que  le  fbumctV 
trcàlajmcrcy  dckur  cnnemy  capital,  auquel  ils  ne  fe 
ficroyent  jamais,  quelque  promefie  qu’il  peuft  faire  pouif 
les  afleurer . Le  conferuateur  Melfie,ayantfait  celle  oa- 
ucrturcpar  les  officiers  de  la  chambre,  pourfuiuit,  & pre* 
fenta  de  fa  part  des  articles  aux  iuges  par  lefquels  il  char- 
geoit  Mafcaregne  d’eftre  vindicatif  * d’auoir  menacé  de 
iport  ceux  de  Gochim , de  s’cllre  iniquement  porte  es  a& 
faites  de  police  5c  de  iufticc  en  Malacâ,  dauoir  protefté 
de  cafler  de  leurs  efiats  les  principaux  ofiieiers,  d’cftré 
fauteur 5cproteélteut  de  meurtriers , larrôs  5cimutinsjdè 
fauorifer  aplufîcurs  Seigneurs  5c  capitaines  coupable  dit 
crime  de  pcculat , lefquels  auflî  tenoyent  fou  parti , àfîn 
de  ne  venir  iamais  à compte,  5c  faire  grand  dierc  des  de- 
niers qu’il  deuoyent  au  Roy , fi  Mafcaregne  deuenoit 
gouuemcur.U  le  cbargcdic  aulfi  d!uoir  rclafché  des  prî* 
îonniers  rcdcuablcs  de  grandes  fommes  j & d*cllrc  caufe 
que  le  Roy  clloit  demeure  en  arriéré  de  plus  de  trois 
cens  mille  ducats  , 5c  n’auoir  argent  ny  marchandifes. 
Pour  cbnclufîon  il  proteftoit  de  quitter  le  fcruice  du  Roy 
5c  fe  retirer  hors  de  ll*nde,  5c  d*auoir  rccouri  Contre 
eux  de  tous  fes  defpens , dommages  5c  interdis , en  cas 
ils  iageafient  pour  Mafcaregncr  d'autant  quece  ferottf 
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tout  ouuertement  1^1  guerre  au  Roy  d eftablïr  ce 
pprfo^nagç tonlieu  Pierrede  Far  capi- 

citadelle  de  Goa  fît  yne  autre  rcmonilrâce  par 
^efrae  fubftancc,  & fut  fuiuy  de  lean  Soire  Au-* 
-piteux generd  des  îndçs . Merrnes  toute  fa  nuit  du  pre- 
xnicr  iour  que  le?  iuge§  entrèrent  en  conférence,  tons  lès 
habitans  de  Goebim  al^  pieds  en  proccdîon, 

auec leurs fcnames&petis enfant  Dieu  qui!  in^ 

ipitaft  au  coeur  des  iuges  de  débouter  Mafcarègae , pour 

& ctioycntàchar-. 
naifcricorde  , tellement  que  c’edoit  horreur  êc 
pitié  d ouir  ce  bruit , Quant  a Mafcaregne  , perfonne 
ny  intercéda  pour  luy , & ne  fut  fon  procurcuîr 
appelle  poür  refpondre  aux  charges  de  Meffie , & propo-^ 
fer  contre  Sampaio  beaucoup  de  mal uerfati ons,defqucl^: 
les  nul  oc  le  pounoit  iuftider . Ge  ne  fut  donc  pas  de  nier-  , 
? J furicquelildemenroitappuV'éj fiif 

dts  reijdu  inutijie  par  la  ipauuaifc  caufedebatuç  aueetané 
d’artifices. 

^frçufitde  ^ A PRjsqaelesiuges eurent  employé  quelqaet&s  à 
SfmpaM:  ce  fuerlletet  les  pièces  produites  de  part  & d’autre,  chai'- 
fP^  ^^^èfcjpiujt  & figna  f^  auis  en  vn  papier  â^part,' 
M^refle  cq  - Ces  auis  furent  leucs  par  le  fccrcttairc,  & fut  trouué  que 
f^qaugoti  Sampaio  auqit  beaucoup  plus  de  voix,tcîIemet  que  d\n 
commun  accord  il?  luy  adingerent  le  gouuernemcnt, 
leremrde  par  vne  fcntence  donnée  le  vingcvniefmc  de  Décembre» 
Mdjearegne  htil  cinq  cens  vingtfept,  dot  la  teneur  fut  telle . Nous  iu- 
ff  gss  ayas  veu  les  a(acs,dc  ce  qui  a càé  mis  par  deuers  nouç 

epicmble  les  auis  de  chacun  de  nous  particuUcrcineDt,  ’ 
difons  par  ooftre  ceilc  fentence  defînitrue,que  le  gouucr^ 
fiemcnt  dei^urc  à Lopcz|dc  Sapaio,lequel  d ores  en  auat 
fera  yieeroy  Inde?;  que  Pierre  Mafcarçgnc  s*en  ail- 
lea  la  bQnqe  beurc  au  royaume  de  Pormgal  auec  yaifîTo 
^u^  & equippage  (^lon  la  qualité  ^laiâàns  à la  volonté  du 
Roy  noftre  Sire  d’adiuger  à chafeun  d*eux  jtel  làlairc 
que  bonluy  femblera,  & autres  choies  qU'ils  voudroy- 
en  lèfpâys.Gcfte  fentence  fut  portée  îcmef-  ' 
me  iour  par  AnthpineMirlde,  Ican  Dete,piagc  de  Syl- 

pcs,&  Triftan  le  brigantm,i  Maf^ 

amif  duquel  cftfmpypî  quon  euR  iugd 
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€îi fa  faüeur . }4ais  ils  furent  extrêmement  indignez, 
’oyas  la  le<n:ure  d’icelle  ifü  côtrairiç  Mafcarcgnc  l’efcouta 
paiiîbiement  (ans  changer  de  contenance  ny  couleur  de 
yifage,  ny  dir^  parole  autre  ^ue  de  feigneur  fage  & de(- 
prithié  raiSs.  Il  demeura  en  foraineau  iu(qu€s  à ce  qu  o 
luy  euft  foupi  ccquiluy  cftoitneceflaire  pour  fon  voyâ- 
ge.Sampaio  futioyeuxtCommc  Ion  peut  prefumer,  de  la 
levure  de  fon  arrcll:,&  rcmerciafoit  les  iugesvde^andât 
âuec  contcnâce  yn  peu  trop  fcmilc, pardon  à Mirande  de 
toutes  les  querelle  paffccs.  Orpource  qu’il  efloit  dc^a 
tardil  ne  defeendit  pas  en  terre  ce  foir:  cependant  on  fît 
des  feux  de  ioye  de  tous  coftex , St  defdiargca  on  toute 
rartillerie.  Les  partilkns.'dc  Mafcarcgne  eâoy  et  en  gi ad^ 
doute, cjraignâs que  Sampaio  neles  reccrchafî:  a rauenir. 
Luy  au  contraire  fc  voulant  fort tfîer  idr  auoir  tant  plus 
de  feruitei^rs,  le  lendemain  auant  que  gaigner  le  riuage, 
entra  en  vn  petit  bafteau , courut  au  long  de  toute  la 
fîotte,&  fît  en  chalcun  yailTeau  vnç  petite  harangue , en 
laquelle  il  prioit  les  capitaines  Sc  foldats  de  ic  rtfiouir  a- 
uecluyp&:  s’allcurer  qu*d  leur  eftoit  amis  à tous  en  géné- 
ral & à chaeû  en  pai:jiculicr,qu*il  leconoiftroit  leurs  fer- 
uiccs,^  en  auertiroit  le  Roy, les  priant  de  luy  porter  af- 
feftiou.II  declaira  auffî  auoir  en  treshonne  réputation 
tous  le?  parttGuas  de  Mafcarcgne,  & croire  qu’ils  n’auoyét 
rien  fait  que  félon  leur  c$fciehcc,&  leur  en  fçatioïr  aufîi 
hg  gré  qucs’ils  eulTent  tenu  fon  parti:  adiouft|t  que  tou? 
le  pafle  demeuroit  corne  non  :^uenu,&  le$  pri.oitdc  faire 
hondeuoiràraucnir  pour  le  fcruice  du  Roy.  Ces  pro- 
pos de  Sampaio  a%uicrét  touf  ceux  de  la  flotte, qui  def- 
cedirent  apre?  luy,^  fut  receu  en  la  ville  auec  grandes  fo- 
lennite2,puisconduit  en  la  citadelle  ,oùil  deuoit  loger. 
Eftant  là  il  diuifa  particulièrement  auec  les  gentilshom- 
mes amis  de  ^lafcarcgne,  & leur  fît  tant  de  promefTes 
quais  demeurèrent  eu  Inde.  Toft  apres  il  voulut  fe  met- 
tre en  mer  pour  aller  deuapt  des  Turcs  : mais  fon  con- 
ïèil  fut  d’auis  d'attendre  que  fon  gouuerncmcnt  fuR 
plus  afîcuré,  Sc  que  fon  armee  fuRencorcs  en  meilleure 
equippage,  Pourtat  Ce  .cputçnta  il  pour  lors  d’enuoyer 
f Amiral  auec  fîxgaHions, vue  gallere  baftardc,deux  gal- 
lip.tcs,^  cinq  brigdtins  en  la  çofte  de  Calccut  : item  Smiq 
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Mclio  àucc  vnc  frcgatcac  vne  carauelle  es  iflçs  âc  Malcii- 
war. Au fncfmc temps,  afçauoir  fur  lafinde  fanaec  fu- 
lent  achcuccs  de  charger  quatre  nauires  pour  venir  cr 
Portugal.  Mafcarcgnc  entra  en  l*vnc  d’icclIes  fous  la  gar- 
de dAnthoine  Britio , & fut  fuiui  de  plufieursgcntilshô- 
mes  & autres  fiens  amis.  Auant  que  hauiTcr  les  voiles  Ü 
fit  adiourner  Sampajo  à comparoir  deuâtlcRoy  de  Por- 
tugal ëc  fon  confcil , auquel  il  appelloit  de  la  fentcnce 
donnée  par  Icsiuges  de  Cochim  touchant  le  gouuerne- 
ment  des  Indes;  & outreplus  il  iauertit  que  les  Efpa* 
gnols  eftoyent  en  l^flcldc  Tidorc , afin  que  Sampajo  en- 
uoyaft  fecours  à George  de  Menefez , lequel  y comman- 
doitde  par  le  Roy.  Cefte  flotte  de  quatre  nauires  arri- 
uce  en  Portugal , Mafcaregne  fut  gracieufement  recueil- 
li  du  Roy , lequel  fc  monftrafafché  des  procedures  êc  de 
la  fentcnce  fufmcntionncc.  De  fait  il  ordonnatofl  apres 

vnâutrcViceroyaulicudc  Satnpajo,Icquel  cfl:antdc  rc-p  i 

tour  en  Portugal  ne  fut  gucrcs  bien  rcconu,&  Malcarc-  j 
gnclc  pourfuiuitfîroidcracntdcuantlc  confcil  du  Roy  I 

Suc  Sampajo  fut  condemné  à luy  payer  tous  fes  deipens  î 
ommages  & interefts , Sc  lestages  deteflat  de  Viccroy  i 
pour  tout  le  temps  que  i Malwreguc  euft  exercé  cefte  I 
charge,  àfçauoirrefpace de  trois  ans.  Et  quanta  Mcflîc  | 
ëc  autres  qui  s*cfloient  tout  ouucrtcment  bandez  contre  I 
Mafcaregne  , ils  ne  furent, pas  mieux  rccpmpenfcz  i 
queSampaio,  lequel  ils  auoyent  fouftenu  par  vac  anf^*  ? 
mofité  trop  apparente. 

Fin  pv  i>ixsaPTiisiia  tivRi. 


LE  DIXHVITIESME  LI. 

VRE  DE  L histoire 
de  PORTVGAL. 

SOMMAIRE. 

I.  ^flàt  ici  M&ltêcques^  ^ tt  c^m  Geer^e  di  Menefe^j^fit  X 
tretdçfoitgQmiimèYûtnt, 

1.  Qarjie  Hehriqite^^ernpnfonné pttr  le  commandemU  de  Mené* 
fe:^:  fon  ejÎ4rgijf€ment  ^ leur  reeémilM 
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Menefez,,  ' ' 

4.  Tortugallois  dtsfatts par  les  Mores  de  Longn , dont  ils  fe  *vm* 

gerent  depuis, 

f '.  Les  premiers  exploits  de  Sampa]o  depuis  quilfut  declairi  V4* 
j(t  9 ^ viCioire  qu\n  defes  lieutenant  obtint  con~ 
Sréîes  Cdlecutiens,  ^ - 

€•  J^auigation  de  Pierre  de'EaràMalacayde  Simon  de  Soufs 
AUX  Moîncques , ^ deC  hrifiofie  Medo^  à Ormus, 

7,  Courfes  exploits  elAnhoine  de  uiraridt  Amiral  des 
Indes, 

% Prince  de  lacques  de  MeXc[uite  Vautres  P or  tuoaUois  pref* 

tourmente^pour  ahiurer  le  Chrijlianifme, 

5.  Rencontre  de  la flotte  de  Diu  fjp*  dugaUiop  de  Henri  de  ua* 

eede, 

10*  Voyage  par  terre  depuis  Ormus  hfques  en  Portugal  fait  fat 
Anthoine  Temier, 

1$.  Ce  qui  auint antre  GonfaUé  dA^uede  ^ 6^^  Hem^ 


H I s T.  » « f O R T V G A I.  ■ 

qt^e'^enl^fJîsdeBandan, 

$1,  AiHArèz^  Satamdte capitaine  Ëjpagml  âesfaitUsfoftugàl*^ 
l&isés  Mohcques  ^ emtneineleHrgalUotte. 
i|*  Gonfalue  d Ai^euede  fait  voile  en  l*ijle  de'Ternate 

' qu  U negotia pet^r  accorder  les  %fpagnol$  ^ Portugallois 

enfemble, 

Î4  Traùqms  des  ^fpagnoîs  ^ VortftgaUoh  es  Moîncqaes,  four  i 
s'entretenir  en guern, 

îf,  Namgàtionde  Martin  Alfonfi  MeUo  4 ^nnde;  fes  traner* 
fes  ^ anantmes  ef  ranges fon  retonr  en  tlndehajfe» 

1 C,  Arrime  de  S^imonde  Sonfe  près  de  Dachen^on  si  efi  des  fait  ^ 
tué  auec  la  plufpart  de  fes  gens,  j 

17.  Retraite  de  Garfie  Henriqné^  à Malaca,  ^ comme  ily 
fut  traité, 

j8.  Ce  qui  auint  entre  le  Roy  de  Dachen  ^ Pierre  de  Targotn 
uerneürde  Malaca, 

^onio  de  Cugne  efeù  Viceroy  des  Indes , fin  embarquement 
pour  y aller  y ^ fes  aua  ntures  durant  la  nauigamn, 
xo  Mombafe  prinfe  par  Honio  de  Cugne  m fonarrneey  paffe 
rinaer; 

XI.  Ordre  donné at^x  affaires  de  Goa par  tope'xJteSampaioyeÿ . 
le  naufrage  de fd flotte  en  la  cofie de  Çalecut, 

Cour  fes. çryviSloires  de  Sarnpaifiens^etnefme  cofie, 

X3,  TteUberation  de  Sampaiopour  s*ernparer  de  Dim  la  viélopre 
quil gaigna fur  l-armee  naualedu  Roy  de  Çambaie,e!p*  et 
qu  il  fit  puis  apres.  | 

X4  Wlette  de  Calecut  desfaite  par  Anthoine  de  Mirandt  0*  | 

Chrifiüfle  Melio,  | 

Xf.  Guerre d'Heflor de  SylueireauRoyaume de Cambaie, 
x^,  Bflat  des  Molucques  ^ de  Malaca  au  commencemet  de  fatt 
mil  cinq  cens  vingt  neuf. 

zy.  Nouueaux  efforts  du  Roy  (jU  Dachen  contre  les  PortugalloiSf 
^ cequis'enenÇuiuit. 

A'rriuet  de  ^pnio  de  Cugne  au  port  fQrmnt,  0*  tempri'» 
fonmment  de  RaixXeraf. 

Xÿ.  Nauigation  de  Simon  de  Çugue  à Bahareny  en  la  cofle  d 
rabie,oùilefl  desfait. 

3^.  Ordre  donné  aux  affaires  de  finde  haffepar  Sampaio , lequel 
renient  en  Vertugaly  ^ Nonie  de  Ç(*gne  pren^foffefliçn 
^gouuernemen$desI»4^ 
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cingla  versTïftè  de  ÿctnàtcy'&  y cftanramtiêau  mois  fit  a l'etreedt 
dç^May  de  l’an  m>l  oin^q  cênâ  vingt  fc^t  , Entendit  que  fm  gQUuef^ 
les  .Pnrtugallois  eftoyent  In  guerre  contre  les  'Èfpa- 
gn'ôIï^atElte  des infnlaircs  dé  Tidorc  de  Giiolo  : ce 

^urle  mit  en  grand  pétnè  , poùrccquc  ïcs  gens  poùtla 
piuffarteftoyentm'dtts  dmarit  rhiuer,&  les  lùruiuansa- 
«nyeat  *i&)^oin  de  repos.  îMàilî'aén  mer  dèfiii^^aiffeaux 
bién<arme'r',  & entifâ  dans  qiielqués  éiquifè  pour  appro*^ 
cherde'iaxitadéHé;|  ncoiitinénc  Garfie  flenriq'uéx  acou- 
Mitüdeuâift^  bîénf^yeûi  qu  on  le  vint  déf^ageÉ^tant  ^ 
prôpoS^diSpcfiiorl'rl  èttôk,  n’aydnt  geiig-n  t mo  y ens  pour 
Selîfter  aux  cnne^l«  r Sc  tout  fpüdâin  rënaît^place 
marias  d t Meiièfèï\télle^üe  B tittio  Fâiiôie  laiflééjdont  il' 
ent  a^le  par  màindë  notâire^  Martin  Ignigu ex  capitaine 
des  Eipa|*nois,e^^^^  la  venue  dé  MenéfçXjVenuoyà 

b"iknüefenèr-8t  lui'ofet  paiC&  ^tniti  fbrt 

âe  Gaine  lequel»  ii ano'it'  iamars  Voulu  déaveu’réren  bon' 
méïnagc  auc€  ies  Ei|5agflôîs , àins  éftoÿent  caufedela 
perte  dé  loàr  ban iré^jauoft  tué  des  leurs  & bkfl'é  trois 

autres.  Meb  eress  lé^fémér  ciajprom  ettai  dé  demeurer  ami: 
toutésfois  il  cxfcufon  Garée,  & prinit  Igniguci  qu^ir  . 
ïïlô  ft  feft’eéâ-e  àmiéié  pa%  é jfeél , en  Te  r c néant  du  milieu 
dés^ltlfideiës  pôiiévenÎTlo^r  en  la  citadèllè  déTernàtCy 
ou  ilféroit  réceu  & acoiimodé  à fon  comcbterncr.Pour- 
ce  qu  irne  fit  point  de  réfpobfc , Mcncfêi  îüiénuoya  vir 
éfirrit'au  commenèémént  de  luin,  par  lequel 'Ignigiiez 
& les  fîens  éftoyent'fbrnmea  de  foitir  promptement  du 
pays  & de  toutes  les  ifles  Molucques  , àueG  defénfcs  d’y 
acheter  aucune  forte  d erpiceifes.  Ignjgiiez  r^uoya  vu 
cfcritjpat  lequel  il  fai-foitlâ  mcfme  fommation  a lou^ 
les  Pcn^tugal lois  : & depuis  ils  perdiret  du  teibps  & beau- 
coup de  papier  apres  reliés  conteftationS , au  bout  deî- 
quelles  iis  accordèrent  vne  trefue,mfques  à ce  que  lo  eufif 
mandernent  d’E'fpagriéou  de  l’Inde , de  cc  que  les  vris  & 
les  autres  autoyèntâfairec  IncondnenciesPoirugallois' 


parMafear^gne  pour  gouuetncr  lés  MgIuc^  Efiatdes  Ma» 
ques , fut  contraint  hiuerner  4s  ifles  de  ?a-  luiqtàts^^  ce 
pue , comme  dit  à eflé  ci  deuant.  Or  fi  toft  Gcoi^e 
que  la  nâuigation  fc  monflra  commode  il  deMemfe^ 
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* Efpagnolscoœnieacetciitic5uerrer&  negocierpaf. 
fibkméntearçsinblc.  les  capitaines  énuoyans  des  iîh^u- 
laritez  & prefçtis  les  yns  autres,  Ncantraoins  IgniffSe» 
fat  dcftpiirnc  d’çntrer  en  la  citadelle  de  Ternate  par  le 
Roy  de  Gilolo^^tjCaehil  d’Acoes  , qai  eftoyent  conten» 
queles affaires  demeurairenicn  fufpens.afîn  de  fe  maint 
tenir,  ccqu’ils  ne  pouuoyeBt  fi  aifément  faire  en  temps 

depaix,RepuisçelaMe,nefe«oftalacbaftellenicde  la  ai 

lâdeHeàManuelFaucon,  & en  poorueut.  Simon  de  V.e* 
re  parle.çommandement,dç  Maftategne , dont  Faacon 
faignit  cftte  coiitent,  maisilen  gardaKnehaineenfon 
eqeur , laquelle  il  defcouutit  d’eftrange  façon  pais  aptes; 
Au  tcfte,;  Adplfie  conferuateur  de  la  faculté  roy^Jcés 
deaauoitemuoyé  des  lettres  par  leiquollcs  il  cdirtntans 
ooil  au  des  rW[olucques  d achçptcr  pour  le  R,oyt 

toutes  les.  efpiçeties  quis’y  ponrroy  ent  trouuer.  & chari 

^et  leplus  dc  yaiffeaux  que  lon  trquueroit  & les  enuoÿei 
a Çochinjf  que  çe  qui  reftero^it  A fflarchaBs 

demearatrs  eii,. la  citadelle , au  plus  haut  pris^que  poiïïblc 
fetoit,&.  que  l'argent  fetuift  pour  payer  les  officiers  du 
Roydouldoyet  les  gens  de  guerre, &acKeter  tiurcsiafitj 
que  le  Roy  fuft  foulagé  des  grandes  defpéfes  qvi’ilcftoit 
eotramt  faire  à raifon.  decefte,6itadelie;  & fur  tOut  quota 
auifaft  quel  acbept  fe  fîft  fans  offenffit.les  Mores  & Por- 
Wgallois  deTernate..Menefez  fift  publier  ce  itiande- 
menc,;  a quoy  Iqs  Portugàllois  delibeterent  s’oppoicr,’ 
Ar  pour  eefteffea  s’allièrent  aucc  Cachil  Daroes,  lequel 
Ciftant  bien  4Îfc  de  voir  les  Porcu^ 
■gallois  en,  nouueaux  troubles,  afin  qu’ils  euffentâffai- 
le  de  luy.Il  declaita  donc  puis  que  les  Infulaires  eftoy  ent 
forclos  de  vendre  leur  marchahdife  au  plus  offrant  , Sê 
-quand  bop  leur  fembloit,  qu’auffi  poutfauenir  iisne 

vendroyent  plusdeyiures  pourl’errtretenement  du  gou- 

uerncut&  defes  gens,  Sc  défendit  aux  infaîaMesccfte 
vente:  à l’occafion  dequoy  Menefez  fut  contraint  fe  de-  > 
.porter,  ne  pquuant  faire  mieux , tellement  que  l’auarif  ' 
ce  des  particuliersdetta  le  Roy  en  des  dcfpences  cxcef- 
fiues.  Apres  celafuruinr  vue  autre  difficulté  donts’en- 
fuiuireot  de  grands  mauy*  Lors  que  Mcnclcz  partit  de 
Malaca  ileutchaigedeMaftaregnede  renuoyerGatfre 
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»ar la  route 4c  Burneo , dont  il laucrtic corne icclùy  fai- 
j Ibit  Tes  apprefts  pour  partir , Garfîc  & quelques  autres 
i proporcrent  tant  d exeufes  que  Menefez  fut  cotent  d en- 
! uoycr  quelque  autre  dcfcouurir  celle  route  : ce  que  Gar- 
I lie  empefeha  de  rechef, craignant  quelque  reproche  à l*a- 
uenir,  & là  delTusy  eue  commencement  de  querelle  & 

I de  foupçon  entre  eux,  lequel  fcdcrcouurittoftaprcs.ee 
pendant  Varque  Laurcht  fat  enuoyé  au  lieu  dcGarfic 
parlayoyedc  Burncojoûeftatarrihé  ileut  aCccsau  Roy 
j parle  moyen  d’Alfonfc  Ferez , & demanda  pour  les  Por- 
tugallois  licence  de  trafiquer  en  l’illc.  Enfailànt  cefte 
rcqucfte  il  prelenta  au  Roy  vnc  trcfrichc  tapifferic , en 
laquelle  cftoit  viucracnt  rcprcfcntélcmariâge  du  Roy 
d’Angleterre  auec  la  tante  de  rEmpcrcur.  Gcluy  de  But-» 
nco  dcmandai’lntcrprctation  des  figures  , & entendant 
que  c’eftoyt  vn  Roy  couronne  que  ccluy  d’Angleterre^ 

I ioupçôna  que  les  Poriugalloistouluircnt  lui  ioucr  quel- 
! que  mefehant  tour,  & que  par  an  magique ilsdonne- 
j royent  vie  a cefte  figure  & aux  autres , & lucroycnt  luy 
I & les  gens , pour  prendre  polTelfion  de  fon  loyaumerce 
j qui  le  troubla  tellement  qu’il  fit  emporter  viftement  ce-»' 
j lie  tapilferic , & cuftmal  traité  les  Ponugallois , fans  Al- 
jfonfeF'crcz  & quelques  marchans  Mores  qui  lui  dirent 
jla  vérité  du  fait.  Ncantmoinsillcurcommandadelbr- 
jiirderilic.  Alfqnfe  Ferez  ne  voulant  s*enueIoppcr  en  la 
I guerre  qu’il  preuoioie  es  Molucques,  ne  tint  copte  d’y  rc- 
I tourner , ains  print la  route  de  Malaca,  menant  Vafque 
: auec  foy,  lequel  rcnuoya  facoracore  es  Moiucqucs.aucc 
jaucrtilTemeBt  à Menefez  dç  ce  qu’il auoit  fait  en  Tifle  de 
iBurneo. 

! Lors  que  celle  coracore  arriua  j le  Roy  de  Gilolo  i.' 
çomnicnçoii  â faire  guerre  à Menefez,  pource  qu’il  de-  Mm^rifonne^ 
layoitd  entrer  en  la  rrçfuc  faire  auec  le  Roy  dcTidorc,Ae  metd^GArfit 
faifoitquclqucs  courfes  iufqucs  en  l’ille  de  Ternatc  : cô- 
me  au  contraire  Cachil  Daroes  menoitfes  troupes  à 
Iolo,3c  fe  nuifoyent  ainfi  de  part  & d’auirc.Sur  ces  cmïc-fiùmf, 
faites  Martin  Igniguez  vint  a mourir. auquel  fucceda  rer 
ïiâd  de  la  Tour:Cc  qu’entendat  Menefez  il  enuoya  grati- 
fier Fernâd,&  fçauoir  s^i!  vouloir  entretenir  la  trefuc  fai- 
te entre  lui  ôc  Igniguez, ce  que  f ernand  rcfufa  icllcment 
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que  les  arn^es  furent  Icuccs  detous  coitez.  Or  pourcé 
que  Fernand  natioir  aucun  vaifleau  de  rame , il  fit  char- 
penter  vne  galiotte  pour  aflailli/plus  haf  dimêtles  Portu- 
gallois  ce  qui  fut  fapbrtéi  Menefez, lequel  tout  à rhcuié 
commanda  qu’on  en  M vtte  autre  pour  Tes  gens,  & pour 
ceft  cffeiîï  arrefta  & mit  cU  I^efongnc  tous  les  charpen- 
tîiers  que  Ion  peuH  trôuuer  en  terre , qaoy  qu  ils  foÔcnt 
o^ccupez  â d’àutrcs  befongnes /‘merme  ceux  qui  trauaiîi^ 
Ipycnrapfes  le  bafteau  de  Gaffik,  celle  galliottè  requé- 
rant prompte  depefehe  pour  faire  telle  aUrEfpagnols. 
Garfîe  auerti  que  fa  befongne  demeuroit  à faire, fans  cô- 
âderer  pburquoy,  courut  vëfs  là  mer  où  Menefez  regar- 
doitres^o:uuridrs  ,'&  fe  plaignit  cngrat^decholefedc  ce 
^*on  lui  auoit  fait.  Merrefez  relpond  qu'il  ne  pouuoit 
faire  d:cmbihs,lesaffiiifes  du  Roy  Je  re^ucransainfi  : & 
pouree  que  Garlie  infiftoit  que  lonncdeuoit  ainfîem* 
mciiccfes  ouüriers , & Menclèz  fouftenpit  le  contraire, 
ils  s efebaufFérent  tellement  que  Meiiefez  ayant  lafché 
que îques  mots  iniurieux  & vie  de  menaces,  Gàrfie  replié 
qua;  Quittez  v offre  capitainerie  ppür  celle  heure,  & ic 
vous  ferai  fentix  que  ic  fuis  meilleur  gentil- fioiiime  ^ 
chcualier  que  vous.  Dilàat  celà  il  metia  rnain  àrefpec: 
mais  tant  dé  gens  acôbturent  dé  tous  coffez,  qu’il  n’y  eut 
combat  que  dé  paroles  farcEcufes  & picqùantés.  Garfîc 
fe  retira  en  foh  logis  aUcc  fes^partifanS , qui  l’élis  oyénf 
beaucoup  d’auoirainlî  bfàUé  Menefez , auquel  ^ufîcürsîj 
autres  rcmôftroycnt  qu’il  ne  déuoit  laiflef  telle  rébellion 
impunie,aîasfaîoit  empoigner  ceft  outreçuidé,pourrenf  ; 
fane  tép  en  tir.  Manuel  Faucô  verfoit  de  l’huile  fur  cefeù^ 
voulant  malde  mort  à Menefez  & à Garfie,&  defirôit  1er 
voir  aux  prinles  cn(eniblc,s*aircur  ant  qu’ils  s’entreruine-  : 
royent.  Menefez  croyant  ce  confcil  enioignit  à Thomar  | 
Nuguez  déFôfccqûe  fon  Auditeur  de  faifir  Gai  fie  & fer 
âdherans,qüi  ne  voulurent  pas  obéit  à rAuditeut,  Alorr 
Menefez  fit  Tonner  le  toefain  de  la  citadelle,  icllerttenr 
que  tous  Ceux  de  l’illc  commencent  à venir  vers  luy , of^ 
frant  lui  aider  à fe  faire  oBèir.Inconrinent  Simon  de  Vc- ; 
r’e  chaffcllàm  ùiaieuf  eff  enuoyé  fommer  Garfic  & les  | 
fiens  de  le  venir  rendre  prifonntérs  en  la  citadelle,  autre-  i| 
ment  onlcs  liok  quérir  céÿlüs  grande  compagnié*  Gar-  j 
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fié  ayâiît  jfcfpondu  cncorcs  plus  audacieufcméht  qu  3 
rAudi'tcur,  Mencfcz  fie  braquer  quelques  canons  contre 
la  maifon  d’iccluy,  pour  la  renuerfer  .*  puis  rcnuoyalé 
chaftcllain  pour  la  dernière  foîSjCnfemblc  Trilla  de  Vei- 
rc  ami  de  Garfîe,afîn  de  Tamenct  à raifon.  Apres  plufieurs 
lemotiftranceSjGarfie  s*en  alla  fcul  eh  la  citadelle, & ayat 
promis  attcndic  refolution  dé  iûfticc  fur  ce  qui  eftoiê 
pâffé, demeura  prifonnier  au  logis  d’Anthoinc  Brittio,& 
commença  on  à former  fon  procès.  Mais  d*autrcpart  Tes 
amis  follicitcrcnt  pour  lui,  entre  autres  Caebil  Daroes, 
le  fadeur  du  Roy  & autres  des  principaux:  mais  ils  ne 
gaignerent  rien,  Mencfcz  alléguant  toufioufs  qu*il  vou- 
(oit  que  leconlèil  de  Portugal  fuft  auerti  de  tout,  &en- 
uoycroit  Garfie  au  Viccroy  des  Indes.  Mefmcs  d*autané 
qu  il  y auoit  apparence  quqn  le  tireroit  de  certc  maifonf, 
en  laquelle  il  eftoit  detenu  fous  prorhefle  defe  repre- 
fenter,  Mcncfezlcfit  enferrer  & ferrer  en  la  grofle  tour 
de  la  citadelle , ou  il  demeura  huit  iours , ayans  cfté  pri- 
(onnicr  en  la  maîfon  l’elpace  de  trois  fcmaincs.Ccux  qui 
fouficnoycni  fa  querelle, eftans  au  nombre  de  cinquante 
Complotterént  de  le  deliurer,  & communiquèrent  leur 
sntreprife  à Cachil  qui  promit  s’y  employer,  mais  ilff 
tîcpeurent  rien  exécuter,  pouree  qu  il  y auoit groffe  gar- 
ic  dciour&  de  nuid  en  la  citadelle.  Se  voyans  fruiltez 
de  ce  code , ils  conclurent  fc  ranger  en  vn  lieu  , d’ou  iis- 
muoyçroychtfommcr  Mencfcz  de  rclafcher  Garfie , ôc 
juen  cas  de  refus  ils  fe  rendroyent  aux  Efpagnols,  ôc 
cur  perfuaderoyent  de  courir  fus  à Menefez  , tous  les* 
noyens  duquel  ils  dcfcouuriroyent  à fes  ennemis.  Auât 
juc  rien  exécuter  ils  vferent  dVn  tour  de  fînclî'c,  faifans 
îcfcouurir  leur  ligue  par  rentremife  d’vhfoldat  Caftillî 
i Francifquc  Baldaje,  lequel  l’alla  incontinent  declairer  a 
Mencfcz.  Il  falut  lors  entrer  en  nouuelle  refolution , ÔC 
>ource  que  Mène  fez  vouloir  empri  former  le^  principaux 
fc  CCS  cinquante,  Baldaje  & Simon  de  Vercluiremon- 
Ircrcnt  le  danger  qu’il  y auroit  de  garder  tant  de  prifoa- 
îiers  l’elpacc  de  quatre  ou  cinq  mois,  aüat  la  fin  defqucls 
>n  ne  pouuoit  nauiguer  en  Malaca.v  que  ce  pendant 
Is  trouucroyent  moyen  de  fortir  & feroyent  quelque 
iefordre  : pourtant  luy  confcilloyent  defiargir  Garfie,  Jè- 
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s’exempter  de  tous  cesbazards  , adiouftans  dauttesio-^  ; 
dudions  aufquelics,  Menefez  corifentii,  & fît  mettre  I 
Garfîcen  liberté  ^ à condition  de  ne  lui  efîrc  ennemi  ni  ! 
prendre  le  pàni  des  Eipagnols,  & que  Menefez  defehire-  | 
loit  les  informations  prinfes  & autres ades  drcfîez  con-  ! 
tre  Garde , lequel  promit  obfcruer  ce  qu  on  rcqueroit  de  i 
lui.  Delà  en  auantils  furent  grands  amis,  & hantoy  en  t 
fort  priuémentenfemble,  autant  que  fî  iamais  n cufîcnc 
cfté  en  querelle  Tvn  contre  r^utic. 

3.  G i s T B hantife  desplaifoit  fort  aux  partifans  de 

Tratiquesc9-  G ^ leCqucls  craignoyent  qu’on  nés  les  retinftaux 
tre  Menefe^^  Molucques  pour  refifter  aux  Efpagnols , & que  Garde  ne 
lequel  eflen  les  laiflait  à Menefez  pour  s’en  icruir.Preuoyans  déc  que 
ferré  ^ mis  le  fèul  moyen  de  fe  tirer  loin  des  coups  , cftoit  de  rendre  j 
enprifone-  ennemis  ces  deux  Seigneurs,  afin  que  fous  couleur  de 
Jiroite:  ^ fc  fouftenir  Garde  ils  s’embarquaflent  auec  lui,  ils  comme- 1 
qiéianint  de  cercntàicttcrdcs  proposàla  trauerfeà  quelques  vns  de  j 
f artes  dW  lâ  citadelle,  difans  que  Menefez  n’efîoitgucresbiena- 
tre  durât  ce^  de  fc  fier  aind  à vn  ennemi  reconcilié,  qui  attcn-| 
fie  captimté  doit  l’occafio  de  faire  receuoir  à Mcnefôz  la  plus  grande 
iufques  apres  honte  du  monde.  D’autrepart  ils  alloyencfoufîlant  aux 
ùjîargèjje-  oreilles  de  Garfîe  de  telle  forte  qu’ils  i’induidrent  à dc- 
mentieMe-  mander  congé  tant  pourfoy  quepour  eux  : à quoy  Mc- 
nefe':^  nefezfit  dhonnefte  refponre  que  Garde  s’en  contenta. 

Toutesfois  ces  calumniatcurs  le  cheualercnt  tellement 
qu’ils  lui  perfuaderent  de  ne  dépendre  pas  aind  de  la  dif- 
cretion  de  fa  partie:  & que  s’il  foulFroit  qu’eux  le  fuiuif* 
fent ordinairement , Menefez  ne  feroit  pas  fî  roide , aîns 
accoriieroit  le  congé  qu’on  lui  auoit  demandé.Gardc  pe- 
lant fe  faire  fuiure,fe  laifla  befficr  par  telles  gens  qui  mar- 1 
choyentautour  de  luiles  cfpccs  aux  codez  : à quoy  Mc- 
nefez  ne  print  garde, tanp  il  s’efîoit  revni  auec  Garde. Les  j 
fîatteors  craignâs  la  touche,  & que  Menefez  leur  rclTcni'* 
blafî,  c’eft  à fçauoir  qu’il  faignill  ne  demander  que  leur 
commodité , attendant  que  Garfîes’cmbarquaft  pour  les  | 
retenir  &fc  venger  deux:  dclibcrerent  ne  cefîèr qu’ils 
n’culTent  ouucrt  la  vieille  playc,que  la  réconciliation,  la  j 
hadtife  & le  temps  auoycni  fî  dextrement  fermée.  Pour^  | 
tant  tafeherent  ils  d’imprimer  en  rentcndcmcntdeMc- 
nefez que  Garfîe aucitifîbitks  Efpagnols  ^Tidoriens 
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de  tout  ce  qui  fc  faifoit  en  la  citadelle , & par  dclfoitç 
main  incitoit  ceux  de  Ternate  à faire  la  guçrre  aux 
Portagallois.  Aulfipoury  prouoquer  leslnfulaircs,  ces 
boutefeux faifoyentietter delà  poifon danslcspuits, Sc 
cnuoyoy  ent  de  nuid  les  plus  dcfbauchez  de  leur  troupe 
parles  loges  deTernate,oùiIspaiIïardoyêt  auec  les  fem- 
mes & filles  du  pays  ^ aufquellcs  ilsdifoycntqae  Mene- 
fcz  Icurcommandoit  faire  telle  violence.  les  infulaires 
delpiccz  d vn  fi  indigne  traitement  fe  retiroy  et  de  Tcrnâ- 
te  en  autres  lieux:ce  pendant  les  calomniateurs  difoyent 
que  toutle  defîr  de  ces  infulaires  cftoit  dcmafiacrer  Me- 
nelez  & tous  les  fies,  afin  de  fallumcr  la  guerre  par  quel- 
que bout  que  ce  fuft.  Mais  dautant  que  le  feu  ne  prenoit 
pas  aficz  toftâlcur  gré,  & pour  trouuer  moyen  decoup- 
per  la  gorge  à Mendez  & au  Roy  de  Bacbian  grand  ami 
des  Portugâilois  , lequel  eftoit  lors  en  rifle  de  Ternate 
^uec  deux  cens  hommes,  vh  ftftr  Triftân  Vieire , Alfon- 
fc  Gentil,  Louys  Dias^Sc  autres  de  la  fuite  de  Garfie , aU 
lerent  au  quartier  de  ce  Roy^  tuèrent  quatre  de  fes  ferur-^ 
teurs , &en  bleflèrcnt  quelques  autres , qui  penfoyent 
Rre  en  terre  d amis.Cc  racuttfc  exécuté,  Vieirc  & fes  cô- 
pagnons  fe  retirèrent  fans  auoir  efte  dcfcouuerts:&  le 
dcmain,ainfique  lcRoy  en  ailoit  faire  fa  plainte  à Mc- 
ncfez,lcs  meurtriers,  qui  rattendoyent  expreflement,  le 
preuindrent,&  faignans  entedre  qui  le  nicn.oit,diiét  que 
ç cfloit  peine  perdue  a lui,  dautant  que  Mencfczauoit 
éommadi  ce  meurtre,  duquel  par  confequent  il  nefa- 
loit  attendre  aucune iuftice.  àllcguas  que  Menefez  auoit 
youluvengerlaraortdefon  frère  Triflrantuéenriflede 
Bachian,  auec  perte  d vn  vaiflTcau  chargé  d'cfpiceries.  Le 
Roy, croyant  ce  faux  rapport, ne  pafla  plus  auant , & de- 
puis ne  voulut  entrer  en  la, citadelle,  mefmcs  cRoit  fur  le 
point  de  faire  foufleuer  tous  les  Infulaires  des  Moluc- 
ques  : mais  il  auint  que  Menclez  defcouurit la  Iburcc  de 
çemcfcontcntcmét,&  en  cfclaircitîecœur  de  ce  Roi  qui 
en  futfatisfaitr  puisfitprendtc  informations  du  cas, les 
auteurs  duquel  eftans  dcfcouuerts  s’enfuirent  en  des  fo->- 
refts  clpaiffes , où  ils  demeurèrent  cachez  pour  quelque 
temps, ec  l’amitié  entre  le  Roy  de  Bachian  & Menefez 
aonoua  comme  dçuant.  Aptes  ques  autres  meuce?^ 

Rj  ij 
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ces  fàîîT  rapporteurs  fcmercnt  vn  bruit  que  Mencfcï; 
Touloit  faire  tuer  Garfie , & (uborner  vn  More, nommé 
MichelNugnez  vaillant  homme,  que  Menefez  auoit  a- 
mené  de  Malaca, lequel  dit, comme  par  grand  fecret , au 
fadeur  de  la  citadelle,  que  Menefez  luy  auoit  comman- 
de de  depefeher  Gariîe:  ce  qui  luilcmbloit  tantdcfrai- 
fonnablc  qu*il  aimoit  mieux  fc  rendre  aux  Efpagnols 
que  commettre  telade.  Du  commencement  le  fadeur 
vouloit  que  Michel  en  auertift  Garde, ce  qu’il  refufa  faire 
proteftât toutesfois  qu’il  n’executeroit  nullement  vnc  fî 
nicfchante  commifïion :6c  pource  qu  il  faignoit  vouloir 
prendre  parti  auec  les  Elpagnols  le  fadeur  le  retint,  auec 
promeircs  dele  faire  embarquer  auec  Garde.  Le  fadeur 
ayant  côddcré  de  plus  près  ce  fait, délibéra  le  defcouurir: 
mais  au  lieu  d’en  parler  à Menefez  il  s’adreffe  à Garde, le 
fuppliant  de  tenir  la  chofe  en  fon  efprit,  fans  la  commu- 
niquer  à perfonuc  pour  lors.Garde  ayant  oui  ce  rapport^ 
en  creut  quelque  chofe^  remercia  grandement  le  fadeur, 
& lui  dit  qu’il  ne  poiiuoit  moins  faire  que  de  s’en  defeou- 
urir  à certains  de  fes  meilleurs  amis:  ce  que  le  fadeur  né  ; 
trouua  pas  mauuais, priant neantmoins  Garde  de  ue  fai-  I 
re  grâd  cftat  d'vn  tel  bruit  qui  pouuoit  eftrc  pluftoft  faux  | 
que  vray.  Mais  Garde  s’en  alla  incontinent  communi-  i 
quer  auec  les  auteurs  deceftcmeneejlefquclslui  conreil-  I 
ierent  découper  la  gorge  à Menefez  : dont  Manuel  Fau-  | 
con,qui  cftoit  en  la  compagnie , ne  fut  nullement  d ’auis,  î 
remonftrant  les  dangereufes  confequences  d’vn  tel  faic^  j 
& qu’il  fuifiroit  fetaidr  dextrement  de  la  perfonne  de  i 
MencfeZjformer  procès  contre  lui,  & renuoyer  pieds  8c 
poings  liez  au  gouuerneuc  de  Maîaca.Garde  condderant 
que  s’il  faifoit  tuer  Menefez,  la  charge  desMolucques  I 
& la  guerre  des  Efpagnols  lui  demeuroit  fut  les  bras,  â i 
laquelle  il  ne  pourroit  fournir,  attendu  mcfmes  que  les  j 
partifans  de  Menefez  pourroyent  lui  donner  de  grandes 
trauerfes,  & véger  cent  fois  fur  lui  ce  meurtre  d mal  fon- 
dé, foiuit  l’auis  de  Faucon , auquel  cependant  il  délibéra  i 
deilors  rouer  vne  trpuiTc , à fçauoir  le  laiffer  capitaine  en  j 
la  citadelle  de  Ternatc  : concluant  de  fa  part  fuiute  Mc-  ' 
nefez  à Malaca.  Orayans  arreftede  faire  cefte  capture,  j 
premièrement  ils  troauerent  moyen  défaire  que  Mené- 
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fez  cnuoyaft  la  plu fpart  de  Tes  forces  en  fille  de  Machian 
auec  Cachil  Uaroes:  au  contraire  tous  ceux  qui  fouflc- 
noyent  Garüe  demeurèrent.  En  apres, Francilquc  de  Ca- 
ôiefvn  des  coniurez  inuita  Simon  de  Vcre  chaftcllain  8c 
autres  officiers  de  la  citadelle  à vn  baquet  apprefté  à vne 
lieue  loin  de  là,  afin  que  Meaefez  n'cuîl  gens  pour  fc  dé- 
fendre. Ils  allèrent  donc  à ce  banquet  vn  Dimanche,laif- 
fans  Meaefez  prefque  fcul  : & comme  il  acheuoit  de  dif- 
ncr,  Manuel  Faucon  & lacqucs  de  la  Roque  furent  en- 
uoyez  par  Gailîc  poi^r  fenrretenir  au  leude  table.  Du»- 
ranc  leurieu  , Manuel  Bocel  , Ti  iftan  Vieire  ôc  Alfonfc 
Gentil  (qui  auoyent  obtenu  grâce  de  leur  crime) Francif- 
que  Ferez, lean  Fi^ucreide , André  Palaz  , Francifque  de 
^oto autres  delà fadion  de  Garfîe,  ayans chafeun fâ 
commiffion,  fvn  pour  fermer  la  porte  f autre  pour  la 
garder , quelques  vns  pour  mener  les  domeftiques  de 
Meaefez  pourmener  hors  de  la  citadelle , les  autres  pour 
fc  tenir  près  de  ceux  qui  demeurcroyentafîn  delesem- 
pcfchcr  de  fccounr  leur  maiftre , entrèrent  dedans  la  ci^ 
tadclle,&:  furent  fuiuis  de  Garfîe  enuiron  les  deux  heures 
apres  midy , fans  contredit  de  perfonne  : tellement  que 
Garfîe  venu  dedans  lagrolTc  tour  oùclloi^:  Menefez,  la 
porte  fut  fermée  incontinent,  & Menefez  ayant falué 
Garfîe  le  fit  feoir^  Garfîe  le  voyant  cntentif au  ieu,le  Icue 
&lc  laifît  fermement  par  derrière,  difant  ces  mots.  Vous 
cRcs  prilbnnierj,lncontinent  Manuel  Fauco  &plufîeurs 
autres  fe  ruèrent  fur  Menefez:  quelques  ynsempoigno* 
xcntdcur  fcruitcurs  reliez  près  de  luy , leur  cltouppans 
la  bouche  de  peur  qu  ils  criaffent  à laide.  Mcnefcz  voyât 
I que  ce  n* eftoit  pas  ieu  commence  à crier  trahifon,  trahi- 
I fon:  auquel  cri  fon  page  courut  fonncrla  cloche  de  la 
I garde.  Garfîe  &:  les  autres  luttèrent  alTcz  loguement,  Se 
I curct  beaucoup  de  peine  àietter  Menefez  par  terre  pour 
j fenferrer:  car  il  eûoit  grand  & vigoureux,  & le  defpitlui 
acroiflbit  le  courage,  tellement  qu'aucclesbras,les  pieds 
Sc  les  dents  il  leur  donna  tant  d’alFaire , que  s’ils  feulTeDt 
lailî'c  aller , & qu  il  cuit  loifît  d’auoir  quelques  armes,  il 
! eulTent  ellé  contrains  s’enfuir.  Mais  eftans  dix  ou  douze 
fur  luy , ils  luy  attachèrent  finalement  vue  grolTc  chaine 
de  fer  au?  pieds,  fouffrans  toutes  les  injures  qu  il  voxjijf- 
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foit contre  eux,  leur difatit , Traiftres,  tuez  moy,  Sent 
m’enchainez  point.Cela  fait, ils  renfermeret  en  vue  cha- 
biette  baffe,  dou  ils  le  remuèrent  puis  apres  en  vn  ca- 
chot fous  la  citadelle.  Bâltazar  Roderic  qui  eftoit le  fa- 
veur, & par  fon  indiferetiô  auoit  réduit  Menefez  à celle 
extrémité, oyat  le  fon  de  la  cloche  acourut  auec  plufîcurs 
autres  vers  la  citadelle  laquelle  ils  trouuercnt  fermee* 
Incontinent  Gaihe  fe  prefenta  fur  la  muraille  & fit  vn 
long  difcôurs  pour  iuftifier  fon  fait,  alléguant  que  pour 
preuenir Menefez  il fauoit ferré prifonnier, & lenuoye- 
roit  en  Inde  auec  fon  procès,  protefiant  au  relie  de  vou- 
loir demeurer  bon  feruiteur  du  Roy  de  Portugal.  Le  fa- 
ôeur  reconoiffât  lors  fa  lourde  faute  tafeha  de  la  radou- 
ber, en  confeillant  Garfie  de  ne  procéder  pas  fi  ludemécî 
mais  il  ne  gaigna  rien  & fut  contraint  fe  retirer  auec  les 
âutres.Or  tandis  qu’ils  parlementoyent  cnfemble  vn  no- 
me Aluarez  du  Cai,feruiteur,de  Menefèz,gifant  malade 
ouitle  iumultc&  conoilfarit  }c  tort  quon  faifoitàfon 
maiftrcfelcuacourageiircmcntduliâ:,  & fcrmalaportc 
de  là  greffe  tour  à Garfie  Sc  à fes  gens  puis  s'appuyant  i 
fync  des  feneftres  le  print  à crier  de  toute  la  force.  Celle 
fortereffe  appartient  au  Roy  nollrc  Sire,  Pom  George  j 
de  Menefez  en  cil  capitaine  maugréGailîeHenriquez,  | 
Lors  Garfie  & les  liens  coururent  là,  efchellerentia  tour,  | 
battirent  outrageufement  ce  malade,  & leietterent  de  | 
la  fenellre  en  l’ellage  de  deffous:  puis  firét  fauter  du  haut  ; 
des  murailles  en  terre  le  page  qui  auoit  fonné  la  cloche^  I 
Sur  ces  entrefaites  arriuerjent  Sirao  de  Vcrc  & les  autres  | 
banquetteurs , qui  extrêmement  choierez  dVn  fi  cher  ’ 
cfcot  ramafferent  autant  de  gens  qu’ils  peurent , & tous  ! 
enfemble  approchèrent  de  la  çitadellepour  cnfoncerla 
porte,  à quoy  lespartilàns  de  Garfie  & le  RoydcBa-  i 
chian  auec  grand  nombre  d’hommes  s’oppofèrent  : Sc  i 
ainfi  forcefutà  Simpn  de  Vere  de  fe  retirer  Jaiffant  Gar-  i 
fie  lequel  demeura  maillrc  l’eipace  de  quelques  iours.  | 
Les  nouuellcs  dç  cell  emprifonnement  volcret  aulîî  toH  I 
és  illes  voifincs,  mefmc  en  celle  de  Machian , ou  elloy  et  | 
pluficurs  des  amis  de  Menefez , qui  quittèrent  tout  pour 
venir  voir  que  c'elloit.  Simon  de  Vere  les  affcrahlâ,&  fe  j 
ttpuuerpnt  au  nombre  do  quarante  ^ qui  firent  V erç  ku|  i 
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chef,  promcttâs  s’employer  en  toutes  fortes  pour  aifian- 
chir  Mcnefez,&  que  (i  Garfic  derpci^roit  le  plus  fort  ils  fe 
retirctoyet  auec  les  Efpâgnols.  Le  dire  & le  faire  fut  tout 
vn  : car  apres  auoir  cflay  e diuers  moyens , ôc  cognu  que 
cVftoit  temps  perdu  de  contefter  de  paroles  auec  carfie, 
lequel  on  ne  poutroit  reprimer  que  par  les  aimes , ils  en- 
uoycrenc  gens  vers  le  Roy  de  Tidorc  & Fernand  delà 
Tour  Capitaine  des  Efpagn  ois , expo  fer  les  procedures 
de  Garfic  & demander  fccours  contre  luy.  Le  Roy  deTi- 
dore  & le  Capitaine  Fernand  dcfpefcherenE  fur  récure 
mellagers  exprès , par  lerquels  oarfie  fut  fommé  de  laf- 
cher  Menefez , â peine  de\s’en  repcntir.Cefle  fommation 
mitoarfleen  merueilleufe  perplexité,  & du  commence- 
ment il  tafeha  de  couurir  fon  fait  au  mieux  qu’il  fut  pof* 
fible:mais  voyant  que  Simon  de  Vere  &lcs  autres  eftoiét 
furie  point  de  s^en  aller  rendre  aux  Efpagnols,&  que 
toft  apres  ilauroit  à fouftcnirvne  guerre, en  laquelle  peut 
eftee  luy  & fes  adherans  feroycnr  payez  de  leurs  mauuais 
depoïtemens  : ioint  qu  on  luy  vint  dire  que  la  flotte  des 
Êfpagnols  approcLoit  pour  enleuet  Verc  Sc  les  flens,  il 
baifïa  Tailc,  craignant  le  choc , Sc  enuoya  quérir  V cre  au- 
quel il  promit  relafchcr  Menefez.  Ce  propos  entame 
fut  pourfuiuy  de  telle  forte, qu’ils  accordèrent  finalement 
que  Menefez  retourneroit  en  fa  première  authoticé  & 
liberté,  Sc  lairroit  aller  carfîe  auec  fes  gês,  fans  les  empef» 
cher  en  rien , toutes  informations  & autre  pièces  de  pro- 
cès anéanties.  Apres  ceft  accord  carfîe  fît  trouffer  bagage 
Sc  deflogeà  bien  toft,  baillant  Icsclefs  dclaprifona  Vc- 
repour  deliurer  Menefez  .lequel  indigné  des  torts  que 
on  luy  auoit  procurez , commanda  fur  le  champ  afAudi* 
teur  de  drciTcr  vn  a(ftc  des  procedures  de  carfie  en  ce  der- 
nier fait, notamment  de  ce  que  durant  fa  captiuité  les  Ef- 
pagnols  s’eftoyent  emparez  de  i-ifle  de  Macbian  def- 
pourucu’c  de  garnifon , Sc  qu’en  cefte  prinfe  le  Roy  de 
Portugal  auoit  perdu  grande  quantité  d’cfpiccrics.  Ou- 
trcplüs  il  cnioignit au  Capitaine  Botel  de  demeurer  en  la 
Gitadcllc,afin  deferuit  aux  affaires  de  là  guerre  proebai-? 
ne:cc  que  Botel  refufa  tout  à plat , fc  Tentant  fupporté  de 
catfîc  auec  lequel  il  s*cbarqua , dont  Menefez  fc  fit  dôner 
vaauucaâe,5:  dcfpçfcha  ^mme  exprès  pour  porter 
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ces  a^es  en  walaca  an  licutenât  pour  le  Roy  de  Portugal, 
afin  de  chafticr  Garfie , Botcl  Sc  les  autres  qui  quittoyent 
les  Molucques  au  be(bin,&  pour  demander  Tecours. 

E N cefte  mefme  annee , de  tandis  que  George  Capral 
fcrthgalldi$  eftoit  gouuerneur  de  Malaca , les  Mores  de  Longu,  port 
desfaits  par  ^ haute, tuèrent  quelques  Portugallois  qui 

les  Mores  de^^  auoycnt  fait  dommage  quelconque.  Capral  ne 
Longu  , voulant  laifler  telle  audace  impunie  enuoya  feptante  bos 

p/s  yè  • ibldats  en  vne  galere  fous  la  charge  d*Aluarer  Britjcio: 
easit  niais  ils  furciat  desfaits  & laillcx  en  pièces  aucc  leur  Cai*  ^ 

pitaine  par  les  mefhies  ennemis , & la  galere  emmeneeà 
Longu.  Quinze  iours  apres  les  nouuelles  de  celle  desfai- 
te Martin  Correa  lè  vint  rendre  au  port  de  Malaca  : & 
pourcc  qu’il  cRoit  vaillant  & bien  expérimenté , Capral 
lefîf  çhef  d’vne  petite  armee  nauale  pour  aller  à Longu, 
ce  qui  fut  exécuté,  tellement  qu’âpres  grande  tuerie  de 
Mores  Longu  fut  prins  & bruflé,la  galere  ramenée  â Ma- 
laca. Lors  Capral  entendit  en  quelle  difette  de  vmres  & de 
gens  eftoyent  ceux  des  Molucques:  pourtant  ordonna-il 
prompternent  va  fccours  pour  partir  au  commencement 
de  Ianuier,fpus  la  conduite  de  Gonfalue  d’Azeuede , au- 
quel furent  baillez  deux  bafteaux  à voile,  vn  brigantiii  & 
vn  ipne  bien  fournis  de  viurcs,&  de  deux  mille  ducats  de 
! marchandilc,  auec  cent  foldats  Portugallois. 

j y.  Il  faut  entrer  maintenat  en  l’annee  mil  cinq  cens  vingt- 

Wftmiers  esc*  huit,  & vpir  ce  que  fît  Lopez  de  Sampajo  apres  le  départ 
mloUsdeSani-  de  Marcarcgne.Premicrement  donc  il  enuoya  lean  Deze 
Ÿ<ttq  depuis  prendre  poflelfion  delà  Citadelle  de  Cananor,  pour  y 
^uUfut  de*  commander  au  lieu  de  Menefez.  Et  d autant  qu’il  y auoit 
p4irc  Vtee-  grand  nombre  de  paraus  de  Calecut  en  toute  la  cofte,  qui 
joy , et  U vp*  molelloy  ent  les  alliez  du  Roy  dé  Portugal , il  pria  Deze 
Uoire  que  fo  de  garder  celle  cofte  àuccquclques  vaifteaux  le  relie  de 
ueute)i^t  oh-  Ihiucr  , ce  que  Deze  accepta,  & luy  furent  baillez  pour 
uni  tqtre  les  cell  elFeélfeizecaturs  & brigantins , auec  vne  galere  fur 
yq,le€utiens,  laquelle  il  monta.  En  apres  Sampajo  donna  charge  i 
1 1 I"  2,  Martin  Alfonfe  Melio  d*allcr à Zunde,  afin  dy  baliir  vnç 
Gitadcllc,ccque  McliorcfurajS’cxcufant  que  ce  feroit 
fait  tort  à Francifque  de  Sa  qui  auoit  celle  commilKon:  " 

! fnais  il  fût  prclTc  de  ce  faire , ayant  toutesfois  protefte  d« 

I çp  fr^açif^uc  Ijiy  coruînandcrplt^au 
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cas  qu’il  le  troauaft  en  lacoftc  de  Malaca.  Or  pource  que 
Ion  Içauoit  défia  que  Fxancifquc  auoit  efte  contraint  re- 
tourner de  ce  voyage  fans  aucun  exploit,  à cauCc  de  la  rc- 
fiftancedu  npuueauRoy  de  Zunde,lcs  foldats  ne  von- 
j loyent  ouir  parler  de  ce  voyage  : tellement  que  pour  dô- 
I fier  compagnie  à Melio , le  bruit  fut  qu’il  alioû  roder  la 
I coftede  Tanaïarin , d’oilil  deuoit  venir  byucrner  àPa- 
I Icacate.  Ce  faux  donné  â entendre  amalTa  quatre  cens 
! homes  en  neuf nauires&r  quelques  autres  vailleaux  plus 
j légers*  Melio  eut  charge  d’aller  par  Zeilan , afin  de  fecou.- 
; rirlcRoy  quieftoit  inolefic  par  vne flotte  de  Calecut,la- 
I quelle  fe  retira  fi  tofl:  qu  elle  entendit  que  Melio  eftoit  en 
i nier , de  demeura  rifle  de  Zeilan  en  Ton  repos  ôc  trafic  ac- 
I couftumé.  I)e  là  Melio  fit  voile  vers  Cakeare , qui  efl  vu 
I grand  pays  voifin  de  la  mer,  au  Seigneur  duquel  appar- 
I tient  la  pefeke  des  perles.  Iccjuy, pour  s’afleurer  contre  les 
! Calecuticns , fc  rendit  tributaire  du  Roy  de  Portugal , Ic- 
iqucl  promit  par  Melio  fournir  gés  de  guerre  pouraifeu- 
jrcr  la  pefehe  des  perles  cotre  tous  ennemis.  Cela  fait,Me- 
jlio  mena  fa  flotte  hiuerneràPaleacatc.Quantau  Capitai- 
ne Deic  il  tourmenta  de  toutes  façons  les  Mores  alJans 
de  Calccuc  à Cambaje  porter  du  poyurc , & en  diuciTcs  ^ 
rencontres  ptint  quarante  huit  paraus  & barques  de  Ma- 
labarcs,  qai  perdirent  grand  nombre  de  gens  en  ces  ren- 
contres. Non  content  de  cela,  vn  iour  il  print  terre  à Ma- 
galor.où  quelques  Malabares  eftoient  à ranchre,lcfqucl$  . 
s’enfuirent  âuat  en  terre  ferme , laiflTans  la  bourgade  vui- 
|de,  en  laquelle  les  Poriugâllois  mirent  le  feu  : & comme 
fon  terme  de  garder  la  cofte  expiroit,il  fut  aflàilli  de  Chi- 
na Çutial  general  de  foixantc paraus  de  Calccut, lequel 
pêfoît  desfaire  les  Pomigallois  : mais  au  ioindre  il  en  ad- 
fuiint  autremcntjcar  D exe  & Tes  gens  firent  tel  deuoir  que 
[les  ennemis  furet  mis  en  toute,  vnc  partie  de  leurs  paraus 
[soulcx  en  fond , China  Cupal  blcflc  au  vilàge  à vne  iâ- 
pe  prins  prifonnicr.  Apres  cefte  viéfoirc,  Deze  fît  voile  à 
Cananor  & renuoy  a prcfquc  toute  fon  armee  à Cochim: 
maispour  rccompcnfedefcsfcruices  Sampajoluy  laifla 
phina  Oucia),  duquel  il  tira  grofTe rançon. 

I S A M P A 1 0 ne  prenoit  pas  plaifir  de  voir  George  Ca-  Naui^dtUt» 
|>ral.^  Qcorge  fle  Merjefez  f flaj?lis  au  gouucrncinent fle  de Fnni  de 
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ÏÏ4raMaÎ4^  MâîacA  & des  Ifles  Molucques  par  Pierre  Mafearegne. 
caje  Simon  Afin  donc  de  mettre  fou  cfprit  en  repos  il  pria  Pierre  de 
deSoufe  attx  Far  Capitaine  de  la  Citadelle  de  Goa  daller  femir  en  la 
Molncqties , place  de  Capral,  dont  Far  s ’exeufa,  di  lànt  1 air  de  Malaca 
dt  Chri‘  Iny  dire  mal  fain.'toutesFois  il  acquiefça  finalement  pour 
Medô-  complaire  d Sampajo.  Le  gouuerrtemcntdes  Molucques 
n^eàOrmt^,  fut  donné  à Simon  de  Soufe,  la  chaftellcnic  à Anthoinc 
de  Caftre,  la  faélarerie  à Anthoinc  Galdeirc,  enfemblela 
Capitainerie  d*vne  galère: & feptante  foldats  pour  mener 
aux  Molucques  auec  trente  autres  que  Far  deuoit  four^ 
nireftantarriué  au  port  de  Malaca.  Far  fe  mit  à la  voile 
au  mois  d' Auril  defan  mil  cinq  cens  vingthuit  eflant  fui- 
uy  par  Simon  de  Soufe,delanauigâtion  defquels  nous 
parlerons  plus  amplement  cy  apres.  Or  auant  que  Sani- 
pajo  partit  de  Coçhim  pour  aller  hyucrner  en  Tlile  de 
Goa,il  donna  charge  a Chrifloflé  Mendoze  d’aller  en  Or- 
mus  commander  eô  la  Citadelle,  & renuoya  quant  5c  luy 
Raix  Xcraf,âb fouis  de  tous  les  cas  à luy  impofez  par  fen- 
ccnce  de  lean  de  Soire  Auditeur  general  des  Indes , auec 
permünond’cxcrcerfon  cllat  de  Capitaine  de  iufticede 
Ormas , où  cftans  arriuez  lacques  Melio  gouucrnçur  de 
la  Citadelle  quitta  la  place  à Chriftofle  Mendoze. 
y,  Anthoinb  Mirandc,  Admirai  des  Indes, eftatpar- 

Courfes  ^ ty  de  Goa,  fit  voile  vers  le  cap  de  cuardafu,  où  il  arriua  a- 
expUits  de  près  auoir  cfté  rudement  battu  d’vne  tourmente.  Puis  di- 
Jinthoine  pifa  fa  flotte  en  trois  bataillons  fepatez , afin  de  fermer 
IdirMe  Ad-  tout  pafl'age  aux  nefs  des  ennemis.  Comme  il  les  cfpioit  i 
miraldesln-  detouscofte^i  furuint  vnc  autre  tourmente  qui  efearta 
des.  Héry  de  Maçcdc  de  la  flotte  chiaqueîle  cftoit  l’ Admirai,  j 

tellement  qu’il  fut  porté  fort  loin  arriéré,  & vn  iourde; 
grâd  maria  defcouiirit  vn  grand  gallion  de  Turcs, foun^^i^ 
de  bons  foldatsbien  munis , & qui  comenccrent  le  coni-  j 
bat  à coups  de  canon,  waeede  leur  ayant  refpondu  de 
mefmcjils  approchcrcntlcsvn?  des  autres, fans  quePon 
peuftiuger  quiâuoitrauantagc.  Orainfi  quclc  vent  cef-, 
fa, les  Turcs  dardèrent  vnc  lance  à feu  dans  le  gallion  des  j 
Portugallois,  lequel  fe  print  à la  plus  grand’  voile  & 
brala:  mais  vn  ventToudain  s’cflant  Icué  rechafla  cefte 
lance  encor  ardante  au  gallion  des  ennemis,  où  le  feu  s’a-l 
tacha  tellement  que  lc^f  urçsÇciTçrcnt  de  combatrepour; 


craindre CÆft  embrarement:mais  ils  ne  pciirçnt  lé  garen- 
tir,aiqs  vne partie  deux  furent  bruflez  aucc  Je  gallion* 
quelejues  autres  fe  ietterent  en  mer  ou  aucuns  périrent, 
les  rumiuans  furent  prins.  Sur  ce  la  fàifon  de  faire  coiir- 
fcscûantpallecjtoutclafiottc  cingla  vers  Caxen  en  îa 
colle  d’Arabie, oii  eftoieiu  vingt  yoijcs  de  Mores  que  les 
Portugallois  conquirent^  Et  pource  que  Kfirande  enten- 
dit que  quelques  nefs  eftoîcnt  en  mer  aucc  intenrion  de 
palTcr  le  dellroit  ^ il  retourna  pour  les  y attendre , laiifant 
Rodcric  Pereire  à Caxen  pour  vendre  vne  partie  du  bu- 
tin conquis  fur  les  Mores.  Au  relie, les  autres  nefs  ne  fu- 
rent point  defcouuertcs,à  caufe  dequoj  m Iran  de  alla  fur- 
giraupoîtd’Aden  principale  ville  d’Arabie, lors  récon- 
ciliée êc  no  ennemie  des  P©rtugaîIoi$,oùil  trouua  Rodc- 
tic  Pereire,  auquel  le  gounerneur  fit  entedre  que  le  Roy 
elloitabfenr,  ^ que  les  Turcs  luy  auoientfait  quelque 
dommage , puis  apres  la  mort  de  Soleiman  s'eftoient  re- 
tires en  Tille  de  Camaran.  Sur  cela  fut  confuké,lî  oit 
iroit  les  trouuer  , dont  les  capitaines  ne  furent  d’auis, 
pourcc  quelanauigationdloitpcrîlkuferains  qu’il  fa- 
loit  feulement  cnuoyci  vncatur  quipourroii  palTcr  ai- 
fément  & fauoir  de  leurs  nouuejlcs.  Legrand  pilote  de 
I armée  y fut  enuoye:  mais  à caufe  des  vents  contraires 
il  luy!  fut  impolTible  dcpalTer,  & en  chemin  printdcux 
barques  de  Mores,  defqueis  il  entendit  quil  luy  auoit 
trois  mil  cinq  cens  Turcs  en  Tlflc  de  Camaran.  Mirandc 
entendanr  ces  nouuciles  trauerfa  la  mer  depuis  A den  iuf- 
ques  à Zeilavillc  d’Ethiopie  près  de  la  mer, laquelle  elloit 
defnuce  de  gens , & y mit  le  feu, puis  alla  au  port  de  Max- 
catc,  où  illailTâ  1 armée  lou$  la  charge  d’Anthoine  de  Syl- 
ucs,  & fe  retira  en  Ormns  pour  y palTei  Thiuer.  8.  ' 

Tandis  que  Mirandc  feiournoit  en  Ormns  Ion  v€-  Trinfi  deÏ4s 
dit  le  butin  des  nefs  Arabcfques , lequel  monta  à foixan-  ques  de 
te  mille  ducats  : puis  Mirandeskrnbarqua  le  vingtdeux-  quiteet^a»^ 
iefmc  leur  d’Aoull  pour  aller  vers  I)iu  faire  feseonrfes  trei  Vortugéd 
fhr  les  ennemis.  Mais  il  trouua  la  mer  lî  courroucée  que  lois  pnjfcxjt 
force  luy  fut  fe  retirer  à Chaufoù  tous  les  autres  Capital-  toHrmentez, 
nés  le  fuiuirent , excepte;^  Anthoine  de  Sylues'  & Henry  pour  ahitner 
de  Macede  qui  tinclrcnt  bon.  Or  comme  Mirandc  appro-  le  Chrijlid^ 
choit dupprt,  vn  ventde  traucrfclcué  foudain  donna 4ç  niftpe. 


H I s T.  © 1 P O R T V G A L 

«elle  furie  parmy  fa  âotte , que  Lopez  de  Mezquitc  capl** 
raine  d' vn  gallion  fut  chaffe  iufques  près  de  Diu , & ren- 
contra vnc  nef  d’ennemis  au  nombre  de  deux  ces  bien  c- 
quipez.  Lopez  maugré  les  vagues  , & quoy  qu’il  n euft 
que  trente  foldats , vogua  droit  à cefte  ncf,racrocKa,  puis 
faute  dedans  aucc  quelques  autres,  & commanccvne  cf- 
4:rime  merucilleufemethazardeure  : car  outre  le  combat 
des  bornes  ,1a  tourmente  faifoit  entreheurter  la  nef  & le 
gallionainfîacrochez,  de  telle  roideur  que  IVn  caflbic 
l'autre , & començoyent  tous  deux  à puifer,  prefts  à cou-^ 
1er  en  fond , Ci  les  gumenes  ne  fe  fulTcnt  rompues,  telle’» 
ment  que  le  gallion  fut  pouffé  d’vn  coûté  de  la  nef  de  fan-  ! 
ire,  Lopez  demeurant  aucc  Tes  gens  dedans  la  nef,  fans 
pouuoir  eftre  fecouru  de  ceux  qui  reftoyent  au  gàllion, 
acaufe  de  la  fureur  des  vents  de  des  vagues.  Lors  voyant 
que  le  moyen  d’efebapper  eftoit  de  vaincre  & de  mourir, 
«Iprinttel  courage  qu’apres  grand  meurtre  d’ennemis, 
les  furuiuans  bleiffcz  pour  la  plufpart  fe  rendirent  à fj| 
mcrcy.  S’eftantaffeuré  deux,  il  fut  qufcflion  d’empef- 
cher  que  la  nefncperiftdenc  iioyaft  vidorieux  & vain- 
cus tous  cnfemblc.  Lopez  voyant  le  danger,  recueillit 
tout  for  de  Target  qui  eftoit  en  la  nef, & fît  entrer  lacqucs 
de  Mezquite  fon  frère  au  bateau  delà  nefauec  feize  au- 
tres âfîn  de  fauuer  ceft  argent  : puis  on  cfîayeroit  de  re- 
médier a la  nef  s’il  eftoit  poifiblc.  Les  feize  embarquez 
auec  lacques  de  Mezquite  voyas  que  Ion  ne  pouuoit  çf- 
puifcrl’eauqucfaifoitceftencf,enqucIque  forte  que  ce 
luft,  dcrciperétdelapouuoirfauuer,&dautrc  partfe  iu- 
gerêt  perdus  ,pource  que  fi  ceux  delà  nef  fautoyent  das 
le  bafteau  ils  le  feroyent  périr,  cftant  trop  petit  pour  tant  | 
de  gens.Aimans  donc  mieux  leurs  vies  que  celles  d’au-  i 
trui,ils  tâfcbercnt  fe  fauuer  auant  qu’attendre  fi  la  nef  < 
periroit  ou  no,  nonobftantles  rcraonftrances  de  lacqucs 
de  Mezquite,  qui  lesprioitde  patienter  cncoresvn  peu.  j 
Mais  ils  tombèrent  de  fieure  en  chaud  mal , comme  i 
on  dit:  car  penfant  gaigner  le  portdcCbaul  ilstrouue-  j 
rent  la  flotte  de  Diu,quiprint  le  bafteau  de  mena  Mez-  j 
quiteauec  les  feize  à Diu, d’où  ils  furet  enuoyez  au  Roy 
de  C^mbaic, lequel, bien  ioy  eux  de  tel  prefent,,  follicita 
Mezquite  4'afîi^ger  iç  Çbnftianiûuc  ^ aifeç  |>i:oiîicffcf' 
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de  le  faire  grandi.  Mezquitc  ne  voulant  s’accorder  2 telle 
demande  tut  gehenné  en  diuerfes  façons, & fînalemct  at- 
taché â la  bouche  du  canon  , pour  cltrebrifépar  morce- 
aux: toutesfo  is  il  demeura  ferme,  deteftant  toujours 
l’impicté  de  Mahumet.  Ce  que  voyans  les  feixe  autres  ils 
prindrent  courage  âfon  exemple , & ne  voulurct  fe  faire 
Mahumetiftes.  Cefte  conftancc  des  Portugallois  mit  le 
Roy  de  Cambaie  en  telle  cholerc  qu’il  fît  rcrérrer  cfîroit- 
fement  tous  ces  prifonniers,  & de  fois  i autre  les  faifoic 
torturer  crucUcmct  3c  tremper  en  telle  mifere  qu  ils  mou- 
rurent les  vus  apres  les  autres,  perfeuerans  ncantmoîns 
de  bonne  volonté  en  la  profdîio  du  Chriftianifme.Qiwt 
à Lopez  de  Mczquiîe  retté  dedans  la  ncf,&  lui  3c  fes  gens 
s employèrent  fi  heureufement  qu’ils  furmonterent  l’ef- 
fort de  rcaUj&  gaignercntleportdcChaul:  puis  des  de- 
niers prcuenans  de  la  vente  des  marchandifes  eftans 
en  la  nef  furent  payez  les  foldats  de  l’armée,  & dcmcüta 
pour  le  Roy  la  fomme  de  foixantc  mille  ducats.  p 

H E N R I de  Macede , qui  cftoit  demeuré  durant  la  Rmcontredê 
tourmente  à la  pointe  de  Diu,gouucrna  fî  êtxtTemeïitU  fiotte  dg 
fongallion  nomme  le  Zamqrin,  qu’il  maiftrifales  va-  Dtu^d» 
gocs:&  corne  la  mer  commençoit  à fe  rendre  hon^Œt,  g4Uio  de  He^ 
tâfcha  dc  fe  retirer.  Mais  il  fut  dcfcouucrt&  inuefti  par  rideHaced^ 
trente  trois  fùftcs  de  Diu  conduites  par  va  vaillant  capi- 
taine nommé  Halifla , lequel  commença  à battre  furicu- 
fement  de  pîufieurs  pieccs.Cobien  que Macede fîft  iouer 
Icsficnncs,  cen’eftoit  pas  aucctel  fucces:  car  d’autant 
que  les  fuftes  cftoy enc  baifes , leurs  coups  donnoyent  à 
fleur  d'eau,  & percèrent  le  gallion  en  tant  d’endroits , que 
fans  fccours  d’ailleurs  il  perifoit  auec  tous  ceux  de  de- 
dans, ayant  les  maftS  rompus,  les  verges  & voiles  defpc- 
cccs,  brieftout  ion  cqnippage  fracalTé.  Mais  Anthoinc* 
de  Sylucf,  capitaine  du  gallion  nommé  les  trois  Roys, 

«yat  oui  le  brdit  de  l’artillerie  fe  douta  que  c’eftoit  8c  vint 
au  fccours.  Al’approcher  du  Zomarin  il  fit  tirer  quelques 
volées  de  canon , & Tonner  les  trompettes , ce  qui  fît  pen- 
fer  à ceux  des  fufles  que  l’Amiral  des  Indes  venoit  contre 
eux  auec  toute  fa  flotte , 8c  fe  donnèrent  telle  peur  qu’ils 
s eu  fuirent  lafehement.  Se  contraignirent  leur  general 
d*allcr  apres,  Sy  lues  prefumant  à peu  près  pourquoy  ils  fe 
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lettroycmc , fuiuTt,Ics  batat  du  canon  : ce  qae  ToyantHè- 
JilTa  fît  tefte , & dVn  coup  de  mourquct  t^é  de  Ton  vaif- 
feau  Sylucs  fut  rcnacrfé  mort, ce  qui  fît  cefîer  la  pourfuitc 
aux  Portugalloisjlerquclsferetirerciàrendroit  où  ils  a- 
uoyét  laifî'é  le  capitaine  Maccde.  Halifla  penfant  que 
cefutl  vnerufe  pour  rattircr,ne  voulut  s auanccr,  ains 
s’en  alla  apres  fcs  fufîes  , au  lieu  que  s’il  fuft  retourné, 
les  deux  gâllions  eftoyentperdus  : mais  ayaas  cfchappél 
tel  danger  ils  gaignerent  le  porc  de  Chaul,  puis  firent  ! 
voile  auec  l’Amiral  iufques  à Goa,où  ils  mouillèrent  l’an-  j 
chre  fur  la  fin  de  S eptcmbre,&  readirenr  contre  à Sam-*  s 
pajodctoutcequileurcfîoitaucnu.  . ! 

A Y mefme  temps , le  capitaine  Mendoxe  ^ gouueç- 
ncur  de  la  citadelle  d’Ormus , defîrant  auertir  le  Roy  de 
Ce  qmamnt  Portugal  que  les  T urcs  ne  pouuoyent  encore  venir  es  In- 
gntre  Gonfal--  ^^^  > & 1^7  donner  aiiis  d’autres  ch ofes  touebantfon  fer- 
»e  Ajeuede  Ormus  qu’en  l’Inde  bafîe  j rcfolutd’y  enuoy- 

^ uhfcfitez  > &choific  pour  ceft  ciFeél  vn  Portugallois  no- 

0»tfjîede  AnthoineTcrnier,  habitant  d’Ormus,  lequel  auoit 
Sand4»»  fait  le  voyage  de  Perfe  auec  BalthafarPerfonne,  ballant 
deUen leriifalcmcftoit  tombées  mains  des  Turcs  qui 
râuoyentmcné  au  Caire,  ou  il  fut  racheté  : puis  fît  voile 
du  Caire  iufques  en  Gypre  pour  gaigner  Portugal , mais 
il  changea  doppinion , ^ retourna  en  Perfepar  vn  che- 
min de  defcrtSjafrcx ,efîtange  & bié long, lequel  toutes- 
fois  il  marqua  foigneurcment,  auec  la  coiaoiflànce  qu’il 
auoit  du  langage  Pcrfàn.  Mendoleiuy  communiqua  fou 
défît  éc  les  occafîons  dvn  tel  voyage,  ççque  Tcrnicr 
entreprint  alaigremcnt , apres  auoir  touc^  quelques  de- 


niers pour  fadcfpence,  & lettres  de  benque  pour  en  recef 
iioir  allieurs & ynegotierfelon  fa  commodité.  Il  partit 
d’Ormus  le  vingtiefmc  de  Septembre,  Sc  alla  par  mer  iu^ 
ques  â Bazore  ville  d’Arabi^  au  bout  du  goulfe  de  Perfe, 
trente  lieues  au  dcffps  de  rEuphrate;8c  fut  fix  femaines 
en  ce  chemin  à cauie  des  vents  contraires.  Il  demeura 
vingtioursà  Bazore,  pource  que  la  carauancauec  la- 
quelle il  penfoit  aller  iufques  â Damas  eftoit  partie . Le 

f puuerncur  de  la  ville  ne  vouloir  pas  luy  bailler  yne  gui- 
epourtrauerferledcrcrc  quieft  entre  Bazote  & Alcp, 
difaut  que  deux  hommes  fans  plus  nç  s'efîoyent  iamais 
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fiaxarderâ  faire  Vn  ü grand  chemin, de  peurd*efttcdeuo- 
rc2  parles  belles  latiuagcs,&’  que perfonne  ne  fe  fourioic 
cnccdclcrt  qu  aucc  compagnie  de  plulîeurs  centaines 
û autres  . Neantnaois  Tcrnier  eftoit  toulîpurs  apres  le 
gouueriïcur  afin  d’obtenir  fon  congé  & guide.  Le  gou- 
uerneur  eHonné  de  celle  rclolution  , luy  donna  vn  pilo^ 
tcpourlecôduircrcarcncccheminles  voyagers  fegou- 
uetnent  par  les  vêts  comme  les  matelots  fur  mer,  pour- 
■ccqu*il  n*y  a rentier  nymaifon  quelconque  , forts  deux 
peiis  châteaux  ou  les  Arabes  le  rctircm  au  retour  de  leurs 
courfes . Tcrnier  & fon  pilote  denogerent  au  cômcncc- 
mentde  Nouembre,  à deux  heures  apres  minuia,  pour 
n élire  point  defcouucrts , montez  chacun  fur  vn  dromc- 
dairc  (belle  de  charge , dilpoUci  pour  expédier  chemin, 
de  petite  dclpence.êc  de  grand  crauail)  ôc  portoyent  leurs 
prouifîonspourrn  taoys.Ils  entrèrent  en  ce  grand  defert 
ou  Ion  ne  voy  oit  que  des  Tigres , Ly  ons.Ours  & fembla- 
bles  animaux , deiquels  ils  s’eflongnoyent  aufli  foio'neu- 
fement  que  des  coureurs  Arabes  ,qui  voltigent  par  ce  de- 
Icrt  pour  deftrouffer  les  paflans , cftans  ces  efeumeurs  de 
terre  les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Apres  auoir  che* 
rainé  trois  femaines  entières  , ils  furent  aflaillis  de  deux 
lyons , dont  les  dromedaires  s’effarouchèrent  iufqucs  à 
courir  plus  de  deux  lieues  fans  S’arreller,  tellement  que 
Ccîuy  de  Tcrnier  fe  tordit  P va  des  pieds,  & furet  cotrains 
airellcr lîx iours pour gucrii  leur  cnonturc,en  fîndel- 
quels  l eau  douce  leur  faillit  : mais  en  recompenfc  ils  ar- 
imercnc  près  d’vn  gros  village  d’Arabes  , bien  arroufé 
de  fontaines , & peuplé  de  palmiers , où  ils  fe  refraifehi- 
icnt , ôc  y trouucrcnt  vue  carauane  prefte  i partir  pour  al- 
ler a la  ville  d Alcp,  qui  cil  au  bout  de  ce  defert.  Tcrnier 
femicen  celle  troupe,  de  fon  pilote  retourna  auec  fes 
deux  dromedaires  à Bazorc.  La  carauane  fe  mit  incontt 
nent  en  chemin , Sc  fit  quarante  lieues  auant  que  fortir 
du  defeit,  puis  entra  au  territoire  d’Alcpc,  qui  cil  vne  vi- 
le clofe , pC/Uplcc  d’Arabes  fuicts  au  Turc.  En  ce  lieu  Tcr- 
riche  marchant' Vénitien  inomé 
André,  auquelilportoit lettres  de  change  pour  rccou- 
urer  argent , mais  iccluy  elloit  lors  à Conllantinoblc , Sc 
fâltttàcaufe  de  i’hiucr  que  Tcrnier  leiourna  la  près  dfe. 
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^cuxmoys, enfin defqocls  ilfe  im‘t  aucc  vnc  Câràtïâi^ 
^ui  alloit  à Tripoli  de  Surîc , oii  eftant  pàruenu  il  s’em- 
barqua & fît  voile  en  I*ifle  de  Çypre,  & apres  beaucoup 
detrauerfes  gaigna  Tltalie  d’ou  il  s’achemina  par  terre 
• iniques  au  royaume  de  Portügal , & y arriua  fain  & fauf 
en  la  cour  du  Roy , auquel  il  prefenta  Tes  lettres  & fit  am- 
ple difeours  de  ion  voyage  au  grand  esbahiflcinenc  de 
tous.  Audi  efioit  il  le  premier  qui  auoit  fait  ce  chemift’ 
par  terre  auec  vn  fcul  pilote  : & ce  pendant  il  prouua  pat 
yiues  raifons  au  confeiî  du  Roy , que  Ion  poiîuoit  aller 
àifementpar  terre  en  trois  moys  depuis  Portugal  iufqucB 
en  Ormus. 

lia  cfté  dit  ci  delTus  que  George  Capral  gouucr- 
ncur  de  Malaca  auoit  commandé  à Gonfaluc  d’Azeuede 
^ de  mener  recours  aux  Molucques.  Azeuede  s’embarqua 
Cequiamnt  iurlecorhmcnccmetde  laoüicrran  milcinq  censvingt- 
huitj&allafurgirenrîfledeBandamjOÙil  trouua  Gar- 
hTmtàe  ^ fîeHcnriquez,artiué  peu  de  temps  au  parauant,  & qui- 
Garfie  Heri-  auoit  drefTé  vne  barrière  en  l’endos  de  laquelle  il  s’cfloit 
IJJk  logé. Quelques  iours  après  furUint  Vincct  de  Fonfccque 
d€  Banda,  aucc  lettres  de  Menefez  & les  ades  dreficz  contre  ©arfîe,' 
lequel  fit  vn  ample  difeours  au  capitaine  Azeuede  de  tout 
ce  qui  cftoit  auenu  en  la  citadelle  de  Tcrnate,  luy  cofeil- 
lant  d’arrefter  Garfie  & fes  gens,&  s’emparer  de  leur  vaifi* 
feau.Q^antàremprifonnement  Azeuede  en  fît  refus, bic 
promit  il  de  fe  faifir  du  vaifTcau  quand  il  en  feroit  tempy^ 
Fonfccque  voyant  cela , voulut  enuoycr  à Malacalcs  let- 
tres & aélcs, par  certains  Portugaîlois  qui  deuoi en t partir 
bien  toft:  mais  eux  rçaehans  que  c’eltoit  le  procès  de 
carfie,Iequeiretrouueroitcnperfonne  auffi  toft  qu*eux 
en  Malaca,ncs’en  voulurent  point  charger  : tellement 
que  Fonfccque  les  reporta  à Menefez.  D’autre  cofté,’ 
©arfiefe  douta  incontinent  de  l’occafion  de  cefte  venue 
de  Fonfccque  , & craignit  qu  Azeuede  ne  ccrchaft  les 
moyens  de  I*cmpoigner.  Manuel  Faucon  loge  auecoar- 
fic,  ayant  mcfme  foupçon,  fe  retira  viftemcnc  au  logis' 
d’ Azeuede, eftimant  qu’il  euft  commillîon  ctprefTe  de 
Menefez  de  les  faifir  tous  ,8c  fe  repentant  d’auoir  laifTé  ^ 
les  Molucques bail voulnit retourner, confcilla  Azeue- 
de d’emprifonner  oaifie  8c  luy  ofterfon  vaifleau.  Azeuc- 
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icfàîgriittrouucrbonccft  auis,  & la  deflus  Faucon  fit 
courir  le  broil  que  Garfîe  feroit  bien  toft  prifoniii  cr 
die  pefdroit  fort  vaifleau . Garfîc  n apprehendoit  aucoiic- 
tt€ntlapriron,âyantauiscontraircspar  les  efpions  qui 
cftoyent  autour  d’Azeuede:  & quant  àl’atreA  drt  vaif- 
feau^cela  luyTcmbloit  inipoflible,  poürce  quil  f aUoit 
grande  quantité  d eipicerics  pour  le  Roy . Or  Azeuedé 
afîna  en  ceft  endroit  oarfîc  êcCes  efpions  quant  au  vaif- 
feau,  tenant  fon  intention  fi  fccrcttc  qubomme  viuant 
n enfentit  vent  quelconque  iufques  à rexecution.  Efiant 
pteRde  partir,  il  alla  par  terre  dire  adieu  à «arfie , lequel 
iacompagna  iufques  au  bafièau.  Lors  Azeuede  cflon* 
gné  de  terre  tira  droit  vers  le  vaifleau  de  ©arfie , lequel 
creut  alors  ce  qu  on  luy  auoît  rapporté . Tofl  apres  vint 
vn  irteflagcr  de  la  part  d’Aicuede  demander  à oarfie 
les  voiles  de  cevaifleau  que  Ion  aooit  portées  en  la  bar«» 
ricre  : & pource  que  Garfîc  en  fit  refus  , Azeuede  fc 
faifit  duioncd’iccluy  , dedans  lequel  y auoitlafommc 
de  quatorze  mille  ducats  en  deniers  monnoyea  & da- 
uantage  . Cela  fît  enuoyer  les  voiles  bien  proinpfement; 
mais  , pour  contrcminc  , Garfîe  cfcriuit  au  patron  du 
vaifleau  & à quelques  autres  fiens  amis  qu’ils  donnaflenc 
i érdiede  partir  les  derniers  & puis  faignilTent  eftre  em- 
Ipcfcbez  à radouber  qu  elques  pièces  de  leur  equippager 
‘afin  quAzeuede,  qui  auoit  vent  en  poupe  , s eflong^naft 
ifclleméc  que  carfie  peuft  aller  refeourre  fon  vaifteau, 
[Manuel  Loup, qui  tédit  les  voiles  & porta  les  lettres  /s’e- 
iftai  retiré  à Bandan,  Azeuede  fit  Roderic  Figueirc  capi- 
itaine  de  ce  vaifleau, puis  haUfla  les  Voiles, eftat  ftiiui  des 
|au très  capitaines  de  fa  flotte  . Figucire  demeurôit  der- 
rière, à eau  le  que  le  patron  vouloit  exécuter  le  mander 
ment  de  carfie,  St  faifoitfort  de  rempefehé  à bien  agen- 
cer fon  fait;  mais  apparccuant  venir  quelques  paràus 
de Bandân,&fe doutant  de  la  mcnee.fit  figneà  Az«- 
ttcdc  devenir  au  fccours.  Incontinent,  Azcùedc  cortüt 
que  cela  vouloit  dire  , & s’approchans  luy  & Manuel 
Faucon  qui  commandoit  en  vn  des  bafleaux  de  la  flot- 
te firent  lafeher  quelques  volces  de  canô  cotre  les  paraus, 
dÔtilstücrct  dcuxmarinicrs,&rôpircntla  iabe  à Manuel 
loup  qui  voguoitdes  proniers.  oarfiepeidâtlors  toute 
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erperancc  de  raaoii  (bn  bafleau  fc  retiii  en  fon  logis , 8s 
Figucire  fuiuit  la  route  des  autres. 

C B pendat  Menefèi  cftoit  en  grade  perplexité  :cat 
t%  FernauddclaTour,les  Roys  de  Tidore  & de  Gilolo, 
fçaebant  ^ue  Garlie  auoit  lailTé  la  citadelle  de  Ternatc 
iduedre  cApi-  mal  fournie  de  viures,de  gens,8c  dcmunitiôs  de  guerre^ 
taint  rcfolurentcnfcmble  depreffcrles  Portugallois  plus  que 
gn$l  desfait-  déliant,  fur  tout  le  Roy  de  Gilolo  qui  vouloir  conque- 
les  Pertttgal-  rir  quelques  terres  occupées  pat  les  Portugallois , & te- 
lois  es  Moine  noitvnearmeépreilepoiir  couper  les  viures  à ceux  de 
ques  &em-  Tcrnatc.lefqaelscomençoyent  à auoir  faim.Sur  ces  en- 
meine  leur  trefaites  arriua  à Tidore  vu  bafteau  d’EfpagnoIs  fous  Ij 
^aüiotte,  cbarge  d’Aluarcz  Sajauedre, lequel  efloit  partv  de  la  hou- 

uclle  Efpagnc  auec  trois  vailTcaux  ( dontles  deux  fe  pef- 
direç  en  chemin)afîn  d’aideràceux  de  Tidore . Il  ne  fut 
que  trois  moy  s fur  mer, à caufe  des  coûtâtes  impetueufes 
qui  font  entre  la  uouuelleËfpagne  de  les  Molucques  ,d( 
auHiàtaifon  des  vers  qui  donnent  toujours  en  poup- 
pe.  Les  Efpagnols  furent  mcrueilleufement  rcfîouis  de 
îarriucedeSajauedte,8cfur  tout  de  ce  quil  auoitfi  pci: 
tardé  : s’afleurans  que  par  le  moyen  de  nouucau  fecourii 
qn’ils  pourroyét  reccuoir  en  peu  de  tcps,ils  chaiferoyct 
les  Portugallois  & s’cmparctoy  ct  de  leur  citadelle.  Tofl 
apres  doc , les  Roys  de  Tidore  & de  Gilolo  dcliberereni 
entrer  à main  armée  en  fille  de  Montcl , les  feigneurs  d< 
laquelle  eftoyent  vaffaux  du  Roy  de  T ernateJeeux  ay âi 
demandé  fecours  à Cachildc  à Menefez  , Cachii  dredà 
£bn  armee  auec  laquelle  il  fe  mit  en  mer , ôc  Menefez  en- 
uoya  Fernand  Baldaje  auec  tréte  Portugallois  en  la  gai- 
liotte  neufue  : ce  qu* entendu  parle  cap  itainc  Fernand  il 
delpefcha  Sajauedre  & trente  Efpagnols  en  fa  galliotc^ 
Gesdeuxgalliottesferecôtrerentlequatriefmedc  May, 
de  vindrentaux  mains  , tellement  qu’il  y eut  Huit  Poi^ 
tugallôis  tuez  d’vne  parc,  Bc  cinq  Efpagnols  de  l'autre: 
mais  Eernand  Baldaje  ayant  cRé  renuerfé  mort, les  vingt 
deux  quireRoyêtcn  fagallioccferendirct  à Sajauedre; 
qui  les  ammena  auec  Icuc  vailTcau  au  port  de  Tidore,  oü' 
il  futTeccu  en  grand*ioye,&  de  là  en  auant  les  Efpagnols' 
tindrent  pour  certain  que  les  Portugallois  eftoyent  cOi 
leurs  mainSj  comme  il  y ca  auoit  aum  grande  appaxecej 
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Mcncfczn’ayâc  que  cinquante  homes  de  refte  en  la  cita 
! dcIlc.Cachildcfpitédeccftc  renc5tre,en  laquelle  il  auoii 
I jfàilli  de  Ce  trouuer,  laifla  Ton  armée  â Montclt&  Ce  retira 
en  rilc  de  Tcrnatc. 

i C B dernier  accident  aucc  la  difcicc  de  viures  de  peu  de 
foldatsreduifît  Menefez  à ixtrcmitc:& comme  il  cftoit 
fur  le  point  de  quitter  tout , Vincent  de  Fonfccque  ar- 
riualc  huiticfme iqur  de  May, lequel  apporta  nouucl- 
les  du  grand  fecours  qui  le  fuiuoit  de  près,  fous  la  charge 
de  Gonlalue  d Âzeuede.  Les  Efpagnols  ayans  entendu 
CCS  nouuclles,  eftimans  toujours  demeurer  vidorieux 
cnuoyerentSajauâdreaueclcs  deux  galliottcs,  vn  bri- 
gantin  & iarmee  du  Roy  de Tidore,  pour  desfaire  Aze- 
uede  & l’amener  aucc  tous  les  fîcns,cômc  il  auoit  fait  les 
.vingtdcux  autres.  Cepédant  Azeuede  alla  mouillerlan- 
ichrcauportdeBâchian,rceut  du  Roy  de  liflc  toutle- 
Rat  des  affaires,  & laifla  illcc  Manuel  Faucon  mal  voulu 
de  Mcncfez,iufques  à ce  que  fa  paix  fuft  faitc.PourfuiDât 
de  là  fa  route  vers  Tcrnatcjildcfcouurit  la  flotte  des  Ef- 
pagnols,&  incontinent  fie  Icucr  les  banderollcs  en  tous 
fa  vaiflTeauxen  ligne  d alIegrcfTc,&  pour  monftrcr  qu’il 
nccraignoit  Sajauedreni  fes  troupes.  Auflî  Sajauedre 
n‘ofa  venir  aux  mains, ains  laifla  paflTcr  Azeuede , lequel 
pour  dcfpitcrencorcsdauâtagc les  Efpagnols  fit  fonnci 
toutes  fes  trompettes  corne  fà  flotte  voguoit  vis  à vis  de 

laleur,&  s’en  alla  fiirgir  au  port  de  TalagamccnTcri 
Date,&  fc  rendit  en  la  citadelle,  où  il  fut  recueilli  en  grad’ 
iioyc  par  Menefez  , lequel  l’eftablit  toutaThcurc  cha- 
ftdllain  majeur  & general  de  la  mer, en  vertu  d’yncs  let- 
tres du  Viceroy  des  Indes  , lcrquellcs  il  exhiba  en  en- 
trant,Or  apres  q u Azeuede  eut  entédu  plus  particulière- 
ment les  dôraages  rcceus  en  cefte  guerre , il  cofeilla  Mc- 
trefez  de  pacifier  auec  Fcrnad,cc  que  Menefez  approuua, 
ipourucuquc  fon  honneur  dcmcuraUfauf. Lors  Azeuede 
obtint  vn  foufeonduit , &:  enuoya  vn  gentilhomme 
Eairc  diucrfcsrcmonftrancesa  Fernand  pour  entrer  en 
tccord,dontilluyprcrenta  les  articles  qui  s’enfuiuent. 
^fçauoirque  George  de  Menefez  eftoit  content  de  trai- 
:er  vne  bonne  Ôc  ferme  paix  aucc  Fernad,  en  laquelle  les 
loys  de  Tidore  & de  Giiolo  feroyêt  compris  ;àconditio 
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^uc  les  prifonniers  fcroyent  renuoyez  far^s  rançon  ic 
parc  & d autre  ï que  les  Efpagnols  rendroyent  la  moitié 
de  Tide  de  Machian  appartenant  au  Roy  de  Tcrnatc , de 
laquelle  ils  s’eftoyent  emparez  durant  cefte  guerre  ; que 
Fernand  promettoit  fur  la  foy  de  ne  donner  fecours  aux 
RoysdeTidore  & deoilolosil  vouloyêt  courir  fus  auX 
Portugallois  : que  les  foldats  de  parti  6c  d*autre  pour- 
royent  aller  & venir  ou  bô  leur  Icmblcroic  en  ccs  iflcs,  a- 
uec  le  congé  de  leurs  capitaines  ; que  Cachil  Dorocs6C 
Je  Roy  de  Bachiâ  demeureroyentamys  des  Roys  de  Ti- 
dore  & de  Gilolo . Le  gentilhomme  qui  portoit  ces  arti'» 
des  eut  charge , en  cas  de  refus , de  protefter  contre  Fer- 
nand de  tous  dcfpcns , dommages  Sc  inter efts , que  l’Em- 
pereur & le  Roy  de  Portugal  pourroyent  fouffrir  a raifon 
de  cefte  guerre.  Fernant  accorda  tous  les  articlesvfors  ce- 
luy  delà  redditiô  de  Machian  ,di  faut  ne  le  pouuoit  paf* 
fer  fans  lalicence  de  l’Empereur,  à qui  cefte  ifle  appar- 
lenoit  : ôc  apres  âuoir  rcfpondu  aur  proteftations  ren- 
voya le  gentilhomme,  tellement  que  cefte  negotiation 
ne  ferutt  de  rien. 

Azeve&b  & quelques  autres  eftoyent  d’auis  de 
J.  laifler  ceft article  de  Machian , 6c  faire  ftgner  les  autres, à 
pratiques dei  quoy  Menefez  ne  fe  voulut  ranger  : 6c  conoifTant  qu’A- 
Tortlidhis  ï^cucdc  n’eftoit  f )rt  efehaufe  à la  guerre , il  tefolut  d’en- 
ÉtEfhaznoîs  uoyer  quérir  fecours  de  gens , de  viures  & de  marchan- 
pottri  entre-  pour  le  trafic,  tant  en  l’Inde  baffe  , qu’en  Mala- 
temenztécr  ca,cnfcmblc  le  procès  contre  Garfîe, afin  de  le  faire  faific 
* pnfonnierauât  qu’il  gaignaft  le  royaume  de  Portugal, 
Simo  de  V^crc  eut  cefte  commiftlon , & s’embarqua  de- 
dans le  vaiffeau  que  l’on  auoit  prins  à carfie  en  l’ifle  de 
Bandan, lequel eftoit chargé d’cfpiceries.Mais  vnc  tour- 
métc  le  chaiïa  près  de  fifte  de  Mindanao ( qu’aucuns  efti-- 
ment  cftrcrvn  des  Baruffes  ) ou  luy  & tous  fes  gens  pen-' 
renc , tellement  que  depuis  Ion  n’ouit  aucunes  nouuellcs^ 
d’euxny  du  vaiffeau. Fernand  de  la  Tour  fçaehant  que 
Vere  eftoit  parti  pour  amener  fecours  de  Malaca  6c  de 
rindc,  conclud  que  Menefez  vouloir  cftre  maiftre  en-] 
fièrement  : 6c  combien  qu’il  euft  affez  d’Elpagnols  3ci 
autres  gens  pour  le  defendre  , neantmoins  il  délibéra,! 
par  Tauis  des  autres  capitaines , de  dcmâder  renfort  au 
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Viceroy  de  la  nouuclle  Efpagnc , & des  maçons  pour 
baftirviie  citadelle . Sajaucdre  eut  cefte  commilTion  , & 
sembarquadcdansfâgalliot.ce  J menant  auec  foy  , pour 
tefmoignage  de  la  conquefle  de  l’autre  gaîHottc  de 
Menefe  , quelques  vns  des  vingtdeux  qui  y furent 
prins  , àfçauoir  Fernand  Romero  patron , lacques  Ri- 
hier  Comité,  & vn  fccrettairede  lacitadelle  ; item  Si- 
monPatalm  & Bernard  Cordeirc,  qui  auoycnt  pris  le 
parti  des  Efpagnols,  Ôc  folliciré  quon  les  laiiTail  aller 
auec  Saiauedre  . Ils  s’embarquèrent  le  quatorziefme 
iour  de  Iuin,5f  cilans  à huit  vingts  lieues  loin  de  Tidore, 
Patalin,  Romero, & les  autres  Portugallois  coploteret  de 
brullerla  galliote,  afin  de  rompre  le  coup  de  Sajaucdre: 
mais  na’yans allez  aife  moyeu  d’cxe^cuter  cela,  ils  defro- 
bcrentle  bafteau  & quarre  efclaues , puis  tournèrent  vers 
Ternate  en  relie  diligêce  que  Sajaucdre  ne  les  pût  attrap- 
per*  Combien  que  ceRc  perte  Tincommodaft  grande- 
ment, toutesfois  il  pourfuiuit  fa  route.  Quand  à Patalin 
& aux  autres,  ils  allèrent  errant  d’ifle  en  iflc  auec  grand 
trauail  & mifere,&  furet  côtrains  laifTcr  trois  d’entre  eux 
fort  malades  en  vne  ifle  bien  loint  de  Ternate.  Patalin 
6c  Romero  pourfuiuirent  auec  les  quatre  efclaues , & 
arriucrent  à l*iflc  de  Garmelin  appartenant  au  Roy  de  Ti- 
dore,oû  ils  furent  recônus  pour  Portugallois  & rêuoyct 
prifonnicrsàTidorc.  Fernand  fçaehant  qu’ils  eftoyent 
partis  aucç  Sajaucdre  fc  douta  de  quelque  trahifon,  & 
leur  fît  donerfîroide  trait  de  choidequ  ils  confcRcrét  la 
verité:âraifon  doquoy  Patalin  eut  la  leRe  tracbee  & Ro- 
mero fut  pedu. Quant  à Sajaucdre,  apres  auoir  efté  battu 
des  vents  & courantes  fort  long  temps, il  fut  contraint 
rcgâingncr  Tidore.,  ouilferenditaumoys  deNouêbre. 
On  remit  fus  alors  la  negotiation  de  paix,  mais  fans  «rien 
rcfouldre,  pource  que  Fcrnant  ne  vouloit  rendre  la  moy- 
tié  de  Macbian  : ce  qui  defpitoit  extrêmement  Menefez, 
fc  voyant  ainfi  enferré.  Ileuft  volontiers  aflailli  la  vil- 
le de  Tidorc,mais  Azeuede  recuIoit.&:  retenoit  les  gés  de 
guerre , difanfc  ncflrc  venu  aux  Molucqucs  que  pour  le 
trafic  des  efpicerics:  à quoy  auffi  les  foldats  s^accordoy  et, 
(ans  fe  foucier  de  Menefez,  lequel  n*ofoit  demander  per^ 
fonne pour  loy  tcair  copagnic,ains  s’afluiettifibit  àAzç- 
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ucdc , craignant  d*cntrçr  en  querelle  ôc  efmouuoîr  quel^ 
que  fedition.  Il  fuime  donc  autre  chemin , & fît  tant  pat 
giracieufes  remonftrances , qu  Aieucde  pouffe  de  honte 
tint  compagnie  à Cachil  Darocs,pour  aller  faire  laguer*^ 
re  enriflcdeMachian  ; mais  il  ne  fît  qu’aller  Ôc  venir, 
fans  rien  exploiter , & depuis  ne  voulut  bouger  de  Tcri* 
natciufquesàce  quilfalut  s’embarquer  pour  le  retour, 
fc  contentât  d’auoir  fait  vne  Icuec  de  bouclier  , corne  on 
dit,  & rien  d’auantage.  Mefmes  afin  de  n*cn  cftrcplus 
importuné  il  remit  la  chaftcllenie  &reftat  de  general  es 
mains  de  Menefez , aufîî  n*cftoit-il  propre  qua  entaffer 
des  facs d’cfpiceries & faire  trafic.  Menefez  cflablit  en 
fon  lieu  Lionel  de  Lcme , & pour  fencourager  à fon  dc- 
uoirjuy  fît  toucher  prôptemet  les  gages  de  fannec  cpm- 
mençât;  mais  il  fc  porta  cncorcs  plus  mal  qu* Azeuede. 
Vne  chofeferuit  a Menefez  âfçauoirquc  les  Espagnols 
craignans  que  les  PortugalJois  ( qui  eftoyent  en  plus 
grand  nombre  qu’eux)  ne  les  furprinffent  en  quelque  en- 
droit , faifoyent  la  guerre  affez  lentement  ôc  donnoyenc 
des  trefues  de  fois  a autre. 

Disons  maintenant  ce  qui  auint  à Martin  Alfoncc 
McIio,qui  auoit  charge  d’aller  â Zundc  pour  y baftir  vne 
de  Martin  citadelle . Tandis  qu’il  hyucrnoit  à Paleacate,  l’on  fccut 
Alfonfe  M«-  en  Inde  lé  fecret  de  ce  voyage, dot  furet  incontinét  aucr- 
îioàzuitde,  tis  quelques  vns  de  (à  flotte,  & de  main  en  main  tous  les 
fes  traufes  ^ foldats  { qui  ne  penfoycnrnullcmcnt  à fi  farcheux  voya- 
^tuantarese-  è®)  rcceurcntccpacquct.  Incontinent  tous  commencée 
ftranges,  à murmurer , & dire  qu’on  les  auoit  trompez:  aucuns 
fen  retour  in  s’efearterent  çà  & la  pour  ne  point  aller  à JZundc,  les  au- 
tludebajfe.  très  confpircrcnt  cnfcmblc  de.meitrc  le  feu  es  vaiffcaux, 
ce  qu’ils  executerent  toft  apres , & fi  Melio  n’euft  cflé  di- 
ligenijildemeuroitàteric.  Aurefte  , il  ne  put  jamais 
ddcouurir  les  boutefeux:  bicji  entendit-  il  de  la  bouche 
mefmes  de  plufieurs,  qu’ils  eftoyent  délibérez  le  qniter: 
pourtant  les  retint-  il  prifonniers  ôc  confîfqua  les  biens 
desfugitifs.  Il  paflh  ainfi  l’hiucr  ,& fur  le  printemps 
entendit  qu’entre  Bcngala&  Pegii  couroyent  quelques 
fuftes  de  Turcs,  pourtant  fc  mit  il  à la  voile,  & pour  les 
attendre  alla  fqrgir  à vne  ifle  appelée  NegamcleàTop- 
f ofite  d’Arcan  , Mais  vne  tourmente  furuint  qui  cf« 
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carta  toute  le  flotta,  tellement  que  Melio  demeure  fcul, 
foii  vaxflcau  efehoua  , où  lui  & les  liens  fc  trouucrent 
en  des  dangers  fort  grands,  Se  finalement  furent  con- 
traints gaigner  terre  en  vnc  barque  8c  lailTer  leur  vaif- 
feau  aucc  quelques  cfclaucs , lequel  fut  finalement  cou- 
uert  de  fable  & englouti  des  ondes.  Melio  ayant  encou- 
rage Tes  gens  au  moins  mal  qu’il  lui  fut  poflibic, leur  per- 
fuada  de  voguer  au  long  de  1a  cofte  pourvoir  s’il  defeou- 
uriroyent  poipt  les  autres  vaiflcaux,âfîii  de  fe  retirer  dér. 
dans , Se  que  fi  perfonne  n’apparoilToit , ils  iroyent  iuf> 
ques  à la  ville  d’ Aracan , le  Seigneur  de  laquelle  cûoit  a- 
mi  des  Portugâllois  , puis  de  là  fc  retircroy  eut  en  l’Inde 
balTc.  Suiuant  ceflauis  ils  voguèrent  deux  iours  près  de 
terre, fans  ofer  manger  de  leur  bifeuit , donrils  auoycnt 
quelque  quantité, a faute  d eau  doucc:mais  en  firt  ils  def- 
couurircnt  vn  vilaec  aflcît  auant  en  icrije,  où  Melio  en- 
uoya  incontinent  deux  hommes, afin  d’apporter  dcrcauÿ 
s’ils  en  pouuoycnt  rççouurcr.  €cs  deux  eflanspres  du 
village  apperceurent  quarante  Indiens , qui  les  enuiron- 
nerent  Se  mciicrcnt  par  force  plus  auant;  ftns  que  Melio 
nilcs  fiens  y courufTent , eftimans  qu*on  mcnoii  ces  pti- 
fonciers  à la  fontaine.  Comme  on  attendoit  leur  retour 
la  mer  fc  ptint  à bruire  comme  deoanC , à caufe  dequoy 
pluflcurs  vouloyct  à toute  force  que  Ion  print  terre  en  ce 
lieu,  ce  que  Melio  ne  trouuoît  aucunement  bon,allcgu5t 
puis  quils  n'auoy  ent  aucunes  armes , & que  les  Indiens 
de  ces  quartiers  eftoyent  pauurcs  , il  faîoit  sVttendre 
de  mourir  U,  qu’au  contraire  allans  à Araçan  ils pour- 
loyent  irouucr  quelque  riuicrc  d’eau  douce,  &rvn  des 
vaifleaux  de  la  flotte,  ioint  que  le  Scigncurd’Aracaii 
n’oferoic  leur  faire  tort , quand  mcfines  il  en  auroit  en- 
uie , ayant  beaucoup  à perdre  ; & que  les  deux  cnuoyex 
en  tette  ne  retournans  point,  c’efloit  mauuais  prelage 
pour  les  autres,  s’ils  vouloient  les  aller  ccrcher.lls  cfloy  êe 
foixante  quatre  perfonnes  dans  cefte  barque,  laquel- 
le à tous  coups  fcmbloit  deuoir  couler  en  fond  à cau- 
fe de  fa  charge  : toutesfois  Melio  leur  rcmonflra  telle- 
ment le  danger  &rautoiitc  qu’il  auoit  fur  eux,  que  l’afr 
faire  eflat  ternis  à en  délibérer  entre  les  principaux  de  la 
çompagnicjfut  xcfolu  que  Ion  feroit  la  volonté  du  genc^ 

Sf  in] 
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i;d,lcqttcl  ayant  entendu  vne  partie  duiour&voyatiç^ 
que  les  dcujj:  ne  rctournoycnt  point,  continua  de  voguer 
ptes  de  terre, no  (ànt  defçendre  à çaufe  quelui  & Tes  gens 
auoy  enî  perdu  leurs  armes  auec  le  grand  vaiffcau.Quant 
aux 4eux,qui  eftoycnj  dcfçendus  en  terre,  ils  trouucrcnï 
xnoycn  d elcbapper  , & ^pres  beaucoup  de  trauaux  gai* 
gnerent  1 Inde  baiTe.  Comme  Melio  cofloyoît  le  puage 
il  delcouurit  vn  fleuuc  qui  s’engpulfoit  en  la  mer  , 5c 
enuoye  promptement  quatre  hommes  pour  apporter 
▼ne  grande  cruçhec  d’eau.  Ainfî  qu*ils  la  puifoyent  at| 
fieuue  furuindrent  deuxhabitans  du  pays  portans  vn  pot  ; 
plain  de  riz  cuit  & encores  chaud , que  les  quatre  ache- 
tèrent, & en  firent  prefem  auec  leur  cruche  d’eau  au  ge-^ 
ncral  Melio  & à la  compagnie.  Encores  que  tous  refq^ 
falTcnt  predre  du  riz, fi  eft*  ce  que  Melio  en  fit  part  à chafi^ 
cun  , 5c  alla-onpar  plufîeurs  fois  quérir  de  l’eau  doucei 
tellement  que  tous  furent  ralïafîcz , 5c  emportèrent  leur 
cruche  plaine.Ppur  la  faire  durer,  Melio  trempoit  vn  ba?  " 
ôon  %ongicux  dedans  , 5c  le  faifoit  fiicccr  açhaicun  à 
certaines  heures  duiour,5c  le  refte  du  temps  ils  tenoy  ent  ' 
des  bouler  de  fer  en  leurs  bouches  pour  empefeher  la 
foif;niângeans  quelque  morceau  de  bifcuitpourfefu<^ 
fiantcr.Ils  vogueift  en  telle  diette l'clp ace  de  cinq  ipurs,- 
en  fia  derquels  ils  fc  trouucrentpres  du  port  d*Araean;en 
laquelle  Melio  ne  vouloit  entrer , craignant  tomber  es 
mains  du  gojauerneur  qui  n’amoit  point  les  Portugal- 
lois.  Afin  donç  de  tirer  tes  gens  plus  loin  de  là  fans  nul 
dcfordrcjillcsptia  d’aller  tous  enfemble  en  quelques  ifr  - 
lettes  voifines, pour  voir  s’il  dcfçouuriroycnt  point  qucl,^  a 
ques  yaifieaux  de  leur  Hotte  ; ce  qui  fut  trouué  bon,mais 
ils  cuiderent  périr  en  chemin  à cauie  des  vagues  dont 
leur  barque  fe  rcmplifibit,  toutesfois  ils  gaigncrcntvnc  • 
ifle  a la  rade  de  laquelle  furent  trop uez  deuxfacsde  bif% 
cuit  tout  mouillé,  vne  qpaiffç  deb  ois  plaine  de  hardes,  : 
laquelle  feruit  à refaire  la  barque.  Ils  conurenc  à ces  en-r  * 
figues  qu’aucuns  de  leurs  vaifTeaux  auoycnt  fait  nau-  i» 
fiage:ce  pendant  ils  defeendirent  en  Fifle,  eilroitte  5c  de  c> 
forme  ronde, en  laquelle  ils  trouuerent  vn  lac  d’eau  amc^ 
rc  6c  de  plus  fafckeufe  odeur  que  celle  de  la  mer.  Plus 
Ipin  y aiiQÛ  ype  fof^c  defepes  & quelques  autres  legp? 
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mes  dont  les  plus  affamez  fc  hafterent  de  manger  : mais  ^ 

«ïla  les  fit  tant  remit  que  la  plufpart  en  furent  griefue- 
ment  malades  , qui  nauoy cm  autre  li<a  pour  repofer  que 
le  fable.  Durant  la  nuia,  la  Lune  cfiâtau  pîain, quelques 
¥iis  que  la  fain  & la  trifteffe  ne  îaiiToyent  dôrmir , virent 
fortirdefeap  vne  tortucgrandeçomme  vne rondelle  de 
guerre,  & layans  ptinfe  la  portèrent  à Mclioquilafît 
delpecer,  6c  luy  trpuua-Gn  plus  de  deux  cens  œuâ  au  ve- 
tre,  quiferuirent'de  médecine  & nourriturci  chafquc 
malade,  eftans  ces  œufs  cuits  en  vn  pot  fur  le  feu , & ac- 
couffirez  comme  le  temps  5c  le  lieu  permettoit.  lis  rofii- 
reut  6c  fricafferet  la  chair  de  la  tortue, fe  repaiffans  de  ce- 
lle viande  auçc  du  bifeuit.  Le  lendemain  ils  prindret  viTÆ 
autre  tortiie,  qui  ^oit  cncorcs  plus  d’œufs  que  la  pre- 
mière, tellement  que  les  malades  furent  remis  fur  les 
pieds.  Alors  eftant  quefiion  de  fe  rcfouldre  a gaigner 
quelque  port,  Melio  dcfcouurit  franchement  fon  cœur 
pourk  regard  d’Àracan; 5c  fit  en  forte  que  tous  accordè- 
rent d-aller  à Chetigan,  ville  ôc  port  de  mer  au  royauma 
le  B cngala,affcz  proche  dcleunfle,  qu  ils  y feroyentbiê 
•ccuciUis,àcaufcquelcsmârchâns  du  lieu trafiquovent  ' 
i Calccut,5c  auoient  bekin  de  1 amitié  des  Portuoallois. 

In  tranerfant  la  colle  ils  furgirét  en  vne  ille  où  il  y auoit 
;rand'  planté  de  palmiers, 5c  ne  voy ans  aucunes  maifons 
pprocherent  de  tc|:rc,&  fe  rafraîchirent  iJlec  deux  iours 
ntiers  aueç  le  relie  de  leur  tortues , quelques  œufs,  du 
ilcuit!  des  dattes  6c  de  leau  douce  qu'ilsy  trouuerent 
)cux  mariniers dormoyent  de imiéldaus  la  barque  8c 
icliofc  Icuoitparfoispou^faireleguet,  5c  empefeher 

ucquciques  foldats  nes^enfuilTeniauec,  5cJaiiralTent: 
s autres  en  1 ilîc. Comme  Melio  alloit  â la  garde  durant 

féconde  nuidil  trouuadeux  almadies  près  de  terre 
penfant  que  ce  fulTcnt  courfaircs  qui  rolulîentem- 
ener  fa  barque,  Içprint  à crier  à laide  : tellement  que 
s pefeheurs  ellans  en  ces  almadicss’cllotigaerci^t  dç 

rre,  6c  commencèrent  à parler  en  langage  du  pays.  Mc- 

leur  fit  demander  par  vn  Portugallois  qui  auoit  de- 
mre  au  royaume  de  Bengala,  6c  fçauoit  la  lancrue, 
Isclloycnt  bien  près  de  Chetigan.  Eux  ayansrefpodu 
loui,  ^ielipiciardpoua  v^iefommcd’ârgciit  |>our  Jy 
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i»cncr  auccià  troupe,  ce  qu'ils  promirent:  mais  ils  mca» 
toy  ent,  car  la  ville  prochaine  fc  nommoit  Cuqueire , en 
laquelle  commandoit  rn  puilTant  feigneur  More,âppel- 
Ic  Codauaz  Cari,  vaflâl  du  Roy  de  Bcngala.Sur  le  matin 
les  deux  almadics  Sc  la  barque  fc  trouucrct  en  ync  riuic- 
re  fur  laquelle  les  pécheurs  voguèrent  lufqucs  à la  nuidi:  i 
& lors  ils  fautèrent  en  tcrre,&  rirent  dire  à Melio  , qu'ils 
alloycnt  aucrtir  le  gouuerneur  de  Chctigandclaivcnuc 
des  Portugallois,  Icfqucls  ils  afleurerent  d’cflrc  fort  près 
dé  la  ville.  Ces  pefeheurs  ne  retournèrent  pas  depuis: 
bien  coururent-ils  iufqucs  à Cuqueire  proche  de  U,  & 
dirent  d Codauat  Can  ccquilsauoycntfait.  Luy  bien 
ioyeux  de  rencontrer  telle  gens  pours*cnferuiren  vnc 
guerre  contre  rn  fîen  voifîn , leur  enuoya  dire  pat  vn  fîen 
feruiteur,  qui  parloit  le  langage  de  Portugal,  qu’ils  fc 
xcdouifï'ent  ayans  trouuc  vn  feigneur  bon  ami  de  leur 
Roy.  Ce  feruiteur  ne  pouuant  defcouurir  la  barque  à cau- 
fcdclanuid,  prononça  fon  meflagefî  haut  que  Melio 
l’entendit  ce  qui  lafTcura  & rcfîouit  granderaent.Dcs  le 
point  du  iour  Codauaz  Can  monte  a chcual  fuiuy  dV- 
ne  groife  troupe  de  piétons  armez  à la  mode  du  pays, 
auec  diuets  inilrumens  de  guerre  qui  fonnoyent  en 
gne  d'efiouiflancc.  Les  Portugallois  voyans  tant  de  mo- 
de penferent  qu'on  les  venoit  faifîr  prifonnicrs,&  par  l’a- 
uis  de  Melio  mcfmc  voguèrent  contre-mont  pour  regai- 
gncE  la  mcr.Lcs  foldacs  de  Gadauaz  Can  voyans  cefte  rci 
traite  foudainc,  commcnccrct  à courir  droit  à la  barque,) 
la  coftoyans  & crians  quclon  print  terre.  Or  pource  quel 
les  Portugallois  fe  monftroyêt  dccôtaire  auis,les  autres) 
feprindrentà  defcochcrflcfches  & ruer  des  pierres  pour) 
les  faire  ranger.  De  Tautre  colle  de  la  riuicrc  apparurent! 
des  pay  fans  auec  leurs  femmes  & enfans  quitenoyent: 
mcfmc  contenance , tellement  que  des  deux  collez  on* 
n’oyoit  que  des  huées  cftranges  contre  les  Portugallois, 
aufqucls  le  malheur  feruit  lors  de  quelque  chofe;  car  Icuij 
barque  rencontranr  de  la  vafè  s’arrella  tout  court,&  falut 
lors  que  Melio  drcflall  vne  bandcrolle  en  ligne  qu'il  cer-. 
choit  la  paix,  8c  à haute  voix  pria  ce  peuple  de  demeu- 
rer coy  & vouloir  fauucr  la  vie  tanta  lui  qu'a  fa  compa^j 
gniç,  Alâis  force  fut  à tous  de  gaigner  Icbordà  nagçî 
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quoy  fait  Mclio  alla  incontinent  trouucr  Codauaz  Can, 
lequel  d’vnc  face  riante  le  pria  ne  prendre  àlamauuâifc 
part  ce  qui  eftoit  auenu  ce  matin  : qui!  s*afleuraft  autant 
en  cepays  qu’en  Porrugalmcfme, pour  ce  que  lui  & tous 
les  autres  Portugallois  y feroy ent  aufîi  bien  traitex  qu  en 
leurs  propres  maifons;  qu’il  les  lairroit  retourner  en  In- 
de, fitoft  que  le  temps  feroit  propre,  ou  bien  les  y fc- 
roit  mener,  s’ils  n’auoyent  vailFeaux  & moyens  de  s’em- 
barquer. Apres  ceil  acuciîjMclio  & fes  gens  furent  loges; 
en  vn  grand  palais,  ou  quelques  vns  curent  du  drap  pour 
s’habiller, & les  accommoda-  on  de  tout  ce  qui  eftoit  re- 
quis pour  leur  viurc  & cntrctcncmcnt  ordinairc.Toft  a- 
pres  arriuerent  au  port  du  Cuqueire  Edouard  de  Vafeo- 
ccl  capitaine  dVne  galliottc  , Sc  Ican  Conii  capitaine 
d vn  brigantin,  tous  deux  de  la  flotte  de  Melio,  lequel  il* 
alloycntcerchant;<Sc  apres  auoit  entendu  des  pefeheur* 
fufmcntionnez  que  les  Portugallois  eftoyent  dedans  cc- 
fte  ville,  ils  enuoycrent  auercir  Melio  de  leur  venue,  afin 
qu’il  donnaft  ordre  à fes  affaires.  Lors  Melio  alla  deman- 
der fon  congé,  fuppliantCodauajt  Can  fe  fouucnirdcfk 
promeffe.  5a  rcfponfcfut  qu’il  ne  pouuoit  le  licencier  fi 
toft , & lui  en  dit  les  rai  Tons , le  priant  lui  aider  à mettra 
fin  aux  querelles  qu’il  auoit  contre  vn  ficn  ennemi  voifin: 
& que  cefte  guerre  paracheuec  ( en  laquelle  il  s affeu- 
xoic  d’obtenir  vidoire  à l’aide  des  Portugallois  ) il  ne  les 
rctiendroit  point,  offrant  fournir  à ceux  qui  eftoyent  au 
port  les  viurcs  dont  ils  auroyent  faute.  Le  lendemain 
Codauaz  Can  fc  mit  aux  champs  aucc  fes  troupes,  me- 
nant Melio  à clicual,  & les  foixantc  quatre  PortugaPois 
à pied  bien  equippez  d’armes  qui  leur  furent  baillées  à 
Cuqueire , Ôc  marchèrent  en  bonne  deliberation  iufques 
fut  les  terres  de  rennemi,  lequel  entendant  qu’il  y auoit 
des  Portugallois  en  l’armec  ne  voulut  venir  aux  mains, 
ains  quitta  tout  â CodaoazCan,  lequel  demeura  mai- 
ftre  du  pays  fans  coup  ferir.  Mais  la  recompenfe  de 
Melio  Sc  de  fes  gens  fut  que  Codauaz  Can  leur  tefufa  le 
congé  promis , demandant  rançon  s’ils  vouloicnt  s’en  al*^ 
lcr:  cequ’ils  nc  ponuoy  ent  fournir  , ayans  tout  perdu  a- 
ucc  leurvaiflcau.  Melio  dcfpitéd’vne  telle  perfidie  déli- 
béra fç  fauuer,&  dç  fait  fortit  ync  nuit  boî$la  ville,  5ç  gai 
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gna  pays  vers  le  riuage  où  quelques  almadîes  rattcav 
doyent.  Or  il  aduint  qu  Vue  partie  dé  fa  fuite  s’efcarta , & 
furent  quelques  vns  contraints  fe retirer  en  la  ville  dans 
leur  logis , & fe  coucher , afin  que  Ion  ne  prefu  maft  rien 
de  leur  fuite.Dcsqiùl  futiour  Codauaz  Can  aduerty  par 
des  pay fans  que  fes  prifonnicrs  s’enfuyoyent , alla  au  pa^ 
lais,  où  aetrouuâiit  Melio  & quelques  autr€S,enuoya  vu 
Capitaine  auec  quatre  cens  homeç  pour  les  ramener  vifs 
ou  morts. Melio  & les  gens  ne  pcurcnt  gaigner  les  alma< 
dics,  pour  s’eftre  fouruoycz  la  nuid’pourtant  furent  raN 
taints  , &nefe  mirent  en  defenfe  çraignans  plus  grand 
inconuenicnt,ains  retournèrent  vers  la  Ville  auec  leurs 
gardes.  Codauaz  Can  les  tança  quelque  peu, mais  fa  cho- 
ierefut  incontinent  appaifee,car  il  né  demandoit  que 
iançon:ce  que  Melio  cognut  bien , pourtant  pria-il  Va- 
Iconcel  & Conil  de  n’attendre  pas  d’auantage , ains  faire  ! 
voile  en  Inde  & prier  le  yiceroy  ( auquel  aulfi  ilmandoit 
par  eferit  tout  le  difeours  de  cefte  nauigation)dc  raeheter 
les  prifonniers.  Ainfî  que  le  Capitaincles  ramenoit  dans 
la  ville, quelques  preftres  ou  Bramines  Indiens  le  prièrent 
deleurdùncrvndes  Portugallois  pourle  facrifierà  leurs 
idoles  {qu  ils  appellent  Pagodes  j par  la  faneur  defquels 
ces  prifonniers  auoient  elle  rctrouucz  Ce  Capitaine  leur 
en  donna  vn  nommé  confaluc  de  Mêle, auquel  il  vouloit 
mal , pource  qu  allans  à la  guerre  mentionnée  cy  deuant, 
Vafqne lauoit  appelle  chien  renié  : & fe  vengea  de luy  a-* 
lors,  tellement  que  les  preftres  l’efgorgerent  & mirent  en 
pièces  auec  grandes  ceremonies,  fans  que  Melio  ny  au- 
tres le  peuflent  refeourre.  Vafconcel  & Conil  eftans  pat- 
uenus  en  l’Inde  baffe  prefenterent  leurs  lettres  à Sampa- 
jo,  lequel  pria  vn  More  d'Ormus  , nommé  Cojczabadin 
qui  âlloit  â Bengala,  de  racheter  Melio  & tous  les  Portu-% 
gallois  furuiüans:ccqucfit  Cojczabadin,  &paya  trois 
mille  ducats  de  rançon  à Codouaz  Can , puis  donna  vne  i 
fufte  bien  cquippee  à Melio  Sc  à fes  gens,  qui  firent  voile 
en  Inde,  en  la  première  annçe  du  gouucrncraeiu  de  No-»  | 
niodcCugnc.  i 

P I E R R E de  Far  & Simon  de  Soufe, partis  de  Coçhim 
pour  aller  à Maltca, entrèrent  au  goulfe  de  Zeilan  afin  de 
gaigner  le  port  de  P^cem  cnnfîeTaprobanc  ; mm 
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tant  que  ce  deftroit  cft  périlleux  en  toute  faifon  êc  que  la  fepriiiem^ 
galcre  de  Soufe  c doit  trop  chargée,  il  fit  ahatre  toute  lar-  chen^  eh  il  efl 
tillerie  tant  grofle  que  menue.  Or  côme  ils  eftoy  ent  pref-  desfait  et  tué 
ques  hors  du  goulfe  furuintvne  tourmente  qui  lesfepa-  auecplu^eurs 
ra,  tellement  que  Far  fut  porté  au  port  de  Maîaca,ouCa-  autres, 
pralluy  leiftit  le  gouuernemcnt  Quant  â Soufe  il  fc  ren- 
dit â la  folTc  de  Dachen  en  la  Taprobsne, fans  fercco- 
gnoiftre,  toutes  fes  pièces  bas , Tes  gens  eftonnex  & rom- 
pus de  trauail.  A /ant  entendu  de  ceux  du  pays  en  quel 
lieu  fa  galère  clfoit,iIconclu(!  de  defloger  fi  toft  quels 
mer  feroit  accoifec , fçaekat  rinimitic  que  le  Roy  de  d’A- 
chcnportoitaux  Portugaliois.  Mais  la  tourmente  duroit 
cncor:«&  par  ainfi  ce  Roy  entendant  qu’il  y auoit  vnc  ga- 
lcre fi  près  de  (a  ville  enuoya  voir  que  c’cftoit.ôc  le  fçaehat 
délibéra  s’en  laifir.  Mais  pour  n’y  aller  à faute , il  dcfpeC- 
chavn  defcsdomcdiquespourvifitcrlc  Capitaine  delà 
galere,  auquel  il  enuoye  des  fruits  & autres  refraifehiffe- 
tncns,&luy  fit  dire  qu’il  cfloit  bien  ioycuxdc  l’arriuec 
de  cefte  galère  au  port  de  Dachen , pource  que  depuis 
quelque  temps  il  ddîroir  auoir  alliance  aüec  IcsPortu- 
gallois,&  prioit  Soufe  d’entrer  dans  le  canal, afin  d’y  dire 
k couuerc  ôc  auoir  meilleur  moyen  de  le  fournir  de  pro- 
àifions  nccdîaircs , que  pour  exécuter  cela  plus  aifément 
ilcftoit  prdl  d’enuoycr  quelques  lâchars  pour  luy  aider. 
Soufcremercia  le  mdTagcr.lc  priant  dire  au  Roy  qu’il 
dcmcurcroit  en  mer,  pource  quefon  intention  eftoit  de 
partir  fi  tofl  que  la  commodité  fe  prefcntcroit.  Le  Roy  ne 
iroulant  perdre  celle  proye,  dés  la  nuid  fuiuante  fit  ar- 
mer mille  hommes  de  guerre  qui  s’embarquerét  en  vingt 
[ancharspouraller  prendre  la  galcre  & les  Portugallois, 

Peftat  dcrqucls  auoit  ellé  dcfcouucrt  par  le  porteur  de 
prefens.  Dés  le  matin  le  gencraldc  ces  lanchars  monta 
rurmcr.auec  charge  d’amener  Soufe  & les  liens  par  a- 
mour  ou  par  force.  Ce  general  voulant  euiter  le  combat, 

Bc  attrapper  Soûle  ians  coup  ferir,  luy  enuoya  vn  homme 
iuccvncalaluz,  dedans  lequel  il  le  prioit  entrer  pourc-^ 
ftre  plus  alTeuré,  & que  les  lanchars  aideroy  ent  à la  galère 
pour  gaigner  le  canal.  Le  More  du  calaluz  fit  fon  mdfage 
près  de  la  galere  fans  vouloir  entrer  dedans,  & comme 
Soufe  s’amufoit  i luy  rcfpondre , les  lanchars  commen- 
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ccrcntàs*eftendre,afîndc  Iinucftir.  Alors  Soufc  royant 
tant  de  gens  cognut  cuidemment  la  maauaife  volonté  du 
Roy , Se  commanda  au  More  de  fc  retirer,  dilant  qu*il  ne 
vouloir  pafler  plus  auant;  puis  tout  à Theute  demanda  Tes 
armes , fes  foldats  fe  préparèrent  au  combat , Se  Manuel 
de  Soufe  voyant  que  le  Calaluznc  vouloit  s’eflongner, 
luy  tiravn  coup  defouconneau  pour  luy  en  faire  venir 
l’cnuic.  Qui  die  general  des  lan  chars  vidfa  trahifondef- 
couuerte , il  commanda  que  Ion  accrochai  la  galere , ce 
que  les  Mores  tafeherent  faire  auec  leurs  cris  accouÂu- 
mez,  Sc  apres  force  coups  de  moufqucts  Sc  de  harquebu^ 
zes  trois  lanchars  accrochèrent  en  pouppc,&  pluficurs 
Mores  fauterent  dedans  la  galere,  fans  qu  on  les  en  peuft 
empefeher:  mais  ils  furent  li  mal  femis , qu  apres  auoic 
perdu  vne  partie  de  leurs  copagnôns  ils  deflogerent  auflî 
vifte  qu  ils  y eftoyent  entrez.  La  bataille  ayant  duré  iuf- 
ques  à midy,  au  grand  eftonnement  des  aflaillans,  qui  fc 
voyoyent  battus  & rcpouiTcz  par  vne  poignée  dnora- 
mes, Soufe  demeura  en  paix  le  relie  du  iour, ayant  toutes^ 
fois  quarante  foldatstant  morts  que  blcflcz.  Les  enne- 
mis en  perdirent  lîx  fois  dauantage , & fc  retirèrent  de- 
dans le  canal  : dont  le  Roy  ay  at  eu  les  nouuelles  par  quel- 
ques vns  qui  difoyentmcrucilles  de  la  vaillance  des  Por-  | 
t ugallois,  monta  fur  vn  Eléphant , Sc  fît  appcller  fon  Ad-  | 
mirai  auec  les  gens  de  guerre  de  fa  charge  ,&  leur  com-  | 
manda  d*amencr  la  galere, iurant  par  Mahumet  que  ceux  | 
qui  retourneroyent  fans  icellçfcroycntleucz  eniairpuis  I 
iettez  par  terre  parla  trompe  de  rElephant.  Tout  à Tneu-  i 
re  il  les  fît  embarquer  en  cinquante  lanchars , bien  enuis  ! 
pour  la  plufpart,  tant  ils  redoutoyent  les  Portugallois.  | 
L’Admirai  cllant  affez  près  de  la  galere  faignit  n eftre  pas  ; 
enmcrpourcombâtrc,ain$drclia  vnebanderolleen  fî- 
gne  de  paix,  difantvouloir  parler  au  Capitaine  de  la  ga- 
lère, lequel  feprefenta  fur  le  tillac  pour  entendre  ce  Mo- 
re , la  harangue  duquel  fut  que  le  Roy  eftoit  bien  fafché  i 
du  tort  fait  aux  Portugallois  ,& ’auoit  emprifonné  les  ; 
mutins,  auec  deliberation  de  les  chafticr,  priant  Soufe  de 
entrer  au  canal  pour  en  voir  l’execution.  Quelques  vns 
qui  coiloyoyent  Soufe  luy  confcillercnt  lots  de  fc  ren- 
dre, veu  qu  ilcitoir  impofîüble  de  plus  côbattrc:ce  qu’eo^ 
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Unda  il  craignit  que  fesfoldats  mcfmesnc  filTenldade- 
fordre , & pourtant  pria  l’Admiral  de  Dachen  luj  donner 
loilîr  de  fe  refouldre  auec  fa  compagnie,  & que  lors  il  dô- 
nctoit  relponlè  : ce  quel'Admiral  accorda,  pour  ne  venir 
aux  mains  û poilibie  eÂoit,  & s eHongna  de  la  galere,lail* 
£int  les  Pottugullois  aduifer  i leurs  affaires.  Soufe  ayant 
affembléfon  confeil,le$  vns  alléguèrent  beaucoup  de  rai- 
fens  pour  l’induire  à fe  rendre  au  Roy  de  Dachen,  lequel 
peut  eftte  tiendroit  promeffe , s’il  royoit  que  l’on  fe  fiaft 
en  luy.  llspropofoyent  pour  principale  raifon  la  foïblcf- 
Xc  des  Portugailois,  qui  ftroyent  contraints  faire  par  for- 
ce ce  qu  on  requeroit  par  amitié.  Mais  Soufe  condamna 
cell.âduis,  difant  que  ekafeun  voy  oit  bien  qu*il  ncfaloic 
attédre  grâce  du  Roy  de  Dacken:&puis  qu  il  faloit  mou- 
rir, ccRoit  bien  plus  grand  honneur  d’expirer  les  armes 
au  poing  que  fe  rendre  ainfi  lafchcmcnt  : qu’en  faifant  ce 
que  bons  Ckreftiens  Ôc  vaillans  foldats  doiucnt  faire, 
l^icu  doneroic  quelque  moyen  d efehapper:  êc  du  moins 
f ilsncpouuoycnt  garentir  le  corps,  Dieu  feroit  miferi- 
corde  aux  âmes  de  ceux  qui  mourroy  ent  pour  fon  ferui- 
ce.  Cefte  bricuc  rerponfe  les  accouragea  tous  de  telle  for- 
te, qu’ils  promirent  à Soufe  de  faire  ce  qu* il  leur  comma- 
deroit . Apres  les  auoir  remerciez  il  enuoya  dire  à l’Ad- 
miral  que  les  Portugailois  n’eftoy ent  pas  délibérez  d*cn- 
trer  au  canal , Sc  que  luy  pouuoit  fe  retirer  quand  bon  luy 
fcmbIcroit.Lors  iccluy  commanda  aux  lanchars  dç  cein- 
dre la  galere  & prendre  les  Portugailois  vifs , il  faire  fe 
pouuoit, adiouftanc  qucchafcun  euft  à fc  fouucnir  des 
menaces  du  Roy.  Incontinent  les  ennemis  approchèrent 
auec  des  huées  fi  effroyables  qu*cllcs  fuffifoyent  pour  c, 
ftonner  vn  cœur  bien  affeuré , & te  prindrent  i dcfcochct 
tantdcflclchcsquc  l aireneftoit  obfcurcy  : puis  Icshar- 
qucbuzadcs.dardsjiaüclots  & cailloux  voloycnt  cfpais 
comme  grcfîc.  S cftans  vn  peu  marchandez  de  loin  ils 
ioipircnt&accrochcrcntlagalcrc,cn  laquelle  les  plus 
Mchauftcz  s ingérèrent  de  fauter,  mais  ils  furent  inconti* 
aent  taillez  en  pièces  par  les  Portugailois,  qui  n*cft oy  ent 
pas  vn  contre  vingt,  &ncantmoins  feportoyent  fi  vail- 
ammcnt,qucnfinlcs  bras  commencèrent  à défaillir  à 
force  de  frapper  & mcr,ayans  combatuplus  de  trois  heu- 
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res  feus  ïclafchc.  Les  ennemis  eftonnez  d* vne  (ï  brâtié 
fîftancc  fe  ictiroycnt , quand  vn  More  forçat  de  la  galère 
fc  ietta  dans  la  mer , & nâgeant  entre  deux  eaux  alla  dire 
â Ta  dmital  qu  il  faifoit  vne  grand’  faute  de  fe  retirer^  veu 
que  les  Portugallois  cftoyent  morts  pour  ïaplulpart,  les 
furuiuans  fi  blefTcx  & haraffex  qu’ils  fuccomberoycm  à la 
moindre  charge , & lairroycnt la  galere  vuidc.  Ce  forçat 
fut  enuoyé  promptement  vers  le  Roy  âuccques  les  bief- 
fez,  afin  que  Ion  enuoyaft  quelque  renfort  de  gens  & de 
munitions , quels  Roy  fit  fournir  à Pheure  : & lorsiïs rc*- 
tournerent  aflaillir  la  galère, en  laquelle  ils  entrèrent, n’c* 
Rant  le  nôbre  des  alïaillis  fuffifant  pour  garderies  bords^ 
éar  il  n’y  auoit  gens  de  combat  que  Simon  de  Sôufe , An-^ 
thoine  de  Cafire , Manuel  de  Soüfe , Anthoine  CaMcirc, 
George  de  Breu,  & quatre  autres , Jefqucls  ralliez  enfem^ 
blcfircntmcrucillesjiufqucsàcc  qu’efians  comme aca* 
blez,  ils  s’amafleret  autour  do  mafts,oà  d vn  coup  de  fief- 
chc  Antkoinc  de  Caftre  futfi  griefuemet  blefi^é  aux  deux 
mains,  dcrqucllcsilmânioit  vn  cfpieu,  qu  incontinent  a- 
presil  tomba  par  terre  Sc  rendit  refprit.  Simon  de  Soufe 
rcccot  vn  coup  de  iauclot,  darjé  de  telle  force  que  fa  cui^ 
rafle  fut  percec , & cheur  roide  mort,  ayant  cité  frappe 
droit  au  cœur.  Gcorge,  Manuel  & Rodcnc  oaluan  frères, 
&fils  (PEdouard  caluan,  furent  aufli  tuez  en  combàt,Rc- 
lloycnt  alors  vingt  cinq  Portugallois  en  tout, entre  autres 
Amhoinc  Caldcire&GeorgcdcBrcuqui  fercdiicotvict 
faunes , pourec  qu  ils  cftoy  ent  bois  d’halainc  & de  toute 
vigueur  pour  CO mbatre:  mais  les  Mores  fe  voyansmai^ 
lires  vouloyent  tout  mettreaufildcl’cfpcc.fî  leurs  pro- 
pres Capitaines  ne  s’y  folTcni  oppofez.  Toutesfois  pour 
les  appaifer  ils  leur  dônerent  le  corps  de  Simon  de  Soufe, 
lequel  ( pour  venger  la  mort  de  plufîeurs  parens  & amis 
quils  auoycnt  peiduscn  celle  bataille)  ils  hachèrent  ca 
mille  morceaux  & les  donnèrent  pour  pallurc  aux  poif*^ 
fons.  La  galère  fut  menee  dedans  le  canal,  & les  Portu- 
gallois piefentez  au  Roy,  qui  leur  fit  bon  traiicmct,  pour 
couurir  fa  penlée;mclmes  il  faignit  dire  bien  dcfplaifent 
de  la  mort  de  Soufe  & des  autres, difant  qu’il  leur  euft  fait 
plâifîi  & honneur , comme  il  ddiroit  faire  à tous  ks  Por- 1 
tugalloû  fes  meilleurs  amisipnam  les  vingt  cinq , quand 
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ils  fe  porieroycnt  mieux, de  choifîr  vn  de  leur  compagnie 
pouralJer  en Malaca,  procurer  vers  le  gouucrneur  quil 
fcnuoyafî  quérir  la  galère,!  artillerie  & tout  ce  qui  appar- 
renoit  aux  Portugallois,  car  fon intention  cÜloit  de  rédré 
lé  tout  bien  Volontiers.  Nous  verrons  cy  apres  le  fond  de 
cefte  intention , laquelle  pour  mieux  couufïr  il  fît  loger, 
mcdicaniëter  & accommoder  les  Portugallois,  auffi  diq^ 
prcmcntques'ilseuircntefté  entre  les  plus  grands  Chre- 
itiens  dû  monde, 

G A R s I JB  Henriquéz  party  des  Molucques  aucc  les  2>; 

troubles  & mefcontcntcmefîsrurmeiuionneXjayantat-  Retraite  di 
tendu  naujgarion  commode  fît  foilc  de  Bandana  Mala-  Garfie  Heri>- 
ca , & en  chemin  conquit  vn  bafteau  de  lauîcns.  Appro-  que?  à MaÛ 

ehatit de  MalacairobtintpromeiredëPicrredc Far gdu-  fùmi 

uerneur  qu*on  ncmprifoniïèroitpy  luy  ny  aucun  de  fa  üy  fHUm 
[Uite,tellcm‘"eni  qu  il  y alla  mouiller  ranchrc:mais  iiicon- 
finent  apres  leur  àrriuee  Far  fît  ràifîr  tous  leurs  biens , di-  ^ 
lant  n’aiîoir  donné  fàufconduit  que  pour  les  perfonnes. 

Dr  aduint  fur  cés  entrefaites  que  quelques  Ambaflàdeurs 
le  Panaruque , (c’eff  vn  royaume  & iriembre  de  la  gran- 

le  Iaiié)cftans  venus  pour  tbiter  alliance  auée  Picâedé 

^ar,  s^efmut  vnc  querelle  entre  leurs  féruiteurs  & les^Ma- 
acans , laquelle  fut  caufe  que  Garfîc  recouura  fes  biensà 
»ar le  moyen  qui  s’enfui^  Ces  AmbafTadeurs  cfîanslô! 

;cz  CB  la  bourgade  de  Quelin , aucuns  de  leurs  domefti- 
[uesofterent  vn  iour  certaine  fomme  de  dreniers  à va 
dâlacan,  lequel  s efetiant  à laide,  ceux  de  la  ville  proche 
e Quelin  y accoururenc  : & conimé  ilsconteftoy ent  én- 
îmble , paflale  lieutenant  de  iuftice  en  la  Citadelle , le- 
uel  voulant  appaifer  ce  débat  fut  tué  par  les  îauicUs. 
ors  courut  vn'bruit  paf  la  ville  que  ceux  de  Panaruquo 
: autres  de  k'grand’  laue  habitans  en  Malaca  sVftoycUt 
^uezcnfcmbic  pour  changer  l'eftacî  cc  qu’efîant  venK^ 
iix  oreilles  de  Pierre  de  Far  il  y courut  aûec  quelques 
)ldaïs , craignant  qu  il  n y euft  de  la  trahifon.En  y allant 
trauua  la  iioife  prefqucs  affouppie  : d’autant  que  Gar- 
e Henriqucï  & fept  de  fa  tioupe  Furent  les  premiers  câ 
laceUuec  les  armes , & empefeherent  les  lauicns  de  paf- 
tucrent  douze.  Parainfi  lorsque 
ir  airiiîà  iî  n’eut  alitre  Ghôfcà  fkire  quà  rcnn(j>yer  Jés 
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VUS  & les  autres  en  leurs  logis.  Et  pour  recompenfe  du 
bon  deuoir  fait  par  Garfie  en  telle  necellité , Tes  biciis  luy 
furent  relafchez,  en  bâillant  caution  d’vne  fommede  du- 
cats , fi  George  de  Menefez  vouloir  rien  quereller  à la- 
ucnir:&  par  ce  moyen  Garfie  fe  maintint  paifible  en  Ma- 
laça.  ^ 

CeanUumt  Av  mefmc  temps  s’efmeut  guerre  entre  les  Roys  ic 
entrtleKoy  'OsLchtnôç  d’Aum  voifins.  Celüy  d’Auru  ni^noiantpas 
de  Dachef%  les  grandes  raifons  que  les  Portugallois  auoy  et  de  ne  de- 
^ Fkrrede  firer  pas  beaucoup  la  profperité  de  Ton  adueiTc  partie, cn- 
Far  gouner'  uoya  Ton  Ambaffadeur  en  Malaca  demander  fecours  â 
mm  de  M4-  Pierre  de  Far,  & remonftrer  le  moyen  affeuré  quifepre- 
la<4,  fentoiî  de  venger  les  torts  reccus  du  Roy  de  Dachen  : le- 
quel confiderât  de  fa  part  le  danger  qui  le  menaçoit , pro- 
pofa  de  rompre  cefte  alliance  pratiquée  par  fon  ennemy, 
de  faifant  de  necefiité  vertu  recerchcr  d’amitiéle  gouucr-  ^ 
neur  de  Malaca , en  ojfFrant  luy  rendre  les  prifonniers , la 
galere,  & tout  ce  qu’il  auoit  prins  auxTortugallois.  Mais  | 
afin  de  ne  perdre  aucun  de  fes  feruiteurs  en  cefte  nego- 1 
dation,  & pour  mieux  perfuader  à Pierre  de  Far  qu  il  mar  j 
choit  rondement  en  ceft  affaire,  il  donna  ccfle  commit- : 
fion  ^deux  Portugallois  , dont  Anthoine  Caldeire  eftoit  !' 
Tvn.  Deuant  que  les  enuoyer , il  leur  fit  de  grandes  careC- 1 
(es,  outre  l’ordinaire , & leur  declaira  pourqtmy  il  n’cn~  i 
'Uoyoit autres  gens  qu’eux,  auec  charge  de  dire  au  gou- 
uerneur  de  Malaca  qu’il  renuoyaft  quérir  les  prifonniers,  :i 
la  galere,  & l’artillerie  trouuce  tant  en  cefte  galère,  qu’en 
lanauirerompueen  lafoflcdeDaclien,Sc  en  la  Citadel-' 
ledePacem  : qu’en  recompenfe  de  la  reftitution  de  ces 
chofesilne  deraandoit  finon  l’amitié  des  Portugallois.  ; 
Lors  que  Caldeire  furgit  au  port  de  Malaca,  Pierre  dc; 
Far  auoit  promis  fecours'àl’Ambafladeur  du  Roy  d*  Au- 
ru:mais  oyantlc  difeours  de  Caldeire, il  changea  d adujs, 
penfant  défia  tenir  les  prifonniers , la  galere  & l’artillerie,  ^ 
ce  qu’il  eftimoit  ( préférant  l'vtilité  à l’honneur)  de  beau- 1 
coup  plus  grand  aduantage  qu’enuoyer  fecours  au  Roy  ! 
d’ Auru.Cela  eftant  trouué  bo  par  les  principaux  de  la  Ci-  | 
tadclle , lacques  de  Mcced^c  Admirai  de  Malaca,  dcfpef*  | 
ché  pour  aller  fecourir  le  Roy  d’Auru , fut  retenu  iufques 
âce  que  Ion  verroit  quel  train  prendroit  cefte  nouaclle 
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negotiation.  JVÎais  telle  façô  de  procéder  defpIaiToit  fort 
â Martin  Correa,  lequel  côaieamy&  familier  de  Pierre 
de  Far  l'exhorta  de  bien  pefer  ceft  affaire,  par  ce  que  tou. 
tes  les  offres  du  Roy  de  Dachen  ffmbloyêt  eftre  friuoles, 
& n auoit  enuoyé  Anthoine  Galdeirè  finon pour fçauoir 
nlonfccoufoitleRoy  d Auru , ou  s’ils  ioignoyenc  leurs 
forces  pour  le  chàftierde  cequ  il  auoit  fait  à ceux  de  la 
gàlele,  eé  qu  il  craignoit  affeîz  euidément , ayant  cncores 
Heuantlcs  yeux  la  punition  des  Mores  de  Longu.Lesrai- 
fons  de  ceftaduis  efioient,qu’ilcognoiffoitpar  expericce 
que  les  Mores  ne  demâdoyent  la  paix,{înon  quâd  ils  n’en 
pouiioycnt  pIus.Quc  le  Roy  de  Dachen  couuoit  quelque 
ordure  en  foncœur,  veuque  iufquesalorsil  auoitpour- 
fumi  les  Portugallois  â toute  outrace,  tcfmoin  la  dcsfaice 
deaeorged5dtcio,le%e  delà Citâdelle  de  Pacem  ja 
prinie  delà  galefe  de  Soufe,8t  autres  à(fles  d’irreconcilia- 
ble  hoftilite.Pierxe  de  Fat  gouHant  ceftç  remontrance  fît 
appelicr  Càldeire,  & le  pria  bien  fort  en  prcfenccde  Cor- 
reade  dire  s il  auoit  point  quelque  fînitre  opinion  du 
Roy  de  Dachen.  Caldeirc  refpondit  que  non,  louant  ce 
Roy  iufqucs  la,  de  proicfter  que  rien  ne  le  detourneroit 
de  porter  telle  rerponfe  qu’il  plairoit  a\i  gouuenieur,pour 
la  grande  confiance  qu’il  auoit  en  vn  fi  débonnaire  Priri- 
Lors  Pierre  de  Fa^  fc  laiffa  perfuaderque  le  Roy  de 
Dachen  cheminoft  de  pied  droit  en  eepourparler,pois 
que  Caïd  cire  en  difoit  tant  de  bien , & étant  libre  nc/ai- 
gnoude  retourner  fans  craindre  detre  fait  efclaue  : fiir 
tout  quand  il  entendit  Caldeirc  dcclaircr  franchement 
que  fi  on  le  vouloir  retenir  dauantage  & l’amufer  à Mala- 
refponfequerompre  lapro- 
melîc  faîteau  Roy  & aux  autres  Portugallois  prifonniers 
de  retourner  vers  eux.  Ainfi  donc  il  fut  expédié  auec  let- 
tres deFarau  Roy  de  Dachen, parlefqueiles  il  acceptoit 
Ion  amitié  pour  Sc  au  nom  du  Roy  de  Portugal qu’ài’a- 
UGniril  luyenmontrcroitles  prcimcs  au  béfoin , & quc 
poürlcprefentil  i’affeuroit  dene domicr  fecoursmiRoy 
d Auru . Pour l’affeurer  d’auantage , Far  emioya  vn  Por- 
tugallois marie  & habitué  en  Malaca  , lequel  fçauoit 
3ien  la  fituation  & le  langage  du  Royaume  de  Dachen 
pour  mener  Caldeirc  éc  le  rendre  au  porc  de  Pa- 
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ccm,  oùle Roy  de  Dachen  cftoit  lors , afin  de  remettre 
Câldeire  entre  Tes  mains . Mais  eftans  partis  de  Malacâ- 
ilsfurgirentcnvnelRe,  où  cuiians  faire  aiguade  ils  fu- 
rent luprins  & tuez  par  Its  infukircs  : au  moyen  dequoy 
Icurmeflage  les  lettres  furent  perdues.  Apr«  le  de- 
part  de  Câldeire,  Pierre  de  Far  donna  congéàrrAmbaf- 
fadeur  d’ Auru , s exeufant  quùl  faloit  racheter  les  Portu- 
gallois  efclaues,  retirer  la  galere  & grand  nombre  d artil- 
lerie appartenante  au  Roy  de  Portugal  .*  que  fans  cela  il 
alTifteroit  tref-volontiers  au  Roy  d’Auru  contre  celuy  de 
Bachen  ôc  contre  les  autres  ennemis.  L’Ambâfl'adcur 
fort  indigne  de  telle  rcfpGnfe , contraire  à ce  qu  on  luy  a- 
uoic  promis  au  commencement  ,fortit  de  Malaca  tor^ 
fecrettement , & de  nuid , dont  le  gouüerncur  fut  marry 
craignant  l’indignation  du  Roy  d’Auru  b5  amy  des  Por- 
tugSlois.  Afin  donc  de  l’adoucir  & contenter , Fernand 
Morales  luy  fut  enuoyc  aUec  vn  gallion  6c  quelques 
<yens,  pour  faire  lesexeufes  : mais  l’AmbaiTadeur  arriua 
pliiftoft,  tellement  que  ce  Roy  penfa  que  les  Portugal- 
lois  vouloyent  fccourirfon  cnnemy  : pourtant  fît- il  em-  , 
barquer  Ton  armee  pour  aller  combatte  celle  de  Dachen,  | 
laquelle  efloit  à l*anchf  e au  port  de  Paccm.  En  cefte  rou-  ; 
tel’Admiral  d’Auru  fuprint  vn paiau,  dans  lequel eftoiC  : 
vn  des  Portugallois  prifonniers  apres  la  mort  de  Sou-  | 
fc  , lequel  cftoit  ènuoyé  pat  le  Roy  de  Dachen  vers  ' 
Pierre  de  Far  luy  dire  qu’il  renuoyaft  quérir  les  prifon-  i 
niers , rartilleric  & la  galere:  ce  qu’il taifoic  afin  d’eni- ; 
pefcherqueles  Portugallois  & leRoyd’Aüru  ne  feioi- 
gniflent  enlemblc  pour  le  desfaire , & au  contraire  apres 
les  auoir  deftandez  trouuer  moyen  de  les  ruiner  l’vn  a- 
pres  l’autre  . Ce  meftager  fut  enuoyé  par  l’Admiral  au 

ïLoy  d’Auru,  lequel  le  retint,  de  peut  que  s’ilalloit  à Ma- 
laca Pierre  de  Far  n’enuoyaft  gens  au  Roy  deDachem 
Sur  CCS  entrefaites  Fernand  Morales  vint  furgirauport  ^ 
©ù  cftoit  le  Roy  d’Auru,  qui  ne  voulut  enuoyer  liy  fouf- ; 
frir  que  pas  vn  de  fes  gens  allaft  vers  le  gallion  de  Fernad, 
tant  il  eftoic  dcfpité  contre  les  Portugallois.  Morales 
ayant  attendu  quatre  iours , refolut  fe  mettre  au  hazard, 
6:  aller  vers  le  Roy  , ce  qu’on  ky  defconrcilla  par  beau- 
coup deraifoiis  : ce  nonobftant  ilfeprefcnta  au  Roy  du*' 
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quel  il  fut  biê  veu  & carcfTé , aiiec  proteilatio  de  ne  trou- 
uer  mauuais  l’accord  du  goimerneurdc  Maîaca  aueclc 
Roy  de  Dachen , puis  qu'il  cRoit  qucilion  de  recouurer 
bon  nombre  de  prifonniers , vne  galère  & quantité  d ar- 
tillerie : qu’il  ne  lairroit  pour  cela  d'e/lre  touiîours  fidèle 
amy  des  Portugallois.  Mais  c’cfloit  vire  faintc , car  il  dé- 
libéra retenir  Fernand  Morales  & le  galiion,  ü fbn  armee 
cfloit  desFaitc  par  celle  du  Roy  de  Oaehen,  afin  de  fc  ve- 
nger fur  Fernand  du  refus  de  Pierre  de  Far.  Au  contraire ii 
fbn  armée  demeuroit  vic^orieufe,  il  euft  donné  gratieu- 
fement  conge  à Fernand , afin  de  s’entretenir  en  ramitic 
des  PortugalIois.Or  IVn  ny  l’autre  n’aduint  : car  les  deuîc 
armées  s efiansbeurtees.cn  mer,  fe  départirent  auec  perte 
cigale,  fans  qucrvnecuflla  victoire  fur  lautre.  Parainfi 
le  Roy  d Auru  entendant  que  fes  forces  tcurnoyent  en 
arriéré,  donna  congé  honneü entent  à Morales  & au  Por-» 
uigallois  Venu  de  Dacben , $c  cnnoya  deuant  vn  méfia-  • 
ger  dire  a Pierre  de  Far  les  mefmes  paroles  qu  il  auoit  te- 
nues a Morales,  lequel  ârriuantà  ion  gallion  trouua  le 
pilote  & les  fbldats  prefis  à/haufler  les  voiles , penfàns 
^u  on  1 eufi  arrefic  prifonnier , & que  les  Mores  le  prepa- 
:afient  pour  s’emparer  du  gallion.  Au  refte,ces  Roys  de 
iuru&  de  Dacben  ayans  refroidy  ieur  cbolcre,  s accor- 
icrent  tout  foudain  cnfemble,  & deuindrcntplus  grands 
imis  que  iamais.  Quant  a l’amitié  des  Portugallois  que 
eîuy  de  Dacben  recereboit  fi  curieufement,  c’cfioii  vne 
>uredifiîmuIation,  & ne  tendoit  qu’à  s’en  prcualoircon- 
rele  Roy  d Aum.-car  apres  la  paix  conclue  entre  eux , il 
e repentit  d’auoir  laifie  aller  les  trois  Portugallois  en 
daIaca,dont  Pierre  de  Far  ne  (^eut  rien , à cauiè  que  per- 
3nne  des  fîens  n’alloit  à Dacben , & qu’il  auoit  toute  au- 
re  opinion  deceRoy,parlerapportde  Caldcire.Par  fau- 
s donc  de  bien  dcfcouurir  la  vérité  des  chofes,  le  Roy  de 
)âcbcn  demeura  impuny , lequel  euft  cfié  ruiné  du  tour, 

Pierre  de  Far  & le  Roy  d’Auni  eufient  iointleursforccs 
our  luy  faire  la  guerre. 

N O V s auons  veu  fur  la  fin  du  dix£bpticfme  iiure,  que  jg' 

■ Roy  de  Portugal  eftoit  mal  content  des  procedures  te-  KonioL  Ct 
.es  contre  Mafcaregne . Deflors  donc  il  délibéra  d o-  " X yl 
cca  Saîîîpajo  la  charge  4e  Viccroy  qui  luy  auoiç  cfié  fçrJdesltpjf 
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donÊjee  pararrcft  des  luges  de  Cochim.  Et  dcfaiçauânf 
mefmes  ^ue  Mafcarcgne,  fufl arriaé  en  Portugal,  N onio 
de  Cugne  confemateur  de  la  faculté  royale , & gentilho- 
me  de  grande  iriaifon,  fut  nommé  Viccroy  des  ln4es»par 
la  boucrie  du  Roy  lean  troif  efmc.  Or  pourcc  que  rhiuer 
Umuigatio.  auoiteRé  fortafpre,ilIuy  fut  impofliblc  s’embarquer  fi 
to(l,ains  attendit  iufquesau  dixhuitiefme  iour  d’Auril 
de  l’an  mil  cinq  cctis  vingthuit,  qu’il  liaulTa  les  voiles, 
menant  vne  flotte  d’onze  vaifleaux , à fçauoit  neuf  naui- 
rcs,  vn  gallion , èc  vn  baâeau  de  guerre , accompagné  de 
Simon  de  Cugne  fon  frere,  defîgné  Admirai  des  Indes, de 
Pi  erre  de  Cugne  aulTi  fon  frere  eftably  Capitaine  de  Goa, 

, de  Gâifie  de  Sa  ordonné  gouuerneur  de  Malaca , & Fer- 

nanddeLeme  nommé  general  des  qauircs du  trafic  de 
Batticala  en  Orfnus:  Item  de  Francirque  Deze,  leaii  Frei- 
re , Francifque  Mendoze  Ôt  d’Antkoine  Saldaigne.  Ber- 
• nardin  de  Sylueirc  commandoit  au  gallion , & Alfonfe 
Azambuge  aubafteaii.  Il  y auoit  en  cefte  flotte  trois  mille 
foldats , grand  nombre  de  gentilshommes  & feruiteurs 
domeftiques  du  Roy  , tous  en  tel  equippage  que  iufqqcs 
alors  on  n’auoit  veufîbelle  troupe  faire  le  voyage  desjn- 
des.  A uant  qu’ils  approchafTent  des  Canaries  < la  nauire 
de  lean  Frcke  Cpula  en  fond  par  l’accident  qui  s’enfuit,' 
EllcefloitfamiedelanauirédeSimon  de  Gugne,laqucl* 
le  pouffee  dVn  vent  alez  fort  heurta  par  deux  fois  n ru- 
dement l’autre  (fans  que  le  pilote  la  deRournaft,  comme 
il  euft  peuaifément  faire  ) que  la  proue  s’entf  ouurit , & ' 
en  rhoins  d’vne  heure  fut  fi  plaine  d’eau  que  l’on  ne  pût 
mettre  dehors  le  bafteau,&  eut-on  beaucoup  à faire  à iet- 
terl’efquifjdedanslequel  leànFreire  auec  quelquesvns 
des  principaux  & plus  habiles  entrèrent.  Quant  aux  au- 
tres qui  reftoyeht  eh  grand  nombre  il  fut  queftion  d’a- 
ftîfer  aux  moyens  de  fe  fauuer,l’vn  faififibit  vn  cofire, 
l’autre  vne  quaiire,  & à coups  d’efpce  charpentoyent  def- 

fus  pour  s’ciiâccommbder , dont  plufieurs  furent  bleficz 
mortellement,  tant  ils  reprefibyentjchafcua  s’eRimant 
heureux  de  pouuoir  tenir  vne  plache  pour  fe  mettre  def- 
fusarcxtremitéqui  eRoit procheicar finalement  les  va^ 
gués  vindrent  a couurir  tellement  la  nauire  qu  elle  cou- 
la du  togî  en  fond  aueedes  criA  Jiorribles  dç  cent  ¥^7 
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quante  perfonnefs  qui  deualerent  en  la  mer  auec  ce  gtâd 
VâiiFean.  Entre  autres  ne  font  à oublier  vn  mari  & fa  fem- 
me,qui  mciioycnt  quand  & eux  trois  ieunes  enfans . Le 
pere  & la  mere  voyans  la  mort  prefente  mirent  leurs  en- 
fans  au  milieu  & s’embraffaiïs  eftroittcment  ces  cinq 
cnfemble,auec  des  clameurs  qui  perçoyent  les  nues,  pé- 
rirent quand  Sc  le  refte,  fans  que  les  autres  nanircs  peuf- 
fent enapproebera temps , pource  quelles  en  eftoyent 
à vnc  lieue  loin.  Mais  voyans  la  nauircbaiflêr , chafCun 
acourutpromptemetdescfquifs,  &-fauua-on  cinquante 
perfonnes qui  fe  tenoyentà  des  aix  Sc  autres  pi€ces,at- 
tendans  la  volonté  de  Dieu  parmi  les  vagues  . Le  pilo- 
te, caufe  de  tout  le  mal , fe  fauiiaa  nagciSc  ne  fut  çhaftic 
d’vncfî  malkeureufc  faute,  pource  que  Jon  ne  f^atioit 
bonnement  comme,  ce  naufrage  cftpic  auenu,  & n'en 
defcoiiurit-on  rien  qnefortiong  teps  apres.  Le  Viccroy 
fuiuant  fa  route , alla  faire  aiguadeen  fifle  S.  Jacques, oi\ 
Icgallioii  deSylueirc  nefe  trouiia  pointicar  dés  le  pre- 
mier ioiir  du  defembarquement  il  s*cftoic  efcatté,&  cin- 
glant d’autre  vent  que  la  flotte  alla  fiirgir  au  long  de 
Zofala , où  il  trouua  de  la  vafe  qui  l’arrcfta,  & les  foldats 
voulans  prêdtc  terre  furent  taillez  en  pièces  par  certains 
Mores  qui  les  attendoyent  à la  defeente.  Apres  quels 
ceroy  eufi:  fourni  fa  flotte  d’eau  douce  & de  viéfuailles, 
que  deux  carauelles  portèrent  iufquesen  l’ifle  fufnom- 
mcc  , il fercmitila  voile,  &enlacoftcde  Guinée laif* 
fa  derrière  fa  flotte  la  nauirc  d’Antlioine  Saldanc  qui 
necueilloit  vent  fl  bien  que  les  autres,  lefquelles  pci? 
doyent  beaucoup  de  temps  à l’attendre , difatit  qu’il  y a- 
uoit  moins  d’inconuenient  en  la  perte  d’vb  vaiffeau  que 
de  toute  la  flotte:  puis  fit  defploycr  en  cKafquc  nauirÊla 
voile  du  trinquet,&laiflercntSâldagne  5c  les  fîcns  bien 
trifles.OrSaldagne  prenant  courage  en  telle  extrémité 
fit  changer  tant  de  fois  la^chargede  la  nauirc  de  proue 
en  pouppc,& au  contraire,  que  fînalementil  donna  teî 
contrepoids  que  fon  vaiffeau  commçça  à flotter  demef^ 
me  viftefle  que  les  autres. D’auantage,il  donna  tel  ordre 
par  tout,quelepilote,lcmaifl:re,  les  comités  & matelots 
regaignerent  peu  a peu  le  temps  perdu, fortifiant  les  foK 
dats  àleur  deuoir , Çc  affiflans  mx  maladesde  fiba^mc 
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foctte,gu*ildeuintlVn  desmeiUc^^  & ^plus  eftimez 
ÿitaineç  de  marine  que  15  euft  feeu  trouucr:  Le  yiccroy 
fut  battu  de  d^ux  tourmentes  auaiit  que  defcouurir  riüç 
de  Sain^  Laurens , laquelle  il  laiffa  à main  gauche  pre- 
nant droit  la  route  de  l’inde  baffe  ; au  contraire  FranciÇ- 
■que  Deze  , Azambuge  & Mendoze  firent  voile  entre 
î ifie  & la  colie  d’Ethiopie , tellemcntqu  ils  gaignercntlç 
port  de  Mozâbique, excepté  Azambuge  lequel  fit  naufra 
ge  au  bord  d’vne  ifiette  prochaine , mais  toutes  les  per- 
ionnes  fc  fauuerent.  fimô  de  Cugne  eftoit  arriué  à Mo- 
zambique quelques  iours  auparauant,&  pourcc  que  Thi- 
ucr  començoit  en  ce  qi^rtier  ils  dcnacurcrent  là,  .Quat  â 
Garde  de  Sa,  la  première  tourmente  l’efcarta  fi  loin  de  là 
|iotte  qu’il  pcnloit  efire  perdu:  mais  ayant  du  depuis  vet 
propre  il  fc  vid  près  de  la  code  de  rinac  le  dixfcpciefme 
ïour  d’pélobre , apres  auoir  fouffert  beaucoup  & featt 
douce  commençant  à luy  défaillir.  Saldane  arriuà  au 
port  de  Batticaia  le  vingtquatricrmc  du  mcfme  moys, 
ayant  perdu  foixantc  hommes  morts  de  difctte&di- 
uerfes  rpaladies . Il  fc  refrai fehit  quelques  iouis,puis 
^t  voile  en  Cochim  ,&y  arriua  le  premier. Le  Viccroy,' 
Pierre  de  Cugne  & Fernand  de  Lemc  furgirent  enfem- 
ble  , apres  grandes  diffieuftez  , au  porr  de  fainél  lac- 
qûcs  en  Fi£lc  de  S.  Lurent , fur  la  fin  d’Oâobrc , ou  il$ 
$roui|crehtvn  Portugallois  qui  leur  dit  eftre  de  la  com- 
pagnie de  Manuel  Lacerde  , la  nauire  duquel  s’eftoit 
ïompuc  contre  yri  banc  de  fable , auoit  attendu  Tcfpacê 
d’vn  an  fans  qu’aucun  vaiffeau  Portugallois  fuft  apparu, 
|în5  celuy  de  5aldane , lequel  ne  s’edoit  approché,  craig- 
nant les  infulaires  : tcllcinent  que  Lacerdefe  fafehant  a- 
üoirdiuifé  fa  troupe  en  deux, pour  aller  voir  fi  du  codé 
de  Tille  regardant  TEthiopie  il  defcouuriroit  rie  dauâtà- 
pc.  Que  quant  à luy  il  cdoit  demouré  feul  en  ce  porc 
h’ayantpeu  fuiurc  fes  çopagnoSsfe  cotentant  fort  des  in- 
&Iaires  qui  luy  affidoyent  & tenoyent  bonne  copagnie. 
Conamclc  yiccroy  & les  autres  capitaines  faifoyct  ai-  - 
guiade  en  ce  port,li|ruint  vnc  tourmente  qui  fit  elchoucr 
la  nauire  du  Viceroy,  tellernent  qffellc  périt , exceptez 
lés  gens , dont  vne  pafcie  entra  en  la  nauire  de  Pierre  df 
pugne,  l’ancre  en  celle  de  Leme , & partis  de  là  le  dixief- 
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,me  Noucmbre  furgirent  prcs  l’ifle  de  Zanzibar  .Mais 
ils  entrèrent  de  nuid  en  Vn  goulfe  entre  deux  ifles , telle- 
met  qu’au  matin  les  pilotes  ne  fceurencconoiftrepai:  od 
ilscftoyent  entrez,  ni  quelle  iflue  ilspourroyent  trou- 
ucr.  Sur  celakyiceroy  Ht  defeendre  le  capitaine  de  (es 
gardes  en  terre,  pour  s’enquérir  de  quelque  pafTage  pour 
xegaigner  le  large:  mais  les  infulaifes  le  contratgnirei^ 
fe  retirer  plus  vifte  qu’il  n cftoit  venu.  Pierre  de  Cugne  y 
alla  puis  apres  auecplusgrandes  forces,  à la  venue  de6 
quelles  les  infulaircs  s’enfuirent  tous, tellement  qu’il  fut 
^.impodîble  dë  trouver  perfonne , à faute  dequoy  le  Vice- 
& Tes  gens  fuffent  morts  de  difeac  auant  que  pouuoir 
fortirdugoulfe.Maispar  lâhardieffcde  Iean&  Triftan 
Melio  aucc  ieâ  Roderic  leur  ferniteur , qui  fe  mirent  en 
embufehe  pour  attrapper  de  nuid  queîqu’vndu  pays, 
ils  furprindrent  vn  vieillard,  lequel  ils  amenèrent  dans 
rcfquifquilesattendoitau  riuage.  Pierre  de  Cugne  le 
^fitafleurerpar  vn  truchement  qu’on  ne  Juy  feroit  mal 
quclcôque,feulemét  qu’il  s’employaft  à dôner  ouuerturc 
âux  nauires  pour  efchapperdc  ce  goulfe.  Le  vieillard 
promit  s’y  employer,eftat  pilote  defon  eftac  : ce  qui  vint 
tres-à  propos  aux  Poriugallois , qui  fuflent  demeurez 
là  fans  ce  pilote, car  les  autres  infulairesn  euflent  eu  l’a- 
drpfle  de  ceftuLci, lequel  dés  le  lendemain  tira  les  nauires 
par  vncanail  fort  eftroit,  au  grid  eRonnemêtdc  tous. 
Ëftas  dehors  ils  donnèrent  côgé  à leur  pilote, & gaigne- 
retle  port  deZanziber,ouils  feiourncrent  quelque  teps 
pourfcrefraifchir,  eftant  le  pays  commode  & fertile. 
LeViceroy  fe  voyant  hors  d’elperance  d’arriuci  bien 
toft  en  Inde,&  craignat  d’eftre  furpris  du  mauuais  temps 
fmiamer,  delibçradcpaffcr  l’hiuerà  Mombaze,afTirea 
l’embouchure  d’vne  riuicie  de  au  douce,  àuec  vp  bon 
hpre  pour  les  nauires:ce  qui  n’eftoit  pas  en  Melindé , aii 
contraire  il  n’y  auoit  rade  qui  fuft  feure.  Cela  refolu  il 
laiU'a  deux  cens  malades  a Zanzibar  fur  la  charge  d’Ale- 
lis  de  Soufe,afîn  qu’ils  cuflcntloifir  de  fe  refaire  en  vri 
air  meilleurqifautre  de  cefte  cofte  , & que  luy  aulïï 
peuf^  aller  plus  vifte.  nrurgit  au  port  dc  Mclindc,  où  il 
Fut  biê  recueilli  du  Roy  y trouua  le  capitaine  Botcl  en 

74c  barque, qui  alloit  çcrch^nt  Lpuys  de  Menefez  au  Içg 
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«3e  eedemcr.  De  Melindele  Viceroy  cnuoya  demâdct 
permiffionau  Roy  de  Mombaze  d hiucrnerau  port  de 
fayillcjrendantraifonpourquoyihVauoit  peu  sarreftct 
à Mclinde , aiiec  promeffe  dé  rcconoiil:re  ce  biê.  Mais  le 
Roy  de  Mombaze  croyoit  que  ce  fuft  quelque  fineffe 
j^our  le  dcpolTcder  de  fon^eilât,  ne  voulut  rien  accoyder; 
a caufe  duquel  refus  le  Viceroy  refolut  d'yeûtrer  par  for- 
ce &y  îiiuerner,parrauis  de  fon  frere,  de  Fernand  de 
Leruc  & des  autres  capitaines  qui  le  luy  perfuaderent. 

P O V R Texecution  de  ceRe  emreprife  il  fît  monftrc 
& trouua  huit  cens  Portugallois&  deux  cens  Indiens  fc- 
iournans en  Melinde, lefquels le fuiuirent auec  fîx  cens 
hommes,  que  le  Roy  de  Melindc  luy  fournit.  Sur  ?n  foir 
V eefte  armee  le  mit  à la  voile, en  quatre  nauircs  , IVne  du 

Ci*gne,otpjQ  Viceroy , les  trois  autres  de  Lemc,Botcl,& des  Indiens. 
armee  pajje  lendemain  matin  ils  arriuerent  à la  foITe  de  Mobaze 
Muer»  laquelle  fut  fondée  par  Pierre  de  Cugnc , qui  y alla  auec 

vn  bafteau  bien  cquippé  & quarante  foldats.  ATcntrcc 
ils  trouueientvnbouleuard  de  pierre  de  taille,  garni  de 
huit  canons , lefquels  furent  incontinent  lafchez  par  les 
Mores  qui  gardoyent  la  place  ; mais  le  bafteau  (jui  va- 
guoit  de  grande  viftefTe  n en  fut  endommagé,  St  s’en  al- 
la mettre  au  lieu  ou  les  nauircs  deuoyent  fe  rendre , fans 
enbouger . Et  pourtant  au  leuer  duvet, le  Viceroy  fît  ti- 
rer les  anchres  & haufîcrles  voiles , comme fîrctaufîî  les 
autres  capitaines, & entrèrent  das  le  canal  maugré  l ar- 
tillerie du  bouleuard,  auquelle  Viceroy  ne  voulu  lors 
s’arreftèr,  pour  monftrer aux  Mores qu*il  ne  fe  foucioil 
pas  d’eux,  & ce  pedatlcur  faire  pêfcr  qu’il  ne  ccrchoii 
point  la  guerre,  ainsfeuleméc  que  le  Roy  permift  aus 
Fortugallois  d’iuemet  en  fon  haurc.Pour  ceft  effeél  il  at 
tédic  iufques  au  foir, fans  tirer  plus  apac  vers  la  ville, atté 
dit  fi  perfonne  viêdroit  de  la  part  du  Roy,lequel  n auoi 
veine  qui  y tendift,eftant  deftourné  aufîî  par  fes  confcil 
îers,  aileguans  qu’il  valoir  mieuxabandoner  la  ville  qui 
îa  rendre  volontairement  , & que  les  Portugallois  e* 
fortiroyent , y ayant  pafle  rhiuer . Suiuant  cefte  auis  il 
vuidcrcntla  ville  des  biés  Seperfonnes  inutiles  au  corn 
bat,  & n’y  laifîerentqueles  gens  de  guerre.  Le  Viccro; 
yoyans  le  Roy  arref^é  erâ  fon 6ppiniô,6§qu.’an  neluy  ap 
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portait  autres  nouuelîcs  coiiut  bien  qu  il  faloic  iouer  des 
couteaux  : mais  pour  en  eftre  mieux  lefolit , fur  le  fok 
Pierre  de  Cugne  fut  enuoyé pour rcconoiftre  layille,  &: 
fçauoiren  quel  ellac  eftoyenc  les  affaires.  Sitofr  que  les 
Moref  le  fentirent  approcher, ils  coururent  en  grand  no- 
bre  vers  le  riuage,&  dcfcocherent  force  flefehes  euueni- 
mecSjdôt  quelques  Portngallbis  furent  bleffez,  & furent 
cotrains  fe  retirer  vers  la  flotte  .Comcle  Viceroy  s’ap- 
prefloitpour  aller  prendre  terre  au  racfmc  endroit  eut 
cefteefcarmouches’efloitdrcireejfuruint  vn  Melindien 
qui  demeuroita  Mobaxe,lcquelIuy  môflra  les  dangers 
qu’il  y auoit  de  tendre  de  ce  çoflé,dautat  qu’il  faloit  en- 
trer en  Feau  iufques  aux  genoux,  auant  que  toucher  le 
bord, & que  les  ennemis  rattendoyétdc  piedeoy  auec 
leurs  flefehes  empoifonnees  ; mais  qu’il  feroit  meilleur 
defeendre  près  d’vne  mofquee,où  n y auoit  incomodité 
qaclc5que,cflant  le  riuage 'plat,efcarté,&  aifé  à gaigner. 
ïladipufta  que  le  Pvoy  de  Mombaze  cftoit  acompagné 
de  trois  mille  hommes, & que  pour  tous  répars  il  n* auoit 
qu  vn  fort  hors  de  la  porte, garni  de  quatre  ou  cinq  naor- 
tjers  de  fer  gouuernez  par  vn  canonnier  Portu^allols: 
mais  qu'au  refte  les  ennemis  efloyent  fi  mal  afleurez, 
qu’a  la  première  charge  ils  tourneroyent  le  dos.Le  Vice- 
roy conclud  fur  cela  d’aflTaillir  Monbaze  le  lendemain 
matin  , donna  à fbn  frère  fîx  cens  Portugallois  barque* 
feuziers  pouriaplufpart  8c  trois  cens  Indiens  pourl’a- 
uantgardc,marchant  auec  le  refte  des  troupes  à farricre- 
gardc.Il  defeendirent  de  grâd  matin  vers  la  morqueea  vn 
trait  d’arbaieftre  loin  de  la  ville,  fans  trôuuer  aucune  refî- 
ftance,  pourçêquelcsennernislesattendoycntd’vn  au- 
tre coflé.  En  approchant  du  fort , le  canonnier  fe  voyant 
vifiter  défi  près , & n’ayant  que  deux  pièces  alTcz  mal 
montées,  quitta  la  place  , comme  firent  aufli  les  Mo- 
res qui  la  gardoyent  & fe  retirerént  dedans  la  ville.  Le 
E.oy  voyant  qu’il  ne  pourroit  refifter  aux  Portugallois 
s enfuit  auec  /on  peuple  en  fi  giâd’  hafte,  qu’ils  laifîeiét 
vnc  partie  de  leurs  biens  cachez  en  terre  j en  lafcherent 
. quelquespicccs  parles  chemins,  & cmportcrétcc  qu*ils 
peureitrpuis  feretireretâ  demi  lieue  de  là  ou  le  Roy  fc 
trancha  auec  to  ut  fan  càp.C^id  le  Yicçroy  apperceu^i 
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Mombaze  v uide,il  ne  voulu  tpafTer  autre  pour  lors,  ains 
Tabandonna  au  pillage , dont  quelques  vns  enrichirent 
& s en  retournèrent  en  Portugal,  fans  aller  plus  auaot^ 
Mombaze  Prinfe  de  cefte  façon , fans  mort  d’homme  de. 
part  ny  d’autrcJe  Viccroy  fit  fortifier  les  plus  foibles  en- 
droits, barrant  les' auenues  pour  la  plufpart , pource  qu’il 
auoittrop  peu  de  gens  pour  garder  tant  d’entrees.  Suc 
tout  il  fe  fortifia  du  cofté  de  la  mer , puis  fe  logea  au  pa- 
lais du  Roy,  de  au  bout  de  quelques  iours  enuoya  Rode- 
lic  de  Lemcaiïaillirlebouleuard  de  la  fofTe  , lequel  fut 
forcé,la  plufpart  de  la  garnifon  mifeaufîl  de  l'crpee,  êc 
l’artillerie  chargée  es  iiauires.Roderic  de  quelques  autres 
y furcntblefiezde  coups  de  fl efekes  frottées  depoifon, 
dont  ils  moururent  toft  apres.  D epuis  cela  ceux  du  camp 
du  Roy  de  Motnbaze  commencèrent  a faire  leurs  cour- 
fes,  & entrer  de  fois  à autre  dedans  la  ville,  contraignans 
les  Portugallois  d’eftre  en  armes  iour  &,niii£l:  toutesfois 
parla  vaillance  de  Jacques  & TriÔan  Melio  les  ennemis 
furent  tcIIemetcfFroyez  qu’ils  ne  continuèrent  pas  leurs 
courfes  fi  fouueat.  Vne  autre  incommodité furuint, a 
fçauoir  la  maladie  qui  fe  fourra  parrny  les  Portugallois, 
&dura  iufqucsa  lafinde  Mars  , dont  moururent  trois 
cens  feptantG  hommcs,entrc  autres  Pierre  de  Cugne  ôc 
bon  nombre  de  noblefl^. 

, Encc  temps  Lopez  de  SampaiQ  paffoit  Thmcrcn  la 
Ordre  donm  yj|jç  ^ eftâtluy  mcfmc  gouuerneur  de  la  citadelle, 

pour  remedier  à beaucoup  de  defordresque  les  capitai- 
ne Qea  far^  faifoyent,  comme  de  vendre  iuftice  à beaux  deniers 
coiitans,impofcr  nouucaux  tributs  fin*  les  marchandilcs, 
fàîo  ^ le  ^ autres  ezecutlons  à la  grâd’  foule  du  peuplc.Sampaip  , 
naufrage  des  Mores  r^eceurent  tel  contente - 

TortHgallois  ment  que  lesnauires  arriuoycntde  tous  coftez  au  port 
en  iacofiededic  Goa,  au  moyen  dequoy  les  reuenus  d©  la  douanne  : 
" ‘ acrurent.fi  reforma  Feftac  en  plufieurs  autres  dependan-  , 

ces  neceffaires,  pour  le  reposée  embclliflement  de  tout 
îepays.Gr  pource  qu’il  y auoit  difette  de  viures  en  la  .. 
ville, que  les  garnifons  pofccs  en  quelques  gouuernemês 
circonuoifinsicnus^arZabaim  Dalcam  arreftpyet  pou? 
leur  fourniture,  Triflan  de  Gafut  enuoyé  enambaflade 
yersyabaim,aaqueU|  fitpref^^^  4’vn  harno js  côtnplcg 
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êraué  & faitafueillâge,deuxmafles  d’argent  doré , vue 
charge  de  gros  coral , & 1 afleara  que  les  Portugallois  fe-^* 
roy  ent  toufiours  preés  à luy  faire  rcruice.Zabaim  remer- 
cia bien  fort  Sampaio , & commanda  par  lettres  aux  ca- 
pitaines dcsgouuêrnemens  de  donner  paflage  aux  viua- 
diersde  Goa,  ^daiflalTcnt  couper  auxhabicans  tout  Icf 
bois  dont  ils  aufoyent  faute  : par  ccmovenlavillefuf 
pourueuc.'Aureftepourempcrcher  que  ccuxdeCalccut 
& du  pays  voilîn  ri'enuoyalTent  leur  poyurede  dehors, 

Sampaio  enuoye  vne  galère  & cinq  brigàntins  pour  gar- 
der la  cofte  fous  la  charge  de  Simon  Melio,  lequel  y de-^ 
m cura  attendant  Anthoine  Mirandc,  qui  le  ioignita  luy 
fur  la  fin  de  Septembre.  Lors  iis  receurent  nouuellcs  de 
lapartdelcan  |Deze  capitaine  de  Cânanbr,qu  cnuiroif 
le  vingticfme  dumefme  mois  vne  flotte  de  treize  brigâ- 
dns  8c  carures  auec  vtie  galliotte  partis  de  Cochim  auoit 
cftépoufleed’vn  vent  de  trauerfe  contre  la  cofte  de  Ca- 
îecut  , à Pcmbouchure  d’vn  flciiüe  nommé  Chatua:  où' 
tous  les  vaifleaux  s’eftoyent  brifez , les  foldats  noyez  oif 
fuez,  ou  menez  prifonniers  à Calccut,  dont  le  Roy  eftoic 
deuenu  lî  fier  qu’il  drefibit  viie  puifiantcarmee,  acaufe 
dequoy  les  Mores  de  Cananor  commençoyent  â Icucr  la 
tefte , & pourtant  eftoit  befoin  d’y  poùruoir,  8c  reprimer 
î’énnemy  de  boniic  heure. 

Sampaio  auerty  de  ce  naufrage  partit  deGoa  le  pre-  2.î^ 
itiieriour  d’0â:obre,  laiftant  Mirandc  fc  refraifehir  ôc  Conrfes  ^ 
commanderenla  ville.ll  fut  fuiuyde  Feiiiand  Roderic 
Barbe,  Lopez  de MCzquite,  Henry  de  Macede  8c  d’An-  SampaU 
thoine  de  Lerae  auec  leurs  gallions,outrc  fept  brigand  fis 
& Ton  grand  gallion,nommé  faind  Denis.  Éftans  arri- ' 
ué  au  mont  Dely  il trpuua Simon  Melio, lequel  fauer- 
tit  auoir  receu  lettres  de  Gananor  que  près  de  Termapa- 
tan  y auoir  vne  armee  de  cent  trente  voiles, à fçauoir  foi- 
xantc  paraus  de  guerre  , ôtierefte  bafteaux  de  charge 
plains  d’crpicerics  qu’ils  portoyent  a la  Mecque.  Les  pa- 
lans fâifoyentcompagnic  à ces  marchans  iufques  â ce 
qu'ils  fufient  horsdel’ïnde,&aüoyent  pour  general  de 
cefte  flotte  vn  vaillant  SeigneurMore  nommé  Cutial  dd‘ 

Tanor,  eftimé  Sainél  entre  les  Mahumetiftes,  pource 
que  dcnouucaa  il  eftoitrcucûu  de  la  Mecque, où  il 
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#iîlé  en  pclcrinâge  yifîter  le  corps  du  faux  piopîiete  Ma- 
kumet.  Melio  eut  charge  dç  tirer  vers  le  Ganal  de  Caiia- 
nor,5ampaio  ayat  refolu  en  foy  mefrue  d’y  attirer  Curial, 
&îuy  donner  bataille,  en  laquelle  il  efperoir  obtenir  le 
dèiïus,mais  il  vouloir  que  les  Mores  de  Cananorfuflenc 
tefraoins  ducôbat.Les  brigantins  furet  enuoyez  aulôg 
delacofte,8c  lesgallioiis  s’eflargirent  en  mer.  Sequeire 
capitaine  Indien,  lequel  auoit  charge  d’vn  Gâtur,  fut  en- 
uoyé  recognoiftre  Icnnemy , aEn  de  le  fuiure  auec  toute 
la  éotte  s’il  s*eflongnoit:  mais  Sequeire  trouualcs  paraus 
en  plaine  rncr,pource  que  Cutial  ayâtfçeu  que  M elio  te- 
üoitlaroute  du  mont  Dely  auecfîpeu  de  vailTeaiix,  dc«^ 
libéra  de  rattraper, eftimât  en  veair^ifcmëc  à bout  auec 
tel  nombre  deparau?,  &qnecelafaitil  s*emparcroit  en 
moins  de  rien  de  la  citadelle  de  Cananor.  Ajuec  celle  de- 
liberation il  fit  voile  vn  matin,  & defcouuraht  les  gaüiôs 
de  Sampaio  elUma  que  ce  fuft  celuy  qu’il  chcrchoit,  con- 
tre lequel  tous  les  paraus  commencèrent  à voguer.  In- 
continent que  Sampaio  les  apperceut  il  fe  fît  apporter 
fes  armes, donna  le  lignai  du  confeil , oufe  rendirent  les 
capitaines  ôc  gentils- hommes  qui  letrouuerent  s’armât 
pour  combatrc:&Iuy  tout  debout  comméce  à leur  dire, 
qu  il  deliberoit  donner  bataille  ce  iourlà.TriftanNo- 
rogne,  Lopez  d'Azeuede  Sc  Hecflor  deSylucire  dirent 
incontinent  que  c’eftoit  témérité  de  s’attachera  vue  fi 
puifianie  armée, ains  faloit  raflcmbler  tous  les  yailfeaux, 
afin  de  pouuoir  fouftenir  le  choc  des  cnnemis,s’ils  entre- 
prenoy  ent  s’approcher  de  trop  près,  La  plufpart  des  voix 
panchoit  de  ce  codé  : quelques  autres  apres  eftoyent 
d’auis  c5traire,fondéfurrairons  biepcrtînentes,nQtam- 
ment  fur  la  commodité  du  combat.  Comme  k^  yns  Sc 
les  autres  debatoycn^ppur  maintenir  leur  dire^  Sequeire 
furuint, lequel  cofeilla  d’afiaillir  Cutial  auec  les  brigaiins 
feulement  & par  les  codez  de  fa  flotte;  puis  les  gailions 
furuiendroyent  pour  enfoncer  le  milieu  à coups  d’arcil- 
lcric, Sampaio  trouuoit  ced  auis fort  bon,mais  il  ne  vou»* 
loit  le  fuiurc  que  du  confentement  des  capitaines  3c  gen- 
tils- hojnes.-doncqués  comme  il  demeureroit  tout  penfif, 
ïean  de  Soire  auditeur  general , ayant  mcrmcddîr,luy 
marcha  fur  le  pied  le  regardant  entre  deux  y eux,  auec  af 
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icz  dcfîgncquilfuiuiftlauisdeScqueire.  Lors  fans  plus 
long  dUconrSjSampaio  tout  ioyeux  & de  grand  courage 
commence  à dire.  Or  fus  frères  & amis,  quant  a moy  ic 
veux  combâtre: donnons  dedans  au  nota  de  noftre  Sei- 
gêneur:  qui  voudra  accopagner  le  Viccroy  & la  bannière 
royal© , me  fuine^Difant  cela , il  charge  vne  harquebuze 
fur  Ton  efpaulc,&  faute  dedâs  la.  fufte  du  capitaine  Taful, 
n’eftant  fuiuy  d’autres  gentils-hommes  que  de  ceux  de 
fon  galliôjCar  ceux  qui  auoycnt  efté  de  côtrairc  aduis  ne 
bougèrent, non  pas  qu’ils  euflentpeur,  ains  pource  qu*il* 
ne  vouloyenc que Sampaio  euftl’honeur  d auoir gaigné 
quelque  bataille, eftans  encores  defpitcz  cotre  luy  a caufe 
de  ce  qui  eftoit  auenu  au  fait  de  Mafcaregne.  Or  apres 
que  Sapaio  fc  fuft  embarqué,  faifantreucuc  de  ceux  qui 
le  fuiuoyent  il  trouua  quatorze  brigantins  & caturs,auec 
trois  qui  arriucrent  de  Gananor:  dequoy  ilfît  deux  ba- 
taillons, donnant  1 auantgardc  â Simon  Melio,  retenant 
1 arriéré -garde  pouiToy*Lors  ils  commencèrent  la  ba- 
taille a coups  de  canon,  de  ioignans  de  plus  près  en  flanc 
tirèrent  tant  de  coups  demouiquets  Sc  de  harquebuzes 
que  ils  «rompirent  par  deux  fois  les  ennemis  enfondrans 
quelques  paraus.Ils  en  acrochcrent  fept  qui  furet  brûliez 
de  feuartifleiei,  enferhblelâplufpart  des  Malabaresqui 
eftoyent  dedas  : brief  en  moins  de  deux  heures  les  foixa- 
te  paraus  furent  mis  en  route,  Sc  s’efearterent  les  vns  vers 
Cananor,Ies  autres  en  haute  mer,  laquelle efloit  couuer- 
te  de  corps,  & taintc  du  làngdes  occis,  au  nombre  de 
rail  ou  douze  cens.  Les  Portugallois  eurent  plusdeflx 
cens  ptifoiinicrs,  vingt  ou  vingteinq  paraus , cinquante 
pièces  d artillerie,  & ne  firét  aucune  perte  notable. Celle 
oataille  fut  donnée  lî  près  de  Gananor  qu’on  la  pouuoit 
voir  duriuage,  ce  qui  contrifta  merucillcufcment  les 
Mores  y trafîquans, pource  qu’ils  perdirent  celle  iournec 
bon  nombre  de  leurs  parens  & amis.  Le  Roy  de  Gaiccut 
craignans  que  celle  viéloiic  n’encourageall  Sampaio  à 
entier  dedans  fon  royaume  du  collé  de  Crano'anor,  y 
enuoya  foudainement  le  prince  fon  fuccelTcurauec  vne 
armee  , au  deuant  de  laquelle  Je  conleruateur  Mclîic 
derpefeha  des  troupes  , qui  partirent  de  Cochim  pour 
garder  que  ce  Prince  i\’cntiall  trop  auant.  Q^ant  i 
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i^mpaîo,  fes  capitaines  luy  ayans  dcreonfcillé  de  fuiiire 
î^s  fuyards , il  s’en  retourna  vers  fon  gallion  , & auanf 
que  d’y  parucnir  rcncôrra  Triilan  Norogne , Lopcz  d’A-» 
zeucde  & Hecflôi*  de  Sylueire, qui  depuis  fon  cmbarque- 
ihent  en  la  fu (le  pour  donner  bataille,  s’efloycîit  bien  re- 
pèntisdcncrauoir  fniuy,  tellement  que  certain  temps 
apres  il  entrèrent  en  vn  bàfteau  pour  s’y  trotmer:  mais 
ce  fut  trop  tard,  dont  ils  furent  confus, & fc  retirèrent  cit; 
leur  gallion , ouj  de  crainte  que  Sampaio  ne  les  â(^cufa{lf 
au  confeil  du  Roy  ) ils  drelTcrent certains  articles  contre 
îuy,  lefqucls  ils  enuoyereat  au  Roy  ramice  fuiuante.  Sa/ 
paio  qui  ne^ènfoit  nullement  à cela , lés  teçueillit  gra- 
cieufemeiit,  ehcotes  qu’ils  füffent  demeurez  deniere , 3c 
leur  fît  autant  d^honneur  qu’aux  autres  gentils-Hommcs’ 
qui  auoy eut' vaillamment  côbàtu  âuèc  luy.  Au  relie, crai- 
gnant que  les  ennemis  ne  fe  ralliaflent  il  attendit; 
deux  iours  eii  Haute  mer , rie  voulant  prendre  terré  à Ca- 
nanor:& quant  il  vid  qu’ils  fuyoyent  lecombatv&s’c- 
fioyent  (peut  eftre)  retirez  à couuert  cri  quelque  canat 
d’eaux  douce , il  les  alla  cercHcr , enuojant  Simon  Melio 
auec  neufbrigantins  pouî  defcouurir,  lefqucls  il  fuiuic 
accompaigïië  des gallions.  Melio  dcfcouuritpres  déter- 
ré douze  paraus,defquels  ceux  de  dedans  s’enfuirét  bien 
toft,  enfembîelcs  haHitans  du  village  prochain  : tellcmét 
que  les  Portugallois  brtiflerciit  pataus  & nïaifons , abati- 
rent  tous  les  palmiers  d’alentour:  puisallerét  à Chatua, 
ou  ils  brufîcrent  dixfcpt  paraus  & le  village,  tuèrent  plu- 
llcurs  des  habitans , poilr  venger  la  rhort  de  ceux  qui 
üoyent  eüë  facmentez  apres  le  naufrage  de  la  Hotte  dre 
CocHim , douta  efté  parlé  au  chapitre  preccdcnt,IIs  trai- 
tèrent de  meime  plufîeurs  autres  "endroits  de  terré  ferme, 
Sàmpaio  les  fuiuant  en  mer,  pour  donner  fecours  au  bc-^ 
foin.  Cela  fait  il  mouilla  l’ancre  à Craganor  ouil  tfôuua* 
fes  troupes  de  Cochim , & fçachanx  que  le  Prince  de  Ca- 
lécut  n’eftôit  là  que  pour  garderie  pafflige , itioignn  cer 
forces  nouuellcment  venues  à fes  cdpaignies,  pour  aller 
a Porqua,  & ruiner cefte  ville  enfcmblele  Seigneur 
Celle  qui  eifoit  Tvn  des  plus  grands  courfairés  de  ' 
^yant  toufîbùrs  forte  Catüres  bié  equi^pez  & foutny  de 
gens-^  fersilkrie  ./fat  k mojén- 
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ichc.  Sampaio  donc  rcfolut  de  faccager  ce  liea,&ciï 
tonner  vnefî  bonecureeaux  foldats»qu’ils  cufTcntracyc 
Icftre  plus  à leur  aife  puis  apres.  II  en  auertii  les  capitai- 
ies,afin  de  les  rendre  plus  delibereï  & difpofe^  a faire  ce 
royage.Pour  mieux  exécuter , ils  partirent  afTcz  tard  de 
[^ranganor  faignans  aller  à Coebim:  mais  fur  le  comme- 
:cmét  de  la  nuid  ils  tournèrent  vifage  vers  Pèrqua,prca 
le  laquelle  toutes  les  troupes  fe  trouuerent  au  point  du 
our, 6c incontinent  prindrent terre,  & furie  cbampSa- 
laio  fît  entendre  auxfoldais  qu  illeur  dônoit  le  pillage: 
;e  qui  leur  haufla  tellement  le  cœur  , que  maugré  les 
anges, où  ils  entroyent  iurques  aux  genoux,  ôc  autres 
ncommoditez  du  chemin, ils  approchèrent  du  lieu,  fous 
a conduite  deMciio  qui menoit  lauantgardc.  Mais  ils 
le  trouuerent  point  de  rcfiftancc  , parce  que  le  Sei-^ 
;neur  eftoit  dehors  aucefes  gens  de  guerre  : par  ain- 
i les  habitans*,  gens  maladroits , fans  armes,  & furprins, 
handonnerent  incontinent  la  place , & fe  faüucrcnt  quî 
a qui  là.  Les  Portugallois  entrez  dans  la  ville  couru- 
ent  foudain  au  palais  du  feigneut  , qu’ils  faccage- 
ent  en  vn  inftant , 6c  y trouuerent  grand  fomme  de  de- 
iiers,&  y eut  tel  foldat  qui  eut  à fa  part  plus  de  huit  mil-^ 
educats,le  moindre  n’ayant  pas  eu  moins  de  huit  à neuf 
;cns  ducats  , encores  qu’ils  fulTcnt  plus  de  mille  hom- 
ncs.  Sampaio  emporta  lors  deux  cens  mille  efeus  , 
es  autres  capitaines  ne  s’oublicrêt  pas.  Outre  les  deniers 
:nor,ily  eut  grand  butin  d’argent  monoyé  6cenmaf- 
e, de  pierres  precieufes,  de  riches  draps  de  Perfe  6c  des 
des  de  Maldiuàr.  Les  femmes  & vnc  fœur  de  ce  Sei- 
gneur de  Porqua,pompeufcment  orncèsde  ioyaux  de 
jrand  pris,  de  pendans  d’oreilles,  de  bagues  à col,  de 
)raflelets  d’or  és  mains  6c  és  iambes,  furent  defehargees 
le  tout  ce  bagage  6c  retenues  prifonniercs.  En  apres  la. 
dlle  6c  toiit  le  pays  d’autour  furent  defolcz  d’eftrange 
àçon, toute  l’artillerie  enleuce,huit  paraus  6c  deux  caturs 
îmmenez.  Sampaio  5c  fes  gens  s’en  retournèrent  bien 
"ourrez  à cochim,  où  ils  fc  donnèrent  du  bon  temps, tan- 
lis  que  le  Seigneur  de  Porqua  deploroit  fes  pertes , qui 
’afFoiblircnt  tant  que  depuis  il  n’ofarien  entreprendre 
;otttrc  les  PortugaUois,auparauant  moleftez  en  diucifcs 
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fortes  par  Tes  rufcs  Sc  moyês.Toucesfois  il  ne  voulut  fa- 
mais  pacifier  auec  Sâpaio,  craignant  que  le  Viceroy,  que 
1 ou  attendoit  en  Inde  pourramiee  prochaine , ifannul- 
iaft  eequiauroîtefté  accordé  par  fon  deuancier.il  atten- 
dit donc  la  venue  de  Nonio  de  Cugne , auquel  il  fournit 
vnegrand’  fomme  de  deniers  pour  la  rançon  de  Tes  fem- 
mes Ôc  de  fa  fceur.Tâdis  que  Sampaio  fe  repofoit,Garfie 
de  Sa  Sl  Anthoine  Saldagne  arriuerent  au  port  de  Co- 
chim,&  raconterêt  à Sampaio  ce  qui  leur  eftoitauenu  en 
leur  nauigadon  depuis  rembarquement  du  Viceroy , Ic- 

qaelefloit  demeuré  (comme  tous  le  prcfumerent,àcaufç 
du  temps  incommode)cn  quelque  port  de  la  cofte  d’E- 
thiopie. Lors  Sampaio  délibéra  de  rccommecer  la  guer- 
re contre  les  Caleciuiens,&  pour  cell  elFe(fl  mena  toutes 
fes  forces  par  mer  à Caoanor,puis  enuoya  dcuat  Sihion 
Melio/,î;usc  charge  d’aller  mettre  le  feu  en  douze  paraus 
de  Calecut  anchrez  près  du  mont  D.ely  en  vn  port  nom- 
me Marauie.  Incontinent  Meho  s embarqua  menant  fo.i- 
xantG  bons  foldats  en  cinq  brigantins,  & affaillit trois 
cens  Mores  jlefqueis  apres  quelque  rehftance  furent  mis 
en  route  Sc  les  paraus  bruflez,  Cela  fait,  Melio  reprint 
la  route  de  Cananor,  où  il  fut  pourueu  du  gouuerncmét 
de  la  citadelle,  Dezeenuoyé  pour  commander  en  celle 
de  Goa,  ^ Mirande  enlacoftc  de  Calecutj  où  il  alla  auc« 
quelques  vailTeaux  & deux  cens  hommes, 

S A M P A I O s’eftant  retiré  aiihaurede  Goa  rcceut  vnc 

DeUheration  lettre  de  Fradfque  Pereire  capitaine  de  Chaul,qui  l’aucr- 
de  Sampaio  tüToit  que  cinquante  fufles  de  Diu  venoyent  d’ordinai- 
5 empa-  re  iurques  a la  rode  de  Chaul , defeendoy  ent  en  terre  & 
rerdeDmila  fourrageoyent  le  plat  pays , telicmcnc  qu’il  y auoit  dan- 
ger  que  la  citadelle  ne  demeuraft  bien  toften  leur  puif- 
gatgnafwU  fance , fî  l’on  n cnuoyoit  du  fecours.  Cefl  auertilfemcnt 
Jiottedî^Roy  efmut  Sampaio  de  fc  mettre  à la  veille,  contre  lauisdc 
de  Camhaie,  Anthomc  Saldagne,difant  qu’yn  Yieeroy  des  Indes  ne  fc 
et  ce qu>  U fit  deuGit  âiniî  haï-arcier  â tous  coups  en  entreprifes  defqucl 
pm apres,  les  vn  fimpie  gentils-homme  po.urroit  venir  à bout.Mais 
Sampaio  confideroit  que  ceft  flotte  de  fuftes  auoit  de 
grands  moyens , & qu  en  la  dcsfaifant  cc  feioitfaiie  vn 
bon  feruice  au  Roy.Pounant  il  par  tirle  cinquiefmeiour 

dç  lanuicr  mil  cinq  cens  vingtueuf  auec  cinquante  deux.. 
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Voiles,  4e  galiions,gâlercs,galIiotes,braigâtins,5:  caturs, 
chargez  de  deux  mille  Portugallois  6c  de  grand  nombre 
d’indiens.  Afoii  arriueeâ  Cnaul  iltroouaqueies  fuftes 
s^eftoyenc  retirées.  Or  d’autant  que  plufîeursinliftoycnc 
qu’on  les  deuoitpouiTuiure,  ildefpefcha  vn  capitaine 
de  Catur  pour  aller  defcouurirks  ennemis,  lesquels  il 
defcoiiuric  ptes  d’vneriuierenommceMaim,  ayansfoi- 
xante  trois  vailTcaux  bien  fournis  d*hommes  é<  d’artil- 
lerie^fous  la  charge  du  general  Halifla,  ^ en  vint  faire 
fon  rapport  à Sampaio  lequel  eftoit  encore?  en  la  fofle 
deChaul.  Surceîa  Sampaio  defeendit  en  terre,  6c  entra 
dedans  la  citadelle,  pourfe  refouldre  auec  les  capitaines. 
Le  mcliîie  iour  arriucrent  près  de  Chaùl  Ereize fuftes  eh- 
tioy ces  par  Haliffa  pour  cognoiftre  1 ’intentip  de  Sapajd, 
Encores  que  les  fuftès  vift'ent  les  gaîlions  , fi  s’ep  appro- 
cherent-eiles  hardiment,  en  faueur  du  temps  qui  empef- 
choitpar  vn  vent  de  traucîfe  ks  Portugalois  de  forcir 
hors  duâeüucimcfmes  ceiix  des  fuftes  tirèrent  quelques 
coups  de  canon , à caufe  dequoy  Hedor  de  Sylucire  fut 
enuoyé  pour  les  reprimer,  à la  ycnuejduquel  ils  fe  retirè- 
rent viftement  vers  leur  general,  qui  fe  douta  lors  que 
Sampaio  luy  prefenteroit  bataille.  Leçon feil  àes  capi- 
taines & gentilf-hommes  Portugallois  afTemblé  en  la 
citadelle  de  Ghaul , Sampaio  leur  dit  : Seigneurs , vous 
fauez  bien  que  Diu  eft  la  plus  forte  place  de  toute  la  co- 
fte  de  Câbaie,6c  la  clef  de  toute  l’Inde, en  laquelle  le  Roy  “ 
deCambaie  peut  entrer  aifément  :c’cft  là  quarpûcrent 
iesTurespour  defeendre  plus  bas  puis  âpre?.  Pourtant  ** 
quâdie  cpfidcre ce  dangereux  voifinage  & farcheuxen- 
ïicthy,ce  feroit  ( cerne  femble)  faire  beaucoup  pour  le 
fcruiceduRoy,quede  s’emparer  d’vne  telle  ville.  Dieu 
nousenouure  maintenant  les  moyens,  fans  beaucoup  ‘5 
bazarder  les  fôldats  , & auec  peu  de  defpénfe  : c’eft  que 
la  plufparc  dés  habitans  de  Diu  font  embarquez  fur  leurs 
fiiftes  auec  leur  meilleure  artillerie.  Melich  Tocan  qui 
commande  en  la  ville  n’a  pas  grand’ cxpenence  ^ & eft 
eacores  tout  neuf  a la  guerre  , refmoignag.es  afteurez  .de 
mon  opinion, à câufe  dequoy  auffi  ie  fuis  venu  iufqnes 
cnce  haure,n5point  fimplemct  pour  chercher  les  fuftes 
Ôc  les  côbatre,catrva  d’entre  vous  peut  exécuter  plus  dif- 
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,,  ficUccntrepriCe, mais âuflî pour  m approcher  fî  près  de 
Dmquei’efpere,  â raidedenoftrcSeigneur,vous  y voir 
tous  eu  bonne profperité.  lime  fembic  donc  que  nous 
deuôslaifler  les  fuftes,&  en  noftre  route  faindre  de  cin- 
gler  droit  à Ormus,pim  tout  foudain  faire  voile  à Diu, 
J,  laquelle  tendra  incontinent  les  mains,  cftimant  que  fa 
flottte  aura  efté  mife  en  route  par  nous,  & n ofera  lamais 
fe  mettre  en  defcale.  Des  laage  de  fei^e ans iulques à 
prefent  i ay  porté  les  armes, & fcay  â peu  près  comment 
gi  les  affaires  de  la  guerre  fe  douient  manier.  Si  donc  vous 
meftimez  de  quelque  expérience  & iugement,  ie  vous 
prie  me  croire  cefte  fois.  Ladefliis  Anthoine  Saldagnc 
& G arfîe  furent  priez  dedire  cequiieuren  fembIoit,ief. 
^uelsrcfpodirentJiepouuoir  côlèillcrquonallaft  droit 
àDiUjainsfâloitcombacrerarmeenauale,parce  que  ks 
foldâts  ennemis  eftans  es  vaifleaux  fc  roonftroyeiK  fî  in- 
foies  que  fi  les  Portugallois  sadrefî'oyec  ailleurs, ces  en- 
nemis,efî:imans  qu  on  euft  peur  d eux,  approcheroy  et  de 
ChauI,ruineroyent  & ville  & citadelle. Que  d’aller  à Diu 
ce  n cftoit  gucresbiéauiré,n’efî:ans  croyable  qu  vne  place 
de  telle  importance  fufî:  defpourueue,  & n’en  deuoit-on 
ainfî  prefumer  fans  rauoirveu:&  qu’au  contraire  il  faloic 
efîimer  les  Mores  aflez  pruAens  pour  conferuer  vne  tel- 
le ville,  & y faire  bonne  garde , tandis  qu  ils  verroyent 
les  Portugallois  fî  proches  d’eux.  Q^e  d’aller  heurter  aux 
portes  fans  entrer  dedans  feroit  fe  fîcfîrir  dVne  hore  per- 
pétuelle : iointquetclleiiauigation&cmrcprifedeuoic 
cfîre  pluftoft:  commife  à vn  fîmple  capitaine  qu’au  Vice- 
xoy  des  Indes.Prcfques  tous  les  autres  confeillers  furent 
de  ce  mefmeauis, excepté  Hedoc  de  Sylueire  quifuiuit 
celuy  de  Sampaio , lequel  dit  alors  refolumcnt  fon  intê- 
tion  eftrc  de  combatrelcs  fuites,  & que  ceux  quinclc 
voudroyent  fuiure  ^lemeuraflént.  Il  partit  incontinent 
a.uec  toute  la  fîotte,  ayant  donné  la  conduite  desvaif- 
féaux  de  rame  à Hedor  de  Sylueire,  afin  de  cofîoyerlc 
riuage , & luy  s eflargit  en  mer  auec  les  gallios,  afin  d eû-  ' 
clore  les  fuftcs  & leur  couper  chemin  & retraite  de  tous 
coftez.Sur le  foir  du  cinquiefme  iour  de  feurier , on  def- 
couurit  treize  fuites  au  long  de  terre  ,*tenans  la  route  de 
Cjiaul,  kfqiicllcs  ayansdefcouuert  farmcc  commence'- 
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r«nt  a fe  retirer.  Sajupaio  eonut  alors  que  leur  flotte  n’e- 
floit  pas  loin,&  pourtant  fc  mit  en  vn  brigantin  auec  de- 
Lbcration  de  donner  bataille:  puis  alla  trouuer  Sylucire, 
pourraucrtirde  ce  qui  edoit  requis  pour  le  îédemain.  Et 
afin  d’encourager  Icscapi  taines,il  fit  publier  par  to  utc  lar 
mee,que  quicôquc  des  capitaines  acrocheroit  le  premier 
vnc  des  fuftes  de  Diu  auroit  cent  ducats  pour  loyer  de  fa 
vaillance.  Le  Jedetnain  au  point  du  iour  larmee  fe  trouua 
près  de  Bombain , ouïes  foixante  quatre  fufles  eftoyenc 
derrière  vne  pointe  de  terre, He£lor  de  Sylueire défendit 
â tousfes  capitaines  de  tirer  aucun  coup  de  canon  aux 
fuftes,  finon  quand  il  ny  auroit  plus  d’efperance  de  les 
pouuoir  accrocher,  qui  fut  vn  ftratageme  profitable  aux 
Portugallois  : car  s’dseuffcnt  fait  iouer  leurs  pièces  des 
le  commencement , les  ennemis  fe  fuflent  retirez  fans 
rien  prendre,  â caufede  la  vifteffe  de  leurs  yaifleaux. 
Sylucire  fe  doutant  défia  de  leur  fuite,&  qu’ils  fc  renge- 
royent  près  de  l’embouchure  d’vneriuierc  vers  le  Sep- 
tentrion, commanda  à huit  capitaines  degaigner  cefte 
embouchure  fi  toO:  que  les  ennemis  feroyent  rompus. 
Cela  fait  il  commence  à vouguer  auec  les  capitaines  & 
gentils*hommes  de  fa  fuite, qui  eftoy  ent  lors  en  bon  nô- 
bre.HalifTà  general  des  foixante  quatre  fuftes  les  auoit 
difpofecs  en  trois  bataillôs , au  dernier  defquels  il  cftoit. 
Voyant  approcher  Sylueire  il  fît  defeharger  Tartillerie 
auec  telle  furie  que  le  ciel , la  mer  & la  terre  trembloyét: 
cenonobftant  les  Portugallois  auançoyent  chemin  fans 
tirer  vn  fcul  coup:ce  que  voyant  HalifTa  il  congut  qu  oa 
le  vouloir  ioindre  & venir  aux  mains,  chofe  quilredou- 
toit.Pourtanttafcha-il  de  fe  retirer  â l’endroit  d*où  fes 
fuâes  cftoyent partis,  mais  lèvent  eftoit contraire.  Lors 
HalifTa  fe  voyant  à trois  doigts  près  de  fa  ruine,  faute 
dans  vne  petite  fuftc,quittant  la  fîene  grande,  & fe  retire 
des  premiers,  laifiant  vne  partie  de  fes  fuftes  au  combat: 
car  les  Portugallois  eftans  approchez,  le  brigantin  d’An- 
thoinc  Fernand  chargé  de  bon  nombre  de  gentils-hom^ 
mes  donna  de  telle  roideur  contre  la  plus  grande  fufte 
qu’cii  l’accrochant  il  lafeha  incontinent  prinfe , en  telle 
forte  neantmoins  que  Francifquc  deBarros  tiit  le  pre- 
mier qui  entra  dedans  U fufte, où  il  fc  trouua  en  mcrueil- 
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leux  danger  pour  yn  peu  de  tcmps.Mais  le  brigantin  s*c* 
üant  reioint  fcs  côpagnons  le  recoururent :&  çe  cont 

batvn  pot  de  feu  artificiel  tombé  de  la  hune  de  ccfîefu- 
fte  en  bas  fe  creua  près  delà  poüppe,  & prenante  quel- 
ques pouldres  prochaines,  fit  vn  eftrangc  tintamarre, iet- 
ta  dans  la  itier  tout  le  cotmert  de  ce  cofié  aucc  ceux  qui  y 
eifoyenti  Francifque  de  Barros  fut  enleué  & porté  au 
brigantin , ayant  cfie  attaint  d vn  coup  de  iauelot  à l’ef— 

paulc  ,commequcIquesautresfiirentbIefiTe2  de  flefches 
Scde  cailloux.  Sylueke-^  les  autres  capitaines  iuruin' 
drent  qui  ferrèrent  les  ennemis  de  fi  près  que  les  vns  fe 
rendoy cnt,les  autres  fe  precipitoyent  en  mer ^ les  autres 
eftoient  tuez  au  ^bat.Bricf  apres  grand  meurtre, ils  mi- 
rent le  refte  en  route, & les  fuiuirent  dé  fi  près, que  quarâ- 
te  fix  fuftes  leur  demeurerét  auec  famllerie.  Onze  autres 
fcfanucrent,  dont  Halifiàtecuillit  les  feptauecJafiennc, 
& gaignà  vn  lieu  nommé  Tana,d  où  il  fît  voile  vers  Bac- 
cain.  Les  quatre  j^ui  rcifoient  fe  fàuuerent  dans  le  fieuue 
de  Nagotane,  où  elles  furent  prinfes  par  ceux  de  Chaul* 
^pres  cc^e  desfaite  SampaÎQ  mena  les  galliops  au  goul- 
fê  de  Braim^&  d autre  part,  Sylueire  ioignit  à fa  galère  Iç 
fulfes  conquilès  fur  les  ennemis  Sc  fe  retira  vers  Sampaip 
qui  lereccut  en  grande  alIcgî’clTc , Sc  fit  diuers  honneurs 
Sc  prelens  aux  capitaines  Sc  gentilshommes  qui  s’e- 
lloyenc  tiouuez  en  celle  braue  rencontre  ^ où  les  Mores 
receuirent  vne lourde  balfonnade , potirce  qu*iJs  le  repo- 
foyent  entièrement  fur  celle  fiotte.  Tous  les  capitaines 
Portugaliois  airemblez  , Sampaioremit  en  auant  la  deli- 
beration d’aller  à Diu , allegucant  pour  raifon  coduante 
ladcsfaitc deceftefiotte duRoy  de  Cambaje ^ àloccafiq 
dcqiioy  celle  ville  demeuroit  defnuee,  &feroitprinrc  ou 
rendue  en  peu  de  iours,fi  lori  en  approchoit . Mais  celle 
vu^oirc  ne  luy  feruit  dcgucrcs,car  Saldaigne  Sc  garfie  de 
5a  furent  dauis  contraire, ellaas  fuiuis  de  plufieuts:  Sc  h 
dilpute  s elchaufa  tellement  que  Garfie  protella  d*cm-^ 
pefeher  que  Sainpaio  ne  rauiroit  point  fhonneur  au  Vi- 
cciby^de  Gugnc.qui  ellpit  enupyé  es  Indes  fpecjalement 
ppur  s emparer  de  Diu;  & pourtant  qu’il  ne  failpjt  poini 
J ^^PP^ochc,  autrement  il  demandoit 

4d:e  de  ce  que  Sampajo  yûudtoitcntreptendredauaq-j 
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tage.  Saîdagiie  & ceux  de  Ton  patty  dirent  le  mcinies , St 
y CD  auoic  de  fî  efchaulFez  par  les  nouudles  de  la  ycnuè 
du  Viceroy , qu’ils'  ne  daigrioyent  pas  mermes  legarder 
Sampajo,  tant  ils  i’auoyent  à contre-cœur.  Luy  de  la  parc 

craignant  pis  n’ofa  répliquer  à leurs  proteftes , Te  fcntant 

trop  foible , & kifla  en*  arriéré  fon  entreprife  fur  Diu/qui 
fut  vnc  chofe  mal  entendue  ,d  autant  que  fi  les  Portugal- 
lois  y Fuflent  allez,  la  place  leur  tedoit  les  mains, & n euil 
fzs  fait  cfpandre  tant  de  fang , ny  defpcndre  tant  d ar- 
gent, comme  elle  fît  depuis.  Mais  force  Fut  à Sampajo  de 
difiimuler,  pour(a  idiîifîcation  il  demanda  au  Fecic- 
tâire  va  adlc  de  ce  qu’il  aüoit  propoFé  au  conFeii  deuant 
& apres  la  desfaire  de  Halifia  , pour  Faire  cognoiftic  au 
Roy  qiï’ii  auoit  procuré  de  fa  part  la  priFe  de  Diu.  Ceft  a- 
élc  Fut  Foiifiîgné  deceuxquiauoyentaOlfté  es  con- 
fultations . Puis  apres  Sampajo  voulut  aller  anaülirvne 
ville  grande  & riche  en  k cofte  de  Cambaje , nommée 
Tana:  mais  par  rindiFcretion  d' Antlioine  Saidagne,  qui 
voulut  entrer  dans  k riuicre  de  Matm  ( fur  laquelle  cefte 
ville  eft  bâlHe  ) auec  fon  gallion  lequel  Fut  arrefte  Fur 
le  Fable , & falut  que  tous  s’cmploÿadént  à le  tirer  de  k, 
ceftè  entreprife  tourna  en  fumee,ioint  que  les  foldats 
& Capitaines  mefpriFoyeîU  Sampajo  auecvne  infolen- 
ce  toute  nsanifcftejquoy  quUÎ  jc$  amadouaft  & chérit 
en  diuerfes  fortes.  Or  pourcc  que  Fhiuer  approckoit  , ^ 
que  l’intention  de  Sampajo  eftoitde  Fc  retirer  en  la  vtl- 
ie  de  Goa , n’ayant  plus  lien  à faire  en  cefic  cafte,à  quoy 
vt>  de  Tes  licutenans  ne  ktisfîft  aifémenti  illaifTa  vue  atr 
mee  de  vingt  brigantins  Ôc  de  deux  galliottes  aoec  trois 
cens  hommes  à Heébor  de  Sylucire , pour  continuer  k 
guerre,  & fur  k fin  de  l’efté  fe  retirer  en  Chaul  : puis  il  fît 
voile  & Furgitau  haute  de  Goa  enuiron  lafin  du  mois 
de  Mars. 

P E Goâ  Sampajo  derpefehatrois  gallions  chargez  de 
marchandifeappartenanteau  Roy , pour  aller  à Ormas, 


4eliurancc  de  Martin  Alfonfc  Melio  prifonnier  de  Co- 
douaz  Can,ainfi  que  nous  l’auons  veu  cy  defl'ns.  Chr  o- 
ae  Meho  fut  enuoye  enla  cofte  de  Malabar  auec  vne  - a> 
Jere  & fix  brigantins , poutic  ioindre  auec  Anthoine  l&i- 
rande,&  f^re ce qu’iccluy  conimanderoit.  Eftans  en- 
lcmble,ils  cinglèrent  vers  leflemie  de  Chiale.ou  ily  auoit 
yne  grande  nef  du  Roy  de  Calecut , chargée  de  poyurc 
pour  JaMccqne,&  douze  paraus  qui  l’accompagnoyent. 
^ fournis  de  mil  ou  douze  cens  Malabares , archers  & har- 
quebuziers  pont  la  plufpart.  Mirande  entra  dedans  le 
«euneaueeles  brigantins  & eatursqui  voguoyent  en  rag 
de  bataille  aux  deux  riuages:  & fans  fe  foucicr  deïartille- 
iie  des  ennctms(qui  eftoyent  au  milieu  de  l’eau, ayans  at- 
taché leurs  paraus  quatre  à quatre  autour  delà  nef)  an- 
procherent  de  fi  près  que  quatre  paraus  furet  accrochez. 
&yeut  yn  cruel  conflit:  mais  apres  grand  meurtre  de 
Mores  , les  Portugallois  ietterent  force  engins  à feu, 
dont  les  paraus  furent  incontinent  embrafez , & ceux  de 
^ edas  cpntraints  fc  lancer  en  Tcau,  où  les  vns  furent  tuez 
a coups  de  picqucs  & d'harquebuzes,  les  autres  eaiPncrec 
terre  a bien  nager  & s enfuirent  fort  loin, laifTans  la  bour- 
pde  au  CQrnniandemeut  des  Portugallois , qui  y mirent 
c eu,  & ruinèrent  tout  le  pays  d’alentour.  La  ncf&lcç 
Luit  paraus  entiers  furent  enuoyez  à Cochim,  le  poyurc 
clchargé  en  la  fadurerie , & les  paraus  furent  accÔmo- 
dez  tellement  qu  ils  feruirent  depuis  de  brigantins.  Apres 
ce  premier  exploit  , Miradc&  Melio  fe  départirent  pour 
guerroyer  auec  plus  grand  aduantage,l’vn  tendant  au 
Midy,&  1 autre  au  Scptentrion.Vniourfarletard,Melio 
deicouurit  yne  flotte  de  cinquante  paraus  de  Calecut , & 
^ila  tout  al  heure  trouuer  Mirande  pour  donner  l’aflaut 
a cefle  armeerce  qulls  firent  le  lendemain,  tellement  que 
ils  conquirent  quatorze  paraus  aux  defpensde  ceuxqui 
es  gardoient,^  furent  menez  à Cananor,pour  eftre  cba- 
gez  en  brigantins.  Cela  fait,  ces  deux  Capitaines  couru- 
r ^ quelques  iours  cefte  cofte,laquci- 

fe  lis  laiflerent  luette  fur  la  fin  d’AurÜ,  que  Melio  fit  fa  rcr 

, traite  a Goa  & Mirande  à Cochim. 

W f H B c T O R de  sylucire  laiffé  en  la  cofte  de  Cambaie 
or  e J . ychbçralercndfe  luaiftred’vne  fbrterelTeâ  deux  liciics 
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lom  la  mer  fur  la  riuiere  de  N egotane,  ou  y aiioît  gar-  uelre  a»  roy^ 

riifon  de  fix  cens  cbeuaux  & de  deux  mil  homes  de  pied,  aumsd^ 
Mais  il  ne  pût  aller  iufques  là , pource  qu’à  vne  lieiië  près  baie. 
l’eau  eftoit  fi  baffe  que  les  caturs  ne  pouuoyent  flotter 
deffus.  En  contr’efcbange  il  brufla  fix  villages  és  deux  co- 
llez de  f cmboufchure  de  ceftc  riuiere,  & tua  grand  nom- 
.ère  de  gens, dont  les  nouuelles  portées  en  la  fortereffe,  le 
I Capitaine  & la  garnilon  fc  mirent  en  capagne  pour  cou- 
j rir  îus  aux  Portugallois,  qui  acheuoyent  de  ruiner  le  der- 
j nier  village.  Sylucirc  fçachant  qu’il  auroit  trop  d’cnnc- 
{ mis  fur  les  bras  s’il  combatoit  en  campagne , n’cftant  fui^ 

I ny  que  de  trois  cens  Poriugallois , fit  retirer  fes  gens  vers 
! Ja  mer,  fe  tenant  à la  queue  pour  anoirTceil  par  tout.  In- 
I continent  il  vid  à fes  talons  les  ennemis,  fiir  tout  ceux  de 
I cheual  qui  l’cfcarmouchoyent  fans  cefle  : mais  il  les  fou- 
I llenoit  braueraent,&  toufiours  gaignoii  chemin.  Sur 
j cciladuintqitvn  de  fes  picquiers  s’efeartade  la  troupe, 

& Jors  vn  homme  de  chenal  accourut  vers  luy  la  iaucline 
au  poing,  pour  le  terrafl'crà  quoy  ilobuiafi  dextremenç 
que  du  premier  coup  il  luy  perça  l’erpaule  & le  porta  de 
Ion  cheual  en  terre,  puis  empoigne  la  iaueline , monte 
fur  le  cheual  ,&  tue  vn  autre  More  qui  accouroit  au  Ic- 
cours , le  perçant  de  part  en  part , cncores  qu  ilfuft  arme 
d’vn  boniacque  de  maille.  Ces  deux  beaux  coups  ren- 
forcèrent les  autres  foldats  Portugâllois,&  recindrent  en 
pied  l’cnnemy  qui  n’ofa  pafler  plus  auant.  Pour  recom- 
penfe  d’vn  fi  valeureux  fait  d’armes, ce  foldat  fut  fait  che- 
ualier,  ôc  depuis  eut  grand  crédit  & nom  entre  les  Capi- 
taines . Sylueire  s’eftant  rembarqué  fit  voile  au  long  de 
lacofte,  &printlaroutede  Bazain,à  cinq  lieues  de  là, 

& demie  lieue  auant  en  terre  fur  vn  fleuue  : puis  commit 
Chtiftofie  Correa  pour  aller  auec  fon  brigantin  reco*» 
gnoiftre  l’eftat  de  ce  lieu.  Iceluy  eftant  dçfccndu  en 
terre  vid  vne  bourgade  fermée  de  paliffades,  munie  de 
deux rcmpars&  de  trois  bpuleuards  de  terre, auec  foi- 
ÿantp  greffes  pièces  d’artillerie  , ayant  pour  garnifon 
trois  mille  piétons  & cinq  cens  hommes  de  cheual  bien 
armez.  Ce  nonobflant les  foldats  importunèrent  tant 
Sylueire  qu’ils  le  contraignirent  deles  mener  là,  & gai- 
gnerent  terre,  maugré  la  içfîftançc  dç  ceux  qui  gardoyet 
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le  nuage , puis  marchèrent  vers  la  paliflade,  où  les  enne- 
mis côbatirent  vaillammentl’éfpace  de  quelques  heures 
mais  en  fin  ils  furent  chaffez  iufques  dedans  la  bourgade 
où  ils  fe  rallièrent, & firent  telle  mieux  que  deuan  t.aeteni 
danslc  fecours  de  Haliflaqui  s’eftoit  mis  en  embufehe 
four furprendre  les  Portugallpis . De  fait,  il  fortit  auec 
bonne  compagnie  pour  les  venir  chatger,ce  qui  fit  retirer 
SylMire  & fes  troupes  en  câpagne , où  il  les  difpofa  pout 
louttemrle  choc,  mettantlesliarquebuzicis  en  front  qui 
du  bruit  de  leurs  baftons  à feu  eftonnerent  tellement  les 
cheuaux  de  Hâlifla  qu’irapoffible  fut  aux  maiftres  de  les! 
retenir,  tellement  que  de  là  s’eafuiuit  leur  route.  Sylucire 
neles  voulut  pas  fuiure  à canfe  que  fes  gens  efto  vent  las  i 
ains  aptes  auoir  faccagé  Si  ruiné  tout  le  plat  pays  reeai-‘ 
gnalc  riiiage  & emplit  fes  vaiiTcaux  du  pillage  dcBaxain.! 
eiloianant  de  telle  forte  les  habitas  de  Gx  lieacs  â lentoar  S 
voyoit  perfonne,  non  plus  que  iî  c*eiift  edé' 
quelque  defertv  Legouuerneur  dcTana  effiroyé  commei 
les  autres  enuoya  demander  la  paix  à Heftor  de  Sylueire,  ' 
offrant  payer  tous  les  ans  quatjre  mille  ducats  de  tribu  t,&  ' 
deflots  fournit  vne  demie  annee,  baillât  oftages  pour  feui 
rete  de  l’autre  moitié.  Pource  q la  fin  de  l'efté  approchoit  ! 
Symeire  fe  retira  au  port  de  Chaul,où  il  deuoit  hyucrner.  ji 
Considérons  maintenantri  cftat  des  M olucques 
&dcMâlacafur  le  commencement  de  celle  mefme  an-| 
ace  mil  cinq  cens  vingtneuf.  Nousauons  veucy  deuant 
lepeud’alTiftanseque  Gonfalued’Azcuede&  fes  gensfi-i 
rent  à Georgode  Mc;nefez  goauerneur  delà  Citadelle  de  ' 
Ternate,5f  qu’ils  ne  ^enfoyent  qu’à  leurs  alïà^res  particu-  ■ 
liers.  ToutesfoisIeurprefence&  ombre  brida  îsl  Erpa-  ! 
gnols&  Tidoriens  qui  ne  faifoyent  pasla  guerre  fi  liar-  l 
diment  ; melmes  par  fois  les  vus  aîloyent  banquettera-' 
uec  les  autres  fans  autre  faufeonduit , linon  d’vne  bande- 1 
rollc blanche  qu’ils  defployoyent à l’approcher,  pour (î-i 
gnal  de  leur  vnion.  Pour  tout  cela  neantmoins  le  Capi-  j 
laine  Fernand  de  laTokr  ne  voulut  oneques  rendre  les  | 
Ponugallois  pnnsauecIagâlIiot-tedeB3ldaje,dontMe— 
nefez  cftoitfort  mal  content . Sur  ces  entrefaites  deux  i 
Efpâgnols  fe  prefenterent  à la  porte  de  la  Citadelle  de  i 
Tenute,penfansy  entrer  pour  boire  & palTçr  le  temps  i 
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itïçc  quelques  foldats  : mais  iis  fuiét  faifis  par  les  gardes, 
âc  ferrez  en  prifonparlc  côiuandement  de  MeneleZj.qui 
fe  doutoit  de  traliifon^pource  que  ces  deux  h*auoicnt  dcf 
mandé fâufconduir,  ny  nepouuoyenc  alleguef  caufe  iuf- 
tîlànte  de  leur  venue,  pernand  aduertyde  celle  detentiô^ 
demanda  licence  à Meuere?;  de  luy  enooyer gens  pour 
traiter  de  leurs  affaires  : 6c  derpefeha  toft  apres  vn  Amt 
bafl'ade,  qui  le  fit  accompagner  autant  que  s’il  eufl  efté 
enuoyé  par  quelque  grand  Roy  : car  il  faifoit  fonner  des 
trompettes  & cornets,  & marchoyent  deuant  luy  deux 
Hcrauids  d’armes , & force  gens  deuant  & derrière  en  ri- 
che equippage.  Le  rpjmmaire  de  celle  magnifique  léga- 
tion fut,  que  Fetnand  trouuoitforteflrangeremprifon- 
nement  des  deiir  Efpagnols, demandant  qu’ils  fuilenç 
relafchez.  Auant  que  faire  leîponfe  , Menelez  eutretinc 
l'Ambafiadeur  quelques iours , luy  faifant bonne  chereâ 
fatable,  & par  fois  luy  enuoyat  des  prefens  on  fon  logis* 
Or  vu  iour  entre  autres, cefl  A mbaffadeur  eflant  fut  la  fin 
du  difnerjMencCcz  voulac  plaifanter,  luy  enùoya  vn  gtad 
pafte,dans  lequel  efioyênt  enclos  vn  chien  &vn  chat  vifs, 
auec  charge  au  porteurde  dire,  puis  q ces  deux  animaux 
fi  aduerlâires  eftoyentneantmoins  de  bon  accord  ca  ce 
palléjquelesErpagnpls  ^ Portugaîlois  ne  deuoyéts’en- 
treguerroyér,  veu  mcfmcs qu’ils  cftoyent  Chreftiens  3c 
feruiteurs  de  deux  Princes  parens , alliez  & amis.  L Am- 
bafiTadeurennoy  a demander  à Menefez , auquel  des  deux 
animaux  il  comparoitlcs  E fpagnols: la  refponfe  futquM 
les  côparoitau  chat  qui  de  Tes  giilfes  aiioit  pigne  le  chien 
affez  rudement , rnaK  que îc  chien  aulli  poauoit l’aiialler 
à deux  ou  trois  morceaux:  qu’au  relie  l’AmbafiEideur  al- 
lai! dire  à Ton  maillre , qu’on  le  prioit  de  rendre  les  Por- 
tugallois,  finon  les  Efpagnols  demeurcroyêt.  Ce  fut  l’ex- 
peditionde  fAn>bafl'adeur,dont  Fernand cuidacreucr  de 
defpit,  6c  ne  voulut  lafcher  Tes  prifôniers.  Quelques  iours 
apres, George  de  Callre  arriua  en  l’Ifle  de  Ternatc,  ayant 
paiTé  par  Burneo  ^ 6c  menant  yn  ' bafleau  chargé  de  mar- 
chandifes  pour  la  faûurcriej  6c  des  munitions  pour  la  Ci- 
tadelle- CcreffaifchilTement  remit  dclTüs  Menefez, le- 
quel enuoyaCâftrc  faire  vne  courfe  cotre  b flotte  des  ca- 
fâemis  iaqudlé  il  mu  en  route,  puis  fe  retira  au  port  dç 
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TcfHâte.Aii  cornencetncnt  de  Tan  niil  cinq  ces  vingt 
fleufjAzeuedefîtfesapprefls  pour  retourner  à MalacaJ 
& nonobftat  les  remonftraccs,priercs  & offres  de  Menc-I 
fez  lu  J & Lionel  de  Lemcs*embarquerét:mais  en  petite 
copagnie,ccux  de  leur  fuite  s’ûans  arreftez  âTernate  par 
Je  moyen  des  grandes  efpcrances  Ôc  belles  promefles  dot 
Menefez  les  entretint.  George  de  Caftre  partit  aufïï 
jpour;alIer  quérir  fecours  es  ifles  dcBandan  : fie  quant 
a AzeuedeilprintlaroûtcdeBâcIina,  pour  recueillir  fie 
mener  quand  & foy  Manuel  Fauebn  qu*il  y auoit  laiffe, 
lequel  ne  put  r entrer  en  grâce  auecques  Menefez  qui  fc 
plaignoic  merucillcufcmcnt  de  luy . Au  refte,  lors  que 
îp  Efpagnols  fit  Portugallois  eftoyent  furie  point  de 
s entreguerroyer  plus  cruellement  que  iamais , fpedaîc- 
ment  es  MoIucqucs,furuint  vn  accord  entre  l’Empereur 
fi:  le  Roy  de  Portugal  qui  affopit  prefques  tout.  Nous 
deferiros  ici  ce  que  les  hiftoriens  Efpagnols  en  recitent  ; 
d*vn  cômun  accord.  Apres  la  fentccc  donnée  fur  le  fait 
des  Molucques  parles  députez  de  l’Empereur  au  proufît 
deleurmaiitrc,  le  Roy  lean  troifiefme  fît  Ibn  poflîbic 
d’empefeber  que  les  Efpagnols  ny  alIafTcnt  trafiquer:  | 
Jàns  touccsfois  pouuoir  rien  obtenir , corne  les  difeours 
preccdenslemonftrcnt.  Quelque  temps  apres  l'Empe- 
reur efpoufalfabellefoeur  du  Roy,  lequel  réciproque- 
ment print  à femme  Catherine  fœur  de  f Empereur . Par 
le  moyen  de  telles  alliances  le  négoce  de  l’efpicerie  fe 
refroidit  vn  peu, Sc  ce  pendant  le  Roy  pourfuiuoit  vers 
fon  beau  frere  d’eflre  laiffe  paifîble  en  pofTeffion  des 
Molucques, à quoy  l’Empereur,  par l’auis  de  quelques 
confeilliers,  ne  vouloitpas  cntendre,ioint  que  quelques  S 
vns  tafehoyent  par  diuers  rapports  inciter  l’Empereur  â j 
poiirfuiure  cefte  nauigation,  & mefmes  de  faire  quit- 
ter  la  place  aux  Portugallois , aceufez  d’y  auoir  rudemet  i 
traité  les  Efpagnols  qu’ils  auoyent  peu  attrapper  à leur  i 
auâtage . Le  Roy  nioit  que  fes  fuicts  fè  fufTent  aind  por-  j 
tez,au  côtraire  alleguoit  plufîeurs  exemples  de  l’infolécc  !| 
des  Efpagnols. Sur  ces  contcflationSjf  Empereur  qui  a-»^  [ 
uoit  vne  infinité  d’affairés  fur  les  bras , â caufe  des  gucr-  | 
rcs  cotre  le  Roy  de  Frace,fi:  pouri’eftat  d’Alcmagne , & j 
d’Itdiê  où  il  vouloir  aller  çn  grand  appareil  pour  fc  faire  I 
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couronner,  &fetrouuant  îors  bien  court  de  finances, 
engagea  ce  qu  il  pretedoit  aux  Molucques,6c  tout  le  tra- 
fic de  rcfpicerie,pour  la  fomme  de  trois  cens  cinquante 
mille  ducats  que  le  Roy  Ican  fournit  Tan  mil  cinq  cens 
vingtneuf,  fans  adiouftei^  à l’obligation  aucun  temps, 
laiflàns  le  procès  en  mefmc  cftat  qu  il  cftoit  deifteurc  ait 
pont  de  Caja . Le  Roy  chaftia  le  docteur  Azeuede  de  cc 
qu  il  auoit  promis  les  deniers , fans  autrement  terminer 
1 obligation  : quifembloit  luy  preiudicier  Sc  tenir  les 
ebofès en fufpens, à iauantage des Erpagniols . Or  ccd 
engagement  fut  alTcz  fccret,&  contre  la  volonté  de  plu- 
fieurs  du  cofeil  d’Erpagne,qui  fçauoyêtk  proufît  que  le 
public  & les  particuliers  pouuoyent  tirer  de  ce  trafic  des 
Molucqaes  : mais  l’Empereur  pafla  oultre , (ans  que  Ion 
aitpeu Içauoirau  vray  qui!’ aefmeu  depuis  à ne  point 
reftituer  au  Roy  les  trois  cens  cinquante  mille  ducats, & 
quereller  fon  droit , ou  en  iufticc , ou  par  les  armes, com- 
me Ion  auoit  commencé:  mcfmcs  il  fut  plufîcurs  fois 
confeillé  de  le  faire , & nommemneten  l’an  mil  cinq  cés 
quarante  huit , les  procureurs  de  la  diette  fe  trouuans  à 
Valledohdlefupplierent  de  donnera  ferme  pour  trois 
ans  au  royaume  aEfpagne  cc  trafic  des  efpiccs,  à la  char- 
ge qu’ils  rembourferoyent  le  Roy  de  Portugal  des  trois 
cens  cinquante  mille  ducats , qu’ils  defehargeroyent 
toute  refpicerie  au  port  de  la  Corugna  , defigné  par 
l’Empereur  dcsic  commencement  de  cefte  negotiation, 
& les  trois  ans  expirez  il  difpoferoit  de  cc  trafic  félon 
que  bon  luy  fèmbleroit.  La  refponfe  de  l’Empereur 
(qui  eftoic  lors  en  Flandres  ) fut  de  deffendre  qu’on  ne 
luy  pariaft  plus  de  cefte  affaire  : dont  plufîcurs  furent 
ieftonnez&offenfez,  les  autres  eftimercat  qu’il  y auoit 
Iquelque  communication  plus  fccictte  entre  l’Empereur, 
& le  Roy  de  Portugal , & que  les  trois  cens  cinquante 
mille  ducats  auoyenteftéfuiuis  de  plus  grades  fommes, 
ifournics  puis  apres  par  le  Roy  pour  l’achap  abfolii  des 
jMoIucqucs, l’empereur  ayant  tant  d*armes,dc  pefionnai- 
lies , garnirons,  3c  fcruiceurs  à entretenir,  que  l’or  d’Orét 
18c  d’Occidét  n’y  pouuoit  fufficc,pourles  raifôs  que  chaf- 
itu-rçait  afiez  remarquer  de  foymefmc.  Or  deuant  cela  8c 
|icpuisaufîî  plufieurs  portèrent  grand’  enuie  aux  Por- 
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tugaîlois  pour  ce  tràiîc , dont  Ja  defcharge  eft  e/lablîe  J 
Lisbonne  & Anuers:  ce  neantmoms  la  iouüTance  leur  en 
‘^'™««==H«rqücsàprerct,t.  Voila  quantâ  leftat  des 
Relîe  i parler  de  ceîuy  de  MaJaca , duquel 

ItuatnUn  George Gapralauoiterté  gouuerneurauantla venue  de 
Pierre  de  Fat  enuoyé  de  Sampaio.  Au  commencement 
^ lanmer  Tan  mil  cinq  cens  vingtneiif  Capxal  & Garfîc 
Henriquez  s cmbarqaeret  en  vit  mefme  ionc  auec  p!u-l 
fteurs gentilshommes  de  leur  fuite,  & arriuerent  près 
de  Cochîm  ou  Capral  délibéra  fe  retirer  , n’olant  palTèr 
plus  outre  i cauie  des  vents  de  Nordeft  quiluy  don- 
noyent  en  proue . Garlie  voulut  faire  du  braue,  & vo-i 
guer  contre  vent  pour  gaigner  le  port  de  Goa:  mais  a^J 
près  auoir  efehappé  le  naufrage  par  deux  ou  trois  fois , il  ^ 
tourna  viàcrntm  voile  vers  Cochim.  Or  pource  que  Ton  ! 
pafteau  efîoittrop  grand  & trop  chargé  il  ne^  pût  entrer  ! 
dedansle^caaal,  tellement  que  Garhe  fut  contraint  le  i 
laii^r  a ianchre,  tandis  qu’il  print  terre:  mais  le  vent  fe 
renforça,  &cfmutiam£rdeteJleforce  l’erpace  de  trois 
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aucunes  nouucllcs , il  délibéra  d’en  fçauoir  la  raifon , & chett  cotre  la 
derpefcha  homme  expies  aûcc  lettres  à 5anaje  Raie,  Bâ-  fortugalloU 
dârcouiugedcMalaca,fon  ancien  ami  & penfîonnai- 
rc  pour  le  prier  de  luy  cfcrire&  dcfcouurir  l’intcntioti 
des Portu gallois  Scieur  nombre;  pource  que  toute  fa 
penfee  tendoit  à trouucrles  moyens  de  les  dcftruirc,5c 
s’emparer  de  leur  citadelle,  fan^  coup  ferir.  Sanaiefa- 
uertique  Caldcirc  auoit  eflërenuoyé  par  Pierre  de  Far 
auccbônetcrponfe,  dcquepourla  bôneopinio  que  les 
Portugallois  coccuoycnt  de  luy , le  fccours  prépare  pour 
le  Roy  d’Auru  eftoit  demeuré  à Malaca,  & que  fans  la 
venue  de  Garfîe  de  5a,  Far  euft  commis  gens  pour  aller 
quérir  la  galere , rartiîlerie  & les  prifoianicrs.  Ce  Roy  re- 
foiut  incontinent  de  demander  la  paix  à Gatfi’e,  afin  d’at* 
trapper  quelques  Portugallois  fous  ce  prétexte  ,pour  les 
maiTacrer  à Ton  aife  puis  apres,  & pour  y paruenjr  cn- 
uoyafoii  ambalTadeur,  lequel  entré  par  faufeonduit  â 
Malaca, auaneque  fe  prefenterà  Garfie,  fe  pourmena 
par  toute  la  ville,  monté  fur  vn  elcphant,  auec  vn  baflin 
d’or  en  main,  dedâs  lequel  cfi  oy  et  les  lettres  de  fon  mai- 
lire  à Garfie,&  enuironné  d’vne  grofi'c  troupe  de  gens  de 
pied  Sc  de  clieual  failoic  marcher  vn  hcraud  deuât  foy  le 
quel  couchoit  vn  bafiin , Sc  de  fois  à autre  crioit  à haute 
voir  que  le  Roy  de  Dachen  vouloit  pacifier  auec  celuy 
de  Portugal. Cefte  folénité  cft  accoufturaee  en  ces  lieux, 
quand  il  cft  queftion  de  quelque  paix  que  Ion  eftime  af« 
feuree.  Apres  âuoirainfî  tournoyé  il  alla  faire  fon  am- 
balfade,  dontîefommairefut  d’exeufer  le  Roy  touchant 
ce  qui  eftoit  auenu  à Simon  de  Soufe , faire  i offre  accou- 
ftumee,  & demander  que  Garfie  enuoyaft  quelque  hom- 
me d’autorité  pour  confermer  la  paix  , d’autant  que  le 
Roy  ne  feroitiamais  en  repos  qu’il  ne  vift  les  Portugal- 
lois  trafiquans  en  fon  pays  : priant  Garfie  de  faire  refpô- 
r fe  a ccft.e  fois , puis  quelc  Roy  n’en  auoit  reccu  aucune 
a tantdemeflagcsenuoyczau  paiauant.  Garfie  croyant 
tout  cela  trefverirable  & mi^^  en  auant  fans  difiîmuiatioa 
fit  bonne  chere  à l’ambalîâdcur,  & expédia  enfemblc  vn 
de  ces  gëtils  homes  auec  rcfponfe  atcordate  aux  deman- 
des du  Roy  de  Dachen,  lequel  fit  toutes  les  carefîés  du 
monde  à ce  député  de  Garfie^  & pour  Pattiicr  encores 


aauaatâgc  by  dôna  dcut  riches  bracelets  d’or,  & ictuÉ 
^ui  lacompagnoycnt  chafcun  vn  , donc  les  nouucllcff 
yoicrent  incontinent  à Malaca,  tellement  que  chafciia 
aeuroit  aller  à Dachen . Mais  fî  toft  que  ce  éeputé  & 
psgcns  fe  furent  embarquez  pour  retournera  Maiaca^ 
le  Roy  les  fit  fuiure  & efgorger  tous,  fi  fecrettcment  tou- 
tesroisqueperfonncn*en  fceut  rien  que  luy&  les  bou- 
chers qu  il  auoit  mis  en  belbngne.Garfie  voyant  que  fes 
gens  ne  retoiirnoy et  point  çftima  qu  ils  s cRoyét  noyés 
au  retour , & en  parloir  ainfi , dont  5anaje  auertit  le  Roy 
qui  renuoya  vn  autre  ambafiadeur  â Garfie , le  priant  in- 
ftamment  denuoycr  quelque  pcrfonnage  de  qualité  à 
Dachen  pour  confcrmer  la  paix.  Ccfie  recharge  cfmut 
tel  eméc  Garfie  que  fans  communiquer  ïafFairc  au  con- 
leii,  il  commit  Manuel  Pacheco  qui  parloit  bon  Mala- 
ca,afîn  d’aller  a celle  negotiation,&  pource  qu’il  y auoit 
apparence  de  pouuoii  trafiquer  à grad  proufit  auec  ceux 
deDachen  ,illuy  donna  vngallion  tout  neuf  chargé  de  . 
marchandife  propre  , dont  vne  portion  appartciioita  . 
Garfie, lauirc  à quatre  vingts  PortugaUoiSjIcfquels  s em- 
barquèrent alaigrementauec  Pacheco , eftimans  fe  faire 
riches  a ce  coup . D’autrccoftéSanajc  dôncauisde  tout 
au  Roy , le  conleillc  de  faifir  ce  gallion , rafleurant  qu’i- 
ccluy  prins , la  citadelle  de  Malaca  ne  pourroit  fubfiller, 
n ayans  plus  gucres  d’hommes  de  defcncc,qui  ne  fulTent 
malades  ôc  çalTcz.  Si  toft  que  Pacheco  fkft  airtué  au  port 
deDachen  , le  Roy  qui  auoit  ia  receu  rauertiffement 
de  Sanajc  , enuoya  fur  l’heure  grand  nombre  de  lan- 
charsbien  equippez  pour  inueftir  ce  gallion.  Lors  les 
Portugallois  fe  doutèrent  de  trahilbn  Sc  en  aucrtirenc 
Pacheco,  le  prians  de  commander  que  chafeun  prinft 
les  armes  pour  fe  defcndre.Pachecoleur  refpodit  en  cho- 
lerç  qu  ils  gardaftent  bien  de  rien  entreprendre,  & qu’vu 
tel  Roy  n’auoit  garde  de  penfer  à telle  mefchanceté.  Ce 
pcndantil  y auoit  defia  tant  delanchars  autour  du  gal- 
îion , qu’vn  coup  de  flefehe  fut  defcoché  Ôc  palîà  fi  près 
des  oreilles  de  Pacheco,  qu’il  conut,mais  trop  tard, qu’on 
luy  difoit  vray , pourtant  fe  fît  il  apporter  fes  armes , ôc 
comme  iireftoit  vne  chemife  de  maille  vne  autre  fief 
chcluy  perça  le  col  tout  outre  . Alors  les  Mores  appro- 
chèrent 
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Æercnt  auec  grandes  Iiuecs,cnircrcnt  de  tous  coftez  de- 
dansic  gallion , 6c  faifîrcnt  prifonniers  tous  les  Portu- 
gallofs,aüantqu’iIs  eufTcnt moyen  dcs*armer&  mettre 
tn  deffenfe , fans  qu’aucun  d eux  cfcHappaft , puis  furent 
menez  au  Roy,  qui  les  fic  maflacrer  tous  aûec  ceux  de  îa 

f alere  de  Simô  de  ^oufe,  & retint  le  gallio  tout  neuf  de 
ien  armé  , tellcmét  quM  auoit  lors  plus  d artillerie  qu’iî 
! n'y  en  auoit  en  la  citadelle  de  Malaca , contre  laquelle  iî 
I cnuoyà  vne  flotte  incontinent  aptes  ccÂc  tfahifbn , 6c  fit 
! direà  Garfic  qu’ii  le  rcmercioit  du  gallion  , Sc  le  prioic 
d enuoycr  ericores  vn  bHgatin,finoniltrouueroitmoyeii 
! dclcluy  enlcuerbic  toftdcsmâins.Briefce  Roy  deuint 
ê orgueilleux  qu'il  penfoit  tenir  défia  les  Portugallois  eit 
fapuiflance,pour  les  traiter  comme  ceux  qu’il  auoitfî 
mefebamment  trahis  Ôc  tuez.  Il  conclud  donc  d'em- 
ployer toutes  fes  forces  pour  forcer  la  citadelle  de  Mala- 
ca  pouffé  a ce  Faire  par  les  auertiffemens  de  ^anaje,  que 
promi  t luy  Iiurer  la  citadelle:  ce  qu  il  euft  affez  aif ément 
exécuté, félon  rapparéce  humaine , fans  vn  accident  qui 
rompit îccQup&chaftiaSanajedefa  defloyauté.  Q^I- 
ques  capitaines  de  Dachen  courans  auec  leurs  baft^üx 
au  îog  de  la  cofte,trouuerent  certains  Malàcans  qui  les 
menèrent  baquetter  en  vn  lieu  nommé  l’eflang  du  Roy, 
Refirent  fi  bonne  cherc,  que  ces  capitaines  eftans  bien 
]^ures  comptèrent  aux  Malacans  la  vérité  des  chofes  füf. 
meniionnee«,que  tout  le  manioit  parle  confcil  de  Sana- 
je, 5c  qu’vn  tel  lour , tandis  que  Garfic  & fes  gens  fero  jet 
au  temple , la  citadelle  (croît  (aifie  par  gens  qui  efloyent 
prefts,  & que  cela  fait , l'armec  prendroit  terre  afin  d’ex^ 
terminertout  ce  qui  refteroit  de  Portugallois  en  Malaca 
6c  escnuirôs.Garfiefut*  bien  rofl:  auerti  de  ce  difeours 
par  quelques  vns  qui  s'eftoyent  ttouuez  au  baquet, & af- 
fcmblant  fon  confcil  Fut  refolu  que  Ion  tueroic  Sanaîc,  a- 
Uécle  moins  de  bruit  qu’il  feroitpoflîblc.  Comme  Garfic 
vpuloitfortirpour  donner  ordreàccfte  execution,  Sa- 
naîe  6c  fon  gendre  Tuan  Mahumet  entroyent  en  la  ci- 
tadelle. Ils  Furent  incontinent  appeliez  , & ne  firent  dif- 
ficulté de  fe  prefeter  aGarfieSanaje  cftimât  que  lô  ne  fça- 
üottnendc  Fesmenees.  Mais  Garfic  adreffantfa  parole 
àTuan  { qui  entendoit  5c  parloit  le  langage  Portugal- 
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îois)  luy  ditqu*ilrcticnfllroitroa  beau  pere  priCoHnier, 
à caufe  de  trahifonjà  quoy  Tuari  fit  rcfponfc,  Chafticz  1« 
s’il  eft  coulpable.  A Iniftant  Sanajc  fut  empoigné  & lié, 
fes  mclchacctez  luy  furet  dcclairces,  & fans  le  garder  da- 
uantage  on  le  ictta  du  plus  haut  d’ vnc  tour  à cinq  cflagcs 
cubas  fur  le  paué,&  finit  ainfî  fes  iours.  Tuan  cfpcrdu 
voyant  eefte  execution  fut  affeuré  & confolé  par  6arfic> 
Icquellcfîtrccoaduircfcurcmcntcnron  logis,  & don- 
na ordre  aux  affaires  pour  recueillir  ceux  de  Dâchen 
& les  traiter  félon  leurs  mérites.  CcfuppliccdeSaijajc 
effroya  tous  ceux  delà  ville,  Sc  leur  ramentut  la  mort 
d'Ytetimutaraja  de  temps  d’Albuquerqüc:  par  cefie  nou- 
uellc  occafîon  les  Portugallois  furent  plus  redoutez 
qu’auparauant.  Quant  au  Koy  de  Dachen  il  demeura 
cofus,  & fut  contraint  fcconteter  des  trahifons  paficcs, 
& âttédre  que  le  temps  luy  offrift  nouueaux  moy  es.  La 
I veufue  de  Sanaje  & fon  gendre  Tuan  Mahume^  ferctirc- 
^nmee  e apres  fous  laproteélion  du  Roy  de  Dugê-^ 

tancvoifmdcMalaca. 

gMaufort  NovsauonsditqneNoniodcCugnC  hyuerria  de- 
7 Mombaze , où  il  perdit  grand  nombre  de  gens  cm-^ 

emmjonne  maladie.  Sur  la  fin  de  l’hyucr , Simô  de  Cugnc, 

met, de  Deze,&  Frâcifque  Mendoze  partiict  de  Mo* 

2ambiqiie,où  l’hy uer  les  auoit  arreftez  , vindrét  trouuet 
le  Yiccroy  & luy  contèrent  que  quatre  cens  de  leurs  fol- 
dars  eftoy  et  morts  : qui  fut  vnc  nouuclle  occafîon  de  tri- 
fiefTeaux  Portugallois  amoindris  de  plus  d va  tiers  en 
ceftcnauigâtiôjcommeil  appcrtparlcdifcours  des  dix- 
neuf  & vingticfme  chapitres  de  ce  liure.  Encores  crai* 
gnoit-onqueGarfîedeSa&  Anthoinc  Saldagttc  neuf- 
fent  fait  naufrage.  Or  dautant  que  l’efté  commêçoitlors 
à finir  en  l’Inde  baffe, & que  la  nauTgation  vers  icelle  dc- 
uenoit  bié  toft  perillcufc  pour  les  nauircs  jlc  Vicertyr 
côclud d’aller hyucrner  â Ormus.Ainfi  qu^f  vouloit  s’é*' 
barquer  arriua  en  vn  bafteau  Sebaflia  Fereirc,cnuoyc  de 
Goa  par  Sampajo  pour  le  cerchcr  ôc  aucrtir  de  l’eftat  des 
affaires  * LeiViccroy  raucriitdclaprinfc  de  Mombaze,- 
Sc  pourquoy  il  faifoit  voile  vers  Ormus , le  priant  de  te- 
nir rarmeepréffe,  pour  s’en  feruir  fi  toff  qu’il  feroit  ar- 
riué.  LeViccroy  effant  arriuéaupoïtffOrmus  fut  ma 
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gbinquemciit  recueilli  du  Roy  : mais  Xeraf  commença 
a cramdrc  plus  qu  auparauant  d*cftrcchaftié  defes  ty- 
rannies,pen[ant  ( Telon  1 prdinaicrc  de  telle  gens , qut 
ne  viuent  iamais  qu  en  crainte)  que  le  Viceroy  nefuft  vc^ 
tiu  la  finon  pour  luy  former  fon  procez,  & Icmioycc 
pieds  & poings  liez  en  Portugal.  Quelques  iours  apres 
celte  arnuee  du  Viceroy,furuïnt  Manuel  de  Macede  auec 
fon  galliô,  Sc  charge  exprefle  du  Roy  de  Portugal  d*em- 
priionncr  Xeraf,acaule  des  plaintes  que  Ion  auoitdeie^ 
iniques dcportemens,«cquM  l’amcnaft  dedans  ce  gai- 
lion  mfques  en  Portugal.  Macede  ellant  â foixâte  lieues 
d’Ormus  eadendit  que  le  Viceroy  y eftoit.cc  qui  farrelta 
craignant  qu  on  luy  rauift  l’honneur  qu’il  pcnfoitacquc- 
lir  a la  prinîc  deXeraf  Voulât  donc  couurir  fon  entre- 
prife,  il  fe  mit  en  vue  barque  auec  certains  amis,  dr  com- 
manda a fon  lieutenant  defetrouucr  au  port  d’Ormus  â 
iour  qui  fut  nommé,  en  dedans  lequel  temps  il  efperoic 
exécuter  fa  comilïïon  <&  mener  Xeraf  droit  au  gallion^ 
puis  enuoycr  copie  de  Tes  lettres  au  Viceroy,  afin  de  le 
contenter,  & reprendre  laroute  de  Portugal.  Eftant  at- 

riué  vn  iour  de  bon  matin  près  d’Ormus  il  defeendit  fort 
iecrettement,  & s en  alla  droit  au  logis  de  Xeraf  dedans 
le  palais  du  Roy , ayant  commandera  vn  lien  fcruiicur 
il  toit  qui!  le  verroit  auec  Xeraf,  de  porter  vne  lettre  au 
Viceroy , par  laquelle  il  le  fommoit  au  nom  du  royde 
Portugal,  que, tout  promptement  ilcnuoyaft  gens  au 
logis  de  Xeraf  pour  alfaire  d’importance . Xerafqui  e- 
Itoiten  Ton  logis  receut  Macede  fort  courtoifementÿ 
poutccqu’illeconoiffoitde  long  temps.  Si  toft  que  le 
icmiceutks  viden  propos  il  courut  porter  la  lettre  au 
Viceroy,  lequel  en  la  defployant  fut  faiué  de  Simon  de 
Cugne  prclque  hors  d halainc  qui  le  venoit  auertir  que 
Macede  auoit  failî  prifonnier  Xeraf,  & quelc bruit  en  e- 
iloit  iafemé  par  la  ville.LcViccroy  trouble  de  telles  nou- 
ucllcs  enioignita  Simon  de  Cugne  d’aller  auec  bonne 
jiroupe  prendre  Xeraf  ce  qui  fut  exécuté,  &Ietrouuc- 
jrent  délia  entre  les  mains  de  Macede,  auquel  ils  loRerét 
mirent  tous  fes  biens  par  inuentaire,  & le  menèrent  au 
|lngis  du  Viceroy,  fans  aucun  tumulte  en  la  viilc , enco- 
[lies  que  Xeraf  euR  de  grads  moycns,&  beaucoup  d’amis, 

I Xx  ij 
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îcrquels  n oferenc  rien  remuer,  craignans  eftre  battus  dès 
Pomigaîlois . Aurcfte,le  Vîceroy  indigné  dé  la  har- 
diede  de  Macede,  qui  ne  lauoit  auerii  de  fa  deliberation 
le  fît  emprirotmer,  nonobftant  fa  commifTion , & par  ce 
traitauffifutappaiféicRoy  d’Ormus,  fort  mal  content 
de  ce  qu  on  auoit  fait  cefte  capture  en  fonpropre  palais. 
Ces chofes  auindrêt  anmoys  d’Àouft , Scauméfme têps, 
comme  leViceroy  fe  prépare it  pour  aller  en  Tlnde  baife, 
le  Roy  d’Ormus  füt  auerti  pour  certain  que  Rcii  Bar- 
dadin  fon  lieûtenant , ô(  gouuerncur  de  Éaharen,s’€floit 
reuolté,rcfufant  fournir  les  quarate  mille  ducats  de  tri^- 
but  q u’il  payoit  tousles  ans:&  ce  à caufe  defeprifonne* 
met  dc  Xeraf,prins  par  le  comandement  ouconfentémet 
^u  Roy  d*Ormus  & dedans  fo  n palais , dequoy  il  delibe^ 
roitfe  venger,  Gcft  affaire  ayant  cflé  debatu  cptrelc 
Roy  d’Orraus  & le  Viceroy , qui  en  communicqua  au 
confeil,  apres  beaucoup  dedifputes , fut  refoîu,  puis  que 
le  Roy  d’OrmusofFroithauffer  le  tribut  , quil  payoïc  à 
ccluy  de  Portugal , de  quarate  mille  ducats  par  an,raoyc- 
nant  que  Ion  remit  Babaren  fous  fon  obeiflâncc  ,qiic  Si» 
jm5  de  Cugne  iroit  faire  la  guerre  a Bardadin,  auec  char- 
ge de  s*ca  retourner, fi  en  dedans  vu  moys  il  n auoit  exç^ 
cuté  fa  commiflîon.  Cugne  partit  au  commencement 
de  Septembre  auec  trois  bafteaux  de  guerre  ( Tvn  def- 
quels  demeura  derriere)deux  ga!lîôs,vn  brigamin  & vnc 
fufte,ayas  pour  capitaines  Manuel  Albuqiicrquc,Fernâd 
Dexc,Alcxisde  SoufCjLopez  deMezquîte  & Triftan  A- 
taidc,qui  côduifoyét  trois  cés  hômes,tous  nobles,&  chc- 
ualicrs  pour  la  plufpatt,bié  armez  Sc  richemét  èquippez, 
Simon  de  Cugne  apres  auoir  combatu  contre  les 
vents  en  cefte  nauigation,  furgit  finalement  au  port  de 
t^auigatio  de  gaharen , où  il  trooua  le  general  de  la  mer  de  Perle  auec 
Smo  de  Ca-  {îxbrigantins  & caturs , lefquels  gardoyenileportipres 
gneaBaha-  duquely  auoit  vne  forterefie  clole  de  bonne  muraille, 
reen  U]  fofle  jç  cours  dc  boüleuards,&  d’vn  large  fofTé , dans  laquelle 
d^ArablcyO»  s’cftoycat retirez  Bardadin,fcs  femmes,cnfàns  & foldats, 
ilefldesféP.  Voyant  arriucr  la  flotte  de  Portugal,  & prefumanti 
quelle  intention  ce  voyage  efloit  entrepris,  fit  dreffet 

V ne  badcrolle  blanche  en  la  forterefle , qui  efm'ut  Cugne 

à enuoycr  fon  truchçmaa  demàtidcr  que  cck  yoaloit 
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4ire.Bar4adin  reipondit  ne  s’ef^re  foulcué  fînon  â ïâiîoii 
de  i’ejmpriTp^itJBenient  de  Xcraf fbn  coufin  ; qu*il  ne  vou- 
loit  toutesfoîs  eiicxc*^  en  qaerelle  & combat  aucc  les  Por^ 

: tugaIlQis,cftantaffe<âionnéfcruiteur du  Roy  lean,  & 
preft  de  rendre  paifiblement  la  fortereffe,  moyenriant 
quon  luy  laiffaR  emmener  fes  femmes , enfans  & foldats 
.auec  leurs  bagages  & armes,  Cugne  vouloir  accepter  cc- 
Re  offrie,  mais  les  gentilshommes  8c  capitaines  furent  de 
! .contraire  auis,  difàns  qu’on  laccuferoit  de  couardife, 
qujl faloitchaftier.ee More,  ©u  do  moins  retenir  touf 
ic  bagage, & luy  donner  la  vie  feuleînent,  côpris  (es fem- 
mes, enfans,  & foldats,  qn  autrement  il  auroitmoyeri  de 
/eflcuer  vne  autre  foys  contre  le  Roy  d’Ormus.  Encorcs 
que  cela  dcfplcuft  à Cugne , to,ucesfois  il  faignit  le  trou- 
uer  bon,  & enuoyacefte  reipofe  à Bardadin, lequel  com- 
me valeureux  nefît  aucune  répliqué , ains  fît  drefte-r  fur 
la  muraille  deux  bandcrolles  , rvnc  blanche,  Pautre  roù- 
ge,  p*^Qpofant  par  ce  fîgnal  aux  Portugallois  la  paix  ou 
Ja  guerre.Les  capitaines  demandèrent  la  guerre, tellemct 
que  Cugne  fit  approches  pour  battre  la  forterc^  , La 
batterie  ne  fut  pas  fi  loft:  commenceequ  on  ofta  la  ban^ 
derolle  blanche,  ne  reftant  que  le  rouge  , pour  monfti  er 
que  les  aiïiegcz  Ue  cratgnoyent  point  les  airaillatis  : & de 
fait , incontinent  que  l’artillerie  aupk  fait  quelque  ppr- 
ruis,  il  cftoit  cftouppé  fi  foudain  quon  ne  l’euft  fccu  rç» 
çonoiftreiÇcfte  refiftace  mit  Cugne  en  grade  perplexité 
I fur  tout  quand  les  pouldres  commencèrent  à faillir , tant 
resvaifleaux  cftoyent  mal  pouroeus  : lois  il  conut 

^faute  d’auoirrefafélaforterefle  fins  coup  ferir.Or  n’a? 
w autre  remede  il  defpefcha  vn  brigantin  pour  aller  en 
t)rmus  quérir  des  pouldrcSjCcquifuc  vne  fecôde  faute? 
car  les  aflîegez  curent  Ipifir  de  fe  fortifier  d’auantagc,fe 
inocquoycnt des  Portugallois  , difans  puis  que  lepay$ 
leur  fembloit  fi  bon  qu’ils  y demeuraffent . Lon  efti- 
me  qu’ils  auoyent  empoifonnclcs  fontaines , où  que  lc5 
eaux  eftoy  eut  lors  ycnimeufes  : de  fait  l’air  eftoit  fi  mai 
lain,&lesPottugalIois  tellement  dilSpofc^i  à maladies^ 
jCaulè  des  irauaux,çouruccs  & miferes  precedentes,  qu’ils 
cômenccreiit  à s’afoiblir  de  telle  forte, que  le  plps  vigou- 
fe  pouuoit  fouftenir  fur  fes  iambes  . Làdefïua 
' JCx  iij 
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BarHadin  enubye  dire  à Ciignç  qu’il  le  confcilloît  ât 
prioit  de  fe  retirer , pource  quen  farreftant  plus  long 
temps  autour  de  la  forterefTe  il  luy  feroit  impolîîble  de 
partirquandil  voudroit.  Mais  fon  confeil  fut  mefptifé 
des  capitaines, qui  s*cn  repentirettoft  apres, auflii  biç  qub 
5imon  de  Cugne  : car  auant  que  les  pouldies  FuiTent  ap- 
portées d’Omus,  prefques  tous  eftoyêt-malades , & le 
nombré  des  morts  croiudit  de  iour  en  iour.Cugne  voy ât 
fes  hommes  périr  ainfi  les  vus  âpres  îes  autres , changea 
de  logis,  & mit  les  maladcspres  delà  mer,  pour  les  met* 
tre  plus  aifément  es  yaiffeaux,!!  les  âiïîegcz  faifoy  et  quel 
que  fortie , ce  que  Bardadin  ne  voulut  entreprendre, noa 
qu  il  ignoraft  le  inifcrable  cftat  des  Portugallois  , ou 
rcdouiaft  leurs  forces , mais  il  craignoit  qu’eu  leur  cou-* 
tant  fus  le  Viçcrôy  ne  firf:  mourir  Xeraf  : pourtant  fc 
contenta -il  defe  tenir  fur  fes  gardes  , & attendre  Tif- 
fue  de  la  maladie  , luy  eftant  aifé  de  faccager  Cogne 
& fes  gens , qui  n eftoyent  pas  lors  en  eftat  pour  le  fouf- 
ilenir  . Quant  à Cugne  , apres  auoir  acommodé  fes 
malades  d’vne  tranchée  tout  au  tour  d’eux  , il  recom- 
mença la  batterie  , & fit  brefehe  allez  raifonnablc,  a- 
uec  intention  de  dôner  vn  airault,s*il  euteu  gês  de  com- 
bat : mais  netrouuant  que  trente  cinq  homes  qui  peuf- 
fent  marcher , il  leuales  yeu3t  & les  mains  au  ciel , & dit 
ces  mots.  O Dieu , combien  peu  t’auroit-il  confié  de  mâ 
donner  cent  hommes  dilpofts  ? ce  me  feroit  aiîèz  pour 
emporter  cefte  place.  A près  ces  murmures  & coplaintes 
inutiles  ,delibera  de  charger  ratillcric&  les  malades  es 
bâficaux  & galbons , à quoy les  trente  cinq  s’employè- 
rent auec  telle  peine , que  leurs  mains  eftoyent  fàn- 
glantcs  à forcede  traîner |l*artillcric  , èc  pource  que 
les  malades  ne  fe  pouuoyent  leucr  ni  fouftènir  ils  leur 
attachoyent  des  chordés  aux  pieds, & les  trainoyent  iuf- 
ques  dedans  les  vatfleaur,auec  des  propos,  cris  & lamen- 
tations eftranges.Simon  du  Cugne  s’embarquant  le  der- 
nier, faifî  dVn  mortel  regret , dit  au  pilote  de  fon  gabion 
Patron , quand  il  VOUS  aduienQra  d’entreprendre  quel- 
que affaire  qui  touche  rofirc  honneur,  ne  prenez  a- 
«is  d’autrui , mais  gouuernez  - vous  félon  ce  que  vous 
eftiï^z  Icmeillieur  en  vous  r mcfmcs.  Cela  dit  on  hauf» 
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&,  les  voiles,  & fat  laifTé  Batdadin  en  fa  fortereiTe  fans  a- 
«oir  rien  perdu  de  Ton  cofté.  Trois  iours  apres  rembar- 
quemcnc , plufîeurs  malades  commencèrent  a mourir, 
donc  Cugne  conccut  vn  tel  ennuy  qu  il  tomba  malade, 

, Sc  s’enferma  dedans  la  chambrette  de  fon  gallion  fans 
vouloir  voir  ny  ouir  perfonne , ne  ceffant  de  fourpircr  8ç 
fanglotter  fclpace  de  neuf  iours, en  £n  dcfquels  il  moui» 
lut , & en  fon  gallion  fep tante  autres  expirèrent  inconti- 
nent apres , demeurant  le  vaiffeàu  ü defnué  que  fans  fo 
fecours  de  Fernand  Aluarcz,  quile  remcna  au  port  d’Or- 

entneftans  en 
c tantd’bom- 


nuis,il  euft  fait  naufrage , .ceux  qui  refloyc 
nombre  ruffrfant  pour  le  conduire*  Bricf  di 


; fufîîrant  P 

mes  accompagnans  Cugne  il  n’en  rcuint  pas  iadixiefme 
partie;  mais  outre  ccmalhepr  il  y eut  vne  incommodité, 
que  le  Viccroy  fut  atrefté  plus  longuement  à Ormus 
qu’il  nepenfoit,&  ne  donna  fîtoft  ordre  à la  guerre  de 
Diu.  Sur  fon  partement  il  rcîafcha  Manuel  de  Mseede 
& luy  mit  en  main  Xcraf pour  le  mener  en  Portugal, 

S A M P A X O auerty  par  Sebaâian  Fereirc  que  le  Vice-  3^»  , 

xoy  arriucroit  bien  toft-enrinde  baffe  fît  faire  vne  pro*  Orare  donne 
ceflîon  foicnnclle  dedans;la  ville  de  Goa,  pour  remercier  aux  afiairef 
Dieu  des  bonnes  nouucUes  de  la  venue  de  celle  nouuel-  de  l Inde  haf- 
le  Botte:  car  les  mores  publioyct  par  toute  l’Inde  que  les  fe  far  Sam- 
Portugallois  n’auroyent  plus  de  fecours,  & en  faifoyent  paio,  lequel 
grand  rpfte*Mais  ils  changèrent  de  côccnance,  & ce  peu-  reuint  en  Ver 
dant  Sampaio  donna  ordre  que  les  forces  funerit  pre-  tugaly&  N9 
ijqs  à la  venue  duViceroyjfit  drcffer  & cquippçr  plufieiirs  nio  de  Cu^ne 
vaiffcaux , outre  les  antres  faits  durant  la  charge , à fça-  prend  pojjef 
noir fîx galeres,  vngâiUQn,  vne naüirc,  cinq  gafliotes, y?#»  du^ou- 
quatre  carauelles,  eidquàntebrigântins,quclqucs  fuftes,  uernemet  dei 
barques  & caturs.  îlfc  uoüua  qdè  de  fo  temps  les  Por-  lndeu 
tugalloisauoycnt  conquis  çent cinquante  paraus  Mala- 
barcs,  fans  les  fuftes  , & ajatrçsyaïffcaux  , tous  bien  ar- 
meï  ^fournis  d’artiUcrid,  qui  furent  enuoyez  en  diuers 
ports  de  l’Inde, où  le  Roy  dePortugal  tenoit  garpifÔ.  So- 
in c, quand  le  Viccroy  defeendit  d’Oirmus  cnIndc,iltrou- 
ua  vne  flotte  de  cent  trente  ü%  voiles , à fçauoir  quator- 
ze gallions,fîx  galères  royales , huit  galliottcs , fix  cara- 
velles,auec  force  fuftes  & brîgatins.  Apres  çcU, Sampaio 
fit  fortifîçr  les  citadelles  d’ Ormus , de  Chaul  & de  Çana- 

iiij 


MIS  T.  P ou  T va  A 
^or,^eboulcuar4s,terraffes,  tours  ^foflez,  muraülçs 
jSc  rcmpars,  es  endroits  n eccffaires.il  fit  clorre  la  ville  '; 
dc  Goa  depuis  le  bout  ou  clic  regarde  la  mer  iufqucsà 
fautre,  & acbeua  le  temple:  & en  Cochim  fit  dr effet  vnc 
longue  muraille  acheuer  les  tourrions  vautour  de  la  ville. 
Puis  il  fournît  les  places  de  viurcs,degcns  & d’armes, 
attendant  le  Viccroy,  lequel  arriua  toft  apres  & fut  receu 
à la  maniéré  accouffumee;  quoy  fait  , Sampaio  fii  miCi 
â la  voile , êc  reuint  en  Portugal , où  il  ne  fut  guercs  bien  [ 
irecompenfé  defcsfcruices:  car  Mafcarcgnele  fit  con» 
damner  pat  arreff:  du  confcil  royalaluy  payer  tous  det* 
pens , dommages  & inteicfts,&  par  ainfi  les  butins  ap- 
portez des  Indes  luy  feruirent  bien  alors,  pour  efebap^ 
per  de  ces  nouuelles  difficube?^  à fon  fionneur. 
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Çon^uefle  âg  U 'ville  ^ citadelle  de  fat  Nomade  Ctf^^ 

Yiceroy  des  Indes ^ 

Armee  Tterquefqtêe  ennoyeeen  Inde  four  en  chajfer  les  Tort»* 
gallois  t ce  quelle  fit  contre  le  Rojr  ^ la  -vslle  d^Adem 

Citadelle  de  Dinapiegee  parles  Turcs  leurs  premiers  efcar* 

mouches. 

Moyens  tenues  par  Antheine  de  Sylueire  capitaine  delà  cita* 
délit  deDiu  pour  fi  defindrCy  ^ la  hrauenfijiance  des 
Portugallois  àfiuftenir  les  Turcs. 

Gratian  Norogne^Jîéu  Vicmy  des  Indes:,  fisaprefls  pour  fi* 
iCOurirDiu:  le  retour  de  Cugne  en  Portugal^  ^ fa  mort 
en  chemin. 

Ce  q$fe firent  les  pioUde  Calecut  ^ de  Cochim  à la  'venue 
des  Turcs, 

Viuers  ajfaux  des  Turcs  'J^llamment  repouJfiyjpy  contrains 
deleuerlefiegedelactWlelle. 

Occafionsde  la  ficpndeguerfe deDiu  commencée  parle 
deCambaie, 

Ditoerfis  rufis  de  CoieSophar  lieutenant  du  Roy  de  Camhaip 
pour furprendre  les  Tortugallois^  g/  comme  lean  Mafia* 
régné  capitaine  de  la  citadelle  y pourueut, 

fourparler  entre  ledefuté  de  Mafcaregner^  Coie  Sophav' 
auantle  fiege. 

Commencement  du  fiege  de  U çitadeüe  de  Diu^  ^ ce  qui  fut 


.r 
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fdltiepAYt^idHtŸe. 

Arrhte  du  Roy  do  Camhate , ce  c[ui f4jja  durant f$n  felonf 
en  Varmee^^  fa  retraite. 

X3 . Conùnuàthn  de  ce  fcgCy  auec  ditters  accidem  mort  de 

CoieSophdr. 

14  Rumecanfils  de  Cote  Sophar  fuccede  à la  charge  de  fin  pere, 
le ficem  ^uUrefoit , ^erts pour  emporter  la  cita’» 

delle» 

bimrs  ajjaux  ionne:i^par  Riimican,  repoujfix^ar  Us  for- 
tugallois. 

Moiatecan  Conneflahle  de  Camhaie  ameine  quators^  mille' 
hommes  contre  les  fortugallois^  ^ceqms  en  enfmmt. 
Secours  envoyé  à Mafcaregne  par  lean  de  Caftre  Viceroy  des 
Indes^ 

IS^ffort  (3^  combat  des  fertugallois  arrmT^uficours  de  la  ci- 
tadelle pour  repoujfir  les  Turcs, 

Ordre  donné  par  le  Viceroy  pour  ficomir  cÿ*  deUurer  Mafias 
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régné. 
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Arrime  du  Viceroy  au  port  de  I>iu,  où  il  donne  bataille^ 
desfait  les  ennemis  t reprend  la  uilleyRumecan  tué  y dont 
, s enfuit  la  deliurance  de  la  citadelle , ^ la  domination  du 
JXoy  de  Portugal  es  Indes  demeure  plus  ajfeutn  que  iamés. 


O N I O 4c  Cugne  ayant  eflé  rcccu  &pro-i 
clamé  Viceroy  des  Indes , du  conlênteinéc 
^ > il  fut  quçftion  4 auifer  en  fon  coj'j 

Çonquefte  de  ^ ce  qui  eftoit  le  plus  expcdict  4c  faire, |i 

U'usUe^ci-  ayant  vnc  fî  belle  armee,  bien  fournie  dej 

tadelle  de  joutes  munitions  de  guerre , & rcfoluc  de  combatre.La; 
DiuparSo-  conclufîon  fut  s’emparer  delà  ville  & citadelle  de  Diu,j 
nio  de  Cù’  çftascefte  place  la  clef  des  Indfes,  & de  laquelle  les  Xurcs| 
gne  Vjeeroy  auoycnt  délibéré  fe rendre n#ift tes, pour  chaffer  les  Porj 
des  Indes.  tu<yalIois , & faifîr  leur  ncgotiation.On  entendoit 4e  d;-i 
«ers lieux,  qucnonobftant  la  route  de  leur  armée, qui| 
s’eftpit  desfaitc  foy • mcfme, Soly ma  leur  Empereur  vou^l 
loit  pourfuiure  ft  pointe , & voir  le  bout  de  ce  qu’il  auoiti 
fait  commencer.  Cela  fit  que  le  Viceroy,  apres  auoir  em-; 
ployélerefte  deranneemil  cinq  cens  trente  à pouruoh 
â tout  ce  qui  eftoit  requis  pour  la  fcurcté  des  places  quc| 
l’pn  tenpit  fnl’îûdç bautç ôç  b|^c,  à reftât.de  & 
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des  Molucques,  en  Tan  mil  cinq  cens  trente  vn  fè  mit  à îa 
voile  , tenant  la  route  de  Diu,auec  là  plus  puiflantcâf- 
mee  que  les  Portugallois  cuiTent  oncques  eu  (ur  TOcean. 
En  ccft  endroit, nous  fommes  contrains  d cftre  bricfs,Ics 
Kiftoriens  ne  difans  rien  des  cx^ploits  de  Cugne  és  com- 
mencemens  & en  la  fuite  de  fa  charge,  encores  qu’il  ais 
cfté  Viceroy  l’elpacc  de  dix  ans:mais  font  metiô  en  fom- 
me  que  Badur  lots  Roy  de  Cambaie , fe  fc n tant  trop  foi- 
blc  pour  côbatre  les  Portugallois, leur lailTa  prédrepof- 
fefliô  delà  citadelle  de  Diu , & fît  quelque  accord auecîc 
Viceroy,  lequel  cftablit  Anthoinc  de  Sylueire  gouoer- 
neur  de  cefte  place.  Edouard  Barbofe  pilote  Portugallois 
parlant  de  Diu,au  traité  quila  fait  des  Indes, dit  qu’en  la 
colle  de  mef,&  ajTcz  près  de  l’encoulcure  du  fleuue  Indus 
en  rOceâjfe  fait  vna  pointe  entrant  affcz  auant  en  l’eau,! 
laquelle  eft  conioinre  vnc  iflctte  qui  a vne  grande  & ri- 
che ville,  que  les  Malabares  appellent  Diza,  & les  Indiés 
Diu,  accommodée  dVn  bon  port,  de  grand  trafic  entre 
tous  les  hautes  d’Orient,  d’autant  que  ceux  de  Malabar, 
de  Bengale,dcs  Molucques, d’Arabie  8c  de Perfc  y portët 
leurs  mârchandifes,du  Péage  defquellesIcRoy  de  Cam- 
baic  tiroit  vn  merucilleux  denier.  Es  liures  prccedensoti 
a veu  les  diuerfes  pratiques  dreffees  par  les  autres  Vicc- 
tois  pour  s’en  fâifîr,mais  ceft  honcur  demeura  fînalemët 
à Çugne, n’ayant  pas  tenu  àSampaio  qu’il  n’en  faft  mai- 
âre,s  ilcuftefté  mteuxobey.Depuislaprinfe  de  la  cita- 
ddle,icRoy  de  CâbaicfolIicité&  fauorifé  du  Turc  ma- 
china contre  les  Portugallois,&s’ctfor^alesàttrapperen 
la  citadelle , & vint  en  perfonne  l’aflieger , fe  peifùadant 
d’en  venir  à bout.  Mais  la  flotte  du  Viceroy  cfîant  venue 
au  fccours  il  y eut  bataille  donnée  au  port  de  Diu, en  la- 
quelle ce  Roy  fe  trbuua , & apres  la  desfaite  de  fa  flotte. 
Ton  inudlit  vne  fufte  en  laquelle  il  s’eftoit  mis  pour  cf- 
chapper  plus  airémeiit,&  apres  vn  cruel  conflift,fes  gens 
partie  tuez , partie  précipitez  en  mer , ou  bruflez  de  feu 
artificiel , luy  mefmcs , ivofant  fe  fier  aux  Portugallois , 
fauta  dedans  l’eau  pour  fc  fauucr  à nage  : mais  il  fut  tué 
d’vn  coup  de  picque  ÔC  périt  en  la  mer.  Celle  vidoire, 
Sc  fut  tout  la  tnort  du  Roy  , rendit  les  Portugallois 
paifibes  polTeflcqrs  de  ville  , laquelle  iufques  alon» 
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a.îîoittoüfîoursfaitccftcàlâ'^CiiadeUe  quiluy  feruoitde 
Jïride,  & qui  fut  de  nouucau  fortifiée , le  Viceroy  fçaehat 
bien  que  les  Confeillers  du  nouucau  Roy  de  Cambaje  ne 
le  lairroyent  longuement  eu  paix,&  que  les  Tues  feroy  et 
bien  aifes  d’empoigner  eefte  occafion  pour  efclorre  ce 
qu’ils  couuoycnt  des  long  temps  au  parauant. 

1 1 cnauintfclonqull^auoitpen^é,c^^^:leTurcindtc 
par  les  prières  de  Badur,auoit  auant  la  desfaite  Bc  mort 
d’iceluy,  cômencé  â drefler  vne  puilTante  armée  au  goul- 
fe  d’ Arabie.  Le  Sultan  d’Egypte,  fpecialement  Campfoijj 
predeceffeur  deTomumbei  desfait  & eftranglé  aux  por- 
tes du  Caire  par  le  commandcmcRt  de  SeIym,auoitrer 
fblu, comme  les  liurcs  prccedens  l’on  t monftré,de  cKafTcr 
les  Portugalîois  hors  de  l’Orient,  s^il  luy  cftoit  poifible, 
pour  attirer  le  trafic  au  Caire  Sc  en  Alexandrie..  Selym 
perfeuera  eq  jÇeRc  volonté , mais  il  mourut  incontinent 
apres  la  des  faite  de  Tomumbei,laiflant  Ton  fils  Soly  man, 
qui  a caufe  d’autres  guerres  en  diuers  endroits  ne  put  fi 
toll  redrcfTer  Ton  armee , fur  toüt  apres  qu  elle  fe/ut  rom- 
pue foy-mefmes  comme  dit  a efté.  L’accident  de  Badur 
î’enflarama  dauantage  , tellement  qu’il  fit  baftir  grand 
nombre  de  vaifleaux  au  port  de  Suez,  ayant  pour  condu- 
éleur&  maiftre  de  tels  ouurages  vn  Gcneuois  fort  cx^ 
pert.f  inalement  la  flotte  fc  trouua  compofee  de  foixante 
trois  galères, fix  gallios,  fîx  fuftes,  deux  houlqucs,  vingt 
barques, & grand  nombre  de  brigântins,rous  la  charge  de 
Soleiman  Bafia  gouuerneur  du  Caire,  accompagne  dc^ 
quatre  mille  laniiTaires,  feize  mille  Turcs, de  canonniers, 
pilotes  & matelots  à fu^fance.  Tous  les  vaifleaux  eftoiet 
bien  equippez , fournis  de  viures  & munitions , fur  tout 
d’artillerie,  3c  y auoit  quarante  pièces,  nommées  bafilics,. 
porrans  boulet  de  nonanteliures.  Cefte  armee  defmara 
du  port  de  Suez , prenant  la  route  de  l’Inde  fur  Ig  fin  du 
mois  de  loin  l’an  mil  cinq  cens  trente  huit,  & le  cinquief-  i 
me  du  mois  (uiuant  arriua  près  delà  ville  d’Aden,&Ic  ^ 
quinzicfme  alla  faire  aiguade  en  lieu  commode  à vingt  y 
lieues  de  là . Incominent  le  Baffa  deipefeha  gens  pouf  î 
porter  au  Roy  d’Aden  lettres  plaines  d’offres  3c  d’amitié^; 
auçcques  vne  longue  robbe  de  drap  d’or:  & charge  aux 
Ambaffadçurs  ^edire  aufLoy  qge  rÇmperem*  desTutcf 
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iuÿ  cnaoy  oit  cefte  armée,  pour  y commader,  & poùruoit 
qa  cllcchafTaft  hors  de  Tlndc  les  Porcugallois  enuemis  de 
Mahumet  : & que  s’il  ne  pouuoit  fe  trouuct  en  perfonne 
à cellè  guerre , xl  luy  pleufl  fournir  la  flotte  de  bois  6c  de 
chairs  dont  elle  auoit  quelque  faute, non  d’autre  chofe. 
Combien  que  ce  Roy  fuft  lors  tributaire  de  lean  troifiei- 
me  , 6c  luy  payafl:  dix  mille  ducatspar  an , par  accord  faie 
auecHcdor  dèSylucire,deuicoutroisans  auparauanv 
neantmoins  il  recueillit  magnifiquement  ces  Ambafla- 
deurs , 6c  leur  promit  franchement  enuoyer  ce  dont  l’ar- 
mee  auroic  befoin.  Sept  iours  apres  toute  la  flotte  furgix^ 
au  port  d’Adcn,  & fût  rcceue  auec  grands  figne  deioye, 
perfonne  n attendant  que  repos  & commodité  de  cefte 
arriuee.  Incontinent  le  Roy  enuoya  des  principaux  de  là 
cour  à Sôlciman  pour  lc  bienueigner  ,&  l’afleurcr  que  s*it 
luy  pîaifoic  defeendre  6c  venir  s’cîbatrc  en  la  ville , il  y fe- 
roitlogé  & traité  comme  fa  grandeur  le  meritoit.  Solei- 
man  leur  fît  rerponfe , qu’il  ne  dddaignoitpas  la  magni^ 
ficeoce&  bonne  afFcdion  du  Roy , mais  qu  il  eftoit  cn-^ 
cores  fi  eftourdy  delà  nauigation  & incommodité  de  lâ 
farine,  que  de  deux  iours  on  nè  le  vertoit  hors  de  fa  Ca- 
pitainefl'e:  mais  que  fe  trouuant  plus  difpoft  il  iroit  faluef 
le  Roy.  Si  toft  que  les  députez  du  Roy  furent  partis  Ion 
ciitioya  trois  cens  hommes  apres  cux,faignans  fe  vou- 
loir esbattre  «Sepourmener  par  là  ville:  & pourachcucrlar 
trame,  Soleiman  fait  defeendre  Tvn  de  Tes  domeftiques, 
6c  aller  dire  au  Roy  que  pour  euiicr  que  les  trois  cens  qui 
fe  pourmenoyent  es  rues  ne  fiffent  quelque  trouble, il  en-* 
uoy  croit  le  lendemain  cent  Ibldats  des  vieilles  bandes 
“pour  les  ramener  ésgaleres.  Ces  trois  cens  eftoycntdcs 
plusafleurez  de  la  flotte,  & le  Roy  proccdoit  fifimplc- 
ment  en  ceft  affaire  quMles  receut  en  Ton  palais , afin  que 
ils  fuflfent  fes  gardes-  A u lieu  des  cent  qui  deuoyent  les  al- 
ler quérir,  oti  y enuoya  deux  mille  laniflaires,  dot  le  Roy' 
s’efionna , 6c  comme  il  efloit  apres  à regarder  aux  moy  es 
de  forcir  d vil  tel  labirinthe,le  lendemain  auant  iourlé 
lieutenant  de  Soleiman  fuiny  déplus  groffe  troupe  que 
les  precedentes  entra  dedans  la  ville , & d’vn  viiagc  riant 
exhorta  le  Roy  d’aller  auec  quelques  vns  des  principaux! 
defacourTifitct  & falucr  le  Baffaqui  eftoit  malade,  ie 


M I s T.  © I P O R T Y C A t 
îlay  voyant  le  danger  Se  rembufehe  dedans  & debors^ 
©‘ola reculer , ains  fe  lailTa  conduire  vers  Soleiman,lai(^ 
lànt  (a  ville  en  la  puiiîance  dcsTurcs  qui  y elloiêt  en  trop 
grolTe  troupe.  Apres  qu’il  fuft  entré  en  la  Capitainefle  il 
ne  put  fe  contenir  de  dire  aucc  vnc  grauité  royale , Solci-* 
juan,  ie  te  prie  me  dire  pourquoy  tu  as  fait  icy  venis 
prifonnicr  vn  tel  Prince  que  moy , amy  de  ton  maiftre  5c 
de  toy  au(fi?faIoit-il  m attirerpar  fraudes&  menées  co 
mefî  Peftois  quelque  malfaiteur  f Mais  Solciman  appuyé 
furfarmeequi  Penuironnoitluy  refpondit,  Ettoy  ,n’as 
tu  point  de  honte  d’auoir  îaiiTé  trois  iours  entiers  le  licur 
tenantdu  grand  Seigneurarrefté  deuanc  ta  ville,  fans  le 
venir  voir?  Le  Roy  répliqua,  Si  l’Empereur  des  Turcs  c- 
floit  icy,  feulTe  fait  mon  deuoir,  & luy  anflî  ne  m’euft  pas 
çautcleufement  & outragcufçmet  manié  comme  tu  fais. 
Tu  me  tiens  maintenant  entes  mains  ,ce  qui  ne  fuft  pas 
aduenujfî  ica’euflc  mis  ma  perfonne  & mon  royaume 
en  ta  puifFance , me  làiflant  pipper  par  tes  belles  paroles. 
Adcn  cft  vne  ville  qui  ne  redoutoit  ny  toy  ny  ton  armee: 
mais  y â-il  homme  quife  puifle  garantir  de  calomnie  & 
detrahifon  ? Homme  vilain,efleué  aurdionncurs  fans 
iauoir  mérité , fioule  toy  du  fàng  d’vn  Roy  iflii  de  race 
de  Roys.  le  voy  que  mon  corps  périra  par  la  fenténee 
dVn  tyran  infîdele  ; mais  la  vertu  des  Adenois  & la  ra- 
ce de  leurs  Princes  viura  mefmes  apres  ta  mort . Solci- 
man  prclqucs  enragé  d*ouir  tel  langage  fit  tout  ài’heure 
pendre  & cflranglcr  aumaft  de  fa  CapitainelTe  ce  pan- 
ure Roy,  & quatre  grands  Seigneurs  qui  Tauoyent  fui- 
uy  • Pour  exeufe  il  allégua  que  fon  maiRrc  luy  auoit  eii- 
cbargéde  faire  mourir  ce  Roy  ,pource  quileftoit  allié 
Sc  tributaire  des  PortugalJois,lcfqoels  le  Turc  vouloit 
chaflcrdc^  Indes  aaec  tous  leurs  âdherans.  Apres  cefte 
indigne  & detcftable  trabilbn  commifeen  la  perfonne 
du  Roy,  la  ville  d*Aden  fut  faceagec  Sc  pillcc , fans  aucur 
iïcrefîftaace:puis  Solciman  fit  aflembler  le  peuple,  & ^ 
leurremonftraquils  fedeuoyent  cfiouir  de  neftre  plus 
ibus  le  ioug  des  Portugallois , les  admonneftant  d’cRrc 
obeiflans  fidèles  au  grand  Seigneur,  Prince  débon- 
naire, leur  légitime  Roy,  & de  mcline  religion  Mahume-, 
tique  qu  eux.  Xllaiiradeux  mil  hommes  en  garnifon  de^ 
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Jatis  la  ville , & rcpfint  fa  route  vers  l’Inde , mais  en  che- 
- min  il  perdit  neufou  dix  barques  6c  fuftes , & finalement 
furgitau  port  de  Diu  le  quâtriefme  iour  de  Septembre. 

£fiant  à la  portée  du  canon  près  des  murailles  ^ il  fit  lal?> 
cher  vingt  pièces  d*artillerie,pour  falucr  les  Portugallois, 
qui  reipondent  de  mefmes&  mettent  à fond  deux  galè- 
res, ce  qui  fit  retirer  l’armée  au  long  d’vne  rade  à huit 
lieues  delà,  nommée  Marafabar,  oi\  ils  attendirét  la  flot- 
te que  le  feu  Roy  de  Cambajc  auoit  cquippee  en  les  at- 
tendant. Là  ville  de  Diu  fut  incontinent  abandonnée  ded 
marchans  & autres  habitaiis  : au  moyen  dequoy  les  Por- 
tugaîlois  s’enfermèrent  dedans  la  Citadclîe,'pouruoyans 
i tout  ce  qui  efloit  requis  pour  le  fbullencment  de  ce  fie- 
gc.  Anthoinc  de  Sylueire  leur  Capitaine  faifant  lors  rc- 
ueuëtrouuadeux  cens  gentilshommes  & cinq  ccnsfol- 
dats,  mais  il  n’y  auoit  que  foixante  milliers  depouldrea 
canon,  & trois  caques  pour  les  harqucbuzicrs,cc  qui  vint 
mal  àpoint  puis  apres  : mais  ils  nclaifiercnt  de  s’aider  fi 
bien  de  leur  moyens  q^e  les  Turcs  n’en  rcccurent  que 
pcrteSc  çonfufion. 

D*  VN  autre  codé,  deux  Seigneurs  de  Cambajc  fuîms  . i* 
de  quatre  vingts  voiles  fc  vindrent  ioindreà  Solciman. 

Aullî  Coje  CofFar  , fils  d’vnc  Chrcilicnc  de  Mlle  de  Chio, 
calfcutrcur  de  nauires , & deuenu  depuis  grand  Confeil'  Titres^ 
îëf  du  Roy  de  Cambajc,  amena  par  terre  vnc  armée  de  ^ Uwsfre^ 
vingt  mille  hommes.  Soleiman  accompagné  de  tant  de  ejear* 
forces  retourna  vers  Diu,  & mouilla  ranchre  à vn  trait  de 
canon , puis  fait  defeendre  cinq  mille  hommes , Ôc  cent 
cinquante  pièces  de  batterie , entre  autres  vingt  des  bafi- 
lies  rufmentionnex.  CeS  cinq  mille  fc  ioignircni  incon- 
tinenrà  l’armcc  de  Coffar.  Le  lendemain  ils  accourent 
endeibrdre  pour  piller  certaines  maifons proches  delà 
Citadelle , ou  y auoit  quantité  de  blcdz  appartenans  aux 
Portugallois.  Sylueire  fait  braquet  & tirer  quelques  piè- 
ces à trauers  ces  troupes , de  telle  dextérité  que  cent  citi- 
I quante  en  furent  tuez,  de  les  autres  fc  retirèrent  viftcm?c. 
t Ils  commencent  lots  à le  retrancher  & Icucr  vnc  terrafle 
I fur  laquelle  ils  dreflerent  huit  tourelles,  dont  la  Cita- 
I dcîlc  cftoit  ceinte  du  codé  de  terre , 6c  y placèrent  for- 
ce artillciic.  Cela  fait  leurs  pièces  ioucren t tant  par  mec 
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^ue  pir  ♦ erre,  eflans  aifaillis  de  mcfme  façon  par  les  ftor- 
,tugalloii>.  Syîucirc  auoit  muny  deux  tours  baftics  autour 
de  là  Citadtlle,  dontTvnc  cftoit  fiir  les  roch<’rs  du  riuage, 
f autre  en  la  vUle  néufüc  nommée  Rhomeum,  â caufe  des 
laniffaircs  Sc  foldatsîjue  les  Roys  de  Ctbajc  y logeoyét, 
laiflansla  grande  ville  aux  marchanspour  la  fcurcté  de 
leur  trafic.  Enla  tour  du  riuage  y auoit  cinquante  foldats, 
Sc  foixantc  en  celle  de  la  ville , de  laquelle  les  ennemis  e- 
ftoyent  fort  endommagez.  Pour  fegarentir  ils  afTaillirét 
furieufement  la  dernière , & apres  gran  de  perte  d Kom^ 
mes  firent  en  force  que  trente  de  ceux  de  dedans  fe  ren- 
dirent , penfans  reccuoît  gracieux  traitement , mais  ils 
furent  cnchaifnez  au  fortir  delà  tour  m.mez  aux  ga^ 
lercs  pour  y feruir  de  forçats.  Les  trente  autres  continue* 
fenten  Jcurrcfîftance,  & apres  auoir  fouftenu  quelques 
affaux,  & tué  grand  nombre  d’ennemis , moururent  tous 
enfemble  vaillamment  & les  armes  au  pd't’g- 

E N ces  entrefaites, Sylùcire  dcfpcfche  vn  brigaritin  a- 
tncc  lettres  au  Viceroy,  refîdêt  lors  en  la  ville  de  Gba,  fort 
loin  de  Diu,pour  luy  faire  entendre Teftat  des  affaires,  St 
la  difette  des  pouldrcs . Ce  brigantinfut  fuiuy  d’autres  | 
brigâtins  Turespourrattrapper,  & d’vn  entre  autres  qui 
prccedoit  fes  compagnons  ffenuiron  huit  lieues  loin.  Les 
Portugallois voyanscebrigantin  fcul tournent  voile, & 
le  vont  rencontrer,  aucc  tel  fucces  qffils  fàccagent  tous 
les  Turcs  ,&  n’efehappe  de  leur  troupe  qiiVn  Cbreffieo 
renié , natif  de  la  Pouillc , lequel  ils  emmenerent  prifon- 
nicr,  & mirent  le  brigantin  âfond.  Le  Viceroy  promit 
d’equipper  au  pluftoft  vnc  puiffantc  flotte  pour  aller  au 
fecours :mais  d’autant  que  cela  ne  pouuoit  dire  fîxoft  ar* 
mé , il  fît  promptement  rouler  en  feau  (eize  fades  légè- 
res, fournies  de  petit  nombre  d’hommes,  mais  bicnre- 
folus,qui  ne portoyentauec leurs  arme<;  & viuresquedes 
chordes  Sc  poudres  â canon;  Le  fiivicfme  iour  d’Oélo-  j 
bre,  les  Turcs  donnèrent  vn  aflautpar  mer  & par  terre  à !| 
Jà'Citadellc,  & continuèrent  encores  depuismotamment  | 
leur  batterie , tiians  par  fois  quatre  cens  coups  de  canon 
dumatin  au  foir,  fansceffer  pas  vnjour . Ils  fe  preren- 
royentaufli  ordinairement  à fcicarmcuche:  mais  ils  fu* 
rent  lûùfîours  battus  & repouffez.  Ce  pendant, ils  fou<# 
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dfoyctent  de  leurs  pièces  toutes  les  tours  & muraille^de 
la  Citadelle,  defcouuras  les  Portugalloiscn  diuers  lieux, 
finalement  aÿans  fait  tomber  tout  à plat  IVue  des  prin- 
cipales tours  ils  vindrent  ài*aflaut , d’où  ils  furent  chafTcz 
eomme  deuant.  Depuis,  les  alïïegez  inuenterent  diuers 
artifices  pour  incommoder  les  affiegeans , qui  fans  cefTé 
Venoyentircfcarmouche  & tuoyenttoufiours  quelques 
Portugallois  rneantmoins  les  Turcs  perdirent  depuis  le 
commencement  iufques  alors  plus  de  trois  mil  hommes, 
fans  les  blelTez  & brullezvOr  le  vingtierm^oùr  d’Odo- 
bre,de  grad  matin, les  guettes  defcouurireiît  ctrmer  quel- 
ques barques  de  rame  aficz  près  de  la  tour  de  la  marine, 
cnfemble  huit  galères, Tiutcntmn  defqucîles  efiroit  d'efc- 
éhelIcrlatour,eftans les  Turcs  fournis  de  tous  engins' 
propres  pour  ceft  elFed.  Sylucire  aduerty  de  cela , donna 
cel  ordre  fur  le  champ  â la  feuretéde  la  tour  que  quatre 
barques  furent  enfondrees,&  plufîeius  Turcs  occis  par  le 
renfort  de  deux  cens  harquebuziers  cnuoyezau  fccours 
âcs  cinquante,  qui  apres  ce  combat  fe  retrouuerenttous, 
îxcepte  vn  tué,  & douze  bleflez.  Les  Turcs,  retournèrent 
elendemain , oùils  gaignerét  cncofcs  moins  que  le  iour 
le  deuant  : car  vne  de  leurs  galcres&:  plufieurs  nacelles^ 
furcut  pefcces  Bc  mifes  à fond,  là  pîufpart  de  leU'ts  efchel- 
es  ôc  machines  brifees , la  mer  tain  te  du  fang  des  plus  cl^ 
‘hauffez,  plufieurs  naurez  & gaftez  dq  feu  artificiel: tellc- 
nent  que  les  furuiuàns , hors  d’efperance  d’elire  maifircs 
le  la  tour , fe  f etircrent  plus  ville  que  le  pas.  Ceux  dela^ 
pitadclic  voyansla  defroute,entrcnt  en  quelques  elquifs 
jour  recueillir  les  defpouillcs  qui  fiottoyenc  fitr  l’eau, 
uent  quelques  Tûtes  qui  Te  faüuoy  ciit  à nage,  & en  pren- 
nent trois  prifonniers, dcfqucls  Sylucire  fccut  toutle- 
lat  de  l’armee  TurqUerque , laquelle  fut  diminuée  en  ces" 
leux  iours  de  plus  de  huit  cens  hommes.  Depuis  ils  re- 
ommencerent  contre  la  Citadelle,  ne  ceflans  de  defeo- 
;:herflérchcs  tirer  harqüebuzades  , mais  iis  furent  cori^' 
iraints  fe  répofer , 8c  comme  vn  iour  on  les  appcrceut 
equoy  ,^ént  cinquante  des  plus  alîcurczdc  la  Citadelle 
ircntfihcureurefortic  qu^Üs  entrèrent  iufques  au  campy 
loiinereUc  raîarme  bien  chaude  à tous  les  Turcs , en  tue- 
dé  dtuX€atieinqüâte,&  firent  leur  rctraiYc  faîi# 
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Ranger, ne  laiïTant  que  trois  des  leurs  tuez  en  campagne, 
Se  fîx  bleflcz  reconduits  dedans  la  Citadelle . Le  merme 
iour  SylueirefçachantquedanslefofTé  paioifloycnt  di- 
uerfes  machines  pour  faper  les  murailles , enuoy  a incon- 
tinent quarante  harqucbuzieis , qui  à la  faucur  de  quel* 
qucs  mantcletscndominagcreni  teliemêt  l’enncmy  quil 
n’ofoit  approcher  du  folTé. 

Combien  que  iufques  alors  les  afîîegez  fe  fulTent 
CratsanNO'  vakureufement  maintenus,  ncantmoins  Syliaeire  pre- 
romeeflmVl  voyant  qui  la  longue  il  feroit  impolTible  de  fubfifter  s’il 
€em  des  n auoit  fecours,  derpefeha  pour  la  féconde  fois  vn  briga- 
dfs,  & yêfrf'  tinàNonio  de  Cugnc,iafleurantauoir  perdu  cent  kom* 
prefls  pour  Ce  de  en  garder  deux  cens  bleiTeZ  Sc  o&nfez  defeu  ar- 
xeurir  Dm:  tlfîciel  : au  moyen  dequoy  cettoit  chofe  du  tout  nccelîai- 
le  retour  de  d enuoyer  gens  au  pludoft , fînon  la  Citadelle  $’en  aU 
CuTue  en  loit  perdue.  Gradan  Norogne , gentilhomme  Portugal- 
p^y!j™;^^iois,eftoitlors  Viccroy  des  Indes,  où  il  arriuaronziefmc 
U rnert  en  Septembre , l’an  mil  cinq  cens  trente  huit , eâant 

ehemin.  enuoy é par  le  Roy,  non  pour  desfîance  que  Ion  euft  de 

Cugne,  aies  pour  le  foulager  & rappeller  en  Portugal, 
pour  luy  faire  l’honneur  que  fa  fidelité  meritoit,a  caufe 
des  grands  feruices  par  luy  faits  en  toute  fa  vie  au  royau- 
me de  Portugal,  nommément  en  celte  derniere  charge 
qu’il  auoit  fagement  & henreufement  adminiltreefefpa* 
ce  de  dix  ans.  Lors  que  le  brigantin  de  Sylueire  arriua 
Norogne  cftoit  en  pofî'elTion  du  gouuernemcnt , par l a-j 
uis  de  Cugnemefmes,  & duconicntement  detous.  Aya(i 
donc receu  les  lettres  de  Sylueire , il  refolut  de  mener  fe-i 

cours  aux  afiiegez , tant  des  vailTeaux  qu’il  auoit  amenez^ 

de  Portugal , que  de  ceux  que  fonpredccdTcür  fit  cquip* 
per  peu  âuant  fa  venue,  fans  vouloir  attendre  la  flotte  qui 
cftoit  au  gotilfë  de  Perfe , qui  deuoit  hkvP  îoft  arriuer, 
Suyuant  ccfte  refoludon  il  arme  des  vajAc^gx  etr  bot! 
' nombre,  à fçauoir  ddüzThour^^^^  féizc"grands  galliôs, 
viHgtcinqCarauelîrs'vvingt  neuf  galères,  quinze  bar- 
ques de  paflâge  , vingt  fuftcs^^&^  ks  ba 

fteaux  des  viures.,Age^q^®^^^f^*ïiharqucrêt  cinq  milh 
JPortu gallois , & huit  mille  N aires  des  plus  afleurez  S 
meilleurs  efcrimeitrs  de  toute  la  cofte  de  Malabar , &£■ 
rcnc  voile  vers  Diu,  Quelque  temps  apres  ceit  embari 
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qacment,NoniodcCugne,ruiuant  les  lettres  du  Roy 
qailcrappelloitj&bienioyeuxaufTidc  ferepofer  apres 
tant  de  uauaux  de  corps  & d*efp rit , monta  fur  mer  pour 
rciienir  en  Portugal.  Mais  comme  il  doubloitlc  cap  de 
bonne- erperancç,.vne  maladie,  qui  l’auoit  faîfi  peu  de 
tempsauparauantjfercngregeadc  telle  forte  qu  il  ren- 
dit refpric  à Dieu,  & fut  fon  corps  cnfeuely  en  la  mer, 
fumaptla  couftumedes  gens  de  marine  qui  ne  veulent 
point  de  corps  morts  en  leurs  vailTeaux.  Telle  fut  i’iffuc 
de  ce  grand  perf^nnage,  qui  auoit  eu  tant  de  crédit  & de 
puiflancc  en  fon  temps;au  deces  duquel  les  Portugallois 
perdirent  beaucoup,  pour  lacognoilTancc  quijiauoic  des 
alFaires  de  Portugal, de  Barbarie  & des  Indes , cftât  lî  fore 
aimé  de  tous , qu’il  n’y  auoit  homme  au  Royaume , au- 
quel on  fe  fîaft  dauantage  qu  â ceftui-la. 

Avant  que Norognepaitift de Goa, il reccut lettres  0, 

de  Manuel  Brittio  gouuerncur  de  la  Citadelle  de  Ohaul,  Cequefirm» 
faducnilTant  que  l’Ambafladeur  de  Soleiman  Baiïa  h Rois  de 
ftoitarriuéau  portde  Calecut,où  il  auoit  cfté  rccueiily  ^ 

en  grande  magnificence  par  les  Mores  Mahumetiftes  ha-  de  Cochim  ^ 
bilans  au  royaume , Ipccialemcnc  par  vn  des  principaux  l<*  'Vf»«edé« 
Capitaines  nommé  Patemarcar , qui  le  conduifit  iniques  Twes, 
dcuaiu  le  Roy , auquel  ceft  Ambafladeur  dit  fans  autre 
prcface,Sire,lc  Balfa  Soleiman , enuoyé  par  le  trclpuifsât 
|&  inuincible  Empereur  des  Turcs  pour  Viccroy  desln- 
deSjVousfalueafFeiSlucuremcnt,  & vous  faitfçauoir qu’il 
Viendra  iufqucs  icy  exterminer  les  Portugallois  ^ & vous 
rendra  le  plus  grand  Prince  de  l’Orient , fi  vous  Voulez  re- 
ccuoiiTes  armoiries  de  Turquie,  & vous  mettre  fous  la 
proteéliondc  l’Empereur  Solyman, au  nom  duquel, 6c 
jCn  ligne  d’alliance , ie  vous  apporte  vne  longue  rpbbe, 
des  chauffes  &yn  bpnn^t^,d^^^  Alors  îe  Roy  châ- 

géant  de  ^ntcnancc , & d’vn  regariïelon--Tîfff  reTpbn* 
dit , Les  Empe^ùrrdFOMÏÏTff’éilftr^^^  ny  ne 

receuront  eneorés  auçji|a  & 

inesaident  de^tafet^^^  li- 

blirles  autres  Roys  en  leurs  royaumes.  Pourtant  (dit-il 
iaux  Naires  qui  l’enuironnoy  et). empoignez  moy  ceft  ou- 
ttecuidé  cy  & ie  Capitaine  Paccmarcar  : qu’on  les  fen^ 
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£û  baffe  foffe,&  qu  lis  portent  la  peine  de  la  folie  de  cçùi 
qui  les  enuôy  ent;  Cela  exécuté,  le  Roy  enuoyc  fcs  (îepur- 
icz  demâdcr  a Manuel  Brittio  la  paix  qu  il  aiioit  enfrain- 
te  tarrt  de  fois  au  parauant  & promit  l’entretenir  inuio- 
îablement à Tauenir . L’ayant  obtenue , elle  fut  publiée 
par  toutes  les  villes  Ôc  prouinces  de  fon  Royaume:  ce  qui  ' 
feruit  bien  aux  Porcugallois  en  vH  temps  û dangereux,  Ôé 
lors  quils  auoycnt  occafîou  dd  redouter  la  flotte  de  Ca- 
Iccut  autant  que  celle  des  Turcs.  Quant  au  Roy  de  Co- 
ckim , fi  toft  que  les  nouu elles  furent  apportées  de  Tarrr- 
uec  des  Turcs  au  port  de  Diu , il  fît  appèller  tous  les  Nai- 
rcs  de  fon  royaume  en  vn  temple , & leur  rameniut  lami- 
tié  des  Portugàllois  ,enfembîe  les  grands  plaifîrs  5c  fe-* 

. cours  que  la  ville  Sc  le  Royaume  de  Cochim  ailoyent  re- 
çcus  de  la^  nation  Portugalloife , dont  il  les  prioit  mon- 1 
flrer  lors  quelque  bonne  fouuenance , c«  fc  ioignant  aux 
Portugàllois  pour  les  faiiorifer  en  cefte  guerre.  Eux  s ac- 
I cordaiis  à fon  dire  prefterenttous  le  ferment  fur  vne  ccr*»  j 
raine  idole  quils  adorent, & promirent  s’employer  dc| 
bon  cœur  pour  le  fcruice  du  Roy  de  Portugail  : quoy  fait  j 
le  Koy  declairaaudi  de  fa  part  qu’il  n’cfpargneroit  rie  en  | 
ceRe  guerrerautant  en  fit  auflî  le  Roy  deCanaiior. 

7.  Maïs  pour  reuenir  aux  Turcs  campez  deuant  laCi- 

èhers  af-  tadelle  de  Diu,  apres  diuers  efforts  pour  s’en  rendre  rnai^- 
fanx  des  flres,  ils  refolurent  finalement  de  donner  vn  affaut  genè- 
Ttàrcsi^vaiU  ral,  & apres  s eftre  rangez  en  bataille , le  premier  iour  dè 
lâmmmt  re-  Nouembre  au  point  du  iour  cinquante  barques  êcdouîrc 
foujfe^^  > galeres  fc  prefenterent  vers  la  tour  de  la  mer, afin  d’attrai- 
contratnts  de  le  les  Portugàllois  celle  part,  & ce  pendant  les  furprendrC  j 
Unerlefiege  du  coftc  de  terre  : mais  Sylueirepounieutfagcmentàcc-|j 
de  U €iu^  fte  incommodité , & receut  le  premier  affaut  donné  par  ? 
deEe,  trois  mille  TurCs,  lefquels  il  repouffa  vaillamment.  Incô-| 

tin^nc  apres  deux  mille  autre  furuindrent  encores  plusi 
refolus  que  les  preraicrs,&  qui  tuèrent  nombre  de  Porta- , 
gallois,  entre  autres  Roderic  cfAraugc  lieutenant  de  Syl-i; 
ucire , Anthoinc  Mendeze  de  Vafconcel , Martin  & Gâ-j 
briel  Pacbeco , enfcmble  quelques  gentilshommes , 
mes  le  Capitaine  de  la  tour  vers  la  mer.  Ce  nonobftâtlcs 
ennemis  futent  contraints  reculer,  ay  ans  combatu  pres| 
de  quatre  heures.  Mais  vu  autre  baiailloa  des  laniffaircs^ 
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& foliîats  de  vieilles  bandes ,,  montât  à plus  de  cinq  mille 
Sommes,  vint  â telle  bailTee  de  telle  furie , qu’ils  guignè- 
rent le  rempar,&  entrerét  en  la  balTe  court.  Alors  Syluei- 
3;e,&  Tes  Capitaines  & foldats , s’ellaHs  exhortez  à vn  ex- 
traordinaire deuoir,  fe  porterait  lors  fi  vaillamment  que 
iln’cllpofiiblede  mieux  depuis  midy  iufques  à cinq 
heures4u  foir  combatirent  les  vns  contre  les  autres  en  la 
bafle  court, les  Turcs  no  fans  recul  cr,â'  caufe  que  leurs  co- 
lonnels , armez  de  toutes  pièces , les  attendoy  entauec  le 
cimeterre  poing  près  de  la  tour , pour  tailler  en  pièces 
ceux  qui  sefiongneroyent  de  la  mcfice.  Tes  Portugallois 
n’auoyent  autre  refuge  apres  Dieu  qu’à  fadrefi'e  3c  vi- 
gueur de  leurs  bras.  Et  feioignirent  defipres  quelcs  vns 
ayans  lafehé  leurs harqucbuzes,frappoyent  Icurscnne- 
misdumanchcd’icelles,  &y  eut  vufoldat  Portugallois 
qui  tira  plus  de  feprante  coups.  La  nuiâ:  commençant  a 
venir,  le  s Turcs  furent  contraints  fe  retirer  en  leur  camp., 
ayans  p^rdu  eu  ces  trois  afiaux  deux  mil  cinq  cens  Kom' 
mes  & dauantage  ,dont  l’artillerie  de  la  Citadelle  fît  cc 
idur  vnc  terrible  bouckêtic.  Tandis  qu’ils  s’amufoyent  â 
eafèuelir  leurs  morts , Sylueire  ayant  donné  ordre  aux 
ficus , fît  fonner  les  trompettes  en  plaine  nuiél , & chan- 
ter fes  foldats,  comme  s’ils  n’eufient  rien  perdu  en  ces 
afiaux,  afin  d’eipouuanter  les  Turcs. Mais  c’eftoit  vne  fe- 
fiede  gens  qui  penfoyent  à toute  autre  chofe  qu  à tire,  & 
[voyoyent  la  mort  prefente  fi  les  ennemis  retournoyent 
jâ  l’âfiaut,  dequoy  fe  doutans  ils  iurcrent  tous  de  ne  ceflèr 
de  combatte  qu^ils  n^euflcnc  repoufle  fennemy , oiifufi 
fent  morts  les  armes  au  poing.  Sylueire  fit  mettre  à point 
Iles  feux  artificiels  2 trainces  de  pouldre  à canon,  & autres 
|cngins  propres  |)our  reccuoir  les  aflaillans , lefquels  on 
lattcndoitlc  lendemain.  Vne  chofe mettoit  les  afiiegez 
|cn  grande  angoifife , à fçauoir  la  faute  dc  pouldres , dont 
jSylueirenauoit  rien  defcouuert  qu’à  deux  ou  trois  des 
|principaux,craignantquçles  foldats  ne  perdiflent cou- 
jfage,  s’ils  oyoyent  le  bruit  de  fi  mauuaifc  nouuelle.  En 
|ccs  diiScultez,  vn  marinier  Venttien  fe  fauua  4e  la  flotte 
des  Turcs, où  il  efioit  comme  prifonnicr,&  fe  rendit 
idedans la  Citadelle, dcclairant  que  l’intention  du  Baflâ 
leflrpit  de  p,e  donner  plus  d’afiaut , & defcouurit  plusieurs 
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autres  particuUritez , qucrappfckcnfîon  du  danger  pro^ 
i:haiii  fît  eftiijier  fuppofees.-mais  reuenemenc  les  monllra 
véritables.  Ainfî  doticles  Portugallois  continuèrent  de 
pouriioir  a leurs  afeîres,  mais  le  matin  & iour  fuiuant  ils 
furent laifîcz  en  repos  , les  Turcs  Voccupans  apres  leurs 
morts  dcbleffez.  La  nuiâ:  du  mefme  ioui: , les  feize  fuftes 
Iegeres,enu6yecsparNoniode  Cugnc,arrincrcnt  près 
de  Diu,  & eftans  à deux  lieues  de  la  flotte  Turquefquc, 
loti  alluma  force  flambeaux  en  chafquefufte, afin  dé  faire 
eftimer  aux  ennemis  que  c eftoit quelque  pûilïàntc  ar- 
mée qui  les  venoit  vifîter.  Auec  ce  ftratagcmeles  fuftes 
approchent,  font  iouer  toutes  leurs  pièces,  & fans  aucun 
dommage  fe  rendent  près  de  la  Citadelle , au  grand  con- 
tentementdes  aifiegez.  Ce  lecoursnon  attendu  fît  pren-^ 
dre  rcfolution  à Soleiman  de  leucr  le fîcgc,  tellement  que 
la  mefmenuiail  monta  en  fa  CapitameflTe,Iaiflant  pa- 
uiilons, munitions  & artillerie,  tat  la  peur  le  talonnoit  de 
près.  L armee  duRpy  de  Gambaje  voyant  ce  defbrdrefc 
retira  d\n  autre  cofté,  & furent  laiflez  plus  de  mille  bief-  : 
fez  au  camp,  & mille  autres  Turcs  qui  eftoyenc  allez  au 
fourrage,  leiquels  furent  puis  apres  tuez  par  les  payfans 
en  vengeance  des  maux  que  ces  barbares  auoyent  c5mis 
durant  ce  fîege.Lc  matin  venu,  ceux  delà  Ciradellc  fc  vi- 
rent en  liberté , Sc  marchans  droitau  camp,  enîeuercnt  ce 
que  les  ennemis  auoyent  laifsé  , nommément  cent  cin-^ 
qualité  diuerfes  pièces  de  canon  ,abandonnans  lesblef- 
fez  à la  mercy  des  infulaires  3c  Indiës,  Syhdre  dclpelcha  I 
touta  1 heyre  vn  de  les  Capitaines  en  vn  brigantin , pour  i 
porter  les  noquclles  de  tout  ce  que  deflus  au  Viccroy , Ic- 
'quel auec  fa  grofle  flotte  eftoit  à foixantc  lieues  de  Diu. 
yne  fi  bonne  nouuelledonna  occafîon  à touterarmec  de 
louer  Dieu, combien  que  leViceroy  euft  bien  defîré  trou- 
uer  les  ennemis  en  mer, pour  leur  donner  bataille  & rem- 
porter 1-honneur  d’auoir  deliuré  la  Citadelle.Ne  ponuant 
donc  regaigner  cela , la  deliberation  fut  de  fuiiire  les  en- 
nemis lufques  en  la  mer  d’Arabie, afin  deles  combatte 
par  mer  ou  par  tcrrermaisSoleimauBafla  ne  cerchoit  pas 
telle  rencontre , ains  caflTa  bien  toft  fon  armee,  & s’en  alla 
rendre  compte  de  Tes  exploits  à fon  maiftre  en  Conftan-i 
fin Qple,5c' pour  aifouuir  (a  raçe  en  quelque  forte, empois 
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talcs  nez  & Qxcilles  de  tous  les  Poriugallois  vifs  & morts 
que  les  Turcs  auoy et  peu  attrapper  durant  toute  cefte 
2aerrc,afîn  qu  onTeftimaft  tout  autre  qu  il  n efloit,  S 

^ T E L X s fut  Hffue  de  la  première  guerre  de  Diu.  M^in-  Occafions  ii 
tenant  il  npus  faut  deferire  la  fécondé , & cnconiîdeter  I4  féconde 
premièrement  les  occafiôs.  Apres  la  retraite  des  Turcs,  guerre  de 
ks  affaires  de  Diu  fe  redrelTcret  peu  à peu , & en  fefpace  Diuy 
de  quelques  anncés  la  ville  reprint  fa  première  forme,  cee parle  Roy 
tellemeint  que  tout  le  pays  demeuroit  en  rcpos.Mais  il  deCamhaie^ 

y auoit  quelques  capitaines  & feigneurs  du  royaume  de 

Câbaie , qui  vouloyét  mal  de  mort  aux  Portugallois  , tac 

â caufe  de  la  diuerfîte  de  religion, que  pour  conü- 

derationSjtellemêt  qu’ils  ne  cefTerét  durât  ceft  entrepôts 
de  tramer  vneautregu.errcino  moins  dangereufe  que  la 
precedente.  Ccluy  qui  manioit  cefte  entreprinfe  s*appel- 
loitCojcSophar,Itâliende  nation,qui  auoit  renoncé  le 
Cliriftianifmc  pour  fereuger à l impiété  Mahumetique, 
vieil  capitaine  alors, vaillant  de  fa  perfonne,  & qui  auoit 

grand  crédit  en  la  cour  du  Roy  de  Câbaje,  Iceluyneccf- 

foitde  ramenteuoir  aüieunc  Roy , nommé  Mamud  ,1a 
mort  de  fon  oncle  Badurdesfâit  8c  taé  au  port  dc^D4u, 

Texhortant  d’en  faire  vcngcancc,pour  les  raifons  dot  tels 
côfcilliers  ne  font  pas  defgarnis.  Auftl  adionftoit-il  que  la 
petite  troupe  des  Portugallois  gardans  la  ciradeUc  de 
. Diu  fcroitaifémcnc desfait, & que  ceftoit  grand*  honte 
â vn  ft  puifTant  Roy  de  permettre  que  des  cftrangers  luy 
miffent  le  pied  fut  la  gorge,  dedans  fon  palais,cn  fa  ville 
câpitale,au  mefpris  des  loix  du  pays  & de  la  religion  de 

fes  anceftres  : & que  file  Roy  ne  fe  fêtoit  de  môycs 

luy  Sc  autres  y employetoyçnt  Içs  leurs  de  bon  courage. 

Ce icune  Prince,  batu  par  les  perfuafîonsdc  Sophar  6c 
d’autres  de  mefmcauis,  délibéré  de  faire  la  guerre  aux 
Portugallois,^  en  doue  la  charge  à 5ophar , lequel  com- 
mêce  par  deflous  main  à faire  Icuec  de  gés,lans  fe  foucicB 
delalliance  iurce patBadur  auec  le  Viçeçoy  Norogne. 

En  apres  ilfollicite  les  Roy  s & Princes  voifins  d’cnircr 
en  ligue  auec  ccluy  de  Cambaic , monftrant  les  dangers 
quapportoitlcdeIay,&  au  contraire  le  grand  bien  dont 
tous  feroyciit  participans  en  prenat  les  armes . Les  vns  fç 
ligucrem  incotinent,lcç  autres  promir^ent  y entendre,  & 
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4 autres  fe  contentcrcnt  de  regarder  le  ieu  ,Taus  adhérer 
àperfonne. 

D V”  R A N T ces  mcnces,  Sopharfit  courir  vn  bruit  que 
^ Roy  Mamud  luy  auoit  donné  la  ville  de  Ditt,  ce  qui 
pmrferné-  eftoitaflez  croyable, pourcc  quauparauât  il  auoit  par- 
fes  de  Ca\(}  ticacketé,  partie  obtepu  en  don,  plufîcurs  lieux  d*alen-^ 
Spphar  Ikiê-  tour , entre  autres  Surratc,ville  maritime , bien  munie  ^ ' 
tenJttdf^Roy  prerques  imprenable  ; tellement  que  chafcun  prcfumoit . 
jdeCabaje  que  Mamudreconoiflant  les  feruices  3e  Sophar  auoic  \ 
fourfmpren^  Jiberalemétadioulléccfte  dernierepieceaux  prccedétcs 
drè  Us'BoYta-  pour  empefeher  que  les  Pôrtugallois  & Turcs  ne  deba-^ 
gaEok  : tiflent  pas  dauantagepour  rauenirà  qui  lauroit,  attedu  ^ 

comme  Jean  que  Sophar  c^ok  fourni  de  moyens  pour  la  bien  gar*^^ 
uafearegne  dcr.Ceûenouuellefemee  partout^^ophar  enuoya  let-  ; 
capitaine  de  très eEprefles à lean Mafcarégnc gouucrneur  de  la  cita-?, 
la  citadeUey  delle(aueclcquclilauoit  grande  accointâcè,&  eâoyêt  fa- 
miliers  amis)pour l’auertir  de  cefte  donation , l’exhorter  | 
à en  faire  meilleure  cher®  que  de  nulle  autre  nouuelle»  ^ 
veu  que  c*cftoit  vn  moyen  de  nouer  leur  amitié  plus  fort  ' 
que  ramais , & de  s’entre  voir  fort  fouuêt  à l’auenii^  d’aun^/ 
tât  qu’il  deliberoit  fe  retirer  à Biu.  Les  porteurs  de  ces  ’ 
lettres  eurent  charge  de  bien  cofîderer  quelles  gês  & for-  ' ^ 
ces  Malcarcgne  auoit,&  le  prier  aunÔ  de  Sophar, de  per- 
mettre que  quelques  compagnies  entraflent  dedans  la  * 
ville  ,^afiri  dé  contenir  le  peuple  en  deuoir , & cmpefclier 
tout  defordre  en  ce  changement  de  Seigneur  . Ceperi- 
dant  il  amafTe  des  troupes,  & les  fait  gliflèr  fccrcttemcnt 
dedans  la  ville  en  des  maifons  propres , cnfcmble  quel- 
ques pièces  d’artillerie.  Mafcarcgne  qui  fe  doutoit  de 
trahifon  donnoit  ordre  defon  cofte  à fournir  la  citadelle  ' 
auertifToit  les  Portugallbis  habitas  en  la  villcde  trouf- 
fer  bagage  gc  fe  retirer  près  de  luy.  Tandis  que  les  vns 
guettoyct  ainiî  les  autres, les  elpiôs  de  Mafcarcgne  le  vie-  * 
nentauertir  quctoutle  royaume  de  Cambaje  eftoit  en  ’ | 
armes  que  defîa  quarante  mil  hommes  Arabes  , A- 
byiïîns.  Turcs  & autres , marchoyent  en  campagne  a^> 
üec  force  canÔs  pour  battre  la  citadelle. Mafcarcgne, fai- 
gnat  ne  rien  fçauoir  de  toiit  ceftappreft,e(crit  des  lettres  - 
fort  gracieufes  àSophar,adiouilât  fur  la  fin  qu’il  ne  le  vou- 
lait pas  empefeher  çn  fts  droits, feulement  le  prioit-  il 
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«entrepfedre rie aupreiudicc  des  Chreftics. Toutes  ces 
pratiques  fe  manioyét  fur  la  fin  de  Mars, fan  mil  cinq  ces 
qurantefîx,  Suiuac  cela,Sophar  fît  entrer  quelques  co- 
pagnies  en  plain  iour  dedans  la  ville,mais  les  autres  , en 
beaucoup  plus  grâd  nombre,s*yfborrerent,  de  n\ii£l  Ôc  ne 
I femonftrerentquâutepsafngné.  Au  moys  d’Àuril  fur- 
j uindrëx  des  nouuelles  bandes  , de  Turcs  pour  la  pluf- 
partjFintcndon  de  Sopbar  efîant  de  commencer  la  guer- 
reauant  que  fhiuer  vinft,  &pour  cmpcfcberaufîî  que 
Jean  de  Caftre,  lors  Viceroy,  nenuqyaft  fecours  aux 
Portiigollois..  Les  chofes  defcouuroyent  tellement  de 
jour  à autre,que  Mafcaregne  defpefcna  rnelfagcrs  pour 
aller  auertir  le  Viceroy,qui  demeuroit  en  la  ville  de  Goa, 

I de  fefîat  des  afFa|res,&  luy  demander  fecours , attendu  ’ 

I qu’il  iVy  auoit  que  deux  cens  cinquante  foldats  dedas  la 
î citadelle,  il  donna  le  mefme  auertilîementà  lerolme  de 
Menefez  & à Anthoine  de  Soufe,gouuerncurs  de  Bara- 
in  & de  Cbaul.  Ce  pendant  Sopbar  acôpagné  de  cinq  . 
mille  Turcs  & Abyfîins  fit  fon  entrée  en  Diu,  fuiui  d’en- 
uiron  t^ntc  mille  perfonnes,  comme  maffons,  charpen- 
tiers , pionniers, yiuandiers, goujats  & autres  telles  gens  ^ 

de  bagage.  Son  fils  Rumecan  ,grand  maiftre  dcfartil- 
Jierie,cftoit  aiîffi  aucc  lui . Incotinent  apres  il  enuoy e vn 
fîen feruiteurâ  Mafcaregne,  le  prier  de  n’auoir  finifîre 
opinion  de  fa  venue  fîfoudainc,  ni  de  tant  de  troupes: 
quçla  neceffité  du  teps  le  contraignoit  a cela,  veu  que  les 
habitans  n’endureroyent  qu’on  leur  donnaft  vn  nouueau 
iSeigneur,  fi  pn  ne  les  tenoit  en  bride  du  commenccmcni: 
quec’efîoyent  gens  reuefehes  ,dcfloyaux,  mefehans  & 
leditieux  : partant  fupplioit  Mafcaregne  de  croire  qu’il 
n’auoitamenéccfte  petite armee  que  pour  fe  maintenir 
contrele  peuple , & non  pour  faire  tort  à luy  ni  aux  * 
Portugallois , eftimant  fvn  de  fes  plus  gratis  biens  en  ce 
jmohde  d’auoirtrouuélemoyen  de  vifiter  de  près  à l’a- 
luenir  vn  fi  bon  & familier  ami  que  Mafcaregne.  Qimfî 
|par  mauuais  rapports  ilseftoyent  empefehex  de  s*entre- 
luoir&  comuniquer  cfifcmblc,le  têps  & l’expericce  fe- 
iroyent  conoiftre  qu’il  fgauoit  vouloit  s entretenir  lo 
|auec  fes  anciens  amis.  Vour  parler 

Mascareonb  yoy|t  le  jour  à trauers  telles  rufcs,e-  entre  le  de- 
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pHte%  Maf-  flima  qu“il  faloit  pour  lors  n’cn  faire  aucu  feblat,&  fous 
caregne  ^ couleur  de  gratifierSophar  de  fa  nouueîlc  dignité  luy  en- 
CoieSophdr  uoya  vu  gcntilhome  de  bo  efprit  nômé  »Simon  Pbei,  qui 
nmat  Lefiege^,  fie  cntedre  à 5ophar  que  Mafcaregneapprouuoit  ces  pro- 
cedures,eftat  bié  ioy  eux  que  déformais  ils  eufféc  moyen 
de  s’entreuoir  plus  familièrement . 5ophar  recueillit  ma- 
gnifiquemit  ce  gêcilhôme,5c  le  rêuoya  auec  telle  refpon- 
fe  que  les  Portugallois  n*cn  pouuoyent  recueillir  autre 
cocludon  que  de  guerre.  ÇarSopbar  madoirque  pari  al- 
liacé traitée  entre  Mamud  ^ Norogne  il  eftoit  permis  au 
Roy  faire  baftir  vne  njuraille  vis  à vis  de  la  citadelle^pouc 
empefeber  que  les  Portugallois  noutragealTcnt  ceux  de 
Diu,&  par  tel  moyen  coferuerles  vns  en  paix  auec  les  au- 
tres. lôauoit  autresfois  comecé  celic  muraille, mais 
que  le  capitaine  M.anuel  de  5oufe  s*y  eftoit  oppofé: 
maintenâtleRoy  defîroit  que  cefte  befongne  s’acheuaft, 
fuiuâtles  article^  dcPalliace , cftât  délibéré  la  faire  bauf- 
fer  à force  d’armes,  fi  Mafcaregncneraccordoit  amiable 
mët.ïladiouftoitqucle  Roy  entedoitqüela  nauigation 
pour^porter  & emporter  marchâdifes  fuft  îibre,fans  cn 
demander  cogé  ni  pafleporc  au  capitaine  de  la  citadelle, 
quëce  Prince  P uiftant  entre  les  autres  ne  pouuoit  plus 
demeurer  efclaue:&  quoyque  les  Portugallois  n’igup- 
rafîeot  pas  fes  moyens, toiitcsfois  qu’il  aimoit  mieux  ob-* 
tenir  cela  de  bône  grâce  que  par  violence, les  priât  accor- 
der françbcmentce  qnelaneceiïïté  leur  côtraindroitde 
permettre  s’il  faloitpafter  plus  outre.Que le  Roy  prifoit 
beaucoup  les  Portugallois, & les  aimoit,  pourueu  quils 
ne  le  vouluffent  brauer  & afteruir , promettant  leur  aftî- 
ftcrdetoiîs  fes  moyens  en  leurs  neceftîtez  : feulement 
dcftroit-iiqu’ilsnelccotraigniflent  de  fauoir  par  for- 
ce ce  qu*ils  luy  auoyct  enlcué  des  mains . Quils  craignif* 
fent  de  perdre  tout  en  voulant  retenir  ce  qui  ne  leur  ap- 
partenoitpâs , Ôc  conlîderaflcnt  les  armees  preftesa  les 
cnclorre,item  la  faifon  qui  leur  coupoit  toute  cfperancc 
de  rccouts,&  le  nombre  d’hommes  qu’ils  cftoyent  en  la  | 
citadelle . C^e  le  Roy  renchargeoit  de  dire  ces  chofes,5c  i 
que  comme  amy  il  prioit  Mafcaregne  de  nallumcr  i 
pas  vne  guerre, qui  pourroit  cofumer  les  Portugallois  & I 
f eue^cr  tout  leur  eftat  es  Indes, C^e  fî  on  refufoit  fc  meït  ' 
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-tre  âiaiforijil  proteftoit  deuant  Dieu  & les  hommes >quc 
c*eftôit  par côtraince  qu’il rôpoit  l’alïüance  pour  cômen- 
cer  la  guerre  : pourtant  que  Marcaregneauifaft  à faire 

refponfe  refoluiiieat  , & croire  le  cou feil  de  Ton  aray. 

Alors  Mafearegue  affembla  fon  confeil  des  plus  vieux 
\é5rfages  capitaines  gentilshommes  qui  fuftent  auecr 
quçs  lùy,  parl’auis  ddquels  Simon  Pkei  fut  renuoyé, 
faire  la  rerponfe  qui  s’enfuit. Que  ce  n’elioic  à Mafcare* 
gnede  conoiftre  ni  de  difpofer  des  chofes  conceman- 
tesrinmouation  ou  changement  des  articles  de  pacifi- 
cation, & ne  fâloit  luy  demander  congé  de  ce  qu’il 
nepoauoitoélroyer,  celaeftant  en  la  püifiâncc  du  Vi- 
ccroy  , comme  Sophar  le  fçauoit  bien  : & pourtant  on 
priolt  le  Roy  d’enuoyer  Ion  ambaiTadeur  â Goa , qui 
B cfioic  pas  loin  de  Diu , pour  entendre  la  volonté  du 
Viceroy  , de  cependant  tenir  les  affaires  en  furfcanccj 
Q^ad  au  baftiment  de  la  muraille,  Mafearcgne  s’ebahif- 
foit  que  Mamudy  euft  enuoyé  tant  de  gens , veuque 
les  ofiieiers  de  Diu  pouuoyent  faire  cela  fans  foule  au- 
cune, & euflcnteRéafliftez  par  ceux  de  la  citadelle  , en 
baftifîantes  endroits,  accordez  entre  Mamud  8c  Noro- 
gne.Si  on  vouîoit  cncores  baftir  fur  les  limites  marquez 
entre  les  parties,  les  Pô'rtu^allois  n’y  dôneroyent  empef- 
chement;  mais  ils  eftoyenc  deliberez  de  icpouffèr  & So- 
pliar  & Mamud  aufil  , suis  entreprenoyent  de  pafierces 
limitcslalargeur  de  trois  doigts  feulement.  Au  rcfle, 
pour  monftrer  combien  ils  defîroyent  le  repos , Mafcare- 
gneenuoy  a copte  des  articles  de  pacification  à Sophar, 
lequel  la  receut  des  mains  de  Phei,  mais  apres  la  leélurc 
des  articles,  ne  pouuanr  plus  contenir  fa  cholere,  il  mit 
en  pièces  cefte  copie, retint  l’ambafladeur  6clê  fit  ferrer  . 
en  prifon , puis  rcfolut  d’alîaillir  la  citadelle.  ii 

S V I V A N T cefte  deliberation  il  affiege  la  citadelle  le  Cimmctm%t 
vingtvniefme  iour  d’Auril,ceftc  place  citant  f vnc  des  dufiegede  I4 
plus  fortes  de  flnde  haute  & balTe  , prefqucs  inacccf*  àtadellede 
fible  foitpar  mer,  foit  par  terre,  couuerted’vne  force  Dm  , ^ c$ 
tour  àl’entree  d’vn  canal , quia  l’aide  du  canon  peut  em-  qmfrtfait 
pefeher  tous  vaiffeaux  d’entrer  en  la  ville.  Elle  fut  afTail-  de i^art  «ÿ?  , 

lie  du  collé  de  terre  par  Sophar , qui  fit  vn  bouleuard  bien  iautre. 
haut  vis  â vis  , rcueltu  de  balles  de  cotton  , pour  rom- 
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pre  Teffort  de  rartillerie:  le  tout  ayant  efté  dreffé  en  vnc 
iîui(f^,  fî  que  le  lendemain  matin  la  citadelle  fut  falaee 
de  toutes  fortes  d’engins  & raackines  de  guérie.  Mafca- 
jegne,  qui  auoic  rgsil  par  tout,enuoya  premièrement  le$ 
erclaues,femmes,cnfans& autres  bouches  inutiles,  ea. 
des  Taiiî'eau^  de  marchas  Portugaliois  iufquesâ  Bazain  ^ 
^ChaulPüis  fît  armerpromptement  deux  caturs,  pour  , 
courir  toute  la  cofte,  & coupperles  viures  aux  ennemis, 
dont  Ic^  capitaines  de  ces  caturs  s'acquittèrent  fî  biê,que 
les  aflîegeans  furent  fort  incommodez,  Sc^rindrent  au 
vende  leur  armee  quatorze  barques  qui  y amenoyent 
iies  viâruaiîIes.En  apres, Mafcaregne  diftribua  toutes  les 
^charges  de  la  citadelle  aux  capitaines , fuiuis  chafeunde 
vingt  foldâîs.Iceux  cftoyent  lean  Almeide,  Louys  de 
Soufe, Gilles  Couiin,AnthoinePezane,  AlfonfcBonifa- 
ce,Iean  Verzea , Anthoine  Roderic,&  Anthoine  Freire, 
icfquels  fe  rangèrent  en  leurs  quartiers„5c  donnèrent  oin- 
dre à ce  qni  eftoit  requis  pour  la  defenfe.  Ge  pendant  les 
ennemis  firent  deux  autres  boujeuards  , & baftirent  la 
muraille  qu’ils  auoyenc  entrcprmfe,  iforce  douuriers 
qui  ne  leiirdefàilloycnt  pas , tellement  que  la  citadelle  e- 
itoitenclofe  de  tous  les  coftez  delà  terre.  Ce  pendant 
Mafearegnefutauerty  queSophar  delibcroic  de  forcer* 
îa  tour  du  canal , êc  que  pour  cefte  effeifl  plufîcurs  vaif- 
feaux  s’aflembloyent,  entrelefquelsy  auoit  vne  grofle 
nef  fur  laquelle  cfloit dreffé  vn  baftirnent  de  charpente- 
rie efgalant  la  hauter  du  dernier  cftage  de  la  tour,  gabiô- 
né  & muny  de  mâtelets  pour  rompre  l’effort  Ôc  les  traits 
des  afliegez.  lacques  Laid  capitaine  des  deux  caturs  fuf- 
mentionncz,ayant  charge  de  remédier  à telincoueniet, 
tira  de  nuid , le  plus  coyement  qu’il  peuft,  ces  deux  ca- 
turs vers  la  ville, refolu  de  ietter  le  feu  dedas  la  neuf.Mais 
ayant  eflé  defcouuert , l’alarme  Fut  donnée  fi  chaude  par 
tout  le  camp  que  chafeun  courut  aux  armes.  Ce  i^onob- 
ftant  les  Portugallois  lancent  le  feu  dedans  la  nef,  donc 
n ayant  pas  efté  beaucoup  endommagée , vingt  foldats 
J entrèrent  de  force,  coupèrent  les  chables  des  anchres, 

Sc  maugré  toute  refîftance  la  tirèrent  près  de  la  citadelle, 
pji  elle  fut  réduite  en  cendrcs:cc  qui  effroya  Sophar,  car  j 
H efperoij  vçnit  à bout  delà  citadelle  pa^la  psinfe  de  çe^  i 
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Retour.  Sc  voyant  donc  fruftré  de  ccft  endroit,  iîs’auifa:  / 

d’âütrcs  cxpediens,  faifant  continuer  Ja  batterie  plus  ru- 
dé  qu  auparauant,  aSn  que  les  afîîegez  prcflez  de  rhiuer, 
qui  approchoit  en  ccs  quartiers  Orientaux , & priuez  dd^ 

Iccoürs  , demandaiïenr  compoiltion.  Or  comme  ils  e- 
ftoyent  en  grande  angoifle  à cauiè  des  mcfmes  confide- 
ratioris,  le  dixhuiticfme  iour  de  May, Fernand  de  Caftre, 

£ls  puifhé  du  Yiccroy , fuiuy  de  huit  caturs , arriua  preS' 
de  la  citadelle , & maugré  la  flotte  des  ennemis,  luy , fes 
capitaines,  & fofdats  entrèrent  parvne  faüce  porte  qui 
kur  fut  ouuerte,  & furent  rcceus  en  la  citadelle  auec  tel- 
les carefTes  que  chafeun  peuft  eftimer.  Incontinent  Maf- 
caregne  fait  reucue,  & trouue  enûiron  quatre  cens  cin- 
quante hommes,  tous  bien  rcfolus , armez>  êc  aifez.  bienf 
fournis  pour  afTaillir  & fe  défendre , à ehacün  defquels' 
iinxônflre  ce  qu’il  faloit  faire.  Ge  pendant  les  ennemis 
couppoyent  les  viures  aux  afîîegez , tant  par  mer  que  par 
terre:  mais  la  rigueur  des  vents  ôtreCmeute  delà  mer  fi- 
xent eefl'et  leurs  courfes , & contraignirent  les  vaiffeaux  . 
de  fe  retirer  au  long  des  rades.  Animeid 

L E Roy  de  Cambaie  auerty  dubaftiment  de  kmu-  _ . 

raille, félon  le  deffein  de  Sophar,  voulut  voir  que  c*e-  ^ 
firoit,  devint  à Diu  le  vingtcinquiefme  iour  deluin, 
il  fut  rcceu  en  pôpc  royale  par  toute  rarmee.  A fa  venue  Ç 
la  batterie  redoubla,  tellement  que  la  tour  de  faindl  Tho- 
mas  fut  abatue,  celle  de  fainél  facques  bien  esbran- 
flee,  mais  au  dommage  des  ennemis,  qui  y perdirct  trois 
de  leurs  bafilics  ou  mortiers,  Ilsauoycnt  vn  canonnier 
qui  fît  beaucoup  de  maux  aux  afîîegez  par  fon  adreffe  à 
manier  vn  de  ces  bafilics:  tellement  que  les  Portugallois 
rie  s’ofoyent  prefenter  en  aucune  place  de  la  citadelle, 
Maisilauincqu’vncoupdemoufquettuâ  ce  canonnier, 
par  la  mort  duquel  les  Portugallois  obtindrent  quelque 
rclafchesjpourceqtulnefetrouua  homme  qui  le  {>eufl 
féconder  en  cefte  adrefTe  dé  bien  ptoportioner  fes  coups, 

& pourtant  les  ennemis  furent  contrains  de  laifî'erceftc 
batteric.Dcrcchcfilsdrdrerent  deux  autres  machines,^ 
pour  battre  depuis  la  tour  de  faindt  lean  iufques  à celle 
dcfaindllacques,& fe  remettent  à canonner  de  grande 
furie.Les  alFiegez  rcfpondêt  de  meifmcs,&  tuét  tout  au- 
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près  du  Roy  vn  fîen  coufînrceqiüluy  dom^  telles afFres 
qu*il  quitta  le  cap, onze  iours  apres  y eftre  arfiuc,&  fe  re- 
tira en  vne  de  fes  principales  villes  nommée  Madaba, 
pour  enuoy  cr  renfort  de  gens  & démunirions.  Depuis,;  i 
fbit  par  crainte, ou  poiirautfc  caufe,il  ne  voulut  plus  le  I 
trouucr  a ce  liège.  En  partant  il  commit  la  charge  du  re^  ■ 
giment  royal  à vn  Seigneur , des  plus  fages  & vaillans  de 
Carabaie,nommé luzarcan,fùrlequei  il  lcrepofoit  delà 
plufpart  des  affaires  du  royaume,  & ordonna,  quiceluy 
êc  Sophar  auiferoyent  cnfemble  à tout  ce  qui  icroit  re- 
quis pour  le  paracheuement  de  ccRe  guerre. 

A P R E s la  retraite  du  Roy, les  ennemis  continûcrent  d 
0 battre  de  telle  impetuolîte  que  la  tour  de  làin6l  lean  fut 
_c  mife  par  terre, & le  folTc  coblé  de  ruine  d’icelle.  Ils  dref. 

fcnc  toR  apres  va  rêpartcouuert  de  gabions, par  le  moyé 
4 dequoy  ils  battoyent les alîicgct  a defcouuçrt, tellement 
que  perfonne  n’ofoit  fe  defcouurir  qu’au ecmanifefte  dâ- 
gcr.  Pour  rcmede  à cela,  Mafcaregnc  fit  hauRèr  vne  tou- 
relie  â la  proportion  du  rempart  des  ennemis , ôc  y logea 
quarante  liarqucbouziers  & moufquetaireSjfous  la  chai-  | 
ge  d’AnthoinePezane,  qui  les  entretenoitâ  Tes  defpens, 
Iccux  efcarmoucherent  tellement  l’ennemy  qu’ils  lecô^ 
traignirent  de  prendre  nouüel  auis,  & cfTayer  s’il  pou  r- 
roit  eflre  plus  heureux  de  nui  (R  que  de  iour,à  quoy  Maf* 
caregne  obuia  par  le  moyen  des  falots  allumez  en  diuers 
lieux,  à la  clarté  defquels on  faluoit  ceux  qui  entroyent  j 
trop  auant.Iîs  commencèrent  puis  apres  à miner,  mais  | 
ils  furent  contreminez,  & quoy  que  par  diuers  brocards  ^ j 
ils  tafchallent  d’attirer  les  afïiegez  au  combat,  Mafcare-  j 
gne  ne  voulut  îaifFer  faire  aucune  fortie  : fe-contentanc 
d obuier  à leurs  rufes  & efforts,  ce  qu’il  fît  fî  dextrement  j 
que  lors  qu’ils  penfôycnt  auoir  fait  ils  fe  trouuerent  à re-,  j 
commencer, &:  appejeeurent  que  les  afîîegez  s’eRoyent  | 
retranchez  mieux  que  deuant  ee  qui  les  mit  en  telle  fu-  ! 
leur  qu’ils  s’ingererent  d’entrer  au  foffépour  s’en  faire 
maiRres,  ordonnèrent  vn  affaut , ou  quelques  Portugal-  | 
lois  entre  autres  le  capitaine  Freire,furêt  tuez.’tnais  force  j 
leur  fut  fîaaieœcntfe  retirer  en  leur  câp.'La  nui â:  fuiuate 
Mafcaregrie  fit  acheucr  vn  rauclin  s’eRendant  affez  loin,  ! 
& leikment  accommodé  que  Ton  pouuoit  empefekir  les  | 
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cîinefnîs  de  combler  le  folFé  comme  ils  pretendoyet  : cc 
qui  les  eftonua  meruèilleufemcnt  le  lendemain  matin,& 
coururent  aucuns  d*entre-eux  en  auertii  Sophar,  lequel 
vint  foiidainement  pour  voir  que  c’clioit.  Or  comme  il 
regardoit  attentiueraent  de  detfus  la  muraille , tenant  la 
tefte  appuyee  fur  la  main  droite,  fans  defcouurir  autre 
cKofe  du  corps, il  s’arrefta  long  temps  qu  vn  moufque- 
taire  le  defcouurant  mira  fi  droit  que  à* va  coup  il  empor- 
tala  main  droite  êc  la  moitié  de  la  tefte,le  corps  tombant 
rcide  par  terre.  Ce  fut  vn  heureux  coup  pour  les  Portu- 
galloiSjCar  ce  perfonnage  eftoit cauteleux  , exercé  en 
diücrs  affaires, fur  tout  tellemét  rufé  en  guerre , qu  il  n*a- 
uoit  giicres  fon  fcmblablecn  ce  temps  là  ; au  relie  enne- 
myiuredes  Chrclliens, àcaufe  dequoy  les  Mahumeti- 
flés  lerefpeûoyent , voyàns  qui!  tenoit  lî  fermement 
leurparty.Et  ny  a doute  que  s'il  euft  vefeu  pluslog  teps, 
les  Portugallois  euflent  bcaucoupplus  fouffert  qu’ils  ne 
firent  depuis.  14; 

L A mort  da  Coic  Sophar  arrella  la  furie  des  ennemis  KumecafiU 
qui  ifcftoyent  pas  d’accord  pour  la  coiiuatioii  du  fiege;  de  Cote  5o- 
car  les  vns  clloyenc  d ’auis  que  Tarmec  fc  retiraft , aucuns  fhar  fuceede 
debatoyent  qui  fucccderoitàSophar,  ne  \ oahnsfoint  à la  cltdr^e 
obéir  à fon  fils  Rümccan,les  autres  vouloyent  que  l’on  de  fonfereje 
attendit  le  mandement  du  Roy  , à quoy  ebafeun  ac-  fecoursqail 
quiefça,  & furent  enuoyez  gens  pour  entendre  la  vo-  reçoit^^  fa 
lonté.  Suiuanc  icelle,  Rumccan  fut  declairé  lieutenant  efforts  pof*f 
general  de  l’armee,  lequel  fit  promptement  faire  diueifcs  entporterla 
mines  iufqucs  au  nombre  de  cinq,, Icfquclics  ayans  efté  citadelle^ 
efuentecSjles  ennemis  recoururent  à d’autres  intentions, 

& à force  de  poulTcr  la  terre  gaignerent  finalement  le 
bord  du  folTc , rendans  toutes  les  "fortifications  de  Maf- 
caregne  inutiles, En  ces  approches  & rdîftanccs  il  y eut 
grand  nombre  de  Portugallois  tuez  & b!eirez;au  moyen  ( 

dequoy  Mafcaregnc  cbnut  qu  il  faloit  auoirbien  toilfc- 
côürs  oupcrirll  enuoyedoncaucrtirle  Viceroy,Iegou« 
uerneur  deBazain  & celuy  de  Chaul,  derellat  des  alFai- 
I tes,  & au  mefme  temps  Rumecan  rcceut  vn  fccoiirs  de 
I quatre  mille  hommes  d’eflite  que  fon  Roy  Idfcnuoyoit, 

I îefquels, pour  leur  bien  venue , donnèrent  vn  furieux  af* 
faatâ  k cuadeUetmais  iis  ne  gaignerét  que  des  coups,  ôc 
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furent  cançraiits  continuer  leurs  leuees  de  terre,  à:  éom-i 
l>îcr  le  fofîé,  appreftatis  diuérs  engins  pour  monter  à leur 
aife  fur  la  brefche.  Les  alîîegez  les  recueiliirêt  & feftoy  e-. 
rent  de  telle  forte  auec  feux  artificiels  en  diuers  aflaiix,' 
qu’lis  <jaitterenf  la!  montée.  Ayant  fait  du  pis  qu’il  leur 
cftoit  pofirble , auec  tous  moyens  dot  yn  cnnèmy  fe  peut 
auifcr,ils  ameinent  de  nuiâ:  Simion  Plici(qu’ils  tcnoyer 
prifonnier)  & màrchans  iufques  fur  le  bord  du  foifé  ÿ luy 
font  dire  a haute  voix,  au  nom  de  Run^ecan,  que  la  cira- 
dçile  ne  pouuoit  faillir  d’eifre  bien  toft  forcée,  mais  que 
s^ils  youloy  ent  fe  rendre , faps  refîfter  dauantage,  il  per- 
inettroit  à tous  des’enallerentoutelrberté,  vies  & ba- 
gues fauu  es,  mefines  leur  fourniroif  gens  & vâiffeaur' 
pour  les  conduire  ou  ils  pretendroiéc  fe  retirer  mena- 
çant , s’ils  refuiFoyent  cefte  condition  5 de  leur  donner  le 
lendemain  vn  aflaut  general,  & les  aiïoir  à quelques  pris 
que  ce  fuft.  Mafcaregnc  entendant  ceft  fommation  fît< 
commandera  PÎici  qu’il  fe  retiraft  , proteftant  qUe  fanir 
fon  refpcû^  on  euil  ialué  fa'  compagnie , mais  que  s’il  np 
ne  deflogeoyent,on  les  chalferoit  de  la  place  à coups  de' 
moufquets , & qnils  aUeriilTent  Rumccan , que  les  alHe- 
gcz  eftoyent  délibérez  de  luÿ  faire  bonne  chere,  s’il  en- 
îicptenoitdeles  viàter.  Sut  cés  propos  les  ennemis  laf- 
dierent  force”  coups  de  harquebuzes,  dont  furent  tuer 
deux  foldats  de  la  citadelle , qui  s’efloyent  trop  defeou-'- 


ncrts|ôc  aüancez  pour  ouïr  les  paroles  de  Phei.  Rumccan’ 
tintpromeiTe,Car  le  lendemain  ( dixneufiefine iour  de: 


Iüillet)vncheure  aüantfolcilcouché,  fes  troupes  don- 
nèrent vn  fi  braue  afiaut,quc  trente  des  plus  afleuiez  mo-’ 
terent  fur  la  btcfclïe  ,où  üs  combatirentlog  temps  main 
â main  ,&  furent  finalement  tuez,  ce  qui  fît  reculer  les 
autres.  Ce  nonobftant  ils  continuèrent  & comblèrent: 
tellement  le  fofle , qu’il  ne  faloit  plus  monter  pour  auoif 
entrée  eiiia  citadelle , 6Üors  duraiît  la  nuièl  ils  ne  cefie- 
rènt  de  trotter  parles  mofqiices  delà  ville, vouàns  à Ma- 


humet  qu’ils  mourroy ent  ài’afiaùt,  od  fe  vprroyentmai- 
’eia  ‘ “ 


Rres  de  la  citadelle,  fi  to'â  que  fe  ioûr  feroit  vcîiu.Ils  allu-^ 
rUereiit  tanWe  cierges,  torelfcs-dr  flabibèaux  par  toutes^^ 
les  places  & rues , qu’on  ks'  'Vèÿèis'  marcBef  cii  troupes/ 
‘ doüt'Mâfcarcgne  vè-' 
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üuCj'difpofà  Tes  gens  à leur  deuoir, 

L £ lédemain  les  ennemis  viodréc  à laiTaut  deux  heures  if. 
deuantiour,  >&  y eue  vn  tref-arpreconflià:,  & comme  Dkers  af^ 
chafeun  eftoit  attentif  au  combat,  les  foldats  pofez  en  fanx  dmtse^ 
garde  dans  la  citadelle  au  collé  de  la  manne  , ellimans  far  Rumeca, 
llcurprefence  inutile  en  tel  endroit  prcfques  inaceeflible,  fefou]feii,\ 
coururent  fe  meHer  auec  leurs  côpagnons.Mais  par  leur  par  ks  Rôt* 
inconlideree  hardielTe  ils  cuiderenc  toutperdrc.-car  en-  tugallah. 
uiron  foixante  foldats  des  troupes  de  IU2arcan , yoyans 
lamcrbalïe,  & pcnrans  quccellerïdroicne  feroit  gueres 
! bien  gardé,  vindrent  doucementpianter  leurs  elchelles 
I fur  les  efcucils,  montent  fur  le  rocher  , puis  tirent  leurs 
i efeheiles,  & faut  aucun  bruit  gaignent  le  delîus  des  mu- 
jrailles.  Deux  Portugallois  , qui  alloyent  & venoyent  pa^ 
jla  citadelle,  ayans  dcfcouuert  celle  troupe  aux  mefeheé 
Ides  harqaebuziers^  coururent  incontinent  auertir  Maf- 
jcaregne  que  l’cnnemy  clloit  dedans , Lüy  accompagné 
id’vn  feruitcur  feulement  leur  commande  de  parler  bas, 
i en  retint  Tvn  auec  foy,  & enuoy e Tautre  fignifîer  à ceux 
Iqui  clloyent  en  la  grand’ place  en  quel  cllat  clloit  la  cita- 
Idclle . Ce  pendant  il  marche  vers  ces  foixante,  vingt  del^ 
jquels  cftoyenc  la  motez  fur  les  toids  des  maifonnettes,  | 

i & y auoyét  planté  deu  x banderolks,  les  autres  entrez  eu  ! 

Iqudques  logis  commençoy ent  a piller  &:  demandoyent 
Idefargcnt  aux  femmes, aucunes  defquclles  s apprelloyét  I 

|à  les  combatre  , quand  Mafcaregne  & quelques  Por-  | 

Itugallois  furuindrent  qui  char2;ercnt  de  telle  vigueur  ces 
foixante  que  tout  fut  fracafle  , & les  furuiuans  con~* 
itrains  fe  ieccer  par  od  ils  elloyent  entrez  mais  à leur  con- 
I fulîon  , d’autant  quils  fe  defchirercnt  en  pièces  fur  les 
'rocbers,&  périrent  tous  de  mort  violente, excepté  vhqui  | 

jfut  retenu  prifonnier.  Cela  fait  Mafcaregnè  reuint  à I 

I la  brefehe  , & trouuant  Tes  foldats  recreus , les  eacoura-  j 

igea  par  le  rapport  de  celle  nouuclle  desfaite,  tellement  | 

! qu  U rcprindrentnouudle  force  & contraignirent  l’en-  |; 

; nemy  de  fe  ictiter.il  n elloit  pas  encores  iour  : mais  au  I 

' Icuer  du  foleil  les  ennemis  appcrceuâs  le  carnage  de  leurs  i 

! compagnons, entrèrent  en  telle  fureur  qu’ils  retournent  ! 

; aTaflaut , lequel  dura  iufques  à neuf  heures, où  quelques  î 

femmes  demèutccs  en  la  citadelle  fe  portèrent  vaillam*  | 

(Iz  ■ I 


ment.  En  ces  deux  afTauts  les  ennemis  perdirent  mil- 
le kornraes  , & leur  coldnncl  luzarcan,  & Icsaificgcx 
fept  tant  feulement, que  Mafcarcgne  fit  enterrer  en  grad’ 
pompe  &pl«ft0fiauccfîgncs de  ioyc  que  dctriftcfic,^ 
caufe  de  rheuféux  fücces  de  cefte  iournee.  Deux  iours  a- 
preSjCnuiron  vnç  ficurc  apres  midy,lcs  ennemis  dôncrêi 
yn  croifiefmc  aflaut,qui  fut  foufienu  par  Fernand  de  Ca- 
lire  &Louys  de  Soufe,fi  Yalcùrcufcmcnt  que  les  ennemis 
laiflerent  plus  de  cent  cinquante  hommes  fur  la  place,  Sc 
ne  s*cn  retournèrent  pas  tous  fi  difpofts  quils  eftoyent 
vcnus.Lcsafiîcgez  y perdiret  quelques  yns  des  leurs, tch 
Icment  que  de  iour  à autre  leur  nonnbre  dccroiflbit,  fans 
grande  apparence  de  renfort,  à caufe  d«qp ©y  Mafcarc- 
gne &les  principaux  eftoyent  fort  angoiffez.  Mais  en 
telle  deftrefle  furuint  le  catur  enuoyé  yers  les  gouuer- 
ncurs  de  Bazain  & Dabul,  lequel  raportaque  le  fccours 
ârriucroit  bien  toft.  Les  afliegez  Furent  tant  refiouis  de 
CCS  nouuelles  que  penfans  ia  efirc  deliurez  ils  fc  tindrent 
fi  peu  fur  leur  gardes , que  le  lendemain  on  les  cuida  fur- 
prendirc  les  ennemis  en  grand  nombre  monteret  for 
la  brefeh c : mais  vingteinq  fbldats  coduits  par  François 
Almcide,  qui  gardoitla  tour  de  S.  Thomas  fouftindrent 
vaillamment  le  premier  effort, tandis  que  les  autres  s*ar» 
moyct.  Eftans  tous  accourus  à tefte  baifl'cc,lc  côbat  dura 
plus  de  trois  hcures,dc  furie  fi  obftineequïleft  impofli- 
bledc  exprimer,  & aucc  horrible  carnage  départ  & d’au*» 
tre,  mais  beaucoup  plus  fans  comparaifon  du  coftédes 
€nnemis,qui  laiflerent  morts  près  de  huit  cens  homes* 
& (c  retirèrent  en  grand  defordre  dedans  leur  camp,  tes 
affiegex  efloyent  lors  en  petit  nombre , & neâtmoins  a- 
uoyét  fi  peu  de  riurcs  qu’vnc  poule  fe  vedoit  dix  ducats, 
Sc  les  autres  chofes  qu’on  pouuoit  trouuer  pour  le  foula-» 
ï^*  gement des  malades,  âTequipoltnt. 
hUiottedm  **  M A M V n Roy  de  Câbai€,aucrty  du  malhcut  de  fon  at 
Conneftahle  mee,enuoye  au  fecours  fori  CÔneftablc  nÔmé  Mojateca' 
di  edbaiea^  auec  quatorze  mille  cobatâs.  Icclt^y  s’eftant  ioint  au  cap, 
meine  les  chefs rofolurcnt  déminer  & renuerfer la  citadellc,ce 
totT^  tmlU  qu’ils  firët  auec  tel  ftratagemc  & bruit  des  gës  au  dehors,, 
h^mes  contre  que  les  a fil egcz  n’cntédircnt  le  bruit  fous  terre,  & ne  s’en 
ksPorty^dl*  apperccurent  que bié tard,âi’occaSo  dequoy  deux  tours, 
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firent  le  faut.  LVne  fut  abandonnée  de  bone  heure  par  la  lois  & ctquH 

f arni(bn,&  par  ce  moyen  n*y  eut  mal  qu’en  la  chcute  du  Ve» 
animent:  mais  les  (bldats  de  la  cour  de  fain^  leah.  pour 
n’auoir  voulu  croire  Mafearegne  (lequel  voyant  les  en- 
nemis fe retirent  viftcmentloin  des  foflez  & brefehes,  fc 
douta  de  la  mine, au  lieu  qu  ils  faifoyent  fcmblât  de  (ap- 
per,&  cria  apres  ces  foldats  qu’ils  quittaffent  tout)furcnc 
efîeuez  en  fair  ^foudroyez  par  cefte  tempe  fie,  eftans  au 
nôbre  de  fèptantCjdefqucls  on  voy oit  voler  les  pièces  ôc 
morceaux  de  tous  coftez.QucIquesvns  furet  portez  par 
l’air  tous  entiers, & tôbans  par  terre  on  leur  trouuoit  les 
cîpccs  ôc  boucliers  és  mains , tant  iis  defiroyent  le  cobar. 

Vingt  autres  furent  gaftez  du  feu  & rendus  inutiles  pour 
le  reSé  de  leur  vic.C^ant  aux  peirronnes  de  qualité , qui 
furent ainfi  meurtris, l’on  conte  Fernand  de  Caftre  fils  ^ 
puifné  du  Vîceroy,ieunc  Seigneur  de  trefgrande  efperi- 
cc,Iean  Almcidc,Louys  Melio,ïofle  de  Sotomaior , An-  ^ 

choinc Roderic, Gilles Coutin , loflc Rein ofe,  A luarcÉ 
Fcrreire,Roderic  de  Soufe^  Laurent  de  Far,  leâ  Bradai! e. 

George  Almcide.Trillau  de  Soufe , Francifque  Lopez  Ôc 
Gracia  Fcrracc.  Quant  à Mafearegne  il  cftoit  au  pied  de 
l’autre  tour, mais  voyant  venir  la  ruine, il  fe  retira  propre- 
met  aucc  quinze  autres:  puis  apres  que  la  mine  enft  ioué, 
retourna  voit  ce  qui  eftoit  aucnu,&  vid  <felt  horrible  fpc-  ' 

élacle , non  fans  horreur  & gerailTement.  Or  comme  les 
slfiegcz  vouloÿeHtpouruoiràla  fepulture  de  ces  corps 
defpeceZjils  furcntxontrains  làifTer  tout  pour  fouftenir 
|5c  repoulTer  les  ennemis  ,Icfquels  fans  la  nmd  euffenr 

importé  la  place.  Mafearegne  armé  d Vn  courage  inuin- 
ible  ayant  fait  enterrer  les  morts , tant  de  la  ruine 
lue  de  ce  dernier  alTaut,  médicamenter  les  bleflez,! 
aide  des  furuiuans,  fuiuis  des  fcmm«s  de  de  quelques  c(r 
iâucs , fit  Icucr  vnc  muraille  aflez  près  de  la  vieille  cour, 
lies  ruines  d’icelle, de  fiifHfante  hauteur  ôc  efpaifi'cur  con  * 
cre  vn  premier  effort.  Les  ennemis  cftonez  de  cefie  diii- 
géccdrefTcrcntauin  vnc  muraille  , & continuèrent  leur 
mine, laquelle  ne  feruic  pas  tant  que  la  première , car  elle 
Q ’abatit  qu  vn  quartier  de  la  tour, ce  pendant  ils  tiroyent 
en  bas  les  pierres  auec  des  grands  crochets  de  fer,  au 
Imoyédcquoy  Mafearegne  fit  remuer  les  pièces  de  ceRc 
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tour, craignant  vn  renuerlemcc  final  d’icdle:  mais  poürcc 
qu’il  n’auoitpas  cent  hommes  enpied,  il  fut  contraint 
y laifier  deux  des  principales , qui  ne  feruoyent  de  rien. 

En  ces  entrefaites, trois  efclaues  de  la  Citadelle  fe  fauue- 
rent  au  camp  des  ennemis , firent  entendre  le  petit  nom- 
bre & la difctte  des  afiiegezià  loccafiô  dequoy  les  ennc-* 
mis  reprcnans  courage  firent  iouer  vnc  nouuelle  raine 
quirenuerfâla  tour  de  laind  lacques , puis  accoururent 
promptement  àTaflaut,  & maugré  la  rcfiftanccdesPor- 
tugallois,  plantent  leurs  enfeignes  fur  le  rempar,  entrée 
en  la  baffe  coi^r  , Sc  faififient  la  nef  du  temple  nommé 
fainél  lacques  : mefines  quelques  iours  durât  il  y eut  tel 
combat  que  par  fois  le  temple  demeuroit  aux  Porta  gal- 
lois,& par  fois  aux'énnemis.Or  d’autant  qu’il  eftoit  que- 
llion  de  la  vie , de  l’honneur  Sc  des  bièns,  Mafcaregne  & 
Tes  gens  trauaillercnt  de  telle  ardeur  qu’ils  baftirent  vnc 
muraille  dedas  le  temple , laquelle  feparoit  le  chœur  d a- 
' nec la  néf,  les  Portugallois  failàns  leur  feruicc  en  i’vn , êc 

les  Cambaiens  le  leur  en  l’autre. 

17.  I fi  R o s M E de  Menefez  gouuerncur  de  Bazaim  ayant 
Seco»n  en-  enuoyé  les  lettres  de  Mafcaregne  a Ican  de  Caftie  Vicc- 
uôjéà  Maf’  roy  des  Indes, par lefquelles  on  rauertiffoit  delà  ncccfi 
caregm  par  fité  des  aiîîegez,  laquelle  eftoit  cmpirce  beaucoup  de-» 
• îean  de  Ca-  puis  CCS  lettres  écrites,  le  Viceroy  fit  armer  en  peu  de 
fireViceroy  iours  quatorze  fregattes  defquellcs  Aluarez  de  Caftre 
des  Indes,  Ton  fils  aifné  fut  efleu  general , & fe  mit  à la  voile  fur  la 
fin  de  Iuiller,auec  telle  refolution  qu&maugré  la  rigueur 
de  l’hyuer, lors  tref-alpre  en  ces  endroits, il  gaignale  port 
de  Bazaim, ou  il  trouua  Francifque  de  Menefez  ,&  s’eftâs 
ioints  enfemble  furent  contrains  fc  feparer  à caufe  des 
vents,& prendre  chafeunvaiffeau  fa  route  â partpour  fc 
rédre  près  de  la  citadelle , au  pluftoft  qu’il  feroit  pofiiblc. 
Les  premiers  qui  en  approchèrent  furent  Anthoine  Mo- 
niz  èc  Gratin  Roderic  en  vne  fregatte, la  venue  defquels 
remit  le  cœur  au  ventre  des  affiegez.  Toft  apres,  voicy 
venir  Louyî^  Melio  de  Mêdoze,  & Edouard  de  Menefez, 
qui  pour  leur  bien  venue  fouftindrentvn  furieux  affaut, 
auquel  les  ennemis  eurent  l’anâtagc  pour  quelques  heu- 
res a caufe  de  leur  grand  nombre;  mais  on  ne  les  lailTa 
gueres long  téps  fouir  de  ccfic  vi^oirc , car  Mafcaregne 
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leur  courut  fus  incontinen  les  mit  en  route , tellcmct 
que  parleurs  ihuecs  cftrangesils  donnèrent  1 alarme  au 
camp,& ramenèrent  leurs  compagnons,  qui  nonobftanc 
vne  pluye  elpaijETç  {budainementfurHenuc,  nelaiflerenç 
d*approcher,tellement  que  la  meflee  dura  iniques  au  foir 

i coups  de  picques^  de  flefehes  & cimeterres  : puis  lî  toft 
quelà  pluye  fut  celTee,  le  canon  feprint  à foudroyer  de 
part  & d’autre,  dont  la  conclulîon  fut  que  les  ennemis 
quittèrent  la  place,  apres  auoir  combatu  î’e^aee  de  fept 
heures.  Au  mefmc  temps  Ican  Ataide  Ôc  Frâcifque  Guil- 
Icrmc  arriuerent  auec  deux  brigantins  . tandis  que  les 
vns  & les  autres  remparoyent.  Roderic  Fernand  luruiiit 
en  fa  fiegatte,  qui  portoit  vingt  foldats,  Acàmli  les  capi- 
taines venoyent  à la  file  de  iour  en  iour.  Finalemét  Alua» 

rez  de  Cadre  & Francifquc  de  Menefez  accompagnes^ 
de  la  plulpart  des  fregattes  furgirem  au  port  de  Diu,  1© 
vingchuitielme  iour  d’Aouft,  & lors  fe  trouucret  enfern- 
ble  vingeinq  vailTeaux  grands  & petits,  cfquels  n’y  auoit 
pas  plus  de  quatre  ces  hommes  J1  en  arriuacncores  d’au- 
tres au  mois  de  Septembre , teilèiîient  que  nul  des  vaif 
féaux  partis  de  Goa  ne  périr. 

Apres  que  tout  le  fccours  fut  ramafifédedâs  la  citadel- 
le,  les  foldatsnouueau  venus, apparceuans  que  les  cnne- 

mis  auoycnt  tellement  defcÔbré  auec  leurs  crochets  les 
pierres  de  la  dernicre  tour  par  eux  abacue , que  les  deux 
pièces  d artillerie  eftoyentauffi  demeurces  en  leur  puif- 
fancc , ne  peurent  fupporter  celaiSc  comme  ieunes  c- 
flourdis  ont  acouftumé  de  faire, commencent  à dire  que 
les  ennemis  n’auoyent  autre  force  que  leur  artillerie,  que 
la  crainte  de  Mafearegneeftoit  eau fe  de  la  lougucur  de  • 
ce  fîegc , que  fi  Ion  euft  fait  des  coutfes  iufqucs  au  camp 
de  l’ennemy,  les  chofes  feroyent  en  meilleur  cftat.  Par 
telles  calomnies  ils  corrompirent  les  vieux  foldats,  & les 
tirèrent  en  leur  opinion,  qui  fut  aifément  confîrméepar 
la  perte  des  deux  pièces.  Sommeils  complottcrent  iul- 
I ques  la  d’aller  vers  Mafcaregnc,&  liiy  cô mander  en  paroi 
I les  couuertcs  qu’il  leur  permift  de  faire  vne  fortie.  Luy 
(ConoilTântlafottilè  de  ces  importuns,  &lc  danger  ouils 
I fe  prccipitoyent , leur  declaira  tout  net  que  iamais  oii, 

I île  le^t  oi|urirQic  la  porte  dç  fou  çonfentement , & fi? 
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garâciroitbiend’eftrc  dVn  fi  périlleux  auis.  Il  les  pripit 
a.u  refte  d’eftre  pmdcns , pou  pas  audacieux , finon  qu’ils 
youluflcnttoui  perdre, &rabatit  dextremeat  toutes  leurs 
allégations,  adiouftanjt  que  l’on  deuoit  premièrement 
jfçauoirau  vray  en  quelle  difpofîtion  eftoit  i’armee  des 
ennemis,  6c  attendre  renfort  de  gens  , pour  cpmbatrc 
auec  affeurance  de  vidoire^  Cefte  rerponfe  les  retint 
pour  lors  , & Mafcaregne  rentra  en  fon  logis  pour  a* 
uifer  auec  Aluarcz  de  Caftre  & autres  à ce  qui  cftoit  le 
plus  expédient.  Ainfî  qu'ils  communiquoyent  cnrcmblc, 
les  ennemis  icttereutvnchabie  fur  l’vne  des  pièces  toni- 
bee  parmy  les  ruines  de  la  tour , afin  de  la  cirer  de  là  ; ce 
qui  mutina  tellement  les  foldats  de  la  citadelle,  que  tout 
à Fh  cure  ils  coururent  en  troupeau  logis  dcMarcarcgaCj 
fc  plaignent  delà  brauadedes  enncmjs,  crient  & tempp- 
âent  pour  auoir  congé  de  fortir , le  demandons  auec  vnç 
audace  6c  infolcncc  extrême.  Mcrmcsl’vn  dcs  plus  fedi- 
deux  fc  prend  à dire  aux  autres,  Soulfnrons-nous  qu’vn 
tel  capitaine  nous  commande  toufiourS^Yaudroit-ilpas 
mieux  obéir  à vnc  idole  qu’à  ce  poltron rMafcaregnc  4it- 
fîmulaiît  pour  lors,  relpondit  froidement  & en  lourianç 
du  bout  des  leures,  Soldat,  peut  cftrc  que  ie  mérité  voi- 
xement  d'eftre  cftimé  ync  idole, 6c  ic  confefTe  auoir  pref- 
q^ues  aufli  peu  d’adrclfer:  méisic  fçay  bien  vnc  chofe, 
c cft  que  tu  t’enfuiras  des  premiers  arriéré  du  côbat , de-r 
dasJcquel  toy  & tes  féblabics. vous  allez  ietteraleftour- 
die.  Gefte  prcdiélçon  fut  veritablc.xâr  ce  braue  foldat  fut 
le  premier  qui  fe  tira  loin  des  coups^Au  refte , Mafcaic- 
gne  extrêmement  delpité  de  telle 
il  rie  pouuoij  réprimer, n’ayant perfonne  de  l’oncofté, 
fut  contraint  lafeber  la  bride  à ceux  qui  ccrchoy  cm  ma- 
lencontre , craignant  qiùls  ne  fifTeni  quelque  plus  eftra- 
gc  mefnage  dedans  la  citadelle  mefmc  : pourtant  il  fît 
donner  le  ügnal  pour  fortir,  laiflant  ca  garde  cent  fol- 
dats,  6c  menant  dehors  tous  les  autres  en  trpis  troupes, 
Aluarcz  de  Caftre  menant  fauantgardc , Francifquc  de 
Menefez  la  bataille , & Mafcaregnc  l'arriercgardc , à fon 
grand  regret, 6c  voyant  défia  le  malheur  qui  en  auint.Lc^ 
ennemis  qui  les  fentirent  veriir,  donnèrent  tel  ordre  ^ 
leur  affaires  que  les  Fortugallois  n eurent  pas  i’hqnnç^f 
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d’aflaillir  ny  de  côbatrc  longuemenr,ains  furent  mcon 
tinent  enclos, & chargez  par  deux  bataillons  fî  forts, qu  ils 
xctournerenc  plus  vifte  que  le  pas  vers  la  Citadelle,  cftans 

viuemétpourfuiuis  parles  Canibajcns.  Edward  de  Me-  , 

xiefcz  icunc  & braue  Seigneur  fit  tous  fes  cftorts  de 

üir  les  fuyards , où  il  perdit  fes  pas  & fes  paroles  : niais  au  I 

lieu  de  leur  rcifemblcr,  luy  de  quelques  autres  combatirét 

iurqucsàladernieregoutte de  lcurfang,airaans  mieux 

mourir  les  armes  au  poing  que  fc  rendre  ou  fuir.  Ainu  ^ 

donc  auec  Edouard  furent  tuez  Erancilque  de  Mcnelez, 

Nonio  Percire,  François  Almeide , Lopez  de  Soufe I 
deric  Fernand , François  Guillerme , & enuiroa  cent  de  , 

leurs  foldats-Mafcaregnctarcha  par  tous  moyens  de  ral-  | 

lier  les  troupes, afin  de  faire  vnc  retraite  moins  hontcurCj  n 

mais  fa  v ertu  ne  put  rien  à l endroit  de  ceux  que  la  peur 
priuoit  de  iugement,  chafeun  s'efforçant  de  g^igoer  Ton  5 

compagnon.a  bien  courir.  Comme  Aluarez  de  Cailrc  rc- 
montoitpar  les  ruines  d’vnc  tour,  il  rcccuc  vn  coup  de 
pierre  a la  telle  dont  il  tomba  eluanouy,  & eut-on  toutes 
les  peines  du  monde  à le  fauuer  des  mains  de  lennemy, 
que  Mafcarcgnc  contraignitiînalemcnt  fe  retirer  en  fon 
eamp.  Les  foldats  tant  efehauffez  auant  le  combat  perdi- 
rent lors  toute  leur  audace,  n ofans  à peine  haulïèr  le  neZü 
Quoy  que  Mafcarcgnc  leur  monftraft  bon  vifage,  en  les  ! 

encourageant  à rccompcnler  la  perte  palTec.  Au  contrai- 
re les  ennemis  dcucniis  plus  alpres  acheuerent  de  tmner 
les  tours  qui  relloyent  debout  en  la  Citadelle^,  & briferet 

la  plùlpart  des  baftimens  auec  leur  artillerie  : a quoy  Ma- 

fearegne  remédia  félon  fa  refolution  & dexteritc  accou-  , 

flumcc,  tellement  que  la  plufpart  du  dommage  tomba 

fur  les  édifices.  .in  19 

T A N U I s qu’on  febattoit  aînfi  deuant  la  Citadelle,  ^ i V 
Ican  de  Cadre  Viceroydes  Indes  rcceut  nooucllesdc  la 
mort  de  fon  fils  puifiic  Fernand, accablé  par  la  ruine  d’vnc  r 
tour, comme  dit  a cfté  cy  dclTus.  Encorcs  que  cefte  play  c J î 

le  touchaft  iufqucs  au  fond  du  cœur,  heantraoins  il  fc  cô-  Jf**’^*  * j 

tint  fi  grauemcntquc  Ion  ne  pouuoit  remarquer  change-  j 

ment  quelconque  en  luy  s mcfincs  il  louoit  hautement/^^^^^^  ' . 
la  mort  de  fou  fils,&  ce  pendant  menaçoit  d’en  faire  re- 
pentir rarxncc  du  Roy  de  Cambajc , & chafticr  fi  roidç«  i. 

. ' 2^?  m ' ii  ' 


incnt  les  ennemis,  qu  il  en  feroit  memoire.Pour  exccutcc 

fa  penfee,  au  commencement  de  Septembre  il  donna  ca- 

miffionau  Capitaine  Aluarez  deCugne,de  raflemblet 
^ tous  les  vaiffcauxflottans  fur  cefte  mer  ludoilc , & de  les 
mènera  Diu,  Outreplus  il  luy  bailla  lettres  adteiTantesd 
Mafcaregne , portans  defenfe  de  ne  laifler  fortir  perfon» 
ae  de  la  Citadelle , fans  exprès  commandement  du  Vice- 
roy.  Cugne  accompagné  de  quatre  cens  foldats,&dc 
quelques  charpentiers  & malTons,  en  cinq  fregatces,arri-» 
Ma  au  port  d’Ormus,  ou  cinq  autres  fregattes  eftoyent  ve- 
nues au  parauant,  tellement  qu’en  cefte  flotte  Ictrouue- 
rent  quinze  ou  feize  cens  homes, lefquels  flrent  des  cour-  . 
fts  fur  mer,&  vne  fois  entre  autres  rencontrèrent  le  cou- 
linde  Coje  Sophar,  retournant  du  Caire,  auec  vne  ar- 
mée nauale  qu’il  menoit  aufecours  de  Rumccan.  Après 
vri  long  & furieux  combat , Cugne  demeura  yidofieux, 
mit  a fond  vne  partie  des  vaiflTeaux  ennenjis,  tuez  ou  / 
noyez  pour  la  plufpart, leur  chef  & quelques  vns  des  prin 
cipauz  de  leur  armee  retenus  prifbnniers.  Us  furent  me- 
nez à Diu  ,&  ferrez  en  la  Citadelle , mais  on  ne  les  y gar- 
da pas  longuement,  ains  apres  qu’on  les  euft  égorgez, Icf 
V ict^tees  au  canal,  afin  que  deualans  vers  ceu3ç 

du  camp , & recognucs  de  leurs  ennemis , ce  fiift  pour  les 
delcourager , ôc  leur  trancher  tout  cfpoir  de  fecours.  Cu- 
gne perdit  grand  nombre  de  gens  en  cefte  bataille  nauar 
le,  & en  remena  cncorcs  dauantage  de  blelTez  , dont  plu- 
fleurs  moururent, Les  autres  demeurèrent  iiiütilcs,ou  ma- 
lades fort  longtemps.  Quant  au  Viceroy,fltoft  quclç 
temps  lèmonftra  commode  à la  nauigation  il  hanfla  les 
voiles, & partit  de  Goa  fuiuy  de  feptante  vaiflTeaux  grâds 
&petis.  Éftanc  arriué  àBazaim,il  rçlblutd’y  attendre 
ceux  qui  eftoyent  demeurez  derrière  à caufe  des  vents,&  ‘ 
tandis  enuoy  a Manuel  Limicc  courir  auec  quelques  fui 
ftes  au  long  de  Surrat^,  où  il  fît  grad  meurtre  d’ennemis^ 

^ ramena  force  butin.  A fon  retour,  le  ViccrOy,qiri  auoie 
attendu  fur  jner  1 clpace  de  feize  iours,  fans  mettre  pied  à 
terre , print  la  route  de  Diu , & enuoya  Limice  pour  def- 
couurir  & attrapperce  quil  pourroit , dont  il  s’acquitta 
vaillamcnt,  & fe  reioignit  àla  flotte  près  rifle  des  morts, 

|)e  ÇQ,  lieu  puje  la  flotte  cingla  droit  a Diujpÿ  elle  arriva 
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Icfcpticfmcioar  de  Nouembrc,y  ayant  en  icelle  feize 
cens  hommes  de  guerre.  Vn  iourau  parauant , Laurent 
Petrej O general  de  la  flotte  partie  de  Lisbonne  eu  celle 
annee  (félon  la  couftume , qui  efl  d’enuoyer  tous  les  ans 
quelque refraifehiffement  d’hommes  & de  nauires  au  Vi- 
ceroy  des  Indes  ) s' eftoit  rendu  au  mefme  port , ayant  e^ 
nouuclles  à Gochim  des  apprefts  du  Viceroy,&  de  l’eftac 
de  Mafcaregnc.  - 

L E Viceroy  eflant  affez  près  de  la  Ciradelle  fit  ictter 
îes  ancîires,&  rager  les  vailTeaux,puis  enuoya  quérir  Ma-  Anmse  du 
fearegne  aueclequcl  il  cômuniqua  de  ce  qui  eftoit  à faire  y^ceroy  <m 
pour  ruiner  les  enemis.  Le  lendemain  on  planta  deux  po^ide  I>m* 
chelles  ducofté  de  la  mervafîn  quaurefius  ceux  de  donl 

te  peuffent  çntrer  en  la  Citadcllc,&’  difpofa-onles  pièces 
és  endroits  commodes  pour  canonnerlans  celle  le  camp  mis  desfaits 
des  ennemis,  lefqucls,au  lieu  de  s’eftonner,s'apprefterent  ^ pjr 
alaigremenc  au  combat,  donnas  ordre  à tout  ce  qui  efloit  d'ajTMRtf^ 
requis  pour  tel  cfFc6l,&  fur  tout  logèrent  bon  nombre  de  mecan  tué 
moufquctaires  & canonniers  és  tours  bafties  fur  le  canal,  citadelle  de- 
pour  erapefeher  f entree  à la  flotte, eftimas  que  le  Viceroy 
youluft  les  aflaülir  de  ce  collé , ou  ils  ordonnèrent  vn  ba-  minalion  dt» 
taiÙon  de  quinze  mille  hômes  des  plus  afléurez,qui  iure- 
rcnttousd’e  mourir  fur  la  place  pluftoftque  de  reculer,  tuialeftahle 
Mais  le  Viceroy , qui  auoit  autre  deffein , entra  fecrette-  pi^ 

ment  dedans  la  Citadelle , le  néufîefmciour  de  Nouéb|:e, 
auec  toutes  fes  troupes:  puis  s’auifa  d’vn  ftratagemc  pour 
amufer  Jes  ennemis.  Il  fit  entrer  és  vailTcaux  tous  les  ma-  ^ * 

yinierSjmaflbnSjViuandiers  & goujats,  cômandant  à ceux 
qui  les  conduifoyent , qu  aufignal  qui  leur  feroit  donné 
fur  les  trois  heures  de  matin  ils  voguaflent  droit  au  riua-, 
gc , auec  châfcun  deux  picques  efieuees  és  mains  : que 
fféux  qui  tiroyent  à la  rame , maniaflent  fauiron  dVne 
main  & tinfséteii  Pautre  des  mefehes  allumées:  que  tous 
enfeniblc  hualTeiit  à plaine  telle , fîflent  Tonner  tous  leurs 
îaboutins  & trompettes, approchans  doucement  comme 
pourgaigner  leriuage.  Cela  ainfî  difpofé,  Anthoinede 
Corregefut  commis  pour  garder  la  Citadelle  auec  quel- 
que garnifon.  Le  lendemain  tous  les  guichets  des  porte? 
de  la  Citadelle  furent  abatus  emportez  au  loin  par  le 
^pffîiï^andcment  dq  Vice|:oy,afîu  que  les  foldats  ne  tour- 
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saflcnt  plus  les  yeux  â cefte  retraite, ains  fifTcnt  leur  com- 
pte de  vaincre  ou  de  mourir.  Sur  la  pointe  duiour  il  fait 
donner  le  fîgnal  aux  vaifleaux , de  met  dehors  cnuiron 
deux  mille  cinq  cens  PortugaUois  qui  montent  fur  les 
murailles  des  ennemis , ^ fc  rangent  à leurs  enfeignef , 
pour  donner  dedans  les  corps  de  garde.  Ceux  qd  ei&y et 
fur  mcr,ayasrecea  le  lignai , & difpofez  feîô  hntentiô  du  ' 
Viceroy  comencetâ  voguer  auec  enfeignes  defployecs, 
& vn  eftrange  bruit  lequel  attira  encores  celle  part  nouV 
ucUes  troupes  d ennemis,  eftimans  que  c*eftoitlâ  qu  il  fa- 
loitcombatrc.  Les  autres  quartiers  afFoiblis  d’autant,  il 
fut  plus  aifé  aux  PortugaUois  d’approcher  du  camp.  Ma- 
fearegne,  qui  menoit  le  premier  bataillon  côpofé  de  qua- 
tre cens  hommes  d cflitc,donna  dedâs  depied  & de  telle, 
& perdit  cinquâte  foldats  en  celle  melîec,  le  relie  demeu- 
rant engagé,  fans  le  recours  des  autres  PortugaUois  qui 
firent  reculer  les  ennemis.  Ceux  qui  attendoyent  la  Hotte 
au  riuagc,  defcouurans  le  tour  qu’on  leur  auoit  ioué , xn- 
uoycrent  incontinent  la  plufpart  de  leurs  troupes  vers  le 
lieu  où  le  combat  cfloit  commccé,  &lors  force  fut  au  Vû 
ceroy  d’enuoyer  vn  autre  bataillon  pour  foullcnir  le  pre- 
mier. D’vn  autre  collé , luy  & Petrejo  forcèrent  vnc  tour 
qui  les  endommageoit  fort  ,&  tuèrent  tous  ceux  qui  la 
dcfcfldoyent.  Rumccandc  fa  part  monllracc  iour  qu*il 
iVauoit  faute  de  fens  i>y  de  courage, & donna  tant  d’afeai- 
rcs  aux  PortugaUois, que  fans  Mafcarcgnc  qui  les  cncou- 
;:agcoit  par  viucs  remonftrances,&  leur  raonllroit  exem- 
ple en  marchant  des  premiers  parmy  les  coups,il$  eulTent 
tout  perdu  ce  iour-Iâ.  Or  comme  la  mellce  fe  renforçoit,  , 
le  Viceroy  & Petrejo  furuindrent,&  lors  les  foldats , ani- 
mez tât  parles  propos  de  Malcaregne  que  par  là  prefen- 
cc  de  leur  general, firent  tel  deuoir  que  finalement  les  ca- 
Bcmis  tournèrent  le  dos,  les  vnsgaignanslepont,  les  au- 
tres palTans  le  canal  à nage  pour  fc  làuuer  hors  de  fille. 
La  ville  ella a t abandonnée  & le  camp  mis  en  route»  les 
PortugaUois  mirét  tout  à ftu  & a fang , le  Viceroy  faifant 
âbatre les  édifices  que  le  feu  auoit  clpargncz , tellement 
que  la  ville  de  Diu  fut  du  tout  ruinée.  On  trouua  tant  es 
maifons  de  la  ville,  qu  en  diuers  pauillons  éc  logis  du  cap, 
îcs  ta|>lcs  drcITccs^ia  viande  au  feu  * ^ des  vi ures.  nafelîocs 
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jir  l€S  places  pub liqa.cs, comme  en  temps  de  paix,pourcc 
que  les  ennemis  ne  fe  doutoyem  point  d vn  fi  eft range 
cfeangemen^.LesPortügallois  perdirent  cent  cinquante 
komes  en  cefte  bataille,  Se  quelques  Capitaines,a  içauoic 
George  de  Sou(e,Ican  Manuel, Francifque  Âieucdc,  Ba^ 
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Roderic  Naiin,  Vafquc  rcniand,  Arfas  Gomcz  Quâdre, 
^ liilian  Fernand.  Du  codé  des  ennemis  moururent 
plus  de  trois  mille  hommes.  Ruihecan , voyant  les  cho- 
fes  en  tel  defordre , ictta  bas  quelques  accouftremens  qui  ' 
le  faifbyenc  paroir  entre  tous  auttes , Si  tafeha  Te  lauuer; 
mais  eftanc  rccognu  par  quelques  foldatsil  fut  chargé, 
& apres  afiez  longue  rcfiftancc  tué  fur  le  champ , comme 
furent  auffi  Cm  autres  des  principaux  chefs  de  Farm ée.  lu- 
xarcan  le  ieune  ayant  fait  mcrucilles  ce  iour,fut  prins 
vif,  &traité  honnorâblcment,commcfa qualité  le  meri- 
toit.Le  Conneftablc  Mojatecan  monté  fur  ynviftccour- 
ficrefehappa  aucc  quelques  Capitaines, laiflant  lenfei- 
gne  royale  & tous  les  autres  efiendarts  qui  furent  portex 
au  Viccroy.  Onnèfçauroit  exprimer  les  cruauicz  com- 
mifes  par  les  Portugallois  contre  les  hommes, femmes  & 
enfans  de  la  ville  de  Diu , lefqucls  palTerent  cous  au  tran- 
chant de  rerpee,fans  cfpargner  femmes  enceintes, ny  en- 
fans  à la  mammelle,non  pas  mcfme  les  beftes  brutes:tant 
la  viéloire  les  auoit  acharnez  pour  veger  la  mort  de  leurs 
compagnons.  Toute  rartillcrie  des  ennemis  Fut  gaignee, 
& leurs  troupes  reftantes  encorcs  ch  grand  nombre  fe 
retirèrent  bien  vide , & fort  auant  en  terre  ferme  » puis 
s’efearterent  en  diuers  lieux  de  Câmbajc , laiffans  leur 
Roy  confus  & efperdu,  iuiques  à ce  quilfut  contraint 
acceptcrtellc  compofîtion  quele  Viccroy  vdulutjbricf 
luy  & Ton  Royaume  demeurèrent  comme  afferuis  aux 
Portugallois  , qui  firent  baftir  à neuf  leur  Citadelle^û 
qu’en  peu  de  temps  clic  fut  rendue  plus  forte  que  deuac. 
Quant  à la  ville , a caufe  du  trafic , par  fuccemon  d an- 
nées on  Ta  rcmife  au  deiTus , mais  non  telle  que  iadis.  Les 
Portugallois  perdirent  és  afiaux  & rencontres  de  ce  fiege 
près  dédeux  miîiehommcs.  Apres  que  le  Viçeroy  euft 
donné  ordre  aux  affaires  de  ce  quartier,  il  retourna  vers 
l’Jndc  baffe  : éS  qu^ut  à Petrejo  , eftani  au  poçt 


^eGocîifm,tI fournit fcsnauites,&reprint  la  route 
PortugaI,apportantauRoy  les  nouucllcs  de  la  vidoire 
& le  difeours  entier  de  cefte  guerre  , laquelle  nous  auos 
deferite  fommairement. 
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veu  ça  & la  quelques  defcriptions  des  t>lujfiou  âe 
‘fn  Indes  Orientales  & autres  pays  de  TAfie,  ©ù  tAfie , 

les  Portugallois  ont  pénétré  de  noftre  têps:  defcriptioiei 
‘ toutesfois  il  ne  fera , peut  eftre  impertinent  principales 

dcpropofcrici  en  vn  feul  chapitre  toutes  ces  prouinces  parties  d^iceU 
cnragpropre,afîndereprefêtcrauleâreurtoatàvncoap  leyparma- 
ce  qu’il  apeu  imaginer  en  tât  de  parcellesfurmentiôaees,  nierede  reea^ 
& grauer  mieux  en  fa  mémoire  leschofes  mémorables  pitulatio  ^ 
déduites  iufqucs  iprefêt  Vray  eft  que  les  naiîigatiôs  des  pour  plus 
_ Portugallois  touchant  la  cofte  Orientale  deTAfrique  , à grade inteUi-i 
laquelle  appartiennent  les  royaumes  de  Zofala,  Melin-  geeedeeequs 
de,Qudoa,  Mombaze,  Mozambique  & autres;  mais  a eflé  traité 
cela  fe  mondiant  aflez  par  les  chartes  , ioint  que  les  es  Hures  pte* 
principaux  faits  d’armes  ont  efté  executez  enrAfîc , c’eft  cedens. 
àiceile  que  nous  nous  voulons  arrefter,  fuiuant  les  dif- 
cours  qu’en  a faits  le  fcigneui  lean  de  Barroos  en  (es  dé- 
cades,& autres  dofles  geograhes  de  noftre  téps  en  leurs  ^ 
eferits.  L’Afîe,cftimee  par  quelques  vns  la  plus  grande 
portion  de  la  terre  habitable,  eft  feparee  de  fEuropc 
par  le  flcuueTanais,  de  l’Afrique  par  le  deftroit  qui  eft 
cntrelaraermediterrannce&lcSein  d’Arabie.  L’Occa 
Fenuironne  des  autres  coftez.  Auiourd’  hui  nos  Géogra- 
phes font  de  deux  aüis  en  la  diuifîon  d’icelle  « aucuns  la 
cÔfiderans  en  fa  mafTe,les  autres  en  ce  qui  eft  maritime  & 
plus  conu.  Les  vns  donc  la  confîdcrét  en  cinq  parts  prin- 
cipales, dont  la  première  & limitrophe  d’Europe  obéit 
au  grand  Duc dè  Mofcoui€,bornee  de  la  mer  glacce, 
dufleuueObei,dulacdeKytaja,&dudeftroit  entre  la 
mer  Gafpie  & Euxme.La  fécondé  eft  la  Tartarie  fuiette 
au  grand  Cham,  ayant  pour  limites  la  mer  Gafpie,  le 
mot  Imaus 8c le flcuueluxarte au  Midi,  l’Océan  au  Lc- 
uât  & au  Septentrio , la  Mofcouie  à l’Occidét.  Les  Turcs 
ticnitlâ  troifiijllfcc parti  codent  cefte  eftêduo 
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4cpays<juîeft  entre  la  mer  Euxine,  Ægec  & Mcdirer* 
îancc , l’Egypte,  la  mer  rouge  ou  Arabique , la  Perfîquc, 
IcfleiîueTigris.la  mer  Cafpic  ou  de  Bachu , & le  deftroie 
qui  cil  entre  icelle  & lamer  Euzine  ou  mer  maicur. Sous 
laquatrierme  eft  copris  le  royaume  de  Perfe , aboutilTanc 
â celuy  des  Turcs  vers  Occident,  au  grad  Cham  vers  Sep- 
tentrion , au  llcuuc  Indus  à l’Orient, & au  Midi  à la  mer 
dcsIndes.Q^and àlacinquicfrae  partie,  c’eft  celle  que 
nous  appelles  les  Indes  Orientales,  ainfiappdiees  à cau- 
fe  du  flcuuc  Indus , Ôc  U haute  diftinguec  de  la  bafTc  par 
Je  Gage ilcuucttcfrcnommc.  Marc  Paul  Vcnicic  en  fait 
trois  partics,àfiçauoir,lagrâdc,Ia  petite  9c  la  moitoyênc. 
Ces  Indes  font  gouueinees  par  vnc  infinité  de  Hoys  dc 
Seigneurs,  quelques  vns  defqucls font  vaflaux  dd grand 
Cham,  du  Sophi , & du  Roy  de  Portugal.  Pour  le  regard 
des  ports  & lieux  maritimes  depuis  le  goulfe  delà  mer 
rouge  iufqucs  au  promotoire  appelle  cap  de  Lampo , au 
trenticfmc  degré  de  la  latitude  ScptcntrionnaIc,les  Por- 
tugallois  font  maîftrcsdelaplufpart,  ou  en  tiret  quelque 
tribut.  Lesifles  d’Afic,fpecialerncnt  cnIamcr  Indienne, 
ibnt  Sumatra  ou  Taprobanc,  Zeila,  les  deux  laucs , Bur- 
neo , Celcbo , Palohâ,Mindanao,GiloIo,  les  cinq  Molu- 
ques>  Iapâ,&  infinies  autres  petite?  > lesquelles  on  def- 
com^rc  aucunement  CS  chartes  yniuerïclics,  furtout  en 
celle  du  doélc  Mcrcator,  excellent  géographe  de  noftrc 
téps.  V oila  quart  à la  première  diuifion:reftc  de  cofiderer  ^ 
la  fcconde,laquclle  on  diftribueen  ncufportions,  dont; 
la  première  commence  au  goulfe  de  la  mer  rouge,- 
fiait  à celuy  de  la  mer  Perfique  : la  féconde  s’eftend  de  ce' 
goulfe  de  Perfe  iufqucs  auflcuue  Indus  qui  fe  defgorge 
en  i Océan , & colleyelic royaume  dé  Cambajc;  la  troi- 
fiefrac  depuis  la  yïlle  de  Cambajc  iufques  au  promon- 
loire  de  Comori  : la  quatricfmc  commence  â ce  promo^ 
toirc;  lacinquiefmcau  Gange  r lafîxiefmc  au  promon- 
toire de  Cincapuraau  dcfitis  de  Malaca  :Ta  fcpciefmc 
au  grand  fleuue  nommé  lyicnam  , que  ceux  du  pays  di- 
lent  fignifier  la  mere  des  «[aux , & lequel  trauerfe  le  roy- 
aume de  Siam:  la  hultiefnies  s efiend  de  làîufqucsau  cap 
de  Lampo  , promontoire  renommé  &Ie  plus  Oriarital 
ds  toute  la  terre  ferme , au  milieu  de  la  cofte  maritime  du 


grand  royauine  de  la  China  : la  ncuHcrme  pen  hatec  des 
Portugallois,(cncorcs  qu’ils  foyent  mdtez  plus  haut  vers 
rOriêx  iufques  aux  Leques  3c  lapanois  ) cft  fi  grad  qu’on 
ignore  ü ceft  ifle,  ou  terre  ferme  Continuée  iuiques 
â l’autre  bout  de  la  China.  Or  pour  retourner  à la  premic- 
rè  portion  de  ces  neuf,  depuis  le  goulfe  de  la  mer  rouge, 
quicftlitué  on  latitude  de  douze  degrez  & deux  tiers, 
iufques  à la  ville  d’Aden , capitale  du  royaume , Ion  cote 
quarante  lieues  : de  A*  A de  iufques  au  cap  de  Fcrtache, 
qui ell  à quatorze  degrez  & demi,  cent  lieues.  Entre  ces 
cxtrcmiccz  font  fituez  Abian,  Ar,Canacam,Brum,Argcl, 
Sacl  ville  capitale  du  royaume  d’Herit , Cayem , & Far- 
tage , ville  d’vn  autre  royaume  appcllé  de  mefmc  nom, 
&:  le  peuple  Fartachin.  D’illcc  iuiques  à Curia  Maria, 
où  Vincent  Sodre  fit  naufrage , y a feptante  lieues,  & au 
milieu  du  ebemin  fc  ttouuc  Dualfar,  ville  fournie  du 
meilleur  encens  de  tout  l’Arabie  ,&  en  plus  grandequati- 
ti  que  nul  autre  lieu.  De  Curia  Muria  iufques  au  cap  de 
R,azalgatc,  qui  cft  â vingt  deux  degrez  & demi,  Ion 
conte  üxvingts  lieues depaysdcfert&  ftcrilc.  A ce  cap 
commente  le  royaume  d’Ormus , & de  la  villcd’Oimus, 
en  crauerfanc  la  mer , iufques  au  cap  de  Mocandan , y a 
quatre vingts de fept lieues. De  ce  royaume  font  Cala- 
Jate  ,Curiate,Mazcatc,&  autres  ifles.la  derniere  dclquel- 
lesnonrmccLimmaeili  huit  lieues  de  ce  cap  de  Mo- 
candan  que  Ptolcmcc  nomme  Afaborura  , & le  met 
à vingt  trois  degrez  & demi , mais  nos  géographes  le 
mettent  à vingt  Sx, de  en  ceft  endroit  finit  la  première  dû 
üifioH.  Tout  le  pays  comprins  entre  les  deux  limites  d’i- 
ccllc  que  les  Arabes  appellent  Hyaman,dc  nous  l’Arabie 
heureufe  eft  la  plus  fertile  de  habitée  des  trois  Arabes. 
Traucrfantducap  de  Mocandan  à fautrc  qui  cft  vis  i 
vis  nommé  lacquctc , nous  entrons  en  la  féconde  por- 
tion,qui  cftpccitc  de  peu  habitée  d caufe  de  la  nauigatiô, 
qt^  y cfi  pcrÜleufe.  Le  pays  eft  quafî  defert,  de  iadis  s’ap- 
peIloitCarmanie,auiourd'hui  Herac  Ajan,  où. font  les 
royaumes  dcMacran  de  Guadchqui  ont  pour  principa- 
les places  Guadcl,  Calara,Calamctc,de  Diu  à la  première 
bouche  du  flcuue  Indus  vers  l’Occident.  On  compte 
deux  cens  lieues  depuis  ce  cap  de  lacquete  iufques  au 
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fïcuue  IndusXa  tfoifîefrne  portion  contient  cent  cîïif- 
quante  lieues  afçauoir  depuis  la  pointe  de  Diu  iur^ues* 
au  cap  de  lacqiiecc  trente  huit  lieues,  & de  là  droit  par 
.meriufquesâDm  ville  du  royaume  de  Guzaratc^u  Ca-. 
baje  j cinquâtelifües,  & de  Diu,que  cft  à vingt  dcgrez& 
demiiurquesàlâvillede  Cambaieà  vingt  deux  degrez 
fontcinquâtc  trois  Iieues,Sc  de  Cambaie  iufquesà  Go^a 
dix  ou  douze  lieues.  En  celle  eftendue  de  pays:  cft  corn- 
prinlè  vne  grâd’  partie  du  royaume  de  Guzarate , enfem- 
bie  la  prouincc  des  peuples  nommez  Rezbuts,  qui  habi- 
tent es  montaigïies  . Quand  à la  quatricrme  portion  . 
elle  commence  à la  ville  de  Cambaie  ôc  finit  au  cap  àc 
Comori,  tirant  en  longueur  enutron  deux  cens  nonante 
lieues  de  bo  pays,qui  eft  toute  la  fleur  des  In  des, & qu  on 
peut  diuifer  en  trois  parts  auec  deux  grandes  rîuieres 
qui  le  trauerfent  d’Oecident  en  Orient  : la  première  parc 
Icparant  le  royaume  de  Dccan  d auec  celuy  de  Guzarate 
qui  le  touche  au  Septentrion:  la  fécondé,  tranchant  le 
mefme  royaume  de  Decan  d’aucc  celuy  de  Bifnagar  au 
Midi  : tierce  , dimfant  Decan  êc  ce  royaume  de  Bif- 
nagar limite  du  goulfe  de  Bengala,  les  deux  riüicres  for- 
çant de  deux  fontames  en  me  haute  & longue  monta-  ^ 
gne,nomecGate,  àrOrientdeChaul,&  fontà  quinze 
lieues  de  largeur  fvne  de  l’autre , la  plus  Septentrionale 
mommcc  Crufuar , & l’autre  vers  le  Midi  Benhora , Icf- 
quelles  apres  afl'cz  longue  courfefc  ioignent  enfemble^ 
& appelle  once fleuuevni  Ganga  , lequel  fe  defeharge 
en  la  folTe  du  Gange  entre  deux  ports  nômez  Angelij  ôc 
Picholidc,à  vingt  deux  degrez  ou  enuirô.  Ce  Ganga  ou 
Guegua  eft  de  merueiileufe  largeur , à caufe  des  riüicres 
qui  entrent  dedans,  ôc  l’eau  en  eft  eftimcc  fain^le  par 
ceux  du  pays,  tellem6t  que  les  Seigneurs  empefehent  que 
les  habitans  en  puifent  8c  n’y  aillent  fe  lauer  qu’ils  n’ayet 
payé  quelque  tribut.  Il  y a vne  infinité  de  riuiercs  en  ces^ 
trdisparts  denoftre  quatricfmeportiond’Afie.Enla  pre- 
mière part,  qui  eft  celle  de  Guzarate,  Ion  conte  depuis 
îa  ville  de  Cambaie iuf^ucs  au  fleuue  Nogotanaou  Mà- 
doua  feptante  lieues  ,où  font  pour  pnncipales  villes  Ma- 
chigam  ,GandariBaroche,Surratc  & Rauelipuis , en  fui- 
uantlacoftCjNofcari,  Gandmi,  Daman  j Dânu  , Ta- 
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fâpor , Quclmain  , Agacim , & Ba*aim,  ou  Ic^  Portugal- 
lois  ont  vne  citadelle,  ^ i Chaul  qui  eftâ  treize  lieues 
delà.  Illec  commence  la  fécondé  part  iur^acs  aux  der- 
iViers  bouts  du  royaume  de  Deçà,  ay at  feptatc  cinq  lieues 
d’efpace , fçaaoir  depuis  Chaul  iufqües  au  üeuuc  de  Zan* 
guizar  vingteinq  lieues  ,cri  l’crpacc  defquclles  font  Ban- 
de , Sifardain , Cafanci  & DaBul;  de  Zan guizar  iufques' 
â Sintacora  derniere  place  de  Decan  cinquante  lieues 
erquelies  fe  voyent  Ceitapor,  Carapatam,  lamaga,  Ban-- 
da , Capora,  & la  fameufe  ville  de  Gba.  La  troifîefmè 
part  depuis  le  royaume  de  Decan  iurques  au  cap  de  Co- 
mori  côtienc  cent  quarante  cinq1icucs,&  aforcc  boorgaî 
des  Sc  petites  villes , en  refpace  de  quarante  cinq  lieucs^^ 
fuiettes  au  Roy  de  Bifnagar , comme  Ouor,  Batticala, 
Bendor,  Bcacelor,Bfacaihbr,Carcàra,  Carnaie,Mâgaloé 
&autrcs.Lcreftecôtenantcétlieifes, qui  s’appelle  la  co* 
iftè  de  Malabar  , cft  fuiet  à pIpfîeursRoys,  dont  les  piiif- 
dpaux  font  ceux  de  Calecut,  CaUanor , Cochim  & Cou- 
lam , defquels  de  de  leur  pays  a efte  amplement  traité  cy- 
deuiiit.  Quant  au  cap  deComorî,  ccftle  boutdci’lndé 
dedans  le  Gange,  qu’on  appelle  maintenant  Iiidoftaa 
& Inde  bafle , vers  le  Midi,  de.  la  fe  terminent  les  royau* 
àies  delà  colle  de  Malabar,  fînilTant  au^la  quatriefms 
portion  de  1*  A de.  Nous  ne  nous  arrefterons  maintenâti 
la  delcription  des  iflcs , cela  n’cftani  du  tout  au  propos 
que  nous  deduifons.  Redc  dôt  de  toitcher  les  autres  por* 
tidns , à (çauoir  la  cinquielme , qui  comprend  la  colle  dtl 
goulfe  de  BégaIa,où  il  y a trois  principaux  royaumes  , 
l^auoic  Bifnagar  en  longueur  de  deux  cents  lieues  ; Ori- 
xa , de  cent  & dix  : & Begala,dc  cent  foixanté,&  finit  ce- 
lle portion  à Chatiga  port  de  mer,  tout  au  fond  du  goul- 
fc.  Deceportiufqucsà  Malacafc  conliderc  Ja  fîxicfme 
portio  côtenant  trois  ces  quatre  vintg  }icues,&  c’cll  l’au- 
tre colle  du  goulfe  de  BégaIa,oû  fe  voyent  les  royaumes 
de  Vertna,  Aua,Fcgu;5iam&  Màlaca.  L’autre  code  re- 
gardai l’Oriéc,  en  laquelle  font  les  royaumes  de  Camba- 
jc^  Campat  & Cacuchin  fait  la  fcptiefmc  portion . Les 
deux  autres  dernières, à fçauoir  la  China, diuifé  en  quinze 
royaumes , de  longue  & large  eftedue,  de  ce  qui  s’edend 
“par  de  là  iufqucs  au  Scptcntrioo^ci’ayàt  edé  encoresbien 
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^'cCcoutiert  il  fuffira  de  le  marquer  pour  le  prcfent . Or 
nous  nauons  ici  fpecifîé  les  villes  3c  places  notables  de 
ces  derniers  portions  , lii  toutes  les  bornes  d’icelles, pour 
cuitet  prolixité  ,ioinc  que  les  chartes  d’Afîe  & de  l’Inde 
Orientale  fatisfont  en  ceft  endroit  aux  plus  curieux. 
Mais  le  ledeur  confiderera  qu’en  ces  deux  opinions  que 
nous  auos  propofées  de  la  diuilîon  de  l’Afie,  la  première 
qui  la  réduit  en  cinq  parties  . àfçauoirMofchouie,  Tarta- 
rie , T urquie , Perfe  & Inde,  regarde  tout  le  corps  de  l’A- 
fîe:&  la  leconde opinion, qui  diuiferAficenncufporti- 
©ns , conlîdcrc  feulement  les  coftex  de  l’Ocean  ^ fans  cn*- 
trer  es  pays  du  Mofeouite , Tartarc , Turc,  ou  Perfe,  (jui 
fembknt  auoir  leur  cas  à part,&  s’arrefte  plus  a ce  qu’on 
peut  cftimet  Afîepropremëtauiourd’hui,rcftraignantle 
mot  à ce  qui  approche  de  la  mer , & nommémet  aux  In- 
des Orientales. En  fomrac,©n  peut  dire  que  la  premiè- 
re opinion  fe  rapporte  à rÀ£e  terreftre , la  fécondé  a l’A-| 
fie  maritime,  en  laquelle  les  Portugallois  ont  fait  quel- 
ques conquefteSjbafti  des  citadelles, & faifi  certaines  vil-| 
les  pour  la  feureté  de  leur  trafic, le  tout  cftant  bien  peu  de 
chofe,à  comparaifon  de  ce  furquoy  ils  n’ont  droit  aucû.| 
Ce  n’a  pas  cfté  faute  de  volonté, ains  de  puiffance , ioint| 
qu’ils  ont  irouué  des  gens  courageux , belliqueux  , fub-| 
tris  , & qui  ne  fe  font  pas  laifle  gourmander  comme; 
ont  fait  les  Indiens  O cciden  taux,  trcfctuellcm  et  traitez; 
parla  natiô  Efpagnolc,quid’vn  pays  peuplé  a fait  vn  dc-| 
fert  horrible.  Mais  quant  à ï Orient, cncores  que  les  Por-: 
gallois  ayent  faccagé  & butiné  en  quelques  endroits:’ 
qu’aucuns  particuliers  le  foyêt  monftrez  barbares  & fa*i 
rouches.'fi  cft-ce  qu  auiourd’hui  il  n’y  en  a prcfques  point 
démarqués,  &:  les  autres  marchans  trafiquent  tellement: 
à caufedela  richefTe  des  pays  , qu’il  y a affez  pour  les; 
vns  & pour  les  autres.  Qui  plus  eft  , cncores  que  nous 
ayôs  veu  de  grandes  viéfoircs  obtenues  par  les  Portu-i 
galloisjfieft  cequ’àlafîn  ilsfclafTcrcntles  premiers dc| 
faire  la  guerre, ayans  apris  aux  Indiês  de  côbatre  mieux! 
qu’ils  ne  faifbyet  il  y a cinquante  ou  foixantc  ans.  A cau*| 
fe  dequoy  force  to  au  Roy  de  Portugal  & à fon  confeil| 
d’auiler  à vn  autre  moyen  de  maintenir  l’efiat  des  Indes  || 
que  par  les  armes  , veu  que  la  guerre  cpnfumoit  pcuà| 
peu  toutes  les  forces  du  royaume  , qui  cftoyent  Rccef- 1 
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ftircs  podr  d’autres  endroits,  fur  tout  en  Barbarie , od  les 
Porrugallois  pcrdoycnt  tous  les  ans  quelque  place,  Dôc- 
ques  pour  conferucr  ce  que  lôn  auoit  gàigné  es  Indes, vû 
expédient  fe  prefcn ta,  tel  qui  s’enfuit. 

Les  guerres  en  la  cofte  de  Malabar , es  Molucqùes  & 
ailkurs,  auoyent  tant haraiTé  les Portugallois,qâ’ilscô-  ^ 
mençoyent  à hair  le  mefticr;  Sc  pluficurs  des  particuliers  ^ 

CH  s afriandant  au  gain  quittoyent  peu  à peu  le  train 
dcsârmcs,tellenieiitqueles  foldâts  perdoyent  celle  ar- 
deur,quelon  auoit  remarquée  du  temps  des  Vicerois 


Almeide&  Albuquerqucnotammct.Dauantagcles 
diens  eftoyent  defîa  tant  aguerris, qu’ils  aprcno'yent  tou- 
tes  les  inuentions  de  f Europe,  pour  s’en  prcualloir  con- 
tre  ceux  qui  les  leur  auoyent  enfeignees.  Il  y auoit  âufîî 
<ela,qucles  Princes  & feigueursdes  Indes  s’entretenoy et 
eiilcmblc,  tellement  que  le  confeil  de,  Portugal  appar- 
ccuoit  bien  qu’auec  le  temps  furuiendroyêt  des  nouueî- 
Icstcmpclles  : aufquellesrcfpee  neremedieroit, ncHant 
aflez  forte.  D’y  procéder  pat  ambalTades  & belles  pro- 
mefleSjles  Indics  ne  fe  lailToyent  pas  affiner:  au  contrai- 
re, s’il  elloit  qucflion  de  donner  quelque  venue  , ils  c-^ 

Iloyent  fort  habiles  a tromper  & furp rendre, tcfmoin  en-,' 
tre  autres  le  Roy  de  Dachen.Les  nauigations  ordinaires 
cfpuiloyent  les  finances  du  Àoy  : puis  les  périls  & nau- 
frages faifoyent  que  la  perte  efgalp it  le  gain  , tellement 
que(  comme  dit  le  prouerbe)  le  icu  nevaloit  pas  la  , 

thandellcrâ  quoy  les  capitaines  & officiersaidoyéthicii 
auffi,  car  pour  la  plufpart  ils  ne  pcnfoict  qu’a  emplir  leurs 
coffrés, tellement  que  fi  le  Roy  auoit  quelque  chofe,il  e- 
floit  toufiours  le  dernier  , & faifoit-on  la  part  au  plus  c- 
llongné.  Parmi  telles  incommoditez  il  y auoit  cela  de  bic 
que  le  Roy  efloit  en  bon  mefnage  auec  l’Empereur , n’a- 
uoit  guerre  cotre  aucun  Prince  del’EuropCîÔc  quant  aux 
affaires  de  PAfliquc  les  garnifbnsordinaircsfemainie- 
noy enttellement  qucllement . Apres  beaucoup  de  dis- 
cours au  confeil  de  Portugal,  pour  trouucr  quelque  en- 
tre deux  qui  à l’auenir  adoucifl  Sc  retinfl  aucunement  les 
IndienSjil  fut  auifé  de  s'aider  de  la  religion,quelques  vns 
lamenteuans  lefruitquc  Ion  en  voyoit  cflrc  procédé  au 
toyaume  de  Congo.  Il  y a quatre  fecles  es  Indes , 
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première  de  demi  Chreftiens,  U féconde  de  Mahumef* 
dftes , la  tierce  de  ïuifs , la  quatrieCme  d’idolatrct  de  di- 
uerfes  fortes.  On  cftitna  donc  qu  en  gaignaiit  les  Mahu* 
metiftes  & idolâtres,  ou  partie  d*emrc-cux,  ce  leroit  lap 
puy  de  l’cftat  & du  trafic  en  ces  quartiers.  Il  faloit  feule- 
ment des  inflïumens  pour  emamer  celte  befongne  & la 
pourfuiurccouragculenaéta  quoy  ilnctrouucrcnt  gens 
plus  aptes  que  les  Içfuîtes  lcfqucs  y eftans  cnuoycz  pas 
fucceflion  de  temps  fc  font  fort  multipliez  en  flndc  bau* 
te  & balTc  iufques  â monter  à Tlflc  de  lappan  és  royau* 
mes  de  la  Chine  & autres  endroits  tant  des  lües  que  d< 
y terre  ferme. 

jfmpledlf-  M A I s il  nous  faut  rcprêdrcce  propos  rn  peu  de  loia 
cêttrsde  laff  & le  déduire  au  long  pour  le  contentement  du  Lecteur, 
Be^d9-  Ignace  dcLayolajBifcaicn.yflü  de maifon noble, &cU 
Ôrme  des  parens  catholiques , fuit  des  Ion  icune  aage , enuoyé  à h 
faites  : Uar  cour  du  Roy  Ferdinand, où  il  fe  portoit  tellement, que  fui 
naupgdtic  de*  toutes  ebofes  il  auoit  en  recommendation  les  armes, taf 
f mmüt  chant  de  furpalFcr  tous  fes  ftçres  plus  aagex  que  luy  cr 

fucces  és'  hi-  ceft  exercice  : de  forte  que  fan  mil  cinq  cens  tieixe , f< 
des  Qtknu^  trouaant  dans  la  ville  de  Pampelunc  alTiegce  fore  & fer 
les,  tac  des  François , & delFenduc  des  Efpaignols , apres  a 

uoir  fouuent  donné  courage,  par  fa  vaiiiaiuiCe,  aux  af 
ficgczdercfîfteràlaforcedcs  cnncmiSjü  cuftla  iamb< 
droite  brifee  d’vncoup  de  canon,  & la  gauche  fort  bief 
fcc  d*  vnc  pierre  enleucc  de  la  muraille.  Ce  qui  fuft  caub 
que  la  ville . bien  toft  rendue  par  qompofiiion , Ignaci 
tomba  entre  les  mains  des  frànçois , dcfqaels  il  bu* 
. mainement  traiélé,  & renuoyc  libre  en  fa  maifon^,  oii 
il  le  fît  penferauee  toute  diligence,  Ibuffrant  des  dou| 
leurs  trefgricfues  pour  cftrc  guery , n’ayant  encore  laifl 
fc  le  défît  qu’il  auoit  de  porter  les  armes.  Toutesfois  pai 
cefte  afHiâi'ion  eftant  comme  aduerty  de  Dieu , fc  mift  I 
confîdcrcr  fi  profondément  la  vanité  des  ebofes  de  c<i 
monde , qu  apres  auoit  bien  combatu  aucc  fes  penfee  s ,il| 
fc  réfoluft  à la  parfin  ( eftant  à ce  grandement'  efmcu  pai 
la Icélurc  delà  vie  de  noftrc  Seigneur  & de  fesSaioéls)d<l 
s’adonner  du  tout  au  fcruicc  de  Dieu,  à f imitation  d<| 
ceux  defquels  il  auoit  leu  les  vies.  Mais  voyant  qu*il  n<| 
pôuuoit  accomplir  cecy  « félon  fon  defir  tant  qa*ii  fetoi<| 
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lâ  mftiron  de  (es  parcns , délibéra  de  sen  aller  en  Ieru<^ 
fàlcm  ,&  prcHîicrcmct  eftant  party  aucc  deux  feruiteurs, 
aufqucls  il  donna  biehiofi:  cûngi,fc  retira  à Montferrat» 
cuily  a yneEglife dediccà  la  vierge  Marie,  fort  reno- 
nce,pour  les  grands  miracles  qui  fi  fonrordinatremênt^ 
où  ayant  délibéré  de  s^arrejfter  qucIqoétcmps,iaifla  fes 
habits  anciens,  & fc  Ycftift  dVn  fac,vfant  d'auâeritez  ad' 
inirablcà,.&s*cxerçantés  vertus  d’immilité  , patience, 
prudence , & dcuotion , fe  confelfant  fouuent , Sc  rc- 
.tcuant  le  &crc  corps  de  noftre  Seigneur  : dont  en  peu  de 
temps  il  paroinft  à tel  degré  de  pcrfcâ:ion , qu  cftai  fou- 
lient  confolé  de  rafliftence  du  fainél  Efp.ril , il  fuft  cra- 
brafé  de  û grande  charité  enuers  fon  prochain , qu’il  Cr 
ftoit  preft  d employer  tout  ce  qu  il  aooit  poux  ion  fâlut, 
icfouuenanttoiitcsfois  de  fon  ancien  propos  d aller  en 
lerulklem , ilsen  va  à Barcellonne  ou  s’eftant  embarqué 
arriua  eh  Italie , & peu  apres  à Rome , n ayant  vefeu  en 
tout  ce  voyage  que  d^aufmoncs.  11  receut  aucc  toute 
humilité  la  hcnedidiô  du  Pape, âf  fans  vouloir  aeccptci 
aucun  viatique  de  plufîeurs  qui  le  luy  ofFroient  libcralc- 
xnent  (excepté (îx ou fept  efetys  pour  payer  les  nautpn- 
hiers,lerquelstoutesfoisildiûribua  aux  panures,  crai- 
gnant que  ceft  argent  ne  luy  apportai!:  quelque  desfiancc 
de  la  prouideace  de  Pleo)  drefla  fon  chemina  Venifè, 
ou  cftant  arriué , & ne  trouuant  vue  nuiél  perfonne  qui 
le  vouluftlogcrjlcaufe  qu’il  eftok  fi  dcsfaiâ:  pour  Ica 
ieurnes,veilies  Sc  autres  macérations  du  corps  derquellcs 
il  s efioit  volontairement  affligé , qu  on  ne  f ofoit  Iculc- 
taent  regarder.  Il  adninft  qu  vn  Sénateur  eftant  couché 
en  fa  m^ifon , fuk  efueilié  de  telles  paroles:  Ekilcon- 
uenable  quetoy  mollement  veflu  fois  à ton  aife  en  t;i 
maifon  & que  mon  feruiteur  demy  nud  foit  eftendu  en 
la  place  ? que  ru  fois  mollement  couché , Sc  luy  qu  il  gi(c 
furie  durpaué?  dequoy efpouaenté ce  Sénateur,  fe  le- 
UC  incontinent , fore  de  fa  maifon  , Sc  allant  de  ça  & de 
U , rencontre  Ignace  en  tel  cftat  qu  oh  luy  auok  defeript, 
lemene  en  fon  logis  poqr  cefte  ni|iéib,  &le  traite  foir 
humainement , Cacique  temps  apres  il  entre  en  vne  na- 
uirc  qui  voguoit  en  Cyprc,&  de  Cypre  en  vn^autre , qui 
4 es  de  ieruihletn , ^yant  çcQç  coukume  quç  4$ 
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jrtfp rendre  ceux  qu’il  voyoit  eftrc  les  plus  vicieux,  auee 
vnc  grande  Ubeitd d’cfprit  & de  parolles.  Arriué  quil 
£uftilcrufalem,il  rcceuft  tant  de  confolations  en  vifî* 
tant  les  fainéls  lieux , qu’il  y euft  demeul  c toute  fa  vie, 
n’euft  cfté  qucle  Prouincial  des  Cordeliers  luy  difluada, 
ce  qui  fuft  caufe  de  Ton  retour  à Barcelonnc , ou  il  com- 
mença à eftudicr, combien  que  défia  aifez  aagé  pour  le 
grand  dtfîr  qu’il  auoit  d’aider  fon  prochain , cognoiffant 
bié  que  fans  les  lettres  fon  delTein  n’auroit  pas  grand  cf- 
feât.Apresauoir  employé  deux  ans  en  la  grammaire,  il 
fuft  trouué  capable  de  fe§  regens  d’eftudier  en  Philofo- 
phie,&  pour  cefte  caufe  fe  retira  à Alca?a, où  a grad  peine 
venu,eftant  pouflé de  charité  / commençai  enfeigner 
les  plus  rudes  la  dodrine  chreftienne^  aucc  vn  merüeil^ 
leux  fruid,  âc  contentement  de  tous  .Ce  que  toucesfois 
cftanc  rapporté  aux  inquiliteurs  de  la  foy,  il  fuft  exami- 
né, &auec  quelques  compagnons  qu’il  auoit  aucc  foy 
déclaré  innocent , & qui  plus  eft  leur  fuft  permis  de  con- 
tinuer en  tel  excrcice,à  quoyil  s’employèrent  comme  de 
couftume , iufquesdce  que  Ignace  fuft  mis  en  prifon, 
pour  auokcqmme  l’on  difoit  cpnfeilléà  quelques  per- 
lonncs  , delaiflcrfes  parens  fans  leur  adueù,&  entreprê- 
dre  quelques  pèlerinages  : dequoy  par  apres  n’eftant 
trouué  coulpable  fuft  mis  dehors . Le  mcfmc  par  aprcf 
luy  aduint  à Salamanque,  qui  luy  caufoit  vn  grandern- 
pefckcmcntâfescftûdes.  Parquoy  délibéra  deles  pour- 
fliiuic  à Paris  auquel  il  arriua  l’an  mil  cinq  cens  vingthuit 
aumoys  deFebürieren  plainhyucr  ,&  temps  fort  dan- 
gereux, ou  il  fouffrift  beaucoup  de  difficultcz,  pour  la 
peine  quil  auoit  de  s’entretenir,  & pource  eftoic  con 
traind  tous  les  ans  d’aller  en  Flandres , à quelques  mar- 
chans  Efpagnols , où  par  auftnonoe  il  fe  fournifoit  d’ar- 
gent , pour  le  fuftenter , combien  que  fort  frugalement. 
ÏI  Commença  (es  eftud^rsau  collcgé  de  Moncagu,  où  il 
employa  quelques  ans  aux  lettre  humaines  / & puis  fc 
mift  au  cours  de  philofpphie  Tan  mil  cinq  cens  vingtneuf 
&fuft  paftë  maiftréesarts,parrexamen  le  plus  rigou- 
reux qui  fe  trouaaft  en  IVniuerfîté  de  Paris.  Le  refte  du 
temps  iufqucsâ  Pan  mil  cinq  cens  trente  cinq  fecoa- 
ioinma  en  î’^ude  de  Théologie.  Et  cependant  ?lnc  cef* 
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foitparben  exemple  & parolies,  d’eïcitcr  beaucoup  4ô 
ieutxeshomtnes àlapisté  & deuotion,are  coufeliei  Sc 
xômumer  tous  les  huiâ:  iours , à examiner  tous  les  iours 
leurs  confîences , tellement  que  quelques  vns  iufques  au 
nombre  de  dix  Te  fentirent  pour  cela  tant  obligez  à luy 
que  jamais  ne  voulurêt  le  îaiffer.ains  firent  veu  & propos 
de  fc  renger  en  fa  côpagnie,&  s’éployer  es  mermcs  exer- 
cices que  luy , & premièrement  d aller  en  Ierufale,que  (î 
les  cbemiiis  eftoient  empefchcz  , fe  preienter  a noftre  S* 
PerelcPape,&  fc  ietter  àTes  piedz.pourdilpofer  d’eux  à 
*ibnbô  plaifir,  pour  le  falut  des  amcs.  Parquoy  prindrent 
leur  chemin  vers  Venire,ou  eflant  arriuez,s  en  allèrent  in 
Continent  à diiicrs  hofpitaux  pour  fôulager  les  malades, 
nettoier  & bâder  leurs  playes,  les  encourager  & exciter  à 
patience.  C’eft  là  que  François  Xaiiier  , vn  de  leurs  dix 
compagnons,  monftra  vne  charité  tref- grande  & parfai- 
dtc  vidoire  de  foy  mefme;  Car  ayant  horreur  des  playes 
qu  il  voyoytjil  lechoir  pat  fois  le  fang  pourry  & corrum^? 

• pu.  Enuiron  la  mî-carîrfme  il  vont  à Romc,oiiils  furent 
humainement  rcceus  du  Pape,  qui  leur  donna  puiffance 
dereeeuoir  lesfamds  ordres,  &pourcc  cftant  retour- 
nez de  rechcfàVenifc,pGui  aller  en  lerufalcm,  Ignace 
ê:  fit  autres  feulement  furent  faits  prefircs  , a cauie  que 
trois  des  autres refioyent défia  longtemps  auparauant. 
Ainfi  qu’il  fcpreparoiét  à la  nauigation , toute  efpcrance 
d’aller  en  îerufalem  leur  fuft  oftee,  a caufe  que  la  nauire 
des  pèlerins  eftoit  arreftcc  pour  l’alliance  rompue  en- 
tre le  Turc  & les  Vénitiens.  En  quoy  ils  recognurenc 
la  prouidencc  de  Dieu  , qui  vouloit  que  leurs  labeurs 
funent  aufii  bien  employez  au  prouffic  des  fideles  que 
des  mefereans.  Car  des  lors  ils  commencèrent  à bon 
cfcienc  exercer  les  offices  qui  leurs  ont  efi é toufiours  en 
plus  grande  recommendation, comme  d’exciter  par  pré- 
dication toutes  fortes  de  gens  à embraflei  la  vertu  ôi  fuir 
le  vice,  mettant  en  auant  la  beauté  del’vnc&  deformité 

• de  l’autre , à enfeiguer  les  ignorans.confoler  les  affligez, 
adminiftrer  les  facremens , principalement  de  pénitence 
& en  charité , auec  vn  fi  heureux  fuccez,qu’ib  donnoiet 
a tous  grande  occafîon  de  s’eftonner  voulant  tôutesfoi§ 
s^fiendre  plus  aua^it  ^ iis  fe  difiiibuerent  en  diucciès  vü? 
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^ci  d*It4ie  , les  vns  à ^ome,  les  autres  à Sicnc.Bouîogûc,! 
^eriare,Padeuc , ou  il  n’bbmçtioicnt  tien  de  ce  qai  pou-  ; 
iuoient  auifer  cftrc  profitable  pour  Icfalut  de  ceux  aucc 
îcfquelsils^conuctloient,&lefairoyétd’aucantplus  bar-  | 
dithem,qu*il  en  auoyent  eu  de  noftrc  Sainâ  Pcrc  k Papt 
plaine  authorité  ^ puillancc.  Ignace  fut  de  cctiit  qui 
prindrent  le  chemin  de  Rome, auquel  il  des  illuftia* 

lions  admirabics,  voire  mermequeftaptpres  de  Rome 
al  entra  tout  fcul  en  vn  temple  prerque  dclcrt , où  eftant 
en  oraifon,  lefus  Cbrift  s*apparut  à luy  portant  fa  croix, 
qui  luy  dit,  ie  vous  fcrayfauorable  & propice  à Roine. 
Ce  qui  encouragea  grandement  Ignace , veu  qu*il  auoit 
^nli  bon  protcftcur,  èccecy  à ëfté  Tynedes  principale^ 
eaufes,  pour  laquelle  il  à toufiours  defiré  que  ceux  de 
& religion  fulTcnt  appeliez  de  la  compagnie  de  le  fus  ^ 

& non  d'Ignace  , ne  voulant  point  qu  ils  fepenfafl'cnc 
cftrc  enrôlez  en  l’ordre  d’Ignace  où  de  quelqu  autre  ho-|, 
|nc,  maisdu  fils  de  Dieu  : de  forte  que  le  nom  mefme  ; 
des  rinftanr  , leur  fîft  cognoiftre  à quelle  perfedioi^  j 
jilscftoiciuappcllcz,ccqui  n’a  efté  fait  (ans  vne  grande  | 
prouidençc  de  picu,ycu  que  le  Saind  Siège  Apoftoli*  i 
que  les  voulut  ainiî  pommer , copime  aufti  par  apres  ils 
bntcftdappcllésau  Cocilcdc  Trente  chapitre  feizieûne 
idc^Ia  feftio  vingteinquifrne  dont  appert  qiic  pluficurs  fc 
iropent,  qui  pcTcnt  que  par  ariogace  ils  fc  ibienc  v furpez 
ce  nom.veù  que  plus  tofttpar  modcftic  & humilité, Igoa* 
çc  ne  voulut  les  iîens  eftrc  appeliez  Ignaciens  ou  fgnaci« 
fte$,maisfeâ;ateursdelerus  Chrift,où  comme  mainte- 
nant on  les  appelle  Iefuiftcs(nom  cornu  de  tous  les  Chre* 
iftiens),Çar  tout  ainfi  que  ceux  qui  embrâftentla  foy  de 
Chrift  ont  eft  appeliez  chreftiens,  aufti  pouuoiét-ils  eftre 
nomcz  Icrüiftes,Clui|^  & lefus  eftans  deux  noms  d'vne  ^ ! 
mefme  perfonne , mais  ils  ont  prins  plus  toft  celuy  qui 
eftoit  le  moins  vCté , partie  afi n qu’ils  fulTent  dircernez 
des  autres,  partie  âui][j[  àcaufe  que  plus  particulièrement 
|ls  fè  dei^oiènt  propbferdcfëgouuerneràia  façon  des 
Apoftres,  allant  partoutlé  inonde, & s’accommodera  . | 
jtoUs , fans  toutesfbis  offenfer  Dieu,  pour  tous  gaigner,  ' 
n’ayas  autre  tcfpcâ:  que  leur  Iklut,  ^ pofpolans  leur  pro-  I 

|re  corps  pour  lame  deleuf  prochain , comme  ont  I 
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môtidré  quiraïuc  de  leur  compagnie , qui  s’ea  tîlans  au 
Bfcfil  pour  lacoauerfion  des  infidèles,  furent  par  laques 
Sorc  Caluinifte,  & fes  complices  exudlenient  Se  de  fàng 
froid  occis, pour  la  fpy  catholique  ApoftoUque  & Romai 
ne,côbicn  que  depuis  la  vcngeacc  diutne  s’en  foit  enfui- 
uie,  lediéf  Sore  çftant  more  enragé  au  Compte  d*£u  fans 
fe  vouloir  recommander  à .Dieu,  encore  qu  il  fut  afli^ 
de  (es  parçns  ôc  eKkorcé  à çc  fake.  Lan  mil  cinq  cens  ircn- 
jCchuit  apres  auoir  donné  grand’  opinion  de  bonne  vie  Se 
iainc  doftrinepar  toutcritalic,  iU  s’aflcmblcrent  tous  i 
Rome,  ^ n*y  eulf  perfonne  d eux  quincfucinconrinen.t 
employé  à ptefchci  en  quelque  Eglife,  ne  laiflâs  paspour 
cela  d’exercer  lesceuurcs  de  charité,  comç  ils  auoy  et  fait 
au  paraaant  à y cnifc&  ailleurs,  en  quoy  ils  s occüpoient 
toute  la  ipurncc,  & la  nuiéi  ils  cfioient  où  en  prières, ou 
tien  conlUltoict  defeftabliffemet  delà  côpagnie  qui  eR 
i prcfent,&  à ce  les  incicoit  principalcmct  le  profit  qu’ils 
apperccuoiét  ctoiftre  de  iour  en  jour  pour  Icuts  trauaut 
igcalfiftcce  de  la  grac©  dePieu,dcfii  as  qu’apres  leur  dccés^ 
les  mefmes  excrcices'de  pieté  fultciu  continuez  par  fuc- 
cefleurs  que  Dieu  leur  pourtoit  <îoner:&  à cefte  intemip 
prioient  louucnt  Dieu  qui!  euft  aies illiiminer,  & faire 
cognoiftre  fafainte  yolonté,&  en  ceft  ertat  furent  fefpa- 
ce  de  trois  mois,iu(qucs  à ce  que  tous  d*vn  c5mun  accord 
fans  s’eftre  comumnique  leur  aduis  l’vn  a lautre,  ttoaue« 
rent  bon  de  s’alTembler  en  vn  corps  Se  compagnie, pu  ils 
deuoiét  faire  veeu  de  pauur été, & chaftctc,  & pbciflance, 
auec  beaucoup  d’autres  chofes  qui  fot  propres  de  leur  in« 
Ritut,Ufquelles  illieâ  pas  aifë  de  fçauoir,  parce  q ne  les 
pouuas  due  fans  fe  louer,ils  aymet  mieux  les  tenir  foubs 
filencc, combien  que  l’on  peut  aifement  penfer  qu’ils  ont 
beaucoup  de  moyens  particuliers  propres  pour  fe  cofet* 
|Ber,veu  que  allas  en  tac  de  païs  & hantas  toutes  fortes  de 
^ens  pour  leur  infiruâio,  toutesfois  ils  fe  maintiennétfi 
confiamment  en  robfcmanee  de  leur  reigU  Sc  difcipline» 
Sc  donnent  i tous  vn  mcrueüleux  exemple  de  bié  viure, 
par  leur  tonne  vie.  Mais  comme  le  plus  fouuiçnt  on  poue 
eaute  aux  gens  de  bien,le  diable  qui  vouloir  cmpcfchec 
fenfanrement  de  cçfte  compagnie,  fufeita  quelques  per- 
fonn.€S  poui:  leur  faire  la  ^ueri:c  ^ Sc  de  cechef  Ignace  fut 
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àccMÜé  de  ce  qu  on  Iny  auoit  impofé  en  Efpaignc/inais  il  I 

fcpurpadeccJlcrorte(rctrouuanslâ  par  vnefîngulierc  ! 
prouidence  tous  ceux  qu’il  auoit  eu  pour  iugcsen  Efpai'  I 

gne,  qui  eux  mcfracs  donnoyée  tefmoignagc  de  Ton  in-  | 
aocence)qu^ilcuftfenteûcc,cn  laquelle  il  cftoii  déclaré  ! 
non  feulemétinnocêt  ains  par  celte  aceufatiô  remporta 
vn  grand  honneurpour  fa  bonne  vie , & faine  dourine. 
Cependant  le  Roy  de  Portugal  Ican  troifîcfmc  eRant 
plus  defireux  de  la  conuerlîon  des  Indois  & infidèles, 
que  d’amplifier  Ton  Royaume,  eferiuit  à lacqucs  Gonean 
principal  de  fainde  Barbe  que  s’il  cognoifToit  quelques  ' 
gens  de  bien  pour  enuoyer  aux  Indes  qu’il  l’cn  aduertift. 
Auquel  incontinent  Gouean  refpondit  en  auoir  cogneu 
quelques  vns  fort  propres  pour  celte  affaire  qui  cftoient  ’ 
pour  le  prefent  à Rome , pour  autant  le  Roy  de  Portu- 
gal mandai  fon  ambalTadeur  enuers  Je  Pape  Pierre  Mal- 
caregne  qu’il  impetraft  pour  le  moins  fîx  des  Pères  de  la 
focieté  pour  la  conuerlîon  des  infidèles  aux  Indes, ce  que 
Mafareghe  fît  d’autant  plus  volontiers,  qu'il  auoit  défia  I 

aflez  cofifideré  leiu*  dcportcmcnt,&  cognu  que  c’eftoient 

gens  propres  pour  fairè  de  grand  fcruices  à Dieu  & au  | 

Roy  de  Portugal , pour  le  làlucdes  Indois.  Parquoy  il 
s adrefla  à Ignace  luy  monltrales  lettres  du  Roy,  duquel 
touiesfois  il  n obtint  pas  tout  ce  qu’il  defîroit , attendu 
que, comme  il  difoit,  s’il  en  donnoit  lîx  pour  les  Indes, 
coçimcntpourroy  cnt  les  autres  quatre  fulfirc  pour  tout 
le  monde. Si  clt  ce  il  en  o<ftroya  deux,  â Içauoir  François 
Xauier  Nauarrois  & Simon  Rodcric  Portugallois , lef- 
qüels  arriuerent  a Lilbône,l’an  mil  cinq  ces  quarante , 8c  | 

furent  appeliez  apoftres,â  caufe  qu’ils  menoyent  vne  vic 
apoftolîquc:  de  quoy  ie  parleray  par  apres  plus  amplemcc 
pour  premièrement  entrer  a Papprobatio  de  leur  inllitut. 
Jgnace&les  copagnons  voyans  quele  profit  qu’il  auoyct 
défia  apperceu,  feroit  beaucoup  plus  grâd,fî  leurs  labeurs 
6c  trauaux  clloyét  approuucz  par  l’authorité  & iugeméc 
de  noRre  S.  Perc  le  Pape , le  prièrent  par  l’cntremifc  de 
Gafpar  Côtarin  Cardinal, de  permettre  qu’il  leur  fulUoi- 
f blc  d’amplifier  leur  compagnie,  afin  que  eux  mourans,  ' 

ilseuffcnt  des  fuccelTeurs,  qui  filTentcomme  eux  félon  I 
la  religion  & façon  de  vie  qu’ils  auoyent  défia  long  teps 
au  Jârau^î  préméditée.  Ce  que  le  Pape  (toptia  |>on 
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3^ua  grandement.  Eux  loutesfois  non  contens  de  cc- 
cy  ,’demandercut  la  confirmation  par  cfcrit,  & le  Pa- 
pe cpmrnit  ceftc  affaire  à trois  Cardinaux  pour  en  or- 
donner ce  qui  en  feroit  le  plus  expédient.  Mais  i vn 
d’eux  fe  trouua  fi  contraire  au  défit  d Ignace  de  les 
compagnons  , qui  n’approuuoit  point  vnc  fi  grande 
multitude  de  religions,  comme  Ton  voit  pour  le  pre- 
fent , voulant  plus  toft'quil  y en  eut  peu , mais  bien 
reiglees  ,que  la  chofe  lembloit  du  tout  eflrc  refufee, 
n’euft  efté  qu’Ignacc  saddrelî'a  a Dieu,  5c  fit  poube- 
lle affaire  celebrer  en  diuers  lieux  beaucoup  de  Méfiés, 
& incontinent  le  cœur  de  ces  Cardinaux  mefmes  de 
ccluy  qui  eftoie  le  plus  contraire  fut  tellement  change, 
quil  commença  à louer  grandement ‘cefte  infUtutiul- 
' ques  à dire  fouuent.  le  n approuue  point  les  nouuel- 
les  religions , mais  ie  ne  puisque  ie  n approuue  celle- 
cy.  Parquoy  aptes  auoir  bien  confideié  le  tout  les  re- 
commanda grandement  au  Pape,  qui  ne  fe  peut 
de  dire  , que  Pcfprit  de  Dieu  operoit  en  ceft  affai- 
re ,&  qu’il  auoit  grande  erperàncedcs  fruits  que  celle 
compagnie  rapporteroit  en  l’EgUrc  de  Dieu.^  Donc- 
ques  la  compagnie  de  lefus  fut  confirmée  lan  mil 
cinq  cens  quarante  le  vingtfcpticrme  de  Septembre, 
pourueu  que  le  nombte  de  ceux  quils  rcceuroyent, 
ne  monta  plus  qu’à  foixante  hommes  en  tout , de  peux 
que  rien  ne  fut  fait  à la  legcre , & qu’ils  fufient  bien 
cfprouucz  , deuant  qu’ils  eufient  plus  ample  confirma^ 
tion.L’annee  d’apres , lefeptiefmd  d’Auril,  François Xa- 
uier  s'embarqua  à Lisbonne,  pour  aller  és  Indes  Orien- 
tales,auec  le  ¥iceroy  Martin  Alfonfedc5oure,&  Simon 
Roderic  demeura  en  Portugal, à eau  Pc  qu’ellant  rappor- 
té au  Roy , qu’ils  n’eflQyent  tnoins  necclfaircs  ch  Portu- 
gal, qu’aux  IndeSjll  s’en  voulut  pour  Je  moins  retenir  vn, 
pour  dieffer  vn  college  de  leur  compagnie  à Coimbre, 
quifutcommelapepiniere  de  ccuxdes  Indcs:& de  fait 
l’an  mil  cinq  cens  quarante  deux, l’on  en  enuoyaa  Goa, 
ville  Métropolitaine  de  toutes  celles  que  tient  le  Roy  de 
Portugal  es  Indes , poury  endrefier  vn  autre  » Iclqnels 
depuis  ont  prins  fi  grand  accroilTcmeni  qu’en  celoy 
. Coimbre  y à près  de  trois  cçnt  perfonnes , ôc  celuy 
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4 e Goâ  quelques  4eux  cc4U:&  de  çcs  4eux  Colleges  prin- 
cipalemcut  a pris  fon  origme  tout  ce  que  ceux  de  leur  ro- 

i>c  ont  fait  en  lapon, Chirie,  Pcrre,EtKiopie,& autrespayt 

4tt  tout  priuez  de  la  lumière  de  la  foy , que  fî  ic  toulois  le 
déclarer  par  le  menu,  ce  mich  çatrepropos  feroit  plus^ôg 
que  le  refte  de  rHiftoire , maïs  me  cont.enteray  de  brief* 
îiement  toucbetlet  cfeofçs  princifialcs,  qui  ont  efte  faites 
par  François Xauicr,afin  que  de  la  on  cognoilTc  le  deuoir 
que  font  ceux  qui  loy  ont  fuccedé  ds  melrncs  exercices, 
reuoyat  les  plus  curieux  aux  Epiftres  queux  melmcs  ont 
eferitesà  leurs  coinpagnons  de  TEurope,  qui  pour  la  plus 
part  font  mifes  en  lumière.  François  Xauicr  homme  do- 
dlc , & qui  auoit  autre  fois  enfeigné  i Paris  publiquemés 
laNphilofophie , apres  que  comme  nous  auons  dit  fufl  ar- 
liué  à Goa,  ne  ccrcha  autre  logis  que  fhorpital , où  il  aflî- 
iloit  aux  malades,  pour  cbafler  non  fculementles  mala- 
dies du  corps,mais  aulîî  celles  de  ramc,commc  beaucoup 
plusdangercnfcs,  Ilentendoitlcs  cofelHons  de  ceux  qui 
ïevenoient  vifîter,aIloit fouucnt  vilîter  les  priibnnicrs 
pour  les  confolerjcnfcignoit  aux  enfans  la  dourine  çhre- 
iricnne,  les  fàifoit  tous  aflcmblct  en  vn  lieu  au  fon  d"vrw 
clochette.  Les  Dinjanches  allok  hors  de  la  ville  vifiter  les 
Ladres , afin  que  tous  fe  refcntiâcnt  de  fa  charité.  Apres 
auoir  demeuré  quelque  temps  à Ooa  pafla  au  Promon- 
toire de  Comoxt,où  il  conuertiil  prefque  vnc  infinité 
4e  peribrines  des  tenebres  de  l’infidélité  à la  lumière  de  In 
vraye  foy , y laiflknt  quelques  autres  en  fa  place , apres  y 
nuoir  eftabiy  iufqucs  à quarante  Eglifes.  il  s’en  alla  de- 
puis à Machacar,  où  ayant  conuerty  deux  R6ys,par  mef- 
hie  moyen  il  rtduift  â la  foy  de  Icfus  Chtifl  vn  grand  nô-» 
jbf  c dyicuple.  S’eftant  par  apres  porté  de  mcfme  ^ Mala>«> 
ca,pa(îa  iofques  aux  Moluques , où  il  baptiza  vne  grande 
rnulticude  d en  fans  tellement  infiruift  tous  lesckre- 
IHens,  qu^cn  quelque  part  qu’ils  fuflent , ne  faifoient  que 
chanter  les  rudimens  de  la  foy.  Il  fift  le  mcfme  en  fept 
bourgades  d’Amboin,  De  là  pafia  en  vnc  Iflc  appçllee 
More,  fort  infcrtilc,delaquclleles  hàbitans,voire  plnfioil 
monftres  qu’hommes , eftoicr^t  fi  aucls,  que  s’ils  ne  pou- 
Uoient  maflacrer  les  eftrangers,  ils  ne  pardonnoient  pas  $ 
Icqirs  propres  pères  : Icfquels  quand  ilf  eftpient  ripuf  ils 


1 1 ▼ «L  B T X H 6 T I i S M $ . €€9 

caoicQtpout  ks  manger , ac  ayant  cfté  adaerty  ic  cccy 
par  Tes  amis,  qui  l’en  Touloictit  deftourner , nclaiffa  poaé 
cela d*y  aller, aclcftuitqu il  rapporta  au  grenier  de  TE-, 
glifccn  la  comicrfion  de  ce  peuple, rcfpondift  aucune- 
ment àla  grandeur  dé  fa  charité.  Retournant  à Malaca, 
rencontra  vn  lapponnois  homme  prudent  & honnefte, 
mais  fort  ar^otffc  de  fcrupulcs  pour  les  peche*  commis 
en  fa  ieuneik  : & encore  qu  il  fc  fuft  adreffe  aux  Bonses, 
les  prebllrcs  des  lapponnois,  dcfqucis  il  rf  cfloit  fatisfait: 
par  le  confcil  toutesfois  des  Portugais,  vint  iufqucsà 
Slalaca  ,pdur  trouûer  François  Xauier , ou  eilani  vemt 
bien  toâ  apres  fuft  bapiixé , de  appcllé  Paul  : par  lequel 
Xauicr  fuft  excité  d aller  au  lappan,  où  en  peu  de  temps 
il  conuertift  à la  foy  plusse  mil  cinq  cens  perfonnes , âr 
maintenant  prcfque  tout  lelappan  cmbralTe  la  foy  ca- 
tholique.Mais  Xauicr  ayant  entendu  que  les  îapponnUÏs 
auoiétpris  leur  première  rcligiô  de  ceux  de  la  Chinc,dcr 
libéra  d’y  aller, aftn  que  ceux  du  lappa  par  apres  (é  foub- 
miiTent  plus  volontiers  au  ioug  de  lefus  Chiift, quand  ils 
auf oient cqtcnduq ceux  quiauoient  cfté  leurs  maiftres 
auroient  changé  d’opinion.  Embarqué  qu’il  fuft  (ans  au- 
tre compagnie  que  de  deux  Chinois,  il  arriua  en  ?ne  Iflei 
proche  de  la  Chine,  & fift  tant  qu  encore  qu’il  (çcuft  cftte 
defFendu  aux  cftrangcrs  d’entrer  en  la  Chine  fur  peine  de 
lamort:  toutcsfoisilfcfîft  promctircà  vn  Chinoisdclc 
mener  de  nuid  i Chauton  première  ville  delà  Chine, 
voulant  feulement  cftrc  laifteau  millieu  dvnc  rué,  mais 
Dieu  fc  contenta  de  fa  bonne  volonté , laiffant  la  chofe 
entière  aux  autres  de  la  compagnie.  Car  le  dernier  ioux 
de  Nouembre  fc  fcntanl  malade  ,Vcnfcrma  en  vnc  petite 
chambre  du  nauire,  de  y demeura  en  prières  & orailbns 
tout  ce  iour,  & le  premier  de  Décembre,  cognoiiTant  que 
fa  fin  s’approchoit , fc  fift  porter  en  vnc  roche  fort  haute 
& afpre,  ou  enuiton  la  minuié^  aucc  grandfe  douceur  ren- 
dift  l’amc  à Dieu , l’an  mil  cinq  cens  cinquatc  deux  Qu^ 
aux  miracles  qu’ils  a fait  en  ces  contrées,  ic  les  laiffc  poux 
vn  autre  Hiftoirc  fçaehant  de  bonne  parc  qu  il  y en  a r» 
grand  nombre  Se  qui  défirent  vn  traité  à part  : feulement 
diray  en  general , qu  il  a guery  beaucoup  de  malades  par 
tcfeul  figac  dela  Croix  ou  afperfioi^  de  l’caup  bcacifte^ 


H I s T.  i>  B PORTV6AL 
chaffé les  diables  des  corps  des  hommes,  rendu  larea« 
aux  aueugles,rerufcité  des  morts, prédit  beaucoup  de  cho 
fcs  deuant  qu’elles  fufïcnt  aduenucs.  Son  corps  & Tes  ha- 
bits furent  mis  en  terre  auec  delà  chaux  par  des  marchas 
Portugalois,afin  que  la  chair  cftantconfuraee, ils  empor- 
taffentlesosaux  Indes, félon  queluy  mefme  auoit  or- 
donné deuant  que- mourir.  Trois  môis  apres  ayans  fof- 
foyé  la  terre  trouuerent  les  robes  entières, le  corps  ferme 
& fans  corruption,auec  fa  couleur  naturelle  & corne  s*il 
cuflefté  viuat,  la  chair  humide  & fans  mauuai  Te  odeur. 
Dequoy  comme  dvneuidcnt  miracle  cesmarchans  cftâs 
merueilleufement  eflonncz,  le  chargent  tout  ainfi  en  leur 
cauire,  & entre  vne  infinité  de  dangers, auec  vne  prom- 
ptitude incroyable  paruienncnt  à Malacarou  entier  com- 
me il  cftoitfufl  encore  gardé  douze  moys , & àla  parfin 
portcâGoa,  en  mcfmeeftat  fuft  mis  au  tombeau , auec 

frand  couroux  de  toutes  fortes  de  perfonnes , en  rÉglife 
U College  : le  Sepûlchre  duquel  cft  fréquenté  de  tous  les 
Clirclliés  de  par  delà,  qui  luy  portent  grande  reuerence, 
acaufede  fa  fainteté  & rairaclcsquil  a faiél  douant  Sc 
apres  fa  mort , que  ic  laifle  pour  eau fe  de  briefi.  été  C eu  x 
qui  ont  efté  enuoyez  par  les  lefuiftes  depuis  Xanicr , ont 
merueilleufement  amplifié  ccquilauoit  commencé,  & 
auroient  défia  mis  afin  la  conuerfiori  des  infîdelles,  s’ils 
cuIFent  eu  plus  de  gens  pour  y enuoyerrear  confiderans 
quela  Chrefiienté  en  beaucoup  d’endroits  auoit  beiom 
de  leur  aide,  ils  n’ont  tellement  voulu  fournir  les  Indes, 
que  l’Europe  en  fut  defgarnic:&:  défait  ilsfefont  bien 
fait  cognotftrc  en  plufîeurs  lieux , s’eftans  oppofez  dire- 
élemcnt  aux  cfForts  des  hérétiques, tant  par  Prédications 
& Inftruélions  de  la  ieunefie,  que  par  Liurcs  efcriis  : défi- 
^ucls  en  fipeu  de  temps  ils  ontdefia  remplylc  monde  & 
s ils  ont  des  gens  autant  ou  plus  fufîîlans,  & en  plus^rand 
nobrepour  mettre  lamain  âlaplume  que  iamaisilsont 
eu:le nombre  de  ceux  qui  fe  fontrengez  en  celle  compa^ 
gftic,cfi:ant merueilleufement  creu,  depuis  que  l’an  mil 
cinq  cens  quarate  trois, le  qüatorziefmc  de  Mars,  le  Pape 
Paul  fufdit  de  rechefles  confirma , leur  donnant  puifian- 
ce  de  receuoir  autant  de  perfonnes  quife  prefenteroient 
& tiottucroient  aptes  pour  entrer  en  Icui;  compagnie , Sc 
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depuis  tous  les  autres  Papes  ont  fubfc<|autiaemet  confir- 
mé cefte  compagnie , 8c  orne  de  beaucoup  de  priuifeges. 
lefçaybicnque  les  plus  curieux:  dcfircront  fçauoir  lac- 
croiiicment  dcTcftcndue  quelle  a pour  le  prefent , auf- 
quels  ie  tafeheray  aucrunemcrit  fàtisfàire.  En  Tltalie  ils 
ont  cinq  prouinces , celle  de  Rome , qui  contient  treize 
Colleges, fans  les  raaifons  des  profez  nouices  ^quelques 
refidences  où  les  Collegcz  ne  (ont  encore  dreffez:  Sicile, 
ou  il  y a huit  ou  neuf  Colleges  ; Naples , foubs  laquelle  il 
y a fîx  Colleges;  Milan, où  il  y en  a autant:  V enire,qui  co- 
ti ent  huit  Coll  eges.  En  Portugal  y a vne  prouince  y com- 
prenant neuf  Colleges,  fans  quelques  refidences  qui  font 
en  Afrique,  & fes  prochaines.  Es  Indes  Orientales  ils  ont 
vne  prouince, aueefix  Colleges,  & enuiron feizerefiden^ 
CCS.  Au  Brefil ils  ont  trois  Colleges,  & cinq  refidences. 
L’Efpagne  tient  quatre  prouinces , qui  toutes  cnfemblc 
comprennent  iufques  a cinquâte  deux,tant  Colleges  que 
maifons  des  profez  8c  des  nouices.  Es  Indes  Occidenta- 
les , ils  ont  deux  prouinces:  au  Peru  8c  au  Mexique  8c  en 
icelles  huit  Colleges,  cinq  refidences, auec  quelques  mai- 
Ibas  des  nouices.  En  la  Gaule , ils  ont  deux  prouinces  de 
longue eftendue  , rvne  de  France,  8c  Tautre  d’Aquitaine: 
Celle  de  Fracc  contient  huit  Colleges , fans  quelques  au- 
tres qui  fe  commencent , celle  d’Aquitaine  en  a fept.  En 
Flandres  il  y a vne  prouince, & fept  Colleges , auec  quel- 
ques rcfidence  ôc  maifobs  des  nouices.  L’Allemaigne  cô- 
tient  trois  prouinces,  celle  du  Rhein,delahautc  Allemai- 
gne,  8c  de  Yiennc,  qui  contiennet  toutes  enfemble  quel- 
ques dixfept  Colleges,  fans  les  refidences  & mâifons  des 
nouices.En  Poloignc,il  y a cinq  Colleges.En  Suède, Tra- 
fyluanic,&  Mofcouieils  ont  quelques refidéces.Dc  forte 
qu*en  toute  leur  compagnie  ils  peuuent  auoir  quelques 
vingt  vn  ou  vingt  deux  Prouinces,  dix  maifons  des  pro- 
fez,ccnt  cinquante  fix  Colleges , douze  maifons  des  no- 
uices, & trente  trois  refidences.  En  quoy  Ion  peut  voir  & 
comme  toucher  au  doigt  la  prouidence  de  Dieu,  qui  en 
vn  temps  fi  calamiteux  8c  plein  d’erreur , a voulu  fulcitcr 
vne  telle  compagnie , par  vn  fi  pcjit  commencement , 8c 
fcmbîcquc  Dieuen  aye  voulu  faire  Comme  vn  rempart 
pour  foufienir  les  afiaux  des  Hérétiques,  8c  aufii  poui  les 
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côsîron<!re:attnidu  qu’Igoace commença  fa  conuèrftofÿ  ' 
lors^que  Luther  vomift  (on  venin  contre  le  S.  Siège  Apo- 
ftoliquc  Se  toute  l’Eglife  , qüi  a efte  la  pcpinicre  de  toutes 
Içs  hcrcfîes , qu  à noftre  grand  regret  Se  au  grand  mal  de 
fEglifc , nous  voyons  régner prcfquc  pair  toute  TEuropc, 
Ét  c’eft  pourquoy  les  bef étiques  haiiFent  tous  ceux  de  cc^ 
fte  Société,  autant  .qu  hommes  du  monde , & encore  que 
ils  n aycntaccafîon  de  mordre  (ùr  leur  vie , toutesfois  cô«* 
été  impofteurs  tafehent  de  là  calomnier , s’efForçans  puis 
quils  ne  pcuuent  reprendre  leurs  oîaurcs , iiigcr  de  leur 
intcntion  ,quils  difent  eftre  bien  autre  qu  il  ne  femblc. 
Ce  qui  cft  vnc  apertc  caiumnie,  attendu  les  peines  êc  tra- 
uaux  qu’ils  fouffrent  en  ces  exercices , fans  aucun  fsdaitc, 
enfeignans  la  feunelTe  gratuitement, les  vns  viuans  d auG* 
xnone,  les  autres  qui  font  aux  Colleges  pour  vacquer  aux 
cflrudcs , ne  demandans  non  plus  de  reuenus  qu  il  leur  en 
cft  de  befoin,pour  s’cnt^rctcnir  frugalement  6c  en  pan- 
ures efeoliers.  Que  (î  ils  afpiroient  aux  dignitez  Eccle- 
fiaftiques,  on  auroit  parauanturc  quelque  occafion  de  les 
blafmcrmais  il  n*y  a chofelaquclle  ils  fuy  ent  dauantage, 
Comme  cftancexprcirement  défendue  en  leurs  conftitu- 
tions,ce  qu’ils  font  afin  qiic  plus  librcmentils  s’employer 
auferuicede  Dieu,  la'partoû  ils  feront  enuoyez.  Leurs” 
exercices  aulfi  font  fort  pénibles,  & de  deux  fortes,  les- 
▼ns  comme  prelchcr,  enfcigncria  dodrine  cbrcQicnnc 
les  petisenfans,  A:  autres  qui  nela  (çauent,adminiftrcr' 
les  Sacremens , priticipalemcot  de  Pénitence  & Euchari- 
ftic,  vifîter  leà  malades,  Se  ceux  qui  Ibnt  en  prifon, récon- 
cilier ceux  qui  font  en  inimitié  l’vn  contre  l’autre,  bref 
âpres  leur  propre  (àlut,procurcr  principalement  le  proffit 
ipiritucl  de  leur  prochain , en  tout  ce  qu  ils  peuucnt  ima- 
giner y pouuoir  aider:  Les  autres  (ont  ceux  Icfqucls  ils  ne 
prennent  pour  autre  raifon  que  pourparuenir  aux  prc- 
micrSitomme  d’ènreigner  les  bonnes  lettres  tant  humai- 
nes qo'autrcs.cc  qu’ils  font  (î  hcureufcracnt.quc  ceux  qui 
ontefté  foubs  leur  difcipline,s’eri  contentent  grandc- 
snent,&  les  louent  de  ce  qu^ils  font  laboi ieux,  alEdus  aux 
Leçons,  Gins  laidcr  rien  perdre  du  temps  qui  leurcftallî- 
gné  pour  les  Leçons,  9t  encecy  ne  ccrchcnt  vne  gloire  Se 
cftimation  des  hommes^  amsle  ptoiHt  dé  leurs  cicoliers. 
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Les  tenons  de  Philofophie  floriflcnt  grâdentcnt  en  leurs 
Colleges,  qui  font  coniointes  aucc  frequentes  difputes, 
ilslaparacheuent  pourJ’ordinàirecn  trois  ans.  Mais  fur 
tout  s’employent  à bien  enfeigner  la  Théologie  ,tant 
^ fcholaftique  que  po0tiue , & encore  que  en  choies  qui  ne 
font  de  foy,  ils  foyent  libres  ôc  puiffent  tenir  telle  opinio 
qu’il  leur  femble,Jî  cft-ce  toutcsfbis  qu’ils  ont  en  grande 
eftime  la  doétrinc  de  S.Thomas,  lequel  méfme  ils  expli* 
quent  en  leurs  efcholes.  Touchant  ce  qui  appartient  à la' 
foy  Catholique,  Appflolique  & Romaine , ils  y font  fi  at- 
tachez 6c  ancrez,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les  en  faire  dé- 
partir. A la  Théologie  lis  adiouftent  encore  le  dfoiâ:  Ca* 
non,  de  façon  qu’il  n’y  a aucune  fcience  de  laquelle  ils  ne 
facciit  profeilîon , excepté  du  Droite ciuil  Sc  de  la  Mede- 
.cinc.  le  me  fuis  voulu  cîlendrc  quelque  peu  fur  ce  fubiet, 
afin  de  faire  cognoiftre  à pliifîcurs  quels  gens  ce  font. 
Cari’ay  veu  beaucoup  de  pcrfoniics , au  réfte  gens  de 
Bien  & honneftes,  qui  pour  ne  les  cognoiftre,  fe  font  for- 
malifcz  contre  eux, 6c  me  puis  afieurer  que  qùicoquc  co- 
gaoiftrabien  la  reigle  & les  iaifts  de  cefte  Société  , s’il 
n’eft  du  tout  mefehant  ou  herctique,^  n’en  dira  que  du  bié; 
6crrrefme  encore  les  mefehans  contraints  parla  veritéj 
bien  fouuent  en  difent  plus  de  bienqu’ils  ne  voudroient. 
Quant  à ceux  qui  les  ont  quelque  peu  fréquentez , ils  fe 
fonttoufîours  eftonnez  de  trois  ou  quatre  chofes.  Pre- 
mieremcnc  de  voir  vne  fi  grande  charité  entre  perfonneÿ 
de  nations  fort  diuerfes , eftans  prefque  touliqurs  meflez 
les  vns  aucc  les  autres  en  chafque  College , ou  ceux  delà 
nation  s’employent  en  Prcdications,Ies  eftrangers  le  plus 
fouuent  foufticnnent  le  fais  des  Cîàlîes  hautes, comme 
de  Théologie  & Philofophie , cfquelleafeulemeotla  lan* 
guei latine  eft  neceftaire  . Pareillement  vne  grande  dp- 
ârine  coniointe  auec  vne  ptofonde  humilité  , & vne 
chaftetéauecla  ieuneife,  bref  vne  intégrité  de  vie  auec 
la  conuerfation  entre  tant  de  perfonnes,  laquelle  toutes- 
fois  comme  ic  me perfuade  nefe  perdra  pas  aifément,  à 
çâufe  que  comme  i’ay  entendu  de  quclqu’vn  dVux  qui 
m’eft  fort  familier , ils  ont  efpluché  de  près  les  caufes  qui 
pouuoientauoir  cfté  la  fourcede  la  desbauchede  quel- 
ques Religions,6c  les  ont  retranchées  par  leurs  règles, 
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ont  auffi  retenu  celles  qui  auoicnc  efté  caufe  de  laconicr- 
uation  des  autres.  Sur  tout  rly  a vne  fort  grande  vnion  : 
entre  les  fupericurs  & inferieurs,  auec  vne  obeifsace  tref- 
prompee,  à laquelle  il  quclqu’vn  ne  fevoudroic  ranger, 
ils  n*ont  pqint  de  prifons  pour  l’enfermer , mais  comme 
inütilcle  renuoyent i fa  maifon,  aymâs  beaucoup  mieux 
letetrancherducorps  de  la  compagnie,  que  le  tenir  au 
grand  dommage  des  autres  8c  de  toute  la  religion  : dc- 
quoy  mefme  n’eft  pas  exempt  leur  general , ccluy  qui  cft 
fupericur  de  tous , fî  en  fa  charge  ne  fe  comportàït  félon  \ 
laifoii.  il  me  fcmble  atiflî  que  la  façon  qu’on  tient  en  ce-  | 
ile  compagnie  pour  façonner  les  fuiets  qu’ils  reçoiucnt,  | 
peut  beaucoup  pour  les  maintenir  en  cefte  intégrité  de 
vie,  qu’ils  ont  monflré  iufques  à ceft’  heure.  Car  ils  ne  re- 
çoiuentperfonnequi  n’aitvn  fortgrand  8c  commeim^ 
portun  defîr  d’eftre  de  leur  compagnie , 8c  qui  ne  Toit  en 
aage  de  diferetion.  D’entree^on  leur  prefente  les  chofes  ; 
les  plus  difficiles  qui  fe  trouueiit  en  leur  Religion , com-  ; 
me  d’aller  par  obeiflance  par  tout  où  on  les  voudra  cn- 
uoycr , fans  aucun  denier  : de  feruir  les  malades  es  hofjii-  | 
taux,  de  faire  tous  les  plus  bas  8c  abicts  offices  de  la  mai- 
fon ou  College,  8c  faireeftat  de  ne  vouloif  rien  autre 
chofe  que  ce  qu’il  plaira  i fes  fupericurs  : ce  que  Ion  pro- 
pofe  à toutes  fortes  de  gens,quoy  qu’ils  foyent  doéVcs, 
ou  de  grande  maifon.  Que  fi  on  remarqûc  en  eux  vn 
grand  courage  d’accomplir  tout  ce  que  ddfiiis,ils  les  met- 
tent au  nouitiat  où  ils  font  cfprouucz  l’efpacc  de  deux 
ans,  8c  depuis  félon  qu’ils  font  auancez  aux  lettres,  on 
les  fait  cftudier  ou  en  Philofophic  ou  Théologie, 8c  pour  | 
ce  que  communément  ce  font  beaux  efprits , efleuz  auec  î 
chois, 8c  qu’ils  ont  de  bons  précepteurs , ils  proffitenc 
plus  en  vn  àn  aux  lettres , que  d’autres  en  quatre,  qui  n’e- 
fiudient  qu’a  leur  fantafie  8c  auec  vne  infinité  de  diftra-  ' 
étiôns  : outre  ce  que  les  frequens  cxei;cices  qu’ils  ont  ou 
de  difputes  eu  public , ou  Prcdicatior\s  8c  Leçons  en  par- 
ticulier durant  le  difncr  8c  foupper , leur  cfueillc  grande-  ' 
m en trefptit  , 8c  les  rend  prompts  à lire  ©u  prefeher  pu- 
bliquement. Brief  leurs  méditations , oraifons,  examens 
deconfcience  , propos fpiritucls,  qu’ils  tiennent enfem- 
ble  voire  quand  ils  font  exi  récréation , ks  entretiennent 
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^ cdnferuent  fi  bien  en  leur  inftitut,  qu’ils  tafehent  â 
qui  Fera  plus  de  progrès  en  cfpric,&  qui  furpaflerà  fori 
compagnon  par  vne  faintc  émulation  : ayans  au  refte 
toutes  les  autres  religions  en  telle  réputation  &efiime, 
'qu’ils fe  reputent  les  moindres  de  tous,  lepourrois  en 
difeourir  plus  amplement,  mais  craignant  dauoir  efté 
trop  longiierctourneray  à mon  propos , laiffanc  pen- 
fer  le  refte  au^Lcdeur.ou  s*il  defire  en  fçauoir  dauan*- 
tage,  de  l'es  hanter  & fe  rendre  familier  i eux  comme 
fe  font  gens  fort  affables  ,&  il  en  cognoiftra  par  expé- 
rience beaucoup  plus  que  ic  n*en  ay  efeript. 

O R quant  aux  affaires  de  la  guerre  és  Indes  haute  & 
baffe,  & ailleurs,  depuis  la  victoire  de  Diu,combiê  que 
lesjndicasfercriiualîenten  quelque  endroit, toutesfois 
ça  cfté  aucc  peu  d’effeâ:,  & fans  perte  notable  de  part  ou 
d’autre , au  moins  que  faye  peu  dêfcouurir , les  chofes  e- 
ilans  ou  du  tout  oubliées , ou  fi  briefuement  traittees  par 
les  liurcs  publiez , qu’autant  vaut  s’en  taire  que  de  dif- 
courir  en  l’air,  Toutesfois  nous  déduirons  biefoement 
en  ce  chapitre  ce  qui  fe  prefente  de  remarquable  en  l’hi- 
ôdire  de  Portugal,  depuis  la  guerre  de  Diu  iufques  à la 
mort  du  Roy  lean  troifîefme.  Ifabclle  fœur  du  Roy  & 
femnie  de  l’Empereur  Charles  cinquiefrae  mourut  à To- 
Icde  le  premier  iour  de  May  fan  mil  cinq  cens  trente- 
neuf.  L’an  mil  cinq  cens  quarante  deux , les  Efpqgnols 
efikyerént  de  retourner  aiix  Molucqucs  , y eftans  cn- 
noyez par  Anthoinede  Mendoze  Viccroy  delà  nouuel- 
le  ÉCpagne,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Villalobos, 
•lequel  arriuécs  i fiés  de  Tidore  & Gilolo  fût  bien  receu 
desRôys  d’icelles,  ennemis  des  Portugallois.  Mais  vne 
tourmente  furuint  qui  mita  fond  les  vaiffeaux  de  Viîla- 
lobos,  tellement  que  îuy&fes  foldats  tombèrent  en  la 
puiffance  des  Portugallois , aufquels  ce  trafic  eft  demeu- 
îc  depuis,  quelques  entreprinfes  que  lès  Efpagnols  & au- 
tres ayêt  faites  pour  l’attirer  à eux. Deux  ans  apres  le  Roÿ 
donna  fafille  Marie  agec  de  dixfept  ans  pour  femme  à 
Philippe  d’Auftrichefils  de  l’Empereur, Prince  <SSc  heri- 
tier de  Caftillc , lors  aagé  de  dixfept  ans  & quatre  mois. 
Les  DOpces  furent  folennizces  en  la  ville  de  Salamanque, 
^ l’an  mil  cinq  cens  quarante  cinq  au  mois  de  luillet, 
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Marie  accoucha  d’vn  fils  nommé  Charles , mort  en  prî-' 
fon,ovi  il  auoit  cfté  referré  par  le  commandement  de  fon 
pere,  fan  mil  cinq  cens  foixante  huit  au  mefme  mois  de 
Juillet.  Depuis  celle  aniieeiufqucs  à fa  mortle  Roy  Icaa 
demeura paifible  en  tous  fes  pays , excepté  en  Barbarie, 
où  il  perdit  quelquesplaces,&  quatre  Carauellcs,  auec  bo 
nornbre  de  gens  qu  il  eiiuoyoit  au  fecours  dVn  Prince 
More  : lefquelles  pertes  il  napprehendoy  pas  fi  fort  que 
cull  fait  fon  pere, qui cftoit plus  fpeculatif  Sc  adlif.  La 
principale  intention  delcaiitroifîefme  cftoit  de  fe  main- 
tenir en  bon  mefnage  auec  fEmpereur  fon  beau  pere , Ôc 
de  conferucr  le  trafic  des  Indes  & Molucqncs  à la  couro- 
ne  de  Portugal , ce  qu’il  obtint  aElIi,&  de  nouueau  vn  peu 
auant  fa  mort  il  maria  le  Prince  Jean  fon  fils  aifné  à lean- 
ne  Princefie  de  Caflille  & fille  de  l’Empereur  Charles , au 
grand  contentement  des  Éfpagnols  & Portugallois,donç 
on  fît  de  grandes  dcçnonllrations  de  ioye  a Lisbonne. 
Mais  tout  cela  fut  toll  apres  conuerty  en  dueil,  car  au 
commencement  de  l’an  mil  cinq  cens  cinquante  quatre 
ce  ieune  Prince  mourut  , n’ayant  encores  dixfepc  au5 
accomplis,  laiflant  fa  femme  enceinte,  laquelle  quin-. 
ze  ou  dixhuit  iours  apres  accoucha  d’yn  fils  nommé  Sc- 
bafiian,&  toll  apres  la  PrincelTe  fc  retira  en  Callille,pour 
gouucrner  le  pays  en  fabfencc  de  fon  pere  & de  fon  fre- 
re , qqi  elloyàt  és  pays  bas  en  guerre  contre  le  Roy  de 
Erance.  L’onziefmc  lourde  Juin  fan  mil  cinq  cens  cin- 
quante fept,  le  Roy  Ican  aagé  dé  cinquante  cinq  àns& 
quatre  iours  fortit  de  ce  monde,  & fut  enterré  en  gran- 
de magnificence.  Durant  fon  règne  la  ville  de  Lisbon^ 
ne  fut  embellie  8c  enrichie  à mcrueilles  , 8c  tout  le  pays 
de  Portugal  bien  accommodé  de  toutes  chofcs.diy  rc- 
ccut  f inqùifition  d’Efpagne , & fauorifa  grandement  les 
lefuiftcs,  aidé  à cela  par  fon  frere  le  Cardinal  Henry  pri- 
mat du  royaume.  Au'reftc  ce  fut  vn  Prince  tel  que  nous 
l’auons  défait  cy  deuant,  à fçauoir  de  bonne  nature, mais 
non  fi  vif  que  fon  pere,  au  moyen  dequoy  il  no  confer- 
uanync  donna  pas  vn  pied  fi  ferme  a fon  ellat  qu’il  e- 
floit  à délirer.  Neantmoins  iufquesâfamortles  affaires, 
ic  mainteindrent  alTez  bien  : ync  grande  incommodité 
îcflaixt,  â fçauoir  vn  trôp  reunc  fuccclTcar,  duquel  il  nous 
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faut  dire  quelque  ch ofe  rnaintcfiant. 

Sébastian,  premier  de  ce  nom , aa^é  de  trois  ans 
quatre  mois  & trois  fepmaines , fucceda  à fon  ayeul  le 
Roy  Jean  troiiîefme , & ne  fut  point  marié , cncores  que 
au  iour  de  fa  mort  il  euft  vingt  cinq  ans,âyant  àfpiré  à di-  f 


uers  partis,  defquel^rien  ne  fat conclud,  tcllcmfiit  qu’çn  ^ facceâêà 

luy  font  défaillis  les  Roys  nèz  en  Portugal.  CeRoic  vn  ^ ^ • r / 

beau  Prince  5c  de  belle  taille,  dé  s fon  enfance  bien  ^ 

de  fes  fuiets , qui  promcttoit  ie  ne  fçây  quoy  d^heroique  troijiejme» 

& martial:  car  dés  qu’il  commença  tant  foitpeuà  fe  co- 
gttoiftre,  il  ne  prenoit  plaifîr  qu  à ouir  parler  des  armes  &c 
des  affaires  de  guerre.  Or  comme  les  chofes  de  ce  monde 
ohtaccouflumé  d’aller  à l’empire,  la  fimplicité  des  Rqys 
prccedens  mourut  anec  lean  troifiefmé , lequel  fous  bien 

peu  d’apparéce  ne  lailToit  de  monftret  vne  maiefté  roya- 
le , venerable , & redoutée  de  ehafeun , Au  contraire  oh 
bailla  incontinentà  Sebaftian  vne  forte  garde,  k nombre 
de  fes  domeftiques  fut  augmenté  ,fa  court  deuint  fort 
grolTe,  la  vanité  & les  diflblutiÔs  s y glifTcrcnt,  tellemenç 
que  la  vigueur  des  predeccfTcurs  & celle  magnanimité 
ancienne  des  Portugallois^int  à s anéantir. Cobien  don^ 
qu  on  fîft  grâd  bruit  de  paroles,  toutesfois  ce  ieune  Priny^ 
ce  gouneriîé  en  fon  ptiué  pat  ieuncs  feigneurs , comme  Ü 
aduient  ordinaircmcnt,les  affaires  n amanderent  pas  du- 
rant fonregne,  encorcs  que  fon  oncle  le  Cardinal  5c  au- 
tres anciens  Confeillers  tinflent  la  main  à tout,  félon  leur 
pouuoir  , ce  qui  eut  quelque  poids  durant  renfance  du 

Prince  : mais  venant  en  aage  5c  Tentant  fes  moyens  il  fè 
confeilioit  quelquesfois  parfa  tefte , dont  mal  luy  print 
finalement. 

Le  royaume  de  Portugal eftoit  alors  plain de riebef-  y 

fes  , à caufe  du  trafic  des  Indes  qui  auoit  fon  cours  oidi- 
narre , & où  plufieürs  des  grands  & petis  fe  fourroyent  a-  ^ 

ucc  grand  auantage , le  gain  eftant  fort  grand,  la  nauiga- 
tion  deuenuë  aifee  par  continuelle  bantife , & par  la  dex- 
terité  des  gens  de  marine, dont  ce  royaume  efl  bien  four-  y* 
nySm  tout  la  ville  de  Lisbonne  croiffoit  à veue  d’œil , e- 
âantfvne  des  principales  de  l'Europe, & peut  eftrelc  plus 
beau  port  de  rher  de  tout  fOccâ.  L’inqùifîtion  d^Efpagnc 
reccuë  çn  Portugal , du  viuant  de  lean  troifiefmé , eftoiî 

iij 


/ H J s T.  D E ? 0>  T V G A X 

yn€  tri<lc  enlà  pour  retenir  diafcun  ea 

crair^f^;,^  pays,  fans  que  perfonne 

s olaff remucr.Qnantaux  charges  ordinaires  e- 

ftoyent  ntaniees  félon  fordre  ac^ouftumé, tellement  qtic 
il  y auqit  alTcz  de  tranquillitc.Et  aiijiî  le  trafic  continuoit 
aflez  bien,  les  garnirons  bien  payées  & entretenues  des 
Portugallois&  de  Naires  gens  nez  aux  armes,  & grands 
guerriers  maintenant.  Aulïi  toutes  les  Citadelles  s eftoiée 
rcdrcflees&  remifes  en  pied,fpccialemct  depuis  la  desfai- 
te du  Roy  de  Câbaje,  tcllcmétque  les  Portugallois  naui- 
CuoyeatâiTezlibremctpartoutes'les  mers&  goulfesdc 
1 Océan.  Quant  aux  matchadifes , elles  fe  difiribuoyent  à 
Anuers  fpecialemec  Sc  a Lisbône,auec  vn  grad  gain  pour 
leRoy.quiaçonfcilàpart  pour  lesncgoces  des  Indes, 
corne  aufii  tel  & fi  beaureuenu  le  mérité  biê.  Il  ne  reftoit 
' que  la  cpfte  de  Barbarie,en  laquelle  les  Mores  cftoientvn 
peu  plus  au  large  que  du  temps  d’Emmanuel  : ce  néant- 
moins  les  Ponugaliois  auoiént  dequoy  fecontenter ,fi 
Ion  peut  trouuer  contentement  es  grandeurs  humaines. 

, Mais  ce  royaunre  de  Portugal  efiant  venu  comme  au 

fommet  de  fbn  bien, St  ne  ppuuant  y fubfifter  par  l’ingra- 
titude des  membres  d iccluy , Dieu  le  vifita  d’vne  cftragc 
façon, le  prpant  du  Roy  Sebaftiâ  tué  en  bataille,  & le  rc- 
duifant  ptiis  apres  à l’cxtrcmité  que  Ion  a veue  depuis. 

7*  M AÏS  pour  entendre  mieux  l’accident  de  ce  ieune 
Dtjcottrs  de  Prince,  retranché  au  printemps  de  fon  aage , il  faut  pren- 
lugHerrefur^  dre  cefte  matière  déplus  haut , afin  de  yoir  quel  malheur 
mnueenBar  c’eft  aux  Princes  d’eftimer  qirils  feront  bien  IcursaiFai- 
; entre  rcs,en  fe  fourrât  parmy  les  querelles  d’autres  princes  auffi 
Mnley  puiffans  queux.  Ledifeours  auquel  nous  entrons  a efté 
h»meà  publié  cy  dcuànt.*  mais  il  faudra  le  couper  vn  peu  plus 
Ab-  court , pour  n’ennuyer  les  leéleurs , & faire  fin  à ce  volu-r 
mmeUeponr  me  pamenua  quelque  iufte  groffeur.  Mulèy  Mahumet 
lesroyaumes  Roy  de  Fez  ôc  de  Maroc, ayat  trois  fils,  à fçauoir  Abdalla, 
deFe:^^  Abdclmunen,AbdclmeI^,5f  yn  baftard nommé  Hamcd, 
Marée,  tint  vn  parlement  à Maroc, où,  du  confentement  des 
Eftats,fut  arrefté  que  ces  quatre  fuccederoy eut  l’vn  à 
1 autre  en  leur  ordre,  le  baftard  demeurant  le  dernier. 
Ceft  arrcll  pafie  en  loy  inuiolable,Abdàilafut  deflors  dé- 
faire Prince  & fuccefleur  des  royaumes  de  fpn  p.cre>  SC 
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rcccut  les  hommages  des  va|faux, puis  <3^^^  Roy  ab- 
Iblu  par  la  mort  de  fondit  pere,  tué  Quelque 
enfarente  par  certains  Turcs  ces  ennemis.  AbdaliàTe 
voyant  maiftre  voulut  rompre  la  loy  des  Eftats,  con- 
traiVnit  fes  deux  frères  de  s'enfuir  vers  les  Turcs  > ^ 
couxonnerfon  fils  Muley  Mahümct.  Quant  à Abdel- 
munen  il  fut  bleifé  dVn  coup  de  flefebe  dedans  vne  mevT- 
queedeTremiflen,  dotilmourutau  bout  de  deux  iours^ 
Abdelmelecs’en  alla  iufques  à Conftantinoplc,&  futbie 
receudeSeîymfilsdc  5olymâ  & d’Amurath,  qui  règne 
auiourd’hui,&  demeura  là  quelque  temps  durant  lequel 
Abdâlla  mourut , &fon  fils  Mabumet  print  poflefiion 
^ des  royaumes  ,fai(anttuer  vn  fien  frere,  ôc  emprifonner 
l’autre.  Le  baftard  Hamed  fon  oncle  xrouua  moyen  de 
fc  tirer  delà  prefle , & fe  fauua  dedans  TrcmifTen  'gardée 
par  les  Turcs,  Sc  efi  pour  le  prefent  Roy  de  Fez  ëc  de  Ma- 
roc. Abdelmelec, ayant  entédu  la  mort  de  fon  frere , vint 

promptement  eu  Barbarie,  auec  mandement  du  Turc  â 

fes  capitaines  en  Arger  de  fournir  à Abdelmelec  tout  ce 
quiferoit  ncceflaire  pourla  guerre  : par  ainfî  en  moins 
dcrienilamalTa  cinq  mille  barquebuziers  & quelques 
troupes d’Alatbes à.cbeual.  So frere  baftard  Hamed  se- 
llât ioint  â luy  leur  armée  fc  trouua  moxer  à douze"  mille 
lanciers  & quatre  cens  barquebuziers  à cbeual  , auec 
les  cinq  mille  piétons , qui  marchèrent  l?icn  debberez 
auec  douze  pièces  de  campagne  vers  la  ville  de  Fez. 
Mabumet  ne  fe  foucioit  des  nouuelles  de  cefte  armée 
iniques  à ce  qu’il  la  fentit  afle^pres  , & lors  il  amafia. 
fes  forces  de  quatre  vingt  mil  hommes  de  cbeual, quatre 
mille  argoulets&  treze  mille  piétons,  auec  tremc  fix 
coulcucrincs.  E fiant  fur  le  point  de  partir  & s’en  aller 
cotre  Abdelmelec,  vintàluy  vngetilbommede  la  part 
du  Roy  Sebafiian,luy  ofiîrir  au  nom  de  fon  maifire  tout 
le  confort  & fccours  dot  il  auroit  befoin  en  celle  affaire; 
doAit  Mabumet  ne  tint  compte,  cfiimant  auoir  trop  dé 
force  pour  ruiner  fon  oncle,  & rcnuoya  ce  gentilbom- 
mc  auec  maigre  refponçc . Or  les  deux  arraees  fe  ren- 
contrèrent entre  Fez  & Trcmilfen  le  dixfcpticrme  iour 
de  Mars,  l’an  mil  cinq  cens  fcptante,&  apres  quelque 
f§bat  afiez  afpre  du  cômqfiçpmcnt,  Mabumet , fc  voy^^ 

?b  ii] 


^tan<lonne  dvn  capitaine  de  gens  de  pied  qui  fè  retijrà 

^ vers  A bdelmelec,6duy  mena  deux  mil  harqttèbuziers,fe 

£t,acroire  que  les  autres  Capitaines  lequittcroyentde 
mefrae.  Et  pourtant  abandonna  fon  armce  & le  camp 
en  proye,  s enfuyant  vers  Maroc  auec  cinq  cens  cheuaux  ' 
feulement.  A bdelmelccviâioricuxprerqucs  fans  mcur- 
marcba  v ers  la  ville  de  Fez , où  il  fut  bic  receu  ôc  pro- 
clamé Roy , puis  donna  congé  aux  Turcs , aucuns  def? 
quelsau nombre  de  quinze  cens  nele  voulurent  aban- 
donner, Mahumet  ayant  reprins  Tes  cfprits  amafla  vne 
nouclIe,armee  de  dix  mille  piétons  harquebuziers  , mille 
argoulets,&  trente  mille  lanciers  ,&  receùt  lettres  du  > 
Roy  5ebaftiâ  qui  luy  offroit  fecours,  qu’il  refufa  comme 
à la  première  fois,  alléguant  qu’il  fe‘ fcntoit  aflez  foxt, 

& donna  vue  fécondé  bataille  à Abdelmelec,  lequel  fc 
môflra  fi  braiie  capitaine  alors  qu'apres  vn  cruel  combat,  : 
ou  moururent  plus  de  fix  mille  hommes , Mahumet  fut  ^ 
mis  en  route , & pourfuiui  par  Hamed  iufqucs  près  de 
Maroc.  Eftant  entré  dedas  foii  palais  il  print  de  les  thre-  ^ 
fors  autant  que  le  temps  luy  permit  d’en  emporter, dot  il 
chargeacinc|  raulcts,&au  bout  de  deux  heures  s’enfuit 
craignant  d eftrc  attrappé  par  les  troupes , & marcha  bie 
yifte  auec  quelques  gens  de  cheual  vers  la  montagne  que 
ceux  du  pays  nornmeut  Montes  Cla>os,  qui  eft  la 
retraite  des  banis  & voleurs  de  celle  contrée,  à fîx  lieue^ 
de  AÆaroc . Chanta  Abdelmelec  il  fut  receu  en  grand* 
pôpe*&  relîouhiancc  par  tout  le  peuple  de  Maroc, pourcc 
qu  il  auoit  la  réputation  d*eilre  bon,  doux,  affable, 
charjtable&  iufte,  ioint  queies  infolenccs  & tyran- 
nies de  Mahumet  donnoyent  cncores  plus  de  luftre  à tel- 
les vertus.  Inconfinat  apres  fon  entree  il  donù  ordre  aux 
affaires  de  fes  royaumes, fe  mdllrac  en  Tes  aélios  autât  fà- 
gc  Sc  difcret^que  vaillant  & adroit  aux  armes.  Et  combiS 
que  du  comécemet  queiques  vns  de  Tes  fukts  ne  l’aimaf- 
fient  Sc  fuffent  offenfez  dés  deportemens  de  celle  troqpe 
de  Turcs  qqi  eftoyenta  fa  folde  ,Jefquels  ,pour  auoir 
acouffumé  de  viqre  làns  difcipline  en  la  colle  de  Bâr- 
barie,  Faifoyent  beaucoup  d’extorlîons  aux  Mores^ 
en  peu  de  temps  il  fe  fit  aimer  de  cliarcun,&  fe  desfît  de$ 
TjJircs  ^cii  à pen , Ips  faifans  cfuanouû  djtux  à deux  ^ 
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.trois  à U'oisjfî  bié  qu’il  ne  luy  en  reftoit  plus  haut  de  deux 
cens , lefquels  il  tenoit  loin  de  fa  cour , & les  faifoit  viurc 
auccraifon & paifiblctnent.Lc  bruit  de  fes  valeurs  fut 
caufe  que  tous  venoyent  luy  prefenter  féruicc  & obeif- 
fance,  & démontes  fes  prouinces  on  luy  portoit  de 
beaux  pre(ens&  dos  ineftimablcnaent  riches  Plufîeurs 
R.oys  ChrelHcns  prindret  plaifir  en  fon  amitié , & luy  les 
accepta  pour  aniis,s’eftimant  heureux  d’auoir  leur  acoia- 
tâcCjtellemet  que  de  diuers  endroits  beaucoup  de  Cbrc- 
i^iens  alloyent  enfcspays,  ou  ils  receuoyent  fort  graci- 
cieux  traitemeut , & luy  leur  moftra  meilleur  vifage  qu  à 
mils  autres  homes  qui  hantaflent  en  fes  terres , dt  leur  ai- 
doit  libéralement  en  leurs  neceffiteï.  Au  reftel’vne  de  fes 
premiers  ordonnances  fut  de  nommer  vn  fucccfîeur  à fes 
royaumes , & confermer  la  loy  ellablie  par  fon  perc  : & 
poufceilfît  iurcr  foy  &r  hommage  par  tous  les  grands 
a Ibn  frere  Hamed,  quoy  quil  euft  vn  fils  en  bas  aage.  / 
Ce  qui  cftonnarous  les  Seigneurs , & fit  on  i caufe  de 
telle  équité  grads  triophes  & efiouiflançes  pour  l’amour 
dunouiieau  Prince,  caufe  de  l’ordonnance  qui  re- 
nouucloit  la  mémoire  du  perc , fous  lequel  le  pays  auoic 
profperé.Q^and  â Mahurnet, ayant  fait  le  meftier  de  vo- 
leur l’efpacc  de  fept  ou  huit  moys,  auec  quelques  compa- 
gnies de  gens  fans  aucu  , ils  fut  desfait  par  les  troupes  de 
Abdelmelcc&  côtraint  fes  retirer  és  plus  inacccifibles 
endroits  de  la  montagne,où  il  foufiFiit  vn  million  de  mi- 
fcresl’elpaced’vnanjyiuanten  tranfc&  desfîancc  per- 
pétuelle,pour  la  crainte  qu’il  auoit  qu’on  faliaft  aftrappcr 
;cn  fes  cachettes.  Bricf  la  neceflité  le  contraignit  de  defî- 
rcr  le  fecours  qu’on  luy  auoit  offert , & recourir  au  Roy 
de  Portugal, auquel  il  enuoya  vn  mcfTagei  exprès , puis 
deux  de  fes  capitaines, & cepedat  il  trouua  moyé  de  défi- 
cèdre  de  la  môtagne  par  lieux  efeartez»  & fe  fauua  dedas 
Tingi,  où  il  fut  bié  rcceu  du  gouueineur  qui  cognoifibit 
aucunementrafFcdiondu  Roy  Sebaflian,  & fournit  à 
çcs  deux  capitaines  viie  carauclle  bien  armée  pour  aller 
faire  leur  ambaflade  en  Portugal. 

1 1,  a eftjp  dit  ci  deflus  que  le  Roy  Sebaftian  cftoit  fort 
adoné  aux  armes, à I quoy  la  difpofîtion  de  fa  perfonne  & 
|T9nhaqtçoi;rag€raiguill5aoyeutinceframmet:5cpouf 


IL  T y G A l’ 

LeKoy  de  CQ  ne  cerckoit  il  qu*vne  ouue^ture  ppur  aller  en  Afri* 
TmttgfiUm-  que , preaant  fon  prétexté  furie  défît  qu’il  difoijc  auoir 
brajjelepdr-  dauaacer  fa  religion  & ruiner  la  Mahumetique.îlauoit 
ti^Mtêley  eflayclc  mefme  par  deux  fois  , fans  aucun  auance- 
Mahumet,  ment , pource  que  Mahumet  n’auoit  voulu  accepter 
pajfeenBàr^  fon  fe cours . Mais  à ce  troifîcfme coup , fe  voyant  fol- 
hariepot*r  U Ucité  & prié  de  celuy  qu*il  dtoit  allé  chercher  autresfois 
mettre  enpof  oultre  mer, il  apreftabien  toiU  oreille  à tel  ambaflade,& 
fefilonies  apres  magnifiquement  recueilli  5c  traité  les  ca  ' ' 
Koyattmes  de  Mahumet,  fit  rclponfeaux  lettres  d’iceluy , 

I deVe'xJ^àe  rant  de  le  remettre  en  pofleflion  de  fes  royaumej 
' Maroc,  Roy  d’Efpagne, le  CardinalHenri,  les  Princes  & 

gneurs  de  Portugal  ne  feeurent  iamais  defiourner  Seba- 
ftian  de  celle  entreprife,  quelques  remonftranccs  qu’on 
luy  fîft  & de  fon  impuifiance  & des  forces  d’Abdelmelec 
^ins  refolut  palTer  en  Bârbaiie,ellimant  auaccr  fes  befoi 
gnes  d’autre  façon  qu’il  ne  fît.Il  comença  donc  â faire  fes 
aprells  , fit  vne  Icuee  de  cinq  mille  Lanfquenets  en  Ale- 
magnc,efcriuitâquelquesGapkaines  d’Andâloufîe  pour 
en  tirer  des  vieilles  bandes,  & afîcmbla  aulfi  plufieuf» 
nouuelles  compagnies  çn  Portugal , mais  de  gens  tous 
neuf  à la  guerre,  & quant  aux  Lanfquenets  qui  n’elloyéts 
pas  foldats  exercez  de  long  temps,  il  en  mourut  plus  de 
deux  mille  à Lisbonne.  Six  cens  Italiens  enuoyez  par 
le  Pape  à la  conquefte  d’Irlande , en  trois  nauires  de 
guerre , s’arrefterent  au  port  de  Lisbonne  & promirent 
palTer  en  Barbarie.  Outreplus^il  fit  publier  par  toutes 
fes  terres  & feig*neurie,que  tou? noble , gentilhomme  5c 
feigneurs  qui  refuferoit  d’aller  en  celle  guerre  pcrdroit 
fes  rentes  & cen  fines,  en  fcmble  tous  les  priuileges  que 
les  autres  Roy  s leur  auoyent  ottroyez.  Abdelmelec,ayat 
eu  nouuelles  de  tels  préparatifs , en  fut  marri , non  qu’il 
craignilllesPortugallois,mais  pource  qu’il  aymoit  les 
GhrellienSj&prcuoyoit  que  la  Barbarie  fcroitic  tom- 
beau du  Roy  de  Portugal,  qui  eftdît  par  trop  foible  pour 
s’attacher  à fi  puilTant  ennemi.  Et  fur  ce  propos  il  dit 
plufieurs  fois,  Le  Roy  Seballian  deuroit  regarder  qu’il 
m’y  a ordre  de  fe  venir  pcrdre:car  vouloirm’olter  le  roy- 
aume qui  m’appartient  par  droit  fuccelïîf,  pour  donner 
àvnNcgre,fansquelâGhrcfiicntc  en  foi?  foulagce  n| 
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toais  permettre . Il  commença  donc  anlTi  de  loo  coite  a 
donner  ordre  à fes  afFaires  pour  reccuoir  Mahumet  & 5e- 
baflian  ,&  fit  aflembler  Ton  armée,  fe  m^etiant  debon- 
ne  heure  en  campagne  pour  attendre  tes  ennemis  lut 
la  frontière  du  royaume  de  Maroc.  Quant  a Scbaltt- 
an  ,ilfe  mitrur  mer  le  vingtfixiefmc  iour  de  Iiiin  taa 
niilcinqcensrcptantehuit.Ily  auoit  treize  cens  voiles, 
tant  grands  que  petis  vaiffeaux  en  cefie  fiotte  , la  pins 
belle  que  Ion  euft  veue  de  long  temps  . Le  Roy  alla 
furoirâuport  de  Cadix , où  il  feiourna  quinze  lours, at- 
tendant quelques  Efpagnols  dAndaloufic  & le  remit 
à la  vôiieie  huitiefmc  deluillct,  & approchant  le  len- 
demain de  la  radcdeTingi,  Mahumetluy  enuoya  au 

deuanc  vnfien  filsaagédedixans  nomme  Muley 

Scarriuatoft  apres.  Tous  deux  furent  bien  rcccus  de 
S€baftian,auquel  pourrentree  Mahumetfit  vnehaiâgue 
de  fes  droits  , Iny  faifant  à croire  que  les  Mores  ne  fai- 
foyent  que  cercher  les  occafions  & moyens  de  trahit  Ab- 
dclmélec,ouduJmoins  l’abandoncr,  dont  les  principaux 
du  pays  rafleuroyent , promettans  fc  rangera  fon  fer- 
uicefi  toft  qu’il  auroit  vnc  petite  arrnee  aux  champs. 
Outre cefic  bourde,  Mahumet  tafehoit  de  perfuader^a 
Sebaftian  de  ne  donncrbataillc , ains  fe  camper  feuîcmet 
pource  que  les  troupes  dAbdclmelcc  viendroyent  vers 
luyàiafilc.  Aurefteilpromitdôncr  a Sebaftiandeux  ou 
trois  ports  de  mer  en  Barbarie, & plufieurs  terres  pour  le 
feruice  & foufticn  d'icelles.  Puis  afin  d’afTcureT  cefte  pro- 
meffe  il  donna  fon  fils  en  oftage.  ^ebaftian  pcrfnadé  pat 
telles  promelïes  ♦ ou  pluftoft  pat  fon  naturel,  s achemina 
■vers  Aizile , faifant  côduire  Muley  Xeqfon  oftage  vers 
Mazagân.  Abielmclcc  eftant  en  campagne  près  de  Tre- 
rnifl'eiTfutincontinent  enuironné  d’vne  grande  arrnee: 
mais  à deux  ou  trois  iouis  dclàil  fe  fentjt  fort  malade 
pour  auoir  mangé  quantité  de  laid , qui  s’eftoit  caillé  en 
foù  cftomach.Pour  s’en  defeharger  il  fit  fes  efforts  Pefpa- 
cc  de  deux  iours  pour  s’efmouuoir  a vomifiement , tel- 
le eftant  fa  couftume , & à la  parfin  ictta  vn  gros  mot- 
ccau  corne  de  fromage , qui  affoiblit  tcllemêr  l eftbmach 
que  delà  en  auantil  ne  pouuoic  rien  digeçer.  Néant- 
gioins  tout  malade  quil  eftoit,  ilfe  fît  mettre  en  lùtiç* 
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îc  poujr  aller  vers  Apzile  auecfon  armée,  & fe  ioignit 
à fon  frere  Hame4  f res  d’Alcaflar,  ou  il  feiourna  quel- 
ques i'ourspour  ferefâire,^fîc  monljregenerale,  en  la- 
quelle fe  trouuçrent  quinze  mille  karquebuziers , dont 
les  deux  tiers  ne  feruoyent  que  de  nombre,  auec  deux 
mille  argoulcts  , & quarante  deux  mille  Alarbes  lan- 
cisrsà  cheuâl  &couucrts  de  leurs  targes.  Ilauoit  au® 
yingtiîx  bonnes  pièces  de  campagne , bien  afFaftees  5c 
gouuernees  par  gens  experts,  fon  camp  ppurucu  de  vi- 
urcs  ôc  autres  munitions , fer  foldas  bien  payez  tous  les 
mois.  Encores  quileuft  telle  troupe,  toutesfoisil  ne  (c  ^ 
iîoit  qu’en  cinq  mille  barquebuziers  ckoifîs  d’entre  quia- 
zc  millej  aufquels  il  fit  iurer  de  mourir  tous  à Tes  pieds, 
Q^antauRoy  de  Portugal  il  fit  au®  fa  monftre,&  ou- 
tre mille  hommes  laifiez  és  vaifTeaux,&  deux  mille  en- 
uoyczà  Mazâgan,ilfc  vid  quatorze  mille  piétons , deux 
mille  chenaux , la  plus  part  d*hommes,  & trois  mille  ga- 
âadonrs.  Les  goujats,  charretiers,  muletiers, viuandiers^  , 
efclaucs  & putains  ràonroy ent  à pareil  nombre  que  far- 
mee  merme,&  ce  bagage  fut  en  partie  caufe  du  delbrdre 
qui  furuint  puis  apres.  Outre  ce,  il  auoit  trente  fîx  pièces 
de  campagne  ,onzecens^  charrettes  de  bagage  pour  la 
noblefle  feulement.  Il  pouuoit  mener  beaucoup  plus  de 
gens  tant  d^Efpaigne  que  d ailleurs , mais  les  belles  pro- 
méfiés  Ôc  aficuranccs  de  Mahumet  luy  firent  donner 
congéâpluficurs  braues  bades  Efpagnoles  qui  eftoyenc 
preftes  a s'embarquer  à Caliz,&  à ceux  de  fon  camp  qui 
fous  couleur  de  maladie  vouloyent  fe  tirer  delà  prefle. 
Pour  fpecifier  les  chofes  encores  mieux,  Sebaftian  auoit 
pour  piétons  3000  Lanfquenets  , ^00  Italiens,  looo 
ifpagnols,^oofoldats  de  Tingj,  Ôc  i^oo  auanturiers,le 
lefteefiant  de  payfansPortugalIois  peu  exercez  aux.  ar- 
mes, cinq  cens  chenaux  de  Tingj , ôc  quinze  cens  tant 
de  l arrière  ban  de  Portugal  que  des  gentils*  hômes  de  fà 
maifon.  La  plufpart  des  foldats  efioycnt  foudoyez  i 
grand'difficultc,  Ôc  plufieurs  mouroy ent  de  difette , taht 
les  affaires  eftoyent  mal  maniees  fous  ce  ieune  Prince.Le 
mai  eftoit  qu’outre  fin  expérience  de  la  meilleure  partie 
de  cefie  armée  ,^dc  ce  nombre  de  piétons  les  huit  mille 
eftoyent  picquiers,gçüs  inutiles  es  guerres  de  lartarie? 
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Apres  celle  reueue,  on  eut  nouuelles  de  l’armee  d’Abdcl- 
melec , fur  quoy  le  confeil  affcmblé , les  Seigneurs  priè- 
rent le  Roy  de  ne  s’expofer  au  hazard  d vne  bataille, puis 
qu  il aùoit  affaires  à vn  fi  fort  ciinemy , ains  mener  fon 
camp  à l’Aracbe,  & pouruoir  aux  neceditez  des  foldats, 
puis  fe  refouldre  du  tout.Abdclraelcc  portant  quelque 
aiedionaux  Chrcftiensdefiroiterpargner  Sebaflian&: 
fes  troupes,  & de  fait  par  perfonnes  interpofees  il  donna 
fagement  ordre  de  faire  entendre  les  rufes  de  Mabumet 
à Sebaftian , afin  de  le  faire  retirer  en  Portugal  Mais  ce 
ieunc  Prince  ne  voulut  croire  eonfeü  aucun,  tou tesfois 
par  importunité  des  Seigneurs  qui  raccompaignoyent 
il  partit  d’Arzile le  vmgtiefme  delùilkt,  & s achemina 
versTArache  , oùilfe  campa  près  du  fieuue  Magazaiï 
entre  Orient  & Septentrion.  Abdelmelec  efloit  content 
de  laificr  prendre  l’Arache  aux  Portugallois,  efpcrans 
quilsfccontenteroycntpotirce  coup  : mais  entendant 
qu’ils  s’auançoyent  il  alla  au  deuant,  & fe  campa  a vnc 
lieue  loin  d’eux,  au  long  de  la  riuiere  d AlcafTer  entre 
Occident  & Midy,cefle  riuiere  allant  choir  dans  celle  de 
Magazan,pairans  enfembie  à l’Arache:  tellement  que  les 
deuxarmees  auoycntchafcune vn  fieuue  ados,  &vnc 
fort  large  campagne  rafe  entre  déux.  Le  confeil  ayant 
gaigné  Sebaftian  iufqucs  là,  qu’il  deliberoit  de  paffer  la 
riuiere,  & gaigner  l’Arachc,  Mahumet  craignit  demeu- 
rer defnue,  attendu  que  fi  Sebaftian  & foncofeil  auoyêt 
tant  foit  peu  dcloifir  pour  appréhender  les  forces  d Ab- 
delmelec  ils  fe  redreroyent  fans  combatre.Pourunt  alla- 
ii  trouuer  Sebaftian  le  famedy  fécond  iourd’Aouft,af' 
^cz  tard,  & comme  on  deliberoit  de  paffer  la  riuiere  le 
lendemain  ,il  fit  tant  qu’il  rompit  ce  coup,  teîlèmct  qu’au 
lieu  de  pafTcrifarmce  marcha  au  long  du  fieuue.  Abdel- 
meléc  fçaehant  qu* on  le  vouloir  attaquer , approcha  aufti 
de  demie  lieue, pour  corifîderer  la  contenâce  de  ces  par- 
ties,&:  en  refolution  de  ne  commencer,  & fe  pafTa  ainfi 
toute  la  iournee,  finonqu’ily  eut  quelque  legere  efear- 
mouche.  Quoy  que  les  capitaines  importunaftent  Ab- 
delraelcc  de  donner  bataille,  il  n’y  voulut  entendre,  à 
caufe  qu’il  eftoit  tard;  ains  commanda  feulement  qu’onr 
fonnaftla retraite,  & que  chafeun  fe  ferraft  en  fon  pa- 
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«illon.Puis  fît  crier  â Ton  de  trompe  que  tous  demeuraf* 
fent  armez  ccftenui<ft,  fit  doubler  les  gardes  & fcntinel- 
les,  comme  la  nuid  precedente,  afin  que  perlonnenc 
peuft  s’enfuir  vers  Tes  ennemis.  Cefte  garde  redoublée 
fut  caufe  de  la  ruine  de  Mahumci,  pource  qu'il  n’y  auoic 
homme  qui  ofafi  forcir  de  fon  quartier  apres  la  retraite 
ionnee,  Neantmoins  Abdelmelec  ne  vouloit  commen- 
cer le  combat:  toutesfois  oyant  dire  que'tc  melnie  iouc 
quelques  vns s’en  efloyent  fuis  de  fon  camp,  & que  sil 
ne  donnoît  bataille  le  lendemain  la  plurparc  defes  gens 
fcreuolteroyené,  il  conclud  de pafier outre,  &afl’aillir 
Sebaftian.  Et  ainfi  le  fît  il  publier  par  tout  fon  camp , afin 
quechâfcun  fc  tinft  prdt,Scs*apprcftaft  pour  vaincre  ou 
pour  mourir.Scbaftian  print  la  inefme  refolution  en  fon 
çonfeifoii  Mafiumecfe  trouua  Sc.  fut  d’auis  de  donner 
bataillefurlc  tard  , afin  que  les  foldats  d’Abdelmelec  fe 
desbandaflent  & vinlfcnt  à loifir  au  camp  de  Portugal, 
âfîaaufii  de  remédier  plus  aifémcnt  par  le  moyen,  de  la 
imi6tâu}t  defordres  qui  pourroyent  auenir  en  rarmee. 
CeJa  fut  trouué  bon,  & la  nuid  de  ce  Dimanche  l’arreft 
du  confeii  fut  publié  par  tout  le  camp. 

O Rauant  que  deferire  celte  bataille  mémorable  , il 
faut  voir  comrne  les  vns&  les  autres  s’y  préparèrent.  Le 
lundy  quatriefme  iour  d’Aouft  mil  cinq  cens  fcptanic 
huit,  de  grand  matin  on  fit  pailéi  l’artiilene  & le  bagage, 
de  peur  que  l’ennemy  n’y  donnait  quelque  cmpelche- 
ment  : ce  qui  fut  caufe  que  la  bataille  fe  donna  pluftoft. 
Toute  l’armee  s’auança  puis  apres,  ôc  fut  rangée  pour 
combatre,leRoy  allant  & vcuatpour  voir  placerTes  piè- 
ces, & diPpofer  Tes  bataillons, aufquel s il  fît  vne  belle  ha-; 
râgue  pour  les  encourager  à leur  dcuoir.Les  Euerques  de 
Conimbrice  & de  Porc, le  Légat  du  Pape, quelques  lefui- 
tcs,&  autres  moines  s’y  employèrent  auflî,dtans  mcflez 
parmy  les  compagnies.  Ainfi  s’cfooulalc  matin  iufqucs  a 
onze  heures.  Abdelmelec  ayani  fçeu  quefes  parties  mat- 
choyent  fît  donner  l’alarme  par  tout  fon  camp,commaa- 
dant  aux  colonaels  de  ranger  leurs  troupes , félon  l’or- 
dre qu'ilieur  auoiî  defigné.  Et  d’autant  qu  il  eftoit  enco- 
rcs  bien  malade , 6c  ne&  pouuoit  aider  des  bras,  oii  1 cz- 
horia  defe  tira  arrière  delà  meflee,  ce  qu’il  ne  voulut: 
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au  contraire,  encorcs  qu’il  n euft  bougé  de  fa  littîcrc  plus 
de  trois  femaines  au  parauant,  il  s’efforça  lors  outre  Ton 
naturel , fe  fit  veftir  d’vnc  riche  robe  de  drap  d’or  Sc  pa- 
rer d’mc  infinité  de  ioy  aux  précieux,  puis  on  le  monta 
fur vn  beau  chcual,  & en  ceft  cquippage  vifita  fon  armée 
encourageant chafeun à bi^en  combatte,  & promettant 
grandes  recompenfes  à ceux  qui  feroyent  bon  deuoir. 
Le  frond  de  fon  armee  marchoit  en  forme  demy  circu- 
laire,8c  ce  demy  cercle  compofé  des  plus  afleurez  pic- 
tons,  effoit  lauaatâgarde  fauorifee  de  mille  haïqucbu- 
ziers  à cheual,  àla  ieftc  du  cofté  droit,&  de  deux  mille 
argoulcts  à celle  du  cofté  gauch^dc  furies  ailes  dix  mille 
lanciers  en  fyne , & autant  en  l’autre.  Abdelmclec  eftoit 
en  la  bataille  au  milieu  de  toute  la  force  des  harquehu- 
ziers  à pied  , & enuironné  de  fa  garde  de  deux  cens 
halbardiers  Chreftiens  reniez.  L’arriére  garde  eftoit 
compofee  de  plus  de  vingt  mille  cheuaux  partis  de  deux 
en  deux  mille,  & par  batailtons  quarrez,  aftez  près  les 
vnsdes  autres  , Ôc  en  demy  cercle  autour  de  labataii?- 
le, l’artillerie  eftâtau  front  de  l’auitgarde.  Quant  au  Roy 
Sebaftiau  il  deuifa  fon  armee  en  quatre  batailles  difpo- 
fez  en  figulre  quadrangulaire.  Au  cofté  droit  eftoit  l’a^' 
uaUtgarde  défendue  par  les  aueturiers  ôc  foldats  dcTin- 
gy  , ayans  Aluaro  Ferez  de  Tauora  pour  maiftre  de 
camp  : au  bataillon  de  la  main  gauche  eftoient  les  Lànf* 
quencts&  Italiens,  conduits  par  k Marquis  d’Irlande: 
Farrieregardc compofee  d’EfpagnoIsÔc  de  quelques  Ita- 
liçs  auoit  pour  colonel  Alfônfe  d*Aguilar:(8c  à cofté  ‘droit 
vil  bataillon  des  Portugallois  ^ defquels  Louys  Cefar 
ftoitchcfjchalquc  bataillon  cotenant  trois  mille  homes, 
ayans  pour  general  Edouard  de  Menefez  gouucrneur  de 
Tingy.Outreplusily  auoit  deux  mille  cheuaux  bien  ar- 
mez, départis  de  cinq  cens  en  cinq  cens , tant  en  auant- 
garde  Sc  arricregarde , qu’es  deux  ailles  de  la  bataille.  Au 
milieu  du  cap  eftoiêt  tous  les  chariots,bagage,&  gens  de 
feruice  inutiles  au  cobat.  Mulcy  Mahumet  eftoit  à main 
droite  de  l’armceauccenuiron  cinq  cens  harquebuïiers 
ôc  fix  cens  laciers. Les  trente  fix  pièces  de  capagne  eftoiét 
ilatcftcderauantgardei  &le  Roy  Sebaftian  au  milieu 
de  fes  troupes.  En  ceft  équipage  les  deux  armees  re- 
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fofus  de  fc  choquer,  marchèrent  par  vnc  campagne  rafc“ 
Sc  ynie  qu’il  n’yauoit  arbres , herbes , ronces  ny  picr-. 
les  a plus  de  deux  lieues,  à la  ronde.  Le  campd’Abdel- 
melcc  clloit  fermé  â main  gauche  de  la  riuiere  d’AIcaflar,* 
& ccluy  de  ScbafHan  laifla  derrière  foy  le  ücuue  de l’A- 
laçhe,  tafehant  de  venir  à celuy  d’ Alcaflar , tant  pouro%  , 
fier  le  vent  â l’ennemy  , que  pour  s’en  feruir  de  flanc 
& de  muraille.  Comme  les  armees  aprochoyent , les^ 
troupes  d’jlbdelmelec  s’arrefterent  pour  diTpofer  leurs 
pièces, âttendaiis  que  les  Portugallois  aprochalTent , ÔC 
incontinchc  firent  iouer  leur  canon.  Mais  ils  n’eurent  pas 
tire  trois  coups  qu’on  l jur  refpondit , & lors  les  deux 
auantgardes  aprocherent  à tefte  baifîee , auec  telle  greflé 
Sc  cempefte  d’harquebuzades  & tonnerre  d’artillerie  que 
tout  eftoit  eûneu  & enflammé. Incontinent  les  cinq  cens 
hommes  d armés  de  l’auangarde  conduits  par  le  Duc 
d Auero  feruerentfur  la  pointe  gauche  des  harquebu-' 
ziers  à cheual  d’Abdclmclec,  & les  mirent  en  route , en- 
semble les  dix  mille  cheuaux  Alarbes  qui  'les  fouflc- 
noyent,  & qui  s’enfuirent  à vingt  lieues  de  là  , portans 
îiouuellesqueles  Chreftiês  eftoiét  demeurez  viâ:orieux. 
Les  autres  Alarbes  de  l’aile  droite  branflerent  aufli  , Ôc 
telle  route  mit  Abdelinelec  en  telle  furie  qu’il  voulut 
aller  combatre  de  ce  cofté  gauche  où  la  route  eftoit  plus 
grande.  Mais  les  foldats  de  (a  garde  voyans  fa  foiblefle, 
l’arrefterent  & empefeherent  de  pafler  outre,  ce  qui  ren- 
gregea  Ton  mal  de  telle  forte  qu’il  tomba  corne  defail- 
lant,,fur  l’arçon  delà  felle,  &ne  dit  autre  chofe,  finon 
qu’ils  raarchaflentplus  auant , ce  qu’ils  firent , & cepen- 
dant l’enfernterent  en  faliéfiere,  oùil  mourut  enuiron 
demy  heure  apres.  Mais  on  cela  fa  mort , Sc  fît-on  courir 
le  bruit  qu’il  repofoit.  Apres  ceftedeftoute  d’vnc  partie 
de  l’auantgarde  d*  Abdelmelec,  le  Duc  d’Auero  ne  fc 
voy^nrfuiuy,  3c  craignans  s’engager  trop  auant , fut  cÔ- 
traint  fe, retirer  auec  fa  troupe.  Ces  Mores  voyans  que 
cinq  Cens  cheuaux  auoienc  efbranlé  toute  leur  armee, 
fans  eftrc  fauorifez  d’aucun  fecours , reprindrent  cœur, 
enuoycrent  mille  autres  harquebuziers  à dos  du  Duc 
d’Auero , de  telle  vigueur  que  luy  & les  liens  furent  ba- 
tus  ÔcchafTez  iufquesà  courir  à bride  abatue  à trauers 

leur 


trVfiB  VÎNCTIB^Mir  ^7^ 
leur  infanterie, aucc  grand  dcfordrc  &confufîon.  Seba- 
ftian  voyant  ce  defordre , monta  promptement  à che- 
nal , CQUuert  dVncs  armes  verdes,  Secourut  à la  charge, 
fuiny  du  Duc  d’Auero  & dVn  bataillon  de  gens  de  che- 
nal, & repoufla  lès  Mores.  Or  pourcc  qn  il  n auoit  gue- 
tes  plus  de  cinq  cens  hommes,  ilfutcontraintde  tour^ 

. ner  bride,  & cnauintà  cefte  féconde. retraite  cornmeà 
la  première.  Ce  fut  lors  que  toute  la  mafle  du  cap  d*Ab- 
delmelec,  fpecialement  de  Tarrieregarde,  vint  fondre 
feir  les  troupes  du  Roy  Sebaftian,  auecvnc  furie  telle  ^ 
qu*il  eft  impoflîble  ladcfcrirc , & â celle  charge  furent 
tuez  le  Duc  d*Auero  ôc  plüfîcuts  braucs  gentils^rhom- 

mes , & rartilleric  perdue  au  grand  regret  de  Sebaftian 
qui  fut  contraint  prendre  vn  chcual  frais , le  lien  ayant 
cfté  abatu  entre  fes  iambes.  Q^ant  au  codé  droit  du 
camp  d’Abdclmclec , des  le  comrncnccmcnt  du  con» 
flidUIneccfla  dcharqucbuzcr,  & marchant  en  fotidc- 
my  cercle  donna  fuçl’arricrcgardedc  Sebaftian,  lequel 
voyant  que  rarrictegardc  auoit  befoin  de  fecouus , fuy- 
ny  de  cinq  cens  chenaux,  chargea  les  Mores  pour  la 
troilîefme  fois  au  tjuarticrdc  MuleyHamed,  &Iese^ 
lloniia  tellement  qu  ils  fuirent  plus  de  demie  lieue  loin. 
Mais  faute  d ’eftte  fuyuy  il  fut  contraint  fe  retirer  vers  le 
fefte  de  Ton  armée  , pour  voir  de  CbsyeDx  fa  perte  Sc 
prochaine  ruine:  d’dutaut  que  les  ennemis, qui  s*eftoyent 
emparez  de  fort  artillerie,  pourfuiuans  leur  vi^oire  def- 
fircntle  bataillon  qui  cftoità  Icneftre  &du  coftédela 
riuiere , iufques  à donner  dedans  les  troupes  de  Muley 
Mahumet  qui  marchoit  entre  rarneregarde  & la  riuiere, 
& firent  vn  grand  carnage  des  gens  mefmes  de  Mahu« 

met,  lequel  s’enfuit  vers  la  riuiere,  pcnfantla  pafferà 
gaé.Maispourcequcc’eft  vnc  eauboueufe,  foncheual 

^ s*cftant  embourbé, s’eftança  de  telle  roidçur  qui!  fît  per- 
dre les  cilricfsà  Mshumci,  lequel  ne  fçaebant  nager  fe 
paya,  demeurant  fuffoqué  en  la  bourbe.  De  l’autre  collé 
les  Mores  eftoyent  en  tel  nombre  qu  ils  enuironnerent 
de  tous  collez  le  Roy  Sebaftian  & Tes  troupes,  de  en 
mcrentlaplufpart,  les  foldats  n’ayans  pas  grand  moyen 
de  fe  défendre,  pource  que  la  plufpart  des  pouîdres  a- 
" ' * iour  mefraepat  mefgarde.  Et  Ü 
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quelques  vus  tiroyent,  c cftoit  pluftoft  côtre  leurs  com- 
pagnons & auec  intention  de  s’emparer  des  chariots  ,1a 
nmltitude  des  fuyards  acroiffanilc  malheur,  car  les  vns 
tomboy  et  fur  les  autres,  puis  les  gens  de  cheual  furuenâ^ 
fouloyent  &fracaflbyct  tout.  Les  huit  mille  picquiers  ne 
firét  autre  chofe  q laifler  du  bois  aux  ennemis,  eftat  cau- 
fe  de  la  desfâite  de  Sebaflian,  qui  ne  pût  auoir  pareil  nô- 
bre  d*harquebu7iers  pour  mettre  en  leur  place.  Ce  non- 
obftant  i)  ne  lairfoit  d’endommager  Tes  ennemis,  tan- 
toft  d’vncoftéjtantoftderautre, noyant  d’ordinaire  au- 
tour de  foy  que  fept  ou’ huit  hommes  d’armes  de  Tingi 
quiiamais  ne  râbandônerént,les  chcualiers  Portugallois 
diant  fi  recrcus  dr auilis  que  plufieiirs  quittans  leurs mô- 
tures  Ce  mettoiét  a l’ombre  des  charrettes  pour  ferefraif- 
chir,iufquc8a  ce  que  voyans  tout  perdu  ils  laifTcrcnt 
le  Roy  en  la  méfiée  , & s'enfuirent  les  vns  à pied  les  au- 
tres à cheual  vers  Arzik.  Mais  ils  furent  chaudement 
pourfuiuis  & prcfqucs  tous  taillez  en  picces.Tâdis  Seba- 
ftian  combatoit  auec  quelques  cheuaiix , & abatok  tant 
de  gés  que  fes  ennemis  n’ofoy  et  l’aborder.  En  fin  feixate 
des  plus  hardis  le  viiidient  encl9ire;teljeracnt  que  lui  fc 
voyant  fans  moyen  de  plus  combatre , ni  d’efehapper  en 
viCjCommandaà  quclqu’vD  desfiens  de  hauffervn  linge 
blanc  au  bout  de  balance,  enfignequon  fevouloit  ren- 
dre.Or  Ton  malheur  fut  tel  que  ceux  qui  letcnoy5c  ainfî 
enclos,  eftoyent  Alarbes , lefquels  n’entendans  pas  que 
vouloir  dire  ce  fîgnal , penferent  tout  au  contraires,  qu’il 
appelloic  fes  gens  au  fccours.  Pourtant  luy  coururent 
ils  fus  de  toutes  parts,  tellement  qu'ils  le  tuerent  en  la 
place.  Les  vidorieuxpourfuiuirent  les  fuards  iufqucs  â 
la  nuid  clofcjtout  cflant  vaincu , rompu  ou  fait  clclauCi 
& ne  reftant  rien  de  rarracc  de  Portugal  que  les  morts. 
Quant  aux  prifoHftiers  ils  montoycntàplüsdc  quator- 
^millc  perfonnes , quf toft  apres  furent  départis, diftri- 
buez  & emmenez  en  diuers  lieux, oû  la  plu fpart  font  de- 
meurez efeîaues.  Par  ainfi  le  Prince  Mulcy  Hamcdfaifât 
fenner  la  retraite,  s'en  alla  èn  fon  caamp,  auec  le  corps  de 
fbn  feu  frère  Abdelmclec  : y cftant  arriué  fur  lefoir,  on 
publia  la  mort  d*  Abdelmclec , & pat  mefmc  moyen  Ha- 
medfutrcceudc  rccognupout  Roy  âu  grand  regret  de 


liyrb  vingtibsui. 
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la  plufpart,quiauoyent  perdu  vn  Prince  vaillant^  fage, 
& le  voyoycntcnmcfmeiourafliiicttis  à vn  honimede 
peu  de  vigueur  foit  de  corps  fpit  d’efprit.  Le  nombre  des 
efehappez  ne  montoyeni  pas  à plus  de  deux  cens  , $C 
quant  aux  Chreftiens  tuez  il  y en  eut  plus  de  douze  mil- 
le, cntrcjefquels  cftoyent  comme  principaur  le  Roy  Sc- 
baftian,lc  Duc  d’Aucro , le  Marquis  d’Irlande , les  Euef- 
quesde  Coninabrice  & de  Port,  le  Légat  du  Pape  , Chri- 
ftofle  de  Tauore  Ton  frere, Aluaro  Perez , & plufîeuis  au- 
tres capitaines,  CheüalicrsSc  gentils-hommes  en  grand 
nombre. 

L E mardy  matin,  cinquiefme  iour  d‘Aouft , le  nouueau 
Roy  enuoya  vn  r egimét  de  ges  de  pied  en  capagne  pour 
reçognoiftralcs  morts, & y en  trouucrcntiufqaes  à quin- 
ze cens  des  leurs,  lef^uels  ils  enterrèrent  au  mefraclieu. 
Ils  trouucrét  auifi  le  corps  de  Muley  Mahumet , caufe  de 
tât  de  meut  tres,qui  cftoit  fur  le  bord  delà  riuicre  où  il  Ce 
noya, corne  aufTi  celuy  du  Roy  de  Portugal  près  dVnmo 
ceaudefes  gens, & fut rccognu  par  deux  fient  fcruitcurs 
prironniers,aurquclsliberté fut  promife , s’ils  pouuoycnc 
le  remarquer,  comme  ils  firent,  quoy  que  ce  corps  royal 
fuftnod.  Mais  euxfe  dcpouilicrent  pour  le  couurir  ôc 
prefenter  i Hamcd,  comme  fut  aufii  celuy  de  Mahumet. 
Aucuns  ont  efcrii  que  Sebaftia  tua  de  fa  propre  main  Ab 
dclmelec,mais  le  récit  furmentionne  eft  plus  rcccu, com- 
me plus  certain  aufii.  Le  corps  d’Abdelmclec  fut  porté  en 
fa  li<aicre,  & porté  à vingtlieues  d’Alcaffar,  pour  y efirc 
enterré  aueefes  anccftrcs,au  mefme  equippage  qu  jl  étoit 
lors  qùil  mourut.Le  corps  de  Muley  Mahumet  lut  efeor- 
ché,  là  peau  emplie  de  paille,  ôc  portée  par  tout  le  royau- 
me de  Fez  &Maroc,pour  plus  grande  ignominie,  & afin 
de  rendre  fa  mémoire  odieufe&  cxecràble.  Plufieurs  des 
gentils-homes  prifonnierstafeheret  de  racheter  le  corps 
du  Roy  Sebaftian,ofFrans  grofierançô:mais  Hamed  de- 
manda quelques  places  en  efchaaige,  & cnccndat  rerpÔfc 
de  Portugal  permit  qu’on  l’cnterraftcnla  ville  d’Alcaf- 
farquibir,  faifant  pofer  gardes  autour  du  fcpulchre,pour 
empefeher  que  perfonne  ne  l’enleuaft.  La  mort  de  ce 
ieune  Prince  letranché  parvne  fi  effroyable  vifitaiion 
de  Dieu  mit  tout  fqn  royaume  enf  leurs  & dcfolation, 
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â caufc  dVne  perte  iî grande  en  toutes  fortes,  en  Iaqu( 
le  les  grands  de  petis  cftoyêt  frapez  plus  que  d’vne  mon,  ' 
Aufïi  combien  que  cëfte  horrible  tragédie  fcmblaft  en  la 
ruine  du  chef  eftic  venue  a fa  cataftrophe  & au  dernier 
ade:  toutesfois  plufîeurs  aperceurét  bié  que  s’en  cftoy et 
feulement  les  commencemens.  Et  en  ceft  endroit  le  fage 
ledeur  conliderera  le  commencemêt  ôc  la  fuite  de  Teftati 
des  affaires  de  Portugal  , ipecialement  depuis  quatre 
vingts  ans,  pour  y remarquer  en  beaucoup  de  fortes  & 
adorer  les  fccrets  ôc  iuftes  iugemens  de  Dieu,dcquoy 
n'cft  befoin  de  difeourir  , ains  attendre  lerefte  que  le 
temps  n’acncorcs  dcfcouuert  entièrement.  le  ne  feray 
aucune  mention  de  la  regcce  du  royaume, ^ny  de  l’Eftat 
des  autres  pays  fuiets  à la  couronne  de  Portugalrcar  puis 
qu,e  le  chef  efi  parterre,  encoresque  le  corps  fe  remue, 
Il  11  ay >ic  entrepris  de  paffer  outre , fîno  qu  vn  autre  chef 
paroi{Te,ce  qui  n eftant  encores  aifcurc,  où  bien  confer- 
mé,  ôc  mefraes  le  fucceffeur  de  Sebaftiaa , quiqu*il  foit, 
n’ayant  fait  chofes  mémorables , que  nous  ayons  veucs 
en  lumière, il  faut  icy  faire  fin  , dceiifeuelir  aucc  Seba- 
ftiaa la  maiCon  d’Emmanuel:  car  combien  qu*ilyaiten- 
cofes  quelques  Princes  viuans  & iffus  de  cefte  roaifbn, 
toutesfois  ils  n’apptochent  de  la  couronne,  fînô  de  loin. 
Mais  de  leur  droit  6c  de  ccluy  des  Eftras  du  royaume  la 
difpute  en  foit  à qui  elle  appartient,  6c  es  merueilles  de 
laprefente  hiftoire  foitle  Roy  des  Roysrccognu  en  Tes 
faits  admirables , pour  cftrc  glorifié  de  tout  le  rnofnde, 
comme  toute  force  ,magmfîcen ce  ôc  gloire  luy  appar- 
tient à iamais. 


FIN  D V V I N G T I E S M E E T 

© B B.  N I B A t I V A B. 


G E N E ^ L O G I E T>  E M M \A  N V E L \ 
* Hqy  de  Portugal,  ' j 


(^t,  M I G H E L , fils  d’Em- 


EMMAt^V- 
L premier 
\i  nÔ  ,14. 
oy  depor 
ugal,  né 
l’an  14^8. 
ommêce 
i régner  la 
4 9}.  cf- 
oufe  Ifa- 
clle  fille 
Tnee  de 
ernand 
Qy  d’Ef 
agnepiiis 
anefeeur 
’lfabelle  : 
en  trei- 


manuel  & d*lfabcHc,né  le 
lÿ.d’Aoufl  I49  7.meurt 
du  viuant  de  l'on  perc, 
fans  enfans^ 


Z.  I E A N , troifiefme  du 


I E A N,  Prince 
de  Portugal,  né 
au  mois  de  May 
153  7 . cfpouie 
Icanne  fille  de 


'"Sébastian^ 

I.  dunôjitf. 

Roy  de  Por- 
tugal, fléle  ^ 
10.  de  lâuiet 
1554.  tué  en 


Charles  cia-  \ bataille  con- 
qaiefmc  & d’lfà'\  treles  Morci 


nom  , quinziefmc  Roy  t belle  Tan  1 5 5 ^ î de  Barbarie 


de  Portugal , premier  fils  \ meurt  le  i.de  la 
d’Emmanuel  & de  Ma-*<vuier,  laifiantfa 
rie , né  le  7.  de  loin  1501.  / féme  enceinte 


comméra  à regnerle  ij. 
Décembre  1511.  fe  marie 
le  5.  de  Septembre  1515. 
auec  Catherine  fœur  de 
Charles  cinquiefme  , & 
en  eut  plufieurs  erifans 
moru  du  viuant  du  pere. 
Euy  deceda  le  17.  luin 
1557.  SapoRerité  cft  tel- 
le: 


de 


le  7.d’AouR, 
lan  mil  cinq 
cens  Teptâte, 
fans  laifier 
'^enfans. 


Marié,  nce en 
luillct  i;i7.  ef  f"C  H a rles, 
poufe  Philippe  | Prince  d’Ef- 
Roy  d’Efpagnc  \ pagne, né  Ta 
raniy44.rneurt<  1545*  mort 
en  gefine  , ac- / en pri(b,sas 
^çoucheede  j enfans,  l’an 

L1568. 


3.ISABEtLÊ,fîlle 
aifneed’Emma- 
’nuel&  de  Ma 
rie,ncele|.d’0- 
élobre  lyoj. 
marié  à Char- 
lez  cinquiefme, 
meurt  le  i.  de 
May  1530.  laif- 
. fc  trois  enfans. 


rt.  Philipb  E,Roy  d’Efpagne,né  le  17. 
I de  May  I5i7.marié  quatre  fois.i.de  M a- 
R ififîHedcIeaj.  naift  Charles  more 
en  prifô.  i.de  Marie  d’Angleterre  point 
. d’enfans  viuans.3.  d’Elizabet  de  France 
\deux  filles,  Isabelle  & Catherine. 4. 
-^d'Anne  d’Auftriche  trois  fils  Charles, 
y La  V r a n t,  I a c qjt  e s & PHiLiprs. 
i.Marib  , efpoufeeà  l’Empereur  Maxi- 
milian  i.duquelelleaeu  mafles  & 4. 
femelles. 

5.IE A NNE,marfe  fan  1 553. auec  lea  Piiiî- 
cede  Portugal, duquel.clle  a eu vn fils 
^nonîmé  Sebafli^n. 


(îefrflcs  tio* 
ces  Elco- 
ROt  fa  niè- 
ce: meurt  à 

Lisbone  le 
treziçlme 
Septembre 
1 5 2.1.  a tu 
douze en- 
fans  de  fes 
tfipis  fem- 
mes, les 
noms  def- 
quels  s’en- 
fuiuenc , a- 
uec  leurs 
delcendas. 


4,  Bl  ATK  IX, 

fille  d’Emma-  j 
nuel  &dc  Marie,  V 
nceîe  I- laiiuicr  3*- 

I S O î.  mawce  âj 
Charles  Duc  de 
Sauoyerâ  152.1.  j 
laiffedcuxEls 
C L O r y s , fils  d’Emmanuel  & 
de  Marie, në  le  i.de  Mars  150^ 


C H A R.  t S s,  qui  mourut  en  Efpagn 
en  la  Cour  de  l’Empereot  Charles 

cinquiefme  fou  oncle- 
Emmanvbl  PHiî.ïB»RT,ne 

l’an  I î 1 8.  meurt  1 au  1 1 8 o-  laiile 
fils  de  luy  & de  Marguerite  de 
ois  ,.noi«Hië.  C h a r l s s E m- 
N tB  t.  . 

A N T H O I NE, prieur 
de  6rato,nérâii3i. 
ac!vi5iEic,wt  ^ M viuant  cncores  au^ 

prieur  de  Malte,  laine  yn  nls  iourd’huy. 

fi  F s R N A N D,  fils  d’Emmanuel  & de  Marie , né  le  cm- 

■ ■auiefmedeluiniyoS.meurtfanscnfans. 

, A L r O N s *.  fils  d’Emmanuel  & de  Marie , né  le  1;.  A-  | 

urih  s O 9.  efieu  Cardinal,  meurt  fans  enfans, 

55  H fi  N R X fils  d’Emmanuel^  de  Marie,  nele  lauief , 

1 r I a Cardinal  & Primat.de  Pottugal.futuit  a fes  frétés  ; 
&Vœurs , voire  à fon  petit  nepuw  Sebaftian  , & meutt^ 
fansenfan6,au  commencement  del  an  15  io.  1 

fl,  MaRIB,CI-^1.  MaRGVE- 

1 pQufee  à Ale  V r i T b.  ‘ 
xadre  Farnclc^i..  R a in  v c Eg 
Prince  de  Par-  J viuant  au- 
memort,du-f  iourdhuy. 
quclnaiflcnt  '^5-  Edovari>| 
Catherin  E,^arie  à Icaii| 
Duc  de  Bregents  viuant,  & qu| 
a 3 en  fans.  I 

! 3.  Edo  vAR  E>,nédepuisîamorij 

I de  fon  perc , & decedé  fans  tH| 

L.  fans.  . /I 

10.  A N T H O ï N E.fils  d’Emmanuel  Sc  de  Marie,né  lepre| 

m;et  iout  de  May  1517-  durant  la  couche  de  I|j  ^ 

,i  C R L E s , fils  d-Emmanuel  8r  d’Eleonor  fa  troifiel  î 
' me  femme , né  l’an  t s 1 ?.  meurt  incontinent  apres  t . 

naiffancc.  î| 

11.  M ARiE.fîlîcd’Êmmanuel&d’Elconor,ncclani5i  i 

w mcurti’aüi  57 

' 11-* 


9.  E B O V a RI>  , fib  j 
d’Emmanuel  & de! 

Marie  néleié.Sep*  ^ 

tembreniÇ  clpo«% 

fe  Ifabelle  feeur  de 
Theodofe  Duc  dej 
Bregents,  6c  a trois! 
enfansi  * 


INDICE  DES  NOMS  ET 

MATIERES  principales 

contenues  çn  la  prefèntç 
Hiftoirc  de  Poptugal, 

ZenombreJîgnijielapAge,  '/ 

A ' 

^Bbelmslec  ayant iesfitit par demfoU Ma^  \ 

^ humet  demeure  paifible  Roy  de  Fe:^  g/  de  Maroc  '' 

J ^74.  aime  les  Chrefliens  ^ tafehe  de  deftourner  le 
/Roy  Sehaftiande  fa  téméraire  entnprijfe  fa 
^ maladie  6y  ^.différé  à donner  bataiÙe^  ^parqmU 
s U maintient fonarmee entière  6y y ,r^urt de defpit  ^ defoi^ 

67Z 

A bedalla  Koy  de  Campdr  décapité  en  Malaca  2^  ^ 

Abraheim  fils  du  Koy  de  Caxemtué  en  duel  par  Alfonfe  Nô- 

iî| 

, Abyfiins  quel  peuple  ^ leur  pays,  leur  religion  2 7 

Accidens  notables  de  ruje  (jy*  de proueffe  de  Facheco  2^ 

Aecord  entre  Siqueire  g/  le  Roy  de  Malaca  ip  2 

Aéle  tragique  de  Jean  Machiade  à ^endroit  de  fit  enfant 

Adam  ^ Eue  où  enterre^yfilon  t opinion  des  infulaires  de  ZeU 

Aden  'viUe  renommeeen  A^<d}ie  hriefuement  deferite  auee  Ut 
mœurs  de  fis  habitant  lîf,  aJfaiÜie  par  Albuquerque  qui  efl  re» 
poufie  tjé»  afliegeepar  Carmee  de  Sultan  d'Egypte  fi  maintien/^ 
tofl  apres  fi  veut  rendre  à Soarerqui  ha  refufi  lit,  faccagee 
farlesTurcs 

Adultéré  ^occàpon  de  grand  maux 
o^ffairçs  de  Portugal,  nieyfyJSftatr 


jijj'riqut  en  quel  efiaf  lors  qn  Emmdnueî  WOWtt0  377 

jliguadeS  Blatje  ^ ^ 

AigniUernanne  ^ fdâefcripiion  ^ 24 

jiiarbes  tuent  le  Roy  SebaJiMn,  6 80 


jilbuquerque enuoyçen  Inde  yy,  fage  ^ vaillant  Capitaine 
entretous  ceux  de  fon  temps , deUbere  s emparer  du  RoyaumeeCOr- 
muspourleKoy  de  Portugal , ce  quism  enjuirnt 
^c.negotieauecleRoy  d!Ormus  ^ ce  qm  s en  enfmuit  16 y.  ac- 
corde la  paix  au  Roy  d'Ormus , & à quelles  conditions  171.  rebuté 
les  AmbaJJadeurs  duSophi  Î73  comment  repnmefes  Capitaines 
iy^.  puftconfulte  de  laguerreij^.  rec^mence  la  guerre  en  Or- 
mus,  ér  les  cruautez.  quily  exetça  lyS  contraint  quitter  U guer- 
re d'Ormus , ^ pourquoy  \76.fa1t  l^ujler  CaUiate , e37*  traite 
cruellement  lesprjfonnierslj^-  peu  heureux  en  fon  voyage  d: A-^ 
rabie  157*  mal  voulu  d'Mmade  185.  declatré  f^lceroy  des  Indes 
l$^,emprifonnépar  Almeide,puu  reUfchè  tpr  uconcthéauecluy 
X%S,  entreprend  U guerre  contrcliPnnce  de  Goa  lyé.  retarde  en 
fesMffeins  par  ceux  qui  le  demyent  aider  1^8.  comment  pour- 
doit  aux  affaires , apres  la  reddition  de  Goa  178.  comment  taf- 
chede  fommir  àfes  affaires  199-reJifte  par  vnefmguliere  pru- 
dence ^ grandeur  de  courage  au  bon- heur  de  fes  ennemis  lOi. 
apres  la  prinfe  de  Goa  fe  fauue  en  la  fo'<  terefje  (jÿ*  de  là  fur  met 
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Çarnbaie  de  haflir  vue  CitadÆe  à Diu  179-  fait  voile  en  Or- 
mfçs\  ^ ce  quily  negotia  i$$.  çotnmnt  pourmitàl^efiatd'Or^ 
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Aluar  de  Caftre  englouty  en  la  mer  auec  tout  fin  butin  313 
Aluar  Norogne  gouuerneur  £ As^amor  obtient  diuerfes  viSloi^ 
res  fur  les  mores  353  534 

Aluarez,  de  Cugne  desfaitda  flotte  de  Cambaje^  558 

Aluarez»  Nonio  ieune  gentilhomme  tué  par  fa  filiez  $7^ 

Aluar ez,  S a]auedre. Capitaine  BJpagnol  desfait  Us  PortugaUois 
és  Molucques,  515 

AlmrvideiAlgarutyportiHannihAl  X 


INDICE. 

'Jmhajfuie  dei  Chnftien,  de  Càminor  'oer,  V^fy^de  G^- 

*"  Amhàffiie  d'EthhpU  en  ?omgdl  *'73 

Ambagadeide  fUfiems  Royi  IndUns  mers  Mhqnerf><u^^^ 

Amhajr^desJlfinaelSofU  & d’ Albn^^cjue  l'mn  vers  iW- 

tve^ 

■ AmbajTadessrd'Ethiefieenuoye'enTertngal  1Î3» 

Ambafadeurs  de  Perfe  en  Ofmut , comment  recmsllu  far  Ah 
Capitaine  de  Zabaim  tranche  la  tcjlè  kvn  méssr- 

■ trier &traifire3i7.rednitMonr^gonssemenrde  Goaengrand^ 
extrémité,^  desfaitlesVortugaüois  , V 

AndradeAdrmraldeMaUcafage&vasUnt 

AMrddesfrereSy'vaiîlanshomrnes 

André  Brittio  f^fes gens  desfaùs  appert dtr 4m  4 

Anthoine  Ahrei courageux  Capitaine^ 

Anthoine  ^rutio gouuemeut  és  Meîucques  390.  recommence 
la  guerre  centre  le  Koy  de  Tidore^iyne  tient  premeffe  a Henri- 

^ue:^  ^6^0  fait  la  guerre  au  Roy  de  T idor  4 ® ® 

Anthoine  Caruail  hraue  canonnier 

Anthoim  Coma  fait  viuement  U guerre  au  Koy  defmtam 

34® 

Anthoine  Ceutin  vaittant  ChenaUer  344 

Anthoine  'Palier  courfaire  Portugalloit  f es  pt^get 

397 

Anthoine  Leitan  commet  vn  aéle  cruel  à t endroit  Svne  Hdmot- 

feüedontileftchafiié  ^ j 

Anthoine  Mirande  obtient  vne  viBoire  fur  les  Mom  de  Sael 

439 

Anthoine  Mirande  ^ Chriïiofie  Meîto  desfont  la  flotte  de  Ca- 

534 

“"‘Anthoine  lAirande  Admirai  des  Indes  fait  dinerfes  cossrfes 
‘ 5TX 

Anthoine  Sala  faClenr  de  Portssgaltué  auec  asstres  parles  Aw- 

Antheine  Sylneire  geunemenr  de  la  Qtadeüe  de  Dix  fonfttent  le 

fiere  afin  grand  honneur  &repouJfe  Us  Tmes  J47 

' ^tSShoine  Ternier  fait  vn  voyage  par  terre  depuis  O mus  suj- 


INDICE. 

fueUnVrotH^al 

Mpoflufii  de  feptantefùrtugaïloiî  x^i 

appareils  dmm  dt»  Roy  de  Portugal  pour  mamtenir Jk  démina^ 
Pfpnes  Indes 

•Mprefts  du  Roy  de  Caîemtp&isr  vnenouueUehataiUe  ^4. 
AMhesfemutinent  contrô  les  fortugaUois^e^  ce  qui  ewauint  53, 
ehaflieiç  de  leur  [édition  desfaits  par  Ataide  i^^Jete[ent  les 

ferfes  ^ pourquoy  igj 

Aragtmneis  rhaihtienent  confiammt  leurs  anciens  priuileges  18 
Arias  Correa  tue  dedans  Calecut  auec  cinquante  autres  172, 
Àrmee  du  Roy  de  Calecut  contre  Rachecoet  ÿuPortugaUois  8 8 
Armee  de  mer  du  Sultan  d*E?ypte  centre  les  Rortuzaüois , 
Uurrencontre  ^ 

Armee  nauaU  du  Prince  de  lapare  centre  les  Tortugallois  ij  o 
Armee  nauale  enuoyee  de  Portugal  pour  s emparer  S A^a- 
mor 

Armee  du  Sultanî  Egypte  pour  chajfet  les  PortugaRois  hors  des 
Indes  311 

Armee  nauale  de  Siqueire  pour  ajlieger  I>luy  ^ comme  cela 
fucceda  311- 55^ 

Armee  de  Calecutiens  au  fiege  de  la  citadelle  457.458 

Arme^tt  Roy  de  Pam  venant  au  feceurs  des  Biiiiamois  desfaite 
par  Mafcaregne  484 

Armee  des  Turcs  en  Inde  pour  en  chajfer  les  Portugaüeis  544 

Armee dAhdelmelec de  quelle^ gens  compofee  6^7 

Armee  de  Portugal  mife  en  route  s^  taiüee  en  pièces  pour  la  plu 
part  peu  auant  que  Sebafiiamfujl  pué  6 y 7 

Arsjileprinfe par  les  Mores  eUst  reprinfe par  les  Portugalloisiéo, 

i6î 

Afie  defcrite  ^ confideree  en  cinq  parties  prineipaUes  5^1 

- AJfaut  donné  à Malaca  en  vertus  duquel  eEeeflprinfe  2.14  . 
Ajfaut  notable  donné  à Ayamor  lé  i 

Ajfaux diuen donnera  la  cîtadeüedeDiu  iS6.  287.  288 
AJfaux  donne^  à la  citadeUe  de  Diu par  les  Turcs yrepoujfe'^par 
îesVoYtugaUoh  547.  54  8 ‘ 

Ataide goHuerneur de  Safin  ,fes  vaiÜances  exploits  2 1 j . 2 14 

^ capitaine  bien  réfolm^%.  redouté  de  tous  les  plus  grands  Prin^ 
ces  Mores  fait  la  guerre  au  Roy  de  Maroc  laiffe  leha* 

hentafufaubefoin  ^ ce  qui  tn  auint  i^^Msfait  le  Xetif  164, 
fnit  vne  comfehfques  auçç porte$  de  Maroc,  cÿ'  cequiŸen  en^ 


I N D I CE. 


fmult  19  viéîeire  30} . mats  fur  fa  retraltt  il  efi 

affatlli  ejr  tuè par  Benxamat , ^ fa  troupes  hachteseufieeçsfar 

fynefiran^tualheuY^O^^ 

Auantures  de  Siqueireis  Indes  , .j 

Auanture  de  Melio  voulant  ruiner  vn  nnlla^e  de  T$dorê  41 4 

jluantureentreles  Arabes  ancbrex^  f ort  de  CouUm  ^ 


mhreT^fon 

tortugalWti 

Auanturesd*Mmeide  ^ 

Auance  ^ ambition  tonfeiUeres  £cntrefrifesferUkufes  ont 

foin  de  beau  prétexté 

Auarice  malheureux  confeilîer 

Auariceambiüeufede^Tauîlouetaxeo  ï*4 

Auelat  Chrefiien  rente  fait  la  guerre  aux  TortugaUàé  en  Mar 

laça  I 41*^ 

191. 


Auertijfemens  vtiles  font  oriinainementmeffnfex^ 

Aramor  ville  de  Barbarie  deferite  auee  fon  territoire  i€o, ahan^ 
donnée de^  uores^prinfeparlesBortugallois  i6u  affailUe 
les  vertugaÜois  ^ui fe  retirent  fans  la  prendre  IS9»> 


B 


B Adur  comment  paruient  à la  couronne  deCaba]e  47  ^ 

Badur  Roy  de  Camhaiedesfait^  tué  au  portée  ’Diu  544 
Bains  d'Algarue  * 

Bairimhonat  amhaffadeur  de  Ferfe  vers  Klhuqutrepoe  Xï 4 
Baleacen  capitaine  de  Calecut  desfait  parif.PottugalloH  en 
l*\Jle de  Zeilan  .4?® 

Balthaz^rperfonno  amhajfadeur  en  Ferfe  fjp*  fanegoüation 
4C>5 

Bandant  fesljîesdtfcrltes  3**» 

B aneanes  moines  de  Narfingue , quelles  gens  ï ï ^ 

Bardadin  capitaine  Arabe  vaillant  ^ refolu  âufojlihle  54^ 
Barraxa  vaillant  capitaine  More  *-4® 

Barretfage  ^vaillant  capitaine  faitviuement  U guerre  aux 

Barrigue  vaillant  capitaine  ^ 4 ^ 

.Barriguetuedefa  mainlegneraldes  Alarhes  luy  coupe  lu 
tefie  ^^4 

Barrighe  desfait  les  Mores  en  diuerfes  rencontres  144.  donna 
hutailleuMX  Mores  ^ les  desfait  1^7, desfait lestroupesduXerif, 


IN0ICÊ. 

^ fei  hrdues faits  (ïairmts  ‘L^ji  autres fiens  exploits  mtahUsi$^ 
iàataille  entré  deux  Vrinces  frétés , acaufe  de  la  religion  75 
Bataille  nauale  entre  Fachece  (j/  le  Roy  d e Calecut  ^ j 

'Bataille  donnée  entre  les  Calecutiens  ^ Fortugallois  ^8 
B ataille  nauale  entre  lafotte  de  Calecut  ^ de  Portugal,  ^ ce 

^uienauint 

Batatlle  nauale  entre  les  Calecutiens  ^ les  Fortugallois  1^4, 
Bataille  nauale  deuant  Ormus  entre  Albuquer^ue  ^ les  vaif 
féaux  de  Zerfadin 

'Bataille  mémorable  entre  Almeide  Mirhocem  auportdc  Ditê 

i8i 

Bataille  nauale  entre  la  flotte  d!Albuquerque^  deZahaim,^ 
Us  plus  remarquables  occurrences  d'iceÜe  204.105 

Bataille  cruelle  entre  les  PortugaUois  mores  d* Afrique  14  5 
- 'Bataille  entre lehabentafuf  ^ le  Roy  de  Maroc  24  ç 

Bataille  donnée  aux  Roy  s de  de  Mequinez^  qui  font  mis 

en  route  * ±66 

Bataille  contre  les  Mores  de  Barbarie  desfaits  par  Barrigue  0* 

. Jehabentafuf  liSj 

Bataille  nauale  de  Begie  contre  les  vaijfeaux  de  Camhaie  . 3 6 S 
Bataillcnauale  au  port  de  Qhaul  entre  Hagamahamed0r  les 
-Vortugalleis  J67 

Bataille  fécondé  près  de  Qhaul  entre  Hagamahamed  0*  les 
. Fortugallois  367.3^8 

Bataille  par  mer  0*  par  terre  près  de  CouUtte  0*  l*ijfue  454 
Bataille  nauale  des  Portugallois , contre  les  Turcs  0 le  fucces 
(Ficelle  43^. 

Bataille  entre  le  viceroj  uenefez^  0*  les  Calecutiens  camprgde^ 
uant  la  citadelle,  0 quelle  en  fut  Ctjfue  ^6t 

Bataille  nauale  entre  George  hlbuquerque  0*  le  gmuerneur  de 
Forqua  4^4 

Bataille  entre  Sampaio  0 les  Calecutiens 

fille  donnée  au  port  de  Diu,gaignee  parles  Portugaîlois  (S9 
lie  remarquable  en  laquelle perijftnt  trois  Roys  de  diuerfes 

679 

tlles  0 viPîoires  admirables  des  Portugaîlois  contre  les  Ca-^ 
^^ecutiens  89.  90.  91 

JSataille  0 viÛoire  remarquable  des  portugaîlois  9 y. 

Batailles  nauales  entre  Fdteoinoux  0 les  PortugalUis  au  port 
deMalaca  250.151 


I N 0 I $ Ë. 

Batochin  village  bien  fortifié  fjy  défendu  contre  té$  TertugaUm 

qms*enrende?ttmatfires  ^ 417 

SoAtrix fille  d’ Emmanuel ,nmfl  îi.  marteea  Charles  due  dtê 
Sauoye  ' , j » 

Be^e  eapitaineVortttgallohenuoyeenambaJJadeversU  Koydê 
Camyaieil  9.  tue  à*  vn  coup  de  fauconneau  3^7 

Benaduxera  voulant  trahir  les  Fortugallois  refoit  fin  payement 

354  My 

Benafiarin  firterejfe  de  l*ifie  de  Goa  rendue  a JÎlhu^uer^u^ 
Benemotapa  rUhe^oyautne en  Ethiopie ^ ^ les  partkulariten^ 

remarquables  au  goHuemementiiceluy  1^4 

Bentagogin  capitaine  more  ^ fin  fils , tuej^  de  deux  coups  de 
mefme  lance  en  mefme  heure  par  Barrigue  “ * * 

Bintam  ijîe , retraite  du  Rey  de  ualaca 
Bmtam  tfle  (jy  •uille  deferite  aueefisfortereffis 
tintam  prifed'ajfaut  par  Mafearegne 
Bifnaga  ville  capitale  du  Royaume  de  Narfingue 
Bœufs  eftimez^facrez^  entre  les  mres 
Bon~heur  des  FortugalUisfe change 

Bonnets  plijfe%des  èerfisoppofe^aux  turbans  des  Tues  &83.1S4 
BonzJes  prejlres  de  lapan  74^ 

Braahmane  grand  pontife  de  Calecut 

BrauavilleenU  cofle£  Ethiopie  rendue  tributaire  aux  Vortu^ 
galiois  8 1 forcée , pilltee  ^ brujlee par  les  Fortugallois  ^ 1 5 1 

. Brefil  terre  de  l*  Amérique  defcouuerte  par  les  vortugalloh  4.6 
deferite  auec  Us  meurs  de  fis  habitans  47 

Burgosl'vne  des  principales  villes  de  Cafiiüe  t9 

Butin  des  PprtugalUis périt  en  mer  40%.40j 


iSS 

48f 

4«r 

ÏXS.119 

87 

w 


P 


AchUiAroes  tfagnew  es  Uelucquet^  homme  rufé  & mefi 
chant  400.  401 

Calaiate  ville  du  Royaume  d^Ormus  appointe  auec  Jes  Portu^ 
gallois  ^ comment  168  brujlee  par  les  PortugalloH  177 

Calecut  ville  où ptuee,^  fa  commodité 
Calecut  sens  (j/  leur  religion  ^4, cruellement  traitez*  par  Vafqut 
de  Gama  64^  rompent  la  pairn  e(st  courent  fus  aux  Portu^ 
gallois 


ÏNÎ5ICH. 

deifalt  en  trots  grandes  rtncontfes  par  Seuje  ^ TelUo  414.  ajfail- 
lis  dans  leur  ville  repoujfent  les  VortugalUis  431.  eommentent 
dfaire  leurs  approches  de  la  citadelle  ^ ^ auec  quel  fucces  44^ 
leurs  efforts  pour  importer  ^<;oÀefam  en  batatlLe  rengee  auet 
meruettUufi  perte  d hommes  4 6 1.  desfaits far  mer  par  le  lieutenant 
deSampaie 

Culomnles  des  Arahes  contre  les  Tortugaîlofs  ' ^3 

Calomnies  contre  le  Roy  de  Campar  décapité  en  ^Aalacd  29  4' 
Calomnies  dreffees  contre  U Koy  Emmanuel  ",  317 

Camhaie^oyaumedefcrit  27^ 

Camphregomme  où  ^ comment  croifl  38^ 

Campfon  Sultan ff  Egypte  fait  la  guerre  aux  VortugalUis  1|  3 
Cananof  ville , fa fituation  ^ cornmodité  5 6 

Caneîle comment cueilUe&  où  ^^9 

Cap  de  bonne  ejperance  parquoy  g/  par  quiainfi  appelle  15. 

difficile  a paffer  en  certain  temps  de  f année  ivoù fitué  5^7 

Capitaine  Vortugallois  perfide  cruel  1%^ 

Capitaines  PortugaUois  fe  reuoltent  en  defpit  d* Albuquerque^ 
^lemalquienauint  177 

Capitaine  du  Sophi  desfait  par  Albuquerque  17  S 

Capitaine  PortugaUois  ambitieux '^iQ.  s* entrefont  la  guerre  es 
Molucques 

Capral gentil  homme  PortugaUois  enuoyé en  Calécut^ y, ^o,ar 
tiue  en  Calecut  ^ fa  negotiation  auec  le  Roy  ç i 

Carauelles  de  Portugal^  leur  façon  60 

Cardinaux  en  nombre  de  dou^e , af  ifians  au  Pontife  de  Chro^ 

fiensd*  Orient  

Caferquibir  ville  de  Barbarie 
Çajhllans  fe  reuoltent  à caufe  du  tribut  fur  eux  impofé 
Catoualiuge  du  Calecut 
Cephala.  voye-^^Zafala 

Ceremonies  es  temples  de  Calecut 

Ceremonies  des  Abifilns  ^ 

Charles  cinquiejme  en  different  auec  le  Koy  de  Portugal  touchât 
les  bdolucques  Juccede  à Maximiltanfremier^  le  tri- 
but ex  c ec  tfiif  qtfil  impofa fur  l*  Efpagne  551 

Charles  duc dteSaueye  fpouje  Beatrix  fiUé  d*  Em^manuel  ^66 

Charles  prince  d' Efpagne  emprtfonnépar  le  commandement  de 
fon pere,  meurt  en  prifotk  671 

China  pays  de  grande  ejlendue , defcrit  auec  les  moturs  religion 

(jg  police 


INDICÉ, 


r 


^ police  de  fei  hahitam 


Chemliers  de  chrifl  en  ^^ortugaî  ^nels,  ^ difc^rsf^r  leur 


Chrefliem  htdiens  ^s>de  cranganory  leurs  mceurs  ^ ceremonies 
10^, de  Cpulam  quels  7^.  8o' 

Chrefli(ÊÊÊ0thiepie  177  c»  tip,ede  Zacotora , ^ leurs 
eeremomérî^'.au  nombre  de  douz^e  mille  tuez*  en  bataille  auec  le 
Koy  Sebafiian 

Chrefiienté  de  Congo  en  Éthiopie  quelle  yf 

Chrifiofle  lufarte  arriueau fecours  dè  lacitadeUcy  ^ ce  quilfit 


ChriJfhfieMenàoyeenuoyépour  gometner  U citadet  £Orm»s 


Chrijiofle  Melio  ^ Anthoine  Mirande  desfont  la  flotte  de  Ca» 


Citadelle  dés  Fortugallois  en  Qananor  no.  commencée  par  les 
VortugalUis  en  Ormus  171.  baflieà  Malaca  de  Malaca  de^ 
Uuree  de  ha  trahifon  de  Maxeli^JiS^»  baftie  à calecut  15  8 . rehaflit 
en  Ormus  1 8 i.hafiie  en  CouUm  nS  baftie  en  îijle  de  Zeilan  3 iç, 
en tifle de  Ternate qui  eft  l*vne des  Molucque  35? o . i6i.de  Vactm 
ah^ndonnee  des  Fortugallois  06,  de  Calecut  rudement  affaillie 
^ bien  defend  41p.  de  Calecut  afligee  ^ battue  en  diuerfes forâ- 
tes ^c.447.  44,8.{ie  Calecut  dejmoliepat  le  commandement dto 
Viceroyy^c.^^ox»  deDiuaflsegeeparles  Turcs  î4^*  de  Diuajîte» 
scande  fois  y<)udeliuret  557 

Clemenced  Emmanuel  8 

doux  de  girofle  comment  croijfmt  J 8^ 

Cochim'villedeuaUbaren  quel  endroit  àfliye  ^ fa  commo* 


Coiedtar  principal  conjUllierdu  Roy  £ Ormus  conjpire  contré 
Alhuquerque  174.  empoifonne  fambaffadeur  qui  Albuquerqué 


tution 


10 


4U 


guerre  ytuéf  , 

Cinquante  Fortugallois  tutgen  la  ville  de  Calecut 
Citadelle  de  cochim  par  qui  bajhie 


îecut 

Qidaco  vt 
Cide  man 


54-5  f 
7S 


dite 


Coiebique fage  ^ hiên  e> 
tué  à la  brefehe 
Colleges  de  lefuites  es  Indes 


%%9 


VD 


I ND  ICE. 

Comhdt£vn>  valjfedPt  de  Portugal  contre  vne  name  de  Cp- 
ehm^t.iel^onio  C9ntu  la  flotte  de  calecut  ^2,dela  flotte  de  Por- 
tugal contre  njne  nanire  dft  Snltan  d'Egypte  6i,entre  les  Portugal- 
lois  & O rmufiens  17  6.  entre  Benxamutç^  les  Portugaîlois^Oj, 
près  dé  Septe, remarquable  entre  les  autres  341.  d'vne  car auelle  où 
ny  aaoit  que  trois  hommes  de  defence  eontre  'vwe  cour- 

fatm^^S.  entre  le  capitaine  Cefar^  'vne  nostireW^ÿoife  373 
conttelesPortugaUois^  Calecutiens.  4s ^ 

Comparaifon  di  Alhuquerqtte  ^ d'Almeide  art  gomernement 
des  Indes, 

Complaintes  contre  les  P ortugaUois  en  Cotilam  g/  ce  qui  s en 

tnfmsdt  P 

Confeildenne'auKoy  de  Portugal  touchant  la  guerre  d'Afr 

que  ' ' . 

' Confed  tenu  pour  fçauoir  fi  Ion  démit  tenir  ou  quitter  Goa  199 
- Confeils  tenus  par  Henri  ds  Menefe;^  pourfecourk  ta  citaddU  de 
Calecut  4^7 

ConfJeration  que  doit  auoir  vn  Prince  1^4 

Conjprration  des  Capitaines  v ortugaUois  contre  Alhuquerque 
174  MaUca  contre  Us  Portugalhis,  ce  qui  enauint  Z)}.en 
Ormus  contre  les  PortugalloU  35  Z.contrelehabentafuf  3^1 

Confiiltatfon  éi  Alhuquerque  pour  recommencer  la  guerre  en 
Ormus  ^7  4r 

Congo  Royaum  Ethiopie  fia  defcriptien^^  les  chofis  memora-  ' 
lies  anenues  en  iceluy  Jycsmment  réduit  à la  religion  Romaine 
i'0f6.en  quel  eftat  fur  la  fin  du  régné  a Emmanuel  300 

Cor  délier  ^trompette  de  guerre  2.^5 

Couards  comment  ret  enus  en  deuoir  S ^ 

Coulam  viUe  mark  ime  fia  defcription  ^ commodité  7 9. S O, 
CoAette  principal^,  plus  riche  port  du  Royaume  de  Calecut 
ajfailli  des  P ortugaUois  45^ 

Couronne  d'or  enuoyeepar  Emmanuel  au  Roy  de  Cochlm  6^ 

Courfes  de  Pacheco  S6,  des  P ortugaUois  enta  cofle  de  Barbarie 
Zi4..des  Porta^allois  autour  du  mot  Parrohe  z19.de  Manuel  M4/- 
cangne  ^7,iesPQTtHgallois  ^ Mores  en  Barlarieauec  diuers 
euenemens  ' 37^ 

Couftümes  ^maniéré  deviufe  des  Brefiliens  peuple  de  t Amé- 
rique ^7 

Coujlume  dupais  de  Cochim  en  UJùccefiion  Royale  a©7 


INDICE. 

Crainte  eflvttmaî-hettreHXconfiiüer  ^ éS 

Cranjranûr  ville  proche  de  Calecut  affaUîU  hrnjleepar  le$ 

Vormgalloii  lo^  fa fituatio»^  efiat  lO^ 

Croix  ejleuee  par  denx  Moines  pour  enfei^ntdefedition  ^ map 
/acre  îlt 

Cruauté h4rhared:AlhnquerqHe  17^ JesVouttsgallois  en  D^- 
bulh  8 O jAlmeide  ifis-de  cinq  cens  mutins  ^ 1 U 

Curiate  ville  du  Royaume  d'Ormus  hrujléeparks  Tonugulloii 

Çmgues  dom^iquts  des  Euejques  de  Japan  7 4^ 

P 


DAhul  ville  riche pillee  ç^f  faccagee  de /afin  efirangepar  Al- 
meide  ^7^ 

Damoifelle  courageufe  2-^3 

Damoifdle  Môrc  cruellement  traitée  par  vn  Tortugalloit 

m . . , 

Danger  le  plus  a craindre  quel  * J ® 

D auid grand  Negus  d'Ethiopie f ami  des  VortugaUols 
De^ré que  cefi  que  contient  ^4 

D emandes  du  Roy  de  Portugal  au  Vape  ^ 17  x 

Demandes  de  fambaffadeur  de  Portugal  à Ifmael  Sophi  3 09 

Déport emens  des  Portugallois  es  Indes  I i^fdu  gouHerneur  d 
den  ^ des  Portugallois 

ï^efcription  particulière  de  VAfie  maritime  7 4^ 

D efejpoir  efl  vn  tjemhle  confeiüier  1 ® 3 

Desfaitede  ceux  de  Cochim  71.  des  Portugallois  au  port  cU 
Chaul^oJesMalabaresaufleme  de  ^accanor  4^7,  4^8  des 
TortugalloispuportdeDachen  5^1 

Dejîeins  iAlhuquerque  retardez,  par  ceux  qui  les  denoyent 
auancer 

Deuoir£vnhonf  rince  5 

DeuoirdesKoys  -^7 

D euoir  d*vn  fage  chef de  guerre  7 *• 

T>ieu  ojîe  le  fins  à ceux  [qutl  veut  punir  7 1 .monfire^  fâ  main  es 
extermes  dangers  9J^*de  tefie  la  fraude  autant  que  Imiufievio» 
lence  ^7 

Different  entre  les  Koys  d'Fpagne  ^ de  Portugal  touchant 
leurs  Umites , appointé paifibUment  166.  entre  ï Empereur  ^ le 

ÇC  7 


Indicé.  | 

Ro)  de  Vôrtégdl  touchant  les  Molucqttes  411.  entri  les  capitames 

VormgallohesMolucques  j\6<; 

• DtUgmce  du  Koj  de  Vottugal  à pomuoir  aux  affaires  d'Afri- 
que 104 

Y)  ifcipline  militaire  requife  . 

Difcôurs  monfirant  fi  les  lui  fs font fupportahles  ou  non  entre  les 
Chrefiiens  11.  touchant  la  guerre  entre  Trimumpara  9^  Pacheco 
8 f . fur  le  fait  des  reuenus  ecclffafiiques  17  t.fur  la  isauigattonm 
Magellan  aux  Molucques  33.  ^c,  de  tefcarmouche  des  PortugaU  , 
lois  nuds  ^ des  Mores  ^44  fur  les  faits  ^fur  la  maniéré  de  viure 
du  Roj  Emmanuel  4.  tj^c.  touchant  les  Rois  Royaume  de 
Portugal  ^ J 2 . ‘^y 9,  delà  nauigation  de  Magellan  383.384. 
fur  la  vie  fur  les  vertus  de  Henri  de  Menefe‘)f462  Je  la  fCle  des 
lefuiflis,  de  leurs  nauigations  ^ defortemms  es  Indes  fur  la  guerre  '] 
de  Barbarie  en  laquelle  mourut  le  Roy  Sebafiian  7f5 

Diu  ville  renommee  au  Royaume  de  Camhaie  zy9>  conquife 
par  Nonio  de  Cugne  S49faccagee  de  façon  horrible  par  les  Porttt- 
gallois  5^5>*5^® 

Doctrine  des  ïefuifles 

T>omeftiques  du  Roj  de  Calecut  retentts prifon^ers  par  les  Por- 
tugaUois  : 37 

jL>roits  des  peuples  n*  encourent  point  de  prefcription  19 

P roit  que  les  Portugallois  fe  font  attribué  en  Inde , ^ comme  ils 
tnvfent  13© 

Duc  de  Bregents  lieutenant  du  Roy  s empare  d'Ayamor  ^ au- 
tres villes  en  Barbarie  i6o,  ^cffa  rejponfe  à ceux  qui  vouloyent 
qu'onfifllaguerreauRoyaume de  Maroc  ^ 2^3 

M 

E Au  benlte  de  Calecut  30 

Ecclefiafleques  mal  accommodez,  en  Portugal  du  temps  <T £w- 
manuel  245 

Edouard  Ataide  ^ autres  font  naufrage  3^3 

Edouard  de  Leme  nauigueen  Ormus , fes  exploits  11^ 

Edouard  de  Menefez,  desfait  les  Mores  en  Rarharie  140. 

Edouard  de  Menefe^gomerneurde  Tin^  ruine  les  villages  du 
mont  Farrobe  19^ 

Edouard  de  Menefez,Viceroy  des  Indes  jSç,  donne  ordre  aux 


I N D î C E. 

affaires  de?erfe&  des  Indes  380  .perd fa  réputation  en juppoiM 
tant  traijîre  Xeraf  3^^.  /ê  demet  de  fa  charge  de  V 'tcerey 

414 

Edouardfils  du  Roy  Emmanueîmeurt  terme  ±94- 

Edouard  Galuan  enmyè  en  amhaffade  'vers  le  grand  Negm  194 
meurt  de  vieille ffe  demaladteen  lfe  de  Camare  3^4 

Edouard  Tacheco fage capitaine  ^6.fes  courfes  exploits 
lances  87.88.  auec feptante  vn  foldats  fait  tefie  a toute  l armee  du 
Roy  de  Calecut  H 9.  fa  pieté  ^ prudence  97.  renomme  <&  redoute 
partoutesles^Indes  àcaufede  fes  njtÛoires  100,  comment  recom” 


penfé  defesferuices  ^09 

Effrts  d’Albuquerquepourpouruoir  à fes  affaires  zoz 

Efforts  du  Roy  de  Dachen  contre  les  fortugaîloh  3 93 

Eleonor  di  Aufiriche  marieeauRoy  Emmanuel  318.  acouchee 
d'vne  fille  - ~ 3^4 

Elephans  tueg^^  fale-^^pqur  îafourmture  des  namres  5 4 

Elephans  de  Malaca  dangereux  au  combat  ztz 

Eléphant  enmyè  de  Portugal  à Kome  %?  O 

Embufches  du  Roy  de  Bintam  contre fion  gendre , qui  en 

duint  ^94 


Emmanuel  norntni  ^ declairè  R03»  1.  3-  délibéré  defcouurir  les 
' Indes  ï9.fie  marie  auec  lafiüe  aifinee  du  Roy  d'Effagne  16,  fie  marie 
en  fécondés  nopces  auec  fa  belle feur  donne f cours  aux  Vénitiens 

eptre  le  Turc  ^i.enuoye  diuers  prefens  au  Pape  Leon  dixiefme  17  o . 
en  honmefnage  auec  tous  les  Princes  Chrefiiens,  admiré^  aimé 
des  nations  eftranges  ^01.  fiance  ^ eff  ouf  e la  fœur  de  Charles 
einquiefine  3x8.  meurt  374 

Emprifonmment  de  Mafcaregne  ^ ce  qui  s V enfimuit  49  o 


Enfans  de  lean  troifiejme  377 

Engins dreff igcontre la citadeUe de  Calecut  4 S 3 

Ennemis  à craindre  qui  193 

Ennemis  £Albuquerque  le  font  defmettre  défit  charge  Z9  3 

Enfeignes  Royales  du  roy  de  Benemotapa  en  Ethiopie  1 14 

lEntreprifes  du  Roy  dc  Ee'xJur  Arz,ile  ^ Tingi  I4f 

Entreprifes  de  }Aafcaregne  fur  tfe  de  Bintan  48  } 

Efcarmouche douant  A%,amort6Q.entteUs  Effagneîs  ^ P or* 
tugaüois  es  Molucques  497 

Effagne  en  guerre  c Me  à caufe  èHvn  tribut  excefff  3^3 


Ejfiagnels  attitteT^es  lAolttcquec  {attachent  aux  PortugOiitk 

P-D  iq 


INDICE. 

4^4  âesfont  îei  TôurtugaUois  es  Mohcques  6 

Mftàndartde  ]?ortt»gal  flantèasé  ^Im  haut  dfé  palais  du  Roy 
iOrmm  171 

Éftat  de  Portugal  JOl 

iflats  ^Ejpagne  refoyuent  le  fils  d'Emmanuel  pour  leur  Prince  (Jr 
ît^  font  hommage  15. lô 

Efiats  d'Ejpagne  affernhlez,  pour  receuàir  leur  Roy,  S ordre  te-- 

nu  en  cefi  endroit  ij 

'Bftats  ajfemhleTj  la  requefte  du  peuplé  6 o 

'Buefques  Orientauôc  10  J 

Ruefques  khyfi'ms  , ^77 

Xuefque  f js^uerain  en  Vifte  de  Japan 

JÉthiopie  defcrite  Ï14 

JEthiopie  où  habitent  les  Ahy fins  deferite 
Ethiopie  en  quel eftat  lors  qu' Emmanuel rneurut  ^7 y 

Ethiopiens  & leurs  armet  1 r 

Rxaéiion  des  Portugallois  87 

Exercices  d*IJmaelSophi 

Exploits  natahles  du  capitaine  Earrigue  198 .Soates  'viceroy  des 
Indes  de  quelques  lieutenans  du  Gouerueur  de  Goa  31^ 


FAmme  en  laforterejfe  de  Qananor  1 S,** 

Famine  eflvn  terrible  confiiller  2.05 

Eaux  tefmoin  châtié  par  le  iugement  de  I>ie»  2 9 î 

Femmes  Morefqueprifonnieres  66 

Femmes  du  Royaume  de  Fl  ar fin  g ue  comment  tr aîtees  apres  la 
mort  de  leur  s maris 
Fernand  Andradenegûtie en  la  China 


Fernand  Çoutin  enuoyé  en  Indeauec  quinze  nauires,fon  arriuee 
^ fês exploits  tué enCalecut  1%6 

Fernand  de  Cafire  arriuéau  fecours  de  la  citadelle.de  Diu  5 53 

Fernand  fils  du  Roy  Emmanuel  ^ de  la  Royne  Marie  ne  14  S 
Fernand  GomeTy  de  Letne,ambaffadeur  de  Portugal  en  Perfit 

%07 

EernandMagettan^'voyey^MageUan,  3* 

Fernand  Roy  iEfpagne  meurt 
Feu  ATtificid  qui  mhrufie  point 


12-4 

71 

4 

185: 

38 


INDICÉ. 

nouueàu  donne pAv  le  Roy  de  B enemotàpa  ü fcsfaîûtsponrfi- 

gne  de  fti^hietion  1 ^ 1’ 

'fidélité ^ excellenterefponfe  du>Roy  de  Cochtm 

ïideliîe  notable  d\n  Roy  Mahumetifte 

Vlattetm  taxe-x^ 

VatteunfementU  haine  entre  klmede  ^ AlhuqHerqne 

It  lotte  de  Portugal  arrima  Goa  y- 

Hotte  de  Portugal  enuoyee  en  Barbarie  pour  y haflir  une  citadel- 
le t9i.ruinee  amc perte  de  c[mtre  mille  hommés  lyz.enmyee  ei^ 

H^de  ' . J . 

Plotte  dEJpagne  ennoyecaux  Molttcqms  ^lamuee  d'icelles 
494.  de  Portugal  perdue  en  la  cojlede  Galecut  ^ ip.de  Calecui 
desfaite  par  utrande  ^ Melio  534.  de  retraite  cens  voiles  menees 
par  SiehaJUan  en  la  guerre  contre  Abdelmelec  IS,^ 

F site  d'un.metplufieursrHfix^en  peine  ^9 

Folie  de  ceux  qmfe  fient  aux  traiftres  ^ ^ 5 8 

Forterefehaftieà^iloaparlesPortugalUisn].  haflieenlijje 

iAnchedmeii6.  des  Portugadois  d^ZofaU  mi Anched'me  rm- 
nee  par  les  Portugallois  \»  • 

Fortifications  des  VcTtugaUonpour  leur  defenfe  en  la  citadelle 
de  Caleatt  4^5 

Fortifications  des  Calecutiens  4 4 ^ • 4 H 

Fotoquiesfamfls  de  lapan  75  ^ 

Foy  doit  eftre gardee  par  tous  hemmeS^jfiecialement  par  les  Roys, 
princes  S.  ne  doit  eftre  iamais  rompue  par  ceux  qui  commandent 

Fragilité  humaine  paroiji  en  la  mort  d Alm.eide  I 

Francifque  de  Sa  priuédugouuernement  de  Goa  par  Sampata 

473-  ^ Zunde  f ^ ce  qui  luy  auint  48^ 

Francifque  de  Soufe  ^ fes  gens  desfait  s par  les  Tidoriens 

^ FrancifquePereirevalllantCapitaineiop.gpHuerneurde  Goa 

dégradé  , & châtié  de  fes  fautes  4 lyfecourt  la  citadelle  de  Qilecut 

45^  / , . 

François  Alhuquerquerompt  fa  foy  80.  arrefteparîetugement 

de  Die»  ,.  /•  .» 

Frafois  Guayenamgueen  Zofala^^  ce  qu  ily  fit  iiialy  meurt 

12-?  1 1 

François  peuple  belliqueux  ifcnpmmsx^  es  Indes  c^en  tous  les 

pays  du  Ztuant 

^ ^ ÇC  iiq 


indice. 

Tran f oh  premier,  Roy  de  V rance, follkhe  JSmmanùel  d*enprer  en  ‘ 


' 301  . 

François  Xanier  Jefmfie  Apofi  reduTape  en  Inde  74^ 

'Stands  autant  abominable  dettant  pieté  qm  l'hinjle  moUnce 
^7 

Snite  dn  Roy  de  Malaca  224  ‘ 

Tunerailles  cCAlhuquerque^  29 P ; 


G 

GAriian  des  Cordeliers  de  Goa  plaide  en  plaine  chaire  U caufe 
de  Sampaio  4^^ 

Garjîe  Chaigne  •vaillant  capitaine fe  noyé  mif  srahlement  443 
Garfie  Coutin gouverneur  de  la  citadelle  d*Ormus,fage  ^ •va  'tU 
tant  171 

Garfie  de  Soufetué  d*vn  coup  de  flefche, apres  avoir  fait  vn  excel 
lent  devoir  - 25^  - 

Garfie  fierique^  va  aux  Ifies  de  Baian  381  perd  deux  carauel- 
Ions  près  de  Rintam^ii,  arrive  aux  Moiuccpues  ^ cequtl  y fit 
44^.  empefché  en  f on  gouvernement  par  Britiio  ^66,  fait em^ 
poifonnerle  Roy  de  Tidore  493.  empnfoné  ^ ce  qui  s'en  enfvi^ 
vit  foy.feretire  à M,alaca,{^ comment  ily  fut  traite  ^tz.perdfon 
hafleav  ^ tous fes  pillages  au  port  de  Cochim,  éi  emprifonnt 
^ envoyé  pieds  ^ poings  liez,  en  Portugal  53  7 

Gafpar  de  Coirteral  ^ fin  frere  navigant  en  Septentrion  60 
GaJparPereireficretaire £ Albuqverqveconjpire  cotre  fin  maô^ 
fire  2,58 

Gautier  Monroy  gouverneur  de  Qoa, par  fin  advlt  aire  efl  eau  fi 

de  grands  troubles  9}  dangers  3 ‘7 

G enealogie  de  lean  troifiefme  }79 

Gentils-hommes  P ortugallois  tuez^enCalecut  1^9 

Gentils-hommes  Vortugalloispaillardans avec  deslndfines  pri- 
vez* de  leurs  charges  2-04 

George  Alhuquerque  efiahli gouverneur  de  Malaca  27  7 . fiduit 
par  faux  tefmoings  fait  mourir  le  Roy  de  Campar  295.  battu  par 
t Amiral  de  Bintam  desfait  le  gouverneur  dePorqVa  4^4 

fjeorge  Aquiîaire capitaine Portugallois périt  enmef  148 

George  Bfittio  desfait  ^ tu§  avec  Us  c4pit0Êies  ^ ptip^if^vje 
de  fa  flotte  au  port  de  d'Achen  | 

George  Qojle  ÇafMnal de  Borivgftl  ^ 


INDICE. 

george  de  M€nefez,g9uueYneur  des  Molucque  <i0^^forne  les 
fagnols  d*enjortir  so^.  fait emprifonmr  Henriquez/SOl • calom- 
nie^O%,  enferré  & emprifonné  ennm  cdchot  9 • delînré 

cerche  la  paix  auec  les  EJpagnols^i6.  ce  qnil  traita  auec  Fernand 
de  U Tonr  capitaine  Effa^^tol , ^ le  notable  prefent  qntl  Iny  fit 
^^S.Georgeilauricho!^  fin f‘eretH€7^  coup  de  poigrads  empoi- 
fennex^  494 

George  Menefixje porte  vaillant  en  la  bataille  nattale  de  Chatd 

3^7 

George  F inéle  ^ fis  gens  des  faits  an  port  de  T idere  414 

George  ^adre  voyage  en  Ethiopie,  A rabis  ^ Ver  fi  350 

George  Tellio  des  fait  par  deux  fossles  Calecuttens^SO,  àesfait 
les  Melabares  aufleuue  de  Baccanor  4^7 

Gloire  des  Koys  en  quoy  confifle  ^ 4 O 

Goa  ijle  ^ ville  de  fente  19  7 .Jê  rend  à Kïbuquerquè  l9$,aJfaiU 
lie  ^ prinfe  par  Zabaim  fur  Alhuquerque  %o^.prinfe  parles 
Eortugallois  auec  notables  faits  (f  armes  de  part  ^ d'autre  117. 
réduite  à l' extrémité  par  Zabaim  j^6i,auiâuaiUee  ^renforcée 
parlefecours  de  plufieurs  capitaine  Portugaüoü  130.  en  danger 
d^efireprifepar  la  mefchanceté  de  fin  gomernement  3 1 S . en  extre^ 
me  danger  par  les  menees  deXabaim  ^ comment  deliuree  358 
Confalue  Axeuede  pille  vne  partie  de  butin  de  Henriquex^  513 
Cpnfalue  Vafio  capitaine  infidèle  ^ cruel  depoféde  fa  charge 
lt9 

Gonfalue  Vafcio  cruellement  traité  ^ mis  à mort pourauoirre^ 
nonce  au  Mahumetifme  50^ 

Gouuerneur  prudent  figuré  en  Alhuquerque  19  8 

Gratian  Noro^wc  efUu  vicerey  des  Indes  fait  fi»  aprefi  pour  fi* 
courir  Diu  547 

Gueinal  tyran  de  Pacem  tue  auec  fis  firuiteurs  ^ domeîéiques 


Guerre  des  B refilions  peuples  de  V Amérique  ^y.de  Vafque  de  Ga* 
ma  contre  le  Roy  de  Calecut  6z.  des  Vortugallois  contre  les  Idores 
an  Afrique  6$.  du  Roy  de  Calecut  contre  le  Roy  de  Cochim  70, 
au  royaume  de  Congo  pour  le  changement  deKeligion  y ^.contre 
les  Mores  en  Afrique  %ydu  Ko^  de  Calecut  contre  lef  Portugaüoif 
pour  queUe  raifin  continuée  9 2.  renouueUee  entre  le  Koy  de  Cale  • 
eut  QJ  de  Cochim  9 entre  le  Kcy  de  Cananor  ^ les  Portugal- 
lois  13 1.  iAxamoren  Afrique^  les  diuersaccidensd* icelle 9^ 
Guerrefeconded'Aîbuquerqnecontfe  UKoy  dOrntsts 3 0*  Usdir 


, INDICE. 

utfi  eiièHemes  ^keUe  17^.  d*  Albttquerqtte  contre  ceux  de  Caîaiàte 
^ l'ijjhe  d* icelle  177.  Guerre  troifiefme  d* Alb»^tterque au  royatê^ 
me  d'Ormus  \6%»  de  Fernand  Coutin  en  CaUcut  tijfue  d'iccl^ 

/e  1 8 7.  Guerre  première  de  Goa  ^ quelle  en  fut  lijfue  1 9 7-  Q uer-- 
re  fcondedeGoa  ^ les  occurrencei  d'icelle  199*  Guerre  en  Co^ 
ehirn  ^ fon  ijfue  108.  Guerre  troifiefme  contre  Goa  2 o S.  com^ 
mencet^par  les  Fortugaüou en Malaca  z^i.  renouueU.ee  en  Goa 
7.ij,dePatecatiren  Malaca  contre  les  Fortugaüoisi^^.derniere 
deGoaetfonijfue  Z de  S afin  e^rl*fJfi*eiiceUe  i^ijAlmedine, 

les  notables  exploits  & la  fin  d'icèlle  zj^i.contrele  Koy  de  Maroch 
contre  Roy  s de  Fez,  (3^  de  Mequ'mez,  en  A^amor 
les  diuers Jucce'}^ icelle  1 6 y, de  Septe  ^ l'ijf  *e  d icelle  169.  Guerre 
entreles  Roysde  Bintani  de  Gampar , en  laquelle  les  Portugal^ 
loisfe  méfient  des  font  le  Koyde  Lingue  zy  Z»  d Àtaide  contre 

le Xerif^  les  diuers  euenemens  d'icelle  iZZ.de  Maroch  0*  quel- 
le en  fut  l'ijfue  199.  d!  Arz>ile  les  plus  remarquables  eueite** 
mens  £ icelle  ^oi.de  h/Laroch  duXerif  contre  les  Portugal f ,. 
lois  ^19. en  Malaca  par  les  mentes  du  Roy  deBintam  ^ le  fucceg^ 
dHcelle  ^14.,  centre  les  Mom  de  Garabte"^}?*  33^*  contre  U Roy 
de  Pacem  347.  contre  le  Rcry  de  Bintam  348.  en  Bfpagne  a caufe 
d'vn  tribut excef  if  ^^1.  de  lehahentafuf  contre  les  Nlores  de  Da- 
hide  ^ de  Garabte  \$'^yde  %eilany^  les  aecidens  à icelle  iufques  a 
lapaix  $^9.de  GeorgCy  Alh»querqueauKoyaumedePaQem^6^. 
de  XabaimDalcam  contre  les  Portugallois  quelle  en  fut  UJfue 

199.  du  Roy  de  Bintam  contre  les  PortugalloiSy  ^ les  aecidens  d i- 
ceüe  403.  de  Brittio  contre  le  R07  de  Tidore  ^ le  fuccez,  d iceUe 

Heélor Sylueire au  Royaume  de  Camhaie .Guerre fecode 
dêDiu  pourquoy  commencée  entre  lAahumet  ^ Abdelme- 
lec pour  les  Royaumes  de  Maroch  174*  Guillaume  de 

Croyfieur  de  CheureSygonmrneur  de  Charles  çinquiefme  homme 

auaricieux  31  ^ 


HAbraheim  Roy  de  QuhiU  prins  PnfonnieryfadeUmancê 
^perfidiê 

Hagamahamed  rufe  capitaine  endommage  fort  les  Portu— 

gallois  356^.  empejehe  les  Fortugallois  de  dertseuret  maifires  de 
Diu  ^ 47 

Jiaines entre Alb^fuer^m 


I N D I C E. 

^ Mail  gendre  ^ difdfle  de  Mahnmet , fah  vneftStc  à pétri 
183 

UalUjdux  gomemeur  de  Safin  ^ fes  deportemens  ^mers.  les 
Fdrtügallois  ^ 

Halajfa general  de  rarmce  namU  de  Camhale  desfalt par  Sam^ 
pa]o  - 535 

kamed  fe  hnge  attef  Alédelmeîec  contre  Malmmet  574 
Harengtte  de  lacquet  Almeide  an  Roj  Emmanml  3 

Harangue  de  Gama  au  Re»ji  de  CaUcut  3 4 

Harangue  au  Koy  de  Calecut  contre  Gama  ^ les  Çiens  1% 
Harangue  de  Kauheadarim prince  de  Calecut  6 o 

Harangue  de  ?acheco  à fes  capitaines  ^ fildats  ^5 

Harangue  d'vn  gentif  homme  More  àîean  de  Menefez^  ^ 
U rejponce 

Harangue  de  lehahetafuf  au  Roj  de  Portugal  3 o ç 

Harangue  de  Henri  de  Menefez»  confàllant  de  denher  hataiÜê 

Heêîor  Sylueire  fait  la  guerre  aux  Calecuüens  j^i^.fecoursîa 
citadelle  de  Calecut  4^  s fe  laijfe  tremper  , ^ faut  àfaijîr  de  U 
citadelle  de  Diu  4-]%,  fait  la  guerre  au  Royaume  de  Camha]c 

H daine  Koyne  £ Etfiiopie^  fes  lettres  au  Koy  de  Portugal 

Henri  Cardinal  de  "Portugal  quand  ne  2.3 Ç 

Henri  de  Leme  'vaillant  capitaine  ^ fes  auantures  300 

Henri  de  Menefez^  gouuerheur  de  Tingi  , desfait  le  geuuerneur 
de  Tetuan  573.  déclaré  viceroy  apres  la  mort  de  Vafque  de 
Gama  41^.  donne  ordre  aux  affaires  417.  desfait  les  Calecu^ 
tiens  4%%,  liberal  él  fage  43^.  quel  moyen  tient  pour  fecourir 
la  citadelle  de  Calecut  4.^%.  fes  vert  tu  458.  meurt  ^ eU  enterré 
en  Gananor  : difeeurs  de  fa  vie  ^ de  fes  vertus  46%.  46  y 

Henri leTaur  macquereaurecompenfédefes  feruices  317 

Henri  Prince  de  Portugal , premier  defeouttreur  de  la  cofie  d*E^ 
thiopie  14 

Hercules  eflimé auoir  efié  en  Inde  180 

Hiftoire  facetieufe  d* vn  enfant  qui  veut  accorder  ceux  qui  delà- 
teni  du  partage  du  monde  4 n 

Hijloirefacetieufedvn  prefmt  fait  àvn  EJpagnol  es  Molucques 

Hlffoirt  memorahle  de  tamour dévn  mari enuersfa femme  304 


INDICE. 

^ deUfimmeenueysfinman  3©î 

Hifl(iire»otahlede  lapromejJededetpxfrerH  34*» 

ïiifloire  tragique  pitoyable 

Homar  difciple  de  Mahumet  rejpeOé des  Ferfi$  ^ ^ 5 

MQtmues  prodigieux  és  Molttcquts  4'^ 


IAcqms  Axamhuge  gentil-homme  de  grand  ejprit  s'empare  de 
Safin par  rufes  notables  *44 

lacques  Cantis  premier  defconureut  delacofied  Ethiopie  y ce 
qtdilynegotia  73 

Uc^miieMex^mte&  tommmUz^fmrab- 

inter  le  Chrifliamfme 

lacqnes  de  Viegas  braue  Cheuaîier 

lacques  LopeT^herauld  d'Ataide  braue foldat  (j/‘  fes  hardies  èxe^  ^ 
icutions  *-70 

Jacques  Melio 'vaillant  Capitaine  tué  17  5 

Jacques  Melioviuementpicqué  à caufe  de fonauarke  473 

Jacques  Siqueireenuoyé  aux  Jndes  148.1 49.  voye^Siqueire,  ^ 
Jahoma'xende  le  general  des  Arabes  tué  de  la  main  au  Çapitaine 
garrigue  ^43 

Jaloujte entre  Abneide^  Albuquerque  }97 

Jane  grande  ^petite  ou  fituees , leurs  commoditegj  confiâmes 
0*  hahitans  . 

idolâtrie  defendue  au  "Royaume  de  C ongo  7 S 

Jean  Coutingouuerneur  .£ Arxfie  desfait  lesJAores  %$j.  ruine 
les  'villages  du  mont  Farrohe  bat  les  Mores  en  diuerfis  rencon* 
très  ^ ^ 53^ 

Jean  de  Çafire  Viceroy  des  Indes  enmye  fecours  a la  Citadelle  de 
jyiu  fon  artiuee  à 'Diu  & ce  qui  s'en  enfuiuit  IJT* 

Jean  de  ILemegouuerneur  de  la  Citadelle  de  Calccutjage  et  'vail-* 
îant  capitaine  ^1%.  foufiient'vn  ajfautdes  Calecutiens^puk 
entre  en  traite  de  paix  aueclcRoy  de  Calecut  rebarre  les  Ca- 
lecutiens  rompt  leurs  entreprifes  \àf'J.fis  âiuers  exploits  448.  ««- 
mande  fecours  au  Viceroy  ^^9 -fit  vaillance  4 î i . comment  fefarti’~ 
fie  ^s^.fecouruparplufieurs  ^^i.blefiéen  laiambe  4.^^  fin  braue^ 
^ heureux  SQurage  4^ confeiîle  do  donner  h4taiUe 4^%»  doUûrt 
dufiege^enHoyéenÇananor  " ^ 4^5 

îeandelAenefe^firtprifé  ^ renomme  en  Bath^i^ 


* 


INDICE. 

*vtuement  inguerrea/tx  Mores  164,  me»rt 
Jean  Gomez^e  t»e  Caldeire  en  trahifon,  U champ  a la  tejîé 
franc  he  317 

lean  Vhemme  capitaine  fes  depertemms  11 2,  priue  de  fin  e- 

fiat  III 

lean  Maçhlade  tm fis  enfans  etpourquoy  ii^jaean  cohat  31 8 
lean  Mafiare^negomernenr  de  la  citadelle  de  D itt  ponmoit  à la 
feureté  iiceïïe^^i,  fi  rejponce  anx  adueniffmtns  de  Sophar  SSi-fi 
fageffe  ^ vaillance  à fiuftemr  le fiege  de  U citadelle  555.  ^^4. 
ficourn par  Aluarez,  de  Cajîre  patient  ^ prndent  7,  deli^ 

Are  du  font  ^ les  ennemis  desfaits  5 j 8 

lean  Nonio  enueyé aux  Indes 

lean  Vnnce  de  Portugal  »c,  ^ les  prodiges  en  fa  naijfance  jj 
lean  Prince  de  Portugal  meurt  tofi apres  fin  mariage  auec  la  fitte 
de  Charles  cinquiefneyde  laqueUe  il  eut  vn  fils  nome  Sehaflia  6 •y  2, 
lean  fécond  Roj  de  Portugal , nomme  Emmanuel  fin  herftier  u 
fes  vertHS  ^ fa  mort  x, 

lean  Sottfe  de  Limiceenuoyé de  Portugal arriue  en  CoA  15  8 

lean  Sylueire  fait  voile  en  Bengala^  ^ ce  qu  il  y fit  3 15 

lean  troifiefiie  du  nom  j fils  (^Emmanuel , ficcede  à fin  pere  378* 
conforme  le gouuerncmêut  des  Indes  à Sampa]o  47^ 

lehabentafuf  ^ Haliadux  majfacrent  Khamam  Prince  de  Sa-- 
fini^^.conjpire  contre  les  P ortugaUois  demeure  gouuerneur^ 

puis  dcuient penfionnaire  du  Roy  de  Portugal  147 

lehabentafuf fidele au  Roy  de  Portugal  xi6.fi porte  vaiUamm^t 
en  diuerfes rencontres  i^^.gaigne  vue  belle  vi&oire  x^S-efleugofh> 
mrnem  d*tAdmedinc  16 O.  met  leXerif  en  route  x6^.  desfait  les 
Mores  auec  Barrigue  187.  donne  ordre  aux  affaires  de  Barbarie  a-» 
près  la  mort  d*  Atatde  ^06,  fait  laguerreaux  Mores  de  Dahide  ^ 


de  Garabie  5^5.  traijlreufement  tué  à table  S^S 

lefuites  queUefeéleJeur  doéirine , leurs  nauigations  ^ déporté-» 
mens  és  Indes.  ^54 

îerofine  de  Soufe  desfait  les  Calecutiens  414 

Ignace  Layola  pere  des  lefuiftes  4 6 % 

Image  d*  or  de  façon  monfirueufe  44 

Image  d'vn  bon  Prince  % 

Indes  Orientales  deferites  32. 

Indiens  comment  a uertiffent  les  vns  les  autres  es  dangers  7 8 

Indes  en  quel  eftat  au  tour  du  trejpas  d'Emmanuel  3 7 ^ 


IncommoditeTjiela flotte  de  Portugal  en  la  mer  d^Arahit  315 


IN  D I C?. 

înfêltnceiéifûrtttgallo'u  8 O 

Xnffenüons  des  CalecHtiens  four  ruiner  U cltadslU  4Ç4 

JogueSytnoines  Indiens 

IfaheÛe  de  Cajltlle  f romife  à femme  n Emmanuel  13.  meurt 

19 

Jfahelle  femmè  de  Charles  le  quint, en  quel  temps  nee  ^ ji 

Ifrnael  Sofhl  Roj  de  Eerfe, prince  fort  renommé^mejfrifepar  Al- 
huquerque  175.)^  race,  maniéré  de  'vture , doinination  ^ exploits 
mtahles  %%^.en quelle maiefle  donné audtance il  Amhajfadeur de 
EmugaljoZ.meurt  4^3 

yie  deBintamdefcrite  48f 

IJledeGoareconquife  parXahaim  2,iS 

Iflade  fainSl  Laurent  par  qui  quand  iefioHuerte,^  fafi- 
tttatiôtt 

Jfes  de  Bandam  quelles, ^ comment gouHernees  237^ 

ÎJles  de  Maldiuar  en  grand  nombre 

Jfles  Molucques  defcntes  $^9 

Inde  wlle  en  la  cojle  £ Arabie  aflegeeparles  Tortugallols  y qui 
font  cbaffegde  deuant  315 

lugement  de  Dieu fur  Almeide  les  fient  10  t*fur  wn faux  tefi 

moin  ! 

lugement  fur  les  batailles  ^ •vÜloiresde  Ÿacheco  9^ 

luge  feduit  par  faux  tefmoins  ne  veut  admettre  l innocent  enfes 
iufiificatiens  ^91 

luges  ddêguerpour  iuger  le  procès  de  Sampaj  0 ^ de  M afcdre— 
gne  5®^ 

luifs  bannis  de  CafiUle,  ^ leur  efiat  en  Éortngal  ^.6,chafiez^  de 
Portugal  U,  majfacrez,  à Ùsbomte  j 

lù^arcan  lieutenant  du  Roy  de  Qamba\e  aufie^ede  Viu  5J3 


LAmheamorm  ejpion  dn  Koy  de  Calecut  ^ fa  negotiatlon  auec 
Menefez^  < 44^ 

Laqueximene  Admirai  de  Bentam  vaillant  chef  de  guerre 
fes  exploits  ^^9.  des  fait  les  Vortugallois  ^ parquet  moyen  ^61» 
desfait  Sance  j^f,i.HenriquexjupoYt de  Pam conquejle deux 
caraueîlons  de  Henriquez^  j^oS.nofe cobatre auec  Martin  de  Soufe 
4T3.  des  fait  ^ tue  Martin  Afonféde  Seufe  auec  plufieurs  autres 
440.  ^ tofl  apres  des  fait  parles  Portugallois  443^  t»is  en  route 
par  U capitaine  Serran 


INDICE. 

Zatdche  mille  àt  Barharie , ^ ce  ^ueles  Vortugalhh  y firent 

h 

Lafamarp  Admirai  de  Malaca  eft  emfefihé par  quelques  enmeuse 
de  fe  ranger  au party  des  Vortugallois  donne  bàtadleaux 

tugallois  ^ Us  desfait 

Laurent  Almeide  excellent  capitaine  gaigne  mne  helle<mi£loirù 
nakale  fur  les  CaUcmiens  117.  tué  en  hat  aille  nauale  15  S 

Laurent  Brittio  tue' auprès  d" Almeide  10  2. 

Lettres  d'Albuquerque  mourant  efcrites  au  Koy  de  Portugal  15. 
d'ifinael  Sophiau  Roy  B.mmanuel  ^ à Albuquerque ^10, du  Roy 
d’Éthiopie  à celuy  de  Portugal  47^ 

Libéralité  de  Henry  de  Menefez,  43  î 

Licence  y très  - dangereufe  en  guerre  4 f 

Ligne  eqmHoüiale  que  c'efi  I4 

Ltures  comment  efcrits  relk'xjn  Calecut  34 

Lopez,  de  Sampd]9.  moyez^Sampa'jo 

Loup  Soare'xjirriue  en  Inde  aueç  i/ne  flotte  de  trei^enauifes  : ce 
quilfit  • lOI 

LoupSoarez**moyez»Soarez^ 

Louysde  Mcnefe^a  au  cap  de  Guardafu  ^ delà  en  Ormue 
6»  périt  «n  mer  4x8 

Louys  fils  d Emmanuel  quand  naifl  lio 

, Louys  Qwxman  capitaine  Vortugallots  deuient  courfaire  31^ 

Louys  VVartoman  de  Bonlongne  grand  moyagenrfe  fauutde 
Calecut  en  la  flotte  de  Portugal  I2.> 


M 


MAchmaîions  du  Roy  de  Bintam  contre  George  Botd  6 
Madagafcar  ouijîe  de  S,  Laurent  par  qui  ^ quand  defl 
couuerteixi,defcnte  i^I 

Magellangentil-homme  Portugallois  quitte  leparty  de fin  Prm- 
ce^  fi  range  àceluy  d’EJpagne  35O./0»  deffeinpour  trouuer  les 
hAolucques  33 1 naujgation  hardie  ^ mémorable  333.  le  deflroit 
par  luy  trouué y ^ fa  mort  fis  exploits  defirits  bien  au  long 

Mahumet  Ancon  eflably  Roy  de  Q^loa  I13 

Mahumet  mis  en  route plufieursfots par  A hddmelec  67^. induit 
le  Roy  Sehajlian  à donner  bataille  S'enfuit  ^ fie  noyé  en  la 
miiredeLaraehe  678 


iND  ï C E. 

’hAahttmetffies  ennemis  des  Perfes  àif  'if  les  de ÉaU 
Malabares  quels  feufUs  ^ leurreUghnji.^^  Jesfaitsaufien-- 
ne  de  Baceanor  467 

M.aUca  reyaumt  ^ 'vtJle  15  2. 

lAdnca  aJlfailUe  fir prmfe  par  Aîhuquerque  tit,a0iegee  par 
mer  ^ par  terre pm  deliuree  41t.  demeure paifible par  laprinfe  de 
3intam  & deuient  Vnjn  des  plus  riches  hauuf  de  t Orient  4 Zs 

Maîacans  conjpirent  contre  Stqueifê 
lAaladk  mort  £ Albuquerque 

Maladie  du  Boy  Emmanuel  3 74 

JAaladuife')^comment  font  atirapper  37 

Malipurvtlle  au  Royaume  deNarfingue  ou  eflîefepuUhre  de 
S.Thomas  apoflre  104 

Mamele-^^More  renomme  eflranglé dedans  la  Citadelle  de  Ca~ 
nanor 

Mammeluchs  tue'x^en  la  bataille  de  Di»  i S 3 

BAamucos  oy féaux  admirables  ^^9 

, MamudKoyde  Camba]e  recommence  la  guerre  centre  les  for^ 
tugaüois  5^® 

Manuel  de  Cugnehrauefoldàt  35^ 

Manuel  de Sûufe capitaine  PortugaUôif  tue auec  /^o.foldats  31^ 
Manuel  Paz»agnerepoujfet  armee  du  Prince  de  Goade  deuant 
la  fartereffedfAmhediuei'^o,  •vieux  ^ fage  capitaine  tué  àCale^ 
eut  18^ 

Mariacplace principale  de  Ttdereprinfe par  les  TertugaUoU  41^ 
Mariage  d’Emmanuel  auec  Jfabelle  de  Caftille  13.  de  Charles 
Duc  de  Sduoye  auec  Beatrix  fille  £ Emmanuel  3 ^ ^ 

Marie,  image  reclamee  des  Calecutiens  3 ^ 

Marie  Roy  ne  de  Portugal  meurt  3^  ^ 

Marie  fille  (P  Emmanuel  ^ d^pleonor,  nee  3^4 

Marie princeffe  de  Portugal mariee  aPhilipped^Atifirkhe  6y“L 
Martin  Alf&nfeMelio fait  'voile en  la  China  , Pou  il  efi  con-~ 
traint fe  retirer  3^1.  repoujîepar  les  montagnars  414*  contraint  le 
"Roy  de  Vatane  de  'venir  à apointernent  ^^  /^.faifant  voile  à Ztfnde 
foufire  vne  infinité  de  maux  ^ renient  en  P Inde  baffe  s 1 8 . 5 ip 

Martin  Alfonfe  de  Soufe  Admirai  deMalacaguerroye  'viuemet 
îeKoydeBintamr^fesallieg^  4^7 

Martin  Coeilio  tué  près  P Almeide  "^9 1 

Martin  Qorreafait  'viuement  la  guerre  aux  Tidorlens  . 41^ 

Martin  Ignigue^enerat  desEJpaignols  és  Molucques  . 4 * ^ 


î N n ! C È. 

iâàfcatemtÜe  diurne d* Ormus  faceagee^hhftee parles 

Psrtagattois  ^ 1^8 

Matthieté  Amhajfadcur  S Ethiopie  rennoyé  de  Vortagal  auee 
Seareftj  , » 

Maarw general  des,  Cordeliers  ^ Moines  dn  mont  Sinai , am- 
tajfadeur  du  Sultan  £ Egypte  l oC 

Maxeh:(jiJoùlantlmerlacitàdÆde  Malacaau  Roy  de  Bln- 
iamefitué  ^ 32-7 

lAaximliàn premier  du  nom  ^ décédé  a pour  fuccefeur  Charles 
rinqmejme  ^ 3^®  3^7 

Médecin  ïuiffert  aux  Eortugatto^  à s emparer  de  Safin  : I4f 
Melichiag^omerneur de  Diujage  ^vaillant  cdpitaiheis6, 
demande  la  paix  à Almeide  184 

Melichfac gdumrneur  deDiu,  rufé  capitaine  5 çç.  3 ç entre  en 
întetttgeneauecles  Eorwgaüou  & àque&eàccajio  J^Jè.efi  cotrainü 
S enfuir  dedans  •vnefufie 

Melinàe  Royaume  et\jtüe  auecfa  defcrlptïon  ^ comme  les  for-^ 
fugallois  y furent  receüs  2.17 

Menees pour  attraper  tes  VortugàlUis 
fAeridian  que  c eft  33  ^ 

Mefauantures  de  la  flotte  de  Portugal  conduheparSodrez^,  515 
M.efchancetet,  eftrunges  du  Roy  de  Dachen  33  8 

lAefcontentemensfmuenus  entre  les  Portugdîlois  fur  la  nomma-* 
Ûon  du  nouueaU  Viceroy  ce  qui  s en  enjumit  4 8 O 

Michel  Fretre  amhajfadeur  £ Alhuquerque  y ers  le  Sophi  ^^84 
Michel  Prince  dé  Portugal  d Fjpagne  naifl  15  • meurt  4 6 

Michel  Vafconcet ieunegenulhomme  vaiRant  à meruàllés  54! 
Milanhois  reuelteg^ 7 1 executez,  à mort  à Calecut  I 
Mirhocern  lieutenant  general  de  l armee  d Rgjpf^^  ^ des  Indes. 
iOntre les  Portugalléis 

Mirhocemay  Melichiaz*  desfaits  par  Klmeide  au  port  dé  Dits 
181 


jMiirhocem  tue  par  les  emhafches  de  Soleiman 
Miriamiriamgouuérneur  £ Aden  refufeviurts  aux  Portugal- 
lois  ^ femecqueaeux  3^^ 

Mochri  Prince  de  la  Mecque  aJfaiBépar  là  lortugdîlais,  ^ des- 
fait ^ ^ fa  tefle  aportee en  Oi mus 

Moeurs  £ AWuquerque  ip8 

Éioiatecan  conneflahlê  de  Cartthay  ameine  qnatorTémilU  hom- 
' tmxsi  ti  iks  PcrtugalkiSf  ^ h ^ enfuiuit  15  ^ 


Idoine  flaidant  en  chaire  la  cattfe  de  Samfa]o  1 

Moine  fortngalloi^  frefcheur  feditnttx  ^taafe  de  grands  maasç  J 
III  ; ^ 

Moineprefchant  la  guerre  en  plaine  affernhUe^  ^ qaeUé  rejponfe  /. 
lui  fût  faite  fur  le  champ  z6^  y ' 

Moines  Abyfins  27 è ' 

Moines  de  ^er ferment  en  eflat  de  per fe^im  44^  - 

Moines  Indiens  grands  impojhtfrs  Ç4 

Moines  feditmx  ex ecHtejf,  mort  iti 

Molucques  Tjles  renommées  d qui  appartiennent  331.33 1.  deferi-- 
ptes  âûec  leurs  Jîngularitex^  387.  troublées  de  guerre  pdr  les  Porta» 
gallois  ^00,  en  qüele fl atfow  le  gouuernement  de  G ar fie  Henri» 
quex^é^9  %,  engagées  par  t Empereur  au  Rejy  de  Portugal  5 3 é.  53  7. 

Momba^e  ijle  ^ 'vïïïe  aueefa  fituation  ^ comment  reçoit  les 
Portugallots  16.  aJfaitUey  forcée  ^ pilleepar  Aîmeide  u^,iidprife 
par  Nonio  de  Gugne^où  fon  armee pajfe  fhiuer  517 

Mèntdragon  courfaire  Prançois  prtns  ^ rdafchè  par  Emma-» 
nud  185 

Mores  des  faits  parles  Portugallots  j.fe  rafentda  tefle  la  bar^ 
hepar  demtioh  isd  desfaits  par  Edouard  de  Menefez,  i^o  férm» 
dent  tributaires  au  Roy  de  Portugal  169.  au  nombre  de  cinq  cens 
meurent  de  froid  en  njne  nui  fl  18^.  desfont  les  Portugallots  par  vn: 
accident  notable  3 0 4 .c/e  Saelen  Arabie  desfaits  par  les  Portugallois 
4^9>  de  Longu desf&nt  les  Portugallois  5 1 0 

Morttr-agiqne  d! Almeide  jÎ9  S90-  du  Roy  de  Cochimioy* 
(Tvn  chef  en  •vne  ville  ofle  le  courage  à tous  lesfdldats  habitans 

2^1.  de  lean  de  Menefez,  vaillant  ^ Jage feigneur  l6 8.  de  N#»^- 
chetuen  ^ les  mémorables partîculantez.  d'icelle  %yj,de  Fernad 
Koyd'Efpagne  198,  Mort  cruelle  de  G onfalue  VafciopQur  amir 
ahturê  le  Mahumetifme  306.  Mort  (ÿ*  enterrement  du  Roy  Ew-» 
manuel  3 74.  de  Henri  de  Menefey^  Viçeroy  4^8.14^  Roy  lean 

troifiefme  ^ ^73 

Morts  en  la  bataille  ou  fut  tué  le  Roy  Sebaflian  ^79 

Moyen  muueau  fuiui  par  le  de  Portugal  pour  coferuer  le  ira» 

fie  des  Indes 

Mozambique  ifleyfajttùation  iiyfes  habitans 
Murmures  contre  les  Portugallois  par  toutes  les  Indes  19 Ç,  con» 
tr£Siqmre,dsc€quiln’entreprmdriencontreDh.  ^ 356^ 


N 

N A mm  gentilshommes  de  Qalecut  i S.  leur  •vAÎllace  ^ orân 
e]llmen0  commettre  faerilege  degoufierde  U chair  de 
hvett^f^  9 commis  pour  tuer  \ean  de  Leme gouturneur  de  la  citadelle 
deCalecut  41^.  vaillans  ^ refoltis  promettent  feceurir  les 
Tortugallois  contre  les  Turcs  Ç4  8 .549 

Naramuhim prince  de  Cochimtué au  combat  70.71 

Narjingue  Royaume  de  grande  ejlendue  defcrit , auec  les  partku^ 
larite’ii^Hoîahles  de  la  Religion  ^ mœurs  des  hahvtans  1 1 8 

l^aturel  d*vn  bon  Roy  3 . des  fortugallois  3 ^,des  matelots  ^ fol* 
dats  FortugalloîS  4^.  des  tyrans  61 

Nambeadare  fuccejjeurde  Trimumpara  Roy  de  Cochim  recom^ 
penfé  de  fes  ferukes  par  klmeide  501,503 

Naubeadarim  prince  de  Qalecut  moyenne  la  paix  1^9.  deuen» 
Koy^deÇalecut  apeure  la  paix  auec  le  Roy  de  Portugal  238.  meurt 
^ laijfe  'vn fucceffeur grand  ennemy  des  PortugaÜots  40J 

Naufrage  de  quatre  nauires  de  Portugal  ^9,Portugallois  en  U 
çoftedeCalecut 

Nauigation  moyen  propre  pourauancer  la  religion  Chrejlienne^ 
^ deqmiaferui  14.  de  Capral  en  Caleèut  ^ fon  arriuee  en  U 
terre  du  Brejtl  45.  de  leaNonio  aux  Indes  SI  •de  Gajpar  Cortereal 
en  Septsntrio  (y  ce  qui  enfuimt  ^9. de  Vincet  Sodre  en  hxabky  et  fa 
mort  7 1 des  Portuq^alloü  en  Congo  pour  couèrtir  le  royaume  a la  re- 
ligion y Anthoine  Saldaigne es  Indes  Si.de  Loup  Soarez,, 
quüfit  en  Calecut  et  en  Qraganor  i o t .d'Almeide  iit.i Edouard 
deLemeziô.d'AibuquerqueenOrmus  184.  c/e  lean  Sylueiree» 
Beu^ala  et  ce  quil  7 Jit  3 i.c/e  Pernad  Andrade  en  la  China  310, 
hardie  ^ mémorable  de  Mageüaaux  Molucques  33i.333-</e  He- 
tiquey^aux  ijles  de  Bandàn  3 85.  de  Magellan  dejirite  bien  au  long 
^SiASi.^c.de  Melfo  enla  China^d'ou  luyetles  Vortugalloisfout 
€haJpXj,9S.^9  Z.des  Portugallois  auportde  Qoulette  43  x.de  Pran- 
ctpiue  de  Sa  à Zunde;  ^ ce  quiluy  auint  48  6.  c/e  Martin  Alfonfe 
Melio  ^ (es  auantures  517,518 

Negotiation  d' Alhaquerque  auec  le  R oy  à*Qrmw  16  S .auec plu- 
fimrsKoy^  et  Princes  139.  de  BaltbayarPerfonne au  Royaume  do 
Perfe  4^3 

I^egus  d'Ethiopie  enuoyefon  amUaffadeut  en  Portugal , pour 
quelle  occafion  2.73.174 

^ Ninachetuen  dejpomllé  de  fon  efiat  eu  Malaca  zyS.fa  mort  tra-> 
gique  , 2.7^ 


I N D I e E. 

Ijlohleffe  de  Caîecut  ^ fes ^rimUges  5 5 

^ohleffetmments'acqmert  es  Molftci^uci  41^ 

J^ôix  Mttfcaies  comment  croilfent  ^84. 

Nonio  de  Ctàgneefiea  Vkeroy  des  Indes  fin  emharqnm^nt  pour 
^ aller  ^fis  auantnres  durant  U nauigaüon  , prend  Wlornha* 
re  ^ biueme  f 17.  arritieauportd'Ormus  con^ueflela  'ville 
^ la  citaddle  de  Diu  5 45.  retournant  en  Portugal  meurt  près  du 
cap  de  bonne  ejperance  547.548 

Nonio  yiafcaregne  fuccejfeur  i Ataide  donne  ordre  aux  affaires 
de  Barbarie  ^06  guerroyé  'viuement  Us  Mores  ^i^^chafiie  Us  Mo- 
resde  Garabie^iJr'^^^  fis  louanges  339 

Nonnains  de  Pegu  Quelles  34  ^ 


O Bflimtîon  mal  feante  à vn  capitaine  ïof 

Occa^ons  de psrilleufi guerre  en  Goa  ^16.  de  la  fecode guer- 
re de  Diu  ^ ^ 

Opinion  des  Xeilandois  touchât  lafepulture  d \dam  et  Eue  i iç 
Or  en  abondance  au  Royaume  de  Benemotapa  I13 

Ordonnance  des  troupes  des  Roy  s de  Portugal  <&  de  Ft^i,  en  Uur 
derniere  bataille  8 

Ordre  mis  par  Emmanuel  aux  affaires  politiques  ^ ecdefiaJH- 
ques  de  fin  Royaume  9-10 

Orfa'xan  y die  du  P^oyaume  d'Otmus  pillee  et  hrujîeepar  les  Por- 
tugallois  ' 

O rgueil  fuiui  de  honte  ^ de  confujion  ^ 3 7 ' 

Ormus  ijîe, 'ville,  ^ Koyaume,d. fente  auec  les  mœurs  de  fes  ha- 
hitans  ^ 

O ur ans,  Soangues, hommes- diables,  ^ leurs  prodigieux  exploits' 
418 


P Aillarâifes  de  certains  fortugallois  auec  des  Indienne  commet 

réprimées  par  Albuquerque  lOf 

Paix  entre  le  Roj  de  QaUcut  (kt  Vortugallois.par  qui  rompue 
^ comment  80.  entre  le  Roy  de  Cananor  ^ Us  Portugallois  i]!» 
accordée  par  Albuquerque  au  Royd  Ormus , a quelle  condition 
170.171,  ]>Adichtaz^^  Almside  faite  auec  U Roy  de 


INDICE. 

CalccM  %19  entre Men€f€':i;^ç^  ^ielichiax^  ^ ^ 3^9 

Vanane  villt  riche  brujlee  par  les  Portngallois  U4.  fmnee  far  les 

Portuqallais  . 

Vdéere  accouflttmee  à la  chajfe  enmyee  de  Portugal  a Rome  270 
T afe  fufflte  de  réunir  Us  f rincés  ChreJHens  180 

paroles  douces  attraffoires  de  mal  amfei^  ^ . 37 

Parole  graue  de  yieltchiaz,  quifaklefroces  a flujieurs  Chre- 

fi^ens  ^ T»  J iT. 

Particuîaritez,notahles  de  la  guerre  entre  le  Roj  de  Cananoret 

iej  Portugallois  ■ 

Pa  fie  d'un  chat  chien  'vifs  frefmtea  vn  ambajjadeur  FJfa- 

gnol  . 7 D 

Patecaùrfucce{feurd!Vtetimutaraia  conffire  contre  Us  Portugal- 
lois  ^ ce  qui  en  aduinti^^  fa  guerre  2.57 

Pateonoux  prince  de  taf  are  fait  la  guerre  aux  Portugallois  14.9. 
&SO.&c.rmnéparfes propres  confeii$  z<i  i Jesfait entièrement  lîS 

Paul  de  Gama  mort  ^enterré  en  ttfeHmce 

Paul  loue  taxe 

Payfans  accourent  à Lisbonne  pour  majfacrer  ^ piller 

Pays  du  grand  l^egus  fur  nommé  prejîre  Iean,defirit 
Veau  du  renard  coufue  à celle  du  ly  on 

Pedir  Royaume  en  la  Taprobane  - " ' 

Pegu  grand  Royaume  ^duquel  le  Roy  fait  alliance  auetles  Portu 
'gallois  12Î.  t alliance  du  Roy  auec  les  Portugallois 

Pelage  de  Soufe  capitainePortugallois  tué  ^79 

PerfesfeSlateurs  de  Hali  difciple  de  Mahumet  ^83 

Pefie  par  tout  le  Royaume  de  Calecut  II  o 

Peuples  courageux  ^ ennemis  do  feruitude  ^9 

Peuples  du  cap  de  bonne  ejperance  , quels  2,1 

Peuples  de  Barbarie  fe  redent  tributaire  du  Roy  de  Portugal  169 
Philippe  d' Aufiriche  depuis  Roy  déBfpagne  ejpoufe  Marie  fille 
du  Roy  de  Portugal  ^ ^ ^74 

Pierre  de  Farenuoyé  gouuemeuràMalaca  SU.  trompe  parle 
%oydet>achen  5^5 

Pierre  de  Menefe'xdesfait  les  Mores  2. 69 

Pierre  de  merueilleufe  propriété  pour  arrefler  lefang  119 

Pierre  de  Nauarre  capitaine  renomé  meine  du  fecours  aux  Por- 
tugallois 

Pierre  de  Soufe  fuccede  à lean  de  Menefe^,  2.^9 

f ime  de  Sylues  périt  en  mer  auecfesf  }ldats  5 

PP.  i^ 


39 

1S4 

III 

91 

119 


INDICE. 

Tierre  Mafcaregtfe  eftahli  ^uuerneur  de  God  1^4,  eflahUgôn^ 
iierneurde  yialaca,  ^fes  premiers  exploits  444.  comment  pour- 
mit  aux  affaires  attendant  quUl  ejloit  yiceroy  des  Indes  4 S u faii 
mtreprifeffr  tljle  de  Bintam  ^2^,desfaitCarmeedu  Boy  de  Pan» 
'venant  au fecours  des  Blntamois  4%  4,  emporte  d'affaut  la  vtllede 
Binta,  & rend  le  nouueau  Koÿ  tributaire  d cehty  de  Portugal  4 8 f. 
fen  arrinee  au  port  de  Qeckim^où  il  efi  indignemet  trait  épar  Meflia 
4%6.emprifonné par  Sylueire^  qui  lui fait  mettre  les  fers  aux  pkdz, 
4Î9fes  pratiqms  pour  fe  deliurer  & faire  obéir  comme  Viceroy  ^ 
l'rffue  d^ icelles  49  t.ejjt  content  que  fon  droit foit  conu  en  iuftice  ^ 
ce  qui  s en  enfmuit  4 9 7, 4 9 8 ffon procès  njuidé lequel  tl perd,et  s en 
retourne  en  Portugal  ou  il  efi  bien  recueilli^^  fait  condamner  Sam^ 
paie  fon  compétiteur  à tous  dejpens , dommages  cpst  interefis  5 o 1. 

Pierre  Nonio  excellent  Mathématicien  532. 

Pierre  Perfonne  faÛeur  du  Roy  tué  dedans  la  Citadelle  de  M^- 
laça  15  J 

pierre  ^eirofe  vaillant foldat  33  S 

Pierre  Vafque  de  Veigue périt  en  mer  77 

Poiffonmonfirueux  4^ 

Police  de  Ceux  de  la  China  34^ 

Polomis  viennent  voir  le  Koy  Emmanuel  301 

Pontife  des  Chreftiens  Orientaux  %6î.i6z 

Porqua  pillée  par  Sampajo  ^ les  fiem  qui  s'y  font  riches  53E 
Port  de  Sainéle  Helaine  . iO 

Ports  de  mer  du  Royaume  iOrmtçs  affuiettù par  tes  Portugal^ 
lois  lé? 

Portugal  en  quel  efiat  lors  qu  Emmanuel  mourut  377 

Portugallois  detefient  l'ambition  ^ îauarice  de  leurs  compa» 
gnons  qui  vont  aux  Indes  Portugallois  quel  peuple  ^^,affeurant 

les  autres  veulent  pouruoir  à leurs  affaires  pour  lauenir  78.  mal 
voulu  des  Arabes  exigent  tribut  de  celuy  quils  ont  pillé  ^ ou^ 

tragé  Sz.defcouurent  de  quelle  affeClion  ont  entrepris  leurs  voyages 
au  nombre  de  y j.  conduits  par  Pachecé^  font  tefieà  larmeede 
Calecut  %y,au€c  quelle  dextérité  fe  fortifient  en  pays  efirange 
no  s 

Vourfuites  du  Roy  de  Portugal  pour  mettre  paix  entre  les  Prince 
Chrefisens  127 

PoYtugalloh  efiimegErançols  ^ pourquoy  15  T.  des  faits  auec 
grande  perte  au  port  de  Chaul  î<iyAraàént  cruellement  ceux  de 


INDICE.  > 

T>ahtd  1 8 8 . defalnts  en pen  de  traiu  ï 9 4 • Üoneux  en  la  co^e  de 
'Barharie  114.  p^Hent  la  terrepottr  ennclnr  la  mer  i^^.dcuemirS 
Mahnmeîiftes  comment  ombre  de  deuoüo  fe  fm 

emparez  de  dtuerf  lieux  1^7  rabaifzj*^  V9jage  à'^ru\te  138. 
mal  voulw  par  toutes  les  Indes  3 8 ^Je$ faits  par  leur  propre  orgueil 
^ par  la  reuoUe  de  leurs  alliezj.9  6 -voulans  brider  les  More  par  le 
mo/e  dvne  citadelle  font  desfatts,&  perdet  quatre  mille  homes  191 
Pour  parler  entre  tamha fadeur  de  Portugal  ^ le  S&phi  508 

Porm^allots  nudsfoufiienent  vne  efcarmouche  de  flores  3 4 4,Je- 
meurans  au  Koyaumede  Vacem  tu&Z34^*  tYdltezJ>ar  le  Roj 
de  Dachem^6s>  rnal  traites^en  Ormits  3 S 9 chaffez^  des  ports  da 
Royaume  de  la  Chimi  19^- recofuent  nme  honte  ^ lourde  haflon- 
naâeenîacofedeViu:!,9$.fôntla  guerreestfles  Melmques  406 
fecoiirent  le  Koy  de  2,anz,tbar  contre  celui  de  Monéazo  401. 
"nqmbreâeclnqprms  auportdePam,  & mis  à mort  pour  nauoîf 
voulu  ahiurer  le  Qhrifiamfme  408.  b'rujlezr  en  leur  ba- 
fléau  411.  en  mmelle  peine  à CaUcut  41^  • traitez^par 
les^Calecutiens  419.  ajfaillent  Couîette  principal  port  du  Rojy- 
aume  de  Calecut  4 5 1.  desfont  Laqueximenie  & le  Ro)!  de  Dra^ 
guin  433.  prefsà  senttetuer  f^^dre  tout  ce  quils  teneyent 
« Indes  416.  desfaits  par  les  Mores  de  Longu  , dont  ils  fe  ven- 
gèrent députe  5T0  . des  faits  es  Mqlucques  par  les  Pfpagmh 
Si^desfaitsauportde  Dachen^ii.riches  de  pillage  de?  or  qua  531 
ch^ftuzdq  leur  arrogance  au  fiege  de  U citadelle  de  Diu  557 

Préparatif  d' Mbuquerque pour  aller  fatrda  guerre  en  Malaca 
ï%9 

Preferiptton  nulle  contre  les  droits  ^ franchi fes  des  peuples  19 

Prefens  duPape au  Roy  de  Portugal  tefmoins  de  la  refoxmatson 
de  l^Eglife  ^ 

Prejèns  magnifiques  du  Roy  d*Ormus  a Pilhuquerque  171 

Vrefens  enuoyez»  au  Pape  Leon  dixlefine  par  le  Roy  de  Portugal 


170 

P refens  enuoyez/ Ethiopie  à Emmanuel  ^ ^7S 

Preftre  lean^nom  donné  au  grand  Segus  d Ethiopie  mal  a pro- 
fos  ^75 

Prejlres  A hyfiins  ^ leurs  ceremonies  ^77 

Vrejlres  de  Cranganer  ^ lejtr  maniéré  de  viure  105 

P rince fitge  quel  i,  trop  liberal  reprins  4 

Princes  fages  ms  enudoppent  en  guerre  legerement  ni  nefauffent 

la  foypromife  . 

EE  iiij 


grinces  n*çi9t  lamah  faute  de  flatteurs  four  excufer  leurs  fauiesii 
Trime  équitable  qui  ^ S9 

y rince  de  B intam  pacifie  aueç  M<^fcaregne  & fereud  tributaire 
du'Koy  de  Portugal  485 

Trinfe  ^ pfüage  de  MaUca  2.2.4 

Trinfe  de  quelques  Vortugalloisteurmente^pofirabmrer  le  Cri* 
pianifme  * 512. 

Prifonnlers  comment  traitez^  dessBreflliens  peuple  de  lAmeri-* 
que  4^ 

Vrifonniers  en  nombre  de  mille  apres  la  des  faite  du  Koy  Se* 

jbaflian  t 67^ 

Treuileges  eflranges  Çf  infâmes  delà  nohlejfe de  Çalecut  5 3 

Tromejfe  réciproque  des  Roy  s ^ deleurs  fuiets  1 8 

Tromejfes  ^ obligations  réciproques  entre  le  Prince  ^ fes fuiets 

PromeJfedePachêco 

Prudence  requife  es  Roys pour  contenter  chafeun  8 

Vutelcam  lieutenant  du  prince  de  Q&a  fait  la  guerre  à Albu^ 
querqutio  o .desfait  Melrac  0*  Timoidy  204  desfait  ^ ruiné par 
mnerufeefirange  228 


> VelsCumelfleplJîeeparAlhuquerque 
^CXuereües  commencées  entre  le  Roy  de  Calecut  ^ les  Portu* 
gallois  ^6.  entre  Britio  ^ Henrique')^es  Molucques  4^^ 

^iloa  ifle  ^ royaume  âeferit  aueefes  commodité^  49 

^uUoa  miüèen  la  cofle d'Ethiopie prinfe par  les  PorpugaHois  II2 
^uinz*c  Roys  £Orrnu$ priuez*  de  leur  veué,  me  ne%^n  Inde  169 


K 


RAbel  gquuemespr  deGoa  tué  en  yne  fortie  iiy :Rahhen^ 
xamut  vaillant  capitaine  More  obtient  vne  h elle  y iHoire-^ 
pour  refeourre fa  femme  3 o 4.  tué  puis  apres  3 p f ' 

Rapports  de  mefehans  combien font  à craindre  ï ® ^ 

Rauafque,  capitaine  Ÿortugalloisypille  ceux  dé  Zanz^ihar  ^ ce 
quienauint  * 

V Rébellion  de  ceux  de  Qoulam  ^ ce  qui  s en  mfum$  3 4^ 

Reglement  notable  i Emmanuel 


Religion  ne  i@it  eftre  forcée  î|. 

ReUgion  des  QalecHÙens  des  Chreftkm  de  Crdnganor  près  de 
jCalecHt  lO^Jes  Narfingmis  iiS.manteattdontfefertéentles  Por- 
f ugalhts  pour  faire  leurs  befongnes  147 

Religion  des  A hbyfins  ^61. de  ceux  de  U China  511.312. 

Rencontre  des  Mous  ^ Portugallots  en  Barbarie  ii6.  de  la 
flotte  de  Diu  ^ dugallion  de  Henri  de  Macede  515 

Rejponfe  excellente  du  Roy  de  Cochtm  7^-7^ 

ReJponfeduRoyde  Portugal  aux  lettres  du  P ape^  du  Sultan 
d*¥gypte  107 . diAlbaquercfue  aux  ambaj] odeurs  du  Sophi  loS 
d'ïfmatl  Sophi  aux  demandes  de  l amhafadeur  de  Portugal  ^P9  dé 
]^enefeZf  aux  lettres  du  Roy  d Ormus  de  Xeraf  , 43^  ' 

' Retraite  du  Roy  de  çalecut  apres  auoir  eflè  desfa  it  par  Pacheco  9^ 
Remnus  ecclefiafiiques  demandeT^par  le  Roy  de  Portugal  au  Pa-^ 


fe  . , . , 

Reuolte  de  quelques  capitaines  Portugalleis  irrites^  contre  Al^ 
huquerque  109 

Rimerede  S,  lacques  10 .des  bons  Seignes  13 

Roy  s faites  ^ bons  quels  de  Portugal  ennemis  iurey^des  l^ores 
6AeNarfingue  ^\leur magnificence  119, di O rmm  comment  trai^ 
teyjpar  leurs  gouuetneurs  109 

Roderic  Britiogomerneur  de  HfAalacafiage  au  hefoin  150 

Roderic  de  Leme  ambajfadeur  de  Portugal  en  Ethiopie , retourne 
de  là  en  Ormus  puis  en  Portugal  47 1 

Roline preflres  de  Pegu  34^ 

Roy  de  Portugal  reçerche  T aliance  ^ ïamitlé  de  celuy  de  Cale^ 
01^  ^9 

Roy  vertueux  fe  monflre  pere  de  fes  fuiets  5 ^ 

Roy  de  Coçhimfidelle  enuers  les  Portugallois^  0.  Roy  de  Con- 
go fefait  baptifery^  . deCalecut  quitte  leRoyaume  par  dejpit 
loo.de  ^iloa  tributaire  de  celui  de  Portugal  i^l.de  "^enenmapa 
^ fes  en  feignes  royales!  14  d"  Ormus  demade  la  paix  quduy  efi  ac- 
cordée par  Albuquer  que,  ^ à quelle  conditions  i7i.de  Pedtr  fait 
aîlianceauec  Albuquerque  119.de  Malaca  tafche  de  tromper  ^ 
furpredre  Albuquerque  ito.de  y'engapor  traite  aUiance  auec  celuy 
de  Portugal.  19  9>de  Maroc  desfait  ^ mis  en  fuite  i4.^.M€quine:^ 
fuiné  ^ mis  en  fuite  par  fes  propres  troupes  16% . di  Ethiopie  ,fu- 
mmmèprejlre  Ican,^  fa  magnificence  iy0.de  Lingue  desfait  par 
lesVortugallois  2. 7 S 

RMxbamed  tyran  d!  Ormus  tué  parle  commandement  d^Alhu- 


ï N D ï C 

quelque  igf 

Roy  de  ’Btntdm  tvalflte  ^ mefchant  pdf  quels  artifices  fait 
npoftrir  fin  gendre  1^4»  cantdenxjadidtere  514  . de  Pacem  tué 
^^^.d'Ormfts  eftranglépar  le  commandement  de  Xeraf^jt,  de 
jDachenfait  fis  efforts  de  chaffir  les  Portugaîlois  hors  de  la  Tapro^ 
hane^$^,  de  Tiiorees  Molticqttes  en  guerre  contre  les  Portugal^ 
lois  ^00^  de  Dachen  ennemi  iUré des Portugallois  40 6,  de  Calèr- 
ent fait  tons  fis  efforts  pour  ruiner  les  Portugallois  418  . de  hin- 
gnefec&umpdrles  Portugallois  44^.  de  Calecut  fins  ombre  de 
paix  fi  dilpofi  à 'one  cruelle  guerre  contre  les  Portugallois  ^é^S.de 
Bintamsenfuit  ^ meurt  de  regret  ayant  perdu  fin  pays  ^ fin 
eflat^S^.  de  Burneo  a peur  d'vns  tapiffirie  <io6  de  Dachen 
cruel  ^ malitieux  T15.  de  quelles  trahifons  vfi  pour  ruiner  les 
Portugallois  15  8 , d'Aden  pendu  à vn  mafl  de  namre  14s;, de  Ca 
lecut  pourquoy  fait  emprifinner  t Amhaffadiur  des  Turcs  ^48 
R.oT^lcam  beàufixre  ^ heutenant  de  Zabaim  trompe  les  Por- 
tugallois  y ^ fi  firt  d* eux  puis  les  veut  ruiner  119 

Rogalcam  desfaits  par  les  troupes  d' Alhuquerque  quitte  îifle  de 
Çoa  238. 

Kumecan  fils  de  Sophar fuccede  à fin  pere , ^ donne  diuers  afi 
faux  à la  citadelle  de  Diu  4. 5’Ç5  tuim  comhatant  $^9 

Kumes  nom  donné  par  les  Indiens  aux  fildatsde  ÏEugope  ^ 
pourquoy  155: 

Kufis  diuerfes des  MaUcans pour furprendyeles  Portugallois  iil 

S 

^Afin  ville-  de  Barbarie  tombe  par  mokns  admirables  en  U 


^main  des  Portugallois  13S 

Sdgejfi  tC  Emmanuel  des  fin  auenement  à la  couronne  % 

Sageffe  d*vi%  chef  de  guerre  7 

Sageffe  merueilleufi  d!  Albuquerque  104 

S ainiieHelaineifle  par  qui  accommodée  238 

SainSl  Laurent  ijle  des  plus  grandes  du  monde  fi  fituatlcnfis  com* 
moditegy  ^ fis  habitans  lîl 

SainU  Raphaël  terre  defcouuerte par  les  Portugallois  iç 


Sampaiodecîaire  vice-roy  aptes  Menefegy^fis  premiers  ailes* 
47  L confirmé vice-roy  par  lettres  enuoyees  de  Portugal  479.  ban- 
nit les  amis  de  bAafiaregne  j^So.de  quel  artifice  vfi  pour  attirer 
les  gens  de  guerre  fis  maumifis  ^iniques  procedures  contre 


INDICE. 

M.4fcdn^ne  ^c^contreles  adherans  à'icelui  45>3,  ohtlemt 
fintence  par  faneur  €oatY0  Mafiaregne , auquel  il  paye  puis  apres 
tous  dépens  dommages  ^ inkrefl  503.  emporte  deux  cens  mille 
efcus  du  pillage  de  Porqua  s^i-'^eut  s empares  de  Dm  531.  desfait 
la  flotte  duKoy  de  Camha]e  malheureux  en  beaucoup  d'en^ 

treprifes  à caufe  de  i audace  de  fes  foldats  ^^^^reuient  en  Portugal 
eù  il  perd  feshutins.eflant  condamne'  à payer  les  defpens  y âomma-^ 
ges  & interefis  de  Mafcaregne  4 1. 

Sanage  Kaie  traiftre  chaftié de  fes  forfaits  en  Malaca  53^ 

^ Sauce  Henriquez^  & fin  frere  des  faits  au  port  de  vam 

Sauuaged»  mefil  s accojîent  des  vortugalois' leurs  couflumes  ^ 
façonsde  •viure  ^6 

Sebafian  premier  dû  nom  fuccede  à fin  ayeul  îean  troifiejme 
67^.embra)fi  le  parti  Mulei  Mahumet  f2r  pajfe  en  Barbarie  pour 
y faire  la  guerre  67  prie' par  amk  ^ ennemis  de  ne  donner  hatail-- 
le^  ne  veut  croire  confia  757 

Secours  emoye  à la  citadelle  de  Calecut  45  2» 

Séditieux  de  Lisbonne  exécutera  mort  - II  l 

Sédition  entre  les  foldats  Portugoillois  ^ Vénitiens  entre 
les  VortugaUm  ^ les  Arabes  5.  des  Arabes  de  Qoulam  contre 
lesPortugallois^  ^ cequienauint  110.  au  Royaume  de  Pacent 
entre  les gmtilshomme  Portugaüois  à caufi  de  îemprifinne-^ 
ment  de  Pierre  Mafcaregne  ^61,  en  Ormus  contre  les  PortugaUok 
cequi  enauitn 

Selym'PûYc desfiit U Sultantd! Egypte 
Sentence  au  proufit  de  Sampaio  touchant  le  gôuuernement  de 
lîides  . 503 

Septeparquiconquife  $ 

Septentrionaux  leur  moeurs^ 

Siam  royaume  ib^.puijfant  de  grande  eflendue  HÇ 

Siégé d'Az^amor  ^ lefuccés  dJicelui  i6  i.  de  Safin  113.  pre^ 
mier&  fécond  à!  Aden^^  quelle  en  fut  Uff  le  IS  ^ 

Simon  Andrade  traite  mal  ceux  delà  Cinnay  ^ ce  qui  s*  en  en» 
fuiuit  3^5 

Simon  de  Breu  ^ fis  foldats  hrufieT^n  leur  bafleau  4 1 1 

Simon  de  Qugne  des  faits  en  l*tjle  de  Baharen  dont  il  meurt  de 
dejpiti^l 

Simon  de  Menefi')^  desfaît  foixante  barques  de  Maîabares  437 
Simon  de  Soufe  enuofi  pour  gouverneur  aux  Molucqucs  su 


I îsf  t)  I e 1. 

sfi  dès  fait  Ç?  tfté  an  port  de  JQachen  amc  plujîem  autres  jii 

Siqmire  fait  appointement  auès  le  Roy  de  Malaca  : fê  retire  en 
lndei.^1.  enuoyè vkeroy  es  Indes  ^i^»fait dium  'voyages  ^ fe$ 
mantme^s^^o.  i^i,penfant  s tmparer  de Diuefi  contraint  fere- 
i/rer  3^6.  induit  à faire  la  guerre  au  prince  Mo  chri,^  leTuccés  de 
cela  3^1.  quitte  le  gomermment  des  Indes  à Edouard  de  , 
^Menefez,  -35^^  n 

Soarez*  efleu  'viceroy  dès  Indes  au  lieu  d*  Alhuquerque  193  fa  p^^  ' 

miers  aSles%99.refufe  de  prendre  pojftfîo  delà  viüed'Aden^jo.ep 
m danger  de  périr  313.  perd  fon  temps  au fiege  de  lude  313.  prend 
9l  pille  Zeilan 4 fonmpritdecefa  malheurs  ^ ïmomoditez,  3 If 
Sohima^ lieutenant  du  Sultand* Egypte  afiege  hden  (p*  en  efl 
repou  fa  310 

Soletman  haffa  fe  retirer  en  grande  confufion  du  fiege  de  Dift 

549 

Sjphar  Chrijhien  renie  fait  la  guerre  aux  FortugaUois  a Dite 

^^^.tuéd^vncoupdemoufquet  f54 

Sophi  voyegjfmael. 

Stratagème  des  Mores  44  deMenefegeontre  îesMores  S4,  en 
la  guerre  Centre  le  Roj  de  Cananor  ^ les  Portugallois  131  des  Por^ 
tugalloispour fe  rendre  matfires  de  Safin  1 4.^.de  tyranneaux  17^» 
anéanti  par  la  prudence  d!  Alhuquerque  2.00  .firatageme  d'Albu* 
querque  201 

Sultan  i Égypte  fe  plaint  au  Pape  contre  les  Roys  d'Ef^agne 

^ de  Portugal  , IQ? 

T ■ ^ 


TAprohane  ffie  rençrnntee  deferite  19® 

Temeritez»  des  Portugaüois  d,e  la  citadelle  de  Diufalariee 

Temples  de  Narfingue  quels  H4 

Terre  de  Corterea i en  Septentrionypourquoy^  ainfi  appeUee  5 8 

Terunxa  Roj  d'Ortnus  290.  fa  negotiation  auec  Alhuquerque 
2S2  . 

S.  Thomas  Apoflre  reueré par  les  Chrefilens  de  CoulamSo, 
prefeheaux  Indiens^^  c^quils  di/enp  encores  auipurdfai  y de  fa 
%)ie  de  fa  mort  ^ fepulpure  I 4 

fidore prinfe  piüeepar  lesPortugallots  4^5 

Tidprknsoppre^e^deguerre  parles  Fortugaîlols^i'p.  deman- 


INDICE. 

dent  la  paix  2.^^ 

Tmo\a  confeiïle  Albuqtterque  de  faire  îa^^erre  au  frime  de 
Goa  15?  Ç.  tué  en  trahifon par  le  iommandement  du  Roy  de  N^r- 
fingue  2.2,7 

Tinglpar  qui  conquifs  ^ 

Tmce^ife  39 

ite  ville  de  Barbarie prinfe par  les  T ortu^^aUoii  %6ii 

Traijires  viucment  dépamts  ^6.  en  vendant  les  autres  fe  ven- 
dent lei  premiers  95  comment  retenus  en  deuoir  8 6 font  gens  en  qui 
Pm  nedoitfefier  9^.  femez,en  tous  lieux  6 y .n ont  iamais  faute 
d*muenttons  ^ d'excufes^  194 

Trahifon  homble  du  Roy  de Bintam  194.  de  Benaduxera  com- 
ment recompmfee  355.  du  Roy  de  CaUcut  cotre  Us  Portugallois  ^3. 
du  KoydeDachem  53^ 

Traité  de  paix  entre  le  Roy  de  Pacem  ^ Albuquerque  11a 
Trimumpara  Roy  de  Cochtmfidde  enuers  les  l ’ertugaîlois  6'p, 
recompenfédefafiddité  y_ÿ.  craint  d\îire  trahi  pat  les  Portugal-  ' 
lois  comment  a Jf curé 

Trinité  d^ perfonnes  en  vnefeuU nature  diuine  comrnent  repre- 
fenteepar  lesprefiresde  CaUcht  35 

Trtftan  de  Qugnemuoyéen  Inde^^  fesauantures  1^9’fes  ex*^ 

puits  i^ï.  reuknt  en  Portugal  i^  famlrajfadeurde  Portugal  a Ro-» 
me  2;  O 

Trifejfe  mejlee parmiles  plaifirs  des  princes  i6 

Troubles  en  Ormtts*comment  appaife';^  par  le  vkeroy  3 94.  en  I4 
ville  de  Dïu^  laquelle  cfl  fatjiepmr  le  Roy  de  Cambaie  65  o fume- 
nus  entre  Us  Portugallois  à caufe  de  V cmprifonnement  de  Pierre 
Mafcareg^e  490 

Troupes  dePacheco  comment  dijltibmes  ^ conduites  S 8 

T urcs pnfonniers  ^ leur  terrible  exploit 
Turcs  en  l^de pour  mchajfer  les  Portugallois'  S aj?iegentla 
citadelle  de  Diu  5 4 ^ . contraints  huer  h fiege  dedeuànt  la  citadel- 
le de  Diu  Î49 

Tumulte  en  Qeulam  ^ tordre  que  Pacheco  y mit  i o O . fur- 
uenu  entre  les  Mores  170,  en  Malaca  par  l ambition  de  deux  ca- 
pitaii^s  Portugallois  3 10.  ùn  l'tfle  de  Z?iUn  3^8 

'Turoquuque  ville  gaignee fur  les  Mores  parles  Portugallois  34 

y 

y ÂiUance  admirable  de  cinq  Portugallois  447.  de  Chrifofle 
lufarte  45^^ 


INDICÉ. 

Vafyuede  Ganta  enuoyé le  prenj^Ur  attx  Indes  lo.  fes  ^oydges^ 
accldens  ^ exploits  ii.  13.14,  enmyé pour  La  fécondé- fois  aux 
efleu  viceroy  des  Indes  où  il  arrme  ^ donne  ordre  aux 
affaires meurt îojî apres 

Vafcpue  de  Sylueire  hraue gentil-homme  ttteen  Caîecut  rS  9 

Vafque  Fernand  Cefar  îj aillant  capitaine  ^ fes  exploits  334, 
uhtient  diuerfes  viâoim  fur  mer  553.  combat  vue  nauire  Anghtfe, 
îaqmîleiL  ameneàrdtfon  37 ^ 

Veaux  marins  en  nombre  infini  au  cap  de  bonne  efperance  ii> 

Vengaper  royaume  139 

Vertu  de  Pacheco  comment  reconue  recompenfee  en  Portugal 

109 


Vertu  comment  y econue  par  vn  "Barbare  le  ç 

Viflotre  notable  6,  y, des  PertugaÜoisfur  ce^xde  Goa  109,  de 
lehahentafuf^o^.  des  PortugaU&ufur  Kahbenxamut  deSe^ 

lymfur  le  Sultan  d'Egypte -^19.  des  Vortugalloisenl'tfede  TLedan 
Jh.^9.^  du  capitaine  Diezje  furies  Galecuttens  Sll>  des  PortUgatteis 
fur  les  Mom  d*Afiique  41.  fiûoiresdés  Portugaîloù  furie  Roy  de 
Çalecut  y Z,  de  Vacheco  91,91.  de  Pacheco  ^ des  Portugaüois  94. 
des  Portugallois  auportdeDiu  iS.  des  Portugallois  en  la  cofle  de 
Barbarie  2 4.  d'Aluar  Norogney^^  de  George  Tdlio fur  les  Gale- 
eutiens  de  Sampa'jo  519 

Vigilance  de  Pacheco  ^4 

Vincent  Sodre  capitaine  de  cinq  nauires  fait  •voile  aux  Indes  ^6  * 
périt  en  Arabie  **  72. 

Vœu  de  Mores  1^4 

Voyage  de  Fernand  Coutin  en  Inde  1 S ^ 

Voyage  par  terre  depuis  Ormus  iufques  en  Vortugaî  S 1 4 

Voyages  ^ accidens  diuers  de  Gama  10 *ii. ii.de l'amhaffadeur 
de  Portugal  pour  fe  rendre  en  la  cour  du  Sophi  30  2.de  George  qua- 
dre  450 

Vtetimutaraia  eflabliluge en  Malaca  148.  promet  oheiffance  à 
Alhuquerque  113.  emprijonné  ^ décapité  en  lAalaca  auec  fin 
fils  fin  gendre  231 


XBrafcaufi  du  maffacre  des  Portugallois  en  Ormus  339.  fait 
efiranghr  le  Roy  3 7 o.  c»  danger  de  mort,  par  quels  artifi-- 
eesfegarantis^^S*  ^c.  fe  plaint  du  rude  traitement  des  Portu^ 


£aUok  43^.  efchappe  la  mai»  des  hommes  €»  payant  ^11,  473^ 
abfotts  de  fes  mefchanCetez, par  lUuditmr general  des  Indes  çii.  e?»- 
prifonnèpourejhremené  èn  Portugal  ^40 

Xerif  mis enrmte par lehahemafuf  i6^,s*enfuit  deuant  B^ir- 
vigue  288 


ZAhaimPrmceâe  Goa  en 'voulant  ruiner  Us  VortugaïLoU  efl 
miné  par  Albuquerque  Refait  tout  fes  efforts  de 

ruiner  Albuquerque^^  comme k tout  fuaeda  15^,  recoume  vm 
partie  de  fes  pays  vfurpe')(^ar  les  Portugallois  j 1 2 

ZahatoSetgneur  de  Goa  biffait  la  guerre  aux  PoTtugaUofs  ert 
Anchediue  iefuccesd'ketle  127  i 

_ Xacatora  tfle  Hotahle  defcrite  la  guerre  que  les  Portugallois 

y firent  IÇ2 

Zansjihar  ijle  efirite 

Zeiam prmce  d^Az^amor  trompe  le  Roy  de  Portugal  ^ ee  qui 
onauint  , 2^^ 

Xet la 'ville  d'Rthiopieaffailïiejprinfie  pilleeparSoaresj^ij^ 
Zeilan  ifie  renommee^  dtufee  en fiept prouimes^  fa  defcription  ^ 
fes  ncheffes  114.  rendue  tributaire  aux  Portugallois  3 z j 

Xedandot^fefouUuent  contre  les  Portugallois  358.  leur  font  la 
guerrCy^  quelle  en  fut  la  fin 

Ze/e  mconfideri  fouuentesfois  caufie  de  grandes  cruautez,  ii- 
Zerfadin  Koy  d'OrmUsfie  rend  tributaire  de  celuy  de  Portugal 
171  ' 

Zofala pays  abondant  en  or  23 

Zufalartm  lieutenant  de  Zahaim  20 Ç 

ZufeRoy  de  Z&falatué  par  les  Portugallois  121.  113 

Zundeijje  abondante  en pdiure  24^ 

Xunde  •ville,  où  fituee , <<7  commodkez,  48  f 


£e  nombre  des  années  a efté  exaûement  re- 
marqué par  tout  : mais  pour  fuppleer  à ce  de- 
faut nous  en  auôns^mis  vn  répertoii© 

Le ledeur notera  auflî  quOforius  ayar  exprimé 
le  plus  fouuent  ^ar  vnmefmemotLâtinles 
vailîèaux  de  niarin^,  le  tranflateur  n’en  a pas  fi 
fongneufement  r emarqüé les  diüerfîtez  és  u. 

^ premiers  Hures  , comme  es  fuiuans  : ce  qui  le 
. pourra  faire  en  vne  fécondé  édition , laquelle' 
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